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DESCRIPTION 

GEOGRAPHIQUE,  HISTORIQUE* 

CH  RONOLOGIQ,U  E, 

POL  I  TIQUE,  E  T     PHYSIQUE 

DE   L'EMPIRE   DE   LA    CHINE 

E  T 
DE  LA  TARTÀRIE    CHINOISE. 

De  l'ancienneté  &  de  l'étendue  delà  Monarchie 

Ckinoifet 

&  de  manières ,  fans  avoir  jamais  rien 
changé  à  ce  que  fes  anciens  Législateurs 
avoientfagement  e'tabli  dès  lanaiflànce 
de  l'Empire. 

Comme  fes  Habitans  trouvent  chez 
eux  tout  ce  qui  eft  necefTaire  aux  com- 
moditez  &  aux  délices  de  la  vie ,  ils  ont 
crufefuffire à  eux-mêmes,  &  ontaftafté 
de  n'avoir  aucun  commerce  avec  le  refte 
des  hommes.  L'ignorance  dans  laquelle 
ils  ont  vécu  des  pays  éloignez ,  les  a  en- 
A 


A  Chine  a  cet  * 
avantage  fur  tou-  + 
tes  les  autres  Na-  X 
tions du  Monde,  £ 
que  durant  plus  + 
de  4000.  ans  elle  * 
a  ete  gouvernée  ■$ 
prefque  toujours  J 
parlesPrincesna-  * 
turels  du  pays ,  avec  la  m  ême  forme  d'ha-  * 
bit,  de  mœurs,  de  loix,  de  coutumes  % 
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3  DESCRIPTION   DE  L'EM 

tretenusdansla  perfuafionridicule,qu'ils  * 
étoient  les  maîtres  du  Monde,  qu'ils  en  ♦ 
occupoient  la  plus  confidérable  partie ,  *• 
&  que  tout  ce  qui  n'étoitpasla  Chine  ,  + 
nétoit habité  que  par  des  Nations  bar-  * 
bares.    Cet  éloignement  de  tout  corn-  ♦ 
merec  avec  les  Etrangers,  joint  au  génie  j 
ferme  &  folide  de  ces  Peuples ,  n'a  pas  ^ 
peu  contribué  à  conferver  parmi  eux  cet-  * 
te  confiante  uniformité  de  leurs  ufages.  + 
Il  y  a  parmi  les  Sçavans  de  la  Chine  * 
deux  opinions  fur  l'origine  &  le  corn-  + 
mencement  de  leur  Empire;  car  ils  ne  * 
s'arrêtent  pas  aux  rêveries  d'un  Peuple  * 
ignorant  &  crédule,  qui  fur  la  foi  de  | 
quelques  Livres  apoenfes  &  fabuleux  ,  + 
cherchent  la  fource  de  leur  Monarchie  + 
dans  des  fiécles  imaginaires ,  qui  préce-  | 
dent  la  création  du  monde.  Les  Hifto-  $ 
riens  les  plus  célèbres  diftinguent  dans  % 
la  Chronologie  Chinoife,  ce  qui  cft  ma-  ♦ 
nifeftcment  fabuleux ,  ce  qui  cft  douteux  | 
&  incertain  ,&  ce  qui  eft  fur  &  indubi-  $ 
table.  Ainfi  ne  voulant  s'attacher  qu'à  * 
ce  qui  leur  paroît  avoir  quelque  fonde-  * 
ment  de  vérité,  ils  marquent  d'abord  ■» 
comme  unechofe  fûre,  qu'on  ne  doit  ^ 

—  .  ,,  x : >   » 


'faire  .nulle  attention  aux  tems  q 


ui  ont 


précédé  Fo ht , lefquels  font  incertains,  J 
c'eft-à-dire,  qu'on  ne  peut  les  ranger  j 
fuivant  une  exaéte  &  vraye  Chronolo-  | 
gie ,  &  que  ce  qui  précède  Fo  /j;,doit  pal-  * 
ibr  pour  Mythologique.  | 

Ces  Auteurs  regardent  donc  Fohi  .$. 
comme  le  Fondateurdeleur  Monarchie,  $ 
lequel  environ  zoo  ans  après  ledéluge  ,  | 
fuivant  la  verfion  des  Septante ,  régna  | 
d'abord  vers  les  confins  de  la  Province  $ 
de  Chcnfi  ,  &  enfuite  dans  la  Province  % 
de  Ho  mm,  qui  eft  fituée  prefque  au  mi-  | 
lieu  de  l'Empire,  après  quoi  il  défricha  * 
toutes  les  terres  qui  s'étendent  jufqu'à  «. 
la  Mer  Orientale.  * 

C'eft  là  le  fentimentde  prefque  tous  | 
les  Lettrez ,  &  cette  Chronologie  fon-  | 
dée  fur  une  ttadition  confiante  ,•  &  éta-  « 


bile  dans  leurs  plus  anciennes  Hiftoires,  % 
qui  n'ont  pu  être  altérées  par  les  Etran-  * 
gers ,  eft  regardée  de  la  plupart  des  * 


PIRE  DE  LA    CHINE, 
Scavans  comme  inconteftable. 

'  D'autres  Auteurs  Chinois  ne  font  re- 
monter leur  Monarchie  qu'au  règne 
dYao,  qui  félon  l'opinion  des  premiers  , 
n'eft  que  leur  cinquième  Empereur; 
mais  fi  quelqu'un  s'avifoit  de  la  borner 
à  des  tems  pofterieurs,  non-feulement 
il  fe  tendrait  ridicule ,  mais  il  s'expofe- 
roit  encore  à  être  châtié  féverement,& 
même  à  être  puni  de  mort.  Il  fuffiroit 
aux  Millionnaires  de  donner  un  fimple 
foupçon  en  cette  matière  dont  enfuite 
on  eût  connoiflance ,  pour  les  faire  chai- 
fer  de  l'Empire. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  la 
Chine  a  été  peuplée  plus  de  z  1 5  5 .  ans 
avant  la  naiilance  de  Jefus-Chnft ,  ôc 
c'eft  ce  quife  démontre  pat  une  éclypfe 
de  foleil  arrivée  cette  année  là  ,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  obfcrvations  Af- 
tronomiques  tirées  de  l'Hiftoirc  &  d'au- 
tres Livres  Chinois ,  lefquelles  ont  été 
données  au  public enl'annéc  1 7Z9. 

On  a  vu  finir  les  plus  anciens  Empi- 
res; il  y  a  long-tems  que  ceux  des  Alîy- 
riens,  des  Médes ,  des  Perfans  ,  des 
Grecs ,  &  des  Romains  ne  fubfiftent 
plus;  au  lieu  que  la  Chine  femblable  à 
ces  grands  Fleuves ,  dont  on  a  delà  peine 
à  découvrir  la  fource,  &  qui  roulent  conf- 
tamment  leurs  eaux  avec  une  majefté 
toujours  égale,  n'a  rien  perdu  pendant 
une  fi  longue  fuite  de  fiécles,  ni  de  fon. 
éclat ,  ni  de  fa  fplcndeur. 

Si  cette  Monarchie  a  été  quelquefois 
troublée  par  des  guerres  inteftines ,  par- 
la foiblenè  &  la  mauvaife  conduite  des 
Empereurs ,  ou  par  une  domination 
étrangère,  ces  intervales  de  troubles  Se 
de  divifions  ont  été  courts,  &  elle  s'en 
cft  prefque  aufll-tôt  relevée ,  trouvant 
dans  la  fagefle  de  fes  loix  fondamentales , 
&  dans  les  heureufes  difpofitions  des 
Peuples ,  une  reflource  aux  malheurs 
dont  elle  fortoit. 

Ainfi  pendant  40 00.  ans  &d'avanta- 
ve  le  Trône  Impérial  a  été  occupé  fans 
interruption  par  vingt-deux  différentes 
familles,  8c  l'on  compte  deux  cens tren- 


ET    DE    LA 


TARTA 


tc-quatre  Empereurs  Chinois,  qui  ont 
règne  fucceflivement  jufqu'à  l'invafion  * 
du  Roy  Tartare ,  qui  s'empara  delà  Cou-  * 
ronne  il  y  a  environ  85.  ans,  &  qui  a  * 
donne  jufqu'ici  à  la  Chine  rrois  Empe- 
reurs de  fa  famille ,  fçavoirCW  tclri  qui 
a  régné  1 7.  ans,  Car.g  bi  qui  en  a  régné 
6 1 .  &  Yong  tebing  qui  eft  fur  le  Trône  „ 
depuis  l'année  1711.  + 

Cette  conquête  qui  fe  fit  avec  une  fa-  * 
cilité  furprenante  ,  fur  le  fruit  de  la  mé-  * 
{"intelligence  des  Chinois ,  &  des  diverfes  J 
factions  quipartageoientlaCour &l'Em-  * 
pire.  La  plus  grande  partie  des  Troupes  + 
Impénales  étoient  alors  vers  la  grande  * 
muraille,  occupée  à  repouffer  les  efforts  | 
d'un  Roy  des  Tartares  Orientaux ,  ap-  * 
peliez  Mantcheoux.  •$• 

Ce  Prince  pour  fe  vanger  de  l'injuftice  * 
faite  à  fes  fujets  dans  leur  commerce  % 
avec  les  Marchands  Chinois,  &  du  peu  * 
de  cas  que  la  Cour  avoit  fait  de  fes  plain-  + 
tes,  étoit  entré  dans  le  Leao  tong,  àlatê-  % 
te  d'une  puiffante  Armée:  La  guerre  | 
dura  quelques  aimées  :  il  y  eut  dittérens  * 
combats  donnez  ,  des  Villes  affiegées,  * 
des  courfes  &  des  irruptions  faites  fur  % 
les  terres  delà  Chine,  fans  qu'on  pût  | 
dire  de  quel  côté  panchoit  la  victoire ,  + 
parce  qu'elle  favonfoit  tour  à  tour  l'un  &  * 
l'autre  parti.  | 

L'Empereur  Tfong  tch'mg  demeuroit  | 
tranquille  dans  fa  Capitale,  &il  n'avoit  ♦ 
gueres  fujet  de  l'être.  Le  fupplice  injufte  % 
auquel  il  avoit  condamné  un  Miniftre  * 
accrédité  &  lié  avec  les  Principaux  de  la  % 
Cour,faféveritéexceflîve,&fon  extrê-  * 
me  avarice ,  qui  l'empêchèrent  de  rien  + 
relâcher  des  tributs  ordinaires  qu'il  exi-  | 
geoit  du  Peuple,  &  cela  dans  le  rems  de  la  % 
plus  grande  difette ,  aigrirent  extrême-  J 
ment  les  efpnts  &  les  portèrent  à  la  révol-  * 
te  :  les  mécontens  fe  multiplièrent  dansla  % 
Capitale  &  dans  les  Provinces.  % 

Un  Chinois  de  la  Province  de  Se  £ 
teimen  nommé  Li  cong  tfc ,  homme  hardi  * 
&  entreprenant,  profita  de  ces  conjonc-  I 
tures  ,  &  fe  mit  à  la  tête  d'un  grand  S 
nombre  de  féditieux.  Son  armée  grof-  | 
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fifloit  tous  les  jours  ,  par  la  multitude 
des  mécontens  qui  s'y  joignoient.  En 
peu  de  tems  il  fe  rendit  maître  de  plu- 
sieurs Villes  confidérables  ,  il  conquit 
des  Provinces  entières,  &  gagna  les  Peu- 
ples en  les  exemptant  des  tributs  dont  ils 
étoicnt  furchargez  ,  en  deftituant  les 
Magiftrats  ,  &  en  les  remplaçant  par 
d'autres ,  fur  la  fidélité  defquels  il  comp- 
toit ,  &  à  qui  il  commandait  de  traiter 
fes  Sujers  avec  douceur.  D'un  autre  cô- 
té il  faccageoit  les  Villes  où  il  trouvoitk 
moindre  refiftance,  &  les  abandonnât 
au  pillage  de  Ces  Soldats. 

Enfin  après  s'être  enrichi  des  dé- 
pouilles de  ladélicicufe  Province  de  Ho- 
nan  ,  il  pénétra  dans  la  Province  de 
Cbenfi,  où  il  crut  qu'il  étoit  tems  de 
fe  déclarer  Empereur.  Il  prit  le  nom  de 
Tien  chun  qui  lignifie,  celui  qui  obéit  au 
Ciel-,  afin  de  periùader  aux  Peuples  qu'il 
étoit  l'inttrumenr  dont  le  Ciel  fe  fervoit, 
pour  les  délivrer  de  la  cruelle  tyrannie 
des  Mimirres  qui  les  opprimoient. 

Quand  le  Rebelle  fe  vit  dans  le  voi- 
fmage  de  Peking,  où  la  divifion  qui  ré- 
gnoit  parmi  les  Grands,  lui  avoit  donné 
lieu  de  ménager  par  fes  Emiffaires  des 
intelligences  fécretes ,  il  ne  perdit  point 
de  tems,  &  fongea  féneufement  à  fe  ren- 
dre maître  de  cette  Capitale  :  elle  fe  trou- 
voit  défarmée  d'une  grande  partie  des 
troupes ,  qu'on  avoit  envoyées  fur  la 
frontière  de  Tartane  :  plufieurs  des 
Chefs  de  celles  qui  y  relloient,  étoient 
gagnez,  &  prêts  à  féconder  le  deffein 
du  Tyran  :  déplus,  il  avoit  fart  griffer 
dans  la  Ville  grand  nombre  de  fes  plus 
braves  Soldats  déguifez  en  Marchands , 
aufquels  il  avoit  donné  dequoi  lever  des 
Boutiques,  &  faire  le  commerce,  afin 
que  difperfez  dans  tous  les  quartiers , 
ils  puffent  y  répandre  la  terreur,  &  fa- 
vorifer  fon  irruption  ,  lorfqu'il  fe  pré- 
fenteroit  avec  fon  armée  devant  les  mu- 
railles. 

Des  mefures  fi  bien  prifes  lui  réiifll- 
rent  :  à  peine  parut-il ,  qu'une  des  Por- 
tes de  la  Ville  lui  fut  ouverte  avant  le 
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lever  i 

nuelqu_ 

eue.  I»  corn  îft  traverfa  toute  la  Ville  *  mère  héroïque^  _. 

en  conquérant,  &  alla  droit  au  Palais.  +  la  cruauté  ^  Tyran 

Il  avoir  déjà  forcé  la  première  enceinte,  ♦      ^^^^ÏSSSS 

fans  quel'Empercur  en  eût  connoiuan-  ♦  1er,  ne  fervK qu  g^^^J 

ce,  &  ce  malheureux  Prince  n'apprit  ♦  un  plus  grand d efo  de  venS^CC;,™ 

fa  trifte  deftmée ,  que  lorfqu'il  ne  lui  J  comme  il  etoit  diffi a  e  au  1  put  r c  te 

àoit  plus   libre  d'échapcrlk  fureur  ♦  long-rems  aux  eftorts  de  luf p«> 

de  fon  Ennemi.  Trahi  /abandonné  de  *  il  crut  qu  en  !^^#"£££ 

fes  courtifans    &  craiananr  plus  que  la  +  Roy  Tartare,  il  pourroit  non  lentement 

Strebdle    ilfituncou^de^efo^  |  g-  J  5~£™* ^ 
fifflÏt  fttÈfaSîfa  |  fl/rt/desncheiles  quiluiétoient  ofaes 

peu  d'un  couPP  de  fabre,  il  fe  pendit  à  |  P»*^  <ta,  *«^£ 
r  r  +  nc  ambition  fecrete  ,  goûta  il  tort  cette 

Vés'eerte  mort-,  tout  fe  fournit  à  ♦  V"Vf^.&i*^'£££ 
cettenouvellepuiffance.  LeTyran  pour  j  rurak  tête  de  qua  re_vm| t  n 1 le  h^rn 
saftermk  fur  le  Trône,  commença  par  *  mes  L  ufurpateur  urformede  aréun^o» 
faire  mourir  plufieurs  grands  Manda-  %  des  Armées  Chino.les  &  Tartares   n  o 
Sus,  &  tira  dPes  autres  de  groffes  fom-  ♦  &  en   venu   aux  mains  avec  deu     fi 
"«d'argent.  Il  n'y  eut  Jo,  fa»  guey  %  grands  Capitaines  ■  il  (e  tenta  en  toc 
Généraldes  troupes  portées  fur  lesfron-  %  .%  ,  «câpres  avoir  &t  charge! 
néres  de  la  Tanarie",  qui  refufa  de  le  *  pufieurs  chariots  d    ce  ou  il  y  avo    de 
reconnoître  pour  Souverain.  Ce  Gêné-  %  plus  précieux  dans  le  Palais,  il  y  mit  e 
ra  avort  fon  père  à  PdM  nommé  Ou.  %  teu.ôc  s'enfuit  dansla  Province  de  Chm 
CeoT  un  vieillard  vénérable  par  fon  %  fi,  où  il  eur  tant  de  foin  *%£* 
âee  &  par  fes  dignité*  Le  nouvel  Em-  %  qu'on  ne  put  jamais  découvrir  le  heu 
ptreu/l    fit  venir  ,  &  lui  ordonna  de  ♦  de  fa  retraite.    Quelque  diligence  qu  il 
Ere  dus  l'expédition  qu'il  allait  |  fîr,  une  pâme  du  burin  tomba  entre  les 
faire  *  malns  de  k  Cavakne  Tartare  ^ 


'  Auffi  tôt  il  part  à  la  tête  de  fon  ar-  %  pourfuivoir. 


nie- 


,  pour  aller  réduire  le  Général  des  j  '  Cependant  Jfong  te  quipouvoit 
£*£  Chmoifes  ,  qui  s'éto.t  renfer-  |  ment  difliper  fon  U,  «-« « 
mé  dans  une  Ville  de\«o  ro-f.  Après  |  fe  rendre  a  P*«£,  ou  *^  *££* 
en  avoir  formé  le  Siège  ,  il  fit  appro-  |  acclamations  des  Grands  &  du  Peuple 
cher  de^urailks  le  vfeillard  chargé  de*  &  regardé  comme  leur  l.berareur.  1 
fers  t  menaça  le  Général  de  faire  e°gor-  ï  fout  d  bien  tourner  les  efpnts ,  qu  on  le 
S  flpe  elfes  yeux,  s'il  ne  fe  îou-  t  pria  de  gouverner  'Empire  :  les  vœux 
mettoTdPe  bonne  ygracè.  %  dcsChinois  s'accordèrent  avec  fesvues: 

0u  fin  pi,  fentit  a  ce  moment  les  ♦  mais  une  mort  précipitée  1  empêcha  de 
divers  combats,  que  d'un  côtél'amour  ♦  jouir  du  fruit  de  fa  conquête.  Il  eut  le. 
delà  Patrie,  &  3e  l'autre  la  tendreffe  %  rems  de  déclarer  pour  fucceffeur  fon  fi 
Se  hvroient  tour  a  tour  à  la  bonté  %  Chun  ,^,  qui  n  avoir  que  fix  ans,  &il 
5  foi  cœur  :  dans  des  agitations  fi  ♦  confia  fon  éducation * k  gouverne- 
violenres,  il  ne  prit  eonfe.f  que  de  fa  ♦  ment  de  l'Etat ,  à  un  de  fes  frères  nom, 
vertu  -l'amour  de  la  patrie  l'emporra ,  +  me  Aman*». 
I-ïluifacnfiacequ'ûdevoitàfonpere.  %,       Ce  Prince  eut  le  courage  &  1  adreflè 
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de  foumettre  la  plupart  des  Provinces,  *  d'or  eu  fornie  dcrofes  :  cinquante  por- 
qui  avoient  delà  peine  à  futur  le  joug  *  toicnt  de  grands  parafols  de  brocard  d'or 
Tartare  ,  Se  pouvant  retenir  l'Empire  +  &  de  foye  avec  leurs  bâtons  dorez,  & 
pour  lui-même,  il  fut  allez  définterefie  £  s'e'tant  rangez  15.  d'un  côte,  &  15-.de 
pour  le  remettre  entre  les  mains  de  fon  *  l'autre  fur  les  ailes  du  Trône,  ils  avoient 
neveu  ,  aufli  tôt  qu'il  eut  atteint  l'âge  *  à  leurs  cotez  trente  autres  Officiers,  avec 

*  de  grands  e'vantails  en  broderie  d'or  & 


gouverner. 


de^ 

Le  jeune  Empereur  parut  tout-à-coup  %  de  îoye.  Près  de  ceux-ci  étoient  2.8. 
fi  habile  en  l'art  de  régner  ,  qu'il  ga-  *  grands  étendards  ,  femez  d'e'toilcs  d'or 
gna  en  peu  de  tems  le  cœur  de  les  Sujets.  *  en  broderie  ,  avec  de  grands  Dragons 
Rien  n'échapoit  à  fa  vigilance  &  à  fes  *  &  la  figure  de  la  nouvelle  Lune  ,  de  la 
lumières  ,  &  il  trouva  le  moyen  d'unir  J  pleine  Lune ,  &  de  la  Lune  en  décours, 
tellement  les  Chinois  &  les  Tartares ,  *  &  félon  toutes  les  phafes  &  apparences 
qu'ils  fembloient  ne  plus  faire  qu'une  *  différentes ,  pour  marquer  les  1 8  man- 
même  Nation.  Il foutint  pendant  (on  ré-  4  fions  qu'elle  a  dans  le  Ciel,  &  fes  con- 
gne  la  Majefté  de  l'Empire ,  avec  une  *  jonctions  &  oppofitions  diverfes  avec  le 
iupénorité  de  génie,  qui  lui  attira  pen-  *  Soleil,  qui  feront  dans  des  interférions 
dant  fa  vie  l'admiration  ,  &  à  fa  mort  *  de  cercles,  que  lesAftronomes  nomment 
les  regrets  de  rout  le  Peuple.  Lorfqu'il  4  nœuds,  ou  tête  &  queue  de  Dragons, 
fut  prêt  de  mourir,  n'ayant  encore  que  £  Cent  autres  étendards  fuivoient  ceux 
24.  ans,  ilappellales  quatre-premiers  Mi-  +  des  manfions  de  la  Lune ,  &  tous  les  au- 
niftres.  Après  leur  avoir  témoigné  le  dé-  *  très  portoient  des  malles  d'armes ,  des 
plaifir  qu'il  avoit  de  n'avoir  pu  récorn-  %  haches ,  des  marteaux  d'armes ,  &  d'air- 
penfer  le  mérite  de  tant  de  fidèles  Sujets ,  J  très  femblablcs  inltrumens  de  guerre  ou 
<jui  avoient  fervi  fon  père ,  il  leur  décla-  *  de  cérémonie ,  avec  des  têtes  bizarres  de 
ra  que  parmi  fes  enrans  ,  celui  qui  lui  *  mpnftres  &  d'animaux.  • 
paroillôit  le  plus  propre  à  lui  fucceder,  |       L'autorité  n'a  jamais  été  fi  abfolue  que 

fous  ce  Monarque  .-pendant  un  des  plus 


étoit  Cang  In,  qui  n'avoir  alors  que  huit  * 


ans  :  qu'il  le  recommandait  à  leurs  foins  ;  *  longs  règnes  qu'on  ait  vu ,  il  ne  fut  pas 
&  qu'il  attendoit  de  leur  probité  &  de  *  feulement  pour  les  Peuples  del'Afi 


îe  un 


leur  fidèle  attachement ,  qu'ils  le  ren-  4  objet  de  vénération  ;  fon  mérite  &  la 

gloire  de  fon  règne  pénétrèrent  encore 
au-delà  de  ces  vaftes  Mers  qui  nous  fé- 
parent  de  fon  Empire ,  &  lui  attirèrent 


droient  digne  de  l'Empire,  qu'il  luilaif- 
foit  fous  leur  tutelle. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  de  l'Em- 
pereur Çbun  icbi,  fon  corps  ayant  été  *  l'attention  &l'eltime  de  toute  l'Europe, 
mis  dans  le  cercueil,  on  proclama  Cang  %  C'eft  lui  qui  vint  à  bout  de  réunir  la 
H  Empereur.  Il  monta  fur  le  Trône,  &  |  Chine  &  les  deux  Tartanes  en  un  feu} 
tous  les  Princes,  les  Seigneurs,  lespre-  *  Etat,  &  de  ranger  fous  fa  domination 
miers  Officiers  de  l'armée  &  de  la  Cou-  %  une  étendue  immenfe  de  pays,  qui  n'eft 
ronne,  &  les  Mandarins  de  tous  les  Tri-  %  coupé  nulle  part  parles  Terres  d'aucun 
fcunaux,  allèrent  fe  profterner  à   fes  +  Prince  étranger. 

pieds  jufqu'à  trois  fois ,  &  à  chaque  gé-  *  Les  Tartares  Occidentaux  étoient  les 
nuflexion  frappèrent  la  terre  du  front,  %  feuls  quipouvoient  troubler  la  tranquil- 
&  firent  les  neuf  révérences  accouru-  %  lké  de  fon  règne;  mais  partie  par  force, 
mees.        _  *  partie  par  adrelfe ,  il  les  obligea,  d'aller 

Rien  n'étoit  fi  magnifique   que  la  4  demeurer  à'  trois  cens  mille  au-delà  de 

grande  cour  où  fe  fit  cette  cérémonie.  *  la  grande  muraille,  où  leur  ayanrdiftri- 

Tous  les  Mandarins  occupoient les  deux  4  bue  des  rerres  &  des  pâturages,  il  éta- 

côcez,  vêtus  d'habits  de  foye  à  fleurs  %  blit  à  leur  place  les  Tartares  les  fujetsj 

Tvme  IL  B 
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Enfin  il  divifa  cette  vafte  étendue  de 
pays  en  plufieuts  Provinces  qui  lui  fu- 
rent foumifes  &  tributaires.  Il  les  retint 
encore  dans  le  devoir  par  le  moyen  des 
Lamas  qui  ont  tout  pouvoir  fur  l'efpnt 
des  Tarrares ,  &  que  les  Peuples  adorent 
prefque  comme  des  Divinitez. 

A  cette  âdrefle  politique  ce  Prince 
en  joignit  une  autre ,  ce  fut  qu'au  lieu 
que  fes  prédéceifeurs  demeuroient  dans 
leur  Palais,  où  ils  étoient,  comme  dans 
un  Sanctuaire ,  invifible  à  leurs  Peuples  ; 
lui  au  contraire  enfortoit  trois  fois  l'an- 
née pour  des  voyages ,  ou  pour  des  par- 
ties de  chafTe  femblables  à  des  expédi- 
tions militaires.  ' 

Dès  qu'il  eut  établi  une  paix  folide 
dans  fes  vaftes  Etats ,  il  rappcllales  meil- 
leures Troupes  des  diverfes  Provinces 
où  elles  étoient  difperfées,&  de  tems  en 
tems  pour  empêcher  que  le  luxe  &  le  re- 
pos n'amollit  leur  courage,  il  partoit 
pour  la  Tartarie,  &  leur  faifoit  faire  de 
longues  &  pénibles  marches  ;  elles  éroient 
armées  de  flèches  &  de  cimeterres,  dont 
elles  ne  fe  fervoient  que  pour  faire  la 
guerre  aux  cerfs,  aux  fangliers  ,  aux 
ours,  aux  tygres  ,  &  aux  autres  bêtes 
féroces. 

Ce  grand  corps  d'Armée  qui  accom- 
pagnoit  l'Empereur  dansfeslongs  voya- 
ges, étoitdivifé  par  Compagnies,  & 
marchoiten  ordre  de  bataille  au  bruit 
des  Tambours  &  des  Trompertes.  Il  y 
avoit  avant-garde ,  arriere-garde ,  corps 
de  bataille,  aile  droite,  &  aile  gauche, 
que  commandoient  autant  de  Princes 
&  de  Grands  Seigneurs.  On  conduifoit 
pour  ce  grand  nombre  de  perfonnes  tou- 
tes les  provifions  &c  munitions  néceflaires 
fur  des  chariots ,  fur  des  chevaux ,  fur 
■des  chameaux  &  des  mulets.  Il  falloit 
camper  toutes  les  nuits,  car  il  n'y  a  dans 
la  Tartarie  Occidentale  ni  Villes ,  ni 
Bourgs  ,  ni  Villages.  Les  Peuples  n'ont 
pour  maifons  que  des  tentes  dreifeesde 
tous  cotez  dans  les  campagnes ,  où  ils 
font  paître  leurs  bœufs,  leurs  chevaux, 
&  leurs  chameaux.  Ils  ne  fçaventceque 
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c'eft  que  defemer  des  grains ,  &de  cul- 
tiverla  terre  :  ilsfe  contentent  de  ce  que 
la  terre  produit  d'elle-même  pour  l'en- 
tretien de  leurs  troupeaux ,  ils  tranfpor- 
tent  leurs  Tentes  dans  les  divers  endroirs 
où  les  pâturages  font  plus  abondans  6c 
plus  commodes ,  ne  vivans  que  de  lait  > 
de  fromages,  &c  du  gibier  que  la  chafle  . 
leur  fournit-. 

En  rcnantaihfiles  Troupes  en  halei- 
ne, &  les  Tartares  dans  l'obéïuance, 
Cang  lu  ne  relâchoit  rien  de  fon  applica- 
tion ordinaire  aux  affaires  de  l'Etat  s  fes 
confeils  étoient  réglez  ,  il  écoutoit  les 
Miniftres  fous  une  Tente  comme  dans 
fon  Palais ,  &  leur  donnoit  fes  ordres. 
Scfaifant  inftruire  de  tout ,  gouvernant 
fon  Empire  par  lui-même,  îlétoit  l'ame 
qui  donnoit  le  mouvement  à  tous  -les 
membres  d'un  fi  grand  corps  ;  auffi  ne 
fe  repofa-r-il  jamais  du  foin  de  l'Etat, 
ni  fur  les  Colaos ,  ni  furaucun  des  Grands 
de  fa  Cour  ,  comme  il  ne  fouffnt  jamais 
que  les  Eunuques  du  Palais,  qui  avoient 
tant  de  pouvoir  fous  les  règnes  préce- 
dens  ,  eulfent  la  moindre  autorité. 

Un  autre  trait  de  fa  politique  fut  de 
remplir  les  Tribunaux  ,  parue  de  Chi- 
nois^ partie  deTattares:  ce  font  com- 
me autant  d'infpeâ:eurs  les  uns  des  au- 
tres ,  &  par  ce  moyen  il  y  a  moins  à 
craindre  qu'ils  tentent  quelque  entre- 
prife  contre  le  bien  commun  des  deux 
Nations. 

D'un  autre  côté  ,  les  Tartares  furent 
obligez  de  s'appliquer  de  bonne-heure 
à  l'étude  ,  afin  de  pouvoir  entrer  dans 
les  Charges ,  car  ils  ne  font  promus  aux 
derniers  degrez,  de  même  que  les  Chi- 
nois ,  qu'après  avoir  donné  des  preuves 
de  leur  capaciré  dans  les  Lettres ,  félon 
l'ancien  ufage  de  l'Empire. 

Depuis  la  paix  que  ce  Prince  a  con- 
clu avec  les  Mofcovites,  parle  moyen 
des  Plénipotentiaires  qui  fe  rendirent  de 
parr  &:  d'autre  zNfcbou  ,  &  qui  convin- 
rent des  limites ,  on  connoît  au  jufte  l'é- 
tendue de  ce  grand  Empire  :  depuis  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  Haï  mn, 
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jufqu'à  l'extrémité  dé  la  Tartane  fou-  *  beauté,  &  à  la  grandeur  des  Villes; 


7 
-,  foit 
mile  a  1  Empereur,  on  trouve  que  les  *  qu  on  ait  égard  à  la  Religion,  à  l'efprit  » 
Etats  ont  plus  de  900  lieues  communes  %  aux  mœurs,  &à  la  politeife  des  habitans. 
de  France.  |  Auffi  les  Chinois  en  font-ils  très-peu  de 

|  cas  i  ils  les  regardent  comme  des  barbà- 
+  res,   &  évitent  avec  foin  leur  allian- 

*  ce. 
%      On  a  déjà  dit  que  la  Chine  eft  divifée 

*  en  1 5   Provinces ,  mais  ces  Provinces 


C'eft  ce  florinant  Empire  que  Cang  ht 
laiiTà  vers  la  fin  de  l'année  1 72.1.  à  fon 
quatrième  fils  ,  qu'il  nomma  fon  fuc- 
ceneur  quelques  heures  avant  fa  mort. 
Ce  Prince  montant  fur  le  Trône  prir  le  t,  en  1  rrovmces 
titre  d'Yong  tching,  qui  fignifie,  pùx  |  ne  font  pas  toutes  également  peuplées. 
f erme,  concorde  indijiokble.  Il  paraît  avoir  %  Depuis  Vchmg  jufqu'à  Nantcbang  qui  eft 
de  l'efprit,  il  parle  bien,  mais  quelque-  *  la  Capitale  de  la  Province  de  Kiangfi, 
fois  vite,  &fans  donner  le  tems  de  lui  |  il  s'en  faut  bien  que  le  Peuple  y  four- 
répondre.  Il  y  enaqm  croyent  que  c'eft  |  mille  comme  dans  les  Provinces  de  Tchc 
une  afteétârion  de  fa  part,  pour  ne  pas  «  kjang,  de  Kiangnm,  de  Quang  tong,  de 
écouter  des  raifons  qui  pourraient  lui  |  Fokien,  &  quelques  autres  :  c'eft  ce  qui 
faire  changer  des  réfolutions déjà  pnfes.  *  fait  que  les  Millionnaires  qui  n'ont  par- 
Du  refteil  eft  appliqué  aux  affaires  de  *  couru  que  ces  belles  &  nombreufes  Pro- 
fon  Etat,  ferme  &  decifif,  infatigable  |  vmees,  où  les  Villes  &  les  grands  che- 
dansle  travail,  toujours  prêta  recevoir  *  mins  font  remplis  de  Peuples  jufqu'à 
des  Mémoriaux  &  à  y  répondre,  ne  fon-  |  embaraflér  le  paifagc,  ont  pu  augmen- 
geant  qu'à  ce  qui  peut  procurerle  bon-  *  ter  le  nombre  des  habitans  de.  cet  Em- 
heurdes  Peuples.  C'eft  même  luifaire  %  pire.  A  tout  prendre,  il  paraît  cependant 
la  cour  que  de  lui  propofer  quelque  def-  £  qu'il  y  a  à  la  Chine  beaucoup  plus  de 
lem  qui  tende  à  l'utilité  publique  &  au  *  monde  que  dans  toute  l'Europe, 
foulagement  des  peuples  ;  il  y  entre  avec  +  Quoique  Pehing  foit  plus  grand  que 
plaifir,  &  l'exécute  fans  nul  égard  à  la  S  Paris  pour  l'étendue  du  terrain >  je  ne 
depenfe.  Enfin  il  eft  auffi  abfolu,&  auffi  |  crois  pas  que  le  nombre  des  habitans 
redouté  que  l'Empereur  fon  père;  mais  *  puiiîe  monter  à  plus  de  trois  millions, 
par  la  conduite  qu'il  a  tenu  à  l'égard  des  *  La  fupputation  en  eft  d'autant  plus  lure-, 
Ouvriers  Evangéliques ,  il  eft  bien  diffc-  %  que  tous  les  chefs  de  famille  font  obli- 
rentde  ce  grand  Prince  quilesaconf-  *  gez  de  rendre  compte  aux  Magiftrats 
tammentfavonfé,  &  qui  s'eft  toujours  +  du  nombre  de  perfonnesquilescompo- 
declare  le  protecteur  de  notre  fainre  Re-  *  fent ,  de  leur  âge ,  &  de  leur  fexe. 

rT'      i"  *       Pl^eurs  choies  contribuent  à  cette 

Outre  1  étendue  prodigieufe  de  cet  £  multitude  prodigieufe  d'habirans,  la 
Empire,  qui  tout  grand  qu'il  étoir  déjà ,  +  multiplicité  des  femmes  qui  eft  permife 
s  eit  1  fort ^  accru  par  l'union  des  Tartares  *  aux  Chinois,  la  bonté  du  climat  qu'on 
avec  les  Chinois ,  il  y  a  encore  d'autres  ovu  jufqu'à  préfent  exempr  de  pefte, 
Royaumes  qui  font  tributaires  de  l'Em-  +  leur  fobneté,  &  la  force  de  leur  tempera- 
pereur  :1a  Corée,  le  Tong  king,  la  Co-   *  ment,  le  mépris  qu'ils   font  des  autres 


chinchine,  Siam ,  &c.  lui  doivent 
but  réglé  :  c'eft  lui  qui  en  quelques  occa- 
sions nomme  les  Rois,  du  moins  il  faut 
toujours  qu'il  les  confirme.  Néanmoins 
ces  Etats  ont  leur  gouvernement  parti- 
culier ,  &  n'ont  guerre  de  reflemblance 


Nations  ,  qui  les  empêche  de  s'aller 
établir  ailleurs ,  &  même  de  voyager: 
mais  ce  qui  y  contribue  plus  que  toute 
autre  choie,  c'eft  la  paix  prefque  perpé1 
ruelle  dont  ils  jotiiflènt. 

Il  y  a  dans  chaque  Province  un  grand 
avec  la  Chine,  foit  qu'on  fane  attention  |  nombr    ' 


avec  îa  uniae ,  toit  qu  on  rade  attention  «  nombre  de  Villes  du  premier,du  fécond  s 
a  la  fertilité  des.  terres,  au  nombre,  à  la  $  6c  du  troifiéme  ordre;  la  plupart  font 
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Porte  eft  double  &adoublcsbattans:en^ 
«e  ces  Portes  eft  unePlace  d'Armes  pour 


bâties  fur  des  Rivières  navigables,  &  ont  * 
de  chaque  côté  de  fort  grands  Faux-  * 
bourgs  Les  Capitales  de  chaque.Pro-  %  l'exercicedesSoldats:quandonentrepar 
vinrefont  très-grandes  ,&  mériteraient  +  la  première,  on  ne  voit  pas  la  féconde» 
d'être  le  Siège  de  l'Empire.  |  parcequ'elle  eft  de  cote  :  au-deffus  des 

Outre  ces  Villes  »  il  y  a  quantité  de  +  Portes,  il  y  a  de  belles  Tours  :  ce  iont 
Places  de  o-uerrc,  une  infinité  de  Forts,  <►  comme  de  petits  Arfenaux,  &  le  Corps 
de  Châteaux,  de  Bourgs,  &  de  Villages.  ♦  de  garde  des  Soldats.  Hors  des  Portes 
On  voit  de  ces  Bourgs, fur  tout  ceux  *  font  fouvent  de  grands  Fauxbourgs, 
qu'on  appelle  Tcbmg,  qui  vont  de  pair  |  qui  renferment  prelque  autant  d  habi- 
avec  les  Villes   pour  leur  grandeur,  le  *  tans  que  la  Ville.  - 

nombre  des  habirans ,  &  le  grand  corn-  %  On  voit  dans  les  endroits  les.plus  rre- 
merce  qui  s'y  fait-:  on  ne  les  appelle  que  *  quentez  de  chaque  Ville  une  ou  même 
B  ourgs,  parce  qu'ils  ne  font  ni  entourez  +  plufieurs  Tours ,  dont  la  hauteur  &  1  ar- 
de  murailles,  m  gouvernez  par  des  Ma-  *  chitecture  font  très-belles.  Ces  Tours 
giftrats  particuliers,  mais  par  ceux  des  %  font  de  neuf  étages,  ou  du  moins  de 
Villes  voifines:  tel  eft,  par  exemple,*»  *  fept.  Communément  les  rues  principa- 
le èin*  ,  où  fe  travaille  la  belle  porcelai-  *  les  font  droites,  mais  fouvent  affez  étroi- 
nc,  &.  qui  eft  de  la  dépendance  d'une  *  tes:  en  quoi  elles  font  bien  différentes 
Ville,  laquelle  eft  dans  le  diftrid  de  lao  %  des  rues  de  la  Ville  Impériale.  Ses  rues , 
«/;«»' fru/w»  qui  dépend  de  Gwf<>»,  dont  J  fur-tout  les  grandes,  font  également 
il  n'eft  éloigne  que  de  quatre  lieues,  &c.  *  longues  &  larges,  &  les  plus  commodes 
La  plupart  des  Villes  de  la  Chine  fe  +  qui  foient  peut-être  dans  aucune  Ville 
rcflèmblcnt  ;  ce  font  autant  de  quarrez  %  du  monde,  fur-tout  pour  la  Cavalerie  & 
oblongs ,  formez  par  quatre  longs  pans  |  les  Chariots.  Tous  les  Edifices ,  à  la  ré- 
de  murailles  tirez  aucordeau,  &  unis  à  *  ferve  des  Tours  &  de  quelques  Bâtimens 
angles  droits.  Il  ne  faut  pas  croire  néan-  *  à  divers  étages  qui  s'élevent.fott  haut  au- 
■moins  que  toutes  foient  déforme  quar-  *  dcflùs  des  toits  des  maifons,  font  extré- 
rée,  ceux  qui  rontanuré',  ont  fait  lare-  £  mementbas,  &  tellement  couverts  des 
rie  trop  générale.  11  cil  vrai  qu'ils  ob-  *  murailles  delà  Ville,  que  fans  un  grand 
fervent  cette  rerie  le  plus  qu'ils  peu-  *  nombre  de  Tours  quarrées,  qui  en  in- 
vent, &alorsks  murailles  regardent  les  %  terrompent  la  continuité ,  on  dirait  à  la 
quatre  points  cardinaux  ,  ou  peu  s'en  %  voir  de  loin  dans  la  campagne,  que  ce 
faut:  il  en  eft  de  même  de  leurs  maifons,  +  ne  feroit  que  l'enceinte  d'un  vafte  Parc 
■qui  de  quelque  manière  que  les  rues  J  quarré. 

foient  diipoiees ,  doivent  toujours  rc-  *  On  voit  encore  quelques  Villes ,  dont 
tarder  le  Sud ,  qui  eft  l'afped  favorable  %  une  partie  du  terrain  eft  défert  &  vuide 
de  ce  pays ,  la  partie  oppofée  n'étant  pas  ♦  de  maifons ,  parce  qu'elles  n'ont  point 
tenable  contre  les  vents  de  Nord.  C'eft  *  été  rétablies ,  depuis  qu'elles  ont  été  rui- 
.par  cette  raifon  que  pour  l'ordinaire ,  la  S  nées  par  les  Tartatcs  qui  conquirent  la 
porte  par  où  l'on  entre ,  eft  de  biais  dans  %  Chine.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
un  des  cotez  de  la  cour.  *  c'eft  qu'auprès  des  grandes  Villes,  fur- 

Lcs  murailles  qui  forment  l'enceinte  g  tout  dans  les  Provincesméndionales,  on 
de  la  plupart  des  Villes  font  larges  &  S  voit  des  efpecesde  Villes  notantes  ;  c'eft 
hautes,  bâties  de  briques  ou  de  pierres  %  une  multitude  prodigieufe  de  barques 
quarrées.  Derrière  eft  unrempart  de  ter-  *  rangées  des  deux  cotez  de  la  rivière ,  où 
te  &  tout  autour  un  large  fofle ,  avec  *  logent  une  infinité  de  familles  qui  n'ont 
<tes  tours  hautes  &quarrécs"à  une  certai-  %  point  d'autres  maifons.  Ainfi  l'eau  eft 
■ne  diftance  les  unes  des  autres.  Chaque  |  prefqueauflipeupléequelatcrrefèrme. 


ET  DE  LA  TARTA 
Il  n'y  a  proprement  que  deux  Ordres  * 
dans  l'Empire  :  celui  des  Nobles,  &  celui  * 
du  Peuple  :  ce  premier  comprend  les  * 
Princes  du  Sang,  les  Ducs ,  les  Comtes,  | 
les  Mandarins ,  foit  de  lettres ,  foit  d'ar-  * 
mes  :  ceux  qui  ont  été  Mandarins  &  qui  + 
ne  le  font  plus  :  les  Lectrez ,  qui  par  leur  * 
étude  &  par  les  premiers  dégrez  de  lit-  | 
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térature,  aufquels  ils  font  parvenus ,  af- 
pirent  à  la  Magiftrature  &  aux  dignitez 
de  l'Empire.  Dans  le  fécond ,  qui  eft  ce- 
lui du  Peuple,  font  compris  les  Labou- 
reurs ,  les  Marchands ,  &  les  Arafans.  Il 
faut  donner  la  connoiflànce  de  ces  diffé- 
rens états;  &c'eftcequejeferai  en  fui- 
vant  la  méthode  que  je  me  fuis  preferite. 


De  l'autorité  de  l'Empereur,  des  Sceaux  de  l'Empire ,  de  fis  dépenfès  ordinaires , 
de  fin  Palais,  de  fis  équipages,  &  de  fa  marche  lorjqu'ilfirt  du  Palais. 

IL  n'y  a  jamais  eu  d'Etat  plus  Mo- 
narchique que  celui  de  la  Chine  : 
l'Empereur  a  une  autorité  a,bfolue  ;  &  à 
en  juger  par  les  apparences  ,  c'eft  une 
efpéceje  Divinité.  Le  refpecl:  qu'on  a 
pour  lui,  vajuiqua  l'adoration  ;  fes  pa- 
roles font  comme  autant  d'oracles  ,  & 
fes  moindres  volontez  exécutées  comme 
s'il  étoit  defeendu  du  Ciel  ;  perfonne 
ne  peut  lui  parler  qu'à  genoux,  non  pas 
même  fon  frère  quoi  que  fon  aîné ,  & 
l'on  n'oferoirparoitre  devant  lui  en  cé- 
rémonie que  dans  cette  pofturc ,  à  moins 
qu'il  n'en  ordonne  autrement.  Il  n'eft 
permis  qu'aux  Seigneurs  qui  l'accom- 
pagnent de  fe  tenir  debout ,  &  de  ne 
fléchir  qu'un  genouil  quand  ils  lui  par- 
lent. 

La  même  chofe  fe  pratique  envers 
les  Officiers ,  lorfqu'ils  reprefentent  la 
perfonne  de  l'Empereur,  &  qu'ils  inti- 
ment fes  ordres,  ou  comme  Envoyez, 
ou  comme  Mandarins  de  la  préfence. 
On  a  prefquc  les  mêmes  égards  pour  les 
Gouverneurs ,  lorfqu'ils  rendent  la  Juf- 
tice  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  que,  quant 
à  la  vénération  &  au  refpeci  qu'on  a 
pour  eux ,  ils  font  Empereurs  à  l'égard 
du  Peuple ,  &  qu'ils  font  Peuple  à  l'égard 
de  ceux  qui  font  au-dcflus  d'eux.  Ordre 
admirable  qui  contribue  plus  que  toute 
autre  chofe ,  au  repos  &  à  la  ttanquilité 
de  l'Empire.  On  ne  regarde  point  qui 
vous  êtes ,  mais  la  perlonne  que  vous 
xepréfentez. 

Tome  11, 


Non  feulement  les  Mandarins ,  les 
Grands  de  la  Cour ,  &  même  les  pre- 
miers Princes  du  Sang  fe  proftetnent 
en  préfence  de  l'Empereur ,  mais  encore 
ils  portent  fouvent  le  même  rcfpeét  à 
fon  Fauteuil ,  à  fon  Trône  ,  &  à  tout  ce 
qui  fettà  fon  ufage,  &  quelque  fois  ils 
vont  jufqu  a  fe  mettre  à  genoux  à  la 
vue  de  fon  habit,  &  de  fa  ceinture.  Ce 
n'eft  pas  qu'ils  s'aveuglent  fur  fes  dé- 
fauts, ou  qu'ils  les  approuvent  :  au  fond 
du  cœur  ils  blâment  fes  vices  ;  &  ils  le 
condamnent ,  lorfqu'il  fe  livre  à  la  colè- 
re, à  l'avarice,  ou  à  d'autres  partions  hon- 
teufes  ;  mais  ils  croyent  devoir  donner 
publiquement  ces  marques  d'une  pro- 
tende vénération  pour  leur  Prince  ,  afin 
de  maintenir  la  fubordination  fi  eflen- 
ticlle  à  tout  bon  gouvernement ,  &  d'inf- 
pirer  par  leur  exemple  aux  Peuples ,  la 
foumillion  &  l'obéilfancc  qu'ils  doivent 
à  fes  ordres. 

C'eft  ce  profond  refpeét  qui  les  portea 
donner  à  leur  Empereur  les  titres  les  plus 
fuperbes  :  ils  le  nomment  Tien  tfee,  fils 
du  Ciel;  Hoang  ti ,  Augufte  &  Souve- 
rain Empereur  :  Ching  hoang  ,  faint  Em- 
petew,Chaoting,  Palais  Royal  :Van  foui, 
dix  mille  années  :  ces  noms  &  plufieurs 
autres  femblables  ,  ne  font  pas  feule- 
ment connoîtte  lerefpeâ  que  fes  Sujets 
ont  pour  fa  pet fonne ,  mais  ils  marquent 
encore  les  vœux  qu'ils  font  pout  fa  con- 
fervation. 

Il  n'y  a  perfonne  de  quelque  qualité 
C 
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&  de  quelque  rang  qu'il  foie,  qui  ofe  +  ilyavoitun  Trône,  &  d'une  chambre  otï 
paner  1  cheval  ou  en  chaife  devant  la  %  il  étoit  aflis  fur  un  Cm  ou  eftrade  eleve 
grande  porte  de  fon  Palais  ;  dès  qu'il  +  de  trois  pieds,  qui  prenoit  toute  lalon- 
ën  approche ,  il  doit  mettre  pied  à  terre ,  %  gueur  de  la  chambre.  Le  Cm  etoit  cou- 
&  ne  remontera  cheval  qu'à  l'endroit  *  vert  d'un  {impie  feutre  blanc  :  peut-être 
marqué  ;  car  on  a  déterminé  le  lieu  où  %  affedoit-il  cette  {implicite  ,  parce  qui! 
l'on  doit  defeendre ,  &  celui  où  l'on  peut  *  portoit  le  deiiil  de  fon  ayeule  :  fon  vête- 
remonter.  *  ment  "oit  amplement  de  fatin  noir, 

Chaquefemaineouchaquemoisilya  *  doublé  de  fourures  de  zibeline ,  tel  que 
des  jours  fixez,  où  tous  les  Grands  doi-  %  le  portent  la  plupart  des  Officiers  un  peu 
vent  s'aflembleren  habits  de  cérémonie  %  confidérables  :  il  étoit  aflis  à  la  Tartarc 
dans  une  des  cours  du  Palais,  pour  lui  |  les  jambes  croifées.  Il  fallut  faire  le  fa- 
rendre  leurs  hommages,  quoi  qu'il  ne  *  lut  Impérial  tel  qu'il  fe  pratique,  lorf- 
paroifle  pas  enperfonnc,  &  fe  courber  ♦  qu'on  a  audience  de  ce  Prince. 
jufqu'àterredevantfonTrône.  S'iltom-  £  Aufli  tôt  qu'on  cft  à  la  porte,  on  fe 
be  malade ,  &  qu'il  y  ait  à  craindre  pour  J  met  à  courir  avec  grâce  jufqu  a  ce  qu  on 
fa  vie,  L'alkrme  eft  générale  :  on  a  vu  +  foit  arrivé  au  fond  de  la  chambre,  quieft 
alors  les  Mandarins  de  tous  les  Ordres,  %  vis-à-vis  de  l'Empereur.  Pour  lors  étant 
s'aflembler  dans  une  vafte  cour  du  Pa-  |  de  front  fur  une  même  ligne  ,  on  dé- 
lais ,  y  pafler  le  jour  &  la  nuit  à  ge-  ♦  meure  un  moment  debout,  tenant  les 
noux,  pour  donner  des  marques  de  leur  *  bras  étendus  fur  les  cotez  :  enfuite 
douleur,  &  pour  obtenir  du  Ciel  le  ré-  %  ayant  Eéchi  les  genoux ,  on  fe  courbe 
tabliifement  de  fa  fanté,  fans  craindre  *  jufqu'à  terre  à  trois  diftére 


xentes  reprifes. 


ni  les  injures  de  l'air ,  ni  la  rigueur  de  la  |  Après  quoi  on  fe  relevé ,  &  un  moment 
faifon.  L'Empereur  fouftre,  cela  fuffiti  *  après  on  fait  une  féconde  fois  les  mê- 
tout  l'Etat  fouftre  dans  fa  perfonne,  &  *  mes  cérémonies,  puis  encore  une  troi- 
fa  perte  eft  l'unique  malheur  que  fes  J  fiéme,  jufqu'à  ce  qu'on  avertnîe  d'avan- 
Sujets  doivent  craindre.  +  cer  ,  &  de  fe  tenir  à  genoux  aux  pieds 

Au  milieu  des  cours  du  Palais  Impé-  *  de  l'Empereur, 
rial ,  il  y  a  un  chemin  pavé  de  grandes  %  La  couleur  jaune  eft  la  couleur  Im- 
pierres,  fur  lequel  l'Empereur  marche  %  pénale  qui  eft  interdite  atout  autte  qu'à 
quand  il  forr  :  fi  l'on  palTe  par  ce  chc-  *  lui  :  fa  vefte  eft  parfemée  de  dragons  : 
min ,  il  faut  fe  preiTer  &  courir  aflez  vîtes  ♦  c'eft  là  fa  devife ,  &  il  n'y  a  que  lui  qui 
c'eft  une  marque  derefpeft  qui  s'obfcr-  %  les  puifle  porter  à  cinq  ongles  :  fi  quel- 
ve,  lorfqu'on  pafl'e  devant  une  perfon-  %  qu'un  s'avifoit  fans  fa  permiffion  de  s'at- 
ne  d'un  caractère  diftingué.  Mais  il  y  a  |  tribuer  cette  marque  de  dignké  Impéria- 
maniere  de  courir,  &  en  cela  les  Chi-  *  le,  il  fe  rendrait  coupable,  &  s'expoferoit 
nois  trouvent  de  la  bonne  grâce,  corn-  *  au  châtiment.  Il  datte  fes  Lettres ,  fes 
me  on  en  trouve  en  Europe  à  bien  faire  *  Edits ,  &  tous  les  AiStcs  publics ,  des  an- 
la  révérence.  C'eft  à  quoi  nos  premiers  J  nées  de  fon  régne  &  du  jour  de  la  Lu- 
Miiîionnairesdûrents'éxercer,lorfqu'ils  *  ne  :  par  exemple  :  De  mon  régne  le  1 6. 
allèrent  faluer  le  feu  Empereur  à  leur  %  le  6.  de  la  quatrième  Lune, 
■arrivée  à  Peking.  Après  avoir  paffé  huit  |  Les  fentimens  de  la  plus  profonde  ve, 
grandes  cours ,  ils  arrivèrent  à  fon  ap-  *  nération  à  l'égard  de  l'Empereur ,  dans 
partement  :  il  étoit  dans  un  Cong  (  c'eft  +  lefquels  on  élevé  les  Chinois  dès  leur 
ainfi  qu'on  nomme  de  grands  falons  %  enfance,  font  bien  fortifiez  par  le  pou- 
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Sujets  :  ni  les  Vicerois ,  ni  les  Tribu- 
naux, ni  aucune  Cour  Souveraine,  ne 
peuvent  faire  exécuter  à  mort  un  crimi- 
nel ,  fila  Sentence  qui  le  condamne,  n'a 
été  confirmée  par  l'Empereur. 

Les  Princes  du  Sang  Impérial,  quel- 
que élevez  qu'ils  foient  au-dertus  des 
autres,  n'ont  ni  puiflàrft  ni  crédit.  On 
leur  donne  le  titre  de  Regulo ,  on  leur 
aflîgne  un  Palais,  une  Cour,  des  Offi- 
ciers avec  des  revenus  conformes  à  leur 
rang;  mais  ils  n'ont  pas  la  moindre  au- 
torité fur  le  Peuple ,  qui  cependant  con- 
ferve  pour  eux  le  plus  grand  refpecL 
Autrefois  lorfqu'ils  étoient  difperfez 
dans  les  Provinces ,  les  Officiers  de  la 
Couronne  leur  envoyoient  leurs  reve- 
nus tous  les  trois  mois ,  afin  que  le  dé- 
pendant à  mefure  qu'ils  le  recevoient , 
ils  n'eulïènt  pas  la  penfée  d'amaffet ,  ni 
de  faire  des  épargnes,  dont  ils  auroient 
pu  fe  fervir  pour  remuer  &  femer  la  di- 
vifion.  Il  leur  étoit  même  défendu  fous 
peine  de  la  vie,  de  fortir  du  lieu  qu'on 
avoir  fixé  pour  leur  féjour.  Mais  depuis 
que  les  Tartares  font  maîtres  de  la  Chi- 
ne, les  chofes ontehangé.  L'Empereura 
cru  qu'il  étoit  à  plus  propos  que  tous  les 
Princes  demeurafTent  à  la  Cour  &  fous 
fes  yeux.  Outre  les  dépenfesdeleurmai- 
fon  que  Sa  Majefté  leur  fournit ,  ils  ont 
des  terres ,  des  maifons ,  des  revenus  ;  ils 
font  valoir  leur  argent  par  l'indurtrie  de 
leurs  Domeftiques,  &  il  y  en  a  qui  font 
exttaordinairement  riches. 

Ainfi  tout  l'Empire  eft  gouverné  par 
un  feul  maître.  C'eft  hu  feul  qui  difpofe 
de  toutes  les  Charges  de  l'Etat ,  qui  éta- 
blit les  Vicerois  &  les  Gouverneurs ,  qui 
les  élevé  &  les  abaifle  félon  qu'ils  ont 
plus  ou  moins  de  capacité  &  de  mérite, 
(  car  généralement  parlant ,  aucune 
Charge  ne  fe  vend  dans  l'Empire)  qui  les 
prive  de  leurs  gouvernemens ,  &  les 
deftitue  de  tout  employ  ,  dés  qu'il  eft 
tant  foit  peu  mécontent  de  leur  con- 
duite. Les  Princes  même  de  fon  San<r 
n  en  peuvent  porter  le  nom  fans  fa  per- 
iwflion  expreflè,  &ils  ne  l'obtiendraient 


il 

*  pas  ,  s'ils  s'en  rendoient  indignes  par 
|  leur  mauvaife  conduite,  ou  par  le  peu 
|  d'attention  qu'ils  apporteraient  à  leurs 
%  devoirs-. 

|  C'eft  l'Empereur  qui  choifit  parmi 
|  fes  enfans,  celui  qu'il  juge  le  plus  pro- 

*  pre  à  lui  fucceder  :  &  même ,  lorfqu'il 
^  ne  trouve  point  dans  fa  famille  des 
+  Princes  capables  de  bien  gouverner,  il 
|  lui  eft  libre  de  fixer  fon  choix  à  celui 
+  de  fes  Sujers  qu'il  en  croit  le  plus  di- 

*  gne  :  on  en  a  vu  des  exemples  dans  les 
|  tems  les  plus  reculez ,  &  ces  Princes  font 
»  encore  aujourd'hui  l'objet  de  la  vénéra- 
if  non  des  Peuples  >  pour  avoir  préféré  le 
|  bien  public  de  l'Etat  -,  à  la  gloire  &  à  la 
|  fplcndeur  de  leur  famille. 

*  _  Cependant  depuis  plufieurs  fieclcs , 
4.  l'Empereur  a  toujours  nommé  un  Prin- 

*  ce  de  Ion  Sang  pour  être  héritier  de  fa 

*  Couronne.  Ce  choix  tombe  fur  qui  il 
|  lui  plaît, pourvu  qu'il  ait  un  vrai  mérite, 
+  &  les  talens  propres  pour  gouverner  : 

*  fans  quoi  il  perdrait  fa  réputation ,  & 
|  caufetoit  infailliblement  du  trouble;  au 

*  """airc  ^iau  'ieu  de  ietter  les  yeux  ^r 
ç  l'aîné ,  il  en  choifit  un  autre  qui  ait'  plus 

*  de  mérite,  fon  nom  devient  immortel.  Si 

*  celui  qui  a  été  déclaré  fon  fucceffeur  avec 
*.  les  folemnitez  ordinaires ,  s'écarte  de  la 

*  foumiflion  qu'il  lui  doit,  ou  tombe  dans 

*  quelque  faute  d'éclat,  il  eft  le  maître  de 
+  l'exclure  de  l'héritage,  &  d'en  nommer 
9.  un  autre  à  fa  place. 
J       Le  feu  Empereur  Cang  bi  ufa  de  ce 

*  droit  en  dépofant  d'une- manière  écla- 
+  tante  un  de  fes  fils,  le  feul  qu'il  eut  delà 

*  femme  légitime ,    qu'il  avoir  nommé 


%  Prince  héritier,  &  dont  la  fidélité  lui 
|  étoit  devenue  fufpede.  On  vit  avec  éton- 
|  nement  chargé  de  fers ,  celui  qui  peu  au- 
tf  paravantmarchoitprefquedepair  avec 

*  l'Empereur  :  fes  enfans  &  fes  principaux 
|  Officiers  furent  enveloppez  dans  fa  dif- 
+  grâce,  &  les  Gazettes  publiques  fuient 
%  auflitôt  remplies  de  manifeftes ,  pat  Ieft 
|  quels  l'Empereur  informoit  [es  Sujets 

*  des  raifons  qu'il  avoit  eu  d'en  venir  à  ce 
$  coup  d'éclat. 
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Les  Arrêts  de  quelque  Tribunal  que 
ce  foit ,  ne  peuvent  avoir  de  force  qu'ils 
ne  foient  ratifiez  par  l'Empereur  :  mais 
pour  ceux  qui  émanent  immédiatement 
de  l'autorité  Impériale ,  ils  font  perpé- 
tuels &  irrévocables  :  les  Vicerois  &  les 
Tribunaux  des  Provinces  n'oferoient 
diftérer  d'un  moment  de  les  enregistrer  , 
&d'en  faire  la  publication  dans  nous  les 
lieux  de  leur  junidierion. 

L'autorité  du  Prince  ne  fe  borne  pas 
aux  vivans.elle  s'étend  encore  fur  les 
morts.  L'Empereur  pour  récompcnfer 
ou  leur  mérite  perfonnel,  ou  celui  de 
leurs  defcendans ,  leur  donnent  des  titres 
d'honneur,  qui  rejailliiîent  fur  touteJeur 

famille.  v  , 

•Ce  pouvoir  attaché  à  la  dignité  Im- 
périale ,  tout  abfolu  qu'il  eft ,  trouve  un 
frein  qui  le  modère,  dans  les  mêmes  loix 
qui  l'ont  établi.  C'eftun  principe  qui  eft 
né  avec  la  Monarchie ,  que  l'Etat  eft 
une  grande  famille,  qu'un  Prince  doit 
êtte  à  l'égatd  de  fes  Sujets  ,  ce  qu'un 
Père  de  famille  eft  à  l'égard  de  fes  En- 
fans,  qu'il  doit  les  gouverner  avec  la 
mêmebonté&  la  même  affection  ;  cette 
idée  eft  gravée  naturellement  dans  l'ef- 
pritde  tous  les  Chinois.  Ils  ne  jugent  du 
mérite  du  Prince  &  de  fes  talens,  que  par 
cette  aft'e&ion  paternelle  envers  fes  peu- 
ples ,  &  par  le  foin  qu;il  prend  de  leur 
en  faire  lentit  les  eftets,  en  procurant 
leur   bonheur.   C'cft  pourquoi  il  doit 
être ,  félon  la  manière  dont  ils  s'expri- 
ment, le  père  &:  la  mere  du  peuple:  il 
ne  doit  fe  faire  craindre ,  qu'à  propor- 
tion qu'il  fe  fait  aimer  par  fa  bonté  &par 
fes  verrus  :  ce  font  de  ces  traits  qu'ils 
peignenr  leurs  Grands  Empereurs,  & 
leurs  Livres  font  tous  remplis  de  cette 
maxime. 

Ainfi  félon  l'idée  générale  delà  Na- 
tion, un  Empereur  eft  obligé  d'entrer 
dans  le  plus  grand  détail  de  tout  ce  qui 
regarde  fon  peuple;  ce  n'eft pas  pour  le 
divertir  qu'il  eft  placé  dans  ce  rang  fuprê- 
me  :  il  faut  qu'il  mette  fon  divertiilèment 
à  remplir  les  devoirs.  d'Empereur ,  &.  à 
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+  faire enforte pat  fon  application,  par  fa 
|  vigilance ,  par  fa  tendtefle.  pour  fes  Su- 
î  jets,  qu'  on  puifle  dire  de  lui  avec  vérité, 
*  qu'il  cltle  père  &la  mere  du  peuple.  Sifa 
ï  conduite  n'eft    pas  conforme  - 


cette 
%  idée ,  il  tombe  dans  un  fouverain  mépris, 
î  Pourquoi,  difent  les  Chinois  ,  le  Tien 
*■  l'a-t-il  mis  fur*le  Trône  ;  n'eft-ce  pas 
•*  pour  nous  fervir  de  père  &  de  mere  ? 
|  C'eft  aufli  à  fe  conferver  cette  répu- 
î  ration ,  qu'un  Empeteur  de  la  Chine 
■*  s'étudie  continuellement  :  fi  quelque 
S  Province  eft  affligée  de  calamitez,il  s'ai- 
t  ferme  dans  fon  Palais,  il  jeûne,  il  s'in- 

*  terdit  tout  plaifir ,  ilporte  des  Edits  par 
lcfqucls  il  l'exempte  du  tribut  ordinaire , 
&  lui  procure  des  fecours  abondans  ;  & 
dans  les  Edits  il  afteûe  de  faire  connoî- 
tre,  jufqu'à  quel  point  il  eft  touché  des 
miferesde  fon  peuple-  je  le  porte  dans 
mon  cœur,  dit-il,  je  gémis  nuit  &jour 

^  fur  fes  malheurs,  je  penfc  fans  ccilèaux 

*  moyens  de  le  rendre  heureux.  Enfin  il 
S  fe  fert  d'une  infinité  d'expteflions  fem- 
t  blables,pour  donner  des  preuves  à  fesSu- 
|  jets  de  la  tendte  affection  qu'il  a  pour 

S  eux~ 

■«•       L'Empereur  régnant  a  porté  fon  zélé 

*  pour  le  peuple ,  jufqu'à  ordonner  dans 
%  tout  l'Empire,  que  fi  quelque  endroit 
+  étoit  menacé  de  calamitez  onl'eninfor- 
I  mât  fur  le  champ  par  un  Courrier  extra- 
|  ordinaire,  parce  qu'il  fe  croit  refponfa- 
|  ble  des  malheurs  de  l'Empire,  &c  qu'il 

*  veur  par  fa  conduite  prendre  des  mefures 
S  pour  appaifer  la  colère  du  Tien. 
%       Un  autte  frein'  que  les  loix  ont  mis  à 

*  l'autorité  fouveraine,  pour  contenir  un 
t  Prince,  qui  ferait  tenté  d'abufet  de  fon 
%  pouvoir ,  c'cft  la  liberré  qu'elle  donne 
%  aux  Mandarins  de  repréfenter  à  l'Efn- 

*  pereurdans  de  ttès-humbles  &  de  très- 
V  refpeûueufcs  Requêtes,  les  fautes  qu'il 
X  feroirdans  l'administration  de  fon  Etat , 
J  &  qui  poutroient  renverfer  le  bon  or- 

*  dre  d'un  fage  gouvernement.  S'il  n'y 
+  avoit  aucun  égatd ,  ou  s'il  faifoit  reffen- 
%  tir  les  eftets  de  fou  indignation  au  Man- 
!  darm  qui  a  eu  le  zélé  Se  le  coutage  de 


l'avertir , 
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l'avertir ,  il  fe  décrierait  abfolument  dans  + 
l'cfpric  de  fes  peuples ,  &  la  fermeté  hé- 
roïque du  Mandarin  qui  fe  feroit  ainfi 
facnfié  au  bien  public  ,  deviendroit  le 
fujetdes  plus  grands  éloges,  &  immor- 
taliferoit  à  jamais  fa  mémoire.  On  a  vu 
a  la  Chine  plus  d'un  exemple  de  ces  mar- 
tyrs du  bien  public ,  que  ni  les  fupplices , 
ni  la  mort  n'ont  pu  retenir  dans  le  fi- 
lence,  lorfque  le  Prince  s'e'cartoit  des  * 
règles  d'une  fageadminiftration.  * 

D'ailleurs  la  tranquilite'  de  l'Empire,  % 
dépend  entièrement  de  l'application  du  J 
Prince,  à  faire  obferver  lesloix.  Tel  eft  * 
le  ge'niedes  Chinois),  que  fi  lui  &  fon  * 
Confeil  étoient  peu  fermes  ,&  moins  % 
attentifs  à  la  conduite  de  ceux  qui  ont  * 
autorité  fur  les  Peuples ,  les  Vicerois ,  * 
&  les  Mandarins  éloignez  gouverne-  * 
roientles  Sujets  félon  leur  caprice,  ils  % 
deviendroient  autant  de  petits  Tyrans  % 
dans  les  Provinces,  &  l'équité  feroit  * 


bientôt  bannie  des  Tribunaux.  Alors  le  •*• 
Peuple  ,  qui  eft  infini  à  la  Chine,  fe  | 
voyant  foulé  &  opprimé  s'attrouperoit ,  J 
&  defemblablcs  attroupemens  feraient  * 
bientôt  fuivis  d'une  révolte  générale  * 
dans  la  Province.  Le  foulevement  d'u-  | 
ne  Province  fe  communiquerait  en  peu  % 
detemsaux  Provinces  voifines ,  l'Em-  + 
pire  feroit  tout-à-coup  en  feuj  car  c'eft  ♦ 
le  caractère  de  cette  Nation  ;  que  les  * 
premières  femences  de  rébellion  >  fi  l'au-  % 
torité  ne  les  étouffe  d'abord ,  produifent  * 
en  peu  de  tems  les  plus  dangereufes  ré-  + 
volutions.  La  Chine  en  fournit  divers  t 
exemples,  qui  ont  appris  aux  Empe-  J 
reurs ,  que  leur  autorité  n'eft  hors  de  * 
toute  atteinte ,  qu'autant  qu'ils  y  veillent  * 
infatigablement ,  &  qu'ils  marchent  fur  | 
les  traces  des  grands  Princes  qui  les  ont  % 
précédez.  + 

Entre  les  marques  de  l'autorité  Impé-  * 
tiale,  l'une  des  plus  confidérables ,  eft  % 
celle  des  Sceaux  qu'on  employé  à  aura-  £ 
rifer  les  Actes  publics,  &  toutes  les  dé-  J 
cifions  des  Tribunaux  de  l'Empire.  Le  + 
Sceau  de  l'Empereur  eft  quarré  &  d'en-  % 
viron  huit  doigts.  Il  eft  d'un  jafpe  fin ,  % 
Tome  II. 
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qui  eft  une  pierre  précieufe,  fort  efti- 
mée  à  la  Chine:  il  n'y  a  que  lui  quipuifle 
en  avoir  de  cette  matière.  Cette  pierre 
dont  on  fait  le  Sceau  de  l'Empereur,  & 
qui  s'appelle  Yuche,  fe  tire  de  la  Mon- 
tagne Tnjuchan,  c'eft-à-dire.  Monta- 
gne du  S  çcau  d'agathe. 

Les  Chinois  content  diverfes  fables  de 
cette  Montagne  :  ils  difent  entre  autres 
chofes ,  qu'autrefois  \eFong  hoang  ayant 
paru  fur  cette  Montagne ,  fe  rcpofa  fur 
une  pierre  brute,  &  qu'un  habile  Lapi- 
daire l'ayant  caifée ,  y  trouva  cette  pier- 
re fameufe ,  dont  on  fit  le  S  çeau  de  l'Em- 
pire. Cet  oifeau  appelle  Fong  hoang  eft 
le  Phœnix  delà  Chine;  c'eft  félon  eux 
un  oifeau  de  profpérité  &  le  précurfeur 
dufiecled'or,  mais  il  n'exifta  jamais  que 
dans  leurs  Livres ,  &  dans  les  peintures 
chimériques  qu'ils  en  font. 

Les  Sceaux  qu'on  donne  par  hon- 
neur aux  Princes, font  d'or;  ceux  des 
Vicerois,  des  grands  Mandarins,  ouMa- 
giftrats  du  premier  ordre ,  font  d'argent  : 
ils  ne  peuvent  être  que  de  cuivre  ou  de 
plomb  pour  les  Mandarins  ou  Magiftrats 
des  ordres  inférieurs .  Quand  ils  l'ufent 
à  force  de  s'en  fervir,  ils  doivent  en 
avertir  le  Tribunal ,  qui  leur  en  envoyé 
un  autre,  avec  obligation  de  rendre  l'an- 
cien. La  forme  en  eft  plus  grande  ou 
plus  petite  félon  les  dégrez  des  Manda- 
rins ,  &  le  rang  qu'ils  tiennent  dans  les 
Tribunaux.  Depuis  l'établiffement  des 
Tartares  à  la  Chine  ,  les  Sceaux  font  de 
caractères  Chinois  &  Tartares ,  de  mê- 
rhe  que  les  Tribunaux  font  compolèz 
d'Officiers  &  de  Magiftrats  de  ces  deux 
Nations. 

Quand  l'Empereur  envoyé  dans  les 
Provinces  des  Vifireurs  pour  examiner 
la  conduite  des  Gouverneurs,  des  Ma- 
giftrats ,  &  des  particuliers ,  il  leur  don- 
ne à  chacun  des  Sceaux  pour  les  fonc- 
tions de  leur  Charge. 

Un  de  ces  Vifiteurs  après  avoir  exerce 

pendant  quelque  tems  fon  emploi  dans 

la  Province  qui  lui  avoit  été  aflîgnée , 

difparut  tout  d'un  coup  j,&  quand  on- 

D 


.  pôt  de  l'Empereur ,  vous  lemGttez  en- 
»  tre  fcsmains,pour  le  retirer  quand  vous 
»  en  aurez  bcfoin.  Si  c'eft  lui  5  Seigneur , 
»  ajoûta-t-ù ,  qui  vous  ait  fait  enlever  vos 
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s'adrcffoit  à  fes  Domeftrques ,  ils  répon-  +  «  n'ayant  rien  de  plus  précieux  que  ce  dé- 

doient  qu'une  maladie  dangereute  ne  + 

permettoit  pas  à  leur  Maître,  de  recevoir  4. 

les  .plaintes  ni  les  Requêtes  de  ceux  qui  * 

venoient  lui  demander  j  uftice.  Un  Man-  + 

xlarindefesamis  fe  douta  que  c'étoitlà  %  «Sceaux  pour  vous  rendre  un  mauvais 
une  maladie  feinte,  &  craignant  qu'une  %  «  office,  il  les  remettra  dans  le  coftre  pour 

pareille  négligence  ne  lui  nuisit  à  la  +  «  vous  les  rendre.ou  vous  pourrez  1  accu- 
Cour  i  il  va  le  trouver.  Après  avoir  été  *  fer  de  les  avoir  perdus.  »  L'affaire  reullit , 
plufieurs  fois  rebuté  par  les  Domefti-  %  comme  le  Mandarin  l'avoit  prévu,  & 
ques,il  trouve  enfin  le  fecret  de  péné-  +  les  Sceaux  furent  rendus  au  Vifiteur. 
trer  dans  le  cabinet  de  fon  ami,  &  lui  +  Les  Magiftrats  qui  ont  reçu  les  Sceaux 
demande  par  quelle  raifon  il  fe  tenoit  +  de  l'Empereur ,  les  font  porter  devant 
ainfi  cache.  Le  Vifiteur  ne  manqua  pas  *  eux  dans  les  grandes  cérémonies ,  ou 
de  prétexter  fa  maladie.  %  lorfqu'ils  rendent  vifite  a  une  perionne 

MaisleMandarin  peu  crédule  lcprelTafi  |  à  qui  ils  veulent  témoigner  dureipedt. 
fort ,  en  lui  proteftant  qu'il  le  ferviroit  au  «.  Ils  font  renfermez  dans  un  coftre  dore  : 
il'même  de  fa  vie ,  s'il  étoit  néceflaire ,  %  &  portez  par  deux  hommes  fi 


cunbr 


que  le  Magifttat  fe  détermina  à  lui  faire  |  card  qui  précède  la  chaile  du  Manda- 
confidence  de  fa  peine.  «On  m'a  volé,dit-  j  rm.  Quand  il  arrive  dans  le  lieu  ouil 
«il  les  Sceaux  que  j'avois  reçu  de  l'Em-  «.  va  rendre  vifite  ,  on  drcile  un  buftet 
».pèreur,&  ne  pouvant  plus  fceller  les  Ex-  *  qu'on  couvre  d'un  tapis,  fur  lequel  on 
«peditions,  j'ai  pris  le  parti  de  me  ren-  J  pofe  le  coftre  où  les  Sceaux  font  renfer- 
»dre  invifible."  Le  Mandarin  qui  voïoit  *  mez. 

les  mftes  fuites  d'une  affaire ,  où  il  ne  s'a-  *  Si  1  Empereur  de  la  Chine  ell  li  puil- 
eifloit  de  rien  moins  que  de  perdre  fa  %  fantpar  la  vafte  étendue  des  Etats  quil 
Charge ,  fa  fortune,  &  celle  de  fa  famille  j  %  poffede ,  il  ne  l'eft  pas  moirts  par  les  re- 
luidemandas'iln'âvoit  point  d'ennemis.  +  venus  qu'il  en  tire.  Il  n'eft  pas  facile  de 
«Hélas  !  répondit  le  Vifiteur  en  foupi-  *  déterminer  au  jufte  à  quelles  iommes 
«rant,  c'eft  ce  qui  m' accable  &  me  déief-  %  ils  montent ,  car  le  tribut  annuel  fe  paye 
«père.  Le  premier  Magiftrat  de  la  Ville  *  partie  en  argent ,  partie  en  denrées.  On 
«s'eft  déclaré  contre  moi  dans  toutes  les  +  le  tire  de  toutes  les  terres  ,  même  des 
«  occafions  où  il  a  fallu  exercer  les  fonc-  *  montagnes ,  du  fel  j  des  foyes ,  des  étof- 
fe tions  de  ma  Charge  ;  il  medéférera  in-  %  fes  de  chanvre  &  de  coton ,  &  de  di- 
«failliblement  à  la  Cour,  aufli-rôt  qu'il  f  verfes  autres  denrées  ,  des  ports ,  des 
«fçaura  que  je  n'ai  plus  les  Sceaux,  &  je  J  douanes  ,  des  barques,  delà  marine, 
«fuis  un  homme  perdu:  Suivez  mon  con-  *  des  forêts,  des  jardins  Royaux,  des  con- 
«feilrepritleMandarinquiétoitunhom-  «.  fifeations,  &c. 

«  me  d'efprit,faitcs  tranfporteï  dans  l'ap-  %  Le  ttibut  perfonnel  de  tous  ceux  qui 
*.  parlement  le  plus  reculé  de  votre  Palais  +  ont  vingt  ans  jufqu'à  taxante ,  monte 
«tout  ce  que  vous  avez  de  plus  précieux,  +  à  des  fommes  immenfes ,  a  caufe  du 
«  &  fur  le  commencement  de  la  nuit,met-  *  grand  nombre  des  Habitans  de  l'Empi- 
•>tez  vous-même  le  feu  à  cet  Apparte-  %  re  :  on  tient  communément  qu'autre- 
«ment,  &  faites  donner  l'allarme  à  tout  |  fois  il  y  avoit  plus  de  58.  millions  de 
«le  quartier.  Cet  Officier  ne  manquera  J  perfonnes qui  payoient  ce  tribut.  Dans 
«  pas.fclonle  devoir  de  fa  Charge,  de  ve-  %  le  dénombrement  qui  fe  fit  fous  le  feu 
»  mr  donner  fes  ordres.  Alors  en  préfence  $  Empereur  Cang  In,  au  commencement 
«detoutlemonde,portez-luilepetit  cof-  *  de  fon  régne  ,011  trouva  onze  millions 
«  freoù  étoient  les  S c eaux, &  dites  lui  que  *  cinquante-deux  mille  huit  cens  foixante- 
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douze  familles  ;  &  d'hommes  capables  * 
de  porter  les  armes ,  cinquante  neuf  + 
millions  fept  cens  quatre-vingt-huit  4. 
mille  trois  cens  foixante-quatre.  On  ne  * 
compte  ici  ni  lès  Princes,  ni  les  Officier, 
de  la  Cour  ;  ni  les  Mandarins ,  ni  les  Sol 
dats  qui  ont  fervi  &  obtenu  leur  congé , 
ni  lesLettrez,les  Licentiez,les  Docteurs , 
ni  les  Bonzes  ',  ni  les  eiifàns  qui  n'ont 
pas  encore  atteint  l'âge  de  i  o.  ans ,  ni 
la  multitude  de  ceux  qui  demeurent  fur 
les  rivières,  ou  fur  mer,dan  s  des  barques 
Le  nombre  des  Bonzes  monte  à  beau- 
Coup  plus  d'un  million.  Il  y  en  a  dans   . 
Pekjng  au  moins  deux  mille  qui  ne  font  | 
pas  mariez  ,  &  dans  les  Temples  des  | 
Idoles  en  divers  endroits  -,  on  en  compte  + 
trois  cens  cinquante  mille  établis  avec  des  + 
Patentes  de  l'Empereur.  Le  nombre  des  % 
feuls  Bacheliers  eft  d'environ  quatre-  * 
ving  dix  mille.  Mais  depuis  ce  tems-là  * 
où  les  guerres  civiles  &  l'etabliffement  % 
des  Tartarcs  avoientfait  périr  un  Peu-  % 
pie  fans  nombre  )  la  Chine  s'eit  extré-  | 
mement  peuplée  pendant  la  longue  fuite  * 
des  années  qu'elle  a  joui  d'une  paix  pro-  «• 
fonde.  * 

Déplus,  on  entretient  dix  mille  bar:  | 
bues  aux  frais  de  l'Empereur,  qui  font  * 
iîeftinées  à  porter  tous  les  ans  à  la  * 
Cour  le  tribut  qui  fe  paye  en  ris  ;  en 
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quatre-vi'ngt-feize  livres  de  foye  non 
travaillée  ;  trois  cens  quatre-vingt-feize 
mille  quatre  cens  quatre-vingt  pièces  de 
toile  de  coton,  cinq  cens  foixante  mille 
deux  cens  quatre-vingt  pièces  de  toile 
de  chanvre,  fans  compter  la  quantité 
d'étoffes  de  velours ,  de  fatm ,  de  damas , 
&  autres  feroblables  ,  le  vernis  ;  les 
bœufs ,:  les  moutons,  les  cochons,  les 
oyes  s  les  canards  ;  le  gibier  ,  les  poif- 
fonsj  les  fruits-  les  légumes ,  les  épice- 
ries ,  les  différentes  fortes  de  vins ,  qui 
s'apportent  continuellement  au  Palais 
Impérial.  En  fupputant  tout  ce  que 
l'Empereur  perçoit ,  &  le  réduifant  à  nos 
livres  de  France  ;  tous  fes  revenus  or- 
dinaires font  eftimez  d'environ  deux 
cens  millions  de  taels.  Un  taél  eft  une 
once  d'argent  qui  vaut  cent  fols  de  no- 
tre monnoye  valeur  iritrinfeque. 

L'Empereur  peut  encore  impofer  de 
nouveaux  tributs  fur  fes  Peuples,  lorf- 
que  les  befoins  preflfans  de  l'Etat  le  de- 
mandent :  mais  c'eft  un  pouvoir  dont 
il  n'ufe  prcfque  jamais  ;  les  tributs  ré- 
glez étant  luffifans  pour  les  dépenfes 
qu'il  eft  obligé  de  faire  ;  &  bien  loin 
d'avoir  recours  aux  fubfides  extraordi- 
naires ,    il  n'y  a  guère  d'années  qu'il 


étoffes,  en  foyes,&c;  L'Empereurreçoit  J 
chaque  année  quarante  millions  cent  * 
cinquante-cinq  mille  quatre  cens  quatre-  | 
Vingt-dix  facs  de  fix  vingt  livres  cha-  % 
cun ,  de  ris  ;  de  froment  &  de  mil  :  un  | 
million  trois  cens  quinze  mille  neuf  cens  * 
trente-fept  pains  de  fcl  de  50:  livtes  cha-  * 
cun.  Deux  cens  dix  mille  quatre  cens  % 
foixante-dix  facs  de  fève,  &  vingt-deux  * 
millions  cinq  cens  quatte-vingt-dix-  * 
huit  mille  cinq  cens  quatre-vingt-dix-  * 
fept  bottes  de  paille  pour  la  nourriture  * 
de  Ces  chevaux.  * 


En  étoffés  ou  en  foye  ,  les  ProVin-  +■' 
ces  lui  foumiffent  cent  quatre-vingt-  «• 
onze  mille  cinq  cens  ttente  livres  de  * 
foye  travaillée ,  &  la  livre  eft  de  kà.  on-  + 
ces  ;  quatre  cens  neuf  mille  huit  cens  * 


n  exempte  quelque  Province  de  tout 
tribut,  lorsqu'elle  a  été  affligée  de  la  di- 
lètte ,  ou  de  quelque  autre  calamité. 

Comme  les  terres  font  mefurées,  & 
qu'on  fçait  le  nombre  des  familles ,  & 
ce  qui  eftdûàl'Empereur,  on  n'a  nulle 
peine  à  déterminer  ce  que  chaque  Ville 
doitpayerchaqueannee.Ce  font  les  Of- 
ficiers des  Villes  qui  lèvent  ces  con- 
tributions :  on  ne  confifque  point  les 
biens  de  ceux  qui  font  lents  à  payer,  ou 
qui  par  des  délais  continuels  cherche- 
roient  à  éluder  le  payement;  ce  feroit 
ruiner  les  familles  ;  c'eft  pourquoi  depuis 
qu'on  commence  à  labourer  les  terres , 
ce  qui  fe  fait  vers  le  milieu  du  Printems  5 
jufqu'au  tems  de  la  récolte,  il  n'eft  pas 
permis  aux  Mandarins  d'inquiéter  les 
payfans  :  la  prifon  ou  la  baftonnade  eft 
le  moyen  dont  on  fefert  pour  les  réduire* 
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On  employé  encore  un  autre  expé-  ♦  naux  fc  confomme  dans  les  P»™»** 
un  eu.pi  ye  r      |  penf10ns ,  1  entretien  des  pau- 

TjS^i^t^S.  %  vres,  * Ltout  des  vieiUards  acdesmva- 
Zfo™nsPdes  chantez  del'Em-  %  Hdes ,  ^-fE^S^1"* 
cereur     les  Officiers  leur  donnent  des  ♦  pomtemens    des  Mandarins,  le  paye 
IZ  ;ourfeSr    payer.  Ils  vont  auffi-  I  ment  des  Troupes,  les  ouvrages  publics 
tôd  Z Te  man-ons^ceuxquido.vent  %  **  Le  furplus  eft  porté  \P***tf4 

e  tribut  & Son  refufe  de  fatisfan-e  ,  %  employé  aux  dépenfc  ordinaires  du  P  - 
tjdemeurent,  &s'yfonx  nourrir  au-  ♦  lais,  *  de  la  Capitale  ouïe  Prmc       fi- 

tÀ  de  tems  qu'il  eft  nécefïhire ,  pour  ♦  de,  %°V  'É'toZTc^s, 

confommer  ce\m  étoit  dû  à  l'Empe-  |  te  mille  hommes  de  Troupes  réglées 
1  *  fans  compter  leur  iolde  qui  le  paye  en 

leur.  ,   ,        î 

Ces  Officiers  rendente^ede  eut  |  argent^       ^  ^  fa 

S&ÏîSSfee.îfcfÏE  ï  dans  &£  à  p»  de  cinq  mille  Man- 
ôfficrtl  le  Viceroy.  Ils  font  obh-  ♦  danns ,  une  certaine  quantité  de  vian- 
Umcier  après  y  »  ff       Je  fd    de  legumes  ;  &c 

cez  à  certains  tems  de  lui,  aite  tenir  tes       uc,u    »  j„c  <&*■<:    du 

deniers  de  leur  recette:  ils  les  envoyeur  ♦  &  tous  les  mois  du  ni ,  des  levés ,  du 

de  la  Cour  c'eft  ce  Tribunal  qui  eft  ♦  défrayez  fur  toute  la  route  eux  6c  leur 
de  la   Cour     c  en  c  1  +  f  ;  j       fournlt  dcs  barques ,  des. 

$££ ÏÏ*S£%£ &  ï  chevaux  ,  des  voitures,  &  des  hjdkç 
^renÏco^tél-ÈmpeL.Rien  $  ries  entretenues  aux  dépens  de  1  Empe- 
n'eft  mieux  ordonné  que l'impofition &  *  reur.  nrnr;<-me' 

la  levée  des  tributs ,  fi  l'on  en  excepte  ♦  Voici  comme  la  chofe  le  pratique , 
leloues  f  audes  inévitables,  dont  les  î  lors  qu'un  Mandann  eft  envoyé  de  la 
Etf  Offi  icrs  ufenr  a  l'égard  du  Peu-  |  Cour  ,  on  lut  donne  un  Cang  ho  e  eft- 
petits  -uim.  t,  ^  ^_dire  ^  un  ordte  Repêche  de  la  Cour 

La  Chine  a  cela  de  fmgulier  ,  que  %  par  le  Pmgfo»  ou  Tribunal  delà  Milice, 
l'Empereur  eft  dans  fes  Eta'rs,  comme  %  fcellé  du  Sceau  de  ce  Tribunal,  en ver- 
unTrandchcf  de  famille  qui  pourvoit  %  tu  duquel  les  Officiers  <ks  Poftes  &  des 
"toiles       oins  de  feséfficL:  cet  *  VillesfourniiTentfansdélaicequieftpor- 
ufageqm  n'a  point  varié  parmilesChi-  ï  té  dans  cet  ordre,  &  pour  faire  foi  quils 
S   eftaiîezconformeàcequifeprati-  S  l'ont  exécuté    ils  y  appofent  leur  Sceau. 
S  nci  nnementdanslaCourdenos  %  On  fournit  des  hommes  pour  tirer  les 
EoInfefaifo,tdes  diftnbutions  de  *  Barques  ,dWs  pour  porter  les  baga- 
-  pan    dev      deviandes.dechandelles,  ♦  ges    &  c'eft  l'Officier  gênerai  des  Poftes 
H'âSs  chofes  femblables  ,  qu'on  %  qui  fait  pefer  ces  bagages,  &  qui  donne 
Îïïfal,  d'où  eft  venu  le  %  autant  d'hommes  qu  ri  en  faut  pour  les 
nomdelivrée/pourlcsgcnsdefervice  ♦  porter ,  a  raifon  de  5  o  .  livres  Chmoifes 
oui  étoienr  d'unemême  livrée  ou  d'une  *  par  homme. 
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Places  murées  montoient  autrefois  au  +  ouvrage  fembleroic  fuffirc;  cependant 
nombre  de  fept  cens  foixante  &  dix  mille  *  fans  répéter  ce  qui  a  été  dit ,  je  fup- 
Soldars  ;  ce  nombre  dans  la  fuite  a  été  *  pléerai  à  ce  qui  y  manque  par  une 
encore  augmenté,  &fubfifte  toujours,  +  defeription  plus  détaillée  qu'en  a  fait 
car  on  ne  fait  point  de  réforme.  Ils  doi-  *  un  des  Millionnaires ,  qui  eurent  Thon- 
vent  fervir  de  Gardes,  &  faire  efeorte  aux  |  neur  d'être  admis  en  fa  préfence ,  & 
grands  Mandarins ,  aux  Gouverneurs,  |  de  le  faluer  jufques  dans  l'on  apparte- 
aux  Officiers  &Magiftrats:  ils  les  accom-  *  ment. 

pagnent  même  dans  leurs  voyages,  &  |  C'eft,  dit-il ,  un  amas  étonnant  de  bâ- 
pendantla  nuit  ils  font  la  garde  autour  %  timens  ,  &  une  longue  fuite  de  cours , 
de  leur  barque  ou  de  leur  Hôtel.  Ils  ne  +  de  galleries,  &  de  jardins,  qui  forment 
iont  qu  un  jour  en  exercice  ,  parce  que  +  un  tout  véritablement  magnifique, 
les  Soldats  de  chaque  lieu  où  arrive  le  *  Comme  la  Porte  du  Midi  ne  s'ouvre 
Mandarin,  fe  fuccedent  les  uns  aux  au-  |  que  pour  l'Empereur ,  nous  entrâmes 
très ,  &  ils  retournent  à  leur  pofte  après  |  par  celle  qui  regarde  l'Occident ,  &  qui 
leur  jourdefervicc.  L'Empereur  nourrit   *  conduit  à  une  valte  cour  ,  qui  eftau  Ml- 


i  fois 


pareillement  environ  cinq  cens  loixan 
te-cinq  mille  chevaux  pour  monter  la  * 
Cavalerie,  &  pour  le  fervice  des  Polies  1 
&  des  Courriers ,  qui  portent  fes  ordres  + 
&  ceux  des  Tribunaux  dans  les  Provin-  * 


Les    Ambaflàdcurs    des    Puiffances 
étrangères  font  auffi  défrayez  aux  dé- 


di  par  rapport  au  Palais.  Cette  cour  a 
la  figure  d'une  double  équerre,  à  cha- 
que extrémité  de  laquelle  on  voit  un 
gros  Edifice oblong  à  double  toit, dont 
l'étage  d'en  bas  eft  percé  en  trois  en- 
droits en  forme  de  Portede  Ville.  Cette 
cour  a  NordSud  plusdedeux  cens  pas 
géométriques  de  long,  &  la  croiféeen- 

vimn     outaH»       /il  \n   /iiJ-   —.. —  L*.     J  _ /Y*.  _ 


pens  de  1  Empereur,  depuis  le  premier  *  viron  autant,  elle  eft  pavée  de  groflès 
jour  qu  ils  entrent  furies  terres  de  l'Em-  %  briques  po fées  de  champ,  avec  des  al- 
pre ,  jufqu'i  ce  qu'ils  en  foienr  fortis.  .11  *  k'cs  de  pierres  plattes  &  larges  ;  avant  que 
leur  fournit  des  chevaux,  des 'barques,  *  d'entrer  dans  uneautre  cour,  il  faut  paf- 
&  toutes  les  voitures  néceffaires  pour  le  *  fer  un  Canal  à  demi  fec  qui  court  Eft 
voyage  :  il  fait  toute  la  dépenfe  de  leur  %  Oiieft,  &qui  eft  parallèle  aux  murs  de 
table, ôcquandilsfontarrivezàla Cour,  J  cette  féconde  cour.  Nous  pafsâmes  ce 
illes  loge  dans  un  Palais,  ou  pour  mar-  *  canal  fur  un  des  fix  ponts  de  marbre 
que  damitie  il  leur  envoyé  tous  les  deux  g  blanc,  qui  font  vers  le  milieu,  vis-â-vis  de 
jours  des  mets  de  fa  table;  &  quand  il  %  cinq  portes  voûtées  &  ouvertes  ,  fur  lef- 
veut  donner  des  marques  particulières  %  quelles  eft  un  grosEdifice  avec  une  platte 
de  ion  affection,  il  envoyé  de  tems  en  *  forme  ou  donjon  à  double  toit,  quia  plus 
tems  des  mers  extraordinaires.  *  de  vingt  pas  géométriques  d'epaillcur. 

Je  ne  parle  point  des  autres  dépenfes  %  A  l'entrée  &  à  la  fortie  du  Pont  qui  con- 
que fait  1  Empereur  pour  tous  les  ou-  |  duit  à  la  porte  du  milieu,  il  y  a  deux 
yrages  publics,  qui  peuvent  fervir  ou  *  grandes  colomnes  rondes  de  marbre 
a  1  ornement  des  Villes,  ou  à  la  com-  +  blanc ,  dreflees  fur  un  large  piedeftal  en- 
modite  des  Peuples  ,  nide  celles  que  %  tourc'  d'une  baluftradede  même*  avec 
demande  ; entrerien  de  fon  Palais,  qui,  *  deux  gros  lions  qui  ont  fept  à  huit 
quoique  d  un  goût  bien  différent  de  ce-  ♦  pieds  de  haut  fur  leur  bafe  ,  lefquels 
lui  que  nous  avons  de  l'architecture,  ne  *  femblent  avoir  été  faits  d'un  même 
laide  pas  d  avoir  quelque  chofe  d'au-  %  bloc. 

gufte  &de  convenable  à  la  majeftéd'un  *  Les  portes  conduifent  vers  le  Nord 
Il  puiflant  Prince.  L'idée  qu'on  en  a  *  dans  la  féconde  cour  dont  je  parle,  qui 
<ae;a  donnée  au  commencement  de  cet  *  n'a  gueres  que  cent  pas  géométriques 

fil 
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de  longueur, &  environ  la  moitié  de  lar-  J  devant  lui,  ne  laifloient  pas  de  le  faluer 

<rcur.  A  l'entrée  de  cette  cour,  on  trou-  *  &  de  fléchir  le  genoux  ,  reipectant  en- 

ve  deux   aurres  colomnes  de    marbre  %  core,  nonobftant  l'état  humiliant  oui 

blanc  oméesdeDragons  en  relief,  avec  *  fe  trouvoit ,  cette  haute  fortune  dont  u 

deux  petites  aîles  un  peu  au-deffous  d'un  |  venoit  de  décheoir. 

chapiteau  plat  &  forr  large.  ♦      Après  avoir  paffe  ces  trois  cours  qui 

De  là  on  paffe  dans  une  troihéme  £  'n'ont  rien  de  bien  remarquable  que  leur 
deux  fois  plus  longue  que  la  féconde,  %  étendue,  nous  entrâmes  dans  une  qua- 
&unpeupluslarge.Onyentreparcmq  +  même,  qui  a  environ  quatre-vingts  pas 
portes  femblables  aux  précédentes,  fur  #  géométriques  en  quarte  Cette  Cour  eit 
lefquelles  porte  un  gros  Edifice  de  mè-  %  tout-à-fait  riante  ;  elle  eft  environnée  de 
me  ftruOure.  Ces  portes  font  épaiffes  &  %  gallenes  , interrompues  defpace  en  et- 
couvcrtesdelamesdefer,quiyfontatta-  +  pace  par  des  petits  filons  tout :  ouverts  & 
chées  par  plufieurs  rangs  de  clouds  de  +  plus  exhauffez  ,  vis-a-vis  defque  s  il  y  a 
cuivre,  dont  la  tête  eft  plus  groffe  que  le  *  des  efcaliers  avec  leurs  rampes  de  mar- 
poina.  Tous  les  Edifices  du  Palais  font  %  bre  blanc,  qui  régnent prefque  tout  au 
pofez  fur  un  focle  à  hauteur  d'homme,  +  tour.  Cette  cour  eft  coupée  dans  la  lar- 
bâti  de  troues  pierres  de  marbre  d'un  *  geur  par  un  petit  canal  revêtu  de  mai- 
gris roufsâtre,  malpolies,  &  ornées  de  S  bre  blanc;  les  bords  font  ornez  de  ba- 
moulures.  *  luftrades  de  la  même  forme.  On  pane  ce 

Toutes  ces  cours  font  entourées  d'E- 
difices forr  bas ,  &  couverrs  de  tuiles  jau  - 
nâtres.  Au  fond  de  cette  troifiéme  cour , 


on  voit  un  allez  long  Edifice  flanqué  de 
deux  pavillons  qui  touchent  à  deux  aï-  + 
it  terminées  par  deux  * 
•avillons  femblables   aux  pre- 
Me 
de 


canal  fur  quatre  ou  cinq  ponts  d'une  feu- 
le arcade.  Ces  ponts  font  de  marbre 
blanc,  embellis  de  moulures  &  de  bas 
reliefs.  Dans  le  fond  de  la  cour  eft  un 
grand  &  magnifique  filon  fort  propre  , 


autres    p 

miers  ,  c'eft-à-dire ,  qui 


les,  lesquelles  font  terminées  par  deux  S  où  l'on  monte  par  trois  grands  efcaliers, 
"  blés  aux  pre-  *  avec  leurs  rampes  ornées  des  mêmes  ba- 
fonr  à  double  J  luftrades. 
toit  &  environnez  deleurs  galleries ,  de  *  Suit  une  cinquième  cour  à  peu  près 
même  que  les  aîles  &le  fond  de  cet  édi-  *  de  la  même  forme  &  de  la  même  grati- 
fiée, qui  eft  élcw  fur  une  platte  forme  de  î  deur  :  elle  a  néanmoins  quelque  choie 
brique  avec  fon  parapet  &  fes  petites  *  qui  frappe  davantage  :  on  y  voit  un 
embrafures  ,  laquelle  a  environ  trente-  +  grand  perron  quarré  a  rrip le  étage  ,  & 
cinq  pieds  de  haut.  Le  bas  de  la  platte  +  botdé  à  chaque  étage  de  baluftrades  de 
forme,  jufqu'àfix  pieds  hors  durez  de  %  marbre  blanc  ;  ce  perron  occupe  près 
chauffée  efthâti  de  marbre.  Le  fond  eft  %  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  cour, 
percé  de  trois  ouvertures  voûtées,  &  qui  + 
le  ferment  pat  ttois  pottes  femblables  + 
aux  précédentes,  avec  cette  différence ,  * 


&près  des  deux  tiers  de  fa  largeur.  lia 
environ  dix-huit  pieds  de  haut ,  &  eft 
bâti  fur  un  focle  Siamois  de  marbre  plus 
Y  groflier ,  qui  eft  haut  de  plus  de  fix  pieds. 
4.  On  monte  fur  ce  perron  par  trois  ef- 
*  caliers  :  celui  du  milieu  eft  le  plus  confî- 
.  *  derable.Huitgrosvafesoucaffolertesde 
mitre  d'Etat ,  qui  ayant  été  aceufé  d'à-  *  bronze  haures  d'environ  fept  pieds ,  or  - 
voir  reçu  fous  main  de  l'argent  dans  l'ad-  *  nentle  haut  du  petton.au  basduquel, 
miniftration de  fa  Charge,  fut  condam-  *  proche  du  maître  efcaher,  il  y  a  deux 
né  à  garder  cette  porte  du  Palais,  avec  *  greffes  figures  de  lion  de  bronze.  Ce 
une  CompatmicdeSoldatsdanslaquelle  £  perron  eft  vis-à-vis  une  grande  &  ma- 
on  l'avoit  enrôlé.  Ceux  qui  palloient  f  gmfique  fille ,  où  l'Empereur  reçoit  les 


que  les  clouds  &  les  fettutes  en  font  do 
rez. 

Il  y.  avoir  plufieurs  Gardes  à  cette 
porte,  &  entte  auttes  un  C0U0 ou  Mi- 
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Mémoriaux,  les  Requêtes,  ou  Placers  |  de  chambre  quarrée  ,  où  iEmpcreur 
que  les  Mandarins  des  Tribunaux  Sou-  *  étok  affis  fur  une  eftrade  à  la  manière 
verams  viennent  lui  préfenter  chaque  t  Tartare.  Cette  chambre  étoit  pavée  de 
jour  ,  après  avoir  fait  leurs  profterne-  *  marbre,  les  poutres  ctoicnt  portées  par 
mens  accoutumez  au  bas  de  l'efcaher.       +  des  colomnes  de  bois  vermflees  de  rou- 
OnpalTe  enfuite  deux  autres  cours  af-  *  ge,  &  engagées  de  telle  forte  dans  le 
fez  peu  différentes  de  cette  dernière  .-elles  t  mur,  qu'elles  étoientde  niveau  avec  fa 
ont  des  perrons  de  la  même  forme  &  de  f  furface.  Nous  fîmes  les  cérémonies  or- 
la  même  grandeur  ,  &  font  entourées  *  dinaires ,  c'eft-à-dire  ,  que  nous  nous 
d  édifices  iemblablcs,  avec  les  efcaliers  *  rangeâmes  fur  une  même  ligne  vis-à- 
&  les  baluftrades  qui  régnent  autour.     |  vis  de  l'Empereur;  que  nous  nous  mî- 
Lorfque  nous  eûmes  traverfé  la  fe-  *  mes  à  genoux  à  trois  repnfes ,  &  qu'à 
conde  de  ces  cours,  on  nous  conduifit  +  .  chacune  nous    nous   courbâmes  trois 
par  une  porte  qui  eit  à  côté  fur  la  droite,  *  fois  jufqu'à  terre.  C'étoit  une  grande 
dans  une  autre  cour  longue  d'environ  %  faveur  qu'il  nous  faifoit,  de  recevoir  en 
deux  cens  pas  :  c'eft  une  cipéce  d'hippo-  *  perfonne  ces  marques  de  notre  refpcd  : 
drame ,  au  bout  duquel  on  entre  à  main  J  quand  les  Mandarins  des  fix  Cours  Sou- 
gauche  dans  une  Grande  falle  ouverte.  *  veraines,  de  cinq  en  cinq  jours,  au  pre- 
Nous  y  trouvâmes  des  gardes,  &  nous  %  mier  jour  de  l'an,  &  au  jour  de  la  naïf 
y  attendîmes  quelque  tems  le  Manda-  *  fance  de  l'Empereur,  viennent  faire  la 
nn  qui  devoir  venir  nous  prendre,  pour  *  même  cérémonie ,  ce  Prince  n'eft  pref- 
nous  introduire  dans  l'appartement  de  *  que  jamais  préfent,  &  eft  quelquefois 
l'Empereur.  +  bien  éloigne  de  l'endroit  du  Palais  où 

Enfin  on  vint  nous  chercher,  &  l'on  +  ils  rendent  leurs  hommages, 
nous  fit  entrer  dans  une  neuvième  cour  *  Apres  avoir  farisfaità  ce  devoir ,  nous 
Un  peu  plus  petite,  mais  du  moins  aufli  *  approchâmes  de  fa  perfonne  >  &  nous 
magnifique.  Au  fond  fe  voit  un  grand  %  étant  mis  à  genoux  de  côté  &  fur  une 
txlihce  de  figure  oblonguc ,  à  double  toit  J  même  ligne ,  il  s'informa  de  notre  nom , 
de  même  que  les  précedens,  &  couvert  *  de  notre  âge,  de  notre  partie,  &  nous 
pareillement  de  tuilles  verniiïèes  dejau-  *  entretint  avec  une  douceur  &  une  affabi- 
ne.  Une  efpecc  de  chemin  ou  de  levée  %  M  ,  qu'on  admirerait  dans  tout  autre 
haute  de  fix  ou  feptpieds,  bordée  de  ba-  +  Prince  que  dans  un  Empereur  de  la 
luftres  de  marbre  blanc,  &:  pavée  de  mê-  +  Chine. 


me,  conduit  a  ce  Palais  où  eft  l'appar-  On  ne  peut  nier  que  cerre  fuite  de 

Eement  de  1  Empereur.  Il  n'y  a  que  lui  %  cours  de  plein  pied  &c  fur  une  même  li- 
qui  puiife  paiîer  par  cet  endroit ,  amfi  |  gne,  que  cet  alTemblage,  quoique  con- 
que par  le  milieu  des  aurres  cours.  *  fus  &  informe,  de  corps  de  îoals,  de  pavil- 
Tout  bnlledans  ce  Palais,  par  l'éclat  «  Ions  ,  de  galleries ,  de  colonnades,  de 
que  donnent  les  ornemens  de  fculptu-  %  baluftrades ,  &  de  dégrez  de  marbre, 
re,  le  vernis ,  les  dorures ,  &  les  pemtu-  *  que  cette  multitude  de  toits  couverts  de 
res.  Au  fond  de  ce  grand  édifice  régne  +  tuiles  d'un  vernis  jaune  fi  luifant  &  fi 
une  efpece  de  platte  forme,  pavée  de  *  beau,  que  quand  le  foleil  y  donne  ils 
grands  carreaux  d'un  très  beau  marbre  J  paroifléntdorez,onnepeutnier,dis-je, 
jalpe,  poli  comme  une  glace,  &  dont  *  que  tout  cela  ne  prefente  à  la  vue  je  ne 
les  morceaux  font  tellement  unis ,  qu'à  |  fçai  quoi  de  magnifique,  qui  frappe, 
peine  peut-on  diftinguer  l'endroit  où  ils  *  &  qui  donne  à  connoitre  que  c'eft  le 

♦  Palais  d'un  grand  Empereu?. 
■s-        Si  i  on  y  ajoute  les  cours ,  qu  on  y  a 
.ç.  pratiquées  fur  les  ailes  pour  les  offices 


fe  joignent 

A  l'entrée  de  la  grande  falle,  fe  trou- 
ve une  porte  qui  conduit  dans  une  gran- 


I 
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fc  les  écuries ,  les  Palais  des  Princes  du  |  lais ,  la  coutume  eft  quil  foft  accompa- 

W,ceuxdeVImpémmce&desfem-  ï  gnc  dune  grande  parue  des  Seigneurs 

Sîesjardins,  Jérangs-,  les  lacs,  les  î  ^^T^  A^TJZ^ 
bois  où  Ton  nourrit  toutes  fortes  d'am-  *  les  armes ,  les  harnois  des  chevaux  les 
maux,  tout  cela  paroîtra  avoir  quel-  ♦  banderoles ,  les  parafols ,  «™  1> 
qucchofedefingulier.  Ce  n  eft  pour-  ♦  *  toutes  les  autres  marques  de la  d|m 
L  la  que  le  Palais  intérieur  du  Prm-  %  té  Impénale.  Ce  font  les  P rinces  Me 
ccqu^eftfeparé  par  une  grande  mu-  %  Seigneurs  qui  ouvrent  la  marche  ,&qu* 
raille1  du  Palais  extérieur  ,  lequel  eft  ♦  forcent  te  premiers  a  cheval  ;  ils  font 
fermé  d'un  mur  élevé  &  fort  épais,  &  î  fuivi,  des  Colao  ,  ou  principaux  M- 
qu>  a  environ  deux  lieues  de  circuit,  î  mftres,  &  des  grands  Mandarins  :  ris 

les  différens  Officiers  de  la  Cour,  &  un  ♦  maifons ,  de  forte  qu  ils  lainlnt  toute  la 
grand  nombre  d'ouvriers  de  toutes  les  ♦  rue  libre.  On  porte  après  eux  z4.  ban- 
fortes  ,  qui  y  font  entretenus  pour  le  %  mères  de  foye  jaune     qui  eft  la  livrée 

fervice ^l'Empereur.  %  £  Ï^P?**  >  brod!"  de  .%" 

Forrprés  de  Pehing  fe  voit  lamaifon  ♦  d  or ,  qui  font  comme  fes  armoiries   Ces 
de  plaifance  des  anciens  Empereurs  :  elle  I  bannières  font  fuiv.es  de  r*  parafols  de 
eft  d'une  étendue  prodigieufe  :  car  elle  %  même  couleur     &c  d  autant  de  grands 
a  bien  de  tour  dix  lieues  communes  de  *  évantails  fort  riches  &  fort  précieux.  Les 
France  •  mais  elle  eft  bien  difté'renre  des  ♦  Gardes  du  Corps  font  tous  vêtus  de  jau- 
maifons  Royales  d'Europe.  Il  n'y  a  m  %  ne,  avec  desdpeces  de  cafque  en  tête, 
marbre  ,  ni  jets  d'eau  ,  ni  murailles  de  S  &  «M  f°»e  de,  ^df  ou  dem.ie  ^ 
pierre  .quatre  petites  nviercs  d'une  belle  ♦  dorée  ,  terminée  en  haut  par  la  figure 
Lu  l'arrofent  fleurs  bords  (ont  plantez  ♦  d'un  Soleil  ou  d  un  Croiffanr ,  ou  de  la 
d'arbres.  On  y  voit  trois  édifices  fort  t  tête  de  quelque  animal.  Douze  Eftafiers 
propres  &  bien  entendus.  Il  y  a  plufieurs  %  vêtus  des  mêmes  couleurs    portent  lut 
étangs ,  des  pâturages  pour  les  cerfs ,  les  ♦  leurs  épaules  la  chaife  de  1  Empereur  mu 
chevreuils,lesmuksfauvages,&autres  ♦  eft  fuperbe.  Il  y  a  en  divers  endroits  lut- 
bêtes  fauves;  des  étables  pour  les  trou-  f  la  route  un  grand  nombre  de  ces  El  fa- 
peaux  ;  des  jardins  potagers ,  des  ga-  %  fiers  ,  pour  le  relever  dans  la  marche. 
Ions,  des  vergers,  &  même  quelques  ♦  Une  troupe  de  Muficiens ,  de  Trompet- 
pieces  de  terre  enfcmcncéess  en  un  mot  ♦  tes,  &  de  joueurs  d  inftrumens  accom- 
tout  ce  que  la  vie  champêtre  a  d'agré-  ♦  pagnentlEmpereur,&  font  grand  bruit, 
ment  s'y  trouve.   C'eft  là  qu'autrefois  %  Enfin  un  grand  nombre  de  Pages  &  de 
les  Empereurs,  fe  déchargeant  du  poids  *  Valets  de  pieds  ferment  la  marche, 
des  affaires ,  &  quittant  pour  un  tems  *       Mais  comme  les  Empereurs  mainte- 
cet  air  de  Majelté  qui  gêne  ,  alloient  %  nant  fortent  plus  fouvent  de  leur  Pa- 
goûtet  les  douceurs  cTune  vie  privée.        ♦  lais ,  ils  le  délivrent  volontiers  de  1  em- 
&  Cependant  ces  Empereurs  ne  for-  ♦  barras  que  caufe  un  fi  grand  cortège. 
«rient  que  rarement  de  leur  Palais  ,  ♦  Quand  l'Empereur  Ctngh  vifitoit  les 
&  moins  ils  fe  montraient  à  leurs  Peu-  *  Provinces  méridionales,  il  montât  une 
pies  ,   plus  ils  ctoyoient   fe  concilier  ♦  barque  neuve  &  faite  exprès  pour  ion 
Se  refpect.  Les  Tartares  qui  occupent  +  voyage,  accompagne  de  iescnrans.de 
maintenant  le  Trône,  fe  font  humani-  %  grands   Seigneurs      &  dune    infinité 
fez  ,  &  fans  trop  s'écarter  du  génie  de  ♦  d'Officiers  de  confiance ,  il  y  avoit  tant 
la  Nation,  ils  font  devenus  beaucoup  ♦  de  troupes  fur  fa  route,  quil  iembloit 
plus  populaires.  J  «^her  au  milieu  d  une  armée.  Alors 

lorfque  l'Empereur  fort  de  fonPa-  *  il  alloit  a  petites  journées,  s  arrêtant  de 
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tems  en  tems  pour  examiner  par  lui-  +  bannières  fur  lefquellcs  on  a  peint  les  fi- 
même,Scfe  faire  rendre  un  compte  exact  ^  gnes  du  Zodiaque,  que  les  Chinois  di- 
de  tout  :  mais  en  retournant  à  l'ehing-,  fa  t  vifent  en  1 4.  parties  ;  cinquante-fix  au- 
barque  marchoit  jour  &  nuit.  *  très  bannières ,  où  font  repréfentées  les 

Je  ne  dis  rien  de  fes  voyages  en  Tar-  +  56.  conftcllations ,  aufquelles  les  Chi- 
tarie  ,  lorfqu'il  y  alloit  prendre  le  diver-  *  nois  réduifent  toutes  les  étoiles  :  deux 
tiflèment  de  la  chafle ,  c'eft  alors  qu'il  *  cens  e'vantails  ,  foutenus  par  de  longs 
marchoit  véritablement  à  la  tête  d'une  ■»  bâtons  dorez,  où  font  peintes  diverfes  fi- 
armée  ,  &  l'on  eût  dit  qu'il  alloit  à  la  *  gures  de  Dragons ,  d'oifeaux,  &  d'au- 
conquête  d'un  Empire.  Je  décris  ailleurs  |  très  animaux  .-14.  parafols  richement  or- 
la  magnificence  qui  éclatoit  dans  le  |  nez,  &:  un  buffet  porté  par  les  Officiers 
train ,  dans  les  habits ,  dans  les  tentes  &  *  delà  bouche,  &  garni  de  divers  utenciles 
les  équipages  de  ce  Prince ,  &  de  tous  les  4  d'or ,  comme  de  baffins ,  d'éguieres ,  Sec. 
Grands  de  fa  fuite  :  ainfi  fans  m'y  arrê-  J  Après  qu'on  a  vu  marcher  tout  ce 
ter  à  préfent,  je  ne  parlerai  que  de  l'éclat  +  cortège  en  bon  ordre,  l'Empereur  pa- 
êc  de  la  pompe  ,  avec  laquelle  il  alloit  |  roît  à  cheval  fuperbement  vêtu ,  avec 

«•  un  air  grave  &  majeftueux;  onfoutient 
4.  à  fes  cotez  un  riche  parafol  qui  eft  alfez 
|  grand  pour  donner  de  l'ombre  &  à  lui  & 
*  à  fon  cheval  :  il  eft  environné  de  dix 
<t  chevaux  de  main  de  couleur  blanche  , 
|  dont  les  felles  &  les  brides  font  enri- 
+  chies  d'or  &  de  pierreries ,  de  cent  lan- 
Cctte  marche  commence  par  z  4.  tam-  +  ciers,  &  des  Pages  de  la  Chambre, 
bours  rangez  en  deux  files,  &Z4.  trom-  |  Après  quoi  l'on  voit  venir  dans  le 
pettes.  Ces  trompettes  font  faites  d'un  |  même  ordre  &  à  fa  fuite  tous  les  Prin- 
bois  fort  eftimé  des  Chinois  ,  qu'ils  *  ces  du  Sang ,  les  Rcgulos ,  les  premiers 
nomment  Ou  tong  chu  ;  elles  ont  plus  de  %  Mandarins ,  &  les  Seigneurs  de  fa  Cour, 
trois  pieds  de  longueur ,  &  environ  huit  J  tous  en  habits  de  cérémonie  ,  cinq  cens 
pouces  de  diamètre  à  l'embouchure  :  el-  *  jeunes  Gentilshommes  du  Palais  riche- 


oftrir  folemnellemcnt  des  lacrifices  dans 
le  Temple  du  Tu».  Le  détail  que  j'en 
tire  de  la  relation  qu'en  a  fait  le  P.  Ma- 
galhaenseft  d'autant  plus  fût,  que  l'or- 
dre de  ces  fortes  de  cérémonies,  eft  ré- 
glé de  rousles  tems,  &  s'obfcrve  invaria- 
blement. 


les  font  en  forme  de  cloches  ornées  de  ■*  ment  vêtus  ,  mille  Valets  de  pied  en 
cercles  d'or ,  &  s'"  -  " 
ment  avec  les  tambours 


cercles  d'or  ,  &  s'accordent  parfaite-  *  robbes   rouges  ,  brodées  de  fleurs   &c 


d'étoiles  d'or  &  d'argent.  Immédiate- 
Suivent  fur  la  même  ligne  14.  hom-  *  ment  après  trente- fix  hommes  portent 


mes ,  armez  de  bâtons  longs  de  fept  à  * 
huit  pieds,  verniflez  de  rouge,  &  ornez  * 


une  chaife  découverte  ,  qui  eft  fuivie 

d'une  autre  fermée  &  beaucoup  plus 

de  feuillages  dorez  :  puis  cenr  Soldats  |  grande  ,  laquelle  eft  foutenue  par  fix 


portant  des  hallebardes ,  dont  le  fer  fe  *  vingts  porteurs 


îfin 


jrands 


termine  en  croiflànt ,  cent  Maffiers  dont  +  chariots ,  dont  deux  font  traînez  par  des 

les  lances  font  peintes  d'un  vernis  rouge  *  éléphans  ,&  les  deux  autres  par  des  che- 

mêlé  de  rieurs,  &  dorées  à  l'extrémité,  %  vaux  couverts  de  houfles  en  broderie: 

quatre  cens  grandes  lanternes  fort  ornées  *  chaque  chaife  &  chaque  chariot  eft  fui- 

&  travaillées  avec  beaucoup  d'art,  quatte  *  vi  d'une  Compagnie  de   50.  hommes 

cens  flambeaux  faits  d'un  bois  qui  brûle  4.  pour  fa  garde. 

long-tems,&  qui  répand  une  grande  lu-  %       Cette  marche  eft  fermée  par  deux 

miere  :  deux  cens  lances  enrichies  les  |  mille  Mandarins  de  Lettres,  &  par  deux 

unes  de  floccons  de  foye  de  diverfes  cou-  •*  autres  mille  Mandarins  d'armes  ou  Offi- 

leurs,  les  autres  de  queues  de  Panthères,  *  ciersde  guerre,  vêtus  magnifiquement 

de  Renards,  &  d'autres  animaux  :  14.  |  de  leurs  habits  de  cérémonie. 
Tome  H.  F 
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Telle  eft  la  grandeur  &  la  puiffance  +  à  un  fi  grand  corps,  &  qui  enmain- 
du  Maître  qui  gouverne  un  fi  vafteEm-  ■»  tient  toutes  les  parties  dans  la  plus  par- 
pire.  C'eftà  lui  feul  que  tout  fe  rappor-  *  faite  fubordination ,  amfi  qu  on  le  verra 
te  :  îleft  l'âme  qui  donne  le  mouvement,  %  dans  la  fuite. 

De  la  forme  du  gouvernement  de  la  Chine ,  des  différent  Tribunaux ,  des  Manda- 
rins ,  des  honneurs  qu'on  leur  rend ,  de  leur  pouvoir  &  de  leurs  fondions. 


LE  gouvernement  politique  de  la 
Chine  roule  tout  entier  fur  les  de- 
voirs des  pères  à  l'égard  de  leurs  enfans , 
&  des  enfans  envers  leurs  pères.  L'Em- 
pereur eft  appelle  le  père  de  tout  l'Em- 
pire,le  Viceroyeftlepcrede  laProvin- 
ce  qui  lui  eft  foumife ,  &  le  Mandarin 
eft  de  même  le  père  de  la  Ville  qu'il  gou- 
verne. C'eft  fur  ce  principe  général  qui 
eft  très-fimple,  qu'eft  fondé  ce  grand 
refpecl:  &  cette  prompte  obéiffance,  que 
les  Chinois  rendent  aux  Officiers ,  qui 
aident  l'Empereur  à  foutenir  le  poids  du 
gouvernement. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'être  furpris 
lorfqu'on  voir  qu'un  Peuple  infini ,  na- 
turellement inquiet,  intereue  jufqu'à 
l'excès  ,  &  toujours  en  mouvement  pour 
s'enrichir ,  eft  néanmoins  gouverné  & 
retenu  dans  les  règles  du  devoir  par  un 
petit  nombre  de  Mandarins ,  qui  font  à 
la  tête  de  chaque  Province.  Tant  il  eft 
vrai  que  l'ombre  feule  de  l'autorité  Im- 
périale qui  paroît  dans  leurs  perfonnes , 
a  rout  pouvoir  fur  l'efpnt  de  ces  Peu- 
ples. 

Dès  les  premiers  tems  de  la  Monar- 
chie, les  Mandarins  ont  été  partagez 
en  neuf  ordres  différens:  la  fubordina- 
tiondeces  ordres  eft  fi  grande  &fi  par- 
faite, que  rien  ne  fe  peut  comparer  au 
refped  &  à  la  foumiffion ,  que  les  Man- 
darins d'un  ordre  inférieur  ont  pour 
ceux  qui  font  d'un  ordre  fupérieur. 

Le  premier  ordre  des  Mandarins  eft 
celui  des  Colao  ou  Mimftres d'Etat,  des 
premiers  Préfidens  des  Cours  Souverai- 
nes ,  &  autres  premiers  Officiers  de  la 
Milice  i  c'eft  le  plus  haut  degré  auquel 


les  Gens  de  Lettres  puiffenr  parvenir ,  à, 
moins  que  pour  des  fervices  importans 
rendus  àl'Empire ,  l'Empereur  ne  jugeât 
à  propos  de  leu  r  donner  des  titres  encore 
plus  honorables ,  comme  ceux  de  Com- 
tes, de  Ducs,  &c. 

Le  nombre  des  Colao  n'eft  pas  fixé , 
mais  il  dépend  de  la  volonré  du  Prince, 
qui  leschoifit  comme  il  veut ,  &qui  les 
tire  des  autres  Tribunaux.  Cependant 
ils  ne  font  gueres  que  cinq  ou  fix.Il  y  en  a 
un  d'ordinaire  parmi  eux  qui  eft  plus  dif- 
tino-uéqueles  autres,  &c  qu'on  nomme 
Chtoufiang:  c'eft  lui  qui  eft  le  chef  du 
Confeil,  &  qui  a  furtout  la  confiance 
de  l'Empereur. 

Le  Tribunal  de  ces  Colao  fe  tient  dans 
le  Palais ,  à  main  gauchede  la  fallc  Impé- 
riale ,  qui  eft  le  côté  le  plus  honorable. 
C'eft  dans  cette  falle  que  l'Empereur  don- 
ne audience  quand  il  paroît  en  public , 
&  qu'il  reçoir  les  refpeiàs  &  les  homma- 
o-cs  que  les  Mandarins  viennenr  lui  ren- 
dre. Comme  il  a  dans  fon  Palais  plu- 
fieurs  autres  falles  magnifiques  &  fuper- 
bement ornées,  on  attribue  une  de  ces 
falles  à  chacun  d'eux,  pour  examiner  les 
différentes  affaires  qui  lui  font  adreffées 
en  particulier  ;  &  on  lui  donne  le  nom 
de  cette  falle ,  comme  un  titre  d'hon- 
neur qu'on  ajoute  à  fonnom  ordinaire  , 
par  exemple  ,un  tel ,  Colao ,  fuprême  falle 
du  milieuv 

Ce  Tribunal  qu'on  nomme  Nuiy'uen , 
c'eft-à-dire ,  la  Cour  du  dedans ,  parce 
qu'il  eft  au  dedans  du  Palais ,  eft  compo- 
fe  de  trois  ordres  de  Mandarins.  Les  pre- 
miers font  à  proprement  parler  les  Mi- 
mftres d'Etat  ;  ce  font  eux  qui  voyent  & 
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qui  examinent  prefque  toutes  les  Requê-  +  premier  ordre,  &  deux  Aneffeurs  qui  font 
tes  que  les  TnbunauxSouverains  doivent  •*  du  fécond  ordre  :  fans  compter  les  Tri- 
préienteràrEmpereur.foitpourlesaftai-  %  bunauxfubalternes,  au  nombre  de  qua- 
resd'Erar,&  qui  concernent  la  guerre,ou  *  rante-quatre ,  qui  ont  chacun  un  Pré- 
la  paix,  foit  pour  les  affaires  civiles  ou  cri-  |  fident ,  &  au  moins  douze  Confcillers. 
minelles.  Ils  hfent  ces  Requêtes,  &  après  *  C'eft  ainfi  que  ces  Tribunaux  ont 
les  avoir  lues ,  ils  permettent  qu'on  les  |  été  compofez  fous  les  Empereurs  Chi- 
donne  à  l'Empereur,  à  moins  qu'ils  ne  |  nois,  mais  depuis  que  les  Tartares  fe 
trouvaffent  quelque  obftacle,  dont  ils  +  font  rendus  maîtres  de  la  Chine,  on  a 
avertiroient  Sa  Majefté,  qui  reçoit  ou  *  doublé  les  Officiers,  tant  dans  les  Cours 
qui  rejette  leurs  avis,  comme  il  lui  plaît,  |  fupéneuresque  dans  les  fubalternes;  & 
feréfervant  quelquefois  à  lui  feulla  con-  |  l'on  y  a  mis  autant  de  Tartares  que  de 
•noiflànce  des  affaires,  &  l'examen  des  +  Chinois.  Trait  de  politique  dans  le  Con- 
Mémoires  qu'onlui  a  préfentez.  +  quérant ,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  faire 

Les  Mandarins  qui  compofent  le  fe-  %  entrer  les  Tartares  dans  l'admimltranon 
cond  ordre  de  ce  Tribunal,  font  comme  *  del'Etat,fans  mécontenter  les  Chinois 
les  AfTeffeurs  des  premiers  :  c'eft  de  leur  +  qui  auroient  eu  lieu  de  fe  plaindre,  fi  on 
corps  que  fe  tirent  les  Vicerois  des  Pro-  *  les  eût  exclus  des  Charges  de  l'Em- 
vinces ,  &  les  Préfidens  des  autres  Tri-  |  pire. 

bunaux;  on  leur  donne  le  titre  de  Tabio  +  La  fonction  de  la  première  de  ces 
fi,  c'eft-à-dire»  Lettrez,  ou  Magiftrats  |  Cours  Souveraines  qui  s'appelle  Lijpou  , 
d'une  capacité  reconnue,  &  on  les  *  eftde  fournir  de  Mandarins  toutes  les 
prend  dans  le  fécond  ouïe  troifiéme  or-  |  Provinces  de  l'Empire,  de  veiller  fur 
dre  des  Mandarins.  ^  |  leur  conduite  ,  d'examiner  leurs  bonnes 

Les  Mandarins  du  troifiéme  ordre  +  ou  [mauvaifes  qualitez  ,  d'en  rendre 
s'appellent  Tcbongchuco,  c'eft-à-dire,  %  compte  à  l'Empereur,  afin  qu'il  récom- 
école  des  Mandarins.  Ils  font  les  Sécre-  *  penfe  la  vertu  &  le  mérite  des  uns,  en 
taires  de  l'Empereur,  &  ont  foin  de  fai-  +  les  élevant  à  de  plus  grands  emplois,  & 
re  écrire  toutes  les  affaires  dont  on  déli-  *  qu'il  purufle  les  autres  en  les  dégradant , 
bere  dans  le  Tribunal.  On  les  prend  dans  %  lorfquepar  quelque  endroit,  ils  fe  font 
le  quatrième,  le  cinquième,  ouïe  fixié-  |  rendus  indignes  du  porte,  où  on  les  avoir 
me  ordre  des  Mandarins.  |  placez  :  ce  font  à  proprement  parler  des 

Ce  font  là  les  Officiers  qui  compo-  *  Inquifiteurs  d'Etat, 
fent  le  Confiai  de  l'Empereur ,  &  c'eft  à  %      Cette  Cour  a  quatre  Tribunaux  fub- 
ce  Tribunal  que  s'examinent  &  fe  déci-  *  alternes.  Le  premier  qui  a  foin  de  choi- 
dent  la  plupart  des  grandes  affaires,  à  *  fîr  ceux  qui  par  leur  fcience  &  leurs  au- 
moms  que  l'Empereur  ne  faffe  aïTembler  %  très  quahtez  méritent  de  poffeder  des 
le  Grand  Confeil  pour  en  décider.  Ce  *  Charges  dans  l'Empire.  Le  fécond  qui 
Grand  Confeil  eft  compofé  de  tous  les  *  examine  la  bonne  ou  la  mauvaife  con- 
Mimftres  d'Etat,  des  premiers  Préfidens  «•  duite  des  Mandarins.  Le  troifiéme  qui 
&Affeneurs  des  fix  Cours  Souveraines,  *  doit  fceller  tous  les  Acte  juridiques, 
&  de  ceux  de  trois  autres  Tribunaux  |  donner  aux   differens    Mandarins  les 
confidérables.  Car  outre  ce  Confeil  du  +  Sceaux  convenables  à  leurs  dignitez  & 
dedans,  il  y  a  dans  Peking  fix  Cours  |  à  leurs  emplois ,  &  examiner  files  Sceaux 
Souveraines   qu'on  appelle  Léon  pou  ,  |  des  dépêches  qu'on  envoyé  à  la  Cour 
dont  le  pouvoir  &  l'autorité  s'étendent  *  font  véritables  ou  fuppofez.   Enfin  le 
iur  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  De  +  quarriéme  qui  eft  chargé  d'examiner  le 
tout  rems  il  y  aeu  dans  chacune  un  Pré-  *  mérite  des  Grands  de  l'Empire  ,  c'eft-à- 
iident,quieft  d'ordinaire  Mandarin  du  %  dire,  des  Princes  du  Sang  Impérial,  des 
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KfWW,deceuxquona  honoré  de  titres  ♦  tient  de  veiller  fur  1'obfervation  des  Rits 
à  peu  près  fenllablcs  a  ceux  de  nos  ♦  &  des  cérémonies  fur  ks  fciences  * 
Ducs,  denos Marquis, &de  nos  Com-  %  les  arts  ;  c  eft  elle  quia  loin  de  la  Mufi- 
tes  ,  &  généralement  de  toutes  les  per-  ♦  que  Impériale  ,  qui  examine  ceux  qur 
fonnes  d'un  rang  &  d'une  qualité  d.f-  ♦  afpirentauxdegtez^qmpermetquon 
dn      ,  D  %  ks  admette  aux  examens  :ceft  elle  qui 

La  féconde  Cour  Souveraine,  appel-  %  donne  fou  avis  fur  les  titres  d'honneur, 
léeHo«  pou,  c'eft-à-dire,  grand  Tréfo-  ♦  &  fur  les  diftinûions  dont  1  Empereur 
rier  du  Roy  ,  a  la  Surintendance  des  Fi-  ♦  veut  gratifier  ceux  qui  le  mentent  :  De 
nances,  &a  le  foin  du  domaine,  des  S  plus  elle  a  foin  des  Temples  &  des ,Sa- 
tréfors,deladépcnfe,  &  des  revenus  de  %  enfices  que  l'Empereur  a  coutume  dor- 
l'Empercur;  elle  expédie  les  ordres  pour  ♦  frir:ce  loin  s'étend  aux  rellins  que  le 
les  appomtemens  &  les  penfions;  elle  ♦  Prmcedonnea  fes  Sujersouaux  Etran- 
ordonncleslivraifonsde  ris,  de  pièces  ♦  gers  :  c  eft  a  elle  a  recevmr ,  a  régaler   a 
defoye,  &  d'argent  qui  fe  diftnbuent  ♦  congédier  les  AmbafTadcurs  :  elle  a  la 
aux  Grands  Seigneurs  &  à  tous  les  Mail-  J  direction  des  arts  libéraux  ,  &  enfin  des 
darins  de  l'Empire;  elle  tient  un  rôle  J  trois  Loix  ou  Religions  qui  ont  cours, 
exact  de  toutes  les  familles,  de  tous  les  %  ou  qui  font  tolérées  dans 1  Empire ,  fça- 
droits  qui  doivent  fe  payer  , des  doua-  ♦  voir,  des  Lettrcz,  des  Taojfcc  ,  &  des 
nés,  &  des  magazms publics  Pour  l'ai-  ♦  Difciples  de  Fo,  Enfin  ceft  comme  une 
der  dans  ce  prodigieux  détail,   elle  a  ♦  elpece  de  Tribunal  Ecclefiaftique ,  de- 
quatorze   Tribunaux  fubakernes  pour  %  vaut  lequel  les  Prédicateurs  de  1  E vail- 
les affaires  des  quatorze  Provinces  dont  *  gile  ont   été  obligez  de  comparaître 
eft  compofé  l'Empire  ;  car  la  Province  +  dans  le  tems  des  perfecuuçns. 
de  Pc  Je  li  étant  la  Province  delà  Cour ,  *       Quatre  Tribunaux  fubakernes  aident 
&  pat  confiaient  fupéneure   aux  au-  %  cette  Cour  dans  fes  fondions    Le  prê- 
tres, jouit  en  beaucoup  de  chofes  des  pré-  ♦  miet  a  foin  de  délibérer  fur  les  aftai- 
r6eatives  de  la  Cour  &  de  la  Maifon  de  *  res  les  plus  importantes  ,  comme  lorl- 
l'Empereur.  La  Province  de  K.mg  mm,  +  qu'il  s'agit  d'expédier  les  Brevets  pour 
dont  Nan  fcWeft  capitale ,  avoit  autre-  %  les  plus  grandes  Charges  de  1  Empire  , 
fois  les  mêmes  privilèges,  à  caufe  de  la  +  telles  que  font  celles  des  Jfong m  ou  des 
réfideneequ'y  faifoient  les  Empereurs:  +  Vicerois.  Le  fécond  a  loin  des  iacrih- 
mais  elle  a  été  réduite  en  Province  com-  «.  ces  que  fait  l'Empereur ,  des  Temples , 
mêles  autres  par  les  Tartares ,  qui  ont  %  des  Mathématiques  ,  &  des  Religions 
changé  le  nom  de  Ata  k}»g, ,  en  celui  de  |  approuvées  ou  tolérées.  Le  troihemeelt 

KUnïnin.  %  <*^  de  recevolr  ccux  <îul  }?*..  ea" 

Ùpou  eft  le  nom  de  la  troifiéme  %  voyez  à  la  CoutXe  quatrième  aladirec- 
Cour  Souveraine  ,  c'eft-à-dire,  Tribu-  +  tiondelatabledcl'Empcreur,&des  fei- 
nal  des  Rits  Quoique  le  nom  de  cet-  *  tinsquedonnefaMajcire,loirauxGrands 
te  Coiir  paroiiTe le  même  que  celui  delà  +  de  l'Empire ,  foit  aux  Ambafladeurs. 
première  Cour,  dont  nous  venons  de  %  La  quatrième  Cour  Souveraine  le 
parler ,  il  y  a  cependant  une  grande  dif-  %  nomme  Ping  pou ,  ceft-a-dire ,  le  Tribu- 
îérence  dansla  langue  C  hinoife,  &c'eft  ♦  nal  des  armes.  La  milice  de  toutl  Empi- 
la prononciation  qui  le  détermine.  i»j  *  te  eft  de  fon  reiTorr.  C  eft  de  ce  Tribu- 
fianifie  Mandarin,  &  Pou  Tribunal ,  c'eft  %  nal  que  dépendent  les  Officiers  de  guerre 
ceBqui  exprime  le  Tribunal  des  Manda-  *  généraux  &  particuliers  ;  c  eft  lui  qui  les 
rins-  au  lieu  qu'ici  U  figmfie ,  Rit ,  &  *  examine  en  leur  faifant  faire  1  exercice , 
jomtavec  Pou :  exprime  le  Tribunal  des  *  qui  entretient  les  fortereflcs,  qui  rem- 
Rits  C'eft  à  cette  Cour  qu'il  appar-  |  plie  les  arfenaux ,  &  les  magazins  d  ar- 
1  mes 
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mes oftenfives  & deffenfives ,  &dcmu-  *  bunaux fubakernes. Lepremierdrefleles 
mtions  de  guerre  &  de  bouche ,  qui  fait  *  plans  &  les  deffeins  des  ouvrages  publics, 
fabriquer  toutes  fortes  d'armes ,  &  qui  |  Le  fécond  a  la  direction  de  tous  les  atte- 
a  foin  généralement  de  tout  ce  qui  eft  *  liers,  qui  font  dans  toutes  les  Villes  du 
néceflàire  pour  la  de'fenfe  &  la  fureté  *  Royaume.  Le  troifiéme  a  foin  d'entre- 


de  l'Empire. 


+  tenir  les  canaux  ,  les  ponts ,  les  chauf- 


Èlle  a  quatre  Tribunaux  inférieurs.  £  fées,  les  chemins,  &c.  &  de  rendre  les 
Le  premier  difpofe  de  toutes  les  Char-  +  rivières  navigables.  Le  quatrième  a  foin 
ges  militaires ,  &  veille  à  ce  que  les  trou-  +  des  maifons  Royales ,  des  jardins ,  &  des 
pes  foient  bien  difciplinées.  Le  fécond  +  vergers  :  il  les  fait  cultiver  &  en  perçoit 
diftribue  les  Officiers  &  les  Soldats  dans  J  les  revenus. 

les  divers  portes ,  pour  y  maintenir  la  |  Chacun  de  ces  Tribunaux  inférieurs, 
tranquillité,  &  a  foin  de  purger  les  Villes  *  a  fon  Palais  particulier  avec  fes  Gifles, 
&  les  grands  chemins  de  voleurs.  Le  *■  &  eft  compote  de  deux  Préfidens ,  & 
troifiéme  à  la  fur-intendance  de  tous  *  dez^Conleillers, partie Tartares,& par- 
les chevaux  de  l'Empire  ,  des  polies  ,  *  de  Chinois.  On  ne  parle  point  d'une 
des  relais,  des  hôtelleries  Impériales,  &  *  infinité  de  petits  Officiers  qui  font  atta- 
des  barques  deftinées  à  porter  les  vivres  *  chez  à  chaque  Tribunal ,  tels  que  font 
&  les  autres  provifions  aux  Soldats.  Le  %  les  Ecrivains  ,  les  Greffiers ,  les  Huif- 
quatnéme  a  loin  de  faire  fabriquer  tou-  *  fiers ,  les  Courriers ,  les  Prévôts ,  les  Sér- 
ies fortes  d'armes,  &  à  en  remplir  les  +  gens,  &  le  relie, 
arlenaux.  *        Comme  il  feroit  à  craindre  que  des 

On  a  donné  le  nom  de  Hing  pou  à  la  %  corps  en  qui  réfide  tant  de  puilfance , 
cinquième  Cour  Souveraine.  Elle  eft  |  ne  vinlfent  à  affoiblir  peu  à  peu  l'auto- 
comme  la  Tournelle  ou  la  Chambre  +  rite  Impériale ,  les  Loix  ont  prévenu  cet 
Criminelle  de  l'Empire.  11  lui  appartient  %  inconvénient  en  deux  manières, 
d'examiner  ceux  qui  font  coupables  de  %  Premièrement,  il  n'y  a  aucun  de  ces- 
quelque  crime ,  de  les  juger  ,  &  de  *  Tribunaux  qui  ait  un  pouvoir  abfolu. 
les  punir  d'une  manière  conforme  à  ce  *  dans  les  affaires  qui  font  de  fon  reffort, 
<peles  Loix  ont  fagemeiit  établi.  Elle  t  &  qui  n'ait  befoin  pour  l'exécution  de  fes 
a  quatorze  Tribunaux  fubakernes,  fe-  |  jugemens,  du  fecours  d'un  autre  Tri- 
lon  le  nombre  des  quatorze  Provin-  J  bunal,&  quelquefois  de  tous  enfemble. 
ces  de  1  Empire.  ■*■  par  exemple  ,  toutes  les  troupes  font 

La  fixiéme  &  dernière  Cour  Souve-  *  foumifes  au  quatrième  Tribunal  Sou- 
raine  appellée  Cong  pou,  c'eft-à-dire  ,  %  verain,  qui  ell  celui  de  la  guerre  :  mais 
Tribunal  des  ouvrages  publics,  a  foin  +  le  payement  des  troupes,  eft  du  reffort 
d'entretenir  les  Palais,  tant  de  l'Empe-  *  du  deuxième  :  les  barques ,  les  chariots , 
leur,  que  des  Tribunaux,  des  Princes  +  les  tentes ,  les  armes  ,  &c.  dépendent 
du  Sang,  &  des  Vicerois,  les  fépulcrcs  %  du  fixiéme.  Ainfi  nulle  entrepnfe  mi- 
des  Empereurs ,  les  Temples,  &c.  Elle  a  *  litaire  ne  peut  s'exécuter  fans  le  concert 
l'intendance  des  tours  ,  des  arcs  de  +  de  ces  dirférens  Tribunaux.  Il  en  eft 
triomphes,  des  ponts,  des  chauffées,  des  *  de  même  de  toutes  les  affaires  impor- 
digues,  des  rivières,  &  des  lacs,  &  de  *  tantes  de  l'Etat, 
touslesouvragesnéceffairespourlesren-  +  Secondement,  rien n'eft  plus  capable 
dre  navigables  ;  des  rues ,  des  grands  %  de  tenir  en  bride  la  puiffance  des  Ma- 
chemins ,  des  barques,  &  de  tous  les  *  giftrats,  dont  les  Tribunaux  fuprêmes 
bâtimens  néceffaires  pour  la  naviga-  |  font  compofez,  que  la  précaution  qu'on 
tl0n-  +  a  prife  de  nommer  un  Officier,  qui  veille 

Cette  Cour  a  pareillement  quatre  Tri-  |  à  ce  qui  fe  paffe  dans  chaque  Tribunal. 
Tome  II,  -  q 
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Son  office  eft  d'atTift-er  à  toutes  les  af- 
femblées  ,  d'en  revoit  tous  les  ades 
qui  lui  font  communiquez  :  il  ne  peut 
rien  décider  par  lui-même  ,  il  eft  fimple 
infpecteur  pour  obferver  toutes  chofês , 
&  en  rendre  compte  à  la  Cour  :  fa  charge 
l'oblige  d'informer  fecrettement  l'Em- 
pereur ,  des  fautes  que  les  Mandarins 
commettent ,  non  feulement  dans  l'ad- 
mimftration  publique  des  affaires  de 
l'Etat,  mais  encote  dans  leur  conduite 
particulière  :  rien  n'échappe  à  leur  vigi- 
lance, ils  n'épargnent  pas  mêmelaper- 
fonne  de  l'Empereur ,  lorfqu'il  eft  re- 
préhenfible;  &  afin  qu'on  ne  puiife  les 
gagner  en  leur,  faifant  efpérer  une  for- 
tune plus  grande  ,  ni  les  intimider  par 
des  menaces  ,  on  les  retient  conftam- 
ment  dans  leur  emploi,  &  on  ne  les  en 
tire  que  pour  les  élever  à  une  charge 
plus  condderable. 

Ces  fortes  d'Infpeéteurs  ou  de  Cen- 
feurs  publics,  qu'on  appelle  Cotao,k 
font  extrêmement  redouter  ,  &  il  y 
a  des  trairs  étonnans  de  leur  hardiefle 
&  de  leur  fermeté.  On  en  a  vu  accu- 
fer  des  Princes,  des  Grands  Seigneurs, 
des  Vicerois  Tartares ,  quoi  qu'ils  fuf- 
fent  fous  la  proreétion  de  l'Empereur; 
il  eft  même  affez  ordinaire,  que  loit  par 
entêtement ,  foit  pr  vanité ,  ils  aiment 
mieux  tomber  dans  la  difgrace  du  Prin- 
ce ,  &  même  être  mis  à  mort ,  que 
de  fe  défifter  de  leurs  pourfuites  , 
quand  ils  croyent  qu'elles  font  confor- 
mes à  l'équité,  &  aux  régies  d'un  fage 
gouvernement. 

L'un  d'eux  ayant  accufé  au  feu  Em- 
pereur Cang  h,  quatre  Cotao  &  quatre 
grands  Officiers ,  &  les  ayant  convaincus 
de  s'être  laiffez  corrompre  par  argent, 
pour  la  nomination  des  Charges ,  ils ;  fu- 
rent caliez  fur  le  champ,  &  réduits  à  la 
condition  de  Gardes,  qui  font  de  petits 
Officiers  du  menu  Peuple  ;  ainfî  l'on 
peut  bien  dire  des  Officiers  de  cette 
Cour,  ce  qu'un  Courtifan  de  Perfe  di- 
foit  de  ceux  de  fon  Prince  :  Ils  font 
entre  les  mains  du  Roy  mon  maître 


EMPIRE    DE   LA  CHINE, 
*  comme  des  jettons ,  qui  ne  valent  que 
t  ce  qu'il  veut  les  faire  valoir. 
+        Lorfque  l' Empereur  renvoyé  félon  la 


S  coutume,  les  Requêtes  de  ces  Cenfeurs 
|  aux  Tribunaux  pour  en  délibérer ,  il  eft 
î  rare  que  les  Mandarins  donnent  le  tort 
•*  aux  Cenfeuts,  par  la  crainte  où  ils  font 
t  d'être  aceufez  eux-mêmes.  C'eft  ce  qui 
%  donne  à  ces  Officiers  un  grand  crédit 
dans  l'Empire  ;  mais  auflî  c'eft  ce  qui 
tient  tout  dans  le  devoir ,  &c  dans  la  fu- 
bordination  fi  néceffaire,  pour  main- 
tenir l'autorité  Impériale. 
Cependant  quelque  déféf  ence  qu'aient 

*  tous  les  Mandarins ,  non  feulement  pour 
t  les  ordres,  mais  pour  les  moindres  in- 
|  clinations  de  l'Empereur,  ils  ne  laiflènt 

*  pas  dans  l'occafion  de  faire  paroître 
•*  beaucoup  de  fermeté.  Lorfque  lEmpe- 
t  reur  interroge  les  Tribunaux ,  &  qu'ils 

*  répondent  félon  les  Loix  ,  on  ne  peut 

*  ni  les  blâmer  ,  ni  leur  faire  aucun  re- 
+  proche  ;  au  lieu  que  s'ils  répondent  d'une 
t  autre  manière ,  les  Cenfeurs  de  l'Empire 
%  ont  droit  de  les  aceufer,  &  l'Empereur 
|  de  les  faire  punir ,  pour  n'avoir  pas  fui- 

*  vi  les  Loix. 

t  II  y  a  encore  à  Pe{ing  un  autre  Tnbu- 
t  nal ,  uniquement  é  tabli  pout  y  traiter  les 

*  affaires  des  Princes  :  on  ne  veut  pas  qu'ils 
+  foient  confondus  avec  le  commun  du 
t  Peuple.  Les  Préfidens  &  les  Officiers 
|  de  ce  Tribunal  fonr  des  Princes  titrez  : 

on  choifit  les  Officiers  fubakernes  par- 
mi les  Mandarins  ordinaires  ;  c'eft  à  ceux- 
ci  de  dreffer  les  aftes  de  procédure,  Se 
de  faire  les  autres  écritures  néceflaires. 
C'eft  auffi  dans  les  Regiftres  de  ce  Tri- 
+  bunal ,  qu'on  inferittous  les  Enfans  de 
t  la  famille  Impériale  à  mefure  qu'ils  naif- 
%  fent,  qu'on  marque  les  titres  &  les  digni- 
|   tezdontonleshonore.qu'onlesjuge,  Se 
+   qu'on  les  punit  s'ils  le  méritent.  Les  Re- 
%  gulos ,  outre  leurs  femmes  légitimes ,  en 
%  ont  ordinairement  trots  autres,  aufquel- 
+  les  l'Empereur  donne  des  titres,  &  dont 

*  les  noms  s'inferivent  dans  ce  Tribunal. 
%  Les  enfans  quiennaiiTent.ontrangaprès 
%  les  enfans  légitimes,  &  font  plus  confi- 
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dérez  que  ceux  qui  naiflent  de  fimples  +  les  font  gouvernées  par  deux  Officiers 
concubines ,  que  les  Princes  peuvent  +  généraux  ,  dont  dépendent  tous  les  au- 
avoir  en  auffi  grand  nombre  qu'ils  le  «■  très  :  l'un  qui  s'appelle  Fou  yucn  ;  c'eft 
fouhaittent.  *  ce  que  nous  nommons  en  Europe  Vi- 

Je  n'entrerai  point  dans  un  plus  grand  *  ceroy  ou  Gouverneur  de  Province  :  un 
détail  des  divers  Tribunaux  établis  dans  +  autre*  dont  la  jurifdiétion  cft  bien  plus 
la  Ville  Impériale,  ilfuffit  d'avoir  parlé  4.  étendue,  puifque  deux  &  quelquefois 
un  peu  au  long  des  fix  principaux  auf-  |  trois  Provinces  lui  font  foumifes.  Ce- 
quels  ilsfontlubordonnezi  mais  je  n'en  *  lui-cife  nomme  Tfongtou. 
puis  omettre  un  qui  cft  fmgulier  en  •»  L'un  &  l'autre  font  à  la  tête  d'un  Tri- 
fon  genre,  &  qui  tait  connoitre  le  cas  4.  bunal  fuprême  de  la  Province,  oùtou- 
quon  fait  à  la  Chine  des  gens  de  Let-  |  tes  les  affaires  importantes,  foie  civiles , 
très.  |  foit  criminelles  ,  fe  décident:  c'eft  à  eux 

T  ous  les  trois  ans  tout  ce  qu'il  y  a  de  *  que  l'Empereur  envoyé  immédiatement 
Km  gin  ,  c'eft-à-dire  de  Licentiez  dans  %  les  ordres ,  &  ils  ont  foin  de  les  figni- 
l'Empire ,  fe  rendent  à  Pekjngpour  par-  |  neraullî-rôt  dans  toutes  les  Villes  de  leur 
venir  au  degré  de  Doéteur;  on  les  exa-  *  refiort. 

mine  rigoureufemcntdurant  1 3 .  jours  ,  *  Quelque  grande  que  foit  l'autorité 
&  il  n'y  en  a  qu'environ  trois  cens  qui  %  du  T/ong  tôt,, dk  ne  diminue  en  rien  celle 
l'oient  élevez  à  ce  degté.  On  choifit  par-  *  des  Vicerois  particuliers  :  tout  y  eft  re- 
nii  ces  nouveaux  Dodeurs ,  ceux  qui  +  glé  dételle  forte,  qu'il  n'y  a  jamais  par- 
ont  fait  paroître  le  plus  d'cfprit  &  de  *  mi  eux  aucun  conflit  de  jurifdiétion. 
capacité  ,  pour  compofer  le  Tribunal  %  Ce  Tribunal  fuprême  de  chaque  Pro- 
dont  je  parle,  &  qui  fe  nomme  Han  lin  *  vince,  a  dans  l'on  département  plu- 
yuen;  c'eft  une  efpece  d'Académie , qui  +  fieurs autres  Tribunaux,  qui luifont  fi- 
ne compte  parmi  fes  membres ,  que  les  *  bordonnez  -,  &  un  certain  nombre  de 
plusfçavans  &  les  plus  beaux  génies  de  %  Mandarins  inferieurSjquiaidentle  Vice- 


l'Empir 


*  roy  à  expédier  les  arrai 


Ce  font  ces  Docteurs  qui  ont  l'In-  +  Dans  toutes  les  Villes  Capitales  des 
tendance  de  l'éducation  du  Prince  héri-  *  Provinces  >  on  a  établi  deux  Tribunaux , 
tier,&qui  doivent  luienfeigner  la  ver-  |  l'un  pour  les  affaires  civiles,  &  l'autre 
tu  ,  les  Iciences,  les  règles  de  la  civilités  *  pour  les  aftaires  criminelles  :  le  premier 
&  le  grand  art  de  bien  gouverner.  Ilsfont  |  s'appelle  Pou  tcbng  f!ce  :  il  a  un  Président 
chargez  d'écrire  les  évenemens  confidé-  *  &  deux  Aifefleurs  :  ils  font  tous  trois 
râbles ,  qui  méritent  d'être  tranfmis  aux  *  Mandarins  du  fécond  ordre.  Le  Préfi- 
races  futures,  &  l'hiftoire  générale  de  %  dent  l'eft  du  premier  degré  ,& les  Aflef- 
l'Empire.  Leur  profeflion  eft  de  conti-  +  feursdu  fécond  degré.  Le  Tribunal  cri- 
nucllement  étudier,  &  défaire  des  Li-  *  minel,  qu'on  nomme  Ngan  tcha  fée,  aun 
vres  utiles.  Ce  font  proprement  les  gens  %  Préfident  du  troifiéme  ordre ,  &  au  lieu 


de  Lettres  de  l'Empereur;  il  s'entretient 
avec  eux  des  feiences ,  &  c'eft  fouvent 
de  leur  corps  qu'il  choifit  des  Colao ,  & 
les  Prefidens  des  Tribunaux  fuprêmes. 
Les  membres  de  ce  Tribunal  font  dans 
une  grande  eftime ,  &  en  même  tems 
fort  craints  &  fort  refpectez. 

C'ell  l'Empereur  qui  nomme  pareil-  £  Province  il  n'y  a  point  de  Vifiteur  en 


d'Affeifeurs  il  a  deux  claifes  de  Manda- 
rins ,  qu'on  appelle  Ta  oli. 

Ces  Mandarins  fondes  Vifiteurs  des 
diftérens  diftnéts  qui  partagent  chaque 
Province,  &ils  y  ont  leurs  Tribunaux. 
Leur  Charge  eft  d'en  rendre  compte  à 
l'Empereur  ,   fur-tout  quand  dans   la 


lement  les  Mandarins,  aufquels  il  don-  *  voyéde  la  Cour. 

ne  toute  autorité  dans  les  Provinces.  El-  |       Les  uns  appeliez  Ytcbuen  tao  ont  foin 
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de  l'entretien  des  Poftes ,  des  Hôtelle-  +  du  Prince  :  Le  Préfident  de  ce  Tribu- 
nes Royales ,  &  des  Barques  de  leur  dé-  *•  nal  s'appelle  Y  m  fa  tao  ;  le  Mandarin 
partement,  qui  appartiennent  àl'Empe-  «  général  du  tribut  du  ris ,  qu'on  nomme 
reur.  D'autres  qu'on  nomme  Ping  pi  tao,  *  Ltangtao;  un  autre  Mandarin  général , 
ont  infpe&ion  iiir  les  Troupes.  D'autres  *  lequel  préfide  aux  examens  des  Etu- 
veillentà  la  réparationdes  grands  che-  %  dians  de  la  Province,  &  de  tous  ceux 
mins ,  on  les  nomme  Tun  tien  tao  :  il  y  *  qui  afpirent  aux  dégrez  de  littérature  , 
en  a  qui  ont  foin  des  rivières,  &  qu'on  *  qui  fe  nomme  Ha  tao;  &  plufieurs  au- 
appelle  Ho  tao;  &  d'autres,  dont  l'em-  *  très  qui  ont  des  Offices  particuliers,  & 
ploi  eft  de  vifiter  les  côtes  de  la  mer ,  %  dont  le  détail  feroit  trop  long, 
ils  s'appellent  Hai  tao.  Ils  ont  tout  pou-  +  Le  nombre  de  ces  Mandarins  de  Let- 
voir  de  faire  châtier  les  criminels,  &  ils  *  très  répandus  dans  tout  l'Empire,  monte 
font  comme  les  Subftituts  des  fix  Tri-  $  à  plus  de  treize  mille  fix  cens:  on  en  im- 
bunaux  fuprêmes  de  la  Cour.  %  prime  quatre  fois   l'année  un  catalogue 

Pour  ce  qui  eft  des  Villes  particulie-  ♦  exaiSt,  où  l'on  marque  leur  nom  ,  leurs 
res  ,  comme  elles  font  de  trois  ordres  *  titres,  leur  pays,  &  le  tems  auquel  ils  ont 
diftèrens ,  elles  ent  aufli  leurs  Gouver-  +  été  graduez.  Je  parlerai  ailleurs  des  Man- 
neurs ,  &  plufieurs.  Mandarins  qui  ren-  *  danns  d'armes  ou  Officiers  de  guerre, 
dent  lajultice.  t       Les  Gouverneurs  des  Villes,  qui  font 

Le  Mandarin  des  Villes  du  premier  »  des  Mandarins  inférieurs  ,  ne  règlent 
ordre  s'appelle  Tek  fou.  Il  eft  Mandarin  4.  pas  ordinairement  par  eux-mêmes  les 
du  quatrième  ordre  :  fes  trois  Ailèffeurs  *  affaires  importantes  ;  mais  ils  font  obli- 
font  Mandarins  du  fixiéme  &  du  fep-  +  gez  d'en  faire  leur  rapport  aux  Manda- 
tiéme  ordre  :  il  a  encore  fous  lui  un  cer-  «• 
tain  nombre  de  Mandarins  inférieurs  , 
qui  fe  multiplient  à  proportion  de  l'é- 
tendue de  fon  territoire ,  &  du  nombre 
des  Villes  qui  font  de  fa  dépendance. 

Le  Mandarin  des  Villes  du  fécond 
ordre  fe  nomme  Tchi  tcbeou  :  il  eft  du 
fécond  degré  du  cinquième  ordre  :  fes 
deux  Affeffeurs  font  du  fécond  degré 
du  fixiéme  &  du  feptiéme  ordre. 

Enfin  toutes  les  autres  Villes  de 
.l'Empire  ont  un  Tribunal,  dont  le  Pré- 
fident s'appelle  Tchi  bien.  C'eft  un  Man- 
darin du  feptiéme  ordre  qui  a  deux 
Affeffeurs,  l'un  du  huitième,  &  l'autre  du 
neuvième  ordre. 


rins  fupérieurs,   c'eft-a-dire  ,    au  Pou 
tclnng  Çiec  que  les  Européens  appellent 

v  le  Tréforier  général  de  la  Province ,  & 

J  au  Fouyutn  ,   à  qui  nous  donnons  le 

+  nom  de  Viceroy. 

«       Ces  deux  grands  Mandarins  ne  re- 

tf  connoiffent  au-deffus  d'eux  que  les  Tri- 

■»  ' 

■» 

* 


bunaux  de  Pikl"?-.  Pc 


eft  du 


Tjong 


eft  au-deffus  des  Vice- 


»  rois ,  &  qui  a  le  gouvernement  de  deux 
*  ou  trois  Provinces ,  il  eft  dépendant  des 
mêmes  Tribunaux  ;  mais  fa  Charge  eft 
fi  confidérable  ,  qu'on  ne  peut  l'élever 
qu'en  le  faifant  Miniftre  d'Etat ,  ou  Pré- 
fident d'une  des  Cours  Souveraines. 
Tous  les  Mandarins  font  infiniment 


Outre  ces  Tribunaux  qui  font  com-  ♦  jaloux  des  marques  de  leur  dignité ,  qui 

muns  à  toutes  les  Provinces ,  il  y  en  a  t,  les  diftinguent  non  feulement  du  com- 

encore  d'autres,  qui  font  propres  de  %  mun  du  Peuple,  mais  encore  des  autres 
certains  lieux ,  ou  qui  ont  des  fonition 
parriculieres,  tels  que  font,  par  exem 
pie  ,  les  Mandarins  du  fel  qui  ont  foii 


pie,. 

de  le  faire  diftribuer  dans  toutes  les  Pro-  % 


Lettrez ,  &  de  tous  ceux  qui  font  d'un 
rang  inférieur. 

Cette  marque  confifte  dans  une  pièce 
d'étoffe  quarree  qu'ils  portent  fur  la  poi- 
trine; elle  eft  richement  travaillée,  &  au 


vinces  pardesperfonnesfûres,  &  d'em- 
pêcher que  des  Marchands  particuliers  *  milieu  fe  voit  la  devife  propre  de  leurs 
n'en  débitent,  &  ne  faifent  tort  aux  droits  J  emplois:  aux  uns  c'eft  un  dragon  à  qua- 
tre 
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tre  ongles,  aux  autres  un  aigle,  ou  un  *  Cour:  on  ne  les  élevé  ordinairement  -, 
foleil,  &  ainfi  du  refte.  Pour  ce  qui  eft  |  même  les  Tfing  fëc  ,  qu'aux  Charges 
des  Mandarins  d'armes,  ils  portent  des  |  de  Gouverneurs  de  Villes  du  fécond  & 
Panthères,  des Tygres,  des  Lions  ,&c.  +  du  troifiéme  ordre.  Suppofé  que  quatre 
Ilyapateillementdcladiftin&ionaftec-  «■  de  ces  Charges  viennent  à  vaquer,  on 
te'eaux  ceintures  qu'ils  portent:  autre-  %  commence  par  en  informer  l'Empereur, 
fois  avant  que  les  Chinois  euflènt  pris  *  &  on  appelle  les  quatre  Lettrez  qui  font 
l'habit  Tartare ,  elles  e'toient divife'es  en  *'  les  premiers  fur  la  lifte;  puis  dans  une 
petits  carreaux,  &  s'attachoient  par  de-  +  boëte  élevée  ,  où  l'on  ne  peut  atteindre 
vant  avec  de  grandes  agrafe  faites  de  %  qu'à  peine  avec  la  main  ,  on  met  quatre 
cornes  de  buffle  ,  de  rhinocéros  ,  d'y-  *  bulletins,oii  font  écrits  les  noms  des  qua- 
voire ,  d'écaillés  de  rortuë  ,  de  bois  d'ai-  *  tre  gouvernemens ,  enfuite  chacun  tire 
gle  ,  d'argent,  d'or  ,  &  de  pierreries:  +  en  Ion  rang,  &  eft  fait  Gouverneur  de 
cettematiere  des  agrafe  étoit  difté'ren-  S  la  Ville  dontle  nom  luieftéchu. 
te  félon  la  diverfité  des  emplois  :  il  n'y  J  Outte  les  examens  ordinaires ,  on  en 
avoit  que  les  Colao  qui  pulfent  porter  +  fut  encore  un  autre  ,  pour  s'aflurer  de 
celle  qui  eft  de  pierres  précieufes,  &  *  quelle  forte  de  gouvernement  un  Lettré 
c'eft  l'Empereur  qui  la  leur  donnoit,  %  eft  capable;  &l'on  dit  que  quand  on  a 
lorfqu'il  les  mettoit  en  pofeïion  de  leur  *  des  amis,  ou  de  l'argent  à  donner,  les 

+  Chinois  ne  manquent  pas  de  diverfes 

*  adreffes,  pour  faire  tomber  les  meilleurs 

*  Gouvernemens ,  à  ceux  qu'ils  ontdeflèin 
ï  de  fivorifer. 


Charge.   Maintenant  c'eft  la  ceinture 
de  foye  qui  eft  toujours  en  ufage. 

Il  y  a  une  dépendance  abfoluc  entre 
ces  diverfes  puiflànces  qui  gouvernent 
l'Etat.  Le  plus  petit  des  Mandarins  a 
tout  pouvoir  dans  l'étendue  de  fon  gou- 
vernement ,  mais  il  relevé  d'autres  Man- 
darins ,  dont  le  pouvoir  eft  plus  grand  ; 


La  facilité  avec  laquelle  un  feul  Man- 
darin ,  un  Tchifou  par  exemple  ,  gou- 
vcrneunfi  grand  Peuple,  eft  admirable. 
*  Qu'il  publie  fes  ordres  iur  un  fimple 


ceux-ci  dépendent  des  Officiers  gêné-  *  quarré  de  papier ,  fcellé  de  fon  fceau,  & 
rauxde  chaque  Province  ;  ces  derniers ,  «  affiché  aux  Carrefours  des  Villes  &  des 
des  Tribunaux  delà  Ville  Impériale;  &  *  Villages,  ileftauflitôt  obéi. 


les  Préfidens  des  Cours  Souveraines,  de-  f 
vant  qui  tremblent  tous  les  Mandarins ,  + 
tremblent  eux-mêmes  devant  l'Empe-  * 


Une   fi  prompte  obeiflance  a  pour 
bafe  cette  profonde  vénération ,  &  cet- 
te foumiflion  fins  réferve  à  l'égard  des 
rinois  font 


reur,enquiréfidc  la  louverame puiilan-  £  parens,  dans  laquelle  les  Cf 
ce.  |  élevez  dès  leur  enfance:  elle  vient  aufli 

Voici  comment  fediftribuent  les  Char-  *  du  refpect  que  ce  Mandarin  s'attire,  par 
ges  des  Mandarins ,  c'eft-à-dire ,  des  .4.  la  manière  dont  il  conduit  un  Peuple 
Officiers  :  quand  des  trois  degrez  délit-  J  accoutumé  à  le  regarder  comme  l'Em- 
terature,  on  en  a  paffif  au  moins  deux,  *  pereur,  dont  il  repréfente  la  petfonne. 
on  eft  en  état  de  pofleder  des  Charges;  +  Le  Peuple  ne  lui  parle  qu'à  genoux, 
les  noms  de  ces  trois  fortes  de  fçavans ,  !$.  lorfqu'il  rend  la  juftice  dans  fon  Tribu- 
c'eft-à-dire ,  des  Si  eou  tfai  ou  Bâche-  î  nal.  Il  ne  paroït  jamais  en  public  qu'avec 
liers,  des  Kilt  gin  ou  Licentiez  ,  &  des  *  un  grand  appareil ,  &fon  train  eft  ma- 
Tfmgfsëe  ou  Dodteurs,  s'écrivent  dans  ■*  jeftueux.  Il  eft  fuperbement  vêtu,  fori 
les  Regiftres  du  Tribunal.,  appelle  L/«  *  vifage  eft  grave  &  îevere  ;  quatre  hom- 
poit ,  qui  drftribud  les  Officiers  chacun  î  mes  le  portent  affis  fur  une  clîaife  fort 
dans  fon  rang  &  félon  Ion  mérite.  *  propre ,  découverte  &  dorée  fi  c'eft  en 

Lorfque  leur  tems  eft  venu ,  &  qu'il  +  Eté ,  &  fermée  d'un  tour  de  foye  n  c  eft 
vaque  des  Charges  ,  ils  fe  rendent  à  la  £  cnHyver:  il  eft  précédé  de  tous  les  gens 
Tome  IL  H 


. 
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de  fon  Tribunal,  dont  les  bonnets  &  les  *  Drapeaux  où  l'on  voit  les  Symboles  pro- 
habits   font    d'une    forme  extraordi-  *  près  de  fa  charge,  tels  que  tont  le  Dra- 
naire.  %  gon  ,  le  Tygre  ,  le  Phénix  ,  la  Tortue 

Ces  Officiers  marchent  en  ordre  des  »  volante,  &  d'autres  animaux  aîler  :  fix 
deux  cotez  delà  rue  :  les  uns  tiennent  g  Officiers  qui  portent  une  planche ,  faite 
devant  lui  un  parafol  de  foye  ,  les  autres  *  en  forme  de  pelle  fort  large  ,  élevée  , 
frappent  de  tems  en  tems  fur  un  baflin  %  &  fufpendue,  où  l'on  lit  en  gros  carade- 
de  cuivre,  &d'efpace  en  efpace  ils  aver-  %  rc  d'or  les  quahtez  particulières  dece 
rifïcntàhautevoixle  Peuple,  de  le  tenir  *  Mandarin.  Deux  autres  portent,  l'un 
en  refpect  à  fon  pafïàge.  Quelques-uns  |  un  parafol  de  foye  jaune  à  triple  étage, 
portent  de gtands fouets,  d'autres  traî-  *  &  l'autre  l'étui  où  fc  conferve  ce  para- 
nent  de  longs  bâtons ,  ou  des  chaînes  %  fol  ;  deux  Archers  à  cheval  qui  fonr  à 
de  fer.  Le  fracas  de  tous  ces  inftrumens  |  la  tête  des  premiers  Gardes  :  des  Gardes 
fait  trembler  un  Peuple  naturellement  *  armez  de  faux  redreflees  &  ornées  de 
timide,  &  qui  fçait qu'il  n'échapperoit  +  floccons  de  foye  à  quatre  étages;  deux 
pas  aux  châtimens  quelui  feroit  fouffrir  %  autres  files  de  gens  armez  ,  les  uns  de 
le  Mandarin, s'il  contrevenoit publique-  *  mariés  à  long  manche,  les  autres  de 
nient  à  fes  ordres.  *  maires  en  forme  de  poignet  au  ferpent 

Ainfi  dès  qu'il  paroît ,  tout  le  Peu-  *■  de  fer  ,  &  d'autres  armez  de  grands 
ple,quieft  dans  les  rues,  lui  témoigne  *  marteaux,  &  de  longues  haches  en  croif- 
fon  refpecf,  non  pas  en  le  faluant,  de  %  fant  ;  de  nouveaux  Gardes  portant  les 
quelque  manière  que  ce  foit ,  ce  fetoit  * 
une  râmiliarité  puniifàble  ;  mais  en  fe  re- 
tirant à  l'écart,  fe  tenant  debout ,  les 
pieds  joints  l'un  auprès  dcl'aiitre,lesbras 
pendans  &  ferrez  le  long  des  cotez  ;  & 
il  demeure  dans  cette  pofture  la  plus 
refpectueufe,  julqu'à  ce  que  le  Manda- 
rin loit  paflé. 

Si  un  Mandarin  du  cinquième  ordre  , 
tel  que  le  Tcbi  fou  ,  marche  avec  cette 


uns  des  haches  d'armes  au  tranchant 
redreifé  ,  &  les  autres  armez  de  faux 
droites  comme  les  premières;  quelques 
Soldats  portant  ou  hallebardes  à  triple 
pointe,  ou  des  flèches,  ou  des  haches; 
deux  porteurs  chargez  d'une  cfpéce  de 
coffre  très  propre  ,  dans  lequel  eft  en- 
fermélc  Sceau  de  fa  dignité.  Deux  nou- 
veaux timballiers  qui  avertiffent  que  le 
Mandarin  approche ,  deux  Officiers  ar- 


Pompconpeutjugerquelleeftlamagni-  %  mez  de  cannes  pour  tenir  le  monde  en 
ficence  delà  marche  daT/ong  ton,  ou  %  refpect,  qui  font  couverts  d'un  feutre 
du  Viccroy.  lia  toujours  pour  le  moins  +  ombragé  de  deux  plumes  d'oye.  On  voit 
une  centaine  d'hommes  qui  l'accompa-  *  enfuite  deux  porte  -maues  à  Dragons 
gnent,  &  cette  longue  fuite  qui  n'a  rien  *  de  groffe  fculpture  dorez,  &un  grand 
d'embarraflànt ,  parce  que  chacun  fçait  *  nombre  d'Officiers  de  Juftice  ,  les  uns 
fon  polte,  occupe  quelquefois  toute  *  armez  de  fouets  ou  de  bâtons  plats  pour 
une  rue.  C'eft  au  milieu  de  ce  cortège  t  donner  la  baftonnade,  les  autres  armez 
qu'il  paroît  revêtu  de  fes  habits  de  céré-  t  ae  chaînes,  de  fouets,  de  coutelas ,  & 
morne ,  &  élevé  fur  une  chaife  fort  gran-  %  d'écharpes  de  foye.  Deux  Guidons,  &  un 
de  &  bien  dorée,  que  huit  hommes  j  Capitaine  commandant  cette  efeouade . • 
portent  fur  leurs  épaules.  *  tout  cet  appareil  précède  le  Viccroy 

D'abord  paroilfent  deux  timballiers,  *  porté  dans  la  chaife,  &  environné  de  fes 
qui  frappent  fur  des  baflins  de  cuivre  %  Pages  &  de  fes  Valets  de  pied ,  ayant 
pour  avertit  de  la  marche:  viennent  en-  *  presdefaperfonneun  Officier  qui  porte 
fuite  huit  Porte-Enfeignesdebois  verni-  *  un  grand  évantail  en  forme  d'écran.  Il 
fc,  où  font  écrits  en  gros  caraâeres  les  ti-  «  eft  furvi  de  plufieurs  Gardes,  dont  les 
très  d'honneur  du  Viceroy;  quatorze  *  uns  font  armez  de  maffes  polyèdres,  & 
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les  autres  de  fabres  à  long  manche;  après  *  gueres  fe  maintenir  dans  leurs  emplois , 
quoi  viennent  pluficurs  Enfeignes  &  |  qu'en  fe  faifant  la  réputation  d'être  les' 
Cornettes,  avec  un  grand  nombre  de  *  Pères  du  Peuple,  &  de  n'avoir  d'autre 
Domeftiques  achevai,  qui  portent  cha-  J  attention  que  celle  de  procurer  leur  bon- 
cun  ce  qui  eft  à  l'ufage  du  Mandarin  ,  +  heur. 

comme  un  fécond  bonnet  renfermé  dans  *  Auflî  c'eft  à  rendre  le  Peuple  heu- 
fon  étui,  en  cas  que  le  tems  l'oblige  d'en  *  reux,  qu'un  bon  Mandarin  doit  mettre 
changer,  &c.  *  toute  fa  gloire.  Tel  d'entre  eux  a  fak 

Quand  il  marche  pendant  la  nuit ,  on  +  venir  de  fon  pays  pluficurs  ouvriers ,  pour 
porte,  non  pas  des  flambeaux  comme  en  *  apprendre  à  élever  des  vers  à  foye ,  &à 
Europe ,  mais  plufieurs  greffes  lanternes  +  faire  des  étoffes  dans  tout  fon  diftricr ,  & 
très  propres,  fur  lefquelles  on  a  écrit  en  J  par  ce  moyen  là  a  enrichi  fa  Ville ,  & 
lettres  cubitales,  les  titres  &  les  qualitez  |  s' eft  attiré  les  plus  grands  éloacs. 
du  Mandarin,  avec  l'ordre  de  fon  Man-  J  On  en  a  vu  un  autre  qui°dans  un 
darinat ,  pour  imprimer  à  chacun  le  ref-  *  tems  d'orage ,  ne  fe  contenta  pas  de  def - 
pecr  qui  lui  eft  dû,  &  afin  que  les  paf-  J  fendre  qu'on  traversât  la  rivière  ,  mais 
ians  s  arrêtent  ,  &  que  ceux  qui  font  +  encore  fe  tranfporta  fur  le  rivage ,  &  y 
affis  fe  lèvent  refpectueufement.  *  demeura  tout  le  jour  ,  pour  empêcher 

C'eft  le  Gouverneur  de  chaque  Hien  *  par  fa  préfence,  que  quelque  téméraire 
ou  de  chaque  Tchcjut ,  qui  eft  chargé  *  felaiffant  emporter  par  l'avidité  du  gain, 
,  de  recevoir  le  |  ne  s'exposât  au  danger  de  périr  mife- 
rablement. 


d'adminiftrer  la  Juftice 
tribut  que  chaque  famille  doit  à  l'Em- 
pereur, de  vifiter  en  perfonne  les  corps 
de  ceux  qui  ont  été  tuez  dans  quelques 

'. ,  ou  que  le  defefpoit  a  porté  a  +  fection  pour  le  Peuple  q 


fe  donner  la  mort. 

Deux  fois  le  mois  il  doit  donner  au- 
dience à  tous  les  Chefs  de  quartier  , 
&  s'informer  exactement  de  tout  ce  qui 
fe  pailè  dans  fon  reilbrt  :  c'eft  à  lui  de 
diftnbuer  les  paffe-ports  aux  barques  & 
aux  vaiffeaux,  d'écouter  les  plaintes  & 
les  aceufations  ,  qui  font  prelquc  conti- 
nuelles 


„  trop 

^  ac  en  qui  on  ne  verrait  point  cette  ar- 

ui  lui  eft  fou- 


Un  Mandarin  qui  ferait  trop  févére  , 


mis ,  ne  manquerait  pas  d'être  noté  dans 
les  informations  ,  que  les  Vicerois  en- 
voyent  de  trois  en  trois  ans  à  la  C  our ,  & 
cette  note  fuffiroit  pour  le  dépouiller  de 
fa  Charge  :  fi  un  prifonnier  vient  à  mou- 
rir dans  la  prifon ,  il  faut  une  infinité 
d'atteftations ,  qui  prouvent  que  le  Man- 
darin n'a  pas  été  fubornépour  lui  procu- 


parmi  un  grand  Peuple  :  tous  «   rerla  mort;  qu'il  eft  venu  le  vifiter  Uti- 
les ProcK  viennent  à  Ion  Tribunal,  il  |  même  ;  qu'il  a  fait  venir  le  Médecin 
fart  punir  a  grands  coups  de  bâtons  ce-  +  &  qu'il  lui  a  fait  fournir  tous  les  reme 
lui  des  plaideurs  qu'il  j 


uge  coupable  :  c 


remè- 
des convenables ,  &c.  car  on  doit  aver- 
tir l'Empereur,  &  lui  rendre  compte  de 
tous  ceux  qui  meurent  dans  les  pnfons, 
&  delà  manière  dont  ils  font  morts;  & 
fur  l'avis  que  l'Empereur  en  reçoit,  il 
fait  faire  fouvent  des  informations  ex- 
traordinaires. 

Il  y  a  lur  tout  certaines  occafions,  où 
les  Mandarins  aftéétent  le  plus  de  mar- 
ges reflemblent  a  celles  de  Lieutenans  *  quer  leur  fenubilité  pour  le  Peuple;  & 


fin  c'eft  lui  quicondamneà  mort  les  cri 
mincis;  mais  fa  Sentence,  demêmeque 
celle  des  autres  Mandarins  qui  font 
au-deffus  de  lui ,  ne  peut  être  exécu- 
tée, qu'elle  ne  foit  ratifiée  par  l'Empe- 
reur. Les  caufes  de  peu  d'importance  fe 
jugent  en  premier  reffort  par  les  trois 
Mandarins  fubaltcrnes,  donr  les  char- 


particuliers  de  nos  Préfidiaux.  I  c'eft  lorfqu'on  craint  que  la  récolte  ne 

Quelquejedoutable  que  foit  l'auto-  *  manque  ,  ou  par  la  féchereffe  ,  ou  par 

ne  peuvent  *  l'abondance  despluyes,  ou  par  quelque 


nté  de  ces  Mandarins ,  ils 


j3  DESCRIPTION   DE  LE 

autre  accident ,  comme  par  la  multitude 
des  fauterelles  qui  inondent  quelquefois 
certaines  Provinces.  Alors  le  Mandarin 
{bit  par  afeaion ,  foit  par  intérêt ,  ou  par 
grimace,  n'oublie  rien  pour  fe  rendre 
populaire. 

La  plupart ,  bien  qu'ils  foient  Let- 
trez ,  &  qu'ils  déteftent  les  Idoles  de  Fo 
&  du  Tao ,  ne  biffent  pas  de  parcourir 
folemnellement  tous  les  Temples ,  &cela 
à  pied  contre  leur  coutume  ,  pour  de- 
mander à  ces  Idoles  de  la  pluye  ou  du 
beau  tems. 

Ainfi  lorfqu'il  arrive  de  ces  fortes  de 
calamitez ,  auili-tôt  le  Mandarin  fait  affi- 
cher par  routdes  Ordonnances,qui  pref- 
crivent  un  jeûne  général  :  il  eft  défen- 
du aux  Bouchers  &  aux  Traiteurs  de 
vendre  de  la  viande,  fous  des  peines 
griéves  :  cependant  quoi  qu'ils  n'étalent 
pas  la  viande  fur  leurs  boutiques ,  ils  ne 
laiffent  pas  d'en  vendre  en  cachette 
moyennant  quelque  argent  qu'ils  don 
nent  fous  main  aux  gens  du  Tribunal, 
qui  veillent  à  l'obfervation  de  l'Ordon- 
nance. 

Le  Mandarin  va  au  Temple  de  l'Ido- 
le, à  pied,  vêtu  négligemment,  quel- 
quefois même  avec  des  fouliers  de  paille , 
&  accompagné  de  fes  Mandarins  fu- 
balternes  :  il  eft  pareillement  fuivi  des 
principaux  de  la  Ville  ;  il  allume  fur  l'Au- 
tel deux  ou  ttois  petites  baguettes  de 
parfums,  après  quoi  touss'affeyent  :  pour 
palier  le  tems ,  ils  prennent  du  thé ,  ils 
fument,  ils  caufent  une  ou  deux  heures 
cnfcmblc ,  &  enfin  ils  fe  retirent. 

Telle  eft  la  cérémonie  qu'ils  obfervent 
pour  demander  de  la  pluye  ou  du  beau 
tems.  C'eft,  comme  l'on  voit,  traiter 
ail'ez  cavalièrement  l'Idole.  Si  elle  fe  fait 
trop  prier  pour  accorder  cette  faveur ,  on 
la  met  quelquefois  à  la  raifon  à  grands 
coups  de  bâton  ,  ce  qui  néanmoins  ar- 
rive rarement. 

On  dit  que  cela  fe  fit  à  Kiang  tcbeou  , 
dans  la  Province  de  Cbanfi.VUoh,  pour 
avoir  refufé-de  la  pluye  rrop  opiniâtre- 
ment durant  la  fechereffe ,  fut  mis  en 


MPÎRE  DE  LA  CHINE, 

pièces  à  force  de  coups,  &  cela  pat  l'or- 
dre des  Officiers.  On  juge  bien  que  pen- 
dant cette  exécution ,  il  fe  chantoit  de 
beaux  cantiques  à  fa  louange. 

Quand  enluite  la  pluye  vint  à  tomber , 
on  lui  refit  une  autre  ftatue ,  ce  qui  n'é- 
tait pas  difficile,  car  la  plupart  de  cesfta- 
tucs  ne  font  que  de  terre  ou  d'une  ef- 
pece  de  plaftre  :  on  la  promena  en  triom- 
phe dans  la  Ville  ,  on  lui  fit  des  facri- 
fices ,  en  un  mot  elle  rentra  dans  tous 
les  droits  de  fa  Divinité. 


Le  Viceroy  d'une  Province  en  agit 
de  la  même  forte  avec  une  autre  Idole , 
qui  ne  fe  laiffoit  point  fléchir  par  fes  de- 
mandes réitérées  :  il  ne  put  contenir  Ion 
impatience  :  il  envoya  un  petit  Man- 
darin dire  de  fa  parr  à  l'Idole,  que  s'il 
n'y  avoitpas  de  pluye  à  tel  jour  qu'ildé- 
fignoit,  il  la  chafferoit  de  la  Ville,  & 
ferait  rafer  fon  Temple.  Apparemment 
que  l'Idole  ne  comprit  pas  ce  langage, 
ou  qu'elle  s'effraya  peu  de  ces  menaces, 
car  le  jour  marqué  arriva  fans  qu'il  y 
eût  de  pluye. 

Le  Viceroy  offenfé  de  ce  refus ,  fon- 
gea  à  renir  fa  parole  ;  il  défendit  au  peu- 
ple de  porter  fon  offrande  à  l'Idole ,  il 
ordonna  qu'on  fermât  fon  Temple,  & 
qu'on  en  fcellât  les  portes,  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ.  Mais  la  pluye 
éranr  venue  quelques  jours  après  ,  la 
colère  du  Viceroy  s'appaifa ,  &  il  fut 
permis  de  l'honorer  comme  aupara- 
vant. 

Dans  ces  fortes  de  calamitez  publi- 
ques ,  c'eft  principalement  à  l'Efprit  tu- 
relairc  protecteur  de  la  Ville.que  le  Man- 
darin s'adreilè  félon  l'ancien  ufage  ,  & 
voicila  formule ,  dont  il  a  accoutumé  de 
fe  fervir,  pour  implorer  fonfecours. 

..  Efprit  tutelaire ,  fi  je  fuis  le  Pafteur 
»  &le  Gouverneur  de  cette  Ville,  vous 
»  l'êtes  encore  plus  que  moi ,  tout  invi- 
»  fible  que  vous  êtes.  Cette  qualité  de 
»  Pafteur  m'oblige  a.  procurer  au  peuple 
»  ce  qui  lui  eft  avanrageux ,  &  à  écarter 
»  ce  qui  pourrait  lui  nuire  ;  mais  c'eft 
"  de  vous  proprement  que  le  peuple  re- 
çoit 
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çoit  fon  bonheur;  c'eft  vous  qui  le  pré-  |  doit  être  toujours  prêt  à  écouter  les 
fervez  des  malheurs  dont  il  eft  mena-  *  plaintes  qu'on  a  à  lui  porter,  non-feu- 
cé.  Au  refte  quoique  vous  foyez  in-  %  lement  quand  il  tient  fon  Audience,  mais 
vifibk  à  nos  yeux,  cependant  lors  que  *  encore  à  toutes  les  heures  du  jour.  Si 
vous  agréez ,  nos  offrandes  &  que  vous  *  c'eft  une  affaire  preflee  ,  alors  on  va  à 
exaucez  nos  vœux  ,  vous  vous  mani-  +  fon  Hôtel,  &  on  frappe  à  grands  coups 
feftez,  &  vous  vous  rendez  en  quelque  %  fur  une  efpece  de  timballe,  qui  eft  quel- 
forte  vifible.  Que  fi  l'on  vous  ptioit  |  quefois  à  côté  delà  falle  où  l'on  rend 
en  vain,  le  cœur  n'auroit  point  de  part  |  juftice  ;  mais  prefque  toujours  hors  de 
aux  honneurs  qu'on  vous  rend.  Vous  ■«•  l'Hôtel  même,  afin  que  nuit  &  jour  le 
feriez  à  la  venté  ce  que  vous  êtes ,  £  peuple  puiffe  y  frapper, 
mais  vous  feriez  peu  connu  :  de  même  *  A  ce  fignal,  qui  ne  fe  donne  que  dans 
que  moi  qui  fuis  chargé  par  état  de  pro-  J  quelque  accident  extraordinaire,  le 
teger&  de  défendre  le  peuple,  je  ferois  +  Mandarin  ,  quelque  occupé  qu'il  foit, 
douter  de  mon  Mandarinat  ,  fi  je  %  doit  tout  quitter  fur  l'heure ,  pour  ac- 
n'agifloisjamaisen  Mandarin.  Dansles  +  corder  l'Audience  qu'on  lui  demande. 
calamkez  publiques  aufquelles  on  ne  +  Il  eft  vrai  qu'il  en  coûte  la  baftonnade 
voit  point  de  remède ,  nous  devons  «•  s 
implorer  votre  fecours,  &vousexpofer  % 
nos  befoins.  Voyez  donc  la  défolation  * 
où  eft  le  peuple.  Depuis  le  fixiéme  * 


à  celui  qui  donne  l'allarme,  à  moins  qu'il 
ne  s'agiffe  de  quelque  injuftice  criante, 
qui  demande  un  prompt  remède. 
Une  de  fes  principales  fondions  eft 


,  i  r —  — |-— «.  *~  -*«.*...*.w  ■  ^ui.  *jw  i«-o  unm.iuai.i-i  luiicLions  eir 
mois  juiqu'au  huitième  il  n'eft  point  *  encore  d'mftruire  fon  peuple  :  il  tient  la 
tombe  de  pluye,  on  n'a  encore  rc-  %  place  de  l'Empereur ,  lequel ,  difent  les 
cueilli  aucun  grain  ;  fi  tout  petit,  *  Chinois,  n'eft  pas  feulement  Empereur 
comment  pourra  -  ton  enfemencer  |  pour  gouverner  ,  &  Pontife  pour  facri- 
les  terres  !  C'eft  ce  que  je  dois  v.ous  *  fier ,  mais  qui  eft  encore  maître  pour 
repréfenter.j'aiordonnéplufieursjours  %  enfeigner  ;&  c'eft  pourquoi  de  tems  en 
de  jeûne,  les  bouchers  ont  défenfe  |  tems  il  aftemble  à  Pekjngtomles  Grands 
d'ouvrir  leurs  boutiques;  on  s'interdit  +  de  la  Cour,  &  tous  les  premiers  Man- 
l'ufagedc  la  viande,  du  poiflbn.&mê-  *  darms  des  Tribunaux,  pour  leur  Eure 
me  du  vin;  on  fonge  feneufement  à  %  une  inftruétion.dont  le fujet  eft  toujours 
le  purifier  le  cœur,  à  examiner  fes  dé-  *  tiré  des  LivresCanoniques. 
buts ,  &  à  s'en  repentir.  Mais  nos  ver-  *  De  même  le  premier  &  le  quinzième 
tus  &  nos  mérites  ne  font  gueres  ca-  *  de  chaque  mois  ,  les  Mandarins  s'af- 
pables  de  fléchir  leTien.  Pour  vous,  %  femblent  en  cérémonie  dans  un  lieu, 

■  ô  Efpnt  gouverneur  invifible  de  +  où  l'on  fait  une  ample  inftruûion  au 
cette  Ville  ,  vous  approchez  de  lui,  |  peuple.  Cette  pratique  eft  ordonnée  par 
vouspouvez  demander  des  grâces  pour  +  un  Statut  de  l'Empire:  le  Gouverneur 

■nous  autres  mortels,  &  le  fupplierde  *  fait  en  cela  l'office  d'un  père  qui  inf- 

■  mettre  fin  à  nos  maux.  Une  telle  fa-  +  truit  fa  famille.  C'eft  l'Empereur  lui- 
veur  obtenue  par  votre  entremife,  met-  +  même  qui  a  affigné  les  matières  qu'on 

■  tra  le  peuple  au  comble  de  fes  vœux  ;  *  doit  traitter  dans  ces  fortes  de  difeours  : 
jeverraiaccomplicequemon  employ  |  elles  font  comprifes  en  feize  Ordonnan- 
m  oblige  de  fouhaitter  avec  ardeur  ;  *  ces  Impériales ,  que  je  vais  rapporter, 
votre  culte  croîtra  de  plus  en  plus  dans  %  Première  Oràonnance.  Qaon  pratique 
cette  Ville  ,  lors  qu'on  verra  que  ce  *  avec  un  grand  foin  les  de voirs  que  pref- 
n  eft  point  en  vain  que  vous  y  préfidez  *  crit  la  pieté  filiale,  &  la  déférence  que 

Comme  le  Mandarin  n'eft  établi  que  *  le  cadet  doit  à  fon  frère  aîné;  on  ap- 
pourloutemr  Se  protéger  le  peuple,  ri  |  prendra  par  là  à  eftimerles  obligations 
Tome  H.  I 
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ètlentielles,  que  la  nature  impofe  à  tous  *        Douzième  Ordonnance.  Quon  s'abftien- 
les  hommes  *  ne  de  toute  accufation  calomnieuie  ;  1  in- 

Deuxième  Ordonnance.  Quon  confetve  %  nocence  &  la  hmpl.cité  n'auront  rien  l 
toujours  un  fouvemr  refpectueux  des  %  craindre.  _       # 

anceftres  de  fa  famille  ;  on  y  verra  conf-  ♦  Tmtjtm  Ordonnance.  Quon  fe  garde 
tamment  régner  l'union  ,  la  concorde,  +  bien  de  receler  les  coupables ,  que  leurs 
&la      •       b  %  crimes  obligent  a    mener  une  vie  er- 

Troifieme  Ordonnance.  Que  l'union  re-  %  rante  &  vagabonde;  on  évitera  par  ce 
gne  dans  les  Villages  ;  c'eft  le  moyen  *  moyen  la  d'être  enveloppe  dans  leur 
d'en  bannir  les  querelles  &  les  procez.  +  malheur.        .  ,  . 

Quatrième  Ordonnance.  Qu>n  eftime  %  Quatorzième  Ordonnance.  Quon  oit 
beaucoup  la  profeflîon  des  Laboureurs,  *  exact  a  payer  les  contributions  établies 
&  de  ceux  qui  cultivent  les  meuners  +  par  le  Prince;  on  fera  a  couvert  desre- 
dont  on  nourrit  les  vers  à  foye  ;  on  ne  ♦  cherches  &  des  vexations  de  ceux  qui 
manquera  jamaisde  grains  pour  fenour-  +  les  exigent, 
nr      m  de  vêtemens  pour  fe  couvrir.      %       Quinze  Ordonnance.  Quon  agiffe  de 

Cinquième  Ordonnance.  Quon  s'accoû-  +  concert  avec  les  chefs  de  quartier  eta- 
tume  à  une  prudente  œconomie  par  la  ♦  blis  dans  chaque  Ville  ;  ce*  le  moyen 
frugaliré, la  tempérance,  &lamodeftie;  %  de  prévenir  les  larcins ,  &  de  ne  pas  lail- 
&  ce  fera  le  moyen  d'éviter  beaucoup  +  fer  échapper  ceux  qui  en  (onr  coupa- 
de  folles  dépenfes.  *  blés. 

Sixième  Ordonnance.  Qu>n  ait  grand  *       Seizième  Ordonnance.  Quon  réprime  les 
foin  de  faire  fleurir  les  Ecoles  publi-  |  faillies  de  la  colère  ;  on  fera  à  couvert  de 
ques .  aflnd'inftruire  les  jeunes  étudians  *  tout  péril. 
aux  bonnes  mœurs.  ♦       Ce  font  ces  Ordonnances  qui  fervent 

Septième  Ordonnance.  Qu>n  s'applique  *  de  texte  aux  dlicours  des  Mandarins, 
aux  fondions  propres  de  fon  Etat;  c'elt  %  Le  difeours  de  l'un  deux  fur  la  troi- 
un  moyen  infaillible  d'avoir  l'efprit  &  le  +  fiéme  Ordonnance  ,  fera  connoitrc 
cœur  en  repos.  ♦  !•  ■""«  dont, lls,  s>  prenne™  pour 

Huitième  Ordonnance.  Quon  extirpe  les  *  mftruue  le  peuple  :1e  voici, 
feues  &  les  erreurs  dans  leur  naiflan-  *        "  L'Empereur  vous  ordonne  de  con- 
ce,  afin  de  conferver  dans  fa  pureté  la  ♦ 
véritable  &  folide  Doctrine.  .  * 

Neuvième  Ordonnance.  Qujjn  incul-  tf 
que  fouvent  au  peuple  les  Loix  péna-  J 
les  établies  par  l'autorité  fouveraine  ;  La  * 
crainte  retiendra  dans  le  devoir  les  ef-  + 
prits  groiîicrs  &  indociles.  * 

Dixième  Ordonnance.  Qu'on  s'inftruife  * 
parfaitement  des  Loix  de  la  civilité  &  | 
de  l'honnefteté  ;  les  bonnes  coutumes  * 
que  la  bienfeance  a  établies,  feront  tou-  $ 
jouis  exactement  pratiquées.  | 

Onzième  Ordonnance.  Qu'on  s'applique  + 
de  toutes  fes  forces  à  donner  une  bon-  » 
ne  éducation  aux  Enfans  &  aux  frères  ^ 
cadets  ;  on  empêchera  par  ce  moyen  là  % 
qu'ils  ne  fe  livrent  au  vice  &  au  déré-  * 


glement  de  leurs  panions. 


ferver  l'union  dans  les  Villages ,  afin 
d'en  bannir  les  querelles  &  les  procès: 
écourez  attentivement  l'explication 
que  je  vais  faire  de  cette  Ordon- 
nance. 

»  Lors  que  vous  demeurez  dans  un 
même  lieu  ,  parens  ou  non,  peu  im- 
porte, vous  panez  pour  Habitans  de 
ce  lieu  ou  de  cette  Bourgade.  Vous  y 
vivez  avec  des  parens  ou  des  alliez , 
avec  des  perfonnes  avancées  en  âge , 
>  &  avec  vos  condifciples  :  Vous  ne  fçau- 
■  riez  fortir  fans  vous  voir  :  le  matin  & 
>le  foir,  en  tout  tems  vous  vous  ren- 
.  contrez  les  uns  les  aurres.  Or  cet  af- 
.femblage  de  quelques  familles  réunies 
»  dans  un  même  lieu ,  c'eft  ce  que  j'ap- 
*  »  pelle  un  Village  :  Dans  ce  Village  il  y  a 


il'  >! 
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»  des  riches  &  des  pauvres  :  il  y  en  a  qui  +  »  dans  une  affaire  d  éclat  :  d  un  étar 
»  font  au  défais  de  vous ,  il  y  en  a  qui  *  »  feront  une  mer  irritée  ,  dont  les  flots 
"font  au  deffous, enfin  vous  y  avez  des  *  »  écunians  s'élèveront  jufqu'aux  nues: 
"  égaux.  *  ,,  une  bagatelle  deviendra  une  affaire  fe- 

»  Ayez  dabord  pour  maxime,  quevo-  |  >•  rieufe.Cependantl'accufation  ferapor- 
»tre  crédit  ne  doit  point  être  employé'  +  »  te'edans  tous  les  Tribunaux,  &  les  dé- 
»  à  vous  faire  redouter,  qu'il  ne  vous  «  »  penfes  qu'on  fera  obligé  de  faii 
»eft  jamais  permis  d'ufer  de  rufes,  &  |  «rontdes  fuites  dont  on  fe  relie, 
«de  dreffer  des  pièges  à  vos  voifrns.  + 
"Parler du  prochain  avec  mépris,  étaler  + 
«avec  pompe  vos  belles  qualitez , cher-  * 
»  cher  à  vous  enrichir  au  dépens  des  * 
»  autres ,  ce  font  de  ces  chofes  que  vous  J 
"devez  abfolument  vous  interdire.         * 

»  Un  ancien  a  fagement  remarqué  * 
*>  que  dans  un  lieu  où  il  y  a  des  vieil-  î 


aire,  au- 
rellèntira  le 
»  refte  de  fes  jours. 

»  Etes  vous  en  voyage  ?  Si  le  hafard 
»  vous  fait  rencontrer  un  homme  de  vo- 
"  tre  Village ,  à  peine  l'avez-vous  recon- 
»  nu  à  fon  langage  ,  que  rien  n'elt  com- 
"  parablc  au  plaiïir  fecret  que  vous  ref- 
»  fentez  :  vous  logez  enfemble  ,  vous 
»  vous  aimez  comme  fi  vous  étiez  véri- 


»  lards  &  des  jeunes  gens,  ceux-ci  doi-  |  »  tablement  frères  :&  comment  fe  fait- 


»  vent  refpe&er  les  premiers,  &  que  fans  * 
»  examiner  s'ils  font  riches  ou  pauvres ,  * 
"fçavans  ou  ignorans,  ils  ne  doivent  î 


>  avoir  égard  qu'au  nombre  des  années.  + 

»  Si  étant  à  votre  aife  vous  mépnfez  «■ 

"  les  pauvres  ,  fi  étant  dans  l'indigence  t 

»  vous  regardez  les  riches  avec  des  yeux  J 

'd'envie,  les  divifions feront  éternelles.  * 


»il  que  lors  que  vous  demeurez  dans  le 
"  même  endroit,  au  lieu  de  maintenir  la 
»paix  &  le  bon  ordre,  vous  y  excitez 
»  des  querelles  ,  vous  y  femez  la  divi- 
•  fion.    • 

»  Ne  parlez  jamais  mal  des  autres  -„ 
'  on  vous  laiflèra  en  repos  :  ne  vous 
v  >  brouillez  avec  perfonne  ;  cédez  volon- 
»  Quoi,  dira  ce  riche  orgueilleux ,  vous  *  «  tiers  aux  autres  s  ayez  une  patience  à 
«ne  voulez  pas  me  céder,  &  moi  je  *  »  l'épreuve  des  contradictions ,  &  vous 
"vais  vous  écrafer.  *  "n'aurez  point  à  craindre  qu'on  vous 

>•  En  effet  fi  vous  avez  des  Terres  ou  *  »  outrage,  ou  qu'on  vousiniulte. 
»  des  Maifons ,  il  tâchera  de  vous  les  en-  *■  »  Quand  il  s'élève  un  différend  entre 
«lever,  il  employera  la  force  pour  empié-  *  "deux  perfonnes,  fi  des  gens  charita- 
"  ter  fur  votre  fond;  ni  vos  femmes  ni  |  ..  blcs  s'approchoient  pour  les  mettre 
"  vos  filles  ne  pourront  être  à  l'abri  d'un  J  "d'accord;  quand  le  feu  de  la  divifion 
"  pareil  créancierjcomme  vous  êtes  infol-  +  ..  s'allume  dans  une  famille,  filesvoifins 
=>vable,il  vous  les  ravira  fous  le  titre  %  "accouroientpourl'éteindre;filorsqu'un 
"fpecieux  d'une  équitable  compenfa-  %  «  homme  s'échauf}é,quelqu'un  le  tiroit  à 
»  non  :  tantôt  dans  un  mouvement  de  +  ..l'écart,  &  lui  parlant  avec  douceur,  tâ- 
"  colère,  il  lâchera  fes  bœufs  &c  fesche-  +  ..choit  de  modérer  fa  colère,  ce  grand 
vaux  dans  vos  campagnes,  qui  dévo-  *  "feu  qui  fembloit  menacer  le  Ciel° 


■  reront  vos  terres  nouvellement  enfe-  * 
"mencées:  Tantôt  dans  la  chaleur  du  | 
"  vin  il  fe  livrera  aux  plus  grands  excez  :  * 
»  les  gens  de  bien  ne  feront  point  à  cou-  « 

•  vert  de  fes  infultes  .-les  voifins  pouffez  * 


"à bout,  éclateront,  ils  s'adrefferont aux  î 


vanoùirok  dans  le  moment ,  &  cette 
affaire  importante  qu'on  vouloit  porter 
au  Tribunal  des  Grands ,  fe  termine- 
roit  avec  autant  de  facilité,  qu'on  fond 
un  morceau  de  glace,  ou  qu'on  déta- 
che une  tuile  du  toit.  Mais  fi  un  bou- 
te-feu s'en  mefle,femblable  à  une  grof- 


"  gens  de  chicane,  pour  intenter  un  pro 

•>  ces  dans  les  formes  :  ces  efprks  malins  ï  ..  fepierre,qui  tombant  avec  roideufbri- 

•>&  artificieux  ne  manqueront  pas  de  S  »  fe  tout  ce  quelle  rencontre ,  il  vous  en= 

"groffirles   objets ,  afin  de  les  engager  |  »  gagera  par  fes  pernicieux  confiais  dans 
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»  des  chicanes  qui  vous  conduiront  au  * 
••précipice.  -j 

«  Mais  puifque  je  parle  des  fuites  tu-  * 
»  neftes  où  engagent  les  querelles  &  les  * 
»  Procès,  écoutez  attentivement  ce  que  ^ 
..  j'ai  encore  à  vous  dire,  _   ^ 

»  Dès  que  le  Mandarin  a  pris  connoif-  J  » 

..fance  de  l'affaire,  il  faut  que  l'un  ou  *  - 
..  l'autre  fuccombe ,  ou  vous ,  ou  votre  v 
..  partie  adverfe  :  fi  vous  avez  du  deflous ,  | 
»  comme  vous  n'êtes  pas  d'humeuràcé-  * 
>.  der ,  vous  chercherez  par  tout  de  1  ap-  * 
=.pui  &  de  la  protedion  ;  vous  tâcherez  *  » 
.»de  gagner  les  bonnes  grâces  de  ceux  *  » 
»  qui  ont  la  confiance  du  Mandarin ,  &  j  >■ 
..il  faudra  bien  payer  leurs  démarches  :  ^  » 
..  vous  voudrez  mettre  dans  votre  parti ,  *  •• 
»,  &  vous  rendre  favorables  les  gens  de  + 
»  l'Audience  ;&  combien  de  feftins  fau-  „. 
»  dra-t-il  leur  donner  !  Aurez-vous  de-  * 
..quoi  fournir  à  tous  ces  frais?  ♦ 

..  Mais  fi  vous  tombez  entre  les  mains  * 
..d'un  mauvais  Juge,  qui   pour  vous  % 
=> perdre,  emprunte  les  couleurs  &  les  £ 
..apparences  delà  droiture  &del'équité,  *  » 
=>en  vain  avez-vous  interefle  ceux  qui  «.  » 
..  ont  de  l'accès  auprès  de  lui ,  &  pour  %  « 
«qui  il  a  de  la  confidération ;  en  vain  * 
..les  gens  de  l'Audience,  ces  âmes  véna-  | 


encore  portée ,  qu'une  infinité  de  fa- 
milles feront  réduites  à  une  honteufe 


»  les ,  ces  fangfuës  du  Peuple,  fe  déclare 
..  ront  ils  en  votre  faveur  :  après  bien  * 
..des  dépenfes  que  vous  aurez  faites  ,  + 
»  vous  pour  opprimer  votre  ennemi ,  &  + 
»  votre  ennemi  pour  fe  dérober  à  votre  ^ 
..  fureur  ,  vous  ferez  forcez  d'en  venir  * 
..enfin  tous  les  deux  à  un  accommode-  + 
..ment.  * 

..Si vous  refufezd'y  entrer,  fi  ayant  ^ 
..  été  condamné  dans  un  Tribunal  fubal-  J 
..terne,  vous  en  appeliez  à  une  Cour  «■ 
>.  fupéneure ,  on  verra  tous  les  jours  des  <>. 
..  Requêtes  courir  tous  les  Tribunaux ,  J 
«le  Procès  traînera  enlongueur  bien  des  * 
..années  par  les  artifices  de  la  chicane,  * 
«les  témoins  en  fouffriront ,  une  infi-  «, 
..  nité  de  perfonnes  feront  enveloppées  | 
..  dans  votre  affaire  ,  les  uns  feront  mis  + 
'.enprifon,  les  autres  feront  punis  par  la  * 
-juflîcci  enfin  la  Sentence  ne  fera  pas  * 


mendicité. 
..Concluez  de  tout  ce  que  je  viens  de 

dire ,  que  quand  vous  auriez  une  Mon- 
tagne de  cuivre  &des  mines  d'or,  à  pei- 
ne'pourroient-elles  fournira  dépareil- 
lé^ dépenfes;  &  'que  quand  vous  auriez 
•  un  corps  de  fer ,  à  peine  pourriez-vous 
,  fuffire  aux  fatigues  qu'il  vous  faudra 

.  effuyer. 
..  L'Empereur  dontlacompaffion  pour 

■fon  Peuple  n'a  point  de  bornes  ,  vous 
défend  les  Procès,  &  a  la  bonté  de  vous 
donner  lui-même  des  mftruaions,pour 
appaifer  les  ttoubles,qui  pourroient  s'é- 
lever parmi  vous  :  il  veut  que  vous  vi- 
viez dans  une  parfute  union. 

»  Pour  y  parvenir,  refpectez  la  vieil- 
leiîe,  honorez  la  vertu,  ayez  pour  les 
riches  de  la  déférence,  &  delà  compaf- 
.  fion  pour  les  pauvres  ;  ne  vous  mê- 
,  lez  point  de  relever  ce  qui  ne  vous  pa- 
roît  pas  dans  l'ordre  :  il  vous  vient  des 
foupçons  qu'on  a  voulu  vous  décrier  ; 
ne  cherchez  pointa  en  tirer  vengean- 
ce: vous  avez  parmi  vous  des  libertins , 
exhortez  les  avec  politeffe  Se  avec  dou- 
ceur à  changer  de  vie  :  dans  les  corvées 
publiques ,  qu'on  s'apperçoive  de  votre 
>  union  ,  par  l'emprcflément  que  vous 

■  témoignerez  à  vous  aider  les  uns  les 
.  autres. 

«Voici  un  autre   avis  qui  n'eft  pas 
.  moins  intereflant  :  vous  êtes  dans  l'o- 

■  pulence;  ne  mettez  pas  votre  gloire  à 
?  faire  bonne  chère,  ni  à  porter  Acs  ha- 
»  bits  fomptueux  :  vous  avez  de  l'autori- 
..  té  &.du  crédit  ;  ne  vous  en  fervez  jamais 
..  pour  opprimer  des  hommes  foibles  & 
..  fans  appui.  Ce  que  je  vous  demande , 
..  c'eft  que  vous  foyez  modeftes  dans  la 
..  profperité ,  &  également  aefifs  &  vigi- 
»lans  à  remplir  vos  devoirs  :  ce  que  je 
..  fouhaite,  c'eft  qu'éloignez  de  toute  am- 
..  bition ,  vous  fçachiez  vous  contenter 
»de  peu,  c'eft  qu'on  vous  diftingue  par 
«votre  douceur,  par  votre  modération, 
..  ôc  fur  tout  par  votre  œconomie. 

Faites. 
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«  viennent  de  tems  en  tems ,  où  les  mala- 
dies populaires  ,  jointes  à  la  cherté  des 
»  grains ,  portent  par  tout  la  défolation  ; 
»  votre  devoir  eft  alors ,  d'avoir  pitié  de 
"  vos  chers  concitoyens ,  &  de  les  fouk- 
»  ger  de  votre  iuperflu. 

»  Ce  point  mérite  toute  votre  atten- 
tion: il  y  va  de  votre  intérêt,  car  par 
»  ce  moyen  vos  laboureurs  vous  demeu- 
»  reront  fidèles  ,  vos  campagnes  ne  fe- 
»  ront  point  abandonnées ,  vos  voifms 
'■veilleront  à  votre  confervation,  vos 
»  intérêts  feront  ceux  du  public.  D'un 
■'  autre  côté,le  Ciel  par  des  voyes  qui  vous 
»  fontinconnués,  vous  protegera,&  vous 
"  comblera  de  biens. 

"  Parlons  maintenant  aux  Artifans, 
"  &  à  tous  ceux  qui  font  employez  aux 
»  ouvrages  méchaniques.  Quoique  par 
>>les  loix  immuables  d'une  caufe  fupé- 
»  rieure,  ils  foient  nez  dans  la  pauvreté 
»&  dans  l'humiliation,  leur  bonheur 
»  confifte  à  vivre  félon  leur  état ,  à  ne 
"point  fe  chagriner  de  leur  pauvreté,  & 
»  à  ne  point  envier  aux  riches  leurs  n- 
"cheflès. 

"Cette  morale  fera  pour  eux  Une 
»  fource  de  paix  &  de  confolation.  Un 
»  homme  de  bien  ne  manque  jamais  de 
"  profperer  ;  la  vertu  quand  elle  eft  foli- 
"3e  ,  ne  peut  être  long-tems  dans  l'ob-- 
"  feurité. 

»  Vous  fçavez  maintenant  les  inten- 
,»  tions  de  l'Empereur,  c'eft  à  vous  à  vous 
"  y  conformer.  Si  vous  le  faites,  comme 
"je  n'en  doute  point,  vous  en  retirerez 
■•  les  plus  grands  avantages ,  vous  conten- 
"terez  le  cœur  paternel  de  Sa  Majefté, 
"on  ne  verra  plus  de  divifions  parmi 
"  vous ,  vous  épargnerez  aux  Manda- 
"  rins  la  peine  de  multiplier  les  Arrêts  & 
"lesfupplices ,  vous  procurerez  à  l'Em- 
"  pire  le  calme  &  la  tranquillité.  Quand 
»  vous  ferez  de  retour  chacun  chez  vous , 
"  appliquez-vous  ferieufement  à  la  pra- 
»  tique  d'une  doctrine  fi  utile.  » 

Telle  eft  la  manière ,  dont  les  Man- 
darins inftruifcnt  deux  fois  chaque  mois 
Tome  11. 


le  Peuple  aux  bonnes  meeufs  :  c'eft  une 
partie  fi  cnentiellc  à  fon  mmifterc ,  que 
fi  l'on  commettoit  dans  fon  départe- 
ment des  crimes  d'une  certaine  efpcce  , 
on  l'en  rend  refponfable. 

Quand  dans  une  Ville  il  s'eft  commis 
un  vol  ou  un  anaflinat ,  il  faut  qu'il  dé- 
couvre les  voleurs  oulesaliàilins,  autre- 
ment il  eft  deftitué  de  fa  Charge.  S'il  fe 
commettoit  un  crime  énorme ,  comme 
par  exemple ,  fi  un  fils  etoit  allez  dénatu- 
ré pour  tuer  fon  père ,  le  crime  n'eft  pas 
plutôt  déféré  aux  Tribunaux  de  la 
Cour,  qu'on  dépouille  de  leurs  emplois 
tous  les  Mandarins  du  département. 
C'eft  leur  faute  ,  dit-on  :  ccmalheur  ne 
feroitpas  arrivé,  s'ils  avoient  veillé  avec 
plus  de  foin  aux  bonnes  mœurs.  Il  y  a 
pareillement  des  cas  extraordinaires,  où 
par  la  même  raifon  ,  on  punit  de  mort 
les  parais  avec  les  enfans  coupables. 

Rien  neferoit  comparable  au  bel  or- 
dre ,  que  les  loix  Chinoifes  ont  établies 
pour  le  gouvernement  de  l'Empire ,  fi 
tous  les  Mandarins  ,  au  lieu  de  fuivre 
leurs  paillons ,  fe  conformoient  à  des 
loix fif âges;  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'y 
auroit  point  d'Etat  plus  heureux  :  mais 
comme  parmi  un  fi  grand  nombre  ,  il 
s'en  trouve  toujours,  qui  bornent  leur 
félicité  aux  biens  de  la  vie  préfente ,  &  à, 
touteequi  peut  la  rendre  commode  & 
agréable  ,  ils  font  quelquefois  peu  de: 
fcrupule  de  ne  pas  fuivre  les  loix  les 
plus  kerées  de  la  raifon  &:  de  la  jufti- 
ce,  &  de  les  facrifîer  à  leur  propre  in- 
térêt. 

Il  n'y  a  point  de  rufes ,  ni  d'artifices , 
aufqucls  quelques  Officiers  inférieurs 
n'ayent  recours ,  pour  tromperies  Man- 
darins fupérieurs;  &  parmi  ceux-ci  il  ne 
laide  pas  de  s'en  trouver ,  qui  tâchent 
d'en  impofer  aux  Tribunaux  fuprêmes 
de  la  Cour,&  même  de  furprendre  l'Em- 
pereur. Ils  fçavent  fi  bien  couvrir  leurs 
paiuons,fous  les  expreffions  les  plus  hum- 
bles &  les  plus  flatteufes  ;  &  ils  affectent , 
dans  les  Mémoires  qu'ils  préfentent,un 
relair  de  définterenemcnt,  qu'il  eft  diffi- 
K 
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cile  que  le  Prince  ne  prenne  fouvent  le  * 
menfonge  pour  la  vérité.  + 

D'ailleurs  comme  leurs  appointemens ,  * 
«efuffifentpastoûjourspour  entretenir  + 
leur  fafte  &  leur  luxe,  les  injuftices ,  | 
pourvu  qu'elles  foient  fécrettes ,  ne  leur  | 
coûtent  gueres:  on  a  vu  des  Mimftres  « 
d'Etat, Sdes premiersPréfidensdes Cours  «> 
Souveraines  ,  rançonner  fous  main  les  £ 
Vicerois  des  Provinces:  &  ceux-ci, for-  + 
cez  de  fe  dédommager  de  la  même  ma- 
nière fur  leurs  fubalternes  ,  ne  man- 
quent pas  de  tirer  fur  les  Peuples,de  quoi 
fournir  à  ces  frais. 

Les  loix  ont  prévu  ce  défordre  ,  en  + 
y  remédiant  par  diverfes  précautions, 
qui  retiennent  les  Mandarins  dans  le 
devoir,  &  qui  mettent  le  Peuple  à  l'abri 
des  vexations.  L'Empereur  régnant  y  a 
encore  remédié  plus  efficacement ,  car 
il  a  augmenté  leurs  appointemens ,  il  a 
déclaré  qu'il  ne  vouloir  recevoir  aucun 
préfent ,  &leur  a  défendu  de  rien  rece- 
voir au-delà  de  ce  qui  leur  eft  dû  ,  fous 
les  peines  portées  par  la  loi ,  laquelle  or- 
donne,  qu'un  Mandarin  qui  auroitreçu ,  + 
ou  exigéinjuftement8o, onces  d'argent,  * 
fera  puni  de  mort.  i     * 

Outre  cela,  i°.  Il  eft  difficile  qu'il n  y  ^ 
ait  du  mouvement  parmi  le  Peuple,  + 
quand  il  gémit  fous  l'oppreuion  :  &  le  + 
moindre  foulevement  qui  arrive  dans  * 
une  Province,eft  imputé  au  Viceroy  :  s'il  + 
n'eft promptementappaifé,  ileftprefque  * 
fur  de  perdre  fa  Charge.  Il  eft  ,difentles  + 
loix,  comme  le  chef  d'une  grande  fa-  + 
mille  ;  fi  la  paix  eft  troublée ,  c'eft  fa  fau-  + 
te  :  c'eft  à  lui  de  gouverner  les  Officiers  * 
fubalternes,  &  d'empêcher  qu'ils  n'op-  | 
priment  le  Peuple:  quand  le  joug  eft  * 
doux,  on  ne  le  porte  point  à  regret,  en-  ^ 
core  moins  cherche-t-on  à  le  lccoiier.     | 

i°.  Les  loix  prefenvent,  qu'on  ne  don-  * 
ne  à  perfonne  aucune  Charge  de  Man-  * 
darin  du  Peuple  ,  non-feulement  dans 
fa  propre  Ville ,  mais  même  dans  la  Pro- 
vince où  demeure  Ci  famille;  &  d'ordi- 
naire il  ne  poflede  pas  la  même  Chai-   , 
ge  un  grand  nombre  d'années  dans  le  * 
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même  lieu  ,  mais  on  l'avança  s  d'où* 
il  arrive  qu'il  ne  contracte  point  de  liai- 
fons  avec  les  gens  du  pays ,  qu'il  n'apoint 
l'occafion  de  le  partialiler  ;  &  que  pref- 
que  tous  les  Mandarins  qui  gouvernent: 
avec  lui  dans  la  même  Province ,  lui 
étant  inconnus,  il  eft  rare  qu'il  ait  des 
raifonsde  les  favorifer. 

Si  on  lui  donne  un  emploi  dans  une 
Province  qui  confine  avec  la  fienne,  il 
doit  être  placé  dans  un  lieu ,  qui  en  foit 
au  moins  éloigné  de  cinquante  licuës. 
La  raifon  eft ,  qu'un  Mandarin  ned  oie 
penfer  qu'au  bien  public.  S'il  exerçoic 
une  Charge  dans  fon  pays,  il  ne  man- 
querait pas  d'être  troublé  par  les  folli- 
citationsde  fes  proches  &  de  fss  amis, 
&  il  feroit  dangereux  qu'en  leur  faveur , 
ou  pour  leur  complaire,  il  ne  commît 
quelque  injufticedans  fes  jugemens ,  ou 
qu'il  n'abufâtde  fon  autorité  pour  per- 
dre ,  ou  pour  opprimer  par  efprit  de  ven- 
geance ,  ceux  dont  il  auroit  autrefois 
reçu  quelque  outrage ,  ou  dans  fa  pro- 
pre perfonne  ,  ou  dans  celle  de  fes  pa- 
rens. 

On  porte  même  cette  délicatefle,  juf- 
qu'à  ne  pas  permettte,  qu'un  fils ,  qu'un 
frère,  qu'un  neveu ,  &c.  foit  Mandarin 
fubaltetne  ,  où  fon  frère  >  fon  oncle , 
&c.  feroient  Mandarins  fupérieurs.  Par 
exemple  un  tel  eft  Mandarin  dans  une 
Ville  dutroifiéme  ordre,  &  l'Empereur 
vient  d'envoyer  fon  frère  aîné  ,  pour 
Viceroy  de  la  même  Province  ;  le  cadet 
doitauifi-tôt  avertir  la  Cour,  &  la  Cour 
lui  donne  dans  une  autre  Province  ,  un 
Mandarinat  de  même  degré,  que  celui 
qu'il  avoit  dans  la  Province  ,  dont  fon 
frère  a  été  nommé  Viceroy. 

La  raifon  de  ce  règlement  eft ,  qu'on 
doit  craindre  que  le  frère  aîné  fupérieur , 
ne  foit  favorable  à  fon  cadet  inférieur  , 
qu'il  ne  tolère ,  qu'il  ne  diihmule  fes  fau- 
tes; ou  que  le  cadet  ne  fe  prévale  de  la 
dignité  &de  la  protection  de  fon  frère  , 
pour  exercer  fon  emploi  avec  moins  d'é- 
quité &  d'exacf  itude.  D'une  autre  part,  il 
ieroit  bien  dur  pour  un  frère ,  d' être  obli- 
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gé  de  porter  accufation  contre  fonpro-  +  pire,  &  qu'il  nfcompenfc  ou  puniflè 
rl  „        ,  .  t  CCL1X  q1»  mentent  ou  recoropenle  ,  ou 

1  our  éviter  ces  inconvémens ,  on  ne  *  châtiment.  Onrécompenfe  un  Manda- 
permet  point  qu'ils  loientdans  desem-  |  rinen  l'élevant  de  quelques  deVrez,  ou 
plois,  qui  mettent  entre  eux  quelque  re-  *  en  le  mettant  dans  une  plus  grande  pla-^ 
Jaaon  de  dépendance:  &  ce  que  je  dis  |  ce  .-on  le  châtie  en  labaiflànt  de  quel- 
d  un  père,  d  un  frère  aîné ,  d'un  oncle  *  ques  dégrez,  ou  en  ledettituant  de  foi» 
Mandarins   lupencurs,,  doit  s'entendre  J  emploi. 

égalementd'un  fils,  d'un  frère,  d'un  ne-  |  Pendant  deux  mois  que  dure  cet 
veu  Mandarins  iupeneurs,  a  l'égard  d'un  *  examen  ,  le  Viceroy  ne  voit  perfonne , 
pere.dun  trereaine,  ou  d'un  oncle  infp-  ?  il  n'^m^,„-„„„.„/:„    „..__r_ 


pere,d'un  frère  aîné,  ou  d'un  oncle  infe 
rieur,  en  un  mot  de  tous  les  proches  pa 
rens. 


n'admet  aucune  vifite ,  &  ne  reçoit  au- 
|  cune  Lettre  de  ceux  de  fon  gouverne- 


*  ment.  Il  doit  tenir  cette  conduite,  afin 
,   f:  Detr°lsf  ™Yas  on  faitunc  ♦  ^  paroître  intègre,  &de montter qu'il 
revue  générale  de  tous  lesMandannsde  %  n'a  égard  q^aulcul  mérite..  Voici  à  peu 

* 

+ 
* 
* 


l'Empire,  &  l'on  examine  les  bonnes 
ouïes  mauvaifes  qualkez  qu'ils  ont  pour 
le  gouvernement.  Chaque  Mandarin 
fupérieur  examine  la  conduite  que  fes  fu- 
balternes  ont  tenue ,  depuis  les  dernières 


pies  quelles  fontees  notes,  qu'on  donne 
aux  Mandarins. 

Au-denous  de  leur  nom ,  &  du  titre  de 
leur  Mandarinat,on écrit:  c'eftun  hom- 
me avide  d'argent ,  il  eft  ttop  févere 


éloges  ou  des  réprimandes.  Par  exem-  ♦  fondions.  Celuî-ci  eft  fier," bilarre"  c*a- 

pricieux,  d'une  humeur  inégale  :  celui- 
là  eft  brufque ,  emporté,  il  ne  fçait  pas 
fe  poffèdcr  ;  cer  autre  eft  foible  dans  fa 
manière  de  gouverner,  il  ne  fçait  pasfe 
iln'expé- 
:ruit  des 


.  -  ,  i  -- ^  -«.  .1™».  "aiguu,  u  eu  ttop  îevere 

^formations  qui  ont  ete  faites,  ou  depuis  ♦  dans  fes  châtimens ,  il  traite  le  Peuple 
ou  ils  font  en  Charge ,  &  il  leur  donne  à  %  avec  dureté  :  ou  bien ,  il  eft  d'un  âge  trop 
chacun  des  notes,  qui  contiennent  des  J  avancé,  il  n'eft  plus  en  état  défaire  fes 
éloges  ou  des   réprimandes.  Par  exem-  * 
pie, le  premier  Mandarin  d'une  Ville  du  * 
troifiéme  ordre  a  fous  lui  trois  ou  quatre  | 
petits  Mandarins  :  il  leur  donne  fes  no-  % 
tes&les  envoyé  au  Mandarin  delà  Ville  ♦  „ 

du  fécond  ordre    duquel  il  dépend.  Ce-  ♦  faire  obéir  :  ou  bien  il  cil  lent,  11 
lui-ci  qui  a  ious  lui  plufieurs  Mandarins ,  %  die  pas  les  affaires ,  il  eft  peu  inft 

lx  o: des  coutumes,  &c. 
Les  notes  favorables  font ,  pat  exem- 
|  pic,  c'eft  un  homme  intègre,  qui  ne 
+  vexe  pas  le  Peuple,  qui  eit  attentif  à 
<j.  tous  fes  devoirs  :  ou  bien,c'eft  un  homme 
...  *  d'expérience,  il  eft  ferme  fans  dureté, 
Mandarins  des  Villes  du  troifiéme  or-  ♦  &  fe  fait  aimer  du  Peuple,  il  fçait  l'art  de 
dre,  il  leur  donne  a  eux-mêmes  fa  note,  %  gouverner   &c 

puis  il  envoyé  le  Catalogue  de  tous  les  ♦       Quand  ce  catalogue  des  notes  eft  ar- 
MandarinsdefondepartementauxMan-  ♦  rivé  à  Pekjng,  le  Tribunal  fuprême  au- 

danns  généraux  de  la  Province,  qu,  de-  |  queileft  adreffé ,  les  examine  ,  &le  ren- 
meurent  a  la  Capitale.  Ce  Catalogue  %  voye au  Viceroi,  après  avoir  ma  quélar  - 
pane  de  leurs  mains  en  celles  du  Vice-  *  compenfe,  ou  la  punition,  qu'il  Lonne 
roy,  qui  après  lavoir  examine  d  abord  |  pour  chaque  Mandarin  de  il  Province 
en  particulier,  ôcenfuite  avec  les  quatre  f  On  caîle  de  leurs  emplois  ceux  qui 
Mandarins  généraux  1  envoyé  en  Cour  %  ont  de  mauvaifes  notes ,  pour  peu  qVel- 
avec :  fenotes  particulières,  afin  que  le  ♦  les  intereffent  le  bon  gouvernement  : 
premier  Tribunal  ait  une  connoiilance  |  on  élevé  ceux  qui  font  notez  avec  elo- 
«fe  de  tous  les  Mandarins  de  l'Em-  t  ge,  à  un  Mandarinat  fupérieur.  Tel,  par 


qui  gouvernent  les  Villes  du  troifiéme  *  loix'&descoûtumes,  &c. 
ordre ,  examine  ces  notes,  &  s'y  confor- 
me, ou  en  ajoûted'autres,  félonies  con 
noiifances  qu'il  a. 

Quand  ce  Mandarin  de  la  Ville  du  fé- 
cond ordre ,  a  reçu  les  notes  de  tous  les 


s  agiffoit  d'une  affaire  qui  conccrnoit  1 

Viccroy  &  le  Contrôleur  General  du 

fel  ,  lcfquels  avoient  envoyé  à  Peking 

.  Le 
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exemple ,  qui  etoit  Mandarin  d'une  Vil-  +  H  y  a  quelques  années ,  que  l'Empe- 
ledu troifiéme Ordre,  Scquiadonnédes  *  reur  nomma  de  ces  fortes  de  Commit 
preuves  de  fa  capacité ,  eft  élevé  au  gou-  *  (aires ,  pour  la  Province  de  Canton  :  il 
vernement  d'une  Ville  du  fécond  Ordre,  *  - 
pour  lequel  il  paraît  avoir  les  talens  né-  <► 
ceiTaires. 

Il  y  en  a  c 
d'élever  ou  d'al 

erez.  Les  Mandarins  lont  alors  obligi 
de  mettre  à  la  tête  de  leurs  Ordonnances,  %  mente  confiderablement  ,  prenoit  le 
le  nombre  de  dégrez  qui  les  élèvent  ou  |  parti  du  Viceroy  contre  le  Contrôleur; 
qui  les  abaifiènt:  Par  exemple,  Moi,  un  *  &  la  plupart  des  Mandarins  Généraux 
tel  Mandarin  de  cette  Ville,  élevé  de  trois  o  parloient  en  faveur  du  dernier  ,  contre 
dé-rez  Km  Un  kje  ,  ou  bien  abaiffe  de  $  le  premier, 

troisdégrez  Kiangfir,  kje ,  fins  fçavoir  &  *  La  Cour  attentive  à  ce  démêle  ,  & 
ordonne  &c.  ParcemoyenlePeupleeft  +  voulant  connoître  le  coupable ,  envoya 
mftruit  de  la  récompenfe  ou  de  la  pu-  +  à  Canton  en.  qualité  de  Commifïaires,  le 
nition  que  le  Mandarin  a  mérité.  Quand  |  Tfong  ton  des  Provinces  de  Tche  kiang 
A  eft  élevé  de  dix  dégrez,  il  a  lieu  de  fe  +  &  de  Fo  kjm,  &  le  Tfong  tou  des  Pro- 
flatter qu'il  montera  bien-tôt  à  un  autre  +  vinces  de  Ktang  nan  &  de  Kiang  ft 
Mandarinat  fupéricur  :  fi  aucontraire  il  *  A  leur  arrivée  à  Canton  ^  ils  rerulc- 
vient  à  être  abaiiTe  de  dix  dégrez  ,  il  %  rent les  honneuts,  que  la  coutume prei- 
court  rifque  de  perdre  fon  emploi.  +  crivoit  pour  leur  réception,  afin  de  ne 
4°.  Comme  les  Officiers  généraux  +  donner  aucun lieudc  foupçonner,  qu  ils 
pourroient  fe  biffer  corrompre  par  l'ar-  * 


verneurs  particuliers  des  Villes  ,  &  fe 

rendraient  faciles  à  conniver  aux  injufti- 

ces  des  Mandarins  qui  vexeraient  le  +  très ,  pour  prendre  les  informations  lur 

Peuple  ;  de  teins  en  tems  l'Empereur  + 


fe  fuifent  laiifez  gagner  par  des  préfens  : 
ils  n'eurent  même  avec  les  Mandarins 
aucune  communication  ,  qu'à  mefure 
qu'ils  les  citoient  les  uns  après  les  au- 


,  que  leur  donneraient  les  Gou-  %  ils  n'eurent  même  avec  les  Mandarins 
•     "        '      "•"         <•-  r-  *  aucune  communication,  qu'à  mefure 


envoyé  fecrettement   des   Infpeâcurs  |  C'èft  pourquoi  fi 
dans  les  Provinces,  qui  parcourent  les  *  vifite,  ils  allèrent 


affaire  qu'ils  étoient  venus  examiner. 
'  fans  recevoir  ni  faire  de 


droit  à  l'Hôtel  qui  leur 
Villes  ,  qui  fe  gliflent  dans  les  Tribu-  l  avoir  été  préparé,  &  ils  s'y  tinrent  rcn- 
naux,  pendant  que  le  Mandarin  tient  %  fermez,  jufqu'à  ce  qu'ayant  cité  le  Vi- 
l' Audience  ,  qui  s'informent  adroite-  +  ceroy  &le  Contrôleur  Général,  ils  com- 
ment des  Artifans,  &  du  Peuple,  de  +  mencerent  le  Procès  par  des  interroga- 

"  toircs  réitérez  de  ces  deux  Mandarins , 
qui  comparurent  plufieurs  fois  devant 
leurs  Juges  en  pofture  de  criminels. 

Le  Viceroy  pendant  tout  le  tems 
que  durèrent  les  informations  ,  étoit 
obligé  de  quitter  tous  les  matins  fon 
Palais,  pourfe  rendre  dans  un  lieu  près 
de  l'Audience ,  &y  demeurer  jufqu'à  la 
nuit.  En  cela  il  étoit  traité  avec  plus  de 
diffraction  que  le  Contrôleur  Général , 
qui  fut  oblige  pendant  tout  ce  tems-là ,  de 
s'abfenterde  Ion  Tribunal,  &  d'être  con- 
tinuellement à  la  porte  de  l'Audience. 
Toutes 


quelle  manière  il  fe  conduit  dans  l'ad- 
miniftration  de  fa  Charge  ;  &  lorf- 
qu'après  des  informations  fecrettes ,  il 
s'eft  convaincu  de  quelque  défordre  , 
alors  il  découvre  les  marques  de  fâ  digni- 
té ,  &  fe  déclare  Envoyé  de  l'Empereur. 

Comme  fon  autorité  eft  abîblue,  il 
fair  à  l'inftant  le  Procès  aux  Mandarins 
coupables ,  &  les  punit  félon  toute  la 
feverité  des  Loix  :  ou  bien,  fi  les  injufti- 
ces  ne  font  pas  fi  criantes ,  il  envoyé 
fes  informations  à  la  Cour ,  afin  qu'elle 
en  décide. 


ET  DE  LA  TARTA 

Toutes  les  boutiques  furent  fermées  * 
dans  la  Ville ,  &  le  Peuple  par  lès  dé- 
putez porta  fes  accufations  contte  le 
Contrôleur  ;  elles  furent  reçues  desCom- 
mifliires ,  aufli  bien  que  celles  qui  fu- 
rent produites  par  les  Mandarins.   Les  * 
informations  e'tant  finies  ,  les  Commit  % 
faires  les  envoyèrent  à  Pekmg  par  un  * 
courrier  extraordinaire  ;  après  quoi  ils  * 
reçurent  les  vifites  de  tous  les  Manda-  % 
rins,  excepté  du  Contrôleur  général.      | 

5°.  Quoi  qu'on  ne  choififlè  pour  inf-  * 
pefteurdes  Provinces ,  que  des  OfEciers  * 
confidérables ,  &  d'une  probité  con  nue  >  % 
il  fe  pourroit  faire  néanmoins ,  que  quel-  ? 
qucs-unsabuferoientdeleur  pouvoir, &  * 
ieroicnt  tentez  de  s'enrichir  aux  dépens  + 
des  coupables,  dont  ils  diflimuleroient  * 
les  injuftices  :  c'cft  pour  les  tenit  fut  leur 
garde ,  que  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins 
l'Empereur  prend  quelquefois  le  parti 
de  vifiter  en  perfonne  quelques  Pro- 
vinces, pour  écouter  lui-même  les  juftes 
plaintes,  que  le  Peuple  auroità  Eure  de 
ceux  qui  le  gouvernent.  Ces  fortes  de  * 
vifites ,  où  le  Prince  affecte  de  fe  rendre  | 
populaire  ,  font  trembler  les  Manda-  | 
rins,  dont  la  conduite  eft  tant  foit  peu  * 
repréhenfible.  * 

En  l'année  i6S9.  feu  l'Empereur  % 
Cang  hi  fit  un  de  ces  voyages  dans  les  * 
Provinces  du  Midi  :  il  paflà  par  les  Vil-  * 
les  de  Soutcheou,  de  Yang  tcheou,  &  de  * 
Non  king.  Il  étoit  à  cheval ,  fuivi  de  fes  * 
Gardes  du  Corps,  &  d'environ  trois 
mille  Cavaliers  :  ce  fut  ainfi  qu'il  fit  fon 
entrée  dans  Nan  km<r. 

On  vint  le  recevoir  avec  des  éten- 
dards, des  drapeaux  de  foye,  des  dais, 
des  parafols,  &  d'autres  ornemens  Cuis  * 
nombre  :  de  vingt  en  vingt  pas ,  on  t 
avoit  élevé  dans  les  rues  des  arcs  de  | 
triomphe ,  revêtus  des  plus  belles  étoffes ,  + 
&  ornez  de  feftons.de  rubans,  de  hou-  + 
pes  de  foye ,  fous  lefquels  il  paflc.it>  Les  S 
rues  étoient  bordées  d'un  Peuple  infini,  * 
mais  dans  un  fi  grand  refpeét,  dans  un  + 
filence  fi  profond,  qu'on  n'entendoit  pas  % 
le  moindre  bruit.  * 

Tome  IL 
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Il  coucha  dans  fa  barque  à  Yangtcheou , 
&  le  lendemain  il  fit  fon  entrée  à  cheval  : 
les  rues  étoient  tapiflécs  :  il  demanda  fi 
les  Mandarins  leur  en  avoient  donné 
1  ordre  :  les  Habitans  répondirent  que 
non ,  &  que  c'etoit  de  leur  propre  mou- 
vement ,  qu'ils  avoient  voulu  donner  ce 
témoignage  public  de  leur  refpeét  envers 
Sa  Majefté.  Il  leur  en  témoigna  fa  fatis- 
facfion.  Les  rues  étoient  fi  pleines 
d'hommes  &  d'enfans,  qui  s'échappoient 
au  milieu  des  chevaux ,  que  l'Empereur 
s'arrêtoit  à  tout  moment ,  &  paroiflbit 
y  prendre  plaifir. 

A  Sou  tcheou  on  avoit  étendu  des  ta- 
pis fur  le  pavé  des  rues  :  l'Empereur 
defeendk  de  cheval  à  l'entrée  de  la  Ville , 
&  commanda  à  fa  Cavalerie  de  s'arrê- 
tet,  pour  ne  point  gâter  tant  de  belles 
pièces  de  foye  qui  appartenoient  au  Peu- 
ple. Il  marcha  à  pied  jufqu'au  Palais 
qu'on  lui  avoit  préparé ,  &  honora  pen- 
dant deux  jours  cette  Ville  de  fa  pré- 
lènce. 

C'cft  dans  ces  fortes  de  voyages,  ou 
l'Empereur  fe  déclare  le  protecteur  & 
le  père  du  Peuple  ,  que  la  Juftice  eft 
prompte  &  fevere  à  l'égatd  des  Mandat 
rins,  dont  on  a  de  juftes  fujets  de  plain- 
te. Le  Père  le  Comte  rapporte  un  de 
ces  exemples  de  juftice  &  de  févérité ,  par 
leiquels  feu  l'Empereur  Cang  hi  fe  ren- 
dit redoutable  aux  Mandarins,  &  éga- 
lement aimable  à  fon  Peuple. 

"  Ce  grand  Prince  s'etant  un  jour 
•>  éloigné  de  fa  fuite,  dit  ce  Père,  ap- 
"  perçut  un  veillard  qui  pleiiroit  amére- 
"  ment  :  il  lui  demanda  le  fujet  de  fes  lar- 
»mes  :  Seigneur, lui  répondit  cet  hom- 
»  me  qui  ne  le  connoiffoit  pas ,  j  e  n'avois 
»  qu'un  enfant  qui  faifoit  toute  majoie, 
»  fur  lequel  je  me  repofois  du  foin  de 
»  ma  famille;  un  Mandarin  Tartate  me 
■>l'a  enlevé,  je  fuis  à  préfent  privé  de 
"toutfecours,& apparemment  je  le  fe^ 
"  rai  toute  ma  vie  ;  car  comment  eft-ce 
"  qu'un  homme  foible  & pauvre  comme 
»  moi,  peut  obliger  le  Gouverneur  à  me 
»  rendre  juftice  î  Cela  n'eft  pas  fi  difficile 
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»  que  vous  penfez ,  lui  dit  l'Empereur ,  %  caufe  de  fes concufiïons  ;  celui  là,  parce 
«montez  en  croupe  derrière  moi,  &  »  qu'il  a  peu  de  talens  pour  bien  gou- 
.  conduifez  mai  à  la  maifon  de  cet  in-  %  verner.  Si  quelqu'un  des  Mandarins  a 
..jufte  raviffeur.  Ce  bon  homme  obéit  *  été  élevé  à  quelque  charge  çonfidera- 
»fans  façon  ,  &  ils  arrivèrent  ainfi  tous  J  ble,  ou  s'il  a  été  abaifle;  ou  bien  11  on 
..deux  après  deux  heures  de  chemin  *  l'a  privé  pour  quelque  faute ,  de  la  pen- 
..chez  le  Mandarin,  qui  ne  s'attendait  ï  lion  annuelle  qu'il  devoit  recevoir  de 
..  pas  à  une  vifite  fi  extraordinaire.  J  l'Empereur ,  la  Gazette  en  fait  aufli-tot 

"Cependant  les  Gardes,  &  une  foule  |  mention. 
»de  Seigneurs,  après  avoir  long-tems  *  Elle  parle  auffi  de  toutes  les  affaires 
..couru,  s'y  rendirent,  &  fans  fçavoir  en-  t  criminelles ,  qui  vont  à  punir  de  mort 
..core  dequoiilétoitqueftion.entou-  +  le  coupable;  on  voit  les  noms  des  Ofh- 
..rerentla  maifon ,  ou  y  entrèrent  avec  +  ciers  qui  remplacent  les  Mandarins  cal- 
«  l'Empereur  ;  alors  ce  Prince  ayant  con-  *  fez  de  leurs  emplois;  les  calamitez  arn- 
..  vaincu  le  Mandarin  de  la  violence  dont  %  vées  dans  telle,  ou  telle  Province,  & 
..on  l'accufoit  ,  il  le  condamna  fur  le  J  les  fecours  qu'ont  donnez  les  Manda- 
..  champ  à  perdre  1a  tête.  Après  quoi  fe  J  tins  du  lieu  par  l'ordre  de  l'Empereur; 
..retournant  du  côté  du  père  affligé,  qui  *  l'extrait  des  dépenfes  faites  pour  la  iub- 
..  avoir  perdu  fon  fils  :  pour  vous  dédom-  %  fiftanec  des  Soldats ,  pour  les  befoins  du 
..mager  entièrement,  lui  dit-il  d'un  ton  *  Peuple,  pour  les  ouvrages  Publics ,  & 
..feneux  ,  je  vous  donne  la  charge  du  |  pour  les  bienfaits  du  Prince  ;  les  remon- 
..  coupable  qui  vientde  mourir,  ayez  foin  +  trances  que  les  Tribunaux  fupéneurs 
«de  la  remplir  avec  plus  de  modération  *  prennent  la  liberté  de  faire  à  Sa  Majefte 
>.  que  lui  ;  &  profitez  de  fa  faute  &  de  fa  *  fur  fa  propre  conduite ,  ou  fur  fes  deci- 
»  punition  ,  de  crainte  qu'à  votre  tour  *  fions. 

«vous  ne  ferviez  d'exemple  aux  autres.  +  On  y  marque  le  jour  que  l'Empereur 
6°.  Enfin  rien  n'eft  plus  înitruftif  |  alabouté  la  terre,  afin  de  réveiller  par 
&  plus  capable  de  maintenir  les  Man-  J  fon  exemple  dans  l'efpnt  des  Peuples  ,&c 
danns  dans  l'ordre  ,  &  de  prévenir  les  +  d'infpirer  à  ceux  qui  les  gouvernent,  la- 
fautes  dans  lefquelles  ils  pourraient  tom-  *  moût  du  travail,&  l'application  à  la  cultu- 
ber,  que  la  Gazette  qui  s'imprime  cha-  %  re  des  campagnes;  le  jour  qu'il  doitaflem- 
que  jour  à  PeÇmg ,  Se  qui  fe  répand  de-  %  bler  à  Pekmg  tous  les  Grands  de  la  Cour , 
la  dans  routes  les  Provinces.  On  n'y  *  &  tous  les  premiers  Mandarins  des  Tri- 
infere  que  ce  qui  a  raporr  au  Gouver-  «•  bunaux,  pour  leur  faire  une  inftru<aion 
nement,  &  comme  le  Gouvernement  t  fur  leurs  devoirs.  On  y  apprend  les  Loix 
Chinois eft  parfaitement  Monarchique,  %  &  les  Courûmes  nouvelles  qu'on  en- 
te que  toutes  les  affaires  tant  foit  peu  |  blit;  on  y  lit  les  louanges  quel'Empc- 
coniîdérables  fe  rapporrent  à-l'Empc-  *  reur  a  données  à  un  Mandarin,  ouïes 
reur,  elle  ne  contient!  rien  qui  ne  pmf-  %  réprimandes  qu'il  lui  a  faites  :  par  exem- 
fe  beaucoup  fervir  à  diriger  les  Man-  |  pie ,  un  tel  Mandarin  n'a  pas  une  reputa- 
danns  dans  l'exercice  de  leur  charge,  *  non  faine;  s'il  ne  fe  corrige,  je  lepumrai. 
&  à  inftruire  les  Lettrez  &  le  Peuple.  *  Enfin  la  Gazette  Chmoile  fe  fait  de 
On  y  lit ,  par  exemple,  le  nom  des  %  telle  forte,  qu'elle  eft  très  utile,  pour 
Mandarins  qui  ont  été  deftituez  de  leurs  *  apprendre  aux  Mandarins  à  bien  gou- 
emplois  &  pour  quelle  raifon:  l'un,  par-  *  verner  les  Peuples  :  auili  la  hfent-ils 
ce  qu'il  a  été  négligent  à  exiger  le  rribut  *  exactement;  &  comme  elle  fait  con- 
Impérial ,  ou  qu'il  l'a  diflipe  ;  l'autre ,  %  noître  toutes  les  affaires  publiques  qui 
parce  qu'il  eft  trop  indulgent ,  ou  ttop  +  fe  panent  dans  ce  vafte  Empire,  la  plû- 
k'vere  dans  fes  châtimens  :  celui-ci ,  à  +  part  mettent  par  écrir  des  obfervations 
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fur  les  chofes  qu'elle  contient,  &  qui  +  da  fon  jugement ,  c'eft  qu'en  cela  ils 
peuvent  diriger  leur  conduite.  *  avoient  manquéderefpectàSaMajefté, 

On  n'imprime  rien  dans  cette  Ga-  ■$•  &  que  la  Loy  porte,  que  quiconque 
zette  qui  n'ait  été  préfenté  à  l'Empe-  J  manque  au  refpecf  qu'il  doit  à  l'Empe- 
reur, ou  qui  ne  vienne  de  l'Empereur  *  reur ,  mérite  la  mort, 
même  :  ceux  qui  en  prennent  foin  ,  *  Au  refte  les  Loix  interdifent  aux 
n'oferoient  y  rien  ajouter  ,  pas  même  $  Mandarins  la  plupart  des  plaifirs  ordi- 
leurs  propres  réflexions ,  fous  peine  de  %  naires*  Il  ne  leur  eft  permis  que  de  réga- 
punition  corporelle.  *  1er  quelquefois  leurs  amis,  &  de  leur 

En  172.6.  l'Ecrivain  d'un  Tribunal,  +  donner  la  Comédie.  Ils  rifqueroient  leur 
&  un  autre  Ecrivain  qui  étoit  employé  •*  fortune  ,  s'ils  fe  permettoient  le  jeu,  la 
dans  le  Bureau  de  la  Pofte ,  furent  con-  ^  promenade ,  les  vifites  particulières ,  ou 


damnez  à  mort ,  pour  avoir  inféré  dans  la 
Gazette  quelques  circonftances  qui  fe 
trouvoient  faunes  ;  la  raifon  fur  laquelle 
le  Tribunal  des  affaires  criminelles ,  fon- 


s'ilsaffiftoientàdes  affemblécs  publiques. 
Ils  n'ont  de  divertiffemens ,  que  ceux 
qu'ils  peuvent  prendre  dans  l'intérieur 
de  leur  Palaisi 


6H$*  +**+*****■***•*«-***************•*****:  *******  *********************** 

Du  Gouvernement  -militaire  ,  des  forces  de  ï Empire,  des  Fortereffes  ,  des  Gens 
de  guerre ,  de  leurs  Armes ,  0°  de  leur  Artillerie. 


COmme  il  y  avoit  autrefois  en  Fran- 
ce des  Chevaliers  d'Armes,  &des 
Chevaliers  es  loix,  il  y  a  à  la  Chine  des 
Docteurs  Lettrez ,  &  des  Docteurs  Mili- 
taires :  nous  avons  parlé  des  premiers,  fur 
qui  roule  tout  le  Gouvernement  de  l'E- 
tat :  il  faut  maintenant  faire  connoître 
les  féconds ,  qui  font  deftmez  à  mainte- 
nir la  tranquillité  de  l'Empire ,  à  tenir  les 
voifins  dans  le  refpecf,  &  à  étouffer  ou 
ptévenir  les  révoltes. 

Les  Mandarins  d'Armes  ou  Officiers 
de  guerre  ,  doivent  paffer  par  divers  exa- 
mens ,  de  même  que  les  Mandarins  de 
Lettres ,  &  donner  des  preuves  de  leur 
force, de  leur adreflè,  Scdeleurexpérien- 
ce  dans  F  Art  militaire.  Ainfi  il  y  a  parmi 
eux  trois  dégrez  où  ils  doivent  parve- 
nir, celui  de  Bachelier ,  celui  de  Licen- 
tié ,  &  celui  de  Docteur  aux  Armes.  C'eft 
dans  la  Capitale  de  chaque  Province,que 
fe  fait  l'examen  des  Bacheliers ,  pour 
être  Licentiez  de  la  manière  que  je  l'ai 
expliqué  ailleurs. 

Il  y  a  à  Peking  cinq  Tribunaux  des 
Mandarins  d'Armes,  qui  s'appellent  Ou 
fou,  c'eft-à-dirc,les  cinq  claflès  ou  troup- 


pas  de  Mandarins  de  guerre. 

La  première  Claflè ,  eft  celle  des  Maiv- 
darins  de  farriere-garde,  appelle  Heou 
fou. 

La  féconde ,  eft  des  Mandarins  de 
l'aîle  gauche  ,  qui  fe  nomme  7  sofou. 

La  troifiéme ,  des  Mandarins  de  l'aîle 
droite ,  nommée  Yeoufou. 

La  quatrième,  des  Mandarins  de  l'a- 
vant-garde  du  corps  de  bataille ,  qu'on 
nomme  Tchongfou. 

La  cinquième ,  des  Mandarins  de  l'a- 
vant-garde, appellée  Tfienfou. 

Ces  cinq  Claflès  ont  à  leur  tête  un 
Chef  &deux  AfTefTeurs  :  ils  font  du  pre- 
mier ordre  des  Mandarins.  On  choifit 
ordinairement  pour  ces  poftes,de  Grands 
Seigneurs  de  l'Empire ,  &  ce  font  eux 
qui  commandent  les  Officiers  de  laCour, 
&c  tous  les  Soldats^ 

Ces  cinq  Tribunaux  dépendent  d'un 
Tribunal  fuprême  de  la  guerre  ,  appelle 
JongtchingfoH.  Le  Chef  eft  un  des  plus 
Grands  Seigneurs  de  l'Empire.  Son  au- 
torité s'étend  fur  ces  cinq  Tribunaux , 
&  fur  tous  les  Officiers  &  les  Soldats  de 
la  Cour  :  mais  pour  prévenir  l'abus  qu'il 


I 
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pourrait  faire  d'un  pouvoir  fi  étendu,  *  bre  de  troupes ,  partie  Cavalerie,  par- 
ie qui  le  rend  le  maître  de  tant  de  trou-  *  ne  Infanterie. 

-p  es,  on  lui  a  donné  pour  Afléneur  un  %  Ces  Officiers  font  faire  régulièrement 
Mandarin  de  Lettres ,  qui  a  le  titre  de  *  l'exercice  à  leurs  Soldats:  cet  exercice 
Surintendant  des  Armes, avec  deux  Inf-  *  confifte  ,  ou  en  des  marches  allez  tu.- 
peetcurs  nommez  par  l'Empereur ,  qui  *  multueufes  &  fans  ordre ,  qu'ils  font  à  la 
prennent  part  à  toutes  les  affaires  ;&  de  S  fuite  des  Mandarins,  ou  à  former  des 


lumentc. 

Souveraines,  appellée  Ping  pou,  dont  <,  du  refte ils  ont  beaucoup  d'adrelle  a  ti- 
nous  avons  parle ,  &  qui  a  dans  fon  ref-  %  rer  de  l'arc ,  &  à  bien  manier  le  fabre. 
fort  toute  la  milice  de  l'Empire.  *       1  ls  font  auffi  de  tems  en  tems  la  revue 

Quoiqu'il  y  ait  des  Grands  Sei-  *  de  leurs  Troupes.  Alors  on  vifite  atten- 
gneuis,  qui  tenant  dans  l'Empire  le  %  tivement  leurs  chevaux,  leurs  fufils, 
rang  de  Princes ,  de  Ducs ,  &de  Com-  %  leurs  fabres,  leurs  flèches,  leurs  cuiraf- 
tes ,  fontau-deflus  de  tous  les  ordres  des  J  fes,  &  leurs  cafques:  pour  peu  qu'il  y 
Mandarins  par  leur  rang,  parleurmén-  *  ait  de  rouille  fur  leure  Armes,  leur  né- 
te,  &par  leur  fervice  ;  cependant  il  n'y  *  gligence  eft  punie  à  l'heure  même  de 
a  aucun  d'eux,  quincfe  tienne  honoré  J  trente  ou  quarante  coups  de  bâton ,  s'ils 
du  titre  que  leur  donne  leur  Mandan-  +  font  Chinois  i  &  de  fouet,  s'ils  font  Tar 


nat ,  &  la  qualité  de  Chef  des  cinq  Tri- 
bunaux des  Mandarins  d'Armes.  On  ne 
peut  avoir  plus  de  paflion  qu'en  ont 
■les   Chinois  pour  commander  ,  &  ils 


tares.  Hors  de  là  il  leur  eft  libre  de  faire 
tel  commerce  qu'il  leur  plaît,  à  moins 
qu'ils  ne  foicnt  fixez  à  un  poftequiles 
occupe  entièrement,  comme  feroit  de 


font  confiftet  toute  leur  gloire  &  leur  î  garder  une  Porte  de  Ville,  oudedemeu- 
bonheur ,  à  avoir  de  l'autorité  dans  l'E-  %  rer  dans  un  corps  de  garde  fur  les  grands 
tat.  %  chemins. 

Le  premier  des  Mandarins  d'Armes ,  +  Comme  le  métier  de  la  guerre  ne  les 
a  le  même  rang  que  les  Généraux  en  Eu-  *  occupe  pas  beaucoup  dans  un  pays ,  où 
rope,  &  fes  fondions  font  à  peu  près  les  £  la  paix  règne  depuis  tant  d'années ,  bien 
mêmes  :  lia  fous  lui  dans  quelques  en-  *  loin  qu'on  foit  obligé  d'enrôler  les  Sol- 
droits,  quatre  Mandarins,  &  dans  d'au-  |  dats  par  force  ,  ou  par  argent,  comme 
très  deux  feulement,  dont  l'emploi  ré-  '<,  il  le  pratique  en  Europe  ,  cette  pr-c 


sfef- 


pond  affez  à  celui  de  nos  Lieutenans 
Généraux ,  lefquels  ont  pareillement 
quatre  Mandarins  fubalternes,  qui  font 
comme  les  Colonels  :  ceux-ci  en  ont  en- 
core d'autres  au-deflous  d'eux  ,  qu'on 
peut  tegarder  comme  Capitaines,  qui 


fion  eft  regardée  de  la  plus  part,  comme 
une  fortune ,  qu'ils  tâchent  de  fe  pro- 
curer par  la  protection  de  leurs  amis, 
ou  par  les  préfens  qu'ils  font  aux  Man- 
darins. Ils  font  la  plupart  du  pays  même 
où  ils  fervent,  &  y  ont  leur  famille. 
Les  trois  Provinces  Septentrionales 


ont  pareillement  d'autres  Officiers  fub-  + 

alternes  ,  comme  nos  Capitaines  en  *  donnent  beaucoup  de  Soldats  pour  le 
Europe  ont  leurs  Lieutenans ,  &  Sous-  %  fervice  de  l'Empereur  ;  on  leur  paye  de 
Lieutenans.  *  trois  en  trois  mois  leur  folde ,  qui  eft  de 

Chacun  de  ces  Mandarins  aun  tram  «,  cinq  fols  d'argent  fin,  &  d'une  mefure 
conforme  à  fa  dignité:  quand  il  paroît  *  de  ris  par  jour ,  ce  qui  luffit  pour  l'entre- 
cn  public  ,  il  eft  toujours  efeorté  d'une  *•  tien  d'un  homme.  Il  y  en  a  qui  ont  dou- 
troupe  d'Officiers  de  fon  Tribunal.  Tous  t  ble  paye  :  les  Cavaliers  ont  cinq  fols  de 
enfemble  commandent  un  grand  nom-  %  plus ,  &  deux  mefures  de  petites  fèves, 

pour 
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pour  nourrit  les  chevaux  qui  leur  font  *  &  cela  le  fait  dans  un  grand  fecret. 
fournis  par  l'Empereur.  +  Leur  foin  principal  eft  de   purger  la 

On  compte  plus  de  dix-huit  mille  4.  campagne  des  voleurs,  qu'ils  fonr  fuivre 
Mandarins  de  guerre  ,  &  plus  de  fept  |  &obferver  avec  tant  d'exactitude ,  qu'on 
cens  mille  Soldats  répandus  dans  toutes  +  ne  manque  prefquc  jamais  de  les  iàifir. . 
les  Provinces,  dans  les  Fortereiîês,dans  +  Lorfqu'il  s'agit  de  pareilles  exécutions, 
les  Villes  &  les  Places  dé  guerre ,  Scie  t  les  ordres  s'envoyent  à  la  Ville  la  plus 
long  de  la  grande  muraille.  J  proche  du  lieu  où  fe  trouvent  les  vo- 

Ces  Troupes  font  bien  vêtues  &  bien  *  leurs;  &  s'il  eft  néceffaire ,  on  employé 
années ,  &  ont  quelque  chofe  de  bril-  +  les  forces  de  plufieurs  Villes.  En  cas  de 
lant  dans  une  marche ,  ou  dans  une  re-  |  guerre ,  on  en  fait  défiler  quelques  Ba- 
vuë,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'elles  foient  |  taillons  de  chaque  Province,  pourcon> 
comparables  à  nos  Troupes  d'Europe ,  +  pofer  un  corps  d'Armée, 
foitpourlc  courage,  foit  pout  la  difci-  *  Avant  l'union  des  Tartares  avec  les 
pline  ;  le  moindre  effort  eft  capable  de  les  J  Chinois  ,  il  y  avoit  le  long  de  la  grande 
déconcerter,  &de  les  mettre  en  déroute.  |  muraille,  une   quanrité  prodigieufe  de 

Outre  que  les  Chinois  font  natutel-  *  Troupes  deftinées  à  la  garder ,  &à  cou- 
lementmous,  &  que  les  Tartares  font  ■*  vrir  l'Empire  ,  contre  les  entreprifes 
prefque  devenus  Chinois  ;  la  paix  pro-  .«.  d'ennemis  fi  redoutables;  il  n'y  en  a 
fonde  dont  ils  jouiiîènt  depuis  tant  d'an-  *  maintenant  que  dans  les  Places  les  plus 
nées ,  ne  leur  donne  pas  lieu  de  s'aguer-  *  importantes. 

rir  :  d'ailleurs  l'ettime  qu'ils  font  des  +  La  nature  a  pris  foin  de  fortifier  la 
Lettres  ,  preferablement  à  route  autre  4.  Chine  dans  tous  les  auttes  endroits  par 
profeilion ,  la  dépendance  où  les  gens  |  où  elle  pourroit  être  attaquée.  La  met 
de  guette  fonr  des  Lettrez  ,  l'éducation  *  qui  environne  fix  Provinces  ,  eft  fi 
qu'on  donne  à  la  jeuneffe,  où  l'on  ne  +  baffe  vers  les  côtes,  qu'il  n'y  a  point  de 
met  devant  fes  yeux  que  des  Livres  &  ^  grand  Vaiffeau  qui  puiffe  en  appro- 
des  caractères,  où  l'on  ncl'inftruitqu'à  +  cher  fans  fe  brifer;  &  les  tempêtes  y 
un  air  grave  &  férieux  ,  où  l'on  ne  lui  *  font  fi  fréquentes,  qu'il  n'eft  point  d'Ar- 
parle  que  de  loix  &  de  politique  ;  cette  S  mée  navale  qui  puillè  s'y  tenir  en  fûre- 
éducation ,  dis-je ,  n'eft  gueres  capable  *  té.  Il  y  a  à  l'Occident  des  Montagnes 
de  fotmer  des  guerriers.  *  înaccellïblcs ,  qui  ne  couvrenrpas  moins 

Ces  Troupes  ne  fervent  gueres,  fur  *  la  Chine  de  ce  côté-là,  qu'elle  eft  cou- 
tout  depuis  que  la  Tartarie  eft  foumife,  *  verre  des  autres  cotez  par  la  mer,  &  par 
qu'à  prévenir  les  révoltes  des  Peuples,  +  fa  vafte muraille, 
ou  à  appaifer  les  premiers  mouvemens  *  Ce  fut  x  1 5 .  ans  avant  la  naiflànce  de 
qui  s'éleveroient  dans  une  Ville ,  ou  dans  *  Jefus-Chrift.quc  ce  prodigieux  ouvrage , 
une  Province.  Vingt-quatre  Officiers  ont  J  futconftruit  par  les  ordres  du  premier 
dans  le  Palais  la  dignité  de  Capitaines  gé-  |  Empereur  de  la  famille  Tfm  ,  afin  de 
néraux,ilyaautantdeMeftrcsdeCamp,  *  renfermer  trois  grandes  Provinces,  & 
Ce  font  les  Tartatcs  qui  les  ont  infti-  %  de  les  couvrir  contre  les  irruptions  des 
tuez.  *  Tartares. 

Outre  ces  Officiers  Tartares, il  y  a  +  Auffitôt  qu'il  eut  pris  ce  deffein,  il 
auflî  des  Officiers  du  Ping  pou ,  ou  Tri-  +  fit  venit  de  toutes  les  Provinces  de  Ion 
bunal  de  la  guerre,  qui  ont  intendance  %  Empire  ,  le  tiers  des  hommes  capables 
furies  Troupes  Chinoifes de  toutl'Em-  J  d'y  travailler.  Pour  en  jecter  les  fondé- 
pire.  Ceux-ci  ont  des  Courriers  toujours  *  mens  du  côté  de  la  mer,  il  fit  couler  à 
prêrs  à  partir ,  pour  porter  en  diligence  *  fond  plufieurs  Vaiffeaux  pleins  de  fer  s 
dans  les  Provinces  les  ordres  néceilaires ,  %  Se  de  grands  quartiersde  pierre ,  fur  lef- 
Tome  II.  M 


jli 


fe  dé- 
+  fendre. 

Les  FortereïTes,  les  Places  d'Armes  , 
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quels  il  fit  élever  l'ouvrage   avec  tant  |  forte  de  fortification  fuffit,  pour  les  met- 
d'exachtude,  qu'il  y  alloit  de  la  vie  pour  *  tre  à  couvert  de  toute  infulte  ;&  elle  eft 
les  ouvriers,  de lailTer entre  les  alliettes  %  proportionnée   aux   eftbrts   d'ennemis 
de  pierre,  la  moindre  fente  où  le  fer  pût  +  auili  peu  habiles  à  attaquer ,  qu'- 
entrer. 

C'eft  ce  qui  a  fait  durer  cet  ouvrage  J 
jufqu'à  maintenant,  prcfqueaufii  entier  J  les  Ciradelles  font  en  grand  nombre: 
que  s'il  ne  venoit  que  d'être  conftruit.  |  elles  font  diftinguées  en  fept  ordres  dif- 
Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  cens  *  férens,  que  les  Chinois  nommenr  £?»«» , 
lieues ,  &  fa  largeur  eft  telle  ,  que  fix  S  G««  ,  So,  Tcbin  ,  Pao ,  Pau ,  Tcbai.  Il  y 
Cavaliers  y  peuvent  marcher  de  front.  %  en  a  environ  fix  cens  du  premier  ordre  ; 
Deux  chofes  font  particulièrement  |  cinq  cens  &  d'avantage  du  fécond  ; 
admirer  cerre  entreprife:  la  premiere,que  *  trois  cens  onze  du  troifiéme  ;  trois  cens 
dans  fa  vafteétenduë  de  l'Oriental' Oc-  +.  du  quatrième;  cent  cinquante  du  cin- 
cident ,  elle  paife  en  plufieurs  endroits  J  quiéme ,  &  trois  cens  du  dernier  :  ce  qui 
par  deuus  des  Montagnes  très-hautes ,  J  fait  plus  de  deux  mille  Places  d'Armes , 
fur  lefquelles  elle  s'eleve  peu  àpeu,  étant  «•  fans  compter  les  Tours ,  les  Châteaux, 
fortifiée  à  certaines  diftances  de  grofTes  <►  &  les  Redoures  de  la  fameufe  Muraille , 
Tours ,  qui  ne  font  éloignées  les  unes  des 
autres,  que  de  deux  rraits  d'arbalète,  y 
pour  ne  point  laiflèr  d'endroits  hors  de  «• 
defenfe.  * 

On  ne  comprend  pas ,  comment  on  a  J 
pu  élever  cer  énorme  Boulevart,  jufqu  a  + 

la  hauteur  où  on  le  voit  dans  des  lieux  *  leurs  meubles ,  en  cas  de  troubles ,  ce  qui 
fecs  &  arides ,  où  l'on  a  éré  obligé  de  +  arrive  rarement ,  ou  de  courfes  fubites 
porrer  de  fort  loin,  Se  avec  des  travaux  *  de  voleurs.  C'eft  là  qu'ils  fe  mettent  3. 
incroyables ,  l'eau ,  la  brique ,  le  ciment ,  %  couvett  de  toute  infulte.  Il  y  en  a  d'au- 
&;  tous  les  matériaux  néceiliires ,  pour  la  *  très  qui  fonr  bâties  fur  la  cime  des  ro- 
conftruiftion  d'un  pareil  ouvrage.  «  chers ,  ou  fur  des  montagnes  efearpées , 

La  féconde,  eft  que  cette  muraille  %  où  l'on  ne  peut  grimper  que  par  des  ef- 
n'eft  pas  continuée  fur  une  même  ligne,  J  caliers  taillez  dans  le  roc  ,  ou  par  des 
amfi  qu'on  le  peur  voir  dans  la  Carte ,  J  échelles. 

mais  qu'elle  eft  recourbée  en  divers  en-  *  Ces  Places  qui  ne  font  que  des  rettai- 
droits,  félon  la  difpofition  des  monta-  %  tes  dePayfans,  ne  font  point  environ- 
gnes,  de  telle  manière  qu'au  lieu  d'un  J  nées  de  murailles;  elles  ne  font  défen- 
mur,  on  pourroit  dire,  qu'il  y  en  a  pref-  *  dues  que  par  leur  fituation ,  qui  les  tend 
que  trois,  qui  entourent  cette  grande  *  inacceilibles  ;  ou  par  quelques  foifez  lar- 
partic  de  la  Chine  vers  le  Septentrion  ,  *  ges  &  profonds,  capables  d'arrêter  des 
où  elle  regarde  la  Tartarie.  *  révoltes ,  qui  ne  font  que  paiîer. 

Pour  ce  qui  eft  des  Villes  de  guerre ,  ♦  On  compte  outre  cela  plus  de  trois 
il  n'y  a  que  leur  fituation  qui  les  rend  ^  mille  Tours  ou  Châteaux ,  qu'ils  appel- 
d'un  accès  difficile,  &  par  où  elles  paroif-  J  lent  Ta;,  où  il  y  a  en  tout  rems  des  Sen- 
fent  mieux  fortifiées  que  les  Villes  com-  *  tinelles  &  des  Soldats  en  facf  ion ,  &  qui 
munes.Touterinvention  des  Ingénieurs  *  dès  qu'ils  découvrenr  quelques  défor- 
Chmois  pour  forrifier  les  Places ,  fe  bor-  %  dres  ,  donnent  le  fignal  ;  fi  c'eft  durant 
ne  à  un  excellent  rempart ,  à  des  murail-  ♦  le  jour,  avec  une  bannière  qu'ils  arbo- 
les  de  brique,  à  des  Tours,  &  à  un  large  4.  rent  fur  le  haut  de  la  Tour  ;  &  avec 
folfé  plein  d'eau;  &  dans  le  fond  cette  |  une  torche  allumée ,  fi  c'eft  pendant  la 


qui  ont  chacune  leur  nom,  ôcleur  gar- 
nifon. 

Parmi  les  dernières ,  il  y  a  des  lieux 
de  refuge  au  milieu  des  champs,  où  les 
Laboureurs  &  les  Habitans  des  campa- 
gnes ,  fe  retirent  avec  leurs  troupeaux  & 


ET    DE    LA  TARTA 
nuit ,  afin  d'avertir  les  garnifons  voifi 
nés  :  car  dans  tout  l'Empire  il  n'y  a  ni 
Province ,  ni  Ville ,  ni  Place  murée,  qui 
n'ait  des  Soldats  pour  fa  dcrlenfe,  &  pour 
fa  fureté. 

Quoique  l'ufage  de  la  poudre  foit  an- 
cien à  la  Chine  ,  l'artillerie  y  eft  allez 
moderne ,  &  l'on  ne  s'eft  gueres  fervi 
de  la  poudre  depuis  fon  invention ,  que  * 
pour  les  feux  d'artifice ,  en  quoi  les  ÊJii-  * 
nois  excellent.  Il  y  avoit  cependant  trois  * 
ou  quatre  bombardes  courtes  &  ren- 
forcées aux  Portes  de  Mm  kjngjaàèz  an- 
ciennes pour  faire  juger,  qu'ils  ont  eu 
quelque  connoiflance  de  l'artillerie  ;  ils 
paroilloient  cependant  en  ignorer  l'ufa- 
ge ,  &  elles  ne  fervoient  là  ,  qu'à  être 
montrées  comme  des  pièces  curieufes.  *> 
Ils  avoient  auffi  quelques  pierners  fur  î 
leurs  bâtimens  de  Marine,  mais  ils  man-  * 
quoient  d'adreilè  pour  s'en  fervir.  * 

Ce  fut  en  l'année  162.1.  que  la  Ville  * 
de  Mucdo  fit  préfent  à  l'Empereur  de  J 
trois  pièces  de  canon,  avec  des  hommes  * 
pour  les  fervir  ;  on  en   fit  l'eflai  dans  * 
PtkJBg  en  préfence  des  Mandarins,  qui  * 
furent  d'abord  furpris ,  &  enfuite  conf-  ± 
teniez ,  quand  ils  virent  qu'après  avoir 
tiré  une  de  ces  pièces,  elle  tua  en  recu- 
lant un  Portugais  &  trois  Chinois ,  qui 
ne  fe  retirèrent  pas  aflèz  promptement. 

Ces  pièces  furent  menées  fur  les  fron- 
tières de  l'Empire  du  côté  des  Tartares, 
qui  étant  venus  en  troupes  auprès  de 


+ 

+ 

-  «• 

a  grande  muraille  ,  furent  tellement  * 

+ 
* 

+ 


épouvantez  du  ravage  qu'elles  firent  , 
quand  on  les  eût  tiré  fur  eux  ,  qu'ils 
prirent  la  fuite,  &n'oferent  plus  en  ap- 
procher. 

En  l'année  1636.  que  la  perfécution 
étoit  allumée  contre  les  Prédicateurs  de 
l'Evangile,&  que  depuis  environ  dix  ans,  * 
ils  fe  tenoient  cachez  fans  ofer  paroître,  | 
les  Tartares  firent  une  nouvelle  irrup-  * 
tion  dans  l'Empire.  Les  Mandarins  de  X 
guerre  délibérèrent  des  moyens  de  s'op-  î 
pofer  aux  courfes  de  ces  barbares ,  &  * 
prièrent  de  fortifier  les  Places ,  &  de  les  * 
garnir  d'artillerie.  J 
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On  fe  fouvint  qu'on  avoit  fouvent 
oui  dire  au  Doéteur  A««/.5ï»,ceCo!ao 
fi  zélé  pour  le  Chriftianifme.quelcs  Mif- 
fionnaires  fçavoient'  l'art  de  fondre  du 
canon  :  ils  fupplicrent  auifi-tôt  l'Empe- 
reur ,  d'ordonner  au  Père  Adam  Sckaal 
Prefident  du  Tribunal  des  Mathéma- 
tiques d'en  fiite  fondre.  Sa  Majefté 
voulut  fçavoir  auparavant  fî  ce  Pcre  en 
avoit  la  pratique  :  mais  les  Mandarins 
s'étant  chargez  de  le  fçavoir  adroite- 
ment de  lui-même ,  fans  qu'il  s'appt'r- 
çut  de  leur  dcflèin ,  fupplierent  l'Empe- 
reur d'en  faire  expédier  l'ordre,  dont  ils 
ne  fc  ferviroient  qu'à  propos. 

Ils  obtinrent  ce  qu'ils  ibuhaitoient , 
&  étant  allez  vifiter  le  Père,  fous  pré- 
texte de  lui  propofer  quelques  difficul- 
tez  d'aftronomie,  ils  l'interrogèrent  fur 
diverfes  parties  des  Mathématiques,  & 
lui  demandèrent  comme  par  occafion , 
s'il  fçavoit  les  règles  qu'il  falloit  obfer- 
ver  pour  fondre  du  canon.  Le  Père 
ayant  répondu  qu'il  en  fçavoit  les  prin- 
cipes ,  ils  lui  présentèrent  à  Imitant  l'or- 
dre de  l'Empereur. 

Le  Millionnaire  eût  beau  s'en  dé- 
fendre ,  en  répétant  fans  ceife  que  la 
pratique  étoit  bien  différente  de  la  théo- 
rie, il  lui  fallut  obéir,  &  mltruire  des 
ouvriers.  On  lui  afligna  un  lieu  propre 
attenant  du  Palais ,  afin  qu'il  pût  être 
aidé  des  Eunuques  de  la  Cour. 

Dans  la  fuite  les  divers  ouvrages 
d'optique  ,  de  ftatique  ,  d'architecture 
tant  militaire  que  civile  ,  &  divers  mf- 
trumens  de  bois  &  de  cuivre,  que  le 
Père  Ferdinand  Verbicft  avoit  fait 
faire  pour  l'Obfervatoire  de  Pekjng ,  per- 
fuaderent  aux  Mandarins,  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  moins  habile  à  fondre  des  ct- 
nons ,  pour  défendre  l'Empire  des  in- 
fultes  de  fes  ennemis,  &  en  patticulier 
de  certains  voleurs ,  qui  infeitoient  les 
côtes  de  la  Chine  &  les  Provinces  fron- 
tières ,  dont  on  avoit  beaucoup  de  peine 
à  les  chaflèr. 

C'eft  pourquoi  ils  préfenterent  à  l'Em- 
pereur un   Mémoire,  par  lequel  ils  le 
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achevé  ,  avant  même  qu'on  eût  pu  le 
polir  en  dedans  ,  ils  y  firent  inférer  avec 
violence  un  boulet  de  fer ,  pour  en  ren- 
dre l'ufage  inutile.  Mais  le  Père  après 
l'avoir  fut  charger  de  poudre  par  l'em- 
le  feu ,  &  le  bou- 


'Eglife  de  Peking ,  que  fous  la  dernière  *  brafure ,  y  fit  mettre  le 

famille  des  Empereurs  Chinois,  on  s'étoit  %  let  fortit  avec  tant  de  fracas,  que  l'Em- 

de  ce  moyen,  pour  introduire  dans  %  pereur  ayant  oui  le  coup  de  fon  Palais 

pire  un  erand  nombre  d'ouvriers  *  en  voulut  voir  l'errer  fur  le  champ. 


fupplioient  d'ordonner  au  Père  Verbieft , 
pour  la  conservation  de  l'Etat,  d'inftrui- 
re  des  ouvriers  de  la  manière  de  fondre 
&  de  fabriquer  des  canons.  Le  Million- 
naire qui  avoir  lu  dans  les  archives  de 

tan  îliedcstmpi 
fervi 

l'Empire  un  giauu  nuiuwv  u^~.i-*~...  ^ 
Evangeliques,crutquecefervice,  qu'il  * 
rendroit  à  un  fi  grand  Prince  ,  ne  man- 
querait pas  de  le  rendte  favorable  à  la 
Religion  Chrétienne.  Il  fit  fondte  1 3  o. 
canons  avec  un  fuccès  admirable. 

Quelque  tems  après ,  le  Confeil  des 
premiers  Mandarins  de  guerre,  préfen-  %  l'Empereur 

ta  un  Mémoire  à  l'Empereur,  pour  lui  *  cette  épreuve,  y  alla  lui-même  avec  qi 
faire  connoître  la  néceflité  où  ils  éroient,  *  ques  Gouverneurs  de  la  Tarraric  Occi- 
d'avoir  ,  pour  la  défenfe  de  leurs  Places ,  %  dentale  ,  qui  fe  trouvèrent  à  Peking  :  il 
,,oniÀ-«dprannndecalibreschfïerens,  î  v  conduifir  toute  fa  Cour,  &  les  pnn- 


Quand  rous  ces  canons  furent  ache- 
vez,™! les  conduifir,pour  en  faire  l'enai, 
au  pied  des  montagnes  qui  font  vers 
l'Occident  ,  à  une  demie  journée  de 
la  Ville  de  Peking.  Plufieurs  Manda- 
rins s'y  rendirent  pour  les  voir  tirer  ;  & 
avant  appris  le  fuccès  de 


ayant  appr 


uel- 


jio.piecesdecanonciccaiiDrcsuincicu»,  +  y 
àlafaçondcccuxd'Europe.L'Empcreur  +  cipaux  O 


fir  toute  fa  Cour ,  &  les  pon- 
de fes  milices  :  on  les 


répondit  à  cette  Requête,  en  ordonnant  *  chargea  en  fa  préfence,  &  on  les  rira 
qu'on  travaillât  à  la  fonte  de  ces  ca-  %  plufieurs  fois^  contre  certains  endroits 
nons ,  &  que  Nan  hoai  gin  ,  (  c'etoit  le  |  qu'il  avoit  déhgnez. 
nom  Chinois  du  Père  Verbieft  )  préfi-  ♦  Ayant  vu  que  les  boulets  ne  man- 
dât à  ce  travail,  mais  qu'auparavant  il  ♦  quoient  jamais  d'y  porrer,  par  le  foin 
lui  préfentâr  un  mémorial ,  où  fulfent  «.  que  prenoit  le  Père  de  les  drefleravec 
peintes  les  figures,  &  les  modèles  des  ca-  J  fes  inftrumens ,  il  en  eut  tant  dejoye, 

.1   c.  r„._  jcs  tentes  &  au  milieu 


ju'il  feroit  fondre. 


u'il  fir 


nons  qu  11  reroit  ronare.  ^  qu 

Le  Pcrc  obéir  à  l'ordre  de  l'Empe-  *  de  la  campagne  ,  un  reltin  iolemnel 
reur,  &  le  11e.  Février  de  l'année  168 1.  *  aux  Gouverneurs  Tartares  ,  &  à  fes 
il  prefenta  ces  modèles;  ils  furent  agréez,  *  principaux  Officiers  de  guerre  :  il  but 
&  l'ordre  fut  donné  au  Tribunal ,  qui  a  +  dans  la  coupedjor  à  la  fanre  de  fon  Beau- 
l'intendance  des  bârimens  &  des  ou- 
vrages publics,  d'y  faire  travailler  in 


cellàmment,  &  de  fournir  pour  cet  effet 
toutes  les  chofes  nécclfaires. 

On  employa  plus  d'un  an  à  la  fabri- 
que de  ces  canons.  La  plus  grandediffi- 


Pere ,  de  fes  Officiers ,  &  même  de  ceux 
qui  avoient  pointé  le  canon  d'une  ma- 


nière fi  jufte. 

Enfin  s'adreffanr  au  Perc  Verbieft  , 
qu'il  avoit  fait  loger  auprès  de  fa  tente, 
&  qu'il  fit  appeller  en  fa  préfence ,  il  lui 


culte  qu'eut  le  Père,  vînt  delà  part  des  +  dit:"»  Les  canons  que  vous  nous  fîtes 

Eunuques  du  Palais  :  ils  fouffrirent  im-  *  "faire  l'an  pafle,nous  ont  fort  bicnfer- 

pariemmenr  qu'un  Etranger  fur  fi  avant  + 

dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur;  il  + 

n'y  a  point  d'efforrs  qu'ils  ne  firent ,  pour  « 

empêcher  le  fuccès  de  l'ouvrage.  Ils  fe  4. 

plai^noicnt  à  tout  moment  de  la  lenteur  +  vefte  fourrée  de  Martres  d'un  grand 

desouvriers,  tandis  qu'ils  faifoient  voler  ♦  prix  ,  &de  fa  robbe  de  deflbus ,  il  les 


>  vi  contre  les  rebelles  ,  dans  les  Pro- 
■  vinces  de  Chen  f,  de  Hou  ftang  ,  & 

>  de  Kung  fi  :  je  fuis  fort  content  de  vos 

>  fervices  ;  &  alors  fe  dépouillanr  de  fa 


le  métal  par  de  bas  Officiers  de  la  Cour.  *  lui  donna  comme  un  témoignage 
Auffitôt  qu'un  des  plus  gros  canons  fut  |  fon  amitié. 


On 


ET  DE  LA  TART 
On  continua  durant  pluheurs  jours 
l'ciTai  des  canons,  &  l'on  tira  vingt-trois 
nulle  boulets,  avec  une  grande  fàtisfac- 
tion  des  Mandarins  ,  qui  les  faifoient 
fetvir  par  leurs  Officiers.  Ce  fut  en  ce 
tems-là ,  que  le  Père  compofa  un  traitté 
de  la  fonte  des  canons ,  &  de  leur  ufa- 
ge,  &  le  prefenta  à  l'Empereur,  avec 
44.  tables  des  figures  néceifaires  à  l'in- 
telligence de  cet  art,  &  des  inftrumcns 
propres  à  pointer  les  canons  ,  pour  les 
tirer  où  l'on  veut. 

Quelques  mois  après,  le  Tribunal  qui 
examine  le  mérite  des  perfonnes  qui  ont 
bien  fervi  l'Etat ,  prefenta  un  mémorial 
à  l'Empereur ,  par  lequel  il  le  fupplioit 
d'avoir  égard  au  fervice ,  que  le  Père  Vcr- 
bieft  avoit  rendu,  par  la  fonte  de  tant  de 
pièces  d'artillerie.  Sa  Majeftc  agréa  la 
Requête,  &  l'Honora  d'un  titre  d'hon- 
neur,femblable  à  celui  que  l'on  donne 
aux  Vicerois,  qui  le  font  fait  un  méri- 
te fingulicr  dans  le  Gouvernement  des 
Provinces,  par  la  fiigcflè  de  leur  con- 
duire. 

Pour  prévenir  la  fuperftition  des  Chi- 
nois, qui  facrifient  aux  efprits  de  l'air, 
des  montagnes ,  &  des  rivières  ,  félon 
les  divers  événemens  de  la  nature  ,  & 
la  diverfiré  des  ouvrages  qu'ils  commen- 
cent ,  ou  qu'ils  achèvent  ;  le  Père  Ver- 
bieft  fixa  un  jour  pour  faire  une  béné- 
diction folemnelle  de  ces  canons  :  il  fit 
dreflèr  pour  cela  un  Autel  dans  la  fon- 
derie ,  fur  lequel  il  plaça  l'image  de  Je- 
fus  crucifié  ;  puis  revêtu  du  iurplis  & 
de  l'étoile,  il  adora  le  vrai  Dieu ,  fe  prof- 
ternant  neuf  fois ,  &  frappant  de  la  tête 
contre  terre  :  &  comme  c'eft  l'ufage  de 
la  Chine ,  de  donner  folemnellement 
un  nom  à  de  pareils  ouvrages,  le  Père 
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donna  à  chaque  pièce  le  nom  d'un  Saint 
ou  d'une  Sainte  que  l'Eglifc  révère,  & 
le  traça  lui-même  fur  la  culaflè  pour  y 
être  gravé. 

Quelques  perfonnes  dont  le  zèle  eft 
très-ardent,  quand  ils  croyent  pouvoir 
rendre  odieux  les  Jefuitcs ,  publièrent 
en  Elpagne  ,  Se  en  Italie  ,  des  libelles 
contre  le  Père  Verbieft,  où  ils  difoient 
qu'il  étoit  indigne  d'un  Prêtre  &  d'un 
Religieux ,  de  porter  des  armes  aux  in- 
fidèles ,  Se  que  ce  Perc  avoit  encouru 
les  excommunications  des  Papes ,  qui 
l'ont  défendu. 

Le  Père  répondit  fagement ,  que  l'in- 
tention de  l'Eglifc  en  faifant  cette  dé- 
fenfe ,  avoit  été  d'empêcher  que  les  in- 
fidèles ne  le  (erviuentde  ces  armes  con- 
tre les  Chrétiens  ;  que  rien  de  femblablc 
ne  pouvoit  arriver  à  la  Chine ,  puifquc 
les  Chinois  Se  les  Tartares  ne  pouvoient 
pas  faire  la  guerre  aux  Chrétiens  ;  qu'au 
contraire ,  c'étoit  par  ce  moyen  là  que 
la  Religion  s'établifloit  dans  la  Chine , 
puifqu'en  effet  l'Empereur,  en  recon- 
noiflànce  de  ces  fervices ,  laiifoit  la  li- 
berté aux  Prêtres  &  aux  Religieux  Eu- 
ropéens ,  de  prêcher  l'Evangile  dans 
toute  l'étendue  de  fes  Etats. 

Mais  le  Père  Verbieft  fut  bien  mieux 
dédommagé  de  ces  invectives  ,  par  le 
Bref  honorable  que  le  Pape  Innocent 
XI.  lui  adreila  ,  où  il  le  loiioit  d'em- 
ployer fi  fagement  les  feiences  profanes 
pour  le  falut  des  Chinois ,  &  où  il  l'exhor- 
toit  de  continuer  fes  foins  ,afin  d'avancer 
par  les  induftrics  de  fon  zèle  Se  de  fort 
ïçavoir ,  les  avantages  de  la  Religion  , 
lui  promettant  tous  les  fecours  du  Saint 
Siège,  &  de  fon  autorité  Pontificale. 


Tome  II. 
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De  la  Police  de  la  Chine ,  fait  dans  les  Villes  pour  y  maintenir  le  bon  ordre,  foi: 
dans  les  grands  chemins ,  four  la  fureté  (j?  la  commodité  des  voyageurs  ;  des 
Douanes  ,  des  Po(les ,  £jV. 

DAns  un  auffi  vafte  Etat  que  la  +  frir  que  des  e'ttangcrs  s'établiflent  dans 
Chine,  où  il  y  a  un  fi  grand  +  l'Empire;  outre  leur  ancienne  fierté,  & 
nombre  de  Villes,  &  une  multitude  •»  le  mépris  qu'ils  font  des  autres  Nations, 
prodigieufed'Habitans,toutferoitren>  J  qu'ils  regardent  comme  des  barbares  ; 
pli  de  confufion  &  de  trouble  ,  fi  les  *  ils  font  perfuadez  que  cette  différence 
réglemens  de  Police  qu'on  y  fait  exac-  *  de  Peuples ,  introduirait  parmi  eux  une 
tement  obferver  ,  ne  prévenoient  pas  «•  diverfité,de  mœurs,  de  coutumes,  & 
les  moindres  défordres.  La  tranquillité  <j.  d'ufages ,  qui  peu  à  peu  aboutiraient  à 
qui  y  tegne  ,  eu.  l'effet  des  figes  Loix  *  des  querelles  perfonnellcs ,  enfuite  à  des 
qu'on  y  a  établies.  *  partis  qui  fc  formeroient ,  &  enfin  à  des 

Chaque  Ville  eft  divifée  en  quartiers  :  *.   révoltes  qui  troubleraient  la  tranquillité 
chaque  quartier  a  un  Chef  qui  veille  *  de  l'Etat. 

fur  un  certain  nombre  de  maifons  :  il  *  Au  commencement  de  la  nuit ,  les 
répond  de  tout  ce  qui  s'y  pane;  &  s'il  *  PortesdelaVillefefermentexacfement; 
y  arrivoit  quelque  tumulte ,  dont  il  n'a-  *  on  ferme  auifi  les  barrières  qui  font  dans 
vertit  pas  aufhtôt  le  Mandarin  ,  il  feroit  4  chaque  rue  :  d'efpace  en  cfpace ,  il  y  a 
puni  très-févérement.  J  des  Sentinelles  qui  arrêtent  ceux  qui  ne 

Les  pères  de  famille  font  également  +  feraient  pas  retirez  dans  leurs  maifons  : 
refponfàbles  de  la  conduite  de  leurs  en-  *  il  y  a  de  même  dans  quelques  endroits, 
fans ,  &  de  leurs  domeftiques.  On  s'en  $  une  patrouille  à  cheval  fur  les  remparts , 
prend  à  celui  qui  a  toute  l'autorité  ,  ^  qui  fait  continuellement  la  ronde  :  la 
lorfque  les  inférieurs  qui  lui  doivent  +  nuit,difent-ils,  eft  faite  pour  le  repos, 
l'obéiflance  &  le  refpeét,  ont  commis  +  &  le  jour  pour  le  travail, 
quelque  action  puniffablc.  *        Cette  Loy  eft  fi  bien  obfervée  ,  qu'il 

Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  voifins  ,  qui  J  n'y  a  point  d'honnêtes  gens,  qui  fe  trou- 
dans  un  accident  qui  furviendroit,  com-  *  vent  pendant  la  nuit  dans  les  rues  :  fi 
me  feroit,  par  exemple,  un  vol  noétur-  ■*  par  hazard  on  trouve  quelqu'un,  on  le 
ne,  ne  foient  obligez  de  fe  prêter  mu-  4.  regarde,  ou  comme  un  homme  de  la  plus 
tuellement  fecours ,  &  dans  de  pareils  £  vile  populace  ,  ou  comme  un  voleur, 
événemens  ,  une  maifon  répond  de  la  *  qui  à  la  faveur  des  ténèbres ,  cherche  à 
maifon  voifine.  *  faire  un  mauvais  coup,  &  on  l'arrête. 

Il  y  a  aux  Portes  de  chaque  Ville  «•  C'eft  pourquoi  il  eft  très  -  dangereux 
une  bonne  Garde  ,  qui  examine  tous  J  d'être  alors  hors  de  chez  foi,  &  il  eft 
ceux  qui  y  entrent  :  pour  peu  que  quel-  |  difficile  d'échapper  à  la  févérité  delà  Juf- 
que  choie  de  ungulier  rende  un  hom-  «  ticc,  quand  on  feroit  même  innocent. 

jf        II  y  a  dans  chaque  Ville  de  grofies 


me  iufpeci  ;  ou  que  fa  phy fionomie ,  fon 
air,  ou  fon  accent  fallé  juger  qu'il  eft 
étranger ,  on  l'arrête  lur  l'heure ,  &  l'on 
en  donne  avis  au  Mandarin. 

C'eft  une  de  leurs  principales  maxi- 
mes^ qu'ils  croyent  contribuer  le  plus 
au  bon  Gouvernement ,  de  ne  pas  fouf- 


cloches ,  ou  un  tambour  d'une  grandeur 
extraordinaire,  qui  fervent  à  marquer 
les  veilles  de  la  nuit.  Chaque  veille  eft 
de  deux  heures  :  la  première  commen- 
ce vers  les  huit  heures  du  foir.  Pendant 
les  deux  heures  que  dure  cette  pre- 


ET  DE  LA  TART 
mierê  veille  ,  on  frappe  de  tems  en 
tems  un  coup,  ou  lur  la  cloche ,  ou  fur 
le  tambour.  Quand  elle  eft  finie,  &  que 
la  féconde  veille  commence,  on  frappe 
deux  coups  tant  qu'elle  dure  :  on  en 
frappe  trois  à  la  troifiéme ,  &  ainfi  de 
toutes  les  autres  :  de  forte  qu'à  tous  les 
momens  de  la  nuit ,  on  peut  fçavoir 
à  peu  près  quelle  heure  il  eft  ;  les  cloches 
n'ont  pas  un  fon  fort  harmonieux ,  par- 
ce que  le  marteau  dont  on  les  frappe , 
n'elt  ni  de  fer ,  ni  de  métal ,  mais  fim- 
plemcnt  de  bois. 

Le  Port  des  A  rmes  n'eft  permis  qu'aux 
gens  de  guerre,  encore  ne  font-ils  ordi- 
nairement armez  que  quand  ils  doivent 
faire  leurs  fondions ,  comme  par  exem- 
ple, en  tems  de  guerre ,  lorfqu'ils  fonr  en 
fentinelle,  qu'ils  panent  en  revue,  ou 
qu'ils  accompagnent  des  Mandarins  : 
horsdelàils  vacquent,  ou  à  leur  négo- 
ce, ou  à  leur  profeflîon  particulière. 

S'il  s'élève  quelque  démêlé  parmi  les 
gens  du  Peuple ,  &  qu'après  les  querel- 
les &  les  injures,  ils  en  viennent  aux 
voyes  de  fait ,  ils  ont  une  extrême  atten- 
tion qu'il  n'y  ait  point  de  fang  répandu  ; 
c'eft  pourquoi ,  1 1  par  hazard  ils  avoient 
entte  les  mains  un  bâton,  ou  quelque 
mftrument  de  fer,  ils  le  quittent  aulïî- 
tôt ,  &  fc  battentà  coups  de  poing. 

Le  plus  fouvent  ils  terminent  leurs 
querelles ,  en  allant  porter  leurs  plaintes 
au  Mandarin.  Ce  Magiftrat  aflis  gra- 
vement dans  fon  fiuteuil,  &  environné 
de  fes  Officiers  de  juftice  ,  écoute  d'un 
grand  froid  les  deux  Parties ,  qui  plai- 
dent chacune  leur  caufe  ;  après  quoi  il 
fait  donner  en  fa  préfence  la  baftonnade 
au  coupable ,  &  quelquefois  à  tous  les 
deuxenfemble. 

Il  y  a  des  femmes  publiques  &profti- 
tuées  à  la  Chine  comme  ailleurs,  mais 
comme  ces  fortes  de  perfonnes  font  or- 
dinairement la  caufe  de  quelques  défor- 
dres ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  demeu- 
rer dans  l'enceinte  des  Villes  :  leur  loge- 
ment doit  être  hors  des  murs  ;  encore 
ne  peuvent-elles  pas  avoir  des  maifons 
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particulières;  elles  logent  plufieurs  en- 
fcmble,  &  fouvent  fous  la  conduite  d'un 
homme  ,  qui  eft  rcfponfable  du  défor- 
dre,  s'ilenarrivoit  ;aureftc  ces  femmes 
libertines  ne  font  que  tolérées ,  &  on 
les  regarde  comme  infimes  :  c'eft  pour- 
quoi il  y  a  des  Gouverneurs  de  Ville,qui 
n'en  fourlrent  point  dans  leur  diftriâ:. 

Enfin  l'éducation  qu'on  donne  à  la 
jeunene  ,  contribue  beaucoup  àlapaix, 
&  à  la  tranquillité  qui  règne  dans  les 
Villes.  Comme  on  ne  parvient  aux  Char- 
ges &  aux  dignitez  de  l'Empire ,  qu'à 
proportion  du  progrez  qu'ona  faitdans 
les  lciences  ,  on  occupe  connnuelle- 
mentles  jeunes gensà  l'étude:  lejeu,  & 
tout  divertiflèment  propre  à  entretenit 
l'oiflveté,  leur  eft  abfolument  interdit  ; 
à  peine  leur  laiuc-t-on  le  tems  de  refpi- 
rer  ;  &  par  cette  application  affidue'  à 
cultiver  leur  efprit  &  à  exercer  leur  mé- 
moire ,  ils  s'acoûtument  à  modérer  le 
feu  des  pallions,  &  fe  trouvent  dégagez 
delà  plupart  des  vices,qu'une  vie  oiiive  & 
fainéante  ne  manque  jamais  de  produire. 

En  veillant  ainfi  à  la  tranquillité  des 
Villes,  le  Gouvernement  Chinois  n'a 
pas  oublié  de  pourvoir  àla  fûreté ,  àl'em- 
bellificment  ,  &  à  la  commodité  des 
grands  chemins  :  les  canaux  dontlaChi- 
ne  eft  toute  traverfée  ,  &qui  font  fi  uti- 
les pour  le  tranfport  des  marchandifes  , 
font  bordez  en  plufieurs  Provinces  de 
quais  de  pierre  de  raille  ;  &  dans  les  lieux 
bas  , marécageux,  &  aquatiques,  on  a 
eleve  de  très-longues  digues ,  pour  la 
commodité  des  voyageurs. 

On  a  grand  foin  d'unir  &  d'égaler  les 
chemins,  &  on  les  pave,  fur  tout  dans 
les  Provinces  Méridionales ,  où  l'on  ne 
fe  fert ,  ni  de  chevaux ,  ni  de  chariots. 
Ces  chemins  font  d'ordinaire  fort  larges; 

o 

&  comme  en  bien  des  endroits  la  terre 
eft  légère,  elle  fc  feche  aifément,auflî- 
tôt  que  la  pluye  a  cédé.  On  a  pratiqué 
des  paflages  fur  les  plus  hautes  monta- 
gnes ,  en  coupant  les  rochers ,  en  ap- 
plamifant  le  fommet  de  ces  montagnes, 
&  en  comblant  les  vallées. 
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Il  y  a  de  certaines  Provinces ,  où  les  ♦  en  trouvez  qui  font  fort  vaftcsS:  fort  bel- 
grands  chemins  font  comme  autant  de  ♦  les;  rr^ilÊmt  toujours  porter  fonte  avec 
Lndes  allées,  bordées  d'arbres  fort  %  foi,oubicnfc  refoudre  a  coucher  ur  une 
hauts,  &  quelquefois  renfermées  entre  ♦  fimple  natte.  Ileft  vrai  queles  Ch.nois , 
deux  murs,  de  la  hauteur  de  huit  à  dix  ♦  fur  tout  le  petit  Peuple  ne  fe  fervent 
pieds,  pour  empêcher  les  voyageurs  |  g-ueres  de  draps  ,&  qu  ils  fe  contentent 
îi'entrer  dans  les  campagnes.  Ces  murs  î  de  s'envelopper,  quelques  fois  même 
ont  des  ouvertures  dans  les  chemins  de  ♦  tout  nuds ,  dans  une  couverture ,  dont 
ttaverfe  ,  qui  aboutiflcnt  a  difté'rcns  ♦  la  doublure  eft  de  toile  :ainfi  leur  lit  ncit 
Villages  *  Pas  difficile  a  porter.  _ 

Dans'  les  grands  chemins  on  trouve  %  La  manière  dont  on  eft  traître ,  s  ac- 
d'cfpacc  en  efpace  des  repofoirs  qu,  ♦  corde  parfaitement  avec  la  manière  dont 
font  propres,  &  commodes  j  fo.t.pcn-  J  ony  eft  logé:  c  eft  un  grand  bonheur 
dant  les  rigueurs  de  l'Hyver,foit  pen-  |  quand  on  y  trouve  ou  du  po.non  ,  ou 
dant  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté:  iln'y  %  quelque  morceau  de  viande  Il  y  a  ce- 
a  sucres  de  Mandarin,  qui  étant  hors  ♦  pendant  des  endroits  ou  les  bilans  iont 
de  Charge ,  &  obligé  de  retourner  dans  *  à  meilleur  marche  que  la  volaille  :  on  en 
fa  patrie- ,  ne  cherche  à  fe  rendre  rc-  +  a  quelquefois  quatre  pour  dix  ois. 
commandable  par  ces  fortes  d'ouvra-  J      Quelques-unes  de  ces  Hôtelleries  pa- 

*  roiffent  mieux  accommodées  que  les 
S  On  y  trouve  auffi  des  Temples  &dcs  J  autres  ,  mais  elles  ne  laiffent  pas  d'être 
Pagodes,  où  l'on  peut  fe  renier  pen-  %  très-pauvres  :  ce  font  pour  la  plupart 
dant  le  jour;  mais  quelque  bon  accueil  %  quatre  murailles  de  terre  battue  ,&  ians 
qu'on  faife,  il  n'eftps  toujours  for  d'y  ♦  enduit,  qm  portent  un  toit,  dont  on 
parler  la  nuit:  il  n'y  a  que  les  Manda-  ♦  compte  les  chevrons  ,  encore  eft-on 
rins  qui  foient  privilégiez  :  les  Bonzes  *  heureux  quand  on  ne  voit  pas  le  jour  a 
les  fervent  avec  beaucoup  d'ancétion  ;  %  travers  ;  fouvent  les  falles  ne  font  point 
ils  les  reçoivent  au  fon  de  leurs  inftru-  ♦  pavées  ,&  font  remplies  de  trous, 
mens ,  &  leur  cèdent  leurs  appartenons-  ♦  Il  y  a  des  Provinces ,  ou  ces  lortes 
Ils  y  placent  le  bagage,  &  logent  mê-  j  d'Auberges  ne  font  bâties  que  de  terre 
me  les  Domeft.ques  &  les  portefaix.  %  &  de  roieaux.  Dans  les  Villes ,  les  Ho- 
Ces  Meilleurs  qui  en  ufent  fort  11-  %  telleries  font  de  briques  ,&  aflez  rallon- 
gement avec  leurs  Dieux,  employent  les  J  nables.  Dans  les  Provinces duNord  on 
Temples  à  tous  les  ufages  qui  leur  con-  j  y  trouve  ce  qu  ds  appeUent  des  Cm  : 
viennent,  ne  faifant  point  de  difficulté  %  c'eftune  grande  eftrade de  briques, qui 
de  croire,  que  cette  familiarité  peuts'ac-  ♦  occupe  la  largeur  de  lalalle,  &  lous  la- 
corderavecle  rcfpedtquileureftdu.  ♦  quelleily  a  un  fourneau  :  on  ctend  dei- 
En  Eté  des  perionnes  charitables  ont  *  fus  une  natte  de  rofeaux ,  &  rien  plus, 
des  gens  a  leurs  gages,  qui  donnent  |  Si  vous  avez  un  lit ,  vous  1  étendez  iur  la 
Gratuitement  du  thé  aux  pauvres  voya-  ^  natte.  .  . 

leurs  :  &  l'Hy  ver ,  de  l'eau  où  l'on  a  tait  ♦  On  a  foin  d  imprimer  un  Itinéraire 
fnfufer  du  gingembre:  tout  ce  qu'on  ♦  public  ,  qui  contient  tous  les  chemins  , 
leurdemande,c'eftdenepas  oubfierle  %  &  la  route  qu  on doit  tenir ,  fat  ht ter- 
nom  de  leur  bienfaiteur.  %  te,  oupar  eau  depuis P^julqu aux 
On  ne  manque  point  d'Hôtelleries  %  extrémitez  de  1  Empire.  Les  Mandarins 
dans  les  chemins,  on  en  voit  un  affez  ♦  qui  partent  de  la  Cour  pour  aller  rcm- 
arand  nombre:  mais  rien  n'eft  plus  mi-  *  plir  quelques  Charges  dans  lesProvin- 
férable,  ni  plus  mal  propre,  fivous  en  ♦  ces,  fe  fervent  de  ce  Livre,  qui  leur 
exceptez  les  grandes  routes ,  où  vous  *  marque  leur  route,  &  la  diltançe  dun 
"            "  lieu 
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lieu  à  un  autre.  A  la  fin  de  chaque  jour- 
née fe  trouve  une  maifon  deftinée  à  re- 
cevoir les  Mandarins ,  &  tous  ceux  qui 
voyagent  par  l'ordre  de  l'Empereur,  où 
ils  font  logez  &  défrayez  aux  dépens  de 
Sa  Majefté.  Ces  fortes  de  maifons  fe 
nomment  Cong  quart. 

Un  jour  avant  que  le  Mandarin  fe 
mette  en  route ,  on  fait  partir  un  Cour- 
rier, qui  porte  une  Tablette,  où  l'on 
écrit  le  nom  &  la  Charge  de  cet  Officier. 
On  prépare  auflî-tôt  le  logis ,  où  il  doit 
paner  la  nuit.  Les  préparatifs  font  pro- 
portionnez à  fa  dignité  :  on  lui  fournit 
tout  ce  qui  lui  eft  néceffairc,  comme  les 
viandes,  les  portefaix,  les  chevaux , les 
chaifes ,  ou  les  barques ,  s'il  fait  le  voya- 
ge par  eau.  Les  Courriers  qui  annoncent 
l'arrivée  du  Mandarin,trouvent  toujours 
des  chevaux  prêts  ,   &  afin  qu'on  n'y 
manque  pas ,  un  ou  deux  lys  ,*  avant  que 
fÔnrune  d'arriver,  il  frappe  fortement  &àdivcrfes 
lieue        reprifes  fur  un  baflin  ,  afin   d'avertir 
deTr""  4u'?f  fclle  pr°mptement  le  cheval ,  s'il 
ce.  ne  l'étoit  pas  encore. 

Ces  maiionsdeftinées  à  loger  les  Man- 
darins ,  ne  font  pas  auffi  belles  que  leur 
deftination  pourroit  le  faire  imaginer: 
c'eft  pourquoi ,  lorfqu'on  lit  dans  les  re- 
lations des  pays  étrangers  ,  des  deferip- 
tions  de  chofes  femblables ,  on  doit 
d'ordinaire  les  entendre  avec  modifica- 
tion :  ce  n 'eft  pas  toujours  que  ceux  qui 
les  écrivent,  exaggerent;  mais  ils  em- 
pruntent quelquefois  ces  defcnptions 
des  gens  du  pays  ,àqui  des  chofes  très- 
médiocres  femblent  être  magnifiques  : 
d'ailleurs  on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  ter- 
mes ,  lefquels  en  Europe  forment  de 
grandes  idées. 

Quand  on  dit,  par  exemple,  que  ces 
Cong  quart  fe  préparent  pour  loger  les 
Mandarins,  &  ceux  qui  font  entrete- 
nus aux  frais  de  l'Empereur ,  on  s'i- 
magine auflitôt  que  ce  font  des  maifons 
fuperbes  :  quand  on  ajoute ,  ce  qui  eft 
encore  vrai ,  qu'on  envoyé  au-devant 
un  Officier,  afin  que  tout  fe  trouve 
prêt  à  l'arrivée  du  Mandarin,  il  eft  na- 
Tome  II, 
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turel  de  croire,qu'on  s'empreife  à  tendre 
des  tapiflèrieSj  &  à  orner  un  apparte- 
ment des  plus  beaux  meubles  :1a  fruga- 
lité Chinoifc ,  &  le  grand  nombre  d'En- 
voyez  qu'on  dépêche  de  la  Cour.exemp- 
tent  de  tout  cet  embarras  :  les  préparatifs 
confiftent  en  quelques  feutres ,  quelques 
nattes ,  deux  ou  trois  chaifes ,  une  table , 
&  un  bois  de  lit  couvert  d'une  natte , 
quand  il  n'y  a  point  de  Can.  Que  fi  c'eft 
un  Mandarin  confidérable  envoyé  de 
la  Cour ,  &  que  le  Cong  quan  ordinaire 
ne  foit  pas  convenable  à  la  dignité,  on 
le  loge  dans  une  des  plus  riches  maifons 
de  la  Ville ,  dont  on  emprunte  un  appar- 
tement. 

Ces  Cong  qiian  font  plus  ou  moins 
grands  :  il  y  en  ad'aflèz  propres  &  d'af- 
iëz  commodes.  Par  celui  de  Canton,  qui 
n  eft  que  du  commun  ,  on  pourra  juo-er 
des  autres:  il  eft  de  médiocre  grandeur  :  il 
y  a  deux  cours ,  &  deux  principaux  édifi- 
ces ,  dont  l'un  qui  eft  au  fond  de  la  pre- 
mière cour,  eft  un  Ting;  c'eft-à-dire  , 
une  grande  falle  toute  ouverte.deftinée  à 
recevoir  les  vifites  :  l'autre  qui  termine 
la  féconde  cour,  eft  partagé  en  trois  :1e 
milieu  fert  de  falon  ou  d'antichambre ,  à 
deux  grandes  chambres ,  qui  font  des 
deux  cotez  ,  &qui  ont  chacune  un  ca- 
binet detriere.  Cette  difpofition  eft  or- 
dinaire à  la  Chine,  dans  la  plupart  des 
maifons  des  perfonnes  de  quelque  con- 
fidération.  La  falle  &  le  falon  font  ornez, 
chacun  de  deux  groffes  lanternes  defoye 
claire  &  peintes,fufpenduës  en  forme  de 
luftres  :  la  porte  de  la  rue,  &c  celle  des 
deux  Cours ,  font  éclairées  chacune  de 
deux  autres  groflès  lanternes  de  papier, 
ornées  de  gros  caraéteres. 

On  trouve  dans  les  grands  chemins 
d'efpace  en  efpace  des  Tours,  fur  lef- 
quelles  il  y  a  des  guérites  pour  des  fenti- 
nelles ,  &des  bâtons  de  pavillon  pour  les 
fignaux  en  cas  d'allarmes  :  ces  Tours 
font  faites  de  gazon  ou  de  terre  battue  : 
leur  haui^ur  eft  de  douze  pieds ,  la  forme 
en  eft  quarrée ,  elles  ont  des  créneaux ,  & 
on  les  élevé  en  talut. 

O 
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Dans  quelques  Provinces  il  y  a  fur  *  fine*  de  Pekjng,  mais  irs  n'ôtentprefquè 
ces  Tours  des  cloches  de  fer  fondu  affez  +  jamais  la  vie  à  ceux  don:  ils  prennent  la 
greffes.  La  plupart  de  celles  qui  ne  font  %  bourfe:  quand  ils  ont  fait  leur  coup  , 
point  furies  chemins  qui  conduffentàla  *  il  fe  fauvent  leftement.  Dans  les  autres 
Cour ,  n'ont  ni  guérites ,  ni  créneaux.        +  Provinces ,  on  parle  tres-peu  de  voleurs 

Les  loix  ordonnent  que  dans  les  rou-  *  de  grand  chemin, 
tes  fréquentées, elles foient  difpofées  de  %  Ces  Tours  ont  encore  un  autre  ufa- 
telle  manière,  que  de  cinq  en  cinq  lys  il  %  ge,  c'eft  de  marquer  les  diftancesdun 
s'en  trouve  une ,  c'eft-à-dire ,  qu'à  cinq  *  lieu  à  un  autre ,  à  peu  près  comme  les 
lys ,  il  y  en  ait  une  petite  ;  à  dix  lys  une  +  Romains  le  faiioient  par  des  pierres, 
arande  ;  à  quinze  lys  une  petite ,  &  toû-  %  Quand  les  chemins  font  trop  rudes 
fours  de  même  alternativement.  Chacu-  %  pour  aller  à  cheval,  onfe  fertde  chaifes 
ne  doit  avoir  des  Soldats  qui  y  foient  *  que  les  Chinois  nomment  Qum  ks*o , 
continuellement  enfa6~uon,  pour  veil-  *  ceft-à-dire  ,  chaifes  à  la  Mandarine  , 
1er  fur  ce  qui  fe  paffe,  &  empêcher  toute  S  parce  que  les  chaifes  dont  fe  fervent  les 
infulte.  %  Mandarins,  font  à  peuprèsde  la  même 

Ces  S  oldatsfortent  tous  de  leur  corps  *  forme, 
de  garde,  &  fe  mettent  en  rang,  quand  il  +  Le  corps  de  la  chaife  approche  allez 
doit  paffer  quelque  Officier  confidéra-  %  pour  la  figure,  de  celles  où  l'on  fe  faïc 
ble  :  on  y  eft  très-régulier,  fur  tout  dans  *  porter  dans  les  rues  de  Paris,  mais  il  eft 
le  Petcheli,  qui  eft  la  Province  de  la  +  pluslarge,  plus  élevé,  &pluslégcr.  Il  eft 
Cour,&ilya  toujours  une  fcntinelle  «►  conftruit de  bambous,  c'eft-à-dire ,  d'u- 
dans  la  guérite.  %  neefpece  de  cannes,  également  fortes 

Dans  quelques  autres  Provinces ,  on  +  &  légères ,  croifées  à  jour  en  forme  de 
voit  de  ces  Tours  qui  font  tombées:  de  +  treillis  ,&  liées  fortement  enfemble  avec 
tems  en  tems  on  donne  ordre  de  les  réta-  +  du  rotin,  (c'eft  une  autre  efpece  de 
blir&  d'y  faire  la  garde,  fur  tout  quand  %  canne  forte  &  déliée ,  qui  croît  en  ram- 
on  entend  parler  de  voleurs,  ou  qu'il  y  %  pant  jufqu'à  huit  cens  ou  millepieds  de 
a  à  craindre  quelques  troubles  ;  alors  le  *  longueur.  ) 

nombre  des  Soldats  ne  fuffifant  pas,  on  *  Ce  treillis  eft  entièrement  couvert ,  de- 
détermine  des  Villages  pour  prêter  main  %  puis  le  haut  jufqu'en  bas.d' une  garniture 
forte  tour  à  tour.  Les  Mandarins  en  dref-  *  ou  ornement  de  toile  de  couleur ,  ou  bien 
fent  un  Catalogue,  &  c'eft  aux  habitans  *  d'étofte  de  laine ,  ou  de  foye ,  félon  que 
de  chaque  Village  à  s'accommoder  en-  +  le  demande  la  faifon  ,  avec  une  féconde 
tre  eux  ,  pour  partager  cette  corvée.         %  garniture  de  taffetas  huilé.qu'on  met  par. 

Si  cette  loy  s'obfervoit  à  la  rigueur ,  il  %  deffus  en  tems  de  pluye. 
n'y  auroir  jamais  de  voleurs;  car  de  demie  *  Cette  chaife  qui  a  les  dimenfions  né- 
heuë  en  demie  lieuë  on  trouveroit  des  +  ceffaires  pour  y  être  affisfort  à  l'aife,  eft 
gardes,  pour  arrêter  ceux  qui  feroient  |  foutenuépardeuxbras,femblablesàceux 
.  ioupçonnez  de  larcin;  &  cela  non  feule-  *  de  nos  chaifes  portatives;  fi  elle  n'eft 
ment  furie  chemin desCapitales,maisen-  *  portée  que  par  deux  hommes  ,  les  deux 
core  fur  ceux  qui  conduiientde  chaque  *  bâtons  font  appuyez  fur  leurs  épaules: 
Ville  à  une  autre  ;  &  comme  il  y  en  a  un  *  fi  c'eft  une  chaife  à  quatre  porteurs ,  les 
grand  nombre,  &  que  toute  la  campagne  +  extrémitez  tant  devant  que  demere,fonc 
eft  coupée  de  grands  chemins,  à  tous  *  paffées  dans  deux  nœuds  coulans  d'une 
momens  on  trouve  de  ces  Tours.  +  groffe  corde  forte  &  lâche,pendue  par  le 

Audi  les  voleurs  de  grand  chemin  %  milieu  à  un  gros  bâton,  dont  les  porteurs 
font-ils  très-rares  àla  Chine;  il  s'en  trou-  +  de  chaifes  foutiennent  chacun  un  bout 
ve  quelquefois  dans  les  Provinces  voi-  ^  fur  une  épaule,  &  alors  on  a  d'ordinaire 
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huit  porteurs, afin  qu'ils  puiflcnt  fe  re-  |  dans  la  pierre ,  puis  ils  les  aiîemblenc 
lever  les  uns  les  autres.  *  fans  autre  façon.  On  voit  de  ces  pierres 

Lorfque  pour  éviter  la  chaleur  ,  on  *  qui  ont  bien  huit  pieds  de  haut ,  fur 
voyage  pendant  la  nuit  ,  fur  tout  le  %  deux  de  large,  &  prefque  un  pied  d'é- 
long  des  Montagnes,  qui  font  infefte'es  *  paiffeur.  Les  communes  ne  panent  pas 
de  Tygres ,on  prend  des  guides  fur  les  *  quatre  à  cinq  pieds,  &  le  refte  à  pro- 
lieux ,  qui  portent  des  torches  allumées  ;  «  portion. 

cestorches  fervent  à  éclairer,  &  empê-  *  Les  grandes  fonr  portées  le  plus  lou- 
chent les  Tygres  d'approcher,  parce  que  J  vent  fur  des  tortues  de  pierre  :  en  quoi 
le  feu  leur  caufe  naturellement  de  la  +  les  Architecte  Chinois ,  fi  cependant  ils 
frayeur.  Elles  font  faites  de  branches  de  +  méritent  ce  nom ,  ont  eu  plus  d'égard 
pin  fechées  au  feu,  &  préparées  de  telle  £  à  la  vrai-femblance  que  les  Architecte 
forte,  que  le  vent  &  la  pluye  ne  font  +  Grecs,  qui  onr  introduit  les  caryatides 
que  les  allumer  davantage.  *  &les  termes;  &  pour  rendre  encore  cet- 

Avec  ce  fecours  ,  on  marche  toute  *  te  invention  plus  bizarre ,  quelques  uns 
la  nuit  à  travers  les  Montagnes ,  avec  *  fe  fonr  avifez  de  mettre  des  couilins  fur 
autant  d'anurance  &  de  facilité,  qu'on  |  la  tête  de  ces  caryatides,  de  crainte  ap- 
marcheroit  en  plein  jour  ,  &  en  rafe  *  paremment,  que  de  fi  lourds  fardeaux 
campagne  :  quatre  ou  cinq  de  ces  gui-  *  les  incommodaffent. 
des  avec  des  torches,  fufTifent  pour  con-  £  11  y  a  de  ces  Cbe  pei  qui  font  enfer-* 
duire  finement  :  on  en  change  de  lieue  |  mez  dans  de  grands  falons ,  mais  ils  font 
en  lieuë  ;  chaque  torche  quia  fix  à  +  en  petit  nombre.  Les  autres,  pour  éviter 
fepr  pieds  de  long  ,  dure  près  d'une  *  la  dépenfe ,  font  enchanez  dans  un  pe- 
heure.  +  tit  édifice  de  brique,  couvert  d'un  toit 

Dans  les  pays  de  Montagnes,  on  |  fort  propre.  Ils  font  parfaitement  quar- 
trouve  communément  de  diftance  en  *  rez  ,  excepté  le  haut  qui  va  un  peu  en 
diftance  ces  fortes  de  commoditez  ,  +  s'arrondiflànt,  ou  pour  couronnement, 
pour  la  fureté  des  perfonnes  qui  voya-  |  on  grave  quelque  grotefque.  Ce  cou- 
gent.  Cependant  il  n'y  a  gueres  que  |  ronnement  eft  lbuvent  d'un  autre  mor- 
les  Envoyez  de  la  Cour ,  les  Manda-  *  ceau  de  pierre. 

rins,  &  autres  grands  Seigneurs  ,  qui  *  Quand  on  l'élevé  pour  des  grâces 
fanent  ces  fortes  de  voyages  pendant  |  qu'on  a  obtenues  de  l'Empereur ,  ou 
la  nuit  ;  car  ayant  un  grand  cortège  à  |  pour  des  honneurs  qu'il  a  fait,  on  gra- 
leur  fuite,  ils  n'ont  rien  à  craindre,  ni  «  ve  deux  dragons  diverfement  entortil- 
des  Tygres ,  ni  des  voleurs.  *  lez.  Les  Peuples  des  Villes  en  élèvent  à 

Cen'eftpas  un  petit  agrément  pout  *  leurs  Mandarins  après  leur  départ,quand 
les  voyageurs  ,  que  la  quantité  de  Vil-  *  ils  font  farisfaits  de  l'équité  de  leur  Cou- 
lages qu'ils  trouvent  fur  leur  route,  &  *  vernement  :  les  Officiers  en  élèvent  pour 
le  grand  nombre  de  Pagodes  qui  font  %  éternifer  la  mémoire  des  honneurs  ex- 
dans ces  Villages  :  vis-à-vis  de  ces  Pa-  %  traordinaires ,  qu'ils  ont  reçus  de  l'Em-* 
godes,  &  fur  le  grand  chemin ,  on  voit  J  pereur,  ou  pour  diverfes  autres  raifons. 

+  Une  grande  commodité  pour  ceux  qui 
4.  voyagent  par  terre  àla  Chine,  c'eftlafa- 
*  lité  &  la  fureté  avec  laquelle  leurs  bal- 


quantité  de  monumens  de  pierre  appel- 
iez Cbe  pei ,  fur  lefquels  il  y  a  des  mf- 
criptions. 

Ces  Cbe  pei  font  de  grandes  pierres 
pofées  debout ,  fur  des  bafes  qui  font 


lots  fe  ttanfportent.  Il  y  a  dans  chaque 


qui  font  *  Ville  un  grand  nombre  de  porte-faix , 
aufll  de  pierre  :  la  plupart  font  de  mar-  *  qui  ont  leur  Chef,  &  à  qui  l'on  s'a- 
bre.  Les  Chinois  ouvrent  une  mortoife  %  dreffe  :  quand  vous  êtes  convenu  avec 
dans  cette  bafe,  &  ils  taillent  un  tenon  %  lui  du  prix  ,  il  vous  donne  autant  de 


il 
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marques  que  vous  avez  arrêté  de  por-  *  charge  bien  moins  pcfante:  il  le  parta- 
ient^ moyennant  quoi,  il  vous  les  four-  *  ge en  deux  parties  égales,  &  il  les  arta- 
mt  à  Imitant,  &  répond  de  tout  ce  que  *  che  avec  des  cordes  ,  ou  avec  des  cro- 
contiennent  vos  ballots.  Lorfque  les  *  chers ,  aux  deux  bouts  dune  longue 
porte-faix  ont  rendu  leur  charge  au  lieu  +  perche  platte  de  Bmboux  :  enluite  il 
-arrêté,  vous  leur  donnez  a  chacun  une  *  pofe  cette  perche  par  le  milieu  iur  Ion 
marque;  ils  la  portent  àleur  Chef,  qui  |  épaule ,  enlortc  quelle  fe  tient  en  équi- 
pes fitis&t  fur  l'argent  que  vous  lui  %  libre  a  la  façon  dune  balance,  die  plie 
avez  payé  d'avance.  ♦  &  fe  «levé  alternativement  ,  a  me- 

Dans  les  lieux  de  grand  palTagc  ,  +  fure  qu  il  avance.    Lorfquil  eft  las  de 
comme  feroit,  par  exemple,  la  Monta-  %  porter  le  fardeau  lur  une  épaule,  il  tait 
gnede  Malm  ,  qui  fépare  la  Province  ♦  taire  adroitement  un  tour  a  la  perche 
de  Kiangfi  de  celle  àcQuang  tong,  il  y  ♦  par  delîus  lç  col  ,  &  la  fait  palier  fur 
a  dans  la  Ville  qu'on  quitte,  un  grand  *  l'autre  épaule.  I    y  en  a  qui  de  cette 
nombre  de  Bureaux,  qui  ont  leurs  cor-  %  manière  portent  de  très-lourds  fardeaux: 
refpondans  dans  la  Ville,  où  l'on  doit  *  car  comme  ils  font  payez  a  la  livre,  ils 
fe  rendre'  après  avoir  paffé  la  Monta-  *  portent  le  plus  quils  peuvent,  &  Ion 
mie;  tous  ceux,  foit  de  la  Ville,  foit  de  «  en  voit  qui  front  dix  lieues  par  jour,  pot- 
fa  Campagne,  qui  fe  font  porce-faix  ,  %  tant  1  éo.  de  nos  livres, 
donnent  à  ces  Bureaux  leurs  noms  ,  +       Dans  certaines  Provinces,  on  le  1ère, 
avec  une  bonne  Scfûre  caution.  Si  l'on  a  *  pour  tranfportcr  les  ballots  &  les  mar- 
befoinde  100.  300.  ou  400.  porteurs,  %  chandifes,  de  mulets,  &  encore  plus  iou- 
onles  fournit.  Alors  le  Chef  du  Bureau  ♦  vent  de  chariots  à  une  roue.  Ces  cha- 
dreife  en  très -peu  de  tems,  une  lifte  |  riots  font  de  véritables  brouettes ,  il  ce 
exade  de  tout  ce  que  vous  portez ,  foit  *  n  eft  que  la  roué  en  eft  fort  grande ,  & 
de  coffres,  ou  de  chofes  découvertes;  %  placée  au  milieu;  l'eifieu  s  avance  des 
il  convient  du  prix  par  livre  ,  tout  fe  +  deux  cotez,  &  foutknt  de  chaque  côte 
pefe,  &  vous  lui  donnez  l'argent  dont  +  un  treillis  ,  fur  lequel  on  place  les  tar- 
vous  êtes  convenu,  qui  eft  d'ordinaire  *  deaux  avec  un  poids  égal  ;  lulage  en 
d'environ  dix  fols  par  cent  livres,  pour  %  eft  forr  commun  en  plufieurs  endroits 
le  ttanfport  de  la  journée.  Vous  ne  vous  *  de  la  Chine  :  un  homme  feul  poulie  ce 
embarraiTez  de  rien  ,  le  Chef  donne  à  *  chariot;  ou  fi  la  charge  eft  forte,  on  en 
chaque  porte-faix  fa  charge,  avec  un  %  ajoute  un  fécond  qui  tire  par  devant  , 
billet  de  tout  ce  qu'il  porte  :  quand  vous  %  ou  bien  un  âne ,  &  quelquefois  1  un  & 
êtes  arrivé  au  terme  ,  vous  recevez  du  *  l'autre.  Ils  ont  aufli  des  brouettes  lem- 
corrcfpondant  tout  qui  vous  appartient ,  *  blables  aux  nôtres ,  &  dont  la  roue  eft  par 
avec  une  grande  fidélité.  %  devant ,  mais  ils  ne  s'en  fervent  gueres 

Ces  porte-faix  fe  fervent  de  .perches  *  pour  les  voyages, 
de  Bamkux ,  au  milieu  defquelles  ils  fuf-  *  Quand  on  fait  porrer  Ion  bagage  lur 
pendent  le  fardeau  avec  des  cordes  :  à  %  des  mulets,  le  prix  ordinaire  eft  ,  par 
chaque  perche ,  il  y  a  deux  hommes  qui  *  exemple ,  pour  2. 5 .  jours ,  de  quatre  taels 
portent  les  deux  bouts  fur  leurs  épaules.  *  &  demi ,  ou  tout  au  plus  de  cinq  taels. 
Si  le  fardeau  eft  trop  pefanr,  on  y  met  *  Cela  dépend  des  faifons  différentes ,  & 
quatre  hommes  avec  deux  perches  :  on  %  du  prix  des  vivres  :  fi  c'eft  pour  le  retour, 
en  change  tous  les  jours ,  &  ils  font  obli-  %  on  donne  beaucoup  moins. 
Sez  de  faire  les  mêmes  journées  que  *  Les  Muletiers  font  obligez  de  nout- 
ceux  qui  les  employeur.  *  rir  leurs  mulets  ,  &  font  chargez  des 

Quand  un  homme  porte  feul  un  far-  %  frais  du  retour,  en  cas  qu  ils  ne  trou- 
deauT  il  trouve  le  fecret  de  rendre  fa  %  ventpas  à  fe  louer.  Ces  mulets  font  fort 

petits , 
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charge  ordinaire  eft  de  180.  ou  190. 
livres  Chinoifes;  à  zoo.  la  charge  feroit 
trop  forte.  La  livre  Chmoife  eft  de  qua- 
tre onces  plus  forte  que  la  nôtre. 

y  a  des  E 
elles 


petits ,  fi  on  les  compare  à  ceux  d'Euro-  +  pereur  a  chargé  du  foin  des  Douanes  le 
pe,ils  ne  laiflent  pas  d'être  forts  ,&  leur  J  Viceroy  de  chaque  Province ,  quinom- 

«  me  un  Mandarin  de  confiance  pour 
%  percevoir  les  droits.  Il  n'y  a  que  pour 
*  les  Douanes  des  Ports  de  Canton  &  de 
+  Fo  tien ,  qu'on  a  été'  obligé  depuis  peu 
Il  y  a  des  Douanes  à  la  Chine ,  mais  *  d'y  remettre  un  Mandarin  particulier , 
.es  font  bien  plus  douces  que  celles  %  à  caufe  des  embarras  que  le  commerce 
des  Indes  ,  où  -les  vifites  fe  font  fans  *  de  la  mer  leur  attire, 
égard ,  111  à  l'humanité ,  ni  à  la  pudeur.  +  Dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  Portes, 
On  n'y  fait  point  ces  recherches  ngou-  S  il  fc  trouve  un  Mandarin  qui  en  a  foin: 
reufes,  quife  pratiquent  ailleurs  ;  on  ne  %  les  chevaux  de  Poftefont  tous  à  l'Em- 
s'avife  pas  même  de  fouiller  un  homme.  ♦  pereur,  &perfonne  ne  peut  s'en  fervir 
Quoique  les  Commis  ayent  le  droit  d'où-  *  que  les  courriers  de  l'Empire  ,  les  Offi- 
vrir  les  ballots  ,  il  eft  rare  qu'ils  le  faf-  *  ciers ,  &  ceux  qui  font  envoyez  de  la 
fent  ;  &  quand  c'eft  un  homme  qui  a  %  Cour.  Ceux  qui  font  chargez  des  or- 
quelque  apparence,  non  feulement  ils  *  dres  de  l'Empereur,  ont  ces  ordres  ren- 
n'ouvrent  point  fes  coffres ,  mais  même  |  fermez  dans  un  grand  rouleau ,  couvert 
ils  n'exigent  rien  :  Nous  voyons  bien,  *  d'une  pièce  de  loye  de  couleur  jaune, 
difent-ils ,  que  Monfieur  n'eft  pas  Mar-  %  qu'ils  portent  en  écharpe  derrière  le  dos  ' 
chand.  +  ce  font  ordinairement  des  gens  de  quel- 

II  y  a  des  Douanes  où  l'on  paye  par  *  que  confideration  ,  &  ils  font  efeor- 
piece,  &  alors  le  Marchand  en  eft  cru  *  tez  par  -plufieurs  Cavaliers.  Leurs  che- 
fur  fon livre.  Il  y  en  a  d'autres  où  l'on  %  vaux  n'ont  pas  beaucoup  d'apparence, 

|  mais  ils  n'en  font  pas  moins  bons ,  ni 
|  moins  capables  de  foutenir  les  longues 
«•  courfes  qu'on  leur  fait  faire  :  on  leur 
.  fait  courir  pour  l'ordinaire  60.  &  70.  lys 
lies;  cependant  le  Mandarin  de  la  Doua-  +  fans  en  changer.  Une  Pofte  fe  nomme 
ne  par  honneur ,  le  laiife  paiîer  fans  rien  *  Tèm  :  deux  Poftes  font  deux  Tchm. 
exiger,  fi  l'on  en  exempte  la  Douane  de  *  Ces  Poftes  où  l'on  change  les  che- 
Peting,oà  communément  on  eft  un  peu  %  vaux,  ne  fontpas  toujours  en  égale  dif- 
plus  exact.  |  tance  les  unes  des  autres;  les  plus  pro- 

Lorfque  les  grands  Officiers  de  la  J  chesfont  de  50. lys,  il  y  en  a  rarement 
Cour  reçoivent,  ou  envoyent  quelques  *  de  40.  Les  courriers  ordinaires  portent 
ballots ,  on  colle  fut  chaque  ballot  une  *  leur  value  attachée  fur  le  dos  ;  &  dans  le 
grandebande  de  papier ,  fur  laquelle  on  *  mouvementdu'cheval,lavalifeportefur 
écrit  le  tems  auquel  le  ballot  a  été  fer-  +  un  couffin  appuyé  fur  la  croupe  du  che- 
mé,  leur  nom,  &  leur  dignité  ;  &fi  ces  |  val.  Leurs  valifes  ne  font  pas  pefantes  , 
Officiers  font  confidérables ,  on  ne  fe  J  car  ils  ne  portent  que  les  dépêches  de 
hazardegueresdeles  ouvrir.  Cepapier  |  l'Empereur,  ou  celles  des  Cours  Sou- 
qui  fe  colle ,  s'appelle  Fong  tiao.  *  verames  ,  ou  les  avis  des  Officiers  des 

Autrefois  les  Douanes  s'aftermoient,  +  Provinces.  Ils  ne  laiflent  pas  de  porter 
&  le  Mandarin  de  chaque  Douane  fe  *  auffi,  quoiqu'un  peu  à  la  dérobée,  des 
changeoit  tous  les  ans.  Ce  Mandarin  %  lettres  de  particuliers  ,  &  c'eft  en  cela 
par  fon  emploi  étoit  un  Officier  confidé-  +  que  confiftent  leurs  menus  profits, 
rable,  qui  avoir  droit  demémorial,  c'eft-  *  La  plus  grande  &  prefque  l'unique 
a-dire ,  d'avertir  immédiatement  l'Em-  *  incommodité  qui  fe  trouve  lorfqu'on 
pereur.  Depuis  environ  douze  ans ,  l'Em-  |  voyage ,  principalement  durant  l'H  y  ver, 
Tome  H,  p 


paye  par  charge,  &  cela  ne  fouftre  nulle 
difficulté.  Quoiqu'on  aye  un  Cang  ho 
de  l'Empereur  ,  il  ne  donne  aucune 
exemption  de  payer  le  droit  des  Doua- 
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*  duifent  en  poufliere  ,  quand  la  pluye 

*  leur  manque  durant  untems  confidéra- 
4.  ble. 

J  La  même  chofe  arrive  dans  les  au- 
'+  très  chemins  de  l'Empire,  qui  font  fort 
+  fréquentez  &  battus  par  une  infinité 
%  de  gens  qui  voyagent  à  pied  ou  à  che- 
%  val  s  ou  fur  des  chariots.  Ce  mouve- 
|  ment  continuel  élevé  un  nuage  épais , 

*  d'une  poufliere  très-fine,  qui  feroit  ca- 
%  pable  d'aveugler,  fi  l'on  ne  prenoit  fes 

*  précautions. 

*  Cette  incommodité  ne  fe  fut  pas  fen- 

*  tir  dans  les  Provinces  du  Sud,  mais  ce 
%  qu'on  y  aurait  à  craindre ,  ce  feroit  le 

*  regorgement  des  eaux,  filon  n'y  avoit 

*  pas  pourvu  ,  par  la  quantité  de  Ponts 
t  de  bois  &  de  pierre  qu'on  y  a  conftruits. 


;8  DESCRIPTION  DE  LE 
&  dans  la  partie  Septentrionale  de  la 
Chine,ceft  la  poufliere;  car  iln'y  pleut 
prefque  jamais  durant  l'Hyver  ,  &  il 
y  tombe  quantité  de  neiges,  fur  tout 
en  certaines  Provinces ,  mais  moins  à 

Pekjng- 

Lorfque  le  vent  fouffle  avec  violen- 
ce ,  il  s'élève  des  tourbillons  de  poufliere 
fi  épais,  &  fi  fréquents ,  que  le  Ciel  en 
eft  obfcurci,  &  qu'à  peine  peut- on  ref- 
pirer  :  on  eft  fouvent  obligé  de  fe  cou- 
vrir le  vifage  d'un  voile ,  ou  de  lunettes 
qui  s'appliquent  immédiatement  fur  les 
yeux,  &  qui  étant  enchaffez ,  dans  de  la 
peau  ou  dans  de  la  foye,  s'attachent  par 
derrière  la  tête,  de  forte  qu'on  voit  fort 
clair ,  fans  être  incommodé  de  la  pouf- 
fiere.  Comme  les  terres  font  très  légè- 
res ,  elles  fe  détachent  aifément,  &  fe  ré- 

De  la  NoMejfe* 


LA  Noblefle  n'en  point  héréditaire 
à  la  Chine ,  quoiqu'il  y  ait  des 
digmtez  qui  relient  dans  quelques  fa- 
milles ,  &  qui  fe  donnenr  par  l'Empe- 
reur ,  à  ceux  de  la  famille  qu'il  juge 
avoir  le  plus  de  talens.  L'on  n'y  a  de  rang 
qu'autant  qu'on  a  de  capacité  &  de 
mérite.  Quelque  îlluftre  qu'ait  été  un 
homme,  fut-il  même  parvenu  à  la  pre- 
mière dignité  de  l'Empire ,  les  entans 
qu'il  laide  après  lui  ,  ont  leur  fortune 
à  faire  ;  &  s'ils  font  dépourvus  d'efprit, 
ou  amateurs  de  leur  repos  ,  ils  rampe- 
ront avec  le  Peuple  ,  &  feront  fouvent 
obligez  d'embraflèr  les  plus  viles  profef- 
fions. 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  fucceder  aux 
biens  de  fon  père,  mais  on  ne  fuccede 
ni  à  fes  digmtez ,  ni  à  fa  répuration  ;  il 
faut  s'y  élever  par  les  mêmes  dégrez  que 
lui  :  c'eft  pourquoi  ils  font  leur  capital  de 
l'étude  la  plus  confiante ,  &  ils  ne  man- 
quent gueres  de  s'avancer  de  quelque 
condition  qu'ils  foient  ,  quand  ils  ont 
deladifpofition  aux  Lettres.  Aufli  voit- 


il  on  tous  les  jours  à  la  Chine  des  éléva- 
+  tions  de  fortune  non  moins  furprenan- 
+  tes ,  que  celles  qui  fe  font  quelquefois  en 
|  Italie  pour  les  Eccléfiaftiques ,  où  des 
|  gens  de  la  plus  baflè  extraction ,  peu- 
+  vent  afpirer  à  la  première  dignité  du 

*  monde  Chrétien. 

%  Tout  eft  Peuple ,  ou  Lettré ,  ou  Man- 
%  darin  à  la  Chine.  Il  n'y  a  que  ceux  de 

*  la  famille  régnante  qui  foient  diftin- 
»  guez  ;  ils  ont  le  rang  de  Princes ,  & 
+  c'eft  en  leur  faveur  qu'on  a  établi  cinq 
%  dégrez  de  noblefle  titulaire ,  à  peu  près 

*  femblablcs  aux  titres  qu'on  donne  en 
+  Europe,  de  Ducs,  de  Marquis ,  de  Com- 
%  tes ,  de  Barons ,  &  de  Seigneurs.^ 

î  On  accorde  ces  titres  aux  defeendans 
+  delà  famille  Impériale,  tels  que  font  les 
«■  enfans  de  l'Empereur  ,  &  ceux  que 
S  l'Empereur  fait  entrer  dans  fon  alliance  , 
%  en  leur  donnant  fes  filles  en  mariage. 
+  On  leur  aflïgne  des  revenus  propres  à 
+  foutenir  leurs  dignitez ,  mais  on  ne  leur 
%  donne  aucun  pouvoir:  il  y  a  cependant 
%  d'autres  Princes  qui  ne  font  point  alliez 
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àla  famille  Impériale,  foi  t  qu'ils  viennent  f  Ce  cinquième  degré  eft  au-deflus  des 
des  Dynafties  précédentes,  foie  que  leurs  +  plus  grands  Mandarins  de  l'Empire. 
ancêtres  ayenr  acquis  ce  titre ,  par  les  fer-  *  Les  autres  qui  fuivent ,  n'ont  pas ,  com- 
vices  rendus  à  l'Empire.  Les  Provinces  %  me  les  précedens ,  des  marques  extérieu- 
ne  fonr  gouvernées  que  par  les  Manda-  *  tes,  qui  les  diftinguent  des  Mandarins , 
rms  envoyez  par  l'Empereur  .  qui  nom-  *  fort  dans  leurs  équipages ,  foit  dans  leurs 
me  immédiatement  aux  principaux  em-  %.  habirs  :  ils  ne  portent  que  la  ceinture 
plois,& qui  confirme  ceux  qui  les  font  J  jaune,  qui  eft  commune  à  tous  les  Prm- 
tirer  au  fort ,  comme  nous  l'avons  dit  +  ces  du  Sang ,  tant  à  ceux  qui  pouedertt 
ailleurs,  après  les  avoir  fait  venir  en  fa  *  des  dignitez,  qu'à  ceux  qui  n'en  ont  pas: 
préfence ,  &  les  avoir  examinez  par  lui-  .,>  mais  ceux-ci  ont  honte  de  la  faire  pa- 


même.  |  roître  ,  &  ils  ont  coutume  de  la  cacher  , 

L'Empereur  qui  règne  aujourd'hui  *  lorfque  leur  indigence  les  met  hors  d'é- 
n'eft  que  le  troifiéme  de  ceux  qui  ont  *  tat  d'avoir  un  équipage  convenable  à 
régné  depuis  99.  ans  fur  route  la  Chine  «.  leur  rang  &  à  leur  naiflànce. 
&la  Tartarie  ;  mais  il  eft  le  cinquième,  *       C'eft  pourquoi  ce  ferait  fe  faire  une 
fi  l'on  remonte  jufqu'à  fonbifayeul,  &  *  faune  idée  des  Princes  du  Sang  delà 


fon  trifayeul. 


*  Chine,  fi  on  les  comparait  à  ceux  d'Eu- 


Celui-ci  après  avoir    fubjugué  fou  %  rope,  &  fur  tout  de  la  France,  où  la 

propre  pays,  conquit  encore  toute  la  *  fuite  glorieufe  de  tant  de  Rois  leurs  an- 

Tartarie  Orientale,  le  Royaume  de  Co-  |  cêtres,  les  élevé  beaucoup  au-deifus  des 

rée,&  la  Province  de Leaotong,  au-delà  «  perfonnes  mêmes  les  plus  dirtinguées 

de  la  grande  muraille,  &  établit  fa  Cour  %  de  l'Erar.  Leur  petit  nombre  leur  attire 

dans  la  Capitale   zppdlée  Cbmyang  par  |  encore  plus  d'attention  &  de  refpeét,  & 

les  Chinois ,  &c  Mou'rsedm  ,  par  les  Tar-  +  ce  refpeiît  s'augmente  dans  l'efprit  des 

tares  Mamcbeoux.  On  lui  donna  dès  lors  «■  Peuples,  à  proportion  qu'ils  approchent 


nom  corn-  |  de  plus  près  du  Trône. 


qui  font  les  *       Il  n'en  eft  pas  ainfi  à  la  Chine  :  les 


le  nom  de  Tai  tsou  :  c'eft  un 
mun  à  tous  les  conquérans 

premiers  auteurs  d'une  Dynaftie;  &  +  Princes  du  Sang  touchent  prefque  à  leur 
comme  fes  frères  qui  étoient  en  grand  4  origine  :  ils  ne  comptent  que  cinq  dé- 
nombre avoient  beaucoup  contribué  |  nérations  ;  &  cependant  leur  nombre 
parleur  valeur  à  la  conquête  de  tant  de  *  s'eft  tellement  multiplie  en  fi  peu  de- 
pays,  il  leur  donna  des  titres  d'honneur;  |  tems,  qu'on  en  compte  aujourd'hui 
il  fit  les  unsT/râ  iiang,  les  autres  Kiim  *  plus  de  deux  mille:  cette  multitude  en 
wang,  &  Pei  lé:  il  a  plu  aux  Européans  *  les  éloignant  du  Trône,  les  avilit,  fur 
d'appellerces  fortes  dedignitez,  du  nom  |  tout  ceux,  qui  d'ailleurs  étant  dépourvus 
de  Régulos,ou  Princesdu  premier,  du  +  de  titres  &  d'emplois,  ne  peuvent  figu- 
fecond,& du  troifiéme  Ordre.  Ilfutre-  |  rer  d'une  manière  conforme  à  leur  naïf- 
glé  alors  que  parmi  les  enfans  de  ces  Ré-  *  fance  :  c'eft  ce  qui  met  une  grande  difte- 
gulos,  on  en  choifiroit  toujours  un,  %  rence  entreles  Princes  du  même  Sang, 
pour  fucceder  à  fon  père  dans  la  même  |  La  pluralité  des  femmes ,  fait  que  ces 
dignité-  J  Princes  fe  multiplient  extrêmemencmais 

Outre  ces  rrois  dignitez.ce  même  +  à  force  de  fe  multiplier,  ils  le  nuifenrles 
Empereur  en  établit  encore  quelques  *  uns  aux  autres  :  comme  ils  n'ont  point 
autres  qui  leur  font  inférieures ,  &  qui  ^  de  fonds  de  terre ,  &  que  l'Empereur  ne 
fe  donnent  aux  autres  enfans  qui  s'en  J  peut  pas  donner  des  penfions  à  tous ,  il 
rendent  le  plus  dignes.  Ceux  du  qua-  +  y  en  a  qui  vivent  dans  une  extrême  pau- 
triéme  degré  s'appellent  Peitse,  ceux  du  *  vreté  ,  quoiqu'ils  portent  la  ceinture 
cinquième  Congheou,^: ainfi  des  autres.    £  jaune. 


6o  DESCRIPTION   DE    L'EMPIRE  DE   LA   CHINE, 

Surla  fia  de  la  Dynaftie  des  Ming,  *  décheoir  de  fon  rang,  ou  file  confer- 
îlyenavok  plus  décrois  mille  familles  *  vant  jufqu  a  la  mort,  ia  dignité  ne  paffe 
dans  la  Ville  de  KUng  tcheou  ,  dont  plu-  %  pas  à  d'autres  de  fesenfans,  cette  efpece 
fieurs  étoient  réduits  à  l'aumône.  Le  *  de  Domeftiques  eft  mife  en  réferve  ,  & 
bandit  qui  s'empara  de  Pekjng,  &  qui  +  on  les  donne  à  quelques  autres  Princes 
paiîa  par  cette  Ville,  fe  défit  de  tous  ces  *  du  Sang,  lotfqu'on  fait  fa  maifon,  & 
Princes,  en  les  faifant  prefque  touspaf-  %  qu'on  l'elcve  à  la  même  dignité, 
fer  par  le  fil  de  l'épéc  :  c'eft  ce  qui  rendit  +  L'occupation  de  ces  Princes ,  en  re- 
déferte  une  partie  de  la  Ville.  *  montant  du  cinquième  Ordre  jufqu  au 

Quelques-uns  qui  échaperent  à  fa  *  premier,  eft  pour  l'ordinaire  d'ailifter 
cruauté  ,  quittèrent  la  ceinture  jaune ,  %  aux  cérémonies  publiques ,  de  fe  mon- 
&  changeant  de  nom  fe  mirent  au  rang  +  trer  tous  les  matins  au  Palais  de  l'Empe- 
du  Peuple.  Ils  font  encore  connus  pour  +  reur,  puis  de  fe  retirer  dansleur  Hôtel, 
être  du  Sang  Impérial  des  Ming:  l'un  «.  où  ils  n'ont  d'autre  foin  que  celui  de  gou- 
d'euxaétéDomeitiquede  nos  Million-  %  verner  leur  famille ,  les  Mandarins,  &  les 
naires  dans  une  maifon  que  notre  Com-  +  autres  Officiers  dont  l'Empereur  a  com- 
pagnie a  dans  cette  Ville ,  &  cette  maifon  +  pofé  leur  Maifon.  Il  ne  leur  eft  pas  per- 
a  été  bâtie  par  un  de  ces  Princes,  qui  *  mis  de  fe  vifiter  les  uns  les  autres,  ni  de 


prit  la  fuite  &  difparut. 

Ces  Princes ,  outre  leur  femme  légi- 
time ,  en  ontotdinairement  trois  autres , 


.  par  un  de  ces  rnnces ,  qu 
fçachant  que  les  Tattares  le  clierchoient,  %  coucher  hors  de  la  Ville ,  fans  une  per- 

*  miffion  expreflè. 

*  Il  eft  aifé  de  voir  pour  quelle  raifon 

*  onlesaflujettità  des  loix  fi  gênantes:  il 
aufquelles  l'Empereur  donne  des  titres,  £  fuffit  dédire  qu'elles  leitf  donnent  un 
&  dont  les  noms  s'infcrivent  dans  le  *  grand  loifir  ,&  que  la  plupart  ne  l'em- 
Tribunal  des  Princes  :  les  enfansqui  en  +  ployentpas  trop  utilement.  Il  y  en  a  ce- 
naiflënt,  ont  leur  rang  après  les  enfans  *  pendant  que  l'Empereur  occupe  dans 
léo-itimes,  &  font  plus  confiderez  que  %  les  affaires  publiques ,  &  qui  rendent  de 
ceux  qui  naiflent  de  fimples  concubi-  |  grands  fervices  à  l'Empire.  Tel  a  été  le 
nés ,  qu'ils  peuvent  avoir  en  auflî  grand  «  treizième  frère  de  l'Empereur  régnant, 
nombre  qu'ils  fouhaitent.                          *       On  met  encore  au  rang  des  Nobles. 

Ils    ont  pareillement  deux  fortes  de  |       En  ptemier  lieu ,  ceux  qui  ont  été  au- 

Domeftiqucs:  les  uns  qui  font  propre-  |  trefois  Mandarins  dans  d'autres  Provin- 

ment  efclaves;  les  autres  qui  font  des  +  ces  ,  cat,  comme  je  l'ai  dit,  nul  ne  peut 

Tartares  ou  des  Chinois  Tartanfez,  que  %  l'être  dans  fon  propre  pays ,  foit  qu'ils 

l'Empereur  donne  en  grand  ou  petit  |  ayent  été  caftez  de  leurs  emplois ,  & 

nombre,  à  proportion  de  la  dignité  dont  *  prefque  tous  font  de  ce  .nombre;  foit 

il  honore  les  Princes  de  fon  Sang.  *  que  d'eux-mêmes  ils  fe    foient  retirez 

Ces  derniers  fontl'équipage  du  Régu-  *  avec  l'agrément  du  Prince  ,  ou  qu'ils  y 

lo,&  on  les  appelle  communément  les  |  ayent  été  forcez  par  la  mort  de  leur  père  , 

gens  de  fa  porte  :  il  y  a  patmi  eux  des  +  ou  de  leur  mère  ;  car  un  Mandarin  qui 

Mandarins  confidérables,  des  Vicerois,  *  a  fait  une  femblable  perte ,  doit  auditôt 

&  même  des  Tfing  ton:  quoiqu'ils  ne  %  fe  dépouiller  de  fa  Charge,  &  donner 

foienr  pas  efclaves  comme  les  premiers  ,  %  par  là  une  marque  publique  de  fa  dou- 

ils  font  prefque  également  fournis  aux  |  leur. 

volontez  du  Régulo,  tant  qu'il  conferve  *  En  fécond  lieu ,  ceux  qui  n'ayant  pas 
fa  dignité.  Ils  parlent  après  fa  mort  au  %  eu  aflëz  de  capacité  pour  parvenir  aux 
fervicedefes  enfans ,  s'ils  font  honorez  +  degrez  littéraires,  fe  font  procurés  par  la 
de  lamême  dignité.  +  faveur  ou  par  des  préfens,  certains  titres 

Si  le  Prince  pendant  fa  vie  vient  à  t  d'honneur  ,  à  l'aide  defqucls  ils  entre- 
tiennent 
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tiennent  avec  les  Mandarins  un  com-  *  déplus  c'eft  toujours  un  Lettré  de  cette 

merce  de  vifites  qui  les  fait  craindre  &  *  famille  que  l'Empereur  nomme  Gouvcr- 

refpefter  du  Peuple.  %  neur  de  la  fufditc  Ville  de  Kio  feom 

Entroifiéme  lieu,  une  infinité  de  |       L'une  des   principales  marques  de 

gens  d'étude,  qui  depuis  l'âge  de  i$>à  %  nobleûe,  eft  d'avoir  reçu  de  l'Empereur 

ré.ans,  jufqu'à  celuide  40.  viennent  %  des  titres  d'honneur  qu'on  ne  donne 

tous  les  trois  ans  pour  les  examens  au  *  qu'aux  perfonnes  d'un  mérite  éclatant. 

Tribunal  du  Gouverneur,  qui  leur  don-  *  Le  Prince  les  donne  quelquefois  nour 

ne  le  fujet  de  leur  compofition.  C'eft  %  cinq,  fix.huk  ou  dix  générations,  félon 

bien  plus  1  ambition,  que  le  defir  de  fe  +  lesfervices  plus  ou  moins  grands  qu'on 

rendre  habiles,  qui  les  loutient  dans  une  |  a  rendu  à  l'Etat-.  C'eft  de  ces  titres  ho- 

fi  longue  étude.  Outre  que  le  degré  de  ♦  notables  .que  les  Mandarins  fe  quali- 

Bachelier,  quand  ils  y  font  une  fois  par-  4.  fient  dans  leurs  Lettres,  &  fur  le  Frontif- 

venus,  les  met  à  couvert  des  châtimens  *  pice  de  leurs  Maifons. 
du    Mandarin  public,  il  leur  donne  le  |        En  Europe  la  Nobiefle  parte  des  pères 

privilège  d  être  admis  a  fon  Audience  ,  +  aux  enfans  &àleur  poftenté:  mais  quel- 

de  safleouren  fapréfence,&de  manger  %  quefois  a  la  Chine  elle  paiTe  des  enfans 

avec  lui:  honneur   qui  eft  infiniment  |  au  pere  &  aux  ayeux.  Quand  quelqu'un 

eftimeala  Chine,  &  qui  ne  s'accorde  +  s'eft  diftingué  par  un  mérite  extraordi- 

preique  jamais  a  aucune  perfonne  du  +  naire,  l'Empereur  ne  le  contente  pas  de 

1  euple.  ^  l'^ever  aux  honneurs  dont  je  viens  de 

La  famille  qui  parte  aujourd'hui  pour  *  parler;  mais  par  autant  de  Patentes ,  il 

la  plus  noble  de  la  Chine ,  &  qu'on  peut  *  étend  ces  titres  au  pere  &  à  la  merc ,  à 

regarder  comme  la  plus  noble  du  mon-  *  l'ayeul  &  à  l'ayeulc  de  celui  qu'il  a  ho- 

a  ,    rl0iM  a  ,cSardrà  fon  ancienneté  ,  %  noré  ;  ou  pour  mieux  dire,  il  donne  à 

elt  la  famille  des  deicendans  de  Confu-  +  chacun  un  titre  d'honneur  particulier  , 

crus,  ce  célèbre  PhilofophequelesChi-  J  en  reconnoiflance  de  ce  qu'ils  ont  mis 

noisonten  fi  grande  vénération. Il  n'y  +  aumonde,&élcvéavecfoin,unhomme 

a  proprement  que  la  nobiefle  de  cette  %  d'un  mérite  fi  diftingué,  &  fi  utile  à  l'E- 

ramille   qui  foit  héréditaire ,  &  qui  fe  |  tan 

conferve  en  ligne  directe  depuis  plus  ♦       jc  n'en  fcaurois  donner  un  exemple 

de  deux  nulle  ans,  dans  la  perfonne  d'un  *  plus  folemncl  que  celui  du  Pere  Fcrdi- 

de  les  neveux    qu'on  appelle  pour  cela  %  nand  Verbieft  Jefuitc  Flamand,   Préfi- 

Chmggmtuhell,  ceft-a-dirc,  le  neveu  *  dent  du  Tribunal  des  Mathématiques 

du  grand  homme,  ou  du  fage  par  ex-  |  à  la  Cour  de  Pekjng.  Ce  Pere  quiyavoit 

cellence  :  car c eft  ainfi  que  les  Chinois  <,  été  appelle  pour  aider  le  Pere  Adam 

appellentle  reftaurateut  de  leur  Philofo-  %  Schaal  en  la  réformation  du  Calendrier 


phie  morale  ;  &  en  confideration  de  cette 
origine,  tous  les  Empereurs  ont'conf- 
tamment  honoré  un  des  defeendansdu 
Philofophe ,  de  la  dignité  de  Ctmg  ,  qui 
répond  allez  à  celle  de  nos  Ducs  ou  de 
nos  anciens  Comtes. 


eut  ordre  de  drefler  des  Tables  des  mou- 
vemens  céleftes'&  desEclypfes  pour  deux 
mille  ans  ;  il  y  travailla  avec  foin ,  &  il 
appliqua  tous  les  Mandarins  delà  pre- 
mière clarté  du  Tribunal  de  l'Aftrono- 
mie,  à  calculer  les  mouvemens  des  Pla- 


C  eft  avec  les  honneurs  dus  a  ce  rang,  %  nettes,  félon  les  règles  qu'il  leur  donna, 

que  celui  qm  vit  encore  aujourd'hui,  ♦  Enfin  ayant  achevé  ce  grand  ouvrage, 

marche  dans  les  rues  de  Pehing,  lorfqu'il  ♦  il  en  fit  trente-deux  Volumes  de  Carres , 

s  y  rend  tous  les  ans  de  Kio  feou  ,  Ville  *  avec  leurs  explications,  &  les  préfenta 

de  la Province  de  CLm  «hç  ,  qU1  eft  le  %  a  l'Empereur  l'an  i<S78.fous  centre; 

lieu  delà  naiflance  defonilluftreayeulj  |  UfironomieferfétmlledelEmfercurCanghi, 
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Il  fe  fit  alors  une  aflemblée  générale  J 
des  Mandarins  de  tous  les  Ordres,  des  | 
Princes ,  des  Vicerois,  &  des  Gouver-  o 
neurs  des  Provinces ,  qui  éroient  allez  J 
faluer  l'Empereur ,  &  fe  réjouir  avec  lui  * 
delà  déclaration  qu'il  avoit  fait  de  fon  + 


prit  en  toutes  fortes  de  feienecs,  m'ont 
obligé  de  vous  établir  à  la  tète  de  mon 
Académie  Aftronomique  :  vous  avez 
répondu  par  vos  foins  à  notre  attente, 
&  travaillant  jour  &  nuit,  vous  avez 
rempli  les  devoirs  de  cette  charge  :  en- 
fik  pourTonfûccliicut  à  l'Empire.  Ce  %  "fin  vous  êtes  heureufement  venu  à 
Prince  reçut  agreablementlepréfentdu  î  »  bout  de  tous  vos  defleins ,  avec  u 


Père  Verbieft ,  &  fit  mettre  cet  ouvrage  J 
dans  les  Archives  du  Palais  :  en  même  * 
tems  il  voulut  reconnoître  le  Travail  in-  + 
fatigable  du  Père  ,  &  pour  cela  il  le  fit  * 
Préfident  du  Tribunal  du  premier  Or-  + 
dre ,  &  lui  donna  le  titre  de  cette  di-  + 
gnite.  + 

Le  Père  lui  préfenta  une  Requête ,  | 
où  il  remontrait  que  la  profeffion  Re-  * 
ligieufe  qu'il  avoit  embrafl'ée  ,  ne  lui  * 
permettoit  pas  d'accepter  cet  honneur:  + 
il  ne  fut  pas  écouté  ,  &  de  crainte  d'of-  * 
fenfer  l'Empereur ,  &  de  nuire  aux  pro-  * 
grez  de  la  Religion  dans  l'Empire ,  il  « 
lui  fallut  obéir.  Voici  la  teneur  des  Pa-  % 


vail  infatigable,  dont  nous  avons  nous 
mêmes  été  témoins. 

»  Il  eft  convenable  que  dans  la  con- 
joncture d'une  fi  grande  fête,  où  tout 
mon  Empire  eft  venu  me  donner  des 
marques  de  fa  joye ,  je  vous  faite  reflèn- 
tir  les  effets  de  ma  faveur  Impériale, 
&  de  l'eftime  que  je  fais  de  votre  per- 
fonne.  C'eft  pourquoi  par  une  grâce 
finguliere  &  de  notre  propre  mouve- 
ment, nous  vous  accordons  le  titre  de 
grand  homme ,  qui  doit  être  par  tout 
rendu  célèbre,  &  nous  ordonnons  que 
ce  titre  foit  envoyé  dans  tous  les  lieux 
de  notre  Empire ,  pour  y  être  publié. 

»  Prenez  de  nouvelles  forces  à  notre 


tentes  ,  par  lefquelles  il  lui  conferoit  * 

cette  dignité.  *  "  fervice.  Ce  titre  d'honneur  qui  com- 

..  Nous  Empereur  par  ordre  du  Ciel,  %  »mence  en  votre  perfonne,  s'étend  à 

«ordonnons  :  la  forme  d'un  Etat  bien  +  »tous_vos  parens  &  à  tous  ceux  de  vo- 

»  réglé ,  demande  que  les  belles  actions  J 

•>  foient  connues  ,  &  que  les  fervices  * 

■  rendus  à  l'Etat  avec  une  prompte  vo-  %  » liere,  ces  éloges  &  cette  dignité;  &  vos 

fez ,  &  reçoi-  +  »  mérites  font  fi  grands  ,  qu'ils  répon- 


tre  fang  ;  vous  avez  ménre  par  vos 
foins  &  par  votre  application  fingu- 


dent  entièrement  à  l'honneur  que  nous 
vous  faifons.  Recevez  donc  certe  grâ- 
ce avec  le  refpcct  qui  lui  eft  dû.  Vous 
êtes  l'unique  à  qui  jel'aye  conféré  ;  que 
ce  foit  un  nouveau  motif  d'employer 
pour  notre  fervice  tous  vos  talens ,  & 
toutes  les  forces  de  vorre  efprit. 
De  femblables  titres  d'honneur  re- 


>■  lonté  ,  foient  récompenfe: 
»  vent  les  éloges  qu'ils  méritent.  Il  eft 
.■aufli  du  devoir  d'un  Prince,  qui  gou- 
verne fagement  félon  les  Loix  ,  de 
•■louer  la  verru,  &  d'exalter  le  mérite. 
>■  C'eft  ce  que  nous  faifons  par  ces  Let- 
..tres  Patentes,  que  nous  voulons  être 
«publiées  par  tout  noue  Empire,  pour  J 
•>  faire  connoître  à  tous  nos  Sujets,  quel  * 
fcégard  nous  avons  à  des  fervices  ,qui  J  montent,  comme  je  L'ai  dit,  jufqu'aux 
«nous  font  rendus  avec  tant  d'applica-  *  Ancêtres  de  celui  qui  les  reçoit  :  tous 
■■tion  &  de  diligence.  |  fes  parens  s'en  glorifient  :  ils  les  font 

■■C'eft  pourquoi,  Ferdinand  Verbieft,  +  écrire  en  divers  lieux  de  leurs  maifons, 
„àquij'aicommislefoindemonCalen-  *  &  jufques  fur  les  lanternes  qu'ils  font 
..dner  Impérial,  le  naturel  droit  &fince-  %  porter  devant  eux,  lorfqu'ils  marchent 
„re,&lavigilancequevousaveziaitpa-  %  pendant  la  nuit;  ce  qui  leur  attire  de 
.  roître  a  mon  fervice,  aulli  bien  que  le  |  grands  refpecU 
»  profond  fçavoir,  que  vous  avez  acquis  *  Commele  P.  Verbieft  étoit  Européan, 
"parl'application  continuelle  de  votre  ef-  %  il  n'avoit  pas  de  parens  à  la  Chine  qui 
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puiTent  partager  cet  honneur  avec  lui  :  *  "fagrandeur,parunefaveurfingulierc, 
mais  par  un  bonheur  fmgulier  pour  la  * 
Religion,  tous  les  Millionnaires ,  jefuites  | 


&  autres,  paflbient  pour  fes  frères,  & 


je  vous  confère  les  mêmes  titres  d'hon- 
•>neur,  &c. 

L'ayeule  du  P.  Verbieft  fut  pareille- 


licita  à  Monfeigneur  l'Evêque  d'Helio-  * 
palis,  fon  entrée  à  la  Chine ,  &  la  plû-  | 


rite  de  ceux  qui  nous  ont  fidèlement 
»  fervi;  &  par  ces  récompenfes ,  les  exci- 
"  ter  à  nous  continuer  leurs  fervices ,  il 
"  eft  jufte  qu'une  partie  de  la  gloire  qu'ils 
"acquièrent  pour  ces  fervices,  paifejuf- 
»quà  leurs  Ancêtres. 

» C'eft  pourquoi  confide'rant  les  foins 
»  que  vous  avez  pris  de  l'educariou  du 


'  P.  Ferdinand 


cquitte 


fi  dignc- 


étoient  confidérez  fous  ce  titre  par  les  +  ment  honore'e  des  mêmes  titres ,  par 
Mandarins.  Ce  fut  cette  qualité  qui  fa-  *  des  Patentes,  dont  voici  le  fens. 

»  Nous  Empereur  &c.  Lorfque  félon 
«les  louables  coutumes  de  notre  Em- 
part  des  Religieux  faifoient  mettre  ce  +  "pire,  nous  voulons  récompenfer le  me- 
nue fur  la  porte  de  leur  maifon.  + 
Après  avoir  ainfi  honoré  le  P.  Ver-  % 
bieft,  l'Empereur  communiqua  les  mê-  % 
mes  titres  à  fes  ancêrres ,  par  autant  de  * 
Patentes  qu'il  fit  drefier  :  l'une ,  pour  + 
fon  ayeul  nommé  Pierre  Verbieft;  l'au-  | 
tre,  pour  Pafchafiede  Wolfffon  ayeule  ;  | 
la  troifiéme ,  pour  Louis  Verbieft  fon  + 
père,  &la  quatrième,  pour  Anne  Van-  + 

herke  fa  mère.  Je  ne  rapporterai  que  *  «ment  des  charges  &  des  emplois  que 
celles  qui  concernent  l'ayeul  &  l'ayeule  |  "je  lui  ai  confiez,  je  vous  confère  par 
du  Miifionnaire  ,  elles  furKront  pour  |  «ces  préfentes,  le  titre  que  l'on  donne 
faire  connoître  le  caraétere  d'efpnt  de  *  "à  la  femme  de  celui  qui  eft  Mandarin 
cette  Nation.  «.  „  du  premier  Ordre ,  fous  le  titre  de ,  &c. 

Les  Patentes  accordées  à  l'ayeul  du  |  «JouilTezde  ce  titre  d'honneur,  qui  re- 
P.  Verbieft,  étoient  ainfi  exprimées.       *  "levé  les  foins  que  vous  avez  pris  de 
>  Nous  Empereur  &c.  Les  honneurs  * 

ar  * 
lignitez  % 
"de  Mandarins,  &  de  premiers  Magif-  J 
"trats,  fe  doivent  rapporter  aux  foins  * 
"  de  leurs  Ancêtres  comme  à  leur  fource ,  + 
"puifque  c'eft  par  l'inftrucaion,  parle-  % 
"ducation  ,  &  par  les  bons  exemples  | 

•-qu'ils  ont  reçu  d'eux,  qu'ils  ont  prati-  +  »pe6t  :  c'eft  pour  cela  que 'nous  vou- 
»  que  la  vertu ,  &  fe  font  rendus  dignes  *  »  Ions  par  ces  Patentes  relever  la  gloire 
"de  ces  honneurs.  %  ..de  votre  nom. 

»  C'eft  pourquoi  voulant  remonter  |  On  voit  qu'à  la  réferve  de  la  famil- 
"jufqu'à  la  première  fource  du  mérite,  |  le  deConfucius,  &  des  Princes  iiîus  de 
"j'étends  jufqu'à  vous  mes  bienfaits  ,  *  la  famille  régnante,  on  n'eft  noble  à  la 
"Pierre  Verbieft  ,  qui  êtes  l'ayeul  du  %  Chine,  qu'autant  qu'on  a  un  mérite  re- 
"Pere  Ferdinand,  que  j'ai  honoré  du  ri-  |  connu  par  l'Empereur,  Scqu'onyoccu- 
"  tre  de,  &c.  votre  vertu  comme  un  ar-  *  peun  rang  où  lui  feul  élevé  ceux  qu'il  en 
»bre  bien  planté,  a  jette  de  profondes  ■*  j  uge  dignes  .-tout  ce  qui  n'eft  point  gra- 
»  racines  ,  &  ne  tombera  jamais  :  elle  %  due,  eft  de  condition  roturière  ;&  par  là, 
>•  foutient  encore  votre  pofténté ,  &  per-  %  il  n'y  a  point  à  craindre  que  des  familles 
" févere  dans  votterietit  fils  .  nui  nar  un  *  f(.npr™nMn,J,n,„«r»,Miny,t  mip 


°que  nous  accordons  à  ceux,  qui  par 
'leur  mérite  fe  font  élevez  aux  dignitez 


l'éducation  de  vos  enfans ,  &  qui  ex- 
«citera  les  foins  des  autres,  lorfqu'ils 
"verront  que  nos  faveurs  Impériales 
"  s'étendent  juiqu'à  ceux  qui  ont  con- 
"  mbué  en  quelque  chofeà  la  vertu,  &  au 
»  mérite  des  perlonnes  que  nous  hono- 
■>rons.  Votre  poftérite  en  fera  plus  glo- 
»  rieufe ,  &  aura  pour  vous  plus  de  ref- 


3.  11 11  y  a  point  à  craindre  que  des  familles 

*  fe  perpétuant  dans  un  certain  éclat,  que 
|  donne  l'ancienneté  delà  NobleiTe,  s'a* 

*  vifent  d'établir  dans  les  Provinces,  une 


févere  dans  vott e  petit  fils  ,  qui  par  un 
"mérite  fi  diftingue ,  nous  fait  connoî- 
"  tre  quel  a  été  le  vôtre.  C'eft  pourquoi 
•>  vous  confidérant  comme  l'origine  de  |  autoritédangereufeàcelleduSouverain. 
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De  la  fertilité  des  terres,  de  l'Agriculture  ,  &  de  ïeftme  qu'on  fait  de  ceux 
qui  s'y   appliquent. 

DAns  un  Empire  qui  eft, comme  +  cultivent  les  jardins  potagers:  car  les  Chi- 
nous  l'avons  remarqué ,  fi  vafte  *  nois  font  bien  éloignez  de  préférer  li- 
ge fi  étendu»  la  nature  des  terres  ne  peut  *  gréable  à  l'utile,  &  d'occuper  la  terre 
pas  erre  par  tout  la  même  :  elle  eft  dif-  %  de  chofes  fuperflues,  ou  infruétueufes , 
«rente,  félon  qu'elles  s'approchent  ou  +  comme  à  former  des  parteres ,  à  cultiver 
s'éloignent  le  plus  du  midi.  Mais  telle  +  des  fleurs,  à  dreiîer  des  allées;  ils  croyant 
eft  l'induitrie  des  Laboureurs,  &  ils  font  *  qu'il  eft  du  bien  public,  &  ce  qui  les 
fi  durs  au  travail  &  fi  infatigables,  qu'il  *  rouche  encore  plus ,  de  leur  intérêt  par- 
n'y  a  point  de  Province  qui  ne  foit  très  £  ticulier ,  que  tout  foit  femé ,  &  produife 
fertile ,  &  qu'il  n'y  en  a  gueres ,  qui  ne  ♦  des  chofes  utiles, 
pùiue  faire  fubfifter  la  multitude  incon-  *  Cette  efpece  de  fumier,  qui  ailleurs 
cevable  de  les  Habitans.  *  faoit  capable  de  brûleries  plantes,  eft 


Outre  la  bonré  des  terres ,  la  quan-  *  excellent  pour  les  terres  de  la  Chine  : 
rite  ptodigieufe  de  canaux  dont  elles  *  aufli  ont-iis  l'art  de  le  tempérer  avec  de 
font  coupées,  ne  contribuent  pas  peu  *  l'eau  ordinaire,  avant  que  de  s'en  fervir  ; 


qui 


font  ordmai- 


ra- 
fur 


à  certe  fertilité  ,  &  l'on  recueille  tant  de  *  ils  portent  des  tçeau 
dirrerens  grains,  qu'on  en  employé  beau-  %  rement  couverts;  dans  lefquels  ils  ra- 
coup  à  faire  du  vin  &  de  l'eau-de-vie  :  ♦  maffent  ce  fumier,  &  le  chargent  fui 
mais  lorfquc  l'on  craint  la  fterilité  +  leurs  épaules  ;  c'eft  ce  qui  contribue  beau- 
dans  un  endroit  ,  les  Mandarins  qui  *  coup  àla  netteté  des  Villes,  dont  on  en- 
ont  de  l'expérience,  ne  manquent  pas  *  levé  tous  les  jours  les  ordures, 
d'empêcher  pendant  un  tems  ,  qu'on  $  Pour  mieux  faire  croître  le  ris,  ils  ont 
ne  faiTe  de  ces  fortes  de  bordons.  L'A-  *  foin  dans  certains  endroits ,  comme  dans 
griculturey  eft  foit  eftimée,  &les  La-  +  laProvincede7c/;rfe«»g,  quand  ils  lefe- 
boureurs ,  dont  la  profeflîon  eft  regar-  *  ment ,  d'enterrer  des  pelorous  de  poil  de 
dée  comme  la  plus  neceftàire  a  un  Etat,  %  cochon,  ou  même  de  cheveux,  qui  félon 
y  tiennent  un  rang  confidérable  ;  on  *  eux,  donnent  de  la  force  à  laterre&de 
leur  accorde  de  o-rands  privilèges,  &on  *  la  vigueur  au  ris  :  ceux  dont  le  métier  eft 
les  prefere  aux  Marchands  &  aux  Ar-  *  deraferla  tête, les  tamaflent  foigneufe- 
tifàns.  t  mcnt  »  jufqul  ce  que  les  habitans  de  ces 

La  plus  grande  attention  des  Labou-  +  lieux  là  viennent  les  acheter  ;  onles  vend 
reurs,  eft  pour  la  culture  du  ris  :  ils  ♦  environ  un  fol  la  livre,  on  les  mer  dans 
fument  extrêmement  les  terres,  &  il  n'y  *  des  lacs ,  &on  en  voit  quelquesfois  des 
a  point  d'ordures  qu'ils  ne  ramalïent  %  Barques  toutes  templies. 
pour  cela ,  avec  un  foin  extraordinai-  %  Quand  la  plante  commence  à  gré- 
re,  même  les  excrémens  des  hommes ,  +  ner ,  li  leurs  champs  font  arrofez  d'eau 
des  chiens,  des  cochons,  &  des  autres  ♦  de  fontaine,  ils  y  mêlent  de  la  chaux  vi- 
animaux,  qu'ils  changent  avec  du  bois,  t  ve:  ils  prérendent  que  cette  chaux  tue 
des  herbes ,  ou  avec  de  l'huile  de  lin.  %  les  vers  &  les  infecte  ;  qu'elle  détruit  les 
C'eft àdeffein de  faite  ce  trafic,  que  +  mauvaifcs  herbes  ;  &  donne  à  la  terre 
lorfqu'ils  ne  font  point  occupez  dans  +  une  chaleur,  qui  fert  beaucoup  à  la  ren- 
ies campagnes ,  ils  vont  fur  les  monta-  *  dre  féconde. 

gnes  pour  y  couper  du  bois ,  ou  bien  ils  |       Ce  pays  a ,  comme  cous  les  autres ,  fes 

plaines 
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au  nombre  de  vingt 
hauteur  chacune  de 
pieds. 

Ces  montagnes  ne  font  pas  d'ordi 


ou  trente  ,  à  la 
trois  ou   quatre 


plaines  &  fes  montagnes  :  toutes  les  *  dins-,  qua  une  Cmple  campagne, 
plaines  font  cultivées  ;  on  n'apperçoit  j  Dans  les  Provinces,  où  les  plaines  font 
ni  hayes ,  ni  foifez  ,  ni  prefque  aucun  «.  mêlées  de  collines  &  de  montagnes ,  il 
arbre ,  rant  ils  craignent  de  perdre  un  |'  y  en  a  de  ftériks  en  quelques  endroits  ; 
pouce  de  terre  :  en  plufieurs  Provinces  |  mais  la  plupart  font  de  bonne  terre,  & 
elles  portent  deux  fois  l'an  ;  &  même  *  on  les  cultive  jufquesfur  les  bords  des 
entre  les  deux  recolres ,  on  y  femede  *  précipices, 
petits  grains  &  des  légumes.  |       C'eft  un  fpcdacle  très  agréable  ,  de 

Les  Provinces  qui  font  au  Nord  &  +  voir  quelquefois  des  plaines  de  trois  ou 
à  l'Occident,  comme  celles  de  Pc  tche  •*■  quatre  lieues ,  environnées  de  collines 
/(,  de  Chan  fi,  de  Chen  fi,  deSetchuen,  %  &  de  montagnes  ,  coupées  en  terrafTes 
portent  du  froment,  de  l'orge ,  diverfes  J  depuis  le  basjufqu'au  fommet.  Ces  ter- 
iortes  de  millet ,  du  tabac  ,  des  poix  *  raflés  fe  furmonrent  les  unes  les  autres 
toujours  verds ,  des  poix  noirs  &  jau-  •* 
nés ,  dont  on  fe  fert  au  lieu  d'avoine ,  J 
pour  engraifler  les  chevaux  :  elles  por-  J 
tent  aufli  du  ris ,  mais  en  moindre  quan-  + 

tité ,  &  en  plufieurs  endroits  dans  des  ter-  *  naire  picrreufes  comme  celles^'Europe  : 
res  feches  s  il  eft  vrai  que  le  ris  eft  plus  %  la  terre  en  eft  légère,  poreufe,  &  faci- 
dur,&  qu'il  a  befoin  de  cuire  plus  long-  *  le  à  couper,  &  même  fi  profonde  en 
rems  :  celles  du  Midi,  &  fur-tout  de  J  plufieurs  Provinces ,  qu'on  y  peut  creu- 
Hou  tjuang,  de  Kiang  «an,  de  Tche kjang'  *  fer  trois  &  quatre  cens  pieds  fans  trou- 
portent  du  ris,  parce  que  les  terres  font  %  ver  le  roc. 
baffes ,  &  le  pays  aquatique.  +       Quand  les  montagnes  font  pierreu- 

Les  Laboureurs  jettent  d'abord  les  +  Ces,  les  Chinois  en  détachent  les  piètres , 
grains  fans  ordre  ;  enfuite  quand  l'herbe  t  &  en  font  de  petites  murailles  pour  fou- 
a  crû  environ  d'un  pied  ou  d'un  pied  *  tenir  les  terraffes  ;  ils  applaniflènt  en- 
&  demi ,  ils  l'arrachent  avec  fa  racine,  *  fuite  la  bonne  terre ,  &  y  fement  le 
&  ils  en  font  des  bouquets  ou  de  petites 
gerbes ,  qu'ils  plantent  au  cordeau  &  en 
échiquier  ,  afin  que  les  épis  appuyez 
les  uns  fur  les  autres ,  fe  fouriennent 
aifément  en  l'air,  &  foientplus  en  état 
de  réfifter  à  la  violence  des  vents. 

Mais  avant  que  de  tranfplanter  le 
ris,  ils  ont  foin  d'unir  les  terres  &  de 
les  mettre  toutes  de  niveau.  C'eft  ainfi 
qu'ils  s'y  prennenr  :  après  avoir  donné 
à  la  rerre  trois  ou  quatre  labours  con- 
fécutifs,  toujours  le  pied  dans  l'eau ,  ils 
en  rompent  les  mottes  avec  la  tête  de 
leur  hoyau  ;  enfuite  par  le  moyen  d'une 
machine  de  bois,  fur  laquelle  un  hom- 
me fe  tient  debout ,  &  eft  tiré  par  un 
buffle  qu'il  conduit ,  ils  applaniflènt  le 


^    .......  ...   „„„»»*.   n.i»v  ,  uv    y 

*  grain.  Une  entreprife  fi  pénible  fait  af- 
+  fez  voir  combien  le  Peuple  de  la  Chine 
4.  eft  laborieux  :  mais  on  le  verra  encore 


mieux  par  ce  que  je  vais  dire. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  quelques  Pro- 
vinces ,  des  montagnes  defertes  &  in- 
cultes, les  vallons  &les  campagnes  qui 
les  féparenten  mille  endroits,  font  très 
fertiles  &  très  bien  cultivées  ;  on  n'y 
voit  pas  un  feul  pouce  de  terre  labou- 
rable, qui  ne  foit  couvert  du  plus  beau 
ris.  L'induftrie  Chinoife  a  fçu  applanir 
entre  ces  montagnes  ,  tout  le  terrain 
inégal  qui  eft  capable  de  culture. 

Les  Laboureurs  divifent  comme  en 
parterres,  celui  qui  eftdemême  niveau, 
&par  étages  en  forme  d'amphithéâtre , 


terroir ,  afin  que  l'eau  fi  néceflaire  au  J  celui  qui  fuivant  le  penchant  des  val- 
ris  ,  le  diftnbue  par  tout  à  une  éga-  +  Ions,  a  des  hauts  &  des  bas  :  &  comme 
le  hauteur  De  manière  que  ces  plai-  *  le  ris  ne  peut  fe  paffer  d'eau,  ils  prari- 
nes  reflemblent  plutôt  à  de  vaftes  jar-  |  quent  par  tout  de  diftance  en  diftance, 
Tome  II.  o 
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&  à  différentes  élévations ,  de  grands 
réfervoirs  pour  ramaiïèr  l'eau  de  pluye, 
&  celle  qui  coule  des  montagnes ,  afin 
deladiftnbuer  également  dans  tous  leurs 
parterres  de  ris  :  c'eft  à  quoi  ils  ne  plai- 
gnent ni  foins,  ni  fatigues,  foiten  laif- 
l'ant  couler  l'eau  par  fa  pente  naturelle, 
des  réfervoirs  fupérieurs  dans  les  parter- 
res les  plus  bas  ;  foit  en  la  faifant  mon- 
ter des  réfervoirs  inférieurs ,  &  d'étage 
en  étage ,  jufqu'aux  parterres  les  plus  éle- 
vez. 

Ils  fe  fervent  pour  cela  de  certains 
chapelets ,  ou  engins  hydrauliques ,  af- 
fez  {impies  pour  faire  circuler  l'eau ,  & 
en  arrofer  continuellement  leurs  terres  : 
de  forte  que  d'un  côté  ,  quelque  tems 
qu'il  feue,  le  Laboureur  eft  comme  af- 
furé  de  voir  chaque  année  la  terre  qu'il 
cultive ,  lui  rapporter  une  moifîbn  pro- 
portionnée à  fon  induftne  &  à  fon  tra- 
vail ;  &  d'un  autre  côté  ,  le  voyageur 
goûte  un  plaifir  toujours  nouveau  ,  en 
promenant  fucceflivement  fa  vue  dans 
ces  vallons  &  ces  campagnes  charman- 
tes, qui,  quoiqu'alîez  femblables  pour 
la  verdure  dont  elles  font  également  cou- 
vertes ,  ne  laiflènt  pas  de  préfenter  au- 
tant de  feenes  admirablement  diverfi- 
fiées,  par  la  différente difpofinon  ou  fi- 
gure de  montagnes  qui  les  environnent; 
&  il  fe  trouve  à  toute  heure  agréable- 
ment furpris ,  par  le  nouveau  ipeétacle 
qu'offrent  continuellementàfa  vue,  une 
fuite  perpétuelle  d'amphithéâtres  ver- 
doyans,  qu'il  découvre  les  uns  après  les 
autres  dans  fa  roure. 

Cette  efpece  de  chapelet  dont  ils  fe 
fervent  eft  très-fimplc  ,  foit  parfaftruc- 
ture  ,  foit  par  la  manière  dont  on  le  fait 
jouer.  Il  eft  compofe  d'une  chaîne  fans 
fin  de  bois ,  &  d'un  grand  nombre  de 
petites  planches  de  fix  ou  fept  pouces  en 
quarré  ,  enfilées  parallèlement  à  égales 
diftances  &  à  angles  droits  par  le  milieu 
dans  la  chaîne  de  bois  ;  ce  chapelet  eft 
étendu  le  long  d'un  canal  de  bois  fait 
de  trois  planches  unies ,  en  forme  d'au 
ge ,  de  telle  forte  que  la  moitié  infé 
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rieure  du  chapelet  porte  fur  le  fond  de 
cet  auge  ,  &  en  occupe  toute  la  capaci- 
té s  &  la  fupérieure  qui  lui  eft  parallèle , 
porte  fur  une  planche  pofée  le  long  de 
l'ouverture  du  canal.  Une  des  extrémi- 
tez  du  chapelet,  je  veux  dire ,  celle  d'en 
baseftpaffee  autour  d'un  cylindre  mo- 
bile ,  dont  l'axe  eft  pofé  fur  les  deux 
cotez  de  l'extrémité  inférieure  du  canal  ; 
&  l'autre  extrémité  du  chapelet,  fçavoir 
celle  d'enhaut  ,  eft  montée  fur  une  ma- 
nière de  tambour  garni  de  petites  plan- 
ches ,  fituées  de  telle  forte.,  qu'elles  en- 
grainent  exactement  avec  les  planches 
du  chapelet ,  &  que  ce  tambour  venant 
à  tourner  par  le  moyen  de  la  puiiTance 
qui  eft  appliquée  à  fon  eflieu ,  fait  tour- 
ner le  chapelet  ;  &  comme  l'extrémité 
fupérieure  du  canal ,  où  porte  ce  tam- 
bour ,  eft  appuyée  à  la  hauteur  où  l'on 
veut  faire  monter  l'eau,  &que  l'extré- 
mité inférieure  eft  plongée  dans  l'eau 
qu'on  veut  élever ,  il  eft  néceflaire  que 
la  partie  inférieure  du  chapelet,  qui  oc- 
cupe exactement,  comme  nous  l'avons 
dit,  la  capacité  du  canal  de  bois,  mon- 
te le  long  de  ce  canal  ;  &  que  toutes  les 
petites  planches ,  en  levant  avec  elles 
autant  d'eau  qu'elles  en  rencontrent, 
c'eft-à-dire,  autant  que  le  canal  en  peut 
contenir  ;  il  fe  forme  un  ruiflèau  d'eau , 
qui  monte  fans  interruption  à  la  hauteur 
qu'on  fouhaitte ,  tant  que  la  machine  eft 
en  mouvement  :  &:  cependant  la  partie 
fupérieure  du  chapelet  defeendant  uni- 
formément le   long  de  la  planche ,  fur 
laquelle  elle  porte  ,  ces  deux  mouve- 
mens  joints  enfemble ,  font  tout  le  jeu  de 
la  machine  qui  eft  mife  en  mouvement 
dans  les  trois  manières  fuivantes. 

Premièrement ,  avec  la  main  par  le 
moyen  d'une  ou  de  deux  manivelles ,  at- 
tachées immédiatement  aux  extrémitez: 
de  l'effieu  du  tambour. 

Secondement ,  avec  les  pieds ,  par  le 
moyen  de  certaines  chevilles  de  bois 
fortgroffes,  plantées  avec  faillie  de  plus 
d'un  demi  pied  autour  de  l'arbre  ou 
eiïieu  du  tambour  allongé  tout  exprés. 
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Ces  chevilles  ont  de  girofles  têtes  oblon- 
gues  &  arrondies  en  dehors ,  c'cft-à-di- 
re,  de  figure  propre  à  appliquer  la  plante 
du  pied  nud ,  de  (orte  qu'un  ouplufieurs 
hommes ,  fuivant  le  nombre  des  rangs 
des  chevilles  ,  ou  debout ,  ou  alîis ,  peu- 
vent en  fe  jouant  &  en  remuant  feule- 
ment les  jambes ,  fans  aucun  effort ,  te- 
nant d'une  main  un  paraiol ,  &  de  l'autre 
un  éventail ,  faire  monter  un  ruiflcau 
perpétuel  dans  leurs  terres  arides. 

Troifiémement ,  par  le  moyen  d'un 
bulle  ou  de  quelqueautre  animal ,  qu'on 
attache  à  une  grande  roue,  d'environ 
deux  toiles  de  diamètre,  fituée  horizon- 
talement, à  la  circonférence  de  laquelle 
on  a  plante'  un  grand  nombre  de  che- 
villes ou  de  dents,  qui  engrainant  exac- 
tement avec  des  dents  femblables ,  plan- 
tées autour  de  l'eflieu  du  tambour,  font 
tourner  la  machine ,  quoique  plus  gran- 
de ,  avec  beaucoup  de  facilité. 

Lorfqu'on  nettoyé  un  Canal,  ce  qui 
arrive  de  tems  en  tems ,  on  le  coupe  de 
dif tance  en  jjiftance  par  des  digues,  &; 
l'on  en  afligne  une  partie  à  chacun  des 
Villages  circonvoifms  :  on  voit  aulïitôt 
différentes  troupes  de  payfans ,  qui  ap- 
portent une  efpece  de  chapelet  compo- 
ié  de  petites  planches  quarrées,  dont 
ils  fe  fervent  pour  élever  l'eau  du  Ca- 
nal dans  la  campagne  ;  &  comme  les  ri- 
ves font  fort  hautes ,  ils  dreflènt  leurs 
chapelets  à  triple  étage  ,  &  fe  portent 
ainh  l'eau  les  uns  aux  autres.  Ce  travail 
quoique  long  &  pénible,  eft  auflitôt 
achevé  par  la  multitude  de  ceux  qui  y 
font  occupez. 

Il  y  a  des  endroits  où  les  montagnes 
qui  ne  tont  pas  fort  hautes,  fe  touchent 
les  unes  les  autres ,  &  font  prefque  fans 
vallées  :  on  en  voit  de  femblables  dans 
la  Province  de  Fo  kjcn  :  cependant  elles 
font  toutes  cultivées ,  par  le  fecret  q  u'ont 
les  laboureurs,  d'y  faire  couler  de  l'eau 
autant  qu'ils  veulent,  en  la  conduifant 
d'une  montagne  à  l'autre  par  des  canaux 
de  bambou. 

La  peine  &  les  travaux  continuels  de 
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ces  pauvres  gens,  devient  quelquefois 
inutile,  fur  tout  en  certaines  Provinces , 
par  la  multitude  de  fauterelles  qui  rava- 
gent leurs  campagnes  :  c'eft  un  fléau 
terrible  ,  à  en  juger,  par  ce  que  rappor- 
te un  Auteur  Chinois  :  on  eu  voir,  dit-il , 
une  multitude  étonnante  ,  qui  couvre 
tout  le  ciel  :  elles  font  fi  prelfées ,  que 
leurs  aîlesparoiflentfe  tenir  les  unes  aux 
autres;  elles  font  en  fi  grand  nombre 
qu'en  élevant  les  yeux,  on  croit  voir  fur 
là  tête  de  hautes  &  vertes  montagnes, 
c'eft  fou  cxpreflion;  le  bruit  qu'elles 
font  en  volant ,  approche  du  bruit  que 
fait  un  tambour. 

Le  même  Auteur  a  remarqué  qu'on 
ne  voit  d'ordinaire  cette  quantité  in- 
croyable de  fauterelles ,  que  lorfque  les 
inondations  font  fuivies  d'une  année 
de  grande  fechereflè  ;  &  philofophant 
à  fa  manière,  il  prétend  que  les  œufs  des 
poifl'onsqui  felont  répandus  fur  la  terre, 
venant  à  eclore  par  la  chaleur,  produi- 
fent  cette  multitude  ptodigieufe  d'in- 
fecte ,  qui  ruinent  en  peu  de  tems  l'ef- 
péranec  des  plus  abondantes  récoltes. 

C'eft  alors  qu'on  voit  les  Laboureurs 
défolcz,fuertoute  lajournée  fous  un  Ciel 
brûlant,  pour  écarter  ces  infecte ,  avec 
des  drapeaux  qu'ils  promènent  furlaci- 
me  de  leurs  moiflbns.  Cette  funefteplaye 
eft  allez  ordinaire  dans  la  Province  de 
Chm  tong ,  au  tems  d'une  grande  feche- 
reflè :  quelquefois  elle  ne  ic  répand  qu'à 
une  lieuë  au  loin,  &  les  moiflbns  font  très- 
belles  danslcrcfte  delà  Province. 

Ce  qui  foutient  dans  leurs  ttavaux , 
ceux  qui  cultivent  la  terre  avec  tant  de 
foins  &  de  fatigues ,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment leur  propre  intérêt,  c'eft  encore 
plus  la  vénération  où  eft  l'agriculture ,  & 
l'eftimequcles  Empereurs  en  ont  tou- 
jours fait  depuis  la  îiaiflàncedel'Empirc. 
C'eft  une  opinion  commune  qu'elle  leur 
a  étéenfeignée  par  un  de  leurs  premiers 
Empereurs  nommé  Chin  nong,  &  ils  le 
révèrent  encore  aujourd'hui  comme  l'in- 
venteur d'un  Art  fi  utile  aux  Peuples. 

L'Agriculture  fut  encore  plus  accré- 
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dirée  par  un  autre  de  leurs  premiers  Em- 
pereurs, qui  fut  tiré  de  la  charuë  ,  pour 
monter  fur  le  Trône  :  l'hiftoire  en  eft 
rapportée  dansles  Livres  de  leurs  anciens 
Philofophes. 

L'Empereur  Yao,  à  ce  qu'ils  racontent , 
qui  commença  à  régner  1 3  5  7  ans.  avant 
Jefus-Chrift  ,  &c  dont  le  règne  fut  fi 
long,  après  avoir  inftitué les  divers  Tri- 
bunaux des  Magiftrats ,  qui  fubfiftent 
encore  aujourd'hui,  penfa  à  fe  décharger  4. 
furun  autre  du  poids  du  gouvernemental  A 
en  conféra  avec  fes  principaux  Miniftres; 
ils  répondirent  qu'il  ne  pouvoit  mieux 
faire ,  que  de  remettre  le  loin  de  fes  Etats 
à  l'aîné  de  fes  enfans ,  qui  étoit  un  Prin- 
ce fage,  d'un  beau  naturel,  &d'une  gran- 
de elpérance.  Yao  connoiffant  mieux 
que  fes  Miniftres  le  génie  de  fon  fils ,  qui 
étoit  diflîmulé  &  artificieux ,  regarda  ce 
confeil  comme  l'effet  d'une  vaine  com- 
plaifance  :  c'eft  pourquoi ,  fans  rien  con- 
clure, il  rompit  l'aflèmblée ,  &  remit 
l'affaire  à  un  autre  jour. 

Quelque  tems  après,  ayant  déjà  règne 
70.  ans,  il  fit  appcîler  l'un  de  fes  plus  fi- 
dèles Miniftres,  &  lui  dit:  «Vous  avez  de 
»  la  probité,  de  la  fagefTe,  &  del'expérien- 
»ce;  je  croi  que  vous  remplirez  bien  ma  % 
«place,  &  je  vous  la  deftine.  Grand  Em-  | 
»  pereur ,   répondit  le  Miniftre ,  je  fuis  * 
»  tout-à-fait  indigne  de  l'honneur  que  4. 
«vous  me  faites,  &  je  n'ai  pas  les  quali-  % 
»  tez  que  demande  un  emploi  fi  écla-  * 
»  tant ,  &  fi  difficile  à  remplir  ;  mais  puif-  g 
»  que  vous  cherchez  quelqu'un  qui  mé-  « 
»  rite  de  vous  fucceder  ,  &  qui  puiffe  con-  J 
"ferverlapaix.lajuftice,  &lebon  ordre  * 
«que  vous  avez  mis  dans  vos  Etats,  je  * 
"  vousdiraifincercmentquejen'encon-  $ 
»  nois  point  de  plus  capable,  qu'un  jeune  J 
>>  Laboureur  qui  n'eft  pas  encore  marié  :  + 
»  Il  n'eft  pas  moins.l'amour  que  l'admi-  * 


temens  d'une  mère  qui  ne  garde  point 

de  mefure.  Il  a  des  frères  fiers ,  vio- 

lens  ,  &  querelleurs,  avec  qui  perfon- 

ne  n'a  pu  vivre  jufqu'à  préfent.  Lui 

feul  a  fçu  trouver  la  paix,ou  plutôt  a  fçu 

la  mettre  dans  une  maifon  compofée 

d'efprits  fi  bizarres  &  fi  déraifonnables. 

Je  juge,  Seigneur,  qu'un  homme  qui 

fe  conduit  avec  tant  de  fagefTe  dans 

une  fortune  privée  ,  &  qui  jointà  cette 

douceur  de  naturel ,  un  travail ,  une 

adreffe ,  &  une  application  infatigable , 

eft  le  plus  capable  de  gouverner  votre 

Empire ,  &  d'y  maintenir  les  fages  loix 

qui  y  font  établies.» 

Yao  également  touché ,  &  de  la  mo- 

*  deftie  de  fon  Miniftre  qui  refufoit  le 

+  Trône  ,  &  du  récit  qu'il  lui  faifoit  de 

ce  jeune  Labouteur,  lui  ordonna  de  le 

faire  venir,  &  l'obligea  de  demeurer  à 

fa  Cour.  Il  obferva  (es  démarches  du- 


rant plufieurs  années ,  &  de  quelle  ma- 
nière il  s'acquittoit  des  emplois  qu'il  lui 
confia  :  enfin  fe  fentant  accablé  de  vieil- 
lefïè,  il  l'appella,  &  lui  dit,  »  Chun  , 
»  (  c'étoit  le  nom  du  jeune  homme  )  j'ai 
»  aflèz  long-tems  éprouvé  votre  fidéli- 
»té ,  pour  m'affurer  que  vous  ne  trom- 
»  perez  pas  mon  attente ,  &  que  vous 
»  gouvernerez  mes  Peuples  avec  fagefTe  : 
»je  vous  remers  toute  mon  autorité  ^ 
«  foyez leur  père  plutôt  quelcur  maître  , 
..  &  fouvenez-vous  que  je  vous  faisEm- 
»>  pereur  ,  non  pour  vous  faire  fervirpar 
..vos  Peuples,  mais  pour  les  protéger, 
■.pour  les  aimer,  &  pour  les  fecourir 
..  dans  leurs  befoins.  Régnez  avec  équi- 
,.  té ,  &  rendez  leur  la  juftice  qu'ils  atten- 
»  dent  de  vous." 

Ce  choix  d'un  Empereur  tiré  de  la 
campagne ,  a  infpiré  aux  Chinois  une 
o-rande  eftime  pour  l'agriculture.  Yu  qui 
fucceda  à  Chun ,  parvint  au  Trône  par 
«  ration  de  rous  ceux  qui  le  connoiffent,  4.  la  même  voye. 
»  par  fa  probité.par  fa  fagefTe, &  par  l'éga-  *  Au  commencement  de  la  fondation 
«  htéde Ton  cfpnt,  dans  une  fortune  fi  «  de  l'Empire  ,  plufieurs  baffes  Contrées 
"baffe,  &  au  milieu  d'une  famille  où  il  a  %  fe  trouvèrent  encore  couvertes  d'eaux: 
"infiniment  à  fouffnr  de  la  mauvaifehu-  +  ce  fut  lui  qui  trouva  le  fecret  d'ouvrir 
«meurd'unperechagrin.&desempor-  |  divers  canaux,  pour  les  faire  écouler 
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dans  la  Mer  :  il  s'en  fervit  enfuitc  pour 
fertilifer  les  campagncsnl  écrivit  plufieurs 
Livres,  fur  la  manière  de  cultiver  la  terre 
en  la  fumant,en  la  labourant,&  en  l'arro- 
lant  pour  la  rendre  plus  féconde  :  ce  fur- 
là  ce  qui  porta  Chun  à  le  nommer  fon 
fuccefléur. 

Tant  de  Livres  fur  une  matière  fi 
utile ,  qui  font  les  ouvrages  d'un  Empe- 
reur, ont  augmenté  le  crédit  de  l' Agri- 
culture ,  que  l'on  voit  n'avoir  pas  été 
indigne  des  foins ,  &  de  l'application 
d'un  grand  Prince. 

Plufieurs  aurres  Empereurs  ont  don- 
né des  marques  de  leur  zèle  ,  pour  la 
culture  des  rerres  :  Kang  vang  qui  fut 
troifiéme  Empereur  de  la  famille  1  cheou , 
fît  mefurer  &  arpenter  les  terres  ,  par 
Tchao  kong  l'un  de  fes  Miniftres  :  il  vifi- 
ta  lui-même  toutes  les  Provinces  de  fes 
Etats ,  &  fit  planter  des  bornes  pour  pré- 
venir les  difputes  Sdestonteftations  des 
Laboureurs.  Tchao  kpng  écoutoit  leurs 
plaintes ,  &  leur  rendoit  la  juftice  fous 
un  Saule,  qui  fut long-tems en  vénéra- 
tion parmi  ces  Peuples. 

Kmg  yang  qui  fut  le  vingt-quatrième 
Empereur  de  la  même  famille  ,  &  qui 
regnoit  au  tems  que  nacquit  Confucius , 
5  ;  i ansavantla  naiffance dcJefus-Chrift, 
fit  un  nouveau  partage  des  terres ,  &  re- 
nouvclla  les  loix  qui  avoient  été  faites 
pour  la  culture  des  champs. 

Enfin  il  n'y  a  pointd'Empereur  quiait 
tant  contribué  à  l'eftime  de  l'Agricultu- 
requerra?/,  quiregnoit  iyçi.ansavant 
la  venue  de  jeiùs-Chrift  ;  car  ce  Prince 
voyant  que  les  guerres  avoient  ruiné  fon 
pays ,  aiftmbla  fon  Confeil  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  de  le  rétablir,  & 
pour  engager  fes  Sujets  à  la  culture  des 
terres ,  il  leur  en  donna  l'exemple  lui- 
même  ,  en  cultivant  de  fes  mains  Roya- 
les les  terres  de  fon  Palais ,  ce  qui  obli- 
gea les  Miniftres ,  &  tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  àenfairede  même. 

On  croit  que  c'eft  là  ce  qui  a  donné 
lieu  à  une  grande  Fête ,  qui  fe  célèbre 
tous  les  ans  dans  toutes  les  Villes  de  la 
Tome  II, 
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Chine,  le  jour  que  le  Soleil  entre  au 
quinzième  degré  du  figne  du  Verfeau, 
qu'ils  regardent  comme  le  commence- 
ment de  leur  Prinrems. 

Ce  jour  là  le  Gouverneur  ,ou  le  pre- 
mier Mandarin  fort  de  fon  Palais ,  por- 
té dans  fa  chaife,  précédé  d'étendarts  & 
de  flambeaux  allumez ,  avec  divers  inf- 
trumens.  Il  eft  couronné  de  fleurs ,  & 
marche  en  cet  équipage  vers  la  Porte  de 
la  Ville,  qui  regarde  l'Orient,  comme 
pour  aller  au-devant  du  Printems.  Il 
eft  accompagné  de  plufieurs  Brancarts 
peints  &  ornez  de  divers  rapis  de  foye,, 
iur  le! quels  font  des  figures ,  &:  des  re- 
préfentations  des  perionnes  illuftres , 
qui  ont  exercé  l'Agriculture ,  &  quel- 
ques hiftoircs  fur  le  même  fujet.  Les  rues 
font  rapiilèes ,  on  élevé  d'elpace  en  efpa- 
ce,  desArcsderriomphe;onfufpend  des 
Lanternes ,  &  l'on  fait  des  illuminations. 

Entre  les  Figures ,  eft  une  grande  va- 
che de  terre  cuite,  d'une  fi  énorme  gran- 
deur, que  quelquefois  40.  hommes  ont 
de  la  peine  à  la  porter  :  derrière  cette  Va- 
che dont  les  cornes  font  dorées  ,  eft  un 
jeune  enfant  qui  aunpiednud,  &  l'au- 
tre chauile  :  ils  l'appellent  l'efpnt  du  tra- 
vail &  de  la  diligence.  Cer  ehfanr  frappe 
fans  ceffe  d'une  vergela  Vachede  terre, 
comme  pour  la  faire  avancer.  Elle  eft 
fuiviede  tous  les  Laboureurs  avec  leurs 
inftrumens  :  des  compagnies  de  Mafques 
&de  Comédiens  fuivent,  en  faifant  di- 
vetfes  repréfenrations. 

C'eft  ainfi  qu'on  fe  rend  devant  le 
Palais  du  Gouverneur  ;  &  là  on  dépouille 
la  Vache  de  tous  fes  ornemens  ,  on  tire 
de  fon  ventre  un  nombre  prodigieux  de 
petites  vaches  d'argile ,  &  on  les  diftribue 
à  toute  la  tronperon  met  en  même  tems  la 
vache  en  pièces,  &l'on  en  diftribue  pareil- 
lement les  morceaux.  Après  quoi  le  Gou- 
verneur fait  un  petit  difcours,par  lequel  il 
recommande  le  foin  de  l'Agriculture, 
comme  l'une  des  chofes  les  plus  néceflài- 
res  à  un  Etat. 

L'attention  des  Empereurs  &  des  Man- 
darins pour  la  culture  des  terres ,  eft  fi 
S 
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grande,  que  lorfqu'il  vient  à  la  Cour  +  pie,  mais  elle  renferme  encore  un  fa- 
des députez  de  la  part  des  Vicerois.l'Em-  +  crifice,  que  l'Empereur  comme  grand 
pereur  nemanquc  jamais. de  leur  deman-  +  Ponrife  offre  au  Changti,  pour  lui  de- 
der  en  quel  état  ils  ont  vu  les  campa-  %  mander  l'abondance  en  faveur  de  fon 
gnes.  Une  pluye  tombée  à  propos,  eft  un  +  Peuple.  Or  pour  fe  préparer  à  ce  Sacrifi- 
fujet  de  rendre  viCte  au  Mandarin,  &  *  ce,  il  doit  jeûner,   &  garder  la  conti- 


«ie  le  complimenter. 


*  ncnce  les  trois  jours  précedens.  La  mê- 


Monarchie,  l'Empereur  va  folemnelle- 
ment  lui-même  labourer  quelques  fil- 


Tous  lesans  au  Printems, à  l'exemple  %  me  préparation  doit  être  obfervée  par 
des  anciens  Fondateurs  de  cette  belle  +  tous  ceux  qui  font  nommez  pour  accom- 

»  pagner  Sa  Majefté,  foit  Princes,  foit 
*  Mandarins  de  Lettres  ou  de  Guerre. 
Ions ,  pour  animer  par  fon 'exemple  les  %  Troifiémement,  la  veille  delà  cérémo- 
Laboureursàla  culture  des  terres.  Les  |  nie,  Sa  Majefté  choifit  quelques  Sei- 
Maudarins  de  chaque  Ville  font  la  mê-  +  gneurs  de  la  première  qualité  ,  &  les  en- 
me  cérémonie.  *  voye  à  la  Salle  de  fes  ancêtres  feprofter- 

Yongtchmg  qui  eft  aujourd'hui  fut  le  J  ner  devant  la  tablette,  &  les  avertir, 
Trône ,  déclara ,  auflitôt  que  le  tems  de  +  comme  s'ils  étoient  encore  en  vie ,  que  le 
fon  deiiil  fut  expiré ,  qu'il  vouloir  fe  con-  ■*•  jour  fuivant  il  offrira  le  grand  Sacrifice, 
former  tous  les  ans  à  cette  ancienne  &  4  Voilàenpeudemots  ce  queleTribu- 
loiiable  coutume.  Il  avoit  déjà  publié  *  nal  des  Rits  marquoit  pour  la  petfonne 
quelques  mois  auparavant  une  inftruc-  *  dei'Empcreur.Ildeclaroitauffilesprépa- 
tion  fignée  du  pinceau  rouge,  c'eft-  +  ratifs  que  les diftérens Tribunaux étoienc 
à-dire,  de  fa  propre  main,  pour  exhor-  *  chargez  de  faire  :  l'un  eft  chargé  de  prê- 
ter le  Peuple  à  s'adonner  fans  relâche  à  %  parer  ce  qui  doit  fervir  au  Sacrifice  :  un 
l'Agriculture.  Tel  eft  l'ordre  qui  s'obfer-  *  autre  doit  compofer  les  paroles  que  l'Em- 
ve  dans  cette  cérémonie.  *  pereur  récite  en  faifant  le  Sacrifice:  un 

Au  commencement  du  Printems  Ghi-  «■  troifiéme  doit  faire  portet  &  dreflèr  les 
nois,  c'eft-à-dire,  dans  le  mois  de  Fe-  %  Tentes ,  fous  lcfquelles  l'Empereur  doit 
vrier,  le  Tribunal  des  Mathématiques  *  dîner,  au  cas  qu'il  ait  ordonné  d'y  porter 
ayant  eu  ordre  d'examiner  quel  étoit  le  *  un  repas.  Un  quatrième  doit  aflèmbler 
jour  convenable  à  la  cérémonie  du  la-  «•  quarante  ou  cinquante  vénérables  vieil- 
bourage ,  détermina  le  2.4.  de  ladeuxié-  S  lards  Laboureursdeprofeffion,quifoicnt 
me  Lune  ,  &cc  fut  par  le  Tribunal  des  *  préfens,  lorfque  l'Empereur  laboure  la 
Rits  que  ce  jour  fut  annoncé  àl'Empe-  *  terre.  On  fait  venir  aufii  une  quarantai- 
reur  par  un  Mémorial ,  où  l'on  avoitmar-  •»  ne  de  Laboureurs  plus  jeunes ,  pour  dif- 
qué'cequecePrincedevoitfairepourfe  +  pofer  la  charuë,  atteler  les  bœufs,  & 
préparer  à  cette  Fête.  *  préparer  les  grains  qui  doivent  être  fe- 

Selon  ce  Mémorial ,  premièrement ,  *  mez.  L'Empereur  ferne  cinq  fortes  de 
l'Empereur  doit  nommer  les  douze  per-  *  grains,  qui ionteenfez  les  plusnéceflai- 
fonnesilluitresqu'ilchoifitpouri'accom-  *  res,  &fous  lefquels  font  compris  tous 
pagner,  &  labourer  après  lui;  fçavoir  %  les  autres  ;  le  froment ,  le  ris,  le  millet, 
trois  Princes,&  neuf  Préfidens  des  Cours  *  la  fève ,  &  une  autre  efpece  de  mil ,  qu'on 
fouveraines.  Si  quelques-uns  des  Préfi-  *  appelle  Cao  kmg. 
dens  étoient  trop  vieux  ou  infirmes,  +  Ce  furent  là  les  préparatifs;  le  vingt- 
l'Empereur  nomme  leurs  Aifeifeurs  pour  %  quatrième  jour  de  la  Lune,  l'Empereur 
tenir  leur  place.  %  fe  rendit  avec  toute  fa  Cour  en  habit  de 

Secondement  ,  cette  cétémonie  ne  *  cérémonieaulieudeftinéàoftrirauC^»? 
confifte  pas  feulement  à  labourer  la  terre,  -p  n  le  Sacrifice  du  Printems,  par  lequel 
pour  exciter  l'émulation  par  fon  exem-  |  on  le  prie  de  faire  croître,  &de  conter- 
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te  élévation  cft  le  champ ,  qui  doit  être  ^ 

labouré  parles  mains  Impériales.  * 

L'Empereur  facnfia  ,  &  après  lefacrî-  * 

fice,  il  defcendit  avec  les  trois  Princes  &  t 


ver  les  biens  de  la  terre  :  c'eft  pour  cela  +  Impérial.  Ces  grains  fe  réfervent  pour  les 
(ju'il  l'offre ,  avant  que  de  mettre  la  main  |  cérémonies  les  plus  folcmnellcs  :  lorfque 
à  la  charue:  ce  lieu  eft  une  élévation  de  *  l'Empereur  facrifie  au  Tien  ou  au 
terre  à  quelques  ftades  de  la  Ville  du  cô-  |  Cbmg  ti ,  il  en  offre  comme  étant  le 
té  du  Midi.  Il  doit  avoir  cinquante  pieds  |  fruit  de  fis  mains  ;  &  à  certains  jours 
quatre poucesde hauteur.  A  côtédecet-  *  del'année,  ilenfertàfes  ancêtres  com- 
me il  leur  en  ferviroit,  s'ils  étoient  en- 
core vivans. 

Parmi  plufieurs  beaux  Réglemens , 
que  le  même  Empereur  a  fait  depuis 
les  neuf  Préfidens  qui  dévoient  labourer  %  Ion  avènement  à  la  Couronne,  pour  le 
avec  lui.  Plufieurs  grands  Seigneurs  por-  |  gouvernement  de  fon  Empire,  il  a  eu 
toieitt  les  coffres  précieux ,  qui  renfer-  *  une  attention  finguliere  pour  les  La- 
moient  les  grains  qu'on  devoit  femer.  |  boureurs.  Afin  de  les  exciter  au  travail, 
Toute  la  Cour  y  aflifta  en  grand  filen-  %  il  a  ordonné  aux  Gouverneurs  déroutes 
ce  :  l'Empereur  prit  la  charue,  &  fit  en  +  les  Villes,  de  l'informer  chaque  année 
labourant  plufieurs  allées  &  venues  ;lorf-  *  de  celui,  qui  parmi  les  gens  de  cette  pro- 
qu'il  quitta  la  charue ,  un  Prince  du  *  fellîon  ,  iê  lera  le  plus  diftingué  dans 
Sang  la  conduifir  &  laboura  à  fon  tour:  %  leur  diftriét ,  par  fon  application  à  la 
ainii  du  refte.  Après  avoir  labouré  en  +  culture  des  tetres ,  par  l'intégrité  de  fa 
divers  endroits, l'Empereur fema les  dif-  *  réputation,  par  le  foin  d'entretenir  l'u- 
férens  grains:  on  ne  laboure  pas  alors  %  mon  dans  fa  famille,  &la  paix  avec  fes 
tout  le  champ  entier ,  mais  les  jours  fui-  %  voifins  ;  enfin  par  fon  œconomie ,  &  fou 
vans  les  Laboureurs  de  profellïon  ache-  +  éloignement  de  toute  dépenfc  inutile, 
vent  de  le  labourer.  I       Sur  le  rapport  du  Gouvetneut,  Sa 

Il  y  avoit  cette  année  là  44.  anciens  +  Majefté  élèvera  ce  fage  &  aftif  Labou- 
Laboureurs,&  41. plus  jeunes.  Lacéré-  %  rcur  ,  au  degré  de  Mandarin  du  hui- 
mome  fe  termina  par  une  récompenfe  +  tiéme  Ordre,  &  lui  envoyera  des  Paten- 
quel'Empctcurleurfitdonner:elleeftré-  *  tes  de  Mandarin  honoraire.  Cette  dif- 
glée,  &  elle  confifte  en  quatre  pièces  de  *  finition  lui  donnera  droit  de  porter 
coton  teintes  en  couleur,  qu'on  donne  à  %  l'habit  de  Mandarin,  de  vifiter  le  Gou- 

%  verneur  de  la  Ville ,  de  s'aifeoir  en  fa 


chacun  d'eux,  pour  fe  faire  des  habits. 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  de  Peking, 
va  fouvent  vifiter  ce  champ  qu'on  culti- 
ve avec  grand  foin  :  il  parcourt  les  filions, 
il  examine  s'il  n'y  a  point  d'épis  extraor- 
dinaires &  de  bon  augure.  Par  exem- 
ple ,  il  avertit  dans  cette  occafion  qu'il 


préfence ,  &  de  prendre  du  thé  avec  lui  : 
il  fera  refpcété  le  refte  de  fes  jours,  & 
après  fa  mort ,  on  lui  fera  des  obféques 
convenables  à  fon  degré ,  &  fon  titre 
d'honneur  fera  écrit  dans  la  falledes  an- 
cêtres. Quelle  joie  pour  ce  vénérable 


yavoitteltuyau,quiportoitjufqu'àtrei-  +  veillard  &  pour  toute  fa  famille  !  outre 
zc  eP's-   _  *  l'émulation  qu'une  telle  récompenfe  ex- 

Dansl'Automne,c'eftcemêmeGou-  |  citeparmilcs  Laboureurs,  l'Empereur 
verneur  qui  doit  faire  amaflèr  les  grains:  |  donne  encore  un  nouveau  luftre  aune 
on  les  met  dans  des  facs  de  couleur  jau-  +  profeflîon  fi  importante  à  l'Etat ,  &  qui 
ne,  qui  eft  la  couleut  Impériale  ;  &  ces  *  de  tout  tems  a  été  cftimée  dans  l'Em- 
facs  fe  gardent  dans  un  magazin  conf-  |  pire, 
truit  exprès ,  qui  s'appelle  le  magazin  J 
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ON  diftingue  parmi  le  Peuple,com- 
meje  l'ai  dit,  trois  fortes  de  pro- 
férions :  celle  des  Laboureurs ,  qui  eft 
la  plus  eftimée  ;  celle  des  Marchands , 
dont  je  parlerai,  lorfqu'il  s'agira  du  com- 
merce qui  fe  fait  à  la  Chine  ;  &  enfin 
celle  des  Arrifans  qui  vivent  du  travail 
de  leurs  mains ,  &  qui  étant  continuel- 
lement occupez  aux  Arts  Méchaniques, 
fourniffent  aux  néceflitez  &:  aux  com- 
moditez  de  la  vie. 

Le  menu  Peuple  ne  peut  gueres  fa- 
tisfaire ,  ni  pourvoir  à  fon  entretien  , 
que  par  un  pénible  &  continuel  travail  : 
aufli  ne  voit-on  gueres  de  Nation  plus 
fobre  &  plus  laborieufe.  Un  Chinois 
panera  les  jours  entiers  à  remuer  la  ter- 
re à  force  de  bras  ;  fouvent  il  fera  dans 
l'eau  jufqu'aux  genoux  ,  &  le  foir  il  fe 
croira  heureux  de  trouver  du  ris  ,  des 
herbes  cuites,  avec  un  peu  de  thé. 

Il  eft  à  obferver  qu'à  la  Chine  ,  le 
ris  fe  cuit  toujours  à  l'eau,  &  il  eft  a 
l'égard  des  Chinois ,  ce  que  le  pain  eft 
à  l'égard  des  Européans  ,  fans  jamais 
caufer  de  dégoût  :  ces  Peuples  s'accou- 
tument de  bonne  heure  à  fouffrir  ;  &  les 
travaux  dans  lefqucls  on  les  élève  dès 
leur  enfance  ,  contribuent  beaucoup  à 
conferver  l'innocence  de  leurs  mœurs. 
Les  ouvrages  de  vernis ,  les  belles 
porcelaines,  &  ces  différentes  étoffes 
de  foye  fi  bien  travaillées  ,  qui  nous 
viennent  de  la  Chine,  prouvent  affez  l'a- 
dreffe  &  l'habileté  des  ouvriers  Chinois  : 
ils  ne  travaillent  pas  moins  délicatement 
toutes  fortes  d'ouvrages  d'ébene ,  d'écail- 
le,  d'y  voire ,  d'ambre,  &  de  corail  :  leurs 
pièces  de  fculpture ,  de  même  que  les 
ouvrages  publics,  tels  que  font  les  Por- 
tes des  grandes  Villes ,  les  Arcs  de  triom- 
phe ,  leurs  Ponts  &  leurs  Tours ,  ont 
quelque  chofe  de  grand  &  de  noble  : 
enfin  ils  réufliifent  également  dans  tous 


|  les  Arts ,  qui  font  néceiîaires  aux  ufages 
+  ordinaires  de  la  vie ,  ou  qui  peuvent  con- 
*  tribuer  à  une  certaine  propreté  :  &  s  ils 
%  n'ont  pas  atteint  le  degré  de  perfe&ion, 
|  que  nous  voyons  dans  plufieurs  ouvra- 
«■  ges  d'Europe  ,  c'eft  qu'ils  font  arrêtez 
S  par  la  frugalité  Chinoife ,  qui  a  mis  des 


%  bornes  aux  dépenfes  des  particuliers. 
+       Il  eft  vrai  qu'ils  ne  font  pas  auffi  in- 
+  ventifs  que  nos  Arrifans,  mais  les  outils 

*  dont  ils  fe  fervent  font  plus  fimples,  & 

*  ils  imitent  affez  bien  tous  les  ouvrages 
+  qui  leur  ont  été  apportez,  &  qui  leur 
|  étoient  inconnus.  Ainfi  on  leur  voit  faire 
%  maintenaint,  auffibien  qu'en  Europe, 

*  des  montres ,  des  horloges ,  du  verre , 

*  des  fufils,  des  piftolets,  &  plufieurs  au- 
%  très  chofes,  dont  ils  n'a  voient  pas  mê- 
%  me  l'idée ,  ou  qu'ils  ne  faifoient  que  fort 
î  imparfaitement. 

*  Il  y  a  dans  toutes  les  Villes  des  Arri- 
I  fans  de  toute  forte ,  dont  les  uns  travail- 

*  lent  dans  leurs  boutiques  à  leurs  atteliers , 

*  &  les  autres  vont  de  rue  en  rue  offrir 

*  leurs  fervices ,  à  ceux  qui  en  ont  befoin  : 

*  la  plupart  tta vaillent  dans  les  maifons  des 
%  particuliers  :  Si ,  par  exemple ,  vous  vou- 
%  lez  vous  faire  faire  un  habit ,  le  Tailleur 

*  vient  de  grand  matin  dans  votte  mai- 
«■  fon,  &  s'en  retourne  le  foir  chez  lui  : 
%  il  eu  eft  de  même  des  autres  ouvriers  : 
%  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  forgerons ,  qui  por- 

*  tent  avec  eux  leurs  outils ,  leur  enclu- 
+  me,  &  leurs  fourneaux  pour  les  ouvra- 
is, ges  ordinaires. 
%       Grand  nombre  de  Barbiers  parcou- 

*  rent  la  Ville  avec  une  efpéce  de  fon- 

*  nette ,  pout  avettir  ceux  qui  ont  befoin 
%  de  leur  îèrvice  :  ils  portent  fur  leurs  épau-  . 
%  les  un  fiége ,  leur  baffm ,  leur  coquemart , 
+  &  du  feu ,  avec  le  linge  &  leur  trouffe  ; 
+  &  fur  le  champ ,  où  l'on  veut ,  dans  la 
t  rue,  au  milieu  d'une  place,  fur  la  por- 
|  te  des  maifons ,  ils  rafent  fort  proprement 

la 
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de  cheveux  fur  le  derrière ,  à  la  manière  + 
des  Tartares  qui  ont  introduit  cet  ufà-  « 
ge  ;  usajuitentlesfourcils,nettoyentles  % 
oreilles  avec  des  inftrumens  propres  à  cet  î 
ufage,  tifent  les  bras,frottent  les  épaules,  + 
&  font  cela  pour  1 8 .  deniers,  qu'ils  reçoi-  + 
vent  avec  beaucoup  de  reconnoiflànce.  | 
Puis  ils  recommencent  avec  leurfonnet-  * 
te  à  chercher  d'autres  pratiques.  + 

Plufîeurs  gagnenr  leur  vie  à  fournir  * 
des  voitures  pour  aller  par  la  Ville ,  par-  * 
ticulierement  dans  Pekjng.  On  trouve  * 
dans  toutes  les  places  &  les  carrefours  ,  * 
des  chevaux  fêliez  &  tout  prêts  à  être  % 
montez,  des  mulets,  deschaifes;  &l'on  "*" 
peut  à  toute  heure  avoir  en  chaque  en- 
droit, cinquante  ou  cent  de  ces  voitu- 
res, à  un  prix  fort  modique. 

Il  n'y  a  point  d'inventions  aufquellcs 
ils  n  ayent  recours  ,   pour  trouver   le 
moyen  de  f  ibfifter  :  comme  il  n'y  a  pas 
dans  tout  l'Empire  un  pouce  de  terre 
inutile,  auflin'ya-t'ilperlonne,ni  hom- 
me ,  ni  remme  ,  quelque  avance  qu  il  <?■ 
foie  en  âge,  quelque  incommodité  qu'il  % 
ait ,  lût-il  loutd  &  aveugle ,  qui  ne  ga-  + 
gne  aifément  fa  vie.  On  ne  fe  lèrt  gueres  + 
à  la  Chine  pour  moudre  le  grain ,  que  * 
de  moulins  à  bras  :  une  infinité  de  ces  | 
pauvres  gens  s'occupent  à  ce  travail ,  qui  * 
ne  demande  que  le  mouvement  des  + 
mains.  * 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  auflî  des  mou-  * 
lins  à  eau  :  on  en  voit  fur  les  rivières  qui  * 
fervent  à  broyer  les  écorces ,  dont  en-  * 
fuite  on  fait  des  paftilles.  La  roue  de  * 
ces  moulins  eft  pofée  horizontalement  :  f 
elle  a  une  double  jante  à  un  pied  ou  J 
un  pied  &  demi  l'une  de  l'autre  :  ces  * 
jantes  font  unies  par  de  petites  planches  + 
obliquement,  de  forte  que  par  le  haut  * 
elles  laiflènt  une  ouverture  allez  grande ,  * 
&  par  le  bas  une  fente  peu  large  :  l'eau  * 
qui  tombe  en  nappe  de  deux  pieds  de  * 
haut  fur  ces  petites  planches,  fait  tour-  % 
ner  la  roue  affèz  vite.  + 

Les  chofes  qui  paroiflent  les  plus  inu-  * 
tiles,  un  Chinois  feait  les  mettre  à  pro-   * 
Tome  II. 


fit  :  quantité  de  familles  à  Pekjng  ne  fub- 
fiftent  qu'en  vendant  de  la  mèche  & 
des  allumettes  :  d'autres  n'ont  point  d'au- 
tre métier  que  de  ramaifer  dans  les  rues 
des  chifons  d'étoffes  de  foye ,  de  toile , 
de  coton ,  &  de  chanvre  ;  des  plumes 
de  poules ,  des  os  de  chien ,  des  mor- 
ceaux de  papier  qu'ils  lavent  &  ven- 
dent enfuite  à  d'autres.  On  y  fait  même 
trafic  de  chofes ,  qu'on  jette  bien  loin 
en  Europe  pendant  l'obfcurité  de  la 
nuit.  On  voit  dans  toutes  les  Provinces 
une  infinité  de  gens  qui  portent  des 
fceaux  pour  cet  ulage  :  en  quelques  en- 
droits ils  vont  avec  leurs  barques  dans 
des  canaux  qui  régnent  fur  le  derrière 
des  maifons ,  &  rempliflènt  ces  barques 
prefques  à  toutes  les  heures  du  jour. 

Ce  fpectacle ,  dans  des  Villes  auflî  po- 
licées que  celles  de  la  Chine,  furprend 
fort  un  Européan  :  mais  c'efl: proprement 
à  la  Chine  qu'on  peut  dire,  lucri  bonus 
odor  ex  re  qualité  t.  Les  Chinois  n'en  font 
pas  plus  étonnez,  qu'on  l'cft  en  Europe 
de  voir  paflèr  des  porteurs  d'eau.  Les 
Payfans  viennent  l'acheter  dans  les  mai- 
fons,^ cherchent  à  fe  prévenir  les  uns 
les  autres ,  &  donnent  en  échange  du 
bois,  de  l'huile,  &  des  légumes.  Il  y  a 
dans  toutes  les  rues  des  commoditez  pour 
les  Paifans,  dont  les  maîtres  tirent  avan- 
tage par  ces  échanges. 

Cependant  quelque  fobre  &  quelque 
induftrieux  que  foit  le  Peuple  de  la  Chi- 
ne ,  le  grand  nombre  de  Ces  Habitans 
y  caufe  beaucoup  de  mifere.  On  en 
voir  de  fi  pauvres  ,  que  ne  pouvant 
fournir  à  leurs  enfans  les  alimens  né- 
ceflaires ,  ils  les  expofent  dans  les  rues, 
fur  tout  lorfque  les  mères  tombent  mala- 
des, ou  qu'elles  manquent  de  lait  pour  les 
nourrir.  Ces  petits  innocens  font  con- 
damnez en  quelque  manière  à  la  mort , 
prefque  au  même  inftant  qu'ils  ont  com- 
mencé de  vivre:  cela  frappe  dans  les  gran- 
des Villes,  comme  Pekjng,  Canton;  car 
dans  les  autres  Villes ,  à  peine  s'en  ap- 
perçoit-on. 

C'eft  ce  qui  a  porté  les  Miflîonnaires 
T 
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à  entretenir  dans  ces  endroits  très  peu- 
plez, un  nombre  de  Cathechiftes ,  qui 
en  partagent  entre  eux  tous  les  quartiers, 
&  les  parcourent  tous  les  matins ,  pour 
procurer  la  grâce  du  Baptême  ,  à  une 
multitude  d'enfans  moribonds. 

Dans  la  même  vue  on  a  quelquefois 
eao-né  des  fage -femmes  infidèles,  afin 
qu'elles  permifl'ent  à  des  filles  Chrétien- 
nes ,  de  les  fuivre  dans  les  différentes 
maifons  où  elles  font  appellées  :  car  il 
arrive  quelquefois  que  les  Chinois  fe 
trouvant  hors  detat  de  noutrir  une 
nombreufe  famille ,  engagent  ces  fage- 
femmes  à  étouffer  dans  un  baffin  plein 
d'eau,  les  petites  filles  aufli-tôt  qu'elles 
font  nées  ;  ces  Chrétiennes  ont  foin  de 
les  baptifer,  &  par  ce  moyen  ces  mftes 
viciâmes  de  l'indigence  de  leurs  parens, 
trouvent  la  vie  éternelle  dans  ces  mê- 
mes eaux  ,  qui  leur  ravinent  une  vie 
courte  &  périffable. 

C'eft  cette  même  mifcre  qui  produit 
une  multitude  prodigieufe  d'Efclaves  , 
ou  plutôt  de  gens  qui  s'engagent  à  con- 
dition de  pouvoir  le  racheter ,  ce  qui  eft 
plus  ordinaire  parmi  les  Chinois  ;  car 
parmi  les  Tartares,  ils  font  véritablement 
Efclaves  :  un  grand  nombre  de  valets  , 
&  de  filles  de  fervice  d'une  maifon  font 
ainfi  engagées  :  il  y  en  a  auflî  à  qui  on 
donne  des  gages  comme  en  Europe. 

Un  homme  vend  quelquefois  fon  fils , 
&  fe  vend  lui-même  avec  fa  femme  , 
pour  un  prix  très  modique  ;  mais  s  il  le 
peut,  il  fe  contente  d'engager  fa  famille. 
Souvent  un  grand  Mandarin  Tartare 
ou  Chinois  Tartarifé ,  c'eft-à-dire,  ran- 
gé fous  la  bannière  Tartare,  qui  a  pour 
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+  Domeftiques  une  foule  d'Efclaves,  eft 

*  lui-même  l'Efclave  d'un  Seigneur  de  la 
t  Cour ,  auquel  il  donne  de  tems  en  tems 
%  des  fommes  confidérables.  Un  Chinois 
+  pauvre ,  mais  qui  a  du  mérite ,  dès  qu'il 
■*  fe  donne  à  un  Prince  Tartare  ,  peut 

*  compter  d'être  bien-tôt  grand  Manda- 

*  rin  ;  c'eft  ce  qui  devient  plus  rare  fous 
+  l'Empereur  régnant.  Si  on  le  deftitue 

*  de  fon  emploi ,  il  retourne  auprès  de 
|  fon  maître  ,  pour  exécuter  fes  ordres 
|  dans  certaines  fondions  honorables. 

*  Les  riches  en  mariant  leurs  filles  , 

*  leur  donnent   plufieurs  familles  d'Ef- 

*  claves ,  à  proportion  de  leurs  richeffes. 
Il  arrive  affez  fouvent  qu'on  leur  rend 
la  liberté  ;  il  y  en  a  d'autres  qu'on  laillè 
à  demi  libres,  à  condition  qu'ils  paye- 

4.  ront  tous  les  ans  une  certaine  fomme  : 
?  fi  quelques-uns  d'eux  s'ennchiffent  par 
+  leur  induftrie  ou  dans  le  négoce  ,  leur 

*  maître  ne  les  dépouille  pas  de  leurs 
J  biens ,  il  fe  contente  d'en  tirer  de  gros 

préfens,  6c  les  laide  vivre  avec  hon- 
neur ,  fans  néanmoins  confentir  qu'ils 
fe  rachètent. 

Ces  Efclaves  font  d'une  fidélité  à  tou- 


te épreuve ,  &  d'un  attachement  invio- 
?  lable  pour  leurs  maîtres  :  auffi  le  maître 
%  les  traitte-t'il  comme  fes  propres  enfans  , 
|  &  fouvent  il  leur  confie  les  affaires  les 

*  plus  importantes.  Du  refte  fon  autori- 
+  té  fur  fes  Efclaves,  fe  borne  aux  chofes 
t  qui  font  de  fon  fervice;  &  fi  l'on  pou- 
%  voit  prouver  en  juftice  qu'un  maître  eût 
+  abule  de  cette  autorité  ,  pour  prendre 

*  des  libertés  criminelles  avec  la  femme 
%  de  fon  Efclave,  il  feroit  perdu  fans  re- 

*  fource. 
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Du  génie  &  du  carafiere  de  la  Nation  Chinai fe. 


A  Parler  en  général  les  Chinois  fonr 
d'un  efpnt  doux  ,  traitable,  & 
humain  ;  il  règne  beaucoup  d'affabilité 
dans  leur  air  &  dans  leurs  manières ,  & 
l'on  n'y  voit  rien  de  dur,  d'aigre,  ni  d'em- 
porté'. 

Cette  modération  fe  remarque  même 
parmi  les  gens  du  Peuple.  Je  me  trouvai 
un  jour,  dit  le  Père  de  Fontaney ,  dans 
un  chemin  étroit  &  profond ,  où  il  fe  fit 
en  peu  de  tems ,  un  grand  embarras  de 
charettes.  Je  crus  qu'on  alloit  s'empor- 
ter, fe  dire  des  injures,  &  peut-être  fe 
battre ,  comme  on  fait  fouvent  en  Eu- 
rope :  mais  je  fus  fort  furpnsde  voir  des 
gens  qui  fefaluoient,  qui  fe  pari  oient 
avec  douceur ,  comme  s'ils  fe  fullènt 
connus  &  aimez  depuis  long-tems ,  & 
qui  s'aidoient  mutuellement  à  fe  déba- 
raifer. 

C'eft  fur  tout  à  l'égard  des  vieillards 
qu'on  doit  marquer  toute  forte  de  ref- 
pect  &  de  déférence.  L'Empereur  en 
donne  lui-même  l'exemple  à  fes  Peu- 
ples. Un  petit  Mandarin  du  Tribunal 
des  Mathématiques  âgé  de  cent  ans,  le 
rendit  au  Palais  le  premier  jourdel'an- 
née  Chinoife  ,  pour  faluer  feu  l'Empe- 
reur Cang  ht.  Ce  Prince  qui  ne  voyoit 
perfonne  ce  jour  là ,  ordonna  néanmoins 
qu'on  le  fit  entrer  dans  la  falle  ;  comme 
ce  bon  vieillard  étoit  ailèz  mal  vêtu  , 
chacun  s'empreflà  de  lui  prêter  des  ha- 
bits. On  le  conduifit  dans  l'Apparte- 
ment de  l'Empereur:  Sa  Majefté  qui 
étoit  aflîfe  fur  une  eftrade  à  la  manière 
Tartare ,  fe  leva ,  alla  au-devant  de  lui , 
&  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
d'afteftion.  Ilvoulutfe  mettre  à  genoux, 
mais  l'Empereur  le  releva  aufli-tôt,  & 
lui  prenant  les  deux  mains  avec  bonté  : 
Vénérable  vieillard,  lui  dit-il ,« je  vous 
»  admettrai  déformais  en  ma  prefence  , 
?>  toutes  les  fois  que  vous  viendrez  me 


»faluer,  mais  je  vous  avertis  pour  coû- 
»  jours,que  je  vous  difpenfe  de  toutes  for- 
»  tesde  cérémonies.  Pour  moi  je  me  la- 
»  verai  à  votre  arrivée,  &  j'irai  au-devant 
»  de  vous.  Ce  n'eft  pas  à  votre  perfonne 
»  que  je  rends  cet  honneur ,  c'eft.  à  votre 
»  âge  ;  &  pour  vous  donner  des  marques 
»  réelles  de  mon  aftcétion ,  je  vous  fais 
»  dès  maintenant  premier  Préfident  du 
«Tribunal  des  Mathématiques.  »  Ce  fut 
pour  ce  vieillard  le  comble  du  bonheur  ; 
jamais  de  fa  vie  il  ne  goûta  une  joyeil 
pure. 

Lorfqu'on  a  à  traitter  avec  les  Chi- 
nois, il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
fe  biffer  dominer  à  un  naturel  tt op  vif  ou 
trop  ardent  :  le  génie  du  pays  demande 
qu'on  foit  maître  de  fes  pallions ,  &  fur 
tout  d'une  certaine  a&ivité  turbulente 
qui  veut  tout  faire ,  &  tout  emporter. 
Les  Chinois  ne  font  pas  capables  d'é- 
couter en  un  mois ,  ce  qu'un  François 
pourroit  leur  dire  en  une  heure  :  il  fauc 
fouffrir ,  fans  prendre  feu ,  ce  flegme  qui 
fembleleur  être  plus  naturel  qu'à  aucu- 
ne autre  Nation  ;  car  ils  nemanquentpas 
de  feu  &  de  vivacité,  mais  ils  apprennent 
de  bonne  heure  à  fe  rendre  maîtres  d'eux- 
mêmes.  Auffi  fe  piquent-ils  d'être  plus 
polis ,  &  plus  ci  vilifez,  qu'on  ne  l'eft  ail- 
leurs. 

Il  en  coûte  à  un  Etranger  pour  fe  ren- 
dre civil  &  poli,  félon  leur  goût.  Leur 
cérémonial  en  plufieurs  oxafions  eft 
gênant  &  embarraffant  :  c'eft  une  affaire 
que  de  l'apprendre ,  &  c'en  eft  une  autre 
que  de  l'obferver  ;  mais  cet  embarras  ne 
regarde  gueres  que  la  manière  de  traitter 
avec  les  perfonnes  à  qui  on  doit  un  grand 
refped ,  ou  certains  cas  particuliers ,  com- 
me les  premières  vifites ,  les  jours  de  la 
naiuanced'un  Mandarin,  &c.  Car  quand 
on  s'eft  vu  plufieurs  fois ,  on  agit  enfem- 
ble  avec  la  même  familiarité  &  la  mê- 
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meaifance  qu'on  peut  faire  en  Europe.  *  ils  gardent  avec  leurs  ennemis  les  dehors 
Et  fi  l'on  veut  uler  de  cérémonies,  ils  *  &  les  bienféances;  on  diroit  qu'ils  font 
font  les  premiers  à  vous  dire  :  pou  iao  tso  *  infenfibles.  Mais  l'occafion  de  détruire 
fc,ne  faites  pas  avec  moi  l'Etranger,  %  leur  ennemi  fe  préfente-elle  ?  ilslafaifif- 
fans  façon,  fans  façon.  +  fent  fur  le  champ  ;&  s'ils  ont  patu  fi  pa- 

Siles  Chinois  font  doux  &  paifibles  *  tiens,  ce  n'a  été  que  pour  trou  ver  le  mo- 
dans  le  commerce  de  la  vie,  &  quand  on  %  ment  favorable  de  porter  plus  feurement 
ne  les  irrite  pas ,  ils  font  violens  &  vindi-  *  leur  coup. 

eatifs  à  l'excès ,  lorfqu'on  les  a  oftcnfez.  «■  11  y  a  des  cantons ,  où  les  Peuples  ai- 
En  voici  un  exemple:  on  s'apperçut  dans  +  ment  de  telle  forte  le  Procès,  qu'ils  en- 
tme  Province  Maritime,  que  le  Manda-  %  gagent  leurs  terres,  leurs  maifons,  leurs 
rinavoit  détourné  à  fon  profit  une  gran-  *  meubles,  tout  ce  qu'ils  ont,  pour  avoir 
de  partie  du  ris,  que  l'Empereur  dans  un  |  le  plaifir  de  plaider ,  &  de  faire  donner 
temsdefterilitéenvoyoit,  pour  être  di-  «.  une  quarantaine  de  coups  de  bâtons  à 
ftnbué  à  chaque  famille  de  la  campa-  %  leur  ennemi  :&  il  arrive  quelquefois  que 
gne  ;  les  Peuples  l'accufcrent  à  un  Tri-  *  celui-ci ,  moyennant  une  plus  grofle 
bunal  fupéneur,  &  prouvèrent  que  de  +  fomme,qu'ildonne  fous  main  au  Man- 
quant cens  charges  de  ris  qu'il  avoit  re-  *  darin,  a  l'adreflè  d'éluder  le  châtiment, 
çues,û  n'en  avoit  donné  que  quatre-  $  &  de  faire  tomber  les  coups  de  bâton  fur 
vingt-dix.  Le  Mandarin  fut  caffé  fur  |  ledosde  celuiquil'avoitappelléenjufti- 
l'heure  de  fon  emploi.        .  *  ce.  De  là  naiffent  entre  eux  les  haines 

Quand  il  fut  forti  de  la  Ville  pour  +  mortelles,qu'ilsconferventtoûjoursdans 
prendre  le  chemin  de  la  Mer,  il  fut  bien  %  le  cœur,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  trouvé 
furpris  qu'au  lieu  de  trouver  à  fon  pana-  *  l'occafion  de  tirer  une  vengeance  qui  les 
ge  des  tables  chargées  de  parfums,  de  +  fatisfaiTe. 

nouvelles  bottes  à  changer ,  comme  on  +  Unedesvoyes  qu'ils  employent  pour 
ufeà  l'égard  de  ceux  qui  fe  font  fait  efti-  *  fevanger,  quoique  rarement,  c'eft  de 
mer  &  aimer  du  Peuple  ;  il  fe  vit  envi-  £  mettre  le  feu  pendant  la  nuit  à  la  maifon 
ronné  d'une  foule  prodigieufe  de  Peu-  *  de  leur  ennemi:  les  pailles  allumées  qui 
pies,  non  pas  pour  lui  faire  honneur  ;  ♦  le  réveillent  en  tombant  fur  lui,  le  font 
mais  pour  l'infulter  ,  &  lui  reprocher  %  reffou  venir  des  coups  de  bâton  qu'il  a 
fon  avarice.  Les  uns  l'invitèrent  par  déri-  J  fait  donner.  Ce  crime  eft  un  des  capi- 
fion  à  demeurer  dans  le  pays,  jufqu'à  |  tauxdel'Empirejfelonlesloix^ceuxqui 
ce  qu'il  eût  achevé  de  manger  le  ris ,  que  +  en  font  convaincus ,  doivent  être  punis 
l'Empereur  lui  avoit  confié  pour  le  foula-  *  de  mort,  &  les  Mandarins  font  très- 
gement  des -Peuples:  d'autres  le  tirèrent  |  adroits  pout  découvrir  le  coupable, 
hors  de  fa  chaife  &  la  briferent  :  plu-  J  II  n'eft  pas  furprenant  de  trouver  de 
fieursfejetterentfurlui,  déchirèrent  fes  *  pareils  excès,chez  un  Peuple  qui  n'eft  pas 
habits,  &  mirent  en  pièces  fon  patafol  %  éclairé  des  lumières  de  l'Evangile.  On  en 
defoye:touslefuivirentiufqu'au  Vaif-  *  voit  pourtant ,  àquilesfeuleslumieresde 
feau ,  en  le  chargeant  d'injures  &de  ma-  +  la  raifon ,  infpirent  de  l'horreur  pour  ces 
lédiâions.  *  fortes  de  crimes ,  &  qui  fe  réconcilient 

Quoique  les  Chinois ,  pour  leurs  inte-  %  de  bonne  foiavec  leurs  ennemis, 
rêrs  particuliers,  foient  naturellement  |  Leur  modeftie  eft  furprenante  :  les 
vindicatifs,  ils  ne  fe  vangent  jamais  qu'a-  |  Lettrez  ont  toujours  un  air  compofé,  & 
vec  méthode;  ils  diffimulent  leur  mé-  ■*  ils  ne  feroient  pas  le  moindre  gefte ,  qui 
contentement,  &  comme  ils  n'en  vien-  *  ne  fût  entièrement  conforme  aux  règles 
lient  jamais  aux  voyes  de  fait  ,  fur  tout  J  de  la  bienféance. 
les  perfonnes  d'une  certaine  diftincrion  ,  +       La  pudeur  femble  être  née  avec  les 

perfonnes 
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pcrfonnes  du  fexe  :  elles  vivent  dans  une 
continuelle  retraite  :  elles  font  décem- 
ment couvertes,  jufqu'à  leurs  mains  qui 
ne  paroiffent  jamais ,  &  qu'elles  tiennent 
toujours  cachées  fous  de  longues  &  lar- 
ges manches.  Si  elles  ont  quelque  chofe 
à  donner ,  même  à  leurs  frères  &  à  leurs 
parens  ,  elles  le  prennent  de  la  main 
toujours  couverte  de  leur  manche ,  & 
le  mettent  fur  la  table ,  où  les  parens 
peuvent  le  prendre. 

L'intérêt  eft  le  gtand  foible  de  cette 
Nation  :il  fait  jouer  aux  Chinois  toute 
forte  de  perfonnages ,  même  celui  de 
defintereile.  Qiul  y  ait  quelque  gain  à 
faire ,  ils  y  employèrent  toute  la  fubti- 
lité  de  leur  efprit  :  on  les  voit  s'infirmer 
avec  adrelfe  auprès  des  pcrfonnes  qui 
peuvent  favorifer  leurs  prétentions ,  mé- 
nager de  longue  main  leur  amitié  par 
de  tréquens  fervices,  s'ajufter  à  tous  les 
caractères  avec  une  foupleife  étonnan- 
te ,  &  tirer  avantage  des  moindres  ou- 
vertures qu'on  leur  donne,  pour  parve- 
nir à  leurs  fins  ;  l'intérêt  eft  comme  le 
mobile  de  toutes  leurs  aérions  :  dès  qu'il 
fe  préfente  le  moindre  ptofit ,  rien  ne 
leur  coûte  ,  &  ils  entreprendront  les 
voyages  les  plus  pénibles  :  enfin  c'eft  là 
ce  qui  les  met  dans  un  mouvement  con- 
tinuel ,  &  ce  qui  remplit  les  rues  ,  les 
rivières,  les  grands  chemins  d'un  Peu- 
ple infini ,  qui  va  &  qui  vient ,  &  qui  cil 
toujours  en  action. 

Quoique  généralement  parlant  ,  ils 
ne  foient  pas  auffi  fourbes  &  auffi  trom- 
peurs que  le  P.  le  Comte  les  dépeint, 
il  eft  néanmoins  vrai  que  la  bonne  foi 
n'eft  pas  leur  vertu  favorite ,  fur  tout 
lorfqu'ils  ont  à  traitter  avec  les  étrangers  : 
ils  ne  manquent  gueresde  les  tromper 
s'ils  le  peuvent ,  &  ils  s'en  font  un  mé- 
rite :  il  y  en  a  même  qui  étant  furpris 
en  faute ,  font  afiez  impudens  pour  s'ex- 
çufet  fut  leur  peu  d'habileté.  •>  Je  ne  fuis 
«qu'une  bête,  comme  vous  voyez,  di- 
"fent-ils,  vous  êtes  beaucoup  plus  ha- 
»bile  que  moi,  une  autre  fois  je  ne  me 
«jouerai  pas  à  un  Européan.  »  Et  en  effet, 
Tome  II, 
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on  dit  que  quelques  Européans  n'ont 
pas  laine  de  leur  en  apprendre. 

Rien  n'eft  plus  rifiblc  que  ce  qui  ar- 
riva au  Capitaine  d'un  Vaiîleau  Anglois: 
il  avoit  fait  marché  avec  un  négociant 
Chinois  de  Canton,  d'un  grand  nombre 
de  balles  de  foye ,  qu'il  devoit  lui  four- 
nir:  quand  elles  furent  prêtes ,  le  Capi- 
taine va  avec  fon  interprète  chez  le  Chi- 
nois ,  pour  examiner  par  lui-même ,  fi 
cetteioyc  étoit  bien  conditionnée  :  On 
ouvre  le  premier  ballot,  &  il  la  trouva 
telle  qu'il  l'a  fouhaitoit;  mais  les  ballots 
fuivans  qu'il  fit  ouvrir ,  ne  contenoient 
que  des  foyes  pourries  :  fur  quoi  le  Ca- 
pitaine s'echauifa  fort ,  &  reprocha  au 
Chinois  dans  les  termes  les  plus  durs,  fa 
méchanceté  &  fa  friponnerie  :  le  Chi- 
noisl'écoutade  fang  froid,  &  pour  toute 
téponle,  <•  prenez  vous-cn,  Moniteur  , 
»  lui  dit-il ,  à  votre  fripon  d'interprète ,  il 
»  m'avoit  ptotefté  que  vous  ne  feriez  pas 
»  la  vifitc  des  ballots.  » 

Cette  adreflè  à  tromper ,  fe  remarque 
principalement  parmi  les  gens  du  Peu- 
ple ,  qui  ont  tecours  à  mille  rufes ,  pour 
falfificr  tout  ce  qu'ils  vendent  :  il  y  en  a 
qui  ont  le  fecret  d'ouvrir  l'eftomac  d'un 
chapon,  &d'en  tirer  toute  la  chair,  de 
remplir  enfuite  le  vuide ,  &  de  fermer 
l'ouverture  fi  adroitement,  qu'on  ne 
s'en  apperçoit  que  dans  le  tems  que  l'on 
veut  le  manger. 

D'autres  contrefont  fi  bien  les  vrais 
jambons,  en  couvrant  une  pièce  de  bois 
d'une  terre  qui  tient  lieu  delà  chair,  &c 
d'une  peau  de  cochon ,  que  ce  n'eft  qu'a- 
près l'avoir  fervi  &  ouvert  avec  le  cou- 
teau ,  qu'on  découvre  la  fupercherie.  Il 
faut  avouer  néanmoins  qu'ils  n'ufent 
gueres  de  ces  fortes  de  rufes  qu'avec  les 
Etrangers  :  &  dans  les  autres  endroits ,  les 
Chinois  ont  peine  à  les  croire. 

Les  voleurs  n'ufent  prefque  jamais  de 
violence  ,  ce  n'eft  que  par  fubtilité  & 
par  adreiTe  qu'ils  cherchent  à  dérober  : 
il  s'en  rrouve  qui  fuivent  les  Barques,  & 
fe  coulent  parmi  ceux  qui  les  tirent  lur 
le  Canal  Impérial ,  dans  la  Province  de 
V 
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*  va  créance  dans  des  efprits  naturellement: 
+  défians  &  foupçonncux ;  &  fila  main  de 

*  Dieu  par  des  prodiges  mefperez,n'eû  t  dé- 
J  concerréle  projet  de  cet  ennemi  du  Chri- 
+  ftianifme ,  c'étok  fait  de  la  fainte  Loi ,  & 


Cban  tong  ,  où  l'on  en  change  tous  les 
jours;  ce  qui  fait  qu'ils  lont  moins  con- 
nus :  ilsfc  gliflënt  alors  dans  les  Barques 
pendant  la  nuit;  &  on  dit  même  que  par 
le  moyen  de  la  fumc'e  d'une  certaine  dro- 
gue qu'ils  brûlent ,  ils  endorment  telle- 
ment tout  le  monde,  qu'ils  ont  toute 
liberté  de  fouiller  de  tous  cotez ,  &  d'em- 
porter ce  qu'ils  veulent ,  fans  qu'on  s'en 
apperçoive.  Ilyadeces  voleurs  qui  fui- 
vent  quelquefois  un  Marchand  deux 
ou  trois  jours ,  jufqu'à  ce  qu'il  aittrou- 
vé  le  moment  favorable  de  faire  fon 
coup. 

La  plupart  des  Chinois  font  tellement 
attachez  à  leur  intérêt,  qu'ils  ont  de  la 
peine  à  s'imaginer  qu'on  puifle  rien  en- 
treprendre que  par  des  vues  intereflées. 
Ce  qu'on  leur  dit  des  motifs  qui  portent 
les  hommes  Apoftoliques  à  quitter  leurs 
pays ,  leurs  parens ,  &  tout  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher  au  monde ,  dans  la 
feule  vue  de  glorifier  Dieu  &  de  fau  ver  les 
âmes ,  lesfurprend  étrangement,  &leur 
paroît  prcfque  incroyable.  Ils  les  voyent 
traverfer  les  plus  vaftes  mers  avec  des  dan- 
gers &  des  fatigues  immenfes;  îlsfçavent 
quecen'eft  ni  le  beloin  qui  les  attire  à  la 
Chine,  puifqu'ils  y  fubhftent,  fans  leur 
rien  demander,  &  fans  attendre  d'eux 
le  moindre  fecours  ;  ni  l'envie  d'amaifer 
des  richefles ,  puifqu'ils  font  témoins  du 
mépris  qu'en  font  les  Ouvriers  Evangé- 
liques;  ils  ont  recours  à  des  defleins  poli- 
tiques ,  &  quelques-uns  font  affez  Am- 
ples, pourfe  perfuader  qu'ils  viennent 
tramer  des  changemens  dans  l'Etat,  & 
par  des  intrigues  técrettes,  fe  rendre  maî- 
tres de  l'Empire. 

Quelque  extravagant  que  foit  ce 
foupçon ,  il  y  a  eu  des  gens  capables  de  le 
concevoir  :Vang  quangftcn  ce  redoutable 
ennemi  du  nom  Chrétien ,  qui  fit  fouf- 
frir  au  Père  Adam  Schaal  une  fi  cruelle 
perlécution ,  &  qui  vouloir  envelopper 
tous  les  Millionnaires  dans  la  ruine  de 
ce  grand  homme ,  leur  impola  ce  crime 
affreux. 

Une  aceufation  fi  déraifonnable  trou- 


•*  des  Prédicateurs  qui  l'annonçoient.  Il  y 
|  en  a  cependant  &  en  grand  nombre , 
|  quiconnouTant  déplus  près  les  Miflion- 

*  naires,  font  fi  frappez  de  leur  extrême 
+  défintereffement,  que  c'eft  là  un  des 

plus  prenans  motifs ,  qui  les  portent  à 
fe  faire  Chrétiens. 

L'extrême  attachement  à  la  vie  eftun 
autre  foible  de  la  N  ation  Chinoife.  Il  n'y 
aguéresde  Peuples  qui  aiment  tant  à  vi- 
vre ,  quoique  pourtant  il  s'en  trouve  plu- 

*  fieurs,  fur  tout  parmi  les  perfonnes  du  fe- 

*  xe,  qui  fe  procurent  la  mort ,  ou  par  cole- 
|  re,  ou  par  défefpoir.  Mais  il  femble,  à  voir 

*  ce  qui  fe  pane  ,  fur  tout  parmi  le  pauvre 

*  Peuple,  qu'ils  craignent  encore  plus  de 

*  manquer  de  cercueil  après  leur  mort.  Il 
%  eft  étonnant  de  voir  jufqu'où  va  leur 

*  prévoyance  fur  cet  article:  tel  qui  n'aura 

*  que  neuf  ou  dix  piftoles ,  l'employera  à 

*  fe  faire  conftruire  un  cercueil  plus  de 
|  vingt  ans ,  avant  qu'il  en  ait  befoin  ,  & 
+  il  le  regarde  comme  le  meuble  le  plus 
■*  précieux  de  fa  maifon. 

4.  On  ne  peut  nier  pourtant  que  le  com- 
|  mun  des  Chinois ,  lorfqu'ils  font  dan- 

*  gereufement    malades  ,  n'attendent  la 

*  mort  affez  tranquillement  :  &  il  n'eft  pas 

*  néceffaire  de  prendre  beaucoup  de  pré- 
î  cautions  pour  la  leur  annoncer. 

•*■  Pour  ne  rien  omettre  du  caraétere  de 
ï  l'efprit  Chinois  ,  je  dois  ajouter  qu'il 
ç  n'y  a  point  de  Nation  plus  fîere  de  fa 

*  prétendue  grandeur  ,  &:  de  la   préémi- 

*  nence  qu'elle  fe  donne  fur  tous  les  au- 

*  très  Peuples.  Cet  orgueil  qui  eft  né  avec 

*  eux ,  infpirc,  même  à  la  plus  vile  popula- 

*  ce ,  un  mépris  fouverain  pour  toutes  les 
X  autres  Nations.  Entêtez  de  leurs  pays , 
?  de  leurs  mœurs,  de  leurs  coutumes,  & 
+  de  leurs  maximes ,  ils  nepeuventfeper- 
«  fuader  qu'il  y  ait  rien  de  bon  hors  de  la 
|  Chine,  ni  rien  de  vrai  que  leurs  Sça- 


£  vans  ayent 


ils  ne  le  font  un 
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peu  de'fabufez ,  que  depuis  que  les  Euro-  *  Mais  fi  les  Ouvriers  répondent  de  la  for- 
péans  font  entrez  dans  leur  Empire.  Au  «•  te ,  cela  ne  vient  pas  feulement  de  l'atta- 
commencement  qu'ils  les  virent ,  ils  leur  4  chement  qu'ils  ontàlcurs  ufagcs,mais  en- 
demandoient  s'il  yavoit  des  Villes,  des  4  core  de  la  crainte  où  ils  font.qu'ens'écar- 
Villages ,  &  des  Maifons  en  Europe.  *  tant  de  leur  méthode ,  ils  ne  contentent 

Nos  Millionnaires  ont  eu  fouvent  le  +  pas  l'Européan  qui  les  employé  ;  car  les 
plaifir  d'être  témoins  de  leur  furprife  ,  &  4  bons  Ouvriers  entreprennent  &exécu- 
de  leur  embarras  a  la  vue  d'une  Mappe-  *  tent  aifément  tous  les  modèles  qu'on 
monde.  Quelques  Lettrez  prièrent  un  *  leur  propofe,dès  qu'il  y  a  de  l'argent  à  ga- 

„ere  jour  l'an  d'eux  *de  leur  en  faire  voir  *  gner,&  qu'on  a  la  patience  de  les  diriger. 

a-  une:  ils  y  cherchèrent  long-tcms  la  Chi-  4  Enfin  pour  donner  le  dernier  trait 
ne  :  enfin  ils  prirent  pour  leur  pays,  un  J  qui  cara&erife  les  Chinois,  il  me  fufEt 
des  deux  Hemifpheres ,  qui  contient  |  de  dire  que ,  quoiqu'ils  foient  vicieux  , 
l'Europe,  Y  Afrique,  SdAfic.  L'Améri-  *  ils  aiment  naturellement  la  vertu  &  ceux 


que  leur  paroiifoit  trop  grande  pour  le 
refte  de  l'Univers.  Le  Père  les  laillà  quel- 
que tems  dans  1  erreur ,  jufqu'à ce  qu'en- 
fin il  y  en  eut  un  qui  lui  demanda  l'ex- 
plication des  Lettres  &  des  noms  qui 


qui  la  pratiquent.  La  chafteté  qu'ils  n'ob- 
fervent  pas ,  ils  l'admirent  dans  les  au- 
tres ,  &  fur  tout  dans  les  veuves  ;  &  lorf- 
qu'il  s'en  trouve  qui  ont  vécu  dans  la 
continence,  ils  en  confervent  le  fouve- 
ctoientfurlaCarte.Vousvoyczi'Europe,  4  nir  par  des  Arcs  de  triomphe,  qu'ils  éle- 
lui  dit  le  Père,  l'Afrique,  &l'Afie:  Dans  |  vent  à  leur  gloire,  &  ils  honorent  leur 
l'Afie  voici  la  Perfè ,  les  Indes ,  la  Tar-  *  vertu  par  des  mferiptions  durables.  II 
tarie.  Où  eft  donc  la  Chine,  s'écrièrent-  •*  n'elt  pas  delà  bienfeance  pour  une  hon- 
ils!  c'eft  dans  ce  petit  coin  de  terre,  ré-  4  nête  femme  de  fe  marier  après  la  mort  de 
ponditlePere,&envoicileslimites.Sai-  J  fonmari 

fis  d'étonnement,  ils  fe  regardoient  les  +  Comme  ils  font  fins  &  rufez,  ils  fça- 
uns  les  autres ,  &  fe  difoient  ces  mots  *  vent  garder  les  dehors ,  &  ils  couvrent 
Chinois  :  Siao  te  kjn ,  c'eft-à-dire  ,  elle  4.  leurs  vices  avec  tant  d'adreflè  ,  qu'ils 
eft  bien  petite.  J  trouvent  le  moyen  de  les  dérober  à  la 

Quelque  éloignez  qu'ils  foient  d'at-  *  connoifîance  du  Public.  Ils  portent  le 
teindre  àla  perfection  où  l'on  a  porté  les  *  plus  grand  refpeét  à  leurs  parens ,  &  à 
Arts  &  les  Sciences  en  Europe ,  on  ne  %  ceux  qui  ont  été  leurs  maîtres  :  ils  dé- 
gagnera jamais  fur  eux  de  rien  faire  à  la  J  teftent  toute  action  ,  toute  parole  ,  & 
manière  Européane  :  on  eut  de  la  peine  *  même  les  geftes,  où  il  paroît  de  la  co- 
à  obliger  les  Architectes  Chinois ,  à  bâtir  ♦  1ère  ou  de  l'émotion  ;  mais  aufli  ils  fça- 
rEglifc,quieftdanslePalais,  furlemo-  4  vent  parfaitement  diffimuler  leur  hai- 
dele  venu  d'Europe.  Leurs  Vaifleaux  |  ne.  On  ne  leur  permet  point  de  porter 
font  allez  mal  confirmes:  ils  admirent  la  J  des  armes  ,  même  dans  les  voyages  ; 
bâtifle  de  ceux  d'Europe  :  quand  on  les  +  l'ufage  en  eft  abandonné  aux  feuls  sens 
exhorte  a  1  imiter ,  11s  lont  lurpns  qu  on  4.  de  guerre. 

leur  en  faife  même  la  propofition  :  c'efl  |  Ils  n'ont  d'eflime  &  d'ardeur  que 
la  conllruction  de  la  Chine,  répondent-  *  pour  les  fciences,  qui  font  le  feul  pnn- 

*  cipe  de  la  Noblefle  :  parce  que ,  comme 
4  je  l'ai  dit ,  on  n'a  d'honneurs  &  de  pré- 
rogatives ,  que  félon  le  rang  qu'elles 
t  donnent  dans  l'Empire. 


ils  ;  mais  elle  ne  vaut  rien ,  leur  dit-on  : 
n'importe ,  dès  que  c'eft  celle  de  l'Empi- 
re, elle  fufEt ,  &ce  feroit  un  crime  d'y 
rien  changer. 


So 
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De  l'air  a°  de  la  fhyfwnomie  des  Chinois,  de  leurs  modes,  de  leurs  maifons, 
&  des  meubles  dont  elles  font  ornées. 


ON  ne  doit  pas  juger  de  l'air  &  +  Provinces  Méridionales.  A  la  vérité ,  les 
de  la  phyfionomie  des  Chinois ,  *  grandes  chaleurs  qui  regnenr  dans  ces 
par  les  portraits  qu'on  voit  fur  leurs  ca-  %  Provinces ,  fur  tout  dans  celles  de  Quang 
binets  de  vernis,  &  fur  leurs  porcelai-  J  tong,  de Fo kjm ,  â'iun  mn,  donnent  aux 
nés;  s'ils  réuffiïTent  à  peindre  des  fleurs ,  +  Artifans  &  aux  gens  de  la  campagne, 
des  arbres,  des  animaux,  &  des  payfa-  *  un  teint  bazané  &  olivâtre;  mais  dans 
ges  s  ils  font  très  ignorans ,  lorfqu'il  s'a-  %  les  autres  Provinces ,  ils  font  naturelle- 
<ntdefepeindreeux-mêmes:ilss'eitro-  |  ment  aufli  blancs  qu'en  Europe  ,&  gé- 
pient,&  fedéfigurentde  telle  forte,qu'ils  *  néralement  parlant ,  leur  phyfionomie 
font  méconnoilfables,&  qu'on  les  pren-  %  n'a  rien  de  rebutant. 
<lroit  pour  de  vrais  grotefques.  *       Les  Lettrcz  &  les  Doûeurs  dans  cer- 

II  eft  vrai  néanmoins  que  comme  la  *  'taines  Provinces ,  les  jeunes  gens  pour 
beauté  dépend  du  goût ,  &  qu'elle  con-  +  l'ordinaire  jufques  vers  l'âge  de  3  o.  ans, 
fifteplus  dans  l'imagination  que  dans  *  ont  la  peau  du  vifage  très  fine,&  le  coloris 
la  réalité,  ils  en  ont  une  idée  un  peu  dif-  %  fortbeau.LesLettrez  SdesDodeurs.fur 
férente  de  celle  qu'on  fe  forme  en  Eu-  +  tout  s'ils  font  fortis  d'une  baffe  famille , 
rope  :  car  généralement  parlant,  ce  qui  *  affectait  de laiffer  croître  leurs  ongles  au 
nous  paroîtbeau,  eft  de  leur  goût ,  &  *  petit  doigt:  ils  ne  les  rognent  point,  ils  fe 
ce  qui  eft  de  leur  goût  en  fait  de  véri-  %  contentent  de  les  tailler,  &  ils  les  ont  ordi- 
table  beauté ,  nous  paroîtroit  également  *  nairementlongs  d'un  pouce  ou  d'avanta- 
beau.  Ce  qui  leur  agrée  principalement ,  +  ge  ;  ils  prétendent  faire  voir  par  là ,  que  la 
&  en  quoi  ils  font  confifter  la  beauté,c'eft  +  néceflité  ne  les  affujettit  point  à  un  tra- 
à  avoir  le  front  large,  le  nez  court,  la  bar-  *  vail  mercenaire. 

beclaire,lesyeuxpetitsàfleurdetête&  *  Pour  ce  qui  eft  des  femmes,  elles  font 
bien  fendus ,  la  face  large  &  quarrée  ,  *  d'ordinaire  d'une  taille  médiocre  :  elles 
les  oreilles  larges  &  grandes ,  la  bouche  *  ont  le  nez  court ,  les  yeux  petits ,  la  bou- 
médiocre  ,  &  les  cheveux  noirs  :  ils  %  che  bien  faite,  les  lèvres  vermeilles ,  les 
ne  fcauroient  fouffrir  ceux  qui  les  ont  *  cheveux  noirs,  les  oreilles  longues  &pen- 
blonds  ou  roux  ;  il  faut  cependant  que  *  dantes  ;  leur  teint  eft  fleuri ,  il  y  a  de 
toutes  ces  parties  entre  elles  ayent  une  +  la  gayeté  dans  leur  vifage,  &  les  traits 
certaine  proportion,  qui  rendent  le  tout  *  en  font  affez  réguliers, 
agréable.  %       On  affure  qu'elles  fe  frottent  tous 

Pour  ce  qui  eft  de  la  taille,  l'avoir  fine  •*  les  matins  d'une  efpéce  de  fard ,  qui  rc- 
&  dégagée,  ce  n'eft  pas  chez  eux  un  *  levé  la  blancheur  de  leur  teint,  &  leur 
agrément  ,  parce  que  leurs  vêtemens  |  donne  du  coloris ,  mais  qui  de  bonne 
font  larges ,  &  ne  font  point  ajultez  à  +  heure  leur  fillonne  la  peau ,  &  la  cou- 
la taille  comme  en  Europe:  ils  trouvent  *  vre  de  rides. 

un  homme  bien  fait,  quand  il  eft  grand,  î       Parmi  les  agrémens  de  ce  fexc,  ce 
<rros  &  gras ,  &  qu'if  remplit  bien  fou  *  n'en  eft  pas  un  médiocre  que  la  petiteffe 


fauteuil. 


$  des  pieds  ;  dès  qu'une  fille  v 


vient  au  mon- 


La  couleur  de  leur  vifage  n'eft  pas  *  de,  les  nourrices  font  tres-attentives  à 

%  lui  lier  étroitement  les  pieds  ,  de  peur 


telle  que  nous  le  difent  ceux  qui  n'ont 
vu  de  Chinois ,  que  fur  les  côtes  des 


♦  4' 


u'ils  ne   croiffent 


les  Dames  Chi- 
noifes 


ET  DE  LA  TART 
noifcs  fe  refïèntent  toute  leut  vie  de  cette 
gêne,  à  laquelle  on  les  ailujettit  des  leur 
enfance  ;  &  leur  démarche  en  eft  lente , 
mal  alTurée ,  &  défagréable  à  nos  yeux 
Européans.  Cependant  telle  eft  la  force 
de  l'ulage ,  non  feulement  elles  fouffrent 
volontiers  cette  incommodité ,  mais  en- 
core elles  l'augmentent ,  &fe  les  rendent 
les  plus  petits  qu'il  eft  poflîble  ;  elles  s'en 
font  un  mérite ,  &  elles  affectent  de  les 
montrer  lorfqu'elles  marchent. 

On  ne  peut  dire  certainement  quelle 
eft  la  raifon  d'une  mode  fi  bizarre: 
les  Chinois  eux-mêmes  n'en  font  pas 
fûrs;  il  y  en  a  qui  traittent  de  fable  l'i- 
dée qu'on  a  eue ,  que  c'étoit  une  inven- 
tion des  anciens  Chinois  ,  qui  pour 
obliger  les  femmes  à  garder  la  maifon , 
avoient  mis  les  petits  pieds  à  la  mode. 
Le  plus  grand  nombre  au  contraire  , 
croit  que  c'eft  un  trait  de  politique,  & 
qu'on  a  eu  en  vue  de  tenir  les  femmes 
dans  une  continuelle  dépendance.  Il  eft 
certain  qu'elles  font  extrêmement  relTer- 
rées,  &  qu'elles  ne  fortent  prefque  ja- 
mais de  leur  apparrement ,  qui  elt  dans 
le  lieu  le  plus  intérieur  de  la  maifon,  & 
ou  elles  n'ont  de  communication  qu'a- 
vec les  femmes  qui  les  fervent. 

Cependant  elles  ont  pour  la  plupart 
l'entêtement  ordinaire  de  leur  fexe,  & 
quoi  qu'elles  ne  doivent  être  vues  que 
de  leurs  Domeftiques ,  elles  panent  tous 
les  matins  plufieurs  heures  à  s'ajufter  & 
à  fe  parer.  Leur  coëffure  confifte  d'or- 
dinaire en  plufieurs  boucles  de  cheveux , 
mêlez  de  tous  cotez  de  petits  bouquets 
de  fleurs  d'or  &  d'argent. 

o 

Il  y  en  a  qui  ornent  leur  tête  de  la  figure 
d'un  oy  feau  appelle  Fong  boang,oykau  fa- 
buleux, dontl'antiquité  dit  beaucoup  de 
chofes  myfterieufes.Cet  oy  feau  eft  fait  de 
cuivre  ou  de  vermeil  doré,  félon  la  qualité 
des  perfonnes.  Ses  aîles  déployées  tom- 
bent doucement  fur  le  devant  de  leur 
coeffure,  &  embraflènt  le  haut  des  tem- 
ples: fa  queue  longue  &:  ouverte  fait  com- 
me une  aigrette  fur  le  milieu  de  la  tête  ;  le 
corps  eft  au-defius  du  front  :  le  col  & 
Tome  IL 
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*  le  bec  tombent  au-deïfus  du  nez ,  mais 

*  le  col  eft  attaché  au  corps  de  l'animal , 

*  avec  une  charnière  qui  ne  paroît  point , 
%  afin  qu'il  ait  du  jeu,  &  qu'il  branle  au 

*  moindre  mouvement  de  tête.  L'oyfeau 

*  entier  tient  fur  la  tête  par  les  pieds,  qui 
+  font  fichez  dans  les  cheveux.  Les  femmes 
$,  de  la  première  qualité  portent  quelque- 
|  fois  un  ornement  entier  de  plufieurs  de 
|  ces  oyfeaux  entrelacez  enfemble ,  qui 

font  comme  une  couronne  fur  leur  tête  : 
le  fcul  travail  de  cet  ornement  eft  d'un 
grand  prix. 

Pour  l'ordinaire,  les  jeunes  Demoi- 
fellcs  portent  une  efpéce  de  couronne 
faite  de  carton,  &  couverte  d'une  belle 
foye  :  le  devant  de  cette  couronne  s'éle- 
ve  en  pointe  au-dcuus  du  front,  &  eft 

*  couvert  dcperles,dediamans,  &d'autrcs 
%  ornemens.  Le  delfiis  de  la  tête  eft  cou- 

*  vert  de  fleurs,  ou  naturelles,  ou  artifi- 

*  ciclles ,  entre-mêlecs  d'aiguilles ,  au  bout 
+  defquelles  on  voit  briller  des  pierre- 
tf  ries. 

%  Les  femmes  un  peu  âgées ,  fur  tout 
+  celles  du  commun ,  fe  contentent  de  fe 
+  fervir  d'un  morceau  de  foye  fort  fine  , 
^  dont  elles  font  plufieurs  tours  à  la  tête  , 
£  ce  qui  s'appelle  Pao  teou  ,  c'eft-à-dire  , 
+  enveloppe  de  tête. 
+  Mais  ce  qui  relevé  beaucoup  les  gra- 
+  ces  naturelles  des  Dames  Chinoiiès , 
|  c'eft  la  pudeur  &  l'extrême  modeftie  qui 

*  éclate  dans  leurs  regards ,  dans  leur  con- 
tenance, &  dans  leurs  vêtemens.  Leurs 
robbes  font  fort  longues ,  &  leur  pren- 
nent depuis  le  col  jufqu'aux  talons,  en 
forte  qu'elles  n'ont  de  découvert  que 
le  vifage.  Leurs  mains  font  toujours 
cachées  fous  des  manches  fort  larges  , 
&  fi  longues,  qu'elles  traîneroient  pref- 
que jufqu'à  terre,  fi  elles  ne  prenoient 
pas  le  foin  de  les  relever.  La  couleur  de 
leurs  habits  eft  indifférente ,  elle  peut- 
être  ou  rouge ,  ou  bleue ,  ou  verte ,  félon 
leur  goût  :  il  n'y  a  guetes  que  les  Dames 
avancées  en  âge ,  qui  s'habillent  de  noir 
ou  de  violet. 

Au  refte  ce  que  j'appelle  ici  mode , 
X 
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n'eftgueres  conforme  à  l'idée  qu'on  s  en 
fait  en  Europe  ,  où  la  manière  de  fe 
vêtir  eft  fujette  à  tant  de  changemens. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  à  la  Chine,  & 
ce  qui  marque  le  bon  ordre  qui  s'y  ob- 
ferve,&  l'uniformité  du  gouvernement, 
jufques  dans  les  chofes  les  moins  im- 
portantes, c'eft  que  cette  forme  de  vê^ 
tement  a  toujours  été  la  même  ,  &  n'a 
point  varié  depuis  la  naiflance  de  l'Em- 
pire, jufqu'à  l'entrée  des  Tartares,  qui 
iàns  rien  changer  à  la  forme  de  l'ancien 
Gouvernement  des  Chinois ,  les  ont  feu- 
lement obligez  de  fe  conformer  à  celle 
de  leurs  vêtemens. 

L'habillement  des  hommes  fe  reflènt 
de  la  gravité  qu'ils  affectent  :  il  confifte 
dans  une  longue  vefte  qui  defeend  juf- 
qu'à terre ,  dont  un  pan  le  replie  fur  l'au- 
tre, en  telle  forte  que  celui  de  défais , 
s'étend  jufqu'au  côté  droit,  où  on  l'at- 
tache avec  quatre  ou  cinq  boutons  d'or 
ou  d'argent ,  un  peu  éloignez  les  uns 
des  autres.  Les  manches  qui  font  lar- 
ges auprès  de  l'épaule ,  vont  peu  à  peu 
le  retreciffant  jufqu'au  poignet ,  &  fe 
terminent  en  forme  de  fer  à  cheval , 
qui  leur  couvre  les  mains,  &  ne  laine 
paroître  tout  au  plus  que  le  bout  des 
doigts  ;  car  elles  font  toujours  plus  lon- 
gues que  la  main.  Ils  fe  ceignent  d'une 
large  ceinture  de  foye,  dont  les  bouts 
pendentjufqu'aux  genoux ,  &  àlaquclle 
ils  attachent  un  étui  qui  contient  un 
couteau,  &  les  deux  bâtonnets  qui  leur 
fervent  de  fourchetes-,  unebourfe,  &c> 
Les  Chinois  autrefois  ne  portoient  point 
de  couteau ,  &  encore  à  préfent  les  Let- 
trez  le  portent  affez  rarement. 

Sous  la  vefte,  ils  portent  en  Eté  un 
caleçon  de  lin,  qu'ils  couvrent  quelque- 
fois d'un  autre  caleçon  de  taffetas  blanc  ; 
&  durant  l'Hyver,  des  haut-de-chauiles 
de  fatin  fourré  de  coton ,  ou  de  foye 
crue  ;  ou  fi  c'eft  dans  les  Pays  Septen- 
trionaux ,  de  peaux  qui  font  fort  chau- 
des. Leur  chemife  qui  eft  de  différente 
toile  félon  les  faifons  ,  eft  fort  ample 
&  fort  courte  ;  &  pour  conferver  la  pro- 


EMPIRE   DE   LA  CHINE, 


+  prêté  de  leurs  habits  durant  les  fueurs 

*  de  l'Eté ,  plufieurs  portent  immédiate- 
■*  ment  fur  la  chair ,  une  efpéce  de  retz 

*  de  foye  ,  qui  empêche  que  leur  chemife 
ne  s'applique  à  la  peau. 

En  Été  ils  ont  le  col  tout  nud  ,  ce 
qui  nous  paroît  defagréable  ;  mais  en 
Hyverils  le  couvrent  d'un  collet  qui  eft, 


tient  à  la  yefte.  En 
cmrrée  de  peaux 


*  ou  de  fatin,  ou  de  zibeline,  ou  de  peau 

*  de  renard  ,  &  qui 

*  Hyver,  leur  vefte  eft  fc 

*  de  moutons  ;  d'autres  la  portent  piquée 
|  feulement  de  foye  &  de  coton.  Les  gens 

*  de  qualité  la  doublent  entièrement  de  ces 
S  belles  peaux  de  zibeline ,  qui  leur  vien- 
%  nent  de  Tartarie  ;  ou  bien  de  belles 

*  peaux  de  renard ,  avec  un  bord  de  zi- 
■*•  beline;  fi  c'eft  au  Printems  ils  les  por- 
%  tent  doublez  d'hermine.  Au-deiTus  de 
|  la  vefte ,  ils  portent  un  furtout  à  man- 

*  ches  larges  &  courtes,  qui  eft  doublé  ou 

*  bordé  de  la  même  manière. 

%  Toutes  les  couleurs  ne  fonr  pas  per- 
i  mifes  également  à  tout  le  monde  ;  il  n'y 

*  a quel'Empereur  Scies  Princesdu  Sang , 

*  qui  puiffent  porter  des  habits  de  cou- 
%  leur  jaune.  Le  fatin  à  fond  rouge  eft 
|  affecté  à  certains  Mandarins  ,  dans  les 

*  j  ours  de  cérémonie.  On  s'habille  commu- 

*  nément  en  noir,  en  bleu,  ou  en  violet. 
|  Le  Peuple  eft  vêtu  pour  l'ordinaire  de 
%  toile  de  coton  teinte  en  bleu  ou  en 

*  noir. 
Autrefois  ils  oignoient  fort  leurs  che- 
veux ,  &  ils  étoient  fi  jaloux  de  cet  or- 
nement ,  que  lorfquc  les  Tarrares  après 
la  conquête  de  leur  Pays  ,  les  oblige- 
as- rent  de  fe  rafer  la  tête  à  la  manière  Tar- 
î  tare ,  plufieurs  aimèrent  mieux  perdre 
|  la  vie,  que  d'obéir  en  ce  point  aux  ordres 
|  de  leurs  Conquérans,  quoique  ces  nou- 
«•  veaux  maîtres  ne  touchaffent  point  aux 
t  autres  ufages  de  la  Nation.  Ils  ont  donc 
|  maintenant  la  tête  rafée  ,  excepté  par 
|  derrière ,  où  au  milieu ,  ils  biffent  croîrre 
■*  autant  de  cheveux  qu'il  en  faut ,  pour 
'+  faire  une  longue  queue  cordonnéc  en 
|  forme  de  treffe. 

1      Ils  fe  couvrent  la  tête  en  Etéd'unc  ef- 
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péce  de  petit  chapeau  ou  bonnet ,  fait  *  botte,  &  àcetendroitlàils  ont  un  gros 
en  forme  d'entonnoir  :  le  dedans  eft  *  bord  de  velours  ou  dépanne, 
double'  de  fatin ,  &  le  deffus  eft  couvert  I  Si  cette  chaufliire  eft  commode  en 
d'un  rotin  travaillé  très-finement  :  a  la  %  Hyver  pour  défendre  les  jambes  du 
pointe  de  ce  bonnet  eft  un  gros  flocon  de  *  froid,  elle  n'eft  guéres  tolérable  dans 
crin  rouge  qui  le  couvre,  &  qui  lé  répand  *  le  tems  des  grandes  chaleurs  ;  c'eft  pour- 
jufqueslur  les  bords.  Ce  crin  eft  une  ef-  +  quoi  ils  en  ont  d'autres  qui  fonc  plus 
pece  de  poil  très  fin  Serrés  léger  qui  croît  %  fraîches  s  elle  n'eft  pas  fort  en  ufage 
aux  jambes  de  certaines  vaches  ,  &  +  parmi  le  Peuple  ,  qui  fouvent  pour 
qui  fe  teint  en  un  rouge  vif  &  écla-  |  épargner  ;  fe  contente  d'une  cfpece  de 
tant;  c'eft  celui  qui  eft  le  plus  en  ufage,  <*  patins  de  toile  noire  :  les  gens  de  quali- 
&  dont  tout  le  monde  peut  fe  fervir.  %  té  en  portent  dans  leurs  maifons ,  qui 
Ilyen  a  un  autre  que  le  Peuple  n'ofe  |  font  faits  d'une  étoffe  de  foye  ,  &  qui 
porter,  &  qui  n'eft  propre  qu'aux  Man-  *  fonttrès-propres&très-commodes. 
darins&  aux  gens  de  Lettres.  %       Enfin  voici  comme  l'on  doit 


Il  eft  de  la  même  forme  que  l'autre,  |  ajufté  toutes  les  fois  qu'on  fort  de  la 

maifon,  ou  que  l'on  rend  une  vifite  de 


mais  fait  de  carton  ,  entre  deux  fatms 

dont  le  deffous  eft  d'ordmaire,  ou  rou 

ge,  ou  bleu  ;  &  le  deflusd'un  fatin  blanc 

couvert  d'un  gros  flocon  delà  plus  bel-  %  fatin,  on  porte   pa'r-deffus 

le  foyerougequiflotte  irrégulièrement,    ' 

Les  gens  de  diftinétion  fe  iervent  auffi 


conféquence  :  fans  parler  des  habits 
intérieurs  qui  font ,  ou  de  toile  ou  de 
une  longue 
robbe  d'une  étoffe  de  foye ,  affez  fou- 
vent  bleue,  avec  une  ceinture  :  fur  le 


Les    Chinois 

urs  maifons  ;  mais  il  ne  faut  pas 
efperer  d'y  rien  trouver  de  bien  magni- 
fique :  leur  architecture  n'eft  pas  fort 


du  premier,  quand  il  leur  plaît,  mais  *  tout  un  petit  habit  noir  ou  violet ,  qui 
fur  tout  lorfqu'ils  vont  à  cheval,  ou  que  *  defeend  aux  genoux,  fort  ample,  &à 
le  tems  eft  mauvais,  parce  qu'il  réiifte  *  manches  larges  &  courtes;  un  petit  bon - 
alapluye,  &  qu'il  défend  fuffifamment  *  net  fait  en  forme  de  cône  racourci  , 
du  loleil ,  par  devant  &  pat  derrière  la  %  chargé  tout  autour  de  foyes  flottantes  , 
tete-      t  %  ou  de  crin  rouge;  des  bottes  d'étoffe  aux 

En  Hyver,  ils  portent  un  bonnet  fort  *  pieds,  &un  éventail  à  la  main, 
chaud  bordé  de  zibeline,  oud'hermine,  *       Les    Chinois     aiment  la    propreté 
ou  de  peau  de  renard,  dont  le  deffus'eft  %  dans  le 
couvert  d'un  flocon  de  foye  rouge.  Ce  % 
bord  de  fourrures  eft  large  de  deux  à  trois  + 

pouces,  &a  fort  bel  air,  fur  tout  quand  |  élégante,  &  ils  n'ont  guéres  de  batimens 
il  eft  fait  de  ces  belles  zibelines  noires  &  «.  réguliers  que  les  Palais  des  Empcn 
luifanres,  qui  revendent  jufqu'à  40.  &  %  quelques  Edifices  publics ,  les  Te 
jo.  taëls.  ■* 

Les  Chinois,  fiir  tout  ceux  qui  font  * 
qualifiez  ,  n'oferoient  paraître  en  pu- 
blic ,  fans  être  bottez  :  ces  bottes  font 
ordinairement  de  fatin ,  de  foye ,  ou  de 
toile  de  coton ,  teinte  en  couleur ,  &  affez 
juftes  au  pied  ;  elles  n'ont  ni  talon ,  ni 

gcnouilliere:  s'ils  font  un  long  voyage  à  t  re,  &de  dorure,  qui  rendent  leurs  mai- 
cheval,  ces  bottes  font  de  cuir  de  va-  %  fons  riantes,  &  agréables, 
che  ,  ou  de  cheval ,  fi  bien  apprêté  que  * 
rien  n'eft  plus  fouple  ;  leurs  bas  à  bottes  * 
font  d'une  étoffe  piquée  &  doublée  de  t 
coton ,  ils  montent  plus  haut  que  la  % 


_    -eurs, 

quelques  Edifices  publics ,  les  Tours  , 
les  Arcs  de  Triomphe,  les  Portes,  & 
les  Murailles  des  grandes  Villes ,  les  Di- 
gues ,  les  Levées  ,  les  Ponts,  &les  Pa- 
godes. Les  maifons  des  particuliers  font 
très-fimples ,  &  l'on  n'y  a  égard  qu'à  la 
commodité. Les perfonnes  riches  y  ajou- 
tent des  ornemens  de  vernis ,  de  fculptu- 


Ils  commencent  d'ordinaire  à  éle- 
ver les  colomnes  &  à  y  placer  le  toît, 
parce  que  le  gros  de  leurs  Edifices  ne 
devant  être  que  de  bois ,  ils  n'ont  pas  be- 
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foin  de  crcufer  des  fondemens  bien  avant 
enterre:  ils  ne  vont  guétcs  que  juiqu'à 
deux  pieds  :  ils  font  leurs  murailles  de 
briques  ou  de  terres  battues ,  &  en  cer- 
tains endroits  elles  font  toutes  de  bois. 
Ces  maifons  n'ont  pour  l'ordinaire  que 
le  rez  de  chauffée  ;  celles  des  Marchands 
le  plusfouvent  ont  un  étage,  qu'on  ap- 
pelle Leou;  c'eft  dans  cet  étage  qu'ils 
mettent  leurs  marchandées. 

Dans  les  Villes ,  prcfque  toutes  les 
maifons  font  couvertes  de  tuiles  :  ces 
tuiles  font  toutes  en  demi  canal ,  &  fort 
épaiffes  ;  on  couche  ces  tuiles  fur  la  par- 
tie convexe ,  &  pour  couvrir  les  fentes 
dans  les  endroits ,  où  les  cotez  fe  tou- 
chent ,  on  en  met  de  nouvelles ,  mais 
renverfées.  Les  chevrons  5:  les  pannes 
font  rondes  ou  quarrées  :  fur  les  che- 
vrons on  couche  des  briques  minces , 
&  de  la  forme  de  nos  grands  carreaux , 
ou  de  petites  planches  de  bois ,  ou  des 
nattes  de  rofeaux ,  fur  quoi  on  met  un 
enduir  de  mortier  ;  quand  il  eft  un  peu 
fec  on  couche  les  tuiles  :  ceux  qui  font  en 
état  de  faire  de  la  dépenfe,  lient  les  miles 
avec  de  la  chaux.  Le  commun  fe  fert  de 
mortier. 

Dans  la  plupart  des  maifons ,  après 
la  première  entrée  il  y  a  une  falle  expo- 
fée  au  Midi ,  de  la  longueur  d'environ 
3  o  à  3  ;  pieds  ;  derrière  cette  falle  font 
trois  ou  cinq  chambres ,  qui  vontd'O- 
rient  en  Occident.  Le  milieu  fert  de  fa- 
lon  intérieur  :  le  toît  de  la  maifon  eft 
porté  fur  des  colomnes;  par  exemple  ,  fi 
la  falle  a  30.  pieds  de  long,  elle  en  aura 
au  moins  1 5.  de  large,  &  le  plus  fou- 
vent  14.  colomnes  portent  le  toît  fur  le 
devant,  un  pareil  nombre  fur  le  der- 
rière ,  &  une  de  chaque  côté  :  chaque 
colomne  eft  élevée  furdesbafes  de  pier- 
re :  ces  colomnes  portent  des  poitrails 
de  long  ,  &  entre  deux  colomnes  ils 
mettent  une  pièce  de  bois  en  travers. 
Sur  ces  grandes  poutres ,  &  fur  les  deux 
colomnes  qui  font  aux  côtez ,  ils  pofent 
d'autres  pièces  de  bois  qui  portent  le 
comble  du  toît;  après  quoi  ils  commen- 
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cent  à  bâtir  les  murailles.  Les  colomnes 
ont  ordinairement  dix  pieds  de  haut. 

La  magnificence  des  maifons ,  félon 
le  goût  Chinois ,  confifte  d'ordinaire 
dans  la  groffeur  des  poutres,  &  des  co- 
lomnes ,  dans  le  choix  du  bois  le  plus 
précieux ,  &  dans  la  belle  fculpture  des 
portes.  Ils  n'ont  point  d'autres  dégrez  , 
que  ceux  qui  fervent  à  élever  un  peu  la 
maifon  au-deffus  du  rez  de  chauffée. 
Mais  le  long  du  corps  de  logis  règne 
une  gallerie  couverte,  de  la  largeur  de 
fixàteptpieds,  &  revêtue  de  bellespier- 
rcs  de  taille. 

On  voit  plusieurs  maifons  ,  où  les 
portes  du  milieu  de  chaque  corps  de  lo- 
gis fe  répondent  ;  ainfi  l'on  découvre 
d'abord  en  y  enrrant  une  longue  fuite 
de  corps  de  logis.  Chez  les  gens  du 
communies  murailles  font  faites  de  bri- 
que qui  n'eft  pas  cuite  ,  mais  par  le 
devant  elles  font  incruftées  de  briques 
cuites  :  en  certains  endtoits  elles  font  de 
terre  battue  entre  deux  ais  :  il  y  en  a 
d'auttes  ,  où  l'on  ne  fe  fert  point  de 
muraille  ;  ils  ferment  leurs  maifons  avec 
des  clayes ,  qu'ils  enduifent  de  terre  &c 
de  chaux.  Mais  chez  les  perfonnes  de 
diftmétion  les  murailles  font  toutes  de 
briques  polies ,  &  fouvent  cizelées  avec 
art. 

Dans  les  Villages,  fur  tout  en  quel- 
ques Provinces,  les  maifons  fontla plu- 
part de  terre  &  fort  baffes:  le  toît  fait  un 
an^le  fi  obtus,  ou  bien  eft  tellement  ar- 
rondi peu  à  peu ,  qu'il  paroît  plat  :  il  eft 
de  rofeaux  couverts  de  terre ,  &  1  outenu 
par  des  nattes  de  petits  rofeaux  qui  por- 
rent  fur  des  pannes ,  &  fur  des  folives.  Il 
y  a  des  Provinces ,  où  au  lieu  de  bois 
de  chauffage  on  fe  fett  de  charbon 
de  terre  ,  ou  bien  de  rofeaux ,  ou  de 
paille.  Comme  ils  fe  fervent  de  four- 
neaux dont  la  cheminée  eft  fort  étroi- 
te, &  que  quelquefois  il  n'y  en  a  point 
qui  donne  îffuë  à  la  fumée  ,  fi ,  outre 
la  cmfmc,  on  s'en  fert  dans  la  cham- 
bre ,  elle  eft  bientôt  empeftée  de  cette 
odeur  de  charbon  de  terre ,  &  de  ro- 
feaux 


ETDE  LA  TARTAR 
féaux  brûlez  ,  qui  cft  infuporrable  à  * 
ceux  qui  n  y  lont  pas  accoutumez.  * 

Les  maifons  des  grands  Seigneurs,  * 
&  des  perfonnes  riches  comparées  aux  * 
nôtres,  ne  méritent  pas  beaucoup  d'at-  * 
tendon  :  ce  ièroit  abufer  des  termes  que  * 
de  leur  donner  le  nom  de  Palais  :  elles  % 
n'ont  que  le  rez  de  chauffée ,  mais  elles  | 
font  plus  élevées  que  les  maifons  ordi-  * 
naires  :  la  couverture  eft  propre ,  &  le  ■» 
haut  du  toît  a  divers  ornemens  :  le  grand  S 
nombre  des  cours  &  des  appartemens  J 
propres  à  loger  leurs  domeftiques ,  fup-  * 
plée  à  leur  beauté ,  S:  à  leur  magnifi-  •* 
cence.  | 

Ce  n'eft  pas  que  les  Chinois  n'aiment  J 
le  faite  &  la  dépenfe  :  mais  la  coutume  + 
du  pays ,  &  le  danger  qu'il  y  a  de  faire  «• 
des  dépenfes  fuperHucs  Se  contraires  à  t 
l'ufage ,  les  arrêtent  malgré  eu*  :  les  Tri-  ? 
bunaux  où  fe  rend  la  juftice,  ne  font  * 
guéres  plus  fuperbes  ;  les  cours  en  font  î 
grandes ,  les  portes  élevées ,  on  y  voit  * 
même  quelquefois  des  ornemens  de  £ 
fculprure  d'aflèz  bon  goût;  mais  lesfal-  f 
les  intérieures,  &  les  Chambres  d'Au-  ? 
dience,  n'ont  ni  magnificence,  ni  gran-  t 

de  propreté.  * 

+ 


:  propreté 


Il  faut  avouer  néanmoins  que  les  Hô- 
tels des  principaux  Mandarins ,  des  Prin-  * 
ces,  &  des  perfonnes  riches  & puiffan-  £ 
tes,furprennentpar  leur  vafte étendue  :  | 
ils  ont  quatre  ou  cinq  avant-cours ,  avec  * 
autant  de  corps  de  logis  dans  chacune  | 
des  cours.  A  chaque  frontifpice  il  y  a  | 
trois  portes  :  celle  du  milieu  eft  plus  £ 
grande,  &les  deux  cotez  font  ornez  de  + 
lions  de  marbre.  Proche  de  la  grande  S 
porte  eft  une  place  environnée  de  bar-  | 
rieres  couvertes  d'un  beau  vernis  rou-  * 
ge  ou  noir.  Aux  cotez  font  deux  petites  «■ 
Tours  où  il  y  a  des  tambours ,  &  d'autres  | 
inftrumens  de  mufique ,  dont  on  joue  | 
à  différentes  heures  du  jour,  &  fur  tout  + 
lorfque  le  Mandarin  fort  ,  ou  qu'il  en-  | 
tre  ,  ou  qu'il  monte  à  fon  Tribunal.         | 

Au-dedans  on  voit  d'abord  une  oran-  * 
de  place,  où  s'arrêtent  ceux  qui  ont  des  «■ 
Procès,  coudes  Requêtes  à  préfenter  :  J 
Tome  II. 


I  E  C  H  I  N  O I  S  E.  S; 

des  deux  cotez  font  de  petites  maifons 
qui  fervent  d'Etude  aux  Officiers  du  Tri- 
bunal. Pius  on  voit  trois  autres  portes, 
qui  ne  s'ouvrent  que  quand  le  Manda- 
rin monte  au  Tribunal  :  celle  du  milieu 
eft  fort  grande ,  &  il  n'y  a  que  les  per- 
fonnes de  diftmtrion  qui  y  paffent  :  les 
autres  entrent  par  celles  qui  font  à  cô- 
te ;  après  quoi  on  apperçoit  une  autre 
grande  cour,  au  bout  de  laquelle  eft  une 
grande  fille  où  le  Mandarin  rend  la  juf- 
tice :  fuivent  l'une  après  l'autre  deux  fa- 
lcs  deftinées  à  recevoir  les  vifites  :  elles 
font  propres,  garnies  de  fiéges,  &  de 
divers  meubles.  Tels  font  dans  la  plupart 
des  endroirs  les  Tribunaux  des  grands 
Mandarins. 

Les  Officiers  dont  je  viens  de  parler 
font  des  Ecrivains,  des  efpeces  de  No- 
taires ,  Sec.  Il  y  en  a  de  (ix  fortes ,  qui 
font  chargez1,  chacun  dans  leur  Etude, 
des  fix  différentes  affaires,  qui  ont  rap- 
port aux  fix  Cours  Souveraines  de  Pc- 
kjng  :  de  forte  qu'un  Mandarin  particu- 
lier fait  en  peut  dans  fon  Tribunal,  ce 
qu'il  fera  un  jour  dans  une  des  Cours 
Souveraines ,  à  l'égard  de  tout  l'Empire. 
Ils  font  entretenus  des  deniers  publics  , 
&  ils  font  ltablcs  ;  c'eft  pourquoi  les  affai- 
res vont  toujours  leur  chemin ,  quoique 
les  Mandarins  changent  fouvent  ,  ou 
parce  qu'on  les  cafle ,  ou  parce  qu'ils 
font  envoyez  en  d'autres  Provinces. 

On  paflè  enluite  une  autre  cour ,  & 
l'on  enrre  dans  une  autre  fille ,  beaucoup 
plus  belle  quela  première,  oùl'on  n'ad- 
met que  les  amis  particuliers  :  tout  au- 
tour eft  le  logement  des  Domeftiques 
du  Mandarin.  Après  cette  falle  eft  une 
aurre  cour  ;  on  trouve  une  grande  porte 
qui  ferme  l'appartement  des  femmes  & 
desenfans,  où  aucun  homme  n'ofèroit 
entrer  :  tout  y  eft  propre  &  commode. 
On  y  voit  des  jardins ,  des  bois,  des  lacs, 
&  rout  ce  qui  peut  récréer  la  vue  ;  il  y  en 
a  qui  y  forment  des  rochers  &  des  mon- 
tagnes artificielles,  percées  de  tous  co- 
tez, avec  divers  détours  ,  en  forme  de 
labyrinthes ,  pour  y  prendre  le  frais  : 
Y 
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nourriflent  des  cerfs  &  *       Les  Chinois  ne  font  pas  curieux ,  com- 


quclques-uns  y  ..s—™.™.  — — 

des  dams,  quand  ils  ont  affez  d'efpace  *  me  en  Europe,  d  orner  &  d embellir 
pour  faire  une  efpece  de  parc  :  ils  y  ont  %  l'intérieur  de  leurs  mailons  :  on  n  y  voit 
pareillement  des  viviers ,  pour  des  poil- 


îbns  &  pour  des  oifeauxde  rivière. 

L'Hôtel  du  T/iang  kjtn,  ou  Général 
des  Troupes  Tartares  qui  font  à  Canton , 
pane  pour  un  des  plus  beaux  qui  foit 


m  tapiffcnes,  ni  miroirs,  ni  dorures  : 
comme  les  Hôtels  que  les  Mandarins 
habirent,appartiennentàI'Empereurqui 
les  loge ,  &  que  leurs  Charges  ne  font 
proprement  que  des  Commiflions ,  dont 


dans  toute  la  Chine  ;  il  avoit  étébâti  par  *  on  les  dépouille  ,  quand  ils  ont  fait  des 

le  fils  de  ce  riche  &  puiiîànt  Prince,  ap-  %  fautes  ;  que,  quand  même  on  cft  content 

pelle  Pmgnan  vnag,  c'eft-à-dire,  pacifi-  %  de  leur  conduite,  ils  ne  font  pas  ftables 
cateurduMidi.  L'Empereur  Cang  In 


*  dans  le  lieu  où  on  les  a  placez ,  &  que 


voit  fait  en  quelque  fotte  Roy  de  Can-  i  lorfqu'ils  y  penfent  le  moins ,  on  leur 
fo«,enreconnoiflàncedesfervices  qu'il  *  donne  un  Gouvernement  dans  une  au- 
avoit  rendus  à  l'Etat,  en  achevant  d'affu-  |  tre  Province, ils  n'ont  garde  de  faire  de 
jettir  aux  Tartares  quelques-unes  des  |  grandes  dépenfes  pour  meubler  riche- 
Provinces  Auftrales  de  la  Chine  :  mais  +  ment  une  maifon,  qu'ils  fontà  tout  mo- 
comme  il  oublia  bientôt  fon  devoir,  il  *  ment  en  danger  d'abandonner, 
attira  peu  d'années  après  la  difgrace  de  %  D'ailleurs  comme  les  vifires  ne  fe  re- 
l'Empereur  fur  fa  perfonne  Se  fur  toute  J  çoivent  jamais  dans  les  appartenons  în- 
fa  maifon,  &  finit  fa  vie  à  Canton,  en  ■*  téricurs ,  mais  feulement  dans  une  gran- 
s'étran<dant  lui-même  avec  une  écharpe  l  de  falle  qui  eft  fur  le  devant  de  la  mai- 
defoye  rouge,  que  l'Empereur  lui  en-  %  fon,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  en  re- 
voyade  yjriy«ç  en  pofte  par  un  des  Gen-  |  tranchent  des  ornemens  affez  inutiles, 
tilshommes  de  fa  Chambre.  *  puifqu'ils  ne  feroient  vus  de  perfonne. 

Ce  qui  fair  la  beauté  Sdamagnificen-  «  Les  principaux  ornemens  dont  leurs 
ce  des  Palais  chez  les  Chinois,  eft  bien  %  falles  &  leurs  appartemens  font  embellis, 
différent  de  ce  qu'on  admire  dans  ceux  J  étant  bien  ménagez,  ne  laiffent  pas  d'a- 
d'Europe.Quoiqu'enyentrant,l'ceilju-  *  voir  un  grand  air  de  propreté ,  &de  plai- 
de à  la  grandeur  des  cours  &  des  édifices,  %  re  à  la  vue  :  on  y  voit  de  greffes  lanternes 
que  ce  doit  être  la  demeure  d'un  grand  %  de  foye  peintes  &  fufpenduës  au  plan- 
Seigneur;  néanmoins  le  goût  d'un  Euro-  *  cher  :des  râbles,  des  cabinets,  des  para- 
pean  eft  peu  frappé  de  cette  forte  de  ma-  *  vents ,  des  chaifes  de  ce  beau  vernis  noir 
gmficence,  qume  confifte  que  dans  le  *  &  rouge  ,  qui  eft  fi  tranfparent  qu'au 
nombre  &  l'étendue  des  Cours,  dans  la  %  travers  on  apperçoit  les  veines  du  bois , 
largeur  &la  capacité  de  quelques  gran 
des  filles ,  dans  la  groffeur  des  colom 
nés,  ôedans  quelques  morceaux  de mar 
bre  groilieremcnt  travaillé 


&  fi  clair  qu'il  paroît  comme  une  glace 
de  miroir  ;  diverfes  figures  d'or  &  d'ar- 
wenr ,  ou  d'autres  couleurs  peintes  fur  ce 
vernis  lui  donnent  un  nouvel  éclat.  De 
Le  marbre  eft  très-commun  dans  les  |  plus  les  tables,  les  buffets,  les  cabinets 
Provinces  de  Chan  tong ,  &  de  Kmng  nan  :  «  font  ornez  de  ces  beaux  vafes  de  porce- 
mais  les  Chinois  ne  fçavent  guéres  pro-  l  laine  que  nous  admirons,  &  qu'on  n'a 
fiterde  cet  avantage  ;  car  ils  ne  s'en  fer-  %  jamais  pu  imiter  en  Europe, 
vent  pour  l'ordinaire  qu'à  revêtir  quel-  *  Outrecela  ilsfufpendcnten  divers  cn- 
que  Canal ,  ou  à  conftruire  des  Ponts  ,  »  droits  des  pièces  de  fatin  blanc ,  fut  lei- 
des  Arcs  de  Triomphe,  des  inferip-  *  quelleson  apeintdesaeurs.desoyfeaux-, 
tions,  leur  pavé,  le  feuil  de  leurs  portes,  *  des  montagnes,  &  des  payfages  :  fur 
&  les  fondemens  de  quelques  Pago-  *  quelques  autres  ils  écrivent  en  gros  ca- 
des.  c       a  ra£teres  des  fentences  morales ,  ou  il  y  a 
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prefque  toujours  quelque  obfcurité;  el- 
les font  tirées  des  hiftoires ,  &  ont  fou- 
vent  un  autre  fens  que  le  feus  naturel  des 


paroles.  Ces  fcntences  font  d'ordinaire 
deux  à  deux ,  &fonr  conçues  dans  un  pa- 
reil nombre  de  lettres.  Il  y  en  a  qui  fe 
contentent  de  blanchir  les  chambres ,  ou 
d'y  coller  fort  proprement  du  papier ,  en 
quoi  les  ouvriers  Chinois  excellent. 

Quoiqu'on  neparoiue  jamais  dans  les 
chambres  où  ils  couchent ,  &  que  ce  fe- 
roit  une  impolitcife  d'y  conduire  un 
Etranger,  leurs  lits ,  fur  tout  parmi  les 
grands  Seigneurs,  ne  laiflent  pas  d'à  voir 
leur  beauté  &  leur  agrément:  le  boiseft 
peint ,  dore' ,  &  orne  de  fculpture  ;  les  ri- 
deaux font  difierens  félon  les  faifons  :  en 
hyver  &  dans  le  Nord,  ilsfont  d'un  dou- 
ble fatin  ;  &  en  e'te' ,  ou  d'un  fimple  taf- 
fetas blanc  femé  de  fleurs ,  d'oyfeaux,  & 
d'arbres  ;  ou  d'une  gaze  très-fine  ,  qui 
n'empêche  pas  l'air  de  paffer,  &qui  cft 
afiez  ferrée  pour  garantir  des  mouche- 
rons ,  lefquels  font  extrêmement  incom- 
modes dans  les  Provinces  du  Midi.  Les 
gens  du  commun  en  ont  de  toile  d'une 
efpece  de  chanvre  fort  claire.  Les  ma- 
telats  dont  ils  fe  fervent ,  font  bourrez  de 
coton  fort  épais. 

Dans  les  Provinces  Septentrionales 
on  drcile  des  briques  crues  en  forme  de 
lit  ,  qui  eft  plus  ou  moins  large  ,  félon 
que  la  famille  eft  plus  ou  moins  nom- 


s7 
+  breufe.  A  côte  eft  un  petit  fourneau,  où 
+  l'on  met  le  charbon  dont  la  flamme  & 
+  &  la  chaleur  fe  répandent  de  tous  cô- 
4.  tez  parades  tuyaux  faits  exprès.quiabou- 

*  tiflent  à  un  conduit,  lequel  porte  la  fu- 
|  mée  j'ufqu'au  deiîus  du  toît.  Chez  les 
|  perfonnes  de  diftincfion  le  fourneau  eft 
+  percé  dans  la  muraille,  &  c'eft  par  de- 
|  hors  qu'on  l'allume.  Par  ce  moyen  le  lit 

*  s'échauffe,  &même  toute  la  maifon.  Ils 
+  n'ont  pas  befoin  de  lits  de  plumes  com- 
+  me  en  Europe  :  ceux  qui  craignent  de 
|  coucher  immédiatement  fur  la  brique 
|  chaude ,  fe  contentent  de  fufpendre  fur 
|  ces  lits  de  briques  une  efpece  d'eftrapon- 
+  tin  :  il  eft  fait  de  cordes  ou  de  rotin  ,  qui 
+  a  le  même  effet  que  les  fangles  dont  on 
|  fe  fert  pour  les  lits  d'Europe. 

*  ^  Le  matin  tout  cela  fe  levé,  &  on  met 
+  à  la  place  des  tapis  ou  des  nattes  fur  lcf- 
|  quelles  on  s'afEed.'Commeils  n'ont  point 
|  de  cheminées ,  rien  ne  leur  eft  plus  com- 
-  mode  :  toute  la  famille  y  travaille  fans  ref- 

fentir  le  moindre  froid ,  &  fans  qu'il  foit 

néccflàire  de  prendre  des  habits  fourrez 

de  peaux  :  c'eft  à  l'ouverture  du  fourneau 

que  le  menu  peuple  fait  cuire  fa  viande  ; 

&  comme  les  Chinois  boivent  toujours 

chaud  ,  il  y  faitchauifer  fon  vin  ,&  il  y 

_r  préparc  fon  thé.  Les  lits  font  plus  grands 

|  dans  les  Hôtelleries,  afin  que  plufieurs 

*  Voyageurs  y  trouvent  leur  place. 
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De  la  miiMcme  des  Chinois  dans  leurs  voyages ,  dans  les  Ouvrages  publics , 

tels  Je  (ont  les  Ponts  ,Us  Ans  de  triomphe, Us  Portes,  les  Tours, 

&  les  Murs  des  Villes  ,■  dans  leurs  Fêtes ,  &c. 


LA  magnificence  de  l'Empereur  &  * 
defaCour,&Lesriche(TesdesMan-  ♦ 
danns,furpaifentcequel'onenpeutdire:  * 
on  eft  frappé  d'abord  de  ne  voir  que  foye,  j 
que  porcelaines  ,  que  meubles  &  cabi-  + 
nets,  qui  n'étant  pas  plus  riches  ,  ont  * 
quelque  chofe  de  plus  brillant  que  le  + 
commun  des  ouvragesd'Europe.  Mais  ce  * 
n'eft  pas  en  cela  principalement  que  con-  ^ 
fifte  la  magnificence  des  Seigneurs  de  la  * 
Chine  :  ils  fe  négligent  d'ordinaire  dans  * 
le  Domeftique  ,  &  les  Loix  en  bannit-  | 
fent  le  luxe  &  le  fafte  :  elles  ne  le  leur  per-  + 
mettent,&  ne  l'approuvent.quelorfqu'ils  * 
paroiûent  en  public  ,  lorfqu'ils  font  ou  + 
reçoivent  des  vifites ,  ou  quand  ils  font  « 
leur  cour  à  l'Empereur ,  &  qu'ils  font  ad-  % 
mis  en  fa  préfence.  | 

J'ai  déjà  parlé  du  train  fuperbe  des  ^ 
Mandarins,  &  de  la  fuite  nombreufede  £ 
leurs  Officiers  :  les  gens  de  guerre  qui  | 
vont  d'ordinaire  à  cheval  n'affectent  pas  * 
moins  un  air  de  grandeur  qui  furprend.  «. 
A  la  vérité  leurs  chevaux  ne  font  pas  fort  ^ 
beaux  ,  mais  le  harnois  en  eft  magnifi-  * 
fique:  le  mords  &  les  étners  font  dorez ,  * 
ou  d'argent  ;  la  felle  eft  très-riche  ;  la  «. 
bride  eft  de  trois  leiTes  de  gros  fatin  pi-  * 
que ,  large  de  deux  doigts  :  a  la  naiflance  + 
du  poitrail  pendent  deux  gros  flocons  de  | 
ce  beau  crin  touge ,dont  ils  couvrentleurs  + 
bonnets:  ces  flocons  font  fufpendus  par  * 
des  anneaux  de  fer  doré  ou  argenté  ;  ils  + 
font  toujours  précédez   &  fuivis  d'un  + 
grand  nombre  de  Cavaliers ,  qui  leur  font  * 
cortège  ;  fans  compter  leurs   Domcfti-  * 
ques  ,  qui  félon  la  qualité  de  leur  Maî-  + 
tre,  font  vêtus  ou  de  fatin  noir,  ou  de  + 
toile  de  coton  teinte  en  couleur.  ^ 

Mais  où  la  magnificence  Chinoife  * 
éclate  d'avantage,  c'eft  lorfqucl'Empe-  + 
reur  donne  audience  aux  AmbaiTadeurs,  ^ 


ou  qu'affis  fut  fon  Trône,  il  voit  à  fes 
pieds  les  principaux  SeigneursdefaCour, 
&  tous  les  grands  Mandarins  en  habits  de 
cérémonie ,  qui  lui  rendent  leurs  hom- 
mages. 

C'eft  un  fpectacle  véritablement  au- 
o-ufte ,  que  ce  nombre  prodigieux  de  Sol- 
dats fous  les  armes ,  cette  multitude  in- 
concevable de  Mandarins  avec  toutes 
les  marques  de  leur  dignité  ,  &  placez 
chacun  ièlon  fon  rang  dans  un  très-grand 
ordre  ;  les  Mmiftres  d'Etat ,  les  Chefs  des 
Cours  Souveraines ,  les  Regulos ,  &  les 
Princes  du  Sang  ,  tout  cela  a  un  air  de 
grandeur  extraordinaire  ,  &  qui  donne 
une  haute  idée  du  Souverain ,  auquel  on 
rend  de  fi  profonds  refpeds.  On  n'y  dif- 
pute  jamais  du  rang ,  chacun  fçait  diftin- 
dement  fa  place  :  le  nom  de  chaqueChar- 
ae  eft  gravé  fur  des  lames  de  cuivre  en- 
clavées dans  le  pavé  de  marbre. 

Ce  n'eft  pas  dans  les  voyages  qu'on 
cherche  en  Europe  à  paroître  magnifi- 
que ;  on  y  eft  au  contraire  fort  négligé 
&  allez  mal  en  ordre.  On  a  une  autre 
méthode  à  la  Chine  ;  un  grand  Manda- 
rin ne  voyage  qu'avec  pompe  &  avec  ap- 
pareil. Si  c'eft  en  barque  ,  il  monte  lui- 
même  une  barque  fuperbe ,  &  il  a  à  fa 
fuite  un  grand  nombre  d'autres  barques 
qui  portent  tout  fon  train.  S'il  fait  fon 
voyage  par  terre ,  outre  les  Domeftiques 
&  le?  Soldats  qui  le  précèdent  &  qui  le 
fuivent  avec  des  lances  &  des  étendarts , 
il  a  pour  fa  perfonne ,  une  litière ,  une 
chaife  portée  par  des  mulets ,  ou  par  huit 
hommes  ,  Se  pluficurs  chevaux  en  leiTe. 
Il  fe  fert  de  ces  voitures  tour  à  tour,  fé- 
lon fa  commodité  &  les  divers  change- 
mensdetems. 

J'ai  déjà  dit  que  la  Chine  eft  toute  cou- 
pée de  canaux  larges  &  profonds ,  &  fou- 
vent 
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Vent  tirez  au  cordeau:  il  y  a  ordinaire-  J  platfond&  fur  les  cotez.  Les  tables  &  les 
ment  dans  chaque  Province  une  gran-  *  chaifes  font  verniffées  de  rouge  ou  de 
de  Rivière ,  ou  un  large  Canal  renferme  *  noir  La  fille  a  des  deux  côtez  des  fenê- 
entre  deux  levées  revêtues  de  pierres  |  rres,  qui  peuvent  s  oter  quand  onlejuge 
plittes  ou  de  matbre  ,  qui  tient  lieu  de  *  à  propos.  Au  lieu  de  vitres,  on  fe  fert  d  e- 
gtand  chemin  :  celui  qu'on  appelle  le  *  cailles  d'huitres  fort  minces,  ou  d'étoffes 
grand  Canal,  ttaverfe  tout  l'Empire  de-  *  fines  enduites  d'une  cire  luifante,  &  en- 
fuis Canton  jufqu'à  Pekjng,  &  rien  n'eft  %  richiesde  fleurs, d'arbres,  &  dediverfes 
plus  commode  que  de  faire  fix  cens  lieues  J  figures  :  le  tillac  eft  environné  de  gale- 
depuisla  Capitale  jufqu  a  Macao ,  comme  *  ries,  où  les  matelots  peuvent  aller  &  ve- 
û  l'on  étoit  dans  fa  propre  maifon ,  fans  *  nir  ,  fins  incommoder  ceux  qui  y  font 
allerpar  terre  qu'une  feule  journée,  pour  %  logez. 


traverferla  Montagne  de  Mei  lit, 
:1a 


.qui 


le- 


Cet  appartement  eft  couvert  du 


pare  la  Province  de  KUngf  de  celle  de  *  platte  forme,  ou  d'une  efpécc  de  bel- 
Quangtong.  On  peut  même  éviter  cette  +  vedere, ouverte  de  tous  côtez,  deftinée 
journée  ,  &  continuer  fa  route  en  bar-  J  pour  lamufique,  qui  confifte  en  quatte 
que,  fur-tout  lorfque  les  eaux  font  gran-  *  ou  cinq  joueurs  d'inftrumens ,  dont 
des.^  J  l'harmonie  ne  peut  flatter  que  des  oreil- 

C'eft  pourquoi  les  Mandarins  qui  vont  *  lesChinoifes.  Ledeffoiis,quicft  comme 
prendre  pofleffion  de  leur  Gouverne-  %  le  fond  de  cale,  eft  partagé  en  plufieurs 
ment,  &les  Envoyez  de  la  Cour  font  le  *  foutes  qui  contiennent  le  bagage.  Les 
plus  fouvent  leur  voyage  par  eau.  On  J  voiles  font  faites  de  nattes,  qui  fe  replient 
leur  fournit  une  de  ces  barques  qui  font  *  de  même  que  les  feuilles  de  foufflets  ; 
entretenues  par  l'Empereur,  &  dont  la  %  chaque  Voile  eft  divifée  en  plufieurs  quar- 
grandeur  égale  celle  de  nos  vaiifeaux  du  +  rez  oblongs  ,  lefquels  étant  étendus  > 
troifiéme  rang.  '  *  forment  la  voile.  Lorfqu'on  la  plie,  elle 

Ces  barques  Impériales  font  de  trois  •*  n'occupe  prefque  point  de  place.  Ces 
ordres  différens ,  &  rien  n'eft  plus  pro-  %  voiles  font  commodes  ,  en  ce  qu'elles 
pre:  elles  font  peintes  ,  dorées  ,  hifto-  |  tiennent  plus  près  du  vent  que  d'autres, 
riées  de  dragons ,  &  enduites  de  vernis  +  &  que  fi  un  grand  vent  fait  manquer 
en  dedans  &  pat  dehots.  Les  médioctes  *  l'écoute ,  il  n'en  arrive  aucun  inconve- 
dont  on  fe  fert  plus  communément  ,  *  nient  à  la  Barque  ou  au  Vaiffeau. 
ont  plus  de  feize  pieds  de  large  fur  envi-  *  Pour  pouffer  ces  grandes  Barques ,  ils 
ron  quatre-vingt  de  long,  &  neuf  de  *  fe  fervent  de  longues  &  groffes perches 
hauteut  de  bord.  La  forme  en  eft 


rée  &  platte ,  excepté  la  proue  qui  va 
s'arrondiffant. 


quar-  •*  faites  en  forme  de  potence ,  ou  de  T. 
in  bout  va  jufqu'au  fond  de  l'eau , 
*  &  l'autt e  eft  appuyé  contte  le  devant  de 
Outte  l'appartement  du  Patron  de  la  *  l'épaule ,  pout  faire  plus  d'effort,  &  fai- 
barquequi  a  fa  famille ,  fa  cuifme,deux  %  re  avancer  la  Barque  plus  vite  ;  ou  bien 
grandes  places ,  une  à  l'avant,  &  l'autre  *  ils  fe  fervent  de  rames ,  qui  font  de  di- 
a  l'attiere  ;  il  y  a  une  fille  haute  de  fix  *  verfes  figures  :  c'eft  d'ordinaire  un  bois 
à  fept  pieds  ,  &  qui  en  a  onze  de  largeur,  «■  long,qui  fe  termine  en  forme  de  pelle  :  il 
enfuite  une  antichambre  ôedeux  outrais  %  y  a  un  trou  au  milieu ,  pour  recevoir  des 
chambres  avec  un  réduit  fans  ornemens,  +  chevilles  qui  font  fichées  fut  le  botd 
tout  cela  de  plein  pied  :  c'eft  ce  qui  fait  *  de  la  Batque.  Ils  en  ont  d'autres  qui  ne 
l'appartement  du  Mandarin.  Tout  eft  %  fortentjamaisdel'eau:ilsgouvernentde 
verniffe  de  ce  beau  vernis  de  la  Chine  *  tellefortel'exttémitédelaiame,àladroi~ 
blanc  &  rouge ,  avec  quantité  de  fculp-  +  te  &  à  la  gauche  ,  qu'elle  imite  le  mou- 
tures ,  de  peintures ,  &  de  dorures  au  4  vement  de  la  queue  d'un  poiffon  >  U 
Tome  il.  Z 
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coupe  toujours  le  haut  obliquement  ,  +  fçavoir ,  trois  hommes  par  cheval  :  en 
comme  font  les  oifeaux  de  rapine  ,  en  %  forte  que  fi  l'on  a  marqué  huit  chevaux 
volant  fans  remuer  les  aîles ,  &  fe  fer-  *  pour  un  Envoyé,  on  lui  fournira  vingt- 
vant  pour  rames  de  leurs  queues.  +  quatre  hommes  pour  tirer  fa  Barque. 

La  commodité  qu'on  y  trouve  ,  c'eft  *  Sur  la  route  d'eau ,  il  y  a  de  lieue  en 
que  les  rameurs  n'occupent  prefque  |  licuë  des  Tang ,  ou  corps  de  garde ,  po- 
point  de  place  fur  la  Barque  ;  ils  font  %  &*  à  une  certaine  diftance  les  uns  des 
rangez  au  bord  fur  des  aix ,  &  leurs  rames  |  autres ,  afin  que  dans  le  befoin  ils  puif- 
font  l'effort  du  timon  ;  elles  rompent  *  fent  fe  donner  réciproquement  les  avis 
rarement,  &  quoiqu'elles  ae  forcent  ja-  ?  néceflaircs  par  desiignaux.  Ils  donnent 
mais  de  l'eau ,  elles  pouffent  toujours  la  *  ces  fignaux  le  jour ,  par  le  moyen  d'une 
garque_  *  épaifle  fumée ,  qu'ils  font  élever  en  1  air 

Il  y  a  de  ces  Barques  qui  fe  tirent  S  en  brûlant  des  feuilles  &  des  branches 
à  la  corde,  lorfque  le  vent  eft  contraire,  %  de  Pin  ,  dans  trois  petits  fournaux  de 
ou  qu'on  eft  obligé  d'aller  contre  lecou-  J  figure  pyramidale,  &  percez  en  haut.  La 
rant  :  cette  corde  fe  fait  en  plufieurs  en-  |  nuit  ces  fignaux  fe  donnent  par  le  bruit 
droits  d'éclifes  de  cannes  :  on  coupe  +  d'une  petite  pièce  d'artillerie.  Les  Sol- 
ces  cannes  en  parties  minces  &  Ion-  %  dats  de  chaque  Tang,  qui  font  au  nom- 
crues  ,  &  l'on  en  fait  un  tiffu  comme  %  bre  tantôt  de  dix ,  tantôt  de  cinq ,  ou 
de  la  corde:  l'eau  ne  les  pourrit  jamais,  ♦  quelquefois  moins  félon  les  lieux,  fe 
&  elles  font  d'une  force  furprenante  :  il  *  rangent  d'ordinaire  en  haye  le  long  du 
y  a  d'autres  endroits  où  l'on  fe  fert  de  *  rivage,  par  refpeét  pour  le  Mandarin  : 
corde  de  chanvre.  %  l'un  d'eux  tient  l'enfeigne  déployée ,  les 

La  Barque  qui  porte  un  grand  Man-  *  autres  font  dans  la  poiture  que  deman- 
darin,  eft  toûjouts  fuivie  de  plufieurs  *  dent  les  armes  qu'ils  portent.^ 
autres ,  comme  nous  avons  dit ,  parmi  %  Si  c'eft  un  Envoyé,  on  met  à  la  prouë 
lefquellesilyenatoûjoursdumoinsune  J  &  à  la  pouppe  de  ces  barques  quatre 
appellée  Ho  cbe  tchouen  ,  ou  Barque  des  *  fanaux ,  où  l'on  lit  en  grands  caractères 
provisions;  elle  porte  la  cuifme,  les  pro-  *  d'or  ces  paroles,  Kin  tcbni  ta  gin,  c'eft- 
vifions  de  bouche ,  &  les  Officiers  qui  S  à  dire  ,  Grand  Envoyé  de  la  Cour  :  ces 
préparent  à  manger  ;  une  autre  qui  eft  %  inferiptions  font  accompagnées  de  ban- 
pourl'efcorte,oùilya  des  Soldarssune  |  derolles&d'étendardsdefoyedediverfes 
troifiéme  beaucoup  plus  petite  &  plus  +  couleurs,  qui  voltigent  au  gré  du  vent, 
légère,  qu'on  pourrait  appeller  Batque  %  Toutes  les  fois  qu'on  jette  l'ancre  , 
de  Fourriers ,  parce  qu'elle  eftdeftinée  *  comme  il  arrive  fur  le  foir,  ou  qu'on  la 
à  courir  devant  en  diligence,  pour  don-  |  levé  le  matin  pour  partir,  le  corps  de 
ner  avis  &  faire  préparer  les  choies  né-  *  garde  falue  le  Mandarin  d'une  déchar- 
ccflaires  fur  la  route  ,  afin  que  tout  fe  +  ge  de  boctes,  à  laquelle  les  trompettes 
trouve  prêt  au  paiTage,  &  qu'on  ne  foit  %  répondent  par  plufieurs  fanfares.  Lorf- 
pas  obligé  d'attendre.  %  que  la  nuit  approche ,  on  allume  les  fa- 

Ces  Barques  ont  leurs  rameurs,  &  en  *  naux  à  la  pouppe  &à  la  proue,  de  mê- 
cas  de  befom  font  auffi  tirées  à  la  cor-  +  me  que  treize  autres  lanternes  plus  pe- 
de  le  long  du  rivage ,  par  un  certain  %  tites ,  qui  font  fufpendues  en  forme  de 
nombre  d'hommes,  que  les  Mandarins  *  chapelet  le  long  du  mât,  fçavoir,  dix 
de  chaque  Ville  fourniffent ,  &  qui  fe  *  en  bas  en  ligne  perpendiculaire  ,&  trois 
changent  tous  les  jours.  Le  nombre  de  *  autres  en  haut  en  ligne  hotifontale. 
ces  hommes  fe  détermine  fuivant  le  %  Dès  que  les  lanternes  font  allumées, 
nombre  des  chevaux  marquez  fur  le  |  le  Capitaine  du  lieu  fe  ptéfence  vis-à- 
Çang  ho  ,  ou  Patente  de  l'Empereur ,  *  vis  des  barques  avec  fa  troupe,  &  il 
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compte  à  haute  voix  les  hommes  qu'il  +  remplies  de  monde.  Les  deux  bords  du 
a  amenez,  pour  Veiller  &  faire  la  fenti-  *  canal  font  tout  couverts  de  barques  : 
nelle  toute  la  nuit  :  alors  le  Patron  de  la  *  dans  les  endroits  où  le  rivage  eft  bas  & 
barque  prononce  une  longue  formule,  |  inondé,  on  a  bâti  des  ponts  plats  faits 
pat  laquelle  il  explique  en  détail  tous  les  *  de  grandes  pierres ,  pofecs  trois  à  trois  -, 
accidens  qui  font  à  craindre,  comme  «►  deieptà  huit  pieds  de  lono-ueur  chacu- 

+  ne  ,  en  forme  de  levée. 

* 

+ 


le  feu  ,  les  voleurs  -,  &c.  &  avertit  les 
Soldats,que  fi  quelqu'un  de  ces  accidens 
arrivoit,  ils  en  ièront  refponfables. 

Les  Soldats  répondent  à  chaque  ar- 
ticle par  un  grand  cri  ;  après  quoi  ils  fe 
retirent  comme  pout  fotmet  un  corps 


Les  grands  canaux  qui  fe  trouvent 

en  chaque  Province ,  déchargent  leurs 

eaux  à  droit  &  à  gauche  dans  plufieurs 

auures  plus  petits ,  qui  forment  enfuite 

*  un  gtand  nombre  deruiueaux,lefqucls 


degardej&laiflentl'und'euxquifaitla  *  Te  diftnbuent  dans  les  plaines ,  &  vont 
fentinelle,  &  qui  fe  promenant  fur  le  *  aboutir  aux  Villages  ;  &  fouvent  à  de 
quay,  frappe  continuellement  deux  bâ-  |  grandes  Villes.  D'efpace  en  efpace  ils 
tons  de  bambou  l'un  contre  l'autre,  afin  |  lont  couverts  d'une  infinité  de  ponts, 

+  pour  communiquet  avec  les  terres  :  ces 
*  ponts  font  de  ttois,  de  cinq,  ou  de  fept 


qu'on  ne  doute  point  de  fa  vigilance ,  & 
qu'on  foit  fur  qu'il  ne  s'eft  pas  endor 


mi.  Ces  fentinelles  fe  relèvent  d'heure  |  arches  :  celle  du  milieu  a  quelquefois 

,.„   U».,,»     s,   £,...  1 î_„  L_.:-    o.  i_    X       ,      „_       a  .    ,      ,     ,"      ~ 


en  heure ,  &  font  le  même  bruit  &  le 
même  manège  pendant  toute  la  nuit  , 
chacune  à  Ion  tour.  Si  c'eft  un  grand 
Mandarin  ,  ou  un  grand  Seigneur  de 
la  Cour ,  on  lui  rend  les  mêmes  hon- 
neurs. 

La  quantité  de  canaux  qu'on  voit  à 
la  Chine ,  a  quelque  chofe  de  fingu- 
lier ,  ils  font  louvent  tevêtus  de  côte  & 
d'autre  ,  même  jufqu'à  dix  ou  douze 
pieds  de  haut ,  de  belles  pierres  de  raille 
quarrées  ,  qui  patoiflfent  en  plufieuts 
endroits ,  être  d'un  marbre  gris  coaleur  f  guleufes  ou  polvones. 

1>       j       r  "  V     °  r       J  D 

a  arooiie.  +       Comme  ces  arches  ont  peu  d'épaif- 

II  y  a  de  ces  canaux  dont  les  rives  *  feut  parle  haut,  elles  en  font  plus  foi- 
font  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  de  haut,  |  blés  ,  mais  auffi  n'y  paflè-c'il  point  de 
de  niveau  de  patt  &  d'autrcjde  forte  qu'il  J  charettes  ;  car  les  Chinois  ne  fe  fervent 
faut  un  gtand  nombre  de  chapelets  ,  *  gueres  que  de  porte-faix  pour  porter 
pout  en  faire  couler  l'eau  dans  la  cam-  %  leurs  ballots.  On  pane  ces  Ponts  en 
pagne.  On  en  voit  qui  vont  plus  de  dix  J  montant  &defcendant  des  efcaliers  plats 
lieues  en  ligne  droite,  tel  que  celui  qui  *  &  doux ,  dont  les  dégrez  ou  marches, 
va  depuis  oo«  tcheou  ,  jufqu'à  Von  fi  «.  n'ont  pas  ttois  pouces  d'épaiffeur. 
hun. 


36.  &  même  45.  pieds  de  largeur,  & 

*  eft  fort  élevée  ;  afin  que  les  barques  y 

*  puilfent  paner  fans  abaifler  leurs  mats  : 
+  celles  des  cotez  n'en  ont  gueres  moins 
|  de  trente ,  &  vont  en  diminuant  félon 

*  les  deux  taluts  du  pont. 
^       On  en  voit  qui  n'ont  qu'une  feule 
%  arche  :  les  uns  ont  la  voûte  ronde  &  en 
|   demi  cercle  :  ces  voûtes  font  conftrui- 

*  tes  de  piettes  arcuées ,  longues  de  cinq 
t,  à  fix  pieds ,  &  épaiifes  de  cinq  à  fix  pou- 
|  ces  feulements  Il  y  en  a  qui  font  an- 


On  trouve  de  ces  Ponts ,  qui  au  lieu 
Le  canal  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  *  d'archesoudevoûtes,onttroisouquatre 
la  Ville  <k  haig  téton  j  s'étend  de  mê-  +  grandes  piettes  pofées  fur  des  piles  en 
me  fort  loin  en  ligne  droite:  il  a  partout  %  formedcplanches:ilyenadontlespier- 
plus  de  quinze  toifes  de  largeur  :  il  eft  +  res  ont  dix,  douze,  quinze,  &  dix-huit 
revêtu  de  part  &  d'autre  de  piettes  de  J  pieds  de  longueut  :  on  en  trouve  un 
taille ,  &  bordé  de  maifons  auffi  ferrées  4.  grand  nombre  qui  font  bâtis  très  pro- 
mue dans  les  rues  de  la  Ville ,  &  auffi  %  prement  fur  le  grand  canal,  &  dont  les 


qui  fe  font  fignalez  par  de  grandes  ac- 
tions. 

On  voit ,  par  exemple ,  auprès  de  la 
Ville  de  Nan  hiong  ,  dans  la  Province 
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piles  font  fi  e'troites,  que  les  arches  pa-  *  toient  fur  les  lions,  ou  quidefeendoient, 
roiflent  fufpendues  en  l'air.  |  &  d'autres  qui  fe  gliffoient  entre  leurs 

On  ne  fera  pas  fiché  de  (Ravoir  de  <f  jambes.  A  l'autre  bout  du  côté  de  l'Oc- 
quelle  manière  les  Ouvriers  Chinois  |  rident,  on  voyoit  deux  autres  piedef- 
conftruifent  leurs  Ponts.  Après  avoir  *  taux  auffi  de  marbre,  qui  foutenoient 
maçonnédes  culées,  quandle  Pont  doit  *  deux  figures  d'enfans,  travaillés  avec  le 
être  d'une  feule  arche,  ou  levé  des  piles,  %  même  art. 

quand  il  en  doit  avoirpluficurs,  ils  choi-  |  On  doit  mettre  au  rang  des  ouvra- 
fiffent  des  pierres  de  quatre  à  cinq  pieds  *  ges  publics ,  les  monumens  que  les  Chi- 
de  long  ,  fur  un  demi  pied  de  large,  ■$■  noisont  élevés  prefque  dans  routes  leurs 
qu'ils  pofent  alternativement  debout  %  Villes  ,  pour  étermfer  la  mémoire  de 
dans  toute  leur  hauteur ,  &  de  plat  ou  J  leurs  Héros ,  c'eft-à-dire  ,  des  Capitai- 
couchées  de  long,  en  forte  que  celles  +  nés,  des  Généraux  d'armée,  des  Prin- 
qui  doivent  faire  la  clef,  foient  pofées  •$■  ces,  des  Philofophes,  des  Mandarins, 
de  plat.  Le  haut  de  l'arche  n'a  d'ordi-  J  qui  ont  rendu  fervice  au  public  ,  & 
dinaire  que  Fépaifleur  d'une  de  ces  pier- 
res j  &  parce  que  ces  Ponts ,  fur  tout 
quand  ils  font  d'une  feule  arche  ,  ont 
quelquefois  quarante  ou  cinquante  pieds 

entre  piles  ,  &  que  par  conféquent  ils,*  de  Quang  tong  ,  une  haute  montagne  , 
font  très  exhauflèz,  &  fort  au-dcffiis  *  d'où  fortent  deux  rivières  ,&  qui  autre- 
de  la  levée ,  on  y  monte  des  deux  côtez  ?  fois  étoit  inacceffible  :  un  Colao  né  dans 
pardesdegrez,  qui d'aflez  loin  s'élèvent  J  la  Province  ,  entreprit  de  couper  cette 
peu  à  peu  fur  des  taluts.  Il  y  en  a  où  *  montagne  ,  &  d'y  taire  un  paiîage  libre 
les  chevaux  auroient  de  la  peine  à  paf-  *  aux  voyageurs.  Pour  conferver  la  mé- 
fer.  Tout  l'ouvrage  eft  allez  bien  en-  |  moire  d'un  bienfait  fi  iniigne,on  éleva 
tendu,  t  un  monument  au  haut  de  la  montagne  , 

Parmi  la  quantité  de  ces  Ponts,  on  |  &  on  y  plaça  fa  Statue,  devant  laquel- 
en  voit  plufieurs  d'une  ftruâure  très  *  le  on  brûle  des  parfums ,  à  deflèin  de 
belle.  Celui  qui  s'appelle  Lou  ko  ^i"°,  %  perpétuet  la  mémoire  de  ce  grand  hom- 
lcquel  eft  à  deux  lieues  &  demie  de  Pc-  |  me,  qui  a  exécuté  un  fi  bel  ouvrage  & 
kjng  vers  l'Oueft  ,  &  qui  fut  renverfé  *  fi  utile  à  fes  concitoyens, 
en  partie  par  une  fubite  inondation  ,  ■»  On  compte  plus  d'onze  cens  monu- 
étoit  un  des  plus  beaux  qu'on  pût  voir.  %  mens  élevez  à  la  gloire  de  leurs  Prin- 
II  étoit  tout  de  marbre  blanc ,  bien  tra-  +  ces ,  &  de  leurs  hommes  illuftres  en  feien- 
vaillé,  &  d'une  très  belle  architedure  :  +  ce  ou  en  vertu.  Les  femmes  ont  part  à 
des  colomnes  regnoient  fur  les  bords  :  +  cette  gloite ,  &  ils  en  diftinguent  plu- 
il  y  en  avoit  foixante-dix  de  chaque  cô-  f  fieurs  qui  ont  mérité  &  obtenu  de  fem- 
té.  Ces  colomnes  étoient  féparées  par 
des  cartouches  d'une  belle  pierre  de 
marbre  ,  où  l'on  avoit  cifelé  délicate- 
ment des  fleurs,  des  feuillages ,  des  oi- 
feaux  ,  &  diverfes  fortes  d'animaux  ;  a 


blables  titres  d'honneur,&  dont  les  ver- 
tus héroïques  font  célébrées  tous  les 
jours  par  les  vers  &parleschanfonsde 
leurs  plus  fameux  Poètes. 

Ces  monumens  confiftent  particulie- 
l'entrée  du  Pont  du  coté  de  l'Orient ,  *  remenc  en  des  Arcs  de  Triomphe  , 
on  voyoit  de  parc  &  d'autre  deux  pie-  J  qu'ils  nomment  Paifang,  ou  Pat  leou  : 
deftaux  de  marbre ,  fur  lefquels  étoient  *  on  en  voit  quantité  dans  toutes  les  Vil- 
pofez  deux  lions  d'une  grandeur  ex-  ♦  les  :  il  y  en  a  plufieurs  dont  le  travail  eft 
traordinaire  :  on  avoit  auffi  taillé  dans  +  aifez  greffier  ,  &  qui  ne  méritent  pas 
les  pierres  plufieurs  lionceaux  qui  mon-  |  d'attention  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui 
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;  quelques-uns  font  de  *       En  parlant  des  Murs ,  Se  des  Portes 


bois ,  a  la  referve  des  piedeftaux  qui  font  »  de  la  Ville  de  Pekjng ,  j'ai  déjà  fait  con- 
de  marbre.  ^  t  noître  une  partie  de  la  magnificence 

Ceux  qu'on  voit  à  N'mgpo,  ont  ordi-  %  Chinoife  dans  les  ouvrages  publics, 
nairemerit  trois  portes ,  une  grande  au  J  La  plupart  des  Villes  en  ont  de  fembla- 
milieu,  &  deux  petites  aux  cotez  :  des  co-  |  blés  :  j'ajouterai  feulement  que  ces  Murs 
lomnesàpans,  ou  poteaux  de  pierre  du-  *  font  tellement  élevez  ,  qu'ils  dérobent 
ne  pièce,  font  le  jambage  de  ces  p  or-  %  à  la  vue  tous  les  bâtimens;  &  qu'ils  font 
tes  :  l'entablement  eft  compofé  de  trois  J  fi  larges ,  qu'on  peut  y  aller  à  cheval  :  les 
ou  quatre  faces ,  le  plus  fouvent  (ans  fail-  J  Murs  de  Peking  qui  font  de  brique ,  ont 
lie  &  fans  moulure,  excepté  la  derme-  «  quarante  pieds  de  hauteur:  ils  font  flan- 
re  ,  ou  la  pénultième,  qui  tient  lieu  de  %  quez,  de  vingt  en  vingt  toifes ,  de  pe- 
frife,  &  fur  laquelle  on  grave  quelque  %  «tes  Tours  quarrées  en  égale  diftance,  & 
inicription.  *  très-bien  entretenues.  Il  y  a  de  grandes 

_  Au  lieu  de  corniche,  il  y  a  un  toît  qui  *  rampes  en  quelques  endroits,  afin  que 
fert  de  couronnement  à  la  porte,  &qui  %  la  Cavallerie  y  puiflè  monter, 
appuyé  fur  fes  jambages.  Il  n'y  a  que  le  *  Pour  ce  qui  cil  des  Portes,  fi  elles 
crayon  qui  puifle  bien  repréfenter  cet-  *  ne  font  pas  ornées  de  ligures  &de  bas 
te  elpece  de  toît;  notre  ArchitecSure  *  reliefs,  comme  les  autres  ouvrages  pu- 
même  gothique  n'a  rien  de  fi  bizarre.  *  bhes,  elles  frappent  extrêmement  par  la 
Chaque  porte  eft  compofée  des  mêmes  %  prodigieufe  hauteur  de  deux  pavillons 
pièces,  mais  plus  baflès  &  plus  petites  à  |  quiles  forment,  par  leurs  voûtes  qui  font 
proportion.  Toutes  ces  pièces  qui  font  *  de  marbre  en  quelques  endroits,  par 
de  pierre ,  font  aflèmblées  fur  des  po-  %  leur  épahîeur,  &  par  la  folidité  de  leur 
teauxà  tenons  &  à  mùrroifcs,  comme  fi  %  maçonnerie. 

elles  étaient  de  charpente.  *       Les  Tours  élevées  dans  prefque  tou- 

Les  appuys  des  Ponts ,  qui  font  en  +  tes  les  Villes,  fur  tout  dans  certaines 
grand  nombre  iur  les  canaux,  font  du  |  Provinces,  ne  font  pas  un  des  moindres 
même  goût:  ce  font  de  grands  paneaux  %  ornemens  qui  les  embellirent.  Elles  s'ap- 
de  pierre,  coulez  dans  des  rainures  tail-  *  pellent  en  Chinois  Pao  ta.  Elles  font 
lees  dans  les  poteaux  à  cet  effet  +  de  plufieurs  étages,    &  vont  en  dimi- 

Sur  ces^  Arcs  de  triomphe,  qui  ne  *  nuant,  à  mefure  qu'elles  s'élèvent,  avec 
parlent  gueres  Vingt  à  vingt-cinq  pieds  *  des  fenêtres  de  tous  les  cotez  de  chaque 
de  haut ,  on  voit  des  figures  humaines ,  +  étage.  Celle  de  la  Ville  de  Nan  ktng ,  dans 
des  grotelques,des  fleurs,  des  oy  féaux  *  la  Province  de  Kiangnan  eft  la  plus  cé- 
hors  d  œuvre  ,  qui  s'élancent  avec  di-  %  lebre.  On  l'appelle  communément  la 
verles  attitudes,  &  d'autres  ortemens  *  grande  Tour,  ou  la  Tour  de  porce- 
aflez  bien  travaillez.  Ils  ont  beaucoup  *  lame.  J'en  ai  déjà  parlé  au  commence- 
de  iaillie,  plulicurs  font  prefque  déta-  *  ment  de  cet  ouvrage ,  mais  la  deferip- 
chez.  On  voit  entte  autres  plufieurs  cor-  %  non  beaucoup  plus  détaillée,  qu'en  a  fait 
déliera  ou  lacis  fort  relevez ,  &  vuidez  *  le  Père  le  Comte,  mérite  d'être  rappor- 
avec  beaucoup  d  art.  +  te'e_  fr 

Ces  fortes  d'ouvrages ,  quoiqu'aflcz  %  Il  y  a ,  dit  ce  Père ,  hors  de  la  Ville  , 
minces ,  ne  laiffent  pas  d'avoir  leur  beau-  f  &non  pas  endedans,commequelques- 
te;  &  quand  on  en  voit  plufieurs,  pla-  ♦  uns  l'ont  écrit,  un  Temple  que  les  Chi- 
ecz  de  diftance  en  diftance,  dans  une  ♦  nois  nomment  le  Temple  de  la  recou- 
rue, lurtoutliclle  eft  étroite,  cet  orne-  *  noiftance,  bâti  par  l'Empereur  Yow  la.  Il 
ment  a  de  la  grandeur  ,  &  forme  une  î  eft  élevé  fut  un  maflif  de brique,  qui  for- 

3gr t!LP/j peaive'  *  nie  un  grand  Perron  '  ^éd'une  ba- 
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ïuftrade  de  marbre  brut;  on  y  monte  ♦  font  pas  foutenus  dun  fécond  mur;  ils 
par  unefcaHcrde  dix  à  douze  marches,  ♦  deviennent  même  beaucoup  pluspects, 
KJrSSedc^g.  La  falle  qui  fat  I  a  mefure  que  la  Tour  s  élevé  ôcferecre- 
deTempk.acentp.dsdeprof^r         cit  fc  ^  ^  ^ 

&  porte  fur  une  petue  baie  ae  mai  eue,  *     ■  *"  .       .    ,    ._.  ,       , 

hauted'unp.ed,  laquelle  en  débordant,  %  fee  douze  pieds  depaiflcur ,  &  plus  de 
a  fc  tout  autour  une  banquette  large  |  huit  &  demi  par  le  haut.  Ileftmctuftede 
de  deux.  La  façade  eft  orné^  dune  ga-  ♦  porcelaines pofees de ehamp.aplu^e &  a 
lenc&de  quelques  piliers.  Les  toîts  (car  ♦  pouffiete  en  ont  diminue  Ta  beauté, _ce- 
fdon  la  coutume  de  la  Chine,  fouvent  f  pendant  ilenrefteeiocoreanez  pour  faire 
1  y  n  a  deux,  l'un  qui  naît  de  la  mu-  %  juger  que  c'eft  en  effet  de  la  porcelaine 
ranle,  l'autre  qui  la  couvre)  les  toîts,  ♦  quoique  grofliere  ;  car  il  y  a  apparence 
diHe,fontdetuilesvertes,luifantes,&  ♦  que  la  brique  depuis  trois  cens  ^  que 
vermffées;  la  charpente  qui  paroît  en  S  cet  ouvrage  dure,  n  auroit  pas  conferve 
dedans  eft  peinte  &  chargée  d'une  infi-  %  le  même  éclat.  ■ 

nté  de  Jccs   différemment  engagées  ♦       L'efcalierqu  on  a  pratique  end  dans, 

unpetitomement  pour  lesCrîmois.  Il  eft  %  grez  en  font  extrêmement  hauts:  chaque 
v  ai  que  cette  Jcft  de  poutres,  de  ri-  %  étage  eft  formé  parade  groiTes  poutres 
nns  oUgnons,defolives,  qui  régnent  ♦  miles  en  travers  ,  qui  portent  un plan- 
detoSarts*  a  je  ne  fçal  quoi  d°e  fin-  |  cher,  &  qui  forment  une  chambre  dont 
Îu  to ,  Tde  furprenann  parce  qu'on  |  le  lambris  eft  enrichi  de  diverfa ;pemm- 
foncotqu'ily  a  dans  ces  lottes  d'où-  |  res,  fi  néanmoins  es  peintures  delà  Chi- 
vraaesZavaiU&dela  dépenfe ,  quoi-  ♦  ne  font  cap^  Jandw.nn  apMro- 

t  'ignorance  des  ouvriers,  qui  n'ont  ï  fontpercées  dune  infinité  depetitcs  m, 
encoi^  pu  trouver  cette  belle  fimplici-  %  ches.quon  a  remplis  d  idoles  en  bas  re- 
7Z  on  remarque  dans  nosbâtimens,  *  hefs ,  ce  qui  fait  une  efpece  de  marque-    • 
l'J  en  fait  la  folidité  &  la  beauté.         ♦  tage  très-propre  ToutI  ouvrage  eft  dore, 

La  falle  ne  prend  le  jour  que  par  fes  S  &  paroît  de  marbre  ou  de  pierre  cizelee , 
po«e  y  en  atrois  à  l'Orient 'extrê-  %  mais  je  crois  que  ce  neft  en  effet  quune 
mement  grandes,  par  lefquelles  on  *  brique  moulée  &pofee  de  champ;car  les 
"an!  a  fameuïe  Tour,  dontje  |  Chinois  ont  une  adreffe  merveilleufe 
veux  «ïïr  &  qui  tait  partie  de  ce  ï  pour  imprimer  toute  forte  dornemens 
,T?mpk  C  t'teTolreft  d/figurc  «*»"  t  dansleursbnques, dontla terre extreme- 
loTe  large  dWiron  40  pieds, defor-  |  mement  fine  &  bien  fanée  eft  plus  pro- 
fequê  Sque  face  en  a'quinze.  Elleeft  |  pre  quelanôcreà  prendre  les  figures  du 
entourée  par  dehors  d'un  mu, :dc :mÊmc  *  meule ftleluscleve>ais 
fiuure    éloigné  de  deux  toiles  5c  demie  ,  $        i-e  picimci  cL  s  p  > 

ôfpor  ant  à  une  médiocre  hauteur  un  ♦  les  autres  font  entre  eux  dune  égale  di- 
foîfcouverc  de  tuiles  vermffees ,  qui  pa-  J  ftance.  J'y  ai  compte  cent  quatre-vingt- 

o  nakre  du  corps  de  la  Tour,  &  qui  %  dix  marches  prefque  toutesdedix  bons 
roit  naître  au  euip  ,       -1      *  „ouces ,  aue  le  mefurai  exaûement  :  ce 

forme  au-deffous  une  galerie  allez  pto-  .;,.  pouces ,  4^c  j 

pre  La  Tour  a  neuf  étages,  dont  cha-  ♦  qui  fait  cent  cinquante  huit  pieds  Sil  on 

^un  eft  omé  d'une  cofmchede  trois  f  y jomtlahauteurdumailif  celleduneu- 

*   viéme  étage  qui  n  a  point  de  degrez ,  & 

le  couronnement  ,  on  trouvera  que  la 

Tour  eft  élevée  furie  rez  de  chauffée  de 

plus  de  deux  cens  pieds. 


pieds  à  la  naiffance  des  fenêtres ,  &  du-  * 

tin  gué  par  des  toîts  femblables,  à  celui  « 

de  la  galerie;  à  cela  près  qu'ils  ont  beau-  | 

coup  moins  de  faillie,  parce  quils  ne  .,. 
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Le  comble  n'eft  pas  une  des  moin- 
dres beautez  de  cette  Tour  ;  c'eft  un  aras 
niât  qui  prend  au  plancher  du  huitième 
étage,  &  qui  s'élève  plus  de  trente  pieds 
en  dehors.  Il  paraît  engagé  dans  une 
large  bande  de  fer  de  la  même  hauteur, 
tournée  en  volute ,  &  éloignée  de  plu- 
fleurs  pieds  de  l'arbre  ;  de  forte  qu'elle 
forme  en  l'air  une  cfpece  de  cofne  vuidé 
&  percé  à  jour,  fur  la  pointe  duquel  on 
a  pofé  un  globe  doré  d'une  groifeur  ex- 
traordinaire. Voilà  ce  que  les  Chinois  ap- 
pellent laTour  de  porcelaine,  &  que  quel- 
ques Européens  nommeroienrpeut-être 
laTour  de  brique.  Quoi  quil  en  foit  de 
fa  matière,  c'eft  ailùremcnt  l'ouvrage  le 
mieux  entendu ,  le  plus  folide ,  &  le  plus 
magnifique  qui  foit  dans  l'Orient. 

Parmi  les  Edifices  publics  oùles  Chi- 
nois font  paraître  le  plus  de  fomptuofité, 
on  ne  doit  pas  omettre  les  Temples  ou 
les  Pagodes,que  la  fuperftition  des  Prin- 
ces &des  Peuples  a  élevez  à  defabuleu- 
fes  Divinitez  :on  en  voit  une  multitude 
prodigieufeàla  Chine:  les  plus  célèbres 
font  bâtis  dans  les  montagnes. 

Quelque  arides  que  foient  ces  Mon 
tagnes  ,  l'induftrie  Chinoife  a  fuppléé 
auxembelliflèmens  &  aux  commodkez 
que  refufoit  la  nature.  Des  Canaux  tra- 
vaillez à  grands  frais  conduifent  l'eau  des 
Montagnes  dans  dés  baflîns  &des  réfer- 
voirs  deftinez  à  la  recevoir  ;  des  Jardins, 
des  Bofquets,  des  Grottes  pratiquées  dans 
les  rochers ,  pour  fe  mottre  à  l'abri  des 
chaleurs  exceflivesd'un  climat  btûlant, 
rendent  ces  folitudes  charmantes. 

Les  Bâtimensconfiftenten  des  Porti- 
ques pavez  de  grandes  pierres  quarrées 
&  polies ,  en  des  Salles,  en  des  Pavillons 
qui  terminent  les  angles  des  cours,  & 
qui  communiquent  pat  de  longues  ga- 
leries ornées  de  S  tatucs  de  pierre ,  &  queL- 
fois  de  bronze.  Les  toîts  de  ces  Edifices 
brillent  par  la  beauté  de  leurs  briques , 
couverres  de  vernis  jaune  &  verd ,  &  font 
enrichis  aux  extrémités  de  dragons  en 
faillie  de  même  couleur. 

il  n'y  a  gueres  de  ces  Pagodes  où  l'on 


ne  voyeune  grande  Tour  ifolée,  qui  fe 
termine  en  Dôme;  on  y  monte  par  un  bel 
efcaher  qui  règne  tout  autour  :  au  milieu 
du  Dôme  eft  d'ordinaire  un  Temple  de 
figure  quarrée;la  voûte  eft  fouvent  or- 
née de  Mofaïque ,  &  les  murailles  font 
revêtues  de  figures  de  pierre  en  relief.qui 
repréfentent  des  animaux  &  des  mon- 
lires. 

Telle  eft  la  forme  de  la  plupart  des 
Pagodes ,  qui  font  plus  ou  moins  grands, 
félon  la  dévotion  &  les  moyens  de  ceux 
qui  ont  contribué  à  les  conftruire.  C'eft 
la  demeure  des  Bonzes  oudesPrêtresdes 
Idoles,qui  mettenten  œuvre  mille  fuper- 
chéries ,  pour  furprendre  la  crédulité  des 
peuples ,  qu'on  voit  venir  de  fort  loin  en 
pèlerinage  à  ces  Temples  confierez  au 
Démon.  Mais  comme  les  Chinois,dans 
leculte  qu'ils  tendent  à  leurs  Idoles,n'ont 
pas  une  conduite  bien  fuivie ,  il  arrive 
fouvent  qn'ils  refpe&cnt  peu  &la  Divi- 
nité &  fes  Miniftres. 

Généralement  parlantes  Bonzes  font 
dans  un  grand  mépris,  &  il  n'y  a  point 
d'honnête  Chinois  qui  voulut  embraflèr 
leur  état;  de  forte  qu'étant  prefque  tous 
tirez  delà  lie  du  peuple,  ils  font  fouvent 
obligez  pour  fe  multiplier,  d'acheter  de 
jeunes  enfans  qu'ils  forment  à  leur  ma- 
nière de  vie  ,  afin  de  les  faire  fucceder  à 
leur  diabolique  miniftere. 

Mais  en  parlant  de  la  magnificence 
des  Chinois  ,  je  manquerais  à  un  point 
cflenticl,  fijc  ne  difois  rien  de  leurs  Fê- 
tes. Il  yen  a  deux  principales  qu'ils  célè- 
brent avec  beaucoup  dedépenfes.  L'une 
eft  le  commencement  de  leur  année  ; 
l'autre  qui  arrive  le  i  y.  du  premier  mois, 
eft  celle  qu'ils  nomment  la  Fête  des  Lan- 
ternes. J'enrends  par  le  commencement 
de  l'année  la  fin  de  la  douzième  Lune ,  & 
environ  vingt  jours  de  lapremicre  Lune 
del'année  fuivante.  C'eft  proprement  le 
tems  de  leurs  vacations. 

Alors  toutes  les  afraires  ceffent,  onfe 
fait  despréfens  ;  les  Poftesfont  arrêtées, 
&  les  Tribunaux  font  fermez  dans  tout 
1  Empire  :  c'eft  ce  qu'ils  appellent  fermer 
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les  Sceaux  .parce  qu'en  effet  on  ferme  *  n'y  aperfonnedanslesVilles&àkCai^ 


les  sceaux  ,  ■parte  un  eu  uiu  ™  ^"»~-   a   -•  j  - 1~  :  r     ,     „  .    . 

en  ce  tems-là  avec  beaucoup  de  cérémo-  ♦  pagne ,  fur  les  cotes  ou  fur  les  Rivières 
nieie  petit  coffre  où  Ion  gardeks  Sceaux  %  qui  n'allume  des  Lanternes  peintes  ,  &c 
de  chaque  Tribunal.  %  diverfement  façonnées  ;  point  de  mal- 

Ce?  vacations  durent  un  mois ,  &  ♦  fon  ,  quelque  pauvre  quelle  foie  ,  qui 
ceft  untemsde  grande  réjouhTance.  Ce  ♦  n'enaitdeiufpenduës  dans  les  cours ,  & 
font  fur-tout  les  derniers  jours  de  l'an-  %  aux  fenêtres  -.chacun  veut  le  diftinguer  : 
née  qui  expire/qu'on  célèbre  avec  beau-  +  les  pauvres  en  ont  a  aiïez  bon  compte: 
"  coup  de  folemnité.  Les  Mandarins  infe'-  ♦  celles  des  perfonnes  riches  vont  quel- 
rieurs  vont  faluer  leurs  Supérieurs  ,  les  *  quefois  julqu'a  deux  cens  rrancs:  les 
enfans  leurs  pères ,  les  Domeftiques  leurs  %  grands  Mandarins,  les  Vicerois,  &  1  Em- 
Maîtres,&c:c'eft  ce  qu'ils  appellent  con-  *  pereur  en  font  faire  qui  coûtent  trois  a 
gédier  l'année.  Le  foir  toute  la  famille  *  quatre  mille  livres 
faflèmfcle,  &  onfait  un  grand  repas.        î      Ceft  un  fpeâacle  pour  toute  la  \  ille  : 
Dans  quelques  endroits  il  s'eft  gliffé  %  on  y  accoure  de  toutes  parts,  &  pour 
une  fuperltiuonalTez  bizarre,  c'eft  de  ne  *  contenterlepcuple.onlaiiretouscesioirs 
fouftnrchez  eux  aucun  Etranger  ,  pas  +  la  les  portes  de  la  Ville  ouvertes  :  illui  eft 
même  un  feul  de  leurs  plus  proches  Pa-  ♦  permis  d'aller  jufques  dans  les  Trlbu- 
rens,  de  crainte  qu'au  moment  que  com-  £  naux  des  Mandarins ,  qui  fe  font  hon- 
mence  la  nouvelle  année  ,  il  n'enlevé  ♦  neur  de  les  bien  orner  ,  pour  donner 


le  bonheur  qui  doit  defeendre  fur  la  mai 
fon,  &  ne  le  détourne  chez  lui,  au  pré- 
judice de  fon  hôte. 
Ce  jour-là  chacun  fe  renferme  dans  fon 


q,  ._ 

*  idée  de  leur  magnificence. 

*  Ces  Lanternes  font  très-grandes  :  il  y 
|  en  a  qui  font  compofées  de  fixpaneaux, 

„  ♦  dont  le  cadre  eft  de  bois  vern>ilé&  orné 
domeftique,&  fe  réjouit  uniquement  ♦  de  dorures  :  on  tend  a  chaque  pancau 
avec  fa  ëmille.  Maisle  lendemain  tf  les  %  une  toille  de  foye  fine  &  tranfparente , 
joursfuivans.cefontdcsd^monftrations  ■♦  fur  laquelle  on  a  eu  foin  de  peindre  des 
de  joye  extraordinaires:  toutes  les  bouti-  £  fleurs,  des  arbres ,  des  animaux ,  &  des 
qucsdelaVillefontfermées.&onn'eftpat  ♦  figures  humaines  :  il  y  en  a  d  autres  qui 
foutoccupéquedejeux,defeftms,deco-  î  font  rondes  ,&  faites  d  une  corne  tranf- 
médies;iln'yaperfonne,quelqucPau-  ♦  parente,  &  de  couleur  bleue  dune 
vre  qu'il  loir,  qui  ne  prenne  ces  jours-  «  grande  beauté  :  on  met  dans  ces  Lan- 
làl'habit  le  plus  propre  qu'il  ait  .-ceux  qui  *  ternes  beaucoup  de  lampes  &.  un 
font  à  leuraife^s'habillent  magnifique-  *  grand  nombre  de  bougies.dont  la  lumie- 
ment:  onvavifiter  fes  amis, fes parais,  $  te  anime  ces  figures  rangées  avec  art. 
fes  frères  aînez,  fes  Protecteurs  ,&  tous  ♦  Le  haut  de  cette  machine  eft  couronne 
ceux  dont  on  a  intérêt  de  ménager  les  %  par  divers  ouvrages  de  fculpture  ,  dou 
bonnes  grâces. On  repréfente des  corné-  *  pendent  achaque  angle,  des bandcrollcs 
dies  o.ffe  régale  ,  on  fe  fouhaitte  réci-  ♦  de  fatin  &  de  foye  de  diyçrfes  couleurs, 
'  ,,mPnr  ™  fortes  de  profoéntez:  î       II  y  en  a  planeurs  ou  1  on  reprefen, 


éfente 


proquement  toutes  fortes  de  profpéntez.   , 

enfin  tout  l'Empire  eft  en  mouvement,  î  des  fpedacres  propres 


■&  l'on  n'y  refpire  que  la  joye  Scie  plaifir. 

Le  quineiéme  du  premier  mois  eft  en-  j 
•core  trés-folemnel  :  toute  la  Chine  eft  * 
illuminée ,  &  fi  l'on  pouvoit  la  contem-  .,;,. 
pler  de  quelque  lieu  élevé  ,  on  la  ver-  J 
roit  toute  en  feu.  * 

La  Fête  commence  dès  le  treizième  * 
aufoirjufqu'aufeizeoudix-feptiéme.  Il  J 


divertir  le  peuple:  on  y  voit  des  chevaux 
qui  galopent,  des  vaiitcaux  qui  voguent, 
des  armées  en  marche  ,  des  danles ,  & 
diverfes  autres  chofes  de  cette  nature. 
Des  gens  cachez,  par  le  moyen  de  quel- 
ques fils  imperceptibles,  font  mouvoir 
toutes  ces  figures. 

D'autres  fois  ils  font  paroître  des  om- 
bres 


ETDE  LA  TARTA 
bres  qui  rcpréfentent  des  Princes  &  des 
Princeffes,  des  Soldats,  des  Bouffons, 
&  d'autres  perfonnages ,  dont  les  gcftes 
font  fi  conformes  aux  paroles  de  ceux  qui 
les  remuent  avec  tant  d'artifice,  qu'on 
croiroit  les  entendre  parler  véritable- 
ment. Il  y  en  a  d'autres  qui  po.rtent  un 
dragon  plein  de  lumières ,  depuis  la  tête 
jufqu'à  la  queue,  &  long  de  60.  à  80. 
pieds ,  auquel  ils  font  faire  les  mêmes 
évolutions  que  ferait  un  ferpent. 

.Mais  ce  qui  donne  un  nouvel  éclat  à 
cette  fête ,  ce  font  les  feux  d'artifice  qui 
fe  font  prefque  dans  tous  les  quartiers 
delà  Ville.  C'eft  à  quoi  l'on  prétend  que 
les  Chinois  excellent.  Le  Pete  Mao-ail- 
kens  rapporte  qu'il  fut  extraordinaïre- 
ment  frappé  d'un  de  ces  feux  qui  fe  fit 
en  fa  préfence  :  une  treille  de  raifms  rou- 
ges étoit  repréfentée;  la  treille  brûloit 
iàns  fe  confumer.  Le  fep  de  la  vigne , 
les  branches ,  les  feuilles ,  &  les  grains  né 
fe  confumoient  que  très-lentement.  On 
voyoit  les  grappes  rouges ,  les  feuilles 
vertes ,  &  la  couleur  du  bois  de  la  vigne 
y  étoit  aulïî  reprefentee  fi  naturellement 
qu'on  y  étoit  trompé. 

On  en  jugera  encore  mieux  parla  def- 
cription  de  t elui  que  le  feu  Empereur 
Cang  ht  fit  tirer  pour  le  divernflement 
de  fa  Cour:  ceux  de  nos  Millionnaires 
qui  étoient  à  fa  fuite ,  entrent  témoins. 
L'artifice  commença  par  une  demie 
douzaine  de  gros  cylindres  plantez  en 
terre,  quiformoient  en  l'air  comme  au- 
tant de  jets  de  flammes,  à  la  hauteur  de 
douze  pieds,  &  retomboient  enfuite  en 
pluye  d'or  oude feu. 

Ce  fpecTacle  fut  fuivi  d'un  grand  caif- 
fon  d'artifice  guindé  à  deux  grands  pieux, 
oucolomnes,d'oùil  fortit  une  pluye  de 
feu ,  avec  plufieurs  lanternes ,  des  Ecn- 
teaux  en  gros  caractères  de  couleur  de 
flamme  de  fouffre,  &  enfin  une  demie 
douzaine  de  luftres ,  en  forme  de  colom  - 


RIE  CHINOISE,  97 

%  nés ,  à  divers  étages  de  lumière  s ,  rangées 

*  encercle  >  blanches ,  &  argentines ,  qui 

*  étoient  très-agréables  à  la  vue,  &  qui 
toutà  Coup  firentdela  nuitun  jour  très- 
clair. 

Enfin  l'Empereur  mit  de  fa  propre 
main  le  feu  au  corps  de  l'artifice ,  &  en 
peu  de  tems  le  feu  pafla  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Place,  quiavoitquatre-vmgc 
pieds  de  long ,  fur  quarante  ou  cinquan- 
te de  large.  Le  feus'étant  attaché  à  di- 
verfes  perches,  &  à  des  figures  de  pa- 
pier plantées  de  tous  cotez,  on  vit  une 
multitude  prodigieufe  de  fufées  frire 
leur  jeu  en  l'air,  avec  un  grand  nombre 
de  lanternes  &  de  luftres ,  qui  s'allumè- 
rent par  toute  la  Place-. 

Ce  jeu  dura  plus  d'une  demie  heure ,  & 
de  tems  en  tems  ilparoiffoit  en  quelques 
endroits  des  flammes  violettes  &  bleuâ- 
tres ,  en  -forme  de  grappes  de  raifins 
attachées  aune  treille»  ce  qui  joint  à  la 
clarté  des  lumières,  qui  brilloient  com- 
me autant  d'étoiles ,  faifoient  un  fpé<2a- 
cle  ttès-agréable. 

Entre  les  cérémonies  qu'ils   obfer- 
vent,  il  y  en  a  une  remarquable.  Dans 
la  plupart  des  maifons  les  chefs  de  fa- 
mille écrivent  en  gros  caractères  fur  une 
feuille  de  papier  rouge,  ou  fur  une  plan- 
che verniffec  ,  les  Lettres  fuivantes  Tien 
ti,San  Kiai ,  Cbefan ,  Van  lin ,  Tcbm  tçai 
dont  voici  lefens:  au  véritable  Gouver- 
neur duCiel,  de  la  Terre,  destrois  Bor- 
nes ,  (  c'eft-à-dire ,  du  monde  univerfel  ) 
des  dix  milles  intelligences,  )  c'eft-à-di- 
re ,  d'une  multitude  innombrable  )  les 
hommes  font  compris  dans  ce  terme  de 
Un.  Ce  papier  ert  tendu  fur  un  chaflis , 
ou  appliqué  fur  une  planche  :  ils  l'éle- 
vent  dans  la  Cour  fur  une  table ,  où  ils 
rangent  du  bled ,  du  pain ,  de  la  viande, 
ou  autre  chofe  de  cette  nature,  puisfe 
profternans  à  terre  ils  offrent  des  bâtons 
de  paftille. 


Tome  II. 
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Des  cérémonies  qù  ils  ob fervent  dans  leur  s  devoirs  de  civilitez,,  dans  leurs  vt 'fîtes, 

d  les  préfens  qu  ils  fe  font  les  uns  aux  autres,  dans  les  Lettres  qu'ils  s  écrivent , 

dans  leurs  feftins ,  leurs  mariages ,  £5°  leurs  funérailles. 


ÏL  n'y  a  rien  où  la  Nation  Chinoife 
paroiffe  plus  fcrupuleufe ,  qu'aux  cé- 
rémonies &  aux  civilitez  dont  elle  ufe  : 
elle  eft  perfuadée  qu'une  grande  atten- 
tion à  s'acquitter  de  tous  -les  devoirs  de 
la  vie  civile ,  eft  capable  plus  que  tou- 
te autre  chofe,  d'ôter  aux  efprits  une 
certaine  rudefle ,  avec  laquelle  on  naît , 
d'infpirer  de  la  douceur,  &  de  mainte- 
nir la  paix  ,  le  bon  ordre ,  &  la  fubor- 
dination  dans  un  Etat  :  c'eft,  difent  les 
Chinois ,  par  la  modeftie  &  la  politefle 
dans  la  focieté  civile ,  que  les  hommes  fe 
diftinguent  des  bêtes  féroces. 

Parmi  leurs  Livres ,  qui  contiennent 
ces  règles  de  civilité ,  il  y  en  a  un ,  où  l'on 
en  compte  plus  de  trois  mille  différen- 
tes. Tout  y  eft  prefcrit  dans  le  détail:  les 
faluts  ordinaires ,  les  vifitcs ,  les  préfens  , 
les  feftins ,  tout  ce  qui  fe  pratique  en 
public  ,  ou  dans  le  particulier ,  font  plu- 
tôt des  loix  ,  que  des  ufages  introduits 
peuà  peupar  lacoûtume. 

Cette  police  des  civilitez  publiques 
fe  réduit  prefque  toute ,  à  régler  la  ma- 
nière dont  on  doit  s'incliner ,  fe  mettre 
à  genoux  ,  fe  profterner  une  ou  plu- 
fieurs  fois ,  félon  le  tems  ou  le  lieu,  fé- 
lon l'âge  &  la  qualité  des  perfonnes  ,  fur 
tout  quand  on  fe  vifite  ,  quand  on  fait 


des  préfens ,  ou  q 


.u'on  donne  à  manger 
à  fes  amis. 

Les  Etrangers  qui  font  obligez  de  fe 
conformer  à  ces  ufages ,  font  d'abord 
étonnez  de  ces  fatigantes  cérémonies. 
Les  Chinois  qui  y  font  élevez  dès  l'en- 
fance ,  loin  de  s'en  rebuter  ,  s'en  font  un 
mérite ,  &  croyent  que  c'eft  faute  d'une 
femblable  éducation,  que  les  autres 
Nations  font  devenues  barbares. 

Et  afin  qu'avec  le  tems  on  ne  fe  relâ- 
che point  dans  l'obfervation  decesufa- 


%  ges,  il  y  a  un  Tribunal  à  Pekjng,  dont 
*•  la  principale  fonction  eft  de  conferver 

*  les  cérémoniaux  de  l'Empire. 
J      Ce  Tribunal  eft  fi  rigoureux ,  qu'il  ne 
J  veut  pas  même  que  les  Etrangers  y  man- 

*  quent.   C'eft  pour  cela  qu'avant   que 

*  d'introduire  les  Ambaffadeurs  à  la  Cour , 

*  la  coutume  eft  de  les  inftruire  en  parti- 

*  culier  pendant  quarante  jours,  &  de  les 
+  exercer  aux  cérémonies  du  pays ,  a  peu 
%  près  comme  on  exerce  nos  Comédiens, 
|  quand  ils  doivent  repréfenter  une  Pièce 

fur  le  Théâtre. 

On  raconte  que  dans  une  Lettre  que 
le  Grand-Duc  de  Mofcovie  écrivoit  au- 
trefois à  l'Empereur  de  la    Chine  ,  il 
prioit  Sa  Majefté  de  pardonner  à  fon 
+  Ambaffadeur.fi  faute  de  bien  fçavoir  les 
t  coutumes  de  l'Empire,  il  faifoit  quel- 
|  que  incongruité  ;  le  Li  pou  ,  qui  eft  le 

*  Tribunal  dontjeparle,  lui  répondit  ga- 
+  lamment  en  ces  termes ,  que  les  Pères 
X  de  Pflyngttaduifirent  fidèlement  paror- 
|  dre  de  l'Empereur.  Legatus  tuas  multa 

*  fecit  rufiieè.    Vftre  Ambaffadeur  a   fait 

*  paroître  en  beaucoup  de  chofes  de  la 

*  grofliereté. 
|      Cette  affectation  de  gravité  &  de  po- 

*  liteffe  paraît  d'abordridicule  à  un  Euro- 

*  péan ,  mais  il  faut  bien  qu'il  s'y  fane ,  à 

*  moins  qu'il  ne  veuille  paffer  pour  inci- 
vil &  greffier.  Après  tout,  chaque  Na- 
tion à  fon  génie  &  fes  manières ,  &  il 
n'en  faut  pas  juger  par  les  préventions 
de  l'enfance,  pour  approuver,  ou  pour 
condamner  fes  mœurs  &  fes  ufages.  Si 

*  en  comparant  les  coutumes  de  la  Chine, 
|  avec  les  nôtres ,  nous  femmes  tentez  de 

*  regarder  une  N  ation  fi  fage ,  comme  une 

*  Nation  bizarre;  les  Chinois  à  leur  tour, 
t  félon  les  idées  particulières  qu'ils  fe  font 
|  formées ,  nous  regardent  auifi  comme 
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des  barbares:  on  fe  trompe  de  parc  &  *  douces  &  honnêtes.  On  le  Connaîtra 
d'autre;  la  plupart  des  avions  humai-  +  par  le  détail  où  je  vais  entrer  de  ces  cè- 
nes font  indifférentes  d'elles-mêmes,  &  %  rémonies. 

ne  lignifient  que  ce  qu'il  a  plu  aux  Peu-  *  Il  y  a  certains  jours  où  les  Manda- 
pies  d'y  attacher  dès  leur  première  inf-  |  rins  viennent  en  habit  de  cérémonie  fa- 
ftitution.  g  hier  l'Empereur,  &  quand  même  il  ne  pa- 

C'eftcequifaitquefouventce  qu'on  «.  roîtroitpas  en  public,  ils  faluent  ion  Trô- 
regarde  dans  un  pays  comme  unemar-  |  ne,  &  c'eftde  même  que  s'ils  faluoienc 
que  d'honneur,  eft  regardé  dans  un  au-  g  fa  perfonnc.  En  attendant  le  fignal 
tre  comme  un  figne  de  mépris.  En  g  pour  entrer  dans  la  cour  du  Tchao,  (c'eft 
bien  des  endroits ,  c'eft  faire  un  affront  *  la  cour  qui  eft  devant  la  falle  du  Trône  ) 
à  un  honnête  homme  que  de  lui  prendre  £  ils  font  aiïis  chacun  fur  l'on  couffin  dans 
la  barbe;  en  d'autres,  c'eft  témoigner  g  la  cour  qui  eft  devant  la  porte  Méridio- 
qu'on  a  de  la  vénération  pour  lui ,  *  naledu  Palais  :  cette  cour  eft  pavée  de 
&  qu'on  veut  lui  demander  quelque  £  briques ,  &  propre  comme  une  falle  ; 
grâce.  Les  Européans  fe  lèvent  &  le  *  lescouffinsfontdifférens,fuivantlerang 
découvrent  pour  recevoir  ceux  qui  les  g  des  Mandarins, 
vifitent  ;  les  Japonois  au  contraire  ne  le  ■»  •  Ceux  qui  ont  droit  de  couffin  ,  car 
remuent  point ,  &  ne.fe  découvrent  *  tous  ne  l'ont  pas,  le  portent  en  Eté  de 
point,  mais  fe  déchauffent  feulement  ,  %  foye  qui  fe  diftmgue  par  les  couleurs; 
&  à  la  Chine  c'eft  une  incivilité  groffie-  g  &  c'eft  fur  tout  le  milieu  du  couffin  qui 
re  de  parler  tête  nue  à  une  perfonnc.  La  +  fait  la  différence  du  rang  ;  &  en  Hyver  , 
Comédie  &  les  inftrumens  de  mufique  |  de  peaux  qui  fe  diftmguent  par  le  prix, 
font  prefque  par  rout  une  marque  de  £  Dans  certe  grande  multitude  ,  où  il 
joye ,  cependant  on  s'en  fert  à  la  Chine  g  femblc  que  devrait  régner  la  confufion 
dans  les  funérailles.  *  &  le  cumrdté  ,  tout  eft  admirablement 

Sans  donc  ni  louer,  ni  blâmer  des  *  réglé,  &  fe  paffe  dans  le  plus  grand  or- 
ufages  qui  choquent  nos  préjugez  ,  il  *  dre:  chacun  connoît  fa  place  &  à  qui 
luffit  de  dire  que  ces  cérémonies,  tou-  g  il  doit  céder  :  on  ne  fcait  ce  que  c'eft 
tes  gênantes  qu'elles  nous  paroiûent ,  +  que  de  fe  difputer  le  pas. 
font  regardées  des  Chinois  comme  très-  *  Lorfqu'on  tranfporta  le  corps  de  la 
importantes  au  bon  ordre  &  au  repos  %  feue  Impératrice,  un  des  premiers  Pnn- 
de  1  Etat  :  c'eft  une  étude  que  de  les  ap-  g  ces  du  Sang  ayant  apperçu  un  des  Colao , 
prendre,  &  une  fcience  que  de  lespof-  g  l'appella  pour  lui  parler.  Le  Colao  s'ap- 
lcder:onles  y  forme  dès  leur  plus  ten-  *  procha  &  lui  répondit  à  genoux,  &  le 
dre  jeuneffe ,  &  quelque  embarraffantes  %  Prince  le  laiffa  dans  cerre  pofture.fans 
quelles  foient  ,  elles  leur  deviennent  g  lui  dire  defe  relever.  Le  lendemain  un 
dans  la  fuite  _  comme  naturelles.  *  Qoli  aceufa  le  Prince  &  tous  les  CoUo  de- 

Mais  auffi  tout  étant  réglé  fur  cet  î  vant  l'Empereur  :  le  Prince,  pour  avoir 
article,  chacun  eft  fur  de  ne  manquer  %  fouffert  qu'un  Officier  fi  confidérablefe 
a  aucun  devoir  de  la  vie  civile.  Les  +  tînt  devant  lui  dans  une  poftute  fi  hu- 
Grands  lçavent  ce  qu'ils  doivent  à  l'Em-  g  fmhante  ;  les  Colao ,  &  principalement 
pereur  &  aux  Princes ,  &  la  manière  î  celui  qui  avoir  fléchi  les  genoux,  pour 
dont  il  faut  quilsfe  crament  les  uns  les  %  avoir  deshonoré  la  plus  haute  Charge 
autres  :  il  n  y  a  pas  jufqu'aux  Artifans,  g  de  l'Empire  ;  &  les  autres ,  pour  ne  s'y 
aux  Villageois,  &aux  gens  de  la  lie  du  " 
Peuple ,  qui  n'obfervent  les  formalitez 
que  prêtait  la  politeffe  Chinoife  ,  „ 
&  qui  n'ayent  enfcmble  des  manières  1 


être  pas  oppofez  ,  ou  du  moins  pour 
n'en  avoir  pas  donné  avis  à  l'Empe- 
reur. 

Le  Prince  s'exeufa  fur  ce  qu'il  ne 
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fcavoir  pas  que  la  coutume  ou  la  Loi  |  Quelques  Mandarins  revêtus  del'ha- 
eût  rien  réglé  fur  cet  article ,  &  que  *  bit  convenable  à  leur  charge ,  levèrent 
d'ailleurs  il  n'avoit  pas  exigé  cette  fou-  +  cette  table  couronnée ,  &  marchèrent, 
million.  Le  Coli  répliqua  en  alléguant  %  Tous  les  Princes  du  Sang,  les  autres 
une  Loi  d'une  ancienne  Dynaftie  :  fur-  *  Princes.,  &  les  Seigneurs  de  la  première 
quoi  l'Empereur  donna  ordre  au  Li  pou ,  +  N  obleflè ,  avoienr  déjà  précède  félon  leur 
auquel  la  connoiffance  de  cette  affaire  +  rang  ,&  attendoient  prés  d'une  des  por- 
appartenoit,  de  chercher  cette  Loi  dans  |  tes  intérieures  du  Palais, 
les  archives ,  &  eh  cas  qu'elle  ne  fe  trou-  *  Les  autres  grands  Officiers ,  comme 
vât  pas,  de  faire  fur  cela  un  règlement  +  les  premiers  Mimftres  de  l'Empire,  les 
pour  l'avenir.  +  Dodeurs  du  premier  Ordre,  les  Prefi- 

Le  cérémonial  eft  pareillement  réglé  %  dens  des  Cours  Souveraines,  &  les  au- 
dans  toutes  les  autres  occafions  ,  où  f  très  Mandarins  Tartaresôc  Chinois,  ioit 
quelque  événement  demande  que  les  |  de  lettres,,  foit  de  guerre  ,  tous  revêtus 
Grands  viennent  complimenter  l'Em-  *  des  plus  beaux  habits  de  cérémonie  , 
pereur:  tel  fut,  par  exemple,  Scc'eft  le  %  chacun  félon  leur  degré  ,  fuivoient  a 
feul  que  je  citerai,  l'occalion  où  l'Em-  *  pied  la  même  table, 
pereur  régnant  déclara  le  choix  qu'il  *  Plufieurs  inftrumens  de  mufique  tor- 
avoit  fait  d'une  de  fes  femmes  ,  pour  %  moient  un  concert  très  agréable  ,  lux 
être  Impératrice.  D'abord  deux  Doc-  %  tout  aux  oreilles  Chinoifes  Les  tam- 
teurs  des  plus  diftinguez,  &  qui  font  +  bouts  &  les  trompettes  fe  failoient  aulh 
membre  du  Grand  Confiai ,  furent  char-  *  entendre  en  differens  endroits  du  Palais, 
o-ez  de  faire  le  compliment ,  &  de  le  re-  *  On  commença  la  marche,  &  lorlqu  on 
mettre  au  Tribunal  des  Rits  :  car  c  eft  %  fut  près  de  la  porte  appellee  0«  mmn  , 
à  ces  Docteurs  qu'appartient  le  droit  *  les  Princes  fe  joignirent  aux  autres  qui 
&  l'honneur  de  faire  ces  pièces  d'élo-  +  accompagnoiem  le  compliment ,  &  le 
quenec.  Auffi-tôt  qu'il  eût  été  accepté  ■*■  mirent  à  leur  tête, 
par  le  Tribunal  des  Rirs ,  on  fc  prépara  %  Alors  ils  marchèrent  tous  eniemb  le 
l  la  cérémonie.  *  jufquà lagrande fa  le d audience.  (  C  eft 

Lejourmarqué.dèslematinonpor-  ♦  la  Me  dans  laquelle  1  Empereur  admet 
ta  à  la  première  porte  du  Palais ,  qui  eft  %  les  Ambaffadeurs ,  ou  il  fait  les  inftruc- 
a  l'Orient  (  car  la  grande  porte  qui  re-  %  «ons  publiques  deux  ou  trois  fois  1  an- 
garde  le  midi,  ne  s'ouvre  que  pour  l'Env  |  née,  &  où  il  reçoit  le  premier  jour 
pereur,  ou  pour  des  cérémonies  qui  ont  J  de  l'an  Chinois,  les  refpeasde  tous  les 
rapport  à  fes  ancêtres)  on  porta,  dis-je,  *  Officiers  qui  font  à  Pekmg.) 
une  efpéce  de  table ,  fur  laquelle  fe  po-  %  Lorfqu'ils  furent  enttez  dans  cette 
fent  quatre  colomnes  aux  quatre  coins,  |  falle,  on  tira  de  deffus  la  table  porta- 
ge par  deflùs  ces  colomnes  un  efpéce  de  *  rive ,  le  compliment  re  le  en  forme  de 
Dôme.  Ce  petit  cabinet  portatif  étoit  ♦  petit  Livre,  &  on  le  plaça  lur  une  au- 
sarni  de  foye  jaune,  &  d'autres  orne-  S  tre  table,  préparée  exprès  au  milieu  de 
mens.  •  |  la  grande  falle  d'audience. 

A  l'heure  qu'on  avoir  déterminée  ,  *  Tous  s'etant  rangez  dans  un  bel  or- 
on  mit  fur  cette  table  un  petit  Livre  ♦  dre,  firent  les  révérences  ordinaires  de- 
fort  propre,  où  étoit  écrit  le  compliment  «■  vant  le  Trône  Impérial  ,  comme  li  ba 
qu'on  avoir  compofé  pour  l'Empereur  :  %  Majefté  y  eûr  été  placée  :  e  elt-a-dire, 
on  V  avoitauffi  écrit  les  noms  des  Prm-  *  querous  étant  debout,  chacun  a  la  pla- 
ces des  Grands,  &  des  Cours  Souve-  ♦  ce  qu'il  doit  occuper  ielon  Ion  rang  & 
raines ,  qui  venoient  en  corps  faire  la  %  fa  charge,  ils  fc  mitent  a  genoux,  trap- 
cérémonie  ï  Perent  "ols  fols  du  frorU  COn"e 
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avec  un  grand  refpcct,  &fe  relevèrent.  *  »ment  l'Impératrice  de  la  part  de  cette 
Enfuite  ils  fe  mirent  à  genoux ,  &  frap-  +  »  Ailemblée  ,  de  daigner  fortir  de  fon 
perent  encore  trois  fois  du  front  contre  *  »  Palais ,  &  de  venir  fe  placer  fur  fon 
terre ,  &  fe  relevèrent  :  enfin  ils  fe  mirent  J  »  Trône.  »  Les  femmes  ne  portent  point 
une  troifiéme  fois  à  genoux  avec  la  m  ê-  f  leur  compliment  dans  un  petit  Livre, 
me  cérémonie.  *  comme  on  avoit  fait  pour  ÎEmpereur; 

Alors  chacun  fe  tenant  à  la  même  »  mais  elles  préfentent  une  feuille  d'un 
place  dans  un  grand  filence,  les  mftru-  ^  papier  particulier,  fur  lequel  le  compli- 
mens  de  mufique  recommencèrent  à  J  ment  eft  écrit  avec  diiferens  ornemens. 
jouer ,  &  les  Préfidens  du  Tribunal  des  +  L'Impératrice  fortit ,  &  s'aflit  fur  fon 
Rits ,  avertirent  le  premier  Eunuque  de  +  Trône ,  élevé  dans  une  des  falles  de  fon 
la  préfence  ,  que  tous  les  Grands  de  $  Palais. 

l'Empire  fupplioient  Sa  Majefté  de  venir  |  Après  que  le  papier  eût  été  offert ,  les 
s'alfeoir  fur  Ion  précieux  Trône.  ♦  Dames  étant  debout,  firent  dabord  deux 

Ces  paroles  ayant  été  portées  à  l'Em-  *  révérences.  Les  femmes  Chinoifes  font 
pereur,  il  parut,  &  monta  fur  fon  Trô-  «  la  révérence  comme  les  femmes  la  font 
ne.  Auflîcôt  deux  Doûeurs  du  premier  *  en  Europe.  Cette  révérence  s'appelle 
Ordre  qui  avoient  été  nommez ,  s'avan-  *  Vanfo  :  Van  fignifie  dix  mille  :  fo  ligni- 
cerent  près  de  la  table,  firent  quelques  *  fie  bonheur  :  Van  fo  ,  toute  forte  de 
révérences  à  genoux  ,  &  fe  relevèrent.  ^  bonheur. 

Un  d'eux  ayant  pris  le  petit  Livre ,  lut  £  Au  commencement  de  la  Monarchie 
d'une  voix  haute  &  diftincte  ,  le  com-  *  que  la  {implicite  regnoit,  on  permettoit 
pliment  que  cette  augufte  Compagnie  *  aux  femmes,  même  en  Enfant  la  révé- 
faifoit  à  fa  Majefté.  La  lecture  du  ^  rence  à  un  homme,  de  dire  ces  deux 
compliment  qui  ne  doit  pas  être  fort  J  mots  Van  fo  ;  mais  dans  la  fuite  l'inno- 
long  ,  étant  achevée ,  &  les  Docteurs  +  cence  des  mœurs  s'étant  un  peu  altérée, 
s'étant  retirez  à  leur  place,  l'Empereur  +  on  ajugé  qu'il  n'étoit  pas  de  la  décence 
defcendit  de  fon  Trône,  &  rentra  dans  <>  qu'une  femme  dit  ces  mots  à  un  hom- 
l'inténeur  de  fon  Palais.  |  me  ,  &  on  n'a  accordé  aux  femmes 

L'après  midi  les  Princeflès  du  Sang  ,  +  qu'une  révérence  muette;  &  pour  leur 
les  autres  Princeffes  ,  &  les  Dames  de  +  en  ôter  tout  à  fait  l'habitude,  on  ne  leur 
la  première  qualité ,  fe  rendirent  au  Pa-  %  a  plus  permis  de  le  dire  même  aux  fem- 
lais  avec  le  femmes  de  rous  les  grands  J  mes. 

Mandarins ,  dont  je  viens  de  parler  ;  cha-  *  Après  ces  deux  révérences ,  les  Dames 
cune  en  fon  rang  &  lelon  la  dignité  ,  *  fe  mirent  à  genoux ,  &  frappèrent  feu- 
s'avança  vers  le  Palais  de  l'Impératrice  :  *  lement  une  fois  du  front  contre  terre  ; 
elles  furent  conduites  par  une  Dame  de  J  c'eft  ainfi  que  le  Tribunal  des  Rits  l'a- 
diftinction ,  qui  dans  cette  forte  d'occa-  +  voitprefcrit.  Alors  elles  fe  levèrent,  &fe 
fion,  fait  la  fonction  de  préfider  aux  ce-  *  tinrent  debout  avec  refoect ,  toujours 
rémonies ,  &  eft  à  l'égard  des  femmes ,  *  avec  le  même  ordre  &  dans  un  grand 
ce  que  les  Préfidens  du  Tribunal  des  J  filence,  pendant  que  l'Impératrice  def- 
Rits  ont  été  à  l'égard  des  hommes.  Nul  +  cendoit  de  fon  Trône,  &  le  retiroit. 
Seigneur ,  nul  Mandarin  n'oferoit  pa-  +  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  y  ait  un 
roître.  4,  cérémonial  réglé  pour  la  Cour  ;  mais  ce 

Lorfque  toutes  ces  Dames  futent  |  qui  furprend ,  c'eft  qu'on  ait  établi  dans 
arrivées  près  du  Palais  de  l'Impératrice ,  +  le  plus  grand  détail ,  des  règles  pour 
fon  premier  Eunuque  fe  préfenta.  Celle  *  la  manière  donr  les  particuliers  doivent 
qui  préfidoit  à  la  cérémonie ,  s'adreflant  %  en  agir  les  uns  avec  les  autres  ,  quand 
à  lui:  »  Je  ptie  ,  dit-elle,  très-humble-  |  ils  ont  à  traitter,  foit  avec  leurs  égaux  , 
Tome  IL  Ce 
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foit  avec  ceux  qui  lonc  d  un  rang  lupc 
rieur.  Nul  état  ne  fe  difpenfe  de  ces  + 
règles  ;  &  depuis  les  Mandarins  ,  juf-  4, 
qu'aux  plus  vils  Artifans,  chacun  gar-  * 
de  admirablement  la  fubordination  que  * 
le  rang,  le  mérite  ,  ou  l'âge  exigent.      + 

Le  i'alut  ordinaire  confifte  à  joindre  4. 
les  mains  fermées  devant  la  poitrine  ,  * 
en  les  remuant  d'une  manière  arfeétueu-  * 
iè  ,  &  à  courber  rant  foit  peu  la  tête ,  + 
en  fe  difant  réciproquement  Tfin  tfin  :  4. 
c'eft  un  mot  de  compliment  qui  figni-  J 
fie  tout  ce  qu'on  veut  ;  quand  ils  ren-  * 
contient  une  perfonne ,  pour  qui  l'on  ♦ 
doit  avoir  plus  de  déférence ,  ils  joignent  4 
les  mains ,  les  élèvent  &  les  abaiflent  * 
jufqu'à  terre ,  en  inclinant  profondé-  J; 
dément  tout  le  corps.  * 

Lorfqu'après  une  longue  abfence  deux  4. 
perfonnes  de  connoiflance  fe  rencon-  % 
trent,ilsfemettentl'un&l'autreàgenoux,  * 
&  fe  baiffent  jufqu'à  terre  ;  ils  fe  relèvent  + 
&  recommencent  la  même  cérémonie  4 
jufqu'à  deux  &  trois  fois .  Fo  qui  fignifie  | 
bonheur ,  eft  un  mot  dont  ils  fe  fervent  * 
communément  dans  les  honnêtetez  * 
qu'ils  fe  font  les  uns  les  autres.  4 

Si  quelqu'un  eft  nouvellement  arrivé ,  J 
ils  lui  demandent  d'abord  Nafo ,  fi  cou-  | 
tes  chofes  ont  bien  été  pendant  fon  voya-  * 
ge.  Quand  on  leur  demande  comment  4 
ils  fe  portent  :  fort  bien ,  répondent  ils ,  | 
grâce  à  votre  abondante  félicité  :  Cao  * 
lao  je  htmg  fo.  Lorfqu'ils  voyent  un  + 
homme  qui  fe  porte  bien ,  ils  lui  difent  4 
jungfo  ,  comme  qui  diroit.la  profpé-  % 
rite  eft  peinte  fur  votre  viiage  ,  vous  * 
avez  un  vifage  heureux. 

Dans  les  Villages  comme  dans  les  4 
Villes ,  on  garde  pareillement  toutes  les  % 
bieniéances  qui  conviennent  au  rang  * 
d'un  chacun  ;  foit  qu'ils  marchent  en-  + 
femble ,  foit  qu'ils  fe  faluent,  les  termes  4 
dont  ils  fe  fervent  font  toujours  pleins  % 
de  refpeét  &c  de  civilité.  | 

Quand  ,  par  exemple  ,  on  fe  donne  + 
quelque  peine  pour  leur  faire  plaifu",  4 
t'ei/m ,  dilent-ils ,  vous  prodiguez  votre  * 
cœur.  Si  on  leur  a  rendu  quelque  fer-  * 
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vice ,  Sic  fou  tfin  ;  mes  remercimens  ne 
peuvent  avoir  de  fin.  Pour  peu  qu'ils 
détournent  une  perfonne  occupée,  Fan 
lao,  je  vous  fuis  bien  importun  ;  Te  tfoui , 
c'eft  avoir  fait  une  grande  faute ,  que 
d'avoir  pris  cette  liberté.  Quand  on  les 
prévient  de  quelque  honnêteté,  Pou  can  , 
pou  can ,  pou  can ,  je  n'ofe  ,  je  n'ofe ,  je 
n'ofe  ;  c'eft-à-dire  ,  fouftrir  que  vous 
preniez  cette  peine  pour  moi.  Si  l'on  dit 
quelque  parole  tant  foit  peu  à  leur 
louange ,  Ki  can ,  comment  oferois-je  ; 
c'eft-à-dire ,  croire  de  telles  chofes  de 
moi.  Lorfqu'ils  conduifentun  ami  à  qui 
ils  ont  donné  à  manger,  Yeou  man,  ou 
bien  Tai  man  ,  nous  vous  avons  bien 
mal  receu  ,  nous  vous  avons  bien  mal- 
traitté. 

Les  Chinois  ont  toujours  à  la  bou- 
che de  femblables  paroles  ,  qu'ils  pro- 
noncent d'un  ton  affeétueux  ;  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  delà  que  le  cœur  y  ait  beau- 
coup de  part.  Parmi  les  gens  même  du 
commun ,  ils  donnent  toujours  le  pre- 
mier rang  aux  perfonnes  les  plus  âgées  : 
fi  ce  font  des  étrangers,  ils  le  donnent 
à  celui  qui  vient  de  plus  loin  ,  à  moins 
que  le  rang  ou  la  qualité'  de  la  perfon- 
ne ,  n'exigeât  le  contraire  :  dans  les  Pro- 
vinces où  la  main  droite  eft  la  plus  ho- 
norable, (  car  il  y  en  a  d'autres ,  où  c'eft 
la  gauche,  )  ils  ne  manquent  pas  de  la 
donner. 

Quand  deux  Mandarins  fe  rencon- 
trent dans  la  rue  ,  ce  qu'ils  évitent  le 
plus  qu'ils  peuvent ,  s'ils  font  d'un  rang 
fort  différent  ;  mais  s'ils  font  d'un  rang 
égal  ,  ils  fe  faluent  mutuellement  fans 
fortir  de  leur  chaife  ,  &  fans  même  fe 
lever,  en  baiflant  les  mains  jointes ,  & 
les  relevant  jufqu'à  la  tête,  ce  qu'ils  re- 
commencent plufieurs  fois ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  ceifé  de  fe  voir.  Si  l'un  d'eux 
eft  d'un  rang  inférieur  ,  il  fait  arrêter 
fa  chaife  ;  où  s'il  eft  à  cheval  ,  il  met 
pied  à  terre  ,  &  fait  une  profonde  ré- 
vérence au  Mandarin  fon  fupérieur. 

Rien  n'eft  comparable  au  refpeét  que 
les  Enfans  ont  pour  leurs  Pères ,  &  les 
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difciplcs  envers  leurs  maîtres  :  ils  parlent  +  Enfin  quand  il  parvient  à  quelque  char- 
peu  ,  &  fe  riennent  debout  en  leur  pre'-  •*  ge  confide'rable ,  on  l'appelle  d'un  nom 
fence  :  leur  coutume  eft  ,  fur  tout  en  +  parriculier  convenable  à  fon  rang  &  à 
certains  jours ,  comme  au  commence-  J  l'on  mérite,  &  c'eft  de  ce  nom  là  que 
ment  de  l'année,  au  jour  de  leur  naif-  *  la  politefle  veut  qu'on  fe  ferve  en  lui 
fance ,  &  en  diverfes  aurres  occahons ,  *  parlant  :  ce  fetoit  une  incivilité  de 
de  les  faluer  en  fe  mettant  à  genoux,  &  +  î'appeller  de  fon  nom  de  famille,  à  moins 
battant  plufieurs  fois  la  terre  du  front.      *  qu'on  ne  fût  d'un  rang  fort  fupe'tieur  au 

Lorfque  les  Chinois  s'entretiennent  *  hen.  - >t 
enfemble  ,  ils  s'expriment  en  des  ter-  +  C^Sfcnicrcs  polies  &  modeftes  auf- 
mes  les  plus  humbles  &  les  plus  refpec-  «.  quelles  on  forme  de  bonne  heure  les 
tueux,  &  à  moins  qu'ils  ne  patient  fa-,  J  Chinois,  mfpircnt  au  Peuple  le  plus  pro- 
milierement ,  &  entre  amis  ,  ou  à  des  +  fond  refpect  pour  ceux  qui  les  gouver- 
perfonnes  d'un  rang  fort  inférieur,  ils  +  nent,  &  qu'ils  regardent  comme  leurs 
11e  difent  jamais  je  Ocyous,  à  la  premie-  4.  percs.  Mais  les  marques  qu'ils  donnent 
re  &  à  la  féconde  perfonne  :  ce  feroit  %  de  leur  vénération ,  ne  nous  paroiffent 
une  incivilité  groffiere  :  ainfi  au  lieu  de  J  pas  moins  extraordinaires, 
dire,  je  fuis  très  fenfible  au  fervice  que  *  Lorfqu'un  Gouverneur  de  Ville  fe 
vous  m'avez  rendu,  ils  diront;  le  fervi-  *  retire  dans  une  autre  Province,  après 
ce  que  le  Seigneur ,  ou  bien  le  Docteur  *  avoir  exercé  fa  charge  avec  l'approba- 
a  rendu  à  fon  petit  fervitcur ,  ou  bien  +  don  du  Public,  le  Peuple  lui  rendàl'en- 
à  fon  difciple  ,  m'a  été  exrrémement  *  vi  les  plus  grands  honneurs.  Dès  qu'il 
fènfiblc.  De  même  un  fils  parlant  à  fon  *.  commence  l'on  voyage ,  il  trouve  fur  le 
père,  s'appellera  fon  peut  fils,  quoiqu'il  *  grand  chemin  durant  deux  ou  trois 
foit  l'aîné  de  fa  famille  ,  &  qu'il  ait  lui-  *  lieues ,  des  tables  rangées  d'efpace  en 
même  des  enfans.  *  efpace  ;  elles  font  entourées  d'une  lon- 

Souvent  même  ils  fe  fervent  de  leur  <,  gue  pièce  de  foye  qui  pend  jufqu'à  ter- 
nom  propre  ;  pour  s'exprimer  d'une  *  re  ;  on  y  brûle  des  parfums  ;  on  y  voit 
manière  plus  retpeétueufe  :  -car  il  eft  à  *  des  chandeliers ,  des  bougies ,  des  vian- 
remarquer  qu'on  donne  aux  Chinois  •*  des,  des  légumes,  &  des  fruits  :  à  côté 
plufieurs  noms  conformes  à  leur  âge  &  4.  fur  d'autre  tables ,  on  trouve  préparez 
a  leur  rang.  D'abord  on  leur  donne  à  leur  %  le  thé  &  le  vin  qu'on  doit  lui  offrir, 
naiffance  le  nom  de  famille  ,  qui  eft  |  Auflirôt  que  le  Mandarin  paroît ,  le 
commun  à  tous  ceux  qui defeendent  du  +  Peuple  fe  met  à  genoux,  &  courbe  la 
même  aycul  :  environ  un  mois  après  ■*•  tête  jufqu'à  terre: les  uns  pleurent  j  ou 
qu'ils  font  nez ,  le  père  &  la  mère  don-  %  plutôt  fonr  femblant  de  pleurer  ;  les  au- 
nenr  un  petit  nom  à  leur  fils,  un  nom  +  très  le  prient  de  defeendre  pour  recevoir 
de  lair ,  comme  ils  l'appellent ,  &  c'eft  *  les  derniers  rémoignages  de  leur  recan- 
d'ordinaire  le  nom  d'une  fleur  ,  d'un  *  noiffance  :  on  lui  préfenre  le  vin  &  les 
animal,  ou  de  quelque  autre  chofe  fem-  %  viandes  préparées,  &  on  l'arrêre  con- 
blable.  Quand  ils  commencent  à  s'ap-  J  tinuellement  à  mefure  qu'il  avance, 
pliquer  à  l'étude,  il  reçoit  un  nouveau  +  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant,  c'eft  qu'il 
nom  de  fon  maître,  qui  fe  joint  au  nom  *  trouvedesgens  qui  lui  rirenr  à  plufieurs 
de  famille ,  &  c'eft  de  ce  nom  compo-  <?.  reprifes  fes  bottes ,  pour  lui  en  donner 
fé  qu'on  l'appelle  dans  l'école.  Lorfqu'il  J  de  nouvelles.  Toutes  ces  bottes  qui  ont 
a  atteint  l'âge  viril ,  il  prend  parmi  fes  *  touché  au  Mandarin,  font  révérées  par 
amis  un  aurre  nom ,  &  c'eft  celui  qu'il  *  {es  amis,  &  ils  les  conferventprécieufe- 
conferve  ,  &  qu'il  figne  d'ordinaire  à  <►  ment  dans  leurs  maifons.  Les  premières 
la  fin  de  fes  lettres  ou  d'autres  écrits.  \  qu'on  lui  a  tirées ,  fe  mettent  par  recon- 
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noiffance  dans  une  efpece  de  cage  ,  au-  *  trumens  de  mufique  ;   quand  ils   font 
deffusdela  Porte  de  la  Ville ,  par  lacjuel-  *  arrivez  dans  la  falle  extérieure  qui  lui 
le  il  eft  forti.  *  fert  de  Tribunal,  ils  le  font  prier  de  for- 

De  même,  quand  les  Chinois  veu-  %  tir  de  la  falle  intérieure,  pour  paflèr  dans 
lent  honorer  le  Gouverneur  de  leur  Vil-  *  cette  falle  publique  :  alors  ils  lui  préfen- 
le  le  jour  de  fa  nainance  ,  les  plus  dif-  +  tent  cet  habit,  &  ils  le  prient  de s'en  vê- 
tinguezdela  Ville  s'affemblent ,  &vont  +  tir.  Le  Mandarin  ne  manque  pas  defai- 
en  corps  le  faluer  dans  fon  Palais.  Ou-  %  re  quelque  difficulté,  en  iedifant  indi- 
tre  les  préfens  ordinaires,  dont  ils  ac-  £  gne  d'un  tel  honneur:  enfin  il  fe  rend 
compagnent  la  vifite  ,  ils  porrent  fou-  *  aux  inftances  des  Lettrez,  &  de  tout  le 
vent  avec  eux  une  longue  boette  de  v  Peuple,  quia  accouru,  &  qui  remplit  la 
vernis,  ornée  de  fleurs  d'or,  &  divifée  *  cour:  on  le  dépouille  de  fon  habit  exté- 
dans  le  fonds  par  huit  ou  douze  petits  £  rieur ,  &  on  le  revêt  de  l'habit  qu'ils  ont 


compammens ,  qu'on  a  remplis  de  di- 
veries  fortes  de  confitures. 

Dès  qu'ils  font  arrivés  dans  la  falle 
où  doit  fe  faire  la  cérémonie  ,  ils  fe  ran- 
gent tous  fur  une  même  ligne ,  ils  s'm- 


apporte. 

Ils  prétendent  par  ces  diverfes  cou- 
leurs repréfenter  toutes  les  Nations  qui 
ont  des  habits  différais ,  &  déclarer  que 
tous  les  Peuples  le  regardent  comme 
clinent  profondément  ,  ils  fe  mettent  à  |  leur  père ,  &  qu'il  mérite  de  les  gouver- 
genoux,  &  courbent  la  tête  jufqu'à  ter-  *  ner  :  c'eft  pourquoi  ces  habits  s'appellent 

Ouan  gin  y ,  c'eft-à-dire ,  habits  de  tou- 
tes les  Nations.  A  la  vérité  le  Mandarin 


re,  à  moins  que  le  Gouverneur  ne  les 
relevé ,  ce  qu'il  fait  ordinairement.  Sou- 
vent le  plus  confidérable  d'entre  eux  J  ne  s'en  fert  que  dans  ce  moment  là  , 
prend  du  vin  dans  une  coupe,  l'élevé  +  mais  on  le  conferve  précieufement  dans 
en  l'air  avec  les  deux  mains ,  l'offre  à  ce  +  fa  famille ,  comme  un  titre  d'honneur  & 
Mandarin ,  &:  dit  tout  haut  ,  par  forme  $  de  diftinction  ;  on  ne  manque  pas  d'en 
•de  fouhait:  Fo  tftou,  voilà  le  vin  qui  J  inftruirele  Viceroy ,  &  fouvent  cela  paf- 
porte  bonheur.  Chcou  tjioii,  voilà  le  vin  +  fe  jufqu'aux  Cours  Souveraines.  Le  Pe- 
qui  donne  une  longue  vie;  un  moment  *  re  Contancin  fe  trouva  une  fois  à  cette 
après  un  autre  s'avance  ,  &  élevant  en  ^  cérémonie,  lorfqu'il  alla  faire  fes  corn  pli- 
l'air  des  confitures  qu'il  préfente  avec  |  mens  à  un  Gouverneur  le  jourdefanaif- 
refpeét ,  voilà  ,  dit-il ,  du  fucre  de  Ion-  *  fance. 

gue  vie;  d'auttes  répètent  juiqu'à  trois  *  Toutes  les  fois  qu'on  va  vifiter  un 
fois  ces  mêmes  cérémonies,  &  fonttoû-  $  Gouverneur,ou  quelque  autre  perfonne 
jours  les  mêmes  fouhaits.  J  de  confidérarion ,  il  faut  y  aller  avant  le 

Mais  quand  c'eft  un  Mandarin  qui  +  dîner  ;  ou  s'il  arrive  qu'on  déjeune,  il 
s'eft  extraordinairement  diftingué  par  *  feut  du  moins  s'abftenir  de  vin  :  ce  feroit 
Ion  équité ,  par  fon  zélé ,  &  par  fa  bon-  !$.  manquer  au  refpeét  dû  à  un  homme  de 
té  pour  le  Peuple,  &  qu'ils  veulent  lui  J  qualité,  que  de  paroîrre  devant  lui,  avec 
témoigner  avec  éclat  leur  reconnoiifan-  +  un  vifage  qui  fane  juger  qu'on  ait  bû  , 
ce ,  ils  ont  un  autre  moyen  affez  parti-  *  &  le  Mandarin  fe  tiendrait  offenfé,  fi 
culier  de  lui  faire  connoître  l'eftime  4.  celui  qui  lui  rend  vifite ,  fentoit  tant  foit 
que  tout  le  Peuple  fait  de  fon  heureux  *  peu  le  vin.  Quand  cependant  c'eft  une 
gouvernement. Les  Lettrez  font  faire  un  +  vifite  qu'on  rend  lemême  jour  qu'onl'a 
habit  compofé  de  petits  carreaux  de  fa-  •*■  reçue ,  on  peut  la  faire  l'après-dîner , 
tin,  de  divetfes  couleurs,  rouges,  bleues,  $.  car  alors  c'eft  une  marque  de  l'empreffe- 
vertes ,  noires,  jaunes,  &c.  &lcjour  de  ^  ment  que  vous  avez  d'honorer  la  per- 
fa  naiffance  ils  le  portent  tous  enfemble  *  fonne  qui  vous  a  vifite. 


en  grande   cérémonie,  avec  des  inf- 


C'eft  auffi  un  devoir   indifpenfable 

pour 
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pour  les  Lettrez,  qui  feuls  doivent  avoir  * 
part  au  gouvernement ,  de  rendre  des  ■» 
honneurs  extraordinaires  à  leurs  anciens  * 
Legiflateurs,  ôcaux  plus  célèbres  Philo- 
fophes de  l'Empire,  fur  tout  à  Confu- 
cius,  qui  pendant  fa  vie  a  beaucoup 
contribué  à  la  forme  parfaite  du  gou- 
vernement ,  &  qui  en  a  lanTe  après  lui  les 
principales  maximes.  Tout  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  dans  une  pareille  occafion,  eft 
réglé  par  le  cérémonial  de  l'Empire. 

En  chaque  Ville  on  a  élevé  un  Palais 
qui  fert  aux  aflèmblées  dcsSçavans:  les 
Lettrez  lui  ont  donné  divers  noms:  ils 
l'appellcnr  d'ordinaire  Pouan  conv ,  falle 
Royale  :  ou  bien  Ta  ching  tien ,  (aile  de 
fageflè  ou  de  perfection  ;  Ta  hyo;  le 
grand  Collège;  Quoe  hyo,\z  Collège  de  * 
l'Empire.  On  y  voit  diverfes  petites  plan-  «■ 
ches  dorées  Se  vernies ,  fufpenduês  à  la 
muraille,  où  l'on  a  écrit  les  noms  de  ceux 
qui  fc  font  diftinguez  dans  les  Sciences  : 
C^nfucius  tient  le  premier  rang,  Se  tous 
les   Letttez  font  obligez  d'honorer  ce 


+ 

* 
+ 
+ 

Prince  de  leurs  Philofophes.  Voici  les  ? 
cérémonies  qu'ils  pratiquent.  •* 

Ceux  qui  après  de  rigoureux  examens  * 
ont  été  jugez  capables  d'être  mis  au  % 
nombre  des  Sieou  tsai ,  ou  Bacheliers,  fc  î 
rendent  dans  la  maifon  du  Ti  hio  tao  ,  ou  + 
Mandarin,  avec  des  veftes  de  toile  noi-  «■ 
re ,  Se  un  bonnet  ordinaire.  t 

Dès  qu'ils  font  en  fa  préfence  ,  ils  + 
s'inclinent ,  ils  fe  mettent  à  genoux ,  &  * 
feprofternentenfuiteplufieursfois: après  * 
quoiils  fe  relèvent,  Se  fe  rangent  à  droi-  ♦ 
te  Se  à  gauche  fur  deux  lignes  s  jufqu'à  * 
ce  que  le  Mandarin  ait  donné  ordre  de  + 
leur  préfenter  des  habits  propres  des  Ba-  % 
cheliers.  On  leur  apporte  des  veftes ,  des  * 
furtouts ,  &  des  bonnets  de  foye  :  cha-  ♦ 
cun  prend  fon  habit ,  Se  retourne  fe  met- 
tre en  ordre  ,  pourfe  profternerde  nou- 
veau  devant  le  Tribunal  du  Manda- 
rin. 

De  là  ils  marchent  avec  gravité  juf- 

qu'au  Palais  de  Confucius,  ils  s'inclinent  .„. 

profondément,  Se  courbent  la  tête  quatre  t 

fois  juiqu  a  terre  devant  fon  nom ,  Se  de-  + 

Tome  II, 
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vant  ceux  des  plus  célèbres  Philofophes  j 
comme  ils  avoient  fait  auparavant  dans 
la  maifon  du  Mandarin.  Cette  première 
fonction  des  Bacheliers  fe  fait  dans  une 
Ville  du  premier  ordre,  Se  perfonne  ne 
peut  en  être  difpenfé ,  à  moins  qu'il  n'ait 
des  raifons  ou  de  deuil ,  ou  de  maladie 
bien  avérées. 

Quand  les  Sieou  tsai  font  de  retour  en 
leur  patrie  ,  ceux  du  même  territoire 
vont  enfemble  fe  profterner  devant  le 
Gouverneur  qui  les  attend ,  8e  qui  reçoit 
lur  fon  Tribunal  ces  nouvelles  marques 
d'honneur.  Il  fe  levé  enfuite ,  il  leur  offre 
du  vin  dans  des  coupes  qu'il  élevé  aupa- 
ravant en  l'air.  Dans plufieurs  endroits, 
on  leur  diftribue  des  pièces  de  foye  rou- 
ge, dont  chacun  fe  fait  une  efpece  de 
baudrier  :  ils  reçoivent  aufli  deux  ba- 
guettes entourées  de  fleurs  d'argent, 
qu'ils  attachent  à  droite  &  à  gauche  fur 
leurs  bonnets  en  forme  de  caducée.  Puis 
le  Gouverneur  à  leur  tête ,  ils  marchent 
jufqu'au  Palais  de  Confucius,pour  ache- 
ver la  cérémonie  par  ce  falut  ordinaire, 
dont  nous  venons  de  prier.  C'cft  là  com- 
me le  fceau  qui  les  établit ,  Se  qui  les  met 
en  poueffion  de  leur  nouvelle  dignité  -, 
parce  qu'alors  ils  reconnoiffent  Confu- 
cius pour  leur  maître,  Se  que  par  cette 
action  ils  témoignent  qu'ils  veulent  fui- 
vre  fes  maximes  dans  ie  gouvernement 
de  l'Etat. 

Outre  cela ,  les  Empereurs  ont  voulu  ^ 
que  les  D  odeurs  &  les  gens  de  Lettres 
nffent  comme  au  nom  de  l'Empire  ,un 
feftin  à  ce  grand  homme.  La  veille  def- 
tinée  à  cette  fête  ,  on  a  loin  ^de  tout  pré- 
parer :  un  Maître  Boucher  vient  tuer  le 
cochon  ,  des  Valets  du  Tribunal  appor- 
tent du  vin  ,  des  fruits  ,des  fleurs ,  Si  des 
légumes  qu'on  range  fur  une  table ,  par- 
mi des  bougies  &  des  caflblettes. 

Le  lendemain  les  Gouverneurs,  les 
Docteurs  j  Se  les  Bacheliers  fe  rendent 
au  fon  des  Tambours ,  Se  des  hauts-bois 
dans  la  falle  du  feftin.  Le  Maîtredés  cé- 
rémonies qui  doit  régler  toute  l'action  j 
ordonne  tantôt  de  s'incliner ,  tantôt  de 
Dd 
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fe  mettreàgenoux  ,  tantôt  de  le  courber 
juiqu'à  tetre ,  tantôt  de  fe  relever. 

Quandletems  delà  cérémonie  eft  ve- 
nu ,  le  premier  Mandarin  prend  fucceffi- 
vementles  viandes ,  le  vin ,  les  légumes , 
&  les  préfente  devant  la  Tablette  de 
Confucius ,  au  fon  des  inftrumens  de 
mufique ,  qui  chantent  quelques  vers  en 
l'honneur  de  ce  grand  Philofophe.  On 
fait  enfuite  fon  éloge ,  qui  n'eli  gueres 
que  de  huit  ou  dix  lignes ,  &  qui  eft  le 
même  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empi- 
re ;  on  loue  fa  feience,  fa  fagelTe ,  les 
bonnes  mœurs.  Ces  honneurs  qu'on 
rend  enlaperfonne  de  Confucius  à  tous 
les  Sçavans ,  piquent  extrêmement  les 
Docteurs  d'emulatiott. 

L'action  finit  par  des  inclinations,  & 
des  révérences  réïrerées,  par  le  fon  des 
flûtes  ôc  des  hauts-bois,  &  par  les  civilitez 
réciproques  que  les  Mandarins  fe  ren- 
dent les  uns  aux  autres.  Enfin  on  enterre 
le  fang  &  le  poil  de  l'animal  qui  ont  été 
offerts,  &  on  brûle  en  ligne  dejoye  une 
grande  pièce  de  foye,  qui  eft  attachée 
au  bout  d'une  pique ,  &  qui  flotte  jufqu  a 
terre  à  la  manière  des  drapeaux. 

On  va  enfuite  dans  une  leconde  falle 
rendre  quelques  honneurs  aux  anciens 
Gouverneurs  des  Villes,  &  des  Provin- 
ces ,  qui  fe  font  autrefois  rendus  célèbres 
dans  l'adminiftration  de  leurs  Charges. 
Enfin  l'on  fe  rend  dans  une  troifieme 
falle ,  où  font  les  noms  des  Citoyens , 
qui  font  devenus  illufttes  par  leur  ver- 
tu, &  par  leurs  talens,  &  l'on  y  fait  encore 
quelques  cérémonies. 

On  raconte  d'un  Empereur  Chinois, 
nommé  Kta  tfîng,  qu'avant  que  de  com- 
mencer fes  études ,  il  alla  au  Palais  de 
Confucius  pour  lui  offrir  fes  préfens. 
Ce  Prince  étant  devant  le  tableau  du 
fameux  Docteur  ,  lui  parla  de  la  forte. 

"Moi,  Empereur,  je  viens  aujour- 
»  d'hui  offrir  ces  louanges  &  ces  pré- 
=>  lens ,  comme  des  marques  de  mon  ref- 
■■  peu  ,  pour  tous  les  anciens  Docteurs 
»  de  notre  Nation ,  &  nommémenppour 
»  le  Prince  Tcheou  kpng,  &pour  Confu- 
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*  »  cius.  Moi  donc  qui  ne  furpaflè  point 
»  en  efprit  le  dernier  de  leurs  difciples  , 
»  je  fuis  obligé  de  m'attacher  aux  ouvra- 
»  ges ,  c'eft-à-dire ,  aux  Livres  que  ces 
■■>  Grands  hommes  &  ces  fages  Maîtres 
»de  l'antiquité  nous  ont  laiffez ,  &au 
»  recueil  de  leurs  maximes ,  fur  lefquel- 
>=les  lapofterité  doit  régler  fes  mœurs. 
»  C'eft  pourquoi  ayant  refolu  de  me  met- 

ï  »tre  dès  demain  aies  étudier,j'appliqueraï 

*  »  férieufement  toute  l'étendue  &  la  por- 
tée de  mon  efprit  à  les  lite ,  &  à  les  relire 
fans  celle,  commele moindre  des  Dif- 
ciples de  ces  incomparables  Docteurs  , 
pour  m'en  inftruire  à  fonds ,  &  pour 
achever  heureufement  le  cours  de  mes 
études.  » 

Un  des  devoirs  de  la  politefle  Chinoi- 
|  fe ,  eft  de  fe  vifiter  les  uns  les  autres  :  il 
|  y  a  des  jours  durant  le  cours  de  l'année, 
+  &il  arrive  des  évenemens,  où  ces  vifi- 
%  tes  font  indifpenfables ,  fur  toutpour  les 
î  Difciples  à  l'égard  de  leurs  Maîtres,  & 
+  les  Mandarins  par  rapport  à  ceux  de  qui 

*  ils  dépendent. 

*  Ces  jours ,  font  celui  de  la  naiflance , 

*  le  commencement  d'une  nouvelle  an- 

*  née,  certaines  Fêtes  qui  fe  célèbrent ,  lorf- 
■*  qu'il  naît  un  fils ,  quand  il  fe  fait  un  ma- 
|  nage,  qu'on  eft  élevé  à  quelque  Char- 
J  gc ,  que  quelqu'un  de  la  lamille  vient  a 

mourir ,  qu'on    entreprend   un   long 
voyage  ,  &c. 

Dans  toutes  ces  occafions  on  ne  peut 
fe  difpenfer ,  fans  une  grande  raifon ,  de 
faire  des  vifites ,  &  elles  doivent  ordinai- 
rement être  accompagnées  de  quelques 
préfens ,  lefquels  confident  allez  fouvent 
î  en  des  chofes  qui  ne  font  pas  de  grande 

*  valeur ,  qui  peuvent  être  utiles  à  celui 
«»  auquel  on  les  offre,  &  qui  dans  la  vie 
J  civile  ne  contribuent  pas  peu  à  entrete- 

*  nir les liaifons d'amitié,  ou  dedépendan- 

*  ce. 

if  Pour  ce  qui  eft  des  vifites  ordinaires , 
J  il  n'y  a  point  de  tems  fixé ,  &  quoiqu'el- 

*  lesfe  falfent  fans  façon  entre  amis  inti- 
Z  mes  &  familiers,  la  coutume  &  les  loix 

*  preferivent  pour  les    autres  beaucoup 
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ep tenir ion. 
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a.  Enceinte  de  tout léurpaee> partagé '& 

a ,  Grande,  rue  d'orient  en- Occident 

Ct-Our  antérieure- , 

d  Cour  intérieure , 

fl   Tien  ,  au  Salle  Jtnpcrude  ,  ait  s ont  pùicees  les  tablettes et leL 

noms  des 3.itïtonarq  ue  s  qui  ente'tè  chefs  des  2i,famillesJ~mperi 
aies  put  se  sontSuccede  les  unes  auàe  autres, Jusqak.  ceUe,  d'au 
jsïird'h  :u,  ,dont -C lui  n  dit,  est  fondateur.et oui  ny  sera,  placé, que 
quand  une  antre  famille  aura  Succède 'a,  celle  çy  , 
yj)etux  daller  latérales  au.  ton  voit  les-  tnb letter  de  3ç.li 
dlustrespar  leur  Ver  tu.  et  par  leur  valeur , 
a  Terrasse    ou  perron,  de  La   Salle  Jmperi al 
par  trois  escaliers 


npe 


o<p,  nommes 
-le  ou,  l'an,  tnonte 


bronxepour  les  parfums quai  : 


hùr ondes  urnes  ou,  cassedettes  de-  b. 

^  brusle  en  L'honneur  de-  tous  les  héros  quon^h^mnorèd^troif  salles, 
^f^krasse,  et  esudierStdc  lèntreé  de  Uc^ 
t-rortcs.ternisse  ,  etescaUcrs  de  lïntrdede  U  Cour  antérieure 

est -fur  b,  rue-. 
nv.murde,  respect  wanns  de  U  porte. .derrière.  Uquelsont 

croire*,  de  passer  ceux:  qui  ne  -veulent  pas  mettre pledatem  ■ 
n-.Deu^jrandsarcs  de-  trurmpke  de  boùfpantet  dore' a.    ' 

J-Lanquent  L'entrée  de  ce  lieu.. 
o.Tour  de  U  cloche    qui  sert  a- régler  le   temp s  et les acit. 

de  la,  cérémonie 
p.Caurs  Uterades  dans  l'une  des  quelles  le  Mandarin, 


jarde  ce,  lieu  fait  sa  demeure  :  Cautr 


3,prenarer  les 


Vuzndes  et  autres  choses,  qu  'on,  a  coutume  d'offrir  aucC 
héros de>HEtnpwe pour  lio-rurrer  ieurvertu-  et  Leur  metnàîr, 


a  .J^neeinte  de  tout  (espace  partage-' en  doux,  cours. 

b.JLntree  avecunmurde  respect  ans  a  vis  de.  la-porte-  :  ceux  qtdsonta 
cheval,  sontoiLqe^  de.  passer  derrière-  ce  mur.ou,  de  mettre  pieda  terre 
P ■  la  rue  . 
d.  deux  arcs  de  trt. 
e  Cour  antérieure  , 
f.  Cour  intérieure . 
q-.  Lrrande  Jolie  de  cérémonie  ■ 

h.  Principal  endroit  de  La,  Salle  ait-  est  placée  La-  tallette-  de  Conficuts 
avec  ■  cette  utserphan-  tclu  china  sien  tre  cemq  tse  chinquei,  ces  fa  dire-, 

Lieu  ait,  tan  hannore  L'ancien-  ètfres  Sage  tTlculre  Confucùuf, 
biplaces 'des fahlettes  des quatre principan^  Disciples  de  Ccnfiielus qu'on 

honore    comme  saaesdu  Second  ardre 
l  i  Places  des  -toilettés  de  due-  autres  S?  isclp  Les  de  ConfucluS  a  u  'on 

honore comme-Sages du- troisième-  ordre, 
/n^Edifù^esouSo-llès  qui.  reqnertr  autour  de  cette  cour  auec  une  galerie. 
-D >ans cessaàes sont placées  lestai Lettes  depj.  Amn  mes  de  divers  âges 
•  ttlusb'es pour  leur  Sagesse  etpotir  leur Seau air,  qu  'mikono7-e(uissidfcelie,t 
'i.Tiil/e  où  Ion-   brusle-  des  parfums  en  tnanneur  de   CorvftbcUuf, 
o.Terrasse-  ou.perron.de   La-SalLe  de  cérémonie-  bordée-  d'une- 4? 

lustrade,   de-  marbre.  On  y  morde  par  trois  escaliers. 

p.  Quatre  petits  salons  quarret,  percez,  des  quatre  castes  ou  sont  dresse  1 

quatre-  mono  mens  de marbre  avec  tùs  inscriptions  de  dloersÉtnnereurs 

a  La  louant?  e  de  Confie  111S,  cm monte  dans  ces  Salons par a-feseallci  * 

q. Petite  cavité  ou  L'an  jette.  Le  saaqd.es  anintaucc qu'on, égorge  penir  être 


afferts  dans  ce  lieu,. 


i-  f./arge 


Salle  et  entrée,  de  La.  cour  ultérieure  avec  ses  escaliers  et  son. 

perrotv  en  dedans , 

JD  aub lefde-  de  nioiuimens  de  marbre-  avec  autant  d'inscription, 
de  dd ers  D  acteurs  a  la  Louange  de  ConfucluS. 
Vieusr,  cyprès  qui  remp  Luis :d <-W  lefinudes  des  deuje  cour 
dp  aies. 
Cour  postérieure  , 


Salle  particulière 


ton  hc 


eparacuhere  où.  Ion  honore   Lepere   de  Confit 
honore  comnur  SaefC,   du,  troisième    ordre 


'ictus   qwon 


ET  DE  LA  TARTAIUE  CHINOISE.  i0? 

de  cérémonies,  qui  font  d'abord  très-  +  l'autre ,  *  de  forte  que  vous  ne  Douve*    *Cetr= 

/  \  L  .\      i         ~,  .      v-  ,     Jl         ,  f,  forre    de 

gênantes  a  tout  autre  qua  des  Cm-  +  ni  appercevoir  le  Mandarin  qui  savan-  vifite  en 
nois.  ^  ce  pour  vous  recevoir,  ni  en  être  ap-  ««mo- 

Lorfqu'on  fait  une  vifite,  il  faut  com-  J  perçu.  deW8"!!! 

mencer  d'abord  par  faire  préfenter  au  *       Lorfque  vous  êtes  defeendu  de  chai-  r™"« 
Portier  de  la  perfonne  qu'on  vient  voir,  +  fe.votreDomeftiqueretirelegrandéven-  j;^- 

tail,  qui  vous  cachoit  pareillement,  &  aion, 
alors  vous  vous  trouvez  à  une  jufte  dif-  cd°'T"Ile 
tance  du  Mandarin,  pour  lui  faire  la  ré-  darin  à 


verence. 

C'eft  en  ce  moment  là 


que  commen- 


un  billet  de  vifite,  qui  s'appelle  Tietsee:  * 
c'eft  un  cahier  de  papier  rouge  ,  femé  * 
légèrement  de  fleurs  d'or  ,  &  plié  en  for-  * 
me  de  paravent.  £ 

Sur  un  des  plis  on  écrit  fon  nom,  &  * 
l'onfe  fert  de  termes  refpechieux  &pro-  *  cent  les  cérémonies  qui  font  marquées 
portionnezau  rang  de  la  perfonne  que  «,  toutes  en  détail  dans  le  cérémonial  Chi- 
l'on  vient  vifiter.  On  dira,  par  exemple,  *  nois;  on  y  trouve  le  nombre  d'inclina- 

* 

* 

+ 


un   Tie  Isè'e 
reçu, 


femblable 


_   par 
celui  qu'il  a  •$■  du  refte  vous  devez 


fur  votre  chaife 


vous  tenit  droit 
fans  vous  appuyer 


S'il  reçoitla  vifite,  &  que  cefoitd'u-  |  contre  le doflier ,  avoir  les  yeux  un  peu 
ne  perfonne  confidérable,  on  fait  paifer  *  baillez,  fans  regarder  de  côté  &  d'au- 
la  chaife  au  travers  des  deux  premières  %  tte,  les  mains  étendues  fur  les  genoux , 
cours  du  Tribunal,  qui  font  fort  vaftes ,  % 
jufqu  a  l'entrée  d'une  fille  où  le  Maître  * 
delamaifonvient  recevoir  celui  qui  ar-  * 
rive.  % 


&  les  pieds  également  avancez. 

Après  un  moment  de  converfation 
de  part  &  d'autre,  un  Domeftiquc  re- 
vêtu d'un  habit  propre  ,  apporte  fur 
bandege  autant  de  raflés   de  thé 


un 


Dès  que  vous  entrez  dans  la  deuxié-  ^ 

me  cour,  vousappercevez  furie  devant  *  qu'il  y  a  de'perfonnes  :  autre  attention 

delà  falle  deux  Domeftiques,  qui  tien-  *  à  obferver  pour  la  manière  de  prendn 

nent  quelquefois  le  parafol  &  le  grand  %  rafle,  de  la  porrer  à  la  bouche,  &d 

éventail  du  Mandarin ,  inclinez  l'un  vers  |  rendre  au  Domeftique.' 


irel 


un    autre 
Manda- 
rin, à  peu 
près    de 
même 
ordre. 


tions  qu'il  faut  faire  ,  les  termes  dont  il 
faut  fe  fervir,  &  les  titres  honorables 
qu'on  doit  fe  donner,  les  génuflexions 
réciproques , les  détours qu'ondoitpren- 
+  dre  pour  être  tantôt  à  droite ,  tantôt  à 

varie 


l'ami  tendre  &  fincere  de  votre  Seigneu- 
rie ,  &  le  difciple  perpétuel  de  fa  doctri- 
ne ,  fe  préfente  en  cette  qualité  pour 
vous  rendre  fes devoirs,  &vous  faire  la 
révérence  jufqu'à  terre,  ce  qu'ils  expri- 
ment par  ces  mots  ;  Tun  cbeou  pai.  Quand  +  gauche  ;  car  cette  place  d'honneur 
c'eft  un  ami  familier  qu'on  vifite ,  ou  une  |  félon  les  Provinces  :  les  civilitez  muettes 
perfonne  du  commun,  il  fuffit  d'y  don-  *  par  lefquellesleMaîtredelamaifonvous 
ner  un  billet  d'un  fimple  feuillet.  Que  *  invite  de  la  main  à  entrer,  en  ne  difant 
fi  l'on  eft  en  demi ,  il  doit  être  de  papier  «.  que  ce  feul  mot  TJm  tfm  ;  le  refus  hon- 
blanc.  J  nête  que  vous  faites  de  paffer  le  premier, 

Le  Mandarin  qu'on  va  voir,  feconten-  +  en  répondant  Poucan,  je  n'ofe;  le  faluc 
te  quelquefois  de  recevoir  le  Tietsee  que  +  que  le  Maître  de  la  maifon  doit  faire  à  la 
le  Portier  lui  met  entre  les  mains ,  &  +  chaife  qu'il  vous  deftine,  car  il  doit  fe 
alors,  fuivant  le  ftyle  Chinois,  c'eft  la  %  courber  devant  elle  avec  refpeét,  &  le» 
même  chofe  que  s'il  recevoitperfonnel-  +  pouflèter  légèrement  avec  un  pan  de 
lement  la  vifite.  Il  lui  fait  dire  que  pour  «  fa  vefte,pourenôter  la  pouflîere. 
ne  poind 'incommoder ,  il  le  prie  de  ne  +  Eft-on  aflis  ?  il  vous  faut  expofer  d'un 
point  defeendre  de  fa  chaife;  enfuite,ou  %  air  grave  &  férieux  le  motif  de  votre 
lejourmême,  oul'undestrois  joursfui-  +  vifite,  &  l'on  vous  répond  avec  la  mê- 
vans,  il  va  rendre  la  vifite,  &  préfenrer  +  me  gravité  par  diverfes  inclinations; 
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Enfin  la  vifiteétant  finie,  vous  vous  ♦  propremeiuvêtus.Enfin  cette  marche  eft 
retirez  avec  d'autres  cérémonies  :  le  +  fermée  par  plufieuts  autres  Domcftiques 
maître  du  logis  vous  conduit  jufqu'à  %  du  Km  tchai;  car  tout  le  refte  de  ceux 
votre  chaife  :  quand  vous  y  êtes  entré ,  %  qui  accompagnent,  iont  des  gens  ga- 
il  s'avance  un  peu  ,  attendant  que  les  ♦  gez  &  entretenus  exprès  pour  eteorter 
porteurs  ayent  élevé  la  chaife,  &  alors  ♦  l'Envoyé  tout  le  tems  quil  doit  (ejout- 


prêt  de  partir,  vous  lui  dites  encore  *  ner  dans  une  Ville, 
adieu ,  &  il  répond  de  la  même  manie-  ♦       H  y  a  encore  quinze  perfonnes  qui 
reàvotrehonnêreté.  %  ne  fortent  point  de  fa  maifon.  Six  le 

C'eft  fur  tout  lorfqu'un  Km  tchai  ou  j  tiennent  a  la  porte  avec  des  hauts-bois , 
Envoyé  de  la  Cour,  rend  vifite  aux  %  des  fifres  &  des  tambours ,  qui  tablent 
grands  Mandarins  des  lieux  par  où  il  ♦  gagez  pour  étourdir  a. tout  moment  le 
paflè, qu'on obferve  religieufement  tou-  ♦  voifinage  du  bruit  deleurs  initrumens  j 
les  les  formalité*  preferites ,  foit  pour  la  ♦  ce  qu'ils  font  parriculierement,toutes  les 
mameredelerecevoir,foitpourlecor-  %  fois  que  quelques  perfonnes  de  conii- 
tige  qui  doit  l'accompagner.  *  deration  entrent  ou  fortent  de  la  mai- 

Lorfquil  fort  pour  aller  faire  fes  fi-  +  fon.  Le  refte  eft  occupe  aux  Offices  du 
fîtes,  la  chaife  fur  laquelle  il  eft  porté,  +  dedans. 

eft  précédée  d'environ  trente  perfonnes  %  La  manière  dont  les  Mandarins  dot- 
rangées  deux  à  deux,  dont  les' uns  por-  *  vent  recevoir  un  Envoyé  de  la  Cour, 
tenf  a  la  main  des  baflins  de  cuivre  ,  J  eft  également  accompagnée  de  ceremo- 
qu  ils  frappent  de  tems  en  tems  en  for-  +  nies ,  aufquelles  ils  n'oferoient  manquer, 
me  de  tambour  ,  les  autres  portent  des  %  On  les  connoîtra  par  la  réception  qui 
drapeaux,  ceux-ci  de  petites  planches  de  *  fe  fit  à  Nan  tchangfou  au  Père  Bouvet, 
bois  verniflécs ,  où  l'on  voit  en  gros  ca-  *  lorfquaccompagne  d  un  grand  Manda- 
raaered'or,fi««^<^^»,c'eft-à-dire,  *  tin  nommé  long  lao  je ,  il  rut  envoyé 
Seigneur  Envoyé  de  la  Coût  ;  il  y  en  a  J  en  cette  qualité  par  l'Empereur  en  En- 
nuient le  fouet  a  la  main,  d'autre  por-  +  rope.  Il  avoir  fait  le  voyage  juiqu  a  cet- 
tent  des  chaînes  :  plufieurs  portent  fur  +•  te  Ville  ,  partie  à  cheval,  partie  en  chai- 
r épaule  certains  inftrumens  peints  de  %  fe  ,  &  ce  ne  fut  que  la  quil  prit  des 
diverfes  figures  &  dorez  ,  les  uns  en  %  Barques. 

forme  de  groffes  croffes  terminées  par  ♦  Dès  qu'ils  furent  arrivez ,  ils  trou- 
des  têtes  de  dragon,  &  les  autres  en  *  verent  une  de  ces  Barques  groffes  com- 
forme  de  bâtons  de  Chantre  :  quelques  ?  me  des  Navires  de  médiocre  grandeur, 
uns  ne  font  diftinguez  que  par  un  haut  %  toutes  peintes  &  dorées,  quon  avoir 
bonnet  de  feutre  ,  de  figure  cylindri-  |  préparées  pour  leur  voyage.  Avant  que 
que  &  de  couleur  rouge,  duquel  pen-  +  de  s'embarquer ,  les  ious-Secreraires  du 
dent  deux  groffes  plumes  d'or  ,  &  qui  %  Viceroi  &  des  grands  Mandarins ,  qui 
font  gagez  feulement  pout  crier  parles  *  avoient  été  envoyez  au  devant  deux  , 
rues,  &  avertir  le  Peuple  de  faire  *  préfenterent  félon  l'ufage  des  T,e  tsec , 
[acc  *  ou  billets  de  complimens  de  la  part  de 

A  la  tête  de  cette  marche  eft  un  por-  t  leur  Maîtres.    Ils   pafferent  enfuite  la 
tier  ou  petit  Officier  du  Tribunal ,  qui  |  Rivière.  # 

porte  dans  un  porte-feuille  les  TU  M» ,  +  La  Barque  n  eut  pas  plutôt  touche 
ou  billets  de  vifite,  qu'il  a  fait  préparer  t  l'autre  rivage ,  qu'ils  trouvèrent  le  Vice- 
auparavant  ,  pour  tous  les  Mandarins  ♦  roi  &  les  grands  Mandarins  de  la  Vil- 
&  autres  perfonnes  diftmguées  qu'il  veut  |  le.quivenoientles  recevoir,  qui  les in- 
vifirer.  Aux  deux  cotez  de  la  chaife,  +  viterent  à  mettre  pied  a  terre,  &  les 
marchent  deux  ou  quatre  Domeftiques  *  conduisent  dans  unCwg  pan  ou  grand 
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Hôtel  fort  propre,  lequel  eft  fut  le  bord  *  les   Envoyez  fe   rembarquèrent, 
de  la  Rivière. 
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*       Peu  après  les  grands  Mandarins  leur 
Quand  ils  furent  arrivez  au'  milieu  *  envoyèrent  des  billets  de  vifite ,  &  ils 


de  la  féconde  Cour ,  le  Viceroi  avec 
tous  les  Mandarins  qui  l'accompa- 
gnoient ,  s'e'tant  mis  à  genoux  vis-à- 
vis  de  la  grande  falle  au  bas  du  grand 
éfcalier,  le  tourna  vers  eux  s  &  deman 


vinrent  enfuite  en  perfonne  les  uns 
après  les  autres.  Le  Tcbifou  Gouver- 
neur de  la  Ville,  accompagne  des  deux 
Tcbi  him  ou  Prèfidens  des  deux  Tribu- 
naux fubalternes  -,  imitèrent  l'exemple 


da  en  cérémonie  au  nom  de  la  Com-  +  des  grands  Mandarins. Ces  vifitesétoiént 
pagine  ,  des  nouvelles  de  la  fanté  de  %  accompagnées  d'autant  de  Ta  tsè'e  ou 
l'Empereur,  (  il  n'y  a  que  les  Officiers  *  billets  de  préfens  >  qu'ils  dévoient  leur 
de  ce  rang  qui  ayent  droit  de  s'infor-  *  faire  en  provifions  &  en  rafraîchiflê- 
mer  ainfi  en  cérémonie ,  de  la  fanté  de  «■  mens. 

Sur  la  route  d'eau ,  au  lieu  de  tables 
couvertes  de  mets ,  que  les  Mandarins 
des  lieux  tiennent  prêtes  -,  pour  régaler 
le  King  tchai ,  la  coutume  eft  d'envoyer 
de  femblables  provifions  fur  la  Barque 
qui  l'accompagne.  On  peut  juger  de 
la  nature  de  ces  préfens  par  celui  que  fit 
le  Viceroi ,  donc  voici  la  lifte  :  deux  me- 
Chinoife  ,  qu'on  but  en  cérémonie  ,  J  fures  ou  boifleaux  de  ris  blanc  &  fin  , 
c'eft-à-dire  ,  que  chacun  de  la  Com-  |  deux  mefurcs  de  farine  ,  un  cochon  , 
pagnie  tenant  de  la  main  droite  la  +  deux  oyes ,  quatre  poules  ,  quatre  ca- 
coupe  de  thé  Tartare,  fit  une  inclina-  %  nards,  deux  paquets  d'herbages  de  mer, 
tion  profonde  au  Viceroi  qui  faifoit  ce  |  deuxpaquersdenerfsdecerfs,  (cesnerfs 
régal,  avant  que  de  boire,  &  après  avoir  *  décharnez  &dc(fechcz  ,  pailèntàla  Chi- 
bu.  Pour  ce  qui  eft  du  thé  Chinois ,  la  +  ne  pour  un  mets  exquis ,  )  deux  paquets 
coutume  eft  de  prendre  la  tafle  des  deux  *  des  entrailles  d'un  certain  poiflbn  de 
mains ,  &  de  la  porter  jufqu'à  terre  en  J  mer  ,  deux  paquets  de  feche  ou  de  m: 
faifant  une  inclination  profonde,  après  + .  j«  ,  c'elt-à-dire  ,  poiifon  à  l'encre  ,  & 
quoi  on  boit  peu  à  peu  à  diverfes  re-  *  deux  jarres  de  vin.  Les  préfens  des  au- 
prifes ,  tenant  la  tafle  de  la  main  gau-  4  très  Mandarins  étoient  à  peu  près  les 
che. 


l'Empereur  )  furquoi  Tong  Uo  ye  les 
ayant  fatisrait ,  le  Viceroi  &  les  Man- 
darins fe  levèrent. 

On  fit  entrer  les  Envoyez  dans  la 
falle ,  où  l'on  avoir  préparé  deux  rangs 
de  fauteuils ,  fur  lefqucls  on  s'ailît  dans  + 
l'ordre  qu'on  y  étoit  entré.  Auflitôt  on  + 
leur  préiènta  du  thé  à  la  Tartare  &  à  la  % 


Après  ce  premier  régal ,    . 
&  le  Général  des  armes  fe  levant  avec  « 


J  mêmes  pour  la  qualité. 
Viceroi  +  Comme  c'eft  l'ufage  par  toutes  les 
Villes  où  l'on  pafle ,  de  recevoir  de  ces 
toute  la  Compagnie  ,  préfenterent  aux  %  fortes  de  préfens  de  la  part  des  Manda- 
Envoycz  des  Tu  tsè'e  ou  billets  des  pré-  J  rins ,  il  n'eft  pas  néceflaire  de  faire  d'au- 
fens,  qu'ils  dévoient  leur  faire  de  pro-  *  rres  provifions  fur  les  Barques  ,  parce 
vifions  pour  mettre  fur  leurs  Barques  :  *  qu'elles  fuffifent  &  de  refte  pour  la  ta- 
enfuite  ils  les  convièrent  à  fe  mettte  à  *  ble  du  Km  tchais  &  pour  l'entretien  de 
table.   Le  dîner  étoit  préparé  au  fond  *  tout  fon  monde. 

de  la  falle ,  où  il  y  avoir  deux  rangs  de  *  Quand  on  offre  un  préfent ,  outre  le 
tables  qui  fe  répondoientles  unes  auxau-  «.  Ta  tsee  ou  billet  de  vifite ,  on  joint  un 
très.  Le  feftin  fe  fit  partie  à  la  Tartare ,  %  Ly  tan  ,  c'eft  un  morceau  de  papier 
partie  à  la  Chinoife;  ainfi  l'on  fe  dif-  *  rouge,  femblable  au Tatsëc,  fur  lequel 
penfa  d'une  grande  partie  des  cérémo-  *  on  écrit  le  nom  de  celui  qui  le  fait,  & 
nies  gênantes' ,  qu'on  obferve  dans  les  *  le  nombre  des  chofes  qui  le  compo^- 
feftins  Chinois.  Le  feftin  étant  fini  ,  J  fent.  Lorfque  celui  qui  fait  le  préfenr , 
Tome  II.  E  e 
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vient  lui-même  en  perfonne ,  après  les 
civilitez  ordmaires ,  il  vous  offre  le  billet 
que  vous  prenez  de  fa  main,  &  que 
vous  donnez  à  garder  à  un  de  vos  Do- 
meftiques  ;  enfuire  vous  faites  une  pro- 
fonde révérence  pour  remerciment. 
•Quand  la  vifite  eft  finie  ,  vous  lifez  le 
billet ,  &  vous  recevez  ce  que  vous  ju- 
gez à  propos.  Si  vous  recevez  tout  ce 
qui  eft  marqué ,  vous  gardez  le  billet ,  & 
vous  en  donnez  un  autre  fur  le  champ , 
pour  remercier ,  &  pour  faire  connoî- 
tre  que  vous  avez  tout  reçu.  Si  vous  n'en 
recevez  qu'une  partie ,  vous  marquez 
fur  le  billet  de  remerciment  ce  que  vous 
recevez.  Si  vous  ne  recevez  rien  du 
tout ,  vous  renvoyez  le  billet  &  le  pré- 
fent  qui  l'accompagnent ,  avec  un  bil- 
let de  remercimçnt  ,  fur  lequel  vous 
écrivez  Pi  fié,  c'eft-à-dire ,  ce  font  des 
perles  précieufes ,  je  n'oferois  y  tou- 
cher. 

Mais  fi  la  perfonne  qui  fait  le  prê- 
tent ,  fe  contente  de  vous  l'envoyer 
par  des  valets  ,  ou  bien  il  envoyé  les 
chofes  marquées  dans  le  billet,  avec  le 
billet  même  ,  &  alors  vous  gardez  les 
mêmes  cérémonies ,  que  lorfqu'il  l'offre 
en  perfonne  :  ou  bien  il  vous  envoyé 
le  billet,  fe  réfervant  à  acheter  les  cho- 
fes marquées,  en  cas  que  vous  les  re- 
ceviez ;  alors  fi  vous  voulez  recevoir 
quelque  chofe ,  vous  prenez  un  pin- 
ceau ,  &  vous  marquez  des  cercles  fin- 
ies chofes  que  vous  acceptez  :  on  va 
les  acheter  fur  le  champ ,  &  on  vous  les 
apporte  ;  enfuite  vous  écrivez  un  billet  de 
remerciment ,  où  vous  marquez  ce  que 
vous  avez  reçu,  &  vous  ajoutez  Y» pi, 
pour  le  refte  ce  font  des  perles  précieu- 
fes :  mais  quand  il  y  a  du  vin ,  les  valets 
ne  manquent  gueres  de  fe  décharger 
d'une  partie  du  poids,  fans  qu'on  s'en 
apperçoive ,  que  quand  on  vient  à 
l'ouverture  des  pots  ou  des  jarres. 

Il  y  a  plufieurs  occafions  où  quand 
vous  avez  reçu  un  prêtent ,  la  politeilè 
demande  que  vous  en  fafliez  un  à  votre 
tour  :  cela  fe  pratique  fur  tout  vers  le 
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*  commencement  de  l'année  ,  à  la  cin- 

*  quiéme  Lune ,  &c.  Quand  c'eft  une  per- 
<f  tonne  confîdérable ,  ou  par  fa  naiffance , 

*  ou  par  fon  emploi,  qui  fait  un  prêtent, 
+  celui  qui  le  reçoit,]doit  s'incliner  profon- 

*  dément  devant  le  préfent. 

*  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  lettres  que  les 

*  particuliers  écrivent ,  qui  ne  foient  fu- 
+  jettes  à  un  grand  nombre  de  formali- 
î  tez ,  dont  plufieurs  Lettrez  font  même 

*  quelquefois  embarraffez.    Si  l'on  écrit 

*  à  une  perfonne  de  confidération ,  il  faut 

*  fe  fervir  d'un  papier  blanc ,  qui  ait  dix 
J  ou  douze  replis  à  la  manière  des  para- 

*  vents  :  on  en  vend  exprès  avec  les  pe- 

*  tits  facs ,  &  de  petites  bandes  de  papier 


rouge ,  qui  doivent  accompagner  la  let- 
tre :  c'eft  fur  le  fécond  repli  qu'on 
commmence  la  lettre  ,  &  à  la  fin  on 
met  fon  nom. 

Il  faut  avoir  grande  attention  au  fti- 
le,  lequel  doit  être  différent  de  celui  qui 
eft  en  ufige  dans  les  entretiens  ordi- 
naires :  le  caraefere  qu'on  employé ,  de- 
mande une  nouvelle  attention  ;  plus  il 
eft  petit,  plus  il  eft  refpectueux  :  il  y  a 

*  des  diftances  à  garder  entre  les  lignes , 

*  &  des  termes  d'honneur  à  employer ,  fè- 

*  Ion  le  rang  &  la  qualité  des  perfonnes 
%  à  qui  l'on  écrir.  Le  cachet ,  fi  on  l'ap- 

*  plique,  fe  met  en  deux  endroits,  fur  le 
+  nom  propre  de  celui  qui  écrir ,  &  fur 
4  les  premiers  caractères  de  la  lettre  ;  mais 
%  pour  l'ordinaire,  on  fe  contente  de  l'ap- 
f  pliquer  fur  le  fachet  qui  fert  d'enve- 

*  loppe. 

*  Si  la  perfonne  qui  écrit  eft  en  deuil, 
J  elle  met  un  petit  papier  bleu  fur  le  nom 

*  propre.  La  lettre  une  fois  édite ,  on  la 

*  met  dans  un  petit  fac  de  papier ,  fur  le 

*  milieu  duquel  on  colle  une  bande  rouge 
£  de  la  longueur  de  la  lertre ,  &  large  d'en- 

*  viron  deux  doigts ,  &  on  écrit  ces  deux 
jf.  mots  Nuy  hun,  c'eft-à-dire,la  lettte  eft  de- 
î  dans  :  on  la  met  enfuite  dans  un  fécond 

*  fac  de  papier  plus  fort ,  qui  a  une  bande 

*  de  papier  rouge  femblable  à  la  première , 
%  fur  laquelle  fe  mettent  en  gros  caractères, 
%  lenom  &la  qualité  de  celui  à  qui  onécrit, 


on  écrie  l'année  &:  le  jour  qu'on  a  livré 
la  letrre. 
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&àcôté  on  écriten  plus  petits  caractères  *  peintures,  de  porcelaines  &  d'autres  or- 
la  Province,  la  Ville  ,  &  le  lieu  de  fa  +  nemens  fcmblables  :  il  y  a  autant  de  ta- 
demeure.  Ce  fécond  fac  fe  colle  en  haut  *  blés  que  de  perfonnes  invitées ,  à  moins 
&  au  bas ,  &  le  cachet  s'imprime  fur  les  J  que  le  grand  nombre  des  convives  n'o- 
deux  ouvertures,  avec  ces  lettres  Hou  *  blige  d'en  mettre  deux  à  chaque  table; 
fong,  c'eft-à-dire,  gardé  &fcellé;  &du  +  car  dans  ces  grands  feftins  il  eft  rare 
haut  en  bas  d'une  ouverture  à  l'autre  ,  <>  qu'on  en  mette  trois. 

Ces  tables  font  toutes  fur  la  même 
|  ligne  le  long  des  deux  cotez  de  la  falle, 
Lorfqu'il  s'agit  des  dépêches  que  les  «•  &  répondentles  unes  aux  autres,  en  for- 
Mandarins  envoyent  en  Couj:  pour  <►  te  que  les  convives  foient  aiïis  fur  des 
une  affaire  fort  preffée,  on  attache  une  %  fauteiiils  ,  &  placez  vis-à-vis  l'un  de 
plume  au  paquet,  &  alors  il  faut  que  |  l'autre:  le  devant  des  tables  a  des  orne- 
le  courrier  qui  le  porte  ,  marche  nuit  *  mens  de  foye  ,  faits  à  l'éguille,  qui  ref- 
&jour,  &  faife une  extrême  diligence.  %  femblent aflez  ànos  paremens  d'Autel  : 
Les  Chinois,  de  même  que  les  au-  J  quoiqu'on  n'y  mette  ni  nappes,  ni  fer- 
très  Nations ,  s'invitent  fouvent  à  des  +  viettes,  le  vernis  admirable  de  la  Chine 
feftins ,  où  ils  fe  donnent  des  marques  +  les  rend  três-pfopres. 
réciproques  d'eftime  &  d'amitié  :  mais  %  Les  bords  de  chaque  table  fontfou- 
c'eft  principalement  dans  ces  feftins  que  %  vent  couverts  de  plufteurs  grands  plats 
régnent ,  pour  un  Européan  ,  la  gêne  J  chargez  de  viandes  coupées  &  arran- 
ge la  contrainte  d'une  politeffe,  qui  eft  +  gées  en  pyramides,  avec  des  fleurs,  & 
naturelle  aux  Chinois  :  tout  y  eft  com-  %  de  gros  citrons  au-deflusfur  les  cotez  de 
paffé,  tout  s'y  pane  en  formalitez  &  en  |  la  table.  On  ne  touche  point  à  ces  vian- 

*  des,  qui  ne  fervent  qu'à  l'ornement ,  à 
+  peu  près  comme  on  fait  à  l'égard  deslî- 
*.  guresde  fucre  ,  qu'on  met  lùr  la  table 
%  dans  les  feftins  d'Italie, 
fur  chaque  table,  &  où  l'on  affecte  en-  |  Quand  celui  qui  donne  le  repas,  in- 
core  plus  de  façons.  +  troduitfes  hôtes  dans  la  falle  du  feftin ,  il 

Quand  on  veut  obferver  exactement  *  les  falue  tous  les  uns  après  les  autres, 
toutes  les  cérémonies  ,  un  feftin  doit  %  après  quoi  il  fe  fait  donner  du  vin  dans 
être  toùjous  précédé  de  trois  invitations ,  *  une  petite  coupe,  qui  eft  ou  d'argent, 
qui  fe  font  par  autant  de  Tie  tsê'e  ou  de  *  ou  de  bois  précieux,  ou  de  porcelaine, 
billets ,  qu'on  écrit  à  ceux  qu'on  veut  ré-  *  pofée  fur  une  petite  foucoupe  de  vernis  ; 
galer.  La  première  invitation  fe  fait  la  |  il  la  tient  des  deux  mains ,  &  faifant  la 
veille  ,  ou  tout  au  plus  l'avant  veille  ,  J  révérence  à  tous  les  conviez  qui  l'accom- 
ce  qui  eft  rare.  La  féconde  fe  fait  le  |  pagnent,  il  fe  tourne  vers  la  grande  cour 
matin ,  le  jour  même  deftiné  au  repas ,  *  du  logis ,  &  s'avance  fur  le  devant  de  la . 
pour  faire  reiîouvenir  les  convives  de  la  %  falle,  oùilleve  les  yeux  &les  mains  vers 
prière  qu'on  leur  a  faite ,  &les  prier  de  *  le  Ciel  avec  fa  coupe,  dont  il  répand 
nouveau  de  n'y  pas  manquer.  Enfin  la  |  auflî-tôt  aptes  le  vin  à  terre,  comme 
troifiéme  fe  fait ,  lorfque  tout  eft  prêt,  *  pour  reconnoître  que  les  biens  qu'il  a, 
&que  le  maître  du  feftin  eft  libre,  par  |,  îlles  a  reçu  du  Ciel, 
un  troifiéme  billet  qu'il  leur  fait  porter  |  Il  fait  enfuite  verfer  du  vin  dans  une 
par  un  de  fes  gens ,  pour  leur  dire  l'im-  *  taflè  de  porcelaine  ou  d'argent ,  &  après 


cérémonies.  Ils  font  deux  fortes  de  fef 
tins  >  les  uns  ord  inaires ,  qui  font  de  dou- 
ze ou  de  feize  mets  ;  &  d'autres  plus 
folemnels ,  où  l'on  fert  jufqu'à  14.  plats 


patience  extrême  qu'il  a  de  les  voir. 
La  fille  où  doit  fe  donner  le  feftin ,  eft 


avoir  fait  la  révérence  au  plus  conhdé- 
rable  des  convives ,  il  va  la  pofer  fur  la 


d'ordinaire  parée  de  vafes  de  fleurs,  de  j  table  qui  lui  eft  deftinée.  Celui-ci  ré 
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pond  a. cette  civilité, par  les mouvemcns  |  écrits  en  caractères  d'or  les  noms  de 
qu'il fe donne, pourl' empêcher deprcn-  ■«•  cinquante  ou  foixante  Comédies  qu'ils 
dre  cefoin-,  &  en  même  tems  il  ferait  ap-  S   fça  vent  par  cœur  ,&  qu'ils  font  prêts  à 
porter  du  vin  dans  une  rafle,  &  fairquel-  |  repréfenrer  furie  champ  ,  comme  pour 


ques  pas  pour  la  porter  vers  la  place  du  + 
maître  du  feftin,  qui  eft  toujours  la  der-  * 
niere,  &c  qui  à  fon  tour  l'en  empêche  avec 
cerrains  termes  ordinaires  de  civilité. 

Auffîtôt  après  le  Maîtte  d'Hôtel  ap- 
porte les  deux  petits  bâtons  d'yvoire,or- 
nez  d'or  ou  d'argent ,  dont  fe  fervent 
les  Chinois  au  lieu  de  fourchettes ,  Se 
il  les  pofe  fur  la  table  en  ligne  parallèle 


e  prier  d'en  choifir  une. 

Ce  premier  convive  s'en  exeufe ,  &  le 
renvoyé  poliment  au  fécond ,  avec  un 
figne  d'invitation  ;  le  fécond  au  troifié- 
me ,  &c.  Tous  s'exeufent ,  &  lui  font 
reporter  le  Livre:  il  fe  rend  enfin,  il 
ouvre  le  Livre ,  le  parcourt  des  yeux  en 
un  inftant,  &  détermine  la  Comédie 
qu'il  croit  devoir  le  plus  agréer  à  la  Com- 


*  ce  font  des  baiîins  d'airain  ou  d'acier  , 

*  dont  le  fon  eft  aigre  &  perçant,  des  tam- 


devatît  le  fauteuil ,  s'ils  n'y  avoient  pas  $.  pagnie  ;  s'il  y  a  quelque  inconvénient  à 
été  pofez auparavant,  comme  c'eftaiTez  *  la  repréfenrer,  le  Comédien  doit  l'en 
l'ordinaire.  f  avertir.  Un  des  inconvéniens  feroit ,  par 

Après  cette  cérémonie ,  il  conduit  le  *  exemple ,  qu'un  des  principaux  per- 
premier  convive  à  fon  faliteiïil,  qui  eft  |  fonnages  de  la  Comédie  portât  le  nom 
couvert  d'un  riche  tapis  de  foye  à  fleuts,  |  de  quelqu'un  de  ceux  qui  font  préfens. 
&  il  lui  fait  de  nouveau  une  profonde  |  Après  quoi  le  Comédien  montre  à  tous 
révérence,  &  l'invite  à  s'afleoir.  Celui-  ■*•  les  conviez  le  nom  de  la  Comédie  dont 
ci  ne  l'accepte  qu'aptes  bien  des  forma-  %  on  a  fait  choix ,  &  chacun  par  un  figne 
litez  ,  par  lefqucllcs  il  s'exeufe  de  pren-  *  de  têre  témoigne  qu'il  l'approuve, 
dre  une  place  fi  honorable.  11  fe  met  en  |  La  représentation  commenceau  bruit 
devoir  de  faire  le  même  honneur  aux  *  des  inftrumens  propres  de  cette  nation  : 
autres  convives  ,  mais  ils  ne  lui  per- 
mettent pas  de  prendre  cette  peine. 

Il  eft  à  remarquer  que  fuivant  les  an-  |  bours  de  peaux  de  buffle,  des  flûtes  , 
tiens  ufages  de  la  Chine ,  la  place d'hon-  *  des  fifres ,  &  des  trompettes  ,  dont  l'har- 
neur  fe  donne  aux  étrangers  préféra-  *  monie  ne  peut  gueres  charmer  que  les 
blement  aux  autres;  &  parmi  lesétran-  |  Chinois. 

sers ,  à  celui  qui  vient  de  plus  loin ,  ou  *  Il  n'y  a  nulle  décoration  pour  ces  Co- 
bien  à  celui  qui  eft  le  plus  avancé  en  âge ,  *  médies  ,  quife  repréfentent  pendant  un 
à  moins  qu'un  autre  ne  fut  revêtu  de  %  feftin;  on  fe  contente  de  couvrir  le  pavé 
quelque  dignité  conlidérable.  %  delà  Salle  d'un  tapis,  &  c'eft  de  quel- 

Après  toutes  ces  cérémonies  ,  on  fe  *  ques  chambres  voifmes  du  balcon  que 
met  à  table.  C'eft  alors  qu'on  voit  en-  *  fortent  les  Acteurs,  pour  jouer  leur 
trer  dans  la  falle.  quatre  ou  cinq  des  *  rôle ,  en  préfence  des  conviez ,  &  d'un 
principaux  Comédiens  richemenr  vêtus:  |  grand  nombre  de  perfonnes  connues  , 
ils  s'inclinent  profondément  tous  en-  *  que  la  curionté  y  artite,  que  les  Dome- 
femble  ,  &  frappent  quatre  fois  la  terre  *  ftiques  biffent  entrer ,  &  qui  de  la  cour 
du  front,  au  milieu  des  deux  rangs  de  ta-  *  voyent  ces  fortes  de  fpectacles.  Les  Da- 
bles ,  le  vifage  tourné  vers  une  longue  |  mes  qui  veulent  y  aflifter ,  font  hors  de 
table  dreiîée  en  forme  de  buffet,  &  char-  *  la  falle,  placées  vis-à-vis  les  Comé- 
gée  de  lumières  &  de  caflblettes  rem-  *  diens,  où  à  travers  une  jaloufie  faite  de 
plies  de  parfums.  Ils  fe  relèvent ,  Sd'un  *  bambous  entrelaifez ,  &  de  fils  de  foye 
d'eux  s'adreflant  au  premier  des  convi-  |  à  rezeau  ,  elles  voyent  &  entendent 
ves,lui  préfènte  un  Livre,  enferme  ■*  tout  ce  qui  s'y  paiTe  fans  être  apperçues. 


de  longues  tablettes,  fur  lefquelles  font  |  Les  meurtres  apparens ,  les  pleurs,  les 

foupirs , 
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foupirs ,  &  quelquefois  les  hurlemens  de  î  En  même  tems  on  fert  du  thé ,  qui  eft 
ces  Comédiens,  font  juger  à  un  Euro-  *  l'une  de  leurs  boitions  la  plus  ordinai- 
péan  qui  ne  fçaitpas  encore  la  langue ,  *  re,  laquelle  le  prend  chaude,  aulîi  bien 
que  leurs  pièces  font  remplies  d'évene-  $  que  le  vin  ,  car  les  Chinois  n'ont  ja- 
mens  tragiques.  |  mais  eu  l'ufage  de  boire  frais.  Ainfi  il  y 

On  commence  toujours  le  feftmpar  *  a  toujours  des  lêrviteurs  -,  avec  des  vafes 
boire  du  vin  pur  :  le  Maître  d'Hôtel  un  +  pleins  de  vin  fort  chaud ,  pour  en  verfer 
genou  en    terre,  y  exhorte  à   haute  *  dans  les  taflès,  &  pour  mettre  dans  d'au- 


voixtous  les  convives  :  Tfng  Lojie 


très  vafes  de  porcelaine ,  celui  qui  relie 


kiu  foi,  dit-il ,  ce  qui  fignifîe  ;  on  vous*  &  qui  s'eft  refroidi, 

invite,  Meilleurs ,  à  prendre  la  talfe.       «■  Quand  les  convives  ont  quitté  leurs 

A  ces  mots  chacun    prend  fa  taffe  |  petits  bâtons,  &  ceflènt  de  manger,  on 

des   deux  mains ,   &  l'élevé    jufqu'au  î  fert  à  boire  ,  &  on  apporte  un  autre  plat: 

front,  puis  la  baillant  plus  bas  que  la  ta-  |  le  Maître  du  logis  les  invite  encore  à 

blé  ,  &  la  portant  tous  enfuite  près  de  *  manger  ou  à  boire ,  ce  qu'il  pratique  à 

la  bouche ,  ils  boivent  lentement  à  trois  *  chaque   nouveau  plat  qu'on  apporte; 

ou  quatre  reprifes,  &  le  Maître  ne  man-  %  en  fervant  les  plats  l'un  après  l'autre, 

<pe  pas  de  les  inviter  à  tout  boire  ;  c'eft  |  les  Domeftiques  ménagent  le  tems  de 

ce  qu'il  fait  le  premier ,  puis  montrant  le  *  telle  forte ,  que  les  vingt  ou  vingt-quatre 

fonds  de  fa  tailè ,  il  leur  fait  voir  qu'il  l'a  +  plats  de  fervice  fe  trouvent  rangez  fur 

entièrement  vuidée,&  que chacundoit  £  la  table,  dans  l'endroit  où  la  Comédie 

*  doit  être  interrompue.  On  fert  du  vin  , 

*  on  préfente  du  ris  ,   on  offre  du  thé. 
«,  Puis  on  fe  levé  de  table  s  on  va  au  bas 


faire  de  même. 

On  fert  du  vm  deux  ou  trois  fois ,  & 
tandis  qu'ils  boivent,  on  met  au  milieu 


de  chaque  table  une  grande  porcelaine  £  de  la  falle  faire  des  complimens  au  Maî 
de  viande,  où  tout  eft  en  ragoût,  ce  qui  *  tre  du  feftin,  lequel  alors  les  conduit, 
fait  qu'ils  n'ont  pasbefoinde  couteaux.  4  ou  dansje  jardin,  ou  dans  une  falle  pour 
Le  Maître  d'Hôtel  les  invite  à  manger,  |  s'y  entretenir  ,  &  prendre  unpeude  re- 
de  même  qu'il  les  a  invitezà  boire  ;  auffi-  +  lâche  avant  qu'on  ferve  le  fruit, 
tôt  chacun  prend  adroitement  un  mor-  *  Pendant  ce  tems-là,les  Comédiens 
ceau  de  viande  dans  la  porcelaine  :  on  *  prennent  leur  repas,  &  les  Domeftiques 
fert  vingt  ou  vingt-quatre  de  ces  plats,  %  font  occupez  >  les  uns  à  vous  apporter 
avec  les  mêmes  cérémonies  à  chaque  *  dans  le  falon  où  vous  êtes  des  baffins 
plat  qu'on  apporte  :  ce  qui  engage  à  boi-  *  d'eau  tiède  ,  pour  vous  laver  les  mains, 
re  autantde  fois;  mais  on  ne  boit  qu'au-  *•  &  même  le  vifage^  fi  vous  le  jugez  à. 
tant  qu'on  veut ,  &  d'ailleurs  les  taffes  *  propos  ;  d'autres  à  deffèrvir  les  tables , 
■font  alors  très-petites.  *  ôc  à  y  préparer  le  deffèrt  qui  eft  pareil- 
Après  qu'on  a  celle  de  manger  du  +  lement  de  vingt  ou  vingt-quatre  plats 
premier  plat,  on  ne  le  levé  pas  dedeffiis  «  de  fucrerie»  de  fruits,  de  compotes,  de 
îa  table ,  non  plus  que  tous  ceux  qu'on  *  jambons ,  de  canards  falcz  fechés  au  fo- 
fert  jufquala  fin  du  repas.  Entre  fix  ou  *  leil ,  d'un  goût  exquis,  &  de  petits  en- 
huit  mets  on  apporte  du  bouillon  de  vian-  *  tremetsde  chofes  qui  leur  viennent  de 
de  ou  de  poiflbn  dans  une  porcelaine;  &  ■*■  la  Mer. 

dans  un  plat  une  efpece  de  petits  pains  *  Quand  tout  eft  prêt,  un  Domeftique 
ou  de  petits  patez,  que  l'on  prend  avec  |  s'approche  de  fon  Maître,  un  genou 
les  petits  bâtons ,  pour  les  tremper  dans  |  en  terre ,  &l'en  avertit  tout  bas.  Le  Maî- 
le  bouillon,  &  les  manger  fans  aucune  *  tre  prenant  le  tems  que  l'entretien  celle  , 
cérémonie  :  jufqu'alors  on  n'a  mangé  4.  fe  levé  &  invite  avec  politefle  les  con- 
que de  la  viande.  |  viez  à  retourner  dans  la  falle  du  feftin, 
Terne  II.  Ff 


>'  : 
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Alors  on  fe  rend  au  bas  de  la  fallc  ,  on 
fait  encore  quelques  cérémonies  pour 
les  places  ,  &  enfin  chacun  fe  remet 
dans  celle  où  il  étoit  pendant  le  repas  ; 
on  change  les  rafles ,  &  l'on  en  apporre 
de  plus  grandes  ;c'ert  pendant  ce  fervice 
qu'on  vous  prefïè,  &  qu'on  vous  enga- 
ge ,  fi  l'on  peut,  à  boire  à  longs  traits.  On 
continue  la  Comédie ,  ou  bien  quelque- 
fois pour  fe  divertir  d'avantage,  on  fe 
fait  apporrer  le  Livre  de  farces ,  &  cha- 
cun choifit  la  fienne  ;  il  s'en  repréfente 
de  fort  agréables. 

Il  y  a  pour  ce  fervice,  de  même  que 
pour  le  premier ,  cinq  grands  plars  de  pa- 
rade fur  les  cotez  delà  table.  Durant  ce 
tems-là  on  donne  à  manger  aux  Domef- 
tiques  des  conviez  dans  une  des  cham- 
bres voifmes  ;  on  les  traite  très-bien  , 
mais  fans  aucune  cérémonie. 

Au  commencement  du  fécond  fervi- 
ce, chaque  convié  fait  apporter  par  un  de 
iès  valets  un  bandege,  où  font  divers 
petits  facs  de  papier  rouge  ,  qui  contien- 
nent un  peu  d'argent ,  pour  le  Cuifinier , 
pour  les  Maîtres  d'Hôtel ,  pour  les  Co- 
médiens, &  pour  ceux  qui  fervent  à  ta- 
ble. On  donne  plus  ou  moins ,  félon  la 
qualité  de  la  perfonne  qui  vous  a  réga- 
lé :  mais  l'on  ne  fait  ce  petit  préfent ,  que 
lorfque  le  feftin  eif  accompagné  de  la 
Comédie.  Chaque  Domcltique  porte 
ion  bandege  devanr  celui  quia  donné 
le  feftin,.  lequel  après  avoir  fait  quelques 
difficulrez  ,y  conient  enfin,  &faitfignc 
à  un  de  fes  Domcftiques  de  le  ptendre, 
pouren  faire  la  diftribution. 

Ces  feftins  durent  quatre  ou  cinq 
heures  :  c'eft  prefque  toujours  la  nuir 
ou  vers  la  nuit  qu'ils  fe  font  ,  &  ils  ne 
finiiicnt  gueresqu'à  minuit:  on  fefépa- 
re  avec  les  mêmes  cérémonies  que  nous 
avons  décrites,  en  parlant  des  vifites. 
Les  Domeftiques  qui  attendent  leurs 
Maîtres ,  marchent  devant  leurs  chaifes , 
portant  de  grandes  lanternes  de  papier 
huilé ,  où  les  qualitez  de  leurs  Maîrres 
font  écrits  en  gros  caractères ,  &  quel- 
quesfois  leurs  noms.  Le  lendemain  ma- 
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rin  chacun  des  conviez  envoyé  par  un 
de  fes  Domcftiques  un  Tictsèe,  ou  bil- 
let ,  pour  remercier  celui  qui  les  a  fi  bien 
régalez. 

L'un  de  ces  repas  folemnels  fut  celui 
auquel  le  Père  Bouvet  affifta  à  Canton, 
lorlque ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  il  fut  en- 
voyé pat  l'Empereur  en  Europe.  Il  fut 
invite  à  ce  régal  avec  Tong  laoje  grand 
Mandarin  de  la  Cour  qui  l'accompa- 
gnoit ,  &  deux  autres  Millionnaires , 
par  le  Tk>»£  roa  delà  Province;  &  com- 
me ce  Mandarin  réfide  d'ordinaire  à  la 
Ville  de  Tchao  kjng,  qui  eft  à  vingt-deux 
lieues  de  Cant on ,  il  avoit  emprunté  l'H  ô- 
tel  du  Tfîang  kiun  pour  cette  Fête. 

Bien  que  les  cérémonies  loient  à  peu 
près  les  mêmes ,  cependant  la  deferip 
tion  qu'en  fait  le  Père  Bouvet  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivir  en  ce  tems-là  en  Eu- 
rope, mérite  d'être  rapportée,  à  caufe 
des  particularitez  qu'elle  contient. 

Le  lieu  où  fe  fit  le  régal ,  eft  un  grand 
&  vafte  édifice  ,  au  fond  de  deux  gran- 
des cours  quarrées ,  compofé  de  trois 
grandes  falles,  bâties  fur  trois  lignes  pa- 
rallèles ,  une  fur  le  devant ,  une  autre 
furie  derrière,  &  la  troifiéme  au  milieu  , 
en  forre  que  la  falle  antérieure  &  la  po- 
ftéricure  communiquent  à  celle  du  mi- 
lieu ,  par  le  moyen  de  deux  longues  & 
larges  galeries ,  qui  ont  chacune  leur 
cour  de  part  &  d'autre. 
'  La  falle  du  milieu  qui  eft  la  plus. gran- 
de &  la  plus  belle  des  trois ,  &  où  fe  fit  le 
feftin ,  étoit  remarquable  parla  longueur 
&lagroflèur  extraordinaire,  tant  des 
colomnes,  que  des  poutres  ,  &des  au- 
tres pièces  de  charpente  ,  dont  les  Chi- 
nois affectent  de  charger  leurs  toîts  par 
magnificence.  La  falle  antérieure  eft  le 
lieu  où  les  conviez  furent  reçus  à  leur 
arrivée  ,  le  Tsong  ton  prenant  la  peine 
d'aller  au-devant  des  principaux  jufqu'à 
l'efcalier ,  pour  leur  faire  honneur.  Les 
premiers  des  conviez  faifoienraufli  quel- 
ques pas  au-devant  de  ceux  qui  arri- 
voienr.  Ceux-ci  pour  répondre  à  leur 
civilité  ,  après  avoir  falué  en  particulier 
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le  Maître  du  feftin ,  &cn  gênerai  toute  +  Enfuite,  félon  ce  qui  fe  pratique  dans 
la  compagnie  ,  alloient  eniuke  faluerdc  +  les  feftins  qui  fe  font  avec  les  cérémo- 
nouveau  chacun  en  particulier  à  la  Tar-  «■  nies  Chinoifes ,  tel  qu'étoit  celui-ci  j  il 
tare  ,  &  à  la  Chinoife ,  ielon  les  ditte-  <,  prit  des  deux  mains  une  petite  taued'at- 
rentes  perfonnes,  &  en  rece  voient  un  J  gent,  remplie  de  vin,  avec  la  foucoupe, 
pareil  nombre  de  révérence,  avec  une  *  &  me  l'ayant  adreflèc  il  femiten  devoir 
extrême  polircflc.  +  delà  porter  lui-même  fur  la  table  qui 

Après  toutesces  révérences ,  chacun  4.  m'etoit  deftinée,  avec  une  paire  de  Qusi 
prit  fa  place  dans  des  fauteuils  rangez  lur  *  tsè'i ,  (  ce  font  les  petits  bâtons  dont  les 
deuxlignes,  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  *  Chinois  fe  fervent  à  table,  au  lieu  de 
en  attendant  que  tous  les  conviez  rufient  *  fourchette  )  j'allai  au-dcvantde  lui,  pour 
arrivez  :  cependant  on  fervit  du  the  4,  l'arrêter  &  l'empêcher  de  prendre  cette 
Tartare  &  Chinois.  4  peine.  Puis  ayant  voulu  faire  le  même 

Parmi  ceux  qui  allifterent  à  ce  feftin,  *  honneur  aux  autres  conviez ,  ilss'cxcu- 
outre7o»g  Uoye  qui  me  conduifoit.dit  +  ferenrde  la  même  manière,  après  quoi 
le  Père  Bouvet,  &  deux  autres  Million-  4  chacun  prit  fa  place,  &  femit  à  la  table 
naires  qui  m'accompagnoient  ,  on  y  4.  qui  lui  avoir  .été' marquée, 
avoit  encore  invité  tous  les  Officiers  Ge-  +  Ces  tables  étoient  toutes  de  la  même 
nérauxde  la  Province,  fçavoir,  1°.  Le  * 
Viceroy ,  le  Tfidng  kfW>  -,  les  deux  Ton  tong,  4. 


fc 


L'jcnyuen,  qui  étoient  les  plus  diftinguez. 


orme  ;  de  figure  quarrée  &  verniilées 
au  nombre  de  1  6.  ou  1  S.  autant  qu'il 
y  avoir  de  conviez  :  elles  étoient  ran- 
20.  Les  Mandarins  en  chef  de  la  Doiia-  *  gées  fur  deux  lignes  vis-à-vis  les  unes 
ne  :  comme  ils  changent  tous  les  ans,  ils  *■  des  autres ,  de  telle  forte  que  les  tables 
portent  le  titre  de  À»»  tchai,  c'eft-à-di-  4  d'en  haut  &  des  principaux  conviez, 
re,  d'Envoyez  delà  Cour,  &  par  cette  |  étoient  un  peu  avancées  fur  le  devant, 
raiionles  Mandarins  qui  fuivent,  leur  *  &  celles  d'en  bas  un  peu  retirées  en  ar- 
cedentlepas.  3°.  Le  Pou  tchingfsëe ,  ou  y  rierc. 

Tréforier  général;  le  Ng*n  tchafsïe  ;  les  «.  Toutes  les  tables  d'en  haut  étoient 
Tao ,  qui  bien  qu'Officiers  Généraux  &  *  Ornées  par  devant  d'un  parement  de  ia- 
de  confidération ,  &  néanmoins  d'un  +  tin  violet ,  relevé  d'un  dragon  à  quatre 
rang  inférieur  aux  premiers,  éroientallis  +  ongles  en  broderie  d'or;  &  les  fauteuils, 
fur  une  ligne  différente  ,  c'eit-à-dire ,  4  dont  les  bras  &  le  doflier  formoientun 
que  leurs  chaifcs  étoient  un  peu  retitées  J  demicercleobliquêmcntincliné,  étoient 
en  arrière ,  diilérence  qui  s'obfcrvc  auffi  *  couverts  d'une  garniture  femblable. 
à  table.  *       La  garnirure  des  tables  &  des  chai- 

Lorfquc  tous  les  conviez  furent  arri^-  4.  fes    d'en  bas    n'étoient  différences  de 
vez  ,  on  pana  de  la  première  ialle  dans  J  celles  d'en  haut ,  que  par  la  figure  de 


celle  du  milieu  ,  où  étoient  difpofezdeux  *  la  broderie,  qui  étoit  une  éfpece  de  ci- 
rangs  de  tables ,  vis-à-vis  les  unes  des  «S-  gogne. 

autres ,  fuivant  le  nombre  des  conviez.  *  Comme  ce  feftin  fur  interrompu  & 
Dans  ce  mouvement,  de  même  que  *  divifé,  pour  ainfi  dire,  en  deux  repas, 
quand  il  fut  queftion  de  s'affeoirà  table,  *  que  celui  du  matin  fe  fit  plus  cavalicre- 
il  Mut  faire  &  recevoir  beaucoup  de  ré-  *  menr ,  &  que  celui  du  foir  fut  accom- 
vétences  à  la  Chinoife  ;  après  lesquelles  4  pagné  de  toutes  les  cérémonies  Chi- 
li n'y  eût  pas  moyen  de  fè  défendre  de  4  noifes;  pour  donner  une  jufte  idée  de 
l'honneur  que  le  ijong  ton  ,  &  à  fon  *  ces  cérémonies,  je  ne  parlerai  que  de  ce- 
exemple  rous  ces  Grands  Mandarins  ,  *■  lui  du  foir. 

firent  aux  Ain  tchai  de  s'alfcoir  aux  pre-  *       Lorfque  les  conviez  allèrent  pour  fe 

mieres  tables.  |  mettre  à  table  fut  le  foir ,  ils  trouve- 
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rent  toutes  les  tables  doublées ,  c'eft-à-  *  fçavent  ordinairement  cinquante  OU 
dire ,  qu'au  devant  de  chaque  table  du  +  foixante  par  cœur  ,  qu'ils  iont  égale- 
rnatin,  il  y  en  avoit  une  féconde,  char-  *  ment  prêts  de  représenter,  félon  le 
ge'e  d'un  banquet  de  parade,  qui  con-  J  choix  des  conviez.) 
liftoit  en  feize  pyramides  de  viandes ,  +  Comme  j'e'tois  nouveau  pour  ces  for- 
d'autres  fortes  de  mets,  de  fruits,  &c.  +  tes  de  cérémonies,  &  que  je  fçavois  peu 
chaque  pyramide  étoit  haute  d'un  pied  $  la  langue,  je  craignis, faute d'expérien- 
&  demi,  &  toutes  étoient  peintes  &  or-  *  ce,  qu'il  n'y  eût  dans  les  Comédies  Chi- 
nées de  fleurs.  +  noife  ,  quelque  chofe  capable  de  cho- 
]'ai  dit  d'un  banquet  de  parade,  parce  *  quer  les  oreilles  Chrétiennes;  c'eftpour 
que  ces  fortes  de  tables  n'étant  dreffées  '«.  quoi  je  fis  entendre  à  Tong  laoye  notre 
que  pour  la  montre ,  &  pour  régaler  les  *  conducteur ,  que  la  Comédie  n'étoit  pas 
yeux  des  conviez;  à  peine  font-ils  aflîs",  +  un  divertiffement  convenable  à  des  gens 
qu'on  les  retire  toutes,  &  on  les  diftri-  *  de  notre  profeffion.  Surquoi  le  Tfong 
bue  à  la  fin  du  repas  aux  domeftiques  %  ton  &  les  autres  Mandarins  ,  eurent 
■des  conviez,  ou  plutôt  à  leurs  porteurs  f  la  complaifance  de  fe  priver  de  ce  di- 
de  chaife  ,  &  aux  petits  valets  du  Tri-  *  vertiffement ,  d'ailleurs  affez  innocent 


bunal. 


*  parmi  eux ,  comme  je  1  ai  appris 


dans  la 


L'autre  rable  portoit  fur  fon  bord  an-  |  "fuite.  Ils  fe  contentèrent  de  la  fympho- 
térieur  un  petit  piedeftal  ,  fur  lequel  *  nie  de  diverfes  forres  d'inftrumens,  qui 
étoient  une  petite  caffolette  de  cuivre,  *  jouant  régulièrement  &  tous  enfemble 
une  boëte  de  parfums,  une  phiole  d'eau  $  par  intervalle ,  réglèrent  le  tems  de  cha- 
odoriférante  ,  avec  un  tube  ou  cornet  J  que  fervice-. 
façon  d'agathe,  quicontenoit  les  petits  + 
inltrumens  propres  à  mètre  les  parfums  + 


dans  la  caffolette  ,  &  à  remuer  la  cendre. 
Sur  les  deux  coins  antérieurs  de  la 
table ,  étoient  dreffées  deux  petites  plan 


Pendant  tout  le  feftin ,  toutes  les  pa-- 
rôles  &  les  mouvemens ,  tant  des  con- 
viez que  de  ceux  qui  fervoient ,  furent 
tellement  compaflez ,  que  fans  le  férieux 
&  la  gravité  de  ceux  qui  y  firent  per- 


ches verniffées ,  qu'ils  nomment  Que  ,  *  fonnage  ,  un  Européan  en  le  voyant 
ornées  d'une  emblème  d'un  côté ,  &  de  $  pour  la  première  fois ,  eût  pu  dire  que 
l'autre  de  quelques  petites  pièces  de  poé-  *  c'étoit  plutôt  une  Comédie  qu'un  feftin. 
fies.  *  N  ous  autres  Européans  nous  avions  bien 

Les  deux  autres  coins  de  la  table  $  de  la  peine  à  nous  empêcher  de  rire, 
étoient  garnis  chacun  de  trois  petites  J  Ce  feftin  fut  partagé  comme  en  plu- 
alliettesde  porcelaine,  qui  contenoient  *  fieurs  fcénes  ou  différais  fervices,  rous 
chacune  de  petites  herbes  &  des  légumes  +  diftinguez  par  la  fymphonie.  Les  prélu- 
confits  au  fel  &  au  vinaigre ,  pour  exci-  4.  des  du  feftin  furent  deux  petites  coupes 
ter  l'appétit  :  entre  deux,  il  y  avoit  une  J  de  vin  confécutives,  environ  d'une  bon- 
petite  taffe  d'argent  avec  fa  foucoupe.     +  ne  cuillerée  chacune ,  que  deux  maî- 

Ces  fortes  de  feftins  font  ordinaire-  «  très  de  cérémonie  nous  invitèrent  a 
ment  accompagnez  de  la  Comédie.  Au  «,  boire  de  la  part  du  Tfong  ton.  Ils  étoient 
commencement  du  repas,  les  Comé-  *  à  genoux  &  au  milieu  de  la  falle  ,  difant 
diens  déjà  revêtus  de  leurs  habits  ,  fe  *  fort  gravement  &  à  haute  voix  :  Ta  lao 
difpofoient  à  jouer  leur  perfonnage.  Le  +  je  tfmg  tfou  :  c'eft-à-dire ,  Monfeigncur 
chef  de  la  troupe  s'étant  avancé  au  haut  $  vous  invite  à  boire  :  après  que  chacun 
de  la  falle,  me  vint  prefenter  le  livre  qui  J  eût  bu  une  partie  de  fa  taffe,  il  cria 
contenoit  la  lifte  de  toutes  fes  Comé-  *  une  féconde  fois  Tfmg  tchao  can,  ceft- 
dies,  &  me  pria  de  marquer  celle  que  ■»  à-dire,  vuidez  , s'il  yovu plaît,  jufqu'a  la 
je  voulois  qu'ils  jouaffent,  (  car  ils  en  |  dernière  goutte. 

Cette 


ET  DE   LA  TART 

Cette  cérémonie  s'obfcrve  &  fe  «itè- 
re durant  tout  le  feftin,  non  feulement 
à  chaque  fois  qu'il  eft  queltion  de  boi- 
re ,  mais  encore  autant  de  fois  qu'on 
fert  des  plats  fur  la  table ,  ou  que  l'on 
touche  à  quelque  mets  nouveau. 

Dès  qu'on  a  pofe'  un  nouveau  plat 
fur  la  table ,  les  deux  maîtres  de  céré- 
monie fe  mettant  à  genoux,  invitent  à 
prendre  le  Jguai  tsee ,  ou  les  petits  bâtons , 
&  à  goûter  les  mets  nouvellement  fer- 
vis.  Le  Tfong  tou  les  invite  en  même 
tems  par  fignes ,  &  tous  les  conviez 
obéïiTcnt. 

Les  mets  principaux  du  feftin  con- 
fiftoient  en  ragoûts  de  viandes  hachées 
&  bouillies  avec  diverfes  fortes  d'her- 
bes ou  de  légumes ,  &  fervies  avec  le 
bouillon ,  qui  fe  met  dans  des  vafes  de 
porcelaines  fines,  prefque  auflî  profon- 
des que  larges. 

On  fervit  fur  chaque  table  vingt  de 
ces  fortes  de  plats ,  tous  de  même  forme 
&  de  même  grandeur.  Ceux  qui  les  fer* 
voient ,  alloient  les  prendre  au  bas  de  la 
falle,  ou  autant  de  valets  decuifine  qu'il 
y  avoit  de  tables  &  de  conviez  ,  les  ap- 
portoient  un  à  un  fur  des  bandeges  ver- 
niiîez ,  &  les  préfentoient  à  genoux. 

Les  domeftiques  qui  les  recevoient, 
avant  que  de  les  porter  fur  la  table ,  ran- 
geoient  quatre  à  quatre  fur  diverfes  li- 
gnes les  premiers  aufquels  on  avoit  tou- 
ché ,  de  forte  qu'à  la  fin  du  repas,  tous 
les  plats  qu'on  n'enlevoit  pas  après  les 
avoir  fervis,  formoient  une  efpéce  de 
quarré  de  vingt  plats;  ce  qui  faifoit  le 
corps  du  feftin. 

C'eft  à  la  fin  de  chaque  acte  de  ce 
feftin  comique,  c'eft-à-dire,  à  chaque 
quatrième  plat  qui  paroiiToit  fur  la  ta- 
ble ,  que  pour  faire  quelque  diftinction , 
on  fervoit  un  bouillon  particulier  ,  & 
«ne  aflîettede  pâriuerie,  femblable  aux 
pâtez  à  la  Mazarine  pour  la  figure ,  mais 
d'un  goût  bien  différent.  Enfin  tout  fe 
conclut  par  une  taiTe  de  thé. 

Il  fallut  goûter  de  tout  &  avec  les 
mêmes  cérémonies,  qui  nous  parurent 
Tome  II, 
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+  fort  importunes;  car  c'étoit  la  première 
*  fois  que  j'avois  aflifté  à  un  repas  fem- 
+  blable  :  j'y  avois  été  cependant  invité 
plufieurs  fois,  mais  je  m'en  étois  exeufé 
pour  des  raifons ,  qui  ne  déplurent  pas  à 
ceux  qui  me  faifoient  cet  honneur. 

Quand  il  y  a  Comédie,  c'eft  l'ufage 
a  la  fin  du  repas ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  que  chacun  des  conviez  faûe  un 
«  petit  préfent  aux  Officiers  qui  ont  fer- 
4.  vi  :  un  valet  de  chacun  porte  à  la  main 
|  quatre  ou  cinq  petits  facs  de  papier  rou- 
J  ge .  avec  un  peu  d'argent  dans  chacun,  & 
+  après  avoir  pris  l'ordre  de  fon  maître , 
«  il  va  ranger  fes  facs  fur  une  table ,  qu'on 
%  apporte  quelquefois  au  bas  de  la  falle, 
+  àlavuédetouslesconviez, tandis  quele 
*•  maître  fait  voir  par  divers  fignes,  la  répu- 
+  gnance  qu'il  a  d'accepter  cette  gratifi- 
|  cation  pour  fes  gens, 

*  Enfin  la  cérémonie  du  feftin  fe  ter- 

*  mine  par  de  grands  remercimens  ré- 
+  ciproques,  &  après  un  quart  d'heure  de 
+  converfation ,  chacun  fe  retire.  Le  len- 

*  demain  matin,  fuivant  la  coutume,  j'en- 
+  voyai  au  Tfong  ton  un  Tie  tsët  ou  billet 

*  de  remerciment ,  fur  les  honneurs  qu'il 
m'avoit  fait  la  veille. 

Telles  font  les  cérémonies  que  la  po- 
litefTe  Chinoife  exige  ,  &  qui  s'obfer- 
vent  prefque  toujours  dans  les  feftms 
folemnels;  il  eft  vrai  cependant  que  les 
Tartares  qui  n'aiment  guéres  à  fe  gêner , 
en  ont  retranché  une  bonne  partie.Quoi- 
J  que  leurs  viandes  &  leurs  poiilbns  fe 

*  fervent  coupez  en  morceaux  ou  bouil- 
+  lis ,  leurs  cuifiniers  ont  l'art  d'aiTaifon- 

*  ner  leurs  mets  de  telle  forte  ,  qu'ils  font 
£  très  agréables  au  goût. 

|       Pour  frire  leurs  bouillons  qui  font 

*  exquis ,  ils  fe  fervent  ou  de  la  graine  de 

*  cochon,  qui  eft  excellente  à  la  Chine, 

*  ou  du  fuc  de  différentes  viandes  ,  telles 

*  que  font  le  cochon ,  la  poule ,  le  canard , 
■»  &c.  &  même  pour  apprêter  les  viandes 
tf  qui  fe  fervent  coupées  par  morceaux  dans 

*  des  vafes  de  porcelaine,  ils  achèvent  de 

*  les  cuire  dans  ce  jus. 

*  Dans  toutes  les  faifons  de  l'année  , 
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il  croît  toute  forte  d'herbes  &  de  le-  ♦  dont  ils  lient  enfemble  toutes  les  par- 
ûmes qu'on  ne  connoit  point  en  Eu-  ♦  des  du  nid,  de  même  que  les  luron- 
rope  :  delà  graine  de  ces  herbes,  on  %  délies  les  lient  avec  de  la  boue.  Cette  ma- 
fait  une  huile  qui  eftauffi  d'un  bon  ufa-  %  tiere  étant  deflechee  ,  devient  iolide  , 
eepourlesfauces.LescuifiniersdeFran-  +  tranfparente ,  &  d'une  couleur  qui  tire 
ce  qui  ont  le  plus  rafiné  fur  ce  qui  peut  ♦  quelquefois  un  peu  furie  verd  ,  mais 
réveiller  l'appétit,  feraient  furpns  de  %  qui  eft  toujours  blanche,  loriqu  ils  lont 


en  y  mêlant  diverfes  épiceries  &:  des  her- 
bes fortes. 

Leurs  mets  le  plus  délicieux  &  le 
plus  en  ufage  dans  les  feftins  des  Grands , 
font  les  nerfs  de  cerf,  &  les  nids  d'oi- 


voir  que  les  Chinois  ont  porté  l'inven-  %  fiais, 
non  en  matière  de  ragoût,  encore  ♦  Auffitôt  que  les  petits  ont  quitte  leurs 
plus  loin  qu'eux,  &  à  bien  moins  de  ♦  nids,  les  gens  du  lieu  sempreflent  de 
£rais  ^  %  les  détacher ,  &  en  remplirent  des  Bar- 

On  aura  delapeineàfeperfuader  qu'a-*  ques  entières.  Ils  font  delà  grandeur 
vecde  fimplcs  fèves  qui  croilTent  dans  ♦  &  de  la  forme  de  la  moine  dune  ecor- 
leur  Pays  ,  ou  qui  leur  viennent  de  la  *  ce  de  gros  citron  confit  :  on  les  mêle 
Province  de  Chan  long ,  &  avec  la  farine  %  avec  d'autres  viandes ,  &  ils  en  relèvent 
qu'ils  tirent  de  leur  ris  &  de  leur  bled,  %  le  goût. 

Us  préparent  une  infinité  de  mets  tous  *  Quoiqu'il  croifle  du  bled  dans  toute  la 
difterens  les  uns  des  autres  à  la  vue  ,  *  Chine,  &  abondamment  dans  certaines 
&  autour.  Ils  diverfifient  leurs  ragoûts,  %  Provinces,  on  fe  nourrit  pluscommune- 
_.  o.j„„u„  +  mcntderiSjfurtoutdanslescontreesMe- 
*  ridionales.  On  ne  laine  pasd'y  faire  de  pe- 
X  tits  pains  qui  fe  cuifent  au  bain-marie  en 
f  moins  d'un  quart  d'heure,  &  qui  font 
vc  +  trés-tendres.  Les  Européans  les  font  un 
{eau  qu'ils  préparent  avec  foin.  Ils  ex-  *  peurour  enfuitejils  font  bien  levez  & 
pofent  ces  nerfs  au  Soleil  pendantl'Eté,  %  trèsdélicats.  On  fait  auffi  dans  la  Provin- 
&  pour  les  conferver,  ils  les  renferment  +  ce  de  Chan  tong  une  efpece  de  galettte  de 
avec  de  la  fleur  de  poivre  &  de  muf-  *  bled  qui  n'eft  pas  mauvaife ,  fur  touc 
cade.  Quand  ils  veulent  les  apprêter  *  quand  elle  fe  mêle  avec  de  cettaines 
pour  les  fervir  à  table ,  ils  les  amollirent  |  herbes  appétiflantes.  ^ 

cnles  trempant  dans  de  l'eau  de  ri»;  odes  +  Pour  moudre  le  bled  &  le  réduire  en 
ayant  fait  cuire  dans  du  jus  de  chevreau,  *  farine,  ils  fe  fervent  dune  efpece  de 
ils  les  aflàifonne  de  plufieurs  épiceries.  f  moulin  fort  fimple.  Il  confifte  en  une  ta- 
Pour  ce  qui  eft  des  nids  d'oifeau ,  ils  |  ble  de  pierre  ronde  ,  pofee  horilontale- 
fe  prennent  le  long  des  côtes  du  Tong  *  ment  comme  une  meule,  fur  laquelle  ils 
kjng  defava  de  la  Cochinchmc  ,  &c.  *  font  rouler  circulairement  un  cylindre  de 
Ces  oifeaux  qui  reffemblent  par  le  plu-  %  pierre ,  qui  de  fon  poids  écrafele  bled, 
mage  aux  hirondelles ,  font  leurs  nids ,  %  Le  thé  eft  leur  boulon  la  plus  ordinaire, 
&  les  attachent  aux  rochers  qui  font  |  comme  je  l'ai  déjà  dit,  mais  ils  ne  aii- 
fur  le  bord  de  la  mer  :  on  ne  fçait  pas  +  fentpas  de  boire  fouvent  du  vin  :  ils  le 
de  quelle  matière  ils  compofent  ces  nids,  %  font  d'uneefpece  particulière  de ris  difte- 
on  croit  que  c'eft  de  petits  poiifons  *  rent  de  celui  dont  ils  fe  nournflem 
qu'ils  tirent  de  la  Mer. 


poi 


♦  débit  en  eft  grand  parmi  le  Peuple.  Il 
Ce  qu'on  fçait  certainement,  c'eft  *  y  en  a  différentes  fortes,  &  diverfes  ta- 
qu'ils  jettent  par  le  bec  une  humeur  %  çons  de  le  faire  :  en  voici  une  :  ils  lai  - 
gluante,  dont  ils  fe  fervent  comme  de  +  fent  tremper  le  ris  dans  1  eau,  avec  quel- 
comme ,  pour  attacher  leur  nid  au  ro-  +  ques  ingrédiens  qu'ils  y  jettent  pendant 
cher  On  les  voit  auffi  prendre  de  l'écu-  î  vingt  &  quelquefois  trente  jours  :  ils  le 
me  de  Mer ,  en  volant  à  fleur  d'eau,  |  font  cuire  enfuite  :  quand  il  s'eft  liquéfie 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE.  Il9 

au  feu,  u  fermente  auffitôt,  &  fe  cou-  ■*■  pères,  à  qui  ils  continuent  de  rendre  les 
vre  d'une  écume  vaporeufe,  au"ez  fem-  |  mêmes  devoirs,  que  pendant  leur  vie. 
blable  à  celle  de  nos  vins  nouveaux  :  *      Secondement ,  de  l'autorité  abfolue 
fous  cette  écume  fe  trouve  un  vin  très-  +  que  les  pcres  ont  fur  leurs  enfans  ;  car 
pur,  on  le  rire  au  clair,  &  on  le  verfe  %  c'eft  une  maxime  de  leur  Philofophe 
dans  des  vafes  de  terre  bien  verniriez.  *  que  les  Rois  doivent  avoir  dans  l'Em- 
De  la  he  qui  refte  ,  on  fait  une  eau-  J  pire  toute  la  tendreffe  d'un  père,  &que 
de-vie  qui  n'eftgueres  moins  forte  que  *  les  pères  dans  leurs  familles   doivent 
celle  d  Europe  ;  il  s'en  fait  même  de  %  avoir  toute  l'autorité  des  Rois 
plus  forte  ,  &  qui  s'allume  plus  ailé-  |       C'eft  en  confequence  de  'ces  maxi- 
nlc"t-  ,  |  mes  qu'un  père  vit  en  quelque  manière 

Les  Mandarins  font  venir  du  vin  «.  fans  honneur,  &  n'a  pas  le  cœur  content 
pour  kur  table,  de  certaines  Villes  où  %  s'il  ne  marie  pas  tous  fes  enfans  ;  qu'un 
il  paiTe  pour  être-três  délicat.  Ce-  ♦  fils  manque  au  premier  devoir  de  fils  , 
lui  de  Var&  .Ville  du  troifîéme  Ordre,  |  s'il  ne  biffe  pas  une  poftenté  qui  perpé- 
elt_forteftime,ôcc  eft  la  bonté  de  l'eau  %  tue  fa  famille  ;  qu'un  frère  aîné ,  n'eut- 
quon  y  trouve,  qui  le  rend  excellent:  *  il  rien  hérité  de  fon  père,  doit  élever  fes 
on  fait  encore  plus  de  cas  de  celui  de  *  cadets  ,&  les  marier ,  parce  que  iïlafa- 
Cbaobwg,  parce  quileft  meilleur  pour  *  mille venoit  à  s'éteindre  par  leur  faute, 
la  lame.  On  porte  de  ces  vins  par  toute  %  les  ancêtres  feraient  privez  des  honneurs 
la  Chine ,  même  a  ftfeg.  *  &  des  devoirs  que  leurs  defcendans  doi- 

,.  Ils  J°°t„une  efPece  deau-de-vie,  ou  ♦  vent  leur  rendre;  &  parce  qu'en  lab- 
d  eau  dittillee ,  qu'on  dit  être  tirée  de  la  «  fencedu  père,  le  fils  aîné  doit  fervir  de 
chair  de  mouton  ,  &  dont  l'Empereur  %  père  à  fes  cadets. 

Cang  ht  ufoit  quelquefois , mais  quin'eft  *  De  même  on  ne  confulte  point  les 
gueres  en  ulage  que  parmi  les  Tarta-  |  inclinations  des  enfans,  quand  il  s'aeic 
res  :  elle  nett  pas  agréable  au  goût ,  +  de  les  unir  par  les  liens  du  mariage;  le 
&  donne  aifement  dans  la  tête  :  on  af-  %  choix  d'une  epoufe  eft  réfervé  au  pere,ou 
fure  quelle  eft  fort  fubftantielle.  ♦  au  plus  proche  parent  de  celui  qu'on  veut 

lis  ont  de  même  un  vin  extraordi-  ♦  marier  ;&  c'eft  avec  le  père,  ouavecles 
mire  qui  le  fait  dans  la  Province  de  *  parens  de  la  fille  qu'on  convient  du  ma- 
Ctar/,,  &  qui  le  nomme  Caoyavg  :p-  ?  nage,  &  qu'on  paiTe  le  Contrat;  car  il 
«>«,(  cclt-a-dire  vin  dagneau)  il  a  ♦  n'y  a  point  de  dot  pour  les  filles  à  la  Chi- 
beaucoupdeforce,&lodeureneftdefa-  ♦  „e,  &  la  coutume  eft  que  les  parens  de 
greable  ;  mais  au  goût  Chinois,  ou plû-  *  l'époux  futur  conviennent  avec  les  parens 
totaugout  Tartare.ilpaflèpourunvin  %  de  l'époufe,  d'une certamefomme  qu'ils 
exquis.  Ce  neft  point  un  vin  qu'on  *  donneront  pour  arrêter  le  mariage,  la- 
traniporte  ailleurs,  on  le  confomme,  *  quelle  s'employe  à  acheter  les  habits  & 
ans  le    ays.  *  autres  utenciles  que  la  mariée  emporte 

Venons  maintenant  a  leurs  mariages:  %  lejourde  fes  noces:  c'eft  ce  quife  prati- 
les  loix  que  la  police  Chinoife  a  établies ,  +  que  fur  rout  parmi  les  perfonnes  de  baf- 
&  qui  iont  exactement  marquées  dans  ♦  fe  condition,  car  pour  ce  qui  eft  des 
le  cérémonial  de  1  Empire,  fuiverrt  :  ♦  Grands ,  des  Mandarins ,  des  Lettrez,  & 

Iremierement  du  grand  principe  qui  %  des  perfonnes  riches,  ils  dépenfenr  beau- 
eit  comme  la  bafede  leur  gouvernement  ♦  coupplusque  ne  valent  les  préfens  qu'ils, 
politique,  je  veux  dire  le  refpecr  &  la  J  ont  reçu.  ^ 

ïoumiihon  des  enfans  envers  leurs  pa-  ♦  C'eft  parlamêmeraifon  qu'un  Chi- 
nais ;  &  ce  fentiment  de  pieté  filiale,  ils  %  noisqui  apeu  debien,  vafouventàl'HÔ- 
l  étendent  julqu  après  la  mort  de  leurs  ♦  pital  des  enfans  trouvez  demander  une 
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Elle,  afin  de  l'élever,  &  de  la  donner   +  cjuele  père  ne  fit  quelque  avantage  à 
pourépoufe  à  fon  fils.  Il  y  trouve  trois  *  ton  propre  fils. 

avantages  :  il  épargne  l'argent  qu'il  lui  *  C'eft  encore  dans  le  deffein  de  ne  pas 
faudrait  fournir  pour  l'achat  diwiefem-  %  manquer  de  poftérité  qu'il  eft  permis , 
me  ;  elle  eft  élevée  comme  la  fille  delà  *  félonies  Loix,  de  prendre  des  concubi- 
maifon;  elle  s'accoutume  par  là  à  avoir  *  nés ,  outre  la  femme  légitime.  Le  nom 
beaucoup  de  refpect  pour  la  belle  mère;  |  de  concubine  ,  ou  plutôt  de  féconde 
&il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  fille  ainfi  %  femme,  n'a  rien  d'infamant  à  la  Chine, 
■tirée  de  l'Hôpital,  fera  plus  foumife  à  fon  *  ces  fortes  de  femmes  étant  fubalternes , 
mjjj,  *  &  fubordonnées  à  la  première. 

Il  eft  rare  qu'avant  le  tcms  des  noces,  %  Mais  ce  qui  a  fervi  de  prétexte  à  une 
41  fe  pane  rien  contre  la  décence  &l'hon-  *  pareille  Loi,  n'eft  pas  toujours  le  mont 
nêteté.  La  mère  qui  ne  fort  pas  de  la  +  qui  engage  maintenant  les  Chinois  a 
maifon.a  continuellement  fa  petite  Bru  *  prendre  plufieurs  femmes  ;  il  leur  fuffit 
fous  fesyeux;  outreque  la  pudeur  qui  %  d'être  riches,  &  en  état  de  lesentrete- 
regneà  la  Chine  parmi  les  perfonnes  *  nir,pour  fêles  procurer.  Il  y  a  néanmoins 
du  fexe,  feroit  feule  un  rempart  affûté  *  une  Loi  qui  défend  au  Peuple  de  pren- 
contre  unfemblable  défordre.  %  dre  une  féconde  femme  ,  à  moins  que 

On  dit  que  les  riches  qui  n'ont  point  *  la  femme  légitime  n'ait  atteint  l'âge  de 
d'enfans,  feignent  quelquefois  que  leur  |  quarante  ans ,  fans  avoir  eu  d'enfans. 
femme  eft  enceinte  ,  puis  ils  vont  la  *  Comme  les  perfonnes  du  féxe  font 
nuit,  fans  fe  faire  connoître,  chercher  %  toujours  enfermées  dans  leurs  apparte- 
un  enfant  dans  l'Hôpital  ,  qu'ils  font  *  mens  ,&  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  hom- 
pafferpour  leur  propre  fils.  Ces  enfans  *  mes  de  les  voir ,  ni  de  les  entretenir  ,  les 
étant  crus  légitimes,  lorfqu'ils  étudient,  «■  mariages  ne  fe  contractent  que  fur  le  té- 
fe  font  examiner  ,  &  parviennent  aux  %  moignage  des  parens  de  la  fille  qu'on 
degrés  de  Bachelier  Se  de  Docteur  ;  c'eft  *  recherche ,  ou  fur  le  portrait  qu'en  font 
un  droit  qui  ne  s'accorderait  pas  aux  en-  +  de  vieilles  femmes ,  dont  le  métier  eft 
fans  adoptifs  tirés  de  l'Hôpital.  *  de  s'enttemettre  de  ces  fortes  d'affaires. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  la  même  %  Les  parens  ont  foin  ,  par  des  prefens 
Vue  de  fe  procurer  une  poftérité,  les  Chi-  *  qu'ils  leur  font ,  de  les  engager  a  faire 
nois  qui  n'ont  point  d'enfans  mâles ,  |  une  peinture  flattée  de  la  beauté  ,  de 
adoptent  le  fils  de  leur  frère,  ou  de  quel-  +  l'efpnt,  &  destalens  de  leur  fille  ;  mais 
qu'un  de  leurs  parens.  Ils  peuvent  adop-  |  on  ne  s'y  fie  guéres ,  &  fi  elles  portoient 
tet  aufli  le  fils  d'un  étranger,  &  ils  don-  +  la  mauvaifefoi  jufqu'à  un  certain  point, 
nent  quelquefois  de  l'argent  aux  parens;  *  elles  en  feraient  févérement  punies, 
mais  généralement  parlant  ,  ces  adop-  *  Quand  par  le  moyen  de  ces  entremet- 
tions font  fort  recherchées ,  &  on  cm-  %  .teufes  on  eft  convenu  de  tout ,  on  paffe 
ployé  fouvent  le  crédit  de  fes  amis ,  pour  *  le  contrat,  on  délivre  la  fomme  arrêtée, 
les  obtenir,  &  les  conclure.  ♦  &  l'on  fe  prépare  à  la  célébration  des 

L'enfant  adopté  entre  dans  tous  les  %  noces:  elles  font  précédées  de  quelques 
droits  d'un  véritable  fils;  il  prend  le  nom  *  cérémonies:  les  principales  confiftent  à 
de  celui  qui  l'a  adopté  ;  il  en  porte  le  *  envoyer  de  part  &  d'autre  demander  le 
deuil  après  fa  mort ,  il  devient  fon  hé-  *  nom  de  la  fille ,  &  le  nom  de  l'époux  qui 
ritier .  &  s'il  arrivoit  qu'après  cette  adop-  %  doivent  s'époufer  ,  &  à  faire  aux  parens 
tion,  le  père  eut  des  enfans  dont  il  fût  +  des  préfens  d'étoffes  de  foye,de  toiles 
véritablement  le  père,  le  fils  qui  nel'eft  +  de  coton  ,  de  viandes ,  de  vin  ,  &  de 
que  pat  adoption,  partagerait  également  t  fruits  ;  il  y  en  a  plufieut s  qui  confultcnt 
l'héritage  avec  les  autres  enfans ,  à  moins  %  les  jours  heureux  marqués  dans  le  Ca- 
lendrier 
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lendrier  pour  déterminer  le  jour  des  no- 
ces ,  &  c'eft  l'affaire  des  parens  de  la  fille. 
On  envoyé  à  la  future  époufe  des  ba- 
gues ,  des  pendans  d'oreilles ,  &  d'autres 
bijoux  de  cette  nature.  Tout  cela  fe  fait 
par  des  médiateurs ,  &  par  des  efpéces  de 
lettres  qu'on  s'écrir  des  deux  côtés.  C'eft- 
là  ce  qui  fe  pratique  parmi  les  gens  du 
commun  ;  car  pour  les  gens  de  qualité, 
ces  mariages  fe  ménagent ,  &  fe  con- 
duifent  d'une  manière  plus  noble  ,  & 
avec  une  véritable  magnificence. 

Lorfque  le  jour  des  noces  eft  venu, 
on  enferme  la  fiancée  dans  une  chaife 
magnifiquement  ornée  :  toute  la  dot 
qu'elle  porte  ,  l'accompagne  ,  &  la  fuit. 
Parmi  le  menu  peuple ,  elle  confifte  en 
des  habits  de  noces  ,  enfermés  dans  des 
coffres ,  en  quelques  nippes,  &  en  d'au- 
tres meubles,  que  le  père  donne.  Un 
cortège  de  gens  qui  fe  louent  ,  l'accom- 
pagne avec  des  torches  &  des  flambeaux, 
même  en  plein  midi.  Sa  chaife  eft  pré- 
cédée de  fifres ,  de  hauts-bois  6c  de  tam- 
bours ,  6c  fuivie  de  fes  parens  ,  &  des 
amis  particuliers  de  la  famille.  Un  do- 
meftique  affidé  garde  la  clef  de  la  porte 
qui  ferme  la  chaife ,  pour  ne  la  donner 
qu'au  mari  ;  celui-ci  magnifiquement 
vêtu  attend  à  fa  porte  l'époufe  qu'on  lui 
a  choific. 

Aufli-tôt  qu  elle  eft  arrivée ,  il  reçoit 
la  clef  que  lui  remet  le  domeftique,  & 
il  ouvre  avec  empreffement  la  chaife. 
C'eft  alors  que  s'il  la  voit  pour  la  pre- 
mière fois ,  il  juge  de  fa  bonne  ou  de  fa 
mauvaife  fortune.  Il  s'en  trouve  ,  qui 
mécontens  de  leur  fort ,  referment  aufli- 
tôt  la  chaife  ,  &  renvoyent  la  fille  avec 
fes  parens ,  aimant  mieux  perdre  l'argent 
qu'ils  ont  donné  ,  que  de  faire  une  fi 
mauvaife  acquifition.  C'eft  néanmoins 
ce  qui  arrive  rarement  par  les  précau- 
tions qu'on  a  eu  foin  de  prendre. 

Dès  que  l'époufe  eft  forrie  delà  chai- 
fe ,  l'époux  fe.  met  à  côte  d'elle  ;  ils  paf- 
fent  tous  deux  enfembledans  une  falle, 
&  là  ils  font  quatre  révérences  au  Tien , 
&  après  en  avoir  fait  quelques  autres  aux 
Tome  II. 
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parens  de  l'époux ,  on  la  remet  entre  les 
mains  des  Dames  qu'on  a  invitées  à  la 
cérémonie  :  elles  paifent  ce  jour-là  tou- 
tes enfemble  en  divertiffemens  &  en  fef- 
tins ,  tandis  que  le  nouveau  marié  régale 
fes  amis  dans  un  autre  appartement. 

Quoique  félon  les  Loix  on  ne  puifle 
avoir  qu'une  femme  légitime  ,  &  que 
dans  le  choix  qu'on  en  fait,  on  ait  égard 
à  l'égalité  de  l'âge  ôc  du  rang ,  il  eft  per- 
mis néanmoins ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
d'avoir  plufieurs  concubines.  On  les  re- 
çoit dans  la  maifon  fans  prefquc  aucune 
formalité  :  on  fe  contente  de  paifer  un 
écrit  avec  leurs  parens  ,  par  lequel  en 
donnant  la  fomme  dont  on  eft  convenu , 
on  promet  de  bien  traitter  leur  fille. 

Ces  fécondes  femmes  vivent  dans  une 
entière  dépendance  de  la  femme  légiti- 
me ;  elles  la  fervent,  &  la  refpedtent  com- 
me la  feule  Maîtreilè  de  la  maifon.  Les 
enfmsquinaiffent  d'une  concubine,font 
cenfez  appartenir  auffi  à  la  véritable  fem- 
me ,  6c  parmi  les  Chinois  ont  également 
part  à  la  fucceflion  :  ce  n'eft  qu'à  celle- 
ci  qu'ils  donnent  le  nom  de  mère  ,  6c  fi. 
celle  dont  ils  ont  reçu  le  jour  ,  vient  à 
mourir  ,  ils  ne  font  pas  abfolument  obli- 
gez de  porterie  dciill  durant  trois  ans, 
ni  de  s'abfenterdcs  examens,  ni  de  quit- 
ter leurs  Charges  6c  leurs  Gouverne- 
mens ,  comme  c'eft  l'ufage  à  la  mort  de 
leur  père,  6c  de  la  femme  légitime,  bien 
qu'elle  ne  foit  pas  leur  mère.  On  en 
voit  cependant  très -peu  qui  fe  difpen- 
fent  de  donner  à  leur  propre  mère ,  cette 
marque  de  tendreffe  Se  de  refpeci. 

Il  y  en  a  plufieurs  ,  qui  fe  picquant 
de  probité  ,  6c  voulant  fe  faire  la  réputa- 
tion de  bons  maris  ,  ne  prennent  des 
concubines,qu'avec  l'agrémenr  6c  laper- 
miflion  de  leurs  époufes ,  aufquelles  ils 
perfuadent  qu'ils  n'ont  d'autre  inten- 
tion ,  que  de  leur  fournir  un  plus  grand 
nombre  de  femmes  pour  les  fervir. 

11  y  en  a  d'autres  qui  ne  prennent  une 
concubine,que  pour  avoir  unenfant  mâ- 
le ,  6c  au  moment  qu'il  eft  né ,  fi  elle  dé- 
plaît à  leurs  femmes  ,  ils  la  congédient , 
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•cou  ont  la  réputation  de  fournir  un 
grand  nombre  de  ces  fortes  de  concubi- 
nes :  on  y  élevé  de  jeunes  filles  bien  fai- 
tes ,  qu'on  a  achetées  ailleurs  :  on  leur 
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lui  donnent  la  liberté  de  fe  marier  à  qui  *  qui  cherchent  à  fe  dédommager  d'u- 
il  lui  plaît,  ou  lui  cherchent  eux-mêmes  *  ne  partie  de  la  tomme  qu'elle  a  coûté 
un  époux ,  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire.  *  au  premier  mari ,  peuvent  la  remarier , 
Les  Villes  d'Yang  tebcou  ,  &  de  Son  J  fi  elle  n'a  point  d' enfans  mâles,  &  fou- 

*  vent  la  forcent  à  le  faire  ;  il  arrive  mê- 
+  me  quelquefois  que  le  mari  eft  arrêté  , 

*  &  l'argent  livré  ,  fans  qu'elle  en  ait  la 

*  moindre  connoiflànce.  Si  elle  a  une  fille 
fait  apprendre!  chanter, àjoiier  des  in-  *  qui  foit  encore  à  lamammelle,  elle  en- 
ftrumens,&onles  forme  à  tous  les  exer-  *  tre  dans  le  marché  de  la  mère.  Elle  n'a 
cices  propres  des  filles  de  qualité,  pour  +  qu'un  moyen  de  fe  délivrer  de  cette  op- 
les  vendre  enfuite  bien  chèrement  à  quel-  |  preflïon,  c'eft  qu'elle  ait  de  quoi  fubfif- 
que  riche  Mandarin.                                 *  ter  de  la  part  de  fes  parens ,  qu'elle  dé- 

Les  hommes  de  même  que  les  femmes,  *  dommage  ceux  du  mari  défunt,  ou  bien 
peuvent  contracter  un  nouveau  maria-  *  qu'elle  le  fane  Bonzefle  ;  mais  c'eft  un 
ge  ,  lorfque  la  mort  a  brilé  les  premiers  ^.  état  fi  décrié  ,  qu'elle  ne  peut  guéres 
liens  qui  les  engageoient.  Ceux-là ,  qui  *  l'embraiïèr  ,  fans  fe  deshonorer.  Cette 
dans  la  première  alliance  qu'ils  avoient  *  violence  eft  plus  rare  parmi  les  Tartares. 
contractée,  dévoient  avoir  égard  au  rang  +  Aulh-tôt  qu'une  pauvre  Veuve  a  été 
de  la  perfonne  avec  laquelle  ils  s'allioient,  %  vendue  de  la  forte  ,  on  voit  arriver  une 
ne  font  plus  dans  la  même  obligation  ,  *  chaife  à  porteur  ,  avec  bon  nombre  de 
lorfqu'ils  panent  à  de  fécondes  noces  ;  il  *  gens  afSdés  ,  qui  la  tranfportent  dans 
leur  eft  libre  d'époufer  folcmnellement  *  la  maifon  de  fon  nouveau  mari.  La  Loi 
qui  ils  veulent ,  Se  de  choifir  même  par-  ^  qui  défend  de  vendre  une  femme,avant 
mi  leurs  concubines ,  celle  qui  leur  plaît  £  que  le  tems  de  fon  deuil  foit  expiré ,  eft 
d'avantage,  pour  l'élever  au  rang  &  aux  *  quelquefois  négligée,  tant  on  feprene 
honneurs  de  femme  légitime.  Mais  pour  ■*  de  s'en  défaire.  Néanmoins  lorfqu'on  fe 


$  plaint  de  fon  infraction  ,  on  embarraflè 


ces  féconds  mariages,  il  y  a  peu  de  for 

malitez  à  obferver.  J  le  Mandarin  ,  pour  peu  qu'il  ait  ufé  de 

Pour  ce  qui  eft  des  Veuves,  quand  el-  *  connivence, 

les  ont  des  enfans ,  elles  deviennenr  ab-  +       Les  mariages  que  les  Chinois  con- 

folument  maîtrenes  d'elles-mêmes  ,  &  4.  tractent  avec  les  folemnités  prefentes , 

leurs  parens  ne  peuvent  les  contraindre  J  les  lient  indilTolublement.  Il  y  a  des  pei- 

ni  à  demeurer  dans  la  viduité,  ma  s'en-  +  nesfévéres  décernées  par  les  Loix  con- 

gagerparunnouveau mariage. Oniçau-  *  tre  ceux  qui  proftitueroient  leurs  fem- 

roit  même  mauvais  gré.  à  une  Veuve,  $  mes ,  ou  qui  les  vendraient  fecrettement 

qui  ayant  des  enfans,  pafTeroit  fans  gran-  ^  à  d'autres  ;  fi  une  femme  s'enfuyoït  de 

de  néceffité  à  de  fécondes  noces ,  fur-  J  la  maifon  de  fon  mari  ,  celui-ci  peut  la 

tout  fi  c'eft  une  femme  de  condition:  *  vendre,  après  qu'elle  a  fubi  le  châtiment 

quand  elle  n'auroit  été  mariée  que  quel-  *  ordonné  par  la  Loi.  Si  le  mari  abandon- 

ques  heures  ,  ou  même  fimplcment  ar-  %  noit  fa  maifon  &  fa  femme,  après  trois 

rêtée ,  elle  fe  croit  obligée  de  pafler  le  |  ans  d'abfencc  ,  elle  peut  préfenter  une 

reftede  fes  jours  dans  le  veuvage,  &  de  J  Requête  aux  Mandarins ,  ôcleur  expo- 

témoigner  par-là  le  refpect  qu'elle  con-  •*  fer  fa  fituation  ,  lefquels  ,  après  avoir 

ferve  pour  la  mémoire  de  fon  mari  dé-  «,  mûrement  examiné  toutes  chofes,  peu- 

funt,ou  de  celui  avec  qui  elleétoiten-  J  vent  lui  donner  la  liberté  de  prendre  un 

gagée.  *  autre  époux.  Elle  feroit  tigoureufemenc 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  perfonnes  *  châtiée  ,  fi  elle  fe  mariok  fans  obferver 

d'une  condition  médiocre  :  les  parens  J  cette  formalité. 
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Il  fe  trouve  néanmoins  des  cas  par-  +  d'un  père  &  d  une  mère ,  tout  maria  <re 

ticuliers  ,  où  un  mari  peut  répudier  fa  +  eft  interdit  à  leurs  enfans.   Si  les  pro- 
menés s  etoient  faites  avant  cette  mort , 


femme  ,  tels  que  font  l'adultère ,  qui  eft  v  m*»»*,  o  umui 

très-rare  par  les  précautions  qui  fepran-  %  l'engagement  ceife,  &  le  jeune  hom- 
nent  à  l'égard  du  féxe  ;  l'antipathie,  ou  *  me  qui  a  fait  une  femblable  perte,  doit 
l'incompatibilité  des  humeurs,  lajalou-  ♦  en  avertir  pat  un  billet  les  parens  de  la 
fie,  l'indifcrétion ,  la  défobéilîancepor-  ■»  fille  qui  lui  étoit  promife  :  ceux-ci  ne 
tées  aux  plus  grands  excès ,  la  ftérifité  ,  %  fe  tiennent  point  dégagez  pour  cette 
&  les  maladies  contagieufes.  Dans  ces  +  raifon  :  ils  attendent  que  le  tems  du 
occafionsla  Loi  autorité  le  divorce;  mais  <■•  dciiil  foit  expiré,  &  ils  écrivent  à  leur 
c'eft  ce  qui  arrive  ttès-rarement  parmi  *  tour  au  jeune  homme ,  pour  le  foire  ref- 
ies gens  de  qualité,  &  dont  on  netrou-  %  fouvenir  de  fon  engagement  :  s'il  n'é- 
ve  des  exemples  que  parmi  le  peuple  :  fi  |  coûte  pas  la  propofition ,  la  fille  eft  Ii- 
un  homme  lans  être  autorile  par  la  Loi,  *  bre ,  &  peut  être  mariée  à  un  autre, 
s'avifoit  de  vendre  fa  femme  ;  &  lui,  &  +  Il  en  eft  de  même ,  s'il  arrivoit  quel- 
celui  quil'auroir  achetée,  de  même  que  %  que  affliction  extraordinaire  dans  la  fa- 
ceux  qui  y  auraient  coopéré  par  leur  en-  J  mille,  comme  fi ,  par  exemple ,  le  père 
tremiie  ,  feroient  très  -  féverement  pu-  |  ou  un  proche  parent  étoit  emprifonné: 
nis-  ,  |  Ie  mariage  n'eft  pas  permis,  à  moins 

Il  y  a  d'autres  occafions  où  l'on  ne  «,  que  le  pnfonnier  n'y  donne  fon  aoré- 
peut  contracter  un  mariage ,  &  où  s'il  %  menr ,  &  alors  on  ne  fait  point  le  feftia 
avoit  été  contracté  ,  il  devient  abfolu-  *  des  noces,  &l'on  s'abftientde  tous  les 
ment  nul.  t  t  «  *  témoignages  de  joye ,  qui  fe  donnent 

i°.  Si  une  fille  a  été  promife  à  un  jeu-  %  en  de  pareilles  occafions. 
ne  homme  ,  de  telle  forte  que  les  pré-  *       5°.Enfinlesperfonnesquifontd'une 
fens  ayent  été  envoyés  &  acceptés  pat  *  même  famille,  ou  qui  portent  le  même 
les  parens  des  deux  familles ,  elle  ne  peut  *  nom ,  quelque  éloigné  que  foit  leur  dé- 
plus fe  marier  à  un  autre.  %  gré  d'affinité  ,  ne  peuvent  fe  marier 

z°.  Sil'onaufédefupercherie.com-  *  enfemble.  Ainfi  les  Loix  ne  permet- 
me  par  exemple ,  fi  à  la  place  d'une  belle  |  tent  pas  à  deux  fteres  d'époufet  les  deux 
perfonne  ,  qu'on  avoit  fait  voit  à  l'en-  *  fœurs,  ni  à  un  homme  veuf  de  marier 
tremetteufe ,  on  en  fubftituoit  une  au-  *  fon  fils  avec  la  fille  de  la  veuve  qu'il 
tre  d'une  figure  défagréable  ;  ou  fi  l'on  %  époufe. 

manoit  la  fille  d'un  homme  libre  avec  *  Si  la  police  Chinoife  a  eu  tant  de 
fon  efclave  sou  bien  ficelui  qui  donne-  *  foin  de  régler  les  cérémonies,  qui  doi- 
roitfon  efclave  à  une  fille  libre  ,  perfua-  %  vent  accompagner  les  fondions  publi- 
doit  aux  parens  de  la  fille ,  qu'il  eft  fon  |  ques  &  particulières ,  de  même  que 
fils,  ou  fon  parent  ;  le  mariage  eftdécla-  *  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile  :  &  fi 
ré  nul,  &  tous  ceux  qui  ont  trempé  dans  *  le  cérémonial  entre  fur  cela  dans  les 
cette  fraude,  font  rigoureufement  châ-  *  plus  grands  détails ,  il  n'a  eu  garde  d'ou- 
tlez-  t  olier  les  devoirs  de  la  piété  filiale ,  fur 

3°.  Un  eft  pas  permis  à  un  Mandarin  +  laquelle  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une 
de  Lettres  de  s'allier  à  aucune  famille  de  +  fois,  toute  la  forme  du  Gouvernement 
la  Province,  ou  de  la  Ville  dont  il  eft  l  Chinois  eft  appuyée.  Les  jeunes  gens 
Gouverneur,  &  s'il  lui  arrivoit  de  tranf-  J  témoins  du  refpect  &  de  la  vénération 
greffer  cette  Loi,  non  feulement  le  ma-  |  à  l'égard  des  parens  défunts ,  par  les 
nage  feroit  nul  ;  mais  il  feroir  corrdam-  *  honneurs  qu'on  ne  ceffe  pas  de  leur 


né  à  une  rude  baftonnade. 


*  rendre ,  comme  s'ils  vivoient  encore  , 


v     iv.ij.un-j    \.wmuiL.    a  lia     Y1VUJ.CI11   CI1UU 

4°.  Dans  le  tems  du  dciiil  de  la  mort  |  apprennent  de  bonne  heure  ce  q 


u'ils 
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doivent  de  fourmilion  &  d'obéïiîancc  , 
à  leurs  pères  encore  vivans. 

Leurs  anciens  fages  ont  été  convain- 
cus ,  que  ce  profond  refpect  qu'on  inf- 
pire  aux  enfans  pour  leurs  parens ,  les 
rend  parfaitement  fournis  ;  que  cette 
foumiffion  entretient  la  paix  dans  les 
familles;  que  cette  paix  qui  règne  dans 
les  familles  particulières ,  produit  le  cal- 
me &  la  Tranquillité  dans  les  Villes  ; 
que  ce  calme  empêche  les  révoltes  dans 
les  Provinces,  &met  l'ordre  dans  rout 
l'Empire  ;  c'eft  pourquoi  ils  ont  prefcrit 
tour  ce  qu'on  doit  obferver  dans  le  tems 
du  deuil ,  dans  les  funérailles  ,  &  dans 
les  honneurs  qu'on  doit  rendre  aux  pa- 
rens défunts. 

Le  deuil  ordinaire  doit  durer  trois 
ans,  qu'on  réduir  communément  à  17. 
mois  ;  &  pendant  ce  tems  là ,  on  ne  peut 
exercer  aucune  charge  publique  ;  un 
Mandarin  eft  obligé  de  quitter  l'on  Gou- 
vernement; &  un  Mimftrc  d'Etat,  le 
foin  des  affaires  de  l'Empire ,  pour  vi- 
vre dans  la  retraitte ,  &  ne  s'y  occuper 
que  de  fa  douleur  &  de  la  perte  qu'il 
a  faite ,  à  moins  que  l'Empereur  pour  de 
grandes  raifons  ne  l'en  difpenfe,  ce  qu'il 
fait  très-rarement  ;  ce  n'eft  qu'après  les 
trois  ans  expirez ,  qu'il  lui  eft  permis  de 
reprendre  fon  emploi. 

Ces  trois  années  pafTées  dans  la  triftef- 
fe  ,  marquent  la  reconnoiflànce  qu'ils 
ont  des  foins  que  leurs  parens  ont  pris 
d'eux,  pendant  les  trois  premières  an- 
nées de  leur  enfance,  où  ils  avoient  be- 
foin  d'un  fecours  continuel.  Le  deuil 
des  autres  parens  eft  plus  ou  moins  long , 
félon  le  degré  de  parenté. 

Cette  pratique  s'obferve  fi  inviola- 
blement,  que  leurs  annales  confervent 
précieufement  le  fouvenir  de  la  piété  de 
Ven  kpng  Roy  de  Cm  :  ce  Prince  avoit 
été  chaflé  des  Etats  de  fon  père  Hien 
Kong,  par  les  adreflès  &les  violences  de 
Li  kl  fa  maraftre  ;  il  voyageoit  en  divers 
Pays  pour  difliper  fon  chagrin,  &z  pour 
éviter  les  pièges  que  cette  femme  am- 
bitieufe  ne  ceflbit  de  lui  tendre  ;  lorfqu'il 
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fut  averti  de  la  mort  de  fon  père  ,  Se 
appelle  par  Mo  bng ,  qui  lui  offrait  des 
Soldats ,  des  armes ,  &  de  l'argent ,  pour 
fe  mettre  en  poffeihon  de  fes  Etats  ;  fa 
réponfe  fur,  qu'érant  un  homme  mort 
depuis  fa  retraite  &  fon  exil  ,  il  n'efti- 
moit  plus  rien  que  la  vertu  &  la  piété 
envers  fes  parens  ;  que  c'étoit  là  fon 
tréfor;  &  qu'il  aimoit  mieux  perdre  fon 
Royaume  dont  il  étoit  déjà  dépouillé  , 
que  de  manquer  aux  derniers  devoirs 
de  piété ,  qui  ne  lui  permettoient  pas 
de  prendre  les  armes  en  un  rems  defti- 
né  à  la  douleur,  &  aux  honneurs  funè- 
bres qu'il  devoit  à  la  mémoire  de  fon 
père. 

Le  blanc  eft  la  couleur  des  habits  de 
deuil  j  &  parmi  les  Princes  &  parmi  les 
plus  vils  Arnfans  ;  ceux  qui  portent  le 
deiiil  complet ,  ont  leur  bonnet ,  leur 
vefte,  leur  furtout ,  leur  bas,  leurs  bot- 
tes de  couleur  blanche.Dans  les  premiers 
mois  du  deiiil  qu'ils  portent  de  leur  pè- 
re ou  <te  leur  mère ,  leur  habit  eft  une 
cfpece  de  fac  de  toile  de  chanvre ,  rouf- 
fe  &  fort  claire ,  à  peu  près  femblable 
à  nos  toiles  d'emballage  ;  une  efpece  de 
de  corde  éparpillée  leur  fert  de  ceinture  : 
leur  bonnet  dont  la  figure  eft  affez  bi- 
zarre ,  eft  aufli  de  toile  de  chanvre. 
C'eft  par  cet  air  lugubre,  &c  par  cet  ex- 
térieur négligé ,  qu'ils  affeétent  de  témoi- 
gner la  douleur  qu'ils  reiïèntent ,  d'avoir 
perdu  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher. 

Ils  lavent  rarement  les  corps  morrs  , 
mais  ils  revêrenr  le  défunt  de  fes  plus 
beaux  habits ,  &  le  couvrent  des  mar- 
ques de  fa  dignité  :  enfuite  ils  le  met- 
tent dans  le  cercueil  qu'on  lui  a  ache- 
té, ou  qu'il  s'étoit  fait  conftruire  pen- 
dant fa  vie  :  car  il  eft  étonnant  de  voir 
jufqu'où  va  la  prévoyance  des  Chinois  , 
pour  ne  point  manquer  de  cerciicil  après 
leur  mort  :  tel  qui  n'aura  pour  tout  bien 
que  neuf  ou  dix  piftoles,  en  employera 
une  partie  à  fe  préparer  un  cercueil , 
quelquefois  plus  de  vingt  ans  avant 
qu'il  en  ait  befoin;  il  le  garde  comme 
le  meuble  le  plus  précieux  de  fa  mai- 

fonj. 
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ftm  ,  &  il  le  confidéte  avec  comptai-  +  fonnes  de  qualité,  kfquels  meurent  hors 
fance;  quelquefois  même  le  fils  fe  vend  +  de  leur  patrie  dans  les  charges  &  dans 
ou  s'engage ,  pour  avoir  dequoi  procu-  %  les  emplois  qui  leur  ont  été'  confiez  : 
rer  un  cercueil  à  fbn  père.  |  mais  encore  parmi  le  Peuple  qui  eft  à 

Les  cercueils  des  perfonnesaifées,font  |  ion  aife  ,  &  qui  meurt  dans  une  Pro- 
faits de  groiTes  planches  épaiffes  d'un  de-  +  vince  éloignée,  comme  il  arrive  fou- 
mi  pied  &  davantage,  &  fe  confervent  *  vent  aux  gens  de  commerce.  Un  fils 
long-tems  :  ils  font  fi  bien  enduits  en  *  vivroit  fans  honneur,  fur  tout  dans  fa 
dedans  de  poix  &  de  bitume,  &  fi  bien  *  famille  ,  s'il  ne  faifoit  pas  conduire  le 
verniflèz  en  dehors,  qu'ils  n'exhalent  +  corpsdefonpereaurombeaudefesancê- 
aucune  mauvaife  odeur.  On  en  voit  *  très,  &  on  refuferoitde  placer  fon nom 
qui  font  cizelez  délicatement ,  &  tout  |  dans  la  falle  où  on  les  honore.  Quand 
couverts  de  dorures  :  il  y  a  des  gens  ri-  *  on  les  tranfporte  d'une  Province  à  une 
ches  qui  employent  jufqu  a  trois  cens ,  *  autre,  il  n'eft  pas  permis  fans  un  ordre 
cinq  cens  ,  &  même  mille  écus,  pour  %  de  l'Empereur,  de  les  faire  entrer  dans 
avoir  un  cercueil  de  bois  précieux ,  orné  |  les  Villes,  ou  de  les  faire  paner  au  tra- 
de  quantité  de  figures.  |  vers,  mais  on  les  conduit  autour  des  mu- 

Avant  que  de  placer  le  corps  daris  *  railles, 
la  bière  ,  on  répand  au  fond  un  peu  %       On  n'enterre  point  plufîeurs  perfon- 
de  chaux  :  &  quand  le  corps  y  eft  pla-  *  nés, même  les  parens,  dans  une  même 
ce  ,  on  y  met  ou  un  couffin  ,  ou  beau-  |  foffe  ,  tant  que  le  fépulchre  garde  fa 
coup  de  coton,  afin  que  la  tête  foit  fo-  *  figure.   On  vient  quelquefois  de  fort 
lidement  appuyée,  &  ne  remue  pas  ai-  %  loin  vifiter  les  fépukhres,  pour  exami- 
fément.-le  coton  &  la  chaux  fervent  à  *  ner  à  la  couleur  des  oflemensj  fi  un 
recevoir  l'humeur  qui  pourrait  fortir  du  |  étranger  a  fini  fa  vie  par  une  mort  natu- 
cadavre  ;  on  met  auffi  du  coton  ou  au-  +  relie ,  ou  par  une  mort  violente  ;  mais  il 
très  chofes  femblables  ,  dans  tous  les  %  faut  que  ce  foit  le  Mandarin  qui  préfi- 
endroits  vuides,  pour  le  maintenir  dans  *  de  à  l'ouverture  du  cercueil,  &  il  y  a 
la  fituation  où  il  a  été  mis.    Ce  ferait  +  dans  les  Tribunaux  de  petits  Officiers , 
félon  leur  manière  de  penfer,  une  cruau-  *  dont  l'emploi  eft  de  faire  ce  difcerne- 
té  inouie  d'ouvrir  un  cadavre  ,  &  d'en  %  ment  s  ils  y  font  très-habiles.   Il   s'en 
tirer  le  cœur  &  les  entrailles  pour  les  +  trouve  qui  ouvrent  les  fépukhres  pour 
enterrer  féparément  :  de  même  que  ce  *  dérober  des  joyaux,  ou  des  habits  pré- 
férait une  chofe  monftrueufe  de  voir ,  *  cieux  :  c'eft  un  crime  à  la  Chine  qui 
comme  en  Europe,  des  offemens  de  %  eft  puni  rrès-févérement. 
morts ,  entaffez  les  uns  fut  les  autres.     |       Les  fépultures  font  donc  hors  des  Vil- 
II  eft  défendu  aux  Chinois  d'enter-  *  les,  &  autant  qu'on  le  peut,  fur  des  hau- 
rer  leurs  morts  dans  l'enceinte  des  Vil-  +  teurs  :  fouvent  on  y  plante  des  pins  & 
les,  &dans  les  lieux  qu'on  habite;  mais  %  des  cyprès.  Jufqu  a  environ  une  lieuë 
il  leur  eft  permis  de  les  conferver  dans  |  de  chaque  Ville ,  on  trouve  des  Villa- 
leurs  maifons ,  enfermez  dans  des  cer-  *  ges  ,  des  Hameaux  ,  des  maifons  dif- 
cueils  tels  que  je  les  ai  dépeints  :  ils  les  %  perfées  çà  &  là,  &  diverfifiées  de  bof- 
gardent  plufieurs  mois ,  &  même  plu-  |  quets,  &  d'un  grand  nombre  de  peti- 
fieurs  années  comme  en  dépôt ,  fans  *  tes  collines  couvettes  d'arbres ,  &  fer- 
qu'aucun  Magiftrat  puiife  les  obliger  de  %  mées  de  murailles  :  ce  font  autant  de 
les  inhumer.    ^  |  fépultures  différentes,  lefquelles  forment 

^  On  peut  même  les  tranfporter  dans  +  un  point  de  vue  qui  n'eft  pas  défagréa- 


d'autres  Provinces  ,  &  c'eft  ce  qui  fe  |  ble. 
pratique ,  non  feulement  parmi  les  per-  | 
Tome  IL 


La  forme  des  fépukhres  eft  différente 
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félon  les  différentesProvinces  :  la  plupart 
font  bien  blanchis ,  faits  en  forme  de  fer  à 
cheval,  &  d'une  conftrutlion  allez  jolie. 
On  cent  le  nom  de  la  famille  fur  la  princi- 
pale pierre.  Les  pauvres  fe  contentent  de 
couvrir  le  cercueil  de  chaume  ,  ou  de 
terre  élevée  de  cinq  à  fix  pieds ,  en  ef- 
péce  de  pyramide.  Plufieurs  enferment 
le  cercueil  dans  une  petite  loge  de  bri- 
que, en  forme  de  tombeau. 

Pour  ce  qui  cft  des  Grands  &  des 
Mandarins,  leurs  fépulchres  font  d'une 
ftruclure  magnifique  ;  ils  conftruifent 
une  voûte ,  dans  laquelle  ils  renferment 
le  cerciieil  :  ils  forment  au-deifus  une 
élévation  de  terre  battue ,  haute  d'en- 
viron douze  pieds  ,  &  de  huit  ou  dix 
pieds  de  diamette ,  qui  a  à  peu  près  la 
figure  d'un  chapeau  :  ils  couvrent  cette 
terre  de  chaux  &  de  fable ,  dont  ils  font 
un  maftic  ,  afin  que  l'eau  n'y  puifle 
point  pénétrer.  Autour  ils  plantent  avec 
ordre  &  fymmétrie,  des  arbres  de  difte- 
rentes  efpéccs.  Vis-à-vis  eft  une  grande 
&  longue  table  de  marbre  blanc  &  po- 
li ,  fur  laquelle  eft  une  caflolettc ,  deux 
vafes ,  &  deux  candélabres  auffi  de  mar- 
bre, &  très-bien  travaillez  :  de  part  & 
d'autre  on  range  en  plufieurs  files  quan- 
tité de  figures  d'Officicrs,d'Eunuques,de 
Soldats,  de  lions  ,  de  chevaux  iellez, 
de  chameaux  ,  de  tortues ,  &  d'autres 
animaux  en  différentes  attitudes  ,  qui 
marquent  du  refpedt  &  de  la  douleur  : 
car  les  Chinois  font  habiles  à  donner 
de  l'ame  aux  ouvrages  de  fcvflpture,  & 
à  y  exprimer  toutes  les  pallions. 

On  voit  beaucoup  de  Chinois ,  qui 
pour  donner  de  plus  grands  témoigna- 
ges de  leur  refpect  &  de  leur  tendreue 
pour  leurs  pères  décédez ,  gardent  ttois 
ou  quatre  ans  leurs  cadavres  ;  tout  le 
tems  que  dure  le  deuil ,  ils  n'ont  point 
d'autre  chaife  pour  s'aifeoir  pendant  le 
jour,  qu'un  éfeabeau  couvert  d'une  ferge 
blanche  ,  &  la  nuit  ils  fe  couchent  au- 
près du  cercueil ,  fur  une  fimple  natte 
faite  de  rofeaux.  Ils  s'interdifent  tout 
ufage  de  viande  &  de  vin;  ils  ne  peu- 
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vent  affilier  à  aucun  repas  de  cérémo- 
nie ,  ni  fe  trouver  dans  aucune  affem- 
blée  publique.  S'ils  font  obligez  de  for- 
tir  en  Ville ,  ce  qu'ils  ne  font  d'ordinaire 
qu'après  un  certain  tems,  la  chaife  mê- 

*  me  dans  laquelle  ils  fe  font  porter  ,  eft 
^  quelquefois  couverte  d'une  toile  blan- 

*  che.  Le  Tiao  ou  la  cérémonie  folemnelle 

*  qu'on  rend  au  défunt,  dure  ordinaire- 

*  mentfept  jours,à  moins  que  quelquerai- 
fon  n'oblige  à  fe  contenter  de  ttois  jours. 

Pendant  qu'il  eft  ouvert ,  tous  les 
parens ,  &  les  amis  qu'on  a  eu  foin  d'in- 
virer,  viennent  rendre  leurs  devoirs  au 
défunt  ;  les  plus  proches  parens  reftent 
même  dans  la  maifon  :  le  cercueil  eft  cx- 
+  pofé  dans  la  principale  falle ,  qu'on  a 

*  parée  d'étoffes  blanches,  qui  fontfou- 
I  vent  entre-mêlées  de  pièces  de  foye  noi- 
re &  violette,  &  d'auttes  ornemens  de 
deuil  :  on  met  une  table  devant  le  cer- 
ciieil :  l'on  place  fur  cette  table  ,  ou 
l'image  du  défunt  ,  ou  bien  un  car- 
touche où  fon  nom  eft  écrit ,  &  qui 

*  eft  accompagné  de  chaque  côté  de 
■*  fleurs ,  de  parfums ,  &  de  bougies  allu- 
4  mées. 

J       Ceux  qui  viennent  faire  leurs  compli- 

*  mens  de  condoléance,  faluentle  défunt 

*  à  la  maniete  du  Pays ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
%  fe  profternent  &  frappent  plufieurs  fois 
t  la  terre  du  front  devant  la  table  ,  fur 
+  laquelle  ils  mettent  enfuite  quelques 
%  bougies  &  quelques  parfums ,  qu'ils  ap- 

*  portent  félon  la  coutume.  Ceux  qui 
+  étoient  amis  patticuliers,  accompagnent 

*  ces  cérémonies  de  gémillèmens ,  &  de 

*  pleurs  ,  qui  fe  font  entendre  quelque- 
fois de  fort  loin. 


Tandis  qu'ils  s'acquittent  de  ces  de- 
voirs ,  le  fils  aîné  accompagné  de  fes 
frères  ,  fort  de  derrière  le  rideau  qui 
eft  à  côté  du  cercueil ,  fe  traînant  à  terre 
avec  un  vifage  ,  fur  lequel  eft  peinte 
la  douleur  ,  &  fondant  en  larmes ,  dans 
un  morne  &  profond  filence  :  ils  ren- 
dent les  faluts  avec  la  même  cérémonie 
qu'on  a  pratiquée  devant  le  cercueil.  Le 
même  rideau  cache  les  femmes ,  qui 
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aux  quatre  coins , 
&  très-proprement 


ceux  qui  iont  venus  s'acquitter  de  ce  «•  pleurs  que  veri 
devoir  d'amitié  ;  mais  on  les  exempte  de  S  cris  qu'ils  font  à 


*   - 
plus  lugubres.  *  qui  font  brodées 

Quand  on  a  achevé  la  cérémonie,  *  entrelaffées  de  cordons.  La  machine  dont 

on  fe  lève ,  &  un  parent  éloigné  du  dé-  J  nous  parlons ,  &  fur  laquelle  on  a  pofé 

funt ,  ou  un  ami  étant  en  deuil ,  fait  les  *  le  Cercueil ,  elt  portée  par  foixante-qua- 

honneurs  ;  &  comme  il  a  été  vous  rc-  +  tre  hommes.  Ceux  qui  ne  font  point  en 

cevoir  à  la  porte ,  il  vous  conduit  dans  un  «  état  d'en  faire  la  dépenfe ,  fe  fervent  d'u- 

autre  appartement,où  l'on  vous  préfente  J  ne  machine,  qui  n'exige  pas  un  fi  grand 

du  thé ,  &  quelquefois  des  fruits  fecs  ,  +  nombre  de  porteurs.    Le  fils  aîné  à  la 

&  d'autres  femblables  rafraichiffemens ,  *  tête  des  autres  enfuis ,  &  des  petits  fils , 

après  quoi  il  vous  accompagne  jufqu  a  *  fuit  à  pied  ,  couvert  d'un  fac  de  chan- 

votre  chaife.  ♦  vre ,  appuyé  fur  un  baron ,  le  corps  tout 

Ceux  qui  font  peu  éloignés  de  la  Ville,  |  courbé  ,&  comme  accablé  fous  le  poids 

y  viennent  exprès,  pour  rendre  ces  de-  *  de  fa  douleur. 

voirs  en  perfonne  ;  ou  fi  la  diftance  des  %       On  voit  enfuite  les  parens  &  les  amis 

lieux  ne  leur  permettoitpas,ou  qu'ils  fuf-  J  tous  vêtusde  deuil,  &  un  grand  nombre 

fentindifpoles, ilsenvoyenrunDomefti-  +  de  chaifes  couvertes  d'étoffe  blanche, 

que  avec  un  billet  de  vifite,  &  leurs  pré-  *  où  font  les  filles ,  les  femmes  &  les  ef- 

iens,  pour  faire  leurs  exeufes.  Les  enfans  +  claves  du  défunt ,  qui  font  retentir  l'air 

du  défunt ,  ou  du  moins  le  fils  aîné  font  *  de  leurs  cris. 

enfuite  obligez  de  rendre  la  vifite  à  tous  +        Rien  n'eft  plus  furprenanr  que  les 

erient  les  Chinois  ,  &  les 

s  exempte  de  i  cris  qu'ils  iront  à  ces  fortes  d'obfeques  ; 

la  peine  qu'ils  auroient  à  voir  rant  de  J  mais  comme  tout  paroît  à  un  Européan. 

perfonnes;  il'  iuffit  qu'ils  fe  préfentenr  +  y  être  réglé  ,&c  fe  faire  par  mefure.l'af- 

à  la  porte  de  chaque  maifon ,  &  qu'ils  y  +  feétation  avec  laquelle  ils  femblent  té- 

faffent  donner  un  billet  de  vifite  parmi  %  moigner  leurs  regrets ,  n'eft  pas  capa- 

Domeftique.  |  ble  d'exciter  dans  lui  les  mêmes  fenti- 

Lorfqu'on  a  fixé  lcjourdesobfeques,  *  mens  de  douleur  dont  il  eft  témoin. 

on  en  donne  avis  à  tous  les  pareils  &  +       Quand  on  eft  arrivé  au  lieu  de  la  fé- 

amis  du  défunt  ,  qui  ne  manquent  pas  |  pulture  ,  on  voir  à  quelques  pas  de  la 

de  fè  rendre  au  jour  marqué:  la  marche  |  tombe,  des  tables  rangées  dans  des  falles 

du  Convoi commencepar  ceux  qui  por-  +  qu'on  a  fait  élever  exprès;  &  tandis  que 

tent  différentes  ftatuës  de  carton  ,  lef-  +  les  cérémonies  accoutumées  fe  ptati- 

quelles  repréfentent  des  Efclaves  ,   des  %  quent,  les  Domeftiques  y  préparent  un 

Tygres,  des  Lions,  des  Chevaux,  &c.  \  repas,  qui  fert  enfuite  à  régaler  toute  la 

Diverfes  rroupes  fuivenr ,  &  marchent  +  compagnie. 

deux  à  deux;  les  uns  portent  des  Eten-  *       Quelquefois  après  le  repas ,  les  pareils 

darts,  des  Banderolles ,  ou  des  Caffolet-  %  &  les  amis  fe  profternent  de  nouveau, 

tes  remplies  de  parfums  ;pluficurs  jouent  J  en  frappant  la  terre  du  front  devant  le 

des  airs  lugubres  fur  divers  inftrumens  |  tombeau.  Ordinairement  on  fe  contente 

de  mufique.  *  de  faire  des  remerciemens.  Le  fils  aîné 

Il  y  a  des  endroits  où  le  tableau  du  *  &  les  autres  enfans  répondent  à  leurs 

défunt  eft  élevé  au-deffus  de  tout  le  %  honnêtetez  par  quelques  fignes  exté- 

refte:  on  y  voit  écrirs  en  gros  carade-  *  rieurs,  mais  dans  un  profond  filence.  S'il 

res  d'or  fon  nom  &  fa  dignité  :  paroît  *  s'agit  d'un  grand  Seigneur,  il  y  a  plu» 

enfuire  le  cercueil  couvert  d'un  Dais  en  *  fieurs   appartenons  à  fa  f  nulrure  ,  & 

forme^  de  Dôme  ,  qui  eft  entièrement  J  après  qu'on  y  a  porté  le  cercueil,  un 

d 'étoffe  de  foye  violette ,  avec  des  hou-  £  grand  nombre  de  parera  y  demeureno 
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un  ou  même  deux  mois,  pour  y  renou- 
yeller  tous  les  jours ,  avec  les  enfans  du 
de'funt ,  les  marques  de  leur  douleur. 

Aux  funérailles  des  Chrétiens  ,  on 
porte  la  Croix  fur  une  grande  machine 
fort  parée,  &foûtenuë  de  plufieurs  per- 
fonncs ,  avec  les  Images  de  la  Sainte 
Vierge,  &de  S.  Michel  Archange.  On 
verrale  détail  des  autres  cc'rémonies,dans 
la  deicriptioa  que  je  fais  plus  bas  ,  de 
celles  qu'on  obfervaà  la  mort  du  P.  Ver- 
biefl. 

Celles  qui  fe  firent  à  l'enterrement 
du  P.  Broglio  parurent  fi  magnifiques 
aux  Chinois  ,  qu'ils  en  firent  imprimer 
la  defeription.  L'Empereur  honora  fon 
tombeau  d'une  épitaphe  ,  &  pour  en 
faire  les  frais  ,  il  envoya  dix  pièces  de 
toile  blanche  pour  le  deuil  ,  deux  cens 
onces  d'argent,  avec  un  Mandarin,  & 
d'autres  Officiers  pour  affilier  de  fa  part 
aux  obféques. 

Le  deuil  devient  général  dans  tout 
l'Empire ,  quand  la  mort  attaque  le  Trô- 
ne. Lorfque  l'Impératrice  mère  fut  en- 
levéeau  feuEmpereur  Canghi ,  le  grand 
deuil  dura  cinquante  jours.  Pendanttout 
ce  tems-là  les  Tribunaux  furent  fermez, 
&l'on  ne  parla  d'aucune  affaire  àl'Empe- 
reur  ;  les  Mandarins  palToient  tout  le  jour 
au  Palais ,  uniquement  occupez  à  pleu- 
rer, ou  à  en  faire  femblant  ;  plufieurs  y 
paffoient  la  nuit  aflis  à  l'air  pendanr  le 
plus  grand  froid  ;  les  fils  même  de  l'Em- 
pereur dormoient  au  Palais ,  fans  quitter 
leurs  vêtemens.  Tous  les  Mandarins  à 
cheval  ,  vêrus  de  blanc,  &  fans  grande 
fuite  ,  allèrent  pendant  trois  jours  faire 
les  cérémonies  ordinaires  devant  le  Ta- 
bleau de  l'Impératrice  défunte.  La  cou- 
leur rouge  étoit  proferite  ;  ainfi  ils  por- 
toient le  bonnet  lans  foye  rouge,  &fans 
aucun  ornement. 

Quand  on  porta  le  corps  de  l'Impéra- 
trice au  lieu  de  fon  dépôt ,  l'Empereur 
voulut  qu'on  le  fit  pailèr  par  les  portes 
ordinaires  du  Palais,  aft'eétantde  mon- 
trer par-là  combien  il  méprifoit  les  idées 
fuperftitkufes  des  Chinois  ;  car  c'eft  par- 
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mi  eux  un  ufage  de  faire  de  nouvelles 
ouverrures  à  leurs  maifons ,  quand  on 
doit  tranfporter  le  corps  de  leurs  parens 
décédez  au  lieu  de  leur  iè'pulture  ,  & 
de  les  refermer  aufh-tôt ,  afin  de  s'épar- 
gner la  douleur  que  leur  cauferoit  le  fré- 
quent fouvenir  du  défunt ,  qui  fe  renou- 
velleroit  toutes  les  fois  qu'ils  paflèroient 
par  la  même  porte  où  efl  paffé  le  cer- 
cueil. Hors  de  la  Ville  on  bâtit  un  vaf- 
te  &  gtand  Palais  tout  de  nattes  neu- 
ves ,  avec  les  cours  ,  les  falles  ,  &  les 
corps  de  logis  ,  pour  y  placer  le  corps, 
jufqu'â  ce  qu'on  le  portât  au  lieu  de  la 
lépulture  Impériale. 

Quatre  jeunes  Demoifelles  qui  la  fer- 
voient  avec  affection  pendant  fa  vie, 
vouloient  l'accompagner  à  la  mort ,  pour 
lui  rendre  les  mêmes  fervices  dans  l'au- 
tre monde  ;  elles  avoienr  pris  leurs  atours, 
dans  le  deffein ,  félon  l'ancienne  coûru- 
mc  des  Tartares,  d'aller  s'immoler  devant 
le  corps  de  leur  Maîtreffe;  mais  l'Empe- 
reur ,  quidéfapprouvoir  une  coutume  fi 
baibare,les  empêcha  d'en  venir  à  l'exé- 
cution. Ce  Prince  a  défendu  d'obferver 
déformais  dans  fon  Empire ,  cette  cou- 
tume extravagante  qu'avoient  les  Tar- 
tares ,  de  brûler  les  richeflès ,  &  même 
quelquefois  des  Domeftiques  des  grands 
Seigneurs ,  lorfqu'on  faitoit  leurs  funé- 
railles en  brûlanr  leurs  corps. 

Les  cérémonies  qu'on  obferve  aux 
obféques  des  Grands ,  ont  quelque  cho- 
fe  de  magnifique.  On  en  pourra  juger 
par  celles  qui  le  firenr  à  la  mort  de  7a- 
■vangyc,  frère  aîné  du  feu  Empereur  Cang 
hi,  auf  quelles  quelques-uns  de  nos  Mif- 
fionnaires  furent  obligez  d'affilier. 

Le  Convoicommençapar  une  troupe 
de  Trompettes  &  de  Joueurs  d'inftru- 
niens  ;  après  quoi  venoient  deux  à  deux 
dans  l'ordre  fuivant  : 

Dix  Porteurs  demaflès,  qui  étoient 
de  cuivre  doré. 

Quatre  ParafTols ,  &  quatre  Dais  de 
drap  d'or. 

Six  Chameaux  à  vuide,  avec  une  peau 
de  zibeline  pendue  au  col, 

Six 
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_  Six  Chameaux  chargez  de  tentes  &  J  taille,  pour  recevoir  le  corps  à  l'entrée  du 
d'équipages  de  chaflè,  couverts  de  gran-  *  Jardin  oùildevoit  être  dépofé,jufqu  ace 
des houflés  rouges ,  qui  traînoient  juf-  t  qu'on  eûtconftruitletombeauduPrince, 


aSes  '  qui  traînoient  jui-  $  quoneutconitruitietomDeauciuFrince, 

qu  à  terre.  *       Enfin  l'on  comptoit  à  cette  cérémo- 

Six  Chiens  de  chaflè  menez  en  leiTe.  +  nie  plus  de  feize  mille  perfonnes. 

Quatorze  Chevaux  de  main  fans  fel-  +      Lesdevoirs  &les  honneurs  qu'on  rend 

le,  ayant  feulement  la  bride  jaune,  &Ia  J  danschaquefamilleauxancêtresdéfuntSi 

zibeline  pendante.  |  ne  fe  bornent  pas  au  tems  du  deuil  &  de 

Six  autres  Chevaux ,  portans  de  ma-  |  leur  fépulture.  Il  y  a  deux  autres  fortes 
gmfiques  valifes  pleines  des  habits  qu'on  o  de  cérémonies  qui  doivent  s'obfervcr 
doit  brûler.  ^  chaque  année  à  leur  égard. 

Six  autres  Chevaux  ,  avec  des  felles  *  Les  premières  fe  pratiquent  dans  la  fal- 
brodées ,  des  étriers  dorez ,  &c.  |  le  des  Ancêtres ,  à  certains  mois  de  l'an- 

Quinze  Cavaliers  portant  des  flèches,  *  née  ;  car  il  n'y  a  point  de  famille  qui  n'aie 
des  arcs,  des  carquois,  &c.  ^  un  bâtiment  fait  exprès  pour  cette  céré- 

Huit  hommes  portans  chacun  à  la  £  monie.  Ce  bâtiment  fe  nomme  Tfetang, 
main  une  ceinture  à  la  Tartare  toute  J  c'eft-à-dire  -,  la  falledes  Ancêtres.  Là  fe 
complette ,  d'où  pendoient  des  bourfes ,  *  rendent  toutes  les  branches  d'une  même 
chargées  de  perles.  ^  *  Famille ,  compofée  quelquefois  de  fept  à 

Dix  hommes  portans  à  la  main  des  *  huit  mille  perfonnes  ;  car  on  a  vu  de  ces 


bonnets  de  toutes  lesfaifons. 

Une  Chaife  découverte ,  femblablei 
celle  où  l'on  porte  l'Empereur  dans  le 
Palais. 


Ailemblées  qui  étoient  compofées  de  8  7. 
|  branches  de  la  même  famille.  Alors  iln'y 
■»  a  point  de  diftinètion  de  rang  :  l'Artifan > 
|  le  Laboureurj  le  Mandarin,  le  Lettré, 


Une  autre  Chaife  avec  des  couffins  |  font  confondus  enfemble,  &  nefe  mé- 
jaunes.  ^  ^  connoiflent  point.  C'eft  l'âge  qui  règle 

Les  deux  Fils  du  Prince  défunt  ,  ap-  %  tout,  &  le  plus  âgé,  quoique  le  plus  pau- 
puyez  fur  des  Eunuques,  &  s'efforçans  *  Vre  ,  aura  le  premier  rang, 
de  pleurer.  *       Il  y  a  dans  cette  falle  une  longue  ta- 

Le  Cercuëd  avec  fa  grande  Impéria-  „  ble  placée  contre  la  muraille ,  &  chargée 
le  jaune  ,  porté  par  foixante  ou  quatre-  %  de  gradins.  On  voit  fur  cette  table  afl'ez 

des 
avec 


vingts  hommes ,  habillez  de  verd,  avec  +  fouvent  l'image  du  plus  conîidérable 
des  aigrettes  rouges  fur  leurs  bonnets.     *  Ancêtres  ,  ou  du  moins  fon  nom  a . .. 
Les  Jgo  en  pelotons,  entourez  de  leurs  *  les  noms  des  hommes  ,  des  femmes,  & 

^  des  enfuis  de  la  famille ,  rangez  des  deux 
*  cotez,  &  écrits  fur  des  tablettes ,  ou  peti- 
+  tes  planches  de  bois,  de  la  hauteur  d'envi- 
•»  jon  un  piedjavec  l'âge,  la  qualité.l'cmploi 
^  &  le  jour  que  chacun  d'eux  eft  décédé. 
Tous  les  parens  s'anemblent  dans 


gens. 

Les  Regiths,  &  autres  Princes. 

Deux  autres  Cercueils  où  étoient  ren- 
fermées deux  Concubines  qui  s'étoient 
pendues,  pour  fervir  le  Prince  dans  l'au- 
tre monde,  comme  elles  l'a  voient  fervi 
dans  celui-ci. 

Les  Grands  de  l'Empire. 

Les  Chaifes  de  la  femme  du  Prince 
défunt ,  &  des  Pnnceffes  fes  parentes. 

Une  foule  de  peuples,  de  Lamas,  de 
Bonnes  fermoient  la  marche. 

Toutes  les  huit  Banniéres,avec  tous  les 
Mandarins ,  grands  &  petits,étoient  allées 


*  cette  falle  au  printemps ,  &  quelquefois 
o  dans  l'automne  :  les  plus  riches  fontpré- 
|  parer  un  feftin  ;  on  charge  plufieurs  ta- 

*  blés  d'une  quantité  de  plats  de  viandes,de 

*  ns.de fruits,deparfums,devin,&debou- 
+  gies,  à  peu-près  avec  les  mêmes  cérémo- 
|  nies ,  que  leurs  enfans  pratiquoient  à  leur 
+  égard,  lorfqu'ils  étoient  vivans ,  Se  qui  fe 


devant,  &etoient  rangées  comme  en  ba-  %  pratiquental'éearddesMandarinsle  jour 
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déleurnaiiïànce,  ou  quand  ils  prennent  %  chue,  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  on 

poflcffion de  leurs  Gouverncmens.  Pour  *  fait  cepetit  tableau , eft  que  1  ame ou  1  ef- 

cequieft  deceux  du  petit  peuple  ,  qui  +  pritdumortétantinvifible,ilfautunob- 

n'ontpasle  moyen  d'avoir  un  bâtiment  %  jet  fenfiblc ,  qui  porte  un  enfant  à  feref- 

deftmé  aces  ufages,ils  fe  contentent  *  fouvemr  de  fes  parens,  qui  puiflè  arrêter 

de  placer  le  nom  des  ancêtres  les  plus  *  fon  cœur&  fa  vue,  &  lui  donner  de  la 

proches,  dans  l'endroit  le  plus  apparent  *  confolation.  Un  père  étant  enterré,  il  ne 

de  leur  maifon.                                        ï  refte  plus  rien  aux  enfans  quipuilTe  fixer 

Les  autres  cérémonies  fe  pratiquent  %  leurs  cœurs  ;  c'eft  cequi  les  porte  à  faire 

au  moins  une  fois  l'année ,  au  lieu  même  *  un  tableau ,  pour  lui  faire  honneur, 

delà  fépulture   des  Ancêtres.  Comme  *  Les  anciens  Chinois  fe  fervoient  d'un 

les  tombeaux  font  hors  delà  Ville,  &  *  peut  enfant,  comme  d'une  image  vivan- 

fouventdans  des  Montagnes,  les  enfans  |  te,  pour  repréfenter  le  défunt  :  ceux  qui 

s'y   rendent  avec  leurs  parens  chaque  +  font  venus  depuis ,  ont  fubftitué  l'ima- 

année  ,  à  un  certain  tems  qui  fe  trouve  *  geoula  tablette ,  pour  tenir  en  quelque 

depuis  le  commencement  d'Avril  juf-  *  f°»e  fa  place,  &  ils  rendent  à  cette  re- 

qu'aucommencementdeMay  rilscom-  J  préfentation  les  mêmes  devoirs  qu'ils 

mencent  par  arracher  les  herbes  &  les  *  rendroient  à  leurs  Ancêttes ,  s'ils  étoient 

broflailles  qui  environnent  le  fépulchre;  *  envie;  parce  qu'il  leur  eft  plus  ailé  d'a- 

après  quoi  ils  leur  donnent  des  marques  %  voir  cette  tablette,  que  de  trouver  un  en- 

derefpe£t,dereconnoiiïànce,&dedou-  *  fant,  toutes  les  fois  qu'ils  veulent  témoi- 


leur,  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'ils  *  gner  à  leurs  parens  morts ,  lareconnoif- 
ont  obfervécs  à  leur  mort  5  puis  ils  met-  *  lance  qu'ils  leur  doivent  de  la  vie  ,  des 
tent  fur  le  tombeau  du  vin  &  des  vian-  %  biens  ,  &  de  la  bonne  éducation  qu'ils 
des ,  qui  leur  fervent  enfuite  à  fe  régaler  %  ont  reçue  d'eux, 
tous  enfemble.  *      Il  eft  vrai  que  l'Idolâtrie  ayant  etein- 

On  ne  peut  difeonvenir  que  les  Chi-  *  troduire  dans  l'Empire  ,  les  Bonzes  ou 
nois ,  qui  font  exceflifs  dans  toutes  leurs  %  Tao  flic ,  que  des  vues  intereflees  enga- 
cérémonies,  ne  le  foient  encore  plus  dans  %  geoient  à  tromper  le  peuple ,  ont  mêle 
la  manière  dont  ils  honorent  les  défunts;  *  dans  ces  cérémonies  plufieurs  pratiques 
mais  c'eft  une  maxime  établie  parleurs  *  fuperftitieules ,  relies  que  font  celles  de 
Loix  &  par  lufage  ,  qu'il  faut  rendre  à  %  brûler  du  papier  doré  en  forme  de  mon- 
ceux  qui  font  décédez ,  les  mêmes  hon-  *  noyc ,  &  même  des  étoffes  de  foye  blan- 
neursqu'onleurrendoitquandilsétoient  |  che  ,  comme  fi  ces  chofes  pouvoient 
vivai-isT  *  leur  fervir  dans  l'autre  monde  ;  de  prê- 

Dans  le  Livre  Lu  nyu  Confucius  dit ,  |  cher  que  les  âmes  fe  trouvent  fur  les  ta- 
ça'i/  faut  rendre  les  devoirs  aux  Morts,com-  *  blettes  où  leurs  noms  font  écrits  ,  & 
me  s'ils  étaient  m 'fens  &  pleins  <fcw:un,+  qu'elles  ferepaiiTentdclafuméedesvian- 
de  fes  Difciples  expliquant  ces  paroles ,  +  des  &  des  parfums  qu'on  brûle.  ^  ^ 
dit  que  quand  fon  Maître  offroir  aux  *  Ces  coutumes  ridicules  font  très-éloi- 
Morrs  ce  qu'on  a  coutume  de  leur  pré-  |  gnées  de  la  véritable  dodrine  Chinoife, 
fenter,  il  le  faifoit  avec  beaucoup  d'aftec-  +'  &n'ont  de  force  que  parmi  une  troupe 
tion;  &  pour  s'y  porter  d'avantage,  il  «  ignorante  qui  fuit  ces  fortes  de  fedes; 
s'imaginoit  qu'il  les  voyoit ,  &  qu'il  les  *  &  même  quoique  ces  Bonzes  ayent  in- 
entendoit  ;  &  parce  qu'il  y  avoir  long-  |  troduit  leurs  fuperftitions  particulières, 
tems  qu'ils  étoient  morts  ,  il  fe  les  rap-  *  ils  ne  laiiîent  pas  de  regarder  toujours 
pelloit  de  tems  en  tems  dans  l'efprit.  *  les  anciennes  cérémonies,  comme  autant 
Dans  le  Livre  du  LikJ  ,1e  fameux  Pc  %  de  marques  du  refpect  filial ,  que  les  en- 
kt  tung  qui  vivoit  fous  l'Empire  de  Htm  %  fans  doivent  à  leurs  pareus  défunts, 
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Z>«  Prifens  ou  ton  renferme  les  Criminels  ,  tf  des  cbâtimens 
dont  on  les  punk. 


QUoique  la  Juftice  de  la  Chine  nous 
paroiflè  lente ,  par  les  longues  pro- 
ceaures  qu'elle  obferve  ,  pour  ne  pas 
priver  mal-à-propos  les  nommes  d'un 
bien  auflî  confide'rable  que  la  vie  & 
l'honneur ,  elle  ne  laiffe  pas  de  punir  fé- 
ve'rement  les  criminels ,  &  de  propor- 
tionner la  peine  à  l'énormité  des  cri- 
mes. 

Les  affaires  criminelles  pailënt  le  plus 
fouvent  par  cinq  ou  fix  Tribunaux, 
avant  qu'on  en  vienne  à  une  Sentence 
décifive  :  ces  Tribunaux  font  fubordon- 
nez  les  uns  aux  autres,  &  ont  droit  de 
revoir  tous  les  Procès  ,  &  de  faire  des 
informations  exactes  fur  la  vie  &  les 
mœurs  des  accufateurs  &  des  témoins, 
auflî  bien  que  fur  les  crimes  des  perfon- 
aes  qu'ils  doivent  juger. 

Cette  lenteur  dans  les  procédures  eft 
favorable  aux  accufez  ,  en  ce  qu'il  eft 
tare  que  l'innocence  foit  opprimée ,  mais 
auflî  elle  les  fait  refterlong-tems  dans  les 
prifons.  Ces  prifons  n'ont  ni  l'horreur,  ni 
la  falleté  des  prifons  d'Europe ,  &  elles 
iont  beaucoup  plus  commodes  &  plus 
fpacieufes  :  elles  font  bâties  de  la  même 
forte  prefque  dans  tout  l'Empire,  Se  fi- 
tuées  dans  des  lieux  peu  éloignez  de  leurs 
Tribunaux. 

Quand  on  eft  entré  par  la  première 
porte  qui  donne  fur  la  rue,  on  marche 
dans  une  allée  qui  conduit  à  une  fécon- 
de porte ,  par  où  l'on  entre  dans  une 
balle  cour,  qu'on  traverfe  pour  arriver 
à  une  troifiéme  porte ,  qui. eft  le  loge- 
ment des  Geôliers.  De-làon  entre  dans 
une  grande  cour  quarrée.  Aux  quatre 
cotez  decettecour  fontles  chambres  des 
prifonmers ,  élevées  fur  de  greffes  co- 
lomnesde  bois,  qui  forment  une  efpé- 
ce  de  galerie.  Aux  quatre  coins  font  des 
prifons  fecrettes ,  ou  l'on  renferme  les 


* 

* 

+ 

* 
* 
+ 

* 
* 

* 
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fcélerats  :  il  ne  leur  eft  pas  libre  de  foi» 
tir  pendant  le  jour  ,  ni  de  s'entretenir 
dans  la  cour,  comme  on  le  permet  quel- 
quefois aux  autres  prifonniers.  Cepen- 
dant avec  de  l'argent ,  ils  peuvent  obte- 
nir pour  quelques  heures  cet  adouciffe- 
menti  mais  on  a  la  précaution  de  les  re- 
tenir pendant  la  nuit  arrêtez  par  de  gref- 
fes chaînes,  dont  on  leur  lie  les  mains, 
les  pieds ,  &  le  milieu  du  corps  ;  ces 
chaînes  leur  preffent  les  flancs ,  &  les 
ferrent  de  telle  forte  ,  qu'à  peine  peu- 
vent-ils fe remuer.  Quelque  argentdon- 
né  encore  à  propos ,  peut  être  auflî  un 
moyen  d'adoucir  la  féveritédes  Geôliers, 
&  de  rendre  leurs  fers  plus  fupportables. 
Pour  ce  qui  eft  de  ceux  dont  les  fau- 
tes ne  font  pas  confidérables  ,  &  qui 
ont  la  liberté  pendant  le  jour  de  fe  pro- 
mener ,  &  de  prendre  l'air  dans  les  cours 
de  la  prifon  ,  on  les  aflèmble  tous  les 
foirs ,  on  les  appelle  l'un  après  l'autre ,  & 
on  les  enferme  dans  une  grande  falle 
obfcurc  ;  ou   bien  dans  leurs  petites 
chambres,  quand  ils  en  ont  loué  pour 
êtte  logez  plus  commodément. 

Une  Sentinelle  veille  toute  la  nuit , 
pour  tenir  tous  les  prifonniers  dans  un 
profond  filence  ,  &  fi  l'on  entendoit  le 
moindre  bruit,  ou  fi  la  lampe  qui  doit 
être  allumée  ,  venoit  à  s'éteindre  ,  on 
avertirait  auflitôt  les  Geôliers  pour  re- 
médier au  defordre. 

D'autres  font  chargez  de  faire  con- 
tinuellement la  ronde,  &  il  eft  difficile 
qu'aucun  des  prifonniers  s'expofe  à  ten- 
ter des  moyens  de  s'évader,  parce  qu'auf- 
fitôtil  ferait  découvert,  &  ne  manque- 
rait pas  d'être  févérement  puni  par  le 
Mandarin ,  qui'vilîte  très-fouvent  les  pri- 
fons ,  &  qui  doit  être  toujours  en  état 
d'en  rendre  compte;  car  s'il  y  a  des  ma- 
lades ,  il  en  doit  répondre  ;  c'eft  à  lui 
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de  faire  venir  les  Médecins  ,  de  faire  *  corps  ne  patient  pas  par  cette  ouverture'» 
fournir  les  remèdes  aux  frais  de  l'Empe-  |  ce  cruelles  regardent  comme  une  tache 
reur  ,  &  d'apporter  tous  fes  foins  pour  *  infamante  ;  auiïï  la  plus  ameute  impreca- 
rétablir  leur  fanté.  On  eft  obligé  d'aver-  f  tion  qu'un  Chinois  puiffe  faire  contre 
tir  l'Empereur  de  tous  ceux  qui  y  meu-  *  celui  à  qui  il  fouhaite  du  mal  ,  c  eft  de 
rent,  &louvent  Sa  Majefté  ordonne  aux  +  lui  dire  :  PuiiTes-tu  être  traîne  parle  trou 
Mandarins  Supérieurs, d'examiner  file  *  de  la  Prifon-.  ^ 

Mandarin  de  la  Juftice  Subalterne  a  fait  *      Il  n'y  a  point  de  fautes  impunies  a  la 
fon  devoir.  £  Chine  :  tout  eft  déterminé  :  la  baftonna- 

C'cft  dans  ces  tems  de  vifite  que  ceux  *  de  eft  le  châtiment  ordinaire  pour  les  fau- 
qui  font  coupables  de  quelque  crime  %  tes  les  plus  légères.  Le  nombre  des  coups 
qui  mérite  la  mort,  paroiffent  avec  un  *  eft  plus  ou  moins  grand,  félon  la  qua- 
air  trifte  ,  un  vifage  hâve  &  défiguré ,  *  lité  de  la  faute  :  c'eft  la  peine  dont  les 
latêtepanchée,&  les  pieds chancellans;  *  Officiers  de  Guerre  pumiTent  quelque- 
ils  tâchent  par-là  d'exciter  la  compaflion,  *  fois  fur  le  champ  les  Soldats  C  hinois,  mis 
mais  fort  inutilement  ;  car  ce  n'eft  pas  *  en  fentmelle  toutes  les  nuitsdans  les  rues 
feulement  pour  s'aflurer  de  leurs  perfon-  *  &  les  Places  publiques  des  grandes  Vil- 
nes  qu'on  les  retienten  prifon ,  mais  en  +  les,  quand  on  les  trouve  endormis, 
partie  pour  les  matter  ,  &  leur  faire  fu-  %  Quand  le  nombre  des  coups  ne  paffe 
bir  un  commencement  de  la  peine  qu'ils  *  pas  vingt ,  c'eft  une  correction  paternel- 
méritent.  %  le .  qui  n'a  rien  d'infamant,  &1  Empe- 

II  y  a  de  grandes  Prifons  comme  cel-  *  reur  la  fait  quelquefois  donner  à  des  per- 
les de  laCovu  Souveraine  de  Pekjng ,  où  %  fonnes  de  grande  confidération ,  &  en- 
l'on  permet  aux  Marchands  &  aux  Ou-  *  fuite  les  voit ,  &  les  trakte  comme  a  l'or- 
vriers,  tels  que  font  les  Tailleurs,  les  +  dinaire. 

Bouchers ,  les  Marchands  de  ris  &  d'her-  *  Il  faut  très-peu  de  chofe  pour  être  amfi 
bes,  &c.  d'entrer  dans  les  Prifons  pour  |  paternellement  châtié  ravoir  volé  une  ba- 
ie fervice&la  commodité  de  ceux  qui  *  gatelle,  s'être  emporté  de  paroles,  avoir 
y  font  détenus.  Il  y  a  même  des  Cuifi-  +  donné  quelques  coups  de  poing  :  ficela 
niet s  qui  apprêtent  à  manger ,  &  tout  s'y  +  va  julqu'au  Mandarin ,  il  fait  jouer  auffi- 
feit  avec  un  grand  ordre  par  la  vigilance  |  tôt  le  fanlsëe  ;  c'eft  ainfi  que  s'appelle 
des  Officiers.  %  i'inftrumenr  dont  on  bat  les  coupables. 

La  prifon  des  femmes  eft  féparée  de  *  Après  avoir  fubi  le  châtiment ,  ils  doi- 
celle  des  hommes;  on  ne  leur  peut  pat-  %  vent  fe  mettre  à  genoux  devant  le  Juge , 
1er  que  par  une  grille  ,  ou  par  le  tour  qui  *  fe  courber  trois  fois  jufqu  a  terre ,  &  le 
fert  à  leur  fournir  leurs  befoins  ;  mais  il  |  remercier  du  foin  qu'il  prend  deleurédu- 
cft  très-rare  qu'aucun  homme  en  appro-  +  carion. 

cjle-  |        Ce  Pan  tsée  eft  une  greffe  canne  fen- 

II  y  a  encore  quelques  endroits ,  où ,  *  due ,  à  demi  pktte ,  de  quelques  pieds  de 

lorfqu'un  prifonnier  vient  à  mourir ,  on  *  longueur  ;  elle  a  par  le  bas  la  largeur  de 

ne  permet  pas  de  faire  paffer  foncada-  *  la  main  ,  &  par  le  haut  elle  eft  polie  & 

X  déliée  ,  afin  qu'elle  foit  plus  aifée  à  em- 
*  poigner  ;  elle  eft  de  bambou ,  qui  eft  un 
+  bois  dur, maflif,  &  pefant. 

Lorfque  le  Mandarin  tient  fon  Au- 
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vie  par  la  porte  ordinaire  de  la  Prilon , 
mais  par  une  ouverture  qu'on  a  foin  de 


*  dience/ileftaflls  gravement  devant  une 


pratiquer  au  mur  de  la  première  cour , 
&  qui  ne  fert  qu'au  paffage  des  morts. 

Les  perfonnes  d'un  certain  rang ,  qui  T 
fe  trouvenr  dans  la  Prifon  en  danger  de  +  table ,  fut  laquelle  eft  un  étui  rempli  de 
mort ,  demandent  en  grâce  d'en  fortir  *  petits  bâtons  longs  de  plus  d  un  demi- 
avant  qu'elles  expitent,  pour  que  leurs  %  pied,  Se  larges  dedeux  doigts;  plufieurs 
*  Eftafiers 
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Eftafiers  armez  de  Pan  tsè'e  l'environnent:  * 
au  figne  qu'il  donne  en  cirant  &  jcttant  * 
ces  bâtons ,  on  faifit  le  coupable ,  on  l'é-  * 
tend  ventre  contre  terre,  on  lui  abaiflè  * 
le  haut  de  chauffes  julqu'aux  talons  ,  &  * 
autant  de  petits  bâtons  que  le  Mandarin  + 
tire  de  fon  e'tui  ,  &  qu'il  a  jette  par  ter-  * 
te ,  autant  d'Eftafiers  fe  fuccedent ,  qui  * 
appliquent  les  uns  après  les  autres  chacun  * 
cinq  coups  du  Pan  tsè'e  fur  la  chair  nue'  + 
du  coupable.  On  change  d'Exécuteur  de  «■ 
cinq  coups  en  cinq  coups ,  ou  plutôt  * 
deux  Exécuteurs  frappent  alternative-  * 
ment  chacun  cinq  coups  ,  afin  qu'ils  + 
foient  plus  pefans ,  &  que  le  châtiment  + 
fok  plus  rude.  % 

Il  eft  néanmoins  à  remarquer  que  qua-  f 
tre  coups  font  toujours  réputez  pour  * 
cinq ,  &  c'eft  ce  qui  s'appelle  la  grâce  de  ■*• 
l'Empereur ,  qui  comme  père ,  par  com-  * 
paflionpourfonpcuple,diminuëtotijours  ? 
quelque  choie  de  la  peine.  Il  y  a  un  + 
moïendcl'adouci^c'eftde  gagner  parar-  lo- 
gent ceux  qui  frappent  :  ils  ont  l'art  de  fe  * 
ménager  de  telle  forte,  que  les  coups  ne  % 
portent  que  légèrement ,  &  que  le  châti-  * 
ment  devient  prefqueinfenfible.  Un  jeu-  * 
ne  Chinois  ayant  vu  fon  père  condamné  % 
s.  cette  peine ,  &  prêt  à  la  fouffrir ,  fe  jetta  | 
fur  lui  pour  recevoir  les  coups ,  &  toucha  * 
fi  fort  le  Juge  par  cette  action  de  piété ,  * 
qu'il  fit  grâce  au  père,  en  confidération  % 
du  fils.  * 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  fon  Tri-  + 
bunal ,  qu'un  Mandarin  a  le  pouvoir  de  •$• 
faire  donner  la  baftonnade  ;  îlak  même  * 
droit  en  quelque  endroit  qu'il  fe  trouve,  ♦ 
même  hors  de  fon  diftrict  s  c'eft  pour-  * 
quoi  quand  il  fort,  il  a  toujours  dansfon  * 
cortège  des  Officiers  de  Juftice,  qui  por- 
tent des  Pantsëe* 

Pourun  homme  du  peuple  >  il  fuffle 
de  n'avoir  pas  mis  pied  à  terre  à  fon  paf- 
fage ,  fi  l'on  eft  à  cheval  ;  ou  d'avoir  tra- 
verfé  la  rue  en  fa  préfence  ,  pour  rece- 
voir cinq  ou  dix  coups  de  bâtons  par  fon 
ordre  :  l'exécution  eft  fi  promte ,  qu'elle  * 
eft  fou  vent  faite  avant  que  ceux  qui  font  «. 
préfenss'enfoientprefqueapperçus.  Les  | 
Tome  H. 
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Maîtres  ufent  du  même  châtiment  à  l'é- 
gard de  leurs  difciples,  lesperesà  l'égard 
de  leurs  enfans ,  &  les  Seigneurs  pour  pu- 
nir leurs  Domeftiques ,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  Pan  tsè'e  eft  moins  long  & 
moins  large. 

Un  autre  châtiment  moins  doulou- 
reux ,  mais  plus  infamant ,  eft  une  cfpéce 
de  Carcan  auquel  on  attache  le  coupa- 
ble ,  &  que  les  Portugais  ont  appelle  la 
Cangue.  Cette  Cangue  eft  compofée  de 
deuxmorceaux de boiséchancrez  aumi- 
lieu ,  pour  y  inférer  le  col  du  coupable  : 
dès  qu'il  y  a  été  condamné  par  le  Man- 
darin ,  on  prend  ces  deux  morceaux  de 
bois  ,  on  les  pofe  fur  fes  épaules ,  & 
on  les  unit  enlemble  ,  de  manière  qu'il 
n'y  a  de  place  vuide  que  pour  le  coL 
Alors  le  patient  ne  peut  ni  voir  fes  pieds» 
ni  porter  la  main  à  la  bouche  ,  &  il  a  be- 
foin  du  fecours  de  quelqu'un  pour  lui 
donner  à  manger.  Il  porte  nuit  &  jour 
ce  défagréable  fardeau  ,  qui  eft  ou  plus 
péfant ,  ou  plus  léger ,  ielon  la  grieveté 
ou  la  legereré  de  la  faute  que  l'on  punit. 

Il  y  a  de  ces  Canguesqui  pefent  juf- 
qu'à  deux  cens  livres,  &  qui  de  leur  poids 
accablent  le  criminel,  de  forte  que  quel- 
quefois le  chagrin,  laconfufion,  la  dou- 
leur, le  défaut  de  nourriture  &  de  fom- 
meil ,  lui  caufent  la  mort.  On  en  voit  de 
trois  pieds  en  quarré,&  d'un  bois  épais 
de  cinq  ou  fix  pouces.  Les  ordinaires  pe- 
fent cinquante  à  foixante  livres. 

Les  patients  ne  laiifent  pas  de  trou- 
ver difterens  moyens  d'adoucir  ce  fuppli- 
ce  ;  les  uns  marchent  accompagnez  de 
leurs parens  ou  de  leurs  amis,  qui  foule- 
vent  la  Canguepar  les  quatre  coins ,  afin 
qu'elle  neportepasfur  les  épaules  :  d'au- 
tres l'appuyentfur  une  table ,  ou  fur  un 
banc  ;  d'autres  font  Elire  une  chaife  où 
ils  font  aflis  entre  quatre  colomnes  d'une 
égale  hauteur  qui  fupportent  la  Cangue. 
Il  y  en  a  qui  fe  couchent  fur  le  ventre, 
&  qui  fe  fervent  du  trou  où  leur  tête  eft 
palTée,  comme  d'une  fenêtre ,  par  laquel- 
le ils  regardent  effrontément  tout  ce  qui 
fe  fait  dans  la  rue. 

Ll 


*  Le  P. 

C  on  tan- 
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Lorfqu'en  préfence  du  Mandarin  on 
a  réuni  les  deux  pièces  de  bois  au  col  du 
coupable,  on  colle  deffusà  droite  &à 
gauche  deux  longues  bandes  de  papier 
larges  de  quatre  doigts  ,  aufquelles  on 
applique  une  efpéce  de  fceau  ,  afin  que 
les  deux  pièces  qui  forment  la  Cangue , 
ne  puiflent  pas  le  féparer  fans  qu'on  s'en 
apperçoive.  Puis  on  y  écrit  en  gros  ca- 
ractères le  crime  pour  lequel  le  coupable 
cft  puni ,  &  le  tems  que  doit  durer  le 
châtiment  :  par  exemple ,  c'eft  un  voleur, 
c'eft  un  brouillon  &  un  féditieux ,  c'eft 
un  perturbateur  du  repos  des  familles , 
c'eft  un  joueur,  8cc.  il  portera  la  Can- 
gue durant  trois  mois  en  tel  endroit. 

Le  lieu  où  on  les  expofe,  eft  d'ordinai- 
re,ou  la  porte  d'un  Temple  célèbre  pat  le 
concours  des  peuples,ou  uncarrefour  fort 
fréquenté ,  ou  la  porte  de  la  Ville ,  ou  une 
Place  publique  ,  ou  même  la  première 
porte  du  Tribunal  du  Mandarin. 

Quand  le  tems  delà  punition  eft  écou- 
lé, les  Officiers  du  Tribunal  repréfen- 
tent  le  coupable  au  Mandarin ,  qui  après 
l'avoir  exhorté  à  fe  corriger ,  le  délivre  de 
la  Cangue ,  &  pour  le  congédier ,  lui  fait 
donner  une  vingtaine  de  coups  de  bâ- 
tons ;  car  c'eft  l'ufage  allez  ordinaire  de 
la  Juftice  Chinoife,  de  ne  point  impofer 
de  peine ,  à  la  réferve  des  amendes  pé- 
cuniaires ,  qui  ne  foit  précédée  &  fuivie 
de  la  baftomiade  ;  de  forte  qu'on  peut  di- 
re que  le  Gouvernement  Chinois  ne  fub- 
fifte  guéres  que  par  l'exercice  du  bâ- 
ton. 

Ce  châtiment  eft  plus  commun  pour 
les  hommes  que  pour  les  femmes  ;  cepen- 
dant un  ancien  Millionnaire  *  qui  vifi- 
toit  un  Mandarin  d'une  Ville  du  premier 
ordre ,  trouva  près  de  fon  Tribunal  une 
femme  portant  la  Cangue  :  c'étoit  une 
Bonzefle  ,  c'eft-à-dire ,  une  de  ces  filles 
qui  vivent  en  communauté  dans  uneef- 
pecede  Monaftere,dont  l'entrée  eft  in- 
terdite a  tout  le  monde  ;  qui  s'y  occu- 
pent du  culte  des  Idoles  &  du  travail  ;  qui 
ne  gardent  point  de  clôture ,  mais  qui 
néanmoins  lont  obligées  de  vivre  dans  la 
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*  continence  ,  tandis  qu'elles  demeurent 

*  dans  le  Monaftere. 

*  Cette  Bonzefle  ayant  été  aceufée  d'a- 

*  voir  eu  un  enfant  d'un  commerce  illégi- 

*  rime ,  le  Mandarin  fur  la  plainte  qu'on 

*  lui  porta ,  la  fit  comparoître  à  fon  Tribu- 

*  nal ,  &  après  lui  avoir  fait  une  févére 
%  réprimande ,  il  lui  dit  que  puisqu'elle 

*  avoit  de  la  peine  à  garder  la  continence, 
|  il  falloir  qu'elle  quittât  le  Monaftere ,  & 
<»  quelle  fe  mariât  5  cependant  pour  la  châ- 

*  tier ,  il  la  condamna  a.  porterla  Cangue  : 
|  on  y  écrivit  fa  faute ,  &  on  ajouta  que 

*  fi  quelqu'un  vouloit  fe  marier  avec  elle, 

*  le  Mandarin  la  livreroic ,  &  donnerait 

*  une  once  &  demie  d'argent  pour  les  frais 

*  du  mariage.  Cette  fomme  vaut  à  peu- 

*  près  fept  livres  dix  fols  de  notre  mon- 

*  noyé:  cinquante  fols  dévoient  êtreem- 
X  ployez  à  louer  une  chaife ,  &  à  payer  les 
|  Joueurs  d'inftrumens  des  cinq  livres  de 
+  furplus  étoientdeftinées  aux  frais  du  fef- 

*  tin  qu'on  ferait  avec  les  voifins  le  jour 
%  des  noces.  Elle  ne  fut  pas  longtemsfans 
|  trouver  unmari  quila demanda  au  Man- 

*  darin ,  &  à  qui  elle  fut  accordée. 

*  Outre  le  châtiment  de  la  Cangue ,  il  y 
4,  a  encore  d'autres  peines  qu'on  impofe 
J  pour  des  fautes  légères.  Le  même  Mif- 

*  îionnaire  entrant  dans  la  féconde  Cour 

*  du  même  Tribunal,  y  trouva  de  jeunes 
4.  gens  à  genoux:  les  uns  portoient  fur  la 
J  tête  une  pierre  qui  pefoit  bien  fept  à  huit 

*  livres  ;  d'autres  tenoient  un  livre  à  la 

*  main ,  &  le  lifoient  avec  application. 

.3.  Parmi  ceux-ci  étoit  un  jeune  homme 
J  marié,  d'environ  trente  ans,  qui  aimoic 

*  le  jeu  à  l'excès:  il  y  avoit  perdu  unepar- 

*  tie  de  l'argent  que  fon  père  lui  avoit  four- 
4,  ni  pour  fon  petit  commerce  :  exhorta- 
it tions , réprimandes ,  menaces,  rien  n'a- 

*  voit  pu  le  guérir  de  la  paillon  du  jeu.  Son 

*  père  qui  vouloit  le  corriger  d'une  incli- 

*  r  •■  ^  r         ■  •    r  <■  T     ■     1  t       r 
■$  nation  11  permcieule  a  les  intérêts  ,  le 

J  conduifit  au  Tribunal  du  Mandarin. 

*  Le  Mandarin  homme  d'honneur  & 

*  de  probité,  admit  la  plainte  du  père  :  il 
«  fit  approcher  le  jeune  homme  ,  &  après 
J  l' avoir  réprimandé  d'un  ton  févere ,  &: 
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lui  avoir  fait  une  inftrucîion  pathétique  +  punit  un  homme  ,  qui  en  fe  battant 
fur  la  foumiflion  &  la  docilité ,  il  étoit  +  auroic  tué  fou  adverfaire. 
fur  le  point  de  lui  faire  donner  la  bafton-  %  La  féconde  eft  de  trancher  la  tête, 
nade  ,  lorfque  fa  mère  enrrant  tout-à-  J  &  c'eft  de  ce  fupplice  qu'on  punit  les 
coup,  fe  jetta  aux  pieds  du  Mandarin ,  *  crimes  qui  ont  quelque  chofe  d'énor- 
&  lui  demanda  les  larmes  aux  yeux  la  *  me,  tel  que  feroit  un  aflàflïnat;  cette 
grâce  de  (on  fils.  $.  mort  eft  regardée  comme  plus  honteu- 

Le  Mandarin  fc  laifTa  attendrir ,  &  '|  fe ,  parce  que  la  tête  qui  eft  la  princi- 
s' étant  fait  apporter  un  Livre  compofé  +  pale  partie  de  l'homme  ,  eft  léparée 
par  l'Empereur  ,  pour  l'inftru£tion  de  «•  du  corps ,  &  qu'en  mourant  il  ne  con- 
l'Empire ,  il  l'ouvrit ,  &  choifit  l'article  *  ferve  pas  fon  corps  auffi  entier  qu'il  l'a 
qui concernoitrobéiiTance filiale. "Vous  î  reçu  de  fes  parcns. 
»  me  promettez ,  dit-il  au  jeune  hom-  *  Dans  quelques  endroits  on  étrangle 
»me,  de  renoncer  au  jeu,  &  de  vous  *  avec  uneefpéce  d'arc,  dont  onpafTe  la 
»  rendre  docile  aux  volontez  de  votre  A  corde  au  col  du  criminel  qui  eft  à  ge- 
»pere  :  je  vous  pardonne  pour  cette  J  noux  ;  on  tire  l'arc ,  &  par  ce  moyen 
"lois  ;  allez  vous  mettre  à  genoux  dans  ♦  on  lui  ferre  le  goffier,  &  en  lui  ôtant  la 
»la  galerie  à  côté  de  la  falle  d'audien-  *  re(piration,onrétouÔe;  en  d'autres  en- 
»  ce ,  apprenez  par  cœur  cet  article  de  «.  droits  on  met  une  corde  longue  de  fept 
"l'obéiflince  filiale  ;  vous  ne  fortirez  *  à  huit  pieds  au  col  du  coupable,  en  y 
»  point  du  Tribunal  que  vous  ne  l'ayez  *  faifant  un  nœud  coulant.  Deux  valets 
•■  reciré,  &  que  vous  n'ayez  promis  de  *  du  Tribunal  la  tirent  fortement  chacun 
»  l'obferver  le  refte  de  votre  vie.  »  Cet  4.  de  leur  côté  :  un  moment  après  ils  la 
ordre  fut  exécuté  à  la  lettre  :  le  jeune  %  lâchent  tout-à-coup  ,  puis  ils  la  tirent 
homme  refta  trois  jours  dans  la  gale-  *  encore  comme  ils  avoient  fait  d'abord , 
rie,  apprit  l'article  ,  &  fut  congédié.       ♦  &  à  ce  fécond  coup,  ils  font  fûrs  que 

Il  y  a  cerrains  crimes  pour  lefquels  *  le  criminel  eft  mort, 
on  condamne  les  coupables  à  être  mar-  *  Les  perfonnes  d'un  rang  un  peu  dif- 
quez  fur  les  deux  joues  ,  &  la  marque  f  tingué  qui  font  condamnez  à  mort  , 
qu'on  leur  imprime  ,  eft  un  caraétere  +  font  toujours  portez  au  lieu  du  fuppli- 
Chinois  qui  indique  leur  crime.  Il  y  en  a  «■  ce,  dans  des  chaifes,  ou  dans  des  cha- 
d'autres  pour  lefquels  on  condamne,  ou  *  rettes  couvertes.  Lorfqu'un  criminel 
au  bannifTement,  ou  à  tirer  des  Barques  *  doit  être  condamné  à  mort ,  le  Manda- 
Royales  :  cette  fervitude  ne  dure  gueres  *  rin  le  fait  tirer  de  prifon  &  conduire  à 
plus  de  trois  ans.  *  fon  tribunal  ,  où  ordinairement  on  a 

Pour  ce  qui  eft  du  banninement ,  il  «  préparé  un  petit  repas.  Au  moins  avant 
eft  fouvent  perpétuel ,  fur  tout  fi  c'eft  J  que  de  lui  lire  fa  Sentence,  on  ne  mali- 
en Tartarie  qu'on  exile  :  mais  avant  le  *  queguéresàluipréfenterdu  vin,  ce  qui 
départ,  on  ne  manque  jamais  de  don-  *  s'appelle  Tçifeng.  Ce  mot  de  Tp  eft  le 
ner  la  baftonnade  ;  le  nombre  des  coups  *  même ,  que  celui  dont  on  fe  fert,  lorf- 
eft  proportionné  à  la  faute  qui  a  mérité  *  qu'on  oftre  quelque  choie  aux  ancêtres, 
cette  peine.  *  Enfuite  on  lui  lit  fa  Sentence. 

Ils  ont  trois  manières  différentes d'e-  *  Le  criminel  qui  fe  voit  condamné  à 
xécuter  à  mort ,  ceux  dont  les  crimes  *  mort ,  éclate  quelquefois  en  injures  & 
ont  mérité  ce  fupplice.  J  en  reproches  contre  ceux  qui  l'ont  con- 

La  première  qui  eft  la  plus  douce  ,  *  damné.  Quand  cela  arrive  ,  le  Manda- 
rin écoute  à  la  vérité  ces  inventives  avec 


eft  de  les  étrangler ,  &  c'eft  le  fupplic 
donc  on  punit  les  crimes  moins  griefs 
qui  méritent  la  mort.  C'eft  ainfi  qu'on 


<>  patience  &  compaffion  ,  mais  on  lui 
a  met  un  bâillon  dans  la  bouche,  Se  on 
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le  conduit  au  fupplice  :  oii  en  voit  *  tances  ,&  la  décifion  ;  fi  le  fait  n'cft  pas 
quelquefois  qui  font  conduits  à  'pied ,  +  clairement  expofé,  ou  que  le  Tribunal 
qui  vont  en  chantant  au  lieu  de  l'exé- 
cution ,  &  boivent  gayement  le  vin 
que  leur  ptéfentent  leurs  amis ,  qui  les 
attendent  au  palfage ,  pour  leur  donner 
cette  dernière  marque  d'amitié. 

Il  y  a  un  aurre  genre  de  mort  très- 
cruelle  ,  donr  on  a  puni  autrefois  les  ré- 
voltez &  les  criminels  de  leze  Majefté 

P?T"  rr*  rin  il 


4  ait  befoin  de  nouvelles  informations    il 

*  préfente  un  mémorial  à  l'Empereur,  qui 

*  contient  l'expofé  du  crime  &  la  décifion 

*  du  Mandarin  inférieur,  &ilajoûte:pour 
4  juger  fainement ,  il  paroit  qu'il  faut  être 
%  inltruit  de  telle  circonftance;  ainfinous 


î  opinons  à  renvoyer  l'affaire  à  tel  Man- 
»  darin ,  afin  qu'il  nous  donne  les  éclair- 
c  eit  ce  qu'ils  appelloient  être  haché  en  4  ciflemens  que  nous  fouhaittons. 
dix  mille  pièces.  L'Exécuteur  attachoit  *  L'Empeteur  ordonne  ce  qu'il  lui 
le  criminel  à  un  poteau,  il  lui  cetnoit  *  plaît,  mais  fa  clémence  le  porte  toujours 
la  tête,  &  en  arrachant  la  peau  de  for-  +  à  renvoyer  l'affaire,  afin  que  quand  il 
ce,  il  l'abbattoit  fur  fes  yeux  ;  enfuite  il  4  s'agit  de  la  vie  d'un  homme ,  on  ne  dé- 
lui  déchiquetoit  toutes  les  patties  du  J  cide  point  légèrement ,  &  fans  avoir  les 
corps  qu'il  coupoit  en  plufieurs  mor-  *  preuves  les  plus  convaincantes.  Lorfque 
ceaux,&aprèss'êtrelanedanscebarbare  +  le  Tribunal  fupérieur  a  reçu  les  infor- 
exercice  -,  il  l'abandonnoit  à  la  ctuauté  4  mations  qu'il  demandoit ,  il  préfente  de 
de  la  populace  &  des  fpeétateurs.  *  nouveau  là  délibération  à  l'Empereur. 

C'eft  ce  qui  s'eft  pratiqué  en  certai-  *  Alors  l'Empereur  fouferir  à  la  déli- 
nes  occafions  fous  le  règne  de  quelques  +  bération  du  Tribunal ,  ou  bien  il  dimi- 
Empcreurs  ,  qui  font  regardez  comme  4  nue  la  rigueur  du  châtiment;  quelque- 
barbares.  Car  félon  les  Loix ,  ce  troi-  *  fois  même  il  renvoyé  le  mémorial  en 
fiéme  fupplice  confifte  à  couper  le  corps  *  écnvanr  ces  paroles  de  fa  main  :  »  Que 
du  criminel  en  plufieurs  morceaux,  à  +  »le  Tribu 
lui  ouvrir  le  ventre ,  &  à  jetter  le  corps  4  "affaire,  1 

ou  dans  la  rivière  ,  ou  dans  une  fofl'e  %  apporte  à  la  Chine  l'attention  la  plus 
commune  pour  les  grands  criminels.      î  fcrupulcufe,  quand  il  s'agit  de  condam- 

A  la  réferve  de  certains  cas  extraordi-  + 
naires,quifontmarquczdanslecorpsdes  4 
LoixChinoifes,  ou  pour  lefquels  l'Em-  + 

pereur  permet  d'exécuter  fur  le  champ ,  J  perfonne  du  fupplice  de  mort ,  que  fon 
nul  Mandarin,  nul  Tribunal  fupérieur  *  procès  ne  lui  fut  ptefenté  troisfois.  Con- 
ne  peut  prononcer  définitivement  un  4  formément  à  cet  ordre ,  le  Tribunal  des 
Arrêt  de  mort.  Tous  les  jugemens  de  4  crimes  rint  la  conduite  fuivante.  Quel- 
crimes  dignes  de  mort  doivent  être  exa-  *  que  tems  avant  le  jour  déterminé,  il  fit 
minez  ,  décidez ,  &  fouferits  par  l'Em-  *  tranferire  dans  un  livre  toutes  les  infor- 
pereur.  Les  Mandarins  envoyent  en  4  mations ,  qui  pendant  le  cours  de  l'an- 
Courl'inftruftion  du  ptocès,  ôcleur  dé-  4  née  lui  avoient  été  envoyées  des  Juftices 
cifion,  marquant l'arricle  delà  Loi  qui  J  fubalternes  :  on  y  joignir  le  jugement 
les  a  déterminez  à  prononcer  de  la  for-  +  que  chaque  Jufticc  avoit  potté ,  &  celui 
te  :  par  exemple,  un  tel  eft  coupable  de  4  du  Tribunal  de  la  Cour. 
crime  :  la  Loi  porte  qu'on  étranglera  4  Ce  Tribunal  s'anembla  enfuite  pour 
ceux  qui  en  font  convaincus  ;  amfi  je  !j  lire,  revoir,  corriger,  ajouter,  retran- 
condamne  un  tel  à  être  étranglé.  •  cher,  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Après 

Ces  informations  étant  arrivées  à  la  +  quoi  il  en  fit  tirer  deux  copies  au  net  ; 
Cour,  le  Tribunal  fupérieur  des  affaires  4  l'une  qu'il  préfenta  à  l'Empereur  ,  afin 
criminelles  examine  le  fait,  les  circonf-  %  que  ce  Prince  pût  la  lire  &  l'examiner 

en 


délibère  encore  fur  certe 
"affaire,  &  me  falTe  fon  rapport.»  On 


ner  un  homme  a  la  mort. 

L'Empereur  régnant  ordonna    en 
1715.  que  dans  la  fuite  on  ne  puniroit 
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en  particulier;  l'autre  qu'il  garda  pour 
la  lire  en  préfence  de  tous  les  princi- 
paux Officiers  des  Tribunaux  fouve- 
rains ,  &  la  réformer  félon  leurs  avis. 

Ainfi  à  la  Chine  on  accorde  à  l'hom- 
me le  plus  vil  &  le  plus  miférable ,  ce  qui 
né  s'accorde  en  Europe  comme  un  grand 
privilège  ,  qu'aux  perfonnes  les  plus 
diftinguées ,  c'eft-à-dire  ,  le  droit  de 
n'être  jugé  &:  condamné  que  par  toutes 
les  Chambres  du  Parlement  aifemblées 
en  corps. 

Cette  féconde  copie  ayant  été  exami- 
née &  cottigée,  on  la  préfenta  à  l'Em- 
pereur ,  puis  l'on  en  tira  quatre-vingt 
dix -huit  copies  en  langue  Tartare ,  & 
quatte-vingt  dix-fept  en  langue  Chi- 
noife.  Toutes  ces  copies  fe  remirent 
entte  les  mains  de  Sa  Majefté ,  qui  les 
donna  encore  à  examiner  aux  plus  ha- 
biles Officiers,  foit  Tartares,  foit  Chi- 
nois qui  étoient  à  Pekjng. 

Lorîquelecrimeeft  fort  énorme,  l'Em- 
pereur en  foufenvant  à  la  mort  du  crimi- 
nel ,  ajoute  :  JuJJitSt  qu'on  aura  reçu  cet  or- 
dre ,  qu'on  ï  exécute  fans  aucun  délai.  Pour  ce 
qui  eft  des  crimes  de  mort  qui  n'ont  rien 
d'extraordinaire  ,  l'Empereur  écrit  au 
bas  delà  Sentence  :  Qu'on  retienne  le  cri- 
minel en  prifon,  &  qu'on  l'exécute  au  tems 
de  l'Automne.  Il  y  a  un  jour  fixé  dans 
l'Automne ,  pour  exécuter  à  mort  tous 
les  criminels. 

La  queftion  ordinaire  qui  eft  en  ufa- 
ge  à  la  Chine  ,  pour  tirer  la  vérité  de 
la  bouche  des  criminels ,  eft  douloureufe 
&  très-fenfible  :  elle  fe  donne  aux  pieds 
ou  aux  mains  :  on  fe  fert  pour  les  pieds 
d'un  inftrument  qui  confifte  en  trois 
bois  croifez  ,  dont  celui  du  milieu  eft 
fixe,  &  les  deux  autres  fe  tournent  &  fe 
remuent  :  on  met  les  pieds  du  patient 
dans  cette  machine ,  &  on  les  y  ferre 
avec  rant  de  violence  ,  que  la  cheville 
du  pied  s'applatit.  Quand  on  la  donne 
aux  mains  ,  c'eft  par  le  moyen  de  pe- 
tits bois ,  qu'on  infère  entre  les  doigts  du 
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*  coupable  ,  on  les  lie  très-  étroitement 

*  avec  des  cordes ,  &  on  les  laifTe  pen- 
dant quelque  tems  dans  cette  torture. 

Les  Chinois  ont  des  remèdes  pour  di- 
minuer ,  &  même  pour  amortir  le  fen- 
timent  de  la  douleur  :  après  la  queftion 
ils  en  ont  d'autres,qu'ils  employent  pour 
guérir  le  patient ,  lequel  en  effet  par 
leur  moyen  recouvre,quelquefois  même 
en  peu  de  jours ,  le  premier  ufage  de  fes 
jambes. 

De  la  queftion  ordinaire  on  paiTè  à 
l'extraordinaire ,  qui  fe  donne  pour  les 
grands  crimes ,  &  fur  tout  pour  ceux  dé 
leze  Majefté ,  afin  de  découvrit  les  com- 
plices, quand  le  crime  eft  avéré.  Elle  con- 
fifte à  faire  de  légères  taillades  fur  lecorps 
du  criminel,  Se  à  lui  enlever  la  peau  par 
bandes  en  forme  d'aiguilletes. 

Voilà  toutes  lesefpéces  de  châtimensj 
que  les  Loix  Chinoifes  prelcrivent  pour 
la  punition  des  crimes.  Il  y  a ,  comme 
je  l'ai  dit ,  quelques  Empereurs  qui  en 
ont  fair  louftrir  de  beaucoup  plus  cruels  ; 
mais  ils  font  dételiez  de  la  Nation,  & 
regardez  comme  des  tytans.  Tel  fut 
l'Empereur  Tcheou ,  dont  on  lit  les  hor- 
ribles cruàutez  dans  les  annales  de  l'Em- 
pire. 

Ce  Prince ,  à  l'inftigation  de  Ta  kiœ 
l'une  de  fes  concubines  ,  dont  il  étoit 
éperduëment  amoureux  ,  inventa  uii 
nouveau  genre  de  fupplice  nommé  Pao 
to  :  c'étoit  une  colomne  de  bronze  haute 
de  vingt  coudées  &  large  de  huit,  cteu- 
fée  en  dedans  comme  le  taureau  de  Pha- 
laris ,  &  ouverte  en  trois  endroits  pour 
y  mertre  du  feu  :  on  y  attachoit  les  cti- 
minels ,  &  on  la  leur  faifoit  embrafTer 
des  bras  &  des  jambes  :  erifuite  on  al- 
lumoit  un  grand  feu  en  dedans  ,  &  on 
les  faifoit  amfi  rôtir  jufqu'à  ce  qu'ils  fuf- 
fent  réduits  en  cendre  en  prélence  de 
cette  femme  impudique  ,  qui  fe  faifoit 
un  fpeûacle  agréable  d'un  fi  épou- 
vantable fupplices 


Tome  II. 
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De  l'abondance  qui  régne  à  la  Chine. 


ON  peut  dire  fans  craindre  de  trop 
s'avancer,que  la  Chine  eft  une  des 
plus  fertiles  portions  de  l'univers ,  com- 
me elle  en  ell  une  des  plus  vaftes  &  des 
plus  belles  :  une  feule  de  ces  Provinces 
pourroit  faire  un  Etat  confidérable ,  & 
flatter  l'ambition  d'un  Prince.  Il  n'y  a 
prefque  tien  dans  les  autres  Pays  qui  ne 
le  tt ouve  à  la  Chine ,  &  il  y  a  une  infi- 
nité de  chofes  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleuts. 

Cette  abondance  doit  être  attribuée ,  & 
à  la  profondeur  des  terres  ,  &  à  l'induf- 
trie  laborieufe  de  ces  peuples  ,  &  à  la 
quantité  de  Lacs ,  de  Fleuves ,  de  Riviè- 
res ,  &  de  Canaux,  dont  tout  le  pays  eft 
atrofé.  II  n'y  a  guéres  de  Villes  dans  les 
Provinces  du  Midi ,  ni  même  de  Bourgs, 
où  l'on  ne  puiiïe  aller  en  bateau,  parce 
que  par-tout  il  y  a  des  Rivières  ou  des 
Canaux.  Le  Ris  fe  feme  en  quelques 
Provinces  deux  fois  l'année  ;  il  eft  bien 
meilleur  que  celui  qui  croît  en  Europe: 
la  Terre  y  produit  plufieurs  autres  efpé- 
ces  de  grains ,  telles  que  font  le  froment, 
l'orgc,diverfes  fortes  de  millets,  les  fèves, 
les  pois  toujours  verds ,  les  pois  noirs  & 
jaunes,  dont  on  fe  fert ,  au  lieu  d'avoine , 
pour  engraifler  les  chevaux:  mais  dans  les 
parties  Méridionales,on  faitmoins  de  cas 
de  tous  ces  grains  que  du  ris  ,  qui  y  eft  la 
nourriture  ordinaire  ;  car  dans  les  parties 
Septentrionales  on  fe  nourrit  fur-tout 
de  froment. 

Parmi  les  animaux  que  l'on  mange  en 
Europe  ,  &  dont  les  Chinois  tous  les 
jours  fontufage,  fur-toutles  gens  riches, 
qui  ont  foin  de  fe  bien  régaler  ,  la  chair 
de  Cochon  eft,  félon  leur  goût,  la  viande 
la  plus  delicieufe;  ils  la  préfèrent  à  toute 
autre  ,  &  elle  fait  comme  labafe  de  leurs 
repas.  Il  y  a  peu  de  maifons  où  l'on  n'en 
nourrine  ,  &  où  on  ne  les  engraiflè  : 
auflï  en  mangent-ils  toute  l'année.  Il  faut 


|  avouer  qu'elle  a  bien  meilleur  goût  qu'en 

*  Europe,  &  d'ailleurs  fa  chair  eft  faine  & 

*  n'eft  nullement  indigefte  :c'eft  un  excel- 
|  lent  manger  qu'un  jambon  de  la  Chine. 

*  La  chair  des  Jumens  fauvages  eft  auflï 
+  fort  eftiméc  :  outte  le  gibier,  les  volatiles, 
■«•  &  autres  animaux  que  nous  avons  en 

*  quantité ,  les  netfs  de  cerfs ,  &  les  nids 

*  d'oyfeaux ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  les  pat- 

*  tes  d'ours  ,  &  les  pieds  de  divers  ani- 
«■  maux  fauvages ,  qui  leur  viennent  fa- 
^  lez  de  Siam ,  de  Camboye  ,  &  de  la  Tar- 

*  tarie  ,  font  les  délices  de  la  table  des 

*  grands  Seig;neurs. 

<>  Le  peuple  s  accommode  fort  de  la 
+  chair  des  chevaux  ,  &  des  chiens,  quoi- 
%  que  morts  de  vieillcflè  ,  ou  de  maladie  ; 
?  il  n'a  pas  même  de  répugnance  à  man- 

*  ger  celle  des  chats,  des  rats,  &  d'autres 
■*  pareils  animaux,qui  fe  vend  danslesruës. 

*  C'eft  un  divertifl'ement  ailèz  agréable , 

*  de  voir  les  Bouchers  ,  lorfqu'ils  portent 
+  de  la  chair  de  chien  en  quelque  lieu ,  ou 

*  quand  ils  vont  chargez  de  cinq  ou  fix 

*  chiens  pour  les  tuer.  Tous  les  chiens  at- 
î  tirez  par  les  cris  de  ceux  qu'on  va  tuer, 

*  ou  par  l'odeur  de  ceux  qu'on  a  déjà  tuez, 

*  fe  jettent  en  troupes  fur  les  Bouchers , 

*  qui  font  obligez  de  marcher  toujours 

*  armez  d'un  long  bâton  ,  ou  d'un  long 
+  foiiet ,  pour  fe  défendre  de  leurs  inful- 
»  tes  ;  &  de  fe  tenir  en  des  lieux  fermez , 
%  pour  exercer  paiiîblement  leur  métier. 

*  Outre  les  oyfeaux  domeftiques  ,  ils 

*  trouvent  encore  fur  leurs  Rivières  &  fur 
■tf  leurs  Lacs  quantité  d'oyfeaux  de  Rivie- 
|  re  ,  &  principalement  de  Canards  fau- 

*  vages.  La  manière  dont  ils  les  prennent, 

*  mérite  d'être  rapportée  :  ils  fe  mettenrla 
4  tète  dans  de  grolîes  citrouilles  feches,où 

*  il  y  a  quelques  trous  pour  voir  &  pour 

*  refpirer ,  puis  ils  marchent  nuds  dans 

*  l'eau, ou  bien  ils  nagent  fans  rien  faire 

*  paroîtte  au  dehors ,  que  la  tête  couverte 
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de  la  citrouille.  Les  Canardsaccoûtumez  +  coup  d'autres  d'un  goût  excellent ,  qui 
à  voir  de  ces  citrouilles  flottantes ,  au-  +  nous  font  tout-à-fait  inconnus.  Il  n'eft 
tour  defquelles  ils  fe  jouent,  s'en  appro-  *  pas  poflible  d'en  rapporter  toutes  lesel- 
chentfanscrainte,  Sde  Chaflèur  les  ti-  %  peces:  je  ne  m'attacherai  qu'à  quelques- 
rant  par  les  pieds  dans  l'eau  pour  les  em-  f  unes  qui  feront  juger  des  autres, 
pêcher  de  crier  ,  leur  tord  le  col,  &  les  +  Un  de  ceux  que  l'on  eftime  le  plus ,  & 
attache  à  fa  ceinture.  Il  ne  quitte  point  *  qui  pefe  environ  quarante  livres ,  eft  ce- 
cet  exercice,  qu'il  n'en  ait  pris  un  grand  %  lui  qu'ils  appellent  Tcho  kiayx  ,  c'eft-à- 
nombre.  î  dire ,  l'encuirafle.  Ils  le  nomment  ainfi , 

Le  Gibier  y  foifonne:  on  voit  à  Pekjng  *  parce  qu'en  eftet  il  a  fur  le  dos ,  fous  le 
pendant  l'hy  ver  dans  diverfes  places,plu-  *  ventre,  &  aux  deux  cotez  une  fuite  d'é- 
lieurs  monceaux  de  diverfes  fortes  d'ani-  %  cailles  tranchantes ,  rangées  en  lignes 
maux  ,  volatiles  ,  terreftres  ,  &  aquati-  |  droites ,  &  pofees  les  unes  fur  les  autres, 
ques ,  durcis  par  le  froid ,  &  exempts  de  *  à  peu-près  comme  font  les  tuiles  fur  nos 
toute  corruption  :  on  y  voit  une  quanti-  +  toîts.  C'eft  un  poilfon  admirable,  dont 
té prodigieufe  de  Cerfs  ,  de  Dains,  de  %  la  chair  eft  fort  blanche,  &qui  reflèm- 
Sangliers ,  de  Chèvres ,  d'Elans ,  de  Lie-  J  ble  allez  à  celle  du  veau  pour  le  goût, 
vres,  de  Lapins,  d'Ecureuils,  de  Chars  *  Quand  le  tems  eft  doux  ,  on  pêche 
&deRatsfauvages,d'Oyes,deCanards,  *  une  autre  forte  de  poiflbn  fort  délicat, 
de  Poules  de  bois ,  de  Perdrix ,  de  Fai-  ^  que  les  gens  du  pays  appellent  poiflbn 
fans ,  de  Cailles  ,&  plufieurs  autres  ani-  J  de  farine ,  à  caufe  defon  extrême  blan- 
mauxquinefetrouvenrpointenEurope,  *  cheur,  &parcequeies  prunelles  noires 
&  qui  fe  vendent  à  très-grand  marché.      *  femblent  être  enchaflees  dans  deux  cer- 

Les  Rivières ,  les  Lacs ,  les  Etangs ,  &  *  clés  d'argenr  fort  brillant  :  il  y  en  a  dans 
même  les  Canaux  dont  toute  la  Chine  J  les  Mers  du  côté  de  la  Province  deKiang 
eft  arrofée ,  font  remplis  de  roure  forte  *  «an  une  quantité  fi  prodigieufe  ,  qu'on 
de  poiflbns.  On  en  trouve  un  grand  nom-  *  en  tire  jufqu'à  quarre  cens  livres  pefant 
brejufques  dans  les  foflèz,qu'ils  ont  foin  «.  d'un  feul  coup  de  filet, 
de  pratiquer  au  milieu  des  campagnes,  *  Un  des  meilleurs  poiflbns  qui  foit  dans 
pour  y  conferver  de  l'eau ,  dont  le  ris  a  *  toute  la  Chine,eft  celui  qu'on  pêche  à  la 
un  continuel  befoin.  •»  quatrième  &  cinquième  Lune:  il  appro- 

Des  bateaux  pleins  de  l'eau  où  fe  trou-  .$.  che  aflèz  de  nos  Brames  de  mer,  &  il  pefe 
ve  de  la  femence  de  poiflbns,  comme  *  cinq  à  fix  livres  :  ilfe  vend  d'ordinaire 
nous  l'avons  expliqué  ,  parcourent  la  +  huir  deniers  la  livre  ,  &  tout  au  plus  le 
Chine.  On  acheté  de  cette  eau ,  &  l'on  *  double  à  vingt  lieues  dans  les  terres  où 
en  remplit  les  foflez  :  les  poiflbns  qui  s'y  %  on  le  tranfporre. 
trouvent  étant  forr  petits  &  prefque  im-  ?  Quand  cette  pêche  eft  finie,  il  arrive 
perceptibles ,  on  les  nourrit  avec  des  len-  *  des  côtes  de  la  Province  de  Tcbe  kjiig,  de 
tilles  de  marais,  ou  avec  des  jaunes  d'œuf,  *  grandes  barques  chargées  d'une  aurre 
à  peu-près  comme  on  nourrit  les  ani-  *  efpece  de  poiflbn  frais ,  qui  reflemble  af- 
mauxdomeftiquesenEurope.  Les  grands  £  fez  aux  Morues  de  Terre-neuve.  Iln'eft 
poiflbns  fe  confer  vent  par  le  moyen  de  la  +  pas  croyable  combien  il  s'en  confomme 
glace  s  on  en  remplit  de  grands  bateaux  +  dans  la  faifon  depuis  les  côtes  de  Fo  kïen 


qu'on  tranfporte  jufqu'à  Pekjng. 


«  jufqu'à  celles  de  Chaa  tong,  outre  la  qu 


Il  n'y  aguéres  depoiflbns  en  Europe  J  cite'  prodigieufe,  qu'on  fale  dans  le  Pays 
qui  ne  fe  trouventàla  Chine  :  on  y  voit  +  même  où  fe  fait  la  pêche, 
des  Lamproyes , des  Carpes ,  desSolles,  *       On  le  vend  à  très-vil  prix,  quoique 
des  Saumons ,  des  Truires  ,  des  Alofes ,  4.  les  Marchands  ne  puiilcnt  l'aller  cher- 
dès  Efturgeons ,  &c.  mais  il  y  en  a  beau-  %  cher  fans  beaucoup  de  frais:  car  il  leur 
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faut  d'abord  acheter  du  Mandarin  laper- 
miflion  de  faire  ce  commerce ,  loiier  en- 
fuite  une  Barque  ,  acheter  le  poiflon  à 
mefure  qu'on  le  tire  du  filet,  &  l'arran- 
ger dans  le  fond  de  calle  fur  des  couches 
defel,  delà  même  manière  qu'à  Dieppe 
on  arrange  les  harengs  dans  des  tonnes. 
C'eft  par  ce  moyen  que  malgré  les  plus 
grandes  chaleurs  ce  poiflon  le  tranfpor- 
tc  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées. 
Il  eft  aiféde  juger  combien  cette  pêche 
doit  être  abondante  ,  puifque  le  poiifon 
fe  vend  à  fi  bon  compte  ,  nonobstant  la 
dépenfe  que  font  les  Marchands  quil'ap- 
portcnt. 

Outre  cette  efpece  de  Morue  dont  nous 
venons  de  parler  ;  depuis  la  fixiémejuf- 
qu'à  la  neuvième  Lune  on  fait  venir  une 
quantité  Surprenante  d'autre  poiflon  falé 
des  côtes  de  la  Mer.  Dans  la  Province 
de  Kiang  nan  on  voit  fur-tout  de  gros 
poiflons  venant  de  la  mer  ou  du  fleuve 
jaune,  qui  fe  jettent  dans  de  vaftes  plai- 
nes toutes  couvertes  d'eau  :  tout  y  eft 
difpofé  de  telle  forte ,  que  les  eaux  s'écou- 
lent aufE-tôt  qu'ils  y  font  entrez.  Ces 
poiflons  deineurans  à  fec ,  on  les  prend 
fans  peine;  on  les  fale,  on  les  vend  aux 
Marchands  qui  en  chargent  leurs  Bar- 
ques à  peu  de  frais. 

Dans  le  grand  fleuve  Yang  tse  kiang, 
vis-à-vis  de  la  Ville  de  Kicou  kiang ,  où  il 
a  plus  d'une  demie-lieuë  de  largeur, on 
pêche  toute  forte  d'excellens poiflons,  & 
entre  autres  une  efpece  nommée  Hoang 
yu ,  c'eft-à-dire,  poiflbnjaune.  Ileftd'u- 
ne  grofleur  extraordinaire,  &  d'un  goût 
admirable.  On  en  prend  quelquefois  qui 
pefent  plus  de  huit  cens  livres  :  on  ne 
voit  guéres  de  poiflons  qui  ait  la  chair 
plus  ferme.  On  ne  le  pêche  qu'en  certain 
tems ,  fçavoir  lorfqu'il  pafle  du  lac  Tong 
tinghou  dans  cette  Rivière. 

Ce  Lac  eft  le  plus  grand  qui  foit  à  la 
Chine ,  &  c'eft  beaucoup  dire  ;  car  il  n'y 
a  guéres  de  Provinces ,  où  il  ne  fe  trouve 
des  Lacs  d'une  étendue  prodigieufe ,  tels 
que  font  le  Lac  Hong  se  bon,  le  Lac  Ta 
hou,  le  LacPoyang  hou,  &c.  Celui-ci,  par 
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exemple,  qu'on  appelle  encore  le  Lac  de 
lao  tcheou  eft  formé  par  le  confluent  de 
quatre  Rivières  aufli  grandes  que  la  Loi- 
re ,  qui  fortent  de  la  Province  de  Kiangfl: 
il  a  trente  lieues  de  circuit ,  &  on  y  efluie 
des  typhons ,  comme  fur  les  Mers  de  la 
Chine. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  l'idée  gé- 
nérale que  nous  avons  donné  de  cet  Em- 
pire ,  d'un  certain  poiflon  extraordinaire, 
appelle  poiflon  d'or ,  ou  poiflon  d'argent, 
que  les  grands  Seigneurs  confervent  ou 
dans  leurs  cours,  ou  dans  leurs  jardins, 
comme  un  ornement  particulier  de  leurs 
Palais.  Le  P.  le  Comte  qui  en  a  fait  la  def- 
cription,  ajoute  à  ce  que  nous  en  avons 
dit,  desparticularitezqueje  ne  dois  pas 
»  omettre.  «  Ces  poiflons ,  dit  ce  Père, 
»  font  d'ordinaire  de  la  longueur  du  doigt 
■■>  &  gros  a  proportion.  Le  mâle  eft  d'un 
»  beau  rouge  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
»  moitié  du  corps ,  &  même  davantage , 
"  le  refte  avec  toute  la  queue  en  eft  doréj 
»  mais  d'un  or  fi  luftré  &  h  éclatant ,  que 
»  nos  véritables  dorures  n'en  approchent 
»  pas.  La  femelle  eft  blanche  ;  elle  a  la 
»  queue  ,  &  même  une  partie  du  corps 
»  parfaitement  argentée.  La  queue  de 
»  l'un  &  de  l'autre  n'eft  pas  unie  &  plâtre 
«comme  celle  des  autres  poiflons ,  mais 
»  formée  en  bouquet  ,  gtoflè ,  longue  , 
»  &  qui  donne  un  agrément  particulier 
»  à  ce  petit  animal  ,  dont  le  corps  eft 
»  d'ailleurs  parfaitement  bien  propor- 
»  tionné. 

»  Ceux  qui  les  veulent  nourrir,doivent 
»  en  prendre  un  grand  foin ,  parce  qu'ils 
»  font  extraordinairement  délicats  6c  fen- 
"  fîbles  aux  moindres  injures  de  l'air.  On 
"les  met  dans  un  baflin  fort  profond  & 
»  fort  large  ,  au  fond  duquel  on  a  accoû- 
»  tumé  de  renverfer  un  pot  de  terre  troué 
»  parles  cotez ,  afin  qu'ils  puiflènt  durant 
»  les  grandes  chaleurs  s'y  retirer  ,  &  fè 
»  mettre  ainfî  à  couvert  du  foleil.  On  jette 
»  aufli  fur  la  furface  de  l'eau  certaines 
»  herbes  particulières ,  qui  s'y  confer- 
»  vent  toujours  vertes ,  &  qui  y  entre- 
»  tiennent  la  fraîcheur.  Cette  eau  fe 

change 
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«change  deux  ou  trois  fois  lafeniaine,  *  "blanc,  en  or,  en  argent ,  félon  leur  dif- 
»  de  manière  néanmoins  qu'on  en  met  •»  »  férente  efpece.  L'or  &  l'argent  com- 
»de  nouvelle,  à  mefure  qu'on  vuide  le  *  «mencent  à  fe  former  à  l'extrémité'  de 
>'■  baflin,  qu'il  ne  faut  jamais  laifler  à  fec,  J  «la  queue  ,  &  s'étendent  un  peu  plus 
»  Si  l'on  eft  obligé  de  tranfporterlepoii-  *  =>ou  un  peu  moins,  félon  leur  difpofi- 
»  fon d'un  vafe à  un  autre,  il  fe  faut  bien  *  » tion  particulière.  » 
»  donner  de  garde  de  le  prendre  avec  la  %  De  nouvelles  connoiflances  qu'oïi  a 
"  main  ;  tous  ceux  qu'on  touche ,  meu-  *  tirées  des  Chinois  ,  qui  font  trafic  de 
>•  rent  bien-tôt  après  ,  ou  fe  flétriflent  ;  +  ces  petits  poiifons ,  &  qui  gagnent  leur 
»  il  faut  pour  cela  fe  fervir  d'une  petite  *  vie  à  les  élever ,  &  à  les  vendre  ,  me 
»  cùilliere  de  fil  attachée  par  le  haut  à  %  donnent  lieu  de  faire  ici  quelques  ob- 
"  un  cercle  de  bois  -,  dans  laquelle  onles  *  fervations. 

»  engage  infenfiblement.  Quand  ils  y  *  i°.  Quoiqu'aiTez  communément  ils 
»  font  entrez  d'eux-mêmes ,  on  a  foin  *  n'ayent  guéres  que  la  longueur  d'un 
»  de  ne  les  pas  heurter,  mais  de  les  renir  J  doigt ,  il  y  en  a  néanmoins  qui  font  auflî 
«  toujours  dans  la  première  eau,  qui  ne  *  longs  &  auffi  gros  que  les  plus  grands 
»  fe  vuide  que  lentement ,  &  qui  donne  *  harengs. 

»  le  tems  de  les  tranfporter  dans  l'eau  «.  z°.  Ce  n'eft  pas  la  couleut  rouge  ou 
»  nouvelle.  Le  grand  bruit ,  comme  ce-  *  blanche  qui  diftingue  le  mâle  de  la  fe- 
»  lui  de  l'artillerie ,  ou  du  tonnerre,  une  *  melle.  On  reconnoît  les  femelles  à  di- 
»  odeur  trop  forte,  un  mouvement  vio-  *  vers  points  blancs  qu'elles  ont  vers  les 
«lent,  tout  cela  leur  eftnuifible,  &  quel-  +  oiiies  ,  &  vers  les  petites  nageoires  qui 
»  quefois  même  les  fait  mourir ,  comme  £  en  font  proches  ;  &  les  mâles,  eivce  qu'ils 
»  je  l'ai  fouvent  remarqué  fur  mer  où  *  ont  ces  endroits  bnllans  &  éclatans. 
»  nous  en  portions,  toutes  les  fois  qu'on  +  3°.  Quoiqu'affez  ordinairement  ils 
«tiroit  le  canon, ou  qu'on faiioit  fondre  4.  ayenr  la  queue  en  forme  de  bouquet  , 


"  du  gaudron.  D'ailleurs  ils  vivent  pref-  |  plufieurs  néanmoins  ne  l'ont  point  dif- 
»  que  de  rien  ;  les  vers  infenfibles  qui  fe  *  férente  de  celles  des  poilîons  ordinai- 
«  forment  dans  l'eau  ,  ou  les  parties  les  *■  res. 

»  plus  terreftres  qui  y  font  mêlées,  fuffi-  *  40.  Outre  les  petites  boules  de  pâte  ; 
»  fent  prefque  pour  lés  empêcher  de  |  dont  on  les  nourrit ,  on  leur  donne  le 
■"  mourir.  On  y  jette  néanmoins  de  tems  *  jaune  d'un  œuf  de  poulie  durci  ,  de  la 
»  en  tems  de  petites  boules  de  pâte  ,  mais  +  chair  maigre  de  cochon  féchée  au  So- 
»  il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  du  pain  J  leil ,  &  réduite  en  pouffiére  très-fine.  On 
»  à  chanter,  qui  étantdétrempé,  fait  une  *  jette  quelquefois  des  efeargots  dans  le 
»>  elpécede  bouillie  dont  ils  font  extrême-  *  vafe  où  on  les  conferve  :  leur  bave  at- 
"  ment  avides,&quieft  en  effet  très-pro-  *  tachée  aux  parois  du  vafe,  eft  un  ra- 
»  portionnée  à  leur  délicateffe  naturelle.  |  goût  exquis  pour  ces  petits  poiflbns  qui 
«Dans  les  Pays  chauds,  ils  multiplient  +  s'y  jettent  à  l'en  vi  les  uns  des  autres 
"beaucoup,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  re-  *  pour  la  fucer.  De  petits  vêts  rougeâtres 
■>  titer  les  œufs  qui  furnagent ,  &  qu'ils  *  qu'on  trouve  dans  l'eau  en  certains  réfer- 
"  mangent  prefque  tous.  On  les  place  |  voirs,  eft  encore  pour  eux  un  mets  friand, 
"dans  un  vafe  particulier  expofé  au  So-  *  5°.  Il  eft  rare  qu'ils  multiplient  lorf- 
" leil  ,  &  on  les  y  conferve  julqu'à  ce  +  qu'ils  font  renfermez  dans  des  vafes , 
"que  la  chaleur  les  ait  fait  éclorre.  Les  *  parce  qu'ils  y  font  à  l'étroit;  fi  l'on  veut: 
"poiffons  en  fortent  avec  une  couleur  *  qu'ils  deviennent  féconds  ,  il  faut  les 
»noirc,  que  quelques-uns  d'eux  confer-  +  mettre  dans  des  réfervoirs,  où  l'eau  foit 
>'  vent  toujours ,  mais  qui  fe  change  peu  «  vive  &  profonde  en  quelques  endroits. 
»à  peu  dans  les  autres  en  rouge  ,  en  J  6".  Quand  on  a  tiré  l'eau  du  puits 
Tome  II.  N  n 
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pour  en  remplir  le  vafe  où  font  les  poil-  *  l'eau  ,  ils  faifilTent  ceux  qu'ils  trouvenc 
ions,  il  faut  auparavant  la  laifler  repo-  j  par  le  milieu  du  corps ,  puis  revenant 
fer  cinq  ou  fix  heures ,  fans  quoi  elle  +  fur  l'eau  ,  ils  les  portent  à  leur  bec  cha- 
feroit  trop  crue' ,  &  leur  deviendrait  nui-  %  cun  vers  fa  barque ,  où  le  pêcheur  ayant 
f,y  e_  *  reçu  le  poiflon  y  prend  l'Oifeau ,  lui  ren- 

7°.  Si  l'on  s'apperçoit  que  les  poif-  *  verfe  la  tête  en  bas ,  &  lui  palîant  la 
fons  frayent  Se  donnent  des  œufs  ,  ce  %  main  fur  le  col,  lui  fait  jetter  les  petits 
qui  arrive  vers  le  commencement  de  %  poiflons  qu'il  avoit  avalez ,  &  qui  font 
May  ,  on  doit  répandre  des  herbes  fur  J  retenus  par  un  anneau  qu'bn  leur  met 
la  iùrface  de  l'eau  :  les  œufs  s'y  atta-  *  au  bas  du  col  ,  &  qui  leur  ferre  le  go- 
chent,  &  lorfqu'on  voit  que  le  fray  eft  *  fier>Cen'eftqu'àlafindeIa  pêche  qu'on 
fini,  c'eft-à-dire,  que  les  mâles  ne  cher-  %  leur  ôte  cet  anneau  ,&c  qu'on  leur  donne 
chent  plus  les  femelles  ;  il  faut  retirer  *  à  manger.  Quand  le  poiffon  eft  trop 
les  poiffons  du  vafe  pour  les  tranfpor-  +  gros,  ils  fe  prêtent  fecours  mutuelle- 
ter  dans  un  autre  ;  expofer  pendant  trois  +  ment,  l'un  le  prend  par  la  queue  5 1  au- 
ou  quatre  jours  au  grand  Soleil  le  vafe  |  tre  par  la  tête  ,  &  de  compagnie  ils  l'ap- 
plcin  d'œufs  ,  &  en  changer  l'eau  au  *  portent  au  bateau  de  leur  maître, 
bout  de  40.  ou  5  o.  jours ,  parce  que  les  *  Ils  ont  une  autre  manière  de  prendre 
petits  poiffons  ont  alors  une  forme  fen-  %  le  poiifon  qui  eft  fort  fimple ,  &  qui  ne 
Hyc,  %  leur  donne  aucune  peine.  Ils  fe  fervent 

Ces  obfervations  ne  feraient  pas  inu-  +  de  longs  bateaux  forts  étroits  :  ils  clouent 
tiles ,  fi  l'on  s'avifoit  quelque  jour  de  *  d'un  bout  à  l'autre  fur  les  bords  une 
transporter  de  ces  petits  poiflons  dorez  en  %  planche  large  de  deux  pieds ,  &  enduite 
Europe ,  de  même  que  les  Hollandois  en  *  d'un  vernis  blanc  &  trés-luftré.  Cette 
ont  tranfportez  à  Batavie.  g  planche  s'incline  en  dehors  d'une  ma- 

Outre  les  filets,  dont  les  Chinois  fe  +  niere  imperceptible,  jufqu  à  ce  quelle 
fervent  pour  prendre  le  poiifon  dans  les  %  fok  prefque  à  fleur  d'eau.  On  s'en  fert 
grandes  pêches,  &  la  ligne  dont  ils  ufent  *  pendant  la  nuit  -,  &  on  la  tourne  du  cô- 
dansles  pêches  particulières  ,  ils  ont  +  té  de  la  Lune,  afin  que  la  réflexion  de  la 
une  autre  manière  de  pêcher ,  qui  eft  +  lumière  en  augmente  l'éclat.  Les  poif- 
aflèz  finguliere  ,   &  très-divertiifante.  $  fons  qui  jouent,  confondent  aifementla 


couleur  de  la  planche  vernilfée  avec  celle 
de  l'eau ,  ils  s'élancent  fouventdece  cô- 
té là ,  &  tombent  ou  fur  la  planche ,  ou 
dans  le  bateau. 
Il  y  a  des  endroits  où  les  Soldats  tirent 


En   diverfes  Provinces  ils  élèvent  un 

certain  Oifeau  ,  qui  reflèmble  aflez  au  + 

Corbeau ,  mais  dont  le  col  eft  fort  long ,  * 

&  le  bec  long,  crochu  &  pointu:  c'eft  * 

une  efpcce  de  cormorans  qu'ils  dreflent  | 

à  la  pêche  du  poiffon ,  à  peu  près  com-  +  le  poiffon  a  l'arc  avec  beaucoup  d  adrei- 

me  on  dreffe  les  chiens  à  prendre  des  +  fe.  La  flèche  eft  attachée  à  lare  avec  une 

lievres.  *  ficelle,  afin  de  ne  pas  perdre  la  flèche,. & 

Le  matin  au  lever  du  Soleil  on  voit  +  de  tirer  le  poiflon  lorfqu'ila  été  percé  : 

fur  les  Rivières  un  bon  nombre  de  ba-  X  dans  d'autres  endroits  il  y  en  a  en  fi  gran- 

*   de  quantité  dans  la  bourbe  ,   que  des 
hommes  dans  l'eau jufqu'à  la  ceinture, 
les  percent  avec  un  trident,  &les  tirent. 
Si  les  Rivières  &les  Lacsfontfi  ferti- 
les en  toutes  fortes  de  poiflons, la  terre 


teaux  ,  &  plufieurs  de  ces  Oifeaux  q 

font  perchez  fur  la  prouë.  Les  pêcheurs  * 

font  caracoller  leurs  bateaux  fur  la  ri-  * 

viere ,  &  au  fignal  qu'ils  donnent  en  bat-  ^ 

tant  l'eau  d'une  de  leurs  rames ,  les  Cor-  *  »».a^  »»~. 

morans  volent  dans  la  rivière,  qu'ils  par-  *  ne  l'eft  pas  moins  par  la  multitude  &  la 

tarent  entre  eux  ;  ils  font  le  plongeon,  I  diverfitédes  fruits  qu'elle  porte.  On  y 

&&cherchant  les  poiffons  au  fond  de  |  mange  des  poires,  des  pommes,  des 
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pêches,  des  abricots ,  des  coins,  des  fi-  *  Les  limons  &  les  citrons  font  crès-C 
gués  ,  des  raifins,&  principalement  une  +  communs:  dans  quelques  Provinces 
efpece  de  fortbonsmufcats.-ony  voit  des  J  méridionales,  il  y  en  vient  de  gros  auf- 
noix,  des  prunes,  des  cerifes,  des  cha~  *  quels  on  ne  touche  gueres:  ils  ne  fer- 
taignes,  des  grenades,  &  prefque  tous  +  vent  que  d'ornemens  dans  les  înaifons: 
les  autres  fruits  qui  fetrouvent  en  Euro-^  *  on  en  met  fept  ou  huit  fur  un  plat  de 
pe,  fans  parler  de  plufieurs  autres  qui  ne  J  porcelaine,  &  c'eft  uniquement  pour 
s'y  trouventpas.  *  divertirla  vue  &  flatter  l'odorat  :  ils  font 

Cependant  il  faut  avouer  que  tous  ces  *  cependant  excellens  en  confiture, 
fruits ,  à  la  réferve  de  ces  mufcats,  &  %  Une  autre  efpece  de  limon  ,  qui  n'eft 
des  grenades ,  ne  peuvent  fe  comparer  +  pas  plus  gros  qu'une  noix  ,  &  qui  eft 
aux  nôtres,  parce  que  les  Chinois  n'ont  *  rond,  verd,  &  aigre,  elrauffi  rres-efti- 
pas,  comme  en  Europe,  l'art  &  le  foin  de  *  mé,&paife  pour  admirable  dans  les  ra- 
cultiver  les  arbres,  pour  en  corriger  ou  %  goûts  :  l'arbre  qui  les  porte,  fe  mec  quel- 
perfectionner  le  goût,  Ils  ont  trop  bc-  +  quefois  dans  des  caulès  3  &  ferc  dans  les 
lourde  leurs  terres  pour  le  ris  &  le  fro-  *  maifonsà  omerlescours  oulesfallcs. 
ment;  leurs  pêches  néanmoins  ne  font  +  Outre  les  melons  femblablcs  à  ceux 
guéres  moins  bonnes  que  les  nôtres  ;  il  y  «  que  nous  avons  en  Europe,  la  Chine 
en  a  même  une  efpece  qui  eft  meilleure.  *  en  a  encore  deux  efpeccs  différentes  :  les 
En  quelques  endroits  elles  ne  font  pas  +  uns  qui  font  fort  petits,  jaunes  au  de- 
faines.  Il  faut  en  manger  fobrement,  «•  dans,  &  d'un  goût  fucré,  qui  peuvent  fc 
parce  qu'elles  caufent  une  dyfenterie  %  manger  avec  la  peau,  de  même  que 
qui  eft  très-dangereufe  à  la  Chine.  Leurs  +  nous  mangeons  quelquesfois  les  pom- 
abricots  ne  feroient  pas  mauvais ,  fi  on  *  mes. 
leur  kiiToic  le  tems  de  mûrir  fur  l'arbre.      *        On  nomme  les  autres,melons  d'eau  : 

C'eft  de  la  Chine  que  nous  font  ve-  %  ils  font  gros  &  longs ,  la  chair  en  eft 
nus  les  oranges,  mais  nous  n'en  avons  +  blanche  &  quelquefois  rouge  ,  &il 
eu  que  d'une  feule  efpece,  &  il  y  en  a  plu-  *  pleins  d'une  eau  fucrée  &  rafta 
fieurs  fortes  qui  font  excellentes  :  il  y  en  %  fante,  qui  défaltcre,  &  ne  fait  jamais  de 
a  une  efpece  qu'on  eftime  :  elles  font  %  mal, même  dans  les  plus  grandes  cha- 
pecites ,  &  ont  la  peau  fine ,  unie,  &  très-  *  leurs.  On  peut  y  ajoû  ter  d'autres  melons 
douce;  il  vient  dans  la  Province  de  Fo  +  encore  meilleurs ,  qui  viennent  d'un  en- 
k>™  une  forte  d'oranges  qui  font  d'un  %  droit  de  Tartarie  nommé  Hmu  ,  fort 
goûc  admirable.  Elles  foncgroiics,  &la  %  éloigné  de  Pekjng.  Ces  melons  onc  cela 
peau  eft  d'un  beau  rouge  :  les  Euro-  *  departiculier  ,  qu'ils  fe  confervent  cinq 
peansdifent  communément,  qu'un  plat  *  ou  fix  mois  dans  leur  fraîcheur.  L'on  en 
de  ces  oranges, figureroit à  merveille  fur  +  fait  chaque,  année  une  grande  pro vi- 
les premières  tables  de  l'Europe.  On  en  %  fion  pour  l'Empereur.  Nous  en  avon 
mange  à  Cancon  de  plus  greffes,  qui  |  déjà  pari 
fontjaunes,fortagréablesaugoût,&fort  *  A  cou 
faines  ;  on  en  donne  même  aux  malades,  + 
aptes  les  avoir  ramollis  fous  la  cendre  * 
chaude ,  les  avoir  coupées  en  deux ,  &  J  par 
les  avoir  remplies  de  fucre  qui  s'y  incor 

pore;  on  tient  que  l'eau  qui  en  fort,  eft  *  en  très-grande  abondance.  Je  parle  des 
très-ûlutaireàla  poitrine.  Il  y  en adau-  %  ananas, des  goyaves ,  des  bananes ,  des 
très  qui  ont  un  goût  aigre,  &  dont  les  *  cocos,  &c.  mais  outre  couces  'ces  diver- 
Europeans  fe  fervenc  pour  aifaifonner  +  fes  forces  de  fruits.qui  lui  fonc  communs 
les  viandes.  +  avec  \es  mtKS  payS ,  eHe  cn  a  encore 


s  fonc 
aîchif- 


pour  l'Empereu 

rlé  ailleurs, 
cous  ces  fruits  < 


que  nous  connoif- 
fons ,  on  doic  en  ajouter  d'autres  qui  ne 
font  connus  que  par  nos  relations ,  &  qui 
oiffent  avoir  été  tranfporrez  à  la  Chi- 


lenr  avoir  ete  traniporte: 
ne  des  Iflesvoifines,  où  ils  fè 
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plufieurs  autres  d'une  efpcce  particulie-  +  l'on  n'avoit  la  précaution  de  tenir  tout 
re&  d'un  fort  bon  goût  ,  qui  ne  fe  trou-  *  proche  un  vafe  plein  d'eau.  La  fumée 
vent  nulle  part  ailleurs.  Tels  que  font  le  |  s'y  attache  de  telle  forte,  que  l'eau  à  la 
Tsetse,  le  Li  tchi,\e  Longyum,  dont  j'ai  %  longue  prend  une  odeur  aufli  défagréa- 
fait  la  defcriptiôn.  *  ble  que  celle  delà  fumée  même. 

Le  terrain  eft  tellement  ménagé  dans  *  Les  cuifiniers  des  Grands  &  des  Man- 
ies campagnes  pour  la  culture  du  ris,  *  darins  s'en  fervent  d'ordinaire,  demême 
qu'on  n'y  voit  prefque  aucun  arbre;  %  quelesArtifans,  commcfontles  Forge- 
mais  les  montagnes,  fur  tout  celles  de  *  rons,  les Traitteurs, lés  Teinturiers,  (les 
Cbm/1,  de  Honan  ,  de  Quung  tong  ,  &  de  «■  Serruriers  ,&c.  Ceux-cinéanmoins  trou- 
Fo  kjen  font  couvertes  de  Forêts ,  où  l'on  •*■  vent  qu'il  rend  le  fer  cru  s  il  eft  encore 
trouve  des  arbres  de  toute  efpece.grands,  *  d'un  grand  ufage  pour  ces  Fours  qu'on 
droits  ,&  propres  pour  tous  les  ouvra-  *  nomme  en  Italie  fours  à  vent,  &  où  on 
o-es  publics,  &'  fur  tout  pour  la  conf-  *  fond  le  cuivre.  Il  y  a  de  ces  mines  de 
truétion  des  vaiffeaux.  *  charbon  dans  de  hautes  Montagnes  peu 

Il  y  a  des  pins, des  frênes,  des  or-  %  éloignées  de  Pcking;  on  dirait  qu'elles 
mes  ,  des  chênes  ,des  efpeces  de  pal-  *  font  inépuifables  :  depuis  le  tems  qu'on 
rniers ,  des  cèdres,  5c  beaucoup  d'au-*  s'en  fert  dans  une  fi  grande  Ville,  &  dans 
très  qui  font  peu  connus  en  Europe.  +  toute  la  Province,  on  n'en  a  jamais  man- 
Les  autres  Montagnes  font  célèbres  %  que  :  cependant  il  n'y  a  point  de  fàmil- 
par leurs  mines  qui  contiennent  toutes  |  le,  quelque  pauvre  qu'elle  foit ,  qui 
fortes  de  métaux  -,  par  leurs  fontaines  *  n'ait  un  fourneau  échauffé  par  ce  char- 
médicinales  ,  leurs  amples ,  &  leurs  mi-  «•  bon ,  lequel  entrerient  le  feu  beaucoup 
néraux.  On  y  trouve  des  mines  d'or,  %  pluslong-tems  que  ne  ferait  lé  charbon 
d'argent,  de  fer,  d'airain,  d'étain,  de  J  de  bois. 

Cuivre  blanc ,  de  cuivre  rouge ,  de  mer-  *  Leurs  jardins  potagers  font  bien  four- 
cure;  delà  pierre  d'azur, du  vermillon,  %  nis  d'herbes,  déracines,  &de  légumes 
du  vitriol,  de  l'alun,  du  jafpe,  des  rubis,  |  de  routes  les  fortes  :  outre  les  efpéces 
du  Cryftal  de  roche ,  des  pierres  d'ai-  +  que  nous  avons  ,  ils  en  ont  beaucoup 
mant,  du  porphire  ,  &  des  carrières  de  *  d  autres  que  nous  ne  connoifîons  point  j 
diftérens  marbres.  *  &  qui  font  encore  plus  eftimables  que  les 

On  trouve  encore  dans  les  Monta-  *  nôtres:  ils  les  cultivent  avec  grand  foin, 
gnes,fur  toutdes  Provinces  du  Nord  ,  |  &  c'eft  avec  le  ris  prefque  tout  ce  qui 
des  Mines  très-abondantes  de  charbon  +  fait  la  nourriture  du  Peuple.  Il  y  a  une 
de  pierre,  Scils'en  fait  un  grand  débit.  «  infinité  de  chariots  &  de  bêtes  de  char- 
Ces  pierres  font  noires  ,  elles  font  entre  |  ge,  qui  entrenttous  les  matins  à  Pekingt 
les  roches  dans  des  veines  fort  profon-  J  pour  y  porter  des  herbes  &  des  le'gu- 
des ,  on  les  caffe  en  plufieurs  morceaux,  +  mes. 

&on  les  allume  dans  le  fourneau  de  la  *  Comme  ilferoit  difficile  de  tranfpor- 
cuifine.  Il  y  en  a  qui  les  pilent ,  &  qui  les  %  ter  du  fel  des  côtes  de  la  mer ,  dans  les 
ayant  détrempées  avec  de  l'eau,  en  font  |  parties  Occidentales  qui  joignent  la  Tar- 
des malles;  c'eft  fur  tout  ce  qui  eft  en  +  tarie,  la  Providence  a  pourvu  admira- 
ufage  parmi  le  menu  Peuple.  $  blement  à  ce  befoin.    Outre  les  puits 

On  a  d'abord  de  la  peine  à  allumer  ce  +  d'eau  falée  qu'on  trouve  en  certaines 
charbon,  mais  quand  il  eft  une  fois  en-  +  Provinces  ,  il  y  a  d'autres  endroits  où 
flammé ,  le  feu  eft  fort  ardent  &  dure  %  l'on  voit  une  terre  gnfe ,  répandue  par 
long-tems.  11  rend  quelquefois  une  *  arpens  dans  divers  cantons  ,  qui  four- 
mauvaife  odeur,  &  pourrait  caufer  la  +  nit  une  prodigieufe  quantité  de  fel. 
mort  à  ceux  qui  dormiroient  auprès ,  fi  %       La  manière,  dont  ce  fel  fe  tire  de  la 

terre 
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terre  eft  remarquable.  On  unit  d'abord 
cette  terre  comme  une  glace ,  &  l'on 
l'élevé  un  peu  en  talut,  afin  d'empêcher 
que  les  eaux  ne  s'y  arrêtent.  Quand  le 
Soleil  en  a  feché  la  furface ,  &  qu'elle 
paraît  toute  blanche  des  particules  de 
ici  qui  y  font  attachées  ,  on  l'enlevé  , 
&  on  la  met  en  divers  monceaux ,  qu'on 
a  foin  de  bien  battre  de  tous  cotez, 
afin  que  la  pluie  puiffe  s'y  infinuer  :  en- 
fuite  on  étend  cette  terre  fur  de  gran- 
des tables  un  peu  panchées ,  &  qui  ont 
des  bords  de  quatre  ou  cinq  doigts  de 
hauteur  :  puis  on  verfc  defîus  une  cer- 
taine quantité  d'eau  douce,  laquelle  pé- 
nétrant par  tout ,  entraîne  en  s'écoulant 
toutes  les  particules  de  fel  dans  un  grand 
vafe  de  terre  ,  où  elle  tombe  goutte  à 
goutte  par  un  petit  canal  fait  exprès. 

Cette  terre  ainfi  épurée ,  ne  devient 
pas  pour  cela  inutile ,  on  la  met  à  quar- 
tier :  au  bout  de  quelques  jours ,  quand 
elle  eft  fechc ,  on  la  réduit  en  pouihete, 
après  quoi  on  la  répand  fur  le  terrain 
d'où  elle  a  été  tirée  :  elle  n'y  a  pas  de- 
meuré fept  à  huit  jours,  qu'il  s'y  mêle 
comme  auparavant ,  une  infinité  de  par- 
ticules de  fel ,  qu'on  tire  encore  une  fois 
de  la  manière  que  je  viens  d'expliquer. 

Tandis  que  les  hommes  travaillent 
ainfi  à  la  campagne ,  les  femmes  avec 
leurs  enfans  s'occupent  dans  des  caba- 
nes bâties  fur  le  lieu  même ,  à  faire  bouil- 
lir les  eaux  falées.  Elles  en  rempliflcnt 
de  grands  badins  de  fer  fort  profonds , 
qui  le  pofent  fur  un  fourneau  de  terre , 
percé  de  telle  forte,que  la  flamme  fe  par- 
tage également  fous  les  balfins ,  &  s'ex- 
hale en  fumée  par  un  long  tuyau  en  for- 
me de  cheminée  à  l'extrémité  du  four- 
neau. 

Quand  ces  eaux  falées  ont  bouilli 
quelque  tems ,  elles  s'épaifliifent  &  fe 
changent  peu  à  peu  en  un  fel  très-blanc, 
qu'on  remue  fans  celle  avec  une  large 
efpatule  de  fer,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en- 
tièrement fec.  Des  forêts  entières  fuflS- 
roient  à  peine,  pour  entretenir  le  feu 
néceifaire  au  fel ,  qui  fe  fait  pendant 
Tome  II. 
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toute  l'année  ;  mais  comme  fouvent  il 
n'y  a  point  d'arbres  en  ces  lieux  là  ,  la 
Providence  y  a  fuppléé ,  en  faifant  croî- 
tre tous  les  ans  des  forêts  de  rofeaux  aux, 
environs  de  ces  falines. 

A  la  vérité ,  les  terres  de  la  Chine  ne 
produifent  point  d'épiceries ,  à  la  réfer- 
ve  d'une  cipéce  de  poivre ,  qui  eft  bien 
différent  de  celui  des  Indes;  mais  les 
Chinois  en  trouvent  chez  des  Nations 
fi  voifines  de  leur  Empire,  &  ils  ont  fi 
peu  de  peine  à  fe  les  procurer  par  le 
commerce ,  qu'ils  n'en  font  pas  moins 
fournis  ,  que  11  leurs  terres  étoknt  ca- 
pables de  les  produire; 

Quoique  la  plupart  des  chofes  né- 
ceflàires  à  la  vie,  fe  trouvent  dans  tout 
l'Empire,  chaque  Province  a  quelque 
chofe  de  plus  particulier  ou  en  plus 
grande  abondance,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  defeription  que  j'ai  faite 
des  Provinces  de  cet  Empire. 

La  Tartarie ,  quoique  pleine  de  forêts 
&  de  fable ,  n'eft  pas  tout  à  fait  fténle  : 
elle  fournit  de  belles  peaux  de  zibeli- 
nes ,  de  renards ,  de  tigres  qui  fervent 
aux  fourrures  ;  beaucoup  de  racines  & 
defimples  très-utiles  pour  la  médecine, 
&  une  infinité  de  chevaux  pour  la  re- 
monte des  Troupes ,  &  des  troupeaux 
de  beftiaux  en  quantité,  qui  fervent  à 
nourrir  les  parties  Septentrionales  de  la 
Chine. 

Nonobftant  cette  abondance,  il  eft 
pourtant  vrai  de  dire ,  ce  qui  femble  un 
paradoxe ,  que  le  plus  riche  &  le  plus  flo- 
riifant  Empire  du  monde ,  eft  dans  un 
fens  aflez  pauvre  :  la  terre,  quelque  éten- 
due &quelque  fertile  qu'elle  foit,  fuffît  à 
peine  pour  nourrir  fes  habitans  :  on  ofe 
dite  qu'il  faudroit  deux  fois  autant  de  ter- 
res pour  les  mettre  à  leur  aife.  Dans  la  feu- 
le Ville  de  Canton,  où  tant  d'Européans 
abordent  chaque  année,  il  y  a  plus  d'un 
million  d'âmes,  &dans  une  grande  Bour- 
gade qui  n'en  eft  éloignée  que  de  trois 
ou  quatre  lieues ,  il  y  a  encore  plus  de 
monde  qu'à  Canton  même. 

Une  mifere  extrême  porte  à  de  ter- 
Oo 
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tibles  excès  :  ainfi  quand  on  voit  à  Can- 
ton les  chofes  de  près ,  on  eft  moins  fur- 
pris  que  les  parcns  expofent  plufieurs 
de  leurs  enfans  ,  qu'ils  donnent  leurs 
filles  pour  efclaves ,  &  que  l'efpnt  d'in- 
térêt anime  un  fi  grand  Peuple  :  on 
s'étonne  plutôt  qu'il  n'arrive  quelque 
chofe  de  plus  funefte  ,  &  que  dans  les 
tems  de  difette,  tant  de  Peuples  fe  voyent 
en  danger  de  périr  par  la  faim ,  fans  avoir 
recours  aux  violences ,  dont  on  lit  tant 
d'exemples  dans  les  lnftoires  de  l'Eu- 
rope. 

Quoique  j'aye  parlé  afTez  au  long  des 
arbres  &  des  animaux  qui  le  trouvent 
à  la  Chine  ,  il  y  en  a  quelques-uns  plus 
extraordinaires  que  je  vais  décrire  plus 
en  détail  ;  fi  je  ne  dis  rien  de  tous  les 
autres  ,  c'eft  que  mon  deflein  n'eft  pas 
de  donner  une  hiftoire  naturelle  de  cet 
Empire  ;  cette  entreprife  me  meneroit 
trop  loin  &  doit  être  la  matière  d'un 
autre  ouvrage. 

Un  des  arbres  le  plus  fmgulier ,  &  qui 
ne  fe  voit  nulle  part  ailleurs ,  eft  celui  qui 
porte  un  fruit  dont  on  tire  du  fuif ,  & 
que  les  Chinois  nomment  Ou  kjeou  mou  : 
il  eft  fort  commun  dans  les  Provinces 
de  Tche  kjang ,  de  Kiang  nan ,  &  de  Kiang 
fi  :1e  P.  Martini  en  a  donné  une  allez 
jufte  idée,  lorfqu'il  aparlé  de  la  Ville  de 
Kin  boa  dans  la  Province  de  Tche  kiang. 
Cet  arbre  que  ce  Père  compare  à  nos 
poiriers ,  a  aufli  beaucoup  de  rapport  au 
tremble  &  au  bouleau ,  du  moins  pour  ce 
qui  regarde  fes  feuilles  &  leur  long  pédi- 
cule :  la  plupart  font  de  la  grandeur  &  de 
la  forme  de  nos  cerifiers  par  le  tronc 
&  les  branches  :  il  y  en  a  quelques- 
uns  auffi  hauts  que  nos  grands  poi- 
riers. 

L'écorcc  en  eft  d'un  gris  blancheâ- 
tre  un  peu  douce  au  toucher;  les  pe- 
tites branches  font  longues ,  déliées  , 
flexibles,  &  garnies  de  feuilles  ,  feule- 
ment depuis  le  milieu  jufqu'à  l'extré- 
mité,où  elles  font  comme  en  touffe,  mais 
plus  petites  ,  &  fouvent  recoquiUées  & 
creules  en  forme  de  gondole  :  elles  font 
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+  d'un  verd  obfcur,  hflees  par  deflus ,  & 

*  blancheâtres  par  deflous,  fort  minces,  fé- 
a  ches,  médiocrement  grandes ,  &  de  figu- 

*  re  de  lozange ,  dont  les  angles  latéraux 

*  font  arrondis,  &  l'extrémité  allongée  en 
+  pointe  :  elles  font  attachées  aux  branches 

*  par  des  pédicules  longs ,  fecs  &  déliez ,  la 

*  côte  de  la  feuille  &  fes  fibres  font  auili 
rondes  ,  feches ,  &  déliées  :  fes  feuilles 
fur  l'arriére  faifon  ,  c'eft-à-dire ,  vers 
le  mois  de  Novembre  &  de  Décembre , 
deviennent  rouges  avant  que  de  tom- 
ber ,  comme  il  arrive  aux  feuilles  de 

+  vigne  &  de  poirier. 
.5.        Le  mut  croit  a  1  extrémité  des  bran- 
î  ches  par  bouquets  :  il  y  eft  attaché  par 
+  des  pédicules  ligneux  fort  courts ,  &  qui 

*  ne  lemblcnt  être  qu  une  continuation 
^  de  la  branche  même  :  ce  fruit  eft  ren- 

*  fermé  dans  une  capfule  dure  &  ligneu- 
+  fe ,  brune ,  un  peu  raboteufe ,  &  de  fi- 

*  gure  triangulaire ,  dont  les  angles  font 

*  arrondis  à  peu  près  de  la  façon  que  le 

* 


font  ces  petits  fruits  ou  grains  rouges , 
que  porte  le  troêfne ,  nommez  vulgai- 
rement bonnets  de  Prêtre. 


Ces  cajifules  ou  étuis ,  renferment  or- 

*  dinairement  trois  petits  noyaux  chacun 
«■  de  la  groffeurd'un  petit  pois,  ronds  en 
if  dehors,&un pcuapplatis  parlescôtez qui 
J  fe  touchent  :  chacun  de  ces  noyaux  eft 
+  couvert  d'une  légère  couche   de  fuif 

a  o 

a  très -blanc  &  allez  dur  ,  le  pédicule 

%  fe  partage  comme  en  trois  autres  plus 

*  petits ,  qui  ne  font  que  des  filets ,  6c  pé- 
+  netre  par  le  milieu  du  fruit  entre  ces  trois 
a  noyaux  ,  de  forte  que  les  extrémitez 
|  de  ces  filets  vont  s'inférer  à  la  pointe 

*  fupérieure  de  chacun  des  noyaux ,  auf- 

*  quels  ils  paroiflènt  attachez  &  pendans. 
a       Lorfque  la  capfule ,  qui  eft  compofée 
t  de  fix  petits  feuillages  creux  &  de  for- 

*  me  ovale, vient  à  s'entrouvrir ,  &  à  tom- 

*  ber  d'elle  même  peu  à  peu ,  le  fruit  pa- 
if  roît  hors  de  fes  enveloppes ,  ce  qui  fait 

*  un  très-bel  effet  à  la  vue ,  fur  tout  pen- 

*  dant  l'hy  ver  j  ces  arbres  paroiffent  alors 
•»  tout  couverts  de  petits  bouquets  blancs , 
a  qu'on  prendrok  de  loin  pour  autant  de 
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bouquets  de  fleurs.  Le  fuif  dont  ce  fruit  +  niere:  on  le  pile  tout  entier,  c'eft-a-dire 

clt  couvert ,  étant  écrafé  dans  la  main,  *  la  coque  avec  la  nqifette,  &  on  le  fait 

le  fond,  &  rend  une  odeur  de  graiflè  %  bouillir  dans  de  l'eau  ,  puis  on  ramage 

qui  approche  de  ceiie  du  fuif  ordinaire.     *  toute  la  graille ,  ou  l'huile  qui  fumage  • 

Avant  que  ce  fruit  foit  parvenu  à  fa  *  cette  graiflè  fe  fige  comme  du  fuif  en  fe 

maturité,  il  paraît  rond;  &  c'eft  appa-  *  refroidifTant.  Sur  dix  livres,  on  en  met 

remmentee  quiafait  dircauPere  Mar-  l  quelquefois  trois  d'huile  de  lin  oûdeger- 

tim  qu  il  etoit  de  figure  ronde,  a  moins  ♦  gelin,  &  un  peu  de  cire  pour  donnefdu 

que  ce  I  ère  n  en  ayant  peut-être  exfc  +  corps  à  cette  maflè,  dont  on  fait  de  la 

mine  que  quelques-uns,  qui  n'e'toient  *  chandelle  qm  eft  très -blanche  •  on  en 

pas  parfaits  dans  leur  efpéce ,  &  qui  n'a-  %  fait  aufli  de  rouge ,  en  y  mêlant  du  ver- 

voient  qu  un  feul  noyau  ,  ait  cru  que  %  millon. 

c'étoit  là  leur  figure  naturelle  ;  car  eftec-  ♦       L'arbnflèau  qui  produit  le  coton ,  eft 

tivement  on  en  rrouve  qui  étant  dé-  ♦  un  des  plus  utiles  qui  fe  trouvent  à  la 

fectueux,  &  n  ayant  qu'un  ou  deux  *  Chine.-lejourmêmequeles  Laboureurs 

noyaux  ,  n  ont  pas  la  figure  naturelle  %  Chinois  ont  moiflbnné  leurs  grains  ils 

auils  devroienr  avoir  *  <"«„., 1 i_      i        «     °   , 


qu'ils  devroient  avoir. 


t  fement  le  coton  dans  le 


même  c 


hamp , 


q  «»"«"  .^  «.uiuji  utni  il-  même  enamp  , 
Le  noyau  dont  la  coque  eft  auèz  du-  *  &  fe  contentent  de  remuer  avec  un  ra- 
re, contient  une  efpece  de  petite  noifet-  *  teau  la  furface  de  la  terre 
te  de  la  groflèur  d'un  gros  grain  de  che-  *  Quand  cette  terre  a  'été  humeclée  par 
nevi,  laquelle  eft  fort  huileufe:  elle  eft  ♦  la  pluie,  ou  par  la  rofée,  il  fe  forme  peu  à 
enveloppée  dune  tunique  brune.  Les  ♦  peu  un  arbnflèau ,  de  la  hauteur  de  deux 
Chinois  en  font  de  1  huile  a  brûler  dans  *  pieds  :  les  fleurs  paroiflènt  au  commen- 
ta kmpe,  de  même  qu'ils  font  deschan-  %  cernent  ou  vers  le  milieu  du  mois  d'Août- 
délies  de  ce  fuif,  dont  les  noyaux  font  ♦  d'ordinaire  elles  font  jaunes,  &quelque- 

TT  jji         ...       c      r  £  forges- A  cette  fleur  fuccede  un  pe- 

lles chandelles  qu  ils  en  font.font  com-  *  tit  bouton ,  qui  croit  en  forme  de  gouflè 
me  le  tronçon  d'un  cône  qu'ils  comme»-  %  de  la  groflèur  d'une  noix 
cent  a  brûler  par  la  baze ,  &  dont  lamé-  ♦  Le  quarantième  jour  depuis  la  fleur 
cheelt  un  petit  roleau  creux,  ou  un  pe-  *  cette  gouflè  s'ouvre  d'elle-même  &  fe 
rit  bâton,  autour  duquel  on  a  roulé  un  *  fendant  en  trois  endroits,  elle  montre 
M  de  coton  ou  bien  de  la  moële  d'un  Z  trois  ou  quatre  pentes  enveloppes  de  co- 
petit  jonc  de  la  même  groflèur  (  ce  jonc  ♦  ton,  d'une  blancheur  extrême,  &  de  la 
tert  aufli  de  mèche  dans  la  lampe  )  l'un  ♦  figure  des  coques  de  vers  à  foye  :  elles 
des  bouts  de  ce  rofeauoudecepetitbâ-  *  font  attachées  au  fond  de  la  moufle  ou- 
tonfercaallumer  la  chandelle,  Sd'autre  %  verte  ,  &  contiennent  les  femencesde 
a  la  mettte  fur  le  chandelier  ,  dont  on  |  l'année  fuivante.  Alors  il  eft  tems  de  fai- 
doit  faire  entrer  une  pointe  dans  le  bas  ♦  re  la  récolte  :  néanmoins ,  quand  il  fait 
duroleau.  J  beau  tems,  on  laiflè  le  fruit  encore  deux 

Cetteforte  de  cnandelle  eft  denfe  &  *  outrais  jours  expoiéau  Soleil, la  chaleur 
pelante,  &  le  fond  aifement  dans  la  main  *  l'enfle,  &  le  profit  en  eft  plus  grand 
quand  on  a  touche  :  elle  rend  une  flam-  J  Comme  tous  les  fibres  du  coton  font 
me  allez  claire  ,  mais  un  peu  jaunâtre  ,  j  fortement  attachées  aux  femences  qu'el- 
&  comme  cette  mèche  eft  folide ,  &  %  les  renferment  ,  on  fe  fert  d'un  rouet 
quen  brûlant  elle  fe  change  en  char-  |  pour  lesen  féparer: ce  rouet  adeuxrou- 
bon  dur  elle  n  eft  pas  fade  a  moucher  :  *  leaux  fort  polis ,  l'un  de  bo.s  ,  &  l'autre 
on  le  tert  de  cizeaux  frits  exprès  pour  cet  ♦  de  fer ,  de  la  longueur  d'un  plcd ,  &  de 

U  3ÂC'   ■     r    r-r,        r-  ?  'a  groflèur  d'un  pouce  :  ils  font  tellement 

On  tire  le  fuif  de  ce  fruit  en  cette  ma-  *  appliquez  l'un  à  l'autre,  qu'il  n'y  paroît 
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aucun  vùide  :  tandis  qu'une  main  donne 
le  mouvement  au  premiet  de  ces  rou- 
leaux ,  &  que  le  pied  le  donne  au  fé- 
cond ,  l'autre  main  leur  applique  le  co- 
ton ,  qui  fe  détache  par  le  mouvement, 
&  pafle  d'un  côté,  pendant  que  la  fe- 
mencerefte  nue  &  de'poiiille'e  de  l'autre. 
On  carde  enfuite  le  coton ,  on  le  file ,  & 
l'on  en  fait  des  toiles. 

Il  y  a  un  autre  arbre  appelle  Kcu  chu , 
qui  reflemble  aflez  à  nos  figuiers ,  foit 
par  le  bois  de  fes  branches ,  loit  .par  fes 
feuilles  :  fa  racine  pouiTe  ordinairement 
plufieurs  tiges  ou  petits  troncs  en  forme 
de  buiflon ,  quelquefois  un  feul  :  on  en 
voit  dont  le  tronc  eft  droit ,  rond  ,  & 
dont  la  groifeur  a  plus  de  neuf  ou  dix 
pouces  de  diamettre.  Les  branches  font 
d'un  bois  léger ,  moëleux  ,  &  couvert 
d'une  écorce  femblable  à  celle  du  figuier. 
Les  feuilles  font  profondément  décou- 
pées :  deux  découpures  principales  les  re- 
fendent chacune  en  trois  feuillages  ar- 
tiftement  échancrez  de  part  &  d'autre. 
Lacouleur ,  foit  en  deflus ,  foit  en  deflous 
&la  contexture  des  fibres,  eft  la  même 
que  dans  les  feuilles  de  figuier ,  mais  el- 
les font  plus  grandes ,  plus  épaifles  &  plus 
rudes  à  toucher  par  le  deifus ,  au  lieu  que 
par  le  deflous  elles  font  fort  douces ,  à 
caufe  d'un  coton  court  &  fin ,  dont  elles 
font  couvertes.  Il  y  en  a  quelques-unes, 
qui  n'étant  nullement  échancrées ,  font 
de  la  figure  d'un  cœur  allongé. 

Cet  arbre  rend  un  lait ,  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  appliquer  l'or  en 
feuille  :  ils  tirent  ce  lait  en  cette  maniè- 
re :  ils  font  une  ou  plufieurs  incifions  ho- 
rifontales  &  de  bas  en  haut  au  tronc  de 
cet  arbre,  &  dans  la  fente  ils  infèrent  le 
bord  d'une  coquille  de  mer,  ou  quelque 
autre  femblable  récipient,  dans  lequelle 
lait  ayant  diftillé ,  ils  le  ramaflènt ,  &  s'en 
fervent  avec  le  pinceau ,  dont  ils  font  la 
figure  qu'il  leur  plaîtfurle  bois,  ou  fur 
quelque  autre  matière  que  ce  foit  :  ils  ap- 
pliquent auflî-tôt  des  feuilles  d'or  fur  ces 
fi  crûtes  quiles  attirent  fi  fortement ,  que 
jamais  l'or  ne  s'en  détache. 


PIRE   DE    LA    CHINE, 

L'arbre  qucles  Chinois  appellent  Lung 
j»  f«,  a  le  tronc  gros  comme  nos  grands 
pruniers  :  il  fe  partage  de  bonne  heure 
en  deux  ou  trois  grofles  branches  ,  & 
ceiles-ci  en  de  plus  petites  :  fon  écorcê 
eft  d'un  gris  tirant  fur  le  roux ,  &  mou- 
cheté comme  le  coudrier  :  l'extrémité  des 
branches  eft  noiieufe ,  tortue ,  inégale,  & 
freine  de  moele,  commedansle  noyer. 

Le  fruit  qui  pend  a  de  longs  pédicu- 
les verds  &  fibreux ,  comme  ceux  des  ce- 
riies ,  eft  rond  &  un  peu  oblong ,  de  la 
couleur  &  de  la  figure  des  cerifes,quand 
elles  font  vertes  :  le  pédicule  auquel  ce 
fruit  eft  attaché ,  eft  extrêmement  long, 
&  partagé  en  différais  rameaux ,  au  bout 
de  chacun  defquels  eft  un  de  ces  petits 
fruits  ;  la  peau  de  ce  fruit  eft  parfemée  en 
quelques  endroits  de  petits  points  roux  : 
elle  eft  aflez  dure  ,  &  renferme  une 
fubftance  ou  parenchyme  verdàtre,  qui 
fe  met  en  bouillie,  quand  il  eft  meur.  On 
s'en  fert  en  hy  ver  pour  fe  frotter  les  mains 
&les  préferver  des  engelures. 

Ce  fruit  a  un  noyau  fort  dur ,  aufll-» 
bien  que  nos  cerifes,  mais  rond  &  un  peu 
oblong ,  &  canelé  :  il  y  a  cinq ,  fix ,  ou 
lept  canelures  à  chacun  de  ces  noyaux. 
Ce  noyau  reçoit  fa  nourrirure  par  une 
ouverture  ronde  &  allez  large ,  laquelle 
va  fe  retréciilànt  en  cône  pofé  oblique- 
ment a.  côté  de  l'amande  qu'il  renferme, 
&  qui  a  fon  ifluë  à  l'autre  extrémité  du 
noyau.  Cette  amande  eft  petite ,  recou- 
verte d'une  tunique  noirâtre ,  &  moins 
dure  que  celle  qui  renferme  les  pépins 
de  nos  pommes.  Du  tronc  de  cet  arbre 
on  fait  des  planches  pour  les  ufages  or- 
dinaires. 

Si  les  Chinois  fe  plaifoient ,  comme 
on  fait  en  Europe,  à  orner  des  jardins, 
&  à  dreifer  de  belles  allées ,  ils  pourroient 
en  cultivant  les  fleurs  que  la  terre  porte , 
&  employant  certains  arbres  qui  leur 
font  particuliers  ,  fe  faire  des  promena- 
des très-agréables  :  mais  comme  il  leur 
paroît  que  rien  n'eft  plus  rifible  ,  que 
d'aller  &  de  venir,  fans  autre  deflein  que 
de  fe  promener  ,  ils  apportent  peu  de 

loin 
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foin  à  profiter  des  avantages  que  la  na-  +       Rien  neferoit  plus  propre  à  embellir 
ture  leur  donne.  *  un  jardin  ,  que  l'arbre  qu'ils  nomment 

Parmi  les  arbres  dont  je  parle,  il  y  en  <►  Ou  tongehu  :  il  eft  très-grand  ,  &  reflèra- 
a  un  qu'ils  appellent  Malien,  qui  eft  gros  %  ble  au  ficomore.  Ses  feuilles  font  Ion- 
comme  le  bas  de  la  jambe.  Ses  branches  |  gués,  larges,  &  attachées  à  une  queue 
font  rares ,  déliées ,  remplies  de  moelle ,  +  d'un  pied  de  long.  Cerarbrc  eft  fi  touffu 
&  couvertes  d'une  peau  rouflè ,  marque-  +  &  chargé  de  bouquets  fi  prenez ,  que  les 
tée  de  petits  points  blancheâtrcs,  comme  ^  rayons  du  Soleil  ne  peuvent  les  pénétrer. 

porte  fon  fruit  eft 
+  extraordinaire  :  vers  le  mois  d'Août  il  le 

*  forme  fur  la  pointe  des  branches  de  pe- 

*  tits  bouquets  de  feuilles  différentes  des 

*  autres  :  elles  iont  plus  blanches,plus  mol- 
+  les  ,  moins  larges  ,  &  tiennent  lieu  de 


nos  coudriers.  Elles  font  peu  chargées  de  J  La  manière  dont  il 


■»  fleurs.  Sur  le  bord  de  chacune  de  fes  féiiil- 
4.  lesnaiflent  trois  ou  quatre  petits  grains 


feuilles  ;  mais  en  récompenfe  les  feuilles 
font  fort  grandes ,  plus  larges  par  le  haut 
que  par  le  milieu  &  par  le  bas ,  peu  épaif- 
fes  &  allez  feches.  Leurs  côtes  &les  maî- 
trefles  fibres  qui  en  partent ,  font  cou- 
verres  d'un  petit  duvet  blancheâtre  :  el- 
les fcuit  attachées  par  des  pédicules  qui 

s'élargiflènt  par  le  bas  d'une  telle  manie-  *  groscommenospois,quirenfermentune 
re,  qu'on  diroit  qu'ils  embraifent  la  bran-  +  fubftance  blanche ,  d'un  goût  femblable 
che ,  &  que  la  branche  en  fort  comme  $  à  celui  d'une  noifette ,  qui  n'eft  pas  en- 
d'un  petit  tube ,  faifant  un  coude  en  cet  £  coremûre. 

endroit.  *        L'arbre  nommé  Tcba  hoa  feroit  auflî 

De  l'aiflelle  des  pédicules  il  fort  de  pe-  *  d'un  grand  ornement  dans  les  jardins  ;  il 
tirs  boutons  de  figure  ovale ,  &;  couverts  ,|  y  en  a  quatre  efpéces  qui  portent  toutes 
de  duvet ,  qui  s'ouvrant  au  mois  de  Dé-  î  des  fleurs ,  &  qui  ont  du  rapport  à  notre 
cembre  ou  au  cœur  del'hyver,  forment  *  laurier  d'Efpagne  parle  bois  &  par  le 
des  fleurs  grandes  à  peu-près  comme  cel-  «  feuillage.  Les  feuilles  ne  meurent  point 
les  des  martagons ,  compofées  de  fept  ou  *  pendant  l'hy  ver.  D'ordinaire  il  eft  gros 
huit  feuilles  de  figure  ovale  ,  oblongues  *  comme  la  jambe  par  le  tronc.  Son  fom- 
&  pointues  par  les-extrémitez  remplies  de  *  met  a  la  forme  du  laurier  d'Efpagne ,  fon 
longsfilers.  Il  y  a  de  ces  arbres  qui  ont  la  4.  bois  eft  d'un  gris  blancheâtre  &  liffe.  Ses 
fleur  jaune,  d'autres  l'ont  rouge,  &  d'au-  *  feuilles  font  rangées  alternativement  de 
t,res  l'ont  blanche.  Les  feuilles  tombent  +  part  &  d'autre  à  côté  des  branches  :  elles 
en  même  tems ,  &  fouvent  aufli  avant  <>  lont  grandes  comme  celles  du  laurier 
que  les  fleurs  s'ouvrent.  |  d'Efpagne ,  mais  de  figure  ovale ,  &  ter- 

Un  autre  arbre  qu'on  nomme  Lamoè',  £  minées  en  pointe  à fesextrémitez,  crene- 
a  quelque  rapport  à  notre  laurier  pour  *  léesen  forme  de  feie  parles  bords,  plus 
fa  grandeur ,  fa  figure ,  &  le  conrour  de  *  épaifles  &  plus  fermes ,  d'un  verd  obicur 
fes  branches  ,  qui  font  néanmoins  plus  .<»  pardeffus  ,  comme  la  feuille  d'or.inger, 
evafées  ,  &  garnies  de  feuilles  oppofées  &  |  &  jaunâtre  en  deflbus  ,  attachées  aux 
attachées  deux  à  deux  par  des  pédicules  +  branches  par  des  pédicules  aflez  gros, 
courts.  Les  plus  grandes  feuilles  égalent  *  De  l'aiflelle  des  pédicules  il  fort  des 
prefque  la  grandeur  de  celles  du  laurier  <?  boutons  de  la  groflèur ,  de  la  figure ,  & 
ordinaire  :  elles  ne  font  pas  fi  épaifles  ni  *  de  la  couleur  d'une  noifette  :  ils  ionc 
fi  féches:  elles  vont  en  diminuant,  à  me-  *  couverts  d'un  petit  poil  blanc  &  cou- 
fure  qu'elles  s'éloignent  de  l'extrémité  de  *  ché  comme  il  fe  voit  au  fatin.  De  ces  bou- 
la branche.  Au  cœur  de  l'hy  ver  il  fort  de  $  tons  il  fe  forme  des  fleurs  au  mois  de  Dé- 
l'aiflèlle  de  fes  feuilles  de  petites  fleurs  J  cembre  de  la  grandeur  d'une  pièce  de 
jaunes,  dont  l'odeur  eft  agréable,  &ap-  *  14.  fols:  ces  fleurs  font  doubles  &  rou- 
proche  aflez  de  l'odeur  de  la  rofe.  .#  geâtres ,  comme  de  petites  rofes ,  &  foû- 
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tenues  d'un  calice:  elles  font  attachées  à  |  fir  à  fe  joiier  dans  le  mélange  de  ces  deux 
la  branche  immédiatement,  &  fanspédi-  +  fortes  de  feiiilles,qu'ilfe  trouve  des  bran- 
cules.  S  ches  entières  qui  ne  tiennent  que  du  cy- 

Les  arbres  de  la  féconde  efpéce  font  *  près ,  &  celles-ci  font  plus  grandes  &  en 
fort  hauts  :  la  feuille  en  eft  arrondie  par  *  plus  grand  nombre;  d'autres  qui  font  pu- 
l'extrémité ,  &  fes  fleurs  qui  font  gran-  +  rement  genièvre  ;  quelques-unes  moitié 
-des  &  rouges ,  mêlées  avec  les  feuilles  *  i'un,moitié  l'autre;  &  quelques  autres  en- 
vertes  ,  font  un  fort  bel  effet.  %  fin,où  il  ne  fe  trouve  que  quelques  feiiil- 
Les  deux  autres  efpeces  en  portent  auflî,  +  les  de  cyprès  entées  à  l'extrémité  d'un  ra- 
mais pluspctites&blancheàtres  :1e  milieu  *  meau  de  genièvre,  ou  quelque  petit  ra- 
de cette  fleur  eft  rempli  de  quantité  de  pe-  *  meau  de  genièvre,  qui  fort  de  l'aùTelle 
tits  filets,  qui  portent  chacun  un  fommet  J  d'une  branche  de  cyprès, 
jaune&plat,  à  peu-près  comme  dans  les  |  L'écorce  de  cet  arbre  eft  unpeu  rabo- 
ïofes  fimples.avec  un  petit  piftille  rond  *  teufe ,  d'un  gris  brun  ,  tirant  fur  le  rou- 
au  milieu ,  au  bas  duquel  eft  une  petite  |  ge  en  certains  endroits  :  le  bois  eft  d'un 
boule  verte,  laquelle  en  groflînant  for-  +  blanc  rougeâtre  ,  iemblable  à  celui  de 
me  le  péricarpe  qui  renferme  la  graine.  *  genièvre,  ayant  quelque  chofe  de  réfi- 
II  y  a  une  autre  efpéce  d'arbre  aifezfm-  *  neux;  les  feuilles  outre  l'odeur  du  cy- 
gulier ,  qui  tient  du  genièvre ,  &  du  cy-  |  près ,  ont  je  ne  fçais  quoi  d'aromatique  : 
près,  &  que  les  Chinois  nomment  pour  ♦  elles  font  d'un  goût  fort  amer  mêlé  de 
cette  raifon  Tsefong  ,  qui  veut  dire  ge-  +  quelque  âcreté.  . 
nievre,  &  Yum  fe ,  qui  fignifie  cyprès.  4.  Cet  arbre  porte  de  petits  fruirs  verds, 
Le  tronc  qui  a  environ  un  pied  &  demi  *  ronds ,  &  un  peu  plus  gros  que  les  grains 
decircuit,  pouffe  prefque  dès  le  bas  des  *  de  genièvre  :1e  parenchyme  eft  d' un  verd 
branches  de  tous  cotez ,  qui  fe  partagent  +  olivâtre ,  &  d'une  odeur  forte  :  le  fruit  eft 
en  une  infinité  d'autres ,  lefquclles  s'é-  *  attaché  aux  branches  par  des  pédicules 
Joignant  affez  du  tronc,  forment  corn-  |  longs  &  de  même  nature  que  les  feuilles; 

il  contient  deux  grains  rouifàtres  en  for- 
me de  petits  cœurs ,  &  durs  comme  les 
grains  de  raifin. 

Il  y  a  de  ces  arbres  dont  le  tronc  eft 
aaut  &  grêle  ,  n'ayant  de  branches  qu'à 


cer  arbre  eft  couvert  d'une  multitude  de 
feuilles  femblables ,  partie  à  celles  de  cy- 
près ,  &  partie  à  celle  de  genièvre  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  ces  dernières  font  longues ,  ^ 

étroircs,&  piquantes,  ayant  cela  de  par-  +  leur  fommet,  &fe  terminant  prefque  en 
ticulier  ,  qu'elles  font  difpofées  le  long  *  pointe  commelescyprès.Ily  en  ad'autres 
des  rameaux  par  files ,  qui  tantôt  font  au  %  qui  font  nains  ,  &  qui  ne  croifTent  ja- 
nombre  de  quatre  ou  de  cinq,  &  tantôt  %  mais  plus  hauts  que  fept  à  huit  pieds  :  leur 
au  nombre  de  fix  :  ce  qui  fait  que  regar-  +  tronc  &  leurs  branches  tortues  &  frifées 
dant  ces  rameaux  par  l'extrémité ,  on  voit  *  font  juger  que  les  Chinois  les  empêchent 
comme  des  étoiles  de  quatre,  de  cinq,  &  %  décroître  en  les  tondant.  Quand  cet  ar- 
de  fix  rayons ,  chacune  de  celles  dupre-  *  breeft  jeune ,  il  a  toutes  les  feuilles  lon- 
mier  rang,  couvrant  exa&ement  celles  *  gués  comme  le  genièvre  ;  quand  il  eft 
qui  leur  repondent  en  deflous,  de  forte  %  vieux ,  il  les  a  comme  le  cyprès, 
que  les  intervalles  paroiffent  vuides ,  &  ♦  Jeferois  infini  fi  je  voulois  décrire  tant 
forr  diftin&s  jufqu'au  bas.  Les  rameaux  %  d'autres  arbres  ou  arbriffeaux  finguliers 
ou  feions  qui  font  couverts  de  ces  feuilles  %  qu'on  trouve  à  la  Chine  ;  il  n'eft  pas  pof- 
longues.fe  trouvent  principalement  en  +  lible  néanmoins  de  ne  rien  dire  de  la  fa- 
deflous  ,  &au  bas  des  branches  ,  tout  le  *  meufe  plante  de  Gin  fing  dont  on  fait 
haut  &  le  défais  n'étant  que  cyprès.  «•  tant  de  cas  dans  tout  l'Empire ,  qui  y  eft 
Au  refte  la  nature  a  tellement  pris  plai-  %  d'un  très-grand  prix ,  &  que  les  Médecins 
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Chinois  regardent  comme  le  plus  excel-  *  fible.  Après  avoir  de/finé  celle  que  je  dé- 
lent  cordial.  Elle  ne  croît  que  dans  la  *  crirai  dans  la  fuite,  je  me  tarai  le  poux 
Tarrane;  car  celle  qui  croîr  dans  la  Pro-  «,  pour  fçavoir  dans  quelle  fituation  il  étoit- 
Vmce  de  Setchuen  ne  mérite  pas  qu'on  en  %  je  pris  enfuire  la  moitié  de  cette  racine 
parle  ;  ceft  en  dreflant  la  carte  de  ce  *  roure  crue  fans  aucune  préparation,  & 
Pays-laparordrede  l'Empereur;,  que  le  *  une  heure  après  je  me  rrouvai  le  poux 
P.  Jartoux  eut  l'occahon  &  le  loilîr  de  %  beaucoup  plus  plein  &  plus  vif  ;  t'eus  de 
bien  examiner  cette  plante  qu'on  lui  ap-  ♦  l'appétit ,  je  me  fentis  beaucoup  plus  de 
porta  fraîchement  cueillie,  delà  deffiner  *  vigueur,  &  une  facilité  pour  le  travail 
dans  toutes  les  dimenfions,  &  d'en  ex-  *  que  je  n'avois  pas  auparavant 
phquerles  propriétés  &  l'ufage.  %      Cependantjene  fis  pas  grand  fond  fur 

Les  plus  habiles  Médecins  delà  Chi-  ♦  cette  épreuve  ,  perfuadé  que  ce  change* 
ne,  dit  ce  Père,  la  font  entrer  dans  tous  +  nient  pouvoit  venir  du  repos  que  nous 
les  remèdes  qu ils  donnent  aux  grands  *  prîmescejour-là:maisquatrejoursaprèss 
Seigneurs;  car  elle  eft  d'un  trop  grand  %  me  trouvant  fi  fat.gué&fi  épuifé  de itra- 
pnx  pour  le  commun  du  peuple.  Ils  pré-  ♦  vail,  qu'à  peine  pouvois- je  me  tenir  à 
tendent  que  ceft  un  remède  fouverain  *  cheval  ,  un  Mandarin  de  notte  troupe 
pour  les  epuifemens  caufez  par  des  tra-  *  qui  s'en  apperçut ,  me  donna  une  de  ces 
vaux  exceiMs  de  corps  &d'efpnt,  qu'elle  %  racines:  j'en  pris  fur  le  champ  la  moitié, 
Moud  les  flegmes ,  qu  elle  guérit  la  foi-  ♦  &  une  heure  après  je  ne  reffentis  plus  de 
blefle  des  poulinons  &  la  plcurefie,  quel-  ♦  foiblelfe.  J'en  ai  ufe  ainfi  plufieurs  fois 
e  arrête  les  yormffcmens ,  qu'elle  fortifie  ♦  depuis  ce  tems-li,  &  toujours  avec  le  mê- 
1  orifice  de  1  eftomach  ,  &  ouvre  l'appé-  %  me  fuccès.  J'ai  remarqué  encore  que  la 
tit  qu  elle  diflipe  les  vapeurs,  qu'elle re-  ♦  feuille  toute  fraîche,  &  fur-tout  les  fibres 
medie  a  la  refpiration  foible  &  précipitée  *  que  je  mâchois ,  produifoient  a  peu-près 
en  fortifiant  la  poitrine,  qu'elle  fortifie  «•  le  même  effet. 

les  efpnts  vitaux ,  &produit  de  la  lymphe  %       Nous  nous  fommes  fouvent  fervis  dç 
dans  le  iang  ,  enfin  qu'elle  eft  bonne  ♦  feuilles  de  Gmfinr  à  la  place  de  thé,  ainfi 

■ouvois 
cet- 


pour  les  vertiges  &  les  ébloui 
qu'elle  prolonge  la  vie  aux 


iiffemens,&  +  que  font  les  Tartares;&je  m'en  trou 
vieillards.       •<*  fi  bien,  que  je  préferois  fans  difficulté 


On  ne  peut  guéres  s'imaginer  que  %  tefeuilleàcelledumeilleurthédacouleur 
les  Chinois  &  les  Tartares  fiflènt  un  fi  ♦  en  eft  aufli  agréable ,  &  quand  on  en  a 
grand  cas  de  cette  racine  ,  fi  elle  ne  +  pris  deux  ou  trois  fois ,  on  lui  trouve 
produisit  conftamment  de  bons  effets.  «.  une  odeur  &  un  goût  qui  font  plaifir 
Ceux  mêmes  qui  fe  portent  bien,  en  +  Pour  ce  quieftde  la  racine,  ilfaut  la 
nient  iouventpour  fe  rendre  plus  robuf-  *  faire  bouillir  un  peu  plus  que  le  thé,  afin 
tes.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  qu'entre  ?  de  donner  le  tems  aux  efpnts  de  fortir: 
es  mains  des  Européens  qui  entendent  |  c'eft  la  ptatique  des  Chinois  quand  ils 
la  pharmacie  ,  ce  feroit  un  excellent  re-  ♦  en  donnent  aux  malades,  &  alors  ils  ne 
niede,silsenavoientaffezpourfaireles  *  paffent  guéres  la  cinquième  partie  d'une 
épreuves  neceffaires  ,  pour  en  examiner  *  once  de  racine  féche.  A  l'éo-ardde  ceux 
la  nature  par  lavoyede  la  Chymie,  &  ♦  qui  font  en  famé,  &  qui  n'en  ufentque 
.pour  1  appliquer  dans  la  quantité  conve-  *  par  précaution,  ou  pour  quelque  légère 
nable,  luivant  la  nature  du  mal  auquel  ♦  incommodité  ,  je  ne  voudrais  pas  que 
elle  peut  être  fa  nrain»  *   J> j_  ...  rx-  .    r  ,    K 


elle  peut  être  falutaire. 


dune  once  ,  ils  en  fiûent  moins  de  dix 


Ce  qwdt  certain,  ceft  quelle  fubti-  +  pnfes.&jeneleur  confeillcrois  pas  d'en 

lue  lelang.qu  elle  le  met  en  mouvement,  +  prendre  tous  les  jours, 

qu  elle  1  échauffe ,  qu'elle  aide  à  la  digef-  %      Voicide  quelle  manière  on  la  prépare: 

tion,&quellefortified'unemanierefen-  *  on  coupe  la  racine  en  petites  tranches , 


I 


»5 


bien  fermé  :  on  feit  cuire  le  tout  à  petit 
feu,'&  quand  de  l'eau  qu'on  y  a  mis ,  il 
ne  refte  que  la  valeur  d'un  gobelet  >  il 
faut  la  boire  fur  le  champ.  On  remet  en- 
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qu'on  metdans  un  pot  dé  terre  bien  ver-  *  vince,  &  aux  environs  de  laquelle  des 

miTé,  oùl'onaverfé  un  demi  -  feptier  +  Gardes  rôdent  continuellement  ,  pour 

d'eau.  Il  faut  avoir  foin  que  le  pot  foit  *  empêcher  les  Chinois   d'en  fortit  ,  & 

ien  fermé  •  on  feit  cuire  le  tout  à  petit  %  d'aller  chercher  cette  racine. 

+  Cependant  quelque  vigilance  qu'on 
*  y  apporte  ,  l'avidité  du  gain  infpite  aux 
t  Chinois  le  fecret  de  fe  gliflèr  dans  ces 
fûke'autanVd'eau  fur  le  marc  ,  on  le  fait  %  deferts,  quelquefois  jufqu'au  nombre  de 
cuire  de  la  même  manière  -,  pour  ache-  *  deux  ou  trois  mille ,  au  nfque  de  perdre 
ver  de  tirer  tout  le  fuc ,  &  ce  qui  refte  |  leur  liberté  ,  &  le  fruit  de  leurs  peines , 
des  parties  fpiritueufes  de  la  racine.  Ces  *  s'ils  font  furpris  en  fortantde  la  Provin- 
deuxdofesfe  prennent,  l'une  le  matin»  %  ce ,  ou  en  y  rentrant. 
&  l'autre  le  foir.  %       L'Empereur  fouhaittant  que  les  Tar- 

A  l'égard  des  lieux  où  croît  Cette  ra-  *  tares  profitaflent  de  ce  gain  préfcrable- 
cine,  on  peut  dire  en  général,  que  c'eft  I  ment  aux  Chinois ,  avoit  donne  ordre 
entre  le  trente-neuvième  &  le  quarante-  %  en  1 709.  à  dix  mille  Tartares  d'aller  ra- 
feptiéme  degré  de  latitude  Boréale ,  &  *  mafler  eux-mêmes  tout  ce  qu'ils  pour- 
entre  ledixiéme  &  le  vingtième  dégréde  *  raient  de  Gmfeng ,  à  condition  que  cha- 
longitudc  Orientale  ,  en  comptant  de-  «  cun  d'eux  en  donnerait  à  SaMajefte  deux 
puis°le  méridien  de  Peking,  Là  fe  décou-  %  onces  du  meilleur,  &  que  le  refte  feroit 
vrc  une  longue  fuite  de  Montagnes ,  que  ♦  payé  au  poids  d'argent  tin. 
d'épaiffes  forêts ,  dont  elles  font  couver-  *  __  Par  ce  moyen  on  comptait  que  1  Em- 
tes  &  environnées,  rendent  comme  im-  S  peteur  en  auroit  cette  année -la  envi- 
pénétrables.  %  ron  vingt  mille  livres  Chmoifes,  quine 

C'eft  fur  le  penchant  de  ces  Monta-  *  lui  coûteroient  guéres  que  la  quatrième 
gnes,&  dans  ces  Forêts  épaiilès,  fur  le  *  partie  de  ce  qu'elles  valent.  Nous  rencon- 
bord  des  ravines ,  ou  autour  des  rochers,  %  trames  par  hazard  quelques  -  uns  de  ces 
au  pied  des  arbres  &  au  milieu  de  toutes  *  Tartares  au  milieu  de  ces  aftreux  défères, 
fortes  d'herbes ,  que  fe  trouve  la  plante  +  Leurs  Mandarins  qui  n  etoient  pas  eloi- 
de  Gin  feng.  On  ne  la  trouve  point  dans  *  gnez  de  notre  route^ vinrent  les  uns  après 
les  plaines ,  dans  les  vallées,  dans  les  ma-  %  les  autres  nous  offrir  des  bœufs  pour  no- 
récages,  dans  le  fonds  des  ravines,  ni  %  tre  nourriture ,  félon  le  commandement 
dans  les  lieux  trop  découverts.  *  qu'ils  en  avoient  reçu  de  l'Empereur.  ^ 

Si  le  feu  prend  à  la  Forêt ,  &  la  con-  *  Voici  l'ordre  que  garde  cette  armée 
fume ,  cette  plante  n'y  reparoît  que  ttois  %  d'Herbonftes.  Après  s'être  partage  le  ter- 
ou  quatre  ans  après  l'incendie  ,  ce  qui  |  rain  félon  leurs  étendarts,  chaque  trou- 
prouve  qu'elle  eft  ennemie  de  la  chaleur;  |  pe  au  nombre  de  cent  s'étend  fur  une  me- 
auffifecache-t'elle  du  Soleil  le  plus  quel-  ♦  me  ligne  jufqu'à  un  terme  marque ,  en 
le  peut.  Tout  cela  ferait  croire  que  s'il  %  gardant  de  dix  en  dix  une  certaine  diftan- 
s'en  trouve  en  quelque  aurre  pays  du  %  ce  :  ils  cherchent  enfuite  avec  foin  la 

*  plante  dont  il  s'agit,  en  avançant  infen- 
fiblement  fur  un  même  rumb ,  &  de  cet- 


monde  ,  ce  doit  être  principalement  en  ♦ 


Canada ,  dont  les  Forêts  &  les  Monta 

gnes  ;  au  rapport  de  ceux  qui  y  ont  de-  *  te  manière  ils  parcourent  durant  un  cer- 

meuré ,  reflemblent  allez  à  celles-ci.  %  tain  nombre  de  jours  l'efpace  qu'on  leur 

Les  endroits  où  croît  le  Gin  feng ,  font  |  a  marqué, 

tout-à-fait  féparez  de  la  Province  de  |       Dèsquele  terme  eft  expire,  lcsMan- 

£a«Bfo»g,appelléclMO«»gdansnosan-  *  darins  placez  avec  leurs  tentes  dans  des 

ciennes  Cartes,  par  une  barrière  de  pieux  %  lieux  propres  à  faire  paître  les  chevaux, 

de  bois  qui  renferme  toute  cette  Pro-  %  çnvoyent  vifiter  chaque  troupe  ,  pour 

*■  lui 
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lui  intimer  leurs  ordres,&pours'informer  * 
fi  le  nombre  eft  complet.  En  cas  que  * 
quelqu'un  manque  ,  comme  il  arrive  t 
allez  louvent ,  ou  pour  s'être  égare ,  ou  t 
pour  avoir  été  dévore'  par  les  bêtes ,  on  * 
le  cherche  un  jour  ou  deux,  après  quoi  + 


on  recommence  de  même 


qu  aupara- 


Ces  pauvres  gens   ont    beaucoup  à  * 

fouftrir  dans  cette  expédition ,  ils  ne  por-  | 

tent  ni  tentes ,  ni  lit  ,   chacun  d'eux  * 

étant  aflez  chargé  de  fa   proviiion  de  + 

millet  rôti  au  four,  dont  il  fe  doit  nour-  * 

rir  tout  le  tems  de  fon  voyage.  Ainfi  ils  % 

font  contraints  de  prendre  leur  fommeil  * 

fous  quelque  arbre  ,    fe  couvrant  de  * 

branches ,  ou  de  quelques  e'corces  qu'ils  * 

trouvent.  Les  Mandarins  leur  envoyent  * 

de  tems  en   tems  quelques  pièces  de  * 

bœuf  ou  de  gibier ,  qu'ils  dévorent  après  % 

les  avoir  montrées  au  feu.  J 

C'eft  ainfique  ces  dix  mille  hommes  * 

ontpaffé  fix  mois  de  l'année:  ils  ne  laif-  * 

foient  pas,  malgré  ces  fatigues,  d'être  ro-  J 

buftes,  &  de  paroître  bons  Soldats.  Les  * 

Tartares  qui  nous  efcortoient  ,n'étoient  * 

guéres  mieux  traittez ,  n'ayant  que  les  «. 

reftes  d'un  bœuf  qu'on  tuoit  chaque  * 

jour,  &  qui  devoit  fervir  auparavant  à  * 

la  nourriture  de  cinquante  perfonnes.  + 

Pour  vous  donner  maintenant  quel-  % 

que  idée  de  cette  plante,  dont  les  Tat-  | 

tares  &  les  Chinois  font  un  fi  grand  cas .  * 

je  vais  en  expliquer  la  figure  que  j  en-  * 

voye,  &  que  j'ai  deflinée  avec  le  plus  % 

d'exaétitude  qui  m'a  été  poffible.  * 

A.  repréfente  la  racine  dans  fa  grof-  * 

feur  naturelle.  Quand  je  l'eus  lavée,  elle  I 

étoit  blanche,   &  un   peu  raboteufe,  % 

comme  le  font  d'ordinaire  lesiacines  des  ? 

autres  plantes.  * 

B.  C.  C.  D.  représentent  la  tige  dans  «■ 

toute  fa  longueur  &  fon  épaiflèur  :  elle  % 

eft  toute  unie ,  &  aifez  ronde  ;  fa  cou-  | 

leur  eft  d'un  rouge  un  peu  foncé ,  ex-  * 

ceptévers  le  commencement  B.  où  elle  * 

eft  plus  blanche, à  caufe  duvoifinage  * 

de  la  terre.  % 

Le  point  D.  eft  une  efpccedenœud  * 
Tome   II. 
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formé  par  la  naiiïànce  des  quatre  bran^ 
ches  qui  en  fortent  comme  d'un  centre , 
&  qui  s'écartent  en  fuite  également  l'u- 
nede  l'autre,  fails  fortir  d'un  même  plan. 
Le  deflous  de  la  branche  eft  d'un  verd 
tempéré  de  blane  :1e  défais  eft  affezfèm- 
blable  à  la  tige  ,  c'eft-à-dire,  d'un  rou- 
ge foncé  ,  tirant  fur  la  couleur  de  mure. 
Les  deux  couleurs  s'unifient  enfuite  par 
les  cotez  avec  leur  dégradation  natu- 
relle. Chaque  branche  a  cinq  feuilles , 
de  la  grandeur  &de  la  figure  qui  fe  voit 
dans  la  planche.  Il  eft  à  remarquer  que 
ces  branches  s'écartent  également  l'une 
de  l'autre,  auffi  bien  que  de l'horifon , 
pour  remplir  avec  leurs  feuilles  un  ef- 
pace  rond,  à  peu  près  parallèle  au  plan 
du  loi. 

Quoique  je  n'aye  denWexaétement 
que  la  moitié  d'une  de  ces  feuilles  F.  on 
peut  aifément  concevoir  &  achever  tou- 
tes les  autres  fur  le  plan  de  cette  partie. 
Je  ne  feache  point  avoir  jamais  vu  de 
feuilles  de  cette  grandeur  fi  minces  &  fi 
fines  :  les  fibres  en  font  très- bien  diftin- 
guées  ;  elles  ont  par  delTus  quelques  pe- 
tits poils  un  peu  blancs.  La  pellicule  qui 
eft  entre  les  fibres,  s'élève  un  peu  vers 
le  milieu  au-deflus  du  plan  des  mêmes 
fibres.  La  couleur  de  la  feuille  eft  d'un 
verd  obfcur  par  deflus  ,  &  par  delfous 
d'un  verd  blancheâtre  ,  &  un  peu  lui- 
fant.  Toutes  les  feuilles  font  dentelées , 
&  les  dcnticules  en  font  aifez  fines. 

Du  centre  D.  des  branches  de  cette 
plante  ,  s'élevoit  une  féconde  tige  D. 
E.  fort  droite  &  fort  unie,  tirant  fur  le 
blanc  depuis  le  bas  jufqu'en  haut ,  dont 
l'extrémité  portoit  un  bouquet  de  fruit 
fort  rond  &d'un  beau  rouge. Cebouquec 
étoit  compofé  de  vingt-quatre  fruits:j'en 
ai  feulement  delTiné  deux  dansleur  gran- 
deur naturelle ,  que  j'ai  marqué  dans  ces 
deux  chiffres  9.  9.  La  peau  rougequi  en- 
veloppe ce  fruit ,  eft  fort  mince ,  &  très- 
unie  ;  elle  couvre  une  chair  blanche  & 
un  peu  molle.  Comme  ces  fruits 
étoient  doubles ,  (  car  il  s'en  trouve  de 
fimples,)  ils  avoient  chacun  deux  noyaux: 

Q-1 


des  plantes ,  qu 
quet  des  fruits  que  j'ai  décrit  ci-deffus, 
ont  encore  un  ou  deux  fruits  tout-à-fait 
femblables  aux  premiers ,  fituez  à  un 
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mal  polis, de  la  groffeur  &  de  la  figure  J  que  la  racine,  méprifent  &  rejettent 
de  nos  lentilles  ordinaires,  féparez  néan-  *  d'ordinaire  tout  le  refte  comme  inutile, 
moins  l'un  de  l'autre  ,  quoique  pofez  *       11  y  a  des  plantes,  qui  outre  le  bou- 
fur  le  même  plan.  Ce  noyau  n'a  pas  le 
bord  tranchant  comme  nos  lentilles ,  il 
eft  prefque  par  tout  également  épais, 

Chaque  fruit  eft  porté  par  un  filet  uni,  +  pouce  ou  à  un  pouce  &  demi  au-deffous 
égal  de  tous  cotez ,  affez  fin,  &  de  la  |  du  bouquet  :  &  alors  on  dit  qu'il  faut 
couleur  de  celui  de  nos  petites  cerifes  +  bien  remarquer  l'aire  de  vent  que  ces 
rouges.  Tous  ces  filets  fortoient  d'un  *  fruits  indiquent,  parce  qu'on  ne  man- 
même  centre,  &  s'écartant  en  tous  fens  %  que  guéres  de  trouver  encore  cette  plan- 
comme les  rayons  d'une  Sphère,  ils  for-  $  te  à  quelques  pas  de-là  fur  ce  même 
moient  le  bouquet  rond  des  fruits  qu'ils  +  rumb ,  ou  aux  environs.  La  couleur  du 
portoient.  Ce  fruit  n'eft  pas  bon  à  man-  ♦  fruit ,  quand  il  y  en  a ,  diftingue  cette 
ger  :  le  noyau  reffemble  aux  noyaux  or-  «.  plante  de  toutes  les  autres ,  &  la  fait  re- 
dinaires  ;  il  eft  dur,  &  renferme  le  germe.  |  marquer  d'abord  :  mais  il  arrive  fou  vent 
Ilefttoûjourspofédanslemêmeplanque  +  qu'elle  n'en  a  point,  quoique  la  racine 
le  filet  qui  porte  le  fruit.  De-là  vient  que  *  foit  fort  ancienne.  Telle  étoit  celle  que 
ce  fruit  n'eft  pas  rond,  &  qu'il  eft  un  peu  %  j'ai  marquée  dans  la  figure  par  la  lettre 


foit  fort  ancienne.  Telle  étoit  celle  que 

'ett 
applatidcs  deux  cotez.  S'il  eft  double,  £  H.  qui  ne  portoit  aucun  fruir,  bien 
il  -a  nnp  efnéce  d'enfoncement  au  mi-  *  qu'elle  fut  dans  fa  quinzième  année. 

Comme  on  a  eu  beau  femer  la  grai 


il  a  une  efpéce  d'enfoncement  au  mi- 
lieu,  dans  l'union  des  deux  parties  qui  le  * 
compofent:  il  a  auffi  une  petite  barbe  dia-  *  ne, fànsquejamaisonl'aitvû  pouffer,  il 
mérralementoppofée  au  filet,  auquel  il  %  eftproblablequec'eftcequiadonnélieu 
eftfufpendu.Quandlefi'uiteftfec,iln'y  *  à  cette  fable  qui  a  cours  parmi  les  Tarra- 
refte  que  la  peau  toute  ridée  qui  fe  col-  *  res.  Ils  difent  qu'un  oyfeau  la  mange  dès 
le  fur  les  noyaux  :  elle  devient  alors  d'un  %  qu'elle  eft  en  terre ,  que  ne  la  pouvant  di- 
roucre  obfcur  &  prefque  noir.  J  gérer,  il  la  purifie  dans  fon  eftomac ,  & 

Au  refte  cette  plante  tombe  &  renaît  |  qu'elle  pouffe  enfuite  dans  l'endroit  où 
tous  les  ans.  On  connoît  le  nombre  de  *  l'oyleau  la  laiffe  avec  fa  fiente.  J'aime 
fes  années  par  le  nombre  de  tiges  qu'elle  %  mieux  croire  que  ce  noyau  demeure  fort 
a  déjà  pouffées ,  dont  il  refte  toujours  *  long-tems  en  terre  avant  que  de  poufler 
quelque  trace  ;  comme  on  le  voit  mar-  J  aucune  racine  :  &  ce  fentiment  me  pa- 
qué  dans  la  figure ,  par  les  petits  carac-  *  roît  fondé  fur  ce  qu'on  trouve  de  ces  ra- 
teres  b.  b.  b.  par  là  on  voit  que  la  raci-  %  cines  qui  ne  font  pas  plus  longues,  & 
ne  A.  étoit  dans  fa  fèptiéme  année,  &  *  qui  font  moins  greffes  que  le  petit  doigt, 
que  la  racine  H.  étoit  dans  fa  quinzié-  +  quoiqu'elles ayent  pouffé  fucceffivement 
me#  |  plus  de  dix  tiges  en  autant  de  difteren- 

Au  regard  de  la  fleur,  comme  je  ne  *  tes  années.  _        f 

l'ai  pas  vûë,  je  ne  puis  pas  en  faire  la  J  Quoique  la  plante  que  j  ai  décrite  , 
defcnption  :  quelques-uns  m'ont  dit  *  eût  quatre  branches,  on  en  trouve  nean- 
qu'elle  étoit  blanche  &  fort  petite.  D'au-  *  moins  qui  n'en  ont  que  deux  ,  d  autres 
très  mont  affuré  que  cette  plante  n'en  %  qui  n'en  ont  que  trois  ;  quelques-unes 
avoir  point,  &  que  perfonne  n'en  avoit  J  en  ont  cinq,  ou  même  fept;  &  celles- 
jamais  vu.  Je  croirais  plutôt  qu'elle  eft  *  ci  font  les  plus  belles.  Cependant  cha- 
fipetite&fi  peu  remarquable,  qu'on  n'y  %  que  branche  a  toujours  anq  feuilles, 
Eut  pas  d'attention;  &cequime  confir-  +  de  même  que  celle  que  j'ai  dedinee,  a 
me  dans  cette  penfée,c'eft  que  ceux  qui  +  moins  que  le  nombre  nen  ait  ete  di- 
cherchent  le  Gm/eng,  n'ayant  en  vue  %  minué  par  quelque  accident.  La  hau- 
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teur des  plantes eft  proportionnée  à  leur  *  tu,  elles  n'ont  pas  alors  cette  couleur  > 
grofieur  &  au  nombre  de  leurs  bran-  ♦  que  les  Chinois  aiment.  Quand  ces  ra- 
dies ;  celles  qui  n'ont  point  de  fruits,  «•  cines  font  féches,  il  faut  les  tenir  ren- 
font  d'ordinaire  petites  &  fort  baffes.  *  fermées  dans  un  lieu  qui  foit  aufli  bien 
La  racine  la  plus  groflè  ,1a  plus  uni-  t  fec,  autrement  elles  leroienten  danger 
forme,  &  qui  a  moins  de  petits  liens ,  *  de  fe  pourrir,  ou  d'être  rongées  des  vers, 
eft  toûjouts  la  meilleure.  C'eft  pourquoi  *  Pour  ce  qui  eft  des  animaux,  outre 
celle  qui  eft  marque'e  par  la  lettre  H.  f  ceux  dqnt  j'ai  déjà  parlé  ,  il  y  a  à  la 
l'emporte  fur  l'autre.  Je  ne  fçai  pourquoi  £  Chine  quantité'  de  bêtes  fauves  de  tou 

'  * 


les  Chinois  l'ont  nommée  Ginfeng,  qui 
veut  dire  ,  représentation  de  l'homme  :  je 
n'en  ai  point  vu  qui  en  approchât  tant 
foit  peu ,  &  ceux  qui  la  cherchent  de 


tes  les  fortes  ;  on  y  voit  des  fangliers , 
des  tigres ,  des  buffles ,  des  ours ,  des 
chameaux  ,  des  cerfs ,  des  rhinocéros  , 
&:c.  mais  on  n'y  voit  point  de  lions. 


fient  de  la  reflèm-  +  nues,jeneparlcraiquededcuxautresqui 
: ,  qu'on  en  trouve  £  font  plus  particulières  à  la  Chine ,  & 


profeffion,  m'ont  aflùré  qu'on  n'en  ttou-  *  Commecesfortesdcbêtcsfontaffezcon- 

voit  pas  plus  qui  euffent 

blance  avec  l'homme , 

patmiles  autres  racines  ,  qui  ont  quel-  *  qu'on  ne  voit  guéres  en  d'autres  Pays. 

quefois  par  hazard  des  figures  affez  bi-  |       La  première  efpécc  d'animaux  fingu- 

zarres.   Les   Tartares  l'appellent  avec  •*■  liers  bien  différens  de  ceux  qu'on  con- 

plus  de  raifon  Orhota  ,  c'eft-à-dire ,  la  *  noît  en  Europe,  font  des  chameaux  ex- 


premiere  des  plantes. 


*  traordinaires ,  qui  ne  lont  pas  plus  hauts 


Au  reffe,  il  n'eft  pas  vrai  que  cette  *  que  le  font  nos  chevaux.  Ils  ont  deux 
plante  croiffe  dans  la  Province  de  Pe  «  boffes  fur  le  dos  couvertes  de  longs  poils, 
tebe  li  ,  fur  les  Montagnes  de  Yung  pin  ^  qui  forment  comme  une  felle.  La  boue 
fou,  comme  le  dit  le  Père  Martini  fur  J  de  devant  femble  être  formée  par  l'épine 
le  témoignage  de  quelques  Livres  Chi-  +  du  dos  ,  &  par  la  partie  fupéneure  des 
nois.  On  a  pu  aifement  s'y  tromper ,  «s-  omoplattes  ;  elle  eft  recourbée  en  arrie- 
parce  que  c'eft  là  qu'elle  arrive  quand  *  re,  &  reffemble  affez  à  cette  bollè  que 
on  l'apporte  de  Tartarie  à  la  Chine.       |  les  bœufs  des  Indes  ont  fur  les  épaules  ; 

Ceux  qui  vont  chercher  cette  plan-  +  l'autre  boite  eft  placée  au-devant  de  la 
te  ,  n'en  confervent  que  la  racine  ,  &  *  crouppe  :  cet  animal  n'eft  pas  fi  haut  en 
ils  enterrent  dans  un  même  endroit  tout  «,  jambes  à  proportion  que  les  chameaux- 
ce  qu'ils  en  peuvent  amaffer  durant  dix  J  ordinaires,  il  a  aufli  le  col  plus  court , 
ou  quinze  jours.  Ils  ont  foin  de  bien  la-  *  beaucoup  plus  gros,  &  couvert  d'un  poil 
ver  la  racine ,  &  de  la  nettoyer  en  ôtant  +  épais ,  &  long  comme  celui  des  chèvres  : 
avec  une  broffe  tout  ce  qu'elle  a  de  ma-  4.  il  y  en  a  qui  font  d'une  couleur  ifabel- 
tiereétrangere.Ilslatrempentenfuiteun  J  le,  &  d'autres  d'une  couleur  tirant  un 
inftant  dans  de  l'eau  prefque  boiiillan-  *  peu  fur  le  roux  ,  &  noirâtre  en  quel- 
te ,  &  la  font  fécher  à  la  fumée  d'une  *  qu'es  endroits  :  les  jambes  ne  font  pas 
efpéce  de  millet  jaune,  qu 
nique  un  peu  de  fa  couleur. 

Le  millet  renfermé  dans  un  vafe  avec  *  efpéce  de  chameau  ou  de  dromadaire, 
un  peu  d'eau ,  fe  cuit  à  un  petit  feu  :  +  paroît  à  proportion  plus  propre  à  por- 
les  racines  couchées  fur  de  petites  tra-  |  ter  des  fardeaux. 

verfes  de  bois  au-defîus  du  vafe,  fe  fé-  £  L'autre  animal  eft  une  efpéce  de  che- 
çhent  peu  à  peu  fous  un  linge,  ou  fous  un  *  vreiiil  que  les  Chinois  nomment  Hiang 
autre  vafe  qui  les  couvre.  On  peut  aufli  *  tchang  tfi  ,  c'eft-à-dire,  chevreuil  odo- 
les  fécher  au  Soleil,  ou  même  au  feu  :  +  riférant,  chevreuil  mufquéou  quipor- 
mais  bien  qu'elles  confervent  leur  ver-  *  telemufc.  TcWg f/ë  fignific chevreuil, 


qu'es  endroits  :  les  jambes  ne  lont  pas 
lui  commu-  +  non  plus  fi  déliées  que  celles  des  cha- 
*  meaux  ordinaires  :  de  forte  que  cette 
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&  Hianç  frgnifie  proprement  odeur  :  *  eft  fort  menu  &  fort  délié.  La  femelle  rie 
mais  il  fignifie  odoriférant  quand  il  eft  *  porte  point  de  mufc  ,  ou  du  moins  ce 
joint  à  un  fubftantif ,  parce  qu'alors  il  *  qu'elle  porte  qui  en  a  quelque  apparen- 
devientadjeitif. Un  Millionnaire Jefuite  f  ce,  n'a  nulleodenr. 
quienafaitladefcriptionfuivante,nedit  *  Lachairde  ferpenteft ,àcequ'on  me 
rien  fur  cet  animal  qu'il  n'ait  vûlui-mê-  *  dit  ,  la  nourriture  la  plus  ordinaire  de 
me.Je  l'achetai,  dit-il,  comme  on  venoit  «  cet  animal.  Bienque  ces  ferpens  foiént 
de  le  tuer  à  deffein  de  me  le  vendre ,  &  je  ^  d'une  grandeur  énorme ,  le  chevreuil  n'a 
confervai  la  partie  qu'on  coupa  félon  la  *  nulle  peine  à  les  tuer,  parce  qucdès  qu'un 
coutume  pour  avoir  fon  mufc ,  qui  eft  *  ferpent  eft  -1  une  certaine  diftance  du 
plus  cher  que  l'animal  même.  Voici  com-  +  chevreuil ,  il  eft  tout  à  coup  arrête  par 
me  la  chofe  fe  pafla.  *  l'odeur  du  mufc;  fes  fens  s'aifoibliflènt , 

A  l'Occident  de  la  Ville  de  Pekjng  fe  *  &  il  ne  peut  plus  fe  mouvoir. 

voit  une  chaîne  de  Montagnes,  au  mi-  *       Cela  eft  u  confiant,  que  les  Payfans 

lieudefquelles  nous  avons  une  Chrétien-  $  qui  vont  chercher  du  bois ,  ou  faire  du 

té  &  une  petite  Eglife.  On  trouve  dans  *  charbon  fur  ces  Montagnes,  n'ont  point 

ces  Montagnes  des  Chevreuils  odorifé-  *  de  meilleur  fecret  pour  fe  garantir  de  ces 

rans.  Pendant  que  j'étois  occupé  aux  +  ferpens  ,donr  la  morfure  eft  très-dange- 

exercices  de  ma  Million,  de  pauvres  ha-  $  reufe  ,  que  de  porter  fur  eux  quelques 

bitans   du  Village  allèrent  à  la  chaflèj  ?  grains  de  mufc.  Alors  ils  dorment  tran- 

dans  l'efpérance  que  j'acheterois  leurgi-  *  quillement  après  leur  dîner.  Si  quelque 

bier,pourle  porter  à  Pekjng:  ils  tuèrent  *  ferpent  s'approche  d'eux ,  il  eft  tout  d'un 

deux  de  ces  animaux ,  un  mâle  &  une  |  coup  aflbupi  par  l'odeur  du  mufc ,  &  il 

femelle  ,  qu'ils  me  préfenterent  encore  J  ne  va  pas  plus  loin. 

chauds  &  fanglans.  *       Ce  qui  fe  pafla  quand  je  fus  de  retour 

Avant  que  de  convenir  du  prix,  ils  me  *  à.  Pek_mg  ;  confirme  en  quelque  forte  ce 

demanderenrfije  voulois  prendre  aufli  *  que  j'ai  dit,  que  la  chair  de  ferpent  eft  la 

le  mufc,  &  ils  me  firent  cette  queftion,  J  principale  nourriture  de  l'animal  muf- 

parce  qu'il  y  en  a  qui  fe  contentent  de  la  *  que.  On  fervit  à  fouper  une  partie  du 

chair  de  l'animal  ,  laiflant  le  mufc  aux  +  chevreuil:  un  de  ceux  qui  étoient  à  table, 

Chaffeurs,  qui  le  vendentàceux  qui  en  *  aune  horreur  extrême  du  ferpent.  Cette 

font  commerce.  Comme  c'étoit  pnnci-  *  horreur  eft  fi  grande,  qu'on  ne  peut  mê- 

palemenr  le  mufc   que  je  fouhaittois ,  *  me  en  prononcer  le  nom  en  fa  préfence, 

je  leur  répondis  que  j'acheterois   l'ani-  •$.  qu'il  ne  lui  prenne  aufTi-tôt  de  violentes 

mal  entier.  Ils  prirent  aufli  -  tôt  le  ma-  £  naufées.  Il  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe 

le  ,  ils  lui  coupèrent  la  veflïe ,  de  peur  ♦  dit  de  cet  animal  &du  ferpent,  &je  me 

que  le  mufc  ne  s'évaporât ,  ils  la  lièrent  *  donnai  bien  de  garde  de  lui  en  parler  , 

en  haut  avec  une  ficelle.  Quand  on  veut  «■  mais  j'étois  fort  attentif  à  fa  contenance. 

la  conferver  par  curiofité ,  on  la  fait  fe-  %  Il  prit  du  chevreuil  comme  les  autres , 

cher  ;  l'animal  &  fon  mufc  ne  me  coûte-  *  avec  intention  d'en  manger  s  mais  à  pei- 

rent  qu'un  écu.  *  neen eût-il  porté  un  morceau  à  la  bou- 

Le  mufc  fe  forme  dans  l'intérieut  de  la  *  che ,  qu'il  fentit  un  foulevement  de  cœur 

veffie.&s'yattacheautourcommeuneef-  *  extraordinaire,  &  qu'il  refufa  d'y  toucher 

pecedefel.  Il  s'y  en  formede  deux  fortes:  *  davantage.  Les  autres  en  mangeoient 

celui  qui  eft  en  grain  eft  le  plus  précieux:  +  volontiers,  &il  fut  le  feul  qui  témoigna 

il  s'appelle  Teoupanhiang.  L'autre  qui  eft  «  de  la  répugnance  pour  cette  forte  de 

moins  eftimé  ,  &  qu'on  nomme  Mi biang,  J  mets. 
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Des  Lacs ,  des  Canaux,  &  des  Rivières  dont  t  Empire  de  la  Chine  efl  arrofee , 
des  Barques  ,  des  Vaiffeaux ,  oh  Sommes  Chinoijes. 

SI  la  Chine  jouit  d'une  fi  heureufe  ♦  Barque  ;  ils  brûlent  des  parfums ,  &  fà- 
abondance  ,  elle  en  eft  redevable  +  enflent  un  coq.  On  tâche  de  prévenir 
non  feulement  à  la  profondeur  &  à  la  t  ces  dangers  par  des  Barques  qu'on  y  en- 
bonte' de  fes  terres, mais  encore  plus  à  la  %  tretient,  pour  aller  au  fecours  de  ceux 
quantité  des  Rivières,  des  Lacs,&  des  *  qui  courent  nfque  de  naufrage.  Mais  il 
Canaux  dontelleeftarrofee.il  n'y  a  *  arrive  quelquefois  que  ceux  qui  font  éta- 
pointde  Ville,  ni  même  de  Bourgade,  %  blis  dans  ces  Barques  pour  prêter  du  fe- 
fur-toutdans  les  Provinces  Meridiona-  %  cours,  font  les  premiers  à  faire  périr  les 
les,  qui  ne  foit  fur  les  bords  ou  d'une  |  Marchands,  afin  de  s'enrichir  de  leurs 
Riviere,ou  d'un  Lac,  qu  de  quelque  Ca-  *  dépouilles ,  fur-tout  s'ils  efperent  de  n'ê- 
nal.  J'ai  eu  occafion  d'en  parler  aifez  au  |  trépas  découverts, 
long  dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ou-  |  Cependant  la  vigilance  des  Magiftrats 
vrage;  ainfi  pour  ne  point  tomber  dans  |  delà  Chine  eft  très-grande;  un  Manda- 
des  redites,  je  me  bornerai  à  en  rappeller  *  rin  fait  confifter  la  gloire  à  affilier  le 
fimplement  le  fouvenir.  %  peuple  ,  &  à  montrer  qu'il  a  pour  lui  un 

Parmi  les  Lacs  qu'on  voit  dans  Iaplû-  *  eccurdepere.  Dans  untems  d'orage  on 
part  de  fes  Provinces ,  les  plus  célèbres  +  a  vu  le  Mandarin  de  Iao  tatou  ,  après 
font  celui  de  longtmghou  dans  la  Provin-  *  avoir  défendu  de  traverfer  le  Lac,  fe 
ce  de  Hou  cjuang,  qui  a  80. lieues  &  da-  |  tranfportet  lui-même  fur  le  rivage,  &  y 
vantage  de  circuit;  celui  de  Hong  se  hou,  J  demeurer  tout  le  jour,  pour  empêcher 
qui  eft  partie  dans  la  Province  de Kiang  *>  par  fa  préfence  que  quelque  téméraire  fe 
«an,  &  partie  dans  celle  de  Tchekjang,  +  lainant  emportera  l'avidité  du  gain,  ne 
&enfinceIuide/>oj«»gio«,  danslaPro-  J  s'exposât  au  danger  de  périr, 
vince  de  KUngJicp'on  appelle  autrement  *  Outre  ces  principaux  Lacs  il  y  en  a  un 
le  Lac  de  Iao  tcheou.  Ce  dernier  a  trente  «  grand  nombre  d'autres  dans  les  diverfes 
lieues  de  circuit  ,&  eft  formé  par  leçon-  |  Provinces  ,  lefquels  joints  à  la  quantité 
fluent  de  quatre  Rivières  auffi  grandes  +  de  fources,  de  ruiflèaux  ,  &  de  torrens 
que  la  Loire ,  qui  fortent  de  la  Provin-  +  qui  fe  précipitent  des  Montagnes  ,  ont 
ce  de  Kiang  fi.  On  y  efluie  des  typhons,  +  donné  lieu  à  l'induftrie  Chinoifedeconf- 
comme  furies  Mers  de  la  Chine,  c'eft-  |  traire  une  infinité  de  Canaux,  dont  tou- 
a-dite ,  qu'en  moins  d'un  quart-d'heure,  +  res  les  terres  font  coupées.  Il  n'y  a  guéres 
le  vent  tourne  aux  quatte  cotez  oppo-  *  de  Provinces,  où  l'on  ne  trouve  un  latge 
fez,  &  fubmerge  quelquefois  les  meilleu-  <r  Canal  d'une  eau  claire  &  profonde ,  ren- 
tes Barques.  ^  fermé  entre  deux  petites  levées  revêtues 
Quand  on  approche  de  l'endroit  le  *  de  pierres  plattcs  ,  ou  de  tables  de  mar- 
plus  périlleux  du  Lac ,  on  voit  unTem-  +  bre ,  poféesde  champ ,  &  engagées  par 
pie  placé  fur  un  rocher  efearpé.  Les  Ma-  |  des  rainures  dans  de  gros  poteaux  de 
telots  Chinois  battent  alots  d'une  efpece  J  même  matière. 

de  tamboui  de  cuivre ,  pour  avertir  l'I-  |       Les  Canaux  font  couverts  d'efpace  en 
dolede  leurpaifage:  ils  allument  en fon  *  efpacedeponts,quiontou  trois,  oucinq, 
honneur  des  bougies  furie  devant  de  la  |  oufeptarch.es,  afin  de  donner  la  corn- 
Tome  II.  R 
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munication  libre  des  terres.  L'arche  du  * 
milieu  eft  exrrêmement haute,  afin  que  * 
les  Barques  puiiTent  y  paflèr  avec  leurs  * 
mâts.  Les  voûtes  font  bien  ceintrées ,  &  ^ 
les  piles  (i  étroites ,  qu'on  diroit  de  loin  * 
que  toutes  les  arches  font  fufpenduësen  ♦ 
l'air.  ■* 

Ce  principal  Canal  fe  décharge  à  droit  % 
&  à  gauche  dans  plufieurs  autres  plus  pe-  î 
tics  Canaux  ,  qui  fe  partagent  enluite  en  * 
un  grand  nombre  de  ruineaux ,  lefquels  « 
vont  aboutir  à  différentes  Bourgades  ,&  | 
même  à  des  Villes  aflez  confidérables.  * 
Souvent  ils  forment  des  étangs,  &depe-  + 
tits  Lacs ,  dont  les  plaines  voifines  font  $ 
arroiées.  S 

Les  Chinp.is  ne  fe  contentent  pas  de  + 
ces  Canaux  qui  font  d'une  commodité  é 
infinie  pour  les  voïageurs  &  pour  les  gens  + 
de  commerce  ,  ils  en  creufent  pluheurs  J 
autres,où ils  ramaflent les pluyesavec une  * 
adreiîe&unfoin  admirable,  pour  arro-  * 
fer  les  campagnes  couvertes  de  ris  ;  car  le  ^ 
ris  demande  à  erre  prefque  toujours  dans  * 
l'eau.  * 

Mais  rien  n'eu:  comparable  au  grand  * 
Canal  appelle  YunL-ang,  ou  Canal  Roïal,  * 


de  loiii? 


C'eft  + 

■9- 


qui  a  trois  cens  lieues  de  longueur. 
l'Empereur  Chi  tson  Chef  des  Tartares  + 
Occidentaux  ,  &  Fondateur  de  la  ving-  ^ 
tiéme  Dynaftie  des  Yuen,  lequel  entre-  * 
prit  &  fit  exécuter  ce  grand  ouvrage ,  qui  + 
eft  une  des  merveilles  de  l'Empire.  Ce  + 
Prince  ayant  conquis  toute  la  Chine,  &  J 
étant  déjà  maître  de  la  Tartarie  Occi-  * 
dentale,qui  s'étend  depuis  la  Province  de  + 
Pe  tche  li  jufqu'au  Mogol ,  à  la  Perfe ,  &  à  * 
la  Mer  Cafpienne,  réfolut  de  fixer  fon  fé-  * 
jour  à  ft  Ai«g,afin  d' être  comme  au  centre  * 
de  fes  vaftes  Etats  ,  pour  les  gouverner  * 
avec plusdefacilité.Commeles Provinces  ^ 
Septentrionales  ne  pouvoient  pas  four-  * 
nir  les  provifions ,  que  demandoit  la  fub-  + 
fiftance  d'une  fi  grande  Ville ,  il  fit  conf-  * 
truife  un  grand  nombre  de  vaifleaux  &;  * 
de  longues  barques  ,  pour  faire  venir  * 
des  Provinces  voifines  de  la  Mer ,  du  ris,  + 
des  toiles  de  coton  ,  des  foyes ,  des  mar-  * 
chandifes,  &les  autres  denrées  néceffai-  | 
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res  pour  l'entretien  de  fa  nombreufe 

Cour ,  &  de  fes  Troupes. 

Mais  ayant  éprouvé  que  cette  voye 
étoit  périlleufe  ;  que  les  calmes  arrêtoient 
trop  long-tems  les  provifions  ;  &  que  les 
tempêtes  caufoient  beaucoup  de  naufra- 
ges ;  il  employa  des  Ouvriers  fans  nom- 
bre ,  qui  avec  des-frais  immenfes ,  &  avec 
une  induftrie  qu'on  admire  encore  au- 
jourd'hui, ouvrirent  au  travers  deplu- 
fieurs  Provinces  ce  prodigieux  Canal , 
fur  lequel  on  tranfporte  toutes  les  richef- 
fesdu  Midi  au  Septenrrion. 

Il  rraverfe  la  Province  de  Pe  tche  li  & 
celle  de  Chan  tang.  Il  entre  enfuite  dans  la 
Province  de  ktang  nan,  &  fe  décharge 
dans  ce  grand  &  rapide  Fleuve  ,  que  les 
Chinois  nomment  Hoangbo,  ou  fleuve 
Jaune.  On  navigue  fur  ce  fleuve  pendant 
environ  deux  jours  ,  &  l'on  entre  dans 
une  autre  Rivière ,  ou  peu  après  on  trou- 
ve de  nouveau  le  Canal  qui  conduit  à  la 
Ville  de  Hom  ngan  :  il  paiîe  enfuite  par 
plufieurs  Villes  &  Bourgades ,  &  arrive 
à  la  Ville  de  Yang  tcheou ,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres ports  de  l'Empire.  Peu  après  il  en- 
tre dans  le  grand  fleuve  Yang  tse  Kmng ,  à 
une  journée  de  N^"king. 

On  continue  fa  route  fur  ce  fleuve 
jufqu'au  Lac  Pojung  de  la  Province  de 
Ktang  fi  qu'on  traverfe ,  après  quoi  l'on 
entre  dans  la  Rivière  de  Kttn  /;;<««£  qui  di- 
vife  en  deux  parties  prefque  égales  cette 
Province  de  Kiangfi,  &  qui  remonte  juf- 
qu'à /Va»  «g.*».  Li  on  fait  une  journéepar 
terre  jufqu'à  Nanhiong  première  Ville  de 
la  Province  de  Quangtong,  où  l'on  s'em- 
barque fur  une  Rivière  qui  conduit  à 
Canton  :  en  forte  qu'on  peut  voyager  très- 
commodément  ou  fur  des  Rivières ,  ou 
fur  des  Canaux ,  depuis  la  Capitale  juf- 
qu'à l'extrémité  de  la  Chine,  c'eft-à-dire, 
qu'on  peut  faire  par  eau  environ  fix  cens 
heués. 

On  donne  ordinairement  une  brade 
&  demie  d'eau  à  ce  Canal ,  pour  faciliter 
la  navigation.  Quand  les  eaux  font  gran- 
des ,  &  qu'il  eft  a  craindre  queles  cam- 
pagnes voifines  n'en  foient  inondées ,  on 
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a  loin  de  pratiquer  des  rigoles  en  divers  ♦  brafles  d'eau.  Mais  ,1  y  a  de  l'apparu 
endroits,  pour  conferver  l'eau  à  une  *  qu'ils  exaao^r     v  i     PPn  f     C 

certaine  hauteur;  &  Ton  entretient  des  +  T  1TES  '       1uelcu"  Pll«« 

Infpeaeutsauivirite„tco„Zel,Tinet  J     XS  S3SL"  f"" 
le  Canal  avec  des  ouvriers    pour  en  ré    I  cln /"I  J ugeamfi,  par- 

parer  les  ruines.  *  P        "  *    %    'Jh  "e  Crou;olei*  Fs  «"  ^ad  avec 

r   t„d  •     li     r  î  '«"s  fondes  ordinaires. 

l'a  Pu  voir  dais :  la  deforiprion  deX"  I  S^t^S^ÏT 

sxrP£:L&de^o=  !  ^r^ip^^ 

Heuves  oui  orientée  vafte^  î  EÏÎSSK  ££ffK 

delaMerjouT.  fe'dl-y,r    S  S    ell  ^refoiS,appuye  cet- 

Fleuve;  ou  GmfrJLt£ qufveut  I  r«  ?lf  T''  ^  ?"  de  ''£mPCreur 
dire  le  Fleuve  pPar  excellence  c^  le  de  ï  II '  tKfl  "  E"^*  t'?  Cl11" 
TOecident  à  l'Orient,  &  prend  là  four    S  eft  'r?     I  I  ,        f  aU  fud'  &  * 

ce  dans  les  Montages  Tu  î  t rt    Y        *Fg*i>***xwi  ccnom, 

r«/«,,  vers  le  5  3^deW  de  1    Lde    *  L*    ^  >"  ^"^  det0Urna  daM 

ef  p°Xrs1rasP1e  f  *  fe  dmfant  î        Lef£COnd  FICUVC  *¥**  Ù*  f" 

Tu^sJ^â^sTm  * ou  Fleuve  rr, 0n  ui  a  donaf  - 

qu^ls  iLent  au  chltlvfc  *  "T,' a  ,Caufe  dc  la^- de  fes  eau, 
d'alentour.  Il  travcrfe  SI  partie dS  î  Tr  f  mre  Jaunâtrc'  <P'il  d«ac„e 
Province  de  Yun  Zy  le  pfovmces  i  !  f  J'r  '7  '*  T*'  de  f°a  cours' 
Se  «fa»,  de  Ho*  ,±  &  d  A'LÎ  *  ï  PP  ^  '7  ^  fcs  Montagnes 
W.  Son'  cours  eft  SapMe  in!  %  t  ^^/f^  de  *'  to  ™  >  V£" 
^réspluneurs  détours  qu'il&„™ t  ^«X     flSfc'i   P"  "f 

il  commence  à  être  ret  „  le  r  flu    %       T.  ^  ^  '"  tOTeS  des  Tara" 

quille,  que  l'on  y  peut  aUi  à  k  vl  î  T^rT™  ^7°"  flx  cens  Ileu" , 
il  paflè  eniuite  par  Nan  £  &  Vvff  f  ^  ^Hï^  ^  Mer  Orientale  , 
Mer  dan,  la  &  0J&&E*  !  ï   S  ^  ^  *«* 

Ce  Fleuve  eft  latge,  profond    &ex    S       .^M  <=eF^ef°«fc?l*ge,« 
tremcment  poiflbnneux    Le    ChYn       *  3  *£  nnc  Srandc  etcndue  de 

difent  coiJaune"que  S  °ft  ♦  ^*f  P^^vigable,  parce 
&„s  rivage,  &  le  W  Ls  fonÎ^  I  £  ^  P1^  lmP°fl'blede  leremon- 
^f»,  Sig«,A  iîsprTtendetdlé  S  r' a  ",0msq"0"  na^"ventfavora- 
danseurs  endroit  CÏ  !  ^*fi«^If&»q«4««efi«^ffand. 
pouA  fond  avec  la  fonde  &  0"  *  ^f^^^.^P"  ouilpaffi,  & 
dans  d'autres  ri  y  a  deux  &  troLï,  ï  lcftlou^«nvequerui„antfesnves, 
y     qcux  «  trois  cens  ;  J  a  inondé  tout-à-coup  les  campagnes, 
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&  fubmergé  des  Villages  &  des  "Villes 
entières.   Auffi  eft-on  obligé  d'en  faire 
foutenir  les  eaux  en  certains  endroits , 
par   de  longues  &  de   fortes    digues. 
Comme  les  terres  de  la  Province  de  Ho 
nan  font  baffes,  &  que  les  digues  peu- 
vent fe  rompre ,  ainfi  qu'il  arriva  autre-  » 
fois ,  comme  je  l'ai  expliqué  ailleurs ,  on  ^ 
y  ufe  de  la  précaution  Clivante;  on  fait  * 
à  la  plupart  des  Villes  ,  à  la  diftance  + 
d'un  demi  quart  de  lieue  des  murs»  une  + 


forte  enceinte  ,  &  comme  une  levée  de 


de  terre  revêtue  de  gazon. 

Les  Canaux,  de  même  que  les  Rivières,  * 
font  tout  couvetts  de  Barques  grandes,  | 
moyennes ,  ou  plus  petites  :  on  en  voit  * 
quelquefois  plus  d'un  quart  de  lieue  de  | 
fuite  :  elles  font  fi  ferrées  ,  qu'il  n'eft  + 
pas  poilible  d'y  en  inférer  aucune.  On  + 
en  compte  environ  dix  mille  qui  font  4. 
entretenues  par  l'Empereur,  &  unique-  % 
ment  deftinées  à  porter  des  Provinces  J 
à  la  Cour,  le  tribut  &  toutes  fortes  de  * 
provifions  :  ces  Barques  Impériales  fe  « 
nomment  Leang  tchouin  ,  Barques  des  + 
vivres.  Elles  font  toutes  à  varangue  plat-  + 
te,  &  le  corps  du  bâtiment  eft  également  * 
large  de  la  poupe  à  la  proue.  + 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  deftinées  % 
à  porter  les  étoffes ,  les  brocards ,  les  pie-  * 
ces  de  foye,  &c,  qu'on  nomme  Longy  * 
tchouen ,  c'eft-à-dire ,  Barques  des  habits  * 
à  dragon ,  parce  que  la  devife  &  les  ar-  ^ 
moines  de  l'Empereur  font  des  dragons  | 
à  cinq  ongles ,  &  que  fes  habits  &  fes  + 
meubles  font  toujours  ornez  de  figures  + 
de  dragons  en  broderie  ou  en  peinture.  % 
Chaque  Barque  ne  fait  qu'un  voya-  * 
ge  par  an ,  &  ne  porte  que  le  quart  de  + 
là  charge.  On  tire  du  trefor  Royal  une  «. 
certaine  lomme  qu  on  donne  au  Fatron  ^ 
de  la  Barque,  à  proportion  de  la  diftan-  + 
ce  qu'il  y  a  jufqu'à  la  Cour.  Paréxem-  + 
pie  de  la  Province  de  Kiang  Ci,  qui  eft  * 
à  plus  de  trois  cens  lieues  de  Peking  ,  on  ^ 
donne  cent  taëls.  Cette  fomme  pa-  + 
roît  n'être  pas  fuffifante  pour  les  dépen-  * 
fes  qu'il  doit  £ùte  :  mais  il  s'en  dédom-  * 
mage  &  de  refte  ,  par  les  places  qu'il  4. 
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donne  aux  paflagers  ,  &  par  les  mar- 
chandifes  qu'il  tranfporte  ,  &  qui  paf- 
fent  les  Douanes  fans  rien  payer. 

On  voit  une  troifiéme  forte  de  Barques 
appellées  Tfo  téotten,  qui  font  deftinées 
à  ttanfporter  les  Mandarins  dans  les 
Provinces  où  ils  vont  exercer  leurs  char- 
ges ,  &  les  perfonnes  confidérables  qui 
font  envoyées  de  la  Cour,  ou  qui  y  font 
appellées  :  elles  font  plus  légères  &  plus 
petites  que  les  autres  :  elles  ont  deux 
ponts  :  lur  le  premier  ou  fur  le  tillac ,  il 
y  a  d'un  bout  à  l'autte  un  appartement 
complet,  &  qui  s'eleve  au-deflus  des 
bords  d'environ  fept  à  huit  pieds  ;  les 
chambres  en  font  peintes  en  dedans  &  en 


dehors,  verniffées,  dorées,  &  d'une  gran- 
de propreté.  J'en  ai  fait  ailleurs  une  def- 
cription  fort  détaillée.  On  y  peut  prendre 
fon  fommeil  &  fes  repas  ,  y  étudier,  y 
écrire ,  y  recevoir  des  vifites ,  &c.  enfin 
un  Mandarin  s'y  trouve  aufli  commodé- 
ment &  auffi  proprement  que  dans  fon 
propre  Palais.  Il  eft  impoffible  de  voya- 
ger plus  agréablement  que  dans  ces  Bar- 
ques. 

Il  y  a  encore  une  infinité  de  Barques 
qui  appartiennent  à  des  particuliers ,  les 
unes  très-propres ,  qui  fe  louent  à  bon 
compte  aux  Lettrez  &  aux  perfonnes 
riches  qui  voyagent;  les  autres  bien  plus 
grandes,  &  dont  les  Marchands  fe  fer- 
vent pour  leur  commerce  :  enfin  une 
multitude  prodigieufe  d'autres  Barques 
où  logent  des  familles  entières  ,  qui 
n'ont  que  cette  feule  habitation,  &  où 
ils  font  plus  commodément  que  dans 
des  maifons.  Dans  les  plus  petites  où 
il  n'y  a  point  de  chambre,  ils  ont  quan- 
tité de  nattes  fort  minces ,  d'environ  cinq 
pieds  en  quarré  ,  &  qu'ils  dreflent  en 
forme  de  voûte  ,  pour  fe  deffendre  de 
la  pluye  &  des  ardeurs  du  Soleil. 

On  en  voit  encore  qu'on  pourroit  nom- 
mer des  efpéces  de  galères ,  &  qui  font 
propres  à  naviguer  fur  les  Rivières ,  fur 
les  côtes  de  la  Mer ,  6c entre  les  Ifles.  Ces 
Barques  font  auffi  longues  que  des  Navi- 
res du  port  de  350.  tonneaux,  mais 
comme 
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comme  elles  font  peu  profondes ,  quel-  *  fommeil.  Dans  les  différentes  Villes  où 
les  ne  tirent  qu'environ  deux  pieds  *  ils  abordent  ,  &  où  l'on  acheté  leur  bois  j 
d'eau ,  &  que  d'ailleurs  les  rames  font  %  ils  vendent  leurs  maifons  toutes  entières. 

InnoïlM  frr  annilvppc     nrtn  Af-  ri~nrp»-c  Ci*    •&    Tl-  JT — ..  „:„/:   „1.._   J„  /".. !■_     -A      r 

■  bois 


que  en  ligne  parallèle  au  corps  de  la  Bar-  J  Les  Chinois  naviguent  fur  la  Met 
que  ,  chaque  rame  eft  aifément  agitée  J  de  même  que  fut  les  Rivières.  De  tout 
par  un  petit  nombre  de  rameurs,  &  elles  J  rems  ils  ont  eu  d'aifez  bons  Vaificaux; 
vont  fort  vite.  Je  ne  parle  point  de  cer-  g  on  prétend  même  que  plufieurs  années 
taines  petites  Barques  faites  en  forme  *  avant  la  naiffance  du  Sauveut,  ils  ont 
de  dragon,  &  fort  ornées,  qui  leur  fer-  *  parcouru  les  Mers  des  Indes:  Cepen- 
vent  chaque  année  dans  un  jour  de  fê-  +  dant  quelque  connoiffance  qu'ils  ayent 
te ,  dont  j'explique  ailleurs  l'origine.       |  eu  de  la  navigation,  ils  ne  l'ont  pas  plus 

Ceux  qui  font  commerce  de  bois  &  «.  perfectionnée  que  leurs  autres  fcieneesi 
de  fel,  &  qui  font  les  plus  riches  Mar-  *  Leurs  Vaillèaux  qu'ils  nomment 
chands  de  la  Chine ,  ne  fe  fervent  point  +  Tàouen ,  d'un  nom  commun  aux  Ba- 
de Barques  pour  voiturer  leurs  marchan-  +  teaux  &  aux  Barques,  font  appeliez 
difes  :  ils  y  employent  une  forte  de  ra-  %  Soma  ou  Sommes  par  les  Portugais,  fans 
deau  conftruit  de  la  manière  fuivante.     *  qu'on  feache  la  raifon  qui  les  a  portez 

Après  avoir  tranfporcé  fur  les  bords  *  à  les  nommer  delà  forte.  Ces  Vailfeaux 
du  Fleuve  Kiang  ,  le  bois  qu'ils  ont  cou-  *  ne  peuvent  pas  fe  comparer  aux  nôtres  ; 
pé  fur  les  montagnes,  &  dans  les  forêts  %  les  plus  gros  ne  font  que  de  1 5  o.  à  3  00. 
voifines  de  la  Province  de  Se  tchuen ,  ils  *  tonneaux  de  port  i  ce  ne  font,  à  propre- 
en  prennent  autant  qu'il  eft  néceflàire ,  J  ment  parler  ;  que  des  Barques  plattes  3. 
pour  donner  au  radeau  quatre  ou  cinq  «■  deux  mats  :  ils  n'ont  guéres  que  So-  à 
pieds  de  hauteur ,  fur  dix  de  largeur.  Ils  %  90.  pieds  de  longueur.  La  proue  cou- 
fonr  des  tious  aux  deux  extrémitez  du  *  pée  &  fans  éperon,  eft  relevée  en  haut 
bois  ,  où  ils  panent  des  cordes  faites  *  de  deux  efpeces  d'aiflerons  en  forme 
d'une  efpéce  d'ofier  tordu,  ils  enfilent  %  de  corne,  qui  font  une  figure  aflez  bi- 
d'autresbois  à  ces  cordes,  biffant  déri-  |  zarre:la  pouppe  eft  ouverte  ett  dehors 
ver  le  radeau  fur  la  Rivière,  jufqu'à  ce  *  par  le  milieu,  afin  que  le  gouvernail  y 
qu'il  foit  de  la  longueur  qu'ils  fouhak-  *  foitàcouvertdescoupsdeMer.  Ce  gou- 
tent-  v  +  vernail  qui  eft  large  de  5;  à  6.  pieds, 

Ces  radeaux  font  longs  à  proportion  |  peut  aifément  s'elevet  &  s'abaiffer  par 
que  le  Marchand  eft  riche  :  il  y  en  a  *  le  moyen  d'un  cable  qui  le  foutient  fur 
qui  ont  une  demie  lieue  de  longueur.  *  la  pouppe. 

Toutes  les  parties  du  radeau  ainfi  for-  %  Ces  Vaiffcaux  n'ont  ni  artimon,  ni 
mées font  très-fléxibles,&fe remuent auf-  %  beaupré,  ni  mâts  de  hune.  Toute  leur 
fi  aifément  que  les  anneaux  d'une  chaî-  ♦  mâture  confifte  dans  le  grand  mâts  & 
ne.  Quatre  ou  cinq  hommes  le  gouver-  *  le  mâts  de  mifaine,  aufquels  lis  ajoutent 
nent  fur  le  devant  avec  des  perches  &  S  quelquefois  un  fort  petit  mâts  de  per- 
des rames  :  d'autres  font  le  long  du  ra-  %  roquet  ,  qui  n'eft  pas  d'un  grand  fe- 
deau  a  une  diftance  égale ,  qui  aident  ♦  cours,  Le  grand  mâts  eft  placé  affe'z 
aleconduire.  Ils  bâtiffent  au-deffus  d'ef-  |  près  du  mâts  de  mifaine,  qui  eft  fort  fur 
pace  en  cfpace ,  des  maifons  de  bois  *  l'avant.  La  proportion  de  l'une  à  l'au- 
couvettesde  planches  ou  de  nattes,  où  J  tre  eft  communément  comme  :.ij. 
ils  enferment  leurs  meubles ,  où  ils  font  *  &  celle  du  grand  mâts  au  Vaifièau  ne  va 
leur  cuite  ,  &  ou  jls  prennent  leur  *  jamais  au-deffous,  étant  ordinairement 
Tome  II.  s  ç 
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plus  des  deux  tiers  de  toute  la  longueur 
du  Vaiflëau. 

Leurs  voiles  font  faites  de  nattes  de 
bambou  ,  ou  d'une  efpéce  de  cannes 
communes  à  la  Chine ,  lefquelles  fe  di- 
vifent  par  feuilles  en  forme  de  rablettes , 
arrêtées  dans  chaque  jointure  par  des 
perches  qui  font  auflï  de  bambou.  En 
haut  &c  en  bas  font  deux  pièces  de  bois  : 
celle  d'en  haut  fert  de  vergue  ;  celle  d'en 
bas  faite  en  forme  de  planche  &  large 
d'un  pied  &  davantage,  fur  5.  à  «.pouces 
d'épaifleur,  retient  la  voile  lorfqu  on 
veut  la  hiflèr,  ou  qu'on  veut  la  ramaf- 
fer. 

Ces  fortes  de  bâtimens  ne  font  nul- 
lement bons  voiliers  :  ils  tiennent  ce- 
pendant beaucoup  mieux  le  vent  que 
les  nôtres ,  ce  qui  vient  de  la  roideur  de 
leurs  voiles  qui  ne  ce'dent  point  au  vent  : 
mais  auili  comme  la  conftruûion  n'en  eft 
pas  avantageufe,  ils  perdent  à  la  dérive 
l'avanrage  qu'ils  ont  fur  nous  en  ce  point. 

Ils  ne  calfatent  point  leurs  VaiiTeaux 
avec  du  gaudron  ,  comme  on  fait  en 
Europe.  Leur  calfas  eft  fait  d'une  epéce 
de  gomme  particulière ,  &  il  eft  fi  bon  , 
qu'un  feul  puits  ou  deux  à  fond  de  cale 
du  Vaiffeau,  fuffit  pour  le  tenir  fec.  Juf- 
u'ici  ils  n'ont  eu  aucune  connoiflànce 
e  la  pompe. 

Leurs  ancres  ne  font  point  de  fer 
comme  les  nôtres  :  ils  font  d'un  bois 
dur  &  pefant ,  qu'ils  appellent  pour  cela 
tk  mou ,  c'eft-à-dire ,  bois  de  fer.  Ils  pre- 
tendenr  que  ces  ancres  vallent  beaucoup 
mieux  que  celles  de  fer ,  parce  que ,  di- 
fent-ils ,  celles  ci  font  fujcttes  à  fe  fauf- 
fer,  ce  qui  n'arrive  pas  à  celles  de  bois 
qu'ils  employent.  Cependant  pour  l'or- 
dinaire ils  (ont  armez  de  fer  aux  deux 
extrémitez. 

Les  Chinois  n'ont  fur  leur  bord  ni 
Pilote ,  ni  Maître  de  manœuvre ,  ce  font 
les  feuls  Timoniers  qui  conduifent  le 
Vaiflëau  &  qui  commandent  la  ma- 
nœuvre. Il  faut  avouer  néanmoins  qu'ils 
font  allez  bons  Manœuvriers  &  bons  Pi- 
lotes colliers ,  mais  aflez  mauvais  Pilotes 
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*  en  haute  Mer.  Ils  mettent  le  cap  fur  le 
+  rumb  qu'ils  croyent  devoir  faire  ,  & 
%  fans  fe  mettre  en  peine  des  élans  du 
t  Vaiflëau  ,  ils  courent  ainfi  comme  ils 

*  le  jugent  à  propos.  Cette  négligence 

*  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  ne  font  pas 

*  de  voyages  de  long  cours.  Cependant 
quand  ils  veulent ,  ils  naviguent  aflez 
bien. 

Les  cinq  Miifionnaires  Jefuites  qui 
parrirenr  de  Siam  pour  fe  rendre  à  la 
Chine,  &  qui  s'embarquèrent  le  1 7.  de 
+  Juin  de  l'année  16 S  7.  fur  une  Somme 

*  Chinoife ,  dont  le  Capitaine  étoit  de  la 

*  Ville  de  Canton ,  eurent  tout  le  tems 
%  pendant  cette  traverfée  ,  d'examiner  la 

*  ftruiSture  de  ces  fortes  de  bâtimens  ;  la 
+  defcription  détaillée  qu'ils  en  ont  faite  , 
%  donnera  une  plus  parfaite  connoiifance 

*  de  la  Marine  Chinoife. 
Cette  Somme  qu'ils  montèrent,  fui- 

vant  la  manière  décompter,  quia  cours 
parmi  les  Portugais  des  Indes,  étoitdu 
port  de  1900.  pics  :  ce  qui  à  raifon  de 
100.  catis  ou  115.  livres  par  pic,  re- 
vient à  près  de  110.  tonneaux  :  la  pe- 
fanteur  d'un  tonneau  eft  évaluée  à  deux 
mille  livres.  Le  gabarit  en  étoit  aflèz 
+  beau ,  à  la  réferve  de  la  proue  qui  étoit 
+  coupée,  platte,  &  fans  éperon.  Sa  mâ- 
|  ture  étoit  différente  de  celle  de  nos  Vaif- 
%  féaux ,  par  la  difpofition ,  par  le  nombre, 

*  &  par  la  force  des  mars.  Son  grand  mâts 

*  étoit  placé,  ou  peu  s'en  falloir,  au  lieu 
+      \      r      1  »     j        r  ■ 

*  ou  nous  plaçons  notre  mats  de  milame, 

|  de  forte  que  ces  deux  mâts  étoient  aflez 

*  proches  l'un  de  l'autre.  Ils  avoienr  pour 
+  étay  &  pour  haubans  un  fimple  corda- 
+  ge ,  qui  fe  tranfportoit  de  bas  bord  à 

ftribord,  pour  être  toujours  amarré  au- 
deflusdu  venr.  Elle  avoit  un  beaupré, 
&  un  artimon  qui  étoit  rangé  à  bas  bord. 
Au  refte  ces  trois  derniers  mâts  étoient 
fort  petits ,  &  méritaient  à  peine  ce  nom. 
Mais  en  récompenfe  le  grand  mâts  étoit 

*  extrêmement  gros  par  rapport  à  la  Som- 

*  me  &  pour  le  fortifier  encore  davantage, 
|  il  étoit  faifi  par  deux  jumelles ,  quilepre- 
|  noient  depuis  la  carlingue  jufqu'au-def- 
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fus  du  fécond  pont.  Deux  pièces  de  bois  +  teslesextrémitezs'aniarroientft 
plattes,fbrtementchevilléesàlatêtedu  *  te,  où  elles  faifoient  un  gros  nœud, 
grand  mâts     ' 
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&  dont  les  extrémitez  al 
loient  fe  réunir  fept  ou  huit  pieds  au-def- 
fus  de  cette  tête,  tenoient  lieu  de  mâts 
de  hune. 


*  Ces  fortes  de  voiles  fe  plient  &  fe  dé- 
$.'  plient  comme  des  paravents.  Quand  on 
|  voulok  hiffer  la  grande  voile ,  on  fe  fer- 

*  voit  de  deux  virevaux  &  de  trois  driifes  » 
Pour  ce  qui  eft  de  la  voilure  ,  elle  +  qui  pafloient  fur  trois  reiiets  de  poulies 

confiftoit  en  deux  voiles  quarrées  faites  *  enchaflées  dans  la  tête  du  grand  mât. 
de  nattes ,  à  fçavoir  la  grande  voile  &la  ♦  Quand  il  e'toit  queftion  de  l'amener ,  ils 
mifaine.  La  première  a  voit  plus  de  45.  *  yenfonçoientdeuxcrocsdefer,  &  après 
pieds  de  hauteur  fur  z8.  ou  30.  de  lar-  *  avoir  largué  les  driflès,  ils  en  ferroient 
geur  :  la  féconde  étoit  proportionnée  au  *  les  difié'renspansàdiverfes  reprifes,  en 
mâts  qui  la  portoit.  Elles  étoient  gar-  *  halant  avec  force  fur  les  crocs, 
nies  des  deux  cotez  de  plufieurs  rangs  +       Ces  manœuvres  font  rudes,  &  em- 
de  bambous,  couchez  fur  la  largeur  de  +  portent  beaucoup  de  tems.  Auffiles  Chi- 
la  voile,  à  un  pied  près  les  uns  des  au-  J  nois.pour  s'en  épargner  la  peine ,  laif- 
tres  en  dehors,  &  beaucoup  moins  fer-  |  foient  battre  leur  voile  durant  le  calme, 
rez  du  côté  des  mâts ,  dans  lefquels  elles  *  Il  eft  aifé  de  voir  que  le  poids  énormede 
étoient  enfilées  par  le  moyen  de  plufieurs  *  cette  voile,  joint  à  celui  du  vent  qui  agif- 
chapelets ,   qui  prenaient  environ  le  %  foit  fur  le  mât,  comme  fur  un  levier  , 
quart  de  la  largeur  de.  la  voile,  en  com-  I  eût  dû  faire  plonger  dans  la  mer  toute 
mençant  au  côté  qui  étoit  fans  écoute:  *  la  proue',  files  Chinois  n'avoient  préve- 
de  forte  que  les  mâts  les  coupoient  en  *  venu  dans  l'arrimage  cet  inconvénient, 
deuxpardesfortinégales,laiiTantplusdes  |  en  chargeant  beaucoup  plus  l'arriére  que 
ttois  quarts  de  la  voile  du  côté  de  l'é-  %  l'avant ,  pour  contrebalancer  la  force  du 
coûte,  ce  qui  lui  donnoit  le  moyen  de  +  vent.  De-là  vient  que  quand  on  étoit  à 
tourner  fur  fon  mâts  comme  fur  un  pi-  +  l'ancre ,  la  prouë  étoit  toute  hors  de  l'eau, 
vot  ,  fur  lequel  elle  pouvoit  parcourir  |  tandis  que  la  pouppe  y  paroiifoit  fort  en- 
fans  obftacle  du  côté  delà  pouppe  au  |  foncée.  Ils  tirent  cet  avantage  de  la  gran- 
moins  16.  rumbs,  quand  il  falloir  revi-  |  deurde  cette  voile,  &  delafituationfur 
rer  de  bord ,  portant  ainfi  tantôt  fur  le  *  l'avant ,  qu'ils  font  un  grand  chemin  de 
mâts,  &  tantôt  y  étant  feulement  atta-  %  vent  arrière,  &  peuvent ,  fi  on  veut  les 
chée  par  les  chapelets.    Les  vergues  y  J  en  croire,  le  difputer  à  nos  meilleurs  voi- 
fervoient  de  ralingue  parle  haut  :  un  *  liers,  &même  les  laiffer  de  l'arriére:  mais 
gros  rouleau  de  bois  égal  en  grolfeur  *  en  échange,  de  vent  largue  &  de  bouline 
à  la  vergue,  faifoit  le.  même  office  par  |  ils  ne  peuvent  tenir  &  ne  font  que  dén- 
ie bas.    Ce  rouleau  fervoit  à  tenir  la  %  vers  lans  parler  du  danger  où  ils  font  de 
voile  terjdue  ;  &  afin  qu'il  ne  la  déchirât  *  virer,  quand  ils  fe  laiflent  furprendte  d'un 
pas ,  il  étoit  foutenu  en  deux  endroits  *  coup  de  vent.  >, 

par  deux  aïs  qui  étoient  fufpendus  cha-  |  Dans  le  beau  tems  on  portoit  outre 
cun  par  deux  amarres,  lefquels  defeen-  %  cela  une  civadiere,  un  hunier,  un  grand 
doient  du  haut  du  mâts  à  cet  effet.  *  coutelas  qui  femettoit  au  côté  de  la  voile 
Chacune  de  ces  voiles  n'avoit  qu'une  *  laquelle  étoit  fans  écoute  ,  des  bonnettes, 
écoute,  un  couet,  &,ce  que  les  Portugais  %  &  une  voile  quatrée  à  l'artimon.  Toutes 
nomment  aragnée,  qui  eft  une  longue  %  ces  voiles  étoient  de  toiles  de  coton, 
fuite  de  petites  manœuvres  qui  prennent  |  La  pouppe  étoit  fendue  par  le  milieu , 
le  bord  de  la  voile  depuis  le  haut  juf-  +  pour  faire  place  au  gouvernail  dans  une 
qu'au  bas,  à  un  ou  deux  pieds  de  dif-  t  efpecede chambre,  qui lemettoitàcou- 
ftance  les  unes  des  autres ,  &  dont  tou-  *  vert  des  coups  de  mer  dans  le  gros  tems. 
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Cette  chambre  étoit  formée  par  les  deux  *  rieur  de  la  boette  e'toit  partage'  en  1 4.  par- 
côtezde  la  pouppe,quikiffant  une  large  +  des  égales,  qui  marquoientles  rumbs  de 
•ouverture  en  dehors  j  fe  rapprochoient  «  vent:  elles  étoient  placées  fur  une  couche 
peu  à  peu  en  dedans ,  où  ils  faifoient  un  *  tie  fable  s  qui  fervoit  bien  moins  à  les  af- 
angle  rentrant-,  dont  la  pointe  étoit  cou-  +  feoir  mollement,  &  à  les  garantir  des  fe- 
pée,pour  donner  au  jeu  du  gouvernail  +  couflèsdu  vailfeau  ,  dont  l'agitation  ne 
toute  la  liberté  néceiïàire.  +  iàiflbit  pas  de  faire  perdre  à  routmoment 

Ce  gouvernail  étoit  tufpendu  par  deux  *  l'équilibre  aux  éguilles,  qu'à  porter  les 
cables ,  dont  les  extrémitez  étoient  rou-  *  bâtons  de  paftilles  dont  on  les  parfumoit 
lées  fur  un  vireveau  placé  fur  la  dunete ,  +  fans  ceife.  Ce  n'étoit  pas  le  feul  régal  que 
afindele  bailler  Scdele  lever  à  propos.  4.  la  fuperftition  Chmoifefaifoitàcesbouf- 
Deux  autres  cables ,  qui  après  avoir  paiTé  *  foies  ,  qu'ils  regardoient  comme  les  gui- 
pardeiTous  le  vailfeau,  venoientremon-  ♦  des  aifurez  de  leur  voyage  ;  ils  en  ve- 
ter  par  la  prouë  à  l'avant ,  où  on  les  ban-  +  noient  jufqu'à  ce  point  d'aveuglement , 
doit  à  l'aide  d'un  vireveau  ,  quand  ils  «.  que  de  leur  offrir  des  viandes  en  facri- 
étoient  relâchez  ,  tenoient  la  place  des  £  fice. 

gonds  qui  attachent  les  nôtres  à  l'Eftam-  +  Le  Pilote  avoit  grand  foin  fur -tout 
borr.  Il  y  avoit  une  barre  de  fept  à  huit  *  de  biengatnirfon  habitacle  de  clouds  : 
piedsdelong  fans  manivelle  &  fanspou-  $.  ce  qui  fait  connoître  combien  cette 
lie,  pour  augmenter  la  force  du  timonier.  %  Nation  eft  peu  entendue  en  fait  de  Ma- 
Quatre  manœuvres  attachées  deux  à  cha-  +  rine.  Les  Chinois ,  dit-on,ont  été  les  pre- 
que  bord  du  vailfeau,  &  dont  une  de  +  miers  inventeurs  de  la  bouflolle  s  mais  fi 
chaque  côté  faifoit  quelques  tours  furie  4.  cela  eft ,  comme  on  l'affùre  ;  il  faut  qu'ils 
bout  de  la  barre,  fervoient  au  timonier  à  |  ayent  bien  peu  profite  de  leur  invention, 
letenirenérat.  *  Ils  mettoientle  cap  aurumboù  ils  vou- 

Un  gouvernail  de  cette  manière  ne  fe  *  loient  porter,  par  le  moyen  d'un  filet  de 
peut  faire  fentir  que  foiblement  à  un  «.  foye,  qui  coupoit  la  furface  extérieure  de 
vailfeau,  non  feulement  parce  que  les  ca-  |  la  bouffole  en  deux  parties  égales  du 
blés ,  parle  moyen  defquels  il  lui  com-  *  Nord  au  Sud  :  ce  qu'ils  pratiquoient  en 
muniquefon  mouvement,  prêtent  beau-  «■  deux  manières  différentes  :  par  exemple, 
coup,  &  s'allongent  aifément,  mais  prin-  |  pour  porter  au  Nord  Eft,  ils  mettoient 
cipalement  à  caufe  des  élans  continuels  ♦  ce  rumb  parallèle  à  la  quille  du  vailfeau, 
qu'ils  lui  donnent  par  le  tremouflement  •*  &  détournoient  enfuite  le  vaiffeau  juf- 
oùileftfansceflè;  d'où  naît  un  autre  in-  %  qu'à  ce  que  l'éguille  fut  parallèle  au  filet. 
convénient,quieftqu'onatouteslespei-  |  Oubien, ce  qui  revient  au  même,  met- 
nés  du  monde  à  tenir  conftamment  le  +  tant  le  filet  parallèle  à  la  quille,  ils  fai- 
même  rumb  dans  cette  agitation  conti-  •*  foient  porter  l'éguille  fur  le  Nord-Oueft. 
nuelle.  On  a  commencé  à  faire  des  Som-  |  L'éguille  de  la  plus  grande  de  ces  bouf- 
mes,  queles  Portugais  nomment  Mefti-  |  foies  n'avoit  pas  plus  de  trois  pouces  de 
fis  ,  ou  Meftiffes  ,  parce  que,  fans  rien  +  longueur.Elles  avoient  toutes  été  faites  à 
changer  à  la  conftruction  Chinoife  ,  on  *  Nartgucatjm  :  un  bout  étoit  terminé  par 
leur  donne  le  gouvernail  àl'Européane.  %  une  efpece  de  fleur  de  lys ,  &  l'autre  par 
Le  Roi  de  Siam  en  avoit  fait  faire  de  +  un  trident. 

cette  forte ,  qui  étoient  du  port  de  fept  à  *  Le  fond  de  cale  étoit  partagé  en  cinq 
huit  cens  tonneaux.  C'eft  fans  compa-  %  ou  fix  grandes  foutes  féparées  les  unes 
raifonles  plus  grandes  qu'on  voye.  *  des  autres  par  de  fortes  cloifons  de  bois. 

Le  Pilote  ne  fe  fervoit  point  de  com-  *  Pour  toute  pompe  il  y  avoit  un  puits  au 
pas  de  manne.  Il  regloit  fa  route  avec  de  *  pied  du  grand  mât ,  dont  fans  autre  arti- 
fimples  bouflbles ,  donc  le  limbe  exté-  %  fice  on  tiroic  l'eau  avec  des  fceaux.  Quoi- 
que 
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coco  j  que  les  Portugais  nomment  Cli- 


que les  Mers  fuflènt  extrêmement  hau-  * 
tes ,  &la  S  ommeexceilivement  chargée,  * 
cependant  par  la  force  de  fes  membru-  * 
res  &  la  bonté'  de  fon  calfas ,  elle  ne  fit  * 
prefque  point  d'eau.  .     * 

Ce  calefas  eft  une  cfpéce  de  compofi-  «■ 
tion  de  chaux,  d'une  efpece  d'huile,  ou  * 
plutôt  de  refîne,  qui  découle  d'un  arbre  J 
nomme'  Tongytou,  &  de  filaffe  de  bam-  + 
boux.  Lachauxen  eft  la  bafe,  &  quand  + 
tout  eft  fec ,  on  diroit  que  ce  n  eft  que  de  % 
la  chaux  pure  &  fans  aucun  mélange.  J 
Outre  que  le  Bâtiment  en  eft  beaucoup  * 
plus  propre ,  on  ne  fent  point ,  comme  + 
dans  nos  Vaiffeaux ,  cette  odeur  de  gau-  «• 
dton  infupportable  à  quiconque  n'y  eft  % 
point  accoutume'  ;  mais  il  y  a  encore  en  * 
cela  un  avantage  plus  confidérable ,  c'eft  *■ 
que  par -là  ils  fc  garantirent  des  acci-  $. 
dens  du  feu ,  auquel  notre  bray  de  gau-  J 
dron  expofe  nos  Vaiflèaux.  + 

Les  ancres  e'toient  de  bois  ;  il  n'y  a  «■ 
que  celles  de  referve  qui  avoient  le  bout  * 
des  pattes  arme' de  lames  de  fer.  % 

Touresles  manœuvres  auflî-bien  que  * 
les  cables  étoient  de  rotin  j  c'eft  une  et  * 
pece  de  petite  canne ,  ou  de  filafle  de  | 


.  L'Equipage  étoit  compoféde47.pet- 
fonnes  en  y  comprenant  les  Officiers.  Le 
Pilote  n'avoit  d'autre  foin  que  celui  de 
placer  la  bouflble  ,  &  de  donner  le  rumb. 
Le  Timonier  commandoit  la  manœu- 
vre j  &  le  Capitaine  nourriflbitl'Equipa- 
page.  Du  refte  il  n'ordonnoit  rien  ;  ce- 
pendant tout  s'exécutoit  avec  vfneponc- 
tualite'  furprenanre. 

La  raifon  de  cette  bonne  intelligence, 
vient  de  l'inte'rêt  que  tous  ceux  qui  corn* 
pofent  l'Equipage ,  ont  à  la  confervation 
du  Vailîèau  :  tous  ont  part  à  la  charge  : 
au  lieu  de  payer  les  Officiers  &  les  Ma- 
telots ,  on  leur  Iaiflc  la  liberté  de  met- 
tre une  certaine  quantité' de  marchandi- 
fes  fur  le  Vaifleau ,  dans  lequel  chacun 
a  fon  petit  appartement  particulier  dans 
l'entre  deux  des  ponts,  qui  eft  partagé  en 
dirlérentes  loges.  Dureite  l'on  peut  dire 
en  général  que  les  Chinois  font  vigilans, 
attentifs ,  &  laborieux  >  il  ne  leur  man- 
que qu'un  peu  plus  d'expérience  ,  pour 
être  d'habiles  gens  de  Met. 


De  la  Monnoye  qui  en  dtjférens  terni  a  eu  cours  à  la  Chine. 


IL  n'y  a  que  deux  fortes  de  Métaux-, 
fçavoir  l'argent  &  le  cuivre,  qui  ayent 
cours  à  la  Chine ,  pour  le  prix  des  achats, 
&  pour  la  facilité  du  commmerce.  L'or 
n'y  a  de  cours  que  comme  les  pierres 
précieufes  l'ont  en  Europe  :  on  l'acheté 
de  même  que  les  autres  Marchandées , 
&les  Européans  qui  y  trafiquent,  reti- 
rent de  ce  commerce  un  gain  confidé- 
rable. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'argent ,  il  n'eft  pas 
monnoyé  comme  en  Europe  :  on  le  cou- 
pe en  divers  morceaux  ,  grands  ou  pe- 
tits ,  félon  le  befoin ,  &  c'eft  au  poids ,  & 
non  pas  à  la  marque  du  Prince ,  qu'on 
£  n  connoît  la  valeur.  Ils  ont  pour  le  pefer 
Tome  II, 


+  de  petites  balances  portatives ,  renfer- 
+  mées  dans  un  étuy  de  vernis  fort  propre, 

*  Cette  forte  de  balance  eft  afféz  fembla- 
<,  ble  à  la  balance  Romaine  ;  elle  eft  corn- 
J  pofée  d'un  petit  plat ,  d'un  bras  d'y  voire 

*  ou  d'ébenne ,  &  d'un  poids  courant,  Ci 

*  bras  qui  eft  divifé  en  de  très-petites  par- 
%  fies  fur  trois  faces  différentes  ,eftfufpen- 

*  du  par  des  fils  de  foye  à  l'un  des  bouts  en 

*  trois  diftérens  points  ,  afin  de  pefer  plus 
4f  aifément  toutes  fortes  de  poids.  Ces  ba- 
|  lances  font  d'une  grande  précifion,  Ils 

*  pefent depuis  i  5.  &io.  taels  jufqu'à  un 

*  fol  &  au-delà,  ôcavec  tant  de  jufteflè, 

*  que  la  millième  partie  d'un  écu  fut  pan» 
%  cher  la  balance  d'une  manière  fendble. 

Te 
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Leur  argent  n'eft  pas  tout  du  même  *  ni  battu.  Il  en  faut  dix  pour  faire  un  fol  : 
titre  :  ils  divifent  le  titre  en  cent  par-  *  dix  fols  font  la  dixième  partie  de  l'écu 
«es ,  comme  nous  fixons  à  vingt  -  quatre  %  Chinois  qu'on  nomme  Leang ,  &  que  les 
carats  le  plus  grand  rafinement  de  l'or,  f  Portugais  appellent  Taels ,  qui  vaut  en- 
Cependant  il  s'en  trouve  du  titre  de  *  viron  cent  fols  de  notre  Monnoye. 
90.  jufqu  a  celui  de  100.  qui  eft  le  plus  *  Ces  deniers  ont  été  de  tout  tems  la 
fin.  On  en  voit  aufli  du  titre  de  80.  c'eft  *  MonnoyecourantedelaChiiiCj&lescu- 
celui  qui  eft  de  plus  bas  aloi  :  il  n'eft  point  *  rieux  en  confervent  des  Dynafties  les  plus 
de  mile ,  à  moins  que  l'on  n'en  augmen-  +  reculées,  qui  ont  pafle  de  famille  en  fa- 
te  le  poids ,  jufqu  a  la  valeur  de  celui  qui  *  mille  ,  ou  qui  ont  e'té  trouvées  dans  les 
doit  palier  dans  le  commerce.  %  ruines  des  Palais  &  des  Villes.  Ce  que  je 

Les  lingots  qui  font  de  l'argentle  plus  *  m'en  vais  dire  eft  tiré  d'un  ancien  livre 
fin,  ne  s'employent que  pour  payer  de  *  furies  Monnoyes,  compoféparun  Au- 
groffes  fommes  :  Les  Chinois  font  très-  4, 
habiles  à  juger  du  titre  de  l'argent  par  % 
la  feule  vûë  ,  &  ils  ne  s'y  méprennent  * 
ptefque  jamais.  La  difficulté  eft  de  s'en  * 
fervir  dans  le  détail  :  il  faut  quelquefois  %  me  des  Monnoyes  ;  de  leurs  inferip- 
les  mettre  au  feu ,  les  battre ,  les  applatir  *  tions;  de  leur  valeur,  &  des  Dynafties 
à  grands  coup  de  marteau ,  afin  de  pou-  +  où  elles  ont  eu  cours  ;  il  parle  enfui- 
voir  les  couper  plus  aifément  en  petites  «  te  des  Monnoyes  incertaines  ;  c'eft-à- 
parties,&  en  donner  le  poids  dont  on  eft  %  dire  ,  dont  on  ignore  le  tems  où  elles 
convenu.  D'où  il  arrive  que  le  payement  +  avoient  cours  ;  des  Monnoyes  Etrangc- 
eft  toujours  plus  long  &  plus  embarraf-  +  res  qui  ont  été  reçues  dans  le  commerce; 
fant  que  n'a  étél'achat.  I  &  enfin  des  Monnoyes  fuperftineufcs , 

Ils  avouent  qu'il  feroit  bien  plus  corn-  %  c'eft-à-dire  ,  auxquelles  dans  la  fuite  du 
mode  d'avoir  ,  comme  en  Europe  ,  des  |  tems,la  bifarrerie  du  peuple  a  attaché  cer- 
Monnoyes  d'un  prix  fixe  &  d'un  poids  ■*•  taines  idées  remplies  de  fuperftitions. 
déterminé  ;  mais  ils  difentque  les  Pro-  * 


teut  Chinois  ,  qui  vivoit  fous  la  Dynaftie 
des  Sang ,  lequel  m'a  été  envoyé  par  le 
P.  Dentrecolles. 

Il  traite  de  la  matière  &  de  la  for- 


Le  mot  Chinois  Tsiten ,  dont  on  fe  fer- 


vinces  fourmilleraient  de  Faux  Mon-  *  voit  autrefois,  pour  exprimer  ce  que  nous 
noyeurs,  ou  de  gens  qui  altereroient  les  *  appelions  Monnoye ,  lignifie  dans  le  fens 
Monnoyes,  &  que  cet  inconvénient  n'eft  *  propre  une  eau  de  fource  qui  coule  fans 
plus  à  craindre,  quand  on  coupe  l'argent  %  ceffe  ;  &  dans  le  figuré  cette  efpece  de 
à  mefure  qu'on  en  a  befoin ,  pour  payer  *  métal,qui  pane  continuellement  de  main 
le  prix  de  ce  qu'on  acheté.  *  en  main.  Mais  depuis  long -tems  on 

Il  eft  difficile  qu'en  coupant  fi  fou-  +  lui  donne  le  nom  de  Tsien ,  &  l'on  dit 
vent  de  l'argent,  il  n'en  échappe  quelque  *  Tongskn,  Monnoye  de  cuivre  :  In  tsien, 
paillette  ;  aufli  voit-on  les  gens  du  menu  *  Monnoye  d'argent.  C'eft  ainfi  que  l'on 
peuple  occupez  à  recueillir  &  à  laver  les  *  nomme  à  Canton  lespiaftres  &  les  écus 
immondiccs,quife  jettent  des  boutiques  *  de  France. 

danslarue',& ils  y  trouvent  ungainfuf-  %  Le  cuivre  donton  fe  fertpour  cette 
fifant  pour  les  faire  fubfifter.  |  baffe  Monnoye  n'eft  point  pur ,  comme 

La  Monnoye  de  cuivre  eft  la  feule  où  il  *  je  l'ai  dit,  &  il  y  a  toujours  du  mélange, 
y  ait  empreinte  de  caractères  ;  elle  eft  d'u-  *  Les  deniers  de  bon  aloy  ont  quatre  parts 
fage  dans  le  petit  commerce.  Ce  font  des  %  deplombfurfix  parts  de  cuivre.  Cet  ai- 
deniers  de  cuivre  ronds  &  trouez  par  le  *  liage  eft  caufe  que  le  cuivre  rouge  perd 
milieu ,  qu'on  enfile  dans  de  petites  cor-  *  fa  couleur ,  qu'il  cefTe  d'être  formant,  & 
des  centaine  par  centaine  jufqu' au  nom-  *  que  les  deniers  qui  en  font  fabriquez  , 
brede  raille.  Le  métal  n'en  eft  ni  pur,  %  quoiqu'ils  foient  épais  ,fe peuvent rom- 
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pre  aifément  avec  les  doigts  quand  on  a  *  entrelaiîé  dans  le  dernier ,  M  finit  la 
de  la  force.  Ces  deniers  font  d'ufage  dans  *  centaine.  On  trouve  dans  l'hiftoire  de 
les  petits  achats:  fi  la  fomme  devient  un  |  la  Dynaftie  des  Han  qui  eft  très-an- 
peu  confidérable  ,  on  les  donne  enfilez  %  ciene,  que  dès  ce  tems  là  la  Monnoye 
en  forme  de  chapelets, dont  chacuneft  +  avoir  une  pareille  ouverture, 
de  mille.  ?        Selon  un  ancien  Auteur  ;  outre  les 

11  y  a  eu  des  tems  ou  la  Monnoye  d'or  *  Monnoyes  de  fio-urc  ronde  il  y  en 
&^ d'argent  a  eu  cours  à  la  Chine,  de  *  avoit  dès  le  commencement  de  la  pre- 
meme  que  celle  de  cuivre.  L'Auteur  ♦  miere  Dynaftie  ,  qui  e'toient  faites  en 
Chinois  cite  d  anciens  Livres ,  qui  aflù-  +  forme  de  coutelas  ,  &  qu'on  nommoic 
rent,que  ious  le  Règne  d'Vu  Fondateur  %  Tao,  qui  figmfie  coutelas.  D'autres  ref- 
de  la  première  Dynaftie  nommée  Hla  ,  ♦  fcmbloient  au  dos  d'une  tortue ,  &  pour 
on  le  fervoit  de  Monnoyes  d'or  ,  «far-  ♦  cette  raifon  fjnommoient  Kouei.  Enfin 
gent ,  &  de  cuivre;  &  que  fous  d'autres  *  d'autres  s'appelloient  Pou,  d'une  forme 
Dynaft,eS)iIyaeud'anciens  Empereurs  %  affez  extraordinaire  ,  &  telle  qu'on  la 
qui  avoient  permis  dans  toutes  les  Pro-  *  verra  gravée  dans  la  planche.  Les  Mon- 
vinces  de  1  Empire,  l'ufage  des  pièces  ♦  noyes  rondes  avoient  pour  l'ordinaire 
Etrangères  d  or  &  d  argent.  |  ull  pouce  ou  un      uce  r&  deml  de  ^ 

I  y  a  eu  aufli  des  Monnoyes  d'étain,  *  mètre  :  on  ne  laiflbit  pas  d'y  en  avoir 
de  plomb,  de  fer,  &  même  de  terre  cui-  ♦  qui  étoient  deux  fois  plus  grandes, 
te ,  lur  laquelle  on  avoit  imprimé  des  fi-  ♦  Les  Monnoyes  appellécj *  Pou  &  Tao 
gures&descaraaeres.Onrapportequ'a-  ♦  étoient  longues  de  cinq  pouces,  &  pa- 
ctes le  Règne  de  ^»,  un  Prince  fit  faire  S  roiflbient  avoir  du  rapport  aux  coupans 
de  cette  Monnoye  de  terre  figillée  &liée  *  du  Japon.  Quoiqu'elle^  fuflent  percées 
avec  de  la  colle  forte;  que  la  fancaifie  lui  |  en  haut,  elles  étoient  incommodes  dans 
avoit  pris  d  abolir  la  Monnoye  de  cui-  *  l'ufage  ,  &  c'eft  ce  qui  les  fit  abolir, 
vre  qu  ilen  ramafla  le  plus  qu'il  lu.  fut  |  On  a  vu  pendant  un  tems  des  de- 
poll.ble,  &qu  en  ayant  faitcnfouir  dans  ♦  niers  fi  petits,  qu'on  les  avoit  nommez 
terre  une  quantiteprodigieufe.il  fitmou-  +  des  yeux  d'oye  :  ils  étoient  fi  minces  j 
nr  les  Ouvriers  qui  avoient  fervi  à  cette  ♦  qu'ils  furnageoient  dans  l'eau,  &  qu'en 
expédition  ,  afin  d  en  dérober  entière-  |  les  maniant,  on  couroitnfque  de  les  bri- 
ment la  conno.nW.  |  fer.  „  cn  Molt  dlx  mi!lc^  .  acheœr 
Certains  petits  coqui  lages  appeliez  ♦  une  mefure  de  ris  ,  fuffifante  pour  la 
P«<  a  U  Chine  ,&  Cor,,  dans  le  Royau-  |  nourriture  d'un  homme  pendant  di* 
me  de  Bengale  ,  ont  fervi  pareillement  %  jours.  Ces  deniers  parurent  pour  la  pre- 
de  petite  Monnoye.  Il  en  fallok  donner  ♦  miere  fois  fous  le  règne  des  W ,  &  „c 
plufieurs  pour  égaler  la  valeur  d'un  de-  |  fubfifterent  que  peu  de  tems,parce  qu'on 
mer.  L  ulage  d  une  pareille  Monoye  n'a  «  les  rebutoit  dans  le  commerce, 
pas  ete  delongue  durée                             J       Sous  k  lere  D       ftie  d 

Au  regard  delà  formedes  Monnoyes,  *  les  rivages  du  Fleuve  jaune  s'étantébot 

bizCr™  f  ^renKS  %ures  afc  *  le'es' on  avertlt  rEmPereur  <Pon  avoic 

bizarres  fous  les  difterens  règnes.  De-  ♦  trouvé  trois  mille  trois  cens  pièces  de 
puis  la  précédente  Dynaftie, -les  deniers  %  Monnoye  qui  avoient  trois  pieds  :  les 
ont  toujours  ete  de  figure  ronde,  avec  ♦  caractères  Jd  y  étoient  imprimez  ne 

TJZ  qUarK  aU  mil:eur',frm  d'Une  t  P^^fent  plus ,  &  la  terre  les  avoir 
bord  «e ^quia  un  peu  de  faillie ,  Ce  trou  J  rongez.    Une    Monnoye  fi   ancienne 

PorteÎf,rrUrpOUV01rleSenfifr'&,leS  î  e'tMt  fans  doute  des  P— «  Dynafi 
porter  fur  foi  comptez  par  mille.  Cha-  î  ties  H«  ,   QW  ,  &  Tchou  ;  car  les 

que  centaine  eft  feparée  par  un  cordon  *  Empereu  s  de  ce!  tems  là,  tin eut  fou-' 
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vent  leur  Cour  affez  près  de  ce  grand  J  mais  qu'ils  ignorent  même  en  quel  fens 
Fleuve.  *  ils  doivent  être  fituez. 

Mais  quelle  eft  la  marque,  ou  l'infcrip-  +  Il  y  a  de  ces  Monnoyes  qui  font  cou- 
tion  de  ces  Monnoyes;  En  Europe  elles  |  vertesdefiguresj&l'onjugequ'ellesfont 
fontmarquéesaucoinduPrince.Iln'en  *  des  tems  les  plus  reculez  ,&  que  pour 
eft  pas  de  même  à  la  Chine,  Ceferoit,  *  éviter  la  peine  &  la  dépenfe,  on  s'eft 
félon  le  génie  de  cette  nation  ,  une  cho-  ■*  bot  né  dans  la  fuite  à  des  infcriptions 
fe  indécente  &  peu  refpectueufe  pour  X  plus  nmples ,  telles  que  font  les  carac- 
la  Majefté  Impériale ,  que  le  portrait  du  *  teres.  On  en  trouvera  trois  gravées  , 
Prince  panât  continuellement  par  les  *  dont  le  métal  eft  mélangé  d'argent  & 
mains  des  Marchands  &  de  la  plus  vile  *  du  bel  étain  de  la  Chine,  L'une  qui  eft 
populace,  %  ronde  &  qui  pefoit  huit  taëls ,  reprefente 

Les  infcriptions  des  Monnoyes  font  |  un  dragon  au  milieu  des  nuages;  l'autre 
affez  ordinairement  des  titres  pompeux ,  *  d'une  forme  quarrée  ,  où  l'on  voit  un 
que  les  Princes  régnants  ont  donné  aux  %  cheval  qui  galope  :  elle  étoit  du  poids 
différentes  années  de  leur  règne,  com-  %  de  fix  tacls.  Latroifiéme  eft  oblongue* 
me,  par  exemple,  \' éternellement  éclatant ,  *  &  a  la  forme  du  dos  d'une  tortue: on 
le  fowverainement  pacifique,  le  magnanime ,  *•  y  lit  fur  chaque  compartiment  la  lettre 
&c.  Les  Sçavans  ne  le  méprennent  pas  *  J^ang ,  qui  veut  dire  Roy  ;  celle-ci  ne  pe- 
à  ces  titres,  &  ils  n'ont  garde  d'en  con-  J  foit  que  quatre  racls. 
dure  que  chaque  titre  marqué  fur  la  ♦  Un  certain  Auteur  attribue  l'inven- 
Monnoye  ,  défigne  un  nouvel  Empe-  *  tion  de  cette  Monnoye  à  Tching  nxngi 
reur  :  c'eft  ce  qui  a  trompé  quelques  Eu-  %  fondateur  de  la  Dynaftie  Cha-g.  Les 
ropéans,  qui  connoiflbient  peu  les  ufa-  *  caractères  qui  étoient  fut  le  revers  font 
ges  de  cet  Empire ,  &  ce  qui  leur  a  fait  *  effacez.  Les  Chinois  donnent  des  fens 
augmenter  le  nombre  des  Empereurs.  *  myfténeuxàcesrepréfentations.  Lator- 
L'Empereur  CdHg  fc  eft  peut  être  le  feul,  *  tue,  difent-ils,  marque  ceux  qui  ram- 
qui  fous  un  des  plus  longs  règnes  qu'on  *  pent  à  terre.  Le  cheval  defigne  ceux 
ait  vu,  n'ait  point  affecte  de  fe  donner  +  qui  y  tiennent  moins,  &  qui  s'élèvent 
de  femblables  titres.  J  de  tems  en  tems*  &  le  dragon  volant, 

On  voit  marqué  fur  d'autres  Mon-  *  eft  une  image  de  ceux  qui  font  tout-à- 
noyes,  les  noms  ou  de  la  famille  regnan-  *  fait  détachez  de  toutes  les  chofes  terref- 
te,  ou  du  Tribunal  qui  a  préfidé  à  la  S  très.  On  voit  d'autres  Monnoyes  ancien- 
fabrique  delà  Monnoye,  ou  bien  delà  |  nés  avec  des  dragons;  c'eft  fans  doute 
.Ville  où  elle  a  été  fabriquée.  Quelques-  +  parce  que  le  dragon  eft  le  fymbole  delà 
unes  marquent  le  prix  auquel  le  Prince  +  Nation  Chinoile,  de  même  que  l'aigle 
les  a  taxées  :  il  y  aura ,  par  exemple ,  pour  %  étoit  le  fymbole  des  Romains, 
infcription  ces  mots  Peinai  leang,  qui  fi-  %  Il  n'eft  pas  aifé  d'éclaircir  quel  étoit 
gnifient,  demi  taël.  On  en  voit  une  où  +  le  jufte  prix  de  ces  Monnoyes  ancien- 
l'infcription  eft  affez  finguliere  :  on  y  +  nés :ildevoit  dépendre,  ce  me  femble, 
lit  ces  quatre  caractères  -.Koueiju  tching  %  &  de  la  qualité  du  métal,.  &  de  fon 
ti  :  c'eft-à-dire  ,  la  Monnoye  a  cours  ,  |  poids  :  mais  c'eft  à  quoi  on  n'a  pas  toû- 
&  enfin  elle  revient  au  Prince.  |  jours  eu  égard  :  les  Princes  qui  les  ta- 

A  l'égard  des  Monnoyes  anciennes,  «■  xoient,  les  ont  fouvent  hauffe  ou  baille 
telles  que  font  les  Pou ,  les  Tao ,  &c  d'au-  *  félon  les  conjonctures  où  ils  fe  trou- 
tres  femblables,  on  a  de  la  peine  à  en  |  voient,.  &  félon  que  les  efpéces  deve- 
déchiffrer  les  caractères  :  les  plus  habi-  *■  noient  plus  rares. 
les  Chinois  avouent  ingénuement,  que  *  Mais  pour  mieux  connoître  le  prix 
£on  feulement  ils  ne  les  connoiffent  pas ,  |  des  Monnoyes ,  foit  anciennes  ,.foit  nou- 
velles , 
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Velles ,  il  faut  fçavoir  que  la  livre  Chi-  *  faire  de  la  Monnoye.  D'autres  fois  il  y 
noife  eft  de  feize  onces,  que  les  Chi-  «•  eut  de  féveres  de'fenfes  à  tous  les  parti- 
nois  appellent  Leang  ,  &  les  Portugais  +  culiers ,  de  garder  chez  foi  des  vafès  ou 
Tai'ls  :  le  Leang  fc  divife  en  dix  parties  |  d'autres  utenciles  de  cuivre,  &  on  les 
nommées  Tfien ,  que  les  Portugais  appel-  *  obligeoit  de  les  livrer  au  lieu  où  l'on 
lent  Ma%.  Le  Tfen  ou  le  Max.  fe  divi-  *  fabnquoit  la  Monnoye. 
fe  en  dix  Fuen  qui  font  dix  fols  :  le  Fuen  *  On  porta  les  chofes  bien  plus  loin  les 
ou  le  fol  fedivife  en  dix  Li  d'argent.  Le  %  premières  années  du  règne  de  Hongvou, 
bras  de  la  balance  Chinoife  ne  pouffe  +  fondateur  de  la  vingt-unième  Dynaftie 
pas  plus  loin  fes  divifions.  «  appellée  Mmg  :  la  Monnoye  étant  deve- 

Cependant  quand  il  s'agit  d'un  poids  *>  nue  très-rare,  on  payoit  les  Mandarins 
d'or  ou  d'argent  confidérable,  les  divi-  |  &  les  Soldats  partie  en  argent,  &  par- 
iions vont  bien  plus  loin,  &  les  Chinois  *  tie  en  papier  :  on  leur  donnoit  une  feuil- 
les pouffent  jutqu'aux  parties  les  plus  *  le  de  papier  fcellée  du  Sceau  Impérial, 
imperceptibles  ;  c'eft  dequoi  l'on  ne  peut  <j.  qui  étoit  eftimée  mille  deniers,  &  qui 
pas  donner  l'idée  en  notre  langue.  Ils  *  valoit  un  taël  d'argent.  Ces  feuilles  font 
divifentle  //'en  dix  boa,  le  boa  en  dix  y? ,  +  encore  aujourd'huy  fort  recherchées  de 
h  fi  en  dix  fou,  [e  fou  en  dix  téin  ,  le  *  ceux  qui  bâtiifent  ;  ils  les  fufpendent 
tebin  qui  veut  dire  grain  de  poufficre ,  *  par  rareté  à  la  maîtreffe  poutre  de  leur 
en  dix  jai ,  le  y  ai  en  dix  miao  ,  le  miao  %  maifon.  Dans  l'idée  du  Peuple  (  &  par- 
en  dix  wo ,  le  mo  en  dix  tfmn,  &  le  tfitin  *  mi  les  perfonnes  de  qualité  combien  de 
en  dix  fun.       ^  J  Chinoisfontpeuples!  )  cette  feiiillepré- 

Celafuppofé,  on  ne  peut  point  encore  «•  ferve  une  maifon  de  tout  malheur, 
aflurer  quelle  étoit  la  jufte  valeur  des  an-  %  Une  pareille  Monnoye  ne  fît  pas  for- 
ciennes  Monnoyes  ;  car  bien  que  le  £  tune.  Les  Marchands  ne  pouvoient  fe 
poids  y  foit  marqué,  on  en  trouve  qui  +  réfoudre  à  donner  leurs  Marchandifes  & 
valoient  beaucoup  plus  que  ne  compor-  •*•  leurs  denrées  pour  un  morceau  de  pa- 
toitle  poids.  Il  y  a  eu  un  tems  où  la  rareté  *  pier.  Les  querelles,  les  procès,  &  beau- 
dès  efpéces  obligeoit  les  Empereurs  à  %  coup  d'autres  inconvéniens  qui  arri- 
taxer  à  un  haut  prix  des  pièces  très-lé-  +  voient  chaque  jour,  obligèrent  l'Empe- 
geres ,  en  forte  que  le  denier  courant  +  reur  à  la  fupprimer. 
valoit  dix  deniers  femblables  des  tems  %  On  l'avoit  employé  avec  auffi  peu  de 
antérieurs  :  c'eft  ce  qui  a  fouvent  caufé  %  fuccès  fous  la  Dynaftie  des  Yuen .-  Marc 
des  émotions  populaires,  parce  que  les  *  Paul  Gentilhomme  Vénitien,  qui  en  par- 
Marchands  hauflbient  à  proportion  le  *  le  au  i  S.  Chapitre  de  fon  fécond  Livre  , 
prix  des  marchandifes.  *  s'eft  trompé  lorfqu'il  a  dit,que  pour  faire 

Cette  rareté  d'efpéccs  arrivoit ,  ou  par  %  le  papier  qui  étoit  le  corps  de  cette  Mon- 
des irruptions  fubites  des  étrangers,  qui  |  noye,onfefervoitdel'écorcede  meu- 
chargeoient  des  Barques  entières  de  ces  |  riers.  Les  Chinois  n'ont  garde  de  dé- 
Monnoyes  qu'ils  emportoient  avec  eux;  «  truite  des  arbres  qui  leur  font  fi  précieux: 
ou  par  la  précaution  des  Peuples ,  qui  |  c'eft  de  l'écorce  de  l'arbre  nommé  Cou 
dans  des  tems  de  guerre,  avoient  foin  |  tebu  qui  eft  affez  inutile  ,  &  qui  reffem- 
de  les  enfouir,  &  qui  mouraient  enfuite  +  ble  au  fureau  par  l'abondance  de  fa  fé- 
fans  découvrir  l'endroit  où  elles  étoient  «•  ve ,  qu'on  fait  une  forte  de  papier  plus 
cachées.  +  fort  que  celui  qui  fe  fait  de  bambou  , 

Il  y  eut  un  tems  où  le  cuivre  manqua  *  &  c'eft  de  cette  écorce  que  fe  faifoit  le 
de  telle  forte,que  l'Empereur  fit  détruire  +  papier  dont  il  s'agit, 
près  de  1400.  Temples  de  Fo,  &  fit  fon-  *       La  Monnoye  de  cuivre  ne  fe  bat 
dre  toutes  les  Idoles  de  cuivre  pour  en  |  point  comme  en  Europe,  mais  elle  fe 
Tome  II,  y  u 
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jette  en  fonte,  &  ne  fe  fabrique  main-  *  chérie,  que  quand  on  donne  les  pièces 
tenant  qu'à  la  Cour.  Il  y  avoit  autre  ♦  en  détail. 

fois  dans  l'Empire  jufqu'à  u.  endroits  *  ParmilesMonnoyesanciennesquiont 
où  l'on  faifoit  de  la  Monnoye,  mais  il  J  eu  cours  à  la  Chine  ,  j'en  ai  fait  graver 
falloit  pour  cela  un  ordre  de  l'Empereur  ;  ♦  plufieurs  dont  on  ne  peut  pas  donner  des 
&  dans  le  tems  même  qu'il  y  avoit  des  |  connoiffances  cerraines.  Les  unes  font 
Princes  fi  puiflans,  que  ne  fe  conten-  *  des  Pays  Etrangers ,  fans  qu'on  puiife 
tant  point  du  titre  de  Duc  ,  ils  prirent  %  fçavoir  quels  e'toient  ces  Pays ,  parce  que 
la  qualité  de  Roy,  aucun  d'eux  n'ofa  ja-  *  les  Chinois  défigurent  tellement  les 
mais  s'attribuer  le  .droit  de  fabriquer  de  *  noms,  qu'ils  font  tout-à-fait  méconnoif- 
la  Mqmioye  pour  fes  Etats  :  elle  avoit  *  fables.  Par  exemple  ils  appellent  laHol- 
toûjours  la  marque  qui  défignoitl'Em-  *  lande  le  Royaume  desRoufleaux  Hung 
pereur  jregnant ,  quelque  foible  que  fût  *  mao  kpue ,  &  cela ,  parce  qu'ils  ont  vu  des 
fon  autorité.  %  Hollandois   qui   avoient  les    cheveux 

On  peut  juger  combien  il  y  auroit  +  blonds  ,&  la  barbe  un  peu  roufle.  Lorf- 
de  fauxmomioyeurs  à  la  Chine,  fi  l'ar-  J  qu'ils  defignent  de  la  forte  un  Pays  ,  il 
cent  étoit  monnoye  de  même  que  le  «•  n'eft  pas  poiïble  de  le  reconnoître. 
cuivre,  puifque  les  deniers  de  cuivre  ont  %  Il  y  a  d'autres  Monnoyes  dont  l'origi- 
fouvent  été  altérez  par  les  Chinois.  Ceux  +  ne  elt  très-incertaine,  on  conjecture  leu- 
qui  font  ce  métier ,  marquent  la  faune  J  lement  qu'elles  font ,  ou  des  Tartares  de 
Monnoye  des  mêmes  caractères  qui  fe  +  Ltao  long ,  qui  pendant  un  tems  ont  été 
trouvent  fur  la  véritable  ,  mais  le  métal  %  les  maîtres  de  la  Province  de  Petcheli;  ou 
qu'ils  employent  eft  moins  pur  ,  &  le  ♦  bien  de  quelques  grandsSeigneurs  ou  de 
poids  bien  plus  léger.  S'ils  font  decou-  ♦  petits  Rois,  qui s'etant  révoltez,  avoient 
yerts ,  ils  doivent  être  punis  de  mort  4.  pris  le  titre  d'Empereur, 
félon  les  Loix.  Il  y  a  eu  cependant  des  *  Enfin  il  y  a  des  Monnoyes ,  aufquelles 
Princes  qui  fe  font  contentez  de  leur  +  le  peuple  attache  maintenant  des  idées 
faire  couper  le  poing,  &  d'autres  qui  *  fuperftitieufes.qu'ellesn'avoient  pas  dans 
les  ont  amplement  condamnez  à  l'éxil.      %  le  tems  qu'on  les  a  fabriquées.  Les  carac- 

Quelques-unsmême,danslestemsoù  %  teres  ou  les  figures  qui  y  font  emprein- 
cette  petite  Monnoye  étoit  extrêmement  *  tes ,  marquoient  des  époques  de  tems ,  ou 
rare,  ont  fermé  les  yeux  fur  ce  défordre,  +  des  faits  hiftoriques  dont  on  a  perdu  le 
jufqu'à  ce  que  ces  Monnoyes  contre-  %  fouvenir.  Telle  eit,  par  exemple,  la  Mon- 
faitesfuiTent  répandues  dans  tout  l'Em-  %  noyé  fur  laquelle  on  voit  le  fonghoangk 
pire.  Alors  ils  les  confifquoient  pour  les  |  le  Ktlm ,  deux  animaux  fabuleux  dont  les 
mettre  fur  le  pied  de  la  vraye  Monnoye  *  Chinois  racontent  cent  merveilles. 
Impériale.  *       CeFon&hoangeftun  oyfeau  dont  nous 

Comme  les  petits  deniers  ne  font  plus  £  avons  eu  fouvent  occafion  de  parler.  Le 
maintenant  d'ufage,  ceux  qui  en  ont  ,  *  ^//;«cftunanimal,feloneux,quieftcom- 
les  battent  avec  le  marteau,  &  les  élargif-  *  pofé  de  différentes  parties  de  plufieurs 
fent  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  de  la  gtan-  *  animaux.  Il  eft  de  la  hauteur  d'un  bœuf 
deur  des  deniers  courans.  Ils  les  mettent  %  &  en  a  l'encolure  ;  fon  corps  eft  couvert 
dans  une  enfilade  de  ces  deniers ,  qui  +  de  larges  &  de  dures  écailles  ;  il  a  une 
érant  prenez  les  uns  contre  les  autres ,  ne  •*  corne  au  milieu  du  front ,  des  yeux  &  des 
font  pomt  appercusdesMarchands.il  y  %  mouftaches  femblables  aux  yeux  &  aux 
ena  qui  pouflènt  la  fraude  jufqua  cou-  *  mouftachesdu  Dragon  Chinois.  Cet  ani- 
per  du  carton  en  forme  de  deniers,  qu'ils  +  mal  eft  le  fymbole  des  Mandarins  d'ar- 
mettent  de  côté  &  d'autre  dans  l'enfila-  *  mes  du  premier  Ordre, 
de,  Selon  ne  s'apperepit  de  la  fuper-  %      Le  feu  Empereur  C<««gfa' s'e'toit  fait  un 
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ET  DE  LA  TARTA 
cabinet ,  où  il  avoit  raflèmblé  toutes  les 
pièces  de  Monnoyes  anciennes  &moder- 
nes  ,  range'es  félon  l'ordre  des  Dynafties. 
Ce  fut  un  Mandarin  nomme'  TsUng  Pré- 
sident de  l'Académie  des  premiers  Doc- 
teurs de  l'Empire,  qui  fut  chargé  de  les 
mettre  chacune  félon  fon  rang.  Dans  ce 
curieux  aflèmblage  de  Monnoyes  on  re- 
monte jufqu'aux  premiers  rems.  Les  plus 
anciennes  qu'on  ait,font  du  tems  de  Y<to. 
Il  y  en  a  du  rems  de  Tclïmgtang,  Fonda- 
teur de  la  deuxième  Dynaftie ,  &  aifez 
grand  nombre  des  trois  célèbres  Dynaf- 
ties ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre  Ca- 
nonique appelle  Chu  kjng,  &  qu'on  nom- 
me Hia  ,  Chang  ,  &  Tciieou  ,  mais  fur- 
tout  de  cette  dernière. 

Sices  pièces  de  Monnoye  étoient  fup- 
pofées,&  faites  à  plaifir  dans  les  tems  pof- 
térieurs ,  on  en  auroit  également  fuppo- 

Du  Commerce  des  Chinois. 
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fé  de  tous  les  Empereurs  de  ces  premiè- 
res Dynafties  :  mais  comme  il  en  man- 
que de  ces  rems  fi  reculez ,  il  ne  s'en  eft 
pas  confèrvé  non  plus  des  Règnes  moins 
anciens.  On  a  fuppléé  à  celles  qui  man- 
quent, par  desMonnoyes  de  carton  qu'on 
a  faites ,  félon  l'idée  qu'en  donnent  d'an- 
ciens livres.  Les  proportions  font  fi  bien 
gardées ,  &  les  couleurs  du  métal  fi  bien 
imitées ,  que  ces  Monnoyes  contrefai- 
tes paroiflènt  de  véritables  antiques.  Cet- 
te fuite  de  Monnoyes  ajoute  un  nouveau 
degré  de  certitude  à  la  connoiflànce 
qu'on  a  d'ailleurs  del'hiftoire  Chinoifè: 
car  peut  -  on  douter  qu'il  y  ait  eu  une 
telle  Dynaftie ,  &  tel  Empereur  ,  lorfque 
les  Monnoyes  fabriquées  de  leurs  rems , 
ont  été  confervées  depuis  tant  de  flecles 
entre  les  mains  des  Chinois? 


LEs  richeflès  particulières  de  chaque  * 
Province  de  l'Empire,  &  la  facilité  * 
du  tranfport  des  marchandises,  que  pro-  % 
cure  la  quantité  de  Rivières  &  de  Ca-  % 
naux  dont  il  eft  arrofé ,  y  ont  rendu  de  J 
tout  rems  le  commerce  très  -  floriflànt.  « 
Celui  qui  fe  fait  au  dehors,  ne  mérite  % 
prefque  pas  d'attention  ;  les  Chinois  qui  % 
trouvent  chez  eux  ,tout  ce  qui  eft  nécef-  * 
faire  à  l'entretien  &  aux  délices  même  de  S 
la  vie ,  ne  vont  guéres  que  dans  quelques  % 
Royaumes  peu  éloignez  de  leur  pays.  % 
Leurs  ports,  fous  les  Empereurs  de  leur  * 
Nation  ,  furent  toujours  fermez  aux  + 
Etrangers  :  mais  depuis  que  les  Tartares  % 
font  devenus  les  maîtres  de  la  Chine ,  ils  % 
les  ont  ouverts  à  toutes  les  Nations.  Ainfi  * 
pour  donner  une  connoiflànce  entière  du  <>• 
commerce  des  Chinois,  il  faut  parler  de  % 
celui  qui  fe  fait  au  dedans  de  leur  Empi-  * 
re  ,  de  celui  qu'ils  font  au  dehors  ,  &  * 
enfin  de  celui  que  les  Européans  vont  % 
faire  chez  eux.  * 


Le  commerce  qui  fe  fait  dans  l'inté- 
rieur de  la  Chine  eft  fi  grand ,  que  celui 
de  l'Europe  entière  ne  doit  pas  lui  être 
comparé.  Les  Provinces  font  commeau- 
tantde  Roïaumes,  qui  fe  communiquent 
les  unes  aux  autres  ce  qu'elles  ont  de 
propre  ;  &  c'eft  ce  qui  unit  entr'eux  tous 
ces  peuples  ,  &  qui  porte  l'abondance 
dans  routes  les  Villes. 

Les  Provinces  de  Hou  quang  &  de 
Kïangfi  fourniifent  le  ris  aux  Provinces 
qui  en  fontle  moins  pourvues.  La  Pro- 
vince de  Tche  kjang  fournit  la  plus  belle 
foye;  celle  de  Kiang  nm  le  vernis  ,  l'en- 
cre, &  les  plus  beaux  ouvrages  en  toutes 
fortes  de  matières.  Celles  de  Yun  nan ,  de 
Chen  fi,  de  Chanfik  fer,  le  cuivre,  &plu- 
fieurs  autres  métaux  ,  les  chevaux ,  les 
mulets ,  les  chameaux ,  les  fourrures  &c. 
Celle  de  Fo  kjen  le  fucre  ,  &  le  meilleur 
thé  ;  celle  de  Se  telwen  les  plantes ,  les  her- 
bes médicinales,  larhubarbe,  &c.  &ainfl 
de  toutes  les  autres;  car  il  n'eft  paspof- 
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fible  de  rapporter  en  détail  les  richeffes  +       En  un  mot  les  Foires  les  plus  fréquen- 
particulières  de  chaque  Province.  +  te'es,  ne  fout  qu' une  foible  image  de  cet- 

Tôutes  ces  marchandifes  quifetranf-  $  te  foule  incroyable  de  peuples,  qu'on  voit 
portent  aifément  fur  les  Rivières ,  fedé-  J  dans  la  plupart  des  Villes,  occupez  à  ven- 
bitent  en  très-peu  de  tems.  On  voit  par  |  dre,  ou  à  acheter  toutes  fortes  de  mar- 
exemple  des  Marchands  ,  qui  trois  ou  +  chandifes.Ce  qui  ferait  à  fouhaitter  dans 
quatre  jours  après  leur  arrivée  dans  une  *  les  Marchands  Chinois ,  ce  feroit  un  peu 
Ville ,  ont  vendu  jufqu'à  fix  mille  bon-  *  plus  de  bonne  foi  dans  leur  négoce,  fur- 
nets  propres  de  la  faifon.  Le  commerce  *  tout  lorfqu'ils  ont  à  traiter  avec  les  Etran- 
n'eft  interrompu  qu'aux  deux  premiers  +  gers.  Ils  tâchent  toujours  de  vendre  le 
jours  de  leur  première  Lune,  qu'ils  em-  «  plus  cher  qu'ils  peuvent,  &  fouvent  ils 
ployent  auxdivertiffemens,  &auxvifites  *  ne  fe  font  nul  fcrupule  de  fàlfifier  leurs 

* 


ordinaires  de  leur  nouvelle  année.  Hors 
de-là  tout  eften  mouvement  dans  tou- 
tes les  Villes  &  à  la  campagne.  Les  Man- 


marchandifes. 

Leur  maxime  eft  que  celui  qui  acheté  , 
donne  le  moins  qu'il  lui  eft  poflible ,  & 


danns  même  ont  leur  part  au  négoce,  &  %  même  ne  donnerait  rien ,  fi  l'on  y  con 

il  y  en  a  plufieurs  d'entr'eux  qui  donnent  J  fentoit;  &  poié  ce  principe,  ilscroyent 

leurargentàdes  Marchands  affidez.pour  |  être  en  droit  de  leur  côté  d'exiger  les  plus 

le  faire  valoir  par  la  voye  du  commerce.  *  greffes  fommes ,  ôcdeles  recevoir,  hce- 

Enfin  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  familles  %  lui  qui  acheté,  eftaffez  fimple-,  ou  affez 

les  plus  pauvres ,  quiavec  unpeud'éco-  *  peu  intelligent  pour  les  donner.  Ce  n'eft 

norme  trouvent  le  moyen  de  fubfifter  *  pas  le  Marchand  qui  trompe,  difent-ils, 

aifément  de  leur  trafic.  On  voit  quan-  *  c'eft  celui  qui  acheté  qui  fe  trompe  lui- 

tiré  de  ces  familles ,  qui  n'ont  pour  tout  %  même.  L'on  ne  fait  nulle  violence  à  l'a- 

fond  que  cinquante  fols  ou  un  écu,  &  £  cheteur ,  &  le  gain  que  rerire  le  Mar- 

cependant  le  père  &  la  mère  avec  deux  *  chand,  eft  le  fruit  de  l'on  induftrie.  C 

r  r_J     .  ,,  .      ,  ■*  .  .     ~.  .     .       .  r 

ou  trois  enrans  vivent  de  leur  petit  ne 


goce ,  fe  donnent  des  habits  de  loye  aux 
jours  de  cérémonie  ,  ôcamaffent  en  peu 
d'années  de  quoi  faire  un  commerce  bien 
plus  confidérable. 

C'eft  ce  qu'on  a  peine  à  compren- 
dre ,  &  pourtant  ce  qui  arrive  tous  les 
jours.  Un  de  ces  petits  Marchands,  par 
exemple  ,  qui  ie  voit  cinquante  lois  , 


+  pendant  ccuxdes  Chinois  qui  fe  condui- 
fent  par  ces  déteftables  principes ,  font 
les  premiers  à  louer  la  bonne  foi  &  le 
défintérefiementdans  les  autres  :  en  quoi 
ils  fe  condamnent  eux-mêmes. 

Le  commerce  étant  aufli  abondant , 
que  je  viens  de  le  dire  ,  dans  toutes  les 
Provinces  delà  Chine;  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  l'es  Habitans  fe  mettent  fi 


acheté  du  fucre ,  de  la  farine  &  du  ris  :  il  %  peu  en  peine  de  commercer  au  dehors , 
en  fait  de  petits  gâteaux,  qu'il  fait  cuire  *  fur-tout  quand  on  fait  attention  aumé- 
une  ou  deux  heures  avant  le  jour,  pour  *  pris  naturel  qu'ils  ont  pour  toutes  les 
allumer,  comme  ils  parlent,  le  cœur  des  *  Nations   Etrangères.  Auflî  dans  leurs 
voyageurs.  A  peine  fa  boutique  eft-elle  +  voyages  fur  mer  ,  ne  paffent-ils  jamais  le 
ouverte,  que  toute  fa  marchandife  lui  eft  *  détroit  de  la  Sonde.  Leurs  plus  grandes 
enlevée  par  les  Villageois,  qui  dès  le  ma-  *  navigations  ne  s'étendent  du  côté  de 
tin  viennent  en  foule  dans  chaque  Ville,  *  Malaque  que  jufqu'à  Achcn  ;  du  côté  du 
par  les  Ouvriers,  par  les  Portefaix,  par  *  détroit  de  la  Sonde, c^ue  )u{çp.'a.  Batavie , 
les  Plaideurs  ,  &  les  enfans  du  quarner,  J  qui  appartient  aux  Hollandois ,  &  du  cô- 
Ce  petit  négoce  lui  produit  au  bout  de  *  té  du  Nord  que  jufqu'au  Japon.  Je  vais 
quelques  heures  vingt  fols  aude-là  de  la  *  donc  expliquer  le  plus  brièvement  qu'il 
femme  principale,  dont  la  moitié  furfit  *  me  ferapollible,  quels  font  les  endroits 
pour  l'entretien  de  fa  petite  famille.  |  fur  ces  mers  où  ils  vont  faire  leur  com- 

merce, 
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occafions  ,  où   ils  gagnent  mille  pour 


merce ,  &  quelle  eft  la  nature  des  mar- 
chandifes  qu'ils  y  portent ,  ou  qu'ils  en 
rapportent. 

I.  Le  Japon  eft  un  des  Royaumes  qu'ils 
fréquentent  le  plus.  Ordinairement  ils 
mettent  à  la  voile  dans  le  mois  de  Juin 
ou  de  Juillet  au  plus  tard.  Ils  vont  à  Cam- 
hoye  ou  à  Siam  ,  où  ils  portent  des  mar- 
chandifes  propres  de  ces  Pays-là,  &  en 
prennent  d'autres  qui  font  d'un  gtand 
débit  au  Japon.  Quand  ils  font  de  retour 
en  leur  Pays ,  ils  trouvent  qu'ils  ont  fait 
un  profit  de  deux  cens  pout  cent. 

Si  des  Ports  de  la  Chine ,  c'eft-à-di- 
re ,  de  Canton ,  d'Emouy ,  ou  de  Ntngfo, 
ils  vont  en  droiture  au  Japon  ,  voici  les 
marchandifes  qu'ils  yportenr:  i°.  Des 
drogues ,  comme  ginieng  ,  ariftoloche , 
rhubarbe ,  efquinc ,  mit abolans ,  &  au- 
tres drogues  femblables.  i".  Del'écorce 
d'arecque,  du  fucre  blanc  ,  des  cuirs  de 
bufle  &  de  bœuf  :  ils  gagnent  beaucoup 
fur  le  fucre  ,  le  gain  va  quelquefois  à 
mille  pour  cent.  3 J.  Toutes  lottes  de  pie- 
ces  de  foye ,  &  principalement  des  fatins, 
des  taftetas,&des  damas  de  diverfes  cou- 
leurs, mais  fur-tout  de  couleur  noire.  Il 
y  a  de  ces  pièces  qui  ne  leur  ont  coûté 
que  fix  taels  à  la  Chine  ,  &  qu'ils  ven- 
dent au  Japon  jufqu'à  1 5.  taels.  40.  Des 
cordes  de  (oye  pour  les  inftrumens ,  du 
bois  d'aigle  &  de  fandal  qui  eft  très-re- 
cherché des  Japonnois  pour  les  parfums, 
parce  que  fans  celfe  ils  parfument  leurs 
Idoles.  5".  Enfin  des  draps  d'Europe,  & 
des  camelots  dont  l'on  a  un  prompt  dé- 
bit ;  mais  comme  les  Hollandois  y  en  por- 
tent ,  les  Chinois  ne  s'en  chargeur  gué- 
res ,  à  moins  qu'ils  ne  puiffent  les  ven- 
dre au  même  prix ,  &  ils  aifurent  qu'ils 
y  gagnent  cinquante  pour  cent,  ce  qui 
fait  voir  combien  le  profit  des  Hollan- 
dois doit  être  confidérable. 

Les  marchandifes  que  les  négocians 
Chinois  chargent  fur  leurs  vaiflèaux 
pour  le  retour ,  font  , 

i".  Des  perles  fines  qui  leur  coûtent 
plus  ou  moins ,   à  proportion  de  leur 
beauté,  &  de  leur  grofleur  :  il  y  a  des 
Tome  II. 


i°.  Le  cuivre  rouge  en  barre,  qu'ils 
achètent  depuis  trois  jufqu'à  quatte 
taels  &  demi ,  &  qu'ils  vendent  à  la  Chi- 
ne dix  &  douze  taels  \  du  cuivre  en  œu- 
vre, comme  balances  ,  réchaux,  caflo- 
lettes,  ballins,  &c.  qu'ils  revendentbien 
cher  dans  leur  pays  :  ce  cuivre  eft  beau, 
&  agréable  à  la  vue. 

3  °.  Des  lames  de  fabre  qui  font  fort 
eftimées  des  Chinois  :  elles  ne  s'ache^ 
tent  qu'une  piaftre  au  Japon ,  &  fe  ven- 
dent quelquefois  jufqu'à  dix  piaftres  à  la 
Chine. 

4°.  Du  papier  à  fleurs  &  uni,  dont  les 
Chinois  font  des  éventails. 

5  °.  Des  porcelaines  qui  font  très-bel- 
les ,  mais  qui  ne  iont  pas  du  même  ufa- 
ge  que  celles  de  la  Chine  ,  parce  qu'el- 
les fourrrent difficilement  l'eau  bouillan- 
te. Elles  fe  vendent  au  Japon  au  même 
prix  à  peu  près ,  qu'on  vend  à  Canton  cel- 
les de  la  Chine. 

6°.  Des  ouvrages  de  vernis.  Il  ne  s'en 
fait  point  de  pareils  au  refte  du  monde. 
Le  prix  n'en  eft  pas  réglé  ,  mais  les  Chi- 
nois ne  s'en  chargent  guéres ,  dans  la 
crainte  où  ils  font  de  ne  pouvoirs'en  dé- 
faire ;  &  quand  ils  en  apporrent,  ils  le 
vendent  extrêmement  cher.  Un  cabinet 
qui  n'avoit  que  deux  pieds  de  hauteur  , 
&  un  peu  plus  de  largeur  ,  a  été  vendu 
à  la  Chine  jufqu'à  cent  piaftres.  Les 
Marchands  d'Emouy  &  de  Nmgpo,  font 
ceux  qui  s'en  chargent  le  plus  volon- 
tiers ,  parce  qu'ils  les  portent  à  Manil- 
le, &  à  Batavie ,  &  qu'ils  y  gagnent  con- 
fidétablement  avec  les  Européans ,  qui 
font  avides  de  ces  fortes  d'ouvrages. 

7°.  De  l'or  qui  eft  très-pur ,  &  un  cer- 
tain métal  appelle  Tombac ,  fur  lequel  ils 
gagnent  50.  ou  60. pour  centà  Bxta'vie. 
Si  l'on  pouvoit  compter  fur  la  fidélité 
des  Chinois  ,il  feroitaifé  aux  Européans 
d'avoir  commerce  par  leur  moyen  avec 
le  Japon  :  mais  cela  eft  comme  impofli- 
ble  ,  à  moins  qu'on  ne  les  accompagne, 
qu'on  ne  foit  maître  de  fes  effets,  &c  qu'on 
Xx 
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n'ait  la  force  en  main  ,  pour  prévenir  +      6°.  Quantité d'utenciles  de  cuivrejau- 
leurs  infultes.  *  ne  ,  comme   baflins,   chaudières  ,  ré- 

II.  Les  Chinois  font  auffi  commerce  +  chaux,  &c. 

à  Manille  ;  mais  il  n'y  a  guéres  que  les  *  Ils  emportent  de  Batavie  ,  i°.  De 
Marchands  d'Emouy  qui  s'en  mêlent.  Ils  *  l'argent  en  piaftrcs  :  i  ".  Des  épiceries ,  & 
portent  quantité  de  foye,  de  latins  rayez  *  en  particulier  du  poivre;  des  clouds  de 
&  à  fleurs  de  diftérentes  fortes  de  cou-  ^  girofle  ,  des  noix  mufeades,  &c.  3  °.  des 
leurs,  des  broderies,  des  tapis,  descouf-  +  écailles  de  tortue,  dont  les  Chinois  font 
fins ,  des  robbes  de  chambre ,  des  bas  de  •*  de  très-jolis  ouvrages,  &  entre  autres 
foye,  du  thé  ,  des  porcelaines ,  des  ou-  «  des  peignes,  des boctes,  des  tailès,  des 
vragesde  vernis,  des  drogues  ,  &c.  où  ^  manches  de  couteaux ,  des  pipes,  &  des 
ils  gagnent  d'ordinaire  cinquante  pour  S  tabatières  prifes  fur  le  modèle  de  celles 
cent.  Ils  n'en  rapportent  que  des  piaftres.  *  d'Europe  ,&  qu'ils  ne  vendent  que  dix 

III.  Le  commerce  que  les  Chinois  *  fols.  4  '.  Duboisdeiàndal,  du  bois  rou- 
font  le  plus  régulièrement ,  c'eft  à  Bâta-  %  ge  &  noir ,  propre  à  être  mis  en  œuvre  ; 
•vie  :  ils  le  trouvent  &  plus  aifé  &c  plus  lu-  *  d'autre  bois  rouge ,  dont  on  fe  fert  pour 
cratif.  Il  n'y  a  point  d'année  qu'il  ne  +  les  teintures  ,  &  qu'on  appelle  commu- 
parte  pour  cette  Ville  des  vaifleaux  de  <>  nément  bois  de  Brefil.  50.  Des  pierres 
Canton,  d'Emouy  ,  &  de  Ning  po.  C'eft  J  d'agathe  taillées ,  dont  les  Chinois  font 
vers  la  onzième  Lune  ,  c'eft-à-dire ,  au  +  les  ornemens  de  leur  ceinture,  les  bou- 
mois  de  Décembre,  qu'ils  fe  mettent  en  *  tons  qu'ils  attachent  à  leurs  bonnets,  & 
mer.  Les  marchandiles  donr  ils  fe  char-  ^  des  elpeces  de  chapelets  qu'ils  portent  an 
gent ,  font:  *  col.  6°.  De  l'ambre  jaune  en  maflè  qu'ils 

i°.  Une  efpece  dethéverd,  qui  eft  *  ont  à  grand  marché.  7».  Enfin  des  dra- 
très-fin  &  de  bonne  odeur  :  le  thé  qu'on  *  peries  d'Eu 


ope,  qu'ils  ont  de  même  a 
&  qu'ils  vendent  au  Ja- 


appelle  Songlo,  Scie  thébouinefont  pas  *  bon  compte, 
fi  fort  recherchez  des  Hollandois.  *  pon. 

z".  Des  porcelaines  qui  s'y  vendent  <>  C'eft  là  le  plus  grand  commerce  que 
à  auffi  bon  marché  qu'à  Canton.  J  les  Chinois  raflent  hors  de  chez  eux.  Ils 

30.  De  l'or  en  feuille,  &  du  fil  d'or  +  vont  encore,  mais  plus  rarement,  à 
qui  n'eft  que  du  papier  doré.  Il  y  en  a  «■  Achcn  ,  à  Malaque ,  à  Ihor ,  à  Patane , 
qui  ne  s'achète  pas  au  poids ,  mais  par  «•  à  Ligor,  qui  dépend  du  Royaume  de 
petits  échevaux  ,&  celui-ci  eft  cher ,  par-  *  Siam  ,  à  la  Cochinchine,  &c.  le  coin- 
ce qu'il  efteouvert  du  plus  bel  or  :  celui  *  merce  qu'ils  font  à  Ihor  eft  le  plus  aifé 
que  les  Chinois  portent  à  Batavie  ,  ne  fe  +  &  le  plus  lucratif.  Ils  ne  tireroient  pas 
vend  qu'au  poids  s  il  eft  par  paquets  «■  même  les  hais  de  leur  voyage  ,lorfqu'ils 
avec  de  grandes  queues  de  foye  rouge  ,  J  vont  à  Achcn  ,  s'ils  manquoient  de  s'y 
qu'ils  mettent  exprès  pour  rchauiler  la  *  rendre  dans  les  mois  de  Novembre,  & 
couleur  de  l'or,  &  pour  rendre  les  pa-  *  de  Décembre,  qui  eft  lctemsoù  les  Ba- 
quets plus  pefans.  Les  Hollandois  n'en  *  timens  de  Surate,  &  de  Bengale  font  à  la 
font  pas  uiage,  mais  ils  le  portent  fur  les  *  côte. 

terres  des  Malais,  où  ils  font  un  gain  *      Ils  ne  rapportent  guéres  de  ces  Pays- 
confiderable.  |  là  que  des  épiceries,  comme  du  poi- 

4°.  De  la  toutenaque  )  c'eft  un  métal  *  vre,delacanclle,&c.  des  nids  d'oyfeaux 
qui  tient  de  la  nature  du  fer  &  de  l'étain  )  +  qui  font  les  délices  des  repas  Chinois, 
qui  produiraux  Marchands  cent,  &  quel-  %  du  ris,  du  camphre,  du  rotin  ,  (  c'eft 
quesfois  cent  cinquante  ,   pour  cent.  *  une  efpece  de  cannes  fort  longues  qu'on 

50.  Des  drogues,  &fur-toutde la  rhu-  +  treiTe  enfemble  comme  de  petites  cor- 
barbe.  ^  des ,  )  des  totches  faites  de  certaines 
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feuilles  d'arbres  qui  brûlent  comme  de 
la  poix  réTine ,  &  qui  fervent  de  flam- 
beaux ,  quand  on  marche  pendant  la 
nuit  ;  del'or,  de l'étain ,  &c. 

Il  nereftaplus  à  parler  que  du  com- 
merce que  les  Europc'ans  vont  faire 
chez  les  Chinois.  Il  n'y  a  gueres  que  le 
Port  de  Canton  qui  leur  foit  ouvert 
maintenant  en  certains  tems  de  l'année  ; 
non  pas  que  les  Vaifleaux  Européans 
viennent  jufqua  Canton  même,  car  ils 
jettent  l'ancre  dans  la  rivière  ,  environ 
quatre  lieues  au-deflbus,  en  un  lieu  qu'on 
nomme  Hoang  pou.  La  rivière  paroît 
comme  une  grande  forêt ,  par  la  mul- 
titude des  Vaifleaux  qui  s'y  trouvent.  On 
y  portoit  autrefois  des  draps,  des  cri- 
lkuxJ  des  fabres,  des  horloges,  des 
montres  fonnantes ,  des  pendules  à  ré- 
pétition ,  des  lunettes  d'approche  ,  des 
miroirs ,  des  glaces ,  &c.  mais  depuis  que 
les  Anglois  y  vont  régulièrement  cha- 
que année  ,  toutes  ces  marchandifes  y 
font  à  aufli  bon  marché  qu'en  Europe  : 
le  corail  même  ne  peut  plus  gueres  s'y 
vendre  qu'avec  perte. 

Ainfi  à  parler  en  général  ,  ce  n'eft 
plus  qu'avec  de  l'argent  qu'on  peut  tra- 
fiquer utilement  à  la  Chine.  On  trouve 
un  gain  confidérable  à  acheter  de  l'or 
qui  y  eft  marchandée.  L'or  qui  fe  vend 
à  Canton,  fetire  en  partie  des  Provinces 
de  la  Chine ,  &  en  partie  des  Pays  étran- 
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gers ,  comme  d'Achen,  delà  Cochin- 
chine,  du  Japon,  &c.  Les  Chinois  de 
Canton  refondent  tout  l'or  qu'ils  reçoi* 
vent  d'ailleurs ,  hormis  celui  de  la  Co- 
chinchme ,  qui  d'ordinaire  eft  le  plus 
beau  &le  plus  pur  qu'on  voye,  lcdque 
c  eft  du  Roy  de  ces  pays-là  qu'on  l'ache- 
té :  car  le  Peuple  en  vend  fous  main, 
qui  n'eft  pas  fi  pur,  &  qu'on  a  foin  de 
rafiner  à  Canton. 

Les  Chinois  divifent  leur  or  par  de- 
grez ,  comme  on  fait  en  Europe  :  celui 
qui  le  débite  ordinairement  eft  depuis 
90  carats  jufqu'à  100.  Il  eft  plus  ou 
moins  cher  félon  le  tems  où  on  l'acheté. 
On  l'a  à  bien  meilleur  compte  dans  les 
mois  de  Mars  ,  d' Avril  &  de  May  :  Il 
devient  beaucoup  plus  cher  depuis  le 
mois  de  Juillet,  julqu'au  mois  de  Dé- 
cembre &  de  Janvier ,  parce  que  c'eft 
lafaifon  où  les  Vaiifeaux  font  en  grand 
nombre  dans  le  Port  ou  à  la  rade  de 
Canton. 

^  On  peut  encore  acheter  à  la  Chine 
d'excellentes  drogues ,  différentes  fortes 
de  thé ,  del'or  file  ,  du  mufe  ,  des  pier- 
res précieufes ,  des  perles ,  du  vifargent , 
&c.  Mais  le  plus  grand  commerce  qu'y 
faifent  les  Européans ,  confifte  princi- 
palement dans  les  ouvrages  de  vernis  , 
dans  la  porcelaine,  &dans  toutes  fortes 
d'étoffes  de  foye.  C'eft  fur  quoi  aufll  je 
vais  m'étendre  un  peu  plus  au  long. 


Du  Vernis  de  la  Chine. 


IL  s'en  faut  bien  que  les  ouvrages  de  * 
vernis  qui  fe  fontàC««fo«  ,  foient  * 
aufll  beaux,  &  d'un  aufli  bon  ufage  que  % 
ceux  qu'on  travaille  au  Japon  ,  au  Tong  * 
k>ng  ,  &  à  Nang  kjng  Capitale  de  la  * 
Province  de  Kiang  nan  :  ce  n'eft  pas  que  * 
les  Ouvriers  n'y  employent  le  même  ver-  * 
nis  &  la  même  dorure,  mais  c'eft  qu'ils  * 
travaillent  ces  fortes  d'ouvrages  avec  % 


trop  de  précipitation  ,  &  que  dès  là  qu'ils 
plaifent  à  l'œil  des  Européans  ,  ils  s'en 
contentent. 

Un  ouvrage  d'un  bon  vernis  doit 
être  fait  à  loiiir,  &  un  Eté  fuffitàpeine 
pour  lui  donner  fa  perfection.  Il  eft  rare 
que  les  Chinois  en  tiennent  de  prêts  & 
qui  loient  faits  de  longue  main  :  ils  at- 
tendent  prefque  toujours  l'arrivée  des 
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Vaiffeaux  pour  y  travailler  ,  &  pour  fe  |  ches  :  quand  ce  rejetton  eft  long  d'en- 
conformer  au  goût  des  Européens.  *  viron  un  pied  ,  on  l'enduit  pat  le  bas 

Ce  vernis  qui  donne  un  il  beau  lu-  *  de  mortier  fait  de  terre  jaune.  Cet  en- 
ftreaux  ouvrages,  &  qui  les  fait  fi  fort  %  duit  commence  environ  deux  pouces  au- 
rechercher  en  Europe  ,  n'eft  point  une  *  deffusdu  lieu  où  il  fott  du  tronc  ,  ôcdef- 


comp 


..  ofition,  ni  un  fecret  particulier,  |  cend  au-deffous  quatre  ou  cinq  pouces: 
comme  quelques-uns  fe  le  font  imagi-  *  fou  épaiffeur  eft  au  moins  de  trois  pou- 
né.  Pour  les  détromper,  il  fuffit  de  faire  %  ces.  On  couvre  bien  cette  terre,  &  on 
connoître  d'où  les  Chinois  tirent  leut  |  l'enveloppe  d'une  natte  qu'on  lie  avec 
vernis  ,  &  enfuite  la  manière  dont  les  *  foin,  pour  la  défendre  des  pluyes  &  des 
Ouvriers  l'appliquent.  *  injures  de  l'air.  On  laine  le  tout  en  cet 

Le  vernis  que  les  Chinois  nomment  *  état  depuis  l'équinoxe  du  Pnntems,  juf- 
Tfi,  eft  une  gomme  rouffàtte  qui  décou-  |  qu'à  celui  d'Automne.  Alors  on  ouvre 
le  de  certains  arbres  ,  par  des  incifions  +  tant  foit  peu  la  terre,  pour  examiner  en 
qu'on  fait  à  l'écorce  jufqu'au  bois,  fans  %  quel  état  lbnt  les  racines  ,  que  le  rejetton 
cependant  l'entamer.  Ces  arbres  fetrou-  *  a  coutume  d'y  pouffer  ,&  qui  fe  divifent 
vent  dans  les  Provinces  de  Kinng  fi  ,  &  +  en  pluficurs  filets:  fi  ces  filets  font  de 
de  ie  tchuen.  Ceux  du  territoire  de  Kan  «.  couleur  jaunâtre  ou  rouffàtre  ,  on  juge 
tcheou ,  Ville  des  plus  méridionales  de  J  qu'il  eft  tems  de  féparer  le  rejetton  de 
la  Province  de  hiangf,  donnent  le  ver-  |  l'arbre;  on  le  coupe  adroitement  fans 

+  l'endommager ,  &  on  le  plante.  Si  ces  fi- 
+  i —  _' . „  blancs,   c'eft  figne 


msle  pluseftime. 

Pour  tirer  du  vernis  de  ces  arbres ,  il 
faut  attendre  qu'ils  ayentfept  ou  huit 
ans.  Celui  qu'on  en  titeroit  avant  ce 
tems-là ,  ne  leroit  pas  d'un  bon  ufage.  Le 
tronc  des  arbres  les  plus  jeunes ,  dont 
on  commence  à  tirer  le  vernis ,  ont  un 
pied  Chinois  de  circuit  ;&  ce  pied  Chi 


lets  étoient  encore  blancs ,  c  elt  lig 
qu'ils  font  ttop  tendres  ;]ainfi  on  refer- 
me l'enduit  de  terre ,  comme  il  étoit  au- 
paravant ,  &  on  ditiete  au  Pnntems  fui- 
vantàcouper  le  rejetton  pour  le  planter. 
Mais  foit  qu'on  le  plante  au  Pnntems , 
ou  en  Automne ,  il  faut  mettre  beaucoup 


re,  devoreroient  les  racines  encore  ten- 
dres, ou  du  moins  en  tireroient  tout  le 
fuc ,  &les  fetoient  fécher. 

L'Eté  eft  la  feule  faifon  où  l'on  puif- 


nois  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  pied  *  de  cendres  dans  le  trou  qu'on  a  préparé, 
de  Roy  ne  l'eft  en  France.  On  dit  que  *  fans  quoi  les  fourmis ,  à  ce  qu'on  affu 
le  vernis  qui  découle  de  ces  arbres ,  vaut  J 
mieux  que  celui  qui  coule   des  atbres 
plus  vieux,  mais  qu'ils  en  donnent  beau- 
coup moins:  On  ne  fçaitpas  fur  quel   T 

fondement  cela  fedit ,  car  dans  laprati-  |  fe  tirer  le  vernis  des  arbres  :  il  n'en  fort 
que  les  Marchands  ne  font  point  de  +  point  pendant  Y  Hy  ver;  &  celui  qui  fort 
difficultéde  mêlet  l'un  &  l'autre  enfem-  *  au  Pnntems  ou  en  Automne,  eft  rou- 
ble. *  jours  mêlé  d'eau  :  d'ailleurs  ce  n'eft  que 

Ces  arbres  dont  la  feuille  &  l'écorce  +  pendant  la  nuit  que  le  vernis  coule  des 
reffemblent  affezà  la  feuille  &  à  l'écorce  *  arbres;  il  n'en  coule  jamais  pendant  le 
du  frêne.,   n'ont  jamais  gueres  plus  de  +  jour. 

quinze  pieds  de  hauteur  :  la  groffeur  de  %  Pour  tirer  le  vernis ,  on  fait  plufieurs  in- 
leur  tronc  eft  alors  d'environ  deux  pieds  *  cifions  de  niveau  à  l'écorce  de :  l'arbre  au- 
&  demi  de  circuit.  On  allure  qu'ils  ne  *  tour  du  tronc,  qui,  félon  qu'il  eft  plus  ou 
portent  ni  fleurs,  ni  fruits,  &  qu'ils  mul-  %  moins  gros  ,  peut  en  fouftrir  plus  ou 
tiplient  de  la  manière  fuivante.  %  moins.  Le  premier  rang  de  ces  incifions 

Au  Printems  quand  l'arbre  pouffe,  on  *  n'eft  éloigné  de  terre  que  de  fept  pouces, 
choifitle  rejetton  le  plus  vigoureux  qui  +  A  la  même  diftance  plus  haut,  ferait  un. 
forte  du  tronc ,  &  non  pas  des   bran-  X  fécond  rang  d'mcifions ,  &  ainfi  de  fept 

en 
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en  fept  pouces ,  non  feulement  jufqu'au  * 
haut  du  ttonc,  mais  encore  jufqu'aux  * 
branches  qui  ont  une  groflèur  fuffifan-  * 

| 

On  fe  fert  pour  faire  ces  incifions ,  * 
d'un  petit  couteau  fait  en  demi  cercle.  * 
Chaque  incifion  doit  être  un  peu  obli-  * 
que  de  bas  en  haut ,  aufli  profonde  que  * 
l'écorce  eft  épaùTe ,  &  non  pas  davanta-  * 
ge.  Celui  qui  la  fait  d'une  main ,  à  dans  * 
l'autre  une  coquille ,  dont  il  infère  auffi-  * 
tôt  les  botds  dans  l'incifion  autant  qu'elle  % 
peut  y  entrer  ;  c'eft  environ  un  demi  pou-  * 
ce  Chinois.  Cela  fuffit  pour  que  la  co-  + 
quille  s'y  fou  tienne  fans  autre  appuy.  «■ 
Ces  coquilles  fort  communes  à  la  Chi-  * 
ne ,  font  plus  grandes  que  les  plus  gran-  J 
des  coquilles  d'huitre  qu'on  voye  en  + 
Europe.  On  fait  ces  incifions  le  foir,  &  ■«■ 
le  lendemain  matin  on  va  recueillir  ce 
qui  a  coulé  dans  les  coquilles.  Le  foir 
on  les  infère  de  nouveau  dans  les  mê- 
mes incifions ,  &  l'on  continue  de  la 
même  manière  jufqu'à  la  fin  de  l'Eté. 

Ce  ne  font  point  d'ordinaire  les  pro- 
priétaires de  ces  arbres ,  qui  en  font  ti-  + 
rerle  vernis  :  ce  font  des  Marchands,  * 
qui  dans  la  faifon  traittent  avec  ces  pro-  j, 
prietaires ,  moyennant  cinq  fols  par  pied.  * 
Ces  Marchands  louent  des  ouvriers  ,  * 
aufquels  ils  donnent  par  mois  une  once  * 
d'argent,  tant  pour  leur  travail,  que  pour  $ 
leur  nourriture  ;  ou  s'ils  fe  déchargent  de  * 
les  noutrir ,  ce  qui  eft  rare ,  ils  leur  don-  * 
nent  trois  fols  par  jour.  Un  de  ces  ou-  * 
vriers  fuffit  pour  cinquante  pieds  d'ar-  * 
bre.  ■  ^  % 

Il  y  a  des  précautions  à  prendre,  pour  * 
garantir  les  ouvriers  des  impreflions  ma-  * 
lignes  du  vernis  :  ainfi ,  foit  que  le  Mar-  .$. 
chand  les  nourriiTe  on  non  ,  il  eft  obligé  £ 
d'avoir  chez  lui  un  grand  vafe  d'huile  de  * 
rabette,  où  l'on  a  fait  bien  bouillir  certai-  •» 
ne  quantité  de  ces  filamens  charnus ,  qui  * 
le  trouvent  entre-mêlez  dans  la  gratifie  % 
des  cochons ,  &  qui  ne  fe  fondent  point  * 
quand  on  fait  fondre  le  fain  doux.  La  * 
proportion  eft  d'une  once  fur  une  li-  o 
vre  d'huile.  * 

Tome  II. 
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Quand  les  ouvriers  vont  placer  les 
coquilles  aux  arbres,  ils  portent  avec 
eux  un  peu  de  cette  huile,  dont  ils  fe  frot- 
tent le  vifage  &  les  mains.  Le  matin 
lorfqu'après  avoir  recueilli  le  vernis  , 
ils  reviennent  chez  le  Marchand ,  ils  fe 
frottent  encore  plus  exactement  de  cet- 
te huile. 

Après  le  repas ,  ils  fè  lavent  tout  le 
corps  avec  de  l'eau  chaude,  que  le  Mar- 
chand doit  tenir  prête ,  dans  laquelle  on 
a  fait  bouillir  certaine  quantité  des  dro- 
gues fuivantes;  fçavoir,  de  l'écorce  ex- 
térieure &  herilfiée  des  châtaignes ,  de 
l'écorce  de  bois  de  fapin ,  du  falpêtre 
criftallifé ,  &  d'une  herbe  qu'on  mange 
à  la  Chine  &  aux  Indes,  qui  eft  une 
efpéce  de  blette ,  laquelle  a  du  rapport 
au  tricolor  ;  toutes  ces  drogues  panent 
pour  être  froides. 

Chaque  ouvrier  emplit  de  cette  eau 
un  petit  baflin ,  Se  s'en  lave  en  particu- 
lier. Mais  au  lieu  que  les  baifins  ordi- 
naires où  les  Chinois  mettent  de  l'eau , 
pour  fe  laver  le  vifage  tous  les  matins, 
font  aflez  communément  de  cuivre  ;  les 
ouvriers  qui  travaillent  au  vernis ,  rejet- 
tent ce  métal,  &  ne  fe  fervent  que  de 
vafes  d'étain. 

Dans  les  tems  qu'ils  travaillent  auprès 
des  arbres,  ils  s'enveloppent  la  tête  d'un 
fac  de  toile  qu'ils  lient  autour  du  col ,  où 
il  n'y  a  que  deux  trous  vis-à-vis  les  yeux. 
Us  fe  couvrent  le  devant  du  corps  d'une 
efpéce  de  tablier  fait  de  peau  de  daim 
paifiée ,  qu'ils  fufpendent  au  col  par  des 
cordons,  &  qu'ils  arrêtent  par  une  cein- 
ture. Ils  ont  auifi  des  bottines  de  la  mê- 
me matière ,  &  aux  bras  des  gands  de 
peau  fort  longs. 

Quand  il  s'agit  de  recueillir  le  vernis , 
ils  ont  un  vafe  fait  de  peau  de  bœuf 
attaché  à  leur  ceinture  :  d'une  main  ils 
dégagent  les  coquilles,  &  de  l'autre  ils 
les  raclent  avec  un  petit  inftrument  de 
fer ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  ayent  tiré  tout  le, 
vernis.  Au  bas  de  l'arbre  eft  un  panier 
où  on  laiilè  les  coquilles  jufqu'au  foir- 
Pour  faciliter  la  récolte  du  vernis ,  les 
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propriétaires  des  arbres  ont  foin  de  les  + 
planter  à  peu  de  diftance  les  uns  des  au-  * 
très.  Quandle  temsde  la  récolte  eft  ve-  * 
nu  ,  ils  attachent  avec  des  cordes  un  J 
grand  nombre  de  traverfiers  d'un  arbre  | 
a.  l'autre,  qui  fervent  comme  d'échelles  * 
pour  y  monter.  * 

Le  Marchand  a  foin  de  tenir  prêt  J 
chez  lui  un  grand  vafe  de  tetre,  furie-  + 
quel  eft  un  chaffis  de  bois  foutenu  par  ♦ 
quatre  pieds  ,  à  peu  près  comme  une  <j. 
table  quarrée  ,  dont  le  milieu  feroit  J 
vuide.  Sur  le  chaifis  eft  une  toile  clai-  * 
re,  arrête'e  pat  les  quatre  coins  avec  des  * 
anneaux.  On  tient  cette  toile  un  peu  là-  «. 
che  ,  &  on  y  verfe  le  vernis.  Le  plus  % 
liquide  s'étant  écoule  de  lui-même ,  on  * 
tord  la  toile  pour  faire  couler  le  refte.  * 
Le  peu  qui  demeure  dans  la  toile  fc  met  «, 
à  part  ;  on  le  vend  aux  droguiftes,  parce  + 
qu'il  eft  de  quelque  ufage  dans  la  mé- 
decine. On  eft  content  de  la  récolte  , 
lorfque  dans  une  nuit  mille  arbres  don- 
nent vingt  livres  de  vernis. 

La  recolre  étant  faite ,  le  Marchand 
met  fon  vernis  dans  des  fceaux  de  bois  + 
bien  calfatez  au  dehors ,  &  dont  le  cou-  + 
vercle  eft  attaché  avec  de  bons  clouds.  La  4. 
livre  de  vernis  tous  frais  fairs ,  revient  à  £ 
environ  quarante  fols.  Le  Marchand  | 
en  tire  le  double  &  davantage  ,  félon  * 
que  les  endroits  où  il  le  tranfporte  font  «. 
plus  éloignez.  $ 

Il  en  coûte  cher  aux  ouvriers  qui  re-  | 
cueillent  le  vernis  -,  quand  ils  ne  pren-  + 
nent  pas  les  précautions  dont  je  viens  * 
de  parler.  Le  mal  commence  par  des  J 
efpeces  de  dartres  ,  qui  leur  couvrent  * 
en  un  jour  &  le  vifage  &  le  refte  du  + 
corps  ;  car  elles  s'étendent  en  peu  d'heu-  * 
res  ,  &  deviennent  trèsjrougcs  :  bien-  ^ 
tôt  le  vifage  du  malade  fe  bouffit ,  &  J 
fon  corps  qui  s'enfle  cxrraordinairemenr,  * 
paroît  tout  couvert  de  lèpre.  * 

Pour  guérir  un  homme  attaqué  de  ^, 
ce  mal ,  on  lui  fait  boire  d'abord  quel-  | 
ques  écuellées  de  l'eau  droguée ,  dont  j 
j'ai  dit  que  les  ouvriers  fe  lavent  pour  * 
prévenir  ces    accidens.     Cette  eau  le  % 
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purge  violemment  :  on  lui  fait  enfuitc 
recevoir  une  forre  fumigation  de  la  mê- 
me eau ,  en  le  tenant  bien  enveloppé  de 
couverrures  ;  moyennanr  quoi,  l'enflu- 
re &  la  bouffiffurc  difparoiflent  :  mais 
la  peau  n'eft  pas  fitôt  faine.  Elle  fc  dé- 
chire en  divers  endroits ,  &  rend  beau- 
coup d'eau.  Pour  y  remédier,  on  prend 
de  cette  herbe  que  j'ai  nommée  efpéce 
de  blette ,  on  la  lèche ,  &  on  la  brûle  ; 
puis  on  applique  la  cendre  fur  les  par- 
ties du  corps  les  plus  maltraitées  :  cette 
cendre  s'imbibe  de  l'humeur  acre  qui 
forr  de  ces  parties  déchirées ,  la  peau  fe 
feche ,  tombe ,  &  fe  renouvelle. 

Le  vernis  de  la  Chine ,  outre  l'éclat 
qu'il  donne  aux  moindres  ouvrages  auf- 
quels  on  l'applique  ,  a  encore  la  pro- 
pneré  de  conferver  le  bois ,  &  d'em- 
pêcher que  l'humidité  n'y  pénétre.  On 
peut  y  répandre  tout  ce  qu'on  veut  de 
liquide;  en  pafTant  un  linge  mouillé  fur 
l'endroit,  il  n'y  refte  aucun  vertige,  pas 
même  l'odeur  de  ce  qui  a  été  répandu. 
Mais  il  y  a  de  l'art  à  l'appliquer,  &  quel- 
que bon  qu'il  foir  de  fa  nature ,  on  a 
encore  befoin  d'une  main  habile  &  in- 
duftricufe  pour  le  mertre  en  œuvre.  Il 
faut  fur  tout  de  l'adreue  &  de  la  pa- 
tience dans  l'ouvrier ,  pour  rrouver  ce 
jufte  tempérament  que  demande  le  ver- 
nis ,  afin  qu'il  ne  foit  ni  trop  liquide , 
ni  trop  épais ,  fans  quoi  il  ne  réulliroit 
que  médiocrement  dans  ce  travail. 

Le  vernis  s'applique  en  deux  maniè- 
res ,  l'une  qui  eft  plus  fimple  fc  fait  im- 
médiatement fur  le  bois.  Après  l'avoir 
bien  poli ,  on  paUe  deux  ou  rrois  fois  de 
cette  efpéce  d'huile  que  les  Chinois  ap- 
pellent Tongyeou  ;  quand  elle  eft  bien 
feche ,  on  applique  deux  ou  trois  cou- 
ches de  vernis.  Il  eft  fi  tranfparent , 
qu'au  travers  on  voit  toutes  les  veines 
du  bois.  Si  l'on  veut  cacher  route  la. 
matière  fur  laquelle  on  travaille ,  on  mul- 
tiplie le  nombre  des  couches  de  vernis , 
&  il  devient  alors  fi  éclaranr ,  qu'il  reflem- 
ble  à  une  glace  de  miroir.  Quand  l'ou- 
vrage eft  iec  ,  on  y  pemr  en  or  ou  en 
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argent  diverfes  fortes  de  figures ,  com-  * 
me  des  fleurs ,  des  hommes,  des  oifeaux ,  + 
des  arbres ,  des  montagnes ,  des  Palais ,  * 
&c.  fur  lefquels  on  pafle  encore  une  * 
légère  couche  de  vernis ,  qui  leur  don-  * 
ne  de  l'éclat  &  qui  les  conferve.  * 

L'autre  manière  qui  eft  moins  fim-  •» 
pie ,  demande  plus  de  préparation  ;  car  J 
elle  fe  fait  fur  une  efpe'ce  de  petit  mairie ,  * 
qu'on  a  auparavant  applique'  fur  le  bois.  * 
On  compofe  de  papier  ,  de  filailè ,  de  t 
chaux ,  &c  de  quelques  autres  matietes  J 
bien  battues,  une  efpéce  de  carton  qu'on  *■ 
cole  fur  le  bois,  &  qui  forme  un  fond  * 
très-uni  &  très-fohde ,  fur  lequel  on  paf-  % 
fe  deux  ou  trois  fois  de  l'huile  dont  j'ai  * 
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parle' ,  après  quoi  l'on  applique  le  vernis 
à  différentes  couches  ,  qu'on  [aille  fi- 
cher l'une  après  l'autre.  Chaque  ouvrier 
à  fon  fecret  particulier ,  qui  rend  l'ou- 
vrage plus  ou  moins  parfait ,  félon  qu'ij 
eft  plus  ou  moins'habilc. 

Il  arrive  fouvent  qu'à  force  de  répan- 
dre du  thé  ou  des  liqueurs  chaudes  fur 
des  uteneiles  de  vernis,  le  luftres'en  ef* 
face ,  parce  que  le  vernis  fe  ternit  &  de* 
vient  jaune.  Le  moyen ,  dit  un  Auteur 
Chinois ,  de  lui  rendre  le  noir  éclatant 
qu'il  avoit ,  c'eft  de  l'expofer  une  nuic 
à  la  gelée  blanche ,  &  encore  mieux ,  de 
le  tenir  quelque  tems  dans  la  neige. 


L 


De  la  Porcelaine. 

A  porcelaine  qui  eft  un  des  meu-  +  Province.  Le  Père  Dentrecolles  avoit 
i  blés  les  plus  ordinaires  des  Chinois  +  une  Eglife  dans  K'mg  te  tchmg,  &prmi 
&  qui  fait  l'ornement  de  leurs  maifons,  %  fes  Chrétiens  il  en  comptoit  plufieurs 
a  été  fi  recherchée  en  Europe  ,  &  il  s'y  |  qui  travaillent  à  la  porcelaine,  ou  qui 
enfait  encore  un  fi  grand  commerce,  %  en  faifoient  un  grand  commerce;  c'eft 
qu  il  eft  à  propos  de  taire  connoîrre  la  *  d'eux  qu'il  a  tiré  des  connoiflances  exac- 
manière  dont  elle  fe  travaille.  Quelques  *  tes  de  toutes  les  parries  de  ce  bel  art. 
Auteurs  ont  écrit  qu'elle  fe  faifoit  de  %     Outte  cela  il  s'eftinftruit  pat  fes  propres 
coques  d'oeufs ,  ou  de  coquilles  de  cer-  *  yeux ,  &  a  confulté  les  Livres  Chinois 
tains  poiflons  enfouies  en  terre  durant  +  qui  traittent  de  cette  matière,  fur  tout 
vingt,  trente ,  &  même  cent  ans  ;  c'eft  -t,  l'Hiftoire  ou  les  Annales  de  Ftou  leang  .- 
une  pure  imagination  d'écrivains ,  qui  %  car  c'eft  un  ufage  à  la  Chine ,  que  cha- 
ont  hazardé  fur  cela  leurs  conjectures  ,  |  que  Ville  imprime  l'Hiftoire  de  fon  dif- 
comme  ils  ont  fait  fur  beaucoup  de  cho-  *  tria  ,  laquelle  comprend  la  fituarion  , 
fesquiconcernentcevafteEmpire,  dont  »  l'étendue,  &  la  nature  du  pays,  les 
en  divers  rems  ils  ont  donné  les  idées  %  mœurs  de  fes  habitans ,  les  perfonnes 
les  plus  faunes  ,  &  fouvent  les  plus  ri-  *  qui  s'y  font  diftinguées  par  les  armes , 
dicules.  +  par  les  lettres,  ou  par  la  probité;  les  évé- 

On  ne  travaille  à  la  porcelaine  que  dans  %  nemens  extraordinaires,  &  fur  tout  les 
une  feule  Bourgade  de  la  Province  de  %  marchandifes  &  les  denrées  qui  en  for- 
Kiangfî.  Cette  Bourgade  nommée  K'mg  *  tent  ou  qui  s'y  débitent. 
tt  tcbmg  qui  a  une  lieue  de  longueur ,  &  *  Ce  Père  y  a  cherché  inutilement  quel 
plus  d'unmilion  d'âmes,  n'eft  éloignée  %  eft  celui  qui  a  inventé  la  porcelaine  :  ces 
que  d'une  lieue  de  Fcou  leang ,  Ville  du  |  Annales  n'en  parlent  point ,  &  ne  di- 
troifiéme  Ordre  dont  elle  dépend.  Feou  +  fent  pas  même  à  quelle  tentative  ni  à 
leang  eft  de  la  dépendance  de  lao  tcheoit ,  $  quel  hazard  on  eft  redevable  de  cette 
l'une  des  Villes  du  premier  Ordre  de  la  %  invention.  Elles  difent  feulement  que 
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la  porcelaine  étoit  anciennement  d'un 
blanc  exquis  &  n'avoit  nul  défaut;  que 
les  ouvrages  qu'on  en  faifoit ,  &  qui  fe 
tranfportoient  dans  les  autres  Royau- 
mes ,  ne  s'appelloient  pas  autrement  que 
les  bijoux  précieux  de  Iao  tcheott.  Plus 
bas  on  ajoute  :  la  belle  porcelaine  qui 
«ft  d'un  blanc  vif  &  éclatant ,  &  d'un 
beau  bleu  célefte,  fort  toute  de  King  te 
tching.  Il  s'en  fait  dans  d'autres  endroits, 
mais  elle  eft  bien  différente  foit  pour  la 
couleur,  foit  pour  la  fineilè. 

En  effet  fans  patler  des  ouvrages  de 
poterie  qu'on  fait  pat  toutelaChine,auf- 
quels  on  ne  donne  jamais  le  nom  de  por- 
celaine ,  il  y  a  quelques  Provinces ,  com- 
me celle  de  Canton  &  de  Fo  kjen ,  ou 
l'on  travaille  en  porcelaine  ,  mais  les 
étrangers  ne  peuvent  s'y  méprendre  : 
celle  de  Fokjen  eft  d'un  blanc  de  neige 
qui  n'a  nul  éclat ,  &  qui  n'eft  point 
mélangé  de  couleurs.  Des  ouvriers  de 
King  te  tching  y  portèrent  autrefois  tous 
leurs  matériaux  ,  dans  l'efpérance  d'y 
faire  un  gain  confîdérable ,  à  caufe  du 
grand  commerce  que  les  Européans 
Faifoient  alors  à  Emouy  :  mais  ce  fut 
inutilement ,  ils  ne  purent  jamais  y  réuf- 
fir.  ' 

L'Empereur  Cang  ht  qui  ne  vouloit 
rien  ignorer,  fit  conduire  à  Pekjng  des 
ouvriers  en  porcelaine ,  &  tout  ce  qui 
s'employe  à  ce  travail.  Ils  n'oublièrent 
rien  pour  réuffir  fous  les  yeux  du  Prin- 
ce; cependant  on  allure  que  leur  ouvra- 
ge manqua.  Il  fe  peut  faire  que  des  rai- 
fons  d'intetêt  &  de  politique  eurent  part 
à  ce  peu  de  fuccès  :  quoiqu'il  en  foit , 
c'eft  uniquement  King  te  tching  qui  a 
l'honneur  de  donner  de  la  porcelaine  à 
toutes  les  parties  du  inonde.  Le  Japon 
même  vient  en  achetet  à  la  Chine. 

Tout  ce  qu'il  y  a  à  fçavoir  fur  la  Por- 
celaine, dit  le  P.  Denttecolles ,  (  car  c'eft 
lui  qui  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article) 
fe  réduit  à  ce  qui  entre  dans  fa  compofi- 
tion  ,  &  aux  préparatifs  qu'on  y  apporte  ; 
aux  différentes  efpeces  de  porcelaine,  & 
à  la  manière  de  les  former  ;  à  l'huile  qui 
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*  lui  donne  de  l'éclat  ,  &  à  fes  qualitez  ; 
+  aux  couleurs  qui  en  font  l'ornement ,  & 
&  à.  l'art  de  les  appliquer  ;  à  la  cuiffon,  & 
X  aux  mefures  qui  le  prennent,  pour  lui 

*  donner  le  degré  de  chaleur 'qui  convient. 
+  Enfin  on  finira  par  quelques  réflexions 

*  fur  la  porcelaine  ancienne  ,  fur  la  mo- 
X  derne ,  &  fur  certaines  chofes  qui  ren- 
+  dent  impraticables  aux  Chinois  des  ou- 

*  vrages ,  dont  on  a  envoyé  ,  &  dont  on 
%  pourroit  envoyer  des  defïèins.  Ces  ou- 

*  vrages  où  il  eft  impoffible  de  réuffir  à  la 
+  Chine, fe  feroient  peut-être  facilement 
4.  en  Europe,  fi  l'on  y  trouvoit  les  mêmes 
X  matériaux. 

*  Mais  avant  que  de  commencer ,  il  eft 
+  a  propos  de  détromper  ceux  ,  qui  croi- 
+  roient  peut  -  erre  que  le  nom  de  porce- 

*  laine  vient  du  mot  Chinois.  A  la  venté  il 
+  y  a  des  mots,  quoi  qu'en  petit  nombre, 
+  qui  font  François  &  Chinois  tout  enfem- 
4.  ble.  Ce  que  nous  appelions  rhé,par  exem- 
X  pie ,  a  pareillement  le  nom  de  thé  dans 
+  la  Province  de  Fo  kjen ,  quoi  qu'il  s'ap- 

*  pelle  tcha  dans  la  Langue  Mandarine.P*- 
4.  f»  &  Marna,  font  auili  des  noms,  qui  en 
%  certaines  Provinces,  &  à  King  te  tching  en 

*  particulier ,  font  dans  la  bouche  des  en- 

*  fans ,  pour  fignifier  père,  merc,  &  grand- 

*  mère  ;  mais  pour  ce  qui  eft  du  nom  de 
î  porcelaine,  c'eft  fi  peu  un  mot  Chinois, 
ï  qu'aucune  des  fyllabes  qui  le  compofenr, 

*  ne  peut  ni  être  prononcée ,  ni  être  écrite 
4.  par  des  Chinois,  ces  fonsnefe  trouvant 
J  point  dans  leur  langue.  Il  y  a  apparence 
+  que  c'eft  des  Portugais  qu'on  a  pris  ce 

*  nom ,  quoique  parmi  eux  Porcellana  fi- 
X  gmfie  proprement  une  taffe  ,  ou  une 

*  écuelle,  &  que  Loça  foit  le  nom  qu'ils 

*  donnent  généralement  à  tous  les  ouvra- 


it ges  que  nous  nommons  porcelaine.  Les 
%  Chinois  l'appellent  communément  Tsc 

%  kï. 

*  La  matière  de  la  porcelaine  fe  com- 
X  pofe  de  deux  fortes  de  terre ,  l'une  ap- 
X  pelléePf  tun  tse,&c  l'autre  qu'on  nomme 
+  Kao  Un.  Celle-ci  eft  parfemée  de  corpuf- 


4  cules,  qui  ont  quelque  éclat;  l'autre  eft 
%  amplement  blanche  &  très-fine  au  tou- 
cher- 
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*  par  inclination ,  pour  ne  pas  troubler  le 
+  fédiment,  &  l'on  jette  cette  pâte  dans 
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cher.  En  même  tems  qu'un  grand  nom 

bre  de  greffes  barques  remontent  la  Ri-  *  lemment,  «  l  on  jette  cette  pâte  _ 
viere  de/«o  tcheou à Kmgtechmg,  pour  fe  *  de  grands  moules  propres  à  la  fécher. 
charger  de  porcelaines,  il  en  delcend  de  %  Avant  qu'elle  foit  tout-à-fait  durcie ,  on 
Kimuen  prefque  autant  de  petites  ,  qui  +  la  partage  en  petits  carreaux,  qu'on  ache- 
font  chargées  de  Pe  tun  tse  ,  &  de  Kaolin  «•  te  par  centaines.  Cette  figure  &fa  cou- 
réduits  en  forme  de  briques: car  Kingte  %  leur  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Pe 
tching  ne  produit  aucun  des  matériaux  |  tun  tse. 
propres  à  la  porcelaine.  |       Lesmouksoùfejettecettepâte,font 

Les  Pc  un  tse  dont  le  grain  eft  fi  fin,  |  des  efpéces  de  caillés  fort  grandes  & 
ne  font  autre  chofe  que  des  quartiers  de  %  fort  larges.  Le  fond  eft  rempli  de  bri- 
rochers ,  qu'on  tire  des  carrières ,  &  auf-  *  ques  placées  félon  leur  hauteur,  de  telle 
quels  on  donne  cette  forme.  Toute  for-  *  forte  que  la  fuperficie  foit  égale.  Sur  le 
te  de  pierre  n'eft  pas  propre  à  former  le  +  lit  de  briques  ainfî  rangées,  on  étend  une 
Pe  tun  tse  ,  autrement  il  feroit  inutile  d'en  %  grofTe  toile  qui  remplit  la  capacité  de  la 
aller  chercher  à  vingt  ou  trente  lieues  %  caifTe  :  alors  onyverfe  la  matière,  qu'on 
dans  la  Province  voifine.  La  bonne  pier-  *  couvre  peu  après  d'une  autre  toile  ,  fur 
re ,  difent  les  Chinois ,  doit  tirer  un  peu  +  laquelle  on  met  un  lit  de  briques  cou- 
lur  le  verd.  ^   chées  de  plat  les  unes  auprès  des  autres. 

.  Volcl  quelle  eft  la  première  prépara-  *  Tout  cela  fertàexprimerl'eau  plusprom- 
tion  :  on  fefert  d'une  maiTuë  de  fer  pour  +  ptement  ,  fans  que  rien  fe  perde  delà 
bnferces  quartiers  de  pierre  ;  après  quoi  %  matière  de  la  porcelaine,qui  en  fe  durcif- 
on  met  les  morceaux  brifez  dans  des  *  fant  ,  reçoit  aifément  la  figure  des  bri- 
mortiers  ,  &  par  le  moyen  de  certains  *  ques. 

leviers,  qui  ont  une  tête  de  pierre  ar-  *  Il  n'y  auroit  rien  à  ajouter  à  ce  tra- 
mée de  fer,  on  achevé  de  les  réduire  en  %  vail ,  fi  les  Chinois  n'étoient  pas  accoû- 
une  poudre  très-fine.  Ces  leviers  jouent  +  tumezà  altérer  leurs  marchandées;  mais 
fans  celle ,  ou  par  le  travail  des  hommes,  +  des  gens  qui  roulent  de  petits  grains  de 
ou  par  le  moyen  de  l'eau,  de  la  même  *  pâte  dans  de  la  pou  (fiere  de  poivre,  pour 
manière  que  font  les  martinets  dans  les  %  les  en  couvrir ,  &  les  mêler  avec  du  poi- 
Moulins  à  papier.  |  vre  véritable  ,  n'ont  garde  de  vendre  le 

On  jette  enfuite  cette  pouflîere  dans  *  Pe  tun  tse ,  fans  y  mêler  du  marc.  C'eft 
une  grande  urne  remplie  d'eau ,  &  on  la  *  pourquoi  on  eft  obligé  de  les  purifier  en- 
remuë  fortement  avec  une  pelle  de  fer.  %  cotcl  Kingte  ft%,  avant  que  delesmec- 
Quand  on  la  laiflc  repofer  quelques  mo-  |  tre  en  œuvre. 

mens ,  il  fumage  une  efpéce  de  crème  *  Le  Kao  lin  qui  entre  dans  la  compofi- 
epaifle  de  quatre  à  cinq  doigts  :  on  la  *  tion  de  la  porcelaine,  demande  un  peu 
levé,  &onlaverfe  dans  un  autre  vafe  %  moins  de  travail  que  les  Pe  tun  tse:  la  na- 
plem  d'eau.  On  agite  ainfiplufieurs  fois  *  turey  a  plus  de  part.  On  en  trouve  des 
l'eau  de  la  première  urne  ,  recueillant  à  *  Mines  dans  lefeindes  Montagnes,  qui 
chaque  fois  le  nuage  qui  s'eft  formé,  juf-  *  font  couvertes  audehorsd'une  terre  rou- 
qua  ce  qu'il  ne  refte  plus  que  le  gros  %  geâtre.  Ces  Mines  font  alîez  profondes  : 
marc  que  fon  poids  précipite  d'abord.  On  ♦  on  y  trouve  par  grumeaux  lamatiereen 
le  tire,  &  on  le  pile  de  nouveau.  *  queftion  ,  dont  on  fait  des  quartiers  en 

.Au  regard  de  la  féconde  urne  où  a  *  forme  de  carreaux,  en  obfervantla  mê- 
ete  jette  ce  que  l'on  a  recueilli  delà  pre-  *  me  méthode  que  j'ai  marquée  par  rap- 
miere  ,  on  attend  qu'il  fe  foit  formé  au  ♦  port  au  Pe  tun  tse.  Je  ne  ferois  pas  diffi- 
iond  une  efpéce  de  pâte  :  lorfque  l'eau  |  culte  de  croire  que  la  terre  blanche  de 
paroît  au-deflus  fort  claire,  on  la  verfc  *  Malthe,  qu'on  appelle  terre  de  S.  Paul , 
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auroitdansfa  matrice  beaucoup  de  rap-  *  dinaire,  elle  eft  à  peu-près  ce  qu'eft  le 
port  avec  le  Kaolin  dont  je  parle,  quoi-  +  vélin  au  papier  De  plus ,  cette  porcelaine 
tfu' on  n'y  remarque  pas  les  petites  parties  *  eft  d'une  légèreté  qui  futprend  une  main 
argentées,  dont  eft  femé  le  Kao  Im.  %  accoutumée  à  manier  d'autres  porcelai- 

C'eft  du  Kaolin ,  que  la  porcelaine  fi-  J  nés:  aufll  eft  -elle  beaucoup  plus  fragile 
ne-tire  toute  fa  fermeté  :  il  en  eft  comme  *  que  la  commune ,  &  il  eft  difficile  d'at- 
les  nerfs.  Ainfic'eft  le  mélange  d'une  ter-  +  traper  le  véritable  degré  de  fa  cuite.  Il  y 
re  molle  qui  donne  de  la  force  aux  Pe-  ^  en  a  qui  ne  fe  fervent  pas  du  Hoa  ché , 
tun  tse ,  lcfquels  fe  tirent  des  plus  durs  J  pour  faire  le  corps  de  l'ouvrage  ;  ils  fe 
rochers.  Un  riche  Marchand  m'a  conté  *  contentent  d'en  faire  une  colle  aflez  dé- 
que  des  Anglois  ou  des  Hollandois  (  car  +  liée,  où  ils  plongent  la  porcelaine,quand 
le  nom  Chinois  eft  commun  aux  deux  9  elle  eft  feche  ,  afin  qu'elle  en  prenne 
Nations  )  firent  acheter  il  y  a  quelques  %  une  couche  ,  avant  que  de  recevoir  les 
années  des  Pe  tun  tse ,  qu'ils  emportèrent  *  couleurs  6c  le  vernis .  Par-là  elle  acquiert 
dans  leur  pays  ,  pour  y  faire  de  la  porce-  *  quelques  dégrez  de  beauté, 
laine  ;  mais  que  n'ayant  point  pris  dcKao-  «  Mais  de  quelle  manière  met  -  on  en 
lin  ,  leur  entreprifè  échoua  ,  comme  ils  *  oeuvre  le  Hoaehé?  C'eft  ce  qu'il  fautex- 
l'ontavouédepuis.Sut  quoile  Marchand  |  pliquer.  i°.  L'orfqu'onl'a  tiré  de  la  Mi- 
Chinois  difoit  en  riant  :  ils  vouloient  +  ne,  on  le  lave  avec  de  l'eau  de  Rivie- 
avoiruncorps,  dont  les  chairs  fefoûtinf-  *  rc  ,  ou  de  pluye  ,  pour  en  féparer  un 
fentfans  oilèmens.  %  refte  de  terre  jaunâtre  ,  qui  y  eft  atta- 

On  a  trouvé  depuis  peu  de  tems  une  *  chée.z".  On  le  brife,  on  le  met  dans  une 
nouvelle  matière  propre  à  entrer  dans  la  *  cuve  d'eau,  pour  le  diifoudre,  &  on  le 
eompofition de  la  porcelaine  :  c'eft  une  «•  prépare,  en  lui  donnant  les  mêmes  fa- 
pierre ,  ou  une  efpece  de  craye  quis'ap-  <,  çons  qu'au  Koa  lin.  On  allure  qu'on  peut 
pelle  Hoa  ché ,  dont  les  Médecins  Chi-  î  faire  de  la  porcelaine  avec  le  feul  Hoa 
nois  font  une  efpéccdetifanne,  qu'ils  di-  +  ché  préparé  de  la  forte,  &  fans  aucun  mé- 
fent  être  détcriive ,  apéritive,  Scrafraî-  «•  lange:  cependant  un  de  mes  Néophytes, 
chinante.  Ils  pt ennent  fix  parts  de  cette  %  qui  a  fait  de  femblablcs  porcelaines ,  m'a 
pierre ,  &  une  part  de  réghiîe ,  qu'ils  pul-  ?  dit  que  fur  huit  parts  de  Hou  ché ,  il  met- 
vérifent  :  ils  mettent  une  demie  cuille-  *  toit  deux  parts  de  Petuntsc  ;  &quepour 
réede  cette  poudre  dans  une  tafle  d'eau  +  le  refte  on  procédoit  félon  la  méthode 
fraîche,  qu'ils  font  boire  au  malade,  &  %  qui  s'obfervc,  quand  on  fait  la  porce- 
ils  prétendent  que  cette  tifanne  rafraîchit  *  laine  ordinaire  avec  le  Pe  tun  tse  ,  &  le 
le  fang ,  &  tempère  les  chaleurs  inter-  +  Kao  lin.  Dans  cette  nouvelle  efpéce  de 
nés. 

Les  ouvriers  en  porcelaine  fe  font 
avifez  d'employer  cette  même  pierre  à 
la  place  du  Kao  lin.  Peut-être  que  tel  en- 

droit  de  l'Europe  ,  où  l'on  ne  trouvera  *  cw  revient  à  un  écu.  Ainfiil  n'eft  pas  fur- 
point  deiOo /m, fournira  la  pierre  Hoa  £  prenant  que  cette  forte  de  porcelaine 
ch  t.  Elle  fe  nomme  Hoa  t  parce  qu'elle  eft  î  coûte  plus  que  la  commune, 
glutineufe,  &  qu'elle  approche  en  quel-  *       Je  ferai  encore  une  obfervation  fur  le 
que  forte  du  favon.  «  Hoa  ché.  Lorfqu'on  l'a  préparé ,  &  qu'on 

La  porcelaine  faite  avec  le  Hoa  ché,  %  la  difpofé  en  petits  carreaux,  femblables 
eft  rare ,  &  beaucoup  plus  chère  quel'au-  *  à  ceux  de  Pe  tun  tse  ,  on  délaye  dans  l'eau 
tre  :  elle  a  un  grain  extrêmemement  fin,  *  une  certaine  quantité  de  ces  petits  car- 
&  pour  ce  qui  regarde  l'ouvrage  du  pin-  *  reaux.&l'on  en  forme  une  colle  bien 
ceau,fi  on  la  compare  à  la  porcelaine  or-  ^  claire,  enfuite  on  y  trempe  le  pinceau, 


*  porcelaine,le  Hoa  ché  tient  la  place  du  Kao 
%  lin  ;  mais  l'un  eft  beaucoup  plus  cher  que 
|  l'autre.  La  charge  de  Kao  lin  ne   coûte 

*  que  20.  fols ,  au  lieu  que  celle  de  Hoa 
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puis  on  trace  fur  la  porcelaine  divers  def-  *  qu'on  l'appelleroiten  Europe.  Cette  hui- 
feins;  après  quoi,  lorfqu'elle  eft  féche,  *  le ,  ou  ce  vernis  fe  tiredelapierrelaplus 
on  lui  donne  le  vernis.  Quand  lapor-  |  dure,  ce  qui  n'eft  pas  furprenant,puif- 
celaine  eft  cuite,  on  apperçoit  ces  def-  |  qu'on  prétend  que  les  pierres  fe  forment 
feins,  qui  font  d'une  blancheur  dirféren-  *  principalement  des  fels  &  des  huiles  de 
te,  de  celle  qui  eft  fur  le  corps  de  lapor-  *  la  terre,  qui  fe  mêlent,  &  qui  s'unifient 
celaine.  Il  fembleque  ce  foit  une  vapeur  |  étroitement  en femble. 
déliée  répandue  fur  la  furface.  Le  blanc  *  Quoique  l'efpece  de  pierre,  dont  fe 
de  Hoa  cbe'  s'appelle  blanc  d'yvoire  SUng  +  font  les  Pe  tun  tse ,  puiife  être  employée 
J*Pe-  *  indifféremment  pour  en  tirer  de  l'huile, 

On  peint  des  figures  fur  la  porcelaine  |  on  fait  choix  pourtant  de  celle  quieftla 
avecleCfe^quieftuneefpécedepiet-  |  plus  blanche,  &  dont  les  taches  font  les 
re  ou  de  binerai  femblable  à  l'alun,  de  *  plus  vertes.  L'hiftoire  de  Feou  Leang, 
même  qu  avec  leHoa  ebé;  ce  qui  lui  don-  »  bien  qu'elle  ne  defeende  pas  dans  le  dé- 
ne  une  autre  efpéce  de  couleur  blanche,  |  tail ,  dit  que  la  bonne  pierre  pour  l'huile, 
mais  le  Che  kao  a  cela  de  paraculier.qu'a-  *  eft  celle  qui  a  des  taches  fcmblables  à  la 
vantquedele  préparer  comme  le  Hoa  |  couleur  de  feuilles  de  cyprès  Pechuje  pan, 
cbe,  il  faut  le  rôtir  dans  le  foyer;  après  *  ou  quia  des  marques  rouiTes  fur  un  fond 
quoi  on  le  bnfe,  &  on  lui  donne  les  mê-  t  un  peu  brun,  à  peu-près  comme  lcli- 
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ui 


dans  un  vafe  plein  d'eau  ;  on  1  y  agite  , 
ramaflè  à  diverfes  reprifes  la  crème  qu_ 
fumage  ,  &  quand  tout  cela  eftfair,  on 
trouve  une  maflè  pure,  qu'on  employ 
de  même  que  le  Hoa  ebé  purifié. 


mes  façons  qu'au  Hoa  ché  :  on  le  jette  *  naire  ,  lu  tch,  ma 

*  Il  faut  dabord  bien  laver  cette  pier- 
*■  re  ,  après  quoi  on  y  apporte  les  mêmes 
4.  préparations  ,  que  pour  le  Pc  tun  tse  ; 

*  quand  on  a  dans  la  féconde  urne,  ce  qui 

*  a  été  tiré  de  plus  pur  de  la  première , 
Le  Cbe  kao  nefçauroit  fervir  à  former  *  après  toutes  les  façons  ordinaires  ,  fur 

le  corps  de  la  porcelaine;  on  n'a  trouvé  %  cent  livres  ou  environ  de  cette  crème, 
jufquici  que  le  Hoa  c&é,  qui  pût  tenir  la  *  on  jette  une  livre  de  Cbe  kao,  qu'on  a 
place  du  Km  1m ,  &  donner  de  la  folidité  *  fait  rougir  au  feu ,  &  qu'on  a  pilé.  C'eft 
a  la  porcelaine.  Si,  à  ce  qu'on  m'a  dir,  |  comme  la  prefure  qui  lui  donne  de  la 
1  on  mettoit  plus  de  deux  parts  de  Pe  tun  %  confiftence ,  quoiqu'on  ait  foin  del'en- 
tse  fur  huit  parts  de  Hoa  che',  la  porcelai-  *  tretenir  toujours  liquide. 
ne  s'aftaiiferoiten  la  cuifant,  parce  quel-  +  Cette  huile  de  pierre  ne  s'employe 
le  manqueroit  de  fermeté,  ou  plûtôtque  %  jamais  feule  ;  on  y  en  mêle  une  autre  , 
les  parties  ne  feroient  pas  fuffifamment  |  qui  en  eft  comme  lame:  en  voici  la  com- 
hees  enfemble.  *  pofiaon:  on  prend  de  gros  quartiers  de 

Outreles  Barques  chargées  de  Pe  tun-  %  chaux  vive,  fur  lefquels  on  jette  avec  la 
tse,ôcdeKaolm  ,  dont  le  rivage  de  King  %  main  un  peud'eau  pour  les  diflbudre,  & 
tetchmg  eft  bordé.on  en  trouve  d'autres  *  les  réduire  en  poudre.  Enfuiteon  tait  une 
remplies d  une  fubftance  blancheâtre  &  *  couche  de  fougère  féche,  furlaquellcon 
liquide.  Je  fçavoisdepuis  long-temsque  *  met  une  autre  couche  de  chaux  amortie, 
cette  fubftance  «oit  l'huile ,  qui  donne  %  On  en  met  ainfi  plufieurs  alternative- 
a  la  porcelaine  fa  blancheur  &fon  éclat;  *  ment  les  unes  fur  les  autres ,  après  quoi 
maisjenignoroislacompofitionquej'ai  +  l'on  met  le  feu  à  la  fougère.  Lorfque 
enhn  appnfe.  Il  femble  que  le  nom  Chi-  ?  tout  eft  confumé ,  l'on  partage  ces  cen- 
noisr«,«,  qm  fe  donne  aux  différentes  %  dres  fur  de  nouvelles  couches  de  fou *e- 
iortes  d  huile  ,  convient  moins  à  la  h-  |  res  féches  :  cela  fe  fait  cinq  ou  fix  fois  de 
queur  dont  je  parle,  que  celui  de  Tsi,  qui  *  fuite  :  on  peut  le  faire  plus  fouvent,  & 
tigmhe  vernis,  &  je  crois  que  c'eft  ainfi  %  l'huile  en  eft  meilleure. 
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Autrefois,  dit  l'Hiftoire  de  Fcoa  Leang,  +  raflez  à  en  augmentera  volume  :  ils  n'ont 
outre  la  fougère,  on  y  employoit  le  bois  +  qu'à  jetter  de  l'eau  dans  cette  huile ,  & 
d'un  arbre,  dont  le  fruit  s'appelle  Se  tsc:  %  pour  couvrir  leur  fraude,  y  ajouter  du 
à  en  juger  par  l'âcreté  du  fruit ,  quand  |  Che  k*°  à  proportion  ,  qui  empêche  la 
il  n'eft  pasmeur,  &  par  fon  petit  cou-  *  matière  d'être  trop  liquide, 
ronnement ,  il  femble  que  c'eft  une  efpé-  +  Il  y  a  une  autre  efpece  de  vernis ,  qui 
ce  de  neffle.  On  ne  s'en  fert  plus  main-  «j.  s'appelle  Tfi  kjnyeou  ,  c'eft-à-dire ,  ver- 
tenant,  apparemment  parce  qu'il  eft  de-  |  nisd'or  bruni.  Je  le  nommerais  plutôt 
venu  fort  rare.  Peut-être  eft-cefaure  de  +  vernis  de  couleur  de  bronze,  de  couleur 
cebois,quclaporcelainequi  ferait  main-  +  decaffé,  ou  de  couleur  de  feuille  morte, 
tenant,  n'eft  pas  fi  belle,  que  celle  des  *  Ce  vernis  eft  d'une  invention  nouvelle; 
premiers  tems.  La  nature  de  la  chaux  &  %  pour  le  faire,  on  prend  de  la  terre  jaune 
de  la  fougère  contribue  auffi  à  la  bonté  *  commune ,  on  lui  donne  les  mêmes  fa- 
de l'huile ,  &  j'ai  remarqué  que  celle  qui  |  çons  qu'au  P e  tan  tfi,  &  quand  cette  ter- 
vient  de  certains  endroits ,  eft  bien  plus  +  re  eft  préparée,  on  n'en  employé  que 
eftimée ,  que  celle  qui  vient  d'ailleurs.     %  la  matière  la  plus  déliée ,  qu'on  jette  dans 

Quand  on  a  des  cendres  de  chaux  &  +  l'eau,  &dont  on  forme  une  efpece  de 
de  fougère  jufqu  a  une  certaine  quan-  +  colle  auffi  liquide  que  le  vernis  ordinai- 
tité,  on  les  jette  dans  une  urne  remplie  «  re  appelle  Peytou,  qui  fe  fait  de  quartiers 
d'eau.  Sur  cent  livres,  il  faut  y  diflbudre  %  déroche.  Ces  deux  vernis  leT/i  kjn,  & 
une  livre  de  Che  kao,  bien  agiter  cette  +  lepeyeou  fe  mêlent  enfemble  ,  &  pour 
mixtion, enfuite  la  laiiTer  repofer,  juf-  +  cela  ils  doivent  être  également  liquides 
■qu'à  ce  qu'il  paroiflè  fur  la  furface  un  |  On  en  fait  l'épreuve  en  plongeant  un  Pc 
nuage  ou  une  croûte  qu'on ramaflè,  &  %  tm  tfi  dans  l'un  &  dans  l'autre  vernis.  Si 
qu'on  jette  dans  une  féconde  urne;  &  *  chacun  deces  vernis  pénètre  fon  Pe  tun 
cela  à  plufieurs  reprifes  :  quand  il  s'eft  «  tfi  ,  on  les  juge  également  liquides,  Se 
formé  une  elpece  de  pâte  au  fond  de  la  +  propres  à  s'incorporer  enfemble. 
féconde  urne ,  on  en  verfe  l'eau  par  in-  %  On  fait  auffi  entrer  dans  le  Tsi  kj"  du 
clination,  on  conferve  ce  fonds  liqui-  £  vernis ,  ou  de  l'huile  de  chaux  &  de  cen- 
de,  &  c'eft  la  féconde  huile  qui  doit  fe  +  dresde  fougère  préparée,  comme  nous 
mêler  avec  la  précédente.  Par  un  jufte  *  l'avons  dit  ailleurs,  &dela  même  liqui- 
mélange,  il  faut  que  ces  deux  efpeces  S  ditéquelePejytoa  ;  mais  on  mêle  plus  ou 
de  purée  foient  également  épaifles.  Afin  £  moins  de  ces  deux  vernis ,  avec  le  Tsi 
d'en  juger,  on  plonge  à  diverfes  reprifes  |  kin ,  félon  qu'on  veut  que  le  Tsi  kjn  foit 
dans  l'une  &  dans  l'autre  de  petits  car-  *  plus  foncé  ou  plus  clair.  C'eft  ce  qu'on 
reaux  de  Pe  tun  tse  ;  en  les  retirant  on  *  peut  connoître  par  divers  eflàis  :  par 
voit  fur  leur  fuperficie ,  fil'épaiffiflèment  *  exemple  ,  on  mefure  deux  tafles  de  la 
eft  égal  de  part  &  d'autre.  Voilà  ce  qui  +  liqueur  Tsi  kjn  ,  avec  huit  tafles  du  Pe 
regarde  la  qualité  de  ces  deux  fortes  *  j>™«,puis  fur  quatre  tafles  de  cette  mix- 
d'huiles.  |  tion  de  Tsi  kjn ,  &  de  Peyeou  ,  on  mettra 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  ,  le  |  une  tafle  de  vernis  fait  de  chaux  &  de 
mieux  qu'on puifle  faire,  c'eft  de  mêler  *  fougère. 

dix  raefures  d'huile  de  pierre,  avec  une  +  Il  y  a  peu  d'années  qu'on  a  trouvé  le 
mefure  d'huile  faite  de  cendre  de  chaux  %  fecrer  de  peindre  avec  le  Tfiui  ,  ou  en 
&  de  fougères  :  ceux  qui  l'épargnent,  %  violet,  &de  dorer  la  porcelaine:  on  a 
n'en  mettent  jamais  moins  de  trois  me-  *  eiîayé  de  faire  une  mixtion  de  feuilles 
fures.  Les  Marchands  qui  vendent  cette  *  d'or  ,  avec  le  vernis  &  la  poudre  de  cail- 
huile,  pour  peu  qu'ils  ayent  d'inclina-  *  lou,  qu'on  appliquoit  de  même  qu'on 
tion  à  tromper,  ne  font  pas  fort  embar-  *  applique  le  rouge  à  l'huile,  mais  cette 

tentative 
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tentative  n'a  pas  réiiffi,  &on  a  trouvé  f  ce  qui  furnagc,  &  ainfi  du  refte,de  ta 
que  le  vetnis  77?  kjn  avoit  plusdegtace  *  manière  qu'il  a  été'  expliqué  ci-dcflùs. 
&  plusd'éclat.  +        Pour  ce  qui  elt  des  pièces  de  kao  lin  , 

Ilaétéuntems  qu'on  faifoit  des  taffes ,  %  il  n'cft  pas  néceifaire  de  les  brifer  :  on 
aufquelles  on  donnoit  par  dehors  le  ver-  *  les  met  tout  Amplement  dans  un  panier 
nis  doré  ,  &  par  dedans  le  pur  vernis  *  fort  clair,  qu'on  enfonce  dans  une  urne 
blanc.  On  a  varié  dans  la  fuite ,  &  fut  +  remplie  d'eau  :  le  Kao  lin  s'y  fond  aifé- 
une  tafle  ou  fur  un  vafe  qu'on  vouloit  4.  ment  de  lui-même.  Il  telle  d'otdinaite 
verniflèr  de  T/<  km,  onappliquoitenun  £  un  marc  qu'il  faut  jetter.  Au  bout  d'un 
ou  deux  endroits,  un  rond,  ouunquar-  *  an  ces  rebuts  s'accumulent,  &  font  de 
ré  de  papier  mouillé ,  &  après  avoir  don-  +  grands  monceaux  d'un  fable  blanc  ,  & 
né  le  vernis ,  on  levoit  le  papier ,  &  avec  ■$  lpongieux ,  dont  il  faut  vuider  le  lieu  où 
le  pinceau  on  peignoir  en  rouge,  ou  *  l'on  travaille. 

en  azur  cetefpacenonvetniflè.  Lorfque  +  Ces  deux  matietes  de  Pe  tun  tfr  & 
la  porcelaine  étoit  feche,  on  lui  don-  *  de  Kao  Un  ainfi  préparées  ,  il  en  faut 
noit  le  vernis  accoutumé  ,  ioit  en  le  +  fane  un  jufte  mélange  :  on  met  autant 
fouflant ,  foit  d'une  autre  manière.  Quel-  %  de  Kao  lin  que  de  Pe  tun  tfe  pour  les  por- 
ques-uns  rempliuent  ces  efpaces  vuides  *  celaines  fines  :  pout  les  moyennes ,  on 
d'un  fond  tout  d'azur,  ou  tout  noir  ,  *  employé  quatre  parts  de  Kao  lin ,  fur  fix 
pour  y  appliquer  la  dorure  après  la  pre-  *  de  Petuntje.  Le  moins  qu'on  en  mette, 
miere  cuite.  C'eft  fur  quoi  on  peurima-  *  c'eft  une  part  de  kao  lin  fur  trois  de  Pe 
giner  diverfes  combmaifons.  +  tun  tfe. 

0  i  â,  J 

Avant  que  d'expliquer  la  manière  $  Après  ce  premier  ttavail  on  jette  cet- 
dont  cette  huile  ,  ou  plutôt  ce  vernis  %  teniaûc  dans  un  grand  creux  bien  pavé 
s'applique,  il  eft  à  propos  de  décrire  *  &  cimenré  de  toutes  parts:  puis  on  la 
comment  fe  forme  la  porcelaine.  Je  com-  *  foule,  &  on  la  pétrit  jufqu'à  ce  qu'elle 
mence  d'abord  par  le  ttavail ,  qui  fe  fait  *  fedutciife  ;  ce  travail  elt  fort  tude  :  ceux 
dans  les  endroits  les  moins  fréquentez  %  des  Chrétiens  qui  y  font  employez  ,  ont 
de  Kingtetching.  Là  dans  une  enceinte  +  de  la  peine  à  fe  rendre  à  l'Eglife  :  ils  ne 
de  murailles,  on  bâtit  de  vaftes  apentis,  +  peuventen  obtenir  la  permiflion,  qu'en 
où  l'on  voit  étage  fur  étage  un  grand  *  fubftituant  quelques  autres  à  leur  place, 
nombre  d'urnes  de  terre.  C'eit  dans  cette  %  parce  que  dès  que  ce  travail  manque, 
enceinte  que  demeurent  &  travaillent  J  tous  les  autres  Ouvriers  font  arrêtez, 
une  infinité  d'Ouvriers  ,  qui  ont,  chacun  +  De  cette  maife  ainfi  préparée  on  tire 
leur  tâche  marquée.  Une  pièce  de  por-  +  différens  morceaux  ,  qu'on  étend  fur  de 
celaine  ,  avant  que  d'en  forcir  pour  être  <t  larges  ardoifes.  Là  on  les  pétrit ,  &on 
portée  au  fourneau,  paife  par  les  mains  %  les  roule  en  tous  les  fens ,  obfervant  foi- 
de  plus  de  vingt  perfonnes,  &  cela  fans  +  gneufement  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun 
confufion.  On  a  fans  doute  éprouvé  que  *  vuide ,  ou  qu'il  nes'y  mêle  aucun  corps 
l'ouvrage  fe  fait  ainfi  beaucoup  plus  *  éttanger.  Un  cheveu ,  un  grain  de  fable 
vite.  ^.  petdtoit  tout  l'ouvrage.  Faute  de  bien 

Le  premier  travail  confifte  à  purifier  *  façonner  cette  maife,  la  porcelaine  fe 
de  nouveau  le  Per»n//f,&  le  £<«/;>;,  du  *  fêle ,  éclate  ,' coule  ,&  fe  déjecte.  C'eft 
mate  qui  y  tefte  quand  on  le  vend.  On  *  de  ces  premiers  élémens  que  fortent  tant 
brife  les  Pe  tun  tje,  &  on  les  jette  dans  %  de  beaux  ouvrages  de  porcelaine,  dont 
une  urne  pleine  d'eau;  enfuite  avec  une  *  les  uns  fe  font  à  la  roue,  les  auttes  fe 
latge  efpatule,on  achevé  en  remuant  de  +  font  uniquement  fur  des  moules ,  &  fe 
les  diflbudrg  :  on  les  laiife  repofer  quel-  *  petfeétionnent  enfuite  avec  le  cifeau. 
ques  momens  ,  après  quoi  on  ramaife  |      Tous  les  ouvrages  unis  fe  font  de  la 
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première  façon.  Une  taffe ,  par  exemple ,  J  Les.  grandes  pièces  de  porcelaine  fc 
quand  elle  fort  de  deffous  la  roue,  n'eft  +  font  à  deux  fois  :  une  moitié  eft  élevée 
qu'une  efpece  de  calotte  imparfaite  ,  à  *  fur  la  roue,  par  trois  ou  quatre  hommes 
peu  près  comme  ledeffusd'un  chapeau,  *  qui  la  foutienuent  chacun  de  ion  côte, 
qui  n'a  pas  encore  été  appliqué  fur  la  *  pour  lui  donner  fa  figure  :  1  autre  momc 
forme.  L'Ouvrier  lui  donne  d'abord  le  *  étant  prcfque  feche  s  y  applique  :  on 
diamètre  &  la  hauteur  qu'on  fouhaitte,  *  l'y  unit  avec  la  matière  même  delà  por- 
&  elle  fort  de  fes  mains  prefque  auffi-  %  celaine  délayée  dans  1  eau,  quifert  com- 
tôt  qu'il  l'a -commencée  :  car  il  n'a  que  |  me  de  mortier  ou  de  collé.  Quand  ces 
trois  deniers  de  gain  par  planche,  &  *  pièces  ainfi  collées  font  tout  à  fait  lèches, 
chaque  planche  eft  garnie  de  2.6.  pièces.  %  on  polit  avec  le  couteau  en  dedans,  & 
Le  pied  de  la  taffe  n'eft  alors  qu'un  mor-  *  en  dehors ,  l'endroit  de  la  reunion,  qui 
ceaudc  terre  de  la  groffeur  du  diamètre  J  par  le  moyen  du  vernis  dont  on  le 
qu'il  doitavoir,  &  qui fe creufe avec  le  *  couvre ,  s'égale  avec  toutlerefte.  Cclt 
cifeau,  lorfque  la  taffc  cft  feche  ,  &  S  ainfi  qu'on  applique  aux  vaies,  des  anfes, 
qu'elle  a  de  la  confiftence,  c'eft-à-dire,  *  des  oreilles  ,&  d'autres  pièces  rapportées, 
après  qu'elle  a  reçu  tous  les  ornemens  *  Ceci  regarde  principalement  la  por- 
qu  on  veut  lui  donner.  ♦  celaine  qu'on  forme  fur  les  moules ,  ou 

Efteètivement  cette  taffe  aufortirde  %  entre  les  mains ,  telles  que  font  les  pièces 
la  roue,  eft  d'abord  reçue  par  un  fécond  *  canelées,  ou  celles  qui  font  d'une  hgure 
Ouvrier.quil'affeoitfurlabafe.Peuaprès  *  bifarre,  comme  les  animaux  ,  les  gro- 
elle  eft  livrée  à  un  troifiémcqui.l'appu-  S  tefques,  les  idoles ,  les  buttes  que  la  En- 
que  fur  fon  moule,  &  lui  imprime  la  fi-  |  ropéans  ordonnent ,  &  d  autres  iembla- 
gure.  Ce  moule  eft  fur  une  efpece  de  |  blés.  Ces  fortes  d'ouvrages  moulez  le 
tour.  Un  quatrième  Ouvrier  polit  cette  *  font  en  trois  ou  quatre  pièces ,  qu  on 
taffe  avec  le  cifeau,  fur  tout  vers  les  bords,  î  ajoute  les  unes  aux  autres ,  &  quelon 
&larenddéliée,autantqu'ileftnéceffai-  *  perfedionne  enfuite  avec  des  inltru- 
re,  pour  lui  donner  de  la  tranfparence  :  il  *  mens  propres  à  creufer ,  a  polit , &  a  re- 
laracleàplufieurs  reprifes,  la  mouillant  %  chercher  differens  traits  qui  échappent 
chaque  fois  tant  foit  peu,   fi   elle  eft  *  au  moule. 

trop  feche  ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  brife.  +  Pour  ce  qui  eft  des  fleurs ,  &  des  au- 
Ouand  on  retire  la  taffe  de  deffus  le  mou-  *  très  ornemens  qui  ne  font  point  en  re- 
ItT  il  faut  la  rouler  doucement  fur  cerné-  %  hef,  mais  qui  font  comme  graves  ,  on 
mè  moule,  fans  la  preffer  plus  d'un  cô-  ♦  les  appUque  fur  la  porcelaine  avec  des 
té  que  de  l'autre ,  fans  quoi  il  s'y  tait  des  *  cachets  &  des  moules  t  on  y  applique 
cavitez ,  ou  bien  elle  fe  déjette.  i  auffi  des  reliefs  tout  préparez ,  de  la  me- 

II  eft  furprenant  de  voir  avec  quelle  %  me  manière  à  peu  près  qu  on  applique 
vîteffecesvafespaffentpartantdediffé-  ♦  des  galons  d'or  fur  un  habit, 
rentes  mains.  On  dit  qu'une  pièce  de  ♦  Voici  ce  que  j'ai  vu  depuis  peu  tou- 
porcelaine  cuite,  a  paffee  parles  mains  l  chantées  fortes  démoules.  Quand  on  a 
de  foixante-dix  Ouvriers.  ]e  n'ai  pas  de  ♦  le  modèle  delà  porcelaine  qu  on  délire, 
peine  à  le  croire,  après  ce  que  j'en  ai  vu  ♦  &qm  ne  peut  s'imiter  fur  la  roue  entre 
moi-même.  Car  ces  grands  laboratoires  «  les  mains  du  Potier,  on  applique  ur 
ont  été  fouvent  pour  moi  comme  une  %  ce  modèle  de  la  terre  propre  pour  les 
efpece  d'aréopage,  où  j'ai  annoncé  ,ce-  |  moules  :  cette  terre  s'y  imprime  ,  &  le 
lui  qui  a  formé  le  premier  homme  du  +  moule  fe  fait  de  plufieurs  pièces,  dont 
limon,  &  des  mains  duquel  nous  for-  +  chacune  eft  d'un affez gros  volume  :  on 
tons,  pour  devenir  des  vafesde  gloire  ,  î  le  laiffe  durcir  quand  la  figurey  eft  im- 
ou  d'ignominie.  *  primée. 
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Lorfqu'onveut  s'en  fervir  ,  on  l'ap-  +  que  plufieurs  troupes  d'ouvriers  travail- 
proche  au  feu  pendant  quelque  tems ,  *  lent  à  la  fois. 

après  quoi  on  le  remplit  de  la  matière  «  Quand  on  a  foin  de  ces  moules,  ils 
de  porcelaine ,  à  proportion  de  l'èpaif-  %  durent  très  long-tcms.  Un  Marchand 
feur  qu'on  veut  lui  donner  :  on  prefle  *  qui  en  a  de  tout  prêts,  pour  les  ouvra- 
aveclamain  dans  tous  les  endroits ,  puis  +  ges  de  porcelaine  qu'un  Européan  de- 
on  prèfènte  un  moment  le  moule  au  ■$■  mande  ,  peut  donner  fa  marchandiiè 
feu.  Auflîtôt  la  figure  empreinte  fe  dé-  *  bien  plutôt,  &  à  meilleur  marche',  & 
tache  du  moule  par  l'action  du  feu ,  la-  *  faire  un  gain  plus  confide'rable  que  ne 
quelleconfumeunpeudel'humidité  qui  4.  feroit  un  autre  Marchand,  qui  auroità 
colloit  cette  matière  au  moule.  %  faire  ces  moules.  S'il  arrive  queces  mou- 

Les  différentes  pièces  d'un  tout  ti-  *  less'écorchent,ouqu'ûs'yfaflclamoin- 
rées  féparément ,  le  réunifient  enfuite  *  dre  brèche ,  ils  ne  iont  plus  en  état  de 
avec  de  la  matière  de  porcelaine  un  peu  ■$■  fervir,  fice  n'eft  pour  des  porcelaines  de 
liquide.  J'ai  vu  faire  ainfi  des  figures  J  la  même  figure ,  mais  d'un  plus  petit 
d'animaux  qui  e'toient  toutes  maflives  :  *  volume.  On  les  met  alors  fur  le  tour  , 
on  avoitlaiflé  durcir  cette  maflè,  &  on  «.  &  on  les  rabotte,  afin  qu'ils  puiflèntfer- 
lui  avoit  donne'  enfuite  la  figure  qu'on  *  vir  une  féconde  fois. 
fe  propofoit,  après  quoi  on  la  perfec-  *  Il  eft  tems  d'ennoblir  la  porcelaine, 
tionnoit  avec  lecifeau,où  l'on  y  ajoù-  +  en  la  faifant  paflèr  entre  les  mains  des 
toit  des  parties  travaillées  fe'parémenr.  *  Peintres.  Ces  Hou  pei  ou  Peintres  de 
Ces  fortes  d'ouvrages  fe  font  avec  grand  +  porcelaine ,  ne  font  guéres  moins  gueux 
foin  ,  tout  y  eft  recherché.  +  que  les  autres  ouvriers  :  il  n'y  a  pas  de- 

Quand  l'ouvrage  eft  fini,  on  lui  don-  J  quoi  s'en  étonner,  puifqua  la  réferve 
ne  le  vernis,  &onlecuit:on  le  peint  *  de  quelques-uns  d'eux,  ils  ne  pourroient 
enfuite,  fi  Fon  veut,  de  diverfes  cou-  *  paflèr  en  Europe  que  pour  des  appren- 
leurs ,  &  on  y  applique  l'or ,  puis  on  le  4.  rifs  de  quelques  mois.  Toure  la  lcience 
cuit  une  féconde  fois.  Des  pièces  de  por-  J  de  ces  Peintres  Chinois  n'eft  fondée  fur 
celaine  ainfi  travaillées  fe  vendent  ex-  ♦  aucun  principe,  &  ne  confifte  que  dans 
trêmement  cher.  Tous  ces  ouvrages  doi-  *  une  certaine  routine,  aidé  d'un  tour 
vent  être  mis  à  couvert  du  froid:  leur  hu-  4.  d'imagination  allez  bornée.  Ils  ignorent 
midité  les  fairéclarer,  quand  ils  ne  lèchent  %  toutes  les  belles  régies  de  cet  art.  Il  faut 
pas  également.  C'eft  pour  parer  à  cet  in-  +  avouer  pourtant  qu'ils  ont  le  talent  de 
convénient ,  qu'on  fait  quelquefois  du  *  peindre  fut  la  porcelaine  ,  auflî  bien 
feu  dans  ces  Laboratoires.  «■  que  fur  les  évenrails  ,  &  fur  les  lanrer- 

Ces moules  fefonr d'une rerre jaune,  *  nés  d'une  gaze  très-fine  ,  des  fleurs, 
grade,  &  qui  eft  comme  en  grumeaux  :  *  des  animaux,  &  des  payfages  qui  fe 
je  la  crois  aflèz  commune ,  on  la  rire  +  font  juftement  admirer, 
d'un  endroit  qui  n'eft  pas  éloigné  de  *  Le  travail  de  la  peinture  eft  partagé 
King  te  tching.  Cette  terre  fe  paîtrit,  &  %  dans  un  même  laboratoire  ,  entre  un 
quand  elle  eft  bien  liée  &  un  peu  dur-  *  grand  nombre  d'ouvriers.  L'un  a  foin 
cie,  on  en  prend  la  quantité  néceflàire  *  uniquement  de  former  le  premier  cercle 
pour  faire  un  moule,  &  on  la  bat  for-  *  colorc',qu'onvoitprèsdesbordsdela por- 
tement. Quand  on  lui  a  donné  la  figu-  %  celaine  ;  l'autre  trace  des  rieurs  que  peint 
re  qu'on  fouhaitte  ,  on  la  laifle  fécher  :  %  un  troifiéme:  celui-ci  eft  pour  les  eaux  & 
après  quoi  on  la  façonne  fur  le  tour.  J  les  montagnes,  celui-là  pour  les  oifeaux. 
Ce  travail  fe  paye  chèrement.  Pour  *  &  pour  les  aurres  animaux.  Les  figures 
expédier  un  ouvrage  de  commande ,  on  «■  humaines  fonr  d'ordinaire  les  plus  mal- 
fait  un  grand  nombre  de  moules ,  afin  J  traittées  ;  certains  payfages  &  certains 
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plans  de  Ville  enluminez ,  qu'on  appor-  +  dit-on ,  on  ne  vit  à  King  te  tèing  de  fi 
te  d'Europe  à  la  Chine  ,  -ne  nous  per-  *  bel  azur.  Ce  fut  vainement  que  le  Mar- 
mottent pas  de  railler  les  Chinois  ,  fur_J  chand  Chinois,  s'efforça  dans  la  fuite  de 
la  manière  dont  ils  fe  repréfcntent  dans  *  retrouver  cette  côte ,  où  le  hazard  Pâ- 
leurs peintures.  *  voit  conduit. 

Pour  ce  qui  eft  des  couleurs  de  la  |  Telle  eft  la  manière  dont  l'azur  le 
porcelaine,  il  y  en  a  de  toutes  les  fortes.  *  prépare  :  on  l'enfevelit  dans  le  gravier, 
On  n'en  voit  guéres  en  Europe  que  de  |  qui  eft  de  la  hauteur  d'un  demi  pied 
celle  qui  eft  d'un  bleu  vif,  fur  un  fond  %  dans  le  fourneau  :  il  s'y  rôtit  durant  14. 
blanc.  Je  crois  pourtant  que  nos  Mar-  +  heures ,  enfuite  on  le  réduit  en  une  pou- 
chands  y  en  ont  apporté  d'autres.  Il  *  dre  impalpable,  ainfi  que  les  autres  cou- 
s'en  trouve  dont  le  fond  eft  femblablc  %  leurs,  non  fur  le  marbre,  mais  dans  de 


à  celui  de  nos  miroirs  ardens  :  il  y  en 
a  d'entièrement  rouges ,  &  parmi  celles 
là ,  les  unes  font  d'un  rouge  à  l'huile  , 
Yeou  li  hong  ;  les  autres  font  d'un  rouge 
foufflé,  Tcheoui  hong,  &c  font  femées  de 
petits  points ,  à  peu  près  comme  nos  mi- 


o-rands  mortiers  de  porcelaine  ,  dont  le 
fond  eft  fans  vernis ,  de  même  que  la 
tète  du  pilon  qui  fert  à  broyer. 

Sur  quoi  il  y  a  quelques  obiervations 
à  faire  :  1  ".Avant  que  de  l'enfcvelirdans 
le  gravier  du  fourneau  où  il  doit  être  rô- 


niatures.  Quand  ces  deux  fortes  d'où-  *  ti ,  il  faut  le  bien  laver,  afin  d'en  re- 
vrages  réuflillènt  dans  leur  perfection  ,  S  tirer  la  terre  qui  y  eft  attachée.  2.?.  Il 
c'eft  ce  qui  eft  affez  difficile,  ils  font  in-  ♦  faut  l'enfermer  dans  une  caiffe  à  por- 
finimenteftimez&  extrêmement  chers.  |  celaine  bien  luttée.  5°.  Lorfqu'il  eft  rô- 
Enfin  il  y  a  des  porcelaines  où  les  «.  ti,  onlebrife,  on  lepaflè  par  le  tamis, 
payfages  qui  y  font  peints ,  fe  forment  *  on  le  met  dans  un  vafe  vcrmffé ,  on  y 
du  mélange  de  prefque  toutes  les  cou-  |  répand  de  l'eau  bouillante  après  l'avoir 
leurs,  relevées  par  l'éclat  de  la  dorure.  •*  un  peu  agité ,  on  en  ôte l'écume  qui  fur- 
Elles  font  fort  belles,  h  l'on  y  fait  de  %  nage ,  enfuite  on  verfe  l'eau  par  încli- 
la  dépenfe  :  mais  autrement  la  porce-  %  narion.  Cette  préparation  de  l'azur  avec 
laine  ordinaire  de  cette  efpéce  ,  n'eft  |  de  l'eau  bouillante,  doit  fe  renouveller 
pas  comparable  à  celle  qui  eft  peinte  +  jufqu'à  deux  fois.  Après  quoi  on  prend 
avec  le  feul  azur.  Les  Annales  de  King  $  l'azur  ainfi  humide  ,  &  réduit  en  une 
te  tching  difent  qu'anciennement  le  +  efpéce  de  pâte  fort  déliée,  pour  le  jetter 
Peuple  ne  fe  fervoit  que  de  porcelaine  *  dans  un  mortier,  où  on  le  broyé  pen- 
•blanche:  c'eft  apparemment  parce  qu'on  t  dant  un  tems  confidérable. 
n'avoir  pas  trouvé  aux  environs  de  Im  %  On  m'a  affiné  que  l'azur  fe  trouvoit 
tcheou  ,  un  azur  moins  précieux,  que  +  dans  les  minières  de  charbons  de  pierre, 
celui  qu'on  employé  pour  la  belle  por-  S  ou  dans  des  terres  rouges  voifines  de 
Ap  loin  .  &fe  vend  I  ces  minières.  Il  en  paraît  fur  la  fuper- 


ficie  de  la  terre,  &  c'eft  un  indice  affez 
certain  ,  qu'en  creufant  un  peu  avant 
dans  un  même  lieu,  on  en  trouvera  in- 
failliblement. Il  fe  préfente  dans  la  mi- 
ne par  pentes  pièces ,  greffes  à  peu  près 


celaine ,  lequel  vient  de  loin ,  &  fe  vend  |  ces  minières 
affez  cher. 

On  raconte  qu'un  Marchand  de  por- 
celaine ,  ayant  fait  naufrage  fur  une  côte 
déferte ,  y  trouva  beaucoup  plus  de  ri- 
cheffes  qu'il  n'en  avoit  perdu.  Comme  ^ 

il  erroit  fur  la  côte ,  tandis  que  l'équi-  *  comme  lé  gros  doigt  de  la  main,  um» 
page  fe  faifoit  un  petit  bâtiment  des  %  plattes,&  non  pas  rondes.  L'azur  greffier 
debns  du  Vaiffeau,  il  apperçût  que  les  *  eft  affez  commun.mais  le  fin  eft  très-rare, 
pierres  propres  à  faire  le  plus  bel  azur  *  &  il  n'eft  pas  aifé  de  le  difeerner  à  l'œil, 
y  étoient  très-communes  :  il  en  apporta  *  Il  faut  en  faire  l'épreuve ,  fi  l'on  ne  veut 
avec  lui  une  greffe  charge;  &  jamais ,  %  pas  y  être  trompé. 

Cette 
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Cette  épreuve  confifte  à  peindre  une  *  au  bas  du  creufet.  Le  rouge  le  plus  fin, 
porcelaine  &  à  la  cuire.  Si  l'Europe  four-  +  eft  attaché  au  creufet  d'en  haut.  Une 
niflbit  du  beau  Leao  ou  de  l'azur,  &  du  *  livre  de  couperofe  donne  quatre  on- 
beau  Tfiii ,  qui  eft  uneefpéce  de  violet ,  J  ces  du  rouge  ,  donc  on  peint  la  porce- 
ce  feroit  pour  Kmg  te  tching  une  mar-  |  laine. 

chandife  de  prix,  &  d'un  petit  volume  |  Bien  que  la  porcelaine  foit  blanche 
pourletranfport,  &  on rapporteroit  en  *  de  fa  nature,  &  que  l'huile  qu'on  lui 
échange  la  plus  belle  porcelaine.  J'ai  %  donne,  ferve  encore  à  augmenter  fa 
déjà  dit  que  le  Tfiu  fe  vendoit  un  Taè'l  *  blancheur,  cependant  il  y  a  de  certaines 
huit  Mas  la  livre  ,  c'eft-i-dire  ,  neuf  +  figures ,  en  faveur  defquelles  on  appli- 
francs.  On  vend  deux  Taëls  la  boëte  du  *  que  un  blanc  particulier  fur  la  porce- 
beau  Leao,  qui  n'eft  que  de  dix  onces,  l  laine,  qui  eft  peinte  de  différentes  cou- 
c'eft-à-dire,  vingt  fols  l'once.  |  leurs.  Ce  blanc  fe  fait  d'une  poudre  de 

Onaeflayédcpemdre  en  noir  quel-  +  caillou  tranfparent  ,  qui  fe  calcine  au 
ques  vafes  de  porcelaine ,  avec  l'encre  *  fourneau ,  de  même  que  l'azur.  Sur  de- 
la  plus  fine  delà  Chine  :  mais  cette  ten-  %  mie  once  de  cette  poudre,  on  met  une 
tative  n'a  eu  aucun  fuccès.  Quand  la  *  once  de  cerufe  pulvenfée  :  c'eftaulli  ce 
porcelaine  a  été  cuite,  elle  s'eft  trouvée  +  qui  entre  dans  le  mélange  des  couleurs  : 
très  blanche.  Comme  les  parties  de  ce  *  par  exemple,  pour  taire  le  verd,  à  une 
noir  n'ont  pas  aflèz  de  corps,  elles  s'é-  %  once  de  cerufe  &  aune  demie  once  de 
toient  diffipées  par  l'aftion  du  feu  ;  ou  +  poudre  de  caillou,  on  ajoute  trois  onces 
plutôt  elles  n'avoienr  pas  eu  la  force  de  +  de  ce  qu'on  nomme  Ton?  boa  fiai.  Je 
pénétrer  la  couche  de  vernis ,  ni  de  pro-  *  croirois  fur  les  indices  que  j'en  ai ,  que 
duire  une  couleur  différente  du  fimplc  %  ce  font  les  feoriesks  plus  pures  du  cui- 
vernis.  |  vre  qu'on  a  battu. 

Le  rouge  fe  fait  avec  de  la  couperofe,  *       Le  verd  préparé  devient  la  matrice 
Tfaofan  ;  peut  être  les  Chinois  ont  ils  4  du  violet ,  qui  fe  fait  en  y  ajoutant  une 
en  cela  quelque  chofe  de  particulier  ,  %  dofe  de  blanc.  On  met  plus  de  verdpré- 
c'eft  pourquoi  je   vais   rapporter  leur  *  paré,  à  proportion  qu'on  veut  le  violet 
méthode.  On  met  une  livre  de  coupe-  *  plus  foncé.  Le  jaune  fe  fait  en  prenant 
rofe  dans  un  creufet,  qu'on  lutte  bien  *  fept  dragmes  de  blanc  préparé, comme 
avec  un  fécond  creufet  :  au-deifus  de  %  je  l'ai  dit  ,  aufquelles  on  ajoute  trois 
celui-ci  eft  une  petite  ouverture,  qui  fe  %  dragmes  de  rouge  couperofe. 
couvre  de  telle  forte,  qu'on  puilfe  aifé-  *       foutes  ces  couleurs  appliquées  fur 
ment  la  découvrir  s'il  en  eft  befoin.  On  *  la  porcelaine  déjà  cuite  après  avoir  été 
environne  le  tout  de  charbon  à  grand  %  huilée,  ne  paroiffent  vertes ,  violettes, 
feu  ,  &  pour  avoir  un  plus  fort  rêver-  *  jaunes ,  ou  rouges ,  qu'après  la  féconde 
bere,  on  fait  un  circuit  de  briques.  Tan-  J  cuiffon  qu'on  leur  donne.  Ces  diverfes 
dis  que  la  fumée  s'élève  fort  noire  ,  la  *  couleurs  s'appliquent,  dit  le  Livre  Chi- 
matiere  n'eft  pas  encore  en  état;  mais  %  nois,  avec  la  cerufe,  le  falpêtre,  &  la 
elle  l'eft  auffitôt  qu'il  fort  une  efpéce  *  couperofe.   Les  Chrétiens  qui  font  du 
de  petit  nuage  fin  &  délié.   Alors  on  +  métier,  ne  m'ont  parlé  que  de  la  cerufe, 
prend  un  peu  de  cette  matière  ,  on  la  +  qui  fe  mêle  avec  la  couleur ,  quand  on 
délaye  avec  de  l'eau  ,  &  on  en  fait  l'é-  %  la  diffoud  dans  l'eau  gommée, 
preuve  fur  du  fapin.    S'il  en  fort  un  %       Le  rouge l  l'huile  appelle  r«w li  hor,gi 
beau  rouge,  on  retire  le  brafier  qui  en-  +  fe  fait  de  la  grenaille  de  cuivre  rouge , 
vironne  &  couvre  en  partie  le  creufet.  |  &  de  la  poudre  d'une  certaine  pierre 
Quand  tout  eft  refroidi,  on  trouve  un  I  ou  caillou ,  qui  tire  un  peu  furie  rouo-e, 
petit  pain  de  ce  rouge  qui  s'eft  formé  J  Un  Médecin  Chrétien  m'a  dit  que  cette 
Tome  II.  Bbk 


rp o         DESCRIPTION    DE    L'EMPIRE  DE    LA  CHINE, 
dans  le  bleu  de  la  porcelaine  commune.  +  veut ,  un  peu  de  colle  de  vache ,  ce  que 
■  Il  y  a  une  autre  couleur ,  appellée  T«'« .-  *  quelques-uns  ne  jugent  pas  nécefliire. 
ce  r«aeft  une  pierre  ou  minéral,  qui  ref-  «  C'eft  de  quoi  l'on  peut  s'mftruire  par 
femble  afTer  au  vitriol  Romain.  Selon  la  *  l'eflay. 

réponfe  qu'on  a  faite  à  mes  queftions,  +  Pour  dorer,  ou  argenter  la  porcelai- 
je  n'aurois  pas  de  peine  à  croire  que  ce  +  ne,  on  met  deux  fuen  de  cérufe  fur  deux 
minéral  le  tire  de  quelque  mine  de  plomb,  *  mas  de  feuilles  d'or  ou  d'argent ,  qu'on 
&  que  portant  avec  loi  des  efprits ,  ou  %  a  eu  foin  de  diflbudre.  L'argent  lur  le 
plutôt  des  parcelles  imperceptibles  de  *  vernis  Tsi  kjn  a  beaucoup  d'éclat.  Si  l'on 
plomb,  il  s'infmuë  de  lui-même  dans  la  +  peint  les  unes  en  or,  Sdes  autres  en  ar- 
porcelaine ,  fans  le  fecours  de  la  cerufe  ,  +  gent ,  les  pièces  argentées  ne  doivent  pas 
qui  eft  le  véhicule  des  autres  couleurs,  |  demeurer  dans  le  petit  fourneau  autant 
qu'on  donne  à  la  porcelaine  recuite.  *  de  tems  que  les  pièces  dorées  ;  autrement 

C'eft  de  ce  Tsm  qu'on  Eut  le  violet  *  l'argent  difparoïtroit,  avant  que  l'or  eût 
foncé.  On  en  trouve  à  Canton,  &  il  en  +  pu  atteindre  le  degré  de  cuite  qui  lui 
vient  de  Pekjn^.  Mais  ce  dernier  eft  bien  *  donne  fon  éclat, 
meilleur.  Aufli  fe  vend  -  il  un  taè'l  huit  *       Il  y  aici  une  efpéce  de  porcelaine  co- 
mas  la  livre;  c'eft-à-dire , 9. livres.  *  lorée  ,  qui  fe  vend  à  meilleur  compte, 

Le  Tsiu  fe  fond  ,  &  quand  il  eft  fon-  •$■  que  celle  qui  eft  peinte  avec  les  couleurs 
du ,  ou  ramolli ,  les  Orfèvres  l'appliquent  J  dont  je  viens  de  parler.  Peut-être  que  les 

connoiffances  que  j'en  vais  donner ,  fe- 
ront de  quelque  utilité  en  Europe  ,  par 
rapport  à  la  Fayence  ,  fuppofé  qu'on  ne 
puiire  pas  atteindre  à  la  perfection  de  la 
porcelaine  de  la  Chine. 

Pour  faire  ces  fortes  d'ouvrages  ,  il 
n'eft  pas  néceflaire  que  la  matière  qui 
tâche  d'obvier  a  cet  inconvénient, en  le  *  doit  y  être  employée,  loit  h  fine  :  on 
mettant  fur  une  légère  couche  de  colle  +  prend  des  taffes  qui  ont  déjà  été  cuites 
de  poiflbn ,  ou  de  vache.  %  dans  le  grand  fourneau  ,  fans  qu'elles 

LeTn»,  de  même  queles  autres  cou-  *  y  ayentete  verniffees ,  âeparconfequent 
leurs  dont  je  Viens' de  parler,"  ne  s'em-  *  qui  font  toutes  blanches ,  &  qui  n'ont 
ployé  que  fur  la  porcelaine  qu'on  recuit.  *  aucun  luftre  :  on  les  colore  en  les  pion- 
Telle  eft  la  préparation  duTsiu  :  on  ne  *  géant  dans  le  vafe  où  eft  la  couleur  prè- 
le rôtit  point  comme  l'azur  i  mais  on  le  |  parée  ,  quand  on  veut  qu'elles  foient 
brife ,  &  on  le  réduit  en  une  poudre  très-  *■  d'une  même  couleur  :  mais  fi  on  les  fou- 
fine  :  on  le  jette  dans  un  vafe  plein  d'eau,  «.  haitte  de  différentes  couleurs ,  tels  que 
on  l'y  agite  un  peu  ,  enfuite  on  jette  cet-  |  font  les  ouvrages  appeliez  Hoang  tou 
te  eau  où  il  fe  trouve  quelques  faletez,  J  ouan  ,  qui  font  partagez  en  efpéces  de 
&  l'on  garde  le  criftal  qui  eft  tombé  au  *  panneaux  ,  dont  l'un  eft  verd  ,  l'autre 
fond  du  vafe.  Cette  maflè  ainfi  délayée  %  jaune,  &c.  on  applique  ces  couleurs  avec 
perd  fa  belle  couleur  ,  &  paroît  au  de-  %  un  gros  pinceau.  C'eft  toute  la  façon 
hors  un  peu  cendrée.  Mais  le  Tsia  recou-  +  qu'on  donne  à  cette  porcelaine/i  ce  n'eft 
vre  fa  couleur  violette ,  dès  que  la  por-  *  qu'après  la  cuite  ,  on  met  en  certains 
celaine  eft  cuite.  On  conferve  le  Tsm  «.  endroits  un  peu  de  vermillon ,  comme  , 
aullilong-temsqu'onlefouhakte.Quand  *  par  exemple  ,  fur  le  bec  de  cerrains  ani- 

*  maux  ;  mais  cette  couleur  ne  fe  cuit  pas, 
»  parce  qu'elle  difparoïtroit  au  feu  ;  aufli 
%  eft-ellc  de  peu  de  durée. 

Quand 


en  forme  d'émail  fur  des  ouvrages  d'ar- 
gent. Ils  mettront  par  exemple  ,  un  pe-  + 
tit  cercle  de  Tsiu  dans  le  tour  d'une  ba-  <? 
gue,  ou  bien  ils  en  rempliront  le  haut  * 
d'une  aiguille  de  tête  ,  &  l'y  enchaflè-  * 
Tonten  forme  de  pierrerie.  Cette  efpece  % 
d'émail  fe  détache  à  la  longue  s  mais  on  * 


on  veut  peindre  en  cette  couleur  quel- 
ques vafes  de  porcelaine,  il  fuffit  de  la  dé- 
layer avec  del'eau ,  en  y  mêlant ,  fi  l'on 
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Quand  on  applique  les  autres  couleurs,  *  roir  ,  appelle  0«  kjng  ,  fe  donne  à  la 
on  recuit  la  porcelaine  dans  le  grand  *  porcelaine ,  en  la  plongeant  dans  une 
fourneau,  avec  d'autres  porcelaines  qui  +  mixtion  liquide, compofée d'azur prépa- 
n'ont  pas  encore  été  cuites;  il  faut  avoir  %  ré.  Il  n'eft  pas  néceflàire  d'y  employer 
foin  de  la  placer  au  fond  du  fourneau,  |  le  bel  azur ,  mais  il  faut  qu'il  foit  un  peu 
&  au-deflous  du  foupirail  ,  où  le  feu  a  |  épais,  &  mêlé  avec  du  vernis  Pe  jeou,  & 
moins  d'adivité,  parce  qu'un  grand  feu  *  du  Tu  tin  ;  en  y  ajoutant  un  peu  d'huile 
anéantiroit  les  couleurs.  J  de  chaux,  &  de  cendres  de  fougères  .-par 

Les  couleurs  propres  de  cette  forte' de  |  exemple,  fur  dix  onces  d'azur  pilé  dans 
porcelaine  fe  préparent  de  la  forte  .-pour  *  le  mortier  ,  on  mêlera  unetaflede  Tsi 
faire  la  couleur  verte,  on  prend  duTong  %  fc'»,fepttaflès  dePe  yeou  ,  ôcdeux  rafles 
ho»  fim,  du  falpêtre,&dcla  poudre  de  %  d'huile  de  cendres  de  fougères  brûlées 
cailloux  :  on  n'a  pas  pu  médire  la  quan-  *  avec  la  chaux.  Cette  mixtion  porte  fon 
titédechacun  de  ces  ingrediens  :  quand  *  vernis  avec  elle,  &  il  n'eft  pas  néceflai- 
on  les  a  réduit  féparément  en  poudre  im-  %  re  d'en  donner  de  nouveau.  Quand  on 
palpable,  on  les  délaye  ,  &  on  les  unit  %  cuit  cette  forte  de  porcelaine  noire  , 
enfemble  avec  de  l'eau.  *  on  doit  la  placer  vers  le  milieu  du  four- 

L'azur  le  plus  commun,  avec  le  falpê-  *  neau,  &  non  pas  près  de  la  voûte,  où  le 
tre  &  la  poudre  de  cailloux  ,  forment  le  *  feu  a  le  plus  d'adivité. 
violet.  %       Il  fe  fait  à  la  Chine  une  autre  efpece 

Le  jaune  fe  fait  en  mettant,  par  exem-  +  de  porcelaine  que  je  n'avois  pas  encore 
pie ,  trois  mas  de  rouge  de  couperofe  fur  +  vûë  :  elle  eft  toute  percée  à  jour  en  for- 
trois  onces  de  poudre  de  cailloux  ,  &  fur  %  me  de  découpure  :  au  milieu  eft  une  cou- 
trois  onces  de  cérufe.  |  pe  propre  à  contenir  laliqueur  :  la  coupe 

Pour  faire  le  blanc ,  on  met  fur  qua-  *  ne  fait  qu'un  corps  avec  la  découpure. 
tre  mu  de  poudre  de  cailloux  un  tait  de  «•  J'ai  vu  d'autres  porcelaines  où  des  Da- 
cérufe.  Tous  ces  ingrediens  fe  déliyent  %  mes  Chinoifes  &  Tartares  étoient  pein- 
avec  de  l'eau.  C  eft  la  tout  cequej'aipû  +  tes  au  naturel  :1a  draperie  ,  le  teint,  & 
apprendre  touchant  les  couleurs  de  cette  *  les  traits  du  vifage  ,  tout  y  étoit  recher- 
fortcdcporcelaine,  n'ayant  point  parmi  *  ché:  deloinoneût  pris  ces  ouvrages  pour 
mes  Néophytes  d'Ouvriers  qui  y  travail-  *  de  l'émail. 
lent-  *       Il  eft  à  remarquer  que  quand  on  ne 

La  porcelaine  noire  a  aufli  fon  prix,  J  donne  point  d'autre  huile  a  la  porcelaine, 
&  fa  beauté  :  on  l'appelle  Ou  mien  :  ce  noir  *  que  celle  qui  fe  fait  de  cailloux  blancs , 
eft  plombé,  &  femblable  à  celui  de  nos  *  cette  porcelaine  devient  d'une  efpéce 
miroirs  ardens:  l'or  qu'on  y  met  lui  don-  *  particulière,  qu'on  appelle  7ï<mm  & .- elle 
ne  un  nouvel  agrément.  On  donne  la  +  eft  toute  marbrée,  &  coupée  en  tous  les 

♦  fens  d'une  infinité  déveines  :  de  loin  on 
|  la  prendroit  pour  de  la  porcelaine  bnfée, 
tf  dont  toutes  les  pièces  demeurent  en  leur 
dinaire  de  pierre.  Les  épreuves  appren-  *  place  ;  c'eft  comme  un  ouvrage  à  la  Mo- 
nent  au  jufte  quel  doit  êtrece  mélange,  *  faïque.  La  couleur  que  donne  cettehui- 
felon  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  ,  *•  le  eft  d'un  blanc  un  peu  cendré.  Si  la 
qu'on  veutluidonner.Lorfquecettecou-  *  porcelaine  eft  toute  azurée,  &  qu'on  lui 
leur  eftféche,  on  cuit  la  porcelaine;  après  %  donne  cette  huile  ,  elle  paraîtra  égale- 
quoi  on  y  applique  l'or,  &  on  la  recuit  |  ment  coupée  &  marbrée,  lorfque  la  cou- 
de nouveau  dans  un  fourneau  particu-  <>  leur  fera  lèche. 
"er-  *        On  m'a  montré  une  efpece  de  porce- 

Le  noir  éclatant,  ou  le  noir  demi-  %  laine,  que  j'ai  vu  pour  la  première  fois, 
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couleur  noire  à  la  porcelaine,  lorfqu'elle 
eft  fechc,  &pour  cela  on  mêle  trois  on- 
ces d'azur  avec  fept  onces  d'huile  ordi- 
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&  qui  eft  maintenant  à  la  mode.  Sa  cou-  *  parties  de  cerufe,  &  on  l'applique  fur  la 
leur  tire  fur  l'olive ,  on  lui  donne  le  nom  *  porcelaine ,  de  même  queles  couleurs. 
deLo»gr«»fB:j'enaivûqu'onnommoit  +  Comme  l'or  appliqué  fur  la  porce- 
Tsing  kp  ;  c'eft  le  nom  d'un  fruit  qui  ref-  *  laine ,  s'efface  à  la  longue ,  &  perd  beau- 
femble  afferaux  olives.  On  donne  cet-  *  coupde  fon éclat,  on  lui  rendfonluftre 
te  couleur  à  la  porcelaine  ,  en  mêlant  *  en  mouillant  d'abord  la  porcelaine  avec 
fept  taffes  de  vernis  Tsi  kjn  avec  quatre  ■$•  de  l'eau  nette,  &  en  frottant  enfuite  la 
taffes  de  Pe  jeou ,  deux  taffes  ou  environ  *  dorure  avec  une  pierre  d'agathe.  Mais 
d'huile  de  chaux  &  de  cendres  de  fouge-  *  on  doit  avoir  foin  de  frotter  le  vafe  dans 
res,  &  une  tailè  de  Tsotti  jieou ,  qui  eft  *  un  mêmefens  ,  par  exemple  ,  de  droit  à 
une  huile  faite  de  cailloux.  heTsoujeou  $  gauche. 

fait  appercevoir  quantité  de  petites  vei-  %  Ce  font  principalement  les  bords  de 
nés  fur  la  porcelaine  :  quand  on  l'appli-  *  la  porcelaine,  qui  font  fujets  à  s'écailler  : 
que  tout  ieul  ,  la  porcelaine  eft  fragile ,  *  pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  on  les 
&  n'a  point  de  fon  lorfqu'on  la  frappe  ;  <?■  fortifie  avec  une  certaine  quantité  de 
mais  quand  on  la  mêle  avec  les  autres  *  charbon  de  bambou  pilé ,  qu'on  mêle 
vernis ,  elle  eft  coupée  de  veines  ,  elle  *  avec  le  vernis  qui  fe  donne  à  la  porce- 
réfonne,  &  n'eft  pas  plus  fragile  que  la  *  laine  ,  &  qui  rend  le  vernis  d'une  cou- 
porcelaine  ordinaire.  «•  leur  de  gris  cendré.  Enfuite  avec  le  pin- 

On  m'a  apporté  une  autre  pièce  de  J  ceau  on  fait  de  cette  mixtion  une  bordu- 
porcelaine ,  qu'on  nomme  Ym  pien ,  ou  *  re  à  la  porcelaine  déjà  lèche ,  en  la  met- 
tranfmutation.  Cette  tranfmutation  fe  *  tant  fur  la  roue,  ou  fur  le  tour.  Quand  il 
fait  dans  le  fourneau,&  eft  caufée  ou  par  +  eft  tems ,  on  applique  le  vernis  à  la  bor- 
le  défaut ,  ou  par  l'excès  de  chaleur ,  ou  %  dure  comme  au  refte  de  la  porcelaine ,  & 
bien  par  d'autres  caufes ,  qu'il  n'eft  pas  J  lorsqu'elle  eft  cuite,  fes  bords  n'en  font 
facile  de  conjecturer.  Cette  pièce  qui  n'a  *  pas  moins  d'une  extrême  blancheur, 
pas  réùifi  lelon  l'idée  de  l'ouvrier  ,&  qui  *  Comme  il  n'y  a  point  de  bambou  en 
eft  l'effet  du  pur  hazard  ,  n'en  eft  pas  $.  Europe,  je  crois  qu'on  y  pourroit  fup- 
moins  belle ,  ni  moins  eftimée.  L'ouvrier  £  pléer  par  le  charbon  de  faule ,  ou  enco- 
avoit  deffein  de  faire  des  vafes  de  rouge  +  re  mieux  par  celui  de  fureau ,  qui  a  queî- 
foufflé:  cent  pièces  furent  entièrement  +  quechofe  d'approchant  du  bambou, 
perdues  :  celle  dont  je  parle  ,  fortit  du  $  Il  eft  à  obierver  i".  Qu'avant  quede 
fourneau,  femblable aune  efpéced'aga-  J  réduire  le  bambou ,  il  faut  en  détacher 
the.  Si  l'on  vouloit  courir  les  rilques  &  *  la  peau  verte ,  parce  qu'on  affure  que  la 
les  frais  de  différentes  épreuves ,  on  dé-  *  cendre  de  cette  peau  fait  éclater  la  por- 
couvriroit  à  la  fin  l'art  de  faire  ce  que  le  *  celaine  dans  le  fourneau  ,i".  Que  l'Ou- 
hazard  a  produit  une  feule  fois.  C'eft  î  vrier  doit  prendre  garde  de  toucher  la 
ainfi  qu'on  s'eft  avifé  de  faire  de  la  por-  *  porcelaine  avec  les  mains  tachées  de 
celaine  d'un  noir  éclarant,  qu'on  appelle  +  graiffe  ou  d'huile  :  l'endroit  touché  écla- 
Ou  kjng.  Le  caprice  du  fourneau  a  dérer-  J  teroit  infailliblement  durant  la  cuite, 
mine  à  cette  recherche  ,&  on  y  a  réufli.  *       Je  dois  ajouter  une  particularité  que 

Quand  on  veut  appliquer  l'or,  on  le  *  j'ai  remarqué  tout  récemment;  c'eft  qu'a- 
broye,&  on  le  diffoud  au  fond  d'une  +  vant  qu'on  donne  le  vernis  à  la  porce- 
porcelaine,  jufqu'à  ce  qu'on  voye  au  +  laine,  on  achevé  de  la  polir  ,&  d'en  re- 
deffous  de  l'eau  un  petit  ciel  d'or.  On  le  *  trancher  les  plus  petites  inégalitez;  ce 
laiflè  fécher,  &  lorfqu'on  doit  l'em-  *  qui  s'exécute  par  le  moyen  d'un  pinceau 
ployer,  on  le  diffoud  par  partie  dans  une  ■*  fait  de  petites  plumes  fort  fines.  On 
quantité  fufEfante  d'eau  gommée.  Avec  +  humecte  ce  pinceau  Amplement  avec 
trenre  parties  d'or,  on  incorpore  trois  %  de  l'eau  ,  âconle  paffe  par  tout  d'une 
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main  légère;  mais  c'eft  principalement  *  le  vafe.  Pour  ce  quieft  du  bleu  foufflé, 
pour  la  porcelaine  fine  qu'on  fe  donne  *  appelle  Tfiui  tfmg ,  on  y  employé  le  plus 
celoin.  +  bel  azur  préparé   delà  manière  que  je 

Quand  on  veut  donner  un  vernis  qui  *  l'ai  expliqué  :  on  le  foufflé  fur  le  vafe  , 
rende  la  porcelaine  extrêmement  blan-  *  &  quand  il  eftfec,  on  donne  le  vernis 
che  ,on  mer  fur  treize  talfes  de  Pejeau,  +  ordinaire ,  ou  feul  ou  mêlé  de  Tfauijeou, 
une  tafle  de  cendres  de  fougsres  aufli  *  fi  l'on  veut  que  la  porcelaine  ait  des  vei- 
liquides  que  le  Pc  je  ou.  Ce  vernis  eft  J  nés. 

fort,  &  ne  doit  point  fe  donner  à  la  *  Il  y  a  des  Ouvriers ,  lefquels  fur  cet 
porcelaine  qu'on  veut  peindre  en  bleu ,  *  azur ,  foit  qu'il  foit  foufflé  ou  non  ,  tra- 
parce  qu'après  la  cuite  ,  la  couleur  ne  «  cent  des  figures  avec  la  pointe  d'une 
paraîtrait  pas  à  travers  le  vernis.  La  por-  J  longue  aiguille  :  l'aiguille  levé  autant  de 
celame  a  laquelle  on  a  donné  le  fort  ver-  *  petits  points  de  l'azur  fec  qu'il  eft  né- 
ms ,  peut  être  expofée  fans  crainte  au  *  ceiîaire  pour  repréfenterla  figure  ,  puis 
grand  feu  du  fourneau.  On  la  cuit  ainfi  «  ils  donnent  le  vernis  ;  quandla  porce- 
toute  blanche,  ou  pour  la  conferver  |  laine  eft  cuite,  les  figures  paroiiTent 
dans  cette  couleur,  ou  bien  pour  la  do-  *  peintes  en  miniature, 
reroula  peindre  de  différentes  couleurs,  X  II  n'y  a  point  tant  de  travail  qu'on 
&enfuitela  recuire.  Mais  quand  on  veut  %  pourrait  fe  l'imaginer  aux  porcelaines , 
peindre  la  porcelaine  en  bleu  ,  &  que  *  fur  lefquelles  on  voit  en  bofle  des  fleurs, 
la  couleur  paroiffe  après  la  cuite,  il  ne  *  des  dragons,  &defemblables figures: on 
faut  mêler  que  fepr  rafles  de  Pejeau  %  les  trace  d'abord  avec  le  burin  fur  le  corps 


avec  une  taffede  vernis,  ou  de  la  mix 
tion  de  chaux  &  de  cendres  de  rouge 


*  du  vafe,  enfuite  on  fait  aux  environs  de 

*  légères  entaillures  qui  leur  donnent  du 

*  relief,  après  quoi  on  donne  le  vernis. 
|       Il  y  a  une  efpecc  de  porcelaine  qui  fe 


Il  eft  bon  d'obferver  encore  en  généra,,  ^ 
que  la  porcelaine  ,  dont  le  vernis porre  *  fait  delà  manière  fuivante:  onluidon- 
beaucoup.de  cendres  de  fougères  ,  doit  *  ne  le  vernis  ordinaire  ,  on  la  fair  cuire  , 
être  cuite  à  l'endroit  tempéré  du  four-  *  enfuite  on  la  peint  de  diverfes  couleurs, 
ncau,c'eft-à-dire,  ou  après  trois  premiers  *  &  on  la  cuit  de  nouveau.  C'eft  quelque- 
rangs,  ou  dans  le  bas  à  la  hauteur  d'un  ♦  fois  à  deflèin  qu'on  réferve  la  peinture 
pied  ou  d'un  pied  &  demi.  Si  elle  étoit  +  après  la  première  cuilfon  :  quelquefois 
cuite  au  haut  du  fourneau,  la  cendre  fe  |  aufli  on  n'a  recours  à  cette  féconde  cuif. 
fondrait  avec  précipitation,  &  coulerait  *  fon,  que  pour  cacher  les  défauts  de  la 
au  bas  de  la  porcelaine.  Il  en  eft  de  même  +  porcelaine,  en  appliquant  des  couleurs 
du  rouge  à  l'huile,  du  rouge  foufflé,  &  *  dans  les  endroits  défectueux.  Cettepor- 
du  Long  tfimn,  à  caufe  delà  grenaille  %  celame  qui  eft  chargée  des  couleurs ,  ne 
de  cuivre  qui  entre  dans  la  compofition  %  laiffe  pas  d'être  au  goût  de  bien  des 
de  ce  vernis.  Au  contraire  on  doit  cuire  *  gens. 

au  haut  du  fourneau  la  porcelaine,  à  la-  *  Il  arrive  d'ordinaire  qu'on  fent  des 
quelle  on  a  donné  fimplement  le  tfiui  %  inégalitez  fur  ces  fortes  de  porcelaine  , 
yeou.  C'eft,  comme  je  l'ai  dit ,  ce  vernis  *  foit  que  cela  vienne  du  peu  d'habileté  de 
qui  produit  une  multitude  de  veines ,  *  l'Ouvrier,  foit  que  cela  ait  été  nécelfai- 
enforte  que  la  porcelaine  femble  être  de  +  repour  fuppléeraux  ombres  delà  pein- 
pieces  rapportées.  ^  ture ,  ou  bien  qu'on  ait  voulu  couvrir 

Quand  on  veut  que  le  bleu  couvre  %  les  défauts  du  corps  de  la  porcelaine, 
entièrement  le  vafe  ,  on  fe  fertde  Leao  *  Quand  la  peinture  eft  feche  auili  bien 
ou  d  azur  préparé  &  délayée  dans  de  l'eau,  +  que  la  dorure,  s'il  y  en  a,  on  fait  des 
aunejufteconfiftence,  &c  on  y  plonge  %  piles  de  ces  porcelaines,  &  mettant  les 
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petites  dans  les  grandes  >  on  les  range   * 
dans  le  fourneau.  * 

Ces  fortes  de  fourneaux  peuvent  être  «■ 
de  fer,  quand  ils  font  petits;  mais  d'or-  + 
dinaire  ils  font  de  terre.  Celui  que  j'ai  vu,  * 
étoit  de  la  hauteur  d'un  homme ,  &  pref- 
que  aufli  larges  que  nos  plus  grands  ton- 
neaux de  vin  :  il  étoit  fait  de  pluficurs 
pièces ,  de  la  matière  même  dont  on  fait 
les  caiflès  de  la  porcelaine  :  c'étoit  de 
grands  quartiers ,  épais  d'un  travers  de 
doigt ,  hauts  d'un  pied ,  &  longs  d'un 
pied  &demi.  Avant  que  de  les  cuire ,  on  | 
leur  avoit  donné  une  figure  propre  à  + 
s'arrondir:  ils  étoicnt  placez  les  uns  fur  * 
les  autres  j&  bien  cimentez  :  le  fond  du 
fourneau  étoit  élevé  de  terre  d'un  demi 
pied;  il  étoit  placé  fur  deux  ou  trois 
rangs  de  briques  épaiffes ,  mais  peu  lar- 
ges ;  autour  du  fourneau  étoit  une  en- 
ceinte de  briques  bien  maçonnée,  la- 
quelle avoit  en  bas  ttois  ou  quatre  fou- 
piraux,  qui  font  comme  les  ibuffletsdu 
foyer. 

Cette  enceinte  laiifoit  jufqu'au  four- 
neau un  vuide  d'un  demi  pied  ,  excepté 
en  trois  ou  quatre  endroits  qui  étoient 
remplis,  &quifaifoientcomme  lesépe- 
rons  du  fourneau.  Je  crois  qu'on  élevé 
en  même  tems  &  le  fourneau  ,  &  l'en- 
ceinte, fans  quoile  fourneau  nefçauroit 
fe  foutenir.  On  emplit  le  fourneau  de  la 
porcelaine  qu'on  veut  cuire  une  fé- 
conde fois,  en  mettant  en  pile  les  petites 
pièces  dans  les  grandes,  ainfiqueje  l'ai 
dit. 

Surquoi  il  faut  remarquer  qu'on  doit 
prendre  garde ,  que  les  pièces  de  porce- 
laine ne  iè  touchent  les  unes  les  autres 
par  les  endroits  qui  font  peinrs  ;  car  ce 
feroit  autant  de  pièces  perdues.  On  peut  J 
bien  appuyer  le  bas  d'une  tafle  fur  le  + 
fond  d'une  autre,  quoiqu'il  foit  peint  ,  * 
parce  que  les  bords  du  fond  de  la  rafle  * 
emboêtée  n'ont  point  de  peinture  :  mais  * 
il  ne  faut  pas  que  le  côté  d'une  tafle  tou-  + 
che  le  côté  de  l'autre.  Ainfi  quand  on  * 
a  des  porcelaines  qui  ne  peuvenr  pas  * 
aifément  s'emboêter  les  unes  dans  les  au-  ^ 


très ,  les  ouvriers  les  rangent  de  la  ma- 
nière fuivante. 

Sur  un  lit  de  ces  porcelaines  qui  gar- 
nit le  fond  du  fourneau ,  on  met  une 
couverrure  ou  de  plaques  faites  de  la 
terre  dont  on  conftruit  les  fourneaux , 
ou  mêmfc  des  pièces  des  caifles  de  por- 
celaines :  car  à  la  Chine  tout  fe  met  à 
profit.  Sur  cette  couverture  on  difpofe 
un  autre  lit  de  ces  porcelaines ,  &  on 
continue  de  les  placer  de  la  forte  j  ufqu'au 
haut  du  fourneau. 

Quand  tout  cela  eft  fait ,  on  couvre 
le  haut  du  fourneau  des  pièces  de  po- 
terie femblables  à  celles  du  côté  du 
fourneau  :  ces  pièces  qui  enjambenc 
les  unes  dans  les  autres ,  s'unifient  étroi- 
tement avec  du  mortier  ou  de  la  terre 
détrempée.  On  laifle  feulement  au  mi- 
lieu une  ouverture ,  pour  obferver  quand 
la  porcelaine  eft  cuite.  On  allume  en- 
fuite  quantité  de  charbon  fous  le  four- 
neau ,  &  on  en  allume  pareillement  fur 
la  couverture  ,  d'où  l'on  en  jette  des 
monceaux  dans  l'efpace  qui  eft  en- 
tre l'enceinte  de  brique  &  le  fourneau. 
L'ouverture  qui  eft  au-deflus  du  four- 
neau ,  fe  couvre  d'une  pièce  de  pot  cafle. 
Quand  le  feu  eft  ardent ,  on  r egarde  de 
tems  en  tems  par  cette  ouverture,  & 
lorfque  la  porcelaine  paroît  éclatante  Se 
peinte  de  couleurs  vives  &  animées,  on 
retire  le  braiîer,  &  enfuite  la  porce- 
laine. 

Il  me  vient  une  penfée  au  fujet  de 
ces  couleurs ,  qui  s'incorporent  dans  une 
porcelaine  déjà  cuite  &  verniflee,  par  le 
moyen  de  la  cerufe,  à  laquelle  félon  les 
annales  de  Feou  leang,  on  joignoit  autre- 
fois du  falpêtre  &  de  la  couperofe  :  fi  l'on 
employoit  pareillement  de  la  cerufe  dans 
les  couleurs  dont  on  peint  des  panneaux 
de  verre ,  &  qu'enfuite  on  leur  donnât 
une  efpéce  de  féconde  cuiflbn;  cette 
cerufe  ainfi  employée,  ne  pourroit-elle 
pas  nous  rendre  le  fecret  qu'on  avoit 
autrefois  de  peindre  le  verre ,  fans  lui 
rien  ôter  de  la  tranfparence  1  C'eft  de- 
quoi  on  pourra  juger  par  l'épreuve. 

Ce 
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Ce  fccret  que  nous  avons  perdu  ,  + 
me  fait  fouvenir  d'un  autre  fecret  que  * 
les  Chinois  fe  plaignent  de  n'avoir  plus  :  % 
ils  avoient  l'art  de  peindre  fur  les  cotez  * 
d'une  porcelaine,  des  poiifons  ou  d'au-  * 
très  animaux ,  qu'on  n'appercevoit  que  * 
lorfque  la  porcelaine  érok  remplie  de  I 
quelque  liqueur.  Ils  appellent  cette  ef-  | 
pe'ce  de  porcelaine  Kia  tfmg,  c'eft-à-  * 
dire,  azur  mis  en  preiTe,  à  caufe  de  la  % 
manière  dont  l'azur  eft  place'.  Voici  % 
ce  qu'on  a  retenu  de  ce  fecret ,  peut-être  J 
imaginera  -  ton  en  Europe  ce  qui  eft  + 
ignoré  des  Chinois.  % 

La  porcelaine  qu'on  veuc  peindre  * 
ainfi ,  doit  être  fort  mince  :  quand  elle  | 
eft  fe'che,  on  applique  la  couleur  un  peu  + 
forte ,  non  en  dehors  félon  la  coûrume ,  I 
mais  en  dedans  fur  les  côrez  :  on  y  peint  * 
communément  des  poiifons  ,  comme  | 
s'ils  étoient  plus  propres  à  fe  produire ,  * 
lorfqu'on  remplit  la  taflè  d'eau.  La  cou-  % 
leur  une  fois  l échée ,  on  donne  une  lé-  * 
gère  couche  d'une  efpéce  de  colle  fort  * 
déliée ,  faite  de  la  terre  même  de  la  por-  | 
celaine.  Cette  couche  ferre  l'azur  entre  J 
ces  deux  efpéces  de  lames  de  terre.  * 
Quand  la  couche  eft  féche  ,  on  jette  * 
de  l'huile  en  dedans  de  la  porcelaine  :  t 
quelque  tons  après  ,  on  la  met  fur  le  | 
moule  &  autour.  Comme  elle  a  reçu  + 
du  corps  par  le  dedans ,  on  la  rend  par  S 
dehors  la  plus  mince  qui  fe  peut ,  (ans  % 
percer  jufqu'à  la  couleur  :  enfuite  on  | 
plonge  dans  l'huile  le  dehors  de  la  por-  + 
celaine.  Lorfque  tout  eft  fec,  on  la  cuit  t 
dans  le  fourneau  ordinaire.  % 

Ce  travail  eft  extrêmement  délicat,  | 
&  demande  une  adrefle  que  les  Chi-  * 
nois  apparemment  n'ont  plus.  Ils  ta-  % 
client  néanmoins  de  tems  en  tems  de  * 
retrouver  l'art  de  cette  peinture  ma-  * 
gicjue ,  mais  c'eft  en  vain.  L'un  d'eux  * 
m'a  allure  depuis  peu  qu'il  a  voit  fait  une  î 
nouvelle  tentative,  &  qu'elle  lui  avoir  * 
prefque  réuni  + 

Quoiqu'il  en  foir ,  on  peut  dire  qu'en-  * 
core  aujourd'hui,  le  bel  azur  renaît  fur  * 
la  porcelaine,  après  en  avoir  difparu,  J 
Tome  II. 
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Quand  on  l'a  appliqué,  fa  couleur  eft 
d'un  noir  pâle  :  lorfqu'il  eft  fec  ,  & 
qu'on  lui  a  donné  l'huile ,  il  s'éclipfe 
tout-à-fait,  &  la  porcelaine  paroît  tou- 
te  blanche  :  les  couleurs  font  alors  enfe- 
velies  fous  le  vernis  :  le  feu  les  en  fait 
éclore  avec  toutes  leurs  beautez ,  de  mê- 
me à  peu  près  que  la  chaleur  naturelle 
fait  fortir  de  la  coque  les  plus  beaux 
papillons.avectoutesleurs  nuances. 

Au  refte,  il  y  a  beaucoup  d'art  dans 
la  manière  donr  l'huile  fe  donne  à  là 
porcelaine  ,  foit  pout  n'en  pas  mettre 
plus  qu'il  ne  faut,  foit  pour  la  répandre 
également  de  tous  cotez.  A  la  porcelai^ 
ne  qui  eft  forr  mince  &  fort  déliée ,  on 
donne  à  deux  fois  deux  couches  légères 
d'huile  :  fi  ces  couches  étoient  trop 
épaiflès ,  les  foibles  parois  de  la  taftè 
ne  pourroienr  les  porter  ,  Si.  ils  plie- 
roient  fur  le  champ.  Ces  deux  couches 
valent  autant  qu'une  couche  ordinai- 
re d'huile  ,  telle  qu'on  la  donne  à  la 
porcelaine  fine  qui  eft  plus  robufte.  Elles 
fe  mettent,  l'une  par  afperfion ,  &c  l'au- 
tre par  immerfion.  Dabord  on  prend 
d'une  main  la  taife  par  le  dehors,  &  la 
tenant  de  biais  fur  l'urne  où  eft  le  ver- 
nis, de  l'aurre  main  on  jette  dedans  au- 
tant qu'il  faut  de  vernis,  pour  l'arrofer 
par  tout.  Cela  fe  fait  de  fuite  à  un  grand 
nombre  de  tafles  :  les  premières  fe  trou- 
vant féches  en  dedans ,  on  leur  donne 
l'huile  dehors  de  la  manière  fuivante  : 
on  rienr  une  main  dans  la  tailè ,  &  la 
foutenant  avec  un  petit  bâton  fous  le 
milieu  de  fon  pied ,  on  la  plonge  dans 
le  vafe  plein  de  vernis,  d'où  on  la  retire 
auffitôt. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  pied  de  la 
porcelaine  demeurait  maffif  :  en  effet 
ce  n'eft  qu'après  qu'elle  a  reçu  l'huile, 
&  qu'elle  eft  féche ,  qu'on  la  met  fur  le 
rour  pour  creufer  le  pied ,  après  quoi 
on  y  peint  un  petit  cercle ,  &  fouvent 
une  lettre  Chinoife.  Quand  cette  pein- 
ture eft  féche ,  on  vernifle  le  creux  qu'on 
vient  de  faire  fous  la  rafle ,  &  c'eft  la 
dernière  main  qu'on  lui  donne  ;  car  auf- 
Ddd 
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fitôt  après  elle  fe  porte  du  laboratoire 
au  fourneau  pour  y  être  cuite. 

J'ai  été  furpris  de  voir  qu'un  homme 
tienne  en  équilibre  fur  fes  épaules ,  deux 
planches  longues  Se  étroites ,  fur  lefquel- 
lesfont  rangées  les  porcelaines,  &  qu'il 
paflè  ainfi  par  plufieurs  rues  fort  peu- 
plées ,  fans  brifer  fa  marchandife.  A  la 
vérité  on  évite  avec  foin  de  les  heurter 
tant  foit  peu ,  car  on  feroit  obligé  de  ré- 
parer le  tort  qu'on  lui  auroit  fait  :  mais 
il  eft  étonnant  que  le  porteur  lui-même 
régie  fi  bien  fes  pas,  &  tous  lesmouve- 
mens  de  fon  corps ,  qu'il  ne  perde  rien 
de  fon  équilibre. 

L'endroit  où  font  les  fourneaux,  pré- 
fente une  autre  feene.  Dans  une  efpé- 
ce  de  veftibule  qui  précède  le  fourneau , 
on  voit  des  tas  de  caifles  &  d'étuis  faits 
de  terre ,  &  deftinez  à  renfermer  la  por- 
celaine. Chaque  pièce  de  porcelaine , 
pour  peu  qu'elle  foit  confidérablc  ,  a 
l'on  étui ,  les  porcelaines  qui  ont  des 
couvercles,  comme  celles  qui  n'en  ont 
pas.  Ces  couvercles  qui  ne  s'attachent 
que  foiblement  à  la  partie  d'en  bas  du- 
rant la  cuiifon,  s'en  détachent  aifément 
par  un  petit  coup  qu'on  leur  donne. 
Pour  ce  qui  eft  des  petites  porcelaines, 
comme  font  les  taifes  à  prendre  du  thé 
ou  du  chocolat ,  elles  ont  une  caiife 
commune  à  plufieurs.  L'ouvrier  imite 
ici  la  nature,  qui  pour  cuire  les  fruits ,  & 
les  conduire  à  une  parfaite  maturité,  les 
renferme  fous  une  enveloppe ,  afin  que 
la  chaleur  du  Soleil  ne  les  pénètre  que 
peu  à  peu ,  &  que  fon  a&ion  au-dedans 
ne  foit  pas  trop  interrompue  par  l'air  qui 
vient  de  dehors ,  durant  les  fraîcheurs 
de  la  nuit. 

Ces  étuis  ont  au-dedans  une  efpéce 
de  petit  duvet  de  fable  ;  on  le  couvre 
de  pouffiere  de  Kao  un  ,  afin  que  le  fa- 
ble ne  s'attache  pas  trop  au  pied  de  la 
coiipe  qui  fe  place  iur  ce  lit  de  fable , 
après  l'avoir  preffé ,  en  lui  donnant  la 
figure  du  fond  de  la  porcelaine ,  laquelle 
ne  touche  point  aux  parois  de  fon  étui. 
Le  haut  de  cet  étui  n'a  point  de  cou- 
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vercle  :  un  fécond  étui  de  la  figure  du 
premier,  garni  pareillement  de  fa  por- 
celaine ,  s'enchaflè  dedans  de  telle  for- 
te, qu'il  le  couvre  tout-à-fait,  fans  tou- 
cher à  la  porcelaine  d'en  bas  :  &  c'eft 
ainfi  qu'on  remplit  le  fourneau  de  gran- 
des piles  de  caifles  de  terre  toutes  gar- 
nies de  porcelaine.  A  la  faveur  de  ces 
voiles  épais,  la  beauté,  &  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfi  ,  le  teint  de  la  porcelaine 
n'eft  point  hâlé  par  l'ardeur  du  feu. 

Au  regard  des  petites  pièces  de  por- 
celaines qui  font  renfermées  dans  de 
grandes  caifles  rondes ,  chacune  eft  po- 
lèe  fur  une  foucoupe  de  terre  ,  de  l'é- 
paiilèur  de  deux  écus ,  &  de  la  largeur 
de  fon  pied  :  ces  bafes  font  aufli  femées 
de  pouflicre  de  Kao  lin.  Quand  ces  caifles 
font  un  peu  larges  ,  on  ne  met  point 
de  porcelaine  au  milieu  ,  parce  qu'elle 
y  ieroit  trop  éloignée  des  cotez ,  que 
par  là  elle  pourrait  manquer  de  force, 
s'ouvrir  ,  &  s'enfoncer  ,  ce  qui  feroit 
du  ravage  dans  toute  la  colomne.  Il  eft 
bon  de  fçavoir  que  ces  caifles  ont  le 
tiers  d'un  pied  en  hauteur ,  &  qu'en 
partie  elles  ne  font  pas  cuites ,  non  plus 
que  la  porcelaine.  Néanmoins  on  rem- 
plit entièrement  celles  qui  ont  déjà  été 
cuites,  &  qui  peuvent  encore  fervir. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  manière  dont 
la  porcelaine  fe  met  dans  ces  caifles  :  l'ou- 
vrier ne  la  touche  pas  immédiatement  de 
la  main  :  il  pourrait  ou  la  caflèr ,  car  rien 
n'eft  plus  fragile  ;  ou  la  faner  ,  ou  lui  fai- 
re des  inégalitcz.  C'eft  par  le  moyen  d'un 
petit  cordon  qu'il  la  tire  de  deflus  la 
planche.  Ce  cordon  tient  d'un  côté  à 
deux  branches  un  peu  courbées  d'une 
fourchette  de  bois  ,  qu'il  prend  d'une 
main ,  tandis  que  de  l'autre  il  tient  les 
deux  bouts  du  cordon  croifez  &  ou- 
verts ,  félon  la  largeur  de  la  porcelaine  : 
c'eft  ainfi  qu'il  l'environne ,  qu'il  l'élève 
doucement ,  &  qu'il  la  pofe  dans  la  caif- 
fe  fur  la  petite  foucoupe.  Tout  cela  fe 
fait  avec  une  vîteflè  incroyable. 

J'ai  dit  que  le  bas  du  fourneau  a  un 
demi  pied  de  gros  gravier  :  ce  gravier  fert 


ET  DE  LA  TARTA 
à  afleoir  plus  fûrement  les  colomnes  de 
porcelaine  ,  dont  les  rangs,  qui  font  au 
milieu  du  fourneau  ,  ont  au  moins  fept 
pieds  de  hauteur.  Les  deux  cailles  qui 
fontau  basde  chaque colomne,fontvui- 
des ,  parce  que  le  feu  n'agit  pas  aflez  en 
bas,  &  que  le  gravier  les  couvre  en  par- 
tie. C'eft  par  la  mêmeraifon  que  lacaiffe 
qui  eft  place'eau  haut  de  la  pile,  demeu- 
re vuide.  On  emplit  ainfî  tout  le  four- 
neau ,  nelaiflantde  vuide  qu'à  l'endroit, 
qui  eft  immédiatement  ious  le  foûpirail. 

On  a  foin  de  placer  au  milieu  du  four- 
neau les  piles  de  la  plus  fine  porcelaine: 
dans  les  fonds ,  celles  qui  le  lont  moins  ; 
&  à  l'cntrée,on  met  celles  qui  font  un  peu 
fortes  en  couleur  ,  qui  font  compofées 
d'une  madère  où  il  entre  autant  de  Pe- 
tun  tsc  que  de  Kao  lin ,  &  aufquelles  on  a 
donné  une  huile  faite  de  la  pierre  qui  a 
des  taches  un  peu  noires  ou  rouifes,  par- 
ce que  cette  huile  a  plus  de  corps  que 
l'autre.  Toutes  ces  piles  font  placées  fort 
près  les  unes  des  autres ,  &  liées  en  haut, 
en  bas  ,  &  au  milieu  avec  quelques 
morceaux  de  terre ,  qu'on  leur  applique , 
de  telle  forte  pourtant  que  la  flamme  ait 
un  partage  libre ,  pour  s'infinuer  de  tous 
cotez  :  &  peut-être  eft-ce-là  à  quoi  l'ccil 
&  l'habileté  de  l'ouvrier  fervent  le  plus, 
pour  réûflir  dans  fon  entreprife ,  afin  d'é- 
viter de  certains  accidens  à  peu-près  fem- 
blables,  à  ceux  que  caufentlesobftruc- 
tionsdans  le  corps  de  l'animal. 

Toute  terre  n'eft  pas  propre  à  conf- 
truire  les  caiues  qui  renferment  la  por- 
celaine :  il  y  en  a  de  trois  fortes  qu'on 
met  en  ufage  ;  l'une  qui  eft  jaune  &c  affez 
commune  ;  elle  domine  par  la  quanti- 
té, ôcfaitlabafe.  L'autre  s'appelle  Lao 
toit ,  c'eft  une  terre  forte.  La  troifiéme , 
qui  eft  une  terre  huileufe ,  fe  nomme 
Yeou  ton.  Ces  deux  fortes  de  terres  fe  ti- 
rent en  hyver  decertaines  mines  fort  pro- 
fondes ,  où  il  n'eft  pas  poftible  de  tta- 
vailler  pendant  l'été.  Si  onles  mêloit  par- 
ties égales ,  ce  qui  coûterait  un  peu  plus , 
les  caiffes  dureroient  long-tems.  On 
les  apporte  toutes  préparées  d'un  gros 
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Village  ,  qui  eft  au  bas  de  la  Rivière  à, 
une  lieue  de  Kmg  te  uking. 

Avant  qu'elles  foient  cuites,  elles  font 
jaunâtres  :  quand  elles  font  cuites ,  elles 
font  d'un  rouge  fort  obfcur.  Comme  on 
va  à  l'épargne,  la  terre  jaune  y  domine, 
&  c'eft  ce  qui  fait  que  les  caiflès  ne  du- 
rent guéres  que  deux  ou  trois  fournées, 
après  quoi  elles  éclatent  tout-à-fait.  Si 
elles  ne  font  que  légèrement  fêlées  ,  ou 
fendues,  on  les  entoure  d'un  cercle  d'o- 
zier  ;  le  cercle  fe  brûle ,  &  la  caille  fert 
encore  cette  fois-là ,  fans  que  la  porce- 
laine en  fouffre. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  rem- 
plir une  fournée  de  caiffes  neuves ,  lef- 
quelles  n'ayent  pas  encore  fervi:  il  y  en 
faut  mettre  la  moitié  qui  ayent  déjà  été 
cuites.  Celles-ci  fe  placent  en  haut  & 
en  bas  ,  au  milieu  des  piles  fe  mettent 
celles  qui  font  nouvellement  faites.  Au- 
trefois, félon l'hiftoire de Feoulecmg,  tou- 
tes les  caiflès  fe  cuifoient  à  part  dans  un 
fourneau  ,  avant  qu'on  s'en  fervît  pour 
y  fiire  cuire  la  porcelaine  :  fans  doute, 
parce  qu'alors  on  avoit  moins  d'égard  à 
la  dépenfc,  qu'à  la  perfection  de  l'ou- 
vrage. Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  mê- 
me à  préfent ,  &  cela  vient  apparemment 
de  ce  que  le  nombre  des  ouvriers  en  por- 
celaine s'eft  multiplié  à  l'infini. 

Venons  maintenant  à  la  conftruétion 
des  fourneaux.  On  les  place  au  fondd'un 
aflez  long  veftibulc  ,  qui  fert  comme  de 
foufflets ,  &qui  en  eft  la  décharge.  Il  a 
le  même  ufage  que  l'arche  des  verreries. 
Les  fourneaux  lont  prelentement  plus 
grands  qu'ils  n'étoient  autrefois.  Alors  , 
lclon  le  Livre  Chinois ,  ils  n'avoient  que 
fix  pieds  de  hauteur  &  de  largeur  :  main- 
tenant ils  font  hauts  de  deux  braflès ,  & 
ont  près  de  quatre  braflès  de  profon- 
deur. La  voûte  auffi-bienque  le  corps 
du  fourneau  eft  aflez  épaiflè,  pour  pou- 
voir marcher  deflus ,  lans  être  incom- 
modé du  feu  :  cette  voûte  n'eft  en  dedans 
m  platte ,  ni  formée  en  pointe  :  elle  va  en 
s'allongeant  ,&  elle  fe  rétrécit,  à  mefure 
qu'elle  approche  du  grand  foûpirail  qui 
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eft  à  l'extrémité  ,  &  par  où  fortent  les 
tourbillons  de  flamme  &  de  fumée. 

Outre  cette  gorge ,  le  fourneau  a  fur 
■fa  tête  cinq  petites  ouvertures ,  qui  en 
font  comme  les  yeux ,  &  on  les  couvre 
de  quelques  pots  cafiez  ;  de  telle  forte 
pourtant  qu'ils  foulagcnt  l'air  &  le  feu 
du  fourneau.  C'eft  par  ces  yeux  qu'on 
juge  fi  la  porcelaine  eft  cuite  :  ondécou- 
vre  l'œil  qui  eft  un  peu  devant  le  grand 
foupirail,  &avec  unepincette  de  fer  l'on 
ouvre  une  des  caiflès. 

Quand  la  porcelaine  eft  en  état,  on 
difeontinuë  le  feu,  &  l'on  achevé  de  mu- 
rer pour  quelque  tenw  la  porte  du  four- 
neau. Ce  fourneau  a  dans  toute  fa  lar- 
geur un  foyer  profond  &  large  d'un  ou 
de  deux  pieds;  on  le  pailè  (ur  une  plan- 
che pour  entrer  dansîa  capacité  du  four- 
neau ,  &  y  ranger  la  porcelaine.  Quand 
on  a  allumé  le  feu  du  foyer  ,  on  mure 
aufïi-tôt  la  po  rte ,  n'y  laiftant  que  l'ou- 
verrure  néceilàire ,  pour  y jetter  des  quar- 
tiers de  gros  bois  longs  d'un  pied ,  mais 
affez  étroits.  On  chauffe  d'abordlefour- 
neau  pendant  un  jour  &  une  nuit,  en- 
fuke  deux  hommes  qui  le  relèvent,  ne 
ceflènt  d'y  jetter  du  bois  :  on  en  brûle 
communément  pour  une  fournée  jufqu'à 
cent  quatre-vingt  charges. 

A  en  juger  par  ce  qu'en  dit  le  Livre 
Chinois, cette  quantité  ne  devroitpas 
être  fufEfante  :  il  affïure  qu'anciennement 
on  brûloit  deux  cens  quarante  charges 
de  bois,  &  vingt  déplus,  filetems  étoit 
pluvieux  ,  bien  qu'alors  les  fourneaux 
fuuent  moins  grands  de  la  moitié  que 
ceux-ci.On  y  entretenoit  d'abord  un  pe- 
tit feu  pendant  fept  jours  &fèpt  nuits;  le 
huitième  jour  on  faifoit  un  feu  très -ar- 
dent ;  &  il  eft  à  remarquer  que  les  caiflès 
de  la  petite  porcelaine  étoient  déjà  cuites 
à  part,  avant  que  d'entrer  dans  le  four- 
neau. Aufli  faut-il  avouer  que  l'ancien- 
ne porcelaine  avoit  bien  plus  de  corps  que 
la  moderne. 

On  obfervoir  encore  une  chofe  qui  fe 
néglige  aujourd'hui  :  quand  il  n'y  avoit 
plus  de  feu  dans  le  fourneau ,  on  ne  dé- 
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muroit  la  porte  qu'après  dix  jours  pour 
les  grandes  porcelaines  ,  &  après  cinq 
jours  ,  pour  les  petites  :  maintenant  on 
diffère  à  la  vérité  de  quelques  jours  à  ou- 
vrir le  fourneau ,  &  à  en  retirer  les  gran- 
des pièces  de  porcelaine  ;  car  fans  cette 
précaution  elles  éclateroient  :  mais  pour 
ce  qui  eft  des  petites ,  fi  le  feu  a  été  éteint 
à  l'entrée  de  la  nuit ,  on  le  retire  dès 
le  lendemain.  Le  deffein  apparemment 
eft  d'épargner  le  bois  pour  une  féconde 
fournée.Comme  la  porcelaine  eft  brûlan- 
te ,  l'ouvrier  qui  la  retire  ,  s'aide ,  pour 
la  prendre , de  longues  écharpes pendues 
à  ion  col. 

On  juge  que  la  porcelaine  qu'on  a  fait 
cuire  dans  un  petit  fourneau ,  eft  en  état 
d'être  retirée ,  lorfque  regardant  par  l'ou- 
verture d'enhaut ,  on  voit  jufqu'au  fond 
toutes  les  porcelaine  s  rouges  par  le  feu 
qui  les  embrafe  ;  qu'on  diftingue  les  unes 
des  autres  les  porcelaines  placées  en  pile  ; 
qucla  porcelaine  peinte  n'a  plus  les  iné- 
galitcz  que  formoient  les  couleurs  ;  Se 
que  ces  couleurs  fe  font  incorporées  dans 
le  corps  de  la  porcelaine  ,  de  même  que 
le  vernis  donné  fur  le  bel  azur ,  s'y  incor- 
pore par  la  chaleur  des  grands  fourneaux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  porcelaine  qu'on 
recuit  dans  de  grands  fourneaux ,  on  ju- 
ge que  la  cuite  eft  parfaite ,  i".  Lorfque 
la  flamme  qui  fort  n'eft  plus  fi  rouge  , 
mais  qu'elle  eft  un  peu  blancheâtre.  2.". 
Lorfque  regardant  par  une  des  ouvertu- 
res ,  on  apperçoit  que  les  caiflès  font 
toutes  rouges.  3°.  Lorfqu'après  avoir 
ouvert  une  calife  d'enhaut  ,  &  en  avoir 
tiré  une  porcelaine  ,  on  voit  quand  elle 
eft  refroidie  ,  que  le  vernis  &c  les  cou- 
leurs font  dans  l'état  où  on  les  louhaitte. 
40.  Enfinlorfque  regardant  par  le  haut 
du  fourneau  on  voit  que  le  gravier  du 
fond  eft  luilanr.  C'eft  par  tous  ces  indi- 
ces qu'un  Ouvrier  juge  qucla  porcelai- 
ne eft  arrivée  à  la  perfection  de  la  cuite. 
'  J'ai  été  furpris  d'apprendre  ,  qu'après 
avoir  brûlé  dans  un  jour  à  l'entrée  du 
fourneau  julqu'à  cent-quatre-vingt  char- 
ges de  bois,  cependantlelendemain  on  ne 
trouvoit 
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ttouvoitpointdecendrcsdanslefoyer.il  *  à  croire  ;  car  il  s'en  faut  bien  qu'il  Mît 
faut  que  ceux  qui  fervent  ces  fourneaux,  *  alors  un  fi  grand  débit  de  porcelaine  en 
loiem  bien  accoutumez  au  feu:  on  dit  %  Europe.  Je  crois  pour  moi  que  cela  vient 
qu  ils  mettent  du  fel  dans  leur  the',  afin  *  de  ce  que  les  vivres  font  maintenant 
d  en  boire  tant  qu  ils  veulent ,  (ans  en  +  bien  plus  chers  ;  de  ce  que  le  bois  ne  fe 
être  incommodez  ;  j  ai  peine  à  compren-  |  tirant  plus  des  montagnes  voifines  qu'on 
dre  comment  il  fe  peut  faire  que  cette  *  a  épuifées ,  on  eft  oblige  de  le  faire  ve- 
liqueur^  falee  les  defaltere.  J  nir  de  fort  loin ,  &  à  grands  frais  ;  de  ce 

Apres  ce  que  je  viens  de  rapporter,  ♦  que  le  gain  eft  partagé  maintenant  en- 
cline doit  pas  erre  furpris  que  la  porce-  *  tre  trop  dc  perfonnes  ;  &  qu'enfin  les  ou- 
laine  fort  fi  chère  en  Europe  :  on  le  fera  %  vriers  font  moins  habiles  qu'ils  nel'é- 
encore  moins  quand  on  feaura,  qu'outre  +  toient  dans  ces  tems  reculez,  &  que  par- 
le gros  gain  des  Marchands  Européans,  +  là  ils  font  moins  fûrs  de  réuflir.  Cela  peut 
&  celui  que  font  fur  eux  leurs  Commif-  j  venir  encore  de  l'avancedes  Mandarins, 
lionnaires  Chinois  ,  il  eft  rare  qu'une  t  qui  occupant  beaucoup  d'ouvriers  à  ces 
fournée  reullifle  entièrement  ;  il  arri-  ♦  fortes  d'ouvrages ,  dont  ils  font  des  pré- 
vefouvent  quelle  eft  toute  perdue,  &  |  fens  à  leurs  Protecteurs  de  la  Cour,Pafent 
quen  ouvrant  le  fourneau  ,  on  trou-  *  mal  les  ouvriers  ;  ce  qui  caufe  le  renchc- 
ye  les  porcelaines  &  les  caifles  réduites  %  riffementdcsmarchandifes,&laPauvre- 
a  une  malle  dure  comme  un  rocher;  |  té  des  Marchands. 
un  trop  grand  feu  ,  ou  des  caifles  *  J'ai  dit  que  la  difficulté  qu'il  y  a  d'é- 
mal  conditionnées  peuvent  tout  ruiner;  ♦  xécuter  certains  modèles  venus  d'Euro- 
il  n  eft  pas  aife  de  régler  le  feu  qu'on  *  pe  ,  eft  une  des  chofes  qui  augmente  le 
leurdoitdonncr.lanaturedutemschan-  £  prix  de  la  porcelaine  ;  clr  il  ne  faut  pas 
geen  un mftant  action  du  feu,  la  qua-  ♦  croireque  les  ouvriers  puifient  travail^ 
hte  du  fujet  fur  lequel  il  agit  &  celle  ♦  1er  furtouslcs  modèles  qui  leur  viennent 
du  bois  qui  1  entretient.  Ainfi  pour  un  *  des  Pays  Etrangers.  Ily  en  ad'imprati- 
ouvner  qui  s  enrichit ,  il  y  en  a  cent  au-  f  cables  à  la  Chine  ,  de  même  qu'il  s'y 
très  quife  ruinent  &qumelaiflentpas  ♦  fait  des  ouvrages  ,  qui  furprennent  les 
detenterfortune,dansl'efpérancedont  ♦  Etrangers ,&  qu'ils  ne croyent pas  pof- 
îls  le  nattent,  de  pouvoir  amaflèr  de  quoi  I  fibles.  ...        - 

leverune  boutique  de  Marchand.  %      En  voici  quelques  exemples.  J'ai  vu. 

D  ailleurs  la  porcelaine  qu'on  tranf-  *  ici  un  fanaLou  une  groife  lanterne  aepor- 
porte  en  Europe  le  fait  prefque  toû-  ♦  celaine,  qui  étoit  d'une  feule  pièce ,  au 
jours  lur  des  modèles  nouveaux  ,  fou-  *  travers  de  laquelle  un  flambeau  eclairoit 
vent  bizarres,  &  ou  il  eft  difficile  de  réuf-  ♦  toute  une  chambre:  cet  ouvrai  fut 
l.r  ;  pour  peu  qu  elle  ait  de  défaut,  elle  *  commandé  il  y  a  fept  ou  huit  ans^par  le 
elt  rebutée  des  Européans,  qui  neveu-  ♦  Prince  héritier.  Ce  même  Prince  com- 
lent  rien  que  d  achevé ,  &  dès  -  là  elle  ♦  manda  aufli  divers  inftrumens  de  mufi- 
demeure  entre  les  mains  des  ouvriers  qui  |  que,  entre  autres  une  efpece  de  petite 
ne  peuvent  k  vendre  aux  Chinois,  par-  ♦  orgue,  appellée  Tfing,  qui  a  pr^d'un 
ce  quelle  neft  pas  de  eur  goût.  Il  faut  ♦  pied  de  hauteur,  &  qui  eft  compofée  de 
par  conlequent  que  les  pièces  qu'on  |  quatorze  tuyaux,  dont  l'harmonie  eft 
prend ,  portent  les  frais  de  celles  qu'on  %  affez  agréable  :  mais  ce  fut  inutilement 
cf'    ,.Ltt  S  qu'on  y  travailla. 

Selon  1  hiftoirede  Kmgte èing  k  gain  |  On  réunît  mieux  aux  flûtes  douces , 
quon  failoit  autrefois,  etoit  beaucoup  ♦  aux  flageollets,  &  à  un  autre  inftru- 
plus  coniiderable,  que  celui  quife  fait  %  ment  qu'on  nomme  r««/c,  qui  efteom- 
malThmTj/  ceclu'on  a  delà  peine  £  pofé  de  diverfes  petites  plaques  rondes  un 
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peu  concaves,  donc  chacune  rend  un  + 
fon  particulier  :  onenfufpend  neuf  dans  * 


un  quadre  a  divers  étages ,  qu  on  touche  * 
avec  des  baguettes  comme  le  tympa-  J 
non  ;  il  fe  fait  un  petit  carillon  qui  s'ac-  | 
corde  avec  le  fon  des  autres  inftruniens,»  + 
&  avec  la  voix  des  Muficiens.  lia  fallu  ,  * 
dit-on,  faire  beaucoup  d'épreuves,  afin  | 
de  trouver  l'épaifleur  &  le  degré  de  * 
cuiflbn  convenables,  pur  avoir  tous  les  * 
tons  néceiTaires  à  un  accord.  ■$• 

]e  m'imaginois  qu'on  avoit  le  fecret  ^ 
d'inférer  un  peu  de  métal  dans  le  corps  de  | 
ces  porcelaines,  pour  varier  les  fons  :  * 
mais  on  m'a  détrompé  ;  le  métal  eft  fi  4. 
peu  capable  de  s'allier  avec  la  porcelaine ,  * 
que  fi  l'on  mettoitun  denier  de  cuivre  au  | 
haut  d'une  pile  de  porcelaine  placée  dans  * 
le  four ,  ce  denier  venant  à  fe  fondre",  + 
perceroic  toutes  lescaiflès&  toutes  les  4. 
porcelaines  de  la  colomne ,  qui  fe  trou-  | 
veroient  toutes  avoir  un  trou  au  milieu.  + 
Rien  ne  fait  mieux  voir  quel  mouve-  j 
ment  le  feu  donne  atout  ce  qui  eft  ren-  ^ 
fermé  dans  le  fourneau  :  auffi  aûure-t-on  J 
que  tout  y  eft  comme  fluide  &  flottant.  * 
J'ai  vu  cependant  exécuter  des  deffeins  + 
d'ouvrages  qu'on  afluroit  être  imprati-  * 
cables  :  c'étoient  des  urnes  hautes  de  £ 
trois  pieds  &  davantage,  fans  le  couver-  * 
cle  qui  s'élevoit  en  pyramide  à  la  hau-  + 
teurd'unpied.  Ces  urnes  étoient  de  trois  4 
pièces  raportées ,  mais  réunies  enfemble  % 
avec  tant  d'art  &  de  propreté»  qu'elles  | 
ne faifoient qu'un feul corps,  fans  qu'on  * 
pût  découvrir  l'endroit  de  la  réunion.  On  ■*• 
me  dit  en  me  les  montrant ,  que  de  qua-  «. 
tre  vingt  urnes  qu'on  avoit  faites  ,  on  | 
n'avoit  pu  réunir  qu'à  huit  feulement ,  * 
&  que  toutes  les  autres  avoient  été  pet-  + 
dues.  Ces  ouvrages  étoient  commandez  * 
par  des  Marchands  de  Canton ,  qui  corn-  J 
mercent  avec  les  Européans  :  car  à  la  * 
Chine  on  n'eft  point  curieux  de  por-  * 
celaines  qui  foient  d'un  fi  grand  prix,  <». 
Pour  revenir  aux  ouvrages  des  Chi-  $. 
noisun  peu  rares,  ils  réufliifent  princi-  + 
paiement  dans  les  grotefques&dans  la  * 
repréfentation  des  animaux:  les  ouvriers  J 


font  des  canards  &  des  tortues  qui  flot- 
tent fur  l'eau*  J'ai  vu  un  chat  peint  au 
naturel  >  on  avoit  mis  dans  fa  tête  une 
petite  lampe  ,  dont  la  flamme  formoit 
les  deux  yeux ,  &  l'on  m'aflura  que  pen- 
dant la  nuit  les  rats  en  étoient  épouvan- 
tez. 

On  fait  encore  ici  beaucoup  de  ftatues 
deKouan  in,  (  c'eft  une  Déefle  célèbre  dans 
toute  la  Chine ,  )  on  la  repréfente  tenant 
un  enfant  entre  fes  bras ,  &  elle  eft  in- 
voquée par  les  femmes  ftériles ,  qui  veu- 
lent avoir  des  enfans.  Elle  peut  être  com- 
parée aux  ftatues  antiques  que  nous 
avons  de  Venus ,  &  de  Diane,  avec  cet- 
te différence  que  les  ftatues  de  Kouan  in 
font  très-modeftes. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  porcelaine , 
dont  l'exécution  eft  très-difficile,  &  qui 
par  là  de  vient  fort  rare.  Le  corps  de  cet- 
te porcelaine  eft  extrêmement  délié  ,  &; 
la  furface  en  eft  très-unie  au  dedans ,  & 
au  dehors  :  cependant  on  y  voit  des  mou- 
lures gravées ,  un  tour  de  fleurs ,  par 
exemple ,  &  d'autres  ornemens  fembla- 
bles.  Voici  de  quelle  manière  on  la  tra- 
vaille :  aufortirde  deûus  la  roui;  on  l'ap- 
plique fur  un  moule,  où  font  des  gravu- 
res qui  s'y  impriment  en  dedans  :  en  de- 
hors on  la  rend  la  plus  fine,  &  la  plus  dé- 
liée qu'il  eft  poffible ,  en  la  travaillant  au 
tour  avec  le  cifeau  ;  après  quoi  on  lui 
donne  l'huile ,  &  on  la  cuit  dans  le  four- 
neau ordinaire. 

Les  Marchands  Européans  deman- 
dent quelquefois  aux  Ouvriers  Chinois 
des  plaques  de  porcelaine ,  dont  une 
pièce  fafle  le  deffus  d'une  table  &  d'une 
chaife,ou  desquadres  de  tableaux;  ces 
ouvrages  font  impoffibles  :  les  plaques 
les  plus  larges  &  les  plus  longues  font  d'un 
pied  ou  environ  :  fi  on  va  au-delà ,  quel- 
que épaifleur  qu'on  leur  donne,  elles  fe 
déjettent  :  l'épaifleur  même  ne  rendroic 
pas  plus  facile  l'exécution  de  ces  fortes 
d'ouvrages,  &  c'eft  pourquoi  au  lieu  de 
rendre  ces  plaques  épaiffes ,  on  les  fait  de 
deux  fuperficies  qu'on  unit  enlaiiïàntle 
dedans  vuide  :  on  y  met  feulement  une 
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rraverfe,&  l'on  fait  aux  deux  cotez  deux  J  le  particulière,  &  que  la  Divine  fc 
ouvertures  pour  les  enchailer  dans   des  *  communiqueiciauffffacilement,  quels 
ouvrages  de  menuifene ,  ou  dans  le  dof-  «  qualité  de  Comte  &  de  Marquis  fedon- 
herdunecnai  e,  ce  qui  a  fon  agrément.    %  ne  en  certains  pays  d'Europe  ,  il  n'eft 
L  hiftoire  de  Kmg  te  tchmg  parle  de  ♦  pas  furprenant  qu'il  y  ait  un  Dieu  de 
divers  ouvrages  ordonnez  par  des  Ern-  I  la  porcelaine.  Le  Pou  fa  (  c'eft  le  nom 
pereurs  ,qu  on  s  efforça  vainement  d'exé-  ♦  de  cette  Idole,  )  doit  fon  origine  à  ces 
cuter.  Le  père  de  1  Empereur  régnant,  ♦  fortes  de  deffems,  qu'il  eft  impoffiblc 
commanda  des  urnes  a  peu  prés  de  la  |  aux  ouvriers  d'exécuter 
figure  des  caifles  où  nous  mettons  des  ♦       On   dit  qu'autrefois  un  Empereur 
orangers  ;  c  etoit  apparemment  pour  y  g  voulut  abfolument  qu'on  lu,  fît  des  por- 
nournrde  petits  poiflons  rouges ,  do-  *  celâmes  fur  un  modèle  qu'il  donna  • 
rez,  &  argent»  s  ce  qui  fait  un  orne-  %  on  lui  repréfentadiverfes  fois  que  la  chô- 
ment des  maifons  :  peut-être  suffi  vou-  +  fe  étoit  impoflible  :  mais  toutes  ces  re- 
loit-i  s  enfervirpoury  prendreles  bains;  |  montrances  ne  fervirent  qu'à  exciter  de 
carellesdevoientavon-  trois  pieds  Se  de-  jplus  en  plus  fon  envie.  Les  Empereurs 
mi  de  diamètre,  &  deux  pieds  &  demi  %  font durantleurvie  les  Divinité* les  plus 
de  hauteur  :1e  fond  devoir  être  épais  d'un  ♦  redoutées  à  la  Chine,  &  ils  croyait 
demi  pied  ,  &    es  parois  d'un  tiers  de  ♦  fouvent  que  rien  ne  doit  s'oppofer  à  leurs 
pied.  On  travailla  trois  ans  de  fuiteà  ces  j  defirs.   Les  Officiers  redoublèrent  donc 
ouvrages ,  #  on  fît  jufqu a  deux  cens  %  leurs  foins,  &  ils  uferent  de  toutes  for- 
urnes  fans  qu  une  feule  put  réunir.        ♦  ces  de  rigueurs  à  l'égard  des  ouvriers 
Le   même  Empereur  ordonna  des  ♦  Ces  Malheureux  depenfoient  leur  «t 
plaques   pour  des  devants  de  galerie  j  gent ,  fe  donnoient  bien  de  la  peine, 
ouverte  ;  chaque  plaque  devoit  être  %  &  ne  recevoient  que  des  coups.   L'un 
haute  de  trois  pieds  large  de  deux  pieds  |  d'eux  dans  un  mouvement  de  deïefpoir, 
&  demi    &  epaifled  un  demi  pied  :  tout  ♦  fe  lança  dans  le  fourneau  allumé,  &il  y 
cela.difentlesannalesdeA,^^;^,  %  fuc  confumé à  Imitant.  La  porcelaine 
ne  put  s  exécuter,  &  les  Mandarins  de  %  qu.s'ycuifo.t,  enfortit,  dit-on, parfaite 
cette  Province  prefenterent  une  Re-  |  ment  belle,  &  au  gré  de  l'Empereur  , 
quête  al  Empereur  pour  le  fuppher  de  ;  lequel  n'en   demanda  pas  davantage 
faire  ceffer  ce  travai .  %  D^puis  ce  w  fi    C£C  f^^ ,    f 

VP^TiZ  ks  Ma"da"ns>  T  &~  %  P°ur  u"  heros>  &  d  ^vint  dans  il fui- 
vent  quel  eft  le  geme  des  Europeans  en  ♦  te  l'Idole  qui  préfide  aux  travaux  delà 
fait  d  invention  m  ont  quelquefois  prié  ♦  porcelaine.  Je  ne  feache  pas  que  fon 
defairevenirdEuropedesdeireinsnou-  %  élévation  ait  porté  d'autres  Chinois  à 
veaux  &  curieux,  ahn  de  pouvoir  pré-  ♦  prendre  la  même  route,  en  vue  d'un 
fenter  a  1  Empereur  quelque  chofe  de  X  femblable  honneur, 
Cnguher.  D  un  autre  côté  ,  les  Chré-  %      La  porcelaine  étant  dans  une  grande 

mrTfePK,  K;entfT,denep?mf°Ur-  *  ^^epuis  tant  de  fie'cles,  peft-être 
nir  de  femblables  modèles;  car  les  Man-  ♦  fouhaitteroit-on  fçavoir  enquoi  celle  des 
darins  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  fades  f  premiers  tems  diffère  de  celle  t  no 
a  le  rendre  que  nos  Marchands,  lorf-  |  jours  ,  &  quel  eft  le  jugement  ou"  n 
queles  ouvriers leur  difent  qu'un  ouvra-  ♦  portent  les  Chinois.  Il  nefaut  pas^ou- 
geeftimpraticable,&i  y  a  fouvent  bien  |  ter  que  la  Chine  n'ait  fes  antiquanes, 
des  baftonnades  données,  avant  que  le  %  qui  le  préviennent  en  faveu  des  an- 
Sme^  1°nneUr  defrCm'  d°m  *  *"  °UVrag«-  Le  ChinoTmême  eft 
CoZeT  §rai^aVantrgeS-i  !  «"Vilement  porté  à  refpedte  l'anri- 
Comme  chaque  profeflion  a  fon  Ido-  |  quaé  :  on  trouve  pourtant  des  deffen- 
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feurs  du  travail  moderne  :  mais  il  n'en  *  qui  fait  voir  qu'elle  eft  vieille.  La  même 
eft  pas  de  la  porcelaine  comme  des  mé-  +.  chofè  arrive  au  marbre  de  à  l'y  voire  -, 
•dailles  antiques ,  qui  donnent  la  feience  +  mais  plus  promptement ,  parce  que  le 
des  tems  reculez.  La  vieille  porcelaine  |  vernis  empêche  l'humidité  de  s'infi- 
-peut  être  ornée  de  quelques  caractères  +  «uer  fi  aifément  dans  la  porcelaine.  Ce 
Chinois,  mais  qui  ne  marquent  aucun  *  que  je  puis  dire ,  c'eft  que  j'ai  trouvé 
point  d'hiftoire  :  ainfi  les  curieux  n'y  +  dans  de  vieilles  matures  des  pièces  de 
peuvent  trouver  qu'un  goût  &  des  cou-  |  porcelaines ,  qui  étoient  probablement 
leurs ,  qui  la  leur  font  préférer  à  celle  *  fort  anciennes,  &  je  n'y  ai  rien  remar- 
de  nos  jours.  +  que  de  particulier  :  s'il  eft  vrai  qu'en 

je  crois  avoir  oiii dire,  lorfquej'étois  •*  vieilliffant  elles  fefoient  perfectionnées, 
en  Europe .,  que  la  porcelaine ,  pour  %  il  faut  qu'au  fortir  des  mains  de  l'ou- 
avoir  fa  perfection  ,  devoit  avoir  été  *  vrier ,  elles  n'égalaffent  pasla  porcelai- 
long-tems  enfevelie  en  terre  :  c'eft  une  |  qui fe fait  maintenant.  Mais,  ce  que  je 
faune  opinion  dont  les  Chinois  femoc-  +  crois,  c'eft  qu'alors,  comme  à  préfent, 
quent.  L'hiftoire  de  King  te  tching  yat-  %  il  y  avoir  de  la  porcelaine  de  tout  prix, 
lantde  la  plus  belle  porcelaine  despre-  *  Selon  les  annales  de  King  te  tching,  il 
miers  tems ,  dit  qu'elle  étoit  fi  recher-  |  y  a  eu  autrefois  des  urnes  dont  chaque 
chée,  qu'à  peine  le  fourneau  étoit-ilou-  +  piécefe  vendoit  jufqu'à  5  8.  &  5  9.  taels , 
vert,  que  les  Marchands  fe  difputoient  |  c'eft-à-dire,  plus  de  8o.écus.  Combien 
à  qui  feroit  le  premier  partagé.  Cen'eft  J  fe  feroient-elles  vendues  en  Europe! 
pas  là  fuppofer  qu'elle  dût  être  enter-  *  Aufli ,  dit  le  Livre  ,  y  avoit-il  un  four- 
be. *  neau  fait  exprès  pour  chaque  urne  de 
Il  eft  vrai  qu'en  creufant  dans  les  %  cette  valeur ,  &la  dépenfe  n'y  étoit  pas 
ruines  des  vieux  bâtimens ,  &  fur  tout  %  épargnée. 

en  nerroyant  de  vieux  puits  abandon-  J  Le  Mandarin  de  Kingte  tching  qui  m'ho- 
nez,ony  trouve  quelquefois  de  bel-  *  note  defonamitié,faitàfes Protecteurs 
les  pièces  de  porcelaine ,  qui  ont  été  ca-  %  delà  Cour  des  préfens  de  vieille  porce- 
chées  dans  des  tems  de  révolution  :  cette  |  laine ,  qu'il  a  le  talent  de  faire  lui-même , 
porcelaine  eft  belle,  parce  qu'alors  on  +  je  veux  dire  qu'il  a  trouvé  l'art  d'imiter 
ne  s'avifoit  guéres  d'enfouir  que  celle  *  l'ancienne  porcelaine ,  ou  du  moins  celle 
qui  étoir  précieufe,  afin  de  la  retrouver  %  de  la  baffe  antiquité:  il  employé  à  ceterfet 
après  la  fin  des  troubles.  Si  elle  eft  cfti-  f  quantité  d'Ouvriers.  La  matière  de  ces 
mée,  ce  n'eft  pas  parce  qu'elle  a  acquis  *  faux  Koutong,  c'eft-àdire  de  ces  antiques 
dans  le  fein  de  la  terre  de  nouveaux  dé-  *  contrefaites,  eft  une  terre  jaunâtre  qui 
grés  de  beauté;  mais  c'eft  parce  que fon  *  fe  tire  d'un  endroit  allez  près  de  King  te 
ancienne  beauté  s'eft  confervée ,  &  cela  %  tching,  nommé  Ma nganchan.  Elles  font 
feula  fon  prix  à  la  Chine,  où  l'on  donne  *  fort  épaules.  Le  Mandarin  m'adonne 
de  greffes  fommes  pour  les  moindres  *  une  ailïettedefafaçon,  qui  pefe  autant 
utenciles  de  fimple  poterie  ,  dont  fe  *  que  dix  des  ordinaires, 
fervoientles  Empereurs  Yao  &  Chun,  %  Il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  le  tra- 
qui  ont  régné  plufieurs  fiécles  avant  la  *  vailde  ces  fortes  de  porcelaines ,  finon 
Dynaftie  des  Tang,  auquel  tems  la  por-  *  qu'on  leur  donneune  huile  faite  de  pier- 
celaine  commença  d'être  à  l'ufage  des  +  re  jaune  qu'on  mêle  avec  l'huile  ordi- 
Empereurs.  *  naire,  en  forte  que  cette  dernière  do- 

Tout  ce  que  la  porcelaine  acquiert  en  |  mine:  ce  mélange  donne  à  la  porce- 
vieilliffant  dans  la  terre,  c'eft  quelque  *  lainela  couleur  d'un  verd  de  mer.  Quand 
changement  qui  fe  fait  dans  fon  colo-  %  elle  a  été  cuite,  on  la  jette  dans  unboiiil- 
ris  ,  ou  fi  l'on   veut  dans  fon  teint,  |  Ion  très-gras   fait  de  chapon,  &  d'au- 
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très  viandes  :  elle  s'y  cuit  une  féconde  £  gentde  la  mêmeépaifleur,  &de  la  mè- 
fois  ,  après  quoi  on  la  met  dans  un  +  me  figure  :1a  porcelaine  a  Ion  éclatainfii 
égoût  le  plus  bourbeux  qui  fe  puiflç  trou-  *  que  le  verre  ;  &  fi  elle  eft  moins  tranf- 
ver,oùonlalaiflè  unmois&  d'avanta-  £  parente ,  elle  eft  auflî  moins  fragile.  Ce 
ge.  Aufortirdecetégoûtellepaflèpour  *  qui  arrive  au  verre  qui  eft  fait  tout  re- 
être de  trois  ou  quatre  cens  ans ,  oudu  |  cemment ,  arrive  pareillement  à  la  por- 
moins  de  la  Dynaftie  précédente  des  *  celaine;  rien  ne  marque  mieux  une  con- 
Ming,[ous  laquelle  les  porcelaines  de  %  ftitutiondepartiesàpeu-prèsfemblables: 
cette  couleur  &  de  cette  épaiifeur  étoient  *  la  bonne  porcelaine  a  un  fon  clair  com- 
eftimées  à  la  Cour.  Ces  rauifes  antiques  +  me  le  verre  :  file  verre  fe  taille  avec  le 
fontencore  femblables  aux  véritables,  «•  diamant,  on  fefertauilî  du  diamant  pour 
en  ce  que  lorfqu'on les  frappe  ,  elles  ne  %  réunir  enfemble ,  &  coudre  en  quelque 
réforment  point,  &  que  fi  on  les  appli-  |  forte  des  pièces  de  porcelaine  caiîée  :  c'eft 
que  auprès  de  l'oreille  ,il  ne  s'y  fait  aucun-  *  même  un  métier  à  la  Chine  ;  on  y  voit 
bourdonnement.  *  des  ouvriers  uniquement  occupez  à  r,e- 

On  m'a  apporté  des  débris  d'une  groflè  %  mettre  dans  leurs  places  des  pièces  bri- 
boutique,  une  petite  affiette ,  quej'ef-  +  fées:  ils  fe  fervent  du  diamant ,  comme 
urne  beaucoup  plus  que  les  plus  fines  |  d'une  aiguille,  pour  faire  de  petits  trous 
porcelaines,  faites  depuis  mille  ans.  On  $.  au  corps  de  la  porcelaine  ,  où  ils  entre- 
voit peint  au  fond  de  Miette  un  Cru-  +  laflènt  un  fil  de  leton  très  -  délié,  &  par 
cifix  entre  la  Sainte  Vierge  &  Saint  Jean  :  *  là  ils  mettent  la  porcelaine  en  état'dc  fer* 
on  m'a  dit  qu'on  portoit  autrefois  au  Ja-  *  vir,  fans  qu'on  s'apperçoiveprefque  de 
ponde  ces,  porcelaines,  mais  qu'on  n'en  %  l'endroit  où  elle  a  été  caifée. 
fait  plus  depuis  feize  à  dix-fept  ans.  Ap  *  J'aurai  fans  doute  fair  naîtte  un  dou- 
paremment  que  les  Chrétiens  du  Japon  +  te  quejedoiséclaircir.-j'aidit  qu'il  vient 
fe  fervoient  de  cette  induftrie  durant  la  *  fans  ceiTe  à  King  te  tching  des  barques 
perfécution,  pour  avoir  des  images  de  nos  %  chargées  de  Petun  tse  &°de  Kaolin,  Si. 
Myfteres:  ces  porcelaines  confondues  J  qu'après  les  avoir  purifiez,  le  marc 'qui 
dans  des  caifles  avec  les  autres,  échap-  +  en  refte, s'accumule  à  la  longue ,  &for- 
poientà  la  recherche  des  ennemis  de  la  %  me  de  fort  grands  monceaux.  J'ai  ajouté 
Religion  :  ce  pieux  artifice  aura  été  dé-  |  qu'il  y  a  trois  mille  fourneaux  à  King  te 
couvert  dans  la  fuite  ,  &  rendu  inutile  *  tching  ,  que  ces  fourneaux  fe  rempliflent 
par  des  recherches  plus  exactes  ;  &  c'eft  +  de  caifles  &  de  porcelaines  ;  quecescaif- 
cequi  fait  fans  doute  qu'on  a  difeonti-  %  fes  ne  peuvent  fervir  au  plus  que  trois 

*  ou  quatre  fournées ,  &  que  fouvent  toute 
|  une  fournée  eft  perdue.  Il  eft  naturel 
+  qu'on  medemande après cela.quel  eftl'a- 
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nué  a  King  te  tching  ces  fortes  d'ouvra- 
ges. 

On  eft  prefqueauflî  curieux  à  la  Chi 
ne  des  verres  &  des  criftaux  qui  viennent 
d'Europe ,  qu'on  l'efl:  en  Europe  des  por- 
celaines de  la  Chine:  cependant,  quel- 
que eftime  qu'en  faflent  les  Chinois ,  ils 
n'en  font  pas  venus  encore  jufqu'à  tra- 


byfme,  où  depuis  près  de  treize  cens  ans 
on  jette  tous  ces  débris  de  porcelaines,  & 
de  fourneaux  ,  fans  qu'il  ait  encore  été 
comblé. 

La  fituation  même  de  Kingtetchin.?  , 


verierles  Mers,  pour  chercher  du  verre  %  &  la  manière  dont  on  l'a  confirme ,  don- 
en  Europe;  ils  trouvent  que  leur  porce-  |  ncrontl'éclairciflement  qu'on  fouhaitte 
lame  eft  plus  d'ufage  :  elle  fouffre  les  li-  +  King  te  tching  qui  n'étoit  pas  fort  étendu 
queurs  chaudes;  on  peut  tenir  une  tafle  %  dans  fes  commencemens ,  s'eft  extrême- 
de  the  bouillant  fans  fe  brûler,  fi  on  la  +  ment  accru  par  le  grand  nombre  des 
içaitprendreàla'Chinoife.cequ'onne  J  édifices  qu'on  y  a  bâti,  &  qu'on  y  bâtit 
peut  pas  faire,  même  avec  une  talîed'ar-  *  encore  tous  lesjours:  chaque  édifice  eft 
Tome  II.  F  f  f 
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environné  de  murailles;  les  briques  donc 
ces  murailles  font  conftruites ,  ne  font 
pas  Couche'es  de  plat  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  ni  cimentées  comme  les  ouvrages 
de  Maçonnerie  d'Europe  :  les  murailles 
delà  Chine  ont  plus  de  grâce  &  moins 
defolidiré.  De  longues  &  de  larges  bri- 
ques incruftent,pourainfi  dire, la  mu- 
raille :  chacune  de  ces  briques  en  a  une  à 
fes  cotez  :  il  n'en  paroît  que  l'extrémité 
à  fleur  de  la  brique  du  milieu,  &  l'une 
&  l'autre  font  comme  les  deux  éperons 
de  cette  brique.  Une  petite  couche  de 
chaux  mile  autour  de  la  brique  du  milieu, 
lie  toutes  ces  briques  enfemble  :  les  bri- 
ques font  difpofees  delà  même  manière 
au  revers  de  la  muraille  :  ces  murailles 
vont  en  s'étreciffant.à  mefure  qu'elles  s'e- 
levent  ;  de  forte  qu'elles  n'ont  guéres  au 
haut  que  la  longueur  &  la  largeur  d'une 
brique  :  les  éperons ,  ou  les  briques  qui 
font  en  travers,  ne  répondent  nulle  part 
à  celles  du  côté  oppofé.  Par-là  le  corps 
de  la  muraille  eft  comme  une  efpéce  de 
coffre  vuide.  Quand  on  a  fait  deux  ou 
trois  rangs  de  briques  placées  fur  des  fon- 
demens  peu  profonds.on  comble  le  corps 
de  la  muraille  de  pots  cafléz ,  fur  lcfquels 
on  verfe  de  la  terre  délayée  en  forme 
de  mortier  un  peu  liquide.  Ce  mortier 
lie  le  tout ,  &  n  en  fait  qu'une  maffe ,  qui 
ferre  de  toutes  parts  les  briques  de  tra- 
verfe ,  &  celles-ci  ferrent  celles  du  mi- 
lieu ,  lefquelles  ne  portent  que  fur  l'épaif- 
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feuf  des  briques  qui  font  au-deiîous. 

De  loin  ces  murailles  me  parurent  d'a- 
bord faites  de  belles  pierres  gnfes ,  quar- 
rées,  &  polies  avec  lecifeau.  Ce  qui  eft 
furprenanr ,  c'eft  que  fi  l'on  a  loin  de  bien 
couvrir  le  haut  de  bonnes  tuiles  ,  elles 
durent  jufqu'à  cent  ans.  A  la  vérité  elles 
ne  portent  point  le  poids  de  la  charpen- 
te, qui  eft  foûtenué  par  des  colomnes 
de  gros  bois  ;  elles  ne  fervent  qu'à  envi- 
ronner lesbitimens  &  les  jardins.  Si  l'on 
eiîayok  en  Europe  de  faire  de  ces  fortes 
de  murailles  à  la  Chinoife ,  on  ne  laiflè- 
roit  pas  d'épargner  beaucoup ,  fur-tout 
en  cerrains  endroits. 

On  voit  déjà  ce  que  deviennent  en 
partie  les  débris  de  la  porcelaine  &  des 
fourneaux.  Il  faut  ajouter  qu'on  les  jet- 
te d'ordinaire  fur  les  bords  de  la  rivière 
qui  paiTe  au  bas  de  À /«g  lelclmg  :  il  ar- 
rive par-là  qu'à  la  longue  on  gagne  du 
terrain  fur  la  rivière  :  ces  décombres  hu- 
mectez par  la  pluye  ,  &  battus  par  les 
paffans,  deviennent  d'abord  des  places 
propres  à  tenir  le  marché  ;  enluitc  on  en 
fait  des  rues.  Ourre  cela  dans  les  gran- 
des crues  d'eau,  la riviercentraîne beau- 
coup de  ces  porcelaines  briiees:  on  diroit 
que  fon  lit  en  eft  tout  pavé  ,  ce  qui  ne 
laiiîe  pas  de  réjouir  la  vûë.  De  rout  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  il  eft  aifé  de  juger 
quel  eft  l'abyfme  ,  où  depuis  tant  de  iie- 
cles  on  jette  tous  ces  débris  de  fourneaux 
&  de  porcelaines. 
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C'EST  de  la  Grèce  que  l'Italie  reçût 
autrefois  le  riche  préfent  de  la  foye, 
laquelle  fous  les  Empereurs  Romains  fe 
vendoit  au  poids  de  l'or.  La  Grèce  en 
étoit  redevable  aux  Perfans,  &  ceux-ci, 
félon  les  Auteurs  qui  ont  écrit  avec  le 
plus  de  fincerité  ,  ainfi  que  le  marque 
M.  d'Herbelot ,  avouent  que  c'eft  ori- 
ginairement de  la  Chine  ,  qu'ils  ont  eu 
la  connoiûance  des  vers  à  foye ,  &  qu'ils 
ont  appris  l'art  de  les  élever. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  des  mé- 
moires d'un  tems  auflî  reculé  que  ceux 
de  la  Chine,  où  il  foit  fait  mention  des 
vers  à  foye.  Les  plus  anciens  écrivains 
de  cet  Empire ,  en  attribuent  la  décou- 
verte à  une  des  femmes  de  l'Empereur 
Hoang  ti ,  nommée  Si  ling  ,  &  furnom- 
mée  par  honneur  Yuen  fei. 

Jufqu'au  tems  de  cette  Reine ,  quand 
le  pays  étoit  encore  nouvellement  défri- 
ché ,  les  Peuples  employoient  les  peaux 
des  animaux  pour  îè  vêtir  :  mais  ces 
peaux  n'étant  plus  fufEfantes  pour  la 
multitude  des  habitans,  qui  fe  multi- 
plièrent extraordinairement  dans  la  fui- 
te, la  néceffité  les  rendit  induftrieux; 
ils  s'appliquèrent  à  faire  des  toiles  pour 
fe  couvrir  ;  mais  ce  fut  à  la  Princelfe 
dont  je  viens  de  parler  ,  qu'ils  eurent 
l'obligation  de  l'utile  invention  des 
foyeries. 

Enfuite  les  Impératrices ,  que  les  Au- 
teurs Chinois  nomment  félon  l'ordre 
des  Dynafties ,  fe  firent  une  agréable 
occupation  de  faire  éclore  les  vers  à  foye , 
de  les  élever  ,  de  les  nourrir ,  d'en  tirer 
la  foye,  &  de  la  mettte  en  œuvre.  Il 
y  avoit  même  un  verger  dans  le  Pa- 
lais ,  deftiné  à  la  culture  des  mûriers. 
L'Impératrice  accompagnée  des  Reines, 
&  des  plus  grandes  Dames  delà  Cour, 
fe  rendok  en  cérémonie  dans  ce  verger , 


*  &  cueilloit  de  fa  main  les  feuilles  de  trois 
+  branches ,  que  fes  fuivantes  abbaifloient 

*  à  fa  portée.  Les  plus  belles  pièces  de  foye 
$  qu'elle  faifoit  elle-même ,  ou  qui  fe  fai- 
+  foient  par  fes  ordres  &  fous  lès  yeux, 

*  étoient  deftinées  à  la  cérémonie  du 
«.  grand  facrifice  qu'on  offroit  au  Cbang 

*  "■ 

*  Il  eft  à  croire  que  la  politique  eut 

*  plus  de  part  que  toute  autre  raifon ,  aux 
$  foins  que  fe  donnoient  les  Imperatri- 
J  ces.  L'intention  étoit  d'engager  par  ces 
+  grands  exemples.les  PrinceiIès,lesDames 

*  de  qualité ,  &  généralement  tout  le  Peu- 
if  pie ,  à  élever  des  vers  à  foye  ;  de  même 
J  que  les  Empereurs ,  pour  ennoblir  en 

*  quelque  forte  l'agriculture  ,  &  exciter 
+  les  Peuples  à  des  travaux  fi  pénibles,  ne 
<►  manquent  point  au  commencement  de 

*  chaque  Printems ,  de  conduire  en  per- 
+  fonne  la  charué,  &  d'ouvrir  en  céré- 

*  monie  quelques  filions ,  &  d'y  (émet  des 
«,  grains.  L'Empereur  régnant  obferve  en- 

*  core  cet  ufage. 

+       Pour  ce  qui  eft  des  Impératrices,  il 

*  y  a  du  tems  qu'elles  ont  ceifé  de  s'ap- 
4  pliquer  au  ttavail  de  la  foye.  On  voit 

*  néanmoins  dans  l'enceinte  du  Palais  de 

*  l'Empereur ,  un  grand  quartier  rempli 
+  de  maifons ,  où  eft  l'Eglife  des  Jefuites 

*  François,  dont  l'avenue  potte  encore  le 
Y  nom  de  chemin  qui  conduit  au  lien  deftiné  à 

*  élever  des  vers  à  foye ,  pour  le  divertiffemenl 
•$•  des  Impératrices  &  des  Heines.   Dans  les 

*  Livres  de  l'ancien  PhilofopheMencius, 

*  on  trouve  un  fage  règlement  de  Police 
+  fait  fous  les  premiers  règnes ,  qui  déter- 

*  mine  l'efpace  deftiné  à  la  culture  des  mû- 

*  tiers  ,   félon  l'étendue  du  terrain 

*  chaque  particulier  poflede. 
+ 


que 


Ml 


Ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Chine  eft 
«.  le  pays  de  la  foye  :  il  ièmble  qu'elle  foit 
J  inépuifable  :  outre  qu'elle  en  fournit  à 


vêtus  de  fatin  ou  de  damas.  Il  n'y  ague- 
res  que  le  petit  Peuple ,  ou  les  Payfans , 
&  les  gens  de  la  campagne  ,  qui  s'ha- 
billent de  toiles  de  coton  teintes  en 
couleur  bleue. 

Quoique  plufieurs  Provinces  de  cet 
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quantité  de  Nations  de  l'Afic  &  d'Eu-  *  quefois  dans  le  cœur  du  paquet  un  ou 
rope,  l'Empereur,  les  Princes  ,  les  o  deux écheveaux de groffe foye, bien  dif- 
Domeftiques,  les  Mandarins,  les  gens  *  férente  de  celle  qui  paroît  au-deffus. 
de  Lettres,  les  femmes  ,&  généralement  |  C'eft  de  cette  foye  que  lesplus  belles 
tous  ceux  qui  font  tant  Lit  peu  à  leur  |  étoffes  fe  travaillent  dans  la  Province  de 
aife,  portent  des  habits  de  foye,  &  font  +  Kiangnan  ;  car  c'eft  dans  cette  Province 

«•  que  la  plupart  des  bons  Ouvriers  feren- 
4  dent ,  &c  c'eft  elle  qui  fournit  à  l'Em- 

*  pereur  toutes  celles  qui  font  à  fon  ufa- 

*  ge  ,  &  dont  il  fait  prefent  aux  Grands  & 

*  aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Le  grand 
4.  commerce  qui  le  tait  a  Canton,  ou  tous 

Empire  fourniffent  de  parfaitement  bel-  J  les  Etrangers  abordent ,  ne  laillè  pas  d'y 
les  foyes,  celle  qui  vient  delà  Province  *  attirer  aufli  un  grand  nombre  des  meil- 
de  Tcbc  ktang  ,  eft  fans  comparaifon  la  *  leurs  Ouvriers. 

meilleure  &  la  plus  fine.  Les  Chinois  %  Ils  feroient  des  étoffes  auffi  riches 
jugent  de  la  bonne  foye  par  fa  blan-  *  qu'en  Europe,  s'ils  étoientfûrs  d'en  avoir 
cheur,  par  fa  douceur ,  &  par  fa  finefle.  +  le  débit;  ils  fe  bornent  d'ordinaire  à  ce 
Si  en  la  maniant  elle  eft  rude  au  tou-  +  qu'il  y  a  de  plus  fimple  ,  parce  que  les 
cher,  c'eft  un  mauvais  figne.  Souvent  %  Chinois  s'attachent  plus  volontiers  à  ce 
pour  lui  donner  un  bel  œil,  ils  l'apprê-  *  qui  eft  utile,  qu'àcequieftagréable. 
tent  avec  une  certaine  eau  de  ris  mêlée  *  Ils  font  à  la  vérité  des  étoffes  d'or: 
de  chaux  qui  la  brûle,  &  qui  fait  que  *■  mais  ils  ne  paffent  pas  leur  or  par  la  fi- 
l'ayant  tranfportée  en  Europe  ,  on  ne  %  liere,  afin  de  le  retordre  avec  le  fil,  com- 
peut  la  mouiller.  |  me  on  fait  en  Europeuls  fe  contententde 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  qui  *  dorerune  longue  feuille  de  papier,  qu'ils 
eft  pure,  car  rien  n'eft  plus  aife' à  mou-  4  coupent  en  très-petites  bandes,  dont  ils 
liner.  Un  Ouvrier  Chinois  moulinera  *  enveloppent  la  foye  avec  beaucoup  d'a- 
ectte  foye  pendant  plus  d'une  heure,  J  drefTe. 

fans  s'arrêter,  c'eft-à-dire  ,  fans  qu'au-  |  Ces  étoffes  font  très-belles  enfortant 
cun  fil  fe  cafte.  Auffi  l'on  ne  peut  rien  *  des  mains  de  l'Ouvrier,  mais  elles  ne  font 
voir  ni  de  plus  beau,  ni  de  plus  net.         %  point  de  fi  longue  durée  ,  &  ne  peuvent 

Les  moulins  dont  ils  fe  fervent,  font  J  guéres  fervir  aux  vêtemens,  parce  que 
bicndiflérensdeceuxd'Europe,&beau-  *  l'air  &  l'humidité terniffent bientôt  l'é- 
coup  moins  embarraffans.  Deux  ou  +  clat  de  l'or;  elles  ne  font  guéres  propres 
trois  médians  dévidoirs  de  bambouavec  4.  qu'à  faire  des  meubles  &  desornemens 
un  roiiet  leur  fufEfent.  Il  eft  furprenant  |  d'Eglife.  11  n'y  a  que  les  Mandarins  ou 


devoir  quelle  eft  la  fimplicité  des  inftru 
mens, avec  lefquels  ils  font  lesplus  be 
les  étoffes. 

On  trouve  à  Canton  une  autre  efpéce 


leurs  femmes  qui  s'habillent  de  ces  for- 
tes d'étoffes ,    ce  qui   eft  même  très- 
re. 
Les  pièces  de  foye  dont  les  Chinois 


de  foye  qui  vient  du  Tong  J^»g,mais  *  feferventdavantage,  font  les  gazes  unies 
ellen'eftpascomparableàcellequefour-  +  Scà  fleurs,dont  ils  fe  font  des  habits  d'£- 
nit  la  Province  de  Tcbc  ktang,  pourvu  *  té;  des  damas  de  toutes  les  fortes  &  de 
néanmoins  que  celle-ci  ne  foit  pas  trop  J  toutes  les  couleurs;  des  fatins  rayez  ;  des 
humide,  &  c'eft  à  quoi  il  faut  prendre  *  fatins  noirs  de  Nan  litng  ;  des  taffetas  à 
garde ,  en  fe  donnant  le  foin  d'ouvrir  les  +  gros  grains,  ou  petites  moheres,  qui  font 
paquets;  caries  Chinois, qui d'ordinai-  *  d'un  très-bon  ufage;  diverfes  autres 
re  cherchent  à  tromper,  mettent  quel-  |  fortes  de  taffetas,  les  uns  à  fleurs  qui 

reffemblent 
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reflèmblent  à^du  gros  de  Tours ,  d'au-  *   fens  &  du  feul  côté  qu'on  veut  IiiiWeft 


*  Quand  les  Ouvriers  travaillent  la  nuit , 
«.  ils  ufent  à  leurs  lampes  de  cette  graille 
|  fondue,  au  lieu  d'huile.  Son  odeur  déli- 

*  vre   de  mouches  le  lieu  où  ils  travail- 


les dont  les  fleurs  font  à  jour,  comme 
de  la  gaze;  quelques  autres  qui  font  ou 
rayez  &  de  fort  bon  goût,  ou  jafpez, 
ou  piquez  à  rofettes  ,  &c.  du  crépon , 

des  brocarts ,  des  pannes  ,  &  différentes  *  lent,  ce  qu'on  regarde  comme  un  grand 
fortes  de  velours.  Celui  qui  eft  teint  en  %  avantage,  carces  infedes ,  en  fe  plaçant 
cramoify  fe  vend  plus  cher,  mais  il  eft  |  fur  l'ouvrage,  lui  font  fort  dommagea- 
aife'  d'y  être  trompé.  Un  moyen  de  de'-  +  blés. 

couvrir  la  fraude ,  c'eft  de  prendre  du  jus  *  La  Province  de  Chjn  tong  fournit  une 
de  limon  mêlé  avec  de  la  chaux,  &d'en  *  foye  particulière,  qui  fe  trouve  en  quan- 
repandre  quelques  gouttes  en  différens  J  tité  fur  les  arbres  &  dans  les  campagnes  ; 
endroits  :  fi  la  couleur  change,  c'eft  fi-  +  elle  fe  file,  &  l'on  en  fait  une  étoffe  5 
gne  qu'elle  eft  faune.  *  nommée  &»  tchcou.  Cette  foye  eft  pro- 

^  Enfin  les  Chinois  font  une  infinité  %  duitepar  de  petits  infeefes  qui  reffem- 
d'aurres  étoffes  dont  les  noms  font  in-  *  blent  aflez  aux  chenilles  :  ils  ne  la  tirent 
connus  en  Europe.  Mais  il  y  en  a  de  J  pas  en  rond,  ni  en  ovale,  comme  font 
deux  fortes  ,  qui  font  parmi  eux  d'un  ■*.  les  vers  à  foye,  mais  en  fils  très-lonas  : 
ufage  plus  ordinaire.  *  ce   fil  s'attache  aux  arbrilfeaux  &  aux 


Une  forte  de  fatin  plus  fort  &  *  buiifons ,  félon  que  le  vent  le  pouffe  d'un 


moins  luftré  que  celui  qui  fe  fait  en  Eu 
rope,  &  qu'ils  nomment  Jouan  tft.  Il  eft 


:  preflër  ae  ia  main,ians  mi  raire  pren- 
dre de  pli  :  onle  lave  même  comme  de 
la  toile ,  fans  que  pout  cela  il  perde  beau- 
coup de  fonluftre. 


côté  ou  d'autre.  On  amail'eces  fils ,  &  on 
.  en  Elit  des  étoffes  de  foye  qui  font  plus 
quelquefois  uni,  &  d'autres  fois  on  le  di-  %  groiueres.que  celles  qui  fe  font  de  la  ioye 
verfihe  par  des  fleurs,  des  arbres,  des  J  filée  dans  les  maifons:  mais  auili  ces  vers 
oyieaux ,  des  papillons ,  &c.  +  font  fauvages,  &  ils  mangent  indifférem- 

2.  .  Un  taffetas  particulier  qu'ils  ap-  <?■  ment  les  mûriers  &les  feuilles  des  autres 
pellent  Tcbcox  tse  ,  dont  ils  fe  font  des  %  arbres.  Ceux  qui  ne  s'y  connoiffent  pas, 
caleçons  &  desdoublures.  Il  eft  ferré,  &  +  prendraient  ces  étoffes  pour  delà  toile 
pourtant  fi  pliant ,  qu'on  peut  le  doubler  *  ronfle ,  ou  pour  un  droguet  des  plus  gro£ 
&leprenerdelamain,fansluifairepren-  %  fiers. 

4,  Les  vers  qui  filent  cette  foye ,  font  de 
J  deux  efpeces  :  la  première  qui  eft  bsauj 
|  coup  plus  groffe  &  plus  noire  que  nos 
Les  Ouvriers  Chinois  donnent  le  luf-  *  vers  à  foye,  fe  nomme  Tfimnkim  :  lafe- 
tre  au  Tcbcou  tfi  ou  taffetas,  avec  delà  %  condequieft  plus  petite,  fe  nomme  Tiaa 
graifle  de  marfouin  de  rivière,  qu'ils  +  kjen.  Le  cocon  de  la  première  eft  d'un 
nomment  KUr.g  tau,  c'eft-à-dire ,  co-  *•  gris  roufleâtre;  celui  de  l'autre  eft  plus 
chon  du  fleuve  Y<mg  tfe  kjang.  Car  on  S  noir.  L'étoffe  qu'on  en  fait,  tient  de  ces 
voit  dans  ce  grand  fleuve,  à  plus  de  60.  |  deux  couleurs;  elle  eft  fort  ferrée,  ne  fé 
lieues  de  la  Mer,  des  marfouins,  moins  *  coupe  point,  dure  beaucoup,  fe  lave 
gros  à  la  vérité  que  ceux  de  l'Océan,  *  Comme  de  la  toile  ;  &  quand  elle  eft 
mais  qui  dans  l'eau  douce  vont  par  trou-  t  bonne,  les  taches  ne  la  gâtent  point,  pas 
pes  ,  &  à  la  file  ,  &  qui  font  les  mêmes  |  même  celle  de  l'huile  qui  tombe  deflùs. 
fauts&  les  mêmes  évolutions  qu'en  plei-  *  Cette  étoffe  eft  fort  eftimée  des  Chi- 
ne  mer-  *  nois ,  &  eft  quelquefois  auffi  chère  que 

On  purifie  cette gtaiffe  en  la  lavant,  *  lefatin,  &les  étoffes  de  foye  les  mieux 
&  en  la  fanant  cuire  :  enfuite  avec  une  %  faites.  Comme  les  Chinois  fonttrès-ha- 
broffe  fine,  on  en  donne  au  taffetas  des  |  biles  à  contrefaite  ,  ils  font  de  faux  Kien 
couches  de  haut  en  bas  en  un  même  ?  tcheou  avec  le  rebut  de  la  foye  de  Tchs 
Tome  II,  G  go- 
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voi:  fous  la  Dynaftie  des  Ming ,  &  qui 
eft  d'une  Province ,  laquelle  abonde  en 
foyenes,  a  fait  un  allez  gros  Livre  fur 
cetre  manere.  Le  Père  Denrrecolles  m'en 


kjang ,  &  il  eft  aifé  d'y  être  trompé ,  fi 
l'on  n'y  prend  garde. 

Depuis  quelques  années  les  Ouvriers 
de  Canton  le  font  mis  à  faire  des  rubans , 
des  bas  ,  &;  des  boutons  de  foye  ;&  ils  y  *  a  envoyé  l'extrait,dont  j'ai tiré,cequim'a 
réufliifenr  parfaitement  bien.  Les  bas  de  *  paru  le  plus  propre  à  perfectionner  un  fi 
loye,  ne  fe  vendent  qu'un  tael,  &  les  plus  *  beau  travail ,  &  à  en  aflîirer  le  fuccès. 
gros  boutons  ne  coûtent  que  dix  fols  la  i,       Comme  la  foye  n'eft  pas  chère  à  la 
douzaine. 

Comme  1  abondance  &  la  bonté  de  la 
foye ,  dépendent  beaucoup  de  la  manie-  + 

redont  on  élevé  les  vers  qui  laprodui-  *  en  fait  en  Europe,  d'où  chaque  année 
fent ,  &:  des  foins  qu'on  fe  donne  pour  *  on  voit  partir  tant  de  Vaitfeaux  pour  y 
les  nourrir  depuis  le  rems  Qu'ils  font  +  allers'en  fournir,  fait  juger  que  de  nou- 
éclos ,  jufqu'au  tems  de  leur  travail;  X  vellcs  connoiflances  données  par  les  Chi- 
la  méthode  qu'on  obferve  à  la  Chine,  *  noisfur  un  travail  fi  intereflanr,  nefe- 


Chine,il  faut  que  les  dépenfes  néceflài- 
res  pour  la  mettre  en  œuvre ,  foient  peu 
ccnfiderables.  D'ailleurs  l'eftime  qu'on 


pourra  devenir  auflî  utile  qu'elle  eft  cu- 
rieufe.  Un  Auteur  de  réputation  qui  vi- 


ront  pas  tout-à-fait  inutiles. 


Bxtr.ùt  d'un  ancien  Livre  Chinois ,  qui  en  feigne  la  manière  d'élever  Ç$  de  nourrir 
les  Vers  à  foye,  pour  l'avoir  f$  meilleure ,  ($  plus  abondante. 


L'Auteur  Chinois  commence  d'a- 
bord par  traitter  de  quelle  manière 
on  doit  cultiver  les  mûriers ,  dont  les 
feuilles  fervent  de  nourriture  aux  vers  à 
foye,  parce  que  ces  infect  es,  dit-  il,  de- 
même  que  les  autres  animaux ,  ne  font 
capables  d'un  ttavail  utile  ,  qu'autant 
que  les  alimens  qu'on  leur  donne,  font 
proportionnez  à  leurs  organes  &  à  leurs 
fonctions.  Il  diftinguedeux  fortes  de  mû- 
riers ,  les  uns  qui  font  véritables ,  &qui  fe 
nomment Sang,o\i  Tifang  :  mais  il  nefaut 
pas  s'imaginer  qu'ils  donnent  de  greffes 
mûres,  comme  en  Europe:  on  n'a  be- 
foin  que  de  leurs  feuilles ,  &  c'eft  en 
vue'  défaire  pouffer  les  feuilles  en  quan- 
tité, qu'on  s'applique  à  la  culture  de  ces 
arbres. 

Il  y  a  d'autresmûriers  fauvages  qu'on 
nomme  Tche ,  ou  Te  fang.  Ce  font  de 
petits  arbres  qui  n'ont  ni  la  feuille,  ni  le 
fruit  du  mûrier.  Leurs  feuilles  font  peti- 


*  tes ,  âpres  au  toucher ,  &  de  figure  ron- 

*  de ,  qui  fe  termine  en  pointe.  Elles  ont 
«  dans  le  contour  des  portions  de  cercle 

rentrant.  Le  fruit  du  Tche  reflemble  au 
poivre ,  il  en  fort  un  au  pied  de  chaque 
feuille.  Les  branches  épineufes  &  épaif- 
fes  viennent  naturellement  en  forme  de 
buiifon.  Ces  arbres  veulent  êtte  fur  des 
coteaux  ,  &  y  former  une  efpece  de  fo- 
rêts. 

Il  y  a  des  vers  à  foye  ,  qui  ne  font  pas 
j).  plutôt  éclos  dans  la  maifon ,  qu'on  les 
£  porre  fur  ces  arbres,  où  ils  fe  nourriflènt , 

*  &  font  leuts  coques.  Ces  vers  campa- 
<f  gnards&moinsdélicatSjdeviennent  plus 
«  gros  &c  plus  longs  que  les  vers  domefti- 

*  ques  ;  &  quoique  leur  travail  n'égale  pas 
+  celui  de  ces  derniers  ,  il  a  pourtant  Ion 
■$•  prix  &fon  utilité,  comme  on  le  peut  ju- 
%  ger  de  ce  que  j'ai  dit  de  l'étoffe  nommée 

*  Kien  tcheou.  C'eft  de  la  foye  produite  par 

*  ces  vers ,  qu'on  fait  les  cordes  des  inftru- 
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mens  de  mufique ,  parce  qu'elle  eft  for- 
te &  reformante. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ces 
arbres Tcbe,  ou  Mûriers  fauvages  ne  de- 
mandent aucun  foin,  &  qu'il  fuffife  de  les 
charger  de  versa  foye.  11  faut  ménager 
dans  ces  petites  forêts  quantité'  de  fen- 
tiers  en  forme  d'allées ,  afin  de  pouvoir 
arracher  les  mauvaifes  herbes  qui  croif- 
fent  fous  les  arbres.  Ces  herbes  font  nui- 
fibles,cnce  qu'elles  cachent  desinfe6r.es, 
&  fur-tout  des  ferpens,  qui  font  friands 
de  ces  gros  vers.  Ces  fentiers  fonr  encore 
néceflaires ,  afin  que  les  Gardes  parcou- 
rent fansceflè  le  bois,  ayant  le  jour  une 
percheàla  main ,  ouun  fufil ,  pour  écar- 
ter les  oyfeaux  ennemis  de  ces  vers  ;  & 
battant  la  nuit  un  large  baffin  de  cuivre, 
pour  éloigner  les  oyfeaux  nocmrnes.  On 
doit  prendre  cette  précaution  chaque 
jour,  jufqu'au  tems  où  l'on  recueille  les 
coques  travaillées  par  les  vers. 

Il  eft  à  obferver  que  les  feuilles ,  auf- 
quelles  les  vers  n'ont  point  touché  au 
printems.doivent  être  arrachées  pendant 
l'Eté.  Si  on  les  laiûoit  fur  l'arbre,  les  feuil- 
les qui  renaîtroient  le  printems  fuivant, 
auroientdes  qualitez  veneneufes  &mal- 
faifantes.  On  tt ouve  dans  un  Livre  Chi- 
nois furies  Plantes,  la  circulation  de  leur 
fuc  clairement  exprimée.  Cn  juge  fans 
doute  que  ce  fuc  qui  circule,  &qui  des 
vieilles  feuilles  coulerait  dans  la  marrice, 
nuiroit  par  fa  grofliereté  à  la  fève,  qui 
monte  de  la  racine  de  l'arbre  jufqu  a 
l'extrémité  de  fes  branches. 

Pour  rendre  les  arbres  Tche  plus  pro- 
pres à  nourrir  des  vers  domeftiques ,  il  eft 
bon  de  les  cultiver  à  peu-près  de  même 
que  les  Mûriers  véritables.  Il  eft  fur- 
tout  à.  propos  de  femer  du  mil  dans  le 
terroir ,  où  on  les  aura  planté  un  peu  au 
large.  Le  mil  corrige  l'âpreté  des  petires 
feuilles  de  l'arbre  de  Tche ,  qui  devien- 
nent plus  épaifles  &  plus  abondantes  ;  les 
vers  qui  s'en  nourriflènt ,  travaillent  les 
premiers  à  leurs  coques  ,  ôcleur  foye  en 
eft  plus  forte. 

Peut-être  feroic-on  quelques  décou- 
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vertes  fcmblables  en  Europe,  fi  l'on  ob  - 
fervoit  fur  les  arbres  les  coques  de  vers  qui 
y  font  attachées.  Il  faudroit  les  prendre 
avant  que  les  vers  fuflènt  changez  en 
papillons  ;  car  quand  ils  fortent  de  leurs 
coques,  ils  n'y  laiiTentpas  leurs  œufs,  que 
divers  incidens  font  périr  en  grande  par- 
tie. Il  faudroit  au  ffi  ramaflèr  pluficurs  de 
ces  coques  animées ,  afin  d'avoir  des  pa- 
pillons mâles  &  femelles;  &  les  œufs  étant 
eclos  l'année  iuivante ,  on  les  répandroit 
fur  les  arbres  d'où  on  les  aurait  tirez,  & 
ils  s'y  nourriroienr  fans  peine.  Il  y  a  ap- 
parence que  c'eft  ainfi  qu'on  a  fait  à  la 
Chine  la  découverte  des  vers  à  foye. 

On  a  fàiruneobfervation,  dont  l'Au- 
teur Chinois  ne  parle  point,  &  qui  peut 
néanmoins  avoir  ion  utiliré,  c'eft  qu'au 
lieu  de  l'arbre  Tc/w, dont  les  feuilles  nour- 
rirent les  vers ,  qui  Travaillent  à  la  foye 
propre  à  faire  des  Kientcheou, on  peut  em- 
ployer les  feuilles  de  chêne.  Le  feu  Em- 
pereur Cang  bi  en  a  fait  l'expérience.  Une 
année  qu'il  pafla  l'été  $c  l'automne  à  Gc- 
ho ,  en  Tartane ,  il  fit  nourrir  des  vers  à  • 
foye  fur  des  chênes;  fans  doute  que  c'é- 
toit  des  premières  feuilles  encore  tendres, 
que  ces  vers  le  nourriffoient. 

Mais  enfin  l'épreuve  en  a  été  faite ,  & 
peut-être  que  fi  on  hazardoit  de  mertre 
des  vers  à  foye  domeftiques  fur  un  jeu5- 
ne  chêne ,  quelques-uns  d'eux  s'aeccoû- 
tumeroient  à  ce  genre  de  vie  ruftique; 
de  même  qu'on  voit  des  enfans  de  fa- 
mille ,  qui  ont  été  élevez  délicatement, 
s'endurcir  aux  fatigues  &  à  la  nourriture 
du  firoplefoldat.  Des  œufs  qu'ils  produis 
raient,  on  verroit  fortir  fans  doute  des 
vers  campagnards  ,  tels  que  ceux  dont 
on  tire  la  loye  ,  qui  fert  à  faire  le  Kicn 
tcbeoit.  Du  moins  on  pourrait  eflàyer  11 
ces  premières  feuilles  de  chêne  feraient 
du  goût  des  vers  à  foye  domeftiques  ;  & 
fi  cela  étoir ,  elles  pourroient  fuppleer  à 
celles  des  mûriers  ,  qui  en  certaines  an- 
nées font  plus  tardives. 

On  vient  enfuite  aux  mûriers  vérita- 
bles; tout  ce  qu'en  dit  l'Auteur  Chinoisj 
peut  fe  réduire  aux  articles  fuivans  :  quel* 
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le  eft  la  bonne  ou  la  mauvaife  efpece  des 
mûriers  :  de  quelle  manière  on'  peut  les 
rendre  meilleurs  par  le  choix  &la  culture 
du  terroir ,  par  l'adreûe  qu'on  apporte  a 
les  effeuiller,  aies  enter,  &  fur-tout  à 
les  tailler;  enfin  comment  il  faut  s'y  pren- 
dre pour  multiplier  la  bonne  efpe'ce. 

On  doir  rejetter  les  mûriers  qui  com- 
mencent par  pouffer  des  fruits,  &  enfuite 
des  feuilles,  parce  que  ces  feuilles  font 
d'ordinaire  très-petites  &  malfamés ,  & 
que  d'ailleurs  cette  efpece  de  mûriers 
n'eft  pas  de  longue  dure'e ,  &  pe'rit  en 
peu  d'années. 

Dans  le  choix  des  jeunes  plans ,  il 
faut  laiffer  ceux  qui  ont  la  peau  ridée , 
parce  qu'ils  ne  produiront  que  des  feuil- 
les pentes  &  minces.  Au  contraire  on 
doit  fe  fournir  de  ceux  dont  l'écorce 
eft  blanche ,  qui  ont  peu  de  nœuds ,  & 
de  grands  bourgeons.  Les  feuilles  en 
forciront  larges  &  épaiffes ,  &  les  vers 
qui  s'en  nourriront,  produiront  enleur 
tems  des  coques  ferrées  &:  abondantes 
en  foye. 

Les  meilleurs  mûriers  font  ceux  qui 
donnent  peu  de  mûres  ,  parce  que  le 
fuc  eft  moins  partagé.  Il  y  a  un  moyen , 
à  ce  qu'on  affure,  de  les  rendre  ftenles 
en  frmrs,  &féconds  en  feuilles  :  c'eftde 
faire  manger  aux  poules  des  mûres , 
ioit  qu'elles  foient  fraichement  cueillies , 
foit  qu'elles  ayent  été  féchées  au  Soleil  : 
on  ramaffe  la  fiente  de  cette  volaille  , 
on  la  délaye  dans  l'eau  ,  on  met  dans 
cette  eau  la  graine  de  mûriers  pour  la 
macérer,  après  quoi  on  la  feme. 

On  dittingue  en  général  deux  bonnes 
efpèces  de  mûriers,  qui  ont  pris  leurs 
noms  de  la  Province ,  d'où  ils  font  fortis 
originairement.  Les  uns  fe  nomment 
Kmg  fang  ;  kjng  eft  le  nom  d'une  con- 
trée de  la  Province  de  Hou  cjuang.  Ses 
feuilles  font  minces  &  peu  pointues ,  & 
reffemblent  en  périt  dans  leurs  contours 
aux  feuilles  de  courge.  La  racine  eft 
durable ,  &le  cœur  du  tronc  folidc.  Les 
vers  nourris  de  ces  feuilles  filent  une 
foye  force ,  &  très-propre  à  faire  le  ci» 
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*  &  le  lo  cha ,  (  c'eft  une  efpece  de  gaze 
+  &  de  crefpe  qui  a  du  corps.  )  Les  feuilles 
+  du  Kir/g  conviennent  fur  tout  aux  vers 
J  nouvellement  éclos  ;  car  chaque  âge  a 

*  une  nourriture  qui  lui  eft  proportion- 
*•  née,  ôc  donr  il  s'accommode  mieux. 

+  Les  mûriers  de  Lou ,  ancien  nom  de 
4.  la  Province  de  Chan  tong ,  ne  font  pas 
J  chargez  de  mûres;  leur  tronc  s'allon- 
|  ge,  leurs  feuilles  font  grandes,  fortes, 
+  termes,  rondes,  épaiilès ,  pleines  de  fuc  : 
4.  les  branches  font  faines  &.  vigoureufes , 
J  mais  la  racine  &  le  cœur  ne  lont  pas  fo- 
+  lides  &  de  durée  :  quoique  leurs  feuilles 

+  loient  bonnes  pour  tour  âee,  elles  font 

*  t  ,r  P  .    , 
néanmoins  plus  propres  a  nourrir  les 

vers  qui  font  déjà  un  peu  grands. 

Parmi  ces  fortes  de  mûriers ,  il  y  en 

a  qui  pouffent  des  feuilles  de  très-bonne 

heure  ;  ce  font  ceux-là  qu'il  faut  choifîr 

pour  les  avoir  près  de  fa  maifon  ,  afin 

+  de  pouvoir  plus  aiiément  en  préferver 

+  le  pied  des  méchantes  herbes ,  le  fumer , 

l'arrofer  dans  les  tems  de  féchereffe ,  & 

avoir  comme  à  fa  main  les  premières 

provifions  de  vivres  pour  ces  précieux 

infectes. 

Les  jeunes  arbriffeaux  qu'on  a  trop 

effeuillez  avant  qu'ils  euffent  trois  ans, 

*  fe  reflèntent  dans  la  iuite  de  cet  épui- 
+  fanent  :  ils  deviennent  foibles  &  tardifs. 

*  Il  en  arrive  de  même  à  ceux  donr  on 
\  ne  coupe  pas  bien  net  les  feuilles  &  les 

*  branches  ,  qu'on  emporte  rout  effeuil- 

*  lées.  Quand  ils  ont  atteint  trois  ans,  ils 
tf  font  dans  leur  grande  vigueur ,  mais  ils 
%  commencenr  à  la  perdre  vers  l'âge  de 

*  cinq  ans ,  lorfque  leurs  racines  s'entte- 

*  laflènt.  Le  remède  qu'  on  y  apporte ,  c'eft 
+  de  déchauflèr  ces  arbres  vers  le  Prin- 

*  tems ,  de  couper  les  racines  trop  entre- 

*  laffees,  &c  de  les  couvrir  enfuite  d'une 

*  terre  préparée,  qui  fe  lie  aifément  par 
«■  le  foin  qu'on  prend  de  l'arrofer. 

*  Quand  ils  vieilliffent,  il  y  a  un  art  de 

*  les  rajeunir  ;  c'eft  de  couper  toutes  les 
*■  branches  épuifées ,  &  d'y  enter  des  jets 
+  bien  fains  :  il  fe  gliffe  par  là  dans  tout  le 
J  corps  de  l'arbre  un  ferment  qui  le  vivifie  : 

c'eft 
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c'eft  au  commencement  de  la  féconde 
Lune  qu'il  faut  enter ,  c'eft-à-dire ,  au 
mois  de  Mars. 

Pour  empêcher  que  ces  arbres  ne 
languiffent  ,  il  faut  examiner  de  tems 
en  tems  fi  de  certains  vers  ne  les  ont 
pas  percez  ,  pour  y  dépofer  leurs  femen- 
ces.  On  fait  mourir  ces  vers ,  en  y  infi- 
nuant  un  peu  d'huile  du  fruit  de  l'arbre 
Tong.  Toute  autre  huile  forte  produiroit 
fans  doute  le  même  effet. 

Le  terroir,  convenable  aux  mûriers 
ne  doit  être  ni  fort ,  ni  trop  dur.  Un 
champ  qui  a  demeuré  long-tems  en  fri- 
che, &  qu'on  a  nouvellement  laboure', 
y  eft  très-propre. 

Dans  les  Provinces  de  Tchs  kjang  & 
de  Ktang  non ,  d'où  vient  la  meilleure 
foye ,  on  a  foin  d'engraiflèr  la  terre  de 
la  boue  qu'on  tire  des  canaux ,  dont  le 
pays  eft  coupe ,  &  qu'on  nettoyé  tous 
les  ans.  On  peut  y  employer  les  cen- 
dres &  la  fiente  des  animaux ,  fans  ou- 
blier celle  des  vers  à  foye.  Les  petits 
légumes  qu'on  feme  entre  ces  arbres , 
ne  leur  font  aucun  tort,  pourvu  néan- 
moins qu'on  foit  attentif  à  ne  pas  la- 
bourer la  terre  près  de  l'arbre  ,  car  le 
foc  endommageroit  les  racines. 

Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de  principal , 
&  ce  qui  apporte  le  plus  de  profit  ;  c'eft 
d'avoir  l'œil  à  ce  que  les  mûriers  foient 
taillez  à  propos ,  &  par  une  main  ha- 
bile :  l'arbre  en  eft ,  &  plutôt ,  &  plus 
chargé  de  feuilles  :  ces  feuilles  font 
mieux  nourries,  &  d'un  goût  p  luspropre 
à  réveiller  l'appétit  des  vers.  On  ne  doit 
pascraindred'éclaircirlesbranches,&fur 
tout  celles  du  cœur  de  l'arbre;afind'y  laif- 
fer  une  place  vuide  &  libre.  Celui  qui  eft 
chargé  de  faire  la  provifion  des  feuilles , 
étant  placé  dans  le  centre  de  l'arbre ,  les 
cueille  bien  plus  commodément.  Il  ra- 
mafle  plus  de  feuilles  en  un  jour,  qu'un 
autre  qui  n'auroit  pas  pris  certe  précau- 
tion ,  n'en  ramalferoit  en  plufieurs  jours. 
Ce  qui  n'eft  pas  une  petite  épargne. 

D'ailleurs  quand  les  vers  font  affa- 
mez ,  on  ne  court  point  le  rifque  de  les 
Tome  II. 
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|  faire  fouftrir  de  la  faim  :  leur  repas  eft 

*  bien  plutôt  préparé  ,  que  s'il  falloit  faire 

*  la  provifion  de  feuilles  fraîches  ,  fur  un 

*  mûrier  épais  comme  un  buiffon.  Pour 

*  faciliter  la  cueillette  autour  de  l'arbre,  on 
+  fefert  d'une  échelle  fourchée,  quifeibu- 
+  tient  elle-même  fans  appuyer  fur  le  mû- 
<,  rier,  de  crainte  de  lui  nuire.  Notre  Au- 


teur  prétend  qu'un  mûrier  bien  taillé  en 
vaut  deux  autres ,  &  rend  un  double 
profit. 
+       C'eft  au  commencement  de  Janvier, 

*  ou  dans  tout  ce  mois  là  qu'on  taille 
+  les  mûriers  :  an  les  taille  de  la  même 
■»  façon  qu'on  taille  les  vignes ,  &  en  par- 

*  ticulier  les  treilles.  Il  fuffit  que  les  bran- 

*  ches  qu'on  laine  ayent  quatre  yeux.  Le 
+  furplus  doit  être  rejette.  On  coupe  en- 
+  tierement  quatre  fortes  de  branches  : 
«,  i°.  Celles  qui  font  pendantes  &  qui 

*  penchent  vers  la  racine,  z".  Celles  qui 
+  fe  jettent  en  dedans  ,  &  qui  tendent 

*  vers  le  tronc.  ;  o.  Celles  qui  font  four- 
$  chues ,  &  qui  fortent  deux  à  deux  du 

*  tronc  de  l'arbre  :  l'une  de  ces  branches 
+  doit  être  nécelfairement  retranchée.  40. 
«  Celles  qui  d'ailleurs  viennent  bien ,  mais 
^  qui  font  trop  épaiifes  &  trop  garnies. 

|       On  ne  laiifera  donc  que  les  branches 

*  qui  fe  jettent  en  dehors  de  l'arbre  :  au 
•*  Printems  fuivànt  elles  auront  un  air  vif 
$  &  brillant,  &  les  feuilles  qui  auront  le 
|  plus  pouffées ,  avanceront  la  vieilleife  des 

*  vers,  ôcaugmenterontle  profit  de  la  foye. 
<?  Notre  Auteur  qui  compte  beaucoup 
+  fur  l'art  de  tailler  les  mûriers,  ainfi  qu'il 

*  fe  pratique  dans  fon  pays  de  Nan  kjf'g> 
&  au  voifinage  de  Tcbe  kjang ,  dit  har- 
diment que  ceux  de  la  Province  de 
Chtm  tong  qui  en  ufent  autrement,  de- 
vroient  éprouver  cette  méthode ,  &  ne 
pas  s'en  tenir  opiniâtrement  à  leurs  an- 
ciennes pratiques. 


* 

* 

+  faut  les  cueillir,  les  faire  fécher  au  So 
♦  leil,  puis  les  battre  8c  les  brifer  en  peti- 
■$  tes  parties,  les  conferver  dans  un  lieu  non 
^  fumé ,  6c  même  les  enfermer  dans  de 
Hhh 


les 


Sur  la  fin  de  l'Automne ,  6e  avant  que 
feuilles  des  mûriers  jauniffent ,   il 
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grands  vafes  de  terre,  dont  on  bouchera 
l'ouverture  avec  de  la  terre  gtaffe.  Au 
Printems  ces  feuilles  brifées  feront  ré- 
duites en  uneefpécedefanne.Onla  don- 
ne aux  vers  après  qu'ils  ont  mue'.  J'expli- 
querai en  fon  lieu  la  manière  de  la  don- 
ner, &  les  bons  effets  qu'elle  produit. 

Dans  les  Provinces  deTche  kawig  & 
de  KUng  nan  qui  produifent  la  meilleure 
foye,  on  cil  attentif  à  empêcher  les  mû- 
riers de  croître  :  on  les  taille  pour  qu'ils 
ne  viennent  qu'à  une  certaine  hauteur. 
Les  branchages  qu'on  ramaife  avec 
foin,  font  de  plus  d'un  ufage  ;  car  les 
Chinoisfçavent  mettre  tout  à  profit,  i  °. 
Dans  les  endroits  où  le  bois  eft  rare,  ils 
fervent  à  faire  du  feu  pour  chauffer  l'eau, 
où  l'on  met  les  bonnes  coques  de  foye , 
afin  de  les  dévider  plus  alternent,  i".  De 
la  cendre  de  ces  branches,  on  en  fait 
une  leilive ,  où  l'on  jette  les  coques 
percées  par  les  papillons ,  &  celles  qui 
font  défectueufes.  Avec  le  fecours  de 
cette  leilive  où  elles  cuifent,  elles  s'elar- 
gilfent  extraordinairement ,  &  devien- 
nent propres  à  être  filées  pour  faire  de 
la  filolelle,  ou  être  préparées  pour  la 
oiiate  qui  tient  lieu  de  coton.  3°.  En- 
fin avant  que  de  deftiner  au  feu  ces 
branchages ,  il  y  en  a  qui  les  dépouil- 
lent de  leur  peau ,  dont  ils  font  du  pa- 
pier qui  eft  aifez  fort  pour  couvrir  les 
parafais  ordinaires ,  lur-tout  quand  il 
eft  huilé  &  coloré. 

Comme  les  mûriers  vieillilfent  ,  & 
qu'en  vieilliffant  leurs  feuilles  devien- 
nent moins  appetiffantes  ,  on  doit  avoir 
foin  de  les  renouveller  :  outre  la  ma- 
nière de  les  rajeunir  par  l'enture,  com- 
me je  l'ai  expliqué ,  on  fe  procure  de 
nouveaux  pians ,  foit  en  entrelaifant  des 
branches  vives  &  laines  dans  de  pentes 
tonnes  faites  de  deux  pièces  d'un  gros 
bambou ,  qu'on  remplit  de  bonne  ter- 
re; foit  en  recourbant  au  Printems  de 
longues  branches  qu'on  a  laiiie'es  au 
tems  de  la  taille ,  &  qu'on  plonge  par  la 
pointe  dans  une  terre  préparée;  au  mois 
.de  Décembre  fuivant,  ces  branches  au- 
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ront  pris  racine  de  bouture.  Alors  on  les 
retranche  du  corps  de  l'arbre  en  les  cou- 
pant adroitement,  &c  on  les  tranfplante 
dans  la  faifon. 

On  feme  auffi  des  graines  de  mûrier  :  il 
faut  les  choifir  des  meilleurs  arbres,  &  du 
fruit  qui  vient  au  milieu  des  branches. 
Cette  graine  doit  fe  mêler  avec  la  cendre 
des  branches  au'ona  brûlez  :  le  lende- 
main on  agire  le  rout  dans  de  l'eau  :  lorf- 


*  q 


ue  l'eau  vient  à  fe  ralfeoir,  la  graine  inu- 


tile iurnage  :  celle  qui  va  au  tond  doit 
être  féchée  au  S  oleil,  puis  on  la  leme  avec 
du  mil  à  parties  égales  &  mêlées  enfem- 
ble.  Le  mil  eft  ami  du  mûrier ,  &  en 
croifïànt  il  le  défend  des  ardeurs  du 
Soleil  ;  car  dans  ces  commencemens  il 
veut  de  l'ombre.  Lorfque  le  mil  eft 
meur,on  attend  qu'il  faffe  du  vent,  & 
alors  on  y  met  le  feu.  Au  Printems  fui- 
vanr,les  mûriers  pouffent  avec  beaucoup 
plus  de  force. 

Quand  les  jets  font  montez  à  une 
jufte  hauteur,  il  faut  en  couper  la  pointe, 
afin  qu'ils  fe  fourniffent  par  les  cotez  , 
de  même  qu'on  a  foin  de  couper  les 
branches  qui  naiffent,  jufqua  ce  que 
l'arbre  parvienne  a  la  hauteur  qu'on  fou- 
haitre.  Enfin  on  tranfplante  ces  jeunes 
mûriers  en  ditierentes  lignes ,  à  la diftan- 
ce  de  huit  à  dix  pas.  Chaque  plan  d'une 
ligne  fera  éloigné  de  quatre  pas  de  fon 
voifm.  Il  faut  éviter  que  les  arbres  d'une 
ligne  ne  répondent  directement  à  ceux 
de  la  ligne  oppofée;  apparemment  qu'on 
affeét e  ce  défaut  de  fymmetrie ,  afin  que 
ces  arbres  ne  fe  fanent  pas  de  l'ombre 
les  uns  aux  autres. 

Ce  n'eft  pas  affez  d'avoir  cultivé  des 
mûriers  ,  propres  à  fournir  la  nour- 
riture convenable  aux  vers  à  loye  ,  il 
faur  encore  préparer  à  ces  précieux  in- 
fectes ,  un  logement  qui  foit  conforme 
auxdiverfes  fituations  où  ils  fe  trouvent, 
&  au  tems  où  ils  font  occupez  de  leur 
ouvrage.  Ces  habiles  ouvriers  qui  con- 
tribuent de  leur  fubftance  ,  au  luxe  & 
à  la  délicateffe  de  nos  habits  &  de  nos 
meubles ,  méritent  qu'on  les  traitte  avec 
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diftinclion.  Les  richefles  qu'ils  fournit-  * 
ient,fe  mciurent  fur  les  foins  qu'on  prend  * 
d'eux:  s'ils  iouffrent,  s'ils  languilfènt ,  ■* 
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leur  ouvraçre  louniira  &  languira  à  pro-  ï 
portion.  * 

Il  y  a  quelques  Auteurs  Chinois ,  qui  * 
ont  parle  du  logement  propre  pour  les  «• 
vers  à  foye  ;  mais  ils  n'ont  écrit  que  pour  * 
ceux  qui  fuivent  une  certaine  routine,  + 
par  rapport  à  une  petite  quantité  de  foye  * 
proportionnée  à  leurloifir ,  à  leurs  fàcul-  ^ 
tez ,  &  à  leur  éttoite  habitation  :  car  il  | 
y  a  certaines  Provinces,  où  prefque  dans  ♦ 
toutes  les  maiions  on  élevé  des  vers  à  «■ 
foye.  L'Auteur  qu'on  fuit  ici ,  &  qui  par-  $ 
vintà  être  un  des  premiers  Minières  de  * 
l'Empire,  a  traitté  la  matière  à  fonds ,  &  * 
n'a  écrit  que  pour  les  grands  laboratoires,  « 
oùl'on  fait  de  la  dépenfe,  mais  dont  on  « 
eft:  dédommagé  dans  la  fuite  avec  ufure.  j 

Il  faut,  dit  notre  Auteur  ,  choifir  un  * 
lieu  agréable  pour  le  logement  des  vers  + 
à  foye ,  &  avoir  foin  que  ce  logement  * 
foit  un  peu  élevé, fut  untertain  fec,&  J 
dans  le  voifinage  d'unruiflèau  j  car  corn-  * 
me  il  eft:  nécellàire  de  baigner  &  de  h-  « 
ver  plufieurs  fois  les  œufs  ,  l'eau  vive  J 
eft.  celle  qui  convient  davantage.  Le  * 
quartier  où  l'on  bâtira  ce  logement,  doit  ♦ 
être  retiré  ,  &  fur  -  tout  éloigne  des  fu-  <$. 
miers ,  des  égouts  ,  des  troupeaux ,  &  * 
de  tout  tracas.  La  mauvaife  odeur,  &les  + 
moindres  furpriies  de  frayeur ,  font  d'é-  •«• 
tranges  imprellions  fur  une  engeance  % 
fi  délicate  :  l'abboyement  même  des  * 
chiens ,  &  le  cti  perçant  du  coq ,  font  * 
capables  de  les  détanger,  quand  ils  font  * 
nouvellement  éclos.  * 

On  bâtira  donc  une  chambre  quarrée,  f 
qui  peut  avoir  d'autres  ufages  hors  de  la  * 
faifon  des  vers  à  foye.  Comme  l'air  y  + 
doit  êtte  chaud ,  on  aura  foin  que  les  mu-  J 
railles  foient  bien  conditionnées.  L'en-  * 
treeiera touinéeaumidi,dumoinsauSud  * 
Eft ,  &  jamais  au  Nord.  Il  y  aura  quatre  % 
fenêtres,  une  à  chaque  côté  delà  cham-  J 
bre;  pour  admettre  l'air  de  dehors  félon  * 
le  befoin ,  &  lui  donner  un  libre  paùage  :  « 
ces  fenêtres  qu'on  tient  preique  toujours  * 


fermées  ,  feront  d'un  papier  blanc,  & 
tranfparent ,  parce  qu'il  y  a  des  heures 
où  la  clarté  eft  néceifaire  ,  &  d'autres 
où  il  faut  de  l'obfcurité  :  c'eft  pourquoi 
il  elt  à  propos  qu'il  y  ait  des  nattes  mo- 
biles derrière  les  challis. 

Ces  nattes  ferviront  encore  à  défendre 
le  lieu  des  vents  contraires ,  tels  que  font 
les  vents  du  Sud  &  de  Sud-Oueft,  qui  n'y 
doivent  jamais  pénétrer  :  &  comme  on  a 
befoinquelqucfoisd'unzéphir  rafraîchit 
fant,6cque  pour  cela  il  eft  néceifaire  d'ou- 
vrir une  des  fenêtres ,  fi  c'étoit  dans  un 
tems  où  l'air  fut  rempli  de  moucherons 
&  decoufins,eeleroit  autant  de  versper- 
dus  :  s'ils  fe  jettent  fur  les  coques  de  foye, 
îlsy  caufcntdestares.quircndentla  foye 
d'une  difficulté  extrême  à  dévider  :  le 
mieux ,  &  ce  qui  fe  pratique  ordinaire- 
ment ,  c'eft  de  hâter  l'ouvrage  avant  la 
faifon  des  moucherons.  On  ne  doit  pas 
être  moins  foigneux  à  défendre  l'entrée 
de  la  chambre  aux  petits  lézards ,  &  aux 
rats ,  qui  font  friands  des  vers  à  foye ,  ôc 
pour  cela  il  faut  fe  pourvoir  de  chats  ac- 
tifs 5c  vi<rilans. 

o 

Il  eft  important ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ,que  les  œufs  s'éclofent  en 
même  tems ,  &  que  les  vers  dorment ,  fe 
reveillent,  mangent,  &  muent  tous  en- 
femble  ;  &  pour  cela  il  faut  que  dans 
leur  logement  il  regn,e  une  chaleur  tou- 
jours égale  &  confiante.  Le  moyen  que 
notre  Auteur  faggere  pour  l'y  confèr- 
ver,  c'eft  de  bâtir  aux  quatre  angles  de 
la  chambre ,  quatre  efpéces  de  petits  poê- 
les ,  c'eft-à-dire  ,  des  creux  maçonnez 
chacun  de  tous  les  cotez ,  ou  l'on  allume 
du  feu  ;  ou  bien  d'avoir  un  bon  brafîer 
portatif  qu'on  promènera  dans  la  cham- 
bre, &:  qu'on  retirera  Jorfqu'on  le  jugera 
à  propos.  Mais  ce  brafîer  doit  être  allumé 
au  dehors  de  la  chambre  ,  &  enfeveli 
fous  un  tas  de  cendres; car  une  flamme 
rouge,  ou  bleuâtre,  nuit  beaucoup  aux 
vers. 

Notre  Auteur  voudrait  même  ,  au- 
tant qu'il  eft  poflible ,  que  le  feu  qui 
échauffe  la  chambre ,  fe  fit  de  fiente  de 
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vache.  Il  confeillc  d'en  ramaflèr  pen-  *  à-dire,parles  fibres  des  feuilles  aufquellcs 
dant  l'hyver  ,  delà  détremper,  de  la  *  ils  ne  touchent  point ,  on  la  couvre  d'un 
mettre  en  briques ,  &  de  la  taire  fécher  *  filet ,  dont  les  mailles  donnent  un  libre 
au  Soleil.  On  rangera  ces  briques  fur  des  *  paiTage:  on  jette  fur  ce  filet  des  feuil- 
couches  de  bois  dur ,  qu'on  aura  mis  *  les  de  mûriers  ,  dont  l'odeur  fait  mon- 
dais les  cavitez  maçonnées ,  on  y  mettra  ■*  ter  aufli-tôt  ce  peuple  affamé  :  enfuite 
le  feu ,  lequel  produira  une  chaleur  dou-  •«•  on  le ve  doucement  le  filet ,  qu'on  place 
ce,  &convenablc  aux  vers,  qui  fe  plai-  <,  fur  une  claye  nouvelle,  tandis  qu'on 
fent  à  l'odeur  de  cette  fiente  ,  mais  en  *  nettoyé  l'ancienne  pour  s'en  fervir  une 
prenant  bien  garde  que  la  fumée  ne  pé-  •»  autre  fois. 

nétre  dans  le  logement  ;  car  ils  ne  peu-  $.  Voilà  bien  des  précautions  à  garder 
ventlafouffrir.  Ce  feu  fe  conferve  long-  J  pour  le  logement  des  vers:  Notre  Au- 
tems  fous  les  cendres  ,  ce  qui  n'eft  pas  +  teur  les  pouiîc  encore  plus  loin.  Il  veut 
un  petit  avantage.  Enfin  ,  pour  préiér-  *  qu'autour  du  bâtiment,  &  àpeudedif- 
ver  le  lieu  de  toute  humidité,  fans  quoi  ^  tance,  on  élevé  une  muraille ,  ou  une 
il  y  auroit  peu  de  profit  àefpérer,ilfaut  *  épaifie  paliflàde  ,  fur-tout  du  côté  de 
que  la  porte  ait  par  dehors  un  paillaflon  J  l'Oueft ,  afin  que  fi  l'on  eft  obligé  de  faire 
piqué ,  qui  empêche  que  la  fraîcheur  de  +  entrer  de  l'air  de  ce  côté-là,  le  Soleil 
l'air  ne  s'y  infmuë.  *  couchant  ne  donne  pas  fur  les  vers  à 

Il  s'agit  maintenant  de  meubler  lelo-  $.  foye. 
gement,  &  d'y  tenir  prêts  les  inftrumens  £  Quand  il  s'agit  de  ramaflèr  les  feuilles 
neceflaires,pour  fournir  aux  befoins  &  *  de  mûriers  ,  il  confeille  de  fe  fervir  d'un 
à  l'entretien  des  vers  à  foye.  On  difpo-  +  large  rezeau  ,  qui  s'ouvre  ,  &  fe  ferme 
fera  par  étage  neuf  ou  dix  rangs  de  plan-  ^  à  peu-près  comme  unebourfe,  afin  que 
ches,plus  ou  moins,  à  la  diftance  de  neuf  ^  les  feuilles  ne  foient  pas  étouffées ,  &  que 
pouces  les  uns  des  autres.  Là  feront  pla-  +  dans  le  tranfporr  leur  humidité  fe  deilé- 
cécs  des  clayes  faites  de  joncs  à  claires  +  che  ,  fans  qu'elle  foit  en  danger  de  fe 
voyes ,  en  forte  que  le  petit  doigt  puifle  ^  faner. 

pailèr  dans  chaque  trou,  afin  que  lâcha-  J  Comme  dans  les  premiers  jours,  après 
leuf  du  lieu  y  pénétre  plus  ailiment ,  &  *  que  les  vers  font  éclos ,  ils  ont  befoin 
que  la  fraîcheur  y  tuccede  de  même.  Ces  *  d'une  nourriture  plus  délicate  &  prépa- 
divers  étages  feront  rangez  de  telle  ma-  *  rée,  il  veut  qu'on  coupe  les  feuilles  en 
niere  ,  qu'ils  formeront  une  enceinte  *  petits  filamens  très  -déliez,  &  que  pour 
dans  la  chambre,  au  milieu,  &  autour  +  cela  on  y  employé  un  couteau  très-affilé, 
de  laquelle  on  puifle  agir.  Ceft  fur  ces  *  qui  ne  prefle  pas  les  feuilles  en  les  cou- 
clayes  qu'on  fait  eclore  les  vers,  &  qu'on  *  pant,  &  qui  leur  laine  toute  la  finefle 
les  nourrit  julqu'à  ce  qu'ils  foient  prêts  *  de  leur  goût. 

à  faire  leur  foye  ;  car  pour  lors  la  feene  +  On  voit  aflèz  fouvent  que  les  plantes 
change.  *  dégénèrent ,  &  que  la  femence  ne  ré- 

Au  refte ,  ces  clayes  étant  comme  le  $.  pond  pas  à  la  bonté  de  fa  première  ori- 
berceau  de  ces  vermifleaux  extrêmement  *  gme:  il  en  arrive  de  même  aux  papil- 
tendres  ,  on  y  met  une  efpéce  de  mate-  +  Ions  ;  il  y  en  a  de  foibles  &  de  languif- 
las  ,  dit  le  Chinois ,  c'eft- à-dire ,  qu'on  ■*  fans:on  ne  doit  pasenattendreunepof- 
y  répand  une  couche  de  paille  feche ,  &  <>  terité  vigoureufe.  Il  eft  donc  important 
hachée  en  petites  parties,  fur  laquelle  on  ^  de  les  choifir  :  ce  triage  fe  fait  à  deux 
étend  une  longue  feuiuedepapier,qu'on  +  reprifes. 

adoucit  en  la  maniant  délicatement.  *       i  ".  Avant  qu'ils  foient  fortis  de  leurs 
Quand  la  feuille  eft  falie  par  leurs  crot-  *  coques  ,  &  c'eft  alors  qu'on  doit  dif- 
tes,ou  par  les  reftes  de  leur  repas,  c'eft-  |  tinguer  celles  des  mâles,  &  celles  des  fe- 
melles ; 
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melles.  Voici  la  maniéré  de  les  connoî-  *  avanrageufement,  on  avertit  de  les  met- 
tre :  les  coques  un  peu  pointues ,  qui  (ont  «  tre  au  large,  &  de  les  couvrir  :  l'obfcurité 
ferrées ,  fines  ,  moins  grandes  que  les  q  les  empêche  de  trop  éparpiller  leurs  œufs, 
autres ,  contiennent  les  papillons  mâles»  J  Quand  elles  en  feront  entièrement  dé- 
Les  coques  plus  arrondies,  plus  grandes,  J  livrées ,  il  faut  les  tenir  encore  couvertes 
plus  épaiflès,  &  plus  négligées  renfer-  *  duranrquatre  ou  cinq  jours.  Après  quoi 
ment  les  femelles.  A  parler  en  général,  <»  tous  ces  papillons  joints  à  ceux  qu'on  ail- 
les coques  qui  font  claires  ,  un  peu  £  ra  mis  à  l'écart,  ou  qu'on  tirera  morts  des 
tranfparentes ,  nettes,  &  folides,  font  *  coques ,  feront  mis  profondément  en 
les  meilleures.  *  terre,  carceferoit  unepefte  pour  les  ani- 

i°.  Ce  choix  fc  fait  encore  plus  fûre-  4,  maux  qui  y  toucheroient.  Il  yen  a  qui 
ment,lorlque  les  papillons  en  tontfortis,  £  aiTurent  que  fi  on  les  enfouit  en  divers 
ce  qui  arrive  peu  après  le  quarorziéme  +  endroirs  dans  unchamp,cechamppen- 
jourde  leur  folitude.  Ceux  qui  iortent  +  dant  quelques  années  ne  produira  ni 
les  premiers,  &  qui  devancent  les  autres  4.  ronces,  ni  aucuns  autres  arbrifïcaux  épi- 
d'un  jour ,  ne  doivent  point  être  em-  J  neux.  11  y  en  a  d'aurres  qui  les  jettent 
ployez  à  multiplier  l'efpcce;  attachez-  +  dans  des  étangs  domeftiques  ,  &  ils  pré- 
vous  à  ceux  qui  fortent  en  foule  le  jour  «•  tendent  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur 
fuivant  :  les  plus  tardifs  doivent  être  re-  %  pour  engraiilèr  les  poiffons; 
jettez.  Voici  un  autre  indice  pour  ne  *  Quant  à  cette  riche  femence  qui  ref- 
pas  le  tromper  dans  ce  rriage  :  les  papil-  •*•  te  attachée  fur  les  feuilles  de  papier,  il 
lons,dontles  ailes  font  recourbées,  qui  *  peut  y  en  avoir  encore  de  rebut  :  les 
ont  les  fourcils  chauves,  la  queue  feche,  *  œufs  ,  par  exemple,  qui  étant  collez 
le  ventre  rougeârre  &  nullement  velu ,  *  enfcmble  forment  des  efpeces  de  gru- 
nedoivent  pas  être  gardez  pourlamulti-  *  meaux,  doivent  être  rejettez;  l'efperan- 
plicarion  del'efpece.  «  cedelafoyeeft  dans  les  autres ,  &  c'eft 

Lorfque  ce  triage  eft  fait ,  on  appro-  *  de  ceux-ci  qu'on  doit  prendre  un  très- 
che  les  mâles  des  femelles  qu'on  place  +  grand  foin.  Sur  quoi  notre  Auteur  se- 
fur  diverfes  feuilles  de  papier,  afin  qu'ils  *  tonne,  que  les  vers  étant  fi  fenfiblesaux 
s'accouplent.  Ce  papier  doit  être  lait ,  *  impreflions  de  l'air  tant  foit  peu  froid 
non  de  toile  de  chanvre, mais  d'écorce  *  ou  humide,  leurs  œufs  au  contraire  fe 
de  mûriers  :  Il  faur  les  fortifier  par  des  +  trouvent  fort  bien  de  l'eau  &  de  la  nei- 
filsde  foye  ou  de  coton  collez  par  der-  *  ge:  Ne  femble-t-il  pas,  dit-il,  qu'ils 
riere,  parce  que  quand  elles  feront  char-  |  ioient  de  deux  natures  différentes  ?  Il 
gées  d'œufs ,  elles  doivenr  erre  plongées  *  compare  les  changemens  qui  arrivent 
jufqu'à  trois  fois  dans  l'eau  pour  donner  *  aux  vers ,  qu'on  voir  devenir  fucceilive- 
aux  œufs  un  bain  falutaire.On  étendra  ces  +  ment  fourmis,  chenilles,  &  enfin  papil- 
feuilles  de  papier  fur  des  nattes  chargées  *  Ions,  aux  changemens  qui  arrivent  par 
de  paille  epaiflè.  Après  que  les  papillons  *  ordre  aux  plantes,par  le  développement 
auront  été  unis  eniemble  environ  douze  +  de  leurs  parties  qui  font  compactes  dans 
heures,  il  faut  féparer  les  mâles.  S'ilsde-  *  une  fituation,  &  qui  fe  dilatent  dans  une 
meuroicnt  plus  long-rems  unis,  les  œufs  |  autre,  dont  les  unes  fechent  &  tombent, 
qui  viendraient ,  étant  plus  tardifs ,  ne  *  au  moment  que  d'autres  paroiffent  & 
pourraient  éclôre  avec  les  autres  ,&  cet  *■  font  dans  toute  leur  vigueur, 
inconvénient  doit  s'éviter.  Les  papillons  ^  Le  premier  foin  qu'on  doir  prendre 4 
mâles  feront  mis  à  quartier  avec  ceux  |  c'eft  de  fufpendre  ces  feuilles  chargées 
qu'on  aura  rejettez  dès  le  commence-  +  d'œufs  à  la  poutre  de  la  chambre  qui 
ment.  ^  iera  ouverte  pardevant,  afin  que  lèvent 

Afin  que  les  femelles  pondent   plus  J  palfe,  fins  pourtant  que  les  rayons  du 
Tome  II.  X  ï  i 
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Soleil  donnent  deifus:il  ne  fiut  pas  que  le 
côté  de  la  feuille  où  font  les  œufs,foit  tour- 
né en  dehors.  Le  feu  dont  on  échauffe 
la  chambre  ne  doit  jetter  ni  flamme,  ni 
fumée:  on  doit  auffi  prendre  garde  qu'au- 
cune corde  de  chanvre  n'approche  ni 
des  vers ,  ni  des  œufs  :  ces  avertiffemens 
ne  fe  répètent  pas  fans  raifon.  Quand  on 
a  laine  durant  quelques  jours  les  feuilles 
ainfi  fufpendues,  on  les  roule  d'une  ma- 
nière lâche,  enforteque  les  œufs  foient 
en  dedans  de  la  feuille ,  &  on  les  fufpend 
encore  de  la  même  manière  durant  l'E- 
té &  l'Automne. 

Le  huitième  de  la  douzième  Lune  , 
c'eft-à-dire,  à  la  fin  de  Décembre,  ou 
dans  le  mois  de  Janvier,  lorfqu'il  y  a 
un  mois  intercalaire ,  on  donne  le  bain 
aux  œufs  dans  de  l'eau  froide  de  rivie- 
re,s'il  eft  poflible.ou  bien  dans  de  l'eau  où 
l'on  aura  diflbus  un  peu  de  fel ,  ayant 
l'œil  que  cette  eau  ne  fe  glace.  Les  feuilles 
y  relieront  deux  jours ,  &  de  peur  qu'el- 
les ne  furnâgent ,  on  les  arrête  au  fond 
duvafe,  en  mettant  deiîus  une  afhette 
de  porcelaine.  Après  les  avoir  retirées  de 
l'eau ,  on  les  fufpend  de  nouveau ,  &  lorf- 
qu'elles  font  feches ,  on  les  roule  d'une 
manière  un  peu  ferrée ,  &  on  les  enferme 
féparément  &  debout  dans  un  vafe  de 
terre.  Dans  la  fuite ,  environ  tous  les  dix 
jours  une  fois ,  lorfque  le  Soleil  après 
un  tems  pluvieux  fe  montre  avec  force, 
on  expofe  les  feuilles  à  fes  rayons  dans 
un  lieu  couvert  où  il  n'y  ait  point  de 
rofée  :  on  les  y  laiife  ainfï  expofées  envi- 
ron une  demie  heure ,  &  puis  on  les  en- 
ferme,  comme  on  a  fait  auparavant. 

Il  y  en  a  dont  la  pratique  eft  diffé- 
rente :  ils  plongent  les  feuilles  dans  de 
l'eau,  où  ils  ont  jette  des  cendres  de 
branches  de  mûriers ,  &  après  les  y  avoir 
laiffées  unjour  entier,  ils  les  en  retirent 
pour  les  enfoncer  quelques  momens 
dans  de  l'eau  de  neige,  ou  bien  ils  les 
fufpendent  durant  trois  nuits  à  un  mû- 
rier,pour  y  recevoir  la  neige  ou  la  pluye , 
pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  trop  forte. 

Ces  bains  ou  d'une  efpece  de  lcflîve 
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&  d'eau  de  neige,  ou  d'eau  de  rivière  » 
ou  d'eau  empreinte  de  fel  ,  procurent 
dans  fon  tems  une foye facile  à  dévider, 
&  contribuent  à  la  rendre  plus  liée ,  plus 
forte  ,  &  moins  poreufe  dans  fa  fubftan- 
ce.  Ils  fervent  principalement  à  confer- 
ver  dans  les  œurs  toute  leur  chaleur  inter- 
ne ,  en  quoi  confifte  leur  vertu  prolifi- 
que. 

Lorfqu'on  voitrfur  les  mûriers  des 
feuilles  naiflantes,  il  eft  tems  de  fonger 
à  faire  éclore  les  œufs  :  car  on  les  hâte ,  ou 
on  les  retarde ,  félon  les  divers  degrez 
de  chaleur  ou  de  fraîcheur  qu'on  leur 
donne  :  on  les  hâte ,  fi  l'on  déployé  fou- 
vent  les  feuilles  de  papier ,  &  fi  en  les  fer- 
mant ,  on  les  roule  d'une  manière  fore 
lâche.  En  faifant  tout  le  contraire,  on 
les  retarde. 

Voici  quelle  doit  être  l'occupation 
des  trois  derniers  jours,  qui  précèdent  la 
naiflance  des  vers.  Il  importe  beaucoup 
qu'ils  viennent  à  éclore  tous  enfemble. 
Quand  ils  font  prêts  de  naître,  on  voit 
les  œufs  fe  gonfler,  ôedans  leur  rondeur 
devenir  un  peu  pointus  :  le  premier  de 
ces  trois  jours  fur  les  dix  à  onze  heures, 
lorfque  le  Ciel  eft  ferain  &  qu'il  fût  un 
petit  vent  tel  qu'il  y  en  a  pour  lors ,  on 
tire  du  vafe  ces  précieux  rouleaux  de 
papier,  on  les  étend  en  long,  on  les  fuf- 
pend, en  forte  que  le  dos  foit  tourné  au 
Soleil ,  on  les  y  tient  jufqu  a  ce  qu'ils 
ayent  une  chaleur  douce  &  tempérée. 
On  les  roule  enfuite  d'une  manière  fer- 
rée ,  &  on  les  remet  de  leur  hauteur  dans 
le  vafe  en  un  lieu  chaud,  jufqu'au  len- 
demain qu'on  les  retiredela  même  fa- 
çon,  &  qu'on  fair  la  même  manœuvre. 

On  remarquera  ce  jour-là  que  les  œufs 
changent  de  couleur,  &  deviennent  d'un 
gris  cendré.  Alors  on  joint  les  feuilles 
de  papier  deux  à  deux ,  on  les  roule  plus 
ferrées ,  on  lie  même  les  deux  extrêmi- 
tez.  Le  troifiémejour  furie  foir  on  dé- 
plie les  feuilles ,  &  on  les  étend  fur  une 
natte  fine:  les  œufs  paroiffent  alors  noi- 
râtres :  s'il  y  avoir  quelques  vers  d'éclos  , 
ils  doivent  être  réprouvez  :  la  raifon  eft 
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qu'ils  ne^eroient  jamais  vers  de  commu-  *  endoitretirer,  s'il  n'arrive  point  d'acci- 
naute  :  1  expérience  a  appris  que  ces  for-  ■»  dent. 

tes  de  vers ,  qui  ne  fonr  pas  éclos  en  mê-  *  Il  s'agit  maintenant  de  faire  garder 
metems  que  les  autres ,  ne  s'accordent  |  à  ces  vers  un  bon  régime  ,  &  detem- 
jamais  avec  eux  pour  le  rems  de  la  mue,  *  pcrer  à  propos  la  chaleur  de  leur  loo-e- 
du  réveil  ,  des  repas,  ni,  ce  qui  eft  de  *  ment.  Pour  cela  on  donne  aux  ver?  à 
principal ,  pour  le  tems  où  fe  fait  le  tra-  +  foye  une  mère  affectionnée  &  attentive 
vail  des  coques  :  ces  vers  bizarres  multi-  *  à  leurs  befoins  ;  &  c'eft  ainfi  que  notre 
plieraient  les  foins  &  les  embarras  ,  &  |  Auteur  l'appelle  ,  T/an  mou  mère  des 
par  ce  dérangement  cauferoientdc  laper-  *  vers. 

te:  c'eft  pourquoi  onlcsbanmtdebonne  I  Elle  prend  donc  pofteffion  du  Io<re- 
heure.  Cette  içparation  étant  faite ,  on  %  men^maiscen'eftqu'aprèss'etrebienla- 
roule  trois  feuilles  enfemble  d'une  ma-  +  vée,&avoirpnsdeshabirspropres,&qui 
nierefort  lâche,  qu on  tranfporte  dans  *  n'ayent  aucune  mauvaife  odeur  Une 
un  heu  bien  chaud,  &  qui  foità  l'abri  *  fautpas  qu'elle  ait  mangé  depuis  peu  de 
du  vent  du  Midi  *  tems ,  nl  qu>elle  ak  ma„fé  dc  ^  ^^ 

Le  lendemain  fur  les  dix  a  onze  heu-  *  fauvagexetteodeurefttrès-prejudiciable 
resontire  les  rouleaux,  on  lesdéplie,&  *  à  ces  tendres  élevés.  Elle  doit  être  vêtue 
on  les  trouve  pleins  de  vers  qui  fonr  com-  %  d'un  habit  fimple  &  fans  doublure  afin 
me  autant  de  petites  fourmis  noires  ,  &  *  qu'ellejuge  mleuxparlc  fcntiment,  des 
ceftenefletlenomquonleurdonne,He  ♦  dégrcz  de  chaleur  du  lieu,  &  qu'elle  puif-  - 
j.-les  œufs  qui  environ  une  heureaprés  ne  ♦  fe  augmenter  ou  diminuer  le  feu  qui 
feront  point  eclos,  doivent  être  aban-  %  réchauffe  :  mais  elle  évitera  avec  foin  de 
donnez.  Si  parmi  ces  vers  nouvellement  %  caufer  de  la  fumée,  ou  d'exciter  de  la 
nez  ,  on  en  diftmgue  qui  ayent  la  tête  ♦  pouffiere,  ce  qui  feroit  très-contraire 
platte,  qui loientfecs&  comme  brûlez,  *  à  la  délicatefle  de  ces  petits  infecte 
quiioientdunbleucéleite,  ou  jaunes,  *  qui  veut  être  extrêmement  meWc 
ou  décodeur  de  chair,  ne  fongez  poinr  *  avant  les  premières  mués.  Chaque  jour 

*   j: a._ .n. 


à  les  élever;  les  bons  font  ceux  qui  pa- 
roiflent  de  la  couleur  d'une  Montagne 
qu'on  voit  de  loin. 

Ce  qu'on  confeille  d'abord  dc  fùre , 
c'eft  de  pefer  dans  une  balance  la  feuille 
qukontient  les  vers  nouvellement  éclos. 
Enfuite  on  ptéfenteta  cette  feuille  inch- 


ditun  Auteur,  eft  pour  eux  comme  une 
année ,  &en  a,  pourainfi  dire,  les  qua- 
tre faifons  ;  le  matin ,  c'eft  le  Printems; 
le  milieu  du  jour ,  c'eft  l'Eté;  le  foir  ■ 
c'eft  l'Automne;  &  la  nuit,  c'eft  l'Hy! 
ver. 

En  général  voici  des  régies  pratiques 
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née  &  a  demi  renverfee,  fur  une  longue  ♦  qui  font  fondées  fur  l'expérience  & 
feuille  de  papier  femee  de  feuilles  de  ?  aufquelles  il  eft  bon  de  le  conformer 
mûriers,  &  préparée  de  la  manière  que  f  .".Lorfqu'onconfervelesceufsjufqu'au 
i  ai  dit  ci-devant:  l'odeur  de  ces  feuilles  ♦  tems  qu'ils  doivent  éclore  ,  ils  veulent 
attirera  ces  petits  vers  affamez:  onaide-  *  un  grand  froid.  !».  Lorfqu'ils  font  éclos 
ralesplusparefleuxàdefcendreavecune  %  &  qu'ils  reffemblent  à  des  fourmis  ils 
plume  de  poule,  ou  en  frappant  douce-  *  demandent  beaucoup  de  chaleur  ',  ° 
ment  fur  le  dos  de  la  feuille  renverfee.  ♦  Quand  ils  font  devenus  chenilles,  &vers 
Auih-tot  après  on  pefera  féparément  *  le  tems  de  la  mue,  ils  ont  befoin  d'une 
cette  feuille  vuide,pour  fçavoir  préci-  |  chaleur  modérée.  4°.  Après  la  Wande 
lementle  poids  des  vers  qu'on  a  eu.  Sur  J  muë,.l  leur  faut  de  la  fraîcheur  5°°Lorf- 
quoi  on  réglera  a  peu  près  la  quantité  ♦  qu'ilsfontfurledéclin&prêtsdevie.llir, 
de  livres  de  feuilles  qu.1  faudra  pourleur  S  on  doir  les  échauffer  peu  à  peu  6-  En- 
nournture,  ôcle  poids  des  coques  qu'on  *  fin  une  grande  chaleur  leur  devient  né- 
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ceflairc,  lorfqu'ils  travaillent  aux  coques.  * 
La  délicateflè  de  ces  petits  infectes,  * 
demande  auffi  qu'on  ait  grand  foin  d'é-  «. 
carter  tout  ce  qui  peut  les  incommoder.  J 
Car  ils  ont  leurs  dégoûts  &  leurs  anti- 
pathies ;  ils  ont  fur  tout  averfion  du 
chanvre;  des  feuilles  humides  ou  échauf- 
fées  par  le  Soleil  ;  delà  pouflicre,  fi  l'on 
balaye  ,  lorfqu'ils  font  nouvellement 
éclos  ;  de  l'humidité  de  la  terre  ;  des 
moucherons  &  des  coufins;  de  l'odeur  du 
poiffon  grillé  &  des  cheveux  brûlez,  du 
mufc ,  de  la  fumée ,  de  l'haleine  qui  lent 
le  vin,  du  gingembre ,  de  la  laitue  ou  de  la 
chicorée  lauvage,  de  tout  grand  bruit, 
de  la  malpropreté ,  des  rayons  du  Soleil  ; 
de  la  lueut  de  la  lampe ,  dont  la  flamme 
tremblante  ne  doit  pas  durant  la  nuit 
leur  ft apper  les  yeux  ;  des  vents  coulis,  du 
grand  vent ,  du  froid ,  du  chaud ,  &  prin- 
cipalement du  paflàge  fubit  d'un  grand 
froid  à  une  grande  chaleur  :  tout  cela  eft 
contraire  à  ces  tendres  vermiffeaux. 

Au  regard  des  alimens ,  les  feuilles 
chargées  de  rofée  ,  celles  qui  ont  été 
féchées  au  Soleil,  ou  à  un  grand  vent , 
ou  bien  qui  font  empreintes  de  quelque 
mauvaife  odeur  ,  font  la  caufe  la  plus 
ordinaire  de  leurs  maladies.  Il  eft  à  pro- 
pos de  cueillir  les  feuilles  deux  ou  trois 
jours  d'avance,  &de  les  tenir  au  large 
dans  un  lieu  bien  net  &  bien  aéré  ;  fans 
oublier  de  ne  donner  dans  les  premiers 
jours  que  des  feuilles  tendres  &  cou- 
pées en  petits  filamens. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  quand 
ils  commencent  à  devenir  blancs,  on  doir 
augmenter  la  nourriture  &  la  donner 
moins  fine.  Ils  tirent  enfuite  un  peu  fut 
le  noir  ,  il  faut  alors  leur  donner  des 
feuilles  en  plus  grande  quantité ,  &  telles 
qu'on  les  a  cueillies.  Ils  redeviennent 
blancs ,  &  mangent  avec  moins  d'avidi- 
té, diminuez  un  peu  les  mets  :  ils  jau- 
nirent , diminuez  les  davantage  :  ils  de- 
viennent tout-à-fait  jaunes ,  &  font ,  fe- 
lon  le  langage  Chinois ,  à  la  veille  d'un 
des  trois  iommeils  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
fontprêts  à  muer;  retranchez  tout  repas. 
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Toutes  les  fois  qu'ils  muent  ,  il  faut  les 
traitter  de  même  à  proportion  de  leur 
grandeur. 

Entrons  dans  un  plus  grand  détail  : 
ces  vers  mangent  également  le  jour  & 
la  nuit  :  dés  qu'ils  font  éclos ,  il  leur  faut 
quarante-huit  repas  par  jour,  deux  par 
heure.  Le  fécond  jour  on  leur  donne 
trente  fois  des  feuilles ,  mais  qui  font 
coupées  moins  menues.  On  leur  en  dif- 
tribue  encore  moins  le  troifiéme  jour. 
Ces  petits  infectes  reffemblent  alors  aux 
enfans  nouvellement  nez ,  qui  veulent 
toujours  être  à  la  mamelle  ,  fans  quoi  ils 
languiflent.  Si  la  nourriture  n'étoit  pas 
proportionnée  à  leur  appétit,  il  leur  vien- 
droit  des  échauffaifons  qui  ruineroient 
les  plus  belles  efpéranccs.  On  confeille 
dans  ces  premiers  jours  de  leur  donner 
des  feuilles ,  que  des  perfonnes  faines 
ayent  confervées  quelque  tems  dans  leur 
fein.  Les  petits  vers  s'accommodent  fort 
de  la  ttanfpiration  du  corps  humain. 

Aux  tems  des  repas,  il  faut  répan- 
dre également  par  tout  les  mets  qu'on 
leur  donne.  Un  Ciel  fombre  &c  pluvieux 
affoiblit  d'ordinaire  leur  appérit  :  le  re- 
medeeft  d'allumer  immédiatement  avant 
le  repas,  un  brandon  de  paille  bien  féche, 
&  dont  la  flamme  foit  égsie  ,  &  de  le 
paner  par  deiïiis  les  vers ,  pour  les  déli- 
vrer du  froid  &  de  l'humidité  qui  les  en- 
gourdir. Ce  petit  fecours  les  met  en  ap- 
pétit &  prévient  les  maladies.  Le  grand 
jour  y  contribue  pareillement  ,  aurti 
leve-t'on  pour  lors  les  paillaifons  des  fe- 
nêtres. 

Mais  à  quoi  bon  fe  donner  tant  de 
foins,  pour  faire  manger  fouvent  ce  pe- 
tit troupeau  ?  C'eft  afin  de  hâter  fa  vieil- 
le/Te ,  &  de  le  mettre  plutôt  en  état  de 
travailler  aux  coques  :  c'eft  en  ces  foins 
que  confifte  le  grand  profit  qu'on  en 
eipére.  S'ils  vieilliifent  dans  l'efpace  de 
de  1 5 .  ou  de  z  5 .  jours ,  une  claye  cou- 
verte de  vers,  dont  le  poids,  lorfqu'on 
les  a  pelez  d'abord ,  aura  été  d'un  mas, 
c'eft-a-dire,  d'un  peu  plus  d'une  dragme, 
produira  z  5.  onces  de  foye;  au  lieu  que 

fi 
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fi  faute  de  foins  8c  de  nourriture,  ils  ne 
vieilliflènt  que  dans  18.  jours,  onn'au^ 
ra  que  20.  onces  de  foye,  &  s'ils  ne 
vieilliflènt  que  dans  un  mois  ou  40. 
jours ,  on  n'en  retirera  qu'environ  dix 
onces. 

Quand  ils  approchent  de  la  vieillefïè, 
donnez  leur  une  nourriture  facile  ,  en 
petite  quantité  ,  &  fouvent ,  à  peu  près 
comme  dans  leur  enfance.  S'ils  avoient 
des  indigeftions  dans  le  tems  qu'ils  com- 
mencent à  faire  leurs  coques ,  ces  co- 
ques feroient  humides  &  imbibées  d'une 
eau  falée  ,  qui  rendrait  la  foye  très-dif- 
ficile à  dévider.  En  un  mot  quand  ils 
ont  vécu  24.  ou  2  5.  jours  depuis  qu'ils 
fontéclos,  plus  ils  dirtbrent  leur  travail , 
plus  ils  dépenfent  de  feuilles ,  moins  ils 
donnent  de  foye,  &  les  mûriers  pour 
avoir  été  effeuillez  trop  avant  dans  la 
faifon  ,  poufferont  plus  tard  leurs  bour- 
geons l'année  fuivante. 

Apres  leurs  mues,  &  lorfqu'ils  ont  quit- 
té leurs  dépouilles ,  il  faut  leur  donner 
peu  à  peu  ,  mais  fouvent  ,  des  feuilles 
menues  :  c'eft  comme  une  féconde  naif- 
fance,  ou  félon  d'autres  Auteurs,  une 
efpéce  de  convalefcence.  Lorfque  les 
vers,  dit-il,  font  fur  le  point  de  muer, 
ils  reffemblent  à  un  homme  malade ,  on 
diroit  qu'il  va  fe  faire  de  grands  chan- 
gemens  dans  tout  fon  corps  ,  &  que 
tout  eft  prêt  à  fe  diffoudre  ;  mais  s'il 
peut  dormir  une  feule  nuit ,  il  devient 
tout  autte  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  ré- 
parer fes  premières  forces  par  un  fage  ré- 
gime. 

Mais  1!  y  a  d'autres  maladies  qu'il  faut 
prévenir  ou  guérir  :  elles  viennent  ou 
du  froid,  ou  de  trop  de  chaleur.  C'eft 
pour  prévenir  les  premiers  accidens  , 
qu'on  recommande  de  donner  au  lo- 
gement des  vers ,  un  jufte  tempérament 
de  chaleur.  Si  cependant  le  froid  avoit 
furpris  ces  petits  ouvriers  ,  ou  faute 
d'avoir  bien  fermé  les  fenêtres  ,  ou 
parce  que  les  feuilles  de  mûriers 
n'étoient  pas  bien  féches  ,  ce  qui  leur 
caufe  un  dégoût  total,  &  une  elpece  de 
Tome  II. 
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dévoyement;  car  au  lieu  de  crottes,  ils 
ne  rendent  que  des  eaux  &  des  glaites; 
alors  faites  brûler  des  quartiers  de  fien- 
te de  vache  auprès  des  malades  ,  fans 
pourtant  qu'il  y  ait  de  fumée.  On  ne 
lçauroit  croire  combien  l'odeur  de  cette 
fiente  brûlée  leur  eft  falutaire. 

Les  maladies  qui  leur  viennent  de 
chaleur ,  font  caufees  ou  par  la  faim  fouf- 
ferte  à  contre  -  tems  ,  ou  pat  la  qualité 
&  la  quantité  des  alimens ,  ou  par  une 
fituation  incommode  ,  ou  par  l'air  de 
dehors  devenu  tout-à-coup  brûlant.  En 
ce  dernier  cas ,  on  ouvre  une  ou  plu- 
sieurs fenêtres,  mais  jamais  du  côté  que 
fouffle  le  vent  :  il  ne  faut  pas  qu'il  entre 
direétement  dans  la  chambre ,  mais  par 
circuit ,  afin  qu'il  foit  tempéré  :  par  exem- 
ple ,  s'il  fut  un  vent  de  Midi ,  il  faut  ou- 
vrir la  fenêtre  qui  eft  au  Nord.  Et  mê- 
me fi  le  vent  étoit  trop  chaud ,  il  fau- 
drait mettre  devant  la  porte ,  ou  devant 
la  fenêtre  Un  vafe  plein  d'eau  fraîche  , 
afin  que  l'air  puiflè  fe  rafraîchir  au  paf- 
fage.  On  peut  même  jetter  çà  &  là  en 
l'air  dans  la  chambre  une  rofée  .d'eau 
fraîche  ,  en  prenant  bien  gatde  qu'il 
n'en  tombe  aucune  goutte  fur  les  verr 
a  foye. 

Quant  à  l'excès  de  chaleur  interne , 
on  les  guérit  en  leur  donnant  de  la  fa- 
rine de  feuilles  de  mûriers,  qu'on  aura, 
recueillies  durant  l'Automne,  &  qu'on 
aura  réduites  en  une  poudre  très-fine, 
ainfi  que  je  l'ai  expliqué  au  commence- 
ment de  cet  extrair.  On  humecte  tant 
foit  peu  les  feuilles  deftinées  à  leurs  re- 
pas ,  &  l'on  feme  deffus  cette  farine 
qui  s'y  attache  :  mais  on  diminue  la  quan- 
tité des  feuilles  à  proportion  delà  farine 
qu'on  y  ajoute  :  par  exemple,  fi  l'on  y 
mêle  quatre  onces  de  farine ,  on  dimi- 
nuera quatte  onces  de  feuilles.  Il  y  en 
a  qui  difent  que  la  farine  de  certains  pe- 
tits pois  verds  ,  que  les  hommes  man- 
gent pour  fe  rafraîchir ,  peut  fuppléer 
à  la  farine  des  feuilles  :  il  eft  certain 
qu'elle  eft  rafraîchiffante  pour  les  vers 
qui  la  prennent  volontiets  ,  &  qu'ils 
Kkk 


220  DESCRIPTION   DE    L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

en  deviennent  plus   vigoureux.  |  jufqu'au  nombre  de  vingt  &  davantage. 

Une  fituation  incommode  eft  fou-  <>  Ces  infe6t.es  étant  pleins  d'humeurs,  on 
vent ,  comme  je  l'ai  dit ,  la  caufe  des  *  doit  les  tenir  à  une  jufte  diftance  les  uns 
cchaufaifons  qui  rendent  les  vers  mala-  *  des  autres. 

des  ,  &  cette  maladie  eft  la  plus  ordi-  J  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important , 
naire  &  la  plus  dangereufe.  Ils  ne  de-  *  c'eft  de  les  tranfporter  à  point  nommé  , 
mandentà  être  prenez  que  quandilslont  «■  Iorfqu'ils  font  d'un  jaune  luifant,  &prêrs 
enfermez  dans  les  œufs.  Des  qu'ils  font  *  à  travailler  leurs  coques.  Il  faut  avoir 
éclos,  ils  veulent  être  au  large,  fur  tout  +  difpofé  auparavant  le  logement  propre 
Iorfqu'ils  font  devenus  chenilles ,  à  eau-  «■  à  leur  travail.  Notre  Auteur  propofe  une 
fe  de  l'humidité  dont  ils  abondent.  Ces  *  efpece  de  charpente  négligée ,  ou  de 
infeûes  ,  bien  que  mal-propres  d'eux-  *  toîtallongé  &  tant  foit  peu  incline,  dont 
mêmes ,  fouffrent  beaucoup  de  la  mal-  J  le  dedans  fera  vuide ,  &  dont  la  pente 
propreté.  Leurs  crottes  qu'ils  jettent  en  j  fera  divifée  dans  fon  circuit  en  plufieurs 
quantité,  fermentent  bien-tôt,  &  les  «■  compartimens,  qui  auront  chacun  un 
échauffent  confidérablemcnt  ,  fi  l'on  J  petit  rebord,  où  l'on  placera  les  vers  à 
n'eft  pas  exact  à  les  en  délivrer,  foit  en  £  foye  ,  lefquels  s'arrangeront  enfuite 
les  balayant  avec  des  plumes,  foit,  ce  *  d'eux-mêmes  chacun  dans  leur  diftricE 
qui  eft  encore  mieux,  en  les  tranfpor-  *  On  veut  que  cette  machine  foit  creufe, 
tant  fouvent  d'une  claye  fur  une  au-  &  afin  qu'un  homme  puiffe  y  entrer  com- 
tre.  £  modement  fans  rien  déranger,  &  entre- 

Ces  changemens  de  clayes  font  fur  *  tenir  au  milieu  un  petit  feu  qui  préferve 
tout  néceffaires  Iorfqu'ils  font  devenus  «■  nos  Ouvriers  de  l'humidité  &  du  froid 
grands ,  &  qu'ils  approchent  de  la  mue.  *  fi  fort  à  craindre  pour  lors  :  j'ai  dit ,  un 
Mais  alors  il  faut  y  employer  plufieurs  *  petit  feu ,  parce  qu'il  n'en  iaut  qu'au- 
perfonnes,  afin  qu'ils  ioient  tranipor-  *  tant  qu'il  eft  néceflàire,  pour  procurer 
tez  dans  le  même  tems;  il  faut  les  manier  *  une  chaleur  douce ,  qui  rende  les  vers 
d'une  main  légère,  ne  les  pas  laiffèrtom-  +  plus  ardens  au  travail,  &  la  foye  plus 
ber  de  haut,  ne  les  pas  placer  rudement.  J  tranfparente.  Cette  nombreufe  armée 
Ils  en  deviendroient  plus  foibles  ,  &  *  devers  étantainfi  rangée  dans  fou  loge- 
plus  parefleux  au  tems  du  travail.  Le  *  ment,  il  faut  l'environner  de  fort  près 
limple  changement  de  claye  eft  capa-  ^  d'une  enceinte  de  nattes,  qui  couvrent; 
ble  de  les  guérir  de  leurs  indifpofitions.  £  même  le  haut  de  la  machine  ,  foit  pour 
Pour  donner  un  prompt  foulagement  +  les  défendre  de  l'air  extérieur,  foit  parce 
aux  infirmes,  on  jette  fur  eux  des  joncs  +  qu'ils  aiment  à  travailler  en  fécret ,  & 
fecs ,  ou  de  la  paille  coupée  un  peu  me-  «  dans  l'obfcurité. 

nue ,  furquoi  l'on  feme  des  feuilles  de  *  Cependant  après  la  troifiéme  journée 
mûriers  :  ils  montent  pour  manger ,  &  *  du  travail,  on  ôte  les  nattes  depuis  une 
par  la  ils  fortent  du  milieu  des  crottes  «■  heure  jufqu'à  trois,  &l'on  donne  une 
qui  les  échauffent.  +  libreentréeaufoleildanslachambre,fans 

Toute  la  perfection  de  ce  tranfport  £  néanmoins  que  les  rayons  donnent  fur 
confifte  à  le  faire  fouvent,  en  partageant  +  le  logement  de  ces  petits  Ouvriers  ;  & 
fes  fervices  également  à  tous  ;  à  le  faire  *  après  ce  tems  là  on  les  couvre  comme 
doucement,  en  mettant  chaque  fois  les  •*  auparavant.  S'il  venoit  à  faire  du  tonne- 
vers  plus  au  large.  Dès  qu'ils  deviennent  |  re ,  on  les  préferve  de  la  frayeur  que  eau- 
un  peu  grands,  il  faut  partager  les  vers  *  fent  le  btuit  &  les  éclairs,  en  les  cou- 
contenus  fur  une  claye ,  en  trois  autres  +  vrant  des  feuilles  de  papier ,  qui  leur  ont 
clayes  nouvelles,  comme  en  autant  de  *  déjà  fervi,  Iorfqu'ils  étoient  fur  les  clayes. 
colonies ,  puis  en  fix ,  &  l'on  augmente  £      Au  bout  de  fept  jours  l'ouvrage  des 
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coques  cft  achevé  ,  &  après  fept  autres  *  Le  fécond  eft  de  les  mettre  au  bain- 
jours,  ou  environ  les  vers  quittent  leur  I  marie  :  on  recommande  de  jetter  dans 
appartement  de  foye  ,  &  paronfent  en  ^  la  chaudière  une  once  de  fel,  &  une  de- 

?  mie  once  d'huile  de  navette  :  on  prétend 
+  que  les  exhalaifons  empreintes  des  ef- 
*  prits  acides  du  Ici ,  &  des  parues  fulphu- 


fortant  fous  la  forme  de  papillons.  Quand 
on  ramaffe  ces  coques,  c'eft  aflèz  l'or- 
dinaire de  les  mettre  en  monceaux,  par 


ce  qu'il   n'eft 


pas  pc 


_  oflible  de  dévider  |  reufes  de  l'huile ,  rendent  les  coques 
d'abord  toute  la  foye,  &  que  pour  +  meilleures,  &  la  foye  plus  facile  à  devi- 
lors  on  eft  diftrair  par  d'autres  occupa-  «•  der  :  c'eft  pourquoi  on  veut  que  la  ma- 
tions.  Cependant  cela  a  fes  inconvé-  4,  chine  où  font  les  coques,entre  fort  jufte 


mens  :  car  fi  l'on  diffère  à  choifir  dans  le 
monceau  les  coques,dont  l'on  veut  lait- 
ier fortirles  papillons  pour  la  multipli- 
cationde  l'efpece  ,  ces  papillons  de  co- 
ques emmoncelées  ayant  été  prêtiez  & 
échauffez  ,  ne  réufliflent  pas  fi  bien  ;  les 
femelles  fur  tout  qui  en  auront  été  in- 
commodées ,  ne  donneront  que  des  œufs 
infirmes.  Il  faut  donc  mettre  à  part  les 
coques  des  papillons  deftinez  à  la  mul 


dans  la  chaudière,  &  qu'on  lutte  à  l'en- 
tour  les  ouvertures,par  où  la  fumée  pour- 
rait s'échapper.  Mais  fi  ce  bain  n'a  pas 
été  donné  comme  il  convient,  en  quoi 
ilyenaplufieursqui  fe  trompent,  il  fe 
trouve  un  grand  nombre  de  papillons 
qui  percent  leurs  coques.  Sur  quoi  l'on 
avertit  i°.  Que  les  coques  fermes  & 
dures  ont  d'ordinaire  le  contour  de  leur 
foye  beaucoup  plus  gros,  &  parconfé- 


tiplication  de  l'efpece,  en  les  plaçant  fur  *  quentplus  ailé  à  dévider,  &  que  par  la 
uneclaye  bien  au  large,  &  dans  un  en-  +  m  êmeraifon  on  peut  les  lailfer  plus  long- 
droit  où  l'air  foit  libre  &  frais.  |  tems  au  bain-marie.  Il  n'en  eft  pas  de 

Pour  ce  qui  eft  de  la  multitude  des  * 
autres  coques ,  qu  on  ne  veut  pas  laifler 


percer;  il  s'agit  de  les  faire  mourir, fans 
que  l'ouvrage  en  foit  endommagé. 
Elles  ne  doivent  être  mifes  dans  la  chau- 
dière ,  qu'à  mefure  qu'on  eft  en  état  de 
les  dévider ,  car  fi  elles  y  trempoient 
trop  long-tems ,  la  foye  en  fourîriroit. 
Le  mieux  feroit  de  les  dévider  toutes 


tems  au 

même  des  coques  minces  &  déliées. 
z".  Que  quand  on  a  fait  mourir  les  pa- 
pillons au  bain-marie ,  il  faut  mettre  les 
coques  fur  des  nattes ,  fans  les  y  accu- 
muler; &  que  lorfqu'elles  font  un  peu 
refroidies,  on  doit  les  couvrir  de  petites 
branches  de  faules  ,  ou  de  mûriers. 

Le  troifîéme  moyen  de  faire  mourir 
les  papillons,  &  qu'on  préfère  aux  autres, 


enfemble,  fi  l'on  pouvoity  employer  le  «.  c'eft  de  faire  ce  qui  fuit;  on  enferme  les 
nombre  fufEfant  d'Ouvriers:  notre  Au-  J  coques  en  de  grands  vafes  de  terre, on 
teur  aiTure ,  que  cinq  hommes  peuvent  +  jette  dans  chacun  de  ces  vafes  quatre 
dévider  en  un  jour  trente  livres  de  co-  *  onces  de  fel  fur  dix  livres  de  coques ,  & 
ques,  &  fournir  à  deux  autres  autant  *  on  les  couvre  de  feuilles  larges  &feches, 
de  foye  qu'ils  en  peuvent  mettre  en  J  telles  que  font  celles  de  nénuphar.  Sur 
écheveaux  fur  un  rouet,  c'eft-à-dire ,  en-  +  ces  feuilles  on  met  encore  dix  livres  de 
viron  dix  livres.  Mais  enfin  comme  cela  «•  coques,  &  quatre  onces  de  fel:  on  fait  am- 
n'eft  pas  toujours  poffible,  on  donne  %  fi diverfes  couches ,  puis  on  lutte  l'ou- 
trois  moyens  de  conferver  les  coques,  £  verture  du  vafe ,  fans  qu'en  aucune  for- 
fans  qu'elles  foient  en  danger  d'être  per-  +  te  l'air  y  puiflè  pénétrer.  Dès  le  feptiéme 
cecs-  *  jour  les  papillons  font  étouffez.  Si  au- 

Le  premier  moyen  eft  de  les  expofer  %  contraire  l'air  s'y  infinuoit  tant  foit  peu, 
au  grand  Soleil  durant  une  journée  en-  *  par  quelque  fente,  ils  vivraient  allez 
tiere  ;  les  papillons  ne  manquent  pas  de  *  de  tems  pour  percer  leurs  coques  :  com- 
mourir ,  mais  l'ardeur  du  Soleil  eft  nui-  *  me  ils  font  d'une  fubftance  baveufe , 


fible 


aux  coques. 


&  propre  à  fe  remplir  d'air,  lepeu  qui 
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Il  eft  bon  d'avertir  qu'en  mettant  les  * 
coques  dans  les  vafes ,  il  faut  féparer  cel-  * 
les  qui  font  excellentes ,  de  celles  qui  font  £ 
moins  bonnes.  Les  coques  longues,  f 
brillantes ,  &  blanches ,  donnent  une  * 
foye  très-fine:  celles  qui  font  groflès,  * 
obfcures,  &  d'un  bleu  de  couleur  de  * 
peau  d'oignon,  ne  fournilTent  qu'une  * 
foyegrofliere.  * 

Julqu'ici  on  n'a  parlé  que  de  la  ma-  * 
niere  d'élever  les  vers  au  Primeras,  &  * 
c'eft  en  effet  dans  cette  faifon  que  le  com-  | 
mun  des  Chinois  s'occupe  de  ce  «a-  * 
vail.  On  en  voit  cependant  qui  font  + 
éclore  des  œufs  en  Eté,  en  Automne,  &  ^ 
preique  tous  les  mois  depuis  la  premiè- 
re récolte  faite  au  Primeras.  Il  faut  pour 
cela  trouver  des  Ouvriers  qui  puiifent 
foutenir  un  travail  fi  continu ,  &c  des  mû- 
riers capables  de  fournir  dans  toutes  ces 
faifons  la  nourriture  convenable.  Mais 
il  eft  difficile  que  les  mûriers  y  fuffifent,  + 
&  fi  on  les  épuife  une  année ,  ilsdépérif-  «• 
fent,  &  manquent  tout-à-fait  au  Prin-  % 
tems  fuivant.  * 

Ainfi ,  félon  notre  Auteur,  il  ne  faut  + 
faire  éclore  que  peu  de  vers  pendant  * 
l'Eté ,  &  feulement  pour  avoir  des  œufs  4. 
dans  l'Automne  :  il  cite  même  un  autre  * 
Auteur ,  qui  confeille  d'en  élever  dans  * 
cette  faifon  ,  laquelle  commence  vers  + 
le  1 5.  d'Août;  mais  il  veut  que  pour 
leurs  alimens ,  on  ne  prenne  que  les  feuil- 
les de  certaines  branches  moins  nécef- 
faires  à  l'arbre.  Les  raiforts  qui  lui  font 
préférer  l'Automne  au  Primeras  pour 
élever  les  vers,  font.  1°.  Que  le  Prin-  J 
tems  étant  d'ordinaire  une  faifon  plu-  * 
vieufe  &  venteufe  dans  les  parties  Mé-  «■ 
ridionnales ,  le  profit  qu'on  attend  du  % 
travail  de  ces  vers ,  eft  plus  incertain  :  * 
au  lieu  qu'en  Automne  le  tems  étant  + 
prefque  toujours  pur  &  ferain  ,  on  eft  * 
plus  fur  de  reuflir  1°.  Qu'à  la  vérité  on  % 
ne  peut  pas  donner  aux  vers  pour  leur  f 
nourriture ,  des  feuilles  aufh  tendres  * 
qu'au  Primeras  ;  mais  qu'ils  en  font  bien  * 
dédommagez ,  en  ce  qu'ils  n'ont  nen  à  % 
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craindre  des  moucherons  &  des  coufïns , 
dont  la  piqueure  les  fait  languir  ,  & 
leur  eft  mortelle. 

Si  l'on  élevé  des  vers  à  foye  en  Eté, 
ils  ont  befoin  de  la  fraîcheur ,  &  il  faut 
mettre  des  gazes  aux  fenêtres,  qui  les 
préfervent  des  moucherons.  Si  on  en  éle- 
vé dans  l'Automne  ,  il  faut  dabord  les 
tenir  fraîchement ,  mais  après  qu'ils  ont 
muez,  &  lorfqu'ils  font  leurs  coques  , 
on  doit  leur  procurer  plus  de  chaleur 
qu'on  ne  fait  au  Pnntems  dans  les  mê- 
mes circonftances ,  parce  que  l'air  de  la 
nuit  eft~plus  froid.  Ces  vers  d'Autom- 
ne devenus  papillons,  peuvent  donner 
des  œufs  pour  l'année  iuivante  :  néan- 
moins on  croit  qu'il  eft  plus  fur  de  s'en 
pourvoir  durant  le  Printems,  parce  que 
quelquefois  ceux  d'Automne  manquent 
à  réunir. 

Si  l'on  garde  des  œufs  d'Eté  pour 
l'Automne  &  qu'il  s'agiflè  de  les  fore 
éclore ,  il  faut  les  mettre  dans  un  vafe  de 
terre  qu'on  aura  foin  de  bien  couvrir, 
afin  que  rien  n'y  puiflè  pénétrer.  On 
placera  ce  vafe  dans  un  grand  baflin 
d'eau  de  fource  bien  fraîche ,  à  la  hau- 
teur des  œufs  renfermez  dans  le  vafe  : 
car  fi  l'eau  étoit  plus  haute  ,  les  œufs 
mourroient ,  &  fi  elle  étoit  plus  balle  , 
plufieurs  n'auroient  pas  la  force  d'éclo- 
re  avec  les  autres.  S'ils  venoient  à  éclore 
plus  tard ,  ou  les  vers  ne  vivront  pas ,  ou 
bien  s'ils  vivent ,  leurs  coques  feront 
très-mal  conditionnées.  Si  tout  eft  bien 
obfervé  comme  on  le  prefent ,  les  œufs 
écloront  au  bout  de  2.1.  jours.  Il  y  en 
a  qui ,  au  heu  de  les  mettre  dans  de  l'eau 
fraîche ,  confcillent  de  les  placer  à  l'om- 
bre fous  quelque  arbre  bien  touffu,  dans 
un  vafe  de  terre  fraîche  &  non  cuite. 
Ils  prétendent  qu'après  y  avoir  été  laiifez 
11.  jours,  on  les  verra  éclore. 

Lorfque  les  vers  à  foye  font  prêts  de 
travailler ,  on  peut  les  placer  de  telle  ma- 
nière ,  qu'au  lieu  de  faire  des  coques  , 
félon  leur  coutume,  lorfqu'ils  font  aban- 
donnez à  eux-mêmes ,  ils  font  une  pièce 
de  foye  plattc ,  mince ,  &  ronde ,  qui  ref- 
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femble  parfaitement  au  pain  à  chanter, 
fait  en  forme  de  grande  Hoftie.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  couvrir  d'un  papier 
bien  jufte ,  &  fans  que  rien  déborde ,  un 
vafe  de  cette  figure ,  &  y  placer  le  vers 
prêt  à  filer  fa  foye. 

On  retireroit  plufieurs  avantages  d'un 
travail  ainfi  dirigé.  i°.  Ces  pièces  ron- 
des &  plattes  fe  dévident  aufli  aifément 
que  les  coques,  z".  La  foye  en  eft  pure, 
&  l'on  n'y  trouve  point  cette  humeur 
vifqueufe,  que  le  vers  renfermé  lcng- 
tems  jette  dans  fa  coque,  &  que  les  Chi- 
nois appellent  fon  urine  :  dès  qu'il  a  ache- 
vé fon  ouvrage ,  on  le  retire  fans  lui  don- 
ner le  loifir  de  falirfon  travail.  3  °.  Il  n'eft 
pas  néceflaire  de  fe  preifer  d'en  dévider 
la  foye,  comme  on  eft  obligé  de  le  faire 
par  rapport  aux  coques ,  &  l'on  peut 
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|  différer  tant  qu'on  veut  ce  travail ,  fans 

*  courir  aucun  nfque. 
J  Quand  on  a  retire  la  foye  des  coques , 
$,  on  ne  fonge  plus  qu'à  la  mettre  en  ceu- 
£  Vre  :  les  Chinois,  comme  je  l'ai  dit , 
+  ont  des  inftrumens  très-fimples  pour  ce, 
«•  travail,  il  n'eft  guerespoffible  d'en  don- 
^  ner  une  explication  qui  forme  des  idées 
+  nettes  &précifes.  Ce  font  là  decescho- 

*  fes  dont  on  juge  mieux  par  les  yeux, 
4  que  par  tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire  : 
%  c'eft  pourquoi  on  verra  repréfenté  dans 

*  les  diverfes  figures  fuivantes ,  &  lesdif- 
|  férens  meubles  dont  ils  fe  fervent  dans 
4.  le  tems  qu'ils  élèvent  les  vers,  &  les  di- 
%  vers  inftrumens  qu'ils  employent,  pour 
'+  réuilir  dans  ces  beaux  ouvrages  de  foye* 

*  ries  qu'ils  foumiiîent  à  l'Europe. 
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quefois  des  périodes  entières:  par  exem-  *  pas  feulement  connoître  les  caractères , 
pie,  pour  écrire  ces  paroles  :  bonjour,  +  qui  font  en  ufage  dans  le  commerce  ordi- 
Monfieitr  ;  Au  lieu  de  j  oindre  le  caractère  *  naire  de  la  vie  ;  ils  doivent  fçavoir  encore 
qui  fignifie  ,  bon,  &  celui  qui  fignifie  %  leurs  diverfescombinaifons,  &  les  divers 
jour,  avec  celui  qui  fignifie  Monfcur  :  on  |  arrangemens ,  qui  de  plufieurs  traits 
doit  fe  fervir  d'un  caractère  différent ,  qui  +  fimples,  font  des  caractères  compofez  :  & 
feul  exprime  ces  trois  paroles:  &c'eftce  *  commel'oncomptejufquaquatre-vingt 
qui  multiplie  fi  fort  les  caractères  Chi-  *  mille  de  ces  caractères ,  celui  quien  fçak 
nois.Iln'eneft.pascommedenoslangues  +  le  plus ,  eft  aufli  le  plus  fçavant,  &peut 
d'Europe,  où  l'on  connoît  les  diverfes  fi-  +  lire  &  entendre  un  plus  grand  nombre 
gnifications  d'un  même  mot ,  par  les  di-  +  de  Livres  :  d'où  l'on  peut  juger  combien 
vers  accens  qui  en  fixent  la  prononcia-  *  il  faut  d'années ,  pour  connoîrre  une 
tion ,  ou  bien  par  l'endroit  ou  le  mot  eft  J  multitude  fi  prodigieufe  de  caractères , 
placé ,  &  par  la  fuite  du  difeours.  |  pour  les  démêler  quand  ils  font  réunis , 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  laiiferoic  pas  de  ♦  &  pour  en  retenir  la  figure ,  &  lafignifi- 
fe  faire  entendre,  en  joignant  enlemble  ^  cation. 

les  caractères  de  chaque  monofyllabe  :  *  Il  faut  avouer  néanmoins  que  pour- 
mais  cette  manière  de  s'exprimer  en  écri-  g  vu  qu'on  fçache  environ  dix  mille  ca- 
vant  eft  triviale ,  &  n'eft  en  ufage  que  *  racteres ,  on  eft  en  état  de  s'expliquer 
parmi  le  Peuple.  Le  ftile  dont  on  écrit,  *  en  cette  Langue,  &  d'entendre  un 
lorfqu'on  veut  briller  dans  les  compo-  *  grand  nombre  de  Livres.  Le  commun 
fitions,  n'a  nul  rapport  avec  celui  dont  J  des  Lettrez  n'en  fçaitguéres  plus  de  quin- 
on  parle ,  quoique  les  paroles  foient  les  *  ze  ou  vingt  mille  ;  &  il  y  a  peu  de  Doc- 
mêmes  :  &  un  homme  de  Lettres  fe  t  teurs  qui  foient  parvenus  jufqu'à  en 
rendrait  ridicule,  s'il  écrivoit  de  la  ma-  %  connoître  quarante  mille. 
niere  dont  on  a  coutume  de  s'exprimer  |  Ce  nombre  prodigieux  de  caractères 
dans  la  convention.  *  eft  recueilli  dans  leur  grand  vocabulai- 

II  faut  en  écrivant  fe  fervir  de  termes  %  re,  qu'ils  nomment  H  ai  pien. Et  de  même 
plus  choifis,  d'expreflions  plus  nobles,  J  que  parmi  les  Hebreux.il  y  a  des  Let- 
&  de  certaines  métaphores  qui  ne  font  +  très  radicales,  qui  marquent  l'origine  des 
pas  de  l'ufage  ordinaire  ;  mais  qui  font  +  mots  -,  &  font  connoître  ceux  qui  en 
propres  à  la  matière  qu'on  traitte ,  &  aux  <,  font  dérivez ,  lorfqu'on  les  cherche  dans 
Livres  qu'on  compofe.  Les  caractères  %  leur  Dictionnaire ,  félon  l'ordre  de  ces 
de  la  Cochinchme  ,  du  Tong  kjng ,  du  *  Lettres  radicales  >  il  y  a  auffi  parmi  les 
Japon  ,  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  *  Chinois  des  figures  radicales,  qui  font, 
Chine,  &  fignifient  les  mêmes  chofes,  %  par  exemple, les  Lettres  de  montagnes, 
fans  toutefois  que  ces  Peuples  en  par-  %  d'arbres,  d'homme ,  de  terre ,  de  che- 
lant,  s'expriment  de  la  même  forte.  Ain-  J  val,  &c.fous  lefquelles  il  faut  chercher 
fi,  quoique  les  langues  foient  très-dif-  g  tout  ce  qui  appartient  aux  Montagnes , 
ferentes  ,  &  qu'ils  ne  puiffent  pas  *  aux  arbres,  à  l'homme,  à  la  terre,  &  au 
s'entendre  les  uns  les  autres  en  parlant;  *  cheval.  De  plus,  il  faut  fçavoir  diftin- 
ils  s'entendent  fort  bien  en  s'éenvant ,  *  guer  dans  chaque  mot  ces  traits  ou  fi- 
sc tous  leurs  Livres  font  communs.  Ces  J  gures ,  qui  font  au-deflus ,  au-deflous ,  à 
caractères  font  en  cela  comme  des  chif-  +  l'un  des  cotez  ,  ou  dans  le  corps  de  la 
fres  d'arithmétique  :  plufieurs  Nations  *  figure  radicale. 


fervent 


on  leur  donne  différais  * 


Ourre  ce  grand  vocabulaire,  ils  en 
noms  ;  mais  ils  fignifient  par-tout  la  *  ont  un  autre  plus  court,  qui  ne  con- 
même  chofe.  %  tient  que  huit  ou  dix  mille  caraderes  , 

C'eft  pourquoi  les  Lettrez  ne  doivent  %  qui  leur  fert  pour  lire,  écrire,  entendre, 


ou 
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ou  compofer  des  Livres.  Que  s'ils  n'y  |  hommes  &  des  animaux,  &  tant  d'au- 
trouvent  pas  certaines  Lettres,  dont  ils  *  très,  qui  n'ont  ni  corps  ,  ni  figures, 
ontbefom,  ils  ont  recours  à  leur  grand  «.  C'eft  pourquoi  infenfiblement  ils  chan- 
Diétionnaire.  Nos  Miffionnaires  ont  %  gèrent  leur  ancienne  manière  d'écrire  : 
recueilli  de  la  même  façon  tous  les  ter-  *  ils  compoferent  des  figures  plus  finî- 
mes qui  peuvent  leur  fervir  à  inftruire  ♦  pies,  &  en  inventèrent  pluficurs autres , 
les  Peuples  des  Myfteres  de  la  Foi,  &  qui  *  pour  exprimer  les  objets  qui  ne  tom- 
fonten  ufage  dans  les  Entretiens  &  Li-  J  bent  point  fous  les  fens. 
vres  ordinaires ,  même  dans  les  Livres  +  Mais  ces  caractères  plus  modernes  ne 
claffiques.  ^  j  laiffentpas  d'être  encore  devrais  Hiéro- 

Comme  Clément  d'Alexandrie  attri-  *  glifes  :  premièrement ,  parce  qu'ils  font 
bue  aux  Egyptiens  trois  fortes  de  carac-  %  compofez  de  lettres  fimples,  qui  retien- 
teres,  les  premiers  qu'il  nomme  Epifto-  *  nent  la  même  fignification  des  caracte- 
lographiques  ,  c'eft-à-dire  ,  propres  à  *  res primitifs.  Autrefois,  par  exemple,  ils 
écrire  des  lettres,  comme  font  ceux  de  *  repréfentoient  ainfi le  Soleil  par  un  cer- 
notre  Alphabet;  les  autres  Sacerdotaux,  %  cle  ©  ,  &  l'appelloient  Ge  :  ils  le  re- 
propres feulement  à  des  Prêtres  ,  pour  *  préfentent  maintenant  par  cette  figure 
écrire  les  chofes  facrées,  de  même  qu'il  |  g  ,  qu'ils  nomment  pareillement  Ce. 
y  a  des  notes  pour  la  Mufique  s  &  les  *  Secondement ,  parce  que  l'inftitution 
derniers Hiérogliphiques,propresàêtte  %  des  hommes  a  attaché  à  ces  fignres  la 
gravez  fur  les  monumens  publics  ;  ce  +  même  idée,  que  ces  premiers  fymboles 
qui  fe  faifoit  en  deux  manières  ;  l'une,  |  préfentoient  naturellement,  &  qu'il  n'y 
par  des  images  propres,  ou  qui  appro-  «  a  aucune  lettre  Chinoife  qui  n'ait  fa 
choient  des  choies  que  l'on  vouloir  rè->  %  propre  fignification  ,  &  qui  ne  la  con- 
préfenter;  comme  quand  ils  expnmoient  *  ferve,  lorfqu'on  la  joint  avec  d'autres, 
la  Lune  par  un  Croulant  ;  l'autre,  par  |  Tfai ,  par  exemple,  qui  veut  dire,  mal- 
des  images  émgmatiques  &  fymboli-  *  heur  -,  calamité ,  eft  compofé  de  la  let- 
ques,  comme  ferait  un  ferpent  qui  fe  %  tre  mien  ,  qui  figmfie  maifin ,  &  de  la 
mord  la  queue  ,  &  qui  eft  plié  en  rond ,  *  lettre  ho ,  qui  fignifie/ra  ;  parce  que  le 
pour  fignifîer  l'année  ou  l'éterniré:  les  +  plus  grand  malheur,  eft  devoir  fa  mai - 
Chinois  ont  eu  de  tout  tems  une  fem-  «►  fon  en  feu.  On  peut  ju^er  par  ce  feul 
blable  diverfité  de  caractères.  Dès  le  %  exemple,  que  les  caractères  Chinois  n'é- 
commencement  de  leur  Monarchie,  ils  %  tant  pas  des  lettres  fimples,  comme  les 
communiquaient  leurs  idées,  en  formant  J  nôtres,  qui  féparément  ne  fiemifient 
fur  le  papier  les  images  naturelles  des  *  rien  ,  &  n'ont  de  fens  que  quand  elles 
chofes  qu'ils  vouloienr  exprimer:  ils  pei-  +  font  jointes  enfemble  ;  ce  font  autant 
gnoient,  par  exemple,  un  oifeau,  des  %  de  Hiéroglifes*  qui  forment  des  images 
Montagnes,  des  arbres,  des  lignes  on-  |  &  qui  expriment  les  penfées.  • 

doyantes  ,  pour  exprimer  des  oifeaux  ,  +  Le  ftile  des  Chinois  dans  leurs  corn- 
des  Montagnes ,  une  forêt ,  &  des  ri-  *  pofitions,  eft  myfténeux  ,  concis,  allé- 
vieres-  *  gorique  ,  &  quelquefois  obfcur  à  l'é- 

i  Cette  manière  d'expliquer  fa  penfée,  |  gatd  de  ceux  qui  n'ont  pas  une  pariai- 
etoit  fort  miparfaite.&demandoit  plu-  *  te  connoiflànce  df  s  caractères  II  fut 
fieurs  volumes  pour  exprimer  affez  peu  «.  être  habile,  pour  ne  pas  fe  méprendre 
de  chofes  D  ailleurs  il  y  avoir  une  in-  |  dans  la  lecture  d'un  ouvrage-  ilsdifcnt 
imité  d  objets  ,  qui  ne  pouvoient  être  *  beaucoup  de  chofes  en  peS  de  paroles  • 
reprefentez  parla  peinture,  tels  que  font  +  leurs  expreflîons  font  vives  animées  ' 
lame,  les  fentimens  ,  les  paflions  ,  la  j  &  femées  de  comparaifons  hardies,  &  de 
teaute,lesvettus,lesvices,lesa&ionsdes  %  Métaphores  nobles.  S'ils  veulent  mat- 
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quer,  par  exemple,  qu'on  ne  doit  point 
longer  à  détruire  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  que  l'Empereur  a  approuvée  par 
un  Edit  :  ils  diront  :  l'encre  qui  a  écrit 
l'Editde  l'Empereur  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  n'eft  pas  encore  fé- 
che,  &vous  entreprenez  de  la  détruire. 

Sur-tout  ils  arle&ent  de  mêler  dans 
leurs  écrits  beaucoup  de  fentences  & 
de  paflàges ,  qu'ils  tirent  des  cinq  Livres 
Canoniques  ;  &  comme  ils  comparent 
leurs  comportions  à  un  tableau ,  ils  com- 
parent de  même  les  fentences  qu'ils  ti- 
rent de  leurs  livres,  aux  cinq  principales 
couleurs  qui  entrent  dans  la  peinture. 
C'eft  en  cela  principalement  que  confifte 
leur  éloquence.  Du  refte  ils  fe  piquent 
tous  d'écrire  proprement ,  &  de  peindre 
exa  clément  leurs  caractères  ;  &  c'eft  à 
quoi  l'on  a  de  grands  égards  ,  lorfqu'on 
examine  les  compofitions  de  ceux  qui  af- 
pirent  aux  dégrez. 

Ils  préfèrent  mênrum  beau  caractère 
à  la  plus  admirable  peinture,  &  l'on  en 
voitfouvent  qui  achètent  bien  cher  une 
page  de  vieux  caractères,  quand  ils  font 
bien  formez.  Ilshonorentleurscaracte- 
res  jufques  dans  les  Livres  les  plus  ordi- 
naires :  &  fi  par  hafard  quelques  feuilles 
étoient  tombées ,  ils  les  ramaflènt  avec 
refpect  :  ce  feroit,feloneux,unegroflie- 
reté,  &  une  impolkeffe,  d'en  faire  un  ufa- 
ge  profane ,  de  les  fouler  aux  pieds  en 
marchant ,  ou  de  les  jetter  même  avec 
indifférence.  Souvent  il  arrive  que  les 
Menuifiers  &  les  Maçons  n'ofentpasdé- 
chirer  une  feuille  imprimée ,  qui  le  trou- 
ve collée  fur  le  mur  ou  fur  le  bois.  Ils 
craignent  de  faire  une  faute. 

Amfi  on  peut  diftmguer  trois  fortes  de 
langage  chez  les  Chinois  :  celui  du  Peu- 
ple ,  celui  des  honnêres  gens ,  &  celui 
des  Livres.  Bien  que  le  premier  nefoit 
pas  fi  peigne  que  les  deux  autres  ,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'il  foit  fi  fort  au-deiTous 
de  nos  Langues  d'Europe,  puifqu'il  n'a 
certainement  aucun  des  défauts  qu'on 
lui  a  quelquefois  prêtez  en  Europe.  Les 
Européans  qui  viennent  à  la  Chine,  & 
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*  qui  ne  font  pas  encore  verfez  dans  la 

*  Langue,  trouvent  des  équivoques,  où 
»  il  n'y  en  pas  ieulement  l'ombre.  Comme 
£  ils  ne  fe  font  point  gênez  d'abord  à  bien 

*  prononcer  les  mots  Chinois  avec  leurs 

*  afpirations  Se  leurs  accens;  il  arrive  qu'ils 
$ .  n'entendent  qu'à  demi  ce  que  difent  les 
%  Chinois ,  &  qu'ils  ont  de  la  peine  à  fe 

*  faire  entendre.  C'eft  une  faute  dans  eux, 

*  &non  pas  un  défaut  delà  Langue.  On 
■»  trouve  dans  quelques  Mémoires ,  que  les 
%  Lettrez  tracent  fouvent  avec  le  doigt, 

*  ou  avec  l'éventail ,  des  Lettres  fur  leurs 

*  genoux  ,  ou  en  l'air  :  s'ils  le  font ,  c'eft  par 

*  b     .  ,  »  ,a  „  '        r 

«.  vanité  ou  par  coutume  ,  plutôt  que  par 

*  néceffité  ;  ou  parce  que  ce  fera  un  terme 

*  &  un  caractère  peu  ulité,  comme  nos  ter- 

*  mes  de  Marine ,  de  Muflque ,  de  Chi- 
+  rurgie ,  &c. 

%     Au-deflusde  ce  langage  bas  &groiTier, 

*  qui ,  quant  à  la  prononciation ,  fe  varie 

*  en  cent  manières,  &  dont  on  fe  fert  pour 
«•  les  Livres ,  il  y  en  a  une  autre  plus  poli  & 

*  plus  châtié,  qui  s'employe dans  unein- 
î  finité  d'hiftoires  vrayes  ou  feintes ,  d'un 
»  goût  très-fin  &  très-délicat.  L'efprit ,  les 
«  mœurs ,  les  peintures  vives ,  les  caracte- 
%  res ,  les  contraires ,  rien  n'y  manque.  Ces 
t  petits  ouvrages  fe  lifent  &  s'entendenc 

*  lans  beaucoup  de  peine  :  on  y  trouve  par 

*  tout  une  netteté ,  une  politeflè ,  qui  ne 

*  cède  point  aux  Livres  d'Europe  les  mieux 
|  écrits. 

*  Après  ces  deux  manières  de  s'expri- 
+  mer ,  l'une  pour  le  petit  peuple  ,  qui  a 

*  moins  de  foin  de  l'arrangement  de  fes  pa- 
|  rôles,  &  l'autre  quidevroit  être  celle  des 

*  Mandarins  &  des  Lettrez  ;  vient  le  lan- 


*  gage  des  Livres  qui  ne  font  point  écrits 
|  en  ftile  familier,  &  il  yadanscegenre- 
f  ci  bien  des  dégrez  où  il  faut  s'élever ,  jui- 

*  qu'à  ce  qu'on  parvienne  à  la  brièveté  ma- 

*  jeftueufe&fublimedesÀJBgf. 

|       Ce  n'eft  plus  ici  une  langue  qui  le. 

f  parle  dans  le  difeours  ordinaire  ,  mais 

*  feulement  qui  s'écrit,  &  qu'on  n'enten- 
+  droit  pas  aifement  fans  le  fecours  des 

*  Letrres  qu'on  a  lous  les  yeux  ,  &  qu'on 
î  lit  avec  plailir.  Car  on  trouve  un  ftue  net 
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&  coulant  :  chaque  penfée  eft  ordinaire-  * 
ment  exprimée  en  quatre  ou  en  fîx  carac-  « 
teres  ;  on  ne  fent  rien  qui  choque  une  .$, 
oreille  délicate  ,  &  la  variété  des  accens  J 
ménagez  avec  art  _,  rend  toujours  un  fon  * 
harmonieux  &  doux.  «■ 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  % 
Livres  &les  A/'»g,coniifte  dans  la  matière  J 
dont  ils  parlent,  qui  n'eft  ni  fi  augufte,  ni  * 
fi  haute  ;  &  dans  le  ftile  qu'ils  employent,  * 
qui  eft  ,  &  moins  laconique  ,  &  moins  * 
grand.  Dans  les  matières  fublimes  on  ne  * 
ibfertnide  points  ni  de  virgules;  com-  * 
me  ces  compontions  ne  lont  que  pour  ■» 
les  Lettrez  ,  c'eft  à  eux  à  juger  où  le  fens 
finit,  &  les  gens  habiles  ne  s'y  trompent 
jamais. 

Voffius  avoir  raifon  dédire  que  l'abon- 
dance de  la  Langue  Chinoife  vient  de  la 
multitude  des  caractères  ;  il  faut  ajouter  * 
qu'elle  vient  aulli  des  fens  divers  qu'on  + 
leur  donne,  &  de  l'aflèmblage  qu'on  en  % 
fait ,  en  les  joignant  le  plus  ordinaire-  * 
ment  deux  à  deux  ,  affez  fouvent  crois  * 
à  trois,  &  même  quelquefois  quatre  à  % 
quatre.  On  a  un  Dictionnaire  fait  par  % 
les  ordres  du  feu  Empereur  :  il  ne  com-  * 
prenoit  pas  toute  la  Langue  ,  puif-  * 
qu'on  a  été  obligé  d'y  ajouter  un  Supplé-  % 
ment  en  vingt-quatte  volumes ,  &  ce-  % 
pendant  il  y  avoit  déjà  quatre  -  vingt-  * 
quinzevolumes  décompte  fait;  laplûpart  * 
fort  épais,  &  d'une  écriture  menue.  Il  n'y  «. 
a  pas  de  Langue  aumonde  qu'on  nepût  * 
épuifer  en  beaucoup  moins  de  tomes.  Il  * 
n'y  a  donc  point  de  Langue ,  ni  qui  foie  * 
plus  riche  que  la  Langue  Chinoife ,  ni 
qui  puifle  fe  vanter  d'avoir  régné  trois  à 
quatre  mille  ans ,  comme  elle  règne  en- 
core aujourd'hui. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  pa-  % 
roîtra  fansdoute  étrange  à  desEuropéans,  * 
accoutumez  aux  vingt-quatre  lettres  qui  * 
compofent  notre  Alphabet  :  mais  peur-  * 
être  fera  -  t'on  moins  furpris ,  quand  on  * 
fera  réflexion  que  notre  Langue  &  toutes  * 
lesautres,ont  une  infinité  de  figurespour  ♦ 
s'exprimer,  quoiqu'elles  le  puiifent  faire  % 
par  ces  vingt-quatre  lettres  :  chaque  art  J 
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&  chaque  profeflîon  a  des  caractères  qui 
lui  font  propres. 

Outre  nos  vingt  -  quatre  lertres  que 
nous  diverfifîons  en  plufieurs  manières, 
en  majufcules ou  capitales,  qui  font  dif- 
férentes des  communes  &  ordinaires,  en 
Italiques  &  Romaines ,  &c.  Nous  en 
avons  pour  écrire  des  leteres  rondes,quar- 
rées ,  bâtardes ,  Financières,  &  Italien- 
nes. Nous  avons  de  plus  les  figures  des 
nombres  ou  les  chiffres ,  les  interponc- 
tions qui  font  le  point ,  la  virgule ,  l'apof- 
trophe,les  accens,la  çedile,le  tiret,les  pa- 
renchefès ,  le  point  interrogatif  &  l'admi- 
ratif,  les  abbréviations  qui  font  autant 
de  caractères  dont  nous  nous  fervons , 
pour  marquer  le  repos  du  difeours ,  la 
prononciation, lacontinuation,  &c.  Les 
Aftronomes  ont  des  caractères  pour  les 
douze  lignes ,  pour  les  divers  afpects  de 
la  Lune  &  des  Aftres.  Les  Géomètres  ont 
leurs  figures  :  les  Muficiens  ont  leurs 
notes  blanches,noires,crochues,  doubles 
crochues ,  &c.  Enfin  il  y  a  peu  d'arts  & 
de  feiences  qui  n'ayent  des  figures  pro- 
pres ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  caractères^ 
pour  exprimer  leurs  penfées. 

Les  Chinois  ont  encore  aujourd'hui 
une  ancienne  efpcce  de  Langue  ,  & 
de  caractères,  qui  ne  font  plus  en  ufa- 
ge  que  pour  les  Titres ,  les  Infcriptions, 
les  Cachets,  &  les  Devifes,  &  dont  ils  ont 
d'anciens  Livres  qu'il  faut  que  les  Sça- 
vans  entendent.  Ils  ont  aufli  des  lettres 
courantes  &  ufuclles ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  les  Actes  publics,  les  Contrats,  les 
Obligations,  &  autres  Actes  de  Juftice, 
comme  il  y  a  parmi  nous  une  efpece  de 
Lettre  qu'on  nomme  Financière.  Enfin 
ils  ont  une  Lettre  qui  demande  une  étu- 
de particulière,  pour  la  diverfité  des  traits 
&  de  fes  abbréviations ,  ou  enlacemens , 
qui  la  rendent  difficile.  On  s'en  fert  fur- 
tout,  lorfqu'on  veur  écrire  promptement. 
Ce  qui  concerne  la  manière  de  pro- 
noncer les  mots  Chinois,  &  de  les  orto- 
tographier  en  caractères  d'Europe ,  don- 
nera un  nouveau  jour  à  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit  fur  le  génie  de  cette  Langue. 
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De  la  Prononciation  Chinoise ,  0*  de  l'Ortographe  des  mots  Chinois  , 
en  caractères  d  Europe. 


IL  n'eft  pas  poflîbleaux  Chinois  d'é- 
crire les  Langues  d'Europe,avec  leurs 
caractères,  &  même  de  bien  prononcer 
aucune  de  ces  Langues,  parce  que  d'un 
côté  ces  caractères ,  bien  cju'en  û  grand 
nombre  n'expriment  qu'environ  trois 
bu  quatre  cens  fyllabes  ,  &  n'en  peuvent 
exprimer  d'autres  ;  &  que  d'un  autre  cô- 
té on  ne  trouve  point  dans  le  ion  de  ces 
fyllabes  les  cinq  Lettres  fuivantes :l>,d, 
r,x  ^  t  de  forte  qu'un  Chinois  qui  vou- 
drait les  prononcer ,  ne  pourroit  le  faire, 
qu'en  y  changeant  quelque  chofe ,  &  le 
fervant  des  Ions  qui  en  approchent  le 
plus  dans  fa  langue.  Il  femble  pourtant 
que  d  Se  Z.  foient  dans  ce  mot  y-tse i ,  que 
quelques-uns  prononcent  y-dstï  ;  mais  le 
même  Chinois  qui  dira  bien  y-dseë ,  ne 
pourra  dire  ,da  ,de,di  tdo  ,du  ;  ni  %a,  ^f, 

De  même  c'eft  vainement  qu'on  vou- 
drait écrire  les  mots  Chinois  en  caractè- 
res d'Europe  :  outre  qu'on  ne  réuffiroit 
pas  dans  plufieurs,  au  bout  d'une  page, 
on  ne  pourroit  plus  rien  comprendre  à  ce 
qu'on  auroit  écrit.  C'eft  une  necellité 
d'apprendre  à  connoitreles  Lettres  Chi- 
noifes  ,  &  il  feroit  bon  de  s'accoutumer 
d'abord  à  ne  voir  aucun  mot  Chinois 
écrit  en  caractères  Européans ,  que  la  let- 
tre Chinoife  ne  fut  à  côté. 

Pour  la  prononciation,  elle  eft  très- 
difficile,  non-leulementà  caufe  desac- 
cens ,  qui  ne  s'apprennent  que  parl'ufa- 
ge  ;  mais  bien  plus ,  parce  qu'il  y  a  plu- 
lieurs  mots,que  nous  ne  pouvons  ni  pro- 
noncer ,  ni  écrire.  Les  dents  des  Chinois 
font  difpofecs  autrement  que  les  nôtres: 
le  rang  d'enhaut ,  par  exemple  ,  fort ,  & 
avance  prefque  à  tous  en  dehors  ,  &  le 
rang  d'en  bas  rentre  &fe  retire  en  de- 
dans; au  lieu  que  les  dents  des  Européans 


fe  choquent  toutes  par  l'extrémité ,  cel- 
les des  Chinois  tombent  quelquefois  fur 
la  lèvre  inférieure ,  ou  du  moins  fur  les 
gencives ,  &  ne  fe  rencontrent  prefque 
jamais  afTez  juftes. 

Tous  les  mots  Chinois  écrits  à  l'Euro- 
péane ,  fe  terminent  par  une  des  cinq 
voïelles  <* ,  c  ,  i ,  o ,  «  ,  &  par  une  N  tantôt 
feule ,  &  qui  produit  an  ,en ,  in  ,on  ,  un  , 
&  tantôt  fuivie  d'une  autre  confonne, 
ce  qui  fait  ang ,  eng ,  ing ,  ong  ,  ting.  Les  let- 
tres initiales  qui  commencent  les  mots , 
tiennent  de  plufieurs  Langues  d'Europe 
pour  la  prononciation.  II  faut  parler  de 
tout  cela  le  plus  brièvement  &  le  plus  clai- 
rement qu'il  fera  poflîble. 

L'A  |inal  n'a  d'autre  difficulté  que 
celle  de  divers  accens. 

L'£  final  eft  de  trois  ou  quatre  for- 
tes. 

■  i  °'  C'eft  un  é  fermé  :  Coué  Royaume. 
Gé  jour. 

i°.  C'eft  quelquefois  un  E  fort  ouvert, 
&c  qui  fe  prononce  comme  ces  mots  Fran- 
çois ,  "près ,  exprès.  Ké  Etranger  ,  Hofte. 
M'e  de  l'encre. 

3  ".  C'eft  aufli  d'autrefois  un  e  muet. 
Par  exemple  ,  See  Homme  de  Lettres. 
La  prononciation  du  mot  François  fi  , 
comme  y?  porter  bien  ,  n'eft  pas  tout-à- 
fait  celle  de  Seë,  Ici  YS  eft  plus  forte  & 
&  fiffle  d'avantage ,  &  l'£  final  eft  plus 
long.  C'eft  pourquoi  quelques-uns  l'é- 
crivent par  deux //,  &pardeuxfë  muets. 
On  ne  voit  pas  pourquoi  les  Portugais 
écrivent  ce  mot  avec  un  «  François,/»: 
car  il  eft  cerrain  que  ce  n'eft  nullement 
la  première  fyllabe  de  ces  mots  Sujet ,  Su~ 
périeur. 

4°.  Cet  e  muet  fouvent  ne  s'écrit  pas , 
&  quelquefois  on  a  de  la  peine  de  le  dil- 
tinguerd'uuî.  En  voici  des  exemples. 

Premier. 
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Premier  Exemple.  Sa,  l'Occident , 
pourroit  s'écrire  ainfi ,  Scie,  puifqu'onle 
prononce,commeen  François  nous  pro- 
nonçons le  mot  Scie,  inftrument  pour 
fcier  du  bois. 

Second  Exemple.  Le  mot  Chè\  eft, 
s'e'crit  quelquefois  Cfc.La  prononciation 
doit  être  entre  celle  de  YE ,  &  de  17.  cheë, 
fur-tout  quand  il  eft  final  ;  car  dans  la 
fuite  du  difcours  on  appuyé  plus  fur  YE , 
que  fur  17,  &  on  dit  ckc. 

Trois  ie'me  Exemple.  Dans  ces  mots 
Couéi  ,  les  mânes  des  morts  ;  hoéi ,  fça- 
voir  ;  ouéi ,  perfonne  ;  nuti ,  dedans  ;  luéi , 
tonnerre  ;  moei  ,  beau  ;  la  terminaifon 
n'eft  pas  tout-fait  femblable  à  la  termi- 
naifon Françoife  de  ces  mots ,  armée,  épée, 
fin  fée.  C'eft  encore  moins  Coui,  nui,  lui, 
moui  : 

L7  final  dans  ces  mots  mai,  acheter; 
lai,  venir, pa'i,  vifiter,  &c.  doivent  fe 
prononcer  en  la  manière  que  les  Italiens 
prononcent  mai,  jamais;  lai ,  cris ,  fan- 
glots ,  en  faifant  fentir  Y  a  &  lï.  Il  faut  ex- 
cepter y  ai ,  le  port  ;  hiai ,  des  fouliers  ; 
Kim  ,  tous,  qu'il  faut  prononcer  comme 
ces  mots  François ,  mais  jamais. 

L'O  final  eft  quelquefois  tout-à  -fait 
obfcur,  &  approche  un  peu  delà  Diph- 
tongue ou  ,  lorfqu'ileft  précédé  d'un  a. 
Souvent  on  le  prononce  à  peu-près  com- 
me ce  mot ,  haut ,  en  fuivant  la  pronon- 
ciation Normande  ;  c'eft-à-dire,ouvrant 
fort  la  bouche,  &  faifant  fentir  la  Diph- 
tongue au  :  c'eft  ainiî  que  l'on  pronon- 
ce hao ,  bon  ;  lao ,  travailler,  fatiguer,  leao, 
marque  d'une  action  pafl'ée  s  miao  ,  un 
chat. 

W  final  fe  prononce  comme  en  Fran- 
çois dans  ces  mots  chu  ,  livre  ;  lin  ou  lu , 
un  afne  ;  niu ,  femme ,  &c.  Souvent  on 
le  prononce  comme  la  moitié  de  la  diph- 
tongue ,  ou  ;  fou ,  père  ;  mou,  mère  ipou, 
non. 

L'A7  finale  doit  fe  prononcer  d'un  ton 
fec ,  &  comme  s'il  y  avoir  un  e  muet  au 
bout  du  mot.  Ainii/»»,du  ris  cuit ,  fe 
prononce  comme  les  deux  dernières  fyl- 
labesdece  mot ,  profane ,  rendant  lefon 
Tome  II. 
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f  del'o  très-clair,  &  n'appuyant  guérèsfur 
«■  Ye  muet.  Il  faut  prononcer  chin ,  efprit  , 
a  comme  nous  prononçons  la  Chine  ,  fans 

*  appuyer  fur  l'£,&  comme  on  prononce 
ï  en  Latin  la  prépofition  in.  Men  fepro- 

*  noncedemême.commeen  en  Latin,  ou 
a  comme  on  prononce  en  Grec  tu'tOojm*. 

*  Ce  men  eft  la  marque  du  pluriel  dans  plu- 

*  fleurs  mots  Chinois,  comme  nous  le  ver- 

*  rons  dans  la  fuite.  Enfin  il  y  a  quelques 
a  mots ,  qui  lemblent  le  terminer  en  on, 

*  comme  Louon  ,  pouon  :  mais  c'eft  un  0  fi 

*  obfcur ,  qu'un  François  ne  le  peut  fentir  : 
A  il  entend  Toxen ,  pouen ,  ou  Touan ,  Pouan. 
a  L'A/  finale  à  laquelle  on  doit  joindre 
J  encore  une  confonne ,  s'écrit  par  les  Por- 

*  tugais  avec  m ,  &par  les  Efpagnols  avec 

*  une  n  &  ung.  Peu  importe,  pourvu  qu'on 

*  fçache  que  ce  fon  eft  un  peu  mou ,  &  un 
t  peu  traînant ,  comme  le  fon  qu'on  en- 
+  tend,  quand  on  a  donné  un  grand  coup 
a  fur  une  groffe  cloche.  Les  Chinois  ap- 

*  puyent  fur  la  voyelle ,  ce  qui  varie  le  fon. 

*  Tang, Temple, n'eftpas7>«g,unelampe: 
■*  te ng  n'eft  pas  ting ,  un  clou  :  ting  n'eft  pas 
a  tong ,  l'Orient  :  mais  ils  conviennent  en 
S  cette  impreflion ,  qui  refte  en  l'air ,  après 
+  qu'on  les  a  prononcez,  &  quejecompare 
•»  à  l'impreffion  qui  refte  après  le  coup  don- 
+  né  à  une  cloche.  Le  g  ne  doit  nullement 
\  fe  faire  fentir.  Il  faut ,  par  exemple ,  pro- 
+  noncer/â»ç ,  une  chambre,  comme  nous 

*  prononçons/V<jK«,mille  francs;  à  IV  près, 
a  qui  n'eft  point  dans  la  Langue  Chinoife, 
J  c'eft  la  même  chofe. 

*  Pour  ce  qui  eft  des  Lettres  qui  font  au 

*  commencement ,  ou  dans  le  corps  des 
a  monofyllabes  e  voici  ce  qu'il  y  a  à  ob- 
|  ferver. 

•*       1°.  Les  Chinois  prononcent  le  ch , 

*  comme  nous  prononçons  en  François , 
A  chagrin,  chofe ,  chiche.  Par  exemple,  chao , 

*  peu  :ci)f,  dix  :cfe,  un  corps  mort,  chu  i 

*  une  lettre  :  Les  EfpagnoU  &  les  Portu- 
«  gais  écrivent  ce  ch  par  un  x  ;  xe ,  xi. 

a  i°.Ilsontleœ&le«desItaliens,comme 
£  dans  ce  mot  citta. Nous  écrivons  ces  mots 

*  avec  tcb ,  par  exemple ,  tcha ,  du  thé  ;  tche , 
a  manger  ;  tchi,  fçavoir  ;  tchu ,  Seigneur. 

Nnu 
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30.  Ils  prononcent  le  6!  comme  les 
Italiens  prononcent  ce  mot  gratin  :  c'eft 
pourquoi  nous  écrivons  Tsien ,  qui  eft 
une  forte  de  monnoye  de  cuivre. 

4°.  Ils  ontl'x  &le^  des  Grecs.  Cemot 
Kouan,  Officier,  Mandarin , pourrait  se- 
crire  par  Coiian,Coan  &  Qucan.  Mais  il 
vaut  mieux  écrire  Koan ,  pour  éviter  la 
eonfufion. 

Ils  ont  une  H  fi  forte ,  qu'elle  eft  tout- 
à-fait  gutturale ,  hoan ,  changer. 

5  °.  Il  fe  trouve  un  /  dans  certains  mots 
quieftprefque  infenfible,  comme/ae , 
ou  fue ,  tçiutn  ,  ou  tçuen.  Il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  prononcerais ,  de 
la  neige ,commela  particule  Latine,,  Sive. 

6°.  Les  Chinois  ont  un  v  confonne , 
comme  van ,  dix  mille  taëls  :  ws,  inter- 
roger :  -vang ,  en  vain.  Plufîeurs  cepen- 
dant confondent  cet  v  avec  ou,  ou  un 
double  W,  &  difent ,  ouen ,  demander , 
&c. 

7°.  Ils  ont  auffi  un  J  confonne  :  j» , 
comme  ;  ju ,  lait  ;  jang ,  patdonner.  Il  eft 
bon  d'écrire  17  voyelle  par  an  y,  quand 
il  eft  au  commencement  :  y ,  un  :  yu ,  de 
la  pluie  ;  yong ,  fe  fervir  '-yang,  mouton. 

Ces  mots  nghe ,  le  front  :  nghen,  un 
bienfait  i  nghe on ,  vomir  :  ngai,  aimer  :  ngao, 
fuperbe  :  ngan ,  fanté,  font  un  peu  diffi- 
ciles à  prononcer  ,  parce  qu'il  faut  que 
ïn,  Scleg  entrent,  pour  ainfi  dire ,  l'un 
dans  l'autre,  6c  fe  confondent  enfemble. 
Il  vaut  mieux  écrire  nghe  ,  à  l'Italienne, 
que  ngué  à  la  Françoife. 

9°.  Cemote//,deux,s'écritpar  les  Por- 
tugais avec  Yh.  Cet  E  que  nous  mettons 
à  la  tête ,  eft  féminin  &  fort  fourd ,  com- 
me s'il  y  avoit  encore  là-dedans  un  a.  Les 
deux // qui  fuivent,  font  replier  la  lan- 
gue ,  comme  un  arc ,  &  après  bien  de  la 
peine,  on  ne  fçauroit  réuflir  à  pronon- 
cer ce  mot  comme  les  Chinois. 

io°.  Il  y  a  certains  mots  quife  difent 
en  deux  façons  :  par  exemple ,  fen ,  & 
foiten,  un  fol  Chinois  ,  qui  contient  dix 
deniers  de  cuivre  :  Moken,  &  Mcn,  une 
porte  ,  &c.  Mais  ce  n'eft  qu'en  certaines 
lignifications  ;car  on  ne  dit  jamais,  par 
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exemple  .  ngo  moiïen  ,  mais  toujours  ngo 
men,  nous. 

1 1°.  Chaque  Province  prononce  à  fa 
façon  tous  ces  mots  Chinois ,  qui  ne 
font,  comme  j'ai  dit, qu'au  nombre  de 
trois  à  quatre  cens  ;  ce  qui  fait  qu'un 

*  Chinois  de  Pekjng,  par  exemple ,  a  beau- 
$  coup  de  peine  à  entendre  un  homme  de 

*  la  Province  deQitang  tong,  ou  de  Fo  kjex, 
•*■  La  Langue  Mandarine ,  qu'ils  appellent 
4»  Coiianhoa  ,  &  qui  a  cours,  comme  nous 
J  l'avons  dit ,  dans  tout  l'Empire ,  n'eft  pas 

*  tellement  fixe ,  qu'on  puiffe  fe  promettre, 

*  quand  on  la  fçait ,  d'entendre  tout  le 
4.  monde,  &  d'être  entendu  par-tout.  Cha- 
|  que  Province  parle  à  fa  façon  cette  Lan- 
|  gue.  On  dit  dans  un  endroit  yong;  dans 
+  autre  c'eft  jong .-  dans  le  Kiangfi  c'eft y  un. 

*  Cet  autre  motjya  eft  dans  Une  autre  Pro- 

*  vince  j»;  &  dans  le  Kiangfi, c'eft  r»//> 
&c. 

La  plus  grande  partie  des  mots  étant 


*  ainfi  corrompus  &  déguifez ,  bien  qu'on 
+  fçache  parler  la  Langue  Mandarine 
■«•  dans  une  Province  ,  fi  l'on  paflè  dans 
%  une  autre  ,  il  femble  qu'on  foit  tombé 
J  dans  un  nouveau  Royaume  :  &  il  faut 

*  démonter  fon  imagination ,  pourdonner 
+  aux  mêmes  mots  une  eflënce  toute  nou- 

*  velle.  Cela  s'étend  même  jufqu'aux  di- 
|  verfespefonnesàquil'on parle.  UnMif- 
+  fionnaire  après  trois  ou  quatre  ans  de 
•*.  fatigues ,  entend  une  bonne  partie  de 
%  ce  qu'on  lui  dit;  &  bien  qu'il  parle  très- 

*  mal,  ceux  qui  font  rompus  à  fon  jargon , 
■*•  conçoivent  a  peu  près  fes  penfées  :  mais 

*  s'il  fe  trouve  avec  des  gens  qu'il  n'ait  ja- 

*  mais  vus,  il  lui  faut  néceflàirement  un 

*  Interprète  ,  pour  lui  faire  entendre  ce 
+  qu'on  dit ,  &  pour  expliquer  ce  qu'il  veut 
^  dire  lui-même. 

|  Outre  cela  chaque  Province ,  chaque 
|  grande  Ville ,  chaque  Hien  ,  &  même 
+  chaque  gros  Village  à  fon  patois  par- 

*  ticulier  :  c'eft  la  Langue  dominante  , 
%  tout  le  monde  la  parle  ,  les  Lettrez  , 
+  comme  le  peuple  &  les  femmes  :  mais  les 
+  femmes  &  le  peuple  n'en  fçavent  point 

*  parler  d'autre.  Dans  la  Langue  Man- 
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darinc,  pourvu  qu'on  parle  lentement,  *  on  fe  fert  dans  chaque  Province  ,  on 
on  diftmgue  une  bonne  partie  des  voyel-  *  jugera  aifément  quelle  doit  être  la  peine 
les  &  des  confonnes  qui  compofent  les  |  d'un  European ,  qui  parcourt  plufieurs 
mots,  &  l'on  peut  les  écrire  ou  les  re-  *  de  ces  Provinces  .pour  y  annoncer  Jefus- 
temr  à  quelques-uns  près  :  mais  dans  le  *  Chnft.  Il  n'y  a  certainement  qu'un  mo- 
patois,  outre  qu'il  femble  qu'on  le  par-  *  tif  auffi  relevé,  que  celui  de  taire  con- 
le  avec  une  rapidité  extrême  ;  outre  qu'il  |  noître  le  vrai  Dieu  à  tant  de  peuples  qui 
yauneinfinitédemotsqu'onymêlepar  *  l'ignorent,  qui  puùTe  foutenir  un  Mif- 
habitude,  &  qui  ne  lignifient  rien,  ou  fionnaire  dans  le  travail  pénible  &  in- 
plûtôt  qui  paroifTent  ne  figmfier  rien  ;  *  grat,  que  demande  l'étude  d'une  Lan- 
outre  cela  ,  dis-je  ,  la  plupart  des  mots  *  guefidifficilej&cenepeutêtrequepar 
ne  lardent  aucune  trace  dans  la  mémoi-  *  une  benedidion  particulière  de  Dieu, 
re  ,  parce  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  *  que  nous  en  avons  vu  un  fi  grand  nom- 
avec  les  fyllabes  Grecques,  Latines,  *  bre  depuis  le  P.  Ricci,  qui  y  ont  fait  des 
Françoifes,  Italiennes,  &  Efpagnoles,  &  *  progrez  étonnans ,  jufqu  a  s'attirer  par 
ne  peuvent  fe  concevoir  comme  il  faut,  |  leurs  écrits,  l'admiration  des  plus  habiles 
par  un  Etranger  qui  ne  fçait  que  ces  for-  J  Doéteurs  de  l'Empire.  On  a  vu  même 
tes  de  Langues.  *  quelques-uns  de  ces  Docteurs ,  s'incli- 

Si  Ion  ajoute  les  combinaifons  de  «,  ner profondément  au  feul  nom  des  ou- 
cesmots,  ôclesphrafes  différentes  dont  £  vrages  de  ces  Etrangers. 


f]ri»£*i 


Abrégé  de  Grammaire  Cbinoife. 


CE  petit  abrège  de  Grammaire  Chi-  +  gle.   Il  y  en  a  cependant  par  rapport 

noiien  aidera  pas  peu  à  faire  con-  »  aux  noms ,  aux  pronoms,  aux  conju- 

noïtre  le  génie  de  cette  Langue,  qui  *  gaifons  des  Verbes,  aux  prépofitions , 

n  étant  çompofec  que  de  mots  d'une  +  aux  adverbes,  aux  nombres  &  à  leurs 

ieule  lyllabe,  &  indéclinables,  femble  t  particules,  dont  je  vais  parler, 
ne  pouvoir  être  affujettie  à  aucune  ré-  % 

Des  noms  jpj/îtifs,  Comparatifs,  &  Superlatifs. 

CE  n'eft  pas  dans  la  Langue  Chi-  * 
noife  qu'il  faut  chercher  la  diver-  * 
fité  des  genres,  des  cas,  &  des  décimai-  % 
fons.  Très-fouvent  le  nom  ne  fe  diftin-  1 
gue  pas  du  Verbe  ;  &  le  même  mot,  qui,  * 
félon  l'endroit  où  on  le  place  ,  eft  un  t 
Subftantif ,  peut  devenir  Adjecfif,  &  t 
même  un  Verbe.  + 

_  Par  exemple,  ces  deux  mots  Ngai,  * 
jaime;  Siang,  je  penfe ,  peuvent  être  | 
&  des  Noms  &  des  Verbes.  S'ils  font  % 


placez  avant  un  autre  mot ,  en  forte 
qu'ils  fignifient  quelque  adion ,  ce  font 
des  Verbes  :  exemple ,  Ngo  ngai  ni ,  je 
vous  aime.  Ngo  fmng  ta,  je  penfe  à  lui. 
Si  au  contraire  ils  font  placez  après  un 
autre  mot ,  fans  lignifier  d'action  ,  ils 
deviennent  des  Noms  :  Exemple.  Ngo 
ti  ngai ,  mon  amour;  Ngo  tifiang,  ma 
penfée. 

L'Adjectif  va  toujours  devant  le  Sub- 
tantif  :  comme  Hao  gin  ,  bon  homme  ; 
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mais  fi  ce  même  mot  eft  à  la  fuite  d'un  *  elle  eft  après  les  noms  :  exemple  ,  Gin 
autre  ■,  il  devient  Subftantif ,  comme  *  ti  hao ,  bonté  de  l'homme  :  Gin  mm  ti 
Gin  ti  hao,  bonté  de  l'homme.  On  voit  «■  hao  ,  bonté'  des  hommes.  Du  refte  il 
■que  ce  mot  Hao  ,  qui  étoit  Adje&if ,  %  n'y  a  aucun  cas  dans  la  Langue  Chi- 
parce  qu'il  précedoit  le  mot  Gin ,  devient  *  noife. 

Subftantif,  lorfqu'il  eft  précède'  du  mê-  |       Il  arrive  auffi  que  la  particule  H  mife 
me  mot  Gin.  +  après  des  Pronoms ,  en  fait  des  dérivez  : 

On  ajoute  fouvent  aux  Subftantifs  %  exemple ,  ngo  ti  keou,  mon  chien  :  ta  ti 
la  particule  Tsèe ,  &  elle  eft  propre  de  |  keou ,  fon  chien, 
plufieurs  Subftantifs:  par  exemple  ,Fang  *  Les  Comparatifs  fe  forment  auffi 
tse'e,  maifon;  Co  tsëe-,  fruit.  Il  eft  néan-  +  par  des  particules  qu'on  ajoure  :  par 
moins  à  obferver  qu'elle  ne  s'ajoute  %  exemple ,  on  fe  fert  de  cette  particule 
qu'aux  Subftantifs,  qui  ne  peuvent ja-  *  keng  quife  met  toujours  avant  lesnoms, 
mais  être  Adjectifs.  *  &  qui  fignifie  beaucoup;  keng  hao,  meil- 

Les  cas  &  les  nombres  ne  fe  recon-  +  leur.  Souvent  on  y  employé  la  particule 
noiifentqueparlacompofition.-lenom-  |  to,  qui  fignifie  auffi  beaucoup.  Mais  elle 
bre  pluriel  fe  fait  parla  particule  Men,  qui  |  fe  met  ordinairement  après  le  nom  : 
eft  commune  à  tous  les  noms.  En  voici  |  hao  to,  meilleur  :yuen  to ,  plus  éloigné, 
des  exemples  :  Gin,  homme  :  Gin  men  ,  «•  La  particule  qui  marque  le  Superla- 
les  hommes  :  Ta,  lui  :  ta  men,  eux.       *  tif,  peut  fe  mettre,  ou  avant,  ou  après 

Mais  quand  le  nom  eft  précédé  de  +  les  noms.  Ainfi  l'on  dira  fort  bien  tfim 
quelque  mot  qui  fignifie  multitude  ,  *  hao ,  ou  hao  tfiue ,  très-bon  :  tfiuefiao ,  ou 
alors  on  s'abftient  de  mettre  la  particule  %  fiao  tfiue,  très-petit. 
Men  après  le  nom.  +       La  particule  te  kin,  marque  auffi  le 

La  particule  Ti  fait  fouvent  le  Géni-  *  Superlatif  :  hao  te  {in ,  très-bon  :  ta  te 
tif,  tant  fingulier  que  pluriel ,  quand  %  kin,  très-grand  :  fao  te  kin , très-petit. 

BWim«TOffl««H«JfflBH8mBnmB«tt8W8!«l 
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Des   Pronoms. 


ON  ne  connoît  guéres  de  Pro- 
noms parmi  les  Chinois  que  ces 
trois-ci ,  ngo ,  moi  :  ni,  toi  :  ta ,  lui  ;  qui 
font  perfonnels.  Ils  deviennent  pluriels, 
quand  on  y  ajoute  la  particule  men. 

Ils  deviennent  poiTeffifs  en  ajoutant 
la  particule  ti ,  ngo  ti ,  mien  :  ni  ti ,  tien  : 
ta  ti ,  fien.  Ajoutez  la  particule  men ,  & 
ces  mêmes  mots  fignifieronr  notre ,  votre , 
&c.  ngo  men  ti,  notre  :  ni  men  ti ,  votre. 

Les  Pronoms  poiTeffifs  ,  de  même 


*  que  ceux  de  nation  &  de  famille  ,  ne 
•»  fe  diftinguent  des  dérivez  ,  qu'en  ce 

*  qu'après  le  Pronom  on  met  le  nom  de 
|  la  Patrie ,  du  Royaume,  de  la  Ville,  &c. 
+  ngo  ti  hue ,  mon  Royaume  :  ngo  ti  fou , 
■*■  ma  Ville. 

|       Choui  eft  la  patticule  qui  marque  le 

+  Pronom  relatif,  lequel  &  laquelle.  A  cette 

*  particule  on  ne  joint  jamais  celle  qui 

*  marque  le  pluriel. 


tfft 
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ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 


!35 


DES    VERBES. 


Pluriel. 


LES  Verbes  Chinois  n'ont  propre-  * 
ment  d'autre  tems  quele  Préfent,  + 
le  Prétérit,  &  le  Futur.  La  fignification  *  Ngo  men  hoei  ngai.    nous  aimerons, 
paflive  s'exprime  par  la  particule  pi.  *  Ni  men  hoeingai.      vous  aimerez. 

Quand  on  n'ajoute  aucune  particule  *  Ta  men  hoei  ngai.       ils  aimeront, 
au  verbe ,  &  qu'on  n'y  joint   que  les  •» 

Pronoms   perfonnels  ngo ,  ni ,  ta ,  c'eft  %       L'O  p  t  a  t  i  F  fe  forme  par  ces  mots 
une  marque  quele  tems  cft  préfent.  *  pa  pou  té ,  qui  fignifient  ,o  que*.  Plût  à 

La  particule  Leao  ajoutée ,  défigne  le  »  l  ieu ,  par  exemple ,  papou  te  ngo  ngai.  Plût 
prétérit  ouïe  temspaflé.  «  à  Dieu  que  j'aime.  Papou  te  ni  ngai.  Plût 

Pour  marquer  le  Futur, on  fefert  de  %  à  Dieuque  tuaimes,  &c. 
la  particule  Tfiangoa  Hoei.  Tout  ceci  fe  *        La  plupart  des  Verbes  qui  fignifient 
fe  comprendra  mieux  par  des  exemples.  +  action,  peuvent  avoir  une  fignification 

*  paflive  .-mais  dans  la  fignification  active 
$  les  Verbes  fe  mettent  toûjoursavant  les 

*  noms,  furlelqucls  tombent  l'action. 

*  Exemple. 

V 

Â      ,  r  .      , 

«,  Ngo  niai  m. 


PRESENT. 

Singulier. 


Ngo  ngai, 
Ni  ngai. 
Ta  ngai. 


1  aime, 
tuaimes. 
il  aime. 


Pluriel. 


Ngo  men  ngai. 
Ni  men  ngai. 
Ta  men  ngai. 


^  Ngo  ta  ni. 
* 


je  vous  aime, 
je  vous  frappe. 


nous  aimons, 
vous  aimez, 
ils  aimenr. 


Ce  feroit  parler  d'une  manière  abfur- 
*  de,  &qui  n'auroit  pas  de  fens,  que  de 


%  dire. 


P  R  F  T  E  R  I  T. 

Singulier. 


Ngo  ni  ngai. 
ni  ta. 


N& 


Ngo  ngai  leao. 
Ni  ngai  leao. 
Ta  niai  leao. 


i  ai  aime, 
tu  as  aimé, 
il  a  aimé. 

Plu  r iel. 


Ngo  men  ngai  leao.   nous  avons  aimé. 
Ni  men  ngai  leao.       vous  avez  aimé. 
Ta  men  ngai  leao.       ils  ont  aimé. 

FUTUR. 
Singulier. 


Ngo  hoei  ngai. 
Ni  hoei  ngai. 
Ta  hoei  ngai. 
Tome  II, 


j  aimerai, 
tu  aimeras, 
il  aimera. 


* 

J       Au  contraire  dans  la  fignification  paf- 

*  five ,  leVerbeefttoûjoursaprèslenom, 

*  en  y  mêlant  la  particule  pi  qui  marque 

*  le  paffif. 

* 

+  Ngo  pi  ta  ngai.  je  fuis  aimé  delui. 

*  Ngo  pi  ta  ta.  je  fuis  frappé  par  lui. 

a       Le  Préterit&le  Futur  fe  forment  avec 
J  les  mêmes  particules ,  dont  on  fe  fert 

*  dans  les  Verbes  actifs. 

%         DES   PRB'POSITIONS. 

*  Quoique  la    Langue  Chinoife  foit 
+  compofée  d'un  fi  petit  nombre  de  mots, 

*  elle  nelaiflè  pas  d'être  très-abondante, 
|  non  feulement  parce  que  le  même  mot 

Ooo 
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peut  être  &  Nom  &  Verbe,  mais  en-  | 
core  parce  qu'il  eft  fouvent  Prépofition,  * 
Adverbe ,  &c.  «• 

Les  Chinois  ont  donc  quelques  Pré-  J 
pofitions  qui  ne  font  pas  telles  de  leur  na-  * 
ture  ,  mais  qui  le  deviennent  par  l'ufage  ;  * 
comme  font  ces  mots  Tfcn ,  devant ,  * 
hcou ,  après;  chang  au-deifus;  foi  en  bas 


* 


&  autres  femblables.  Ce  font  des  prepo 
{irions,  fi  elles  lontliéesàun  Verbe, 

qu'elles  le  précèdent.  Ce  font  des  poft-  * 

pofitions ,  li  elles  font  liées  à  un  nom ,  * 

&  qu'elles  le  fuivent ,  par  exemple ,  fon  * 

tfo  ,  je  fais  avant:  Hcou  lai ,  je  viens  * 

après  ;  chang  tfcou  ,  je  vais  en  haut  :  bia  * 

t/eou  ,  je  viens  en  bas.  CefontdesPrépo-  | 

fitions,  parce  qu'elles  précèdent  le  Ver-  * 

be.  Mais   ces  mots  iuivans  ,  fang  tfen  « 

devant  la  maifon  i  mum  hcou  derrière  la  ^ 
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porte  :  tcho  chang  fur  la  table ,  ti  hia ,  au 
bas  de  la  terre,  font  des  poft-poiitions , 
parce  qu'elles  fuivent  le  nom. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  nui ,  de- 
dans ;  vai  au-dehors ,  &  d'autres  mots 
femblables. 

DES   ADVERBES. 

La  Langue  Chinoife  n'a  point  de 
mots  ,  qui  ioient  proprement  adverbes: 
ils  ne  le  deviennent  que  par  l'ufage,  ou 
par  l'endroit  dudilcours ,  où  ils  font  pla- 
cez. Souvent  il  faut  plufieurs  mots  pour 
exprimer  les  adverbes  des  autres  Lan- 
gues. Ils  n'en  ont  aucun  de  démonftra- 
tif,  ni  de  propre  à  appeller,&  à  exhorter  : 
il  faut  alors  fe  fervirdes  noms  ou  des  ver- 
bes. Voici  ceux  qui  font  en  ufage.  Pour 


Défirer. 
Interroger 

Répondre 

Confirmer 


Pa  pou  te 
C  fu  ho 
■s  Hoju 

C  Tfett&  mo 

Chi  oui  tfegen 

Ç  Tching  tic 

<  Cogen 

/  Ching  tching  tic 


plût  à  Dieu, 
de  quelle  façon, 
de  quelle  manière, 
comment. 

certainement. 

véritablement. 

très-certainement. 

très-véritablement. 


C  Pou  ou  bien  mo. 
Nier  &  défendre  Zpoujo 
(  Pougen 


non. 

cela  ne  convient  pas. 


Douter 
Choifîr. 


Comparer 

Ramaner 
Séparer. 

Augmenter. 


non  certes. 


Hoc ,  ou  bien  Hoc  tche    peut-être. 

Ving  mieux ,  plutôt  ceci  que  cela. 

Ç  King ,  ou  bien ,  Keng  to  beaucoup  plus. 
<  Kcngchao  beaucoup  moins. 

[  Kcnghao  mieux. 

Tong ,  ou  bien  Y  tong     enfemble. 
C  Ling  déplus. 


(_  Lingyai 

câ:<'« 

£  Kidng 


féparément. 

diligemment, 
fortement. 


Le  tems 


Le  lieu 


Le  nombre 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
(  Kinge 
\  Mingge 

">  T/°g" 
|  Tfimge 
l  Heouge 

$Tchiti 

iTfee 

Crr/ee 

<  Eut  tfee 

(  Tchangtchang 


%i>7 


aujourd'hui, 
demain, 
hier. 

avant-hier, 
après-demain.    . 

ici. 

de-là ,  ou ,  par-là, 

une  fois, 
deux  fois, 
fouvent. 


L'ordre. 


L'événement. 
La  fimilitude 


i  Ti  y,  ou  bien  tcouy 

s  Meoumkn 

£  Tchong  t  oxitong 

Hoe  gen 


premièrement. 

cnfuite. 

enfin. 

peut-être, 
comme. 


L'adverfité 


La  qualité 


Exclure 

Une  chofe  qui 
n'eft  pas  encore 


Pou  ju 
Pou  Tong 


Tan 


Tcha  pou  to 


non  pas  comme, 
diflemblablement. 


peu. 

beaucoup. 

allez. 


feulement. 


prefqu 


Des  Nombres  &  de  leurs  Particules. 


IL  y  a  grand  nombre  de  particules 
propres  des  nombres  dans  la  Langue 
Chmoiic  :  l'ufagc  en  eft  fort  fréquent , 
&  on  s'en  fert  d'une  manière  qui  ne 
convient  qu'à  cette  Langue  :  car  chaque 
chofe  a  une  particule  lignifiant  le  nom- 
bre qui  eft  propre  de  cette  chofe.  Au 
heu  que  dans  notre  Langue  ,  un,  deux  , 
trois ,  s'appliquent  à  différentes  chofes  , 
&  que  nous  difons  un  homme,  une 
femmes  deux  hommes,  deux  femmes; 


ce  feroitpour  un  Chinois  une  manière 
de  s'exprimer  grofliere  &  barbare.  Il 
faut  que  chaque  nombre  s'exprime  par 
une  particule  propre  de  chaque  chofe. 
C'eft  ce  que  des  exemples  feront  mieux 
comprendre.  Commençons  d'abord  par 
rapporter  les  nombres  Chinois ,  &  nous 
viendrons  enfuite  aux  particulesde  nom- 
bre ,  dont  il  faut  fe  fervir  pour  chaque 
chofe. 


<m 


r, 

tul , 

fan, 

ou  , 
lou, 

tfe, 

pa. 


un. 

deux, 
trois, 
quatre, 
cinq. 

Gx. 

fept. 
huit. 


kjeoii ,   neuf. 
:he ,       dix. 


onze. 

vingt, 
trente ,  &c. 
cent. 

deux  cens, 
mille, 
dix  mille, 
vingt  mille, 
cent  mille, 
un  million. 


i  co  nn ,  un 


CO  fe  dit  des  hommes  ;  y 
homme  ,yco  fougin ,  une  femme. 

Hoei  ,  fe  dit  des  hommes  illuftres  ;  « 
y  hoei  gin  ,une  perfonne  illuftre 
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Nombres  Chinois. 

%  My, 

*  eul  cbe  , 
4  fanché , 

*/*»   , 

*  eul  pé , 

*  y  tjten, 

*  y ouan  , 
■$■  eul ouan  , 
$■  cbe  ouan , 
q  y  pé  ouan  , 

***#**#♦  **  IWtltH**'"1""1"'*  *,.Wf*HH*<M»***#*+*W**^*  ********** 

Particules  de  Nombre. 

*  A/yi  fe  dit  des  perles  &  des  chofes  pré- 

*  cieufes  ;  y  met  tcbin  ,  une  perle. 
Tbu ,  fe  dit  des  odeurs  ,Y  tchu  hiang , 

ne  paftille. 
Tcktoâ  tcln  le  dit  des  vaiffeaux,  des  |       Pi ,  fe  dit  encore  des  habits  de  drap 
chiens,  des  poules,  &  de  toute  autre  +  ou  de  foye,  mais  plus  proprement  du 
cholb,  qui,  bien  que  feule,  doit  avoir  un  %  cheval.  Y  pi  ma,  un  cheval, 
pareil ,  comme  font  les  fouliers ,  les  bas ,  *     Pen  ,  fe  dit  des  livres;  Ypen  chu ,  un  livre. 
&c.  C'eif  pourquoi  l'on  dit  ytcbitchuen,  J      Ting,  fe  dit  des  bonnets  ou  chapeaux; 
un  Navire  ;y  tchi  ke°"  ;  un  chien  ;  y  tcln  *  Y  ting  kjn ,  un  bonnet. 
biM    un  !  oulier  ;  y  tcln  ki ,  une  poule.       %      Tfo ,  fe  dit  des  grandes  maifons  &  des 
TWfe  dit  des  chofes  qui  font  longues,  +  murailles  ;  Y  tfo  fang,  une  nation  i  Y  t/i 
quoafufpeni;  ytiaolou,xm  encenfoir  ♦  fc%,immur. 
& jy  («M  rf;«g ,  une  corde.  %       Teng  ,  fe  dit  proprement  des  bœufs 

Ouei  fe  dit  proprement  des  poiiTons  ;  |  ou  des  vaches  ;  Y  teng  nuou  ,  un  bœuf. 
y  oueiyu  un  poifl'on.  *       Moue» ,  fe  dit  des  moufquets;  Y  moue» 

Keu  fc  ditdescourroyes,  lanières  ;y  *  teiang,  un  canon  de  fufil. 
ken  tai ,  une  courroye.  %       To ,  fe  dit  proprement  des  fleuts  ;  Y 

T chant  fe  dit  du  papier,  de  la  table,  du  *  to  boa ,  une  fleur. 
fiége  ;y  changtchi,  une  feuille  de  papier;  +       Ling,  feditdesvêtemens.    Ylmgpao  , 

Y  tchang  tebo,  une  table  ,y  tchangy  ,  *  unerobbe. 
un  fiége.  ï       Tai  ou  pen, k  dit  des  Comédies  ;Ytai, 

Pa ,  fc  dit  des  couteaux ,  épées ,  éven-  *  ou  Ypen  bi ,  une  Comédie, 
tails , y  pa  tao ,  un  fabre  ou  épée  ;  y  pa  +     Co, fe  dit  des  arbres;  Yco chu ,  un  arbre. 
eben ,  un  éventail.  *        Mun ,  fe  dit  des  étendarts.  Y  mien  kj  , 

Cboang  kdk  des  chofes  pareilles,  qui  J  un  étendart. 
fejoignent  ordinairement  enfcmble,  y  %       Tao,  fe  dit  des  lettres,  &  des  paquets 
chean?  hiai ,  une  paire  de  fouliers  ;  y  eboang  +  de  papier;  Y  tao  cheou  chi ,  un  livre  de  vers. 
oua  une  pane  de  bas.  *     2  chm  ,  fe  dit  des  chaifes  à  porteur,  &  des 

Kun  le  dit  des  chambres  ou  maifons  ;  |  chariots;  Ytchm  kiao,une  chaife  à  porteur. 
y  4ie»/^Junemaifon,ou  une  chambre   *  Quan,  fe  dit  des  plumes  &  des  pinceaux; 
Fo  fe  dit  des  morceaux  entiers  de  *  Y  quan  pi  ,  une  plume. 


drap  ,  ou  d'étoffe  de  foye,  y  fo  pou,  un  %       Co  ,  fe  dit  des  bleds  &  des  légumes; 
drap,j/o  cheou,  pièce  d'une  certaine ef-  *  Yco  mi,  un  grain  de  ris,  &c. 
pece  de  foye.  Il  fe  dit  auili  des  peintures.    * 


DU 


DU     PAPIER. 

DE     L'E  NCRE  ,  DES     PINCEAUX, 

DE  L"    IMPRIMERIE, 

E    T 

DE    LA    RELIEURS    DES    LIVRES 

DE     LA     CHINE 

NciENNEMENT,&|  blanche  :  on  la  broyé  avec  de  l'eau  clai- 
dans  les  tems  les  plus  ré'cu-  *  rc.  Les  formes  dont  on  fe  fert  pour  éle- 
lez,  les  Chinois  n'avoicnr  <,.  vercerte  matière,  font  longues  &  larges; 
point  de  papier  :  ils  écri-  *  en  forte  qu'on  voit  des  feuilles  longues 
voient  fur  des  planches  de  |  de  dix  ,  de  douze  pieds ,  &  davantage, 
bois ,  &  fur  des  tablettes  de  bambou.  *  On  trempe  chaque  feuille  de  papier  dans 
Au  lieu  de  plume  ou  de  pinceau ,  ils  fe  <,  l'eau  d'alun  ,  qui  tient  lieu  de  colle  ;  & 
fervoient  d'un  ftile  ou  d'un  poinçon  de  *  c'eft  ce  qu'on  appelle  papier  fané,  parce 
fer.  Ils  écrivoientauffi  fur  le  métal,  &les  |  que /«n  en  Chinois,  fignifie  alun.  Cet 
curieux  de  cette  Nation  confervent  en-  +  alun  empêche  le  papier  de  boire  ,  &  lui 
core  aujourd'hui  des  p!aques,où  l'on  voit  «.  donne  un  tel  e'clat ,  qu'on  croiroit  qu'il 
des  caractères  tracez  fort  proprement  ■  J  eft  argenté' ,  ou  vermue.  Ce  papier  eit 
mais  il  y  a  très-long  -  tems  qu'ils  ont  in-  *  blanc ,  doux ,  &  uni ,  fans  qu'il  y  ait  rien 
venté  l'ufage  du  papier.  Il  eft  fi  fin,  que  *  de  raboteux.quipuifle  arrêter  le  pinceau, 
plufieursonc  crû  en  France,  qu'il  ferai-  S  &  en  féparerles  filets.  Comme  il  eft  d'é- 
foitdefoye;  mais  îlsnefaifoient  pas  at-  *  corce  d'arbre,  il  fe  coupe  plus  aifément 
tention  qu'on  ne  peut.en  foulant  la  foye,  *  que  celui  d'Europe  :  il  eft  fufceptible 
la  bnfer,  autant  qu'il  eft  néceflàire,  pour  *  d'humidité  ;  la  poufliere  s'y  attache,  & 


en  compoferune  pâte  uniforme. 


4  infenfiblementîes  vers  s'y  mettent,ûTon 


Le  papier  delà  Chinefe  faitdcl'écor-  J  manque  d'attention  à  les  en  préièrver. 
ce  de  Bambou  ,  &  d'autres  arbres.  Le  ?  Pour  prévenir  ces  inconvémcns ,  c'eft 
bambou  eft  un  arbre  allez  femblable  à  un  ■»  une  néceflité  de  battre  fouventleslivres, 
long  rofeau  ,  en  ce  qu'il  eft  creux  en  de-  |  &de  les  expofer  au  Soleil, 
dans ,  &  a  des  nœuds  d'efpace  en  efpace  ;  *  Outre  le  papier  qui  fe  fait  d'écorce 
mais  bien  différent ,  en  ce  qu'il  eft  beau-  |  d'arbre  ,  on  en  fait  auffi  de  coton  ;  & 
coup  plus  gros ,  plus  uni ,  plus  dur  ,  &  J  c'eft  le  plus  blanc ,  le  plus  beau ,  &  leplus 
plus  fort.  On  ne  met  enufageque  lafe-  «  d'ufage.  Il  n'eft  pas  fujet  aux  inconvé- 
çonde  peau  de  l'écorce,  qui  eft  molle  &  J  rùens  dont  je  viens  de  patler  ;  car  il  fe 
Tome  H.  p  n  n 
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conferveauffi-bien,  &  dure  autant  que  *  les  Han  leurs  *prédeceffeurs,  un  grand 
le  papier  d'Europe.  *  Mandarin  du  Palais  nommé  Ttai  Un,  m- 

Le  peu  que  je  viens  de  dire  en  gêné-  +  venta  fous  le  regnede  Ho ,  i  une  meilleu- 
raldu  papier  delà  Chine,  fe  confirme-  |  re  forme  de  papier  ,  qui  porta  fon  nom: 
ra  encore  mieux  par  le  détail  où  je  vais  |  Tsai  beau  tchi ,  papier  du  Seigneur  Fsah 
entrer ,  &  où  je  ne  dirai  rien  ,  qui  ne  *  Ce  Mandarin  mit  en  œuvre  l'écorce 
foit  tiré  d'un  Ouvrage  Chinois  ,  qui  a  *  de  difiérens  arbres,  &  de  vieux  morceaux 
paru  fous  la  préfente  Dynaftie.  C'eft  un  |  de  pièces  de  foye&  de  chanvre  déjà  ufé, 
Recueil  curieux,  &  qui  eft  eftimé  des  *  à  force  de  faire  bouillir  cette  matière, il 
Sçavans.  On  y  parle  de  l'invention  du  *  lui  donna  une  confiftence  liquide,  &  la 
tcln,  c'eft- à-dire,  du  papier,  de  fa  marie-  <,  réduifità  une  efpéce  de  bouillie,  dont  il 
re,de  les  qualitcr,  de  fa  fotme,  &  des  %  forma  diftérenres  forres  de  papier.  Il  en 
différentes  iortes  qui  s'en  fabriquent.  +  fît  même  de  la  bourre  de  foye  ,  qu'on 
L'Auteur  Chinois  dit  d'abord  quccet-  +  nomma  papier  de  filaife.  Peu  après  l'in- 
te  invention  eft  fort  ancienne;  mais  il  «  duftrie  Chinoife  perfectionna  ces  décou- 
avoucqu'onnefçaitpasprécuement.en  %  vertes,  &  trouva  le  fecret  de  polir  le  pa- 
quel  fieclc  on  en  doit  placer  l'origine.  |  pier,  &  de  lui  donner  de  l'éclat. 
Dans  les  premiers  tems,  les  caractères  *  Un  autre  Livre  intitulé  Sou  y  kicn  tchi 
Xien&c  m  qu'on  employoit  au  lieu  de  «.  /w«,quitrair.elemêmefojet,ditquedans 
tchi, ;pour  fignifler  la  matière  fur  laquelle  %  la  Province  de  Se  tcbuen  le  papier  ferait  de 
on  écnvoit,  confirment  par  leur  figure,  |  chanvre:  Àjo/joHg,  troifieme  Empereur 
ccquecerAurcurrapporte,fçavoir,qu'a-  «■  de  la  grande  Dynaftie  des  Tang  ,  fit  faire 
lors  après  avoir  comme  bruni  &  rendu  <►  unexcellent papier  dcchanvre,  oùilfai- 
plusfouples  de  petites  planches  de  bam-  |  foit  écrire  fcs  ordres  fecrets;  que  dans  la 
bou ,  en  les  tàifant  paner  par  le  feu  ,  fans  *  Province  de  Fo  ki;n ,  il  fe  fait  de  tendres 
cependant  en  enlever  la  peau;  l'on  tra-  +  bambous  ;  que  dans  les  Provinces  du 
çokdeffusdes  lettres  avec  un  fin  burin:  %  Nord.ony  employé  l'écorce  des  mûriers; 
de  cesperites  planches  enfilées  l'une  après  *  que  dans  la  Province  de  TchekjMg, oa 
l'autre,  fe  fermoir  un  volume.  Ilétoitde  |  fe  fert  de  la  paille  de  bled  ou  de  ris;  que 
durée,  &  capable  par  fa  folidité  de  réfifter  +  dans  la  Province  de  Kiangnan  il  fe  tire  du 
aux  injures  de  l'air;  mais  fon  ufage  étoit  %  parchemindescoconsàfoye.-onlenom- 
incommode  &  embarraïTant.  |  me  Lo  ousn  tchi.  Il  eft  fin,  uni,  &  propre 

Oneutdonc  recours  à  une  autre  me-  +  pour  des  Infcriptions  &  des  Cartouches. 
thodc.Ileft  certain  que  dès  la  Dynaftie  *  Enfin,  que  dans  la  Province  de  Hou 
desT«B  avant}.  C.&  par  conféquent  fous  %  cjuang ,  c'eft  l'arbre  Tchst  ovl  Ko  tchti ,  crai 
la  Dynaftie  luivante  des  Han,  on  écrivoit  |  fournit  la  matière  du  papier, 
fur  des  pièces  de  foye  &  de  roile.  C'eft  |  Enparlanrdes  différentes  fortes  de  pa- 
pour  cela  que  la  lettre  tchi  eft  compofée  +  pier,  il  en  nomme  une  efpece  dont  les 
tantôt  du  caractère  fe  qui  veut  dire,ioye,  %  feuilles  font  longues  de  trois,  &  même 
&  tantôt  du  caractère  Kin,  qui  fignifie  *  de  cinq  tchang  Chinois,  (un  tchang  a  dix 
toile.  Oncoupoitla  pièce  de  foye  ou  de  *  pieds  de  longueur  )  :  il  indique  ceux  qui 
toile,  felonla  forme  plus  ou  moins  gran-  ■*  ont  trouvé  le  fecret  de  le  teindre  en  Jif- 
de ,  qu'on  vouloir  donner  au  Livre.  %  férentes  couleurs ,  &  en  particulier  il  par- 
Enfin  en  l'année  9  5 .  de  l'Ere  Chrétien-  |  le  de  la  manière  de  l'argenter ,  fans  y  em- 
ne  fous  les Tong  ban, c'eU-l-dite,  fous  les  *  ployer  d'argent  :  c'eft  une  invention 
Han,  qui  avoient  tranfporre  leur  Cour  •«•  dont  on  fait  honneur  à  l'Empereur  Km 
dans  une  Province  plus  à  l'Orient,  que  %  ti,  de  la  Dynaftie  de  Tsi.  Je  l'expliquerai 

*  Les  Ji /mb  rinrent  leur  Couti  Si  „gm  fou ,  Cz-   *,   tranfporterent  à  Loyar.l,  ouHinmfou,  Ville  de 
picalede  a  Province  de  ebenjî.  Les  Tmg  hm  la  *  la  Province  de  ««m». 


ETDE  LA  TART/ 
plus  bas.  Il  n'a  pas  oublié  le  papier  de  la 
Corée,  quife  fait,  dit-il,  de  cocons  de 
foye:  &  il  rapporte  quec'eft  de  ce  papier, 
que  les  Coréens  payaient  leur  tribut  à 
l'Empereur,  dès  le  feptiéme  ficelé,  fous 
le  règne  des  Tan?. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  fait  allez  voir 
que  l'invention  du  papier  eft  fortancien- 
ne  à  la  Chine.  Choueouen  ,  Auteur  Chi- 
nois, quiécrivoit  fous  le  règne  des  Han, 
prétend  que  dès  les  premiers  tems,  on  a 
eu  le  fecret  de  raflen  ibler  la  bourre  de  foie 
ou  de  coton ,  c'eft  -à- dire,  les  parties 
qu'on  ne  pouvoit  ni  filer,  ni  dévider,  & 
d'en  faire  un  corps  fur  lequel  on  traçoit 
aifément  des  caractères.  Ce  fecret  fe  fera 
perdu  en  partie  pendant  les  révolutions 
de  l'Etat,  &  apparemment n'aura-t-il été 
recouvré  ,  que  fous  la  Dynaftiedelw». 
Il  eft;  certain  que  le  papier  Chinois  a 
un  avantage  fur  celui  d'Europe,  en  ce 
qu'on  en  fait  des  feuilles  d'une  Ion <nieur 
extraordinaire^  que  d'ailleurs  étantéga- 
ment  blanc ,  il  eft  beaucoup  plus  doux,& 
plus  uni  :1e  pinceau  dont  les  Chinois  fe 
fervent  pour  écrire ,  ne  s'accommodcroit 
point  d'un  fond  tant  foit  peu  raboteux  , 
&  aurait  de  la  peine  à  bien  finir  certains 
traits  délicats. 

Quand  on  a  dit  que  le  papier  de  la 
Chine  n'eft  pas  de  durée ,  &  qu'il  fe  cou- 
pe aifément,  on  a  voulu  fans  doute  par- 
ler dupapier  fait  de  bambou  :  cela  eft  vrai 
dans  un  fens;  car  il  eft  fujet  à  fe  couper, 
lorfqu'on  lui  a  donné  une  teinture  d'a- 
lun, comme  on  a  accoutumé  de  faite , 
pour  le  rendre  propre  à  notre  ufage, 
parce  que  fans  cette  teinture  il  boiroit 
notre  encre.  Mais  hors  de  -  là ,  quelque 
mince  qu'il  foit  ,  on'le  manie  ,  &  on  le 
plie  de  toutes  les  façons,  fans  craindre 
de  le  déchirer. 

La  confommation  de  papier  eft  fi 
grande  à  la  Chine,  qu'il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'on  en  fabrique  de  toutes  fortes 
de  matières.  Outre  la  quantité  furpre- 
nante  dont  il  faut  pourvoir  les  Lettrez  & 
les  E  tudians ,  qui  font  prefque  fans  nom- 
bre, &  fournir  les  boutiques  des  Mar- 


RIE  CHINOISE.  a4t 

*  chands;  il  n'eft  pas  concevable  combien 

*  il  s'en  confomme  dans  les  maifons  des 

*  Particuliers.  Uncôté des  chambres  n'eft 

*  que  fenêtres  avec  des  chaffïs  de  papier: 

*  fur  le  refte  des  murailles  ,  qui  font  en- 

*  duites  de  chaux.on  colle  du  papier  blanc, 
+  &  par -là  on  les  conferve  blanches  & 
<,  unies  :  le  platfonds  confifte  en  un  chaffis 
%  garni  de  papier,  fur  lequel  on  trace  di- 
|  versornemens.Sil'onadit  avec  raifon, 

*  qu'on  voit  briller  les  appartenons  Chi- 

*  nois  de  ce  beau  vernis,  que  nous  admi- 
+  rons  en  Europe ,  il  eft  également  vrai 
+  que  dans  la  plupart  des  maifons  on  n'ap- 

*  perçoit  que  du  papier.  Les  Ouvriers  Chi- 
$  nois  ont  le  talent  de  le  coller  très-pro- 

*  prement ,   &  l'on  a  foin  de  le  renou- 

*  veller  tous  les  ans. 

+  Ce  n'eft  que  la  pellicule  intérieure  de 
tf  diflérens  arbres, qu'on  employepour  fai- 
re le  papier  :  le  bambou  a  eclade  parti- 
culier ,  de  même  que  l 'arbrifleau  qui  por- 
te le  coton ,  qu'on  fe  fert  ,  non  de  fon 
écorce  ,  mais  de  fa  fubftance  ligneufe , 
moyennantlespréparationsfuivantes. 

Dans  une  forêt  des  plus  gros  bam- 
boux,  on  fait  choix  desjets  d'un  an  qui 
ont  acquis  la  grofleur  du  gras  de  la 
jambe  d'un  homme  puiflant.  On  les  dé- 
pouille de  leur  première  pellicule  verte, 
puis  on  les  fend ,  &  on  les  divife  en  plu- 
sieurs bandes  étroites  de  fix  à  fept  pieds 
de  longueur.  Il  eft  à  remarquer  que  le 
tronc  du  bambou  étant  compofé  de  fi- 
bres longues  &  droites ,  il  eft  très-aifé  de 
le  fendre  de  haut  en  bas,  au  lieu  qu'en 
travers  il  réfifte  extrêmement  à  la  coupe. 
On  enfevelit  dans  une  mare  d'eau  bour- 
beufe ,  ces  bandes  étroites  qu'on  a  fen- 
+  dues ,  afin  qu'elles  y  pournffènt  en  quel- 
$  que  forte ,  &  que  cette  macération  pro- 
|  duife  la  folutiondes  parties  compacte  & 
tenaces.  Au  bout  d'environ  quinzejours 
on  i.'tirc  les  bambouxdc  la  mare  ;  on  les 
lave  dans  une  eau  pure  ,  on  les  étend 
dans  un  large  foflTé  ,  &  on  les  couvre 

*  abondamment  de  chaux.  Après  quel- 
«.  ques jours  on  les  en  retire,  &  les  ayant 
^  lavez  une  féconde  fois,  on  les  réduit  eh 
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une  efpece  de  filamens ,  &  on  les  cxpofe 
au  Soleil,,  afin  qu'ils  fe  féchent ,  &  qu'ils 
blanchiiTent.  Puis  on  les  jette  dans  de 
grandes  chaudières  ,  où  on  les  fait  bien 
bouillir ,  &  enfuite  on  achevé  avec  les 
pilons  de  les  réduire  en  une  pâte  fluide. 

L'Auteur  Chinois  ajoute ,  que  fur  les 
montagnes  &  dans  les  lieux  incultes  , 
on  trouve  une  plante  farmenteufe  d'une 
peau  liflée  ,  &  glilTante  au  toucher. 
C'eft  ce  qu'exprime  fon  nom  Hoa  tcng  : 
on  l'appelle  auifi  Ko  tcng  .-  parce  qu'elle 
produit  de  petites  poires  aigrelettes  , 
d'un  verd  blanchcâtre  ,  &  bonnes  à 
manger.  Ses  tiges  groflès  comme  des 
feps  de  vigne ,  rampent  à  terre ,  ou  s'en- 
tortillent autour  des  arbres.  Voici ,  félon 
notre  Auteur,  quel  eft  fon  ufage. 

On  coupe  différentes  tiges  de  cette 
plante  farmenteufe  ,  qu'on  laiiTe  trem- 
per  quatre  à  cinq  jours  dans  l'eau  : 
alors  il  en  fort  un  fuc  on&ucux  &gluant, 
qui  reflemble  à  une  efpece  de  colle  ou 
de  gomme  :  on  mêle  cette  eau  gommée 
avec  la  matière  du  papier  :  il  faut  la  mé- 
langer à  peu  près  de  la  même  forte  , 
que  les  peintres  tempèrent  leurs  cou- 
leurs ,  &éviter  d'en  mettre  trop ,  ou  trop 
peu.  L'expérience  apprend  le  jufte  mi- 
lieu qu'on  doit  garder.  Peut-être  au 
défaut  du  Ko  terig  pourroit-on  y  em- 
ployer le  fruit  du  guy  ,  qui  eft  natu- 
rellement vilqueux  ,  ou  l'écorce  inté- 
rieure du  houx,  laquelle  étant  pourrie 
&  pilce  dans  des  mortiers,  fe  réduit  en 
une  pâte  gluante. 

Quand  on  a  mêlé  le  fuc  du  Ko  tenir 
avec  les  parties  du  bambou ,  délayées 
de  telle  forte  ,  qu'elles  refTemblent  à  de 
l'eau  trouble  &  pâteufe,  on  verfe  cette 
eau  dans  de  larges  &  profonds  réfervoirs 
qu'on  a  préparez ,  &  qui  doivent  être 
compofez  de  qtiatte  murailles  à  hauteur 
d 'appui ,  tellement  maftiquées  au  fond 
&  aux  parois ,  que  la  liqueur  ne  puiffe 
ni  couler  ,  ni  pénétrer  :  alors  des  ou- 
vriers placez  aux  cotez  du  réfervoir,  en- 
lèvent avec  des  moules  la  fui-face  de  la 
liqueur ,  qui  devient  piefque  auflitôt 
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papier.  Sans  doute  que  le  fuc  mucila* 
gineux  &  gluant  du  ao  tcng ,  en  lie  les 
parties ,  &  contribue  beaucoup  à  rendre 
le  papier  fi  uni ,  fi  doux  ,  &  fi  poli  ;  ce 
que  n'a  pointle  papier  d'Europe,  au  mo- 
ment qu'il  fe  forme. 

Le  chailis  deftiné  à  lever  les  feuilles 
de  papier  ,  dont  le  cadre  eft  aifé  à  dé- 
monter ,  a.  haufler  ,  &  à  baiifer ,  n'elt 
point  garni  de  fil  de  fer  comme  en  Eu- 
rope ,  mais  de  fil  de  bambou.  Ce  font 
de  petites  baguettes ,  qu'on  tire  plufieurs 
fois  par  une  filière  faite  de  plaques 
d'acier,  &  qu'on  rend  auffi  fines  &  auf- 
fi  déliées  que  le  fil  de  fer.  On  les  cuit 
au  feu  dans  de  l'huile ,  pour  les  en  péné- 
trer, afin  que  le  chailis  entre  légère- 
ment dans  l'eau ,  &  qu'il  n'y  enfonce 
qu'autant  qu'il  eft  néceifaire ,  pour  lever 
les  feuilles  de  papier. 

Quand  on  veut  avoir  des  feuilles 
d'une  grandeur  extraordinaire  ,  on  a 
foin  que  le  réfervoir  &  le  chailis ,  foient 
grands  à  proportion.  On  fufpend  une 
poulie,  &  on  y  pafle  des  cordons ,  dont 
le  mouvement  doit  être  extrêmement 
libre.  Ces  cordons  foutiennent  le  cadre, 
&  au  moment  qu'onl'éleve ,  des  ouvriers 
placez  à  côré  du  réfervoir  ,  aident  à 
lever  la  feuille  ,  en  maneuvrant  d'une 
manière  éeale  &  uniforme. 

L  auteur  Chinois  rapporte  un  moyen 
de  faire  fécher  ces  feuilles  nouvellement 
levées.  Ilfaur,  dit-il,  bâtir  une  muraille 
qui  foit  creufe  en  dedans ,  &  qui  dans 
fa  lareeur  foit  bien  blanchie.  On  mena- 
ge  une  ouverture  a  un  cote  de  cette 
muraille  ,  &  par  un  tuyau  on  y  intro- 
duit la  chaleur  d'un  fourneau  voifin  :  le 
côté  oppoié  doit  avoir  une  petite  iflue, 
afin  que  la  fumée  s'exhale.  Avec  le  fe- 
cours  de  cetre  efpece  de  poêle  ,  on  fé- 
che  les  nouvelles  feuilles  de  papier,  pref- 
que  à  mefure  qu'on  les  a  levées. 

Le  papier  qui  fe  fait  de  bambou ,  n'eft 
ni  le  fcul,  ni  le  meilleur,  ni  le  plus  com- 
mun qui  fe  failè  à  la  Chine.  On  y  em- 
ployé beaucoup  d'autres  arbres ,  fur  tout 
ceux  qui  abondent  le  plus  en  fève  ;  les 
mûriers 
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mûriers  :"  par  exemple  ,  les  ormes ,  le  +  les  premiers  jers  de  l'arbre  Tchte  kpu , 
corps  de  l'arbrilTeau  qui  produit  le  co-  *  mais  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
ton ,  le  chanvre ,  &  plufieurs  aurres  ef-  *  le  couper  ni  en  Auromne,  ni  en  Hyver. 
peces  d'arbres ,  dont  les  noms  font  in-  |  Il  faut  attendre  le  Printems  fuivant  ; 
connus  en  Europe.  Dabord  on  ratine  |  alors  on  met  le  feu  dans  le  champ ,  & 
légèrement  la  mince  fuperficie  de  l'ar-  |  dès  cette  année  là  même,  on  verra  croî- 
bre  qui  eft  verdâtre;  enfuite  on  déta-  «  tre  confidérablement  les  plans  Tchxkou. 
che  l'écorce  intérieure  en  forme  de  Ion-  *  Au  bout  de  trois  ans  il  eft  en  état  d'être 
gués  aiguillettes  très-déliées,  qu'on  blan-  *  coupé,  pour  en  fabriquer  le  papier, 
chit  à  Feau  &  au  Soleil  ;  après  quoi  on  J  Quand  il  s'agit  d'affermir  le  papier  , 
les  prépare  de  la  même  manière  que  le  «.  &del  empêcher  de  boire,  les  Chinois  lui 
bambou.  |  donnent  une  teinture  d'alun:  pour  expri- 

Mais  le  papier  qui  eft  le  plus  en  ufa-  |  mer  cette  opération ,  les  Européans  ont 
ge ,  &  dont  on  fe  fert  communément,  *  inventé  le  terme  de  faner,  parce  que  le 
c'eft  celui  qui  fe  fait  de  l'écorce  intérieure  %  mot  Chinoise»  lignifie  alun.  Voici 
de  l'arbre  nommé  Tchu  kou,  autrement  +  quelle  eft  leur  méthode.  On  prend  hx 
Kou  chu  .-  &  c'eft  pourquoi  ce  papier  *  onces  de  colle  de  poilTon  bien  blanche 
s'appelle  Koh  ichi.  Quand  on  rompt  fes  *  &  bien  nette  :  on  la  hache  fort  menu, 
branches ,  l'écorce  fe  détache  en  forme  |  &  on  la  jette  dans  douze  écuellées  d'eau 
de  longs  rubans:  à  en  juger  par  fes  feiiil-  *  pure,  qu'on  fait  enfuite  bouillir  .■  il  faut 
les,oncroiroitque  c'eft  un  mûrier  fau-  +  fans  cefle  la  délayer,  en  forte  qu'il  n'y 
vage,  mais  par  fon  fruit  il  reifemble  plus  *  refte  aucun  grumeau  de  la  colle.  Quand 
au  figuier.  Ce  fruit  tient  aux  branches,  %  le  tout  a  été  réduit  en  une  forme  liquide, 
£uw  qu'on  y  apperçoive  de  queue:  quand  *  on  y  jette  trois  quarrerons  d'alun 1  blanc 
on  l'arrache  avant  fa  parfaite  maturité,  +  &  calciné  qu'on  y  fait  fondre  &  incor- 
il  rend  du  lait  de  même  que  les  figues,  *  porer.  Cerre  mixtion  fe  verfe  dans  un 
par  l'endroit  qui  le  tenoit  attaché  aux  %  grand  &  large  baflîn,  fur  lequel  on  met 
branches.  Cent  traits  de  reffemblance  *  en  travers  une  baguette  ronde  &  bien 
aveclefiguier&lemûrier.feroientcroire  *  polie.  Enfuite  on  pane  l'extrémité  de 
que  c'eft  une  efpéce  de  fycomore.  Il  %  chaque  feuille  dans  toute  fa  largeur 
femble  néanmoins  avoir  plus  de  rapport  %  entre  une  autre  baguette  fendue  d'un 
avecl'efpéce  d'arboufier,nomméadrach-  J  bout  à  l'autre,  dont  on  fert  bien  les  deux 
ne,  qui  eft  d'une  grandeur  médiocre,  *  parties  :  puis  en  plongeant  doucement 
dont  l'écorce  unie,  blanche,  &luifante,  *  la  feuille  de  papier,  on  en  tire  auffitôt 
fe  fend  en  Eté  par  la  féchereffe.  L'arbre  %  ce  qui  y  eft  entré,  en  le  fanant  glifler 
Tchukoa,  demêmequel'arbouiier^croît  J  fur  la  baguette  ronde.  Quand  toute  la 
fur  les  montagnes,  &dans  des  endroits  *  feuille  a  paffe  leftement  par  ce  bain  où 
pierreux.  I  elle  s'eft  blanchie  &  affermie ,  la  longue 

L'herbier  Chinois  nous  apprend  la  |  baguette  qui  embraffe  la  feuille  à  ion 
manière  dont  on  doit  élever  l'arbre  *  extrémité,  fe  fiche  dans  un  trou  de  mu- 
Tchu  koH ,  afin  d'avoir  une  écorce  fi  utile  |  raille ,  où  la  feuille  refte  fufpendue  pou r 
en  abondance,  &  dans  le  degré  de  ma-  J  fe  fécher.  C'eft  là  tout  le  fecret  qu'ont 
turité  néceffaire,  pour  en  fabriquer  du  *  les  Chinois  de  donner  au  papier  du 
papier.  Il  faut,  dit-il,  à  l'équinoxe  du  %  corps,  de  la  blancheur  ,  &  même  de 
Printems  prendre  la  graine  de  cet  ar-  |  l'éclat.  Un  Auteur  Chinois  prétend  que 
bre,  &aprèsl'avoir lavée,  la  mêleravec  +  ce  fecret  leur  eft  venu  du  Japon 
de  la  femence  de  fefame,  que  les  Por-  *  C'eft  le  lieu  de  parler  ici  d'un  autre 
tugaisnommentgergelin.&lajetteren  +  fecret  qu'ont  les  Chinois,  d'argenter  le 
terrepêlemêle.Lcgergelinpouflèraavec  |  papier  à  peu  de  frais  &  fans  y  employer 
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de  feuilles  d'argent.  Il  faut  prendre  lèpt  *  feuille  qu'on  en  fépare,  eft  uneefpéce 
Futn,  ou  deux  fcrupules  de  la  colle  de  *  de  nuée  tranfparente. 
peau  de  bœuf,  trois  Fuen  d'alun  blanc ,  +  Quand  on  a  bien  chofi  la  pierre  de 
&  demie  livre  de  belle  eau ,  faire  cuire  le  *  talc ,  il  faut  la  faire  bouillir  dans  de  l'eau 
tout  à  petit  feu  jufqu  a  la  confomption  *  environ  quatre  heures.  Après  l'avoir 
de  l'eau,  c'eft^à-dire,  jufqu  a  ce  qu'il  ne  +  retiré  du  feu,  on  la  laiflè  encore  dans 
s'élève  plus  de  fumée  ni  de  vapeur.  On  «  l'eau  un  ou  deux  jours  :  enfuite  on  la 
doit  avoir  loin  que  cette  mixtion  foie  *  lave  bien ,  &  on  la  met  dans  un  fac  de 
très-pure  &  très-nette.  Alors  on  étend  *  toile ,  où  on  la  brife  à  grands  coups  de 
fur  une  table  bien  unie ,  les  feuilles  de  *  maillet.  A  dix  livres  de  talc  brifé  ,  on 
papier  fait  de  l'arbre  qui  porte  lecoton.  4.  ajoute  trois  livres  d'alun  blanc:  on  moud 
Ce  papier  fe  nomme  Si  lien  tçhi  :  on  met  *  le  tout  dans  un  petit  moulin ,  qui  fe  tour- 
fur  ces  feuilles  avec  le  pinceau ,  deux  ou  +  ne  à  la  main  avec  une  efpéce  de  mani  - 
trois  couches  de  la  colle  d'une  manière  *  velle  :  puis  on  le  paflè  par  un  tamis  de 
égale  &  uniforme.  Il  eft  aifé  de  s'apper-  4  foye,&  après  avoir  recueilli  ce  qui  a  paf- 
cevoir  quand  cette  liqueur  appliquée  *  fé,  on  le  jette  dans  l'eau  qu'on  fait  tant 
a  de  la  confiftence  &  ne  coule  point  ;  *  foit  peu  bouillir.  Quand  la  matière  eft 
fi  elle  paroît  encore  s'étendre,  il  faut  4.  tout-à-fait  repofée,  &  que  l'eau  eft  de- 
revenir  à  une  nouvelle  couche.  Enfin  |  venue  pure,  on  la  fait  écouler  par  in- 
on  prend  de  la  poudre  de  talc ,  prépa-  *  clination.  Ce  qui  refte  au  fond  ayant 
rée  delà  manière  que  je  l'expliquerai  +  étéexpoféau  Soleil,  fait  une  maflè  qu'on 
plus  bas  ;  on  la  pailè  par  un  tamis  très-  4  porte  dans  le  mortier ,  pour  le  réduire 
fin,  ou  par  une  pièce  de  gaze  bien  fer-  |  en  poudre  impalpable.  On  pailè  encore 
rée,  &  l'on  répand  uniformément  cette  +  cette  pouffiere  par  le  tamis ,  &  on  l'em- 
pouffiere  ,  fur  les  feuilles  difpofées  à  la  +  ployé  de  la  manière  que  je  l'ai  expliqué 
recevoir  :  après  quoi  on  fufpend  ces  4  ci-deflus. 

feuilles  à  l'ombre  pour  fe  fécher  :  quand  %  Je  ne  dois  point  oublier  en  Unifiant 
elles  font  féches ,  on  les  remet  fur  la  ta-  |  cet  article ,  une  manufacture  allez  fin- 
ble ,  &  avec  du  coton  neuf,  on  les  frotte  *  guliere ,  qui  eft  à  l'extrémité  d'un  Faux- 
doucement  pour  en  faire  tomber  le  fu-  4  bourg  de  Pekjng ,  où  il  fe  fait  un  r'ha- 
pêrflu  du  talc ,  qui  peut  fervir  pour  une  %  billage  de  papier,  dont  le  débit  eft  fort 
autre  occafion.  On  pourroit  même  em-  +  grand  :  c'eft-à-dire  ,  que  ces  ouvriers 
ployer  Amplement  cette  poufliere ,  en  la  *  ramaifent  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver 
détrempant  dans  l'eau  mêlée  de  colle  &  S  de  vieux  papier  ulé  ,  pour  en  faire  de 
d'alun  ,  &  tracer  à  fon  gré  des  figures  |  nouveau  ,  qu'ils  ont  l'art  en  quelque 
fur  le  papier.  I  forte  de  rajeunir  :  peu  importe  que  ce 

Quoique  je  n'aye  parlé  que  de  l'ef-  *  papier  foit  écrit ,  qu'il  ait  été  collé  fur 
péce  de  papier  fait  de  l'arbrifteau  qui  4  des  chaflis  ou  fur  des  murailles ,  ou  qu'il 
porte  le  coton ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'on  *  ait  fervi  à  d'autres  ufages ,  tout  leur  eft 
ne  puiffe  argenter  toute  forte  de  papier,  |  bon,  &  on  leur  en  apporte  des  Pro- 
s'il  eft  bien  uni,  &  fi  l'on  y  employé  *  vinces,  qu'ils  achètent  à  un  prix  très- 
le  talc  préparé  de  la  manière  fuivante.       4  modique. 

Il  faut  faire  choix  du  talc  qui  eft  fin ,  *  Ces  ouvriers  occupent  un  auez  long 
d'un  blanc  de  neige,  &  tranfparent  :  le  +  Village,  dont  les  maifons  font  adoffées 
talc  vient  de  la  Province  de  Se  tchuen  :  4  contre  les  fépultures  :  chaque  maifon  a 
celui  qu'apporte  les  Mofcovites,  eft  le  %  une  enceinte  de  murailles  bien  blanchies 
meilleur.  Les  Chinois  nomment  ce  mi-  *  avec  de  la  chaux.  Là  on  voit  dans  cha- 
néral  Yun  mou  che ,  c'eft-à-dire  ,  pierre  *  que  maifon  de  grands  monceaux  de 
matrice  des  nuages,  parce  que  chaque  *  vieux  papiers  qu'ils  ont  ramaffez  :  s'il 
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s'en  trouve  beaucoup  de  fin ,  ils  en  font  * 

le  triage.    Ils  jettent  ces  morceaux  de  «• 

vieux   papiers  dans  de  grands  paniers  «, 

plats  &  allez  ferrez  ;  ils  vont  enfuite  près  f 

d'un  puits  &  fur  une  petite  pente  pavée ,  * 

ils  lavent  de  toute  leur  force  ce  vieux  + 

papier ,  ils  le  manient  avec  la  main  ,  &  £ 

le  foulentaveclespiedspourledécrafier,  ? 

en  ôter  les  fouillures ,  &  le  réduire  en  * 

une  maflè  informe  :  puis  ils  font  cuire  * 

cette  mafle  ,  &  après  l'avoir  bien  bat-  * 

tue  jufqu  a  ce  que  la  matière  fe  trouve  ï 

au  point  qu'il  faut  pour  en  lever  des  feiiil-  * 

les,  ils  la  verfentdans  un  réfervoir.  Ces  ■«■ 

feuilles  ne  font  que  d'une  grandeur  me-  * 

diocre  :  quand  ils  en  ont  levé  une  afTez  * 

bonne  pile ,  ils  la  portent  dans  l'enclos  + 

voifin,où  féparant  chaque  feuille  avec  % 

la  pointe  d'une  éguille ,  ils  l'appliquent  ï 

encore  toute  humidecontre  la  muraille  ♦ 

qui  eft  très-unie  &  très-blanche.  Dès  que  *■ 

l'ardeur  du  Soleil  a  féché  toutes  ces  feiiil-  | 

les ,  ce  qui  fe  fait  en  peu  de  tems ,  ils  + 

les  détachent  &  les  raflemblent.  * 

L  invention  du  papier  eutete  peu  un-  « 

le  aux  Chinois,  fi  en  même  tems  ils  * 

n'euffent  inventé  une  efpece  d'encre  ï 

propre  à  y  tracer  leurs  caractères.  L'en-  + 

cre  dont  ils  fe  fervent ,  fe  fait  du  noir  * 

de  fumée,  qu'ils  tirentde  diverfes  ma-  | 

tieres,&principalcmenr  des  pins,  ou  de  * 

l'huile  qu'ils  brûlent.  Ils  y  mêlent  des  * 

parfums,  qui  corrigent  l'odeur  forte  &  « 

défagréable  de  l'huile.  Ils  lient  enfemble  * 

ces  ingrédiens ,  jufqu'à  ce  qu'ils  pren-  * 

nent  confiftence ,  &  qu'ils  forment  une  * 

pâte,  qui  fe  met  dans  différais  petits  * 

moules  de  bois.  Ces  moules    font  fort  f 

bien  travaillez,  &  impriment  fur  la  pâte  * 

toutes  les  figures  qu'ils  veulent  :  ce  font  + 

* 

* 

* 

* 
* 
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d'ordinaire  des  figures  d'hommes,  de 
dragons  ,  d'oifeaux  ,  d'arbrifleaux ,  de 
fleurs,  &  d'autres  choies  femblablcs  : 
l'un  des  cotez  eft  prefque  toujours  femé 
de  caractères  Chinois.  On  lui  donne  la 
forme  de  bâton ,  ou  de  tablettes.  L'en- 
cre la  plus  eftimée  eft  celle  qui  fe  tra- 
vaille à  Hoei  tcheou ,  Ville  delà  Province 
de  Kiang  km.  La  manière  de  la  faire  de- 


mande bien  des  façons ,  &  elle  a  bien 
des  dégrez  de  bonté,  fuivant  lefquels 
elle  eft  plus  ou  moins  chère.  On  a  eifayé 
de  la  contrefaire  en  Europe,  fans  qu'on 
ait  pu  y  réuflïr.  Les  Peintres  &  ceux  qui 
feplaifentau  deflein,  fçavent  de  quelle 
utilité  elle  eftpout  faire  leurs  efquiflès, 
parce  qu'elle  prend  toutes  les  diminu- 
tions qu'on  veut  lui  donner.  Onfe  fètt 
auili  à  la  Chine  d'encre  rouge  ;  mais  ce 
n'eftgueres  qu'aux  titres  &  aux  inferip- 
tions  des  Livres.  Au  refte  tout  ce  qui  a 
rapporta  l'Ecriture,  eft  fi  noble  ôcfiefti- 
mé  des  Chinois ,  que  les  Ouvriers  occu- 
pez à  faire  de  l'encre ,  ne  font  point  re- 
gardez comme exerçans  un  Art  fervileôc 
mécanique. 

Le  même  Auteur  Chinois  que  je 
viens  de  citerfureeque  j'aiditdu  papier 
delà  Chine,  Scqui  me  fournit  ce  que  je 
vais  dire,  allure  que  l'invention  del'en- 
cre  eft  d'un  tems  prefque  immémorial , 
mais  qu'il  a  fallu  bien  des  années  pour 
la  porter  au  degté  de  perfection  où  elle 
eft  maintenant. 

D'abotd  onfe  fervoitpour  écrire  d'un 
noir  de  terre  ;  &  en  effet  la  lettre  me ,  qui 
fignifie  encre,  préfente  en  bas  dans  fa 
compofition  le  caractère  ton  ,  qui  veut 
dire  terre,  &  en  haut  le  caractère  bc,a\xi 
fignifie  noir.  Selon  quelques-uns  on  ti- 
roit  un  fuc  noir  de  cette  pierre  :  félon 
d'autres  après  l'avoir  mouillée ,  on  la  feot- 
toit  fur  le  marbre  ,&  on  en  exprimoit  une 
liqueur  noire.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
qu'on  la  calcinoit  au  feu,  &  qu'après  l'a- 
voir réduite  en  une  poudre  très-fine ,  on 
en  formoit  l'encre. 

Au  refte,  félon  notre  Auteur,  cetufa- 
ge  eft  fi  ancien ,  que  le  célèbre  Empe- 
kuïVoh  vang,  qui,  comme  on  fçait,  fleu- 
riûoit  1 1 1  o.  ans  avant  l'Ere  Chrétienne , 
en  tiroit  cette  moralité  :  «  Comme  la 
»  pierre  me,  dont  on  fefertpour  noircir 
les  Lettres  gravées,  ne  peut  jamais  deve- 
nir blanche;  de  même  un  cœur  noirci 
d'impudicitez,retiendra  toujours  fa  noir- 
ceur. 

Sous  les  premiers  Empereurs  de  la 


On  prend,  dit-il,  i°.  dix  onces  de  noir 
de  fumée ,  ou  de  fuye  tirée  des  pins. 
i°.  Des  plantes  Ho  biang ,  &  Kan  fiing. 
5°.  On  y  joint  du  fuc   de  gingembre. 
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Dynaftie  des  Tang,  c'eft-à-dire ,  envi-  *  entrer  des  drogues,  qu'il n'eft  pas  aiié  de 
ron  vers  l'année  6  2.0.  del'Ere  Chrétien-  *  faire  connoître  en  Europe, 
ne  ,  le  Roy  de  Corée  envoyant  fon  tribut  «■ 
annuel  à  l'Empereur  de  la  Chine ,  lui  | 
offrit  des  pièces  d'encre ,  qui  étoient  fai-  * 
tes  d'un  noir  de  fumée ,  qu'on  avoit  re-  + 

cueilli  de  vieux  pins  brûlez,  &  où  l'on  <>  4°.  Des  gouflès  oufiliques,  nommées 
avoit  incorporé  delà  colle  de  corne  de  *  Tchu  hia  t/ao  ko.  On  fait  d'abord  bouillir 
cerf  pour  lui  donner  de  la  confiftance.  *  dans  de  l'eau  ces  quatre  derniers  ingré- 
Cette  encre  avoit  un  tel  éclat ,  qu'il  fem-  *  diens  ;  lorlque  par  la  cuiflbn  la  vertu  des 
bloit  qu'on  y  eût  appliqué  une  couche  *  végétaux  en  aura  été  tirée ,  on  jette  le 
de  vernis.  J  marc.  Cette  liqueur  déjà  épaiilîe,  étant 

L'induftrie  Chinoife  fut  piquée  d'é-  *  raiïïfe  &  clarifiée,  fe  remet  fur  le  feu  pour 
mulation  :  on  tâcha  d'imiter  l'artifice  des  *  lui  donner  la  confiftence  d'une  pâte,  & 
Coréens,  &  après  divers  euais  on  y  réuf-  *  fur  le  poids  de  dix  onces  de  cette  mix- 
{it;mais  on  ne  fut  bien  content  que  +  don  ,  on  diflbud  quatre  onces  delà  col- 
fur  la  fin  de  la  même  Dynaftie  ,  vers  |  le  nommée  0  kjao,  où  l'on  aura  incor- 
l'an  900.  de  J.  C.  car  cène  fut  qu'en  +  pore  trois  feuilles  d'or  &deux  d'argent, 
ce  tems-là  qu'on  vint  à  bout  de  faire  la  *  Quand  tout  eft  ainfî  préparé,  on  y  mêle 
belle  encre ,  telle  qu'elle  eft  maintenant  %  les  dix  onces  de  noir  de  fumée  ,  afin 
enufage.  *  d'en  former  un  corps.  Cette  compofi- 

Enï'année  1070.  del'Ere  Chrétien-  *  tion  doit  être  long-tems  battue  avec 
ne,  fous  le  règne  de  Chin  tfong,  on  rafi-  *  l'efpatule.  Enfin  on  la  jette  dans  des 
na  encore  fur  la  mariere  de  l'encre  qu'on  <j.  moules,  pour  en  former  des  tablettes, 
nomma  Impériale ,  yu  me ,  parce  qu'on  J  Peu  après  il  faur  enterrer  l'encre  dans  un 
s'en  fervoit  dans  le  Palais.  Le  noir  de  fu-  +  long  elpace  plein  de  cendres  froides , 
mée  qui  y  entrait ,  coûtoit  plusàramaf-  ■*■  où  elle  reftera  enfevelie  cinq  jours 
fer ,  &  étoit  beaucoup  plus  fin  ;  on  ne  «  rant  le  Printems;  trois  jours ,  fic'e 


du- 
eft  en 
brûloitplusde  fimplespins,  comme  au-  J  Etés  fept  jours  eu  Automne,  &  dix  en 
paravant;  mais  on  brûloit  de  l'huile  *  Hyver;&  c'eft  la  dernière  façon  qu'on 
dans  des  lampes  à  plufieurs  mèches:  la  *  lui  donne. 

fumée  fe  raffembloit  fous  un  petit  ciel  4.  Ces  connoiflànces  font  anez  impar- 
d'airain,  &en  fe  condenfant,  elle  for-  *  faites, pareequ'il  n'eft  pas  aifé  de  fça- 
moit  la  fuye  qu'on  défiroit.  En  la  ma-  *  voir  quelles  lont  ces  plantes  defignées 
laxant,  on  y  ajoûtoit  du  mufe,  pour  ■»  par  des  noms  Chinois.  Un  de  nos  Mif- 
lui  donner  une  bonne  odeur.  «■  fionnaires  m'a  envoyé  fes  conjectures , 

Notre  Auteur  ne  dit  point  quelle  for-  *  qui  peuvent  aidera  les  découvrir,  s'il  y 
te  d'huile  on  y  employoit,  ni  de  quelle  *  en  a  de  femblables  en  Europe  ,  ou  du 
façon  on  ménageoit  la  matière,  pour  +  moins  à  leur  en  fubftituer  d'autres,  capa- 
avoir  plus  de  noir ,  &  mieux  condition-  4  blés  de  donner  à  l'encre  du  corps ,  de 
né  ;  car  il  y  a  des  règles  àobferver  pour  *  l'odeur,  &du  luftre. 
tout  cela:  félon  les  apparences  on  fe  *  i°.  Selon  les  Dictionnaires  Chinois 
fervoit  de  l'huile  de  gergelin.  L'huile  *  Ho  hiang  eft  une  plante  médicinale  aro- 
d'oliveou  de  noix,  qui  n'eft  point  en  *  matique.  Elle  a  les  qualitez  intrinfeques 
ufage  àla  Chine,  feroit  fans  doute  meil-  %  du  Son  ho,  autre  plante  dont  on  tire  une 
leure.  *  efpece  d'huile  qui  fe  vend  à  Peking ,  & 

Un  autre  Livre  Chinois,  intitulé,  la  *  que  les  Marchands  mêlent  fouvent  au 
manière  de  faire  de  l'encre ,  donne  une  <r  beaume  du  Pérou ,  pour  en  augmenter 
lecette  pour  en  faire  de  bonne,  où  il  fait  %  la  quantité.  Cette  huile  tirée  du  Sou  ho , 

paroît 
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paroît  être  le  ftorax  liquide,  qui  eftune  + 
matière  vifqueuiè  ,  de  couleur  grife,  * 
d'une  odeur  forte  &  aromatique ,  &  qui  * 
a  la  confiftence  d'un  beaume  e'pais.  J 

i°.  Le  Kan  fung  eftune  plante  qui  en-  * 
tredans  différentes  comportions  de  par-  * 
fums.  Elle  eft  d'une  nature  remperée  &  ■*■ 
douce  au  goût ,  ainfi  que  le  marque  le  t 


terme  Kan  ;  fes  feuilles  îbnt  très-fines  &  + 
preflé'es.  On  ajoute  que  cette  plante  eft  -o 
très-falutaire  dans  les  douleurs  de  ven-  t 


30.  Tfuya.  eft  ainfi  nommé,  parce  que  î 
le  fruitdel'arbrineaua  la  figure,  la  Ion-  + 
gueur  ,  &  la  groiTeur  d'une  défenfe  de  * 
iànglier  qui  fort  de  la  mâchoire  d'en  bas  :  J 
on  y  ajoute  les  deux  termes  Tfao  ko,  t 
qui  fignifient  une  efpece  de  corne  noire,  * 
ce  qui  feroit  croire  que  ce  pourrait  bien  * 
être  le  fruit  carouge,  ou  filique.dont  la  | 
figure  approche  de  celle  d'une  corne,  &  | 
qui  eft  d'une  couleur  rouge  &  obfcure.  * 
Il  eft  feulement  à  obferver  que  la  fjlique  * 
Chinoifen'eft  pas  fi  longue  que  celle  du  J 
carouge,  &  qu'au  lieu  d'être platte,  elle  J 
eft  prefque  ronde ,  pleine  de  cellules ,  + 
contenant  une  fubftance  moëleufe  ,  * 
d'un  goût  ingrat,  &  âpre.  * 

4°.  Au  lieu  de  la  colle  o  kiao  qui  fe  î 
fait  de  la  peau  d'un  Ane  noir ,  avec  une  * 
eau  particulière  ,  qui  ne  fc  trouve  que  * 
dans  un  endroit  de  la  Province  de  Cban  % 
tong  ,  on  peut  y  employer  la  colle  forte 
d'une  autre  efpece,  par  exemple,  celle 
que  nous  nommons  Taurin*. 

5°.  Le  lit  de  cendres  froides ,  où  l'on 
enfevelit l'encre  nouvellement  faite,  fert 
à  attirer  ce  que  la  colle  aurait  laiflë  de 
trop  fort  &  de  trop  tenace  dans  l'en- 
cre. 

Je  joins  à  cette  première  recette,  une 
autre  plus  courte ,  &  plus  aifëe  qu'on 
tient  des  Chinois ,  &qui  fuffira  peut- 
être  pour  faire  de  l'encre  d'un  beau  noir,  % 
ce  qu'on  regarde  comme  une  chofe  % 
eflèntielle.  Brûlez,  difent-ils,  du  noir  * 
de  fumée  dans  un  creufet,  &  tenez  le  * 
fur  le  feu,  jufqua  ce  qu'il  ne  fume  t 
plus  .-brûlez  pareillement  de  l'indedans  % 
Tome  II. 
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un  creufet,  jufqua  ce  qu'il  ne  s'ene'leve 
aucun  foufHe  de  fumée  :  (  fans  doute 
qu'ils  entendent  l'indc  en  maron  ,  ou  le 
lue  d'inde  mis  en  pain,  qui  vienr  de 
Le<to  tong  :  )  faites  diifoudre  de  la  gom- 
me adragant,  &  lorfque  l'eau  em- 
ployée à  la  diflolution  fera  aflez  épaiffe , 
ajoûtez-yle  noirdefume'e,  Scl'inde,  & 
remuez-bien  le  tout  avec  l'efpatule  :  en- 
fuite  jettez  cette  pâte  dans  des  moules. 
Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  mettre 
trop  d'inde,  qui  donnerait  un  noir  vio- 
let. 

Une  troifiéme  recette  beaucoup  plus 
fimple  ,  &  d'une  exécution  plus  facile 
m'a  été  communiquée  parle  Père  Con- 
tancin  ,  qui  l'aeu  de  Chinois  aufli  bien 
inftruits  qu'on  peut  l'être  :  car  on  ne  doit 
pas  s'attendre  que  les  habiles  Ouvriers 
faiTent  part  de  leur  fecret  s  ils  fe  donnent 
bien  de  garde  de  le  divulguer  ,  &ils  en 
font  myftere  à  ceux-mêmes  de  leur  Na- 
tion. 

On  met  cinq  ou  fix  mèches  allumées 
dans  un  vafe  plein  d'huile  :  on  pofefur 
ce  vafe  un  couvercle  de  fer ,  fait  en  for- 
me d'entonnoir  :  il  le  faut  mettre  à  une 
certaine  diftance ,  en  forte  qu'il  reçoive 
toute  la  fumée.  Quand  il  en  a  reçu  fuf- 
fifamment ,  on  le  levé ,  &  avec  une  plu- 
me d'oye  on  en  balaye  doucement  le 
fond  ,  &  l'on  fait  tomber  le  noir  fur  une 
feuille  de  papier  bien  ihc  &  bien  ferme. 
C'eft  ce  qui  fert  à  faire  l'encre  fine  &  lui- 
fante.  La  meilleure  huile  fait  le  noir  plus 
luifant ,  &  par  conféquent  l'encre  la  plus 
eftimée  &  la  plus  chère.  Le  noir  qui  ne 
tombe  point  avec  la  plume,  &  qui  eft  for- 
tement attaché  au  couvercle,  eft  plus 
greffier  ,  &  on  l'employé  à  faire  l'encre 
médiocre.  On  le  détache  en  le  raclant, 
&  on  le  fait  tomber  dans  un  plat. 

Après  avoir  ainfi  levé  le  noir  ,  on  le 
broyé  dans  un  mortier  ,  en  y  mêlant  du 
mufe ,  ou  de  l'eau  odoriférante  avec  de 
bonne  colle  liquide  ,  pour  unir  les  par- 
ties. Les  Chinois  fe  iérvent  ordinaire- 
ment delà  colle  ,  qu'ils  appellent  Nréô» 
kiao,  colle  de  bœuf.  Quand  ce  noirapiis 
Rrr 
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un  peu  de  confidence ,  &  qu'il  commen- 
ce à  être  réduit  en  pâte ,  on  le  jette  dans 
des  moules  qu'on  a  fait  faire,  félon  la  for- 
me qu'on  veut  donner  aux  bâtons  d'en- 
cre ;  on  y  imprime  avec  un  cachet  fait 
exprès ,  les  caractères  ou  les  figures  qu'on 
veut ,  en  bleu ,  en  rouge ,  ou  en  or ,  &  on 
les  fait  lécher  au  Soleil,  ou  à  un  vent  fec. 

On  allure  qu'àla  Ville  de  Hoei  clxou  , 
oùfe  fait  l'encre  qui  a  le  plus  de  réputa- 
tion ,  les  Marchands  ont  grand  nombre 
de  petites  chambres,  où  ils  tiennent  des 
lampes  allumées  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir  .-chaque  chambre  eft  diftingueepar 
l'huile  qu'on  y  brûle,  &  parconiequent 
par  l'encre  qu'on  y  fait. 

Cependant  bien  des  Chinois  font  per- 
fuadez  que  le  noir  de  fumée ,  qui  le  re- 
cueille des  lampes  où  l'on  brûle  de  l'hui- 
le de  Gergelin,  n'eft  employé  qu'à  faire 
une  efpéec  d'encre  particulière  ,  qui  eft 
de  prix,  &  que  vu  la  quantité  étonnan- 
te ,  qui  s'en  débite  à  bon  marché ,  on  doit 
y  employer  des  matières  combuftibles 
plus  communes ,  &  moins  chères. 

Ils  prétendent  que  le  noir  de  fumée  fe 
tire  immédiatement  de  vieux  Pins  ,  & 
que  dans  le  diftntt  de  Hoet  tclxon ,  où  fe 
fait  la  meilleure  encre ,  on  a  des  four- 
neaux d'une  ftruâure  particulière  pour 
y  brûler  ces  Pins  ,  &  pour  conduire  la 
fumée  par  de  longs  canaux  ,  dans  de  pe- 
tites loges  bien  fermées  ,  &dont  les  de- 
dans font  tapilïez  de  feuilles  de  papier. 
La  fumée  introduite  dans  ces  loges ,  s'at- 
tache de  tous  cotez  aux  murs  Se  au  lam- 
bris, &  s'y  condenfe.  Après  un  certain 
tems  on  ouvre  la  porte ,  &  l'on  fait  une 
abondante  récolte  de  noir  de  fumée.  En 
même  tems  que  la  fumée  de  ces  Pins 
qu'on  brûle  ,  fe  répand  dans  les  loges  , 
la  réfine  qui  en  fort,  coule  par  d'autres 
canaux  qui  font  à  fleur  de  terre. 

Il  eft  certain  que  la  bonne  encre,  dont 
il  fe  fait  un  fi  grand  débit  à  N&n  kjng , 
vient  du  diftnit  de  Hoei  tcheou  ,  &  que 
celle  qu'on  fait  ailleurs,ne  lui  eft  pas  com- 
parable. Peut-être  les  habitans  de  ce  can- 
ton-là onc-ils  un  fecretj  qu'il  eft  difficile 
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d'attraper  :  peut-être  auili  que  le  terroir 
&  les  montagnes  de  Hoei  tcbiou  fourmf- 
fent  des  matériaux  plus  propres  à  donner 
de  bonne  fuye,  qu'il  ne  s'en  trouve  ail- 
leurs. Il  y  a  quantité  de  Pins  ;  &dans 
quelques  endroits  de  la  Chine ,  ces  arbres 
fourniiTent  une  réfine  bien  plus  pure  &c 
plus  abondante  que  nos  Pins  d'Europe. 
On  voit  à  Peking  des  pièces  de  bois  de 
Pin  venues  de  Tartarie ,  qu'on  a  mis  en 
œuvre  depuis  foixante  ans ,  &  davanta- 
ge ,  lefquelles  dans  les  chaleurs  jettent 
quantité  de  grofles  larmes  de  refine ,  qui 
paroît  prelque  de  l'ambre  jaune.  La  na- 
ture du  bois  qui  le  brûle  .contribue  beau- 
coup à  la  bonté  de  l'encre  :  l'efpéce  de 
fuye  qui  fe  tire  des  fourneaux  de  verre- 
ries ,  &  dont  les  Peintres  fe  fervent  , 
pourrait  bien  être  la  plus  propre  pour  la 
compofition  de  l'encre  Chmoife. 

Commel'odeurde  la  fuye  feroittrès- 
défagréable ,  fi  l'on  veut  épargner  la  dé- 
pcnle  du  mufe  qu'on  a  coutume  d'y  mê- 
ler, on  peut  embaumer  les  petites  loges 
de  parfums:  leur  odeur  qui  s'exhale  dans 
ces  loges ,  s'incorpore  avec  la  fuye  atta- 
chée aux  murailles  en  forme  de  moufle 
&  de  petits  flocons,  &  l'encre  qu'on  en 
fait  n'a  point  de  mauvaife  odeur. 

Le  même  Auteur  Chinois  que  j'ai  cité, 
fait  diverles  obfervations  que  je  ne  dois 
pas  omettre. 

i°.  Si  vous  voulez  diftinguer  les  divers 
dégrez  de  bonté  de  l'encre  nouvellement 
faite,  prenez  un  vafe  couvert  du  vernis 
le  plus  fin  ,  appelle  Tsottan  kpuang  tu  ; 
après  avoir  mouillé  par  le  bout  les  diffé- 
rentes pièces  d'encre  ,  frottez  -  les  fur  le 
vafe  vernifle  :  les  épreuves  étant  féches, 
expofez  le  vafe  au  foleil  ;  fi  vous  voyez 
que  la  couleur  de  l'encre  eft  tout-à-fait 
femblable  à  celle  du  vernis  ,  cette  encte 
eft  du  premier  ordre  :  elle  eft  bien  infé- 
rieure, fi  le  noir  eft  tant  foit  peu  bleuâ- 
tre ;  s'il  eft  comme  cendré  ,  c'eft  l'encte 
du  plus  bas  prix,  &  la  moins  eftimée. 

i°.  Le  moyen  de  bien  conferver  l'en- 
cre ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  gâte , 
c'eft  de  la  tenir  bien  enfermée  dans  une 
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boè'te ,  où  l'on  ait  mis  de  l'armoife  parfai- 
tement meure.  Sur-tout  ne  l'expofez ja- 
mais aux  rayons  du  Soleil  ;  car  elle  fe  fen- 
drait ,  &  s'en  iroit  en  pièces. 

3  °.  On  conferve  quelquefois  dans  un 
cabinet  par  curiofite  des  bâtons  d'encre 
chargez  d'ornemens  &  de  dorures  :  fi 
quelqu'un  de  ces  bâtons  venoit  à  fe  bri- 
fer  ,  le  moyen  de  réunir  eniemble  les 
deux  pièces ,  enforte  qu'il  neparoiiTe  au- 
cun veftige  de  rupture,c'cft  d'y  emploïer 
de  l'encre  même,  de  la  re'duirc  en  pâte  fur 
le  marbre,  &  d'en  frotter  les  morceaux 
caflèz,en  lesprefTant  l'un  contre  l'autre. 
Laiiïëz  alors  le  bâton  d'encre  une  jour- 
née entière  fans  y  toucher  ,  &  vous  le 
trouverez  aulTi  fain  &  auili  ferme ,  que 
s'il  n'eût  pas  été  cafle 

4*.  Quand  on  veut  écrire ,  &  finir  dé- 
licatement les  traits  de  pinceau  ,  avant 
que  de  broyer  l'encre  fur  le  marbre ,  il 
faut  avoir  fom  de  le  bien  laver ,  afin  d'en 
citer  tout  ce  qui  y  ferait  refté  d'encre  du 
jour  précédent.  Pour  peu  qu'il  enreftât, 
elle  nuiroit  à  la  nature  du  marbre  dont 
on  fe  fert ,  &  à  la  nouvelle  préparation 
de  l'encre.  Du  refte,  pour  laverie  mar- 
bre ,  il  ne  faut  point  fe  fervir  d'eau  chau- 
de, ni  d'eau  fraîchement  tirée  du  puits; 
mais  d'une  eau  qu'on  ait  fait  bouillir ,  & 
quifefoit  refroidie.  Les  meilleures  pier- 
res &  les  plus  propres  à  préparer  l'encre, 
s'appellent  Touanche. 

5°.  Quand  on  a  conferve  long-tems 
de  l'encre,  &  qu'elle  eft  fort  ancienne,on 
ne  s'en  fert  plus  pour  écrire  :  elle  devient, 
ielon  les  Chinois ,  un  excellent  remède , 
qui  eft  tafraîchiïlànt ,  qui  arrête  les  hé- 
morragies de  fang&les  convulfions  des 
petits  enfans.  Ils  prétendent  que  par  fes 
alkalis  propres  à  abforberles  acides  mor- 
bifiques  ,  elle  adoucit  l'âcreté  du  fang. 
La  dofe  pour  les  perfonnes  qui  ont  de 
l'âge,  eft  de  deux  dragmes  dans  de  l'eau  , 
ou  dans  du  vin. 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  pour  écrire, 
ni  de  plumes  comme  nous ,  ni  de  cannes 
ou  de  rofeaux,  comme  les  Arabes,  ni  de 
craïon  5  comme  les  Siamois ,  mais  d'un 
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+  pinceau  fait  du  poil  de  quelque  animal, 
+  &  particulièrement  de  lapin,  quieft  plus 

*  doux.  Quand  ils  veulent  écrire  ,  ils  ont 
%  fur  la  table  un  petit  marbre  poli ,  creufé 

a  l'une  des  extrémités  ,  pour  y  contenir 
l'eau:  ils  y  trempent  leur  enete  en  maiTe, 
&  la  frottent  fur  la  partie  du  marbre  qui 
eft  unie.  Selon  qu'ils  appuyent  plus  ou 
moins,  en  frottant  leur  encre  fur  le  mar- 
bre, elle  devient  plus  ou  moins  noire. 

Lorfqu'ils  éctivent  ,  ils  ne  tiennent 
pas  obliquement  le  pinceau,  comme  font 
les  Peintres  ;  mais  perpendiculairement, 
comme  s  ils  vouloient  piquet  le  papier. 
«■  Ils  écrivent  de  haut  en  bas,  ôccommen- 
%  cent  comme  les  Hébreux  de  droit  à 
|  gauche.  De  même  ils  commencent  leuts 

*  Livres  où  nous  finiiTons  les  nôtres  ,  & 
«  notre  dernière  page  eft  chez  eux  la  pre- 

*  miere. 

*  Les  Letttez  &  les  gens  d'étude  ont 
+  une  attention  extrême  à  renir  leur  mar- 
%  bre ,  leurs  pinceaux  ,  &  leur  encre  bien 

*  propres  &  bien  rangez  ;  à  peu-près  com- 

*  me  nos  Guerriers  ont  foin  de  conferver 

*  leurs  armes  bien  polies  &  bien  nettes.  Ils 
%  donnent  au  pinceau ,  au  papier ,  à  l'en- 

*  cre,  Seau  petit  marbre  pour  le  broyer, 

*  le  nom  des  quatre  chofes  précieufcs , 
«.  $sit  Pao. 

|      On  voit  un  grand  nombre  de  Livres  à 

*  la  Chine,  parce  que  de  tems  immémorial 

*  on  y  a  eu  l'art  de  l'Imprimerie ,  qui  ne 

*  fait  prefque  que  de  naître  en  Europe. 
J  Elle  eft  néanmoins  biendirférentedecel- 
+  le  d'Europe.  Comme  notre  Alphabet 
+  confifte  en  un  très-petit  nombre  de  1er- 
+  très  ,  qui  par  leur  diffèrent  aflèmblagc , 
|  peuvent  former  les  plus  gros  volumes  ; 
!  on  n'a  pas  befoin  de  fondre  un  grand 
.(,  nombre  de  caractères ,  puifqu'on  peut 
|  employer  pour  une  féconde  feuille ,  ceux 
|  qui  ont  fervi  pour  la  première.  Au  cor» 
+  traire  le  nombre  de  caractères  étant  pref- 

*  queinfinià  la  Chine,  il  n'y  a  pas  moyen 
%  d'en  fondre  une  fi  prodigieule  multitu- 
|  de,  &  quand  on  en  viendroit  à  bout,  la 
+  plupart  feraient  de  très-peu  d'ufage. 

%       Voici  donc  en  quoi  confifte  leur  ma- 


ajo  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
niere  d'imprimer.  Us  fonttranfcrire  leur  |  pas  la  manière  dont  on  imprime  en  Eu- 
ouvrage  par  un  excellent  Ecrivain,  fur  un  «  rope  :  ils  ont  des  caractères  mobiles  com- 
papier  mince ,  délicat,  &  tranfparent.  Le  +  me  nous.  La  feule  différence  eft  que  les 
Graveurcollechacunedesfeuillesfurune  *  nôtres  font  de  métal ,  &  les  leurs  feu- 
planche  de  bois  de  pommier, de  poirier,  *  lement  de  bois.  C'eft  ainfi  que  fe  cor- 
ou  de  quelque  autre  bois  dur  &bienpo-  *  rige  tous  les  trois  mois  l'état  de  la  Chi- 
li ,  &  avec  un  burin  il  fuit  les  traits  ,  &  |  ne  qui  fe  fait  à  Peking.  On  dit  qu'à 
taille  en  épargne  les  caractères,  abbattant  *  Nan  king  &  à  Sou  tchèou ,  on  imprime 
tout  le  refte  du  bois,  fur  lequel  il  n'y  a  rien  *  de  la  forte  quelques  Livres  de  petit  vo- 
de  tracé.  Ainfi  il  fait  autant  de  planches  *  lume,  auflï  proprement  &  auflibien, 
différentes  .qu'il  y  a  de  pages  à  impri-  j  que  ceux  qui  font  le  mieux  gravez, 
mer:  lien  tire  le  nombre  qu'on  lui  pref-  +  On  n'a  pas  de  peine  à  le  croire,  puifque 
prit  ,  &  on  eft:  toujours  en  étatd'en  tiret  |  cela  ne  demande  qu'un  peu  plus  de  tra- 
d'autres  exemplaires  ,  fans  qu'il  foit  be-  J  vail  &  de  foin, 
foin  de  compofer  de  nouveau  ,  &c  l'on  +  Dans  les  affaires  preflees  ,  comme 
ne  perd  pas  beaucoup  de  tems  à  corriger  *  lorfqu'il  vient  un  ordre  de  la  Cour  qui 
les  épreuves  ,  puifque  travaillant  fur  les  |  contient  plufieurs  articles ,  &  qui  doit 
traits  de  la  copie  même ,  ou  de  l'original  %  s'imprimer  en  une  nuit,  ils  ont  une  au- 
de  l'Auteur,  il  ne  lui  efl:  pas  pofliblede  *  tre  manière  de  graver.  Ils  couvrent  une 
faire  des  fautes ,  fi  cette  copie  efl:  écrite  *  planche  de  cire  jaune,  &  tracent  les  ca- 
avec  exactitude.  ^  „.  racteres  avec  une  rapidité  furprenan- 

Ccrte  façon  d'imprimer  eft  commo-  J  tes. 
de,  en  ce  qu'on  n'imprime  des  feuilles  *  On  ne  fe  fert  point  de  prefle  comme 
qu'à  mefure  qu'on  les  débite,  &  qu'on  *  en  Europe  :  les  planches  qui  font  de 
ne  coutt  point  le  nfque ,  comme  en  Eu-  %  bois ,  &  le  papier  qui  n'a  point  été  trem- 
rope,  de  ne  vendre  que  la  moitié  des  J  pé  dans  de  l'eau  d'alun  ,  ne  pourraient 
exemplaires,  &  de  fe  ruiner  en  frais  inu-  J  pas  la  fouffrir.  Mais  quand  une  fois  les 
tiles.  D'ailleurs  après  avoir  tiré  trente  *  planches  font  gravées ,  que  le  papier  efl: 
ou  quarante  mille  exemplaires ,  on  peut  %  coupé  ,  &  l'encre  toute  prête  ;  un  feul 
aifément  retoucher  les  planches  ,  qui  |  homme  avec  fa  broffe ,  &  fans  fe  fati- 
fervent  encore  à  plufieurs  autres  im- 
preflîons. 

Des  Livres  de  toutes  fortes  de  Lan- 
gues peuvent  s'imprimer  de  même  que 

les  Livres  Chinois.  Alors  la  beauté  du  ♦  niereftabîe.  Il  faut  avoir  deux  brodes  , 
caractère  dépend  de  la  main  du  copifte  :  *  l'uneplusdurequ'onprendaveclamain, 
l'adreue  des  graveurs  eft  fi  grande,  qu'il  J  &  qui  peut  fervir  par  les  deux  bouts  : 
n'efl:  pas  facile  de  diftinguer  ce  qui  efl:  +  on  la  trempe  un  peu  dans  l'encre,  &  on 
imprimé  ,  d'avec  ce  qui  a  été  écrit  à  la  *  en  frotte  la  planche ,  en  forte  qu'elle  ne 
main  :  ainfi  l'impreilion  efl:  bonne  ou  *  foit  ni  trop ,  ni  trop  peu  humectée  :  fi  elle 


guer ,  peut  tirer  chaque  jour  près  de  dix 
mille  feuilles. 

La  planche  qui  fert  actuellement , 
doit  être  poiee  de  niveau  &  d'une  ma- 


mauvaife,  félon 
bile  ou  un  médio 


qu'on  a  employé  un  ha-  *  l'étoit  trop ,  les  lettres  en  feroient  toutes 

xre  écrivain.  Cela  doit  *  pochées  ;  fi  elle  l'étoit  trop  peu  ,  les  ca- 

^ptendre  fur  tout  de  nos  caractères  Eu-  *  racteres  ne  s'imprimeraient  pas.  Quand 

rop.;ans  ,   qu'on  fait  graver  &  impri-  *  la  planche  eft:  une  fois  bien  en  tram  , 

mer  par  les  Chinois  :  car  pour  ce  qui  £  on  peut  imprimer  jufqu'à  trois  ou  quatre 

eft  des  caractères  Chinois   qu'on  fait  J  feuilles  de  fuite,  fans  tremper  de  nou- 

graver  ,  l'habileté  du  graveur  corrige  *  veau  la  broife  dans  l'encre, 

iouvent  le  défaut  de  l'écrivain.               %  La  féconde  broffe  doit  couler  fur  le 

Cependant  les   Chinois  n'ignorent  |  papier  en  le  prenant  un  peu ,  afin  qu'il 

prenne 
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prenne  l'encre  :  il  le  fait  aifément,  pâtre  ♦  far  dix  onces  d'encre  ,  on  fine  couler  i 
que  n  ayant  point  été  trempa  dans  l'eau  +  peu  près  une  once  de  colle  .qu'on  mêle 
.  daun,  il  s  en  imbibe  dabord.  Il  faut  ?  bien  avec  la  fuie  &  l'eau-de-vie,  avant 
icu  emcntprefler  plus  ou  moins  ,&paf-  *  que  d'y  ajourer  l'eau. 
1er  la  brode  fur  toute  la  feuille ,  &  à  plu-  ♦  Ils  n'impriment  que  d'un  côte',  parce 
lieurs  rois,  plus  ou  moins  félon  qu'on  *  que  leur  papier  eft  mince  &  tranfpa- 

enr  qu  il  y  a  plus  ou  moins  d'encre  fur  %  rent,  &ne  pourroit  fouftHr  une  double 
la  planche.  Cette  broftedoit  Être  oblon-  *  impreffion,  fans  confondre  les  caracfe- 
gue&  douce.  |  tes  les  uns  avec  les  autres  ;  c'cft  ce  qui  fait 

L  encre  dont  on  le  fert  pour  impri-  ♦  que  les  Livres  ont  une  double  feiiille  , 
mer,  eft  liquide,  &  eft  bien  plutôt  prê-  |  qui  a  fon  replis  au  dehors,  &  fou  ou- 
te,  que  celle  qui  fe  vend  en  bâtons.  *  verture  ducôte'dudos  du  Livre,  où  elle 
Pour  la  faire,  il  faut  prendre  de  la  fuie,  ♦  eftcoufuë.  Ainfi leurs  Livres  fe  rognent 

a  bien  broyer  ,  1  expofer  au  Soleil  &  ♦  du  côté  du  dos,  au  lieu  que  les  nôtres 
la  pafler  par  un  tamis  .plus  elle  eft  fi-  J  fc  rognent  fur  la  tranche;  &  pour  les 
ne,  &  meilleure  elle  eft.  Il  faut  la  dé-  %  aflèmbler,  il  y  a  un  trait  noir  fur  le  re- 
tremper avec  de  1  eau-de-v,e ,  jufqu'â  ce  ♦  pl,s  de  la  feuille ,  qui  fert  à  la  juftifier  ; 
quelle  devienne  comme  de  la  colle,  J  comme  les  trous  que  font  les  pointes 
ou  comme  de  la  bouillie  epaiffe,  prenant  |  aux  feuilles  que  nous  imprimons,  fer- 
garde  que  la  iuie  ne  fe  mette  en  gru-  *  vent  aux  relieurs  à  les  plier  également, 
me*ux\  '  %  afin  que  les  pages  fe  répondent. 

Apres  cette  façon,  on  y  ajoute  de  ♦  Ils  couvrent  leurs  Livres  d'un  carton 
leau  autant  qu  il  faut ,  pour  qu'elle  ne  ♦  gris  aflèz  propre,  ou  bien  d'un  fatin 
foitm  trop  epaiffe,  m  aufl.  trop  claire,  *  fin,  ou  d'un  petit  taffetas  à  fleurs,  qui 
&  par  conséquent  trop  blanche.  Enfin  ♦  ne  coûte  pas  beaucoup.  Il  y  en  a  auili 
pour  empêcher  quelle  ne  s'attache  aux  *  que  les  relieurs  couvrent  d'un  brocard 
doigts  on  y  ajoute  un  peu  de  colle  ♦  rouge,  femé  de  fleurs  d'or  &  dament 
de  bœuf  Je  crois  que  ceft  celle  dont  ♦  Quoique  cette  manière  de  relier  foitfort 
fe  fervent  les  menuifiers  :  on  la  faitdif-  «  intérieure  à  la  nôtre  ,  elle  ne  lame  pas 
foudre  auparavant  fur  le  feu,  &  enfuite  ♦  d'avoir  fon  agrément  &  fa  propretl 


De  quelle  manière  on  fait  étudier  les  jeunes  Chinois ,-  des  divers  a 
par  où  ilspajjent,  &  combien  ils  ont  d'examens  àfubir 
pour  parvenir  au    DoBorat. 


■^ 


DE  S  l'âge  de  cinq  à  fix  ans ,  félon  * 

que  l'efprit  des  enfans  eft  ouvert ,  % 

&  que  les  parens  onr  foin  de  leur  édu-  J 

cation,  les  petits  Chinois  commencent  % 

à  érudier  les  lertres  ;  mais  comme  le  * 

nombre  des  lettres  eft  fi  fort  multi-  ï 

plié,  &  qu'ils  n'ont  point  de  méthode  % 

comme  en  Europe ,  cette  étude  feroit  % 
Tome  //. 


fort  dégoûtante,  fi  l'on  n'a  voit  pas  trou- 
vé le  moyen  d'en  faire  une  efpece  de 
jeu  &  de  diverriffement. 

On  a  donc  choifi  quelques  centaines 
de  caractères,  qui  expriment  leschofes 
les  plus  communes,  &  qui  tombent  le 
plus  fous  les  fens  ;  comme  le  Ciel ,  le 
Soleil ,  la  Lune  ,  l'homme  ,  quelques 
Sff 
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plantes,  quelques  animaux,  lamaifon,  *  compte  régulièrement  deux  fois  le  jour; 


&  s'il  manque  fouvent  à  fa  leçon , 
le  punit.  Le  châtiment  fe  fait  ordinai- 
rement de  la  forte  :  on  le  fait  monter 
fur  un  petit  banc  fort  étroit ,  où  il  fe 


&  les  utencilcs  les  plus  ordinaires.  On  a 

gravé  groifiérement  toutes  ces  chofes , 

&  mettant  après  lecara&ere  Chinois,  ces 

figures ,  bien  que  grotefqucs,  réveillent  v 

i'efprit  des  enfans,  fixent  leur  imagina-  J  couche  tout  de  ton  long  fur  le  ventre 

tion,  &  aident  leur,  mémoire,  C'eft  ce  *  &  là  il  reçoit  fur  fon  caleçon  huit  ou  dix 

qu'on  peut  appcller  l'A.  B.  C.  des  Chi-  |  coups  d'un  bâton  plat  comme  nos  lat- 

nois.  L'inconvénient  qui  s'y  trouve,  *  tes.  Pendant  le  tems  de  leurs  études, 

c'eft  que  dès  leur  plus  tendre  jeuneffe,  +  on  les  y  applique  avec  tant  de  foin  ,&  ils 

leur  efprit  eft  imbû  d'une  infinité  de  *  apportent  tant  d'afliduké  ,  qu'ils  ont 

chimères  :  car  pour  peindre  le  Soleil,  %  rarement  des  jours  de  relâche,  fi  ce 

ils  mettent  un  coq  dans  un  cercle;  un  |  n'eft  environ  un  mois  au  nouvel  an ,  & 

lapin  qui  pile  du  ris  dans  un  mortier 

c'eft  la  Lune  ;  une  manière  de  diable  qui 

tient  en  main  la  foudre ,  à  peu  près  com- 


*  cinq  ou  fix  jours  vers  le  milieu  de  1  an- 
«.  née. 
j       Du  moment  qu'ils  font  capables  de 

me  les  anciens  peignoient  leur  Jupiter,  |  lire  les  Sseë  chu  ,  ce  font  les  quatre  Li- 

*  vres  qui  renferment  la  doef  rine  de  Cong- 

*  r„u  *  t  <,p ,  &  de  Mïng  *  tscë.  On  ne  leur  en 


ton    tsce  ,  « 


c'eft  le  tonnerre.  Viennent  en  leur  rang 
les  Bonzes  Scieurs  Miao  ou  Pagodes;  %  fi 

de  forte  que  les  pauvres  enfans  fucent,  +  laiflèplus  lire  d'autres  ,  qu'ils  ne  les  fça 
pour  aind  dire  ,  avec  le  lait  toutes  ces  |  chent  par  cœur ,  fans  broncher  d'une 
rêveries.  On  m'a  afturé  depuis  peu  que  *  feule  lettre,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  épi- 
cette  méthode  n'eft  plus  guéres  en  ufa-  %  neux  &  de  plus  rebutant,  c'eft  qu'il  faut 
„e_  |  qu'ils  les  apprennent  ,  fans  qu'ils  y  en- 

Le  Livre  qu'on  leur  met  enfuite  en-  *  tendent  prefque  rien  ;  la  coutume  étant 
tre  les  mains ,  s'appelle  San  tfeë  k'»g-  t  <fc ne  leur  expliquer  le  fens  des  caradé- 
C'eft  un  abrégé  qui  contient  ce  qu'un  J  res,  que  quand  ils  les  fçavent  parfaite- 
enfant  doit  apprendre  ,  &  la  manière  J  ment. 

de  l'enfeigner.  Il  confifte  en  plufieurs  *  En  même  tems  qu'ils  apprennent  ces 
petites  Sentences  de  trois  caractères  ar-  %  Lettres,  onleur  montre  à  les  former  avec 
rangées  en  rimes,  pour  faciliter  la  mé-  +  le  pinceau.  On  leur  donne  dabord  de 
.moire  des  enfans.  Il  y  en  a  auffi  un  +  grandes  feuilles  écrites  ou  imprimées  en 
autre  dont  les  Sentences  font  de  quatre  •*•  caractères  rouges  affez  gros  :  les  en- 
caraderes.  On  a  fait  de  même  pour  les  £  fans  ne  font  que  couvrir  les  traits  rou- 
enfans  Chrétiens  un  Catéchifme,dont  |  ges  de  couleur  noire  avec  leurs  pin- 
toutes  les  phrafes  n'ont  que  quatre  let-  +  ceaux,  pour  s'accoutumer  à  former  les 
très,  &  qui  s'appelle  pour  cette  raifon  +  traits. 
Sseë  tsëc  ki„g  -ven.  %       QSnd  ils  ont  aPPris  aldl  a  leS  ™~ 

Au  refte  il  faut  que  les  enfans  ap-  *  mer,  ou  leur  en  donne  d'autres,  qui  {ont 
prennent  peu  à  peu  tous  ces  carafte-  +  noirs  &plus  petits;  &  appliquant  fur  ces 
res,  de  même  qu'on  leur  fait  apprendre  %  feuilles  une  autre  feuille  blanchedeleur 
en  Europe  notre  alphabet ,  avec  cette  *  papier,  qui  eft  tranfparent,  ils  calquent, 
différence,  que  nous  n'avons  que  vingt-  *  &  tracent  les  lettres  fur  ce  papier ,  félon 
quatre  lettres ,  &  qu'il  y  en  a  plufieurs  t  la  forme  de  celles  qui  font  deffous.  Mais 
nulle  à  la  Chine.  On  oblige  un  jeune  %  ils  fe  fervent  plus  fouvent  d'une  planche 
Chinois  à  en  apprendre  dabord  quatre,  |  couverte  d'un  vernis  blanc  ,&  partagée 
cinq  ,  ou  fix  en  un  jour  ,  &  il  faut  *  en  petits  quarrez,  qui  font  les  différen- 
qu'il  les  répète  fans  ceffe  depuis  le  ma-  %  tes  lignes ,  fur  laquelle  ils  écrivent  leurs 
iinjufqu'aufoir;  car  il  en  doit  rendre  %  caractères ,&  qu'on  efface  avec del  eau, 


*  Coa.i 

dus. 

*Men, 
cius. 
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quand  l'exemple  eft  finie  ;  cela  épargne 
le  papier. 

Enfin  ils  prennent  grand  foin  de  fe 
former  la  main  ;  car  c'eft  un  grand  avan- 
tage aux  gens  de  Lettres  de  bien  pein- 
dre leurs  caractères  ;  on  y  a  beaucoup 
d'e'gard  ,  &  dans  l'examen  qui  fe  fait  de 
trois  en  trois  ans  pour  les  dégrez  ,  on 
renvoyé  d'ordinaire  ceux  qui  peignent 
mal,  fur -tout,  fi  leur  écriture  elt  peu 
éxafle ,  à  moins  que  d'ailleurs  ils  ne  don- 
nent de  grandes  preuves  de  leur  habile- 
té, foitdans  la  Langue,  foit  à  compofer 
de  beaux  difeours. 

On  rapporte  qu'un  Afpirant  aux  Dé- 
grez s'étant fervi ,  contre  l'ordre,  d'une 
abbréviation  ,  en  écrivant  le  caractère 


,  fignifieCfcW, 


tlec 


M  & ,  qui  iigmhe  Cheval ,  eut  le  chagrin 
de  voir  fa  compofition  ,  quoiqu'excel- 
lente,  mife  pour  cela  feul  au  rebut,  & 
efliiya  de  la  part  du  Mandarin  ce  trait  de 
raillerie,  qu'un  cheval  ne  pouvoit  mar- 
cher ,  s'il  n'avoir  fes  quatre  pieds. 

Quand  on  connoît  aflèz  de  carac- 
tères pour  pouvoir  compofer ,  il  faut  ap- 
prendre les  règles  du  Ven  tchang.  C'eft 
une  compofition  aflèz  femblable  à  ces 
efpeces  d'amplifications ,  qu'on  fiit  fai- 
re en  Europe  aux  Ecoliers  ,  qui  font 
prêts  d'entrer  en  Rhétorique  :  à  cela 
près  que  le  Vm  tchang  doit  être  plus 
difficile ,  parce  que  l'efprit  eft  plus  gêné, 
&  que  le  ftile  en  eft  particulier.  On  ne 
donne  pour  toute  matière  qu'une  fenten- 
ce  tirée  '  des  livres  claffiques  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  Ti  mou ,  le  fujet ,  &  ce  fu- 
jet  n'eft  quelquefois  qu'une  feule  lettre. 

Pour  juger  files  enfansprofitent,  voi- 
là ce  qui  fe  pratique  en  pluiïeurs  endroits. 
Vingt  ou  trente  familles ,  qui  portent 
toutes  le  même  nom  ,  &  qui  ont  par  con- 
féquentla  même  falle  de  leurs  Ancêtres, 
s'unifient  enfemble,&  conviennent  d'en- 
voyer deux  fois  chaque  mois  leurs  enfans 
dans  cette  falle  ,  pour  y  compofer.  Cha- 
que Chef  de  famille  donne  tour  à  tour  le 
iujet ,  &  fournit  ce  jour-là  aux  frais  du 
dîner ,  qu'il  a  foin  de  faire  porter  dans 
la  falle.  C'eft  encore  lui  qui  porte  le  ju- 
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gement  des  comportions ,  &  qui  déclaré 
ceux  qui  ont  le  mieux  réùfli.  Si  le  jour 
qu'on  compofe  ,  quelqu'un  de  cette  pe- 
tite focieté  s'abfente  fans  raifon  ,  fes  pa- 
reils font  obligez  de  payer  environ  vingt 
fols  ;  c'eft  un  moyen  fur  qu'aucun  lie 
s'abfente. 

Outre  cette  induftrie,  qui  eft  particu- 
lière &  libre,  il  faut  que  tous  ces  jeunes 
gens  compofent  tous  enfemble  devant 
le  petit  Mandarin  des  Lertrez,  qu'on 
appelle  Hio  kpiian.  Cela  fe  fait  au  moins 
deux  fois  l'an  ,  une  fois  au  printemps  ^ 
&  une  fois  en  hy  ver,  Si  c'eft  une  chofe 
générale  par  tout  l'Empite.  Je  dis  au 
moins  ,  parce  qu'outre  ces  deux  examens 
généraux ,  les  Mandarins  des  Lcttrez  les 
font  venir  aflèz  fouvent  pour  examiner 
le  progrès  qu'ils  font  dans  leurs  études  , 
ôcles  tenir  en  haleine.  Il  y  a  même  des 
Gouverneurs  de  Ville  qui  fe  donnent  ce 
foin ,  &  qui  font  venir  chaque  mois  à 
leur  Tribunal  les  Lettrez  qui  n'en  font 
pas  éloignez  ,  pour  les  faire  compofer , 
&  pour  récompenfer  ceux  qui  ont  le 
mieux  réuffi,  les  traittant  même  ce  jour- 
là  à  leurs  frais. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  fe  don- 
ne tant  de  peine  à  élever  les  jeunes  gens 
dans  un  Etat ,  où  l'on  fait  profeflion  des 
Lettres  depuis  tant  de  ficelés ,  &  où  on 
les  préfère  à  tous  les  avantages  de  la  na- 
ture ;  il  n'y  a  ni  Ville ,  ni  Bourg  ,  ni  pref- 
que  aucun  petit  Village  ,  où  il  n'y  aitdes 
Maîtres  qui  tiennent  école ,  pour  y  inf- 
truire  la  jeuneflè  dans  les  feiences  :  les 
parens  qui  font  plus  à  leur  aife,  don- 
nent à  leurs  enfans  des  précepteurs ,  qui 
les  enfeignent,qui  les  accompagnent, 
qui  forment  leurs  mœurs,  qui  leur  ap- 
prennent les  cérémonies, les  révérences, 
les  complimens ,  les  avilirez  ordinaires  j 
les  vifites ,  &  félon  leur  âge ,  l'hirtoire  & 
les  Loix.  On  trouve  une  infinité  de  ces 
Précepteurs ,  parce  que  parmi  ceux  qui 
afpirent  en  grand  nombre  aux  Dégrez, 
il  y  en  a  très-peu  qui  y  parviennent. 

Dans  les  maifons  de  qualité  ,  ceux  a 
qui  on  confie  cet  emploi,  ont  iouvent 
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le  degré  de  Docteur  ,  ou  du  moins  celui 
de  Licentié.  Dans  les  maifons  ordinaires, 
on  prend  des  Bacheliers ,  qui  ne  laiflent 
pas  de  continuer  le  cours  de  leurs  études, 
&  d'aller  aux  Examens ,  pour  parvenir  au 
degré  de  Docteur.  Au  refte ,  l'emploi  des 
Maîtres  d'école  eft  honorable  ;  les  parais 
des  enfans  les  nournflent ,  leur  font  des 
préfens  ,  les  traittent  avec  beaucoup 
d'honneur  ,  leur  donnent  par  tout  le 
premier  pas  :  Sien  Seng ,  notre  Maître , 
notre  Docteur  ,  eft  le  nom  qu'on  leur 
donne ,  &  leurs  difciples  confervent  tou- 
te leur  vie  pour  eux  lesplus  grandségards. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  à  la  Chine 
d'Univerfité  ,  comme  en  Europe,  iln'y 
a  point  de  Ville  du  premier  Ordre ,  qui 
n'ait  un  grand  Palais  deftiné  aux  Exa- 
mens des  Graduez,  &dans  les  Capitales 
il  eft  beaucoup  plus  vafte.  C'eft  ainfi 
qu'un  Millionnaire  décrit  l'édifice  de  la 
Ville  où  il  étoit,  &  autant  que  le  lieu  le 
comporre,  ils  font  prefque  tous  fcmbla- 
bles.  Il  eft  fermé ,  dit-il ,  de  hautes  mu- 
railles, la  porte  en  eft  magnifique  ;  &  au 
devant  fe  voit  une  grande  place  large  de 
cent  cinquante  pas,  &  garnie  d'arbres , 
avec  des  bancs  &  des  fieges  pour  les  Ca- 
pitaines &  les  Soldats ,  qui  font  en  fenti- 
nelle  dans  le  tems  des  Examens. 

On  entre  dabord  dans  une  grande 
cour ,  où  fe  placent  des  Mandarins  avec 
un  Corps  de  Garde ,  au  bout  de  laquelle 
eft  une  autre  muraille ,  avec  une  porte  à 
deux  battans.  Dès  qu'on  y  eft  entré,  on 
trouve  un  foiTé  plein  d'eau,  qu'on  paiTe 
fur  un  pont  de  pierre  ,  pour  fe  rendre  à 
une  troifiéme  porte  oùlontdcs  Gardes, 
qui  ne  laiflent  entrer  perfonnefans  un 
ordre  exprès  des  Officiers. 

De-là  on  découvre  une  grande  Place, 
où  l'on  n'entre  que  par  un  chemin  très- 
étroit.  Des  deux  cotez  de  cette  place, 
font  tout  de  fuite  une  infinité  de  petites 
chambres ,  longues  de  quarre  pieds  & 
demi ,  fur  trois  pieds  &  demi  de  largeur , 
pour  loger  ceux  qui  doivent  compofer. 
Il  y  a  quelquefois  jufqu'à  fix  mille  de 
•ces  chambres. 
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Avant  que  d'entrer  dans  le  Pala  is 
pour  travailler  à  leur  compofition ,  on 
les  vifite  à  la  porte  ,  &  on  examine  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exactitude  ,  s'ils  ne 
portent  point  fur  eux  quelques  Livres, 
ou  quelque  écrit  :  on  ne  leur  permet  d'ap- 
porter que  des  pinceaux  &de  l'encre.  Si 
l'on  découvrait  quelque  fupercherie.les 
coupables  feroient  non  feulement  chaf- 
fez,  mais  encore  punis  rrès-févérement, 
&  exclus  des  Dégrez  de  Littérature. 
Quand  tout  le  monde  eft  entré ,  on  fer- 
me les  portes  ,  &  on  y  appofe  le  Sceau 
public.  Il  y  a  des  Officiers  du  Tribunal 
qui  veillent  à  tout  ce  qui  fe  parte ,  &  qui 
ne  permettent  pas  qu'on  forte  des  cham- 
bres, ou  qu'on  fe  parle  les  uns  aux  au- 
tres. 

Au  bout  du  chemin  étroit ,  dont  j'ai 
parlé ,  s'elevc  une  Tour  pofée  fur  qua- 
tre arcades ,  &  flanquée  de  quatre  tou- 
relles, ouefpéces  de  lanternes  rondes, 
où  ,  fi  l'on  apperçoit  quelque  mouve- 
ment, l'on  bat  auifi-tôtle  Tambour  , 
pour  avertir  de  remédier  au  défordre. 
Près  de  cette  Tour  fe  rrouvenr  divers  lo- 
gemens ,  &  une  grande  falle  bien  meu- 
blée, où  s'aflèmblent  ceux  qui  préfident 
au  premier  Examen. 

Au  fortir  de  cette  falle  on  entre  dans 
une  autre  cour ,  où  l'on  trouve  une  au- 
rre  falle  femblable  à  la  première  ,  mais 
plus  magnifiquement  meublée  ,  avec  di- 
vers appartenons  pour  le  Préfident  & 
les  principaux  Officiers.  On  y  voit  enco- 
re des  galeries ,  un  jardin  ,  &  plufieurs 
perits  îogemens  pour  les  Mandarins  , 
les  Secrétaires ,  &  les  Officiers  les  moins 
confidérables  ;  enfin ,  tout  ce  qui  eft  né- 
ceiîàire,pour  loger  commodément  tous 
ceux  qui  font  à  la  fuite  des  Examina- 
teurs. 

Quand  on  croit  que  les  jeunes  Etu- 
dians  fontaflez  capables  pour  fe  préfen- 
ter  à  l'examen  des  Mandarins  Subalrer- 
nes,  on  les  y  envoyé  au  jour  marqué. 
Pour  mieux  entendre  ce  qui  fuit ,  il  faut 
fe  rappeller  ce  qui  a  déjaétédit,que  la 
Chine  contient  quinze  grandes  Provin- 
ces; 
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Ces  ;  que  chaque  Province  renferme 
plufieurs  grandes  Villes ,  qui  onr  le  ritre 
de  F on  ;  &  que  ces  Villes  en  ont  plu- 
sieurs autres  du  fécond  &  du  troisième 
Ordre  qui  relevenr  d'elles ,  &  qu'on  ap- 
pelle les  unes  Tcbeon ,  &  les  autres  Hien; 
il  n'y  a  point  de  ces  Villes  du  premier 
Ordre  qui  n'ait  dans  fon  enceinte  un 
Hien  ,  &  quelquefois  deux  :  car  ce  mot 
Hien  eft  à  peu  ptês  ce  que  nous  appel- 
ions Bailliage.  C'eft  par  les  Hien  qu'on 
recueille  les  Tailles,  &  qu'on  diftingue 
même  jufqu'aux  Lettrez  ;  on  dira, par 
exemple,  Bachclierd'un  tel  Hien. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  ,  que 
les  Lettres  fleuriflènt  également  dans 
toutes  les  Ptovinces  :  il  y  a  beaucoup 
plus  d'Etudians  dans  les  unes  que  dans 
les  autres.  Le  Mandarin  qui  eft  à  la  tête 
de  route  une  Province,  s'appelle  Foujueni 
celui  qui  gouverne  nn  Fou ,  fe  nomme 
Tchi  fou  ;  on  l'appelle  encore  Fou  Tfun , 
c'eft-à-dire,  la  perfonne  illuftredu  Fou, 
ou  de  la  Ville  du  premier  Ordre.  Celui 
qui  ne  gouverne  qu'un  Hien  ,  a  le  titre 
de  Tcln  bien  ,  ou  de  Hien  tfun.  C'eft  fui- 
vant  cet  ordre  qu'il  y  a  dans  Kien  tchang 
fou ,  unTchifou ,  &  deux  Tchi  bien,  &  dans 
les  Fou  qui  font  capitales ,  il  y  a  un  Fou 
juen  ,  c'eft-à-dire,  Viceroy.  Ainfi  l'E- 
tat Monarchique  n'eft  pas  feulement 
pour  tout  l'Empire,  mais  dans  chaque 
Province,  dans  chaque  Fou,  &  dans 
chaque  petit  Hien. 

Pour  revenir  aux  examens ,  aufli-tôt 
que  les  jeunes  étudians  font  jugez  ca- 
pables de  fubir  l'examen  des  Mandarins  , 
il  faut  qu'ils  commencent  par  celui  du 
Tcbi  bien  ,  dans  la  dépendance  duquel 
ils  font  nez.  Par  exemple ,  dans  le  diftnd 
de  Nan  tcbmg  bien ,  qui  eft  dans  l'en- 
ceinte de  Kien  tchang  fou ,  il  y  en  a  plus 
de  huit  cens  qui  vont  compofet  chez  le 
Tcbi  hien  de  cette  ville.  C'eft  ce  Manda- 
rin qui  leur  donne  le  fujet  ,  qui  exami- 
ne ou  fait  examiner  dans  fon  Tribunal 
leurs  compofitions,  &  qui  porte  fon  ju- 
gement fur  les  meilleures.  De  800.  il  y 
en  a  bien  600.  dénommez;  on  dit  alors 
Tome  H. 
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qu'ils  ont  Hien  ming,  c'eft-a-dire ,  qu'ils 
font  inferits  au  Hien.  Il  y  a  tel  Hien ,  où 
le  nombre  des  Etudians  monte  jufqu'à. 
fix  mille. 

Il  fautenfuite  que  ces  6  00.  aillent  fe 
préfenterà  l'examen  du  Tchi  fou  de  Kien 
tchang  ,  qui  fait  un  nouveau  triage;  & 
de  ces  600.  il  n'y  en  a  gueres  que  400 
qui  ayenr  fou  ming  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
foient  nommez  au  fécond  examen.  JuC- 
qu'ici  ils  n'ont  encore  aucun  degré  dans 
les  Lettres,  c'eft  pourquoi  on  les  appelle 
Tongfeng 

Dans  chaque  Province  il  y  a  un  Man- 
darin qui  vient  de  Pekjng ,  &  qui  n'eft 
que  ttois  ans  dans  fa  Charge  :  il  s'appelle 
Hiotao,  ou  dans  les  plus  belles  Provin- 
ces Hio  juen.  C'eft  pour  l'ordinaire  un 
homme  qui  a  rapport  avec  les  Grands 
Tribunaux  de  l'Empire;  il  donnoit  quel- 
quefois des préfens fous  main,  &  même 
aifez  confîdérables  ,  pour  être  propofé  ; 
mais  l'Empereur  régnant  a  remédié  à 
cet  abus  par  des  ordres  très-féveres.  Il 
doit  faire  deux  examens  pendant  fes  trois 
ans.  Le  premier  examen  s'appelle  Soui 
cao;  le  fécond  fe  nomme  C'a  cao.  Il  faut 
donc  qu'il  faflè  fa  ronde  dans  tous  les 
Fou  de  la  Province. 

Dès  que  le  Hio  tao  eft  arrivé  dans  un 
F ou  ,  il  va  rendre  fes  refpccls  à  Confu- 
cius,  que  tous  les  Letttez  regardent 
comme  le  Dotfteur  de  l'Empire.  Enfui- 
te  il  fait  lui-même  une  explicarion  de 
quelques  endroits  des  Livres  claffiques, 
&  les  jours  fuivans  il  examine. 

Les  400.  Tongfeng  de  Nan  tchinghien 
(  &  ce  que  je  dis  de  ce  Hien ,  doit  s'en- 
tendre à  proportion  de  tous  les  autres  ) 
les  400.  7o»g'/«ig,dis-je,qui  ont  ce  qui 
s'appelle  Fou  ming,  vont  compofer  dans 
le  Tribunal  du  Hio  tao ,  avec  les  autres 
Etudians  qui  viennent  de  tous  les  Hien 
dépendans  du  même  Fou  ;  &  file  nom- 
bre en  eft  trop  grand ,  on  les  partage  en 
deux  bandes. 

On    garde  ici  de  grandes   précau- 
tions, pout  que  ce  Mandarin  ne  puiûe 
conno:tie  les  Auteurs  des  comportions 
Ttt 
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Mais  on  ne  manque  pas  quelquefois  * 
d'intrigue  pour  rendre  inutiles  ces  pré-  * 
cautions.  Le  Hio  tao  ne  nomme  que 
quinze  perfonnes  fur  environ  400.  par 
exemple ,  qui  fe  trouveroient  dans  un 
Hien.  Ceux  qui  font  ainG  nommez  ,  ont 
fait  le  premier  pas  dans  les  grades.  C'eft 
pourquoi  l'on  dit  qu'ils  font  entrez 
dans  l'Etude ,  Tfin  kao  hio ,  &  on  les  ap- 
pelle Sieou  tfai.  Ils  ont  des  habits  de  céré- 
monie,  qui  confiftent  dans  une  robe 
bleue ,  avec  une  bordure  noire  tout  au- 
tour ,  &  un  oifeau  d'argent  ou  d'étain 
fur  le  haut  de  leur  bonnet.  Ils  ne  font 
plus  fujets  à  recevoir  la  baftonnade  par 
l'ordre  des  Mandarins  publics  :  ils  en 
ont  un  à  part  qui  les  gouverne ,  &  qui 
la  leur  fait  donner  en  qualité  de  leur 
Maître ,  quand  ils  font  quelque  faute. 

Au  refte  de  ces  quinze  qui  font  nom- 
mez, il  n'y  en  a  guéres  qui  ne  le  méri- 
tent, &  à  qui  on  ne  faffe  juftice;  ce 
n'eftpasquil  n'y  en  ait  quelquefois  qui 
ne  foient  favorifez  ;  mais  quelque  pro- 
tection qu'ils  ayent ,  il  ne  faut  pas  qu'ils 
foient  ignorans  ;  car  fi  on  pouvoit 
prouver  qu'il  y  eut  eu  de  la  faveur ,  l'En- 
voyé de  la  Cour  feroit  perdu  d'honneur 
&  de  forrune. 

On  peut  dire ,  à  peu  près  la  même 
chofe  des  Tong  fer.g  de  guerre:  c'eft 
aux  mêmes  Mandarins ,  qui  examinent 
pour  les  Lettres  ,  qu'appartient  le  droit 
d'examiner  pour  la  guerre.  Ceux  qui 
s'ydeftinenr,  doivent  fur-rout  montrer 
leur  habileté  à  tirer  de  l'arc ,  &  à  monrer 
à  cheval,  &  s'ils  fe  font  auparavant  ap- 
pliquez à  des  exercices  du  corps  qui  de- 
mandent de  la  force  &  de  la  vigueur , 
on  leur  en  fait  donner  quelquefois  des 
preuves,  en  levant,  par  exemple,  une 
groffe  pierre ,  ou  quelque  lourd  fardeau  : 
ce  qui  peut  leur  être  utile ,  mais  quin'eft 
pas  effentiel  :  &  à  ceux  qui  ont  fait  quel- 
que progrès  dans  les  Lertres,  on  leur 
donne  à  réfoudre  certains  Problêmes , 
qui  regardent  les  campemens ,  &les  ftra- 
tagêmes  de  guerre  :  ce  qui  contribue  à 
leur  avancement.  Il  eft  bon  de  fçavoir 
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que  les  gens  de  guerre  ont,  de  même 
que  les  Lertrez,  leurs  Livres  cafiiques, 
qu'on  appelle  aufli  du  nom  de  Kïng.  Ils 
ont  été  compofez  exprès  pour  leur  ap- 
prendre les  fonctions  militaires. 

Le  Hw  tao  eft  obligé  par  fa  Charge 
de  parcourir  la  Province  ,  &  d'aflèm- 
bler  dans  chaque  Ville  du  premier  Or- 
dre,  tous  les  iieox  r/âi  qui  en  dépendent, 
où  après  s'être  informe  de  leur  condui- 
te, il  examine  leurs  comportions  ;  il  ré— 
compenfe  ceux  qui  fe  fonr  perfectionnez 
dans  l'étude ,  &  châtie  les  autres  en  qui  il 
trouve  delà  négligence  &  de  l'inapplica- 
tion. Ilentre  quelquefois  dans  le  détail,  & 
les  partage  en  fix  claflès  :  la  première  eft 
d'un  petit  nombre  de  ceux  qui  fe  font  dif- 
tinguez,  aufqucls  il  donne  untaël  de  ré- 
compenfe,&uneécharpedefoie..Ceuxde 
la  féconde  claflè  reçoivent  aufliuneéchar- 
pe  de  foye  &  quelque  peu  d'argenr.  La 
troifieme  claflè  n'a  ni  prix  ni  châtiment. 
LeMandarin  fait  donner  la  baftonnade  à 
ceux  de  la  quatrième  Claflè.  Dans  la  cin- 
quième on  perd  l'oifeau ,  dont  le  bonnec 
eft  décoré,  &  l'on  n'eft  plus  qu'une  moitié 
deSieou  tfai.  Ceux  qui  ont  le  malheur  d'ê- 
tre dans  la  fixiéme  Clafle ,  font  tout-à- 
fait  dégradez  ;  mais  il  y  en  a  peu  à  qui 
cela  arrive.  Dans  cet  examen  on  verra 
quelquefois  un  homme  de  50.  ou  60. 
ans  recevoir  la  baftonnade ,  randis  que 
fou  fils  qui compofe avec  lui, reçoit  des 
récompenfes  &c  des  éloges  ;  mais  à  l'é- 
gard AzsSieou  tfai  ou  Bacheliers ,  onn'en 
vient  point  à  la  baftonnade  pour  les  feu- 
les compofitions.  Il  faut  qu'il  y  ait  eu 
des  plaintes  fur  leurs  mœurs ,  ou  fur 
leur  conduite. 

Tout  Gradué  qui  ne  fe  préfente  pas 
à  cet  examen  triennal,  court  rifque  d'ê- 
tre privé  de  fon  titre  ,  &  d'être  mis  au 
rang  du  {impie  peuple.  Il  n'y  a  que  deux 
cas ,  où  il  puiilè  s'en  difpenfer  légiti- 
mement ;  fçavoir  quand  il  eft  malade ,  ou 
bien  quand  il  porte  le  deuil  de  fon  père 
ou  de  fa  mère.  Les  vieux  Graduez  , 
après  avoir  donné  dans  un  dernier 
examen  des  preuves  de  leur  vieiUeilè, 
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font  difpenfez  pour  toujours  de  ces  *  leur  fortune  eft  médiocre,  peuvent  fe 
fortes  d'examens,  &  ils  confervent  ne'an-  *  difpenfer  d'aller  à  Pe  hjng  fubir  le  même 
moins  l'habit, le  bonnet, &lespréroga-  *  examen,  qui  fe  fait  de  trois  en  trois 
tives  d'honneur  attachées  à  l'état  de  Gra-  *  ans.  Tout  Ain  gin  peut-être  pourvu  de 
due.  |  quelque  Charge  :  quelquefois  même 

Pour  monter  au  fécond  degré ,  qui  +  c'eft  le  rang  que  leur  donne  l'antiquité 
eft  celui  des  Km  gin ,  il  faut  fubir  un  +  dans  les  grades,  qui  la  leur  fait  obtenir, 
nouvel  examen,  qui  s'appelle  Tchu  cao ,  %  &  l'on  en  a  vu  devenir  Vicerois  de 
&  qui  ne  fe  fait  qu'une  fois  tous  les  trois  +  Province  ;  &  comme  c'eft  au  mérite  feul 
ans  dans  la  Capitale  de  chaque  Provin-  *  que  fe  donnent  les  Charges,  un  Let- 
ce  de  l'Empire.  Ainfi  tous  les  Sieou  tfei  &  tré  fils  d'un  Payfan  a  autant  d'efpérance 
doivent  s'y  rendre.  *  de  parvenir  à  la  dignité  de  Viceroi  & 

Il  vient  exprès  deux  Mandarins  delà  *  même  de  Miniftre,  que  les  enfans  des 
Cour  ,  pour  préfider  à  l'examen  ,  qui  ♦  perfonnes  de  la  première  qualité. 
fe  fait  par  les  Grands  Officiers  de  la  Pro-  *  Au  refte  ces  Km  gin ,  dès  là  qu'ils  ont 
vince ,  &  par  quelques  autres  Manda-  *  obtenu  une  Charge ,  &  qu'ils  font  char- 
rins ,  qui  font  comme  leurs  Anefleurs.  *  gez  des  affaires  publiques ,  renoncent 
Le  premier  des  deux  Mandarins  en-  *  au  degré  de  Docteur.  Mais  tous  les  Km 
voyez  de  la  Cour  s'appelle  Tching  tchu  $  gin ,  c'eft-à-dire ,  Licentiez ,  qui  ne  font 
cm,  &  doit  être  Han  Un,  c'eft-à-dire,  |  point  en  Charge,  ont  coutume  de  fe 
du  Collège  des  premiers  Doéteurs  +  rendre  à  P<  kj"g  tous  les  trois  ans ,  com- 
de  l'Empire.  Le  fécond  fe  nomme  Fou  *  me  je  l'ai  dit,  &  de  fe  trouver  à  l'exa- 
tchu.  Dans  la  Province  de  Kiangfi,  par  *  men,  qui  s'appelle  l'examen  Impérial: 
exemple ,  il  y  a  bien  dix  mille  Sieou  tfai ,  £  car  c'eft  l'Empereur  lui-même  qui  don- 
qui  font  obligez  d'aller  à  cet  examen,  +  ne  lefujet  des compofitions ,  &  qui  eft 
&  qui  n'ont  garde  d'y  manquer.  +  cenfé  faire  cet  examen  par  l'attention 

Entre  ces  dix  mille  ,  le  nombre  de  *  qu'ilyprêre,  &parlecomptequ'ilfefait 
ceux  qui  font  nommez  ,  c'eft-à-dire,  *  rendre.  Ceux  des  Licentiez  qui  veulent 
qui  obtiennent  le  degré  de  il:«  gin  ,  ne  *  faire  ce  voyage,  montent  allez  fouvent 
paflè  guéres  foixante.  Leur  robe  eft  de  «■  jufqu  a  cinq  ou  fix  mille  :  &  de  ce  nom- 
couleur  tirant  furie  brun,  avec  une  %  bre  on  en  élève  au  degré  de  Docteur  en- 
bordure  bleue  ,  large  de  quatre  doigts.  |  viron  trois  cens,  dont  les  compofitions 
L'oifeau  du  bonnet  eft  d'or  ou  de  cui-  *  fonr  jugées  les  meilleures.  Il  y  a  eu  des 
vre  doré.  Le  premier  de  tous  a  le  titre  *  tems  où  l'on  ne  donnoit  ce  grade  qu'à 
de  Kiaiyuen,  Il  n'eft  pas  fi  aifé  de  cor-  |  cent  cinquante, 
rompre  les  Juges  pour  obtenir  ce  de-  +  Les  troirpremiers  s'appellent  Tien 
gré;  &  fi  dans  ce  deifein  on  a  recours  à  *  tseë  men  feng ,  c'eft-à-dire,  les  Difciples 


quelque  intrigue  ,  il  faut  qu'elle  foit 
bien  fecrette,  &  qu'elle  fe  ménage  dès 
Peking. 


du  Fils  du  Ciel.  Le  premier  fe  nomme 
Tchoangyuen ,  le  fécond  Pangyum,  & 


*  le  troifiéme  Tan  hoa.  Parmi  les  autres , 
Quand  ils  ont  obtenu  ce  dégré,ils  n'ont  %  l'Empereurenchoifitun  certain  nombre, 
plus  qu'un  pas  à  faire  pour  erre  Doc-  *  aufquelsils  donnent  le  titre  de  Han  lin, 
teurs.  Ils  doivent  aller  l'année  fuivante  *  c'eft-à-dire ,  Dofteur  du  premier  Ordre. 
fe  faire  examiner  pour  le  Doctorat  à  ?  Les  autres  Docteurs  s'appellent  Tfm 
Peking-,  &  ce  premier  voyage  fe  fait  aux  |  see. 

frais  de  l'Empereur.  Ceux  qui  après  |  Quiconque  peut  parvenir  à  ce  titre 
avoir  fubiune  fois  cet  examen ,  fe  cou-  +  glorieux  de  Tfm  seë ,  foir  dans  les  lettres , 
tentent  d'être  Kiu  gin  ,  ou  parce  qu'ils  *  ioit  même  dans  la  guerre,  doit  feregar- 
font  trop  avancez  en  âge,  ou  parce  que  %  der  comme  un  homme  folidement  établi: 


rite  douteux. 

On  peut  voir  par  ce  que  je  viens  de 
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il  ne  craint  plus  l'indigence  ;  car  outre  +  trouva  dejfon  même  fentiment ,  &  qu'il 
qu'il  reçoit  une  infinité  de  préfens  de  *  avoir  condamné  toutes  celles  que  Sa 
fes  proches  &  de  les  amis  ,  il  eft  à  %  Majefté  avoit  réprouvées  ,  à  une  feu- 
portée  des  plus  importans  emplois  de  |  leprès,  que  ce  Mandarin  jugea  d'un  mé 
l'Empire  ,  &  tout  le  monde  brigue  fa  + 
protection.   Ses  amis  &  fes  parens  ne  * 

manquent  guéres  d'élever  dans  leur  %  dite,  que  la  comparaifon  n'eft  pas  tout 
Ville  de  magnifiques  Arcs  de  triom-  *  à- fait  jufte,  de  ces  trois  divers  dégtez, 
phe  en  fon  honneur ,  fur  lefquels  ils  +  qui  diftmguent  a.  la  Chine  les  gens  de 
gravent  fon  nom  .  le  lieu  ,  &  l'année  *•  Lettres  ;  avec  les  Bacheliers ,  les  Licen- 
qu'il  a  reçu  fon  grade.  %  tiez  ,  &  les  Docteurs   d'Europe.    1». 

Le  feu  Empereur  Cang  hi,  dans  les  *  Parce  que  ces  noms  en  Europe  ne 
dernières  années  de  fon  règne ,  s'apper-  *  font  connus  prefque  nulle  part  que 
çût  qu'il  ne  paroifioit  plus  un  auili  grand  *  dans  les  Univerfitez  &  les  Collèges;  & 
nombre  de  Livres  qu'autrefois,  &  que  +  que,  pour  être  Licentié ,  on  n'en  a  pas 
ceux  qu'on  mettoit  au  jour,  n'avoient  J  un  plus  grand  accès  chez  le  monde  po- 
pas  le  degré  de  perfection  qu'il  fou-  *  li  :  au  lieu  qu'ici  ces  trois  dégrez  font 
haittoit  pour  la  gloire  de  fon  règne  ,  «■  toute  la  Nobleflè  &  la  politeflè  de  la 
&  pour  mériter  d'être  tranfmis  à  la  pof-  %  Chine  ,  &  fourniffent  prefque  tous  les 
térité.  Il  jugea  que  ces  premiers  Doc-  *  Mandarins ,  à  l'exception  de  quelques 
teurs  de  l'Empire ,  joiiiflant  tranquille-  *  Tartares.  z°.  Parce  qu'il  faut  en  Eu- 
ment  du  rang  où  ils  avoient  été  élevez ,  «■  rope  une  grande  ouverture  dans  les 
&  de  la  réputation  de  fçavans  qu'il  +  feiences  fpéculatives  ,  &  une  connoif- 
s'étoient  acquife ,  négligeoient  l'étude  J  fance  nette  de  la  Philofophie  &  de  la 
dans  l'attente  des  emplois  lucratifs.         |  Théologie ,  pour  devenir  Docteur  ;  au 

Pour  remédier  à  cette  négligence,  •*•  lieu  qu'il  ne  faut  à  la  Chine  que  de  l'élo- 
auffitôt  que  l'examen  des  Docteuts  fût  |  quence ,  &  la  connoùîance  des  Loix  & 
fini ,  il  voulut ,  contre  la  coutume 
examiner  lui-même  ces  premiers  Doc 
teurs ,  fi  fiers 
d'Examinateurs 

qui  furprit  fort  futfuivi d'un  Jugement  *  feiences  dans  l'Empire  ,  je  rapporterai 
quifurprit  encore  davantage,  Plufieurs  +  ici  divers  extraits  des  livres  Chinois,  qui 
de  ces  premiers  Doéteurs  furent  hon-  *  traittent  de  l'établiflement  de  ces  écoles 
teufement  dégradez,  &  renvoyez  dans  J  publiques.  C'eft  le  Père  Dentrecolles 
leurs  Provinces.  La  crainte  d'un  exa-  *  qui  a  fait  cette  recherche,  &  qui  m'en 
men  femblable  tient  en  haleine  ces  pre-  +  a  fait  part.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen 
miers  fçavans  de  l'Empire.  %  de  s'inftruire  de  la  Chine  ,  que  par  la 

Dans  cet  examen  extraordinaire  ,  +  Chine  même  :  car  par  là  on  eft  iûr  de 
l'Empereur  s'applaudit,  de  ce  qu'un  des  +  nefepointtromper,danslaconnouTan- 
plus  habiles  de  la  Cour,  qu'il  chargea  *  ce  du  génie,  &  desufagesde  cette  Na- 
iu  foin  d'examiner  les  compofitions ,  fe  $  tion. 


*  de  l'Hiftoire. 

*  Pour  mieux  faire  connoître  encore, 
;  de  leur  qualité  de  Juges  &  *  quelle  eft  l'attention  des  Chinois  à  for- 
irs  des  autres.  Cet  examen  |  mer  la  jeuneife ,  &  à  faire  fleurir  les 
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Extrait  d'un  Livre  Chinois  intitulé:  ï  Art  de  rendu  le  Peuple  heureux, 
en  étabhjjant  des  Ecoles  publiques. 


T     H  1  0. 


ANcicnnement  il  y  avoit  à  la  Chi- 
ne pour  un  certain  nombre  de 
familles,  un  lieu  nommé  Chou,  &  pour 
une  étendue  de  Pays  un  peu  confidé- 
rable,  un  autre  appelle  Tfnmg;  ces  deux 
endroits  étoient  deftinez  à  élever  &  à 
former  dans  les  fciences  la  jeuneflè  de 
l'Empire.  Dans  l'Académie  de  TJÏang 
le  perfeétionnoient  les  Lettrez  d'un  mé- 
rite extraordinaire.  C'étoit  les  écoles  de 
la  campagne  ,  qui  fourninoient  ces  ra- 
res talens  propres  à  erre  perfectionnez  : 
encore  aujourd'hui ,  ceux  qui  par  leur 
fçavoir  font  admis  à  la  falle  de  Confu- 
cius ,  ont  commencé  par  les  exercices 
des  jeunes  étudians. 

L'Empereur  Hong-vou  fondateur  de  la 
précédente  Dynaftie  des  Min^ ,  petfuadé 
combien  il étoit  important  à  l'Etat,  d'a- 
nimer &  d'aider  la  jeuneflè  à  s'appliquer 
à  l'étude ,  ordonna  dès  la  féconde  année 
de  fon  règne ,  que  dans  toutes  les  Villes 
du  premier,  du  fécond,  &  du  rroifiéme 
Ordre ,  on  eut  à  bâtir  des  écoles  publi- 
ques; fix  ans  après  pour  étendre  davan- 
tage ce  bienfait  ,  il  fonda  des  écoles 
pour  la  campagne.  Son  Ordre  adreifé 
aux  premiers  Mandarins  de  chaque  Pro- 
.vince,  étoit  conçu  en  ces  termes. 

"  On  voit  à  préfent  à  la  Cour  & 
"  dans  toutes  les  Villes ,  des  édifices  où 
"  l'on  enieigne  les  fciences.  Moninten- 
»  tion  eft  que  les  gens  de  la  campagne 
"  ayent  paît  aux  grands  avantages  ,  & 
»  au  changement  merveilleux ,  que  l'é- 
"  tude  produira  fans  doute  parmi  mon 
»  Peuple.  C'eit  pourquoi ,  vous  Manda- 
Tome  II. 


«rins,  faites  au  plutôt  bâtir  des  Ecoles 
»à  la  campagne  ,  &  ayez  foin  de  les 
"fournir  de  maîtres  habiles  :  ces  maî- 
»tres  étant  autorifez  &  gens  de  méri- 
"  te,  chacun  dans  tout  l'Empire  voudra 
"  que  l'étude  foit  la  première  &  la  prin- 
»  cipale  occupation  des  enfans,  &  qu'ils 
"s'ertorcent  d'y  exceller. 

Ainfi  après  le  règne  des  Tartares  Oc- 
cidentaux ,  les  Lettres  commencèrent  à 
refleurir  fous  la  dernière  Dynaftie.  Je 
vais  dabord  parler  des  Ecoles  de  la  cam- 
pagne. S'il  en  faut  une  pour  une  ha- 
bitation d'environ  vingt-cinq  maifons , 
on  trouvera  dans  le  diïtriét  d'une  Ville 
du  troifieme  Ordre,  cent  quattiers  de 
cette  nature  ;  cependant  les  appointe- 
mens  Royaux  poui  l'entretien  des  Pro- 
feilèurs ,  ne  fuffifent  que  pour  deux  Vil- 
lages :  comment  donc  pourvoir  à  tout? 
voici  mes  vues  fur  cela. 

Nos  Ecoles  d'aujourd'hui ,  je  par'.e 
de  celles  qui  font  hors  des  Villes,  font 
bien  différentes  de  ce  qu'étaient  autre- 
fois celles  qu'on  nommait ,  ainfi  que 
j'ai  dit  ,  Chou  ou  Tfiing.  Nos  Pères 
avoient  la  matière  de  leur  étude  réglée  : 
les  maîttes  convenoient  tous  dans  une 
même  méthode  d'enleigner  :  les  enfans 
à  l'âge  de  huit  ans  commençoient  à 
étudier  :  on  leur  faifoit  dabord  lire  le 
Km  tfe ,  (  c'eft-à-dire ,  le  calcul  des  an- 
nées par  Cycle  compofé  de  60.  ans  ,  ) 
pour  connoître  le  tems  :  ils  étudioient 
le  Livre  des  cinq  parties  de  l'Empire, 
pour  s'inftruire  des  différens  Pays. 

Enfuiteon  leur  apprenait  1' Anrh.ru; - 
Vuu 
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tique  :  on  leur  faifoit  lire  la  manière , 
ponton  te  côrnportoit  chez  foi  à  l'égard 
d'un  père ,  d'une  mère ,  des  parens ,  & 
des  domeftiques  ;  &  pour  le  dehors ,  à 
l'e'gard  des  Magiftrats ,  des  perfonnes 
âgées ,  &  de  leurs  égaux  ;  voilà  les  Li- 
vres qu'on  mettoic  dabord  entre  les 
mains  de  lajeuneffedans  les  baflës  claf- 
fes ,  ou  Siao  bw. 

A  quinze  ans  ils  paffoient  aux  hau- 
tes fciences  ,  Ta  bw  :  ils  apprenoient 
dans  les  Livres  de  nos  anciens  fages , 
les'  endroits  par  où  ils  fe  font  rendus  fi 
recommandables ,  les  rits ,  &  les  céré- 
monies de  l'Empire;  ce  qui  concerne 
les  Princes ,  les  Magiftrats  ;  ce  qui  fait 
l'honnête  homme ,  le  politique ,  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  a  rapport  au  bon 
gouvernement. 

On  s'appliquoit  donc  dabord  a  ce 
qu'il  y  a  de  plus  aifé.  Quand  on  avoit 
acquis  ces  premières  connoiflances ,  on 
s'élevoit  à  de  plus  fublimes  ;  ce  progrés 
fe  faifoit  infenfiblemenc.  Mais  enfin 
au  bout  d'un  certain  nombre  d'années , 
on  avoit  des  gens  très-habiles.  C'étoit 
dans  les  Ecoles  de  chaque  quartier  , 
qu'on  fe  formoit  peu  à  peu.  Enfuite 
les  écoliers  de  diftérens  endroits ,  ou  de 
difiérens  Chou ,  fe  réuniffoient  dans  le 
TJiang,  ou  Ecole  commune  de  tout  le 
Pays  ;  &  là  ils  achevoient  de  fe  perfec- 
tionner par  les  conférences ,  par  les  le- 
çons des  premiers  maîtres  ,  par  l'ému- 
lation qui  s'excitoit  entre  les  étudians. 

Ces  excellens  moyens  donnoient  à- 
l'efprit ,  au  cœur ,  à  l'homme  entier,  une 
nouvelle  forme.  La  vertu  quis'acquéroit 
comme  par  profeifion ,  rendok  heureux 
une  foule  de  gens  ;  &  fans  que  l'on  y 
eût  bien  pris  garde,  l'on  voyok  tout  à 
coup  ce  grand  renouvellement  tant  défi- 
rédans  tous  les  Membres  de  l'Etat,  qui 
en  faifoit  un  Empire  parfait. 

Préfentementles  enrans  des  gens  ri- 
ches &  de  qualité ,  ont  les  moyens  d'é- 
tudier ,  &  ils  ne  le  font  pas  :  les  pauvres 
n'ont  pas  dequoi  y  fournir  ,  quand  ils  lé 
voudraient.  S'ilfe  trouve  des  parens  No- 
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blés  &  aifez ,  qui  donnent  une  belle  édu- 
cation àleurs  enfans,ils  prénnentun  Mar- 
tre en  leur  particulier  ,àqui  ilsaffignent 
un  appartement,  fans  permettre ,  de  peur 
de  s'avilir,  que  les  petits  voifins  de  baffe 
condition  viennent  chez  eux  profîrer  des 
leçons.  Voilà  ce  qui  fait  que  les  fages  Re- 
glemens  pour  les  érabliflemens  des  Eco- 
les publiques,  foitàla  Ville.foit  à  la  Cam- 
pagne, font  fort  négligez. 

Les  Mandarins  voyent  aflèz  combien 
les  mœurs  de  notre  fiécle  auroienr  be- 
foin  d'être  réformées  ;  mais  on  diroit 
qu'on  ne  regarde  pas  cette  affaire  comme 
la  plus  preflànte.  A  la  vérité  ,  ce  qui  ar- 
rête ,  c"efl qu'on  manque  dés  fècours  né- 
ceffairés  pour  bâtir,  &  pour  entretenir  ces 
Ecoles  à  la  Campagne.  Amfi  on  rénon- 
ce à  un  deffein  fi  utile  &  fi  riéceflàire  : 
d'où  il  arrive  que  la  doctrine  de  nos  Li- 
vres clàffiquesne  fefnetpas  en  pratique; 
que  les  bonnes  coutumes' de  nos  Pères 
s'affbiblifTent  de  plus  en  plus,  &  fe  per- 
dront infenfiblêment.  Prévenons  ce  mal- 
heur. 

Ce  que  je  vaisdire nié  paroît  de  con- 
féquence ,  pour  remettre  en  vigueur  lés 
établiflèmens  dont  je  parle  :  que  les  Let- 
trez  aîfez ,  que  les  gens  riches  qui  ont 
été  en  charge,  fe  fafTent  un  plaifir  de 
s'unir ,  pour  contribuer  à  une  fi  belle  en- 
treprife ,  chacun  dans  fon  Pays.  Le  Man- 
darin du  heu  fè  rhertra  à  leur  tête  :  après 
cela,  quelle  difficulté  y  aura-t-il  à  élever 
des  bâtimens  publics  deftinez  à  l'étude  ? 
Au  relie  on  doit  penfer  que  ces  Ecoles 
s'ouvrent  principalement  pour  lesenfans 
du  pauvre  peuple ,  qui  fans  ce  fecours , 
ne  fçauroient  s'avancer  dans  les  Let- 
tres. 

Parce  moyen  les  jeunes  gens^,à  quel- 
que indigence  qu'ils  foient  réduits  ,  s'ils 
font  riez  avec  du  génie  pour  les  Scien- 
ces ,  pourront  s'y  appliquer  entièrement. 
Or,  c'eft  particulièrement  à  la  campa- 
gne ,  qe  la  mifere  eft  grande  :  le  gros 
des  Villes  eft  de  Marchands,  d'Artilàns, 
de  Graduez,  &  de  gens  qui  ont  été  dans 
les  emplois,  ou  qui  vivent  noblement. 
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Hors  des  Villes  communément,  plus  de  + 
la  moitié  des  habitans,  ou  labourent  &  * 
cultivent  les  terres ,  ou  gardent  des  trou-  «. 
peaux,  &  s'occupent  des  foins  de  la  vie  * 
champêtre.  y 

Ilfautdabord  fupputercombiendans  * 
le  diftricl:  d'une  Ville  ,  par  exemple,  du  « 
troifiéme  Ordre  >  il  fe  trouve  de  gens  pau-  J 
vres ,  &de  gens  à  leur  aife ,  &  fur  cela  * 
formerledeflein  d'une  Ecole.  Quand  au  * 
dehors  de  la  Ville  on  verra  combien  il  y  * 
a  dans  le  diftricl:  de  gros  Bourgs ,  de  lieux  | 
fréquentez  par  le  commerce ,  par  les  Foi-  * 
rcs  qui  s'y  tiennent  ;  combien  d'habita-  * 
tions  où  les  maifons  iont  un  peu  réunies,  * 
on  jugera  fur,  ce  plan ,.  combien, il  faut  * 
d'Ecoles  i  car  pour  ce  qui  eft  des  maifons  | 
éparfes  çà  &  là ,  fi  ceux  qui  lçs  habi-  * 
tent,  ont  envie.que  leurs  enfuis  étudient,  + 
ils  fçauront  bien  fe  rapprocher,  &y  * 
pourvoir.  ♦ 

Voici  la  forme  &  l'ordre  que  je  vou-  + 
drois  donner  à  une  pareille  Ecole.  Le  * 
bâtiment  auroit  dabord  un  grand  Por-  J 
tail  :  au-deflus  de  la  porte  ,  feroit  placée  + 
en  gros  caractères  cette  Infcription  Y-  * 
HlO,Collegede, piété.  Enfuiteil  faudrait  % 
enfermer  tout  le  terrain  néceffaire  d'une  % 
bonne  muraille,  pourôter  auxEtudians  * 
&  aux  gens  de  dehors,  la  liberté  d'entrer  + 
&  de  fortin  % 

Après  la  porte  &  la  première  cour  ,  | 
.  fuivroit  la  Salledes  Alfemblées,*oudes  * 
Leçons,  qui  feroit  à  trois  rangs  de  co-  * 
lomnes.  Enfuite  viendrait  à  une  jufte  % 
diftance  une  féconde  falle  ;  c'eft  là  où  * 
l'on  placerait  la  Tablette  de  notre  très-  * 
fage  &  ancien  Maître  :  les  Etudians  foir  + 
&  matin  ferendroientlà,  pour  l'honorer  * 
en  cette  qualité.  J 

A  côté  de  cette  falle,  on  bâtirait  deux  J 
logemens:Dansl'unferoitceluidu  Pro-  * 
felfeur  ;  dans  l'autre  un  fallon  pour  rece-  + 
voirlesyifites.On  ménagerait  de  plus  * 
une  décharge,  où  l'on,  garderait  les  dif-  % 
férensmeublesdelamaifon.Plus  àquar-  * 
tier.ducôté  de  l 'Orient  feroit  la cuifine.  ♦ 
On  réferveroit  une  efpace  vuide  en  for-  % 
wc  de  jardin.  % 
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Le  bâtiment  une  fois  achevé,  on  le 
meubleroit  de  tabourets ,  de  tables,  dé 
chaiiès  à  bras ,  de  bandeges ,  de  porcelai- 
nes s  en  un  mot,  de  tous  les  utenciles  dé 
cuifine  &  des  autres  chpfes  néceflàires. 
Voilà,  comme  l'on  voit,bien  de  la  dépen- 
fe  ;  les  gens  de  qualité ,  les  riches  y  four- 
niraient chacun  félon  fa  bonne  volonté. 
Celui  qui  auroit  la  principale  Intendan- 
ce de  l'Ecole  ,  choifiroir  pour  Econo- 
me de  la  Maifon ,  un  homme  d'àge/age 
&  vertueux. 

Pour  ce  qui  eft  du  ProfeiTeUr  ;  on 
choifira  un  homme  d'une  répuration 
faine,  plein  de  probité,  qui  ait  le  talent 
d'inftruire  ,  &  de  former  la  jeunciTe  : 
Pourvu  qu'il  ait  ces  qualkezjil  importe 
peu  qu'il  foit  pauvre.  On  lepréfentera 
au  Mandarin  du  lieu  ,  qui  examinera 
lui-même,s'il  eft  capable  d'un  tel  emploi. 
Alors  l'ouverture  de  l'Ecole  fe  fera  avec 
folemnité ,  &  la,  jeuneffe  fera  avertie  de 
s'y  rendre  ,  &de  lui  être  bienfoumife. 

.  Les  écoliers  reconnoî  tront  leur  Maître 
par  les  révérences  dues  à  cette  qualité.  Il 
leur  fera  libre  de  lui  faire  quelque  pré- 
fenr.mais  l'on  ne  pourra  pas  les  y  obliger: 
ç'eft  néanmoins  une  coutume  fort  an- 
cienne :  Ouen  H.ong,  fameux  dans  la  Pro- 
vince de  Se  tçbmn  ,  en  raflçmblant  la 
jennefiè  du  pays  pour  être  inftruite  , 
introduifit  l'ulage  d'prfrir  quelque  chofe 
au  Maître. 

.  Il  me  paroît  que  cette  pratique  doir 
êtreconférvée;  &il  ne  faut  pas  avoir  re- 
gret à  une  petite dépenfe,lorfqu'elle  eft 
h  bien  placée  :  elle  aide  un  Profeilèur 
pauvre ,  tels  que  font  la  plupart  de  ces 
Maîtres,  à  palier  doucement  la  vies  &  à 
affilier  fa  famille ,  dont  il  eft  quelque- 
fois éloigné. 

.A. la. vérité, l'on  doit  plutôt  compter 
fur  des  appointemens  réglez.  C'eft  pour- 
quoi ,  en  fondant  l'Ecole ,  on  achètera 
unecertaineetendue.de  terres,  dont  le 
revenu  fera  emplpyé  à  payer  le  Maître, 
&les  gages  des  Officiers  de  la  Maifon. 
.  Il  dirtribuera  avec  ordre  les  exercices 
ordinaires  de  l'étude.  Le  matin  il  fera  ré» 
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citer  par  cœur  l'endroit  du  Livre ,  qu'il 
aura  donne  pour  leçon  le  foir  précédent, 
puis  il  en  donnera  une  nouvelle ,  &  il  la 
proportionnera  à  la  porrée  de  l'Ecolier. 
Il  eft  important  qu'il  prononce  le  fon 
des  lettres  d'une  manière  claire  &  net- 
te ,  donnant  diftinCtement  l'accent  qui 
leur  convient  :  de  même  en  lifant ,  il  doit 
marquer  les  dirle'rentes  paules  ,  que  de- 
mande un  fens  plus  ou  moins  fini. 

Les  Ecoliets ,  après  avoir  déjeuné  ,  fe 
mettront  à  écrire.  Le  Maître ,  en  leur 
donnant  des  exemples,  doit  s'appliquer 
à  tracer  chaque  letrre,  félon  le  nombre 
des  traits  &le  modèle  de  la  dernière  ré  for- 
me Tchiangyun.  Il  conduira  le  pinceau,  de 
manière  que  le  caractère  ait  juftement  la 
figure  &  la  beauté  qui  lui  eft  propre. 
C'eft  fur  ces  exemples  que  les  Eco- 
liers doivent  travailler. 

Au  refte,  quoiqu'il  s'agiflè  ici  defça- 
voir  manier  un  pinceau ,  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  cet  art  s'apprenne  à  la  hâte, 
&  en  courant ,  &  qu'on  parvienne  alte- 
rnent à  former  des  caractères  bien  nour- 
nis.  Il  eft  néceflairedans  les  commence- 
cemens de  s'accoutumera  être  éxaû,& 
de  s'efforcer  d'atteindre  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait  en  ce  genre . 

Quand  l'écriture  eft  finie ,  chacun  ap- 
porte au  Maître  fon  ouvrage  :  il  le  par- 
court ,  &  marque  d'un  petit  cercle  les 
plus  belles  lettres  ;  il  barre  celles  qui  font 
mal  faites  ,  afin  qu'on  fçache  ce  qu'on 
doit  corriger. 

Quand  il  s'agira  d'expliquer  les  Livres, 
il  commencera  par  propolcr  fommaire- 
rement  le  fujet  du  chapitre  qu'il  veut  ex- 
pliquer. Enfuite  le  prenant  par  partie ,  il 
donnera  :  i°.  La  fignification  propre  de 
chaque  caractère  ;  i»1  Le  fens  de  toute 
la  période.  Il  importe  fur-tout  de  donner 
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*  vant,  avant  que  de  paflerà  une  nouvel' 
+  le  explication  ,  il  fe  fera  rendre  compte 
tf  de  la  précédente.  Les  paraphrafes  du 
X  fçavant  Tcbang  ko'  lao ,  font  l'ouvrage  , 

*  qui  peur  mieux  aider  les  Erudians  à  at- 
+  trapper  le  vrai  fens  des  livres  clafliques: 
«■  ils  y  font  expliquez  fort  clairement ,  & 
%  juiqu'à  la  moindre  lettre. 
%       Après  l'heure  des  explications  ,  il  eft 

*  ordinairement  midi  ;  alors  on  va  dîner. 

*  L'après-midi ,  comme  le  matin,  les  exer- 
%  cices  commencent  par  réciter  la  leçon 
X  allignée ,  &  l'on  en  détermine  une  nou- 


des  idées  nettes 


pn 


e'ciles 


aifément ,  &  qui  relient  fans  confufion 
dans  la  mémoire  des  enfans. 

L'explication  étant  achevée ,  il  ren- 
verra les  Erudians  chacun  à  fa  table,  pour 
la  repafler  en  filence  ,  &  fe  les  mieux 
imprimer  dans  la  mémoire.  Le  jour  fui- 


+  velle.  Enfuirc  onfemet  à.lacompofition 

*  Tso  toui  ;  (  ces  Toui  font  des  rapports  de 
'^  mots  &  dephrafes,  des  antithefes ,  une 
t  vérification  imparfaite,  ouprofe  méfii- 
+  rée,  mais  fans  rimes.  )  Onpropofele  fu- 

*  jet  des  Toui  tse ,  qui  doit  être  plus  ou 
.$.  moins  étendu ,  félon  que  les  jeunes  difci- 

*  pies  font  plus  ou  moins  avancez. 

*  Mais  avant  ce  travaihon  a  donné  à  lire 

*  le  livre,  qui  contient  plufieurs  modèles 
if  de  ces  fortes  de  compofirions,  afin  qu'on 

*  fçache  comment  il  s'y  faut  prendre,  & 

*  comment  l'on  doit  placer  les  mots  ou  les 
+  caractères  ,  félon  les  diftèrens  accens , 
if  pour  avoir  la  cadence  qui  eft  neceffiire. 
X  En  s'exerçant  à  ces  ouvrages,  on  fe  for- 

*  meleftile  pour  les  Placets,  pourles  Or- 
+  donnances,  pour  des  Lettres,  &  d'autres 

*  compofitions ,  où  le  ftyle  familier  n'eft 

■à-  V   c 

£  pas  d  ulage. 

*  Les  Ecoliers,  foit  le  matin  lorfqu'ils 

*  arrivent,  foit  le  foir, en  fe  retiranr,  doi- 
+  vent  s'aller  préfenter  devant  la  Tablette 

*  de  l'ancien  Maître,  SienSsee  (  Confucius) 
X  &  lui  faire  la  révérence.  Etant  de  retour 
+  chez  eux,  ils  iront  faire  la  même  révé- 

*  rence  à  leurs  parens ,  &  aux  perfonnes 

*  âgées  de  la  famille ,  (  c'eft  ce  que  les  Chi- 
li nois  appellent  Tpyé  )  Ce  font-là  des  de- 

*  voirs  de  civilitez,  aufquelsles  jeunes  gens 
+  doivent  fe  former ,  afin  que  dans  la  mai- 
tf  fon  &au  dehors,  on  remarque  toujours 
X  en  euxunairdepoliteflè  ,  qui  eft  fi  pro- 

*  pre  des  Lettrez. 

■?  Ce  qu'ils  auront  appris  par  cœur  du- 
r  rant  cinq  jours,  ils  feront  obligez  de  le 

récitée 


>  C'eft 

Iplus 

:ien 

vre  ca- 

nique 

UChi- 
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réciter  tout  de  fuite  le  fïxiéme  jour  ;  & 
ce  jour-là  ils  n'auront  rien  de  nouveau  à 
apprendre:  ils  méditeront  toutes  ces 
leçons  ;  &  fans  le  fecours  du  Livre ,  ils 
les  mettront  par  écrit.  Ceux  qui  feront 
en  faute ,  feront  punis.  Ces  jours  de  ré- 
pétition générale  font  pour  les  Etudians , 
ce  que  font  les  grands  examens  pour  les 
Lettrez. 

Mais  ce  qu'il  importe  le  plus  d'ap- 
prendre à  la  jeuneffe ,  c'eft  la  vertu  : 
Qu'ils  fçachcnt  l'cftimer ,  l'aimer ,  la 
pratiquer  ;  connoître  leurs  défauts  ,  les 
combattre ,  les  vaincre  ;  refondre  leur 
naturel ,  ôdechanger  entièrement  :  voi- 
là leur  grande  étude.  Et  afin  qu'on  ne 
s'y  trompe  pas ,  voici  ce  que  veulent  dire 
ces  termes  généraux  :  Il  faut  qu'un  jeu- 
ne homme  foit  dans  le  domeftique  par- 
faitement obéïifant,  &  au  dehors  très- 
compofé  :  rencontre-t-il  un  Supérieur, 
ou  des  perionnes  âgées  ?  qu'il  leur  mar- 
que beaucoup  de  refpeét:  fc  trouvc-t-il 
avec  fes  compagnons  ou  fes  égaux  .' 
Qujl  les  gagne  par  la  modeftie ,  &  par 
une  honnête  complaifance  :  qu'on  ne 
voye  en  lui ,  ni  aucun  air  de  fierté ,  nides 
manières  trop  négligées  ;  qu'aucun  trait 
de  médifance  ne  fe  mêle  dans  fes  dit- 
cours;  quefon  vifage  ne  s'altère  jamais 
par  la  colère;  que  dans  le  commerce 
du  monde  ,  &  dans  les  aftàires  qu'il  a 
à  traitter,  il  agiife  toujours  avec  îince- 
rité,  avec  fidélité,  &  avec  droiture.  C'eft- 
là  effectivement  fe  réformer ,  fe  perfec- 
tionner. 

N  orre  Y  kj"g  *  dit  :  travailler  à  redref- 
fer  ceux  qui  ignorent  les  voyes  de  la 
Juftice,  &  qui  s'eii  écartent;  c'eft  l'oc- 
cupation d'un  fage.  Ce  texte  nous  aver- 
tit que  comme  la  jeunefiè  eft  l'âge  de 
l'ignorance  ;  aufli  la  grande  feience,  dont 
on  doit,  pour  ainfi  dire ,  nourrir  les  jeu- 
nes Etudians ,  c'eft  la  feience  d'un  cœur 
&  d'un  efpnt  droit ,  qui  s'éloigne  du 
travers  des  fauifes  feiStes  &  des  maximes 
dangereufes.  Une  telle  éducation ,  di- 
gne exercice  de  nos  fages  ,  quels  ex- 
cellens  fujets  ne  formeroit-elle  point; 
Tome  II. 


Gouver- 


IE  CHINOISE.  a6"3 

Que  penferdonc  d'un  Maître,  qui  né- 
gligeant de  redreiTer  fes  Difciplesfur  les 
erreurs  &  la  corruption  du  fiécle,  don- 
ne toute  fon  application  à  les  furchar- 
ger  de  différentes  leçons,  dont  il  rem- 
plitleur  mémoire  fans  aucun  fruit?  Etran- 
ge défordre  ! 

Au  refte  on  l'empccheroit  ce  défor- 
dre ,  fi  les  Mandarins ,  qui  font  les  Paf- 
teurs  *  auffi  bien  que  les  Gouverneurs     *  Le 
du  Peuple,  qui  leur  eft  confié,  vou-  motChi- 
loient  y  donner  quelque  attention  :  par  ^"Bf^ , 
exemple  ,  lorfque  pour  quelque  affaire  ,  Mou  ,  (i- 
comme  il  arrive  fouvent,  ils  font  obli-  SnlfiePa- 
gez  d'aller  à  la  Campagne ,  &  de  fe  ttanf-  Tfai  \  fi- 
porter  en  difrérens  endroits  de  leur  dif-  gnifie 
triét ,  s'ils prenoient  la  peine  de  vifitec  B°£* 
en   perfonnes  les  Ecoles,  d'examiner 
par  eux-mêmes  le  progrès  qu'on  y  fait, 
&  la  méthode  qu'on  obfetve  ;  de  louer 
avec  quelques  marques  de  diftinction  la 
capacité  des  Ecoliers  ,  &  de  reconnoî- 
tte  par  quelque  libéralité  les   foins  & 
l'application  du  Maître  ;  quel  fruit  cela 
ne  produiroit-il  pas  ?  Les  pères  &  les 
mères ,  ou  les  frères  aînez,  apprenant  la 
vifite  du  Mandarin  ,  pouiîeroient  bien 
autrement  leurs  enfans,  ou  leur  cadets 
à  l'étude.  Le  Maître  de  fon  côté,  après 
un  tel  honneur ,  auroit  beaucoup  plus 
de  zèle  &  d'autorité  pout  fe  faire  écou- 
ter ,  fe  faire  obéir ,  &  par  là  former  d'ex- 
cellens  Difciples  pour  les  Lettres  Scpour 
la  vertu. 

R  E   M  A  R   QJJ  E. 
fur  le  mêmefujet. 

Les  Y  hio ,  ou  Ecoles  fondées ,  &  en- 
tretenues des  libéralitez  du  Prince ,  des 
Mandarins ,  ou  des  gens  riches ,  qui  ont 
du  zèle  pour  le  bien  public  ,  font  aflèz 
rares  à  la  Chine  ,  autant  que  j'en  puis 
juger;  quoique  les  fimples  hio,  ou  Eco- 
les ,  foient  fi  communes ,  qu'il  n'y  a 
peut-être  point  de  Village,  où  l'on  n'en 
trouve  plutôt  deux  qu'une.  Ici  un  jeu- 
ne homme  qui  n'a  point  étudié,  eft  une 
preuve  vivante  de  l'extrême  pauvreté  de 
les  parens. 

Xxjs 
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C'eft  un  proverbe  Chinois  ;  qu'il  y 
a  plus  de  Maîtres  que  d'Ecoliers ,  &  plus 
de  Médecins  que  de  malades. 

Enfeigner  eft  l'emploi  de  tous  les  pau- 
vres Lettrez ,  qui  font  fans  nombre  :  car 
comme  on  s'avance  par  les  Lettres ,  juf- 
qu'à  devenir  Grand  Mandarin  ;  il  n'y  a 
guéres  de  familles  ,  qui  ne  fanent  étu- 
dier quelques-uns  de  leurs  enfans,  dans 
Tempérance  qu'ils  parviendront  com- 
me d'auttes  :  &  parce  que  le  plus  fou- 
vent  leurs  efforts  font  inutiles  ,  ils  fè 
trouvent  réduits  à  enfeigner  la  jeunef- 
fe. 

Aflèz  fouvent  les  Maîtres  d'Ecole , 
pour  mieux  aflurer  leur  fubfiftance,  fe 
font  un  petit  recueil  de  recettes  propres 
à  guérir  les  maladies  >  &  ils  ajoutent  à  la 
qualité  de  Maître  ,  celle  de  Médecin  ; 
ou  du  moins  ils  fe  réfervent  à  prendre 
celle-ci ,  quand  l'autre,  en  avançant  fur 
l'âge,  vientà  leur  manquer  :  ainfi  tout- 
à-coup  ils  fe  trouvent  vieux  Médecins. 

Les  Lettrez  quienfeignent,  s'ils  fe 
fentent  du  mérite,  étudient  en  même 
tems  pour  monter  à  un  nouveau  grade. 
Si  une  fois  ils  parviennent  dans  les  exa- 
mens à  être  S  non  tfii  ou  Docteurs ,  dès- 
lors,  quelque  pauvres  qu'ils  foient,  ils 
font  tout-à  coup  tirez  de  mifere  :  toute 
la  parenté  contribue  à  leur  entretien  .-ils 
peuvent  demander  des  grâces  aux  Man- 
darins :  ils  ont  efpérance  de  le  devenir 
après  un  certain  nombre  d'années,  & 
s'ils  fe  rendent  à  la  Cour  ,  pour  y  être 
Précepteurs  des  fils  de  quelque  Grand- 
Seigneur,  ou  d'un  grand  Mandarin  ,  ils 
avancent  plus  vîre  &  plus  fûrement  :  auf- 
fî  y  en  a-t-il  plufïeurs.  qui  prennent  ce 
parti. 

La  qualité  de  maître  ,  ou  Sien  feng , 
ne  fe  perd  point  à  l'égard  de  ceux  qui 
ont  été  difciples.  Celui  ,  dit  le  pro- 
verbe, qu'on  a  une  fois  reconnu  pour 
maître ,  doit  être  regardé  durant  toute 
fa  vie  comme  père.  C'eft  fans  doute , 
félon  ce  principe  Chinois  ,  que  le  fa- 
meux Miniftre  d'Etat  Paul  Siu  ,  grand 
Prote&eur  de  nôtre  fainte  Religion , 
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ayant  appris  la  mort  du  Millionnaire, 
qui  l'avoit  inftruit  &  baptifé,  prit  le 
deuil ,  &  le  fit  prendre  à  toute  fa  fa- 
mille ,  comme  il  avoit  fait  pour  fon 
propre  père. 

C'eft  aufli  fur  ce  principe ,  que  les 
difciples  étant  devenus  Mandarins  ;  le 
maître ,  ou  à  fon  défaut  fes  enfans  , 
ont  droit  d'aller  rendre  vifite,  &de  de- 
mander une  marque  de  reconnoiflànce , 
qui  ne  fe  refufe  point.  Un  Viceroi  mê- 
me ,  en  préfence  des  grands  Mandarins 
de  fa  Province  ,  cédera  fans  façon  la 
première  place  à  fon  Sien  feng  ,  dont 
il  a  reçu  les  premières  leçons  dans  fa 
jeuneflè,  &  qui  eft  refté  pauvre  au  Vil- 
lage ,  pendant  que  le  difciple  eft  parve- 
nu aux  plus  hautes  dignitez.  Voilà  le 
fondement  des  grands  honneurs ,  que 
les  Empereurs  mêmes  rendent  à  Con- 
fucius  :  c'eft  le  premier  Sien  feng  de  l'Em- 
pire. 

Les  Auteurs  Chinois  dans  leurs  livres 
relèvent  fort  l'emploi  de  maîrre  quien- 
feigne  la  jeuneflè.  C'eft  là ,  dit  un  fça- 
vant ,  l'occupation  la  plus  parfaite  &  la 
plus  importante.  Le  bonheur  ou  le  mal- 
heur d'une  famille  dépend  de  l'éducation 
des  enfans  :  les  fautes  des  difciples  de- 
viennent communes  au  maître. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  Livre 
aflèz  récent ,  approuvé  par  deux  des 
premiers  Docteurs  de  la  Cour  :  s'ap- 
pliquer à  inftruire  la  jeuneflè ,  c'eft  un 
très-haut  point  de  vertu  Te  kji  ta  ;  le 
Créateur  de  l'Univers  manqueroit-il  à 
la  récompenferunjour ,  Tfto  ouc  ngan  te 
fou  me  jieou  ?  Ce  même  Auteur  fait  di- 
verfes  obfervations  fur  ce  fujet  :  je  vais 
les  rapporter. 

Première  Obfervation  de  l'Auteur. 

On  a  tort  d'avoir  quelquefois  peu 
d'égard  pour  ceux  qui  enfeignent  les  pre- 
miers elémens  :  la  peine  qu'ils  prennent 
eft  tt ès-rude ,  &  fans  comparaifon  plus 
rebutante  ,  que  les  foins  qu'on  prend 
pourdiriger  des  étudia  ns  déjà  avancés. 


ET  DE   LA  TAR 
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En  effet ,  on  voit  un  grand  nom- 
bre de  ces  maîtres  d'école,  qui  devien- 
nent pulmoniques  &  éthiques,  à  force 
d'enfeigner  &  d'étudier  eux-mêmes  , 
quoiqu'ils  foient  beaucoup  mieux  en- 
tretenus qu'ils  ne  le  feraient  dans  leurs 
maifons ,  &  que  les  parens  de  leurs  éco- 
liers pourvoyent  à  tous  leurs  befoins. 

Au  refte  lescrierics  continuelles, foit 
du  maître,  foit  des  difciples ,  font  très- 
incommodes.  Les  Chinois  n'apprennent 
les  Livres  qu'en  les  recitant  à  haute 
voix  :  ils  font  iurpris  de  nous  voir  étu- 
dier fans  remuer  les  lèvres ,  &  fans  faire 
le  moindre  mouvement  du  corps.  Ils 
ont  coutume  d'accompagner  le  fon  de 
la  voix  d'un  léger  balancement  ,  du 
moins  de  la  tête. 

Seconde  Obfervatïon  de  l'Auteur. 

Peu  de  gens  s'uniffent  pour  avoir  au 
voifmage  un  maître,  qui  enfeigne  leurs 
enfans  ;  &  parce  qu'ils  ne  font  pas  en 
état  de  faire  de  la  dépenfe,  tout  Lettré 
leur  eft  bon  pour  cet  emploi  :  ainfi  la 
foule  de  ces  maîtres  eft  de  gens  ignorans. 

R   E   M    A    R    O^JT   E» 

Ils  font  pourtant  bons  à  quelque  cho- 
fe  ;  car  ils  ont  leur  routine  qu'ils  fuivent 
en  enfeignant  certains  Livres.  D'ailleurs 
ils  montrent  à  faire  une  révérence  de 
bonne  grâce  &  à  propos  ;  à  offrir  & 
à  recevoir  civilement  une  taffe  de  thé  ;  à 
fe  donner  dans  la  démarche ,  dans  le  tour 
du  bonnet,  &  dans  le  manège  de  l'éven- 
tail, un  petit  air  de  politeffe  Chinoife, 
auquel  on  diftingue  les  étudians. 

Troifiéme  Obfervation  de  l'Auteur, 

Il  loue  la  pratique  d'un  certain  Pro- 
feffeur  ,  lequel  en  recevant  des  difci- 
ples ,  s'informoic  des  parens ,  s'ils  vou- 
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^  loient  pouffer  leurs  enfans  dans  les  Let- 
|  très ,  ou  en  faire  des  Marchands  &  des 

*  Artifans  comme  eux  :  enfuite  il  prépar- 
ai tionnoit  fes  leçons  à  un  teldefïèin,  afin 
|  que  fes  difciples  ne  perdiffenr  pas  leur 

*  tems ,  &  que  lui  ne  perdit  pas  fes  foins. 
* 

*  R    E    M    A    R    QJJ    E. 

*  ^  On  aide  les  enfans  des  pauvres  gens 
«  a.  faire  vîte  leur  petite  provifion  de  ca- 
|  raéteres,  pour  écrire  leurs  comptes  par 
|  le  moyen  d'un  Livre,  où  les  chofes  les 

*  plus  ordinaires  de  la  vie  ,  du  ménage  , 

*  &  du  commerce,  font  peintes  grollie- 
$,  rement  :  au  bas  de  chaque  figure,  eft 
%  le  caraétere  ou  le  nom  de  chaque  cho- 

t k- 

*  Les  Chinois ,  pour  fe  divertir ,  fon- 
<►  dent  pour  la  plupart  les  inclinations  de 
J  leurs  enfans  dès  leurs  plus  tendre  enfan- 

*  ce,lorfqu'ilspeuventmouvoirlesmains. 

*  Ils  mettent  devant  eux  un  Livre,  une 

*  balance,  ou  des  armes;  &  félon  le  choix 
|  que  fait  l'enfant  ,  ils  jugent  qu'il  eft 
+  né  pour  l'étude,  ou  pour  le  commerce  > 
+  ou  pour  la  guerre, 

+ 

|         Quatrième  Obfervation  de  ï  Auteur. 

*  On  doit  examiner  la  portée  des  éco- 
<►  liers ,  ôc  ne  les  pas  furcharger  de  rra- 
|  vail.  S'ils  peuvent  dans  un  jour  appren- 

*  dre  deux  cens  caratteres ,  ne  leur  en  en- 
|  feignez  que  cent  ;  autrement  vous  les 

*  rebutez.  Ne  les  pouffez  pas  non  plus 

J  avant  le  tems  à.  des  compofitions  trop 

|  difficiles  ;  c'eft  vouloir  qu'ils  s'accoûtu- 

+  ment  à  mal  faire. 
«■ 


R  É  M  A   R   qjr  E. 

Quant  à  la  mémoire  des  Chinois ,  dit 
le  P .  Dentrecolles ,  j'ai  été  plus  d'une  fois 
furprisd'entendreréciterd'unboutàl'au- 
tre,  à  de  petits  Chrétiens  de  fept  à  huit 
ans,  des  Livres  entiers  affez  longs.  La 
Science  à  la  Chine  confifte  principale- 
ment à  exercer  fa  mémoire ,  &  à  y  retenir 
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plufieurs  Livres.  Un  Mandarin  voyant 
un  jour  ma  petite  Bibliothèque  Euro- 
peane ,  dit  tout  bas  à  un  autre  Manda- 
rin :  Croyez-vous  qu'il  puifle  nous  réciter 
une  partie  de  ces  livres  1  Ces  Meilleurs 
nous  demandent  fouvent  des  fecrets 
pour  avoir  une  mémoire  heureufe  ;  je 
crois  que  plufieurs  la  ruinent  par  les  ex- 
cès de  leurs  premières  études. 

Cinquième  Obfervation  de  l'Auteur. 

Il  importe  fur  -  tout  d'interdire  aux 
jeunes  gens  la  lecture  des  Romans  ,  des 
Comédies ,  des  Pièces  de  vers ,  &  des 
chanfons  peu  honnêtes  ;  ces  fortes  de 
livres  amolliflcnt  ,  &  corrompent  in- 
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fenfiblement  le  cœur  ;  c'eft  la  perte  des 
bonnes  mœurs  :  on  fait  fans  honte  ce 
qu'on  a  lu  avec  plaifir.  Tel  mauvais  dif- 
cours  qui  eft  entré  dans  l'oreille  d'un 
jeune  écolier ,  lui  refte  toute  la  vie  dans 
le  cœur. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

L'Empereur  Cang  hi  a  défendu  de 
vendre  des  livres  contraires  aux  bonnes 
mœurs ,  comme  certains  Romans  capa- 
bles de  corrompre  la  jeuneflè.  Les  Man- 
darins font  des  vifices  dans  les  Boutiques 
des  Libraires  :  ceux-ci  ne  laiifent  pour- 
tant pas  d'en  vendre  en  fecret  ,  fans  les 
expofer  à  la  vûë. 


Extrait  d'unTraitéfur  le  même fu jet  ftit  parTàm  hi  J' un  des  plus  célèbres  Doffears 
de  la  Chine,  qui  jlorijfoit  fous  la  dix -neuvième  Dynape  nommée  Song. 


TC  h  d  h  l  marque  dabord  la  vraye 
fin  de  l'étude,  qui  cft  la  vertu  ;  c'eft 
à  quoi,  dit-il  ,un  Ecolier  doit  tendre  de 
toutes  fes  forces,  de  même  que  celui  qui 
tiredel'arc  vifedroitaubut,  &  ne  craint 
rien  tant  que  de  s'en  écarter.  Apprendre 
aux  enfans  des  caractères ,  faire  qu'ils  ré- 
citent des  livres  entiers ,  &  qu'ils  ayent 
au-dehors  quelque  air  de  polkeife ,  fans 
les  gêner  pour  la  réforme  des  mœurs  ; 
on  appelle  cela  avoir  pour  eux  de  l'affec- 
tion. Dans  le  fond,  c'eft  les  haïrjlespa- 
rens  feront  peut-être  contens  d'un  tel 
Maître  ;  mais  les  Efprits  ne  tiennent-ils 
pas ,  fans  qu'on  s'en  apperçoive  ,  un 
compte  exaèt  d'une  négligence  fi  crimi- 
nelle ,  pour  la  punir  enfen  tems  ? 

Le  fameux  Hm  étant  petit  écolier ,  de- 
manda un  jour  à  fon  Maître  quelle  étoit 
la  fin  des  études  ;  celui  -  ci  lui  répondit, 
que  par  -  là  on  parvenoit  au  degré  ho- 
norable de  Sieou  tsai ,  &  de  Docteur.  Hé  ! 
quoi  !  reprit  le  jeune  Hm ,  ne  fe  propofe- 
t'on  rien  davantage  ;  Le  Maîtte  comprit 
les  vues  relevées  de  cet  enfant.  Il  alla 
fur  l'heure  trouver  fes  parens  :  Foire  fils  t 


*  leur  dit-il ,  a  de  l'efprit  au  dejjits  du  commun; 

*  un  écolier  de  fi  grande  efp'irance  demande  un 
%  Maître  plus  habile  que  )e  ne  le  fuis  ;  ayez 
J  foin  de  le  lui  procurer. 

*  Aujourd'hui ,  quand  nous  difons  qu'on 

*  peut ,  fi  on  le  veut  ,  devenir  auflî  ver- 
J  tueux  que  nos  premiers  Empereurs  Yaa 
f  &  Chun ,  on  regarde  cela  comme  un  pa- 
*■  radoxe  ;le  travail  rebute.  Cependant  re- 
tf  nonce  -  t'on  aux  biens  de  la  fortune  , 
%  pour  la  peine  qu'on  a  aies  acquérir? 

*  Si  l'on  entretenoit  ordinairement  les 

*  jeunes  gens  des  exemples  de  nos  anciens 
%  Sages,  &  qu'on  les  y  fît  fouvent  penfer, 

*  ils  parviendraient  à  être  ce  que  ces  grands 

*  hommes  ont  été.  C'eft  en  vertu  d'une 

*  femblable  éducation ,  qu'on  dit  qu'un 
|  Maître  eft  un  fécond  père:  mais  un  Maî- 

*  tre  doit  fonger  qu'on  employé  un  Ou- 
+  vrier  ,  parce  qu'on  le  croit  habile  ;  an 
^  lieu  qu'on  reçoit  un  difciple  pour  lefor- 
î  mer ,  ce  qui  demande  des  foins  &  de  l'ap- 
J  plication. 

*  Ce  feroit  une  belle  leçon  à  donner  , 
■*  que  celle  que  fit  en  mourant  un  Empe- 
%  reur ,  au  jeune  Prince  qu'il  laiifoit  héri- 
tier 
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ET  DE  LAT  ARTA 
tîer  de  la  Couronne.  Ne  dites  jamais  t  * 
cette  faute  eft  légère ,  je  puis  me  la  per-  «■ 
mettre  »  cet  z&e  de  vertu  eu  peu  conf  idé-  * 
table  ,  omettons-le.  * 

La  jeuneffe  eft  ennemie  de  la  contrain-  ♦ 
te  ;  il  faut  donc  l'inftruire  d'une  manie-  «• 
re  qui  ne  la  rebute  pas.  Si  un  faifceau  £ 
â  épines ,  dont  on  entoure  un  jeune  arbre  + 
pour  le  défendre  des  beftiaux  ,  eft  trop  «■ 
épais ,  &  le  ferre  de  trop  près ,  il  l'ctout-  « 
fe.  Il  faut  que  les  inftrucîions  &  les  ré- 
primandes viennent  comme  les  pluyes  & 
les  vents  du  Printems,  qui  étant  propor- 
tionnez aux  befoins  des  Plantes ,  les  font 
pouffer  à  l'aife. 

Autrefois  les  leçons  &  les  préceptes  ♦ 
étoient  en  vers,  &en  forme  dechanfons,  + 
afin  qu'ils  entrailènt  plus  agréablement  «. 
dans  Yeiprit  des  enfans ,  &  qu'ils  leur  * 
tinflènt  lieu  de  jeux  propres  de  leur  âge  :  * 
par-là  ils  ne  fentoient  pas  la  difficulté  de  * 
l'étude.  Nos  anciens  Rois  avoientintro-  <► 
duit cette  méthode  d'enfeigner.  :  il  nous  * 
femble  que  cette  adreffe  n'eft  rien  ;  ce-  * 
pendanr  ce  rien  a  de  grandes  fuites.  On  a  «■ 
changé  de  méthode  ;  les  chofes  en  vont- 
elles  mieux  ! 

Tchu  lu  defeend  dans  différens  petits 
détails.  «  Quand  les  enfans,  dit.il ,  réci- 
->  tent  leurs  leçons  ,  faites  que  ce  foit  de 
»  telle  manière,  qu'ils  penfent  dans  l'a- 
»  me  à  ce  qu'ils  prononcent  des  lèvres  :  + 
"  ne  leur  dites  rien  qui  ait  rapport  aux  ■* 
»  fauffes*  Seètes  :  ayez  foin  de  les  pre'rnu-  % 
»  nir  contre  un  tel  poifon.  »  Il  exhorte  à  ? 
donner  des  récompenfes  ;  c'eft  ce  qui  * 
fefait  le  i .  &  le  1 5 .  de  chaque  mois  :  ces  «. 
prix  confiftenten  des  pinceaux  pour  écri-  * 
re,  &  du  papier.  + 

Tcbtt  ht parle  en  fuite  des  grandes  va-  * 
cances ,  qui  commencent  vers  le  ving-  $. 
tiéme  du  dernier  mois  de  l'année  Chi-  £ 
noife,  jufqu'au  vingtième  ou  environ  du  * 
premier  mois.  *  Ces  grandes  vacances  «. 
font  immédiatement  précédées  du  grand  * 
examen  des  écoliers.  Outre  les  grandes  J 
vacances,  il  y  en  a,  mais  peu  dansle  cours  * 
de  l'année,aux  fêtes,  ou  aux  réjouiffances  + 
Chmoifesen  différens  mois.  Le  jour  de  £ 
Tome  II, 
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la  naiffance  du  Sien  Seng^u  ProfefTeun 
eft  encore  une  fête  pour  les  écoliers ,  qui 
doivent  ce  jour-là  lui  faire  leurs  préfens 
de  conjouilfance.  La  claflè  du  foir  finit 
tous  les  jours  par  une  courte  hiftoire; 
cette  pratique  eft  fort  recommandée. 
Enfin  gavant  que  d'envoyer  les  écoliers , 
on  éxpofe  une  petite  planche  vernifféej 
fur  laquelle  font  quatre  petits  vers ,  qui 
renferment  une  inftruètiond'ufage  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Chacun  tranferit 
ces  vers ,  &  tous  les  lifent  à  haute  voix 
jufqu'à  trois  fois.  Ainfi  fe  termine  l'éco- 
le de  chaque  jour. 

Tchu  ht  a  un  Chapitre  entier ,  où  il 
montre  avec  quel  foin  les  jeunes  Etu- 
dians  doivent  éviter ,  1  °.  Le  trop  de  liai— 
fons,  1°.  Lejeu,  5  °  Le  vin,4°.  La  galan- 
terie, 50.  Enfin  une  vie  molle  &oifîve. 

Il  paffe  enfuite  à  plufieurs  Gjjî,  c'eft- 
à-dire ,  à  plufieurs  fujets  de  gémir  fur  la 
négligence  qu'on  apporte  à  l'étude. 

1  ° .  L'hiftoire  nous  apprend  qu'au- 
trefois la  paffion  pour  l'étude  étoit  fi 
grande,  qu'un  pauvre  homme  réduit  à 
roiiir la  terre  pour  vivre,  portoit  fon Li- 
vre ,  afin  d'étudier  par  intervalle ,  & 
au  milieu  d'un  fi  rude  travail.  Quel  fu- 
jet  de  honte  pour  ceux,  qui  étant  à  leur 
aife  ,  &  ayant  la  commodité  d'étudier  , 
vivent  fans  ardeur  pour  l'étude! 

z°.  Autrefois  il  falloir  aller  bien  loin 
chercher  un  Maître ,  &  l'on  ne  plaignoic 
point  fes  pas  :  aujourd'hui  on  a  des  Maî- 
tres à  fa  porte,  &  l'on  néglige  d'en  pro- 
fiteri 

3  ° .  Autrefois  il  falloir  tranferire  les  Li- 
vres pour  s'en  fournir  ;  quel  travail!  On 
le  dévoroit  pourrantee  travail.  Aujour- 
d'hui qu'on  a  trouvé  le  bel  Artde  l'Im- 
primerie, que  les  Boutiques  &lesBiblio- 
theques  regorgent  de  Livres,  on  négli- 
ge de  s'en  fervir. 

4°.  Faute  d'Interprètes,  il  falloir  au- 
trefois paffer  trois  ans  à  lire,  &  à  enten- 
dre un  feul  de  nos  Livres  j  trente  ans  fe 
paffoient  à  apprendre  les  feuls  Livres 
Canoniques  :  aujourd'hui  avec  le  fe- 
cours  &les  lumières  de  tant  defçavans, 
Yyy 
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on  peut  à  la  fleut  de  l'âge  acquérir  tou-  |  mes ,  de  parures ,  d'un  habit ,  d'un  bon- 
tés ces  connohTances;  &  l'on  pane  les  j  net!  on  veut  néanmoins  avoir  le  nom 
beaux  jours  dans  l'indolence  &  l'oifi-  +  de  Lettre;  &  peut-être  fc  laifle-t-on 
vet(i  ,  |  donner  fans  rougir ,  le  nom  de  Doc- 

5°.  Combien  de  malheureux  naiflent  +  teur. 
fourds  &  aveugles  !  On  plaint  leur  dit-  *  9°.  On  a  tous  les  devoirs  delà  vieci- 
grace  &  l'on  a  raifon  :  &  de  jeunes  «•  vile  ,  fi  bien  circonftanciez  dans  les  Li- 
|ens  'qui  ont  avec  le  libre  ufage  des  %  vres  ;  la  jeunefTe  néglige  de  les  appren- 
fensun  efprit  vif  &  pénétrant,  abufent  +  dre:  elle  n'a  de  goût  &  d'ardeur,  que 
de  ces  précieux  dons,  en  négligeant  de  *  pour  de  vains  amufemens  ;  &  pat  la  ces 
s'inftruire  dans  les  Livres:  s'ils  étoient  «■  belles  leçons  de  morale  tombent  &  le 
fans  yeux,  &  fans  oreilles ,  que  leur  ar-  %  perdent.  Au  refte  l'homme  ignorant, 
riveroit-ildepis?  %  quoiqu'il  ne   s'inquiète  point  de   ion 

6".  Dans  la  vie ,  quel  eft  l'âge  &  l'é-  *  ignorance ,  n  en  eft  pas  moins  au  rang 
tat  qui  n'ait  fes  peines  ï  Et  un  jeune  hom-  *  des  bêtes  les  plus  ftupides. 
me ,  qui  fe  voit  exempt  de  tout  foin ,  &  + 

de  toutembarras,  fuit  une  peine  légère ,  ♦  Remarque. 

telle  que  celle  de  lire  des  Livres  ;  tandis  j 

peut-être  que  fon  père ,  pour  le  faire  %  On  a  dit  qu  on  devroit  chaque  jour 
fubfifter,  s'occupe  d'un  travail  pénible,  *  lire  &  expliquer  aux  enfansqui  com- 
&  pane  fa  vie  à  labourer  des  champs  i       *  mencent  à  étudier,  une  hiftoire  propre 

7°  Combien  de  gens  nez  pour  les  «.  aies  porter  à  l'étude,  a  leur  ouvrir lel- 
conditions  laborieufo  &  humiliantes,  %  prit,  &  à  les  animera  la  vertu.  Je  vais 
ont  le  malheur  d'ignorer  jufqu'aux  noms  *  rapporter  quelques-unes  de  ces  niltoi- 
de  nos  Livres  Canoniques,  Cb,  &  U\  *  tes,  qui  feront  connoître  quel  eft  le  gour, 
Et  vous  jeunes  gens ,  fils  de  Lettrez ,  &  ?  le  génie ,  &  l'induftrie  des  Chinois ,  pour 
de  Docteurs,  vous  mettez  la  gloire  d'un  *  former  la  jeunefle. 
homme  de  Lettres ,  non  à  fcavoir  les  *  Ces  difFérens  traitsd  hiftoire  iont  re- 
Livres  en  marchant  fur  les  traces  de  vos  %  cueillis  dans  un  Livre  fait  exprès  ;  quel- 
peres,  mais  à  être  vêtus  de  foye  ,  &  à  %  ques-uns  font  des  premiers  tems  de 
vous  donner  de  grands  airs;  fans  fonget  ♦  l'Empire  ;  le  grand  nombre  eft  des  an- 
que  vous  ferez  tomber  votre  famille  en  *  ciennes  Dynarties;  il  ny  en  a  point  des 
roture  par  votre  ignorance!  *  trois  derniers  fiécles.  Au  haut  de  cna- 

8"  Dans  les  premiers  tems  on  man-  *  que  page  du  Livre, on  trouve  une  et- 
quoitdelieux,oùl'onpûtàl'écart,lo,n  *  pece  d'Eftampe  ,  ou  eft  reprefentee 
du  bruit  &dutumulte,lire&compofer:  *  l'hiftoire,  fans  doute  ahn  de  hxer U- 
auiourd'hui  il  y  a  des  Edifices  bâtis  ex-  +  magination  des  enfans,  &  d  aider  leur 
près, foit  dans  les  Villes,  foie  à  la  Cam-  *  mémoire.  On  a  foin  d'écrire  le  nom  &  le 
pagne,  où  des  Maîtres  invitent  &  at-  +  furnom  de  celui  dont  on  pare,  le  lieu 
fendent  des  Difciples  ;  Selon  fait  peu  +  de  fa  naiflance,  &  fous  quel  règne  lia 
de  cas  de  ces  moyens;  l'on  s'occupe  de  *  vécu. 
bagatelles  ;  on  s'entête  comme  des  fem-  * 
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Extrait  à 'un  Livre  contenant  un  recueil  dhiftoires,  qu'on  afiindelire 
aux  Enfans. 


L  Auteur  commence  par  raconter 
la  pieté  de  Chun  :  il  ne  pouvoir 
gue'res  remonter  plus  haut  dans  l'hiftoire 
Chinoife,  toute  ancienne  qu'elle  eft.  Ce 
Chun  fe  rendit  recommandable  par  fa 
parfaite  foumiffion  envers  fes  parens , 
dont  il  eut  beaucoup  à  fouf&ir.  L'Em- 
pereur Ym  futinftruit  de  fon  mérite, 
&  de  (impie  Laboureur  qu'il  étoit,  il  le 
fit  fon  fuccefTeur  à  l'Empire,  à  l'exclu- 
fion  de  fes  propres  ehfans ,  en  qui  il  ne 
trouvoit  pasaflez  de  vertu. 

II. 

Un  bon  vieillard ,  fous  la  Dynaftie 
des  Tcheou ,  avoit  un  fils  âgé  de  foixan- 
te  &  dix  ans:  celui-ci ,  pour  divertir 
fon  pere,&lui  ôter  l'idée  de  fa  décrépitu- 
,  de  .  contrefaifoit  devant  lui  le  petit  en- 
fant ,  prenant  des  habits  de  différentes 
couleurs,  imitant  les  jeux  &les  cris  des 
enfans ,  fautant  autour  de  lui ,  fe  laiffant 
tomber  à  deflêin,  &  fe  roulant  à  terre, 
content  s'il  pouvoit  par-là  faire  rire  le  bon 
vieillard ,  à  qui  d'ailleurs  il  fourniuoit 
avec  foin  toutes  les  chofes  dont  il  avoit 
befoin. 

I  II. 

Sous  le  fécond  Règne  des  H  an ,  un 
jeune  enfant  nommé  Hoang  hiang ,  ayant 
perdu  fa  mère  à  l'âge  de  neuf  ans ,  pen- 
ïà  en  fécherde  douleur.  Il  redoubla 
d'affection  pour  fon  père.  L'Eté  il  éven- 
toit  Ion  g-tems  le  chevet,  &  la  natte  fur 
laquelle  fon  père  devoit  repofer  ;  &  l'Hy- 
ver  il  fe  couchoit  avant  lui,  pour  échauf- 
fer la  place ,  qu'il  lui  cedoit  enfuite.  Le 


Mandarin  du  lieu ,  qui  apprit  l'attention 
pleine  de  tendreffe  du  jeune  enfant ,  en 
rut  fi  charmé,  qu'il  fit  ériger  un  Monu- 
ment public  &  durable  de  cette  pieté 
filiale ,  afin  d'exciter  la  jcuneffe  à  y  ex- 
celler. 

IV- 

butêms des  Empereurs  T/w,ùnau- 
tre  enfant  de  huit  ans ,  appelle ,  Ou  muen , 
donna  une  marque  encore  plus  grande 
de  fa  tendreffè  pour  (es  patcns  :  ceux-ci 
étoient  fi  pauvres ,  qu'ils  n'a  voient  point 
de  tour  de  lit  pour  fe  défendre  en  Eté 
des  moucherons ,  qui  infeftent  pour 
lors  les  maifons:  le  petit  Ou  muen  Ce  te- 
noit  près  du  lit;  &  là  fe  mettant  nud 
jufqu'à  la  ceinture  ,  il  expofoit  fa  chair 
délicate  à  la  difcrétion  des  moucherons 
fans  les  chafler:  Quand  ils  fe  feront  raf- 
fafiezdemon  fang,  difoit-il,  ils  laiffe- 
ront  en  repos  mes  parens.  C'eft  ainfj 
qu'il  les  aimoit. 


i 

* 

+ 
+ 

+ 
* 

%  V. 

|       Min  [un  perdit  fa  mère    étant  fort 

*  jeune.  Son  perefe  remaria;  ileutdeux 
%  enfans  de  fa  féconde  femme  :  celle-ci  mal- 

*  traitoit  fans  cerTe  Min  fin;  il  ne  s'en 

*  plaignoit  point:  un  jour  il  tomba  éva- 

*  noùi  aux  pieds  de  fon  père  ;  alors  il  en 
%  connut  la  caufe,  &  vouloit  renvoyer  la 
J  cruelle  marâtre.  Min  fin  l'en  empêcha. 

*  Mon  père,  lui  dit-il,  nous  fommes  trois 
+  enfans  dans  la  maifon  ;  je  fuis  le  feul  qui 
+  fouifre  ;  &  fi  vous  renvoyez  notre  mc- 
J  re,  nous  fouftrirons  tous  trois.  Le  père 
+  fut  attendri  de  cedifcours;  &la  marâtre 
•»  qui  en  eut  connoiflance ,  devint  une 
%  vraie  mère  à  l'égard  de  Mm  frn. 
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VI.  t  qu'à  faire  mourir  fous  le  baron  un  Sol^- 

Voici  un  autre  trait  où  l'on  voit,  |  ^at,  &  que  le  murmure  des  troupes 
pourparler  le  ftile  Chinois,  quela  ver-  ♦  fur  cette  aaionvrolentecroiiToit  de  mo- 
ïu  fera  les  cœurs  les  plus  féroces  à  l'ad-  ♦  mentaautre.-ellefortauffi-totdefonap- 
mirer&  à  l'aimer:  il  a  quelque  rapporta  $  Portement  intérieur  fe  rend  au  lieu  de 
l'Hiftoire  de  Pikde  &  d'Orefte.  %  [  Audience  ,  ou  le  Jugement  avoir  été 

Deux  frères  nomme*,  l'un  TchanghU*,  ♦  porte  &  exécute.  Le  Mandarin  setanc 
&  l'autre  Tdumg.h,  n'oublioient  rien  ♦  auflj-tôt  eve  par  refpea  ,  eUe  s  avance  , 
pourfourniràl'entretiendeleurmere.Le  t  feplacedans  fon  fiege,  &  lui  ordonne 
pays  fut  affligéd'une  étrange  famine.par  %  &  fe  mettre  a  genoux  ;  &  lui  reprochant 
la  difette  des  grains.  L'aîné  Hmoreve-  ♦  &  cruauté:  Quoi,  mon  fils,  lui dit-elle, 
nantimjourdelaCampagne,oùilavoit  |  l£rnp«eur  vous  a-til  confie  1  autorité 
recueilli  quelques  racmes,  tomba  mal-  t  que  vousavez,  pour  en abufer, comme 
heureufemen?entrelesmamsdecertains  ♦  vous  venez  de  faire;  puisfc  tournant  vers 
Brigands  aftamez,  &  fi  barbares ,  qu'ils  ♦  îes  Exécuteurs  de  la  Juftice  :  Qujmde- 
égorgeoient,  &  mangeo.ent  ceux  qu'ils  ï  poùiUe  mon  fils  ajouta-t  elle  &qu  on 
aterappoient.  Comme  ils  fe  préparoient  %  le%Pe  fuf  épaules  :  je  fuis  fa  mère, 
àdonnerlecoupdelamortàH^.Mef-  ♦  je  lui  impofe  ce  châtiment.  Le.  Officiers 
fleurs,  leur  dit-il,  en  pleurant,  j'ai  laifTé  *  fubalternes  fe  jetterçnt  a  terre  ,  &  de- 
àlamaifonmamerefortagée.ellemeurt  t  mandèrent  grâce.  Ceft  amfi  que  1  auto- 
defaimspermettez-moideluiallerporter  %  ntematernelle  appaifa  une  émotion  qui 

«  s  élevoit,  corrigeai  humeur  hère  &  on- 


ces racines  que  j'ai  ramaflees ,  &  je  vous  t 

ilors  je  *  portée  de  fon  fils ,  &  conierva  dans  b 

le  peine  à  quitter  la  vie.  *  mallon 
arbaresfelaifferent  toucher,  &  lui  %  fur  le  point  de  perdre 
la  con-  J 


jure  que  je  reviendrai  aufli-tôt  ;  alors  je  *  portée  de  Ion  tils     &  conlerva  dans  la 
n'aurai  point  de  peine  à  quitter  la  vie.  t  maifon  un  Emploi  diftingue  ,  qu.1  etoit 


VIII. 


permirent  d'aller  chez  lui 

dition  qu'il  propofoit.  Hiao  arrive  au  * 

logis,  &  raconte  ce  qui  s'étoitpaifé.  Son  *  „  ,_    .  r 

cadet a  part  auffi-tôt  à  la  dérobée  ,  %       La  mère  d  un  nomme  0«w  ne  le 

&  va  fe  livrer  aux  voleurs.  Cdui-ci,  dit-  ♦  Çontentcat  pas  des  menaces.  S.  fon  fils 

il,  à  qui  vous  avez  permis  d'aller  fe-  t  ^  âge  commette  quelque  faute ,  d- 

courir  famere,  c'eft  mon  frère;  il  me  t  ^prcnorAy^&ckn^tdk^ 

rr  j   u    .      „    «„  „,  U,„     x,  ™„;  *  nie.  Ce  fis  obeiflant  phoit  les  épaules , 
palle  de  beaucoup  en  mente  :  &  moi  ,*        ,.,,-.,       ,,      ri     i*  • 

V  ^UJ',™,  -,„.-■-,>  *&  fouftroit  humblement  le  châtiment, 

comme  vous  voyez,  je  luis  dune  autre  J  _       .     ,  .    .      .,    .  , 

,  i  ■  ■••  r    \  ï  fans  fe  plaindre.  Un  jour  recevant  des 

corpulence  que  lui:  tuez-moi  a  la  place.  v  "'"  ""  ry     .  s    ,    >       „  s       a 

L'aînéHMol'étantapperÇu  delafoitede  |  couP*>  i£e jnit* pleurer,  &a,eaer un 

fon  frère ,  &fe  doutant  defon  deiîein  ,  |  Srand  »  Eh  !  <F01>  mo"  fils  \  dlC  la 

„  ,  ,     ,->•  n. ;    l  mère  ,  vous  commencez  donc  a  vous 

accourut  viteau  rendez-vous  :Ceitmoi,  *    ,      ,'       „  :  r 
i-r  •    -ï  '  i„    il  f  plaindre,  &  a  fupporter  impauemment 

difoit-il,  qui  ai  engage  ma  parole  ;  je  *  p*"*"  >->  XF  f         /     „ 

ii/1  &.&        „r    ■„„    L  +  ma  correction  ?  Non,  ma  mère,  repon- 

viens  la  dégager  :  n  écoutez  point ,  je  «.        .,         ,  n        ,s   '  c  ■    r 

.    65         ,.  r r  „    M„  *  dit-i  hceneft  pas  là  ce  qui  méfait  jetter 

vous  prie,  ce  que  dit  mon  rrere.   Ces  J  ""-">^         y  ï  j 

,        r      ,  /    t- .    r         ^.  j       .  *  ce  cri;  ceft  que  la  dernière  rois  que  vous 

hommes  altérez  de  fang  .frappez de  cet  *         ~'         1,..        .  *     ,.    , 

u  ci- i     «   j  '    *  me  fîtes  une  réprimande,  comme  je  le 

attachement  filial  ,  &  de  cet  amour  re-  «      ,  "":      "      r  ' 

i     j        c  i  *  méritois ,  les  coups  que  vous  me  don- 

ciproque  des  deux  frères ,  les  renvoyé-  Y  "^"l"*  »   >-         r  m 

r    r1     ,      r  ■  i  '       x  niez,  mecaufoient  de  la  douleur  ;  au- 

rentians  leur  faire  aucun  mal.  *  .      '..,    .  .     r         ■  r  ;„„,■.,„ 

*  jourd  huiqueje  n  enlens  point,  je  m  ap- 

VII.  •«■  perçois  que  vos  forces  ont  beaucoup  di- 

La  Dame  Ly  apprit  que  fon  filsfcant  *  minué  :  voilà  ce  qui  m'afflige.  Cette  re- 

dans  fon  Tribunal ,  s'étoit  emporté  juf-  %  ponfe  fi  pleine  de  fourmilion  &  de  tea- 

dreife  , 
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drefie ,  étant  devenue  publique ,  fit  beau- 
coup d'honneur  à  Ouei  pr yu. 

Remarque. 

Au  refte ,  ce  n'eft  point  l'efpe'rance  de 
recueillir  un  riche  héritage ,  qui  rend  les 
Chinois  fi  fournis  à  leurs  parens  :  les  mè- 
res en  particulier  n'ont  point  de  tefta- 
mentà  faire.  D'ailleurs  une  bonne  preu- 
ve que  ce  refpcét  filial  a  dans  le  cœur  un 
autre  principe  ;  c'eft  que  cette  tendreiïè 
pour  un  père  &  pour  une  mère  ,  dure  a 
la  Chine  après  leur  mort,  au  lieu  qu'en 
Europe  ils  font  fouvent  bientôt  ou- 
bliez. 

I   X. 

Sous  le  règne  des  Song  ,  un  nommé 
Keou  bai  k""g  dont  le  père  avoit  été 
grand  Mandarin  ,  aimoit  dans  fa  jeu- 
neflè  le  plaifir  &  les  divcrtiûemens  :  il 
perdoit  beaucoup  de  tems  à  fe  promener 
à  cheval ,  ou  à  la  chaffe  du  faucon  & 
del'épervier.  Sa  merefe  fachoit  fouvent 
contre  lui  à  ce  fujet.  Un  jour  perdant 
patience ,  elle  lui  jetta  le  premier  meu- 
ble qui  lui  tomba  fous  la  main  :  il  en 
fut  bleue  au  pied  ;  il  comprit  alors  com- 
bien fa  conduite  déplaifoit  à  fa  mère.  Il 
changea,  &  devint  très-appliqué  à  l'étu- 
de des  Livres  ;  ce  qui  l'eleva  à  de  gran- 
des Charges.  Après  la  mort  de  fa  mère , 
il  ne  voyoit ,  ni  ne  touchoit  jamais  la 
cicatrice  de  fa  playe ,  qu'il  ne  fût  at- 
tendri ,  &  qu'il  n'éclatât  en  foupirs  &  en 
fanglots ,  regrettant  une  fi  bonne  mère , 
qui  avoit  eu  fi  fort  à  cœur  la  réforme 
de  fa  vie ,  &  l'amandement  de  les  mœurs. 

X. 

La  repartie  de  Sie  tebang,  qui  n'étoit 
â<ré  aue  de  huit  ans ,  fut  applaudie  dans 
une  compagnie  de  tçavans.  Son  père 
le  menoit  par  la  main  dans  les  aflemblées 
de  Lettrez,  où  il  affiftoit.  Ce  jeune  en- 
fant avoit  un  air  grave ,  ferieux ,  &  mo- 
defte ,  beaucoup  au-delTus  de  fon  âge. 
Tome  IL 
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|  Un  jour  dans  un  cercle  de  fçavans,  où 

*  il  étoit ,  on  s'avifa  de  dire  à  fon  père  : 
tt  en  vérité  votre  filseft  un  autre  Yen  boei. 
J  C'étoit  un  des  élèves  de  Confucius  le 

*  plus  refpeété,  dit-on,  pour  fa  vertu,  & 
■$.  digne  difciple  d'un  tel  maître.  Sie  tebang 
%  répliqua  aulh-tôt  :  on  ne  voit  pas  de  nos 

*  jours  un  fécond  Confucius  ;  comment  fe 

*  trouveroit-il  un  autre  Yen  boei  f 

%  XI. 

*  Le  fameux  Yang  feou  eft  venu  de  la 
«!  plus  baflè  extraction  ;  on  le  voit  dans 
%  une  des  eftampes  du  Livre  en  queftion , 

*  repréfentéfipauvre,  que  n'ayantpasde- 

*  quoi  aller  à  l'école,  ni  dequoi  acheter 
tf  des  plumes  &:  du  papier,  pour  apprendre 
ï  à  écrire ,  fa  mère  avec  une  baguette  lui 

*  formoit  lur  le  fable  les  caractères,  & 

*  les  lui  faifoit  enfuite  lire  &  imiter. 

!  xii. 

<►  Fan  cbun  gin  pauoit  les  nuits  a  étudier , 
|  &  devint  par  fon  travail  grand  Man- 
|  darin.  Sa  femme  après  fa  mort,  pour 

*  animer  fes  enfans  à  l'étude,  leurmon- 

*  troit  fouventletourdelit,dontleurpere 

*  s'étoit  fervi  avant  que  d'être  Doèteur. 
|  Remarquez  ,  difoit-elle  ,  comment  le 
+  ciel  de  ce  lit  eft  tout  noir  de  la  fumée 

*  de  la  lampe  :  votre  père  ne  pouvoir  quit- 

*  ter  les  Livres ,  pour  prendre  un  peu  de 

*  repos;  c'eft  ce  qui  l'a  élevé  jufqu'à  être 
■»  Miniftre  d'Etat. 

%  R    E    M    A    R    QJJ    E. 

*  Il  arrive  fouvent  que  les  enfans  011 

*  les  petits-fils  de  Mandarins,  retombent 

*  par  leur  indolence  dans  l'état  de  roture 


*  &  de  pauvreté  ,  dont  leurs  parens  s'é- 
+  toient  tirez  ;  pendant  que  d'autres  par 
«  une  étude  opiniâtre  font  de  grandes  for- 


t  tunes. 

* 
* 


XIII. 


Se  maymg  fi  connu  des  fçavans ,  dès 
Z  zz 
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l'âge  de  fept  ans ,  oublioit  de  boire  &  de 
manger ,  &  fembloit  être  infenfible  au 
froid  &  au  chaud  ;  tant  il  étoit  attaché  à 
fes  Livres.  A  quinze  ans  il  y  avoit  peu 
de  Livres  qu'il  ne  pofledât,  (  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  pouvoit  réciter  plufieurs  vo- 
lumes. )  Afin  de  s'empêcher  de  dormir  , 
il  fe  fervoit  pour  chevet  d'un  billot  ex- 
trêmement rond  ;  lorfqu'accablé  de  fom- 
meil ,  le  Livre  lui  tomboit  des  mains  , 
fa  tête  penchoit  fur  le  chevet  :  il  étoit 
bien-tôt  réveillé  par  le  moindre  mouve- 
ment qu'il  donnoit  à  ce  chevet  dur  & 
gliffant. 

XI  V. 

Un  autre  nommé  Tjltn  kjng  ,  qu'on 
appella  le  Docteur  à  huit  clos ,  Pi  hou  : 
parce  qu'il  fortoit  rarement ,  pour  ré- 
lifter au  fommeil  en  étudiant ,  avoit  fuf- 
pendu  une  corde  au  haut  du  plancher  , 
à  laquelle  fes  cheveux  étoient  nouez  : 
c'étoit  là  ce  qui  le  défendoit  des  furpn- 
lès  du  fommeil. 

Un  autre  qui  étoit  très-pauvre ,  au 
fort  de  l'Hiver,  lifoic  fes  Livres  à  la  clarté 
de  la  Lune.  Un  autre  appelle  Tche  ing 
ayant  fermé  dans  une  gaze  fort  déliée 
des  vers  luifans ,  appliquant  fa  gaze  aux 
lignes  de  fon  Livre ,  étudioit  une  partie 
de  la  nuit. 

R  e  m  a   R   Q_u   E. 

Aurefte,  ce  n'eft  point  pour  avoir 
pafle  un  petit  nombre  d'années  fur  les 
Livres,  qu'un  pauvre  Lettré  parvient  à 
une  meilleure  fortune  :  il  lui  faut  une 
confiance  à  toute  épreuve  :  elle  eft  affez 
bien  exprimée  par  le  trait  fuivant. 

XV. 

Li  fe ,  qui  devint  un  des  premiers 
Docteurs  de  la  Cour  fous  le  règne  des 
Hun ,  s'étoit  adonné  à  l'étude  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  :  il  revenoit  une  année 
de  l'examen  général  de  toute  la  Pro- 
vince; &  chagrin  de  n'avoir  pas  réuffi, 


EMPIRE  DE   LA    CHINE, 

*  il  défefpéra  d'obtenir  jamais  le  degré  de 

*  Sieoit  tjai.  Ainfi  il  réfolut  de  renoncer 
S  aux  Lettres,  &  de  tourner  fes  vues  d'un 
|  autre  côté..  Comme  il  rouloit  cette  pen- 

*  fée  dans  fa  tête ,  il  rencontra  une  vieille 

*  femme ,  qui  paiîoit  &  repaffoit  fur  une 
$  pierre  à  aiguifer  un  gros  pifton  de  fer  : 
J  il  s'arrêta  un  moment.  Que  prétendez- 

*  vous  faire  de  ce  pifton  ,  lui  dit-il  ?  ]e 
«  veux,  repliqua-t' elle,  à  force  de  le  frot- 


*  ter  en  tout  lens,  en  taire  une 


fai 


R    E    M    A    R    QJT    E. 


:  aiguille 

%  pour  de  la  broderie.  Li  pe  rentrant  en 
ï  lui-même ,  conçût  ce  miftere  ;  &  au  lieu 

*  de  continuer  fon  chemin  vers  fa  mai- 

*  fon,  il  retourna  à  l'ancien  lieu  de  fon 
%  étude ,  pour  s'y  appliquer  avec  une  nou- 
|  velle  ardeur,  &  il  parvint  dans  la  fuite 

*  à  de  grands  emplois. 

* 

+ 

*  L'Auteur  dont  on  tire  ces  exemples 
«■  fur  l'amour  filial ,  &  fur  l'application  à 
%  l'étude,  finit  fon  Livre ,  en  rapportant 
ï  des  traits  d'hiftoite  fur  diftérentes  ver- 

*  tus  propres  de  l'honnête  homme.  En 
■*  voici  quelques-uns. 

|  xvi. 

À. 

+  Sous  le  règne  des  Song,  un  Philofo- 
%  phe  nommé  Fan  tchung  fiitcn  difoit  à  fes 
t  difciples  :  Toute  ma  feience  s'eft  rap- 
•*  portée  à  entendre  &  à  mettre  en  prati- 

*  que  ces  deux  points  ;  droiture ,  douceur  ;  & 
%  je  vois  qu'il  me  relie  fur  cela  encore 
?  beaucoup  à  apprendre  &  à  pratiquer. 
«.  Il  n'eft  guéres  de  petfonnes,  ajoûtoit- 
%  il ,  quelque  groffieres  qu'elles  foient ,  qui 
?  en  reprenant  les  autres ,  ne  marquent 

*  avoir  de  l'efprit.  De  même  les  plus  eclai- 
<►  rez ,  lorfqu'ils  veulent  exeufer  leurs  fau- 

*  tes ,  font  paraître  leur  peu  de  lumières. 
+  Il  faudrait,  pour  bien  faire, fe  repro- 

*  cher  fes  défauts  avec  la  même  difpofi- 
£  tion  de  cœur,  qu'on  fe  fent  en  faifant 

*  une  réprimande  à  autrui ,  &  pardonner 

*  les  manquemens  des  autres ,  comme 
£  l'on  fe  pardonne  les  fiens  propres.  En 
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tenant  conftamment  cette  conduite ,  on 
arrivetoit  à  un  haut  degré  de  fageflè  Se 
de  vertu. 

XVII. 

Voici  encore  un  fage  Mandarin  du  tems 
des  Song  nommé  Fumais  dont  le  furnom 
eft  Tchungyen.  Il  n'avoit  nulle  attache  à 
fes  richefles  ;  fon  plaifir  étoit  d'en  faire 
part  aux  pauvres ,  &  fur-tout  à  ceux  de 
fa  parenté  ,  qui  étoit  très-  nombreufe. 
Pour  rendre  cette  bonne  œuvre  durable, 
il  fît  acheter  de  grandes  terres,  dont  le 
revenu  devoit  être  employé  à  perpétuité 
pour  la  fubfiftance  despauvres,&  fur-tout 
de  ceux  de  fa  famille ,  qui  n'avoient  pas 
de  quoi  fournir  aux  vêtemens,aux  maria- 
ges ,  &  aux  obféques.  Au  refte  il  ne  vou- 
loit  point  que  fon  Econome  examinât  fi 
fes  parens  étoient  proches  ou  éloignez. 
Tout  ce  que  nous  fommes  de  Fan  ,  di- 
foit-il,  dans  les  Provincesde  Kiangnan  & 
deKiangf ,  nous  fortonstous  d'une  mê- 
me tige ,  &  de  ce  premier  Fan  qui  s'eft 
établi  en  ce  pays  :  nous  fommes  tous  fes 
fils  &  fes  petits-fils  ;  nous  ne  faifons  tous 
qu'une  même  famille  :  depuis  plus  de 
cent  ans  je  fuis  le  feul  de  la  famille  qui 
ait  fait  fortune  ;  c'eft-à-dire ,  que  du- 
rantplus  de  cent  ansnos  Pères  onramaf- 
fé  des  vertus  ;  le  fruit  des  vertus  de  tant 
de  particuliers  a  commencé  à  fe  faire 
fentir  en  moi ,  &  j'ai  été  élevé  aux  Char- 
ges :  fi  je  prétendois  feul ,  moi  &  mes 
enfans,  jouir  de  mes  richeffes,  fans  en 
faire  part  indifréremmment  à  nos  pauvres 
parens; avec  quel  front  après  ma  mort , 
oferois-je  paroître devant  nos  Ancêtres  ? 
&  à  préfent  n'aurois-jepas  honte  d'en- 
tier dans  le  Tsc  tangde  la  famille , c'eft- 
à-dire  ,  la  falle ,  ou  le  lieu  qui  conferve  les 
Tablettes  des  Ancêtres  t 

XVII   I. 

Sous  la  Dynaftie  des  Tang  qui  regnoient 
au  tems  de  la  venue  de  Jefus  -  Chrift. 
Kungy  fut  fameux  par  un  endroit.  Il  vit 


ARIE   CHINOISE.  273 

*  fes  defcendansjufqu'à  la  neuvième  gé- 
+  nération,  qui  ne  faifoient  tous  qu'une 

*  même  famille,  parfaitement  unie  &  pai- 

*  fible.  L'Empereur  Kao  tsorig  voulut  voir 

*  cette  merveille.  Comme  il  paifoic  pour  fe 

*  rendre  à  Tai  tban ,  il  honora  la  maifon  de 

*  Kungy  de  fa  préfence  :  il  fit  venir  le  bon 

*  vieillard ,  &  lui  demanda  par  quel  moïen 
+  il  maintenoit  l'union  &  la  paix  parmi  tant 

*  d'enfans  &  de  petits-fils.  Kung  y  fe  fit  ap- 
%  porter  du  papier ,  une  plume ,  &  de  l'en- 
î  cre  ;  &il  écrivit  plus  de  cent  fois  la  lettre 

*  Gin ,  qui  figne  patience.  Enfuke  il  préfen- 

*  ta  fon  papier  à  l'Empereur  :  il  vouloir  dire 
par-là  que  les  divifions  dans  les  familles 
viennent  duchagrin,  qu'on  a  de  voir  les 
uns  mieux  partagez  que  les  autres,  mieux 
vêtus,  mieux  traittez ,  plus careiTez , plus 
ménagez ,  plus  honorez  ,  plus  heureux. 
Or  la  patience ,  quand  on  a  Içû  l'infpirer 
&  la  ménager  ,  prévient  ces  défordres , 

X  &  maintient  les  efprits  dans  l'union ,  &C 

J  dans  la  concorde. 

* 

* 

*  mille  des  Li  -  unen  -  iw»»£  , 
+  plus  de  trois  cens  bouches ,  tant  fils ,  que! 

*  petits-fils,  &  arrière -petits-fils  ,  vivans 
ï  tous  enfemble ,  mangeans  en  commun, 

*  fans  avoit  fait  le  partage  des  terres  &  des 

*  biens.  Ceux  de  fa  famille ,  qui  étoienc 

*  Mandarins  ,  envoyoient  leur  fuperflu  s 
+  pour  êtte  mis  dans  la  maiTe  commune  , 
+  d'où  l'on  riroir  ce  qui  étoir  néceffaire  pour 


X  I  X. 

On  vit  de  même  du  tems  des  Song  la  fa- 
-  tchmz  ,  compofée  de 


*  les  befoins  de  toute  la  famille. 


X  X. 

Ouang-Ouen  fut  élevé  aux  premières 
Charges  dans  un  âge  avancé:  Toutes  les 
fois  qu'il  touchoit  fes  appointemens ,  il 
foûpitoiten  baiflàntla  vue  ;  puis  fe  tour- 
nant vêts  fes  domeftiques  :  cet  argent  , 
que  je  reçois,  leur  difoit-il  ,  c'eft  la 
fubftance ,  &  le  fang  du  pauvre  peuple  ; 
j'ai  regret  de  l'employer  à  mon  entre- 
tien. 
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XXI. 

Tchang  tcbi  fe  étant  devenu  grand 
Mandarin ,  ne  changea  rien ,  ni  à  la  ta- 
ble ,  ni  à  les  habits  ,  ni  aux  ameuble- 
mens  de  fon  Hôtel ,  &  il  tenoit  fes  do- 
meftiques  dans  la  plus  grande  modeftie. 
Vous  vous  trompez  ,  lui  difoient  fes 
amis  :  en  évitant  ladépenfe.,  vous  croyez 
vous  faire  la  re'putation  d'un  Magiftrat 
intègre  ;  mais  votre  frugalité'  panera 
pour  une  e'pargne  iordide.  Croyez-moi, 
mes  amis ,  leur  répondit -il  ;  lafortune  eft 
changeante  ;  aujourd'hui  je  fuis  emploie, 
demain  mon  Emploi  mêlera  enlevé  ;  on 
paiïè  aifément  de  la  dilette  à  l'abondan- 
ce ;  mais  s'eft-on  accoutumé  au  luxe  &  à 
la  bonne  chère  l  Quilen  coûte,  s'il  faut 
revenir  à  fa  première  médiocrité  !  Notre 
vie  n'eft  ,  pour  ainfi  dire,  qu'un  jour; 
faifons  en  forte  qu'elle  foit  unie  &  égale. 

XXII. 

SiumoàS&Tangyu  étoient  unis  très- 
étroitement,  avant  même  qu'ils  fuilènt 
parvenus  aux  grands  Emplois.  Sm  de- 
voit  à  Yang  le  commencement  de  fa  for- 
tune. Yang  perdit  fa  Charge  ;  il  defeendit 
d'un  degré ,  &  fut  obligé  d'aller  fort  loin, 
&  dans  un  très-méchanr  pofte,  être  Man- 
darin d'un  rang  inférieur.  On  comprit 
qu'il  étoit  mal  en  Cour  ;  ainfi  il  le  vit  tout- 
à-coup  abandonné  de  tous  fes  amis  ;  on 
craignoit  de  paraître  avoir  eu  quelque 
liaifon  avec  lui.  Siu  mon  lui  marqua  la 
même  affection  qu'auparavant.  Au  dé- 
part à'Yaig  perfonne  ne  parut,  pour  le 
laluer.  Sut  mon  l'accompagna  allez  loin 
de  la  Ville  jufqu'au  premier  repofoir  qui 
étoitfur  le  chemin,  à  une  lieue  des  mu- 
railles: &  là, après  de  grandes  démonf- 
trations  d'amitié ,  ils  fe  féparerent.  Cer 
attachement  fidèle  &  intrépide ,  qui  de- 
voit  ,difoit-on  ,1e  perdre ,  vint  aux  oreil- 
les du  Mmiftre.  Peude  jours  après  il  l'a- 
vança confidérablement  :  celui-ci  ne  fça- 
yoit  quelle  pouvoit  être  la  caufe  d'une 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
élévation  fi  fubite.  En  remerciant  le  Mi- 
niftre  ;  Seigneur,  lui  dit-il  ,  je  n'ai  ja- 
mais eu  l'honneur  de  paroître  en  votre 
préfence ,  &  vous  me  comblez  de  bien- 
faits. Le  Miniftre  répliqua  ce  peu  de 
mots  :  je  vous  ai  donné  de  l'emploi ,  par- 
ce queje  fuis  perfuadé  que  celui  qui  ré- 
pond fi  bien  aux  fervices  &  à  l'amitié 
d'Yang,  ne  fçauroit  manquer  de  répon- 
dre aux  faveurs  de  fon  Prince. 

XXIII. 

Ly  ouen  j>e  étoit  parvenu  par  fon  mé- 
rite &  par  fa  fcience,  aux  premières  di- 
gnitez  de  la  Cour  :  il  y  conduifit  fa  mère. 
Un  jour  rcvenantdu  Palais  à  fon  Hôtel, 
il  entra  avec  fes  habits  de  cérémonie  dans 
l'appartement  de  là  mère,  pour  s'infor- 
mer de  l'état  delà  fanté  ;  &  l'ayant  trou- 
vée (  ainfi  que  la  réprefente  l'Eftampe  du 
Livre)  affile  fur  un  tabouret ,  occupée  à 
filer.  Eli!  quoi  Madame,  lui  die— 11 ,  de- 
venue Maîtrelfe  dans  la  famille  d'un 
Grand  de  la  Cour,  vous  filez  ;  Elle  jertant 
à  ces  mots  un  profond  foupir,s'écria  :  Le 
Royaume  eft-il  donc  fur  fon  déclin  ?  Je 
vois  qu'on  confie  le  Gouvernement  à  des 
Mandarins  qui  parlent  comme  de  jeu- 
nes gensfans  expérience  :  ils  veulentinf- 
pirer  une  vie  molle  &  oifîve.  Reftez-Ià 
un  moment,  &  écoutez-moi  :  Quandle 
corps  travaille,  l'efpriteft  occupé  &  re- 
cueilli ;  &  l'elprit  étant  appliqué  à  fon 
devoir,  la  vertu  fc  forme  dans  le  cœur. 
Mais  vit-on  dans  l'oifiveté  î  Elle  conduit 
au  libertinage  ;  le  libertinage  étouffe  en- 
tièrement la  vertu  ;  &  un  cœur  fans  ver- 
tu fe  livre  bien-tôt  aux  plus  grands  dé- 
fordres.  Ne  voyons-nous  pas  qu'un  peu- 
ple qui  habite  un  pays  gras ,  n'eft  nulle- 
ment induftrieux  ;  au  lieu  que  les  habi- 
tans  d'une  terre  maigre  &  ftérile  ,  font 
actifs,  adroits ,  laborieux  ?  Avez  -  vous 
oublié ,  en  m'adreflànt  la  parole  qui  vous 
a  échappé  ,  que  nos  anciennes  Impéra- 
trices travailloient  de  leurs  mains  pour 
l'ufagedes  Princes  &del'Empereur,foit 
à  des  couronnes ,  foit  à  des  ceintures ,  & 

que 
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que  les  femmes  des  Mandarins  avoient  *  L'Empereur  fut  furpns  de  le  voir  fi  pau- 
leur  occupation  manuelle  marquée  par  la  +  vre;  &  après  l'avoir  bien  queftionné  ,  il 
Coutume  ?  Je  m'attendois  que  vous  fe-  !j  apprit  que  ce  bonhomme  fubfiftoit  par 
riez  lepremieràmerappellerlefouvenir  +  le  moyen  de  quinze  ruches  d'Abeilles, 
de  ces  anciens  exemples;  Scvousmedi-  *  qu'il  avoit.  Après  tout,  dit-il,  il  y  a  de  la 
tes ,  pourquoi  travaillez-vous  ?  Goûtez  *  reffemblance  entre  fon  fort  &  le  mien, 
plutôt  tranquillement  les  plaifirs  de  la  *  Je  fuis  Empereur  de  quinze  Provinces, 
vie,  àpréfentquejefuisGrandàlaCour.  *■  &  je  n'ai  pas  plus  de  Rois  qui  relèvent 
Mon  fils,  ce  langage  me  fait  craindre  que  *  de  moi,  que  cet  homme-ci  en  a  qui  dé- 
notre  famille ,  &  le  nom  de  votre  père  ,  £  pendent  de  lui  ;  car  chaque  ruche  d'A- 
ne s'éteignent  avec  vous  rpenfezy.         ♦  beilles  a  fon  Roi ,  &ces  quinze  Rois  lui 

.,  „  T  ,,  +  païentletributannueldontilfubfifte.  La 

XXIV.  ■*  r       i   r       c  i       • 

<>  conclulion  rut  pouttant  que  les  tireurs 

On  raconte ,  en  plaifantant  fur  les  ti-  î  d'hotofeope  ,  étoient  des  impofteurs. 

rcurs  d'horofeope ,  que  Hong  mou ,  C  hef  * 

de  la  précédente  Dynaftie  ,  qui  d'une  *  Remarie. 

baffe  naillànce  ,  s'étoit  élevé  jufqu'au  +       C'eft  par  de  femblables  railleries,  que 

Trône,  fit  chercher  avec  foin  dans  fon  *  les  Lettrezmodéreztournenten  ridicule 

vafte  Empire,  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  v  lesfauilèsSciStes  s  lecommun  des  Lettrez 

fût  né  precifément  au  même  moment,  £  fe  contente  d'en  parler  avec  mépris, 

&  fous  le  même  afpeû  des  aftrcs  que  lui.  *   fans    leur  épargner  les  injures.  Reve- 

Ce  parfait  rapport  fe  rencontra  dans  un  j,  nons  à  l'Auteur,  dont  j'ai  tiré  cequire- 

Villageois  :  il  fut  conduit  à  la   Cour.  |  garde  la  manière  d'étudier. 

Extrait  du  Chapitre  des  Examens  particuliers  des  jeunes  Etudiant .  qui  font 
Sieou  tsai ,  ou  qui  prétendent  à  ce  Grade. 


LE  Gouverneur  de  la  Ville  aflèm- 
blera  de  rems  en  tems  les  Lertrez 
de  fa  JurifdicKon ,  pour  les  examiner ,  en 
leur  donnant  lui-même  des  fujets  decom- 
pofition.  Ces  Aifemblées  &  ces  Examens 
ont  deux  fins.  La  première,  eft  de  faire 
fleurir  les  Lettres ,  par  l'eftime  qu'on  té- 
moigne en  avoir  :  la  féconde  eft  de  con- 
duire les  Lettrcz  à  ce  point  de  droiture 
&  de  perfection ,  qui  doit  être  le  fruit 
principal  de  leur  étude.  Car  enfin  ,  par 
ces  Examens  réirérez ,  ilss'affe&ionnent 
à  leurdevoir,  lur  tout, lorfqu'ils voient 
que  les  Mandarins  du  lieu  ,  celui  qu'ils 
honorenr  comme  leur  père  ,  fe  fait  un 
plaifirde  juger  de  leurs  pièces  d'efprit  ; 
qu'il  marque  de  l'amitié  à  ceux  qui  fe 
distinguent  parla  capacité ,  6c  plus  enco- 
re parles  bonnes  mœurs. 
Tome  11. 


Quant  à  ceux  qui  n'ont  que  le  nom 
de  Lettrez,  parce  qu'au  lieu  d'étudier, 
ils  panent  les  jours  entiers  à  parcourir 
les  Audiences ,  pour  un  gain  fordide  & 
fouvent  injufte  ;  dans  ces  examens  ils 
auront  dequoi  rougir  du  peu  de  progrès 
qu'ils  ont  fait ,  &  cette  honte  les  fera 
renoncer  à  ces  indignes  diffractions. 
Voilà  les  avantages  de  ces  examens  de 
tous  les  mois.  Mais  aujourd'hui  dans  la 
fedfe  littéraire ,  cette  ancienne  pratique 
eft  prefque  anéantie  ;  il  imporre  de  la 
remettre  en  vigueur. 

Pour  cela  il  faut  que  le  Gouverneur 
de  la  Ville  ordonne  aux  Mandarins  des 
Lettrez ,  de  dérerminer  chaque  mois  un 
jour,  où  l'on  s'aflèmblera  dans  la  falle 
des  leçons ,  nommée  Min  lun  tang,  (  elle 
fait  partie  de  l'édifice  de  Confucius.  ) 
Aaaa 
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Là  on  donnera  le  fujec  des  compor- 
tions ,  &  on  y  travaillera  tout  le  jour 
fous  les  yeux  du  Mandarin.  Si  le  Col- 
lège de  la  Ville  a  des  Terres  qui  lui  foient 
attachées,  on  prendra  fur  les  revenus  de- 
quoi  fournir  aux  repas,  qu'on  y  don- 
nera aux  Letrrez  le  jour  de  l'examen. 
A  chaque  table  il  y  aura  quatre  plats , 
deux  de  viandes ,  &  deux  de  légumes  : 
ils  mangeront  quatre  à  une  table  :  à  la 
collation  du  foir ,  on  donnera  deux  pe- 
tits pots  de  vin  pour  chaque  table.  Je 
fais  réflexion  que  les  étudians ,  dans  un 
de  ces  examens  de  la  Ville ,  ne  feront 
guéres  que  quelques  douzaines  :  ainfi 
la  dépenle  pour  une  aiîèmblée  montera  à 
peu  près  à  deux  taels  :  &  comme  au  fixié- 
me  mois  à  caufe  des  grandes  chaleurs,  & 
au  douzième  à  caufe  des  grands  froids ,  il 
n'y  aura  point  d'Académie  ;  tous  les  frais 
d'une  année ,  pour  ces  repas  n'iront  gué- 
res qu'à  vingt  taëls.  La  fomme  n'eft 
pas  uconfiderable,  qu'un  Gouverneur 
de  la  Ville  ne  la  puiflè  tirer  de  fes  épar- 
gnes. C'cft  à  lui  à  faire  publier  d'avan- 
ce le  jour  qu'il  y  aura  aiîèmblée  &  exa- 
men :  il  en  donnera  avis  au  Mandarin 
des  Lettrez ,  &  l'invitera  à  s'y  trouver. 
Tousles  jeunes  étudians  capables  de  faire 
une  pièce  d'éloquence,  ieront  admis  à 
cet  examen. 

La  compofition  finie ,  &  les  pièces 
ayant  été  lues  &  examinées ,  on  réglera 
les  difrérens  dégrez  de  bonté  :  on  pla- 
cera hors  de  rang  celles  qui  feront  ju- 
gées parfaites  ;  Se  pour  entretenir  l'ému- 
lation ,  on  choifira  les  belles  compofi- 
tions  du  premier  rang  ;  on  en  fera  gra- 
ver la  planche ,  &  on  les  imprimera;  afin 
que  le  travail  louable,  même  d'un  jour, 
ne  demeure  point  fans  fruit  &  fans  ré- 
compenfe. 

De  plus  le  Mandarin  ne  manquera 
pas  de  louer  avec  diftinefion  ,  ceux 
qui  à  la  capacité,  joignent  le  mérite  d'une 
vie  polie  &c  réglée.  Si  ce  font  des  riches, 
il  leur  donnera  quelque  témoignage  ho- 
norable écrir  de  fa  main.  Si  ce  font  des 
gens  pauvres,  il  joindra  aux  louanges 
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quelque  préfent  d'argent ,  afin  qu'ils 
puiflent  fc  régaler.  Cette  conduire  fera 
que  les  moins  capables  le  reprocheront 
leur  négligence,  dont  ils  fendront  mieux 
la  honte.  Ils  s'animeront ,  ils  s'efforce- 
ront d'atteindre  à  la  perfection  des  au- 
tres ;  &  par  ce  moyen  ils  parviendront  à 
êtred'excellens  Lettrez.Jene  vois  guéres 
de  voye  plus  efficace  pour  faire  fleurir 
les  lettres  ;  les  Gouverneurs  des  Villes 
en  auront  la  gloire.  C'eft  ainfî  qu'ils 
frayeront  le  chemin  ,  qu'ils  l'applani- 
ront  ,  &  qu'ils  y  conduiront  comme 
par  la  main  ,  les  étudians  de  leur  dif- 
trict. 

R  E  M  A  R.   QJJ   E 
fur  le  précédent    Chapitre. 

Ces  examens  font  appeliez  particu- 
liers ,  pour  les  diftinguer  des  examens 
généraux ,  que  fait  une  fois  chaque  an- 
née le  Mandarin  d'une  Ville  du  ïecond 
&  du  troifiéme  Ordre  ;  &  enfuite  la 
Mandarin  de  la  Ville  du  premier  Or- 
dre, dont  ces  Villes  dépendent.  Ce  dou- 
ble examen  annuel  fe  fait  dans  un  dif- 
tricl ,  pour  choifir  les  jeunes  étudians , 
qui  feront  admis  à  compofer  cette  an- 
née-là ,  devant  le  Mandarin  de  Lertres 
envoyé  exprès  de  la  Cour,  avec  pou- 
voir de  donner  le  grade  de  Sieou  tfai, 
c'eft-à-dire  de  Bachelier ,  à  un  certain 
nombre  pour  chaque  Ville  ,  plus  ou 
moins ,  félon  l'étendue  du  diftrict ,  ou 
plutôt  félon  la  multitude  des  étudians. 

Le  Tao  de  la  Ville  de  Iao  tcbeou,  qui 
cft  en  même  tems  Gouverneur ,  ou  plu- 
tôt Intendant  de  deux  autres  Villes  du 
premier  Ordre,  n'ayant  à  juger  que  des 
affaires  confidérables ,  a  plus  de  loifir  : 
aufii  fait -il  régulièrement  ces  fortes 
d'examens  particuliers.  C'eft  par-là  qu'il 
fe  picque  d'imiter  les  fages  des  fiécles 
pailèz. 

De  plus  ces  Tao,  ou  furveillans  de 
trois  Villes ,  qui  feroient  une  grande 
Province  de  France,  n'ont  pas  commu- 
nément occafion  d'amaiïèr  beaucoup 
d'argent  :  ainfî  s'ils  n'ont  pas  à  la  Cour 


ET  DE  LA  TARTA 
un  puiflànt  appui ,  c'eft  par  leur  feule  + 
probité  ,  qu'ils  peuvent  monter  à  un  * 
rang  fupérieur.  Grand  motif  pour  un  * 
Chinois  de  faire  parade  de  fa  vertu  ,  % 
&  de  fon  zélé  pour  le  bien  public.  J 
On  fe  plaint  avec  raifon  dans  le  Cha-  * 
pitre  précédenr ,  que  les  Sicou  tfai  ne  fon-  * 
gent  qua  parcourir  les  Audiences,  &  à  % 
lblliciter  des  procès  dans  les  Tribunaux  :  î 
plufieurs  ne  vivent  que  de  ce  métier ,  &  ♦ 
des  grâces  qu'ils  demandent  aux  Man-  » 
darins ,  dont  ils  peuvent  approcher  li-  $. 
brement  à  caufe  de  leur  degré  ;  &  de  J 
ces  grâces  qu'ils  demandent,  ils  en  font  * 
un  trafic  auprès  du  petit  peuple.  Cer-  * 
tains  mêmes  ne  vifent  au  degré  de  Let-  $ 
rrez,  que  pour  pouvoir  faire  ce  commer-  J 
ce.  Les  Mandarins  intégres ,  ou  fort  au-  + 
torifez  ,  fe  mettent  au-deflùs  des  folli-  + 
citations  des  graduez ,  refufent  leurs  vi-  «■ 
fîtes  &  leurs  Requêtes.  Les  autres  Man-  J 
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darins,  ou  par  foibleflè,  ou  par  crainte, 
les  ménagent ,  de  peur  qu'ils  ne  révè- 
lent leurs  mjuftices  fècrettes  aux  Man- 
darins fupérieurs.  Ainfî  leur  langue  ôe 
leur  plume  font  redoutées. 

L'Empereur  régnant  bien  inftruit 
qu'il  y  avoit  en  effet  du  défordre  fur  ce 
point,  y  a  apporté  le  remède  le  plus  ef- 
ficace ,  pour  les  empêcher  de  fe  mêler 
d'aucune  affaire ,  &  de  paroître  dans  les 
Tribunaux  fans  de  grandes  raifons  per- 
fonnelles.  i».  Ils  doivenr  avoir  quatre 
perfonnes  qui  répondent  de  leurs  mœurs 
&  de  leur  conduite.  2.?.  Ils  ne  pcuvenc 
préfenter  au  Gouverneur  des  lieux  au- 
cune Requête  ,  même  pour  leurs  pro- 
pres affaires,  qu'elle  n'ait  été  vue  &  ap- 
prouvée par  le  Mandarin  des  Lettrez, 
lequel,s'il  ufoit  deconnivence,  fetoit  in- 
failliblement caflé  de  fon  emploi. 


Traduction  du  Chapitre  Kianghio,  ou  modèle  que  donne  ï  Auteur  d'un  dif cours 
tel  qu'il  fe  peut  faire  dons  le  Hio,  ou  Salle  des  A femblées  des  Lettre'^ 


LE  parfait  gouvernement  eft  fon- 
dé fur  les  louables  coûtumes,qu'on 
fait  régner  dans  unErat.  Pour  y  réuiîir  , 
il  faut  travailler  à  rectifier  le  cœur  de 
l'homme.  Veut-on  le  rectifier  !  Quon  lui 
donne  l'intelligence  de  la  doctrine  des  fa- 
ges.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  faille  la  cher- 
cher bien  loin,ni  qu'ellefoit  impoffible  ou 
difficile  à  acquérir.  On  ne  propofe  point 
des  routes  écartées ,  ou  extraordinaires , 
où  l'on  ne  puiflè  entrer  &  marcher  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine.  Cette  doctrine 
fe  réduit  aux  devoirs  du  Prince  &  du  fu- 
jet;  des  pères  &  des  enfans  ;  des  frères 
aînez  ,  &  des  cadets  ;  du  mari  &  de  la 
femme  ;  enfin  d'un  ami  à  l'égard  de 
fon  ami.  Qu^on  rempliffe  toutes  ces 
obligations  parfaitement  ;  dès-là  nul  dé- 
faut, nul  excès:  que  voudroit-on  da- 
vantage ?  Mais  fans  étude  on  ne  péné- 


tre point  la  raifon  qui  règle  &  qui  au- 
torité ces  maximes  ;  &  fi  on  ne  la  péné- 
tre pas,  on  ne  la  mertra  pas  en  prati- 
que. Au  refte  ce  qu'on  entend  par  la 
raifon  ,  eft  proprement  l'attribut  du 
Tien  ilestalens  &  les  lumières  qu'il  com- 
munique à  l'homme ,  en  font  une  par- 
ticipation :  dans  le  Tien  ,  cela  s'appelle 
raifon  :  dansl'homme,onle nomme  Ver- 
tu outalens  ;  &mis  en  pratique  par  l'ac- 
tion ,  on  lui  donne  le  nom  dejuftice. 

Les  lumières  de  certe  raifon  en  plu- 
fieurs, c'eft  leur  volonré  &  la  corrup- 
tion de  leur  cœur  qui  l'obfcurcit:  la 
raifon  une  fois  obfcurcie  par  l'amour 
propre ,  dès-là  la  vertu  du  cœur  de  l'hom- 
me eft  mélangée ,  &  ne  fçauroit  être 
pure  :  la  vertu  intérieure  n'étant  pas  pu- 
re infailliblement  dans  la  pratique ,  on 
ne  remplira  pas  tous  fes  devoirs.  Ainfi 
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s  écartera-r-on  de  la  juftice ,  c'cft  pour  * 
*  Livre  ce'a  <\ac  ty  kj"g  *  >  dit  fort  bien  :  î'étu-  * 
Canoni-   de  du  Sage  eft  de  croître  en  fageflè,  & 
1UC'        d'ajouter  connoiflànces  à  connoiflànces: 
il  cherche  à  s'mftruire ,  &  il  s'applique  à 
examiner  ce  qu'il  a  appris  :  il  aime  à  com- 
muniquer fes  lumières  aux  autres.;  mais 
il  s'y  tient  comme  dans  un  appartement , 
dont  il  ne  fort  jamais;   fa  fcience  n'eft 
point  fterile  ;  la  pieté  règle  fa  conduire. 

Effectivement  le  défaut  d'inftructions 
fait  qu'on  n'avance  point  dans  la  vertu  ; 
&  fi  l'on  n'eft  pieux  ,  on  ne  fera  jamais 
parfait.  C'eft  donc  avec  raifon  que  le 
Texre  dit  ,   qu'il  faut  commencer  par 
prendre  des  leçons,  &  les  approfondir  ; 
enfuire  viennent  comme  de  fource  les 
actions  d'une  vie  réglée  par  lapieté.  Voi- 
là l'ordre  qu'il  faut  néceflàirement  tenir: 
exceller  d'abord  dans  la  théorie  de  la  fa- 
gefle,  en  forte  qu'on  n'ignore  rien  ;  en 
luite  rentrer  dans  le  fond  du  cœur,  &  <► 
faire  que  toutes  les  verrus  y  foient  pures  « 
&fans  mélange:  enfin   régler  rout  l'ex-  * 
teneur,  cnforte  qu'il  n'y  ait  aucune  ac-  * 
tien,  aucune  fonction  de  nos  fens  qui  ne  * 
foit  dans  l'ordre.  $. 

Mais  enfin  avec  des  inclinarions,  tel-  %. 
les  que  les  ont  eues  nos  fages ,  cette  fa-  * 
geflè  &  cet  état  de  perfection ,  dont  je  + 
viens  de  parler ,  ne  s'acquerra  jamais ,  4. 
qu'on  n'y  apporte  beaucoup  d'applica-  £ 
non  &  de  travail.  * 

Le  même  Y  kj"g  dit  encore:  fidélité  * 
dans  les  vertus  communes  :  exactitude  + 
dans  les  difeours  ordinaires  :  droiture  % 
parfaite  préfervée  de  la  vaniré  &  de  la  J 
corruption.  Qu'entendons-nous  par  ces  + 
vertus  communes.1  Siée  n'eft  celles  qui  ■«• 
regardent  le  Prince  &  lefujet;  les  pa-  % 
rens  &  les  en  fans;  les  aînez ,  &  les  cadets  ;  £ 
lemari  &la  femme  ;-&  enfin  les  amis  en-  * 
rre  eux.  De  quels  difeours  ordinaires  * 
veut  parler  L'y  king  ;  Si  non  des  leçons  | 
touchant  les  devoirs  du  Prince  &  dufu-  J 
jet,  &c.  Mettez  à  parr  ces  obligarions  + 
&  cette  doctrine ,  que  refte-t-il  dans  la  * 
vie  civile ,  &  dans  un  état  qu'on  doive  * 
pratiquer,  &  qui  mérite  lenomdefcien-  £ 


MPIRE  DE  LA  CHINE  ,• 
ce  ?  Quanta  ces  mots  du  Texte ,  vanité , 
corruption  ;  en  voici  le  vrai  fens  :  voulez- 
vous  que  la  raifon  Tien  [y,  qui  nous 
vient  du  Tien  ,  nous  éclaire  par  des  lu- 
mières toujours  pures  ;  Prenez  garde 
que  l'amour  ne  l'obfcurciflè  :  de  même 
fe  conferver  dans  une  parfaite  droiture , 
ce  n'eft  autre  chofe  que  d'avoir  une 
vertu  pure  :  mais  pour  l'avoir  telle ,  il 
faut  la  préfer  ver  du  mélange ,  que  la  pro- 
pre volonté  féduite  par  les  pallions ,  y 
fait  entrer  imperceptiblement  :  toute  au- 
tre explication  de  cet  endroit  du  texte, 
n'en  rend  pas  le  vérirable  fens. 

Parcourons  les  maximes  &  la  doctri- 
ne de  nos  grands  hommes  Y&o ,  Cbun  , 
Yu,  Ting  ,  Ven  vang  ,  Tcheou  kong  , 
Kong  tsee  {  Confucius  )  &  nous  verrons 
qu'ils  font  tous  d'accord  furlepoinr  que 
je  traitte. 

Yao ,  en  remettant  l'Empire  à  Chun, 
fur-rour ,  lui  dit-il ,  gardez  roûjours  un 
j ufte  milieu:  ce  jufte  milieu  confifte  à 
ne  donner  dans  aucune  extrémité,  à 
n'excéder  en  rien ,  à  ne  manquer  en 
rien  :  Chun  à  fon  rour  ,  en  laiflànt  le 
gouvernement  à  Yu,  lui  fit  cette  belle 
leçon.  Le  cœur  de  l'homme  eft  de  fon 
fonds  fujet  à  mille  périls  &i  mille  éga- 
remens  :  le  centre  de  la  vérité  eft  comme 
un  point  prefque  imperceptible  :  donnez 
donc  toute  votre  attention  à  cette  gran- 
de maxime.  Garde%  en  tout  un  jufte  milieu. 
Par  le  cœur  de  l'homme  on  enrend  fes 
penchans  &  fes  affections  pour  les  cho- 
fes  fenfibles.  Le  centre  de  la  vérité , 
c'eft  la  droirurede  fon  ame:  l'attention 
que  demande  Chun,  c'eft  l'examen  ri- 
goureux des  inclinations  les  plus  fécret- 
tes  :  en êtrele  maître,  c'eft  avoir  acquis 
la  droiture;  &  quand  on  la  poflède,  on 
ne  lui  donne  jamais  la  moindre  atteinte 
par  des  vues  intereûees  touchant  les  cho- 
ies fenfibles  qui  réveillenr  les  pallions. 

C'eft  pourquoi  le  Texte  dit  :  le  centre 
de  la  raifon  (  qui  doit  nous  guider  par 
le  rayon  qui  en  part  )  eft  infiniment  dé- 
lié &  fubtil.  Si  l'homme  a  appris  à  fur- 
monter  les  périls  de  ion  cœur,  de  fon 

amour 
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amour  propre;  il  fera  enératderenir  en  * 
tout  un  iuftemilieu;  il  ne  pochera  pas  % 
plus  dun  côté  que  d'un  autre;  il  fera  % 
ians  défaut  &  accompli  ;  Chun,  en  rap-  * 
portant  cette  grande  leçon  qu'il  avoir  + 
reçue  d'Yao,  tenez  le  milieu,  apprend  ♦ 
déplus  comment  on  arrivera  à  ce  haut  î 
point  de  perfection.  ♦ 

* 

R  E  M  A  R  QJJ  E.  t 


I/Aureurcontinuëàexpliqucrles  ma-  % 
ximes  des  autres  grands  hommes  :  fur-  * 
tour  il  montre  que  c'eft  dans  le  fonds  la  + 
même  doclrine ,  &  qu'elle  fe  réduit  à  ce  t 
qu'il  a  avancé  dès  le  commencement  de  | 
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fon  Difcours  Académique.  Ilefttroplong 
pour  le  rapporter  tout  entier  ;  ce  qui  en  eft 
traduit,  fuffit  pour  faire connoîrre le  rap- 
port des  Philofophes  Chinois ,  avec  les 
Philolophes  Grecs  &  Romains.  Il  auroit 
fallu, pour  mieux aiffirer  ce  jugement  , 
qu'on  eût  pu  rendre  les  beautez  du  ftile 
Chinois ,  vif,  ferré ,  &  fublime ,  dans  ces 
lortes  de  compofitions.  Tout  ce  qu'on  a 
tradmt,eit  contenuen  vingt-trois  lignes, 
dont  chacune  a  feulement  vmgr  -  deux 
caractères ,  &  dont  plufieurs  pris  chacun 
en  particulier,  présentent  aux  yeux  Chi- 
nois une  métaphore  très-vive,  mais  trop 
outrée  pour  la  Langue  Françoife. 


TraduaionduChtptn  oh  eft  propose  Projet ,  fj '/« Rtglemem  dune  Garnie 

ou  Société  de  Sçavans.  ' 


CE  qu'on  fe  propofe  par  le  deifein 
d'une  Académie.c'eft  de  rendre  les 
gens  habiles  dans  la  feience  de  leur  propre 
nature,  &  faire  en  forte  qu'ils  deviennent 
les  imitateurs  de  nos  anciens  Sages.  Pour 
en  venir  là  ,  il  faut  s'appliquer  entière- 
ment ,  conftamment  &  méthodique- 
ment ,  &  vouloir  approfondir  les  chofes 
dans  le  recueillement ,  fans  fonger  à  fe 
faire  au-dehors  un  vain  nom,  pour  jouir 
auplûtôtdela  réputation  &  des  hon- 
neurs de  Sçavant. 

J'ai  recherché  dans  leur  fource  les  Re- 
glemens de  ces  fortes  d'Académies  des 
hécles  panez  :  j'en  remarque  trois  qui  ont 
eu  de  la  réputation,  aufquelles  on  peut 
joindreuneautre plus  récente ,  qui  a  aufli 
des  pratiques  utiles.  Je  vais  ramafler  les 
Reglemens  qui  m'ont  paru  les  plus  beaux. 
Ce  foin  épargnera  la  peine  de  les  dé- 
brouiller dans  des  Livres  entiers ,  où  ils 
font  répandus.  Les  Mandarins ,  mes  Col- 
lègues ,  profitant  de  mon  Recueil ,  pour- 
ront dans  leurs  diitricti  avoir  la  gloire  de 
former  ces  admirables  écibliueinens  :  ils 
Tome  IL 


engageront  les  perfonnes  vertueufes  & 
lçavances ,  à  contribuer  à  un  fi  beau 
projet.  Un  jour  ces  Académies  donne- 
ront des  gens  du  premier  mérire.  Mal- 
gré mon  mfuffifance,  je  me  flatte  déjà 
d  y  avoir  contribué  ;  &  je  penfe  avec 
plaifir ,  que  les  fages  élevés  de  ces  focie- 
tez  pourront  inlenfiblement  reformer 
tous  les  états,  &  faire  revivre  les  plus  bel- 
les courûmes.  Que  certe  penfée  me  don- 

nedejoieiC'eftavec  la  plusprofonde  vé- 
nération, que  je  vais  rapporter  les  difté- 
rens  reglemens ,  tels  que  je  les  ai  rirez  des 
écrits  de  nos  fages  maîtres  :  chacun  pour- 
ra choifir  dans  ce  recueil ,  ce  qu'il  ju- 
gera le  plus  convenable  au  deflem  que 
je  propofe.  Je  réduis  ces  reglemens  au 
nombre  de  douze. 


I. 


Les  qualitez  néceiTaires  pour  être 
admis  dans  l'Académie,  font  l'eftime  & 
l'attachement  qu'on  doit  avoir  pour  la 
vraie  doctiine ,  (  par  oppoficion  auxhé- 
Bbbb 
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réfies  Y  touan ,  nommément  des  feotes 
idolâtres  des  Bonzes  ,  &  des  T«o  sfi, 
qui  depuis  long-tems  ont  inondé  la 
Chine.  )  Pour  parvenir  à  être  fçavanc 
&  vertueux ,  il  faut  avoir  une  haute  idée 
de  la  doctrine  de  nos  fages ,  &  rappor- 
ter fon  étude  à  marcher  lùr  leurs  traces  : 
leurs  ouvrages  ont  pour  but  la  prati- 
que :  la  vertu  des  Académiciens  doit 
.faire  honneur  au  lieu  ,  où  ils  s'afîèm- 
blent.  Ainfi  les  Chefs  de  l'Académie  n'y 
admettront  que  des  gens  qui  auront  du 
-zélé  &  de  l'ardeur ,  pour  devenir  des 
Lettrez  confommez ,  de  fidèles  &  de  no- 
bles copies  de  nos  anciens  maîtres ,  & 
de  dignes  modèles  pour  les  étudians , 
qui  viendront  aptes  eux.  Quiconque 
fera  convaincu  de  parler  avantageufe- 
ment  des  deux  feéres  de  Fo  &  de  Lao, 
&  d'avancer  témérairement,  que  leur 
do&rine  convient  pour  le  fonds  avec  le 
./«  kjao,  ou  la  fefte  littéraire;  quoique 
de  telles  gens  louent  d'ailleurs  en  pu- 
blic la  doctrine  de  l'Empire ,  on  doit  les 
regarder  comme  defecrets  partifans  de 
ces  herefies ,  &  juger  qu'ils  en  font  in- 
fedez  :  ainfi  ils  ne  doivent  point  être 
admis  au  nombre  des  Académiciens. 

R  E  M  A  R  QJI  E. 

Les  deux  feues  de  Fo  &  de  Lao 
donnent  pour  principe ,  &  pour  fin  de 
toutes  fortes  de  choies ,  le  vuide  &  le 
néant.  Ainfi  leur  idolâtrie  envers  Fo  & 
Lao ,  conduit  à  l'athéifme  ceux  qui  ap- 
profondiifent  les  myftéres.  Ceux  qui 
difent  a  la  Chine ,  que  la  fedelittéraire, 
&  la  feue  de  Fo  &  de  Lao  ne  font 
qu'un  ,  San  kjao  y  kjao  ,  font  de 
Confucius  une  Idole ,  qu'ils  placent  avec 
les  Idoles  de  Fo  &  de  Lao  :  cela  eft  rare 
&  en  horreur  parmi  les  Lettrez  :  les 
Mandarins  y  mettent  ordre ,  fi  on  les 
en  avertit ,  &  puniflent  les  Auteurs. 

I  1. 
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■*■  une  réputation  faine  ,  &  une  fincere 

*  application  à  tous  fes  devoits.  Les  gens 
%  de  Lettres ,  qui  dans  leur  domeltique 

font  parfaitement  obéïifans  à  leurs  pa- 
reils ,  refpeclueux  pour  leurs  aînez  , 
qu'on  voit  au  dehors  réfervez  dans  leurs 
paroles ,  finceres  dans  leurs  manières , 
„  intègres  &  réglez  dans  leur  conduite , 

*  attachez  fcrupuleufement  à  l'ancienne 

*  doctrine  ;  enfin  louez  généralement  des 
%  parens,  amis ,  &  voifins  :  voilà  les  per- 
%  fonnes  qu'on  doit  aggréger. 

S  m. 

* 

|  Troifiéme    qualité  pour  le   choix 

*  des  fujets.  Que  ce  foit  des  Lecttez  re- 

*  tirez  &  défintéteifez  :  tous  ces  efprits 
t  bouillons, intrigans,  &  tumultueux , peu 
|  jaloux  de  la  réputation  d'un  homme 

*  d'honneur ,  qui  pour  un  intérêt  fordide 

*  courent  fans  ceife  les  Tribunaux  ,  fe 

*  mêlent  de  cent  affaires  fouvent  injuries, 


fourbe 


%  employent  ou  fuggerent  mille 

*  ries,  &  qui  à  peine  fçavent  dire  une  pa- 

*  rôle  de  vérité  ;  ces  grands  parleurs ,  gens 
%  fans  retenue ,  &  dont  la  conduite  déré- 
%  glée  fait  un  fi  grand  tort  à  la  réputation 

*  de  la  fette  littetaire  ,  qui  cherchent  à 

*  entrer  dans  l'Académie ,  pour  fe  faire  un 
%  nom  ,  &  qui  enflez  d'une  vaine  élo- 
%  quence,  fe  propofent  d'y  dominer  fur 

*  tous  les  autres  :  tous  ces  gens-là  en 
+  feront- exclus ,  &  l'on  ne  fourfrira  point 

*  qu'ils  prennent  place  parmi  les  Acadé- 

*  miciens. 
IV. 


On  doit  examiner  rigoureufement 

„  ceux  que  l'on  y  aggrege.  Quand  quel- 

*  qu'un  fouhaittera   d'entrer  dans  cet-r 

*  te  fociété  ,  il  faut  qu'un  des  anciens 

*  le  préfente.  Dabord  il  le  fera  connoître 
|  au  Syndic  :  celui-ci  en  parleta  au  Pré- 

*  fident  de  l'Académie,  qui  fera  les  per- 

*  auifitions  nécellàires  fur  la  vérité  des 

*  ?■  r  i...    / r: J 


informations ,  données  par  l'introduc- 
teur :  s'il  les  ttouve  favorables  &  fûres , 


Seconde  qualité  pour  être  admis  :  %  il  confentira  qu'il  foit  aggtegé.  Alors 
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il  offre  un  billet  de  vifite  où  eft  fon  +  y  fourniront  généreufement;  ou  chacun 
nom  &  ion  furnom  ,  au  Préfident  qui  +  à  fon  tour  fera  les  frais;  ou  plutôt  ils 
lui  marque  le  jour  qu'il  doit  venir,  &  |  s'uniront  enfemble ,  pour  faire  un  fonds 
auquel  il  aura  rang  dans  l'aiTemblée.      *  d'argent  un  peu  confidérable,  dont  on 

|  achètera  des  terres  aftèétées  à  l'Acadé- 
V-  *  m'c  •'  c'eft  le  moyen  que  rien  ne  manque 

t  à  cet  érabhflement,  &  qu'il  fe  maintien- 
Comment   on    doit  retrancher  du  ♦  ne  long-tems. 
corps  les  membres  gâtez,  pour  pre've-  |  VII. 

venir  ce  qui  pourrait  nuire  au  bon  or-  £ 

dre  de  l'Académie.  Il  peut  arriver  qu'il  +  Sur  le  Gouvernement  de  I'Acadé- 
y  en  ait  dont  la  vettu  ne  foit  pas  de  +  demie.  Voici  ce  qui  me  paraît  de  plus 
dutee,  qui  viennent  à  fe  de'shonorer,  %  propre  à  lui  donner  du  luftre  Lorfque 
en  manquant  aux  devoirs  les  plus  eflen-  %  tout  le  corps  des  Académiciens  s'aiTem- 
tiels,  &  qui  par  contre-coup  flétnflent  |  blera  pour  la  première  fois ,  le  Manda- 
te corps  dont  ils  font  membres  ;  qui  |  rin  de  la  Ville  fe  rendra  en  perionne  ÔS 
dans  les  aflemblecs  ne  faflènt  que  peu  ■*  en  cérémonie  au  lieu  deftme  aux  Aca- 
de  cas  des  ftatuts;  &  qui  hors  des  af-  %  démiciens  ,  avec  un  billet  de  vifite  & 
iemblees  oient  vains, orgueilleux,  dif-  |  despréfensde  foyenes.  Etant  fur  le  fciiil 
iolus,  railleurs,  fourbes;  en  un  mot,  qui  j  de  la  porte,  il  invitera  d'une  manière 
ne  fe  règlent  que  par  les  faufles  maxi-  «  civile  les  Académiciens  à  entrer  son  choi- 
rnesdu  hecle.  Les  Académiciens  tien-  %  firaleplus  diftingue  par  fon  mérite  & 
dront  confiai  fur  de  tels  aggrégez  :  ils  ♦  &  on  l'établira  Préfident,  &  Chef  de 
effaceront  leurs  noms,  &  ne  leur  per-  ♦  cette  focieté  de  Lettres  Hoeitfm  •  fous 
mettront  pus  d'entrer  dans  les  aflem-  l  lui  tiendta  le  fécond  rang  un  H«i  tà««z 
blees.  De  plus ,  on  examinera  tous  ceux  *  ou  Syndic.  Ce  doit  être  un  homme  d'à- 
de  la  compagnie,  qui  auront  été  leurs  +  ge,  &  qui  ait  delà  politeflè.  Le  Préfi- 
introducbeurs,&  qui  fe  feront  faits  leurs  J  dent  aura  pour  l'aider  dans  fon  emploi 
cautions  ;  &  on  verra  par-là  de  quel  %  deux  Aflèneurs  un  peu  moins  âgezque 
poids  doit  être  leur  témoignage.  ♦  le  Syndic ,  gens  également  aérifs  &  ha- 


VI. 


+  biles  :  ils  s'appelleront  Hoei  téing.  Le 
*  Syndic  aura  de  même  deux  Affiftans 
«  d'un  âgemûr  &  d'une  forte  fente  ;  fur- 
Sur  la  conftru&on  de  1  édifice  ou  ♦  toutd'une  capacité  proportionnée  à  leur 
le  tiendra  lAflemblee.  Le  Mandarin  ♦  emploi  :  leur  titre  fera  Hoeuftn.Cc  fera 
de  la  Ville  choifira  un  vafte  terrain  ,  j  à  eux  à  recevoir  avec  honnêteté  les 
dont  la  fituation  foit  faine  &  agréable.  %  Etrangers,  qui  viendront  à  l'Académie, 
tnluite  on  amaflèra  dequoi  conftruire  *  Les  Alfefleurs  du  Préfident  &  du  Syn- 
le  bâtiment  :  félon  les  fonds  qu'on  aura ,  +  die  doivent  fraiera  de  concert  les  aftai- 
on  en  trace»  le  plan  plus  ou  moins  ma-  *  res  du  corps:  enfin  on  choifira  deux 
gninque  :  dans  la  felle  du  milieu  Tchong  %  jeunes  gens  intelligens ,  actifs ,  fa<res  Sî 
Mig.jpi  eft  après  celle  des  Affemblées,  J  appliquez:    leur    titre  fera  Hoa  uw. 

•»    ' 
* 

<r 
femblc  leurs  repas.  Quant  à  la  dépen-  * 
fepour  la  nourriture,  ou  ce  feront  les  * 
Académiciens  riches  &  diftinguez ,  qui  % 


mettra  la  tablette  de  Confucius  : 
après  quoi  fuivra  une  cour ,  &  une  troi- 
iiéme  felle  Heon  tang,  où  les  Académi- 
ciens iront  fe  délaflèr  ,  &  prendre  en- 


!  C'eft  à  peu  près  comme  Bedeau.  )  Ce 
font  eux  qui  porteront  les  paroles,  &les 
ordres,  &qui  exécuteront  au-dehorsles 
différentes  commiinons  de  lAflemblee. 


VIII. 
Arrêter  les  jours  d'aflemblée  :  cha- 
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que  mois  il  fe  tiendra  deux  affemblécs  ; 
il  faudra  fixer  ce  jour  d'avance.  Alors 
tous  fe  rendront  au  lieu  ordinaire ,  pour 
y  entendre  les  difcours  qu'on  y  pronon- 
cera. Cet  exercice  commencera  vers  les 
dix  heures  du  matin ,  &  fera  continué 
jufqu  a  quattedufoir  qu'on  fe  retirera. 

IX. 
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caution  mettra  chacun  des  Académiciens 
en  étatd'approfondir  le  fujet,  &  de  letrait- 
ter  fçavamment  &  clairement  ;  lorfqu'ils 
feronr  arrivez  dans  la  falle,  ils  confé- 
reront enfemble,  &fe  propoferontleurs 
difficultez  les  uns  aux  autres  :  c'eft-là 
le  moyen  de  croître  &  de  profiter  dans 
les  feiences. 


Règlement  fur  le  rang  des  Affif- 
tans.  Les  Académiciens  qui  affilieront 
aux  affemblées,  prendronr  place  dans  la 
falle,  félon  leur  âge.  Quant  aux  Etran- 
gers ,  qui  les  honoreront  de  leur  préfen- 
ee  ,  on  leur  cédera  en  cette  qualité  les 
premiers  fiéges.Pource  qui  eft  des  mem- 
bres de  l'Académie  ,  c'eft  la  fuperionté 
des  années  ,  qui  réglera  leur  rang  ,  & 
l'on  n'aura  égard  ni  à  la  nobleife ,  ni  aux 
richeflès,  ni  aux  autres  prérogatives  des 
Académiciens.  De-là  il  arrivera  un  bien 
eonfidérable;  c'eft  qu'on  ne  fongera  pas 
à  préfenter ,  pour  être  aggrégez  à  cette 
focieté ,  des  gens  fiers ,  orgueilleux ,  en- 
têtez de  leur  mérite ,  pleins  d'eux-mê- 
mes ,  &  par  conféquent  bien  éloignez 
de  vouloir  avec  un  coeur  docile  s'appli- 
quer fortement  à  la  recherche  de  la  vé- 
rité. 

X. 

On  déterminera  les  matières ,  qui 
fe  traitteront  dans  la  prochaine  affem- 
blée.  C'eft  le  Préfident  qui  propofe- 
ra  rrois  différais  fujets,  fur  lefquels  on 
travaillera  :  le  premier  concernera  les  Li- 
vres claffiques  :  le  fécond  fera  fur  la  na- 
ture &  le  cœur  de  l'homme  &  fur  l'hiftoi- 
re  :  enfin  le  dernier  fujet'fera  des  Rits  , 
de  l'éloquence ,  &  du  bon  gouverne- 
ment. Ces  fujets  étant  arrêtez  par  le 
Préfident ,  il  en  conférera  avec  le  Syndic 
&  les  autres  qui  font  en  Charge ,  afin 
d'établir  en  général  le  fond  de  doctiine 
de  chaque  fujet.  Enfuitecinq  jours  im- 
médiatement avant  celui  de  l'Ailèmblée  , 
il  communiquera  à  tous  les  Académi- 
ciens les  matières  déterminées.  Cette  pré- 
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XL 

Remarquer  avec  foin  ,  &  commu- 
niquer   avec    fidélité    les     dirlérentes 
vues.  Grande  ouverture  de  cœur.  C'eft 
dans  les  cœurs  des  hommes  qu'il  faut 
chercher  la  fageiTe  ;  c'eft  là  qu'elle  ren- 
de ;  &  c'eft  par  les   actions  qu'elle  fe 
prouve  &  femanifefte.  Il  ferait  bon  que 
les  Académiciens  fe  communiquaffent 
avec  candeur  les  uns  aux  autres ,  ce  qu'à 
chaque  jour  ils  onr  fait  d'une  affemblée 
à  l'autre ,  &  même  leurs  vues  &  leurs 
fentimens  intérieurs.  A  cette  fin  il  fau- 
drait être  exacl  à  mettre  tout  cela  fur  le 
papier  :  ce  cahier  s'appellerait  Journal 
de   ce   qu'on  a  appris  ou  fait  tel  &  tel 
jour.  Quant  aux  actions ,  on  écriroit  fi- 
dèlement fur  fon  Livre  les  bonnes ,  Hoc 
chm ,  &  les  mauvaifes ,  Hoe  kuo.  Enfuire 
le  jour  de  l'aflemblée ,  l'enrretien  étant 
fini ,  chacun  tireroit  fes  mémoires ,  &i 
en  ferait  part  aux  autres  ;  ce  feroit  la  ma- 
tière d'une  differtation  utile.  Cet  examen 
étant   continué  durant  quelque  tems , 
on  verroit  augmenterconfidérablement 
&  fes  lumières  &  fes  forces  pour  le  bien  : 
les  défauts  de  l'efprit  &  du  cœur  peu  à 
peu  fe   réduiraient  prefque  à  rien.  Ce 
point-ci  eft  pour  vous  autres   Lettrcz 
d'une conféquence infinie, Joit par  rap- 
port à  la  perfection  des  feiences,  foit 
pour  l'acquifirion  de  la  vertu  ,  qui  de- 
mande tous  nos  foins  &  toute  notre  apr 
plication.  Que  fi  dans  cette  pratique  on 
ne  fonge  qu'à  exaggérer  le  peu  de  bien 
qu'on  aura  fait ,  &  à  déguifer ,  ou  mê- 
me cacher  le  mal:  fi  l'on  ufede  paroles 
artificieufes  ,  qu'avance-t-on  ;  On  ap- 
prend à  devenir  un  trompeur  d'habitude. 

De 
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De  tels  gens  ne  parviendront  jamais;  &  *  l'ame  grande  ;  ainfi  point  de  partialité, 
l'on  peut  conclure  de  leur  procédé,  qu'ils  *  S\  Il  faut  modérer  les  défirs  du  cœur; 
demeureront  toujours  dans  leur  igno-  * 
rance&  dans  leurs  imperfections.  i 


combattons  la  concupifcence  du  nôtre. 
9°.  Qujm  foir  réglé  dans  fa  dépenfe  ; 


XII. 

Diverfes  règles  de  mœurs  pour  les 
Académiciens.     1°.    Qifils     refpeétent 


*  c'eft  pourquoi  nul  faite.  1  o°.  La  Deauté 

*  du  naturel ,  c'eft  une  humeur  paifible; 
+  le  vice  oppofé  qui  eft  à  retrancher ,  c'eft 
|  la  colère.  1 1°.  L'homme  eft  principale- 

*  ment  fait  pour  la  focieté  ;  qu'il  ait  foin 
ceux  qui  leur  font  inférieurs,  &  par  la  *  de  fermer  toute  entrée  à  l'envie.  iT.  En- 
condition  &  par  le  mérite ,  c'eit  pour-  *  fin  le  propre  de  la  feienec  eft  de  vouloir 
quoi  ils  s'appliqueront  à  déraciner  l'or-  J  toujours  s'élever  ;  ainfi  regardons  com- 
gùeil  du  cœur.  i°.  Qujls  eftiment  la  *  me  un  mal  un  cœur  qui  fe  borne,  &  fè 
vraie  apathie  (l'apathie  desBonzes  qui  eft  *  limite  aifément. 

généralement  pour  tout  ,  eft  condam-  <►  Voilà  douze  Règles  de  mœurs  ,  qui 
née)  &  ainfi  qu'ils  travaillent  à  déta-  *  renferment  la  perfection.  J'ajoute  que 
cher&àvuider  leur  cœur  de  toute  mau-  *  quand  on  propofera  cinq  jours  avant 
vaife  affection.  3".  C'eft  la  confiance  *  l'aifemblée,  lesfujets  qu'on  y  doittrait- 
qui  fait  le  vrai  mérite  de  la  vertu:  bannif-  $  ter;  cela  fe  doit  faire  fur  une  tablette 
fôns  donc  du  cœur  la  pareflè.  4".  Le  J  verniiîéc,  qu'on  fufpendra  dans  un  en- 
propre  de  l'homme  eft  d'être  libre  dans  *  droit  de  la  falle  des  conférences.  Au 
fes  choix  ;  par  conféquent  réprimons  les  +  même  tems  il  faut  en  donner  avis 
faillies,  les  impétuofitez,les  trop  grands  *  aux  Lettrez  ,  aux  Graduez  du  dehors  , 
empreifemens.  50.  La  paix  &la  tranquil-  +  &  même  à  ceux  qui  font  un  peu  plus 
lité  de  l'ame  eft  d'un  grand  prix.  Ne  per-  *■  éloignez:  afin  qu'étant  inftruits  des  ma- 
rnerions point  à  notre  efprit  d'être  errant  ^  tieres ,  ils  puiflènt  s'y  préparer ,  s'ils  fou- 
&  vagabond.  6°.  L'ame  de  la  conver-  J  haittent  ailifter  à  l'aiîèmblée ,  &  par-là 
fation  &  du  commerce  ,  c'eft  la  droitu-  +  être  plus  en  étatde  juger  dece  qu'ondi- 
re  :  pour  y  arriver,  foyons  en  garde  con-  *  ra ,  &de  propoiereux-mêmes  leurs  vues 
tre  la  rufe  &  l'artifice.  70.  On  doit  avoir  $  furies  fujets  en  queftion. 


Terne  //. 
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CHINOISE. 


Omme  les  Lettres  font 
plus  eftimées  que  les  Ar- 
mes dans  tout  l'Empire, 
&  que  les  premières  di- 
"  gnitez  du  Gouvernement 
politique  ne  fe  donnent  qu'à  des  perlon- 
nes  lettre'es;  les  feiences  y  ont  toujours 
été  cultivées.  On  n'oferoit  dire  que  c'eft 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  du  moins  fi 
l'on  en  juge  parleurs  Livres,  &  par  les 
connoiiîances  de  leurs  fçavans  :  ce  qui 
peut  venir ,  &  du  peu  d'attention  qu'on 
a  toujours  eu, de  récompenfer  ceux  qui 
excelloient  dans  les  feiences  abftraires ,  & 
peut-être  du  tems  confidérable  qu'ils  font 
obligez  de  donner  à  l'intelligence  de  leur 
langue,  dont  les  figures  &  les  carac- 
tères font  prcfquc  infinis  ;  puifqu'ilyen 
a  autant  de  diftérens  qu'il  y  a  de  termes 
&  de  noms  diftérens  des  chofes  qu'ils 
veulenr  exprimer. 

Leurs  feiences  fe  réduifent  àfix  prin- 
cipales; fçavoir  la  connoiifance  de  leur 
langue,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  la 
Philofophie ,  foit  naturelle ,  foit  morale  ; 
les  Mathématiques,  &  fur-tout l'Aftro- 
nomie;  la  Médecine,  l'Hiitoire,  &  la 
Pbëfie. 

La  profonde  Paix,  dont  ils  ontpref- 
que  toujours  joui,  Sde  peu  de  commer- 
ce qu'ils  ont  eu  avec  les  autres  Nations, 
dont  ils  ont  voulu  être  féparez  par  des  ^ 
défenfes  expreiîes  de  fortir  de  l'Empire  ,  « 
&  d'y    admertre   aucun  Etranger ,  les  + 
ont  attachez  à  l'Etude  je  aux  Arts,  qui  ^ 


peuvent  contribuer  aux  commoditez  de 
la  vie. 

Les  feiences  les  plus  recherchées  par- 
mi ces  Peuples ,  font  la  parfaire  con- 
noiffance  de  leur  Langue  ,  des  Loix  , 
de  l'Hiftoire ,  &la  Philofophie  morale  ; 
parce  que  ce  font  les  voyes,  parlefquel- 
les  ils  peuvent  parvenir  aux  premières 
Charges.  Nul  ne  peut  êtrereçû  au  nom- 
bre des  Docleurs ,  s'il  n'entend  bien  fa 
langue,  s'il  n'en  forme  parfaitement 
bien  les  caractères ,  &  s'il  n'eft  capable 
de  compofer  un  difeours  élégant  fur  les 
principales  maximes  de  leur  morale ,  & 
duGouvernement,qui  fe  tirent  toujours 
des  Livres  qu'ils  appellent  Canoniques. 

Il  s'en:  fait  une  infinité  de  Commen- 
taires fur  ces  Livres.  Ce  fontees  Com- 
mentaires qui  les  occupent  durant  plu- 
fieurs  années ,  pour  fe  rendre  fçavans 
&  habiles  dans  la  politique  &  dans  la 
feience  des  mœurs,  quieft  en  effet  la 
feience  lapluspropre  de  l'homme,  puis- 
qu'elle regarde  directement  fa  conduite , 
&les  moyens  de  le  rendre  parfait  félon 
fon  état  &:  fa  condition. 

On  voit  que  des  la  fondation  de  l'Em- 
pire ,  les  Chinois  s'appliquoient  à  l'étude 
des  Mathématiques,  &  particulièrement 
de  l' Aftronomie.  Il  y  avoir  dès  ce  tems-là 
des  gens  habiles  ,  entretenus  par  l'Em- 
pereur ,  qui  faifoient  des  obfervations , 
qui  calculoientles  éclypfes,  &  qui  étoient 
récompenfez  ,  ou  punis ,  à  proportion 
qu'ils  avoient  réiifli.  Dans  la  fuite  la  fu- 
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perdition  a  encore  augmenté  l'applica- 
tion à  cette  étude, parce  que  plufieurs  font 
perfuadez  que  les  événemens  dépendent 
de  la  difpofition  du  Ciel  ;  qu'il  y  a  des 
tems  heureux  ,  &  des  tems  malheu- 
reux ;  &  qu'il  eft  imporrant  à  chacun 
de  bien  obferver  la  diverfité  &  la  dif- 
férence de  ces  tems,  pour  les  entrepri- 
fes  des  voyages ,  des  Traitez ,  des  Né- 
gociations, &des  Mariages, pour  s'aller 
préfenter  au  Gouverneur  &  à  l'Empe- 
reur ,  afin  d'en  obtenir  des  grâces,  & 
pour  autres  chofes  femblables.  Tous  les 
ans  on  publie  un  calendrier  aux  frais  de 
l'Empereur,  dans  lequel  les  Officiers  fub- 
alternes  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques ,  afin  de  le  vendre  plus  cher  ,  ne 
manquent  pas  d'inférer  ces  jours  heu- 
reux &  malheureux ,  qu'ils  diftinguenr, 
félon  les  principes  de  leur  Aftrologie  j  u- 
diciaire. 

La  néceffité  a  introduit  parmi  eux  la 
Médecine ,  comme  parmi  les  autres  Na- 
tions. Ils  ont  grand  nombre  de  Traittez 
fur  cette  matière  ;  mais  en  quoi  ils  fe 
diftinguent  davantage ,  c'eft  dans  la  con- 
noiilànce  particulière  qu'ils  ont  du  pouls , 
pour  diftinguer  les  maladies ,  &  les  remè- 
des qui  leur  font  propres. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Hiftoire  &de  la 
Poëfie  ;  comme  l'une  ne  fert  gueres  qu'à 
fatisfaire  la  curiofité,  &  que  l'autre  n'eft 
propre  qu'au  divertiflement  ;  il  y  a  moins 
de  perfonnes  qui  s'y  appliquent ,  parce 
que  ce  n'eft  guéres  par  ces  connoiflances 
que l'onpeut  s'avancer  &  faire  fortune. 
Cependant  leur  Hiftoire  &  leurs  Anna- 
les font  prefque  auffi  anciennes  ,  que  le 
tems  qui  fuivit  d'aflez  près  le  déluge ,  & 
elles  ont  été  continuées  jufqu'àces  der- 
niers tems  par  divers  Auteurs,  oc  prefque 
tous  contemporains. 

Au  regard  de  leur  Poëfie  ,  outre  les 
anciens  Livres  ,  dont  une  partie  eft  en 
vers;  les  Pocmesde  Kiuj  um  font  d'u- 
ne délicateife  &  d'une  douceur  extrême. 
Sous  la  Dynaftiedes  Tang>Li  tsaopé,  & 
Ton  te  mo'èi ,  ne  le  cèdent  guéres  aux  Ana- 
creons  &  aux  Horaces.  Enfin  à  la  Chi- 
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*  ne  ,  comme  autrefois  en  E  urope,  les  Plii- 
+ 


ofophes  font  Poètes,  &  parmi  rous  les 
«.  Ecrivains  qui  ont  un  nom  célèbre ,  le  feul 
J  Tiengnan  fong  n'a  point  fait  de  vers;  c'eft 

*  pourquoi  on  le  compare  aune  belle  fleur 
■*  nommée  Hai  tang ,  qui  feroit  parfaite ,  fi 
«>  elle  avoit  de  l'odeur. 
£       Comme  les  Chinois  ont  de  l'efprit  & 

*  de  la  difpofition  pour  les  Sciences,  &  que 

*  la  Philofophie  Morale  eft  une  des  con- 
^  noiflances  par  où  ils  peuvent  s'avancer; 

*  ils  s'y  appliquent  plus  qu'à  toute  autre 
+  feience.  Il  y  a  dans  toutes  les  Provinces 
+  de  l'Empire  un  grand  nombre  de  Licen- 

tiez  &  de  Bacheliers.  Ce  nombre  pailè 
quelquefois  dix  mille  dans  une  Provin- 
ce. Le  nombre  des  étudians  qui  afpirent 
aux  Dégrez,fans  rien  exaggerer,  va  à  plus 
de  deux  millions.  Dans  les  Provinces  Mé- 
ridionales ,  à  peine  y  a-t-il  un  Chinois  , 
qui  ne  fçache  lire  &  écrire. 

Ils  ont  encore  plufieurs  Livres  qui 

traittent  de  la  Philofophie  naturelle*  où 

l'on  trouve  des  raifonnemens  fort  fpiri- 

i-  tuels  fur  la  nature ,  les  proprietez  ,  &  les 

4  eflets  de  diverfes  chofes.  Les  erreurs  qui 
|  fe  trouvent  dans  ces  Ouvrages ,  viennent 

*  plutôt  du  peu  de  commerce  qu'ils  ont 

*  aveclesautres  Nations,  que  du  défaut  de 

5  leur  pénétration.  C'eft  ce  peu  de  com- 
J  merce  qui  les  a  rendus  fort  ignorans  dans 
+  la  Cofmographie  ;  car  à  peine  connoii- 
«•  fent-ils  d'autre  pays  que  le  leur.  De  -là 
$  font  venues  les  extravagantes  rêveries, 
|  qui  régnoient  parmi  eux ,  avant  que  les 

*  Européans  les  eulfent  inftruits  de  l'état 

*  du  monde.  Ala  vérité  dans  leurs  Cartes, 
^  ils  donnoient  à  leurs  quinze  Provinces 

*  l'étendue  qu'elles  ont.  Mais  pour  ce  qui 
+  eft  des  autres  Royaumes ,  ils  les  plaçoient 
«•  à  l'avanture  autour  de  leur  Empire  ,  en  . 
J  de  fort  petits  eipaces ,  fans  les  diftinguer 

*  par  aucune  différence  de  longitude  &de 
«■  latitude. 

Enfin ,  fi  l'on  en  excepte  l'Europe,  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucune  Nation  , 
qui  ait  publié  tant  de  Livres ,  que  la  Na- 
tion Chinoife  :  elle  en  fournit  fur  toutes 


$  fortes  de  matières.  Il  y  en  a  qui  parlent 
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de  l'Agriculture  ,  des  Plantes,  de  l'Art  * 
Militaire,  des  Arts  Libéraux  &  Mécani-  J 
ques,  des  Hiftoircs  particulières,  de  la  * 
Philofophie ,  de  l'Aftronomie  ,  &c.  On  * 
trouve  des  Tragédies  ,  des  Comédies,  | 
des  Romans,  des  Livres  de  Chevalerie  ,  * 
des  Difcours  éloquens,  &  beaucoup  d'au-  * 
très  Traittez  fur  une  infinité  de  fujets.  $. 
Leurs  Sçavansont  beaucoupde  facilité  £ 
&  d'inclination  à  compofèr  des  Livres ,  * 
&  on  en  voit  un  grand  nombre  qui  for-  * 
tent  de  leurs  mains.  Les  Bonzes  ont  aufli  ^ 
leurs  Livres  compofez  fur  le  culte  de  leurs  £ 
faulfes  Divinitez  ,  qu'ils  ont  foin  de  ré-  | 
pandre,  lorfqu'ils  le  jugent  néceifaire  ,  * 
pour  abuferde  la  créduhré  des  peuples,  * 
&  pour  augmenrer  leurs  revenus.  * 

Mais  rien  n'eu  plus  refpeéré  des  Chi-  + 
nois,  que  les  cinq  Livres  qu'ils  appel-  * 
lentOa  kjng  ,  &  qu'ils  révèrent  tant  pour  + 
leur  antiquité ,  que  pour  l'excellence  de  * 
la  doctrine  ,  qu'ils  difent  y  être  enfei-  * 
gnée  :  ce  font  pour  eux  des  Livres  facrez,  + 
&  pour  lcfquels  ils  ont  la  plus  profonde  + 
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vénération.  Les  autres  Livres  les  plus  au- 
torifez  dans  L'Empire  ,  n'en  font  que  des 
interprétations. 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont  le  mieux 
travaillé  fur  ces  anciens  originaux,  Con- 
fucius  s'eft  rendu  le  plus  célèbre  :  auffi 
les  Chinois  le  regardent  -  ils  comme  le 
premier  de  leurs  Sages  ,  comme  leur 
Docteur ,  comme  leur  Légiflateur,  com- 
me leur  Oracle  ,  comme  celui  qui  a  en- 
feigné  les  Empereurs  &  les  Rois.  Ils  s'ap- 
pliquent continuellement  à  l'étude  des 
principes  &  des  maximes,  que  ce  Philo- 
iophe  a  donné  ,  &  qu'on  a  ramaûe  en 
quatre  Livres  fur  les  Loix  anciennes, 
qu'ils  regardent  comme  la  fource  &  la 
règle  du  parfait  Gouvernement. 

Il  faut  donner  une  légère  idée  de  ces 
Ouvrages.  Je  commencerai  dabord  par 
les  cinq  Livres  anciens,  que  les  Chinois 
appellent  par  excellence  les  cinq  volu- 
mes. Je  viendrai  enfuite  à  l'Ouvrage  de 
Coniucius  &  de  Mencius  fon  Dilciple , 
ôij'en  donnerai  le  précis. 


Des  A'ing  Chinais ,  ou  des  Livres  Canoniques  du  premier  Ordre. 


LA  Lettre  K>»g-  lignifie  une  Doc- 
trine fublime ,  folide ,  &  qui  érant 
fondée  fur  des  principes  inébranlables  , 
n'eft  point  fujetteà  changer.  Les  Livres 
quicontiennent  cette  Dottrine  font  d'un 
Ordre  fupérieur ,  &  admirez  dans  rousles 
tems ,  &  de  tous  les  Chinois ,  fans  diftinc- 
tion  de  fecTxs  &  d'opinions  particulières. 
Comme  ils  font  de  la  première  claue,  & 
de  la  plus  grande  autorité  ,  ils  font  auffi 
la  fource  de  toute  la  fcience  &de  la  mo- 
rale des  Chinois. 

Mais  ces  Monumens  précieux  de  l'An- 
tiquité Chinoife  ,  furent  prefquefur  le 
point  d'être  anéantis  en  un  initant  par 
les  ordres  d'un  Empereur  nommé  Tsin 
chi  boang.  Ce  fut  environ  500.  ans  après 
la  mort  de  Confucius,  &  zoo.ansavant 


*  la  naiflance  de  J.  C.  que  ce  Prince  céle- 
+  brepar  fa  valeur  ,  &  encore  plus  par  la 

*  grande  muraille  qu'il  avoit  fait  conftrui- 
%  re,  pour  garantir  fes  Etats  des  irruptions 

*  desTartares,  pntlaréfolution  d'éteindre 
+  les  Sciences,  &  de  ne  permettre  dans  tout 
■»  l'Empire ,  que  certains  Livres  qu'il  ju- 

*  geoit  néceflàires ,  tels  que  font  ceux  qui 

*  traittentde l'Agricuiture,dela Médecine, 

*  &c.  Tous  les  autres, il  ordonna  fous  peine 
%  de  la  vie  de  les  brûler  ,  &  il  porta  l'inhu- 
+  manité  jufqua  faire  mourir  plufieurs 
+  Do&eurs. 

|       Il  yenaquiprétendentquecePrince 

*  n'étoit  pas  pour  cela  ennemi  des  Scien- 

*  ces  &  des  Livres  qu'il  fit  brûler.  Ils  fe 
+  fondent  fur  ce  que  Lw  pou  ouei  qui  avoit 
|  été  fon  Précepteur  ,  &  dont  il  refte  un 

excellent 
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excellent  ouvrage  ,  étoit  trop  amateur  | 
de  l'antiquité,  pour  lui  en  avoir  infpité  * 
du  mépris  ;  &  que  d'ailleurs  Li  fseë  fon  «. 
Miniftre d'Etat,  homme  fçavanr  &  po-  ^ 
li ,  n'avoit  garde  de  lui  donner  un  con- 
feil  fi  pernicieux ,  qui  tendoit  à  ruiner 
le  Gouvernement ,  &c  à  introduire  l'igno- 
rance &  la  barbarie  dans  l'Empire. 

Ils  jugenr  que  ce  Prince  fc  porta  à 
une  exécution  fi  barbare  par  un  trait  * 
de  politique,  &  pour  fe  mainrenir  tran-  * 
quille  fur  le  Trône.  Les  étudians  de  ce  % 
tems-là  fouffrant  impatiemment  un  * 
Prince,  qui  vouloit  être  maître  abfolu ,  * 
abufoient  des  faits  rapportez  dans  le  * 
Chu  king,&i  ne  parloient  fans  cefle  que  * 
d'un  Tching  Ung  ,  qui  chaffa  l'infâme  | 
Kié  t  &  d'un  Von  vang ,  qui  détrôna  le  + 
Tiran  Tcieo«.  Parccsdifcours,ils  fouf-  * 
Soient  de  tous  cotez  le  feu  de  la  révolre.  % 
Le  nouveau  Monarque  réfolur  de  châ- 
tier leur  infolence;  &  jugeant  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  précieux  dans  un  valle 
Empire  ,  que  la  paix ,  il  ôta  aux  Let- 
trez  des  Livres ,  qui  entre  leurs  mains 
ne  caufoient  que  du  trouble.  L'y  kj.g 
ne  fut  point  brûlé  comme  les  autres  , 
parce  qu'étant  moins  intelligible ,  on  le 
jugeoit  moins  dangereux. 

C'en  étoit  fait  des  Sciences ,  &  elles  * 
euflent  été  entièrement  éteintes ,  fi  plu-  * 
iîeurs  Lettrez  n'euflent  hazardé  leur  pro- 


* 

chers.   Les  uns  ouvrirent  les  murs  de  * 
leurs  maifons ,  Se  les  y  enfevelirent ,  J 


pre  vie ,  pour  fauver  de  l'incendie  gé- 
néral des  monumens  qui  leur  étoient  fi 
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pour  les  retirer  enfuite  ,  quand  l'orage 
feroit  pane.  Les  autres  les  cachèrent 
dans  les  tombeaux  ,  où  ils  les  crurent 
plus  en  fureté.  Enfin  l'Empereur  vint  à 
mourir. 

Auiîitôt  après  la  mort  de  ce  Prince , 
l'amour  des  Lettres  fe  réveilla  dans  les 
efprits ,  &  l'on  fongea  aux  moyens  de 
réparer  une  perte  11  confidérable.  On 
rerira  ces  Livres  des  tombeaux  &  des 
troux  de  murailles,  où  ils  avoient  été 
cachez.  L'humidité  &  les  vers  les  avoient 
fort  endommagez  :  mais  comme  les  Let- 
trez d'un  âge  avancé  les  avoienr  appris 
par  cœur  dans  leur  jeunefTe  ,  &  qu'en 
comparant  enfemble  les  exemplaires,  on 
pouvoir  fuppléet  ce  qui  étoit  effacé  dans 
les  uns,  par  ce  qui  fe  rrouvoit  en  entier 
dans  les  autres ,  on  s'appliqua  avec  grand 
loin  à  rétablir  ces  Livres  dans  leur  pre- 
mier état. 

On  y  téuilît  en  partie  :  mais  quelque 
foin  que  l'on  fe  donna,  on  ne  pût  ve- 
nir à  bout  de  reparer  entietement  les 
défeéhiofitez  de  cet  ouvtage.  Ainfi  il 
y  retta  roûjours  quelques  lacunes,  auf- 
quelles  on  croit  qu'on  a  fuppléé,  en  y 
inférant  des  pièces  éttangeres ,  qui  ne  fc 
trouvoient  point  dans  les  originaux* 
Les  Lettrez  conviennent  de  quelques- 
uns  de  ces  défauts ,  &  difputent  entr'eux 
fur  les  autres  ;  leur  cririque  confifte  à 
démêler  le  fonds  de  la  doctrine  des  an- 
ciens, d'avec  ce  qui  a  pu  y  être  ajouté 
de  nouveau. 
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Premier  Livre  Canonique  du  premier  Ordre. 


L  Ouvrage  ,  dont   il    eft  ici 
queftion  ,  eft  purement  fymbo- 
lique  :  ce  n'eft  qu'un  tiflii  d'images  de 
ce  monde  vifible ,  qui  expriment  les  pro- 
priécez  des  créatures,  &la  matière  dont 
tous  les  êtres  ont  été  formez.  Fo  hi  qui 
en  eft  l'inventeur ,  eft  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  Monarchie  ;  mais  le 
tems  auquel  il  a  commencé  de  régner , 
eft  fort  incertain  parmi  les   Chinois. 
Il  fe  fit  une  méthode  particulière  des 
hieroghfes  ,  qui  n'ont  nul   rapport  à 
la  parole,  mais  qui  font  des  images  im- 
médiates des  chofes  &  des  penfées ,  ou 
du  moins  des  fymboles  arbitraires  & 
d'inftitution humaine,  qu'on  fubftituë  à 
la  place  de  ces  images  ;  &  ce  fut-là  le 
commencement  6c  la  primitive  inftitu- 
tion  des  caractères  Chinois.  Son  def- 
fein  fut  donc  de  marquer  par  des  li- 
gnes fenfibles  les  principes  de  tous  les 
êtres;  de  même  qu'on  marque  les  tons 
&  les  différences  de  la  voix  dans  la  mu- 
fique,  par  des  lignes  &  par  des  nottes. 
Cet  ouvrage  eft  une  pure  énigme  : 
il  ne  confifte  qu'en  quelques   lignes, 


lefquels ,  félon  la  variété  de  leur  fitua- 
tion  &  de  leur  arrangement ,  forment 
des  figures ,  qui  par  la  diverfité  de  leurs 
combinaifons,  fignifient  des  chofes  dif- 
férentes. Fo  ht  femble  avoir  voulu  ap- 
prendre à  fes  defcendans  les  choies  qui 
concernent  principalement  le  Ciel,  la 
Terre  ,  &  l'Homme.  En  contemplant 
les  rapports  &  l'affinité  admirable ,  qui 
fe  trouvent  entre  ces  trois  êtres,  il  les 
a  décrites  par  huit  figures ,  compofées 
chacune  de  rrois  lignes ,  partieentieres , 
partie  bnfées ,  d'où  il  fort  huit  différen- 
tes combinaifons.  Puis  multipliant  ces 
huit  combinaifons  en  huit  manières 
différentes ,  il  en  réfulte  64.  figures , 
qu'on  a  enfuite  difpofées  de  différente 
façon,  afin  de  pouvoir  exprimer  d'une 
manière  groffiere,  par  ces  diverfes  com- 
binaifons, la  nature  &  les  propriétez  de 
chaque  être  ,  leur  mouvement  &  leur 
repos ,  leur  oppofîtion  réciproque ,  de 
même  que  l'ordre  &  l'union  qu'ils  ont 
entr'eux.    C'eft  ce  qui  fe  comprendra 
mieux,  par  l'exemple  que  je  vais  tracer 
ici  de  ce  fyftême  fymbolique. 
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Les  deux  premiers  principes. 


le  parfait. 


l'imparfait 


ycmg  yn 

Quatre  images  qui  naiffent  de  ces  deux  principes. 
Plus  parfait.  moins  imparfait.   ■      moins  parfait.  plus  imparfait. 


•    Tai 


ymg. 


chao  yn. 


chao 


yang. 


tu  yn. 


Huit  figures  réfultent  de  ces  quatre  images. 


Kin.  Tui.  Li.  Chm.  Simn.  Cm.  Ken.  Jihim. 

Ciel.     Eaux  des  mon.      Feu.  Tonnerre.         Vents.  Eaux.        Montagnes.      Terre. 


Ces  huit  figures,  dont  quatre  ap-  |  cercle; enforte qu'elles feregàrdententre 
partiennent  au  parfait,  &  quatre  àl'im-  |  elles,  &  qu'elles  regardent  auffi  les  qua- 
parfait,  fe  difpofent  ainfi  en  forme  de  *  tte  points  cardinaux  du  Monde. 
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TABLE 

DES      SOIXANTE-QUATRE      FIGURES 
ou  Livre  des  tranfmutations ,  apppellcY  king. 


1. 

Ciel. 

2. 

terre. 

terre. 

10. 

ciel. 

eau. 

4- 

montagnes. 

5- 

eau. 

6. 

ciel. 

7- 
terre. 

eau. 

M- 

terre, 
montagnes. 

S. 
eau. 

, . 

tonnerre. 

eau. 

ciel. 

■ 

; , . 

ciel. 

eau. 

terre. 

12. 

ciel. 

1             ... 

H- 
feu. 

„ .     1   ,      „ 

9- 

vents. 

1 1. 

terre. 

ciel. 

•3- 

ciel. 

tonnerre. 

"■ 

, —  — -. 

— —     — — 

ciel. 

eaux  des  m. 

terre. 

10. 

vents. 

feu. 

ciel. 

terre. 

17- 
eaux  des  m. 

l8. 

oiontagnes. 

19- 

terre. 

eaux  des  m. 

11. 
feu. 

22. 

montagnes. 

13- 

montagnes. 

14. 

terre. 

■      —   — 

vents. 

■ 

, 1 

feu. 

terre. 

31. 

eaux  des  m. 

,           , 

pm — ■     — ^ 

terre. 

18. 

eaux  des  m. 

vents. 

36. 

terre, 
feu. 

—  ■—    -  — ■ 

tonnerre. 

tonnerre. 

19- 

eau. 

tonnerre. 

:  ;     ' 

30. 
feu. 

' « 

ciel. 

ï.6. 

montagnes. 

17. 

montagnes. 

31. 

tonnerre. 

» . 

tonnerre. 

ciel. 

tonnerre. 

eau. 

feu. 

montagnes. 

vents. 

, ,    . — , 

37- 

vents. 

*"—   ■""• 

39- 

eau. 

33- 

ciel. 

34- 

tonnerre. 

feu. 

38. 

feU. 

40. 

tonnere. 

montagnes. 

ciel 

terre. 

feu. 

eaux  de  m. 

montagnes. 

eau. 

,_      j      ,,  . 

p..            *, 

« — — * 

■""■■'   "—~ 
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4«-  '4i>  43-  44-  45-  46-  47.  48- 

montagnes."        vents.        eaux  des  m.  ciei.  eaux  des  m.         terre.         eaux  des  m.  eau. 


eaux  des  m.       t  nnerre.  ciel.  vents.  terre.  vents.  eau.  vents. 


49.  50.  51.  $i,  53i  54.  55.  jo\ 

eaux  des  m.  feu.  tonnerre.      montagnes.        vents.  tonnerres,      tonnerres.  feu. 


feu.  vents.  tonnerres,    montagnes,    montagnes,      eaux  des  m.         feu.  montagnes. 


57- 

vents. 


eaux  des  m. 


55» 

vents. 


60, 


6t. 

tonnerres. 


eaUX  des  m.  eau.  eaux  des  m.    eaux  des  m.     montagnes. 


6> 


Feu- 


«4- 

feu. 


Telle  eft  la  Table  des  figures  inven- 
tées par  Fohi.  C'eft  un  Labyrinthe,  qui 
a  donné  bien  de  l'exercice  aux  fçavans 
de  la  Chine  :  mais  il  n'y  a  gue'res  eu  que 
Confucius ,  qui  ait  fçû  les  démêler.  Les 
64.  figures  étant  compofées,  chacune 
de  fix  lignes ,  toute  leur  fuite  contient 
autant  de  lignes,  qu'il  y  a  de  jours  dans 
l'année  ,  que  les  Chinois  appellent  in- 
tercalaire ,  c'eft-à-dire,  384.  Ce  ne  fut 
que  1800.  ans  après  Fo  hi ,  qu'il  parut 
unEdipe  ,  qui  entreprit  d'expliquer  cet- 
te Enigme ,  &  d'en  dévoiler  le  myftere. 
Par  les  divers  changemens  qu'il  donna 
à  ces  lignes ,  il  prétendit  faire  connoître 
les  tranfmutations  réciproques  des  huit 
premiers  principes.  Son  fils  Tcheoukpng 
eut  le  même  delfein,  &  fit  un  ouvrage 
beaucoup  plus  étendu  que  n'avoit  fait  fon 
père.  Il  confidéra  ces  lignes  félon  la  liai- 
ion  &  les  rapports  que  les  premiers  ont 
avec  celles  du  milieu  &  les  dernières, 
&  félon  qu'elles  participent  le  plus  au 
Parfait  &  à  l'Imparfait  s  il  en  tira  des 
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conféquences ,  &  y  trouva  des  allufions, 
qui  ne  donnent  pas  un  plus  grand  éclair- 
ciflèment:  ainnTun  &  l'autre  ne  firent 
qu  embarrauer  cette  Enigme,  par  de 
nouvelles  Enigmes  également  obfcufes. 
Enfin  400.  ans  après  ,  Confucius  fe  fit 
l'Interprète ,  &  des  lignes  myftérieufes 
de  Fo  hi ,  &  des  interprétations  des  deux 
Princes.  Il  en  rapporta  toute  la  doctrine, 
partie  à  la  nature  des  êtres ,  &  fur-tout 
des  élémens,  &  aux  qualitez  de  chaque 
élément  ;  partie  aux  mœurs  .  &  a  la  ma- 
nière de  bien  gouverner  les  hommes.  Il 
fit  donc  fervir  ces  figures  ,  non  feule- 
ment  a  la  Philofophie  naturelle,  mais 
encore  à  la  Philofophie  morale;  fe  per- 
fuadant  qu'il  y  avoit  de  grands  myfte- 
res  pour  la  conduite  des  Etats ,  cachez 
foiis  ces  lignes  fymboliques.  Dès  que 
le  Ciel  &  la  Terre  furent  produits ,  die 
Confucius ,  tous  les  autres  êtres  matériels 
exifterent.  Quand  les  autres  êtres  exii- 
terent,il  y  eutenfuite  le  mâle  &  la  fe- 
melle. Quand  il  y  eut  le  mâle  &  la  femelle, 
Eeee 


C'eft  ce  que  nous  enfeigne  la  quinzième 
figure  que  voici. 

6       Terre 


Montagnes 
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il  y  eut  le  mari  &  la  femme.  Quand  il  y  *  il  n'en  fut  que  médiocrement  content  ; 
eut  le  mari  &  la  femme ,  il  y  eut  le  père  *  &  que  fe  voyant  dans  un  âge  avancé  ', 
&lefils. Dès qu'ily  eutle  pcre&le  fils,  +  ileût  fouhaité  de  pouvoir  vivre  encore 
il  y  eutle  Prince  &  le  fujet  :  il  y  eut  de  *  quelques  années,  afin  d'y  mettre  la  der- 
la fubordination &  des  devoirs  récipro-  *  niere  main,  &  de  donner  un  nouveau 
ques.  Le  Ciel,  félon  lui,  eft  l'emblème  $  jour  à  fon Ouvrage. 
&  le  fymbole  du  Roi  &  des  vertus  Roya-  J  Quoique  ce  monument  foit  le  plus 
les  ;  la  Terre  eft  l'image  &  le  fymbole  +  ancien  de  tous  les  Livres  Canoniques  , 
des  fujets.  Il  fuffira  de  donner  ici  un  *  fi  l'on  n'a  égard  qu'à  fa  fource  &  a.  fon 
exemple  de  l'explication  d'une  de  ces  *  origine,  je  veux  dire  ,  aux  figures  de 
£4.  figures,  pour  connoître  comment  *  Foin;  cependant  les  explications  qui  en 
les  Interprêtes  Chinois  en  tirent  des  *  ont  été  faites,  font  venues  fort  long-  I 
principes  de  morale.  Plus  on  eft  élevé  4.  teins  après,  &  ceux  qui  les  ont  ex- 
au-deflus  des  autres ,  difent-ils,  plus  on  *  pliquées,  méritent  plutôt  le  nom  d'Au- 
doitêtreengatdecontrela  fierté,  l'arro-  *  teurs  que  d'interprètes  ;  car  ce  Livre  eft 
gance,  &  l'orgueil;  plus  on  doit  s'étu-  *  femé  d'obfcuritez,  &  contient  beaucoup 
dier  à  la  modération  ,  &  à  la  modeftie.  *  de  chofes  difficiles  à  comprendre. 

%       Dans  la  fuite  des  tems  ,  cette  obfcu- 

*  rite  a  donné  lieu  à  une  infinité  d'erreurs 

*  &  de  fuperftkions  :  moins  on  pénétroit 
«.  le  fens  de  L'y  kjng >  plus  on  s'imaginoit 
J  qu'il  renfermoit  de  myfteres.  La  vraie 
+  doctrine  contenue  dans  les  textes,  & 

1  '  *  qui  renferme  d'excellens  principes  de 

Elle  contient  deux  figures  ;  la  figure  *  morale  &  de  politique ,  fut  altérée ,  fal- 

inférieure  eft  compofée  d'une  ligne  non  +  fifiée  ,  &    mélangée   d'interprétations 

interrompue  ,  &  de  deux  lignes  cou-  *  abfurdes  &  pleines  de  contradictions  Se 

pées  &  interrompues,  &   defigne  les  ■*  d'impiétez:  cesmonumensde  l'antiqui- 

Montagnes.   La  Montagne  eft  le  fym-  %  té  Chinoife  tombant  entre  les  mainsde 

bole  de  l'élévation  ,  mais  qui  a  fa  racine  î  Docteurs  aveugles ,  &  dont  l'efprit  étoit 

dansla  terre,  c'eft-à-dire ,  dans  l'humi-  +  déjà  gâté  par  l'infidélité  &  l'idolâtrie  qui 

lice.  De  même  la  terre  defignée  par  les  +  regnoit  dans  l'Empire ,  en  dérournerent 

trois  lignes  fupérieures  qui  font  brifées  ,  ^  leiensàde  vains  pronoftics,  aux  divina- 

eft  l'image  &  le  fymbole  d'une  haute  ver-  *  rions,  &  à  la  magie;  ce  qui  l'a  fait  ap- 

tujointeavec  l'humilité  ,  qui  cache  dans  *  peller  le  Livre  des  Sorts. 

fon  fein  des  richeffes  immenfes ,  &  qui  «,      Onattribuecesaltérations&ceschan- 

ne  produit  au-dehors  fa  puiflance ,  que  *  gemens  au  Docteur -&»£/<«»£,&  à  un  au- 

par  des  fruits  admirables  &  par  des  effets  *  tre  Lettré  célèbre  nommé  Tcbin  huen.  On 

îalutairesSc  utiles  au  bien  des  hommes.     +  peut  y  ajouter  un  autre  Docteur  d'un 

Ainfi  ,  comme  l'on  voit  ,  Fo  hi  eft  «  mérite  également  diftingué,  qu'on  ap- 

l'Auteur  des  figures.  Vcn   mang  &  fon  J  pelle  T/iao  chin ,  lequel ,  comme  dit  un 

fils  Ttim>«  kpng  lont  Auteurs  des  textes,  *  excellent  critique,  enfeignoit  à  tes  Dif- 

&  ces  textes  ont  été  commentez  par  «  ciples  une  doctrine  qu'il  vouloit  leur  per- 

Confucius.  Il  appelle  ces  Commentaires  %  fuader  faunement  avoir  tirée  de  L'y  king. 

Toen&c  Siang.  Ce  font  les  feuls  que  les  J  L'école  de  Confucius  a  toujours  euhor- 

critiques  &  les  habiles  Interprêtes  at-  +  reurdeces  vaines  explications,  par  lef- 

tribuent  à  Confucius.  Les  difciples  de  •*  quelles  on  abufoit  des  textes ,  pour  en 

ce  Philofophe  anûrent  que  quand  leur  4.  former  des  prédictions  frivoles,  &pour 

Maître  eut  achevé  fes  Commentaires,  |  donner  cours  àla  magie  &  au  fortilege. 


ET  DE  LAT ART 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  due  tous 
les  Chinois,  &  fur-tout  les  Lettrezont 
un  refpeét  &  une  eftime  infinie  pour  ce 
Livre.  Plufieurs  Auteurs  anciens  &  très- 
habiles  ,  ont  marque  dans  leurs  écrits  le 
regret  qu'ils  avoient ,  de  ce  qu'on  a  per- 
du le  fens  intérieur  que  ce  Livre  renfer- 
me, &  que  ce  qu'on  en  connoît ,  n'eft 
proprement  que  l'écorce.  Qui  fçauroit 
L'y  kjng ,  difent-ils ,  fçauroit  tout. 

Avant  le  tems  de  la  fondation  de  l'Em- 
pire par  Fo  bi ,  félon  ce  que  rapporte  la 
grande  chronique ,  il  n'y  avoir  point  de 
caractères  avec  lefquels  ce  Prince  pût 
compofer  un  T  hng ,  comme  firent  long- 
tems  après  Vcn  van?,  Tcbem  kong  fon  fils , 
&  Confucius  ;  ainfi  quand  on  veut  étu- 
dier L'y  kjng  de  Fok,  il  furTït  de  médi- 
ter fes  tables  feules ,  prifes  à  part ,  &  dé- 
pouillées de  toutes  fortes  de  caractères , 
&  de  glofes  phyfiques  &  morales ,  le 
contentant  des  axiomes  de  mathémati- 
que, qui  fe  tirent  enentiellement  delà 
combinaifon  régulière  de  fes  lignes;  fi 
l'on  veut  fçavoir  la  doctrine  du  Livre 
clafïique  compofé  par  Feu  <vnng,  Tcbeou 
kong ,  &  Confucius ,  alors  il  faut  moins 
avoir  égard  à  la  doctrine  naturelle  des 
Tables ,  qu'aux  allufions  énigmatiques , 
que  chacun  d'eux  a  attachées  à  chacun 
de  ces  fymboles,&  juger  delà  doctrine 
de  ces  quatre  Philofophcs,  par  ce  que 
chacun  y  a  mis  de  lui-même  ,  &  non  pas 
par  ce  que  d'autres  y  ont  inféré  dans  la 
fuite. 

Comme  donc  avant  Fo  bi ,  enn'avoit 
pas  connu  l'ufagedes  caractères;  on  ne 
fe  fervoit  dans  le  commerce  &  dans  les 
affaires ,  que  de  petites  cordes  à  nœuds 
coulans,  dont  chacune  avoir  fon  idée 
&fa  fignification  particulière.  Elles  font 
repréfentées  dans  deux  Tables ,  que  les 
Chinois  appellent  Ho  tou  ,  &  Lo  chu.  Ce 
fut  d'abord  Fo  ht ,  &  enfuite  les  Empe- 
reurs Chin  nong  &  Hoang  ti ,  qui  inven- 
tèrent peu  à  peu  les  caractères  :&  quand 
il  y  en  eut  un  bon  nombre  d'inven- 
tez,  on  eflàya  alors  de  faire  des  Li- 
vres. 


ARIE    CHINOISE. 


*93, 


Les  premières  Colonies  qui  vinrent 
habiter  le  Se  tebuen ,  n'avoientpour  tou- 
te littérature  que  quelquesabaques  arith- 
métiques ,  faits  avec  de  petites  cordes 
nouées ,  à  l'imitation  des  chapelets  à  glo- 
bules enfilez ,  avec  quoi  ils  calculoient 
&faifoient  leur  compre dans  le  commer- 
ce. Ils  les  portoienc  fur  eux  -,  &  elles  fer- 
voient  quelquesfois  à  agrapher  leurs  ha-1 
bits.  Du  refte  n'ayant  point  de  caracte^ 
tes,  ils  ne  fçavoient  ni  lire,  ni  écrire. 
Tout  ce  qui  fe  paiîoit  alors ,  reftoit  fans 
annales,  &  fans  aucune  tradition  par  les 
Livres 

Le  Roi  Fo  bi  fut  donc  le  premier ,  fé- 
lon cette  opinion  ,  qui  par  le  moyen  de 
fes  lignes,  donna  l'invention  &  l'idée  de 
cette  efpece  de  caractères  hiéroglyphi- 
ques particuliers  aux  Chinois.  Les  deux 
anciennes  Tables  de  Ho  ton  &  de  Lo  chu 
lui  apprirent  l'art  des  combinaifons, 
dont  le  premier  effai  fut  de  dreflèr  fes 
Tables  linéaires.  Il  ne  s'étoit  aftrcint 
qu'aux  règles  que  preferit  l'art  des  com- 
binaifons arithmétiques ,  &  les  Tables 
étoient  reftées  droites ,  &  félon  l'ordre 
naturel.  Ce  fut  Ven  vang  qui  les  renver- 
fa  le  premier  ,  pour  exprimer  énigma- 
tiquement  les  terribles  défordres  du  mon- 
de renverfe  fous  le  tyran  Tcbeou. 

C'eft  une  tradition  ancienne ,  conf- 
tante ,  &univerfellement  reçue ,  que  Fo 
bi  par  fon  Ouvrage,  a  été  le  premier  père 
des  Sciences  &  du  bon  Gouvernement; 
&que  c'eft  fur  l'idée  du  Ho  tou  &du  Lo- 
chu  ,  qu'il  a  dreffé  fa  Table  Linéaire.  Je 
vais  en  donner  ici  la  defeription  ,  pour 
faciliter,  s'il  fe  peut,  l'intelligence  d'un 
Monument  fi  ancien  &  fi  obfcur. 

La  tradition  porte,  que  deux  antiques 
figures,  appellées  Ho  tou  ScLocbu  ,  d'où 
l'on  affûte  que  L'y  kjng  eftforti,  font  les 
paroles  de  l'Efprit  du  Ciel  adreffées  aux 
Rois  ;  que  les  premiers  Rois  les  ayant 
reçus  du  Ciel ,  les  répandirent  dans  l'U- 
nivers ,  afin  que  les  Mandarins  apprif- 
fent  à  bien  gouverner  les  peuples ,  &  les 
peuples  à  réfléchir  fur  leurs  devoirs.  Les 
notes  blanches  marquent  l'impair,  qui 
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eft  chez  les  Chinois  le  fymbole  de  ce  qui  *  &  le  Lo  chu  ne  va  que  jufqu  a  neuf.  Les 

eft  parfait  ,  de  même  que  la  ligne .  *  Chinois  attribuent  ce  qui  eft  parfait  au 

Les  notes  noires  marquent  le  pair ,  qui  +  jour,  à  la  chaleur  ,  au  foleil ,  au  feu  , 
eft  le  fymbole  de  ce  qui  eft  imparfait  ,  *  au  Ciel,  &c.  Et  ce  qui  eft  imparfait ,  ils 
de  même  que  la  ligne  brifée  &  inter-  «$•  l'attribuent  à  la  nuit ,  au  froid,  à  la  Lu- 
rompuë„  — .  Le  Ho  ton  finit  par  dix ,  %  ne ,  à  l'eau,  à  la  terre,  ôcc. 


lo    IHi'pJ  fo"> 


Quoique  Ce  foit  une  tradition  conf- 
tante  à  la  Chine  que  Fo  hi  a  tracé  fes  Ta- 
bles linéaires  fur  l'idée  de  Ho  tou  &  du  Lâ- 
cha ;  cependant  ,  pour  donner  plus  de 
crédit  à  fes  figures  ,  il  aflïïroit  les  avoir 
vues  fur  le  dos  d'un  Dragon  forti  d'un 
Lac.  C'eft  ce  Dragon  fi  célèbre,  qui  eft 
devenu  la  Devife  de  la  Chine,l'ornement 
des  habits  de  l'Empereur  &  des  princi- 
paux Chinois ,  avec  cette  différence  qu'il 
n'y  a  que  l'Empereur  qui  puiffe  le  porter 
à  cinq  grilles,  &  ceux  à  qui  l'Empereur 
eft  cenfé  avoir  donné  le  droit  de  le  por- 
ter ,  comme  lorfqu'ïl  fait  preferit  d'une 
pièce  de  foye  Impériale.  Les  autres  n'en 
peuvent  avoir  au  plus  que  quarre;  s'ils 
enmettoienteinq  ,  ils  fe  rendroient  cou- 
pables, agiflant  contre  lesLoix  de  l'Em- 
pire ,  &  n'éviteraient  pas  le  châtiment. 

Mais  ce  qui  donne  fur-tout  une  gran- 
de autorité  à  L'y  king,ceQi  en  premier  lieu 
l'opinion  commune  où  l'on  eft ,  que  ce 
Monument  n'a  pas  été  enveloppé  dans 
l'incendie  général  des  anciens  Livres 
ordonné  par  Tsin  tchi  hoang  ;  ce  Prince 
n'ayant  euen  vûë ,  que  d'éteindre  la  mé- 
moire des  troispremieres  Familles  Impé- 
riales ,  dont  les  grandes  actions  condam- 
noient  fa  conduite.  C'eft  la  remarque 


*  que  fait  Cong  in  ta  dans  les  Prolégomènes 
+  de  L 'y  king  ;  c'eft  ce  que  rapporte  Li  chi 

*  dans  la  vie  des  Hommes  Illuftres  :  c'eft 
+  auili  ce  qui  eft  obfervé  par  les  Commen- 
|  tatcurs  de  l'hiftoire  ancienne ,  &  ce  qui 
|  eft  appuyé  d'une  tradition  confiante. 

+  En  fécond  lieu  ,  ce  qui  lui  attire  une 
<►  fi  grande  vénération  dans  l'efprit  de  tous 
J  les  Chinois  ,  ce  font  les  grands  éloges 

*  qu'en  ont  fait  dans  tous  les  tems  les  meil- 
<•  leurs  &  les  plus  habiles  Ecrivains  de  l'Em- 
«■  pire.  Ils  le  louent ,  comme  étant  le  plus 
|  ancien  des  Livres  ,  puifqu'il  a  eu  Fo  hi 
|  pour  Auteur  ;  mais  ils  ne  lui  attribuent 

*  que  les  figures. 

*  D'autres  prétendent  qu'il  eft  rempli 

*  d'excellens  préceptes ,  &  des  plus  fages 

*  maximes  pour  bien  gouverner  les  peu- 
|  pies ,  ce  qui  doit  s'entendre  des  expiica- 

*  rions  que  Ven  vang  &  Tcheoti  kpng  ont 
%  données  à  chaque  figure  ;  mais  parce 

*  que  Fo  hi  par  la  combinaifon  de  les  li- 
+  gnes ,  a  appris  la  manière  de  compofer 

*  les  cara&eres  Chinois ,  ils  difenr  que  fon 
jf  Livre  eft  comme  le  tronc ,  dont  les  carac- 

*  teresfont  nez,  &  qu'il  eft  le  principe  & 
+  la  fource  de  toures  les  feiences  :  &com- 

*  meces  figures,  félon  leur  première  mfti- 
$.  tution  ,  fignifioient  le  Ciel ,  la  Terre  , 

l'Eau, 
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l'Eau,  les  Montagnes,  &c.  ils  foûcien-  *  les  chofes  vifibles  &  invifibles:  enfin  , 
nentque  L'y  klig  contient  le  Ciel  &  la  o  que  d'étudier  les  autres  Livres,  &  ne  pas 
Terre;qu'il  n'eft  pas  feulement  la  fource  $  s'appliquer  àlaconnouTancedeLj/  k>ng, 
&  l'origine  des  autres  hing  ;  mais  qu'il  £  c'eft  courir  après  des  ruifleaux,  Scne'gli- 


donne encore  la  connoiflàncc  déroutes  »  ger  la  fource 


■aiMjagft  aaa»8WEfaJ3»^tBtt 


LE    CHU    KING. 

Second  Livre  Canonique  du  premier  Ordre. 


CE  Monumenrs'appelleauffi  Cbang 
chu  ,  c'eft-à-dirc, Livre  qui  parle 
des  anciens  tems.  Il  eft  divifé  en  fix  par- 
ties :  les  deux  premières  contiennent  ce 
qui  s'eft  pailé  de  plus  mémorable  fous  les 
règnes  de  Yao,  de  Chun  ,  &  d'Yu.  Ces 
premiers  Princes  font  regardez  com- 
me les  Légiilateurs  de  la  Nation  Chi- 
noife.  }'<wqui  a  régné  près  décent  ans , 
s'eft  rendu  célèbre  par  la  grande  piété , 
par  fa  juftice  ,  par  fa  clémence ,  par  fa  fa- 
geflè ,  &  par  le  foin  qu'il  a  pris  d'établir 
dans  l'Etat  la  forme  d'un  bon  Gouver- 
nemenr. 

Comme  alors,  difent  les  Chinois,  on 
faifoit  plus  de  cas  de  la  vertu ,  que  des  au- 
tres qualitez;  ce  Prince  ne  trou  van  t  point 
dans  fon  fils  les  talcns  néceflaires ,  pour 
bien  gouverner  les  peuples ,  déclara  en 
mourant  qu'il  choififlbit  un  de  fes  fujets, 
nommé  Chun ,  pour  lui  fucceder  à  l'Em- 
pire, &  il  lui  donna  fa  féconde  fille  en 
mariage. 

On  loue  Chun  de  la  patience ,  du  ref- 
pe£t,  &  delà fouminîon qu'il  avoit  pour 
l'es  parens ,  &  de  l'amour  qu'il  portoit  à 
fon  frère,  tout  vicieux  qu'il  éteit.  Il  imita 
Yao  dans  le  choix  d'un  fucceifeur.  Prêt 
de  mourir,  il  jugea  que  fon  fils  manquoit 
des  qualitez  néceflaires  pour  gouverner 
fagement l'Empire  ;il  jetta  les  yeux  fur 
un  de  fes  Miniftres  nommé  Yu ,  qui  lui 
avoit  rendu  d'importans  fervices  pen- 
dant fa  vie,  &quil'avoit  fortaidé  de  fes 
confeils  dans  l'adminiftration  del'Etat. 
Tome  II. 


Ces  deux  Princes  réglèrent  les  céré- 
monies qu'on  devoit  obferver  dans  les 
Sacrifices ,  partagèrent  l'Empire  en  di- 
verfes  Provinces,  marquèrent  leur  dif- 
férente fituation  par  rapport  aux  conftel- 
lations  celeftes ,  réglèrent  le  tribut  que 
le  peuple  devoit  payer  au  Prince,  &  fi- 
rent quantité  d'autres  Ordonnances  très- 
utiles  à  l'inftrucrion  des  Grands  de  l'Em- 
pire, auloulageaient  des  peuples,  à  la 
réformation  des  mœurs ,  &  à  la  tranquil- 
lité publique. 

Ce  fut  Yu ,  qui  durant  la  vie  de  fon 
pré'déceficur ,  prit  le  foin  de  faire  écouler 
dans  la  merles  eaux,  qui  couvraient  une 
partie  des  campagnes  de  l'Empire.  Enfin 
ces  trois  Rois  (ont  les  Héros  de  la  Na- 
tion: la  doétrine  qu'ils  ontenfeignée  & 
pratiquée ,  les  a  placez  fur  le  Trône  :  leurs 
exemples  &  les  enfeignemens  qu'ils  ont 
laiflez  à  la  poftérité  ,  font  pour  les  Chi- 
nois autant  d'oracles,qu'ils  écourentavec 
refpe£t,  &  autant  de  Loix  aufquellesil  s 
font  obligez  de  fe  conformer. 

Cer  Empereur  voulut  imiter  fes  pré- 
déceffeurs ,  Se  laifler  l'Empire  à  un  de  fes 
lujets  nommé  Yé ,  qui  l'avoit  aidé  à  por- 
ter le  poids  du  Gouvernement;  mais  les 
peuples  s'y  oppoferent ,  en  lui  repréfen- 
tant  qu'il  ne  devoit  pas  fairecerte  injuf- 
tice  à  Ion  fils ,  qui  étoit  fi  digne  du  Trô- 
ne. Ce  fils  lui  îuccéda,  &  la  Couronne 
pafla  fucceflivementà  fes  defcendansjuf- 
qu'à  l'Empereur  Kié.  Les  vices  &  la 
cruauté  de  ce  dernier  Prince,  le  rendi- 
Ffff 
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rentun  objet  d'horreur,  &  il  fut  le  dernier 
de  cette  première  famille ,  qui  donna 
dix-fept  Empereurs ,  &  régna  45  8.  ans. 

La  troifiéme  partie  du  Chu  ktng  con- 
tient ce  qui  s'eft  paiTé  fous  la  féconde  fa- 
mille Impériale,  dont  Tchmg  tangeft  le 
Chef.  Ce  Prince  pritpofleflion  de  l'Em- 
pire 1776.  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 
L'Empereur  Kié  s'étant  rendu  infiniment 
odieux  aux  peuples  &  aux  Grands  ,  pat 
fes  vices ,  &  par  fa  cruauté  ,  SrTEm- 
pire  étant  menacé  d'une  ruine  prochai- 
ne ,  les  Princes  &  les  Miniftres  prièrent 
Tching  tang  de  les  délivrer  d'un  joug  fi  ty- 
rannique.  Tching  rang  follicité  continuel- 
lement par  les  remontrances  des  peuples, 
fe  rendit  enfin  à  leurs  prières ,  malgré  fes 
répugnances.  Il  déclara  la  guerre  au  Ti- 
ran  Aie:  il  le  défit  entièrement  dans  un 
combat ,  &  l'obligea  de  s'exiler  lui-  m  ême 
à  Nan  ebao ,  où  il  mourut  trois  ans  après 
fa  défaite. 

Ce  nouvel  Empereur  fe  diftinguapar 
fa  pieté ,  Se  pat  fon  amour  pour  les  peu- 
ples. Ce  fut  lui,  qui  aptes  fept  années 
confécutives  d'une  ftérilité  générale ,  qui 
avoittarijufqu'aux  Rivières  &  aux  Fon- 
taines ,  &l  qui  fut  iuivie  de  la  pefte  &  delà 
famine ,  s'offrit  en  facrifice  pour  (on  peu- 
ple ,  &  pria  le  Ciel  de  détourner  fur  lui 
fa  colère,  6c  de  faire  ceilcr  la  mifere  pu- 
blique. 

Après  avoir  jeûné  trois  jours  ,  Se  s'être 
rafé  la  barbe  en  figne  de  douleur,  il  mon- 
ta dans  une  chaiie  traîné  par  des  che- 
vaux blancs,  parce  que  cette  couleur 
eft  celle  qui  à  la  Chine  marque  le  deuil  ; 
&  fuivi  de  toute  la  Cour ,  il  fe  rendit 
fur  une  colline  appellée  Sang  lin.  Là , 
fe  dépouillant  de  ion  manteau  Royal  , 
&  fe  revêtant  d'une  peau  d'agneau ,  les 
pieds  &  la  tête  nuds ,  il  fe  regarda  com- 
me l'unique  caufe  des  calamitez  qui  af- 
fligeoient  fon  Peuple  ;  &  faifant  un 
humble  aveu  de  fes  fautes ,  il  éleva  fes 
mains  au  Ciel ,  &  le  conjura  de  l'agréer 
pour  viftime,  s'ofïrant  de  tout  fon  cœur 
à  mourir ,  pourvu  que  fon  Peuple  fût 
épargné. 


M  PI  RE  DE  LA  CHINE  , 

A  peine  eut-il  fini  fa  prière  ,  que  le 
Ciel  fe  couvrit  de  nuages ,  qu'une  pluie 
générale  arrofii  toutes  les  campagnes  de 
l'Empire,  Se  fut  fuivie  d'une  abondante 
récolte.  En  mémoire  de  ce  bienfait ,  il 
inftitua  une  efpéce  de  mufique  appellée 
Ta  bot,  qui  fignifie  grâce  fgnalée  obtenue 
du  Ciel. 

Quand  les  Idolâtres  ont  des  difEcul- 
tez  fur  le  Myftete  de  l'Incarnation ,  & 
fur  la  Paffion  de  ].  C.  on  leur  remet 
devant  les  yeux  ce  trait  de  leur  hiftoire. 
»  Vous  admirez  ,  leur  dit-on  ,  &  vous 
«propofez  pour  modèle  à  tous  les  Prin- 
»  ces  ,  celui  de  vos  Empereurs ,  qui  le 
»  dépouillant  de  fa  dignité ,  fe  fit  la  vic- 
"  time  publique  ,  Se  s'offrit  en  facrifice 
"  pour  fes  fujets  :  combien  plus  devez- 
»vous  admirer  la  fageffe  Se  la  charité 
«infinie  de  J.  C.  qui  s'étant  revêtu  de 
»  notre  chair ,  fe  fait  réellement  une  vic- 
•'  time  de  propitiation ,  pour  fatisfaire  à 
»  la  Juftice  divine ,  Se  pour  procurer  par 
"l'erFufion  de  fon  fang,  le  îalur  de  tous 
»les  hommes  î  »  Cette  raifon  tirée  de 
leur  hiftoire  leur  paroît  convaincante  , 
Se  fait  plus  d'impreilïon  fur  leurs  efprits, 
que  les  raifonnemens  les  plus  folides. 

On  trouve  dans  cette  troifiéme  par- 
tie du  Chu  k'ng>  les  fages  otdonnances 
de  cet  Empereur,  les  belles  infirmerions 
que  le  Colao  Tfong  boei  lui  donna ,  &  à 
fon  fils  Taï  Kia  ;  les  confeils  &  les  aver- 
tiiTemens  qu'il  reçut  d'un  autre  Colao 
nommé  Y  in  ,-  d'autres  beaux  réglemens 
d'un  Colao  nomme  Foujue,  que  l'Em- 
pereur Cao  tfong  qui  avoit  vu  fa  figure 
en  fonge  ,  fit  chercher  de  tous  cotez , 
Se  qu'on  trouva  enfin  parmi  des  maçons. 
Ce  Prince  l'établit  fon  premier  Miniftre , 
Si  fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu  , 
en  fuivant  les  confeils  pleins  de  fageffe 
d'un  homme  fi  rare ,  qu'il  regardoit  com- 
me un  préfent  venu  du  Ciel. 

Les  defeendans  de  Tching  tang  régnè- 
rent environ  600.  ans,  jufqu'à  Tcheon, 
qui  fit  revivre  par  fa  tirannie  &  par  fa 
cruauté  le  règne  barbare  de  l'infâme 
Kié.  Aulfi  les  Chinois ,  quand  ils  parlent, 
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d'un  méchant  homme,  difent  que  c'eft  *  s'étoit  efforcé  d'éteindre,  en  les  tenant 
un  Kié  ,  ou  un  Tchmi  :  à  peu  près  de  *  dans  l'obfcurité. 
même  qu'en  Europe,  on  dit,  en  parlant  î       Ces  familles  illuftres  fe  virent  tout- 
d'un  mauvais  Prince  &d'un  tyran,  que  %  à-coup,  par  la  protection  du  nouvel 
c'eft  un  Néron  ou  un  Diocletien.       *  Empereur,  revêtues  de  leurs  premières 

Les  trois  dernières  parties  renferment  |  dignitez,  &de  nouveaux  titres  d'hon- 
ce  qui  s'eft  paffe  fous  la  troifiéme  race,  *  neur  qu'il  y  ajouta.  Enfin  il  fut  très- 
dont  Fou  aiang  eft  le  fondateut  ;  &  on  %  attentif  à  augmenter  la  pieté  filiale,  & 
y  lit  les  fages  maximes  &  les  belles  ac-  |  à  perpétuer  la  mémoire  des  parens  dé- 
tions  des  cinq  premiers  Princes  de  cette  |  funts ,  en  enjoignant  aux  enfans  de  leur 
race.  Il  n'y  a  eu  aucune  famille  Impé-  *  rendre  après  leur  mort,  les  mêmes  hon» 
riale  plus  floriffante  :  elle  compte  873.  |  neurs  &  les  mêmes  devoirs,  qu'ils  leur 
années  de  règne,  &  35.  Empereurs.       *  rendoient  pendant  leur  vie. 

Fou  van* ,  qui  en  eft  le  Chef,  étoit  *  On  décrit  encore  les  fages  enfeigne* 
U01  d'une  partie  de  la  Province  de  Cira  *  mens  de  Tcheou  kpng,  frère  de  l'Emoe- 
fi:  il  prit  les  armes  contre  le  tiran7ïfeo»,  %  reur  Fou  vang,  quf  fe  rendit  à  jamais 
le  vainquit ,  &  fut  proclamé  Empereur  *  recommandable  par  fa  bonne  foi  ,  par 
par  le  iuffrage  unanime  des  Grands  de  *  fa fageffe,  &par  les  autres  vertus.  L'Em- 
l'Empire ,  &  de  tous  les  Peuples.  Son  +  pereur  en  mourant  lui  confia  fon  fils 
premier  loin  fut  de  rendre  fes  homma-  J  aîné  ,  Se  le  gouvernement  de  l'Empire 
ges  à  l'Etre  Suprême ,  de  rétablir  la  paix  *  durant  la  minorité.  On  lui  attribue  l'm- 
&  la  tranquillité  dans  l'Empire,  &  de  J  vention  de  l'aiguille  aimantée  ou  de  la 
procurer  l'abondance  à  fes  fujets  ,  qui  *  bouffole.  Les  Ambaffadeurs  de  Tortg 
gémiffoient  depuis  long-tems  fous  la  ty-  *  kjng  &de  la  Cochmchme ,  étant  venus ap- 
rannie  de  fon  prédéceffeur.  Il  fit  ouvrit  %  portet  leur  tribut  au  nouvel  Empereur, 
les  prifons,  &  rendit  la  liberté  à  ceux  |  avoienteffuyé  beaucoup  de  fatigues  dans 
qui  y  étoient  détenus  :  il  fit  chercher  *  la  traverfée  ,  par  les  differens  détours 
foigneufement  les  gens  de  mérite  ,  qui  *  qu'ils  avoient  faits ,  faute  de  fçavoir  fe 
avoientrenoncéàleursemplois&àleurs  *  conduire.  Tcheou  kong  leur  donna  une 


bouffole ,  qui  les  guida  dans  leur  retour , 
&  qui  leur  procura  une  navigation  heu- 
reuîè. 

Enfin,  on  trouve  dans  le  Chu  kjng, 
qui  eft  parmi  les   Chinois  de  la  plus 


dignitez ,  dans  les  derniers  ttoubles ,  pour  + 
fe  faire  un  azile  dans  la  retraite,  &  dans  + 
une  condition  privée  :  il  les  combla  % 
d'honneurs,  &  leur  donna  fa  confian-  | 

'c    1  1   '    i-    '  n        1       •/        I-         .      .     ♦   1 

ba  libéralité  Koyale  s  étendit  pnnci-  *  grande  autorité,  le  vice  puni,  &  la  ver- 
paiement  à  ceux  qui  s'étoient  toujours  *  tu  récompenfee  ;  plufieurs  belles  inf- 
diftmguez  pat  leur  fageffe,  leur  bonne  %  tractions,  qui  apprennent  à  bien  trou- 
foi  &  leur  probité  :  &  l'on  vit  renaître  *  verner  un  Etat;  de  fages  réglemensDour 
ces  heureux  tems,  où  il  furfifoit  d'être  *  l'utilité  publique;  les  principes,  les  ré- 
vertueux pour  être  riche  &  honoré  :  il  *  gles,  &  les  modèles  des  mœurs  dans  les 
les  fit  entrer  dans  fes  confeils ,  Scies  prit  %  premiers  Héros  qui  ont  gouverné  l'Em- 
pour  fes  Mimftres.  Il  rétablit  les  poids  +  pire,  &  pour  la  mémoire  defquels  la  Na- 
&  les  mefures,  il  perfedionna  les  Loix  |  non  a  toujours confervé un  refpeft  ex- 
Scies  Conftitutions  de  l'Empire  :  il  ren-  *  traordinane.  On  verra  volontiers  quel- 
dit  le  premier  éclat  à  de  Nobles  famil-  %  ques  extraits  de  ce  Livre.  Le  P.  de  Prè- 
les ,  quidefcendoient  de  Hoang  ti,  l'un  |  mare,  ancien  Millionnaire  de  la  Chine, 
des  fondateurs  de  la  Monarchie  Chi-  *  qui  a  pris  foin  de  les  faire,  affure  qu'il 
noile,  &dT«,deC/j»«,Scd'ra,pre-  *  les  a  traduits  avec  toute  la  fidélité  & 
JiuerslégiflateursderEmpirejqueTc/w»  $  l'exactitude  poffible. 
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DIVERS    EXTRAITS  DU   CHU  K1NG- 

MAXIMES      DES     ANCIENS    ROIS. 
Dialogue. 


QU  a  n  d  un  Roi ,  dit  Yu  .peut 
connoître  combien  il  eft  difficile 
d'être  bon  Roi;  &  un  Sujet  ,  combien 
il  en  coûte  pour  remplir  tous  les  de- 
voirs d'un  Sujet  fidèle  .;  le  gouverne- 
ment eft  parfait,  &  les  Peuples  avan- 
cent à  grand  pas  dans  le  chemin  de 
de  la  vertu. 

Cela  eft  fur,  dir  l'Empereur,  Scj'aime 
qu'on  me  parle  de  la  forte.  Des  véri- 
tez  fifolides  ne  doivent  point  fe  cacher. 
Qyfon  diftingue  tous  les  fages ,  fans 
en  laifler  un  feul  dans  l'oubli,  &  tous 
les  Royaumes  de  l'Univers  jouiront 
d'une  profonde  paix.  Mais  fe  repofer 
entièrement  fur  les  fages,  préférer  leurs 
fentimens  au  fien  propre ,  traitrer  avec 
bonté  les  orphelins  ,  &  ne  rebuter  ja- 
mais les  pauvres;  c'eft  une  perfection, 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  rrès-fage 

Roi.  (a)  . 

En  effet ,  dit  Pey ,  les  vertus  du  tres- 
fage  Roi  font  d'une  étendue  immenfe, 
&  d'une  activité  infatigable ,  il  fait  tout, 
il  convertit  tout ,  il  pénétre  tout  :  dans 
la  paix,  il  embellit  tout  :  dans  la  guerre , 
il  triomphe  de  tout.  L'augufte  Ciel  l'ai- 
me tendrement ,  &  le  fait  l'exécuteur  de 
fes  Arrêts  :  il  lui  donne  tout  ce  que  les 
quatre  mers  renferment  ;  &  il  veut  qu'il 
foit  le  maître  de  ce  bas  monde. 

Ajoutez  ,  dit  Yu  ,  que  ceux  qui  lui 
obéïuent  font  heureux ,  &  que  c'eft  un 
grand  malheur  que  de  lui  déplaire  :  car 
comme  l'ombre  fuit  le  corps ,  &  que 
l'écho  fuit  la  voix  ;  de  même  la  récom- 

U)  Les  Interprètes  en  devinant,  croyent  qu'on   *    on  y  lit  feulement  Ti 
parle  ici  du  vieux  Empereur  r«.Cependant  le  Tex-   +   gneur  Souverain, 
tên'arienqui  force  d'admettre  cetteopinion  ;  car  + 


+  penfe  fuit  la  vertu  ,  &  le  châtiment  fuit 
«•  le  crime. 

%  Vous  avez  raifon ,  reprit  Pe  y.  Il  faut 
|  donc  veiller  fans  celle,  8c  craindre  dans 

*  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret  &  de  moins 
+  greffier  ;  fuir  avec  foin  la  volupté  des 
%  iens ,  8c  fe  défier  même  des  plaifirs  qui 
+  font  moins  criminels  ;  élever  conftam- 

*  ment  les  vrais  fages ,  chaifer  fans  mé- 

*  nagement  les  méchans  ;  ne  rien  faire 
|  dans  le  doute ,  &c  ne  former  aucun  def- 

*  fein  qui  ne  puiffe  paroîrreau  grand  jour; 
«•  ne  point  abandonner  la  juftice  par  com- 
t  plaifance  pour  le  Peuple ,  8c  ne  pas  aban- 
|  donner  le  Peuple  pour  ne  fuivreque  fes 

*  propres  vues;  en  un  mot  examiner  avec 
î  foin  fes  moindres  défirs ,  &  pefer  mû- 
%  rement  fes  actions  les  plus  légères.  C'eft 

*  le  moyende  s'attirer  l'amour  8c  les  hom- 

*  mages  de  tous  les  Peuples  de  l'univers. 

*  Ah  !  Prince,dit>Xenadreirantlaparo- 
%  le  a  l'Empereur  ;  ah  !  Prince,que  routeela 
|  mérire  qu'on  y  penfe  !  Le  parfair  gouver- 

nemenr  fort  comme  un  arbre  de  fa  raci- 
ne; 8c  la  première  règle  du  parfait  gou- 
vernement confifteà  fournir  abondam- 
ment au  Peuple  de  quoi  fubfifter;  l'eau, 


*  le  feu ,  les  métaux ,  le  bois ,  la  terre ,  Se 


les  grains,  Voilà,  pour  ainfi  dire,  les 
fix  grands  magafins ,  d'où  fort  l'abon- 
dance. Régler  les  défirs  du  cœur  humain, 
faciliter  le  commerce,  faire  grand  cas  de 
tout  ce  qui  fert  à  la  vie  ;  voilà  trois  points 

*  nécelfaires  pour  unir  enfemblelcs  Peu- 
%  pies,  8c  pour  les  merrre  à  leur  aife;  lire- 

*  fuite  de  tout  ceci  neuf  articles  trés-im- 


qui  lig 


nifie Maître,  &  Sei- 


portans, 
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portans,  &  qui  ont  entr'eux  un  ordre  * 
admirable;  faites-les  mettre  envers,  &  « 
que  le  Peuple  ne  chante  autre  choie.  * 
Rendez  vos  fujets meilleurs, en  récom-  f 
penfantla  vertu  :  empêchez-les  detom-  * 
ber ,  en  puniflànt  févérement  le  crime  :  «• 
excitez-les  par  de  beaux  cantiques  fut  % 
ces  neuf  articles  principaux,  &  rien  ne  J 
fera  capable  d'ébranler  les  fondemens  * 
de  votre  Empire.  $ 

Approchez  ,  Ytt ,  dit  l'Empereur:  * 
Vous  êtes  un  homme  tel  que  je  le  dé-  f 
lire,  &  j'ai  deflèin  de  vous  faire  régner  * 
en  ma  place.  ^ 

Hélas!  répondit  Ta,  le  peu  de  vertu  % 
que  j'ai  ,  fuccomberoit  fous  un  tel  far-  | 
deau  ;  &  le  Peuple  qui  me  connoît  bien,  * 
n'approuvetoit  pas  un  femblable  choix.  * 
Mais  vous  avez  Cao  yao  -,  c'eft  un  vrai  % 
fage,  quia  tout  ce  qu'il  faut.  Il  ainfpi-  | 
ré  l'amour  de  la  fagefTe  à  toutle  Peuple  ;  * 
&  ce  Peuple  qui  en  reflènt  les  effets  ,  le  + 
porte  au  milieu  de  foncœur.  Faites-y  un  * 
peu  d'attention  ,  penfezà  ce  qu'il  méri-  | 
te  ,&  au  peu  que  je  vaux  :  élevez-le ,  puif-  + 
qu'il  en  eft  digne ,  &  laiiTez-moi-là  com-  * 
me  un  homme  inutile.  Dans  une  affaire  % 
de  cette  conféquence,  c'eft  la  vettu  feu-  | 
le  qu'il  faut  confidérer.  * 

Jefçai,  dit  l'Empereur,  que  Cao  yao  eft  «■ 
très-propre  pour  maintenir  mes  loix  ;  &  % 
je  veuxdès-à-préfent  qu'il  foit  ledépofi-  * 
taitedema  jullice.  Apprenez  donc  bien  * 
les  cinq  genres  de  fupplices ,  afin  de  fou-  % 
tenir  les  principaux  articles  de  ma  Loi.  * 
Commencez  toujours  par  inftruirepour  1 
n'être  point  obligé  de  punir ,  propofez-  * 
vous  pour  but  d'attacher  fortement  mon  ■* 
Peuple  à  ce  vrai  milieu,  où  réfidelaver-  % 


tu,  &  rempliuez  en  cela  toute  mon  at-  j 
tente.  + 

Il  faudroitdonc  ,  dit  Cao  yao ,  que  je  * 
fuflè  aufli  parfait  que  vous  l'êtes  ;  ne  * 
donner  jamais  dans  le  moindre  excès,  f 
être  civil  à  l'égard  des  Grands,  &  bon  * 
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envers  le  Peuple  ;  ne  faire  pafler  aux 
enfans  que  les  grâces ,  &  nullement  les 
peines  ;  excufer  les  fautes  que  l'on  com- 
met par  furprife  ,  &  quelque  grandes 
qu'elles  paroinent,  ne  les  juger  pas  tel- 
les ;  punir  févérement  les  fautes  de  mali- 
ce, &  quelque  légères  qu'elles  paroif- 
fent,  ne  les  regarder  pas  commepetites; 
ne  châtier  que  légèrement  un  crime 
qui  n'eft  pas  bien  avéré;  récompenfer 
toujours  plus  que  moins  un  fervice  dou- 
teux ;  Se  fe  mettre  plutôt  en  danger  de 
ne  pas  rendre  lajuftice  dans  toute  fa  ri- 
gueur ,  que  de  faire  mourir  l'innocent. 
Voilà,  Grand  Empereur,  une  partie 
des  vertus  que  nous  admirons  en  vous. 
Tous  vos  foins  ne  tendent  qu'à  confer- 
ver  la  vie  de  vos  fujets  ;  &  vous  répon- 
dez en  cela  parfaitement  à  leurs  vœux  : 
cela  fuffit  ;  vous  n'avez  pas  befom  d'un 
Juge  criminel ,  pour  faire  garder  les  loix 
d'un  fibon  Roy. 

Faites ,  repartit  l'Empereur ,  que  je 
fois  tel  que  vous  dites  :  apprenez-moi  à 
fuivre  û  bien  vos  leçons ,  que  mon 
exemple  foit  comme  un  vent  impé- 
tueux &  doux ,  qui  enttaîne  tous  les 
cceuts  ;  enforte  que  le  véritable  bon- 
heur fe  répande  dans  toutes  les  parties 
de  mon  Empite.  {a  ) 

Lotfqu'un  Roi  eft  folidement  ver- 
tueux ,  dit  Cao  yao ,  il  entre  ainfi  dans 
tous  les  bons  confeils  qu'on  lui  donne  ; 
&  il  agit  toujours  de  concert  avec  lesfa- 
ges  Miniftres  qu'il  a  fçù  choifir. 

Rien  n'eft  fi  vrai,  dit  l'Empereur  :- 
mrlis  expliquez-vous  un  peu  plus  en  dé- 
tail. 

Un  bon  Roi ,  reprit  Cao  yao  ,  n'a 
point  de  plus  ardent  défir,  que  d'avan- 
cer de  plus  en  plus  dans  l'étude  &  dans 
la  pratique  de  la  fagefTe  :  de 'manière 
qu'il  ne  met  aucunes  bornes  à  un  fi  uti- 
le exercice.  Pat  ce  bel  exemple  il  inftruit 
d'abord  toute  fa  famille  Royale  ;  cela  fe 


(a)Ona  palTe  ici  ce  qui  regarde  l'élévation  dTa   ♦  ce  qui  eft  échappé  aux  flammes  &  aux  vers.  On  a 

i"'£  Iro"e:  mais  on  convient  que  le  Cbu  n'agi,  *  donc  crû  plus  naturel  de  mettre  l'élévation  d'Tii , 

lourrert  bien  des  changerions;  qu'on  en  a  perdu  plus  $.  après  qu'il  aura  dit  lui-même  comment  il  fie  écou- 

ae la  moitié;  &  qu'on  a  coufu  ,  comme  on  a  pu  ,  •$  1er  les  eaux. 

Tome  II.  Gggg 
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communique  enfuite  à  tout  le  Peuple, 
&  fe  répand  enfin  dans  les  Royaumes 
les  plus  éloignez,  tant  il  importe  qu'un 
Roy  foit  vertueux  ! 

Yu  applaudit  &  reçut  avec  refpeitdes 
paroles  fi  pleines  de  fagefle. 

Tout  fe  réduit  à  deux  points ,  pour- 
fuivit  Cttoyao  ;  connoître  bien  les  gens, 
&  rendre  le  Peuple  heureux. 

N'eft-ce  rien  que  cela,  interrompit 
Yu  î  Notre  bon  Roy ,  quelque  parfait 
qu'il  foit ,  y  trouveroit  de  la  difficulté. 
Connoître  bien  les  gens  ,  c'eft  pour 
n'errer  jamais  dans  le  choix  qu'on  fait 
de  ceux  dont  on  fe  fert.  Rendre  le  Peu- 
ple heureux ,  c'eft  le  combler  de  bien- 
faits ,  &  gagner  entièrement  fon  amour. 
Quand  on  a  de  fi  grandes  qualitez  , 
quelle  crainte  peut  donner  un  fcélérat 
tel  que  Hoenteott!  Quelle  peiné  y  a-t-il  à 
dompter  un  rébelle  ,  comme  MUo  f  Et 
quel  mal  peut  faire  un  hypocrite,  &un 
dateur  tel  que  Cong  kpng  ; 

Ajoutez  cependant ,  dit  Caoj/ao ,  qu'il 
y  a  neuf  vertus  qu'il  faut  tâcherdebicn 
connoître  pour  fe  les  rendre  familières. 
Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  en  général , 
qu'un  tel  a  une  telle  vertu  ;  il  faut  de 
plus  fçavoir  en  quoi  il  a  montré  qu'il  l'a- 
voir en  effet.  Yu  demanda  quelles  étoient 
ces  neuf  vertus  ? 

Je  veux,  continua  Caoyao,  je  veux 
(  a  )  une  grandeur  qui  ne  foit  ni  fiere  , 
ni  infenfible  ;  une  noble  indifférence , 
qui  n'empêche  pas  l'action  ;  une  bonté 
charmante,  qui  ne  foit  ni  pareiïèuie  , 
ni  ruftique;  une  intelligence  déliée, 
qui  ne  décharge  point  de  l'application 
&  du  travail  ;  une  urbanité  &  une  po- 
liteiîe ,  qui  foit  foutenue  de  réfolution 
&  de  courage  ;  une  droiture  d'ame  qui 
fçache  quand  ilfautufer  d'épikie;  une 
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*  étendue  de  génie,  qui  ne  faite  point  né- 
■if  gliger  les  pentes  chofes  ;  une  fermeté , 
\  qui  n'ait  rien  de  dur  ni  de  farouche, 

*  enfin  une  magnanimité  &  une  force, 

*  qui  ne  cède  qu'à  la  juftice.  C'eft  fur  ces 
t  neuf  vertus  qu'on  doit  fe  régler,  pour 
|  diftinguer  les    hommes   entr'eux  ;  car 

*  c'eft  le  plus  grand  bonheur  qu'un  Roy 

*  puhTe  fouhaitter,quederécompenfer  la 
4.  vertu. 
X       H  faut  qu'un  Grand  de  la  Cour  en  ait 

*  au  moins  trois ,  pour  bien  gouverner  fa 
«•  Famille,  &  qu'un  Roi  Tributaire  en  ait 

*  au  moins  fix  ,  pour  rendre  heureux  l'E- 
tat qu'on  lui  a  confié.  Mais  c'eft  l'Empe- 
reur qui  doit  les  mettre  toutes  neuf  en 
pratique ,  afin  de  fe  fervir  à  propos  des 
gens ,  félon  les  talens  &  le  mérite  d'un 
chacun.  Que  les  Grands  &  les  petits  ne 

*  fe  mêlent  que  de  ce  qui  les  regarde  ,  & 

*  qu'on  n'employé  jamais  les  Ouvriers  à 

*  contre-  tems.  Pourvu  qu'on  ne  penlè 
?  qu'aux  cinq  chofes  les  plus  néceflaires , 

*  il  ne  fera  pas  difficile  d'en  venir  à  bour. 

*  Un  Roi  doit  bien  appréhender  d'inf- 
%  truirefes  Sujets  à  fuivre  les  plaifirsàfon 
f  exemple  :  il  eft  donc  obligé  de  veiller  in- 

*  ceflàmment  fur  lui-même ,  dans  la  crain- 
«■  te  de  manquer  en  quelque  point  dans 
%  cette  multitude  d'affaires  quiluifurvien- 

*  nent  chaque  jour.  Les  Officiers  Subalter- 

*  nés  ne  doivent  point  non  plus  fe  donner 
«  de  relâche ,  dans  la  penfée  que  le  Ciel  le 
|  repofe  fur  le  Roi ,  &  que  le  Roi  fe  rcpofe 

*  fur  eux  ;  qu'ils  tiennent  par  conféquent 

*  la  place  du  Ciel ,  &  que  ce  qu'ils  font , 

*  c'eft  fon  ouvrage  (£). 
|       C'eft  le  Ciel  qui  a  mis  l'ordre  entre  les 

*  Loix  immuables  de  la  fociété.  Dreffèz- 
%  moi  les  cinq  Loix  ,  &  qu'on  les  garde 
X  inviolablement.  C'eft  le  Ciel  qui  a  dé- 

*  terminé  les  cultes  divers ,  que  les  hommes 


(  4  )  C'eft  dans  des  endroits  comme  celui-ci  .qu'on 

fent  la  fublime  brièveté  du  ftile  de  ces  anciens  Li-  ^ 

vres.  Dix-huit  Lettres  renferment  clairement  l'idée  4. 

de  ces  neuf  vertus ,  avec  la  qualité  que  chacune  doit  •$• 

avoir ,  pour  ne  pas  dégénérer  en  vice  :  &  cela  ,  d'u-  -fr 

ne  manière  fi  vive  &  fi  belle  ,  que  toutes  nos  Lan-  * 

gués  ne  peuvent  y  atteindre.  4. 

(4J   Les  anciens  Commentaires  7V*hij  7,  parlant  * 


fur  cet  endroit ,  difent  :  Les  Loix  ,  les  Rits ,  les  ré- 
compenfes  &  les  châtimens  ,  tout  vient  du  Ciel.  Sa 
volonté  eft  de  récompenfer  les  bons,  &  de  châtier 
les  coupables  ;  car  il  n'y  a  que  le  bien  ou  le  mal ,  qui 
foit  récompenfé  ou  puni  du  Ciel.  Et  quand  il  pu- 
nit,  ou  qu  il  récompenfé  ,  il  n'y  a  ni  grands ,  ni  pe- 
tits qui  puiffent  lui  échaper. 
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doivent  obferver.  Réglez  -  moi  les  cinq  *•  voient  au-deffus  des  plus  hautes  Montai 
devoirs,  &  que  chacun  s'y  conforme  fe-  «.  gnes  :  les  peuples  péruToient  ainfi  miféra- 
lon  fon  rang  ,  &  félon  l'on  e'tat  ;  mais  £  Elément.  Au  milieude  cet  affreux déluge, 
qu'on  y  apporte  un  refpecf  fincere ,  qui  *  monte  fur  quatre  diverfes  (a)montu- 
parte  du  cœur  ,  en  évitant  également  +  res,  je  commençai  par  couper  les  Bois , 
ï'hypocrifie  &  l'orgueil.  C'eftle  Ciel  qui  +  eniuivant  les  chaînes  des  Montagnes; 
élevé  les  gens  vertueux  ;  aufli  les  places  |  après  quoi  Pu  y  &  moi  ,  nous  apprîmes 
font  différentes  dans  les  cinq  enceintes  J  aux  hommes  à  manger  de  la  chair  :  je 
de  l'Empire.  C'eft  le  Ciel  qui  punit  les  ♦  fis  déplus  écouler  les  grands  fleuves  dans 
coupables  .-aufli  les  cinq  fupplices  ont  des  *  les  quatre  Mers  ,  &  décharger  les  ruif- 
ufages  divers.  O  !  que  le  bon  Gouverne-  *  féaux  dans  les  fleuves;  après  quoi  hisoit  ni 
ment  exige  de  foins  !  Le  Ciel  voit  &  en-  î  &  moi  nous  apprîmes  aux  hommes  l'ufa- 
tend  tout;  mais  c'eft  parla  voix  du  peu-  *  ge  des  grains,  &  l'art  de  cultiver  la  terre: 
ple,qu'iljuge  les  Rois.  Le  Ciel  eft  re-  +  je  leur  fis  enfuite  connoître  lesavanta- 
doutable  ;  mais  c'eft  le  peuple  maltraitté  ^  ges  du  commerce  :  Par  ce  moyen  tous 
qui  arme  fa  colère.  Il  chârie  grands  &  t  les  peuples  eurent  de  quoi  vivre ,  &  l'U- 
petits  fans  diftin&ion;  mais  les  Rois  ont  *  nivers  jouit  de  la  paix, 
mille  fois  plus  à  craindre  que  le  refte  des  *  Vous  avez  grande  raifon ,  interrom- 
hommes.  Ce  que  je  vous  dis  ,  Prince,  J  pit  Cao  yao  ,  de  dire  que  vous  ne  vous 
c'eft  la  vérité  la  plus  pure  ;  mais  le  point  *  donnez  point  de  relâche  ;  mais  conti- 
eifenriel ,  c'eft  de  réduire  en  pratique  tout  +  nuez  à  parler  fur  un  fi  beau  fujet. 
ce  que  je  vous  dis.  $        Tout  dépend,  pourfuit  Yu  ,  du  foin 

L'Empereur  dir  hautement  qu'on  ne  *  que  le  Souverain  prend  de  veiller  fur  fa 
pouvoir  îouhaitter  rien  de  plus  vrai ,  ni  *  perfonne.  J'en  conviens ,  dit  l'Empeteur; 
deplusjufte,  que  tout  ce  qu'il  venoit  +  ne  mettez  donc  votre  bonheur  que  dans 
d'entendre.  C'eft  pourquoi  Cao  yao  re-  4>  la  vertu,  dit  Yu.  Prenez  garde  aux  moin- 
prit  la  parole  :  Je  fens  bien  ,  dit-il  mo-  %  dres  chofes  qui  feroient  capables  de  trou- 
deftement,  que  mes  lumières  font  fort  |  bler  un  bonheur  de  ce  prix,  &  fur-tout, 
bornées;  mais  il  me  femble  auffi  fentir  ■*  n'ayez  point  auprès  de  vous  de  Miniftres, 
que  je  n'ai  pointd'autrepenfée  ,  ni  d'au-  ■$•  qui  ne  foient  d'une  droiture  &  d'une  fin- 
tre  defir,  que  de  vous  aider  de  toutes  %  cétité  à  l'épreuve.  Alors,  dès.  que  vous 
mes  forces  à  bien  gouverner  vos  Sujets.    *  commanderez  ,  on  obéira  fur  le  champ 

Alors  l'Empereur  revenant  à  Yu  :  Ap-  +  aveejoye  ,  parce  que  vous  ne  comman- 
prochez-vous ,  lui-dit-il ,  &  venez  me  •$.  derez  rien  que  ce  que  le  peuple  défire 
donner  aufli  quelques  fages  confeils.        J  avec  le  plus  d'ardeur.  C'eft  par-la  que 

Que  dirai-je,  répondit  Yu,  &  que  peut-  *  vous  vous  verrez  comblé  des  plus  éclatan- 
on  ajouter  aux  difeours  de  Caoyaof  Pour  *  tes  faveurs  du  C/;<«g//,(i)  &quevousau- 
moi ,  je  n'ai  aufli  qu'une  chofe  à  cœur  : 
c'eft  de  m'occuper  conftamment ,  fans 
me  donner  un  moment  de  relâche.  Com- 
ment cela  fe  peut-il,  demanda  Caoyaof 

Les  eaux ,  reprit  Yu,  étoient,  pour  ainfi  *  digne  d'être  aimé.  Approchez  donc  Yu 
dire,  arrivées  jufqu'au  Ciel ,  &  elles  s'éle-  î  &  écoutez-moi  attentivement  (  c  ) 


4  rez  la  gloire  d'exécuter  fes  volonrezdans 
J  le  nouvel  ordre  qu'il  établira. 


un  Miniftre 


*  Voilà,  dit  Ihmpereur, 

*  qui  m'aime  :  &  moi  j'aime  un  Miniftre  fî 
+   7 


(<0  Les  Chinois  tâchent  de  deviner  quelles  étoienr. 
ces  Montures.  Le  Texte  dit  Sse'ctsai  :  la  Lettre 
Sst'è  veutdireen  erTet^Hdïre;  mais  l'autre  eft  fort 
difficile  à  bien  expliquer  ce  qu'elle  prélente  aux 
yeux ,  c'eft  Kitt  un  Char ,  tsai  de  douleurs  &  de  fouf- 
frances  :  on  Iaifle  à  penfer  comment  cela  pût  fervir 
à  Tu ,  pour  remédier  à  l'inondation. 


.  (£)  Ce  n'eft  pas  feulementleshommes  ,  dit  l'an- 

^  cien  Commentaire  Tching y,  qui  par  leur  obéïffance 

4  paient  en  quelque  façon  ce  bon  Roi  de  toutes  fes 

"fr  peines  :  mais  le  Chang  ri  le  comble  encore  de  iesfa- 

*  veurs ,  pour  récompenfer  fa  vertu. 

^  (c)  C'eft-là  le  morceau  omis.dont  on  a  parlé  ,  Se 

à.  qu'onarenvoyéen  cetendroit.Cedifcaursdel'Eu^ 
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Vos  travaux  pour  remédier  au  déluge ,  +  vous  amufez  poinr  à  ce  qu'on  vous  dira 
m'ont  touché.  Vous  êtes  fidèle,  &  vos  »  fans  fondement  ;  &  ne  prenez  jamais  d» 
mérites  font  grands  :  Vous  ères  fage  à  +  deflein  ,  que  vous  ne  l'ayez  bien  exa- 
mesyeux;  infatigable,  quand  il  s'agit  du  *  miné. 

bien  public  :  Vous  êtes  modefte  chez  |  Quj  a-t-il  de  plus  aimable  qu'un  bon 
vous  :  après  tout  ce  que  vous  avez  fait ,  •*  Roi  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  à  craindre  que 
vous  n'avez  que  de  bas  fentimens  de  *  le  peuple  ?  Qu'honoreront  les  peuples , 
vous-même.  Encore  un  coup ,  vous  ères  ^  s'ils  n'honorent  pas  leur  Roi;  Mais  corn- 
fage ,  vous  ne  vous  vanrez  point  de  vos  +  ment  fe  maintiendra-t-il  fans  le  fecours 
talens  :  il  n'y  a  perfonne  qui  vous  difpu-  «■  des  peuples?  Appliquez-vous  donc  de 
te  l'habileté  :  vous  n'élevez  point  vos  bel-  +  toutes  vos  forces  ;  veillez  nuit  &  jour  fur 
les  actions  ;  &  tout  le  monde  vous  cède  *  les  devoirs  de  votre  Charge  ;  furparfez , 
le  premier  rang  :  ce  que  je  cherche ,  c'en:  *  s'il  fe  peut ,  les  délits  &  l'attente  de  vos 
lavertu:  ce  que  je  loue,  ce  font  les  bon-  o  Sujets  :  prenez  un  foin  particulier  des 
nés  œuvres.  Je  remets  entte  vos  mains  +  pauvres  &  des  milérables,  &  votre  Re- 
l'Empire  du  monde  :  montez  fur  mon  *  gne  fera  un  Règne  éternel.  L'ordre  que 
Trône,  &  régnez.  Songez  qu'il  n'y  a  rien  +  jevous  donne,  fera  la  paix  du  monde; 
plus  à  craindre  qu'une  paillon  (  a  ) ,  &  la  *  &  je  domprerai  par  vous  rous  mes  enne- 
droiteraifon  (  b  )  eft  d'une  délicatefle  in-  +  mis.  Obéiîfez  donc ,  &  ne  vous  le  faites 
finie.  Il  faut  être  pur ,  il  faut  être  ample ,  *  pas  ordonner  davantage, 
il  faut  tenir  en  tout  le  jufte  milieu  :  ne  ^ 

Harangue  qu'on  dit  que  Tchong  hoeijfr  à  l'Empereur  Tching  tang  (  c }. 


O!  Prince,  que  dites-vous  .'C'eft  le  *  L'infâme  Kié  avoit  éteint  toutes  les 
Tien  qui  a  donné  la  vie  auxhom-  *  lumières  de  laraifon,  &  le  pauvre  peu- 
mes  (d)  ;  fujets,commeils  font,  à  cent  paf- 
fionsdifiérentes,  s'ils  n'ont  pas  un  Maî- 
tre quilesreriennedans  le  devoir,  ils  ne 
peuvent  vivre  en  paix  :  mais  le  Ciel  leur 
envoyé  un  très-fage  Roi ,  &  c'eft  par  fon 
moyen  qu'il  peut  les  rendre  bons  ôc  heu- 
reux. 


pie  étoit  tombé  comme  dans  un  étang  de 
feu  :  mais  le  Ciel  vous  a  donné  toute  la 
■*  prudence  &  toute  la  force  néceuaire 
«  pour  délivrer  l'Univers  de  tous  fes  maux. 
J  Achevez  ce  que  le  grand  Yu  a  fi  bien 
*  commencé  :  fùivez  fes  traces ,  &  obéif- 
ç  fez  avec  refped  aux  ordres  du  Ciel.  Le 


•il  * 


pereur  eft  en  vers  libres  &  mêlez  :  libres ,  parce  qu' 
y  en  a  plufieurs  fans  rimes  :  mêlez  ,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  tous  égaux.  Si  tout  le  Chu  king  n'eft  pas 
en  vers ,  il  y  en  a  en  plufieurs  endroits ,  comme  en 
celui-ci ,  femez  de  côté  5c  d'autre. 

(a)  LeTextedit  :  Ginjin,  cœur  de  l'homme  :  ce 
n'eft  pas  proprement  pafïion  ,  mais  c'eft  le  penchant 
qui  nous  y  conduit  :  c'eft  comme  la  partie  inférieu- 
re del'ame. 

{  b  )  Le  Texte  dit  :  Taojtn ,  cœur  de  la  raifon  :  ce 
n'eft  pas  proprement  la  raifon  ;  c'eft  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'ame  ,  qui  fe  porte  vers  la  raifon  la  plus 
droite ,  &  la  plus  pure. 

(  c  )  Ce  Tchin  tang  détrôna  le  Tyran  Kié ,  avec 
lequel  la  famille  H ta  fut  éteinte. 

(d  )  Voici  comment  parle  l'ancien  Commentaire 
Tching)  :  le  Tien  produit  l'homme ,  &  lui  donne  un 
corps  &  une  ariie.  Chacun  de  nous  a  donc  un  corps 


vifiblecc  matériel  rilaauffi  une  amefpiritue!!e&  in- 
telligente. L'homme  étant  produit  de  la  force,  le 
Tien  l'aflifte  :  je  ne  veux  pas  dire  limplement  que  le 
Tien  ,  après  lui  avoir  donné  un  corps  &  une  ame, 
lui  fait  diverfesloix;  mais  je  dis  qu'il  l'aiTifte  encore 
d'une  manière  plus  particulière.  Car  l'homme  penfe, 
agic ,  parle  ,  diitingue  le  vrai  du  faux  ,  ce  le  bien  du 
mal  :  il  a  befoin  de  nourriture  6c  d'habits  :  il  fe  trou- 
ve  tantôt  dans  l'abondance,&  tantôt  dans  la difette  : 
il  eft  tour  à  tour  en  mouvement  ce  en  repos.  Or, 
pour  garder  en  tout  cela  une  exacte  juftice,  il  faut 
certainement  un  fecours  du  Tien  ;  car  il  y  a  là-de- 
dans un  droit  chemin  ;  fi  on  le  fuit ,  on  eft  heureux  ; 
fi  on  s'en  écarte  ,  on  n'a  point  de  bien.  C'eft  pour- 
quoi le  Ciel  s'unit  à  l'homme ,  &  l'aide  à  marcher 
conftamment  dans  cette  route  qui  conduit  à  l'im- 
mortalité. 

Roi 


ET  DE  LA  TARTA 
Roi  de  Hia  eft  coupable  ;  fon  crime  eft 
d'avoir  employé  ,  comme  il  faifoit ,  le 
nom  du  Très-Haut,  pour  faire  garder  ks 
commandemens  iniques.  Le  Ciel  l'a  châ- 
tié ,  &  il  vous  a  chargé  de  l'Empire ,  pour 
rendre  au  monde  fon  premier  bonheur. 
Vous  fçavez  que  le  cruel  Kié  a  voit  en- 
core quelques  Sages  auprès  de  fa  perfon- 
ne  :  mais  le  plus  grand  nombre  de  fes 
gens  ne  valoient  pas  mieux  que  lui.  Nous 
nous  trouvâmes  dans  ce  rems  funefte 
mêlez  avec  tous  ces  fcélérats,  comme  un 
peu  de  bon  grain  femé  dans  un  champ 
rempli  d'yvraie.  Comment  pouvoir  évi- 
ter les  dangers  qui  nous  environnoient 
de  toutes  parts  .>  Il  n'y  avoit  perfonne 
qui  netremblâtpour  foi;  Scc'étoit  allez 
pour  devenir  fufpect ,  que  de  n'avoir 
point  de  crime.  Combien  plus  deviez- 
vous  craindre,  vous  Prince  ,  qui  êtes  or- 
né de  tant  de  vertus  ?  La  renommée  les 
répandoit  pat-tout  :  on  vous  regardoit 
comme  un  Sage  Prince  très-éloigné  de 
tous  les  fales  plaifirs ,  &  nullement  atta- 
ché à  fon  intérêt,ne  diftnbuant  les  Char- 
ges qu'aux  plus  vertueux  ,  &  melurant 
toujours  la  récompenfe  au  mérite.  On 
fçavoitque  vous  préfériez  avec  plaifirle 
fentiment  d'autrui  au  vôtre  ;  que  vous 
attribuiez  aux  auttes  tout  le  bien  que  vous 
faifiez  ;  que  vous  ne  vous  excufiez  jamais, 
&  que  vous  étiez  toujours  prêt  de  vous 
corriger.  Enfin  on  voyoit  dans  vous  une 
grandeur  d'ame  digne  de  l'Empire  de 
l'Univers  jointe  à  une  bonté  &  à  une  ten- 
drefle  de  père  pour  vos  Sujets.  Tant  de 
vertus  vousavoient  gagné  tous  les  cœurs. 
C'eft  pourquoi  le  petit  Roi  Ko  ayant  re- 
jette btutalement  vos  préfens ,  vous  fû- 
tes obligé  de  marcher  contre  lui,  &  ce 
futpar-là  que  vous  commençâtes  vos  juf- 
tes  conquêtes.  Etiez -vous  à  l'Orient? 
lespcuplesdel'Occidentvousattendoient 
avec  impatience.  Mettiez  -  vous  la  paix 
dans  le  Nord  î  les  Batbaresdu  Midiioû- 
piroient  après  vous;  &  chacun  s'écrioit , 
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comme  en  fe  plaignant  :  pourquoi  n'eft-il 
pas  venu  dabord  à  notre  fecours.  On 
n'entendoit  que  des  gens  qui  fe  difoient 
les  uns  aux  autres  :  Attendons  notre  bon 
Roi;  dès  qu'il  paroîtra,  nous  reprendrons 
une  vie  nouvelle.  Voilà,  Prince,quel  étoic 
pour  vous  l'empreuement  de  tous  les 
peuples. 

11  (a)  ne  faut  pas  avoir  fcrupule  d'être 
Roi  :  mais  il  faut  travailler  à  fe  rendre 
un  bon  Roi.  Dans  cette  vue  diftinguez 
les  figes,  &  alliftcz  les  gens  de  bien  : 
comblez  de  gloire  ceux  qui  font  d'une 
fidélité  reconnue ,  &  fécondez  ceux  qui 
n'ont  que  des  intentions  droites  :  don- 
nez des  furveillans  aux  petits  Rois  qui 
font  foibles  :  diminuez  le  pouvoir  de 
ceux  qui  en  abufent  :  privez  de  leur 
Couronne  ceux  qui  troublent  le  bon 
ordre ,  &  punhTez  de  mort  ceux  que  leurs, 
crimes  rendent  indignes  de  régner.  Par- 
là  vous  arrêterez  les  médians,  vous  for- 
tifierez les  bons  ;  ôotous  ces  Rois  faifant 
leur  devoir,  vous  ferez  régner  la  vertu 
&  la  paix  dans  tout  le  monde. 

Lorfqu'un  Souverain  tâche  de  fe 
rendre  chaque  jour  meilleur  qu'il  n'eft, 
tous  les  Peuples  n'ont  des  cœurs  que 
pour  l'aimer  :  mais  s'il  s'imagine  en  avoir 
allez  fair ,  il  eft  méprifé  &  abandonné 
de  fes parens  les  plus  prodies.  Appliquez- 
vous  de  tout  votre  cœut  à  l'exercice  des 
plus  grandes  vertus,  afin  que  vos  Su- 
jets trouvenrdans  vous  un  modèle  ache- 
vé. Que  la  juftice  foit  la  règle  de  tou- 
tes vos  actions ,  &  que  la  plus  pure  raij 
fon  ferve  de  bride  à  vos  defirs.  Un  bon 
Roi  lailfe  allez  de  richelTes  aux  Princes 
fes  enfans ,  en  leurlaiiîant  l'exemple  de 
fes  vertus  pour  héritage.  J'ai  toujours 
entendu  dire  que  c'eft  être  Roi ,  que  de 
regarder  les  autres  comme  capables  de 
nous  apprendre  quelque  chofe  :  car  ce- 
lui qui  aime  à  s'inftruire,  s'enrichit.  Au 
contraire  le  vrai  moyen  de  fe  perdre  , 
c'eft  de  croire  que  les  autres  ne  nous 


f  a)  Cette  penfée  n'eft  pas  formellement  dans  le   +.   &  les  Interprètes  s'en  fervent  pour  lier  ce  quiprécé- 


Texte  ;  mais  c'ell  le  fens  de  toute  cette  Harangue  ,   $  de  ,  avec  ce  qui  fuit. 
Tome  11. 


Hhhh 
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valent  pas  ;  car  on  eft  fort  à  l'étroit ,  ♦  eft  jufte  ,  qu'il  élevé  les  bons ,  &  qu'il 
quand  onfecroirfuffireà  foi-même.Tâ-  *  châtie  les  médians  :  fuivez  exactement 
chez  de  finir  aulîi-bien  que  vous  avez  -  les  Loix,  pour  vous  aifurer  un  bonheur 
commencé  :  fouvenez-vous  que  le  Ciel  «.  éternel. 

InjlruBion  qu'Y  yun  (  a  )  donna ,  au  jeune  Tai  kia. 


HERITIER  de  Tching  ung ,  ne  vous  | 
repofèzpas  trop  fur  la  protection  * 
préfente  du  Ciel  :  il  dépend  en  quelque  « 
façon  de  vous ,  que  fa  faveur  continue.  ^ 
Vous  ne  devez  donc  pas  trop  compter  J 
fur  elle  ,  comme  fi  ce  bonheur  devoir  * 
toujours  durer.  Si  vous  pratiquez  conf-  + 
tamment  la  vertu,  vous  confcrvercz  vo-  $ 
tre  Couronne  :  mais  fi  vous  abandonnez  * 
la  fagelfe,  foyez  fur  que  vous  perdrez  + 
tout  ce  que  le  Ciel  vous  a  donné.  + 

Vous  en  avez  un  bel  exemple  dans  ^ 
le  Roi  Kié  :  il  ne  perfevera  point  dans 
le  chemin  de  la  vertu  :  il  devint  impie 
&  cruel  :  le  fuprême  Tien  le  rejetta  ; 
&  regardant  enfuite  toute  la  terre ,  il 
chercha  quelqu'un  qui  fût  digne  de 
régner  à  la  place  de  ce  malheureux  Prin- 
ce i  fi-tôt  qu'il  l'aura  rrouvé ,  il  veut  lui- 
même  l'éclairer  &  le  conduire.  Mais  ce 
qu'il  aime  &ce  qu'il  cherche,  c'eft  une 
vertu  pure  &  confiante.  Voilà  ce  qu'il 
fouhaitte  dans  le  nouveau  Roi ,  qu'il  a  « 
deflein  de  donner  au  monde.  4 

Il  ne  rrouva  que  Tcbing  ung  &  moi  J 
de  ce  caractère.  Tous  deux  également  + 
dévouez  à  la  vertu,  le  Ciel  nous  aimoit  * 
&  nous  portoit  dans  fon  cœur.  C'eft  ■» 
pourquoi  il  nous  donna  l'Univers  entier  J 
à  gouverner.  Ayant  ainfi  pour  nous  le  * 
Ciel  &  le  Peuple ,  nous  renversâmes  fans  + 
peine  l'Empire  de  Hia.  Ce  n'eft  pas  que  * 


le  Ciel  ait  eu  pour  nous  une  affection 
déréglée;  c'eft  que  le  Ciel  eft  toujours 
pour  cette  vertu  pure  &  folide.  Ce  n'eft 
pas  que  nous  ayons  brigué  les  funiao-es 
du  Peuple;  c'eft  que  le  Peuple  ne  peut 
rélifter  à  une  telle  vertu.  Quand  on  s'eft 
confacré  tout  entier  à  la  fageflè ,  tout 
réuffit,  on  eft  Toujours  content,  toujours 
heureux  :  mais  quand  on  ne  fe  donne  à  la 
vertu  qu'à  demi  &  pour  un  tems  ,  on 
éprouve  à  coup  fur  toutle  contraire.  Le 
bonheur  ou  le  malheur  dépend  donc  de 
l'homme  :  car  les  récompenfes  ou  les 
châtimens  du  Ciel  dépendent  de  nos 
œuvres  bonnes  ou  mauvaifes. 

Héritier  de  Tcbing  rang ,  l'Empire  que 
vous  poifedez ,  eft  nouveau  :  que  votre 
vertu  foit  donc  auffi  nouvelle.  Faites, 
en  vous  renouvellant  fans  ceilï ,  qu'il 
n'y  ait  point  de  différence  entre  le  der- 
nier jour  de  votre  règne  &  le  premier. 
Ne  donnez  les  Charges  qu'à  ceux  qui 
onr  delà  fageffe  &  du  talent  :  mais  pour 
votre  premier  Mmiftre ,  il  vous  faut  un 
homme  accompli  en  tout  point;  parce 
qu'il  doit  vous  rendre  folidement  ver- 
tueux ,  &  faire  paner  vos  vertus  dans  tout 
votre  Peuple.  Un  homme  fi  parfait  eft 
difficile  à  trouver  :  cherchez  le  donc 
avec  un  foin  extrême  ;  afin  que  le  Mi- 
niftre  &  le  Roi  ayant  les  mêmes  défirs, 
&  le  même  zèle ,  ils  ne  faflènt  tous  deux 


(a  )  On  prétend qu'Yyun  aida  Tcbintang  à  détrô- 
ner Kié,  On  fuppofe  que  Tai  h^ia  eft  fils  de  Tcbing 
tmg,&L  qu'2" yun  l'enferma  pendanttrois  ans  entiers 
dans  le  tombeau  de  fofl  père:  mais  il  eft  Turque  dans 
le  corps  du  Texte ,  on  ne  trouve  nulle  part  Tui  kit. 
On  n'y  lit  que  Sséévang,  qui  lignifie  un  jeune  Prin- 
ce encore  mineur.   Pour  ce  qui  eft  du  fait  hardi, 


■£  qu'on  prête  à  T yun ,  on  ne  voudroit  pas  en  répon- 

■£  dre.  Le  Texte  veut  peut-être  dire  feulement  qu'7" 

^  ^««renvoya  s'inftruire  à  la  fépulture,  &  furfetom- 

.ç,  beau  de  Tdnng  tang.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ajoute 

fy  que  cette  pièce  contient  les  derniers  confeils  qu'7" 

<?■  yun  lui  donna ,  en  fe  retirant  de  la  Cour  ,  pouraller 

*  mener  une  vie  privée  dans  fe  repos  delà folitude. 


ET  DE  LA  TARTA 
qu'un  feul  tout,(^)  par  leur  étroite  &  * 
intime  union.  J 

La  vraie  vertu  ne  s'aftreint  point  aux  * 
opinions  d'aucun  maître  étranger  :1e  bien  * 
folide  eft  le  feul  maître  qu'elle  fe  propofe  + 
d'écourer.  Un  tel  maître  n'exige  pas  $ 
toujours  la  même  chofe  :  mais  encore  ï 
que  fuivant  fes  leçons ,  on  agifle  direc-  * 
tement  félon  les  diverfes  circonftan-  $ 
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ces;  on  eft  cependant  toujours  étroite- 
ment attaché  à  l'unité,  hors  de  laquelle 
il  n'y  a  rien  de  bon.  C'cft  pour  lors 
que  tous  les  Peuples  s'écrient  :  O  !  que 
fon  cœur  eft  pur  &  parfaitement  un  ! 
Il  eft  digne  de  l'Empire  qu'il  a  reçu  s 
il  rendra  fes  Sujets  éternellement  heu- 
reux. 


H tfioire  &  Entretien  de  l' Empereur  C-xo  tsong,  f$  de  Fou  yie,fon  Minilire. 


L  Empereur  répondit  aux  Grands 
par  un  court  écrit  de  fa  main  , 
dans  lequel  il  difoit  :  Depuis  que  j'ai 
hérité  de  l'Empire  du  Monde,  j'ai  tou- 
jours appréhendé  de  n'avoir  pas  toute 
la  vertu  dont  j'ai  befoin  pour  le  bien 
gouverner.  C'eft  pourquoi  jufqu'ici  je 
n'ai  oie  donner  aucun  ordre.  Mais  n'é- 
tant occupé  dans  le  filcnce  de  la  nuit , 
que  des  moyens  de  remplir  comme  il 
faut  mes  devoirs  ,  il  m'a  femblé  que  le 
Seigneur  me  donnoit  lui-même  de  fa 
mam  un  Miniftre  fidèle  :  ce  fera  cet 
homme  extraordinaire  qui  vous  parlera 
en  ma  place. 

L'Empereur  fit  donc  auiïi-tôt  tirer 
le  portrait  de  ce  Miniftre  promis ,  tel 
qu'on  le  lui  avoit  montré ,  Se  n'omit  rien 
pour  le  faire  déterrer  par  ce  moyen, 
s'il  étoit  caché  dans  quelque  coin  de 
l'Empire.  On  trouva  dans  le  défert  un 
homme  qui  s'étoit  bâti  une  petite  grot- 
te au  pied  du  mont  Yen  ,  &  il  parut  à 
ceux  qui  le  cherchoient ,  parfaitement 
femblable  à  la  peinture  qu'ils  avoient 
en  main.  Du  moment  que  l'Empereur 
le  vit ,  il  le  reconnut  ;  &  en  prefence  de 
toute  fa  Cour,  il  le  fit  fon  premier  Mi- 
rultre ,  &  lui  dit  : 

Ne  criiez  point  de  m'avertir  chaque 
jour,  &  de  me  reprendre  trés-fouvent, 
afin  de  m'aider  à  acquérir  la  vraie  fa- 

(<0  Cetteidéed'un  touteompofé  d'un  bon  Roi, 
&  d'un  parlait  Miniftre  d'Etat,  étoit  fortement 

-im^nmee  dans  le  cœur  de  celui  pu  de  ceux  qui  onc 


*  geflè.  Songez  queje  fuis  comme  un  mor* 

*  ceau  de  fer  brut  ;  c'eft  vous  qui  devez 

*  me  façonner  &  me  polir.  Songez  que 
4  j'ai  à  paflet  un  torrent  large  &c  dange-» 
|  reux  ;  c'eft  vous  qui  devez  me  fervir  de 

*  Barque  &  d'Aviron.  Songez  que  je  fuis 
■»  comme  une  terre  féche  &  aride  ;  il  faut 
.(,  que  vous  foyez  comme  une  douce  pluie 
|  qui  la  rafraîchifle ,  &  qui  la  rende  fecon- 
|  de.  Ouvrez  donc  votre  cœur,  &  verfez 
»  dans  le  mien  toutes  les  richeffes  qu'il 

renferme  :  mais  n'allez  pas  m'épargner* 
car  fi  la  médecine  n'eft  un  peu  forte  , 
le  malade  ne  guérit  point.  Aifociez-vous 
tous  ceux  qui  m'approchent,  ôc  unifiez* 
J  vous  tous  pour  me  corriger  de  concert  ; 
+  afin  que  femblable  aux  anciens  Rois , 
«■  &  digne  héritier  des  vertus  de  Tchmg 

*  '""S  >  Je  P1"^  comme  lui  rendre  mes 

*  Peuples  heureux.  Acquittez-vous  fidé- 

*  lement  de  cette  obligation  que  je  vous 
+  impole  ;  &  ne  denltez  point ,  que  vous 

*  ne  m'ayez  rendu  tel  que  je  dois  être. 

+       Fouyue  répondit  à  l'Empereur  :  com- 

*  me  une  pièce  de  bois  devient  droite  , 
i/.  en  fuivant  exactement  le  cordeau  ;  de 
+  même  les  Rois  deviennent  vertueux  , 
+  en  fe  conformant  aux  figes  confeils 
«►  qu'on  leur  donne.  Quand  un  Roi  eft 
%  vertueux,  le  premier  Miniftre  eft  por- 

*  té  de  lui  -  même  à  faire  fon  devoir. 
+  Mais  fi  ce  bon  Roi  veut  de  plus  qu'on 

&   c  • 

^  rait  ces  anciens  Livres-ci.    Us  en  apportent  pour 

.$   exemple  Tao  &.  Cbun  ;  Cbun  &.  Tu  ;  Fou  vmg  &  TeheoH 

$  Kfitg.  Mais  cela  nepaflepasplus  ioin. 
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ne  manque  point  de  l'avertir;  qui  ofe-  +  mais  le  plus  petit  emploi  par  faveur,  à 
toit  ne  pas  obéir  à  un  commandement  ■*  un  fujet  que  vous  fçavez  n'en  être  pas 
hbem}  $  capable;  &  n'en  confiez  jamais  aucun 

Un  bonRoyfertleCiel,&  marche  *  important  à  un  méchant  homme ,  quel- 
dans  la  voyequilui  eft  marqué.  C'eften  +  ques  talens  qu'il  puifle  avoir.  Exami- 
obéïûant  à  cette  fuprême  volonté, qu'il  *  nez  fétieufement  avant  qued'agit ,fice 
partage  l'Empire  en  divers  Royaumes  ;  %  que  vous  allez  faire  eft  bon, &  quelque 
qu'il  y  établit  des  Rois ,  fur  lefquels  ilfe  J  bon  qu'il  foit ,  voyez  s'il  eft  à  propos  de 
repofe;  &  qu'il  met  auprès  d'eux  des  +  le  faire  dans  un  tel  tems  &  en  telles  cir- 
gens  habiles,  pour  les  aider  dans  le  *  confiances.  S'imagincrqu'on a  delà  ver- 
gouvernement  de  leuts  Etats  :  bien  éloi-  %  m ,  c'eft  n'en  avoir  que  bien  peu  :  &  fe 
gné  denepenfer  qu  a  fes  plaints,  il  *  vanter  de  fon  habileté ,  c'eft  perdre  tout 
croit  n'êtte  né  que  pour  faire  le  bon-  *  fon  mérite. 

heur  du  monde.  Il  n'y  a  que  (a  )  le  Ciel  %  Il  faut  en  toutes  chofes  avoit  une 
feul,  duquel  on  puiflè  dite  qu'il  voit  ,  %  grande  prévoyance,  c'eft  le  moyen  de 
&  qu'il  entend  tout  par  lui-même,  &  *  détourner  bien  des  malheurs. Qui  pro- 
il  n'y  a  que  les  bons  Rois ,  qui  s'effor-  |  digue  fes  grâces ,  s'attire  du  mépris  :  & 
ceiu  d'imiter  en  cela  le  Ciel,  autant  qu'ils  *  qui  ne  rougit  point  d'être  averti  des 
peuvent.  C'eft  pourquoi  les  Grands  Of-  J  moindres  fautes,  n'en  commettra  point 
liciers  font  toujours  pleins  de  foumif-  +  de  confidérables.  Tout  confifte  à  bien 
fion  &de  refpect;  odeurs  Peuplesjouif-  +  régler  votre  cœur  ;  car  s'il  eft  droit,  vo- 
fent  en  fureté  des  douceurs  de  la  Paix.     *  tre  gouvernement  fera  parfait.  Dans  ce 

La  honte  des  Rois  ne  vient  que  des  %  qui  concerne  les  cérémonies,  on  ne 
ordres  injuftes  qu'ils  donnent;  &  les  ré-  *  doit  pas  négliger  la  pompe  extérieure; 

*  mais  il  ne  faut  pas  en  demeurer-là.  C'eft 

*  du  fonds  du   cœur  que  doit  procéder 
4.  tout  ce  qui  patoît  au-dehots.  Trop  peu 

pos.  Il  vaut  mieux  que  les  habits  demeu-  *  d'extérieurmarqueroitdumépris;&trop 
rent  dans  le  coftre,  que  de  les  donner  *  de  façons  cauferoit  du  rrouble.  Ce  font 
fans  raifon.  Enfin  examinez-vous  bien  %  deux  excès  qu'on  doit  également  éviter, 
vous-même,  avant  que  de  punir  per-  *  Je  fuis  charmé,  s'ecna  l'Empereur  j 
fonne.  Un  Roi  qui  remplit  parfaite-  |  de  tout  ce  que  je  viens  d'apptendte. 
ment  ces  quatte  points,  eft  vraiment  *  Mon  unique  foin  déformais  fera  d'y  con- 
éclairé  ,  &  tout  confpire  à  le  rendre  <,  former  ma  vie.  Si  je  ne  vous  avois  pas 
heureux.  La  paix  ou  le  trouble  de  votre  *  pour  me  donner  des  confeils  falutaires, 
Empire  dépend  de  ceux  que  vous  avez  *  je  ne  fçaurois  comment  m'y  prendre 
mis  en  Charge.  Ne  donnez  donc  ja-  «•  pour  acquérir  la  vertu. 


voltes  des  Peuples  ne  naiffent  que  des 
guettes  que  les  Rois  font  trop  légère- 
ment. Nerécompenfez  jamais  qu'à  pro- 


(4)  II  y  a  deux  Commentaires  fur  cet  endroit, 
dont  les  paroles  font  remarquables  :  ie  premier  qui 
s'appelle  Ce  kt  ,  s'explique  ainfi  :  Le  Ciel  ,  dit-il  , 
ne  parle  point ,  &  il  te  fait  croire  ;  l'Efprit  Souve- 
rain ne  le  facile  point  ,  &  il  fe  fait  craindre.  11  eft 
fouverainement  vérace;c'eft  pourquoi  ilfe  fait  croi- 
re. II  n'a  aucune  paflion  ;  c'eft  pourquoi  il  fe  fait  a 
craindre.  Le  Ciel,  en  tant  qu'incompréhenfible, 
s'appelle  Efprit  :  l'Efprit,  entant  qu'immuable  & 
éternel ,  s'appelle  Ciel.  Quand  0:1  dit  qu'il  fe  fait 
croire  ,  parce  qu'il  eft  très^vérace ,  c'eft-à  dire ,  qu'il 
a  une  tres-néceflaire  &  très-certaine  raifon ,  qui  ne 
fe  trompe  jamais.  Quand  on  dit  qu'il  fe  fait  crain- 
dre ,  parce  qu'il  n'eft  point  partial  ,  c'eft-à-dire, 
qu'il  eft  la  juilice même  ,  &  qu'ainfi  l'onnefemoc- 
que  pas  impunément  de  lui.  Enfin ,  c'eft  parc»  qu'il  ^ 


eft  éternel  ,  immuable,  &  incompréhenfible,  qu'on 
dit  ici  qu'il  fçaittout. 

Le  fécond  Commentaire  s'appelle  Ce  K,img.  C'eft 
celui  du  feu  Empereur  Cmg  In.  Voici  comment  il 
s'explique.- Le  Ciel  eft  au-deflus  de  tout:  rien  n'eft 
plus  agréable:  rien  n'eft  plus  jufte.  11  eft  très  -  fpi- 
rituel  ,  &  très-intelligent:  il  ne  fe  fert  point  d'o- 
reille ,  &  il  entend  tout  ;  non-feulement  rien  ne  lui 
échappe  dans  l'Empire  du  monde,  mais  dans  les 
lieux  les  plus  fecrets  &  les  plus  cachez,  il  voit  tout 
ce  qui  s'y  paffe  :  il  pénétre  dans  tout;  il  examine 
tout.  Voilà  le  modèle  qu'un  bon  Roi  fe  propofe  : 
il  n'aime  ,  ni  ne  hait  par  caprice  :  il  ne  fuit  que  la 
droite  raifon  dans  les  récompenfes  ;  &  ainfi  on  peut 
dire  en  quelque  façon,  que  femblable  au  Ciel,  il 
voit&  il  entend  tout. 

Fho 


ET  DE   LA  TAR 

Fou  y  ne  battoit  la  terre  du  front  par 
refped;  &  reprenant  enfuitela  parole  : 
il  n'eft  pas  difficile,  dit-il,  de  connoî- 
tre  le  bien  ;  la  difficulté  eft  de  le  faire. 
Aimez  la  vertu  ,  Prince ,  vous  ne  trou- 
verez dès-lors  rien  de  plus  doux ,  &  vous 
ferez  femblable  aux  anciens  Rois  vos 
ancêtres.  Si  je  ne  vous  parfois  paslibre- 
ment,  comme  je  viens  de  faire,  je  fe- 
rois  coupable  ,  &  indigne  du  rang  où 
vous  m'avez  élevé'. 

Il  n'y  a  que  vous ,  dit  l'Empereur  , 
qui  puiffiez  me  donner  des  Lettrez , 
tels  que  je  les  fouhaitte.  Vous  fçavez 
que  quand  on  veut  faire  du  vin ,  (  a  )  on 
y  jette  des  drogues  qui  le  font  fermen- 
ter, &  qui  lui  donnent  de  la  force.  Vos 
confeils  ont  fur  moi  le  même  effet  :  ils 
m'élevent,  &  me  communiquent  un 
courage  ,  que  je  n'aurois  point  fans 
vous.  Quand  on  prépare  un  bouillon , 
vous  fçavez  qu'on  a  foin  d'y  mettre  des 
ingrédiens,  [h  )  qui  empêchent  qu'il  ne 
foit  fade.  Vos  leçons  font  fur  moi  la 
même  chofe:  elles  aflàifonnent  ma  ver- 
tu. Travaillez  donc  avec  moi  fur  moi- 
même;  &  foyez  fur  que  rien  au  monde 
ne  m'en:  plus  à  cœur ,  que  de  faire  tout 
ce  que  vous  me  direz. 

(  d)  Le  vin  ,  ou  plutôt  la  bierre  Chinoife  fe  fait 
avec  une  efpece  de  Risparticulier.il  faut ,  quand 
il  eft  prefque  cuit,  y  ajouter  certaines  drogues ,  pour 
le  faire  lever. 

(h)  Le  Texte  dit  Tin  msci.  Tin,  c'ell  du  Sel ,  & 
met,  une  forte  de  fruit ,  qui  donne  du  goût. 
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*  Vouloir  être  inftruit,  répondit  Fottyue  , 

*  c'eft  une  très-bonne  marque  ,  car  cela 
•t>  montre  qu'on  a  un  vrai  défir  de  bien 
%  faire:  mais  on  ne  viendra  jamais  à  bout 
J  de  ce  qu'on  fouhaitte  tant ,  qu'en  fui- 
+  vant  les  maximes  des  anciens  Rois.Qujan 

*  puiilè  s'immortalifer,  en  fuivant  une 
+  autre  route,  c'eft  ce  que  jufqu'ici  je  n'ai 

*  pas  encore  appris. 

+  L'étude  de  la  fageilè  confifte  à  être 
$  bien  (  c  )  humble  ,  comme  fi  l'on  étoit 
$.  incapable  de  tout  :  mais  il  f^ut  en  mê- 

*  me-tems  être  aufli  ardent  ,  que  fi  l'on 
+  n'avoir  rien  fait ,  &  qu'on  pût  tout  fai- 

*  re  :  c'eft  le  moyen  d'éviter  deux  grands 
+  défauts,  qui  font  la  pareflè  &  l'orgueil. 
£  Dès  qu'on  en  eft  délivré,  on  avance 

*  aifément  &  promptement  dans  les  voyes 

*  de  la  véritable  fageffè.  Croyez-moi, 
J  Prince,  &  mettez- le  en  pratique,  vous 
J  en  éprouverez  bientôt  les  effets.  Inftruire 

*  les  ignorans,  c'eft  en  même-rems  s'inf- 

*  truire  foi-même;  &  quand  on  s'exerce 
$  conftammentdans  l'un  &  dans  l'autre  , 

étant  maître  &  difciple  tout  enfemble  , 
on  croît  en  fageiTe ,  fans  prefque  s'en 
appercevoir.  Maispournepoint  le  trom- 
per ,  il  faut  toujours  prendre  les  anciens 
Rois  pour  votre  modèle. 

hJ.  (c)  Ce  n'eft  pasfeulementencetendroitqu'onre. 

$  commande  l'humilité  :  cette  vertu  fondamentale  elt 

■fr  exaltée  en  plufieurs  endroits  de  ces  anciens  Livres  , 

"*  &  il  eft  aulfi  ordinaire  de  rencontrer  chez  les  Chi- 

?  nois  des  leçons  d'humilité, qu'il  étoit  rare  d'en  trou- 

ç  ver  parmi  les  Philofophes  Grecs  &.  les  Latins. 
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DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LACHINE, 


^^C^C^^pvjP^p^^^^ 

LE      C  H  I     K  I  N  G 

Troiftéme  Livre  Canonique  du  premier  Ordre. 


LE  caractère  Cbi ,  lignifie  vers ,  par- 
ce qu'en  effet  tout  ce  Livre  ne 
conrient  que  des,  Odes ,  des  Cantiques , 
&  des  Poéiîescompofées  fous  les  Règnes 
de  la  troifiéme  race  ,  où  l'on  voit  décri- 
tes les  mœurs,  les  coutumes,  les  maxi- 
mes des  petits  Rois  ,  qui  gouvernoient 
les  Provinces  fous  la  dépendance  de 
L'Empereur.  Les  unes  n'ont  que  trois 
{trophes  ouftances,quipre'fententla  mê- 
me penféc.,  comme  lous  trois  jours  allez 
peu  diftérens ,  excepté  que  chaque  Iran- 
ce  femblc  enchérir  iur  la  précédente  :  les 
autres  paroifTent  écrites  d'un  ftile  plus 
noble  &  plus  grand.  Lenombredcsftan- 
ces  n'eft  pas  borné ,  &  chaque  ftance  eft 
le  plus  fouvent  de  dix  vers. 

Les  Interprètes  Chinois  ne  font  pas 
trop  heureux  à  déchiffrer  ces  poches:  ils 
felont  fait  un  fyftême  qui  aies  contra- 
dictions ,  &  qui  n'eft  pas  d'ailleurs  fort 
honorable  à  ces  précieux  reftes  d'une 
antiquité  fi  reculée  :  on  y  donne  de  gran 
des  louanges  à  la  vertu,  &  on  y  trouve 
grand  nombre  de  maximes  trés-fages  ; 
aufli  Confucius  en  fait-il  un  grand  élo- 
ge ,  &  allure  que  la  doétrine  eft  très- 
pure  &  très-fainte  :  c'eft  ce  qui  a  fait 
juger  à  quelques  Interprètes ,  que  cet 
ouvrage  a  été  corrompu  par  le  mélange 
de  plufieurs  pièces  mauvaifes  ;  car  il  s'y  en 
trouve  d'extravagantes  &  d'impies  ,  qui 
les  font  regarder  comme  apocryphes. 
Cependant  ces  Poëfies  font  d'une  gran- 
de autorité  dans  l'Empire.  Le  ftile  en 
eft  très-obfcur  ,  &  cette  obfcunté  vient 
fans  doute  dulaconiime,  des  métapho- 
res, &de  la  quantité  d'anciens  prover- 
bes ,  dont  l'ouvrage  eft  femé.  Mais  c'eft 


cette  obfcurité-là  même  ,  qui  lui  conci- 
lie l'eftime  ,  &  la  vénération  des  fça- 
vans. 

On  peut  partager  ces  Potfies  en 
cinq  efpéces  différentes. . 

La  première  comprend  les  éloges  des 
hommes ,  qui  fe  font  rendus  îlluftres 
par  leurs  talens  &  parleurs  vertus  ;  avec 
plufieurs  inftructions ,  qu'on  avoit  cou- 
tume de  chanter  dans  les  folemnitez  , 
dans  les  facrifices,  aux  obféques  &  aux 
cérémonies  qui  le  font  en  mémoire  des 
ancêtres. 

La  féconde  contient  les  Coutumes 
établies  dans  le  Royaume  :  ce  font  com- 
me des  Romans ,  qui  étoient  compofez 
pardes  particuliers ,  qui  ne  fe  chantoient 
pas ,  mais  qui  fe  récitoient  en  préfence 
de  l'Empereur  &de  fes  Miniftres.  On  y 
fut  naïvement  la  peinture  des  mœurs, 
&  l'on  y  ceniure  les  défauts  des  Peuples, 
&  des  Princes  qui  les  gouvernent. 

La  troifiéme  s'appelle  comparaifon; 
parce  que  tout  ce  quiy  eft  contenu  s'ex- 
plique par  des  fimilitudes  &  des  com- 
paraifons. 

La  quatrième  contient  des  chofes. 
élevées  juiqu'au  fublime;  parce  qu'elles 
commencent  d'ordinaire  par  certains 
traits  hardis ,  qui  caufent  de  l'admira- 
tion ,  &  qui  préparent  l'efprit  à  fe  ren- 
dre attentif  à  ce  qui  fuit. 

Enfin  la  cinquième  renferme  les  Poë- 
fies lufpeéres ,  &  que  Confucius  a  re- 
jettées  comme  apocryphes.  Pour  don- 
ner quelque  idée  de  cet  ouvrage,  je  vais 
en  rapporter  quelques  Odes ,  qui  ont  été 
fidèlement  traduites  parle  PeredePre- 
mare. 
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ODES  CHOISIES  DU  CHI  KING- 

PREMIERE       ODE 

Vn  jeune  Roi  prie  [es  Minières  de  l'inflmire. 

JE  feai  qu'il  faut  veiller  fans  ceife  fur  *  je  n'ai  pasaflez  d'attention  fur  mes  de- 
foi-même;  que  le  Ciel  a  une  intelli-  *  voirs  ;  je  m'applique  cependant  de  toutes 
gence  à  qui  rien  n'échappe  ;  que  fes  Ar-  *  mes  forces ,  &  je  tâche  de  ne  point  per> 
rets  font  fansappel.  Qu'onne  difedonc  %  dredetems,  ne  délirant  rien  avec  plus 
pas  qu'il  eft  tellement  élevé  &  fi  loin  de  *  d'ardeur  ,  que  d'arriver  à  la  perfection, 
nous,  qu'il  nepenfe  guéres  aux  chofes  »  J'efpereque  vousm'aiderez  à  porter  un 
d'ici-bas.  Je  fçai  qu'il  confidére  tout  ;  *  fardeau  fi  pefant  ;  &  que  les  bons  con- 
|oil  entre  dans  tout  ,  &  qu'il  eft  fans  cef-  *  feils  que  vous  voudrez  bien  me  donner , 
e  préfent  à  tout.  Mais  hélas  !  je  fuis  |  ne  ferviront  pas  peu  à  me  rendre  folide- 
encore  bien  jeune;  je  fuis  peu  éclairé,  &  +  ment  vertueux,  ainfi  que  je  le  défire. 


I 


SECONDE      ODE 

A  la  louange  de  Ven  vang  (a). 


'  'Eft  le  Ciel  qui  a  fait  cette  haute  %  où  celui-là  s'étoit  engagé ,  eft  rempli  de 
Montagne ,  &  c'eft  Tai  vang  qui  +  dangers  :  mais  la  voie  de  Ven  mang  eft 


C'Eft  le  Ciel  qui  a  fait  cette  haute  %  où  celui- 

Montagne ,  &  c'eft  Tai  vang  qui  *  _ 

l'a  rendue  un  defert  :  cette  perte  vient  *  droite  &  facile.  Pofterité  d'un  fi  fage  Roi, 

uniquement  de  fa  faute  :  mais  Ven  -vang  %  confervez  chèrement  le  bonheur  qu'il 

lui  a  rendu  fon  premier  éclat.  Le  chemin  |  vous  a  procuré. 

TROISIEME      ODE, 

à  la  louange  du  même. 


CElui  qui  feuleft  Roi  &  Suprême  * 
Seigneur,  abaiife  fa  Majeftéjuf-  * 
qu'à  prendre  foin  des  chofes  d'ici-bas.  1 
Toujours  attentif  au  vrai  bonheur  du  * 
monde ,  il  promené  fes  regards  fur  la  + 
face  de  la  Terre.  Il  voit  deux  peuples  $ 
qui  ont  abandonné  fes  Loix,  &le  Très-  £ 

ta)  Vin  vttig ,  félon  les  Interprètes  &  les  Hitlé- 
riens ,  ctoit  père  de  Vm  rang,  Fondateurde  la  troi-  .$, 


Haut  ne  les  abandonne  pas  encore  :  il 
les  examine ,  il  les  attend  ;  il  cherche  par 
tout  un  homme  félon  fon  cœur ,  &  il 
veut  étendre  lui-même  fon  Empire.Dans 
cedeflèin,  il  arrête  avec  amour  fes  yeux 
vers  l'Occident.  C'eft-là  qu'il  doithabi^ 
ter ,  &  régner  avec  ce  nouveau  Roi. 

fiéme  race.  Ven  vang  lignine  proprement  Roi  dé 
Paix. 


I 


gio       DESCRIPTION  DE  L' 

Il  (  a  )  commence  donc  par  en  ôter 
toutes  les  mauvaifes  herbes ,  &  il  nourrit 
avec  foin  les  bonnes  :  il  émonde  ce  que 
les  arbres  ont  de  trop  ,  &  il  met  entre 
eux  un  bel  ordre  :  il  arrache  les  rofeaux  , 
&  il  cultive  les  mûriers.  Le  Seigneur  va 
rendre  aux  hommes  leur  première  vertu  ; 
tous  leurs  ennemis  s'enfuiront  devant 
eux  :  le  Ciel  veut  fe  donner  un  égal.  (  b  ) 
Jamais  volonté  ne  fut  plus  abfoluë. 

Le  Seigneur  regarde  cette  fainte  Mon- 
tagne ;  c'eft  un  féjour  de  paix  :  auffi  n'y 
croît-il  aucun  des  bois  dont  on  fait  les 
armes.  C'eft  un  Règne  éternel;  auflin'y 
voit-on  que  des  arbres  dont  les  feuilles 
ne  tombent  point.  C'eft  l'ouvrage  du 
Très-Haut  ;  il  a  mis  le  cadet  à  la  place  de 
l'aîné  :  il  n'y  a  que  Vert  vung  ,  dont  le 
cœur  fçache  aimer  fes  frères  :  il  fait  tout 
leur  bonheur  &  toute  leur  gloire  :  le  Sei- 
gneur l'a  comblé  de  fes  biens ,  &  lui  a 
donné  tout  l'Univers  pour  récompenfe. 

Le  Seigneur  pénétre  dans  le  cœur  de 
Vert  vang  (c)  Se  il  y  trouve  une  vertu  fe- 
crette  &  inexplicable,  dont  l'odeur  fe  ré- 
pand par  tout.  C'eft  un  merveilleux  af- 
lemblage  de  fes  dons  les  plus  précieux  ; 
l'intelligence  pour  régler  tout;  la  fagefle 
pout  éclairer  tout  ;  la  feience  ,  pour  en- 
feigner  ;  le  Confcil ,  pour  gouverner  ;  la 
pieté  &la  douceur,  pour  le  faire  aimer  ; 
la  force  &  la  majefté ,  pour  fe  faire  crain- 
dre ;  une  grâce  enfin  &  un  charme  qui 
lui  attire  tous  les  cœurs  :  vertus  toujours 
les  mêmes ,  &  incapables  de  changer. 
C'eft  comme  un  appanage  qu'il  a  reçu 
du  Très-Haut  :  c'eft  un  bonheur  qu'il 
a  répandu  fur  fa  poftérité. 

Le  Seigneur  a  dit  à  Vert  vang  :  Quand 


EMPIRE  DE   LA   CHINE, 

*  le  cœur  n'eft  pas  droit ,  les  defirs  ne  font 

*  pas  réglez  ,  &  on  n'eft  pas  propre  pour 

*  lauver  l'Univers.  Vous  êtes  parfaitement 
4  incapable  de  ces  défauts.  Montez  donc 
ï  le  premier  fur  la  Montagne,  afin  d'atti- 

*  rer  tout  le  monde  après  vous.  Voilà  des 
«  rebelles  qui  n'obéifîènt  pas  à  leur  Sou- 
q  verain  :  fe  croïant  au-deflus  des  hommes, 
t  ils  les  tyrannifent  :  armez-vous  de  ma  co- 

*  1ère,  déployez  vos étendarts, rangez  vos 


*  Troupes ,  remettez  par-tout  la  paix ,  & 
jj.  fixez  le  bonheur  de  votre  Empire,  &  ré- 
J  pondez  à  ce  que  l'Univers  artend  de  vous. 
+  Aufli-tôt  Vert  i^ng ,  fans  quitter  fa 
+  Cour,  monte  fur  le  haut  delà  Monta- 
$.  gne.  Rentrez  dans  vos  cavernes ,  efprits 
J  rebelles  ;  c'eft  ici  la  monragne  du  Sei- 
+  gneur  ;  vous  ne  pouvez  y  être  admis.  Ces 

*  vives  fources  font  les  eaux  pures,  où  les 
Sujets  de  Vert  vung  fe  défaltérent  ;  ces 
plaifirs  ne  font  pas  pour  vous.  Vert  vang 
a  choifi  cette  montagne  :  il  a  ouvert  lui- 
m  ême  ces  clairs  ruineaux;c'eft-là  que  tous 

«•  les  peuples  fidèles  doivent  venir  :  c'eft- 

*  là  que  tous  les  Rois  doivent  fe  rendre. 

*  Le  Seigneur  a  dit  à  Vcn  vang  { d)  :  j'ai- 

*  me  une  vertu  pure  &  fimple  comme  la 

*  vôtre  :  elle  ne  fait  pas  grand  bruit  ;  elle 
%  n'a  pas  grand  éclat  au -dehors,  elle  n'eft 

*  poinr  empreilée ,  elle  n'eft  point  fiére  :  on 
+  diroit  que  vous  n'avez  d'elprit  &  de  lu- 
«■  mieres ,  que  pour  vous  conformer  a  mes 

*  ordres  :  vous  connoiflèz  votre  ennemi , 
J  uniriez  contre  lui  toutes  vos  forces ,  pré- 

*  parez  vos  machines  de  guerre  :  attelez 

*  vos  chars ,  allez  derruire  le  Tyran  ;  chaf- 
|  fez-le  du  Trône  qu'il  ufurpe  :  chariots 

*  armez ,  ne  vous  prenez  pas  :  murs  éle- 
$  vez ,  ne  craignez  rien  :  Vert  vang  n'eft 


{a  )  Tout  ceci  doit  s'entendre  allégoriquement  , 
félon  leltilede  la  Poèfie  antique.  Le  On  King  eft 
plein  d'endroits  femblables. 

(  b  )  Le  caractère  Poei  veut  dire  compagnon , 
égal.  On  le  prend  quelquefois  pour  Epoux  &  Epou- 
le.  Les  Interprètes  ont  crû  qu'on  parloit  ici  de  l'£- 
poufe  que  le  Ciel  deftinoit  à  Venvang,  &  que  le 
Chï  i{ing  appelle  ailleurs  Tunpcï  ,  feeur  du  Ciel. 

(  c)  On  lit  dans  le  Texte  Vang  ti  ;  mais  les  meil- 
leurs Interprètes  conviennent  que  c'eft  une  faute  , 
&  qu'il  faut  lire  Venvung ,  parce  que  tout  ce  qu'on 
dit  en  cet  endroit ,  ne  peut  convenir  à  un  autre  qu'à 
Vm  vmg- 


(d)  Voicide  belles  paroles  d'un  difciple  &  d'un 
Commentateur  de  Teint  b:.  Cet  Iiomme  admirable  , 
dit-il ,  eft  complaifant  ,  &  doux  ;  il  eft  humble  <3ç 
toujours  prêt  à  céder:  on  diroit  à  l'entendre  ,  qu'il 
ne  fçait  rien  ,  &  qu'il  n'eft  capable  de  rien.  Quand 
un  cœur  eft  ainfi  difpofé  ,  de  quelles  richeiîés  ne 
peuc-il  pas  fe  remplir  !  C'eft  pourquoi  la  vertu  la 
plus  élevée  &  la  plus  éclatante  eft  fondée  fur  ce 
fondement  folide  &  inébranlable  de  l'humilité  ; 
&  il  n'y  a  point  d'homme  plus  éclairé  ,  que  celui 
qui  fe  croit  fmcérement  le  plus  borné  dans  fes  lu- 
mières. 

pas 


ET  DE  LA  TARTA 
pas  précipité  dans  fa  marche  :  fa  colcre  * 
ne  refpire  que  la  paix:  il  prend  le  Ciel  à  * 
témoin  de  la  bonté  de  fon  cœur  :  ilvou-  £ 
droit  qu'on  fe  rendît  fans  combat ,  &  il  * 
eft  prêt  de  pardonner  aux  plus  coupables.  «• 
Bien  loin  qu'une  fi  grande  douceur  lui  ^ 
attire  aucun  mépris,  jamais  il  ne  parut  * 
plus  digne  d'être  aimé.  Mais  fi  l'on  ne  * 
ne  fe  rend  pas  à  tant  de  charmes,  fes  cha-  | 
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riots  arrivent  avec  grand  bruir  :  le  Tyran 
fe  confie  vainement  dansla  hauteur  &la 
force  de  fes  murailles  :  Vm  vang  l'attaque; 
il  le  combat  ;  il  en  triomphe  ;  il  détruit 
fon  cruel  Empire ,  &  bien  loin  qu'une 
telle  juftice  le  rende  odieux ,  jamais  l'U- 
nivers ne  fut  plus  difpofé  à  fe  ranger  fous 
fes  loix. 


*+*+♦**+****+♦♦++♦*+*♦+*♦*♦*#+***♦+*+****+*++*++*■»+++•*+++♦+♦+++  + 

QUATRIEME       ODE 

C  on  fais  donnera  un  Roi. 


UN  extérieur  grave  &  majeftueux 
eft  comme  le  Palais  où  réfide  la 
vertu  :  mais  on  le  dit ,  &  il  eft  vrai  :  au- 
j  ourd'hui  les  plus  ignorans  en  fçavent  af- 
fez  pour  voir  les  défauts  d'autrui,  &  les 
plus  éclairez  ne  font  aveugles  que  fur 
leurs  défauts  propres. 

Celui  qui  n'exige  rien  de  perfonne 
au-deffus  de  fes  forces ,  peut  enfeigner 
l'Univers,  &  le  vrai  fage  fait  ce  qu'il  veut 
du  cœur  des  hommes.  Ne  formez  point 
de  deflèin  où  il  entre  le  moindre  intérêt: 
donnez  de  fi  bons  ordres ,  que  vous  ne 
foyez  pas  obligé  de  les  changer:  ayez  un 
certain  air  de  probité  &  de  venu  ,  qui 
réponde  de  ces  deux  points ,  afin  de  fer- 
vir  de  modèle  à  tout  le  peuple. 

Mais  hélas  !  ces  fages  leçons  ne  font 
plusd'ufage:  tout  eft  renverfé,  on  eft 
comme  enfeveli  dans  une  yvreflè  hon- 
teufe ,  &  parce  que  l'yvreflè  plaît,  on  ne 
penfeiplus  au  bon  ordre,  on  n'étudie  plus 
les  maximes  des  anciens  Rois ,  pour 
faire  revivre  leurs  fages  Loix. 

L'augufte  Ciel,  dites-vous ,  ne  vous 
protège  plus  ;  mais  il  n'aime  que  ceux  qui 
Font  déclarez  pour  la  vertu:  vous  êtes  au 
milieu  du  courant ,  craignez  qu'il  ne  vous 
entraîne.  Veillez  fans  celle  fur  les  moin- 
dres chofes ,  en  obfervant  exactement 
l'heure  du  lever  &  du  coucher ,  &  en 
prenant  foin  que  votre  maifon  foit  tou- 
jours propre  :  vous  rendrez  le  peuple  di- 
[Tome  11. 


ligent  à  votre  exemple  en  tenant  vos 
chars  &  vos  chevaux ,  vos  foldats ,  &  vos 
armes  en  bon  état,  vous  éviterez  la  guer- 
re, &  écarterez  les  Barbares. 

Perfectionnez  votre  peuple,  &obfer- 
vezle  premier  les  Loixquevousluidon- 
nez  ;  vous  vous  épargnerez  par-là  bien 
des  chagrins.  Sur-toutpefcz  meurement 
vos  ordres ,  &  ayez  un  foin  extrême  de 
votre  extérieur;  alors  tout  fera  paifible, 
tout  fera  bien.  On  peut  ôter  une  rache 
d'un  diamant,  à  force  de  le  polir:  mais 
fi  vos  paroles  onr  le  moindre  défaut,  il 
n'y  a  pas  moïen  de  l'effacer, 

Ne  parlez  donc  jamais  qu'avec  gran- 
de réferve ,  Se  ne  dites  pas  :  ce  n'eft  qu'un 
mot.  Songez  qu'on  ne  peut  retenir  votre 
langue  ;  &  que  fi  vous  ne  la  retenez  vous- 
même,  vous  ferez  mille  fautes.  Les  pa- 
roles pleines  de  fageiïè  font  comme  la 
vertu ,  cela  ne  demeure  point  fans  ré- 
compenfe  :  par  elle  vous  afliftez  vos  amis, 
&tous  les  peuples  qui  font  vos  enfans, 
deviennent  vertueux ,  en  fuivant  d'âge 
en  âge  Vos  maximes. 

Lorfque  vous  êtes  avec  de  fages  amis, 
compofez-vous  tellement,qu'on  ne  voye 
rien  dans  toute  votre  perf  jnne  que  de 
doux  &  d'aimable  :  dans  votre  domefti- 
que,  qu'il  ne  vous  échappe  rien  de  dé- 
réglé. Enfin,  quand  vous  êtes  feuldans 
le  lieu  le  plus  fecret  de  votre  logis ,  ne 
vous  permettez  rien  de  honteux  ;  ne  di- 
Kkkk 
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tes  pas:  perfonnenemevoitU)  :  car  il  +  noître  ,  comme  vous  faites,  votre  in- 
y  a  un  Efprit  intelligent  qui  voit  tout  :  ■»  capacité ,  c'eft  une  exellente  difpofition 
il  vient  lorfqu'on  y  penfè  le  moins ,  &  *  pout  être  bien-tôt  en  état  d'mftruire 
c'eft  ce  qui  doit  nous  tenir  dans  uneat-  %  les  autres  :  car  du  moment  qu'on  n'eft  . 
tention  continuelle  fur  nous-mêmes.  *  plus  rempli  de  foi-même,  ni  enflé  d'un 
Votre  vertu  ne  doit  pas  être  com-  ■*  vain  orgueil ,  ce  qu'on  apprend  le  ma- 
mune  ,  il  faut  arriver  à  la  plus  haute  %  tin,  on  le  met  en  exécution  avant  la  fin 
perfection.  Réglez  fi  bien  tous  vos  mou-  *  du  jour. 

vemens,  que  vous  ne  vous  détourniez  *  Le  Tien,  fuprême  diftingue  claire-, 
jamais  du  chemin  le  plus  droit  :  ne  paflèz  *  ment  le  bien  &  le  mal  :  il  hait  les  fu- 
point  les  bornes  que  la  vertu  vous  pref-  %  perbes,  &  chérit  les  humbles  :  il  n'y  a 
crit  ,  &  fuiez  tout  ce  qui  pourroit  la  *  pas  un  feul  inftant  où  je  ne  puiilè  of- 
bleifer.  Propofez-vous  à  tout  le  mon-  *  fenfer  le  Tien  :  le  moyen  donc  d'avoir 
de  comme  un  modèle,  qu  il  puifle  imiter  *  un  moment  de  joie  dans  cette  miféra- 
fans  crainte.  On  rend,  dit  le  proverbe,  %  ble  vie  ?  Elle  pafle  comme  un  fonge, 
une  poire  pour  une  pêche.  Vous  ne  re-  *  &  la  mort  vient  avant  qu'on  foit  déien- 
cueillerez  que  ce  que  vous  aurez  femé.  *  chanté.  Voilà  ce  qui  fait  ma  douleur. 
Vous  dire  le  contraire ,  c'eft  vous  trom-  *  Je  n'oublie  rien  pour  vous  inftruire  , 
per  :  c'eft,  comme  on  dit ,  chercher  des  %  &  vous  nïécoutez  à  peine.  Bien  loin 
cornes  au  front  d'un  agneau  naiflant.  |  d'aimet  mes  leçons ,  elles  vous  paroif- 
Une  branche  d'arbre ,  qui  eft  fimple  *  fent  peut-être  trop  rudes.  Vous  dites 
&  pliante,  prend  toutes  les  formes  qu'on  +  que  vous  n'êtes  pas  dans  la  faifon  d'êcre 
lui  donne  :  un  homme  fage  poffede  l'hu-  *  Il  fage  :  mais  fi  vous  n'embraflez  main- 
milké  ,  fondement  folide  de  toutes  les  J  tenant  la  vettu ,  comment  y  arriverez- 
venus.  Parlez  lui  des  belles  maximes  *  vous  dans  une  caduque  vieilleife  ? 
de  l'antiquité  ,  il  s'y  foumet  inconti-  *  O  !  mon  fils,  je  ne  vous  prêche  que 
nent,  &  tâche  de  les  mettre  en  prati-  |  les  grandes  maximes  des  anciens  Rois.  Si 
que.  Au  contraire  l'infenfé  s'imagine  |  vous  écoutez  mes  confeils,  vous  n'aurez 
qu'on  le  trompe,  &  ne  veut  riencroi-  *  jamais  aucun  fujet  de  vous  repentir.  Le 
re.  Chacun  fuit  ainfi  fon  penchanr.  *  Ciel  eft  en  colère  ,  vous  craignez  qu'il 
O  !  mon  fils ,  vous  ignorez ,  dites-  *  n'éclate  contre  vous  &  votre  Peu- 
vous ,  le  bien  &  le  mal  :  ce  n'eft  pas  en  |  pie  :  vous  avez  dans  les  fiécles  panez  de 
vous  tirant  par  force ,  que  je  veux  vous  *  fameux  exemples  de  fa  conduite.  Le 
conduire  à  la  vraie  vertu  ;  mais  c'eft  en  *  Seigneur  ne  s'écarte  jamais  dans  fes 
vous  donnant  des  preuves  fenfibles  de  f  voies.  Soyez  bien  perfuadé  que  de  ne 
tour  ce  que  je  vous  dis  :  ce  n'eft  pas  |  pas  entrer  inceflammentdansle  chemin 
en  écoutant  fimplement  mes  leçons  ,  +  de  la  vertu  ,  que  je  viens  de  vous  ou- 
que  vous  deviendrez  fage  ;  c'eft  en  les  «■  vrir ,  c'eft  attirer  fur  vous  &  fur  votre 
pratiquant  de  tout  votre  cœur.  Recon-  J  Empire  les  plus  grands  malheurs. 

(a)   Voici  comme  parle  Tclm  ht  :  Il  faut  bien  *  préhender  ,  quand  on  n'y  pente   feulement  pas! 

fe  perfuader,  dit-il  ,  que  le  Seigneur  des  Efprits  &  +  Tout  cela  veut  dire  qu'il  ne  fuffit  point  de  régler 

de  toutes  les  cbofesinvifibleselt  intimement  répan-  *  feulement  tout  ce  qui  paroit  au-dehors  jmais  qu'il 

du  partout.  Il  vient  fans  qu'on  s'apperçoive  de  fa  J  faut  fur-tout  veiller  continuellement  furlesmoin- 

préfence,&  quelque  attention  quon  ait.il  faut  *  dres  mouvemens  de  fon  intérieur, 

toujours  craindre.  Que  ne  doit-on  donc  point  ap-  *?■ 


<m 
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C  I  N  QJJ  IE'ME     ODE 
Sur  la  perte  du  genre  humain. 


JE  levé  les  yeux  vers  le  Ciel,  il  pa- 
roît  comme  de  bronze.  Nos  malheurs 
durent  depuis  long-tems  :  le  Monde 
eft  perdu  :  le  crime  fe  répand  comme 
un  poifon  fatal  :  les  filets  du  péché  font 
tendus  de  toutes  parts  ;  &  l'on  ne  voit 
point  d'apparence  de  guérifon. 

Nous  avions  d'heureux  champs ,  la 
femme  nous  les  a  ravis.  Tout  nous  étoit 
fournis ,  la  femme  nous  a  jette  dans  l'ef- 
clavage.  Ce  qu'elle  hait,  c'eft  l'innocen- 
ce ;  &  ce  qu'elle  aime ,  c'eft  le  crime. 

Le  mari  fage  élevé  l'enceinte  des 
murs  ;  mais  la  femme  qui  veut  tout 
fçavoir,  les  renverfe.  O  !  qu'elle  eft  éclai- 
rée !  c'eft  un  oifeau,  dont  le  cri  eft  fu- 
nefte  :  elle  a  eu  trop  de  langue ,  c'eft 
l'échelle  par  où  font  defcendus  tous  nos 
maux.  Notre  perte  ne  vient  point  du 
Ciel,  c'eft  la  femme  qui  en  eft  caufe. 
Tous  ceux  qui  n'écoutent  point  les  le- 
çons de  la  fageffc ,  font  femblables  à  cet- 
te malheureufe. 

Elle  a  perdu  le  genre  humain  :  ce  fut 
d'abord  une  erreur,  &  puis  un  crime  : 
elle  ne  fe  reconnoît  feulement  pas  ,  & 
dit  :  qu'ai-je  fait  ?  l'homme  fage  ne  doit 
point  s'expofer  (<<)  aux  périls  du  com- 


*  merce  ;  ni  la  femme  fe  mêler  d'autre 

*  chofe,  que  de  coudre  &  de  filer. 

+  D'où  vient  que  le  Ciel  vous  afflige  i 
%  Pourquoi  les  Efprits  Céleftes  ne  vous 
+  aflîftent-ils  plus  ?  C'eft  que  vous  vous 
+  êtes  livré  à  celui  que  vous  deviez  fuïr ,  & 
•*.  que  vous  m'avez  quitté ,  moi  que  vous 
%  deviez  uniquement  aimer:  toutes  fortes 
|  de  maux  vous  accablent  ;  il  n'y  a  plus 

*  aucun  veffigé  de  gravité  &  de  pudeur. 

*  L'homme  s'eft  perdu ,  &  l'Univers  eft 
%  lur  le  point  de  fa  ruine. 

+  Le  Ciel  jette  fes  filets ,  ils  font  ré- 
|  pandus  par  tout  :  l'homme  eft  perdu  ; 

*  voilà  ce  qui  m'afflige.  Le  Ciel  tend  fes 
%  filets,  ils  ne  font  pas  loin  :  c'en  eft  fait, 

*  l'homme  eft  perdu  ;  voilà  ce  qui  fait  tou- 

*  te  ma  trifteilè. 

|  ^  Ce  ruiflcaufi  profond  a  une  fource, 
4.  d'où  il  eft  forti;  ma  douleur  lui  reuèm- 

*  ble  :  elle  eft  profonde,  &  elle  vient  de 

*  bien  loin.   Il  n'a  plus  ce  qu'il  poiTedoic 

*  (  h  )  avant  fa  chûte,&  il  a  enveloppé  tous 
%  fes  enfans  dans  fon  malheur.  O  Ciel  ! 
+  vous  pouvez  feul  y  apporter  remède  : 
+  eflacez  la  tache  du  père ,  &  fauvez  la 

*  poftérité. 
* 


(.O  Le  texte  eft  prefque  inintelligible  en  cet 
endroit ,  de  l'aveu  même  des  Interprêtes.  Ainfi 
on  ne  voudroit  pas  garantir  cette  traduction.  Peut- 
être  que  le  texte  eft  corrompu  :  peut-être  ca- 
che-t'il  quelqu'autre  fens  qu'on  n'a  pu  décou- 
vrir. 

(5)  Bien  que  le  Ciel,  dit  Tclm  hi ,  foit  telle- 
ment élevé  au-deffus  de  nous,  qu'il  femble  que  <£.  fait  perdue. 


+  ce  bas  monde  foit  indigne  de  fes  foins  i  cepen- 
*■  dant  fes  voies  &  fes  deifeins  font  impénétrables  : 
il  peur  fortifier  la  foiblelle  même  ,  &  rétablir  l'or- 
dre ,  lors  même  que  tout  paroît  perdu.  Si  Tem 
VMg  vouloir  changer ,  &  devenir  un  homme  nou- 
veau ,  le  Ciel  fufpendroit  fon  Arrêt,  &  la  pof- 


térité de  ce  malheureux  n: 


auroit  pas  été  touc-à- 


I 
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Lamentations  fur  les  miferes  du  genre  humain. 

QCTït  («O  tombe  tant  de  gtêle  +  il  punit ,  ileft  juftc,  &  on  ne  peut  l'ac- 
dans  cette  faifon  ,  c'eft  un  pro-  *  cufer  dagit  par  haine. 
dige.La  douleurbleffemoname, quand  S  Mais  les  Impies  regardent  comme 
je  vois  les  défordres  des  pécheurs.  Peu-  *  bas  ce  qui  eft  haut,  &  comme  haut  ce 
vent-ils  aller  plus  loin?  Regardez  le  +  quieftbas.  Quand  donc  finiront  leurs 
trifte  état  où  je  fuis  réduit:  ma  douleur  +  excès  ?  Ils  appellent  les  fagcs  vieillards , 
croît  à  chaque  inftant.  Ayez  quelque  %  &  ils  leur  difent  en  riant  :  expliquez- 
égard  aux  foins  que  je  me  donne  :  la  %  nous  vos  fonges.  Ils  font  couverts  de 
triftefTemetue,  &je  fuis  obligé  de  laça-  +  péchez,  &  ils  te  croyent  être  fans  repro- 
cha +  che.  Parmi  les  corbeaux  comment  dil- 

]*ai  reçu  la  vie  de  mes  parens':  ne  me  %  tinguer  le  mâle  de  la  femelle  ? 

l'ont-ils  donnée ,  que  pour  que  je  fuflè  *       Quand  je  penfe  au  Maître  de  l'Um- 

accablé  de  tant  de  maux?  Je  ne  puis  ni  a-  +  vers,  àfa  grandeur  &  a  fa  juftice,  je 

vancerni  reculer.  Les  hommes  exercent  *  m'abaiffedevantlui.&jetremblequilne 

leurs  langues  à  fe  flatter,  ou  à  fe  dé-  %  me  reprenne.  Cependant  toutes  mes  pa- 

truire  ;  &  quand  j'en  parois  affligé  ,  je  +  rôles  partent  du  fond  de  mon  cœur,  & 

fais  l'objet  de  leurs  railleries.  +  font  conformes  à  la  raifon.  Lesmechans 

J'ai  le  cœur  rempli  d'amertume,  en  *  ontdes  langues  de  ferpent  pour  déchirer 

voyant  une  telle  mifere:  les  plus  inno-  %  les  gens  de  bien,  &  ils  font  tranquilles. 

cens  font  le  plus  à  plaindre  :  d'où  peu-  *     Voyez  cette  vafte  campagne  :  elle  n'eft 

vent-ils  efpérer  du  fecours  ?  Où  vont  *  remplie  que  de  mauvaifes  herbes  qui 

s'arrêter  ces  Corbeaux?  Qui  font  ceux  +  fortentde  fon  fein.  Le  Ciel  paraît  fe 

qui  doivent  leur  fervir  de  proye?  +  jouer  de  moi,  comme  fi  je  n'étois  rien  ; 

Voyez  cette  grande  forêt:  elle  n'eft  *  &  il  exige  un  compte  exaû,  comme  fi 

pleine  que  de  bois  propre  à  être  jette  au  +  j'avois  encore  quelque  chofe  expofeea 

.    feu.  Le  Peuple  accablé  de  tant  de  maux  *  la  rage  de  mes  ennemis.  Ai-je  la  force  de 

-    regarde  le  Ciel ,  (  i  )  &  femble  dou-  %  m'en  délivrer  ? 

ter  de  la  Providence.  Mais  quand  l'heu-  *       Mon  cœur  eft  plongé  dans  la  triftef- 
re  d'exécuter  fes  Arrêts  fera  venue, nul  *  fe:  il  eft  étroitement  ferré  par  la  dou- 


afer.  C'eft  l'Etre  fu- 
prême ,  c'eft  le  feul  Souverain  :  quand 


ne  pourra  s  y  oppoii 


+ 

* 

Ciel  obferve.  Que  fi  l'on  ne  voit  pas  toujours  en  * 

ce  monde  les  gens  de  bien  récompenfez  ,  &  les  mé-  ^ 

chans  punis  ,  c'eft  que  l'heure  décifive  de  leur  fort  ^ 

n'eft  pas  venue.  Avancée  dernier  moment  l'hom-  ^ 


fa)  IJ  y  a  dans  la  Poëfie  ancienne  mille  en- 
droits, comme  le  début  de  cette  Ode,  &  comme 
le  commencement  de  la  quatrième  fit  de  la  feptié- 
me  fiance.  Le  flile  en  cil  plus  noble  &  plus  poéti- 
que :  c'eft  le  goût  dans  lequel  tout  le  On  kjng  a 
été  fait  ;  &  ce  goût  dure  même  encore  aujour- 
d'hui. 

(  h  )  Tcbufung  tclnng  ,  un  des  defeendans  de  Tchu 
ht  parle  en  cet  endroit  d'une  manière  très  claire. 
Rendre  heureux  les  bons,  dit-il,  &  punir  févére- 
mentles  médians  ,  c'eft  la   règle  confiante  que  le 


leur.  D'où  viennent  donc  tous  les  défot- 
dresqui  naiflenc  aujourd'hui  ?  L'mcen- 

mepeut,  pour  ainfi  dire,  vaincre  le  Ciel.  Mais 
quand  l'Arrêt  fera  une  fois  porté  ,  le  Ciel  certaine- 
ment triomphera  de  tout.  Tel  qui  eft  aujourd'hui 
puni ,  peut  demain  être  récompenfé  :  &  tel  qui  au- 
jourd'hui reçoit  des  récompenfes  ,  peut  dès  demain 
recevoir  des  châtimens.  Quand  le  Ciel  châtie,  on 
diroit  qu'il  eft  en  colère  :  maisil  eft  delà  juftice  de 
punir  le  crime  ;  &  la  juftice  ne  vient  point  de  colè- 
re &  de  haine  :  Que  s'il  ne  punit  pas  fur  le  champ 
des  gens  qu'il  doit  punir  un  jour ,  ce  n'eft  point 
non  plus  par  une  molle  complaifance  pour  eux  : 
c'eft  que  le  dernier  Arrêt  n'eft  pas  encore  porté  ; 
&  le  Ciel  ne  veut  pas  que  nous  fçachions  quand 
ce  moment  fatal  doit  arriver ,  afin  de  nous  obliger 
à  veiller  fans  celle. 

die 
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die  va  toujours  croiflànt ,  &  il  eft  im-  *  qu'on  tient  en  prifon  dans  un  Etano-  : 
poffiblede  l'éteindre.  Ah  !  maiheureufc  +  ils  ont  beau  s'enfoncer  dans  l'eau,  on 
Pao  jice ,  (  a  )  c'eft  toi  qui  as  allumé  le  feu  %  les  voit  tels  qu'ils  iont  de  deflus  le  riva- 
qui  nous  confume.  *  ge  :  mon  affliction  eft  extrême  à  la  vue 

Songez  fans  cefle  à  votre  dernière  ■*•  de  leur  mifere. 
heure.  Le  chemin  où  vous  marchez  eft  *       Ils  paffent  leurs  jours  dans  la  joye  : 
obfcur,  il  eft  gliffant ,  il  eft  dangereux.  %  ils  fe  font  fervir  des  vins  exquis  &  des 
Vous  traînez  un  Char  richement  char-  *  mets  délicats  :  leurs  feftins  ne  finiffent 
gé  :  que   faites-vous  î  Hélas  !  vous  bri-  * 
fez  les  deux  cotez  de  ce  Chariot,  vous  4. 
laiflèz  périr  toutes  vos  richeflès;  &  quand  * 
tout  eft  perdu,  vous  criez  au  fecours.      j 

Ne  brifez  point  les  cotez  du  Char  :  *  tramt  de  cacher  jufqu'à  meslarmes. 
ayez  grand  foin  de  les  roues  :  veillez  %  Les  plus  petits  vers  ont  leurs  trous  : 
fur  vos  gens  :  ne  laiiîez  pas  périr  un  Ci  *  les  plus  vils  infectes  trouvent  leur  nom- 
précieux  tréfor:  ne  vous  expofez  point  +  riture;  &  le  Peuple  meurt  aujourd'hui 
dans  les  endroits  où  il  y  a  du  péril.  Mais  +  de  faim  &  de  mifere.  O  Ciel  !  qui  nous 
hélas  1  Je  parle  en  vain;  on  ne  penfe  pas  4.  envoyez  juftement  tous  ces  maux,  voyez 
feulement  à  ce  que  je  dis.  ♦  comme  les  médians  font  dans  l'abon- 

Les  méchans  croyent  être  bien  ca-  *  dance  ,  &  prenez  pitié  des  juftes,  qui 
chez  :    mais    c'eft  comme   les  poiffons  ^  font  dans  une  néceilité  extrême. 


point  :  ils  aflemblent  des  compagnons 
de  leurs  débauches  :  ils  ne  parlent  que 
de  noces  &  de  plaifirs.  Confidérez  que 
je  fuis  demeuré  feul ,  &que  je  fuis  con- 
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SEPTIEME        ODE- 

SV   R      LE      M  E  S  M  E     SUJET. 

Exhortation. 


LE  Très-Haut  femble avoir  changé 
fa  clémence  en  fureur:  le  Peuple 
eft  réduit  au  dernier  malheur.  Il  n'y  a 
plus  de  bonne  foi  dansles  paroles.  On  ne 
penfe  plus  à  ce  qui  ne  paiîe  point.  Les 
moins  méchans,  avec  des  vues  très-bor- 
nées ,  manquent  encore  de  fincérité  & 
de  droiture.  Voilà  ce  qui  artirela  colère 
du  Seigneur ,  &  ce  qui  m'oblige  de  vous 
en  avertir. 

Le  Ciel  paroît  fourd  à  nos  prières  : 
il  faut  donc  être  faifi  de  crainte  &  de 
douleur.  Le  Ciel  eft  en  courroux  ;  il  faut 
donc  s'examiner  &  s'amender  fans  dé- 


(a  )    Les    Chinois  qui  regardent  depuis  long-   G 
temsces  Livres-ci  ,  comme  autant  de  monumens   * 
de  ce  qui  s'eft  palïé  au  commencement  de  cet  Em-   j* 
pire,  veulentque  cette  malheureufe  Paoffeï ,  foit 
Ja  femme  d'Teou   vang ,  c'eft-à-dire ,  Roy    plongé 
dans  les  ténèbres.  Voici  ce  q'uen  MtTcbufsng  tchitig: 
ce  n'eft  pas  Tchmg  tang  ,  dit-il ,  qui  a  perdu  le  Ty- 
ran Kie ,  c'eft  Mocy   Ton  indigne  époufe  ,  qui  fut 
la  véritable  caufe  de  fa  perte.   Ce  n'eft  point  Vm 
Tome  II, 


lai.  Que  vos  paroles  foient  pleines  de 
douceur ,  afin  de  gagner  le  cœur  des 
Peuples;  mais  qu'elles  foient  animées  de 
force,  afin  d'arrêter  la  caufe  de  ces 
maux. 

Bien  que  mon  emploi  foit  différent 
du  vôtre  ,  je  fuis  cependant  homme 
comme  vous  :  je  ne  chetche  qu  a  répon- 
dre à  vos  plus  juftes  défirs.  Ecoûtez-moi 
donc  attentivement  :  je  ne  vous  dirai 
rien  que  d'important,  ne  le  méprifez 
pas.  Vous  fçavez  l'ancien  Proverbe  , 
qui  veut  qu'on  recueille  avec  foin  les 
herbes  les  plus  viles,  &  qu'on  ramafle  le 

tmg  quia  détrôné  le  cruel  Tcbem;  c'eft  TdKJt  fa 
femme  qui  a  caufé  fa  ruine.  Ce  n'eft  point  le  petit 
Roy  de  Chin  ,  ni  les  Barbares  d'Occident ,  qui  ont 
fait  périr  l'aveugle  7  ton  vmg  :  c'ell  Pm  jfeë  ,  qui 
l'a  précipité  dans  un  fi  grand  malheur.  Mais  hélas! 
s'd  eut  une  Puo  jfeë  pour  le  perdre ,  il  n'eut  point  ni 
de  Tcbing  rang ,  nide^sn  Vdtig ,  pour  lui  fucceder. 
Ce  peu  de  mots  renferme  tout  ce  qu'on  fçait  en 
fubftance  des  trois  fameufes  familles. 


lui 
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bois ,  qui  ne  paroîc  bon  qu'à  brûler.  * 
Le  Ciel  eft  en  courroux  :  ce  feroit  le  * 
comble  delà  folie  que  de  n'en  faire  au-  4. 
cun  cas.  Je  vous  parle  dans  toute  la  fin-  J 
cérité  de  mon  cœur,  &  vous  vous  en  * 
mocquez.  Vous  dites  que  je  fuis  un  * 
vieillard  trop  timide ,  &  vous  demeurez  <j. 
tranquille  au  milieu  du  pe'nl  :  mais  à  la  f 
fin  le  mal  fera  fans  remède. 


«■ 

Le  Ciel  eft  en  courroux,  S:  votre  * 
Palais  n'eft  rempli  que  de  dateurs.  Il  n'y  + 
a  plus  aucune  gravité  dans  les  moeurs  ,  q 
&  les  gens  de  bien  font  contraints  de  fe  J 
taire  :  le  Peuple  fe  porte  aux  dernières  * 
baffefies;  Scl'on  n'ofe  découvrir  beau-  « 
fe  de  tant  de  maux.  Hélas  !  tout  fe  perd,  * 
&  l'on  n'écoute  point  les  fages.  J 

Le  Ciel  pénétre  dans  le  fond  des  + 
cœurs,  comme  le  jour  dans  une  cham-  + 
bre  obfcure.  Il  faut  tâcher  de  répondre  « 
à  fes lumières,  comme  deux  inftrumens  J 
de  mufique  parfaitement  d'accord.  Il  * 
faut  s'unir  à  lui  comme  deux  Tablettes 
me.  Il  faut 


qui  paroiiïènt  n'en  faite  qu'u 
recevoir  ce  qu'il  donne,  du  moment 
qu'il  ouvre  la  main  pour  donner.  Ne 
dites  pas  que  je  vous  parle  en  vain  :  rien 
n'eft  plus  aife  au  Ciel  que  de  nous  éclai-  ~ç 


MPIRE  DE    LA  CHINE, 
rer;  mais  par  nos  paffionsdéreglées  nous 
lui  fermons  l'entrée  de  nos  âmes. 

Les  fages  du  premier  Ordre,  c'eft 
comme  l'enceinte  qui  nous  environne. 
Les  fages  du  iecondrang,  c'eft  comme 
les  murs  qui  nous  défendent  ;  vos  voi- 
fins  font  comme  une  garde  devant  vo- 
tre porte  :  vos  alliez  font  comme  le  tronc 
qui  vous  fert  d'appui  ;  &  vos  parens  font 
comme  une  Fortereiîè,  qui  vous  met  en 
aifurance.  Mais  il  faut  que  vorre  cœur 
foità  la  vertu  fans  réferve ,  fi  vous  vou- 
lez conferver  tous  ces  biens:  car  fi  vous 
négligés  la  lageife ,  tous  ces  fecours  étran- 
gers vous  abandonneront ,  &  vous  de- 
meurerez fcul  :  Y  a-t-il  un  état  plus  terri- 
ble ? 

Soyez  donc  faifi  de  crainte ,  en  voyant 
la  colère  du  Ciel  toute  prête  à  tomber 
fur  vous.  Ne  vous  laifiiz  pas  vaincre  à 
la  molleife  &  aux  plaifirs  :  tremblez  que 
le  Ciel  ne  vous  abandonne ,  &  ne  vous 
échappez  en  rien.  On  dit,  &  il  eft  vrai 
que  le  Ciel  eft  intelligent  :  foit  que  vous 
entriez  ou  que  vous  forciez ,  il  confide- 
re  tous  vos  pas.  On  compare  fa  vue  à  la 
clarté  du  matin  ;  c'eft  qu'il  éclaire  jufqu  a 
vos  plus  petites  démarches. 
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HUITIEME      ODE 


Ami  au  Roy. 


O  Grand  &  fuprême  Seigneur  ! 
vous  êtes  le  fouverain  Maîcre  du 
monde;  mais  que  votre  Majcfté  eft  fé- 
vere ,  &  que  vos  ordres  font  rigoureux  ! 
Le  Ciel  donne ,  il  eft  vrai,  la  vie  &  l'ê- 
tre à  tous  les  Peuples  de  la  terre  ;  mais  il 
ne  faut  pas  entièrement  compter  fur  fa 
libéralité  &  fur  fa  clémence.  Je  fçai  qu'il 
commence  toujours  en  père  ,  mais  je 
ne  Içai  pas  s'il  ne  finira  point  en  juge. 

Ven  'vang   s'écrie  :  hélas  1  Rois  de  ce 

monde ,  vous  êtes  cruels ,  &  vos  Minif- 

tres  font  des  tygres  &  des  loups:  vous 

.  êtes  avares  ,&  vos  Miniftrcs  font  autant 

de  fang-fuës.  Vousfouffrez  de  telles  gens 


auprès  de  vous.  Vous  les  élevez  aux  pre- 
mières Charges  :  &  parce  que  vous  avez 
obligé  le  Ciel  à  faire  tomber  fur  vous 
un  cfprit  de  vertige ,  vous  mettez  ces 
fcélératsfur  la  tête  de  vos  fujets. 

Ven  -vang  s'écrie  :  hélas  !  Rois  de  ce 
monde ,  fitôt  que  vous  vous  voulez  ap- 
procher de  vous  quelque  homme  fage , 
incontinent  les  méchans  jurent  fa  per- 
te,  &  ils  répandent  mille  faux  bruits , 
pour  couvrir  leur  haine  de  prétextes  fpé- 
cieux.  Vous  les  écoutez ,  vous  les  aimez  : 
c'eft  loger  dans  votre  Palais  une  tt oupe 
de  brigands  ;  &  voilà  pourquoi  les  impré- 
cations du  Peuple  n'ont  point  de  bornes. 
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Si? 


Vcn  iiang  s'écrie:  hélas!  Rois  de  ce  *  tables,  vous  avez  encore  les  loix;  que 
monde ,  vous  êtes  a  l'égard  de  votre  *  ne  les  fuivez.vous ,  pour  détourner  les 
pauvre  Peuple  ,  comme  des  bêtes  féro-  ^  fléaux  qui  font  prêts  de  vous  accablet . 
ces  &  affamées  :  &  vous  mettez  toute  J  Vert  -vang  s'écrie  :  hélas  !  Rois  de  ce 
votre  habileté  à  trouver  des  confeillers  J  monde ,  on  le  dit ,  &  il  n'eft  que  trop 
encore  plus  méchans  que  vous:  ne  vous  »  vrai:  ce  qui  a  fait  mourir  ce  bel  arbre, 
appliquant  nullement  à  la  vertu ,  vous  4.  ce  n'eft  point  qu'on  en  ait  rompu  les 
êtes  fans  appui  véritable  ;  &  toute  votre  J  branches ,  ou  qu'on  en  ait  abbatu  les 
vie  n'étant  que  menfonge,  vous  n'avez  *  feuilles  ;  c'eft  que  la  racine  étoit  gâtée 
pourfavoris  que  des  trompeurs.  *  &  pourrie.  Comme   vous   devez   vous 

Ven  tang  s'écrie:  hélas!  Rois  de  ce  *  regarder  dans  les  Rois  qui  vous  ont 
monde ,  les  murmures  de  votre  peuple  ï  précédé ,  &  qui  vous  reffembloient  ;  de 
font  comme  les  cris  des  cygales ,  &  la  +  même  vous  iervirez  un  jour  d'exemple 
colère  bouillonne  dans  le  milieu  de  fon  +  à  ceux  qui  viendront  après  vous.  Plus 
cœur.  Vous  touchez  au  dernier  malheur,  $  le  monde  vieillit,  &  plus  il  a  d'exemples 
&  vous  ne  changez  point.  La  pefte  eft  *  fameux  pour  s'inftruire,  &  il  n'en  de- 
dans lefein  de  l'Empire,  &  gagne  juf-  +  vient  pas  meilleur, 
qu'aux  barbares  les  plus  éloignez.  *       Voilà  ce  qui  concerne  ces  trois  pre- 

Ven  vang  s'écrie  :  hélas  !  Rois  de  ce  *  miers  Livres  Claflîques ,  fur  lefquels  je 
monde ,  ce  n'eft  pas  le  Seigneur  que  *  me  fuis  un  peu  plus  étendu  ,  que  je  ne 
vous  devez  aceufer  de  tant  de  maux;  ■»  ferai  fur  les  deux  autres;  parce  qu'il 
ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-mêmes.  +  s'en  faut  bien  que  ceux-ci  ne  foient  dans 
Vous  n'avez  point  voulu  écouter  les  |  une  égale  confidéradon ,  quoiqu'ils  ne 
fages  vieillards  :  vous  les  avez  tousécar-  +  laiffent  pas  d'être  regardez  comme  des 
tez  :  mais  bien  que  vous  n'ayez  plus  «•  monumens  très-refpeétables. 
auprès  de  vous  de  ces  hommes  refpec-  ^ 
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LE    TCHUN    TSIOU. 

Quatrième  Livre  Canonique  du  premier  Ordre, 


LE  Tcbun  tfiou  n'a  été  mis  au  rang 
des  King,  que  fous  la  famille  des 
Han.  C'eft  un  Livre  compilé  du  tems 
de  Confucius.il  eftparconiéquent  fort 
inférieur  aux  trois  autres,  qui  de  tout 
tems  ont  été  reconnus  pour  King  vérita- 
bles, fans  qu'il  y  ait  jamais  eu  fur  cela 
deux  fentimens  :  au  lieu  qu'il  y  a  de 
grandes  difputes  touchant  le  Tchun  tfiou. 
Les  uns,  &  c'eft  le  plus  grand  nombre, 
difent  que  c'eft  l'ouvrage  de  Confucius  ; 
les  autres  foutiennent  que  ce  Philofo- 


*  phe  n'en  eft  pas  l'Auteur  :  plufieurs  veu- 
+  lent  que  ce  foit  l'hiftoire  du  Royaume 
•»  de  hou ,  qui  étoit  la  Patrie  de  Confu- 
%  dus ,  &  qui  eft  préfentement  la  Provin- 

*  ce  de    Cban  tong;   d'autres  prétendent 

*  que  c'eft  un  abrégé  de  ce  qui  s'eft  pafle 

*  dans  les   divers  Royaumes  qui  parta- 

*  geoient  la  Chine ,  avant  que  Tfin  téi 

*  hoang  les  eût  tous  réunis  fous  une  même 

*  Monarchie.  C'eft  pourquoi  Vang  ngan 

*  che  homme  fçavant ,  grand  politique  , 
%  &  Miniftre  d'Etat  vouloir  dégrader  le 
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Tchun  tfiou ,  &  le  réduire  aux  Kir,g  de  la 
féconde  Clafle.  Cependant  les  Chinois 
ont  un  goût  particulier  pour  cet  ouvra- 
ge, &  ils  en  font  un  cas  extraordinaire. 

On  y  décrit  les  aâions  de  plusieurs 
Princes,  &on  expofe  comme  dans  un 
miroir  leurs  vices  &  leurs  vertus ,  la  pu- 
nition des  uns  &  les  récompenfes  des  au- 
tres. Il  commence  àl'année45>.  del'Em- 
pereur  Ping  iiang ,  qui  étoit  le  treizième 
de  la  race  des  Tcbeou ,  &  comprend  tout 
ce  qui  s'eft  pafle  pendant  141  ans  fous 
dix  Rois.  On  parle  d'abord  d'Yn  cong  , 
qui  occupoitleRoyaumedc  Lou  ;  &l'on 
finit  par  Ngai  cong  douzième  Roy,  avec 
lequel  fe  termine  ce  morceau  d'hiftoire. 

Ce  Livre  eft  intitulé  le  Prmtems ,  & 
l'Automne  ,  pour   donner  a   entendre 


MPIRE   DE    LA    CHINE, 

*  qu'un  Empire  fe  renouvelle  &  devient 

*  floriifant ,  lorfqu'il  eft  gouverné  par  un 
«•  Prince  fage&  vertueux;  de  même  qu'au 
J  Printems  la  nature   renaît  en  quelque 

*  forte  &  fc  ranime  par  l'agréable  verdure , 
•*  dont  la  terre  &  les  arbres  commencent  à 
<>  fe  revêtir:   au  lieu  que  fous  un  Prince 

*  vicieux  &  cruel ,  l'Empire  languit ,  &pa- 
+  roît  être  fur  Ion  déclin ,  ainfi  qu'en  Au- 
+  tomneles  arbres  fe  dépouillent  de  leurs 
J  ornemens ,  les  feuilles  &  les  fleurs  fe  fàn- 

*  nent ,  &  la  nature  femble  être  mouran- 

*  te.  Un  difciple  de  Confucius ,  nommé 

*  Co  chi  a  fait  un  fçavant  Commentaire 
î  fur  cet  ouvrage ,  qu'il  a  intitulé  :  Ko::e 
«■  jx ,  c'eft-à-dire  ,  les  maximes  du  gou- 

*  vernement. 
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LE    L  I    Kl 

Cinquième  Livre   Canonique  du  premier  Ordre. 


CE  cinquième  Livre  intitulé,  Li  ij, 
comme  qui  diroit  Mémorial  des 
Loix,  des  cérémonies,  &  des  devoirs 
de  la  vie  civile,  contient  dix  Livres  que 
Confucius  avoit  compilez  de  diftèrens 
ouvrages  des  anciens.  On  croit  que  le 
principal  Auteur  eft  le  frère  de  l'Em- 
pereur Vou  vang  ,  appelle  Tcheou  kpng  , 
Prince ,  que  fes  vertus ,  fa  prudence  & 
fa  capacité  rendoient  également  recom- 
mandable. 

Ce  Livre  comprend  encore  les  ou- 
vrages de  divers  autres  Auteurs,  des  Dif 
ciples  de  Confucius  ,  &  d'autres  inrer- 
prêtes  plus  modernes  &  fufpects.  On 
y  parle  des  Coutumes  &  des  Cérémo- 
nies tant  facrées  que  profanes ,  des  ufages 
de  toute  efpece ,  que  l'on  pratiquoit,  fur 
tout  au  tems  des  trois  principales  Dy- 
nafties  de  Hia,  de  Cbang,  ècdeTcbeou-, 
des  devoirs  des  enfans  à  l'égard  de  leurs 


*  pères,  &  des  femmes  à  l'égard  de  leurs 

*  maris  ;  des  régies  de  la  véritable  amitié , 
4-  des  civilitez  dans  les  feftins ,  de  l'hofpi- 

*  talité  ,  des   honneurs  funèbres ,  de  la 

*  guerre ,  de  la  mufique,  &  de  plufîcurs 

*  aunes  chofes  propres  à  lier  &àentrete- 
4.  nir  la  lociete. 

£  Mais  comme  trois  cens  ans  après 
t  que  cette  compilation  fut  faite  par  Con- 

*  fucius  ,  rous  les  exemplaires  en  furent 
.$.  brûlez  par  l'ordre  barbare  de  l'Empereur 

*  Tfin  tchi  hoang  ,  &  qu'on  ne  put  rétablir 

*  ce  Livre,  que  fur  un  petit  nombre  de 
«  feuilles  qui  avoient  été  fauvées  de  fin- 
^  cendie  général ,  &  fur  ce  que  les  vieil- 
+  lards  en  avoient  pu  conferver  dans  leur 

*  mémoire;  il  n'y  a  pas  de  doute  ,  Se  c'eft 
|  le  fentiment  des  Commentateurs  &  des 

*  Interprètes ,  que  cet  ouvrage  ne  foit  im- 

+  r  r  *  i>.'  r  l'/T-  "t   1     i  i 

«  parrair,  &  que  par  1  infidélité  de  la  me- 
%  moire  peu  iûre  de  perfonnes  avancées 

en 
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en  âge,  &  par  la  mauvaife  intention  de  *  d'ufages,  qu'on  rie  pratique  point  au- 
quelques-uns ,  il  ne  s'y  foit  glifle  beau-  *  jourd'hui  ;  &  c'eft  un  Livre ,  qui,  félon 
coup  de  chofes  étrangères  &  apocry-  *  les  Chinois  rhêmes  ,  doit  être  lu  avec 
phes  :  aufli  y   trouve-t-on  beaucoup  |  beaucoup  de  circonfpeétioni 


Des  Livres  Clafiîques  ou  Canoniques  du  fécond  Ordre, 
mmmel^  Sfeë  chu. 


LES  cinq  Livres,  dont  je  viens  de 
donner  l'idée  ,  font  d'une  anti- 
quité très-reculée  ;  &  tous  les  autres  qui 
ont  été  compofez  dans  la  fuite  par  les 
plus  grands  hommes ,  n'en  font  que  des 
copies  ou  des  interprétations.  De  ce 
grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé fur  ces  anciens  monumens ,  il  n'y 
en  a  point  eu  de  plus  illuftre  que  Confu- 
cius  :  auffi  eft-il  regardé  depuis  tant  de 
fiécles  dans  tout  l'Empire  ,  comme  le 
maître  par  excellence ,  comme  l'orne- 
ment de  fa  Nation ,  &  le  prfait  mo- 
dèle des  fages. 

Quoiqu'il  n'ait  jamais  eit  lé  titre  de 
Roi ,  il  a  gouverné  une  partie  de  la  Chi- 
ne pendant  fa  vie  ,  par  fes  excellentes 
maximes,  &  par  fes  grands  exemples: 
&  après  fa  mort,  la  Doctrine  qu'il  a  re- 
cueillie dans  fes  Livres  fur  les  Loix  an- 


ciennes ,  a  été  &  eft  encore  regardée 
comme  la  régie  parfaite  du  Gouverne- 
ment. Comme  il  n'a  eu  d'autre  vue  dans 
fes  entreprifes ,  dans  Ces  voyages ,  &  dans 
fes  entretiens ,  que  de  faire  revivre  la 
morale  des  premiers  tems ,  &  de  pro- 
curer le  bonheur  des  Peuples,  en  inf- 
truifant  les  Rois ,  &  en  Enfant  régner 
dans  l'Empire  l'amour  de  la  fagefte,  de 
l'équité,  &  de  la  vertu;  fa  mémoire  eft 
dans  la  plus  grande  vénération ,  &  a  ré- 
pandu fut  fa  poftérité  un  éclat ,  qui  dure 
toujours  depuis  tant  de  fiécles.  Il  n'y 
a  proprement  de  Nobleflè  héréditaire 
à  la  Chine  que  dans  cette  famille ,  qui 
fubfifte  encore ,  &  qui  y  eft  extrême- 
ment révérée.  Plufieurs  Auteurs  ont 
écrit  la  vie  de  ce  Philofope  :  je  vais  en 
rapporter  ce  qui  s'en  dit  plus  commu- 
nément-. 


Wmkûài%ûûîmïnnimmmimmm%%mm%nuumn 

Vie  de  Cong  fou  tseé  ou  Confucius, 


CO  n  ?  rj  ça  V  s  naquit  dans  une 
Bourgade  du  Royaume  de  Lou  , 
qui  eft  maintenant  la  Province  de  Chtn 
tong  ,  l'année  11e.  de  l'Empire  deLing 
*ang  23  e.  Empereur  de  la  race  des 
Tckeou,  5  5 1 .  ans  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne, deux  ans  avant  la  mort  de  Thaïes, 
l'un  des  fept  fages  de  la  Grèce.  Il  étoit 
contemporain  du  fameux  Pythagore  , 
&  Socrate  parut  peu  de  tems  après  la 
Tome  II. 


*  perte  que  la  Chine  fit  de  foh  Philofo- 

*  plie.  Mais  Confucius  eut  cet  avantage 
fur  ces  trois  fages ,  que  fa  gloire  s'eft 
accrue  de  plus  en  plus  avec  la  fuite  des 
années ,  &  qu'elle  eft  parvenue  au  plus 
haut  point,  où  la  fageflè  humaine  puif- 
fe  prétendre.  Elle  fe  maintient  encore 

*  dans  ce  haut  degré  d'élévation  ,  au 
•$•  milieu  du  plus  vafte  Empire  du  Monde, 
£  qui  fe  croit  redevable  aux  lumières  de 

M  m  mm 
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ce  Philofophe  ,  de  fa  durée  &  de  fa 
fplendeur. 

Si  Thaïes  &  Pythagore  s'étoient  con- 
tentez ,  comme  fit  Confucius ,  de  don- 
net  des  leçons  de  motale  ;  fi  le  premiet 
n'eût  point  voulu  approfondir  des  quef-  * 
tions  de  pure  Phyhque  fur  l'origine  du  ^ 
Monde;  &file  fécond  n'eût  point  dog-  J 
matifé  fur  lanature  des  récompenfes  atta- 
chées à  la  vertu ,  &  des  châtimens  defti- 
nez  au  vice  après  cette  vie  ;  ces  deux  fa- 
ges  de  l'antiquité  auroient  euune  réputa- 
tiondeDo'étrinemoinsexpoféeàlacen- 
fure. 

Confucius,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  fonder  les  fecrets  impénétrables  de  la 
nature ,  &  fans  trop  fubtilifer  fur  les 
points  de  la  créance  commune,  éciieil 
dangereux  à  la  curiofité,  fe  borna  à  par- 
ler du  principe  de  tous  les  Etres  ;  d'inf- 
pirer  pour  lui  du  refpeét ,  de  la  crain- 
te ,  &  de  la  reconnoiflance  ;  de  publier 
que  rien  ne  lui  eft  caché ,  pas  même  les 
penfees  les  plus  fecrettes  s  qu'il  ne  laifle 
jamais  la  vertu  fans  récompenfe ,  ni  le 
vice  fans  châtiment ,  dans  quelque  con- 
dition que  fe  trouve  l'un  ou  l'autre.  Ce 
font  là  les  maximes  répandues  dans  fes 
ouvrages  ;  &  c'eft  fur  ces  principes  qu'il 
fe  régloit ,  &  qu'il  tâchoit  de  réfermer 
les  mœurs. 

Confucius  n'avoit  que  trois  ans ,  lorf- 
qu'il  perdit  fon  père  nommé  Cho  leanghe, 
qui  mourut  à  l'âge  d'environ  7  ; .  ans.  Ce 
vieillard  rempliflbit  les  premiers  emplois 
du  Royaume  de  Song ,  &  ne  laifla  guéres 
d'autre  bien  à  fon  fils ,  que  la  gloire  de 
defeendre  de  Tijé,  17e.  Empereur  de 
la  féconde  race  des  Cbang.  Sa  mère  qui 
s'appelloit  Ching ,  &c  qui  tiroit  fon  ori- 
gine de  lilluftre  famille  des  Yen ,  vécut 
1 1 .  ans  après  la  mort  de  fon  mari. 

Dans  l'âge  le  plus  tendre,  on  remar- 
qua en  lui  toute  la  fagefle  d'un  homme 
meur.  Le  jeu  &  les  amufemens  enfan- 
tins propres  de  cet  âge,  ne  furent  point 
de  fon  goût.  Un  air  grave ,  modefte ,  & 
férieux  lui  concilioit  déjà  le  refpeét  de 
tous  ceux  qui  le  connoiffoient,  &  don- 


PIRE  DE    LA     CHINE, 

na  dès-lors  l'idée  de  ce  qu'il  devoit  être 

un  jour. 

A  peine  a  voit-il  atteint  fa  quinzième 
année,  qu'il  fit  une  étude  ferieufe  des 
anciens  Livres  :  il  s'en  remplit  l'efprit, 
en  faifant  le  choix  des  maximes  les  plus 
propres  à  former  fon  cœur ,  &  à  infpi- 
rer  aux  Peuples  l'amour  de  la  vertu.  On 
le  maria  à  1 9.  ans  :  il  n'eut  qu'une  feule 
femme  ,  qui  lui  donna  un  fils  nommé 
Peyu,  qui  mourut  âgé  de  50.  ans.  Ce- 
lui-ci ne  laifla  qu'un  feul  héritier  , 
qu'on  appella  T/ox  ficë ,  qui  marchant 
fur  les  traces  de  Confucius  fon  grand 
père ,  s'adonna  tout  entier  à  l'étude  de  la 
fagefle,  &  parvint  par  fon  mérite  aux 
premières  Charges  de  l'Empire. 

Quand  Confucius  fut  plus  avancé  en 
âge,  &  qu'il  crut  avoir  fait  des  progrès 
confidérables  dans  la  connoiflance  de 
l'antiquité ,  il  fe  propofa  de  rétablir  la 
forme  d'un  fage  Gouvernement  dans 
tous  ces  petits  Royaumes  qui  conipo- 
foient  l'Empire ,  &  de  procurer  par  ce 
moyen  la  reformation  des  mœurs  :  car 
alors  chaque  Province  de  l'Empire  étoit 
un  Royaume  diftingué ,  qui  avoit  fes 
Loix  particulières ,  &  qui  étoit  gouver- 
né par  un  Prince. 

A  la  vérité  tous  ces  petits  Rois  dépen- 
doient  de  l'Empereur  :  mais  fou  vent  l'au- 
torité Impériale  n'était  pas  aflez  forte 
pourles  contenir  dansie  devoir.  Chacun 
de  ces  Rois  étoit  maître  dans  fes  Etats  : 
il  levoit  les  Tailles ,  impofoit  des  Tri- 
buts ,  difpofoit  des  Dignitez  &  des  Em- 
plois, déclaroit  la  guerre  à  fes  voifins, 
quand  il  le  jugeoit  à  propos ,  &  fe  ren- 
cfoit  quelquefois  redoutable  à  l'Empe- 
reur même. 

L'intérêt ,  l'avarice  ,  l'ambition  ,  le 
déguifement ,  la  faufle  politique  ,  l'a- 
mour du  plaifir  &  de  la  bonne  chè- 
re dominoient  dans  toutes  ces  petites; 
Cours.  Confucius  entreprit  d'en  bannir 
tous  ces  vices ,  &  d'y  faire  régner  les 
vertus  oppofées.  Il  prêcha  par  tout,  au- 
tant par  fes  exemples  que  par  fes  inftruc- 
tions,  lamodeftie,  ledéfintéreflement, 


lu  ne  pouvoit 
1   Peuple  fous 


être  d'aucune  milité 

un  Prince  fi  voluptueux  ;  il  fe  démit  de 

fa  Charge  ,  il  quitta  la  Cour,  &  s'exila 
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la  fincérité  ,  l'équité  ,  la  tempérance  ,  |  fent  avec  beaucoup  de  joie  &  de  recoin 
le  mépris  des  richeffes  &  des  plaifirs.  *  noiiTance  :  ils  ne  purent  fe  défendre  des 
Sa  probité ,  l'étendue  de  fes  connoif-  •$.  charmes  de  ces  étrangères  ;  &  l'on  ne 
fances,  &  l'éclat  de  fes  vertus,  le  firent  |  penfa  plus  qu'à  inventer  tous  les  jours 
bien-tôt  connoître.  On  lui  offrit  plu-  |  de  nouvelles  fêtes  capables  de  les  diver- 
fieurs  Magiftratures  ,  qu'il  n'accepta  •*•  tir.  Ce  n'étoit  que  feftins ,  que  danfes, 
que  pour  avoir  lieu  de  répandre  fa  Doc-  4.  que  Comédies.  Le  Prince  tout  occupé 
trine,  &  de  réformer  les  mœurs.  Pour  J  de  fes  plaifirs ,  abandonna  les  affaires 
peu  que  le  fuccês  ne  répondît  point  à  *  de  Ion  Etat,  &  devint  inacceffible  à  fes 
fes  travaux,  moins  touché  des  honneurs  +  plus  zélez  Miniftres. 
dontilfetrouvoit  revêtu,que  de  l'amour  *  Confucius  effaya  par  fes  remontran- 
du  bien  public ,  il  renonçoit  aufli-cêt  *  ces  de  les  ramener  à  la  raifon  &  au  de- 
à  fes  Charges,  quelque  çonfidérables  *  voir.  Dès  qu'il  vit  que  les  efforts  étoient 
qu'elles  fiaient,  pour  chercher  ailleurs  *  inutiles,  &  que  le  Prince  devenoit  fourd 
un  Peuple  docile,  &  plus  capable  de  |  à  fes  confeils,  il  prit  le  deifein  de  fe  dé 
profiter  de  fes  leçons.  *  poiiiller  d'un  minifterc,  q  ; 

C'eftdequoiiladonnéplufieurspreu-  | 
vescndiverfesoccafions;  mais  fur-tout  $. 
lorfqu'à  la  5  5e.  année  de  fon  âge,  il  fut  J 

élevé  à  une  des  premières  Charges  du  +  de  fa  terre  natale  ,  pour  chercher  dans 
Royaume  de  Loi  fa  Parrie.  En  moins  de  *  d'autres  Royaumes ,  des  ciprits  plus  pro- 
troismoisle  Royaume  changea  deface.  4  près  à  goûter  &  à  fuivre  fes  maximes. 
Le  Prince ,  qui  avoir  mis  en  lui  toute  fa  |  Il  parcourut  inutilement  les  Royau- 
confiance,  les  Grands  du  Royaume,&  le  +  mes  deTfi,  de  Guei,  Si  deTfou,  L'auf- 
Peuple  ne  fe  reconnoiifoient  plus.  Ce  «  tériré  de  fa  morale  le  fit  redouter  des 
changement  fut  fi  prompt  &  fi  heu-  *  politiques;  &  les  Miniftres  des  Princes 
reux,  qu'il  caufa  de  l'a  jaloufie  aux  Prin-  *  ne  virent  pas  volontiers  un  concurrent 
cesvoilins.  Ilsjugerent  que  rien  n'étant  +  habile,  &  capable  de  les  faire  bien-tôt 
plus  capable  de  faire  fleurir  un  Etat ,  que  «•  décheoir  de  leur  crédit  &  de  leur  auto- 
le  bon  ordre  ,  &  l'exacte  obfervation  %  rite.  Erranr  de  Province  en  Province, 
des  Loix ,  le  Roi  de  Lan  ne  manque-  *  il  fe  vit  dans  le  Royaume  de  Ching , 
roit  pas  de  fe  rendre  trop  puiifant,  s'il  *  réduit  à  la  dernière  indigence,  fans  rien 
conrinuoit  à  fuivre  les  confeils  d'un  «•  perdre  de  fa  grandeur  d'ame ,  &  de  fa 
homme  fi  fage  &  fi  éclairé.  %  conftance  ordinaire. 

Parmi  tous  ces  Princes  ,  le  Roi  de  *  C'étoit  un  fpeiftacle  aifez  nouveau 
Tfe  fut  celui  qui  s'allarma  davantage.  Il  *  devoir  un  Philofophe,  qui,  après-s'être 
tint  plufieurs  confeils  avec  fes  princi-  «■  attiré  l'admiration  publique  dans  les  mi- 
paux  Miniftres  ;  &  après  de  frequen-  J  mftéres  les  plus  honorables  de  l'Etat , 
tes  délibérations  ,  il  fut  conclu  que  ,  *  rctournoit  de  fon  plein  gré  aux  fondions 
fous  prétexte  d'une  Ambaifade,on  feroit  *  privées  d'un  fage ,  uniquement  dévoué 
préfent  au  Roi  de  Lon  &  ^ux  Grands  *  à  l'inftruction  des  Peuples,  &  qui  en- 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  d'un  grand  nom-  *  rreprenoit  pour  cela  de  continuels  &  de 
bredejeunes  filles  d'une  beauté  extraor-  J  pénibles  voyages.Son  zélé  s'étendoitaux 
dinaire ,  qui  avoient  été  inftruites  dès  J  perfonnes  de  tout  état  ,  aux  gens  de 
leur  enfance  au  chant  &  à  la  danfe,  &  «■  Lettres,  au  Peuple  ignorant,  aux  hom- 
qui  avoient  tous  les  agrémens  capables  J  mes  de  Cour,  aux  Princes.  Enfin  fes  le- 
de  plaire  &  de  gagner  le  cœur.  £  çons  étoient  communes  àtoutes  les  con- 

Le  ftratagême  réuilit.  LeRoideLo«,  +  dirions,  &  propres  de  chacune  en  parti- 
&  tous  les  Seigneurs  reçurent  ce  pré-   ^  cuiier. 


ui  fc  font  *  foûmettre  à.  la  raifon  ,  de  l'écouter  en 
toutes  chofes  ,  de  ne  rien  faire ,  de  ne 
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Il  avoit  fi  fouvent  à  la  bouche  les  *  Toute  la  doctrine  de  ce  Philofophe 
maximes  &  les  e'xemples  des  Héros  de  +  tendoità  redonner  à  la  nature  humaine 
l'antiquité ,  Yao ,  Clmn ,  Yu ,  Tchingtang ,  «,  ce  premier  luftre ,  &  cette  première  beau- 
Ven  i>ang,  qu'on  croyok  voir  revivre  J  té  qu'elle  avoit  reçue  du  Ciel,  &  qui 
en  lui  ces  grands  hommes.  C'eft  pour-  *  avoit  été  obfcurcie  par  les  ténèbres  de  l'i- 
quoi  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  fit  un.  *  gnorance,  &parla  contagion  des  vices, 
fi  grand  nombrcdeDifciples,qui  étoient  $  Il  confeilloit,  pour  pouvoir  y  parvenir  -, 
inviolablement  attachez  à  fa  perfonne.  £  d'obéir  au  Seigneur  du  Ciel,  de  l'hono- 
On  en  compte  trois  mille,  parmi  lefquels  |  rer  &  de  le  craindre,  d'aimer  fon  pro- 
il  y  en  a  eu  cinq  cens ,  qui  ont  occu-  *  chain  comme  foi-même ,  de  vaincre  {es 
pé  avec  diftinction  les  premières  Char-  *  penchans ,  de  ne  prendre  jamais  fes  paf- 
ges  dans  divers  Royaumes  ;  &.  dans  ce  J  fions  pour  règle  de  fa  conduite  ,  de  les 
nombre,  on  en  compte  71.  qui  fe  font  * 
encore  plus  diftinguez  que  les  autres  par 

la  pratique  de  la  vertu.  Son  zélé  luiinf-  4,  rien  dire,  de  ne  rien  penfer  même  qui 
pira  même  le  défir  de  paiTèr  les  mers ,  *  lui  fût  contraire. 
pour  aller  répandre  fa  doctrine  dans  *       Comme  £es  actions  ne  démentirent 
les  climats  les  plus  reculez.  ■*■  jamais  fes  maximes,  &  que  par  fa  gravité, 

Il  partagea  fes  Difciples  en  quatre  *  fa  modeftie ,  fa  douceur ,  ia  frugalité,  le 
Ckues  différentes  :  la  première  étoit  de  J  mépris  qu'il  faifoit  des  biens  de  la  terre, 
ceux  qui  dévoient  cultiver  leur  efprit  J  &  l'attention  continuelle  qu'il  avoit  fur 
par  la  méditation ,  &  purifier  leur  cœur  *  fes  actions,  il  exprimoitentoutefaper- 
par  le  foin  d'acquérir  les  vertus.  Les  plus  *  fonneles  préceptes  qu'il  enfeignoit  par 
célèbres  de  cette  Claflè  furent,  Men  *  fes  écrits  &  par  lès  difeours; les  Rois  tâ- 
tfe'é  kien,  Gen  pe  mieou  ,  Chung  kprig,  &  *  cherentàl'envi  l'un  de  l'autre  de  l'attirer 
Yenyuen.  Une  mort  prématurée  enleva  *  dans  leurs  Etats.  Les  fruits  opétez  dans 
ce  dernier  à  l'âge  de  3 1.  ans.  Comme  *  une  contrée,  étoient  pour  une  autre  le 
il  étoit  le  Difciple  chéri  de  fon  Maî-  %  motif  de  le  délirer  avec  empreflèment. 
tre,  il  fut  long-tems  le  fujet  de  fes  lar-  *  Mais  un  zèle  toujours  heureux  &  fans 
mes  &  de  fes  regrets.  «•  contradiction  auroit  manqué  de  fon  plus 

Dans  la  féconde  Clafîè  étoient  ceux  4.  bel  éclat.  On  vit  Confucius  toujours  éo-al 
qui  dévoient  s'appliquer  à  raifonner  |  à  lui-même  dans  les  plus  grandes  difo-ra- 
jufte,  &  à  travailler  des  difeours  per-  *  ces,  &  dans  des  traverfes  qui  étoient  d'au- 
fuafifs ,  &  éloquens.  On  admira  parmi  *  tant  plus  capables  de  le  déconcerter  , 
eux  Tfai  ngo ,  &  Tfou  kong.  +  qu'elles  lui  étoient  fufeitées  par  la  jalou- 

L'étude  de  ceux  de  la  troifiéme  Claflè,  |  ne  de  perfonnes  malintentionnées,  & 
étoit  d'apprendre  les  régies  du  bon  Gou-  *  dans  un  lieu  où  il  avoit  été  généralement 
vernement,  d'en  donner  l'idée  aux  Man-  *  applaudi.  Ce  Philofophe  après  la  more 
darins ,  &  de  leur  enfeigner  à  remplir  •*  du  Prince  de  Tchou  fon  admirateur ,  de- 
dignement  les  Charges  publiques:  Gen  *  vint  tout-à-coup  par  l'envie  desCourti- 
yeu  &  Ki  loti  y  excellèrent.  J  fans,  la  fabled'unepopulaceinfenfée ,  & 

Enfin  l'occupation  des  Difciples  de  +  l'objetde  fes  chanfons  &  de  fes  fatyres. 
la  dernière  Claffe,  étoit  d'écrire  d'un  +  Au  milieu  de  traittemens  fi  indignes  il  ne 
ftile  concis  &  poli  des  principes  de  mo-  %  perdit  rien  de  fa  tranquillité  ordinaire, 
raie.  Parmi  ceux-ci,  Tfou  yen  &  Tfou  J  Maisce  qu'onadmiraleplus,cefutla 
hia  méritèrent  de  grands  éloges.  Ces  *  confiance  &  la  fermeté  qu'il  fît  paroître, 
dix  Difciples  choifis  étoient  comme  *  lorfquefa  vie  courut  un  danger  évident, 
la  fleur  &  l'élite  de  l'école  de  Confu-  *  par  la  brutalité  d'un  Grand  Officier  de 
cius.  |  guerre,  nommé Huan  toi.  Ce  Mandarin 

avoit 
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avoit  en  horreur  le  Philofophe  ,  quoi- 
qu'il n'eût  reçu  de  lui  aucune  offenfe. 
C'eft  que  les  médians  ont  une  antipa- 
thie naturelle  pour  ceux,  dont  la  vie  ré- 
glée eft  un  reproche  fecretde  leurs  défor- 
dres.  Confucius  vit  le  fabre  levé ,  prêt  à 
lui  porter  un  coup  mortel ,  dont  il  fut 
heureufement  prefervé;  &  dans  un  péril  fi 
prochain  il  ne  fit  pas  paraître  le  moindre 
trouble,  ni  la  moindre  émotion.  Sesdif- 
ciples  en  furent  effrayez  &  difperfez. 

Comme  quelques-uns  de  ceux  quilui 
étoient  le  plus  affectionnez ,  le  prefloient 
de  hâter  le  pas,  pour  fe  dérober  à  la  fu- 
reur du  Mandarin  :  fi  le  Tj^répondit-il, 
nous  protège ,  comme  il  vient  d'en  don- 
ner unepreuve  fenfible ,  que  peut  contre 
nous  la  fureur  de  Huan  tat ,  tout  Pré- 
fident  qu'il  eft  du  Tribunal  des  Trou- 
pes? 

Confucius  paraît  ici  foûtenir  plus  di- 
gnement le  caractère  de  Sage,  que  ne  fit 
ce  Stoïcien ,  lorfque  fon  Maître  lui  por- 
ta le  coup  dont  il  fut  eftropié.  Soninfen- 
fibilité  naturelle,  fondée  fur  ce  que  la 
douleur  du  corps  ne  parvientpas  jufqu'à 
l'ame  quiy  réfide,  n'a  rien  qui  approche 
du  fentiment  de  Confucius  ,  qui  compte 
fur  la  protection  que  donne  le  Ciel  à 
ceux  qui  le  ferveur.  Ce  n'eft  pas  mettre 
fon  bonheur  dans  fa  propre  vertu ,  ce  qui 
eft  un  orgueil  infupportable  ;  mais  c'eft 
s'être  fait  une  longue  habirude  de  rap- 
porter tout  au  Tien  ;  enforte  qu'on  y 
penfe  aufli-  tôt  dans  un  premier  moment 
defurprife  &defrayeur. 

Une  modeftie  charmante  relevoit  en- 
core plus  les  vertus  du  Philofophe  Chi- 
nois. On  ne  l'entendit  jamais  fe'  louer 
lui-même,  &il  avoit  peine  à  fouffrir  les 
éloges  qu'on  lui  donnoit.  Il  n'y  répon- 
dait qu'en  fe  reprochant  à  lui-même  le 
peu  de  foin  qu'il  avoit  de  veiller  fur  fes 
actions ,  &  fa  négligence  à  pratiquer  la 
vertu.  Quand  on  admirait  fa  doctrine  & 
les  grands  principes  de  morale  qu'il  débi- 
toit,  loin  de  s'en  faire  honneur,  il  avoiioit 
ingénument  que  cette  doctrine  ne  ve- 
noit  point  de  lui,  qu'elle  étoit  beaucoup 
Tome  11. 


RIE    CHINOISE.  323 

plus  ancienne  ,  &  qu'il  l'avoit  tirée  de 
ces  fages  Légiflateurs  Yao  &  Chun ,  qui 
l'avoient  précédé  de  plus  de  quinze  cens 
ans. 

Selon  une  tradition  univerfellement 
reçue  parmi  les  Chinois,  on  lui  enten- 
doit  répéter  fouvent  ces  paroles  :  Si  fang 
yeou  cbinggin  ,  qui  veulent  dire,  c'eft  dans 
l'Occident  qu'on  irottve  le  véritable  Saint.  On 
ignore  de  qui  ilvouloit  parler.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  6  5 .  ans  après 
la  naillànce  de  Jefus-C  hrift,  Ming  ti  quin- 
zième Empereur  de  la  famille  des  Han  , 
également  frappé  des  paroles  de  ce  Phi- 
lofophe ,  &  de  l'image  d'un  homme 
qui  fe  préfenta  à  lui  durant  le  fommeil 
venant  d'Occident,  envoya  de  ce  côté- 
là  deux  Grands  de  l'Empire  nommez 
Tsai  tfing ,  &  Tsin  kjng ,  avec  ordre  de  ne 
point  revenir  qu'ils  n'eunent  trouvé  le 
Saint  quele  Ciel  lui  avoit  fait  connoître» 

6  qu'ils  n'euflèntapprisla  Loi  qu'il  en- 
feignoir. 

Mais  les  Envoyez  effrayez  des  périls  & 
des  fatigues  du  voyage ,  s'arrêtèrent  dans 
un  canton  des  Indes  ,  fut  lequel  on  n'a 
rien  de  certain ,  où  ils  trouvèrent  l'idole 
d'un  homme  appelle  Foi' ,  qui  avoit  infec- 
té les  Indes  de  fa  monftrueufe  doctrine 
environ  cinq  cens  ans  avant  la  naiflànce 
de  Confucius.  Ils  s'inftruifirent  des  fu- 
perftitions  de  ce  pays ,  &  quand  ils  fu- 
rent de  retour  à  la  Chine  ,  ils  y  répandi- 
rent l'Idolâtrie. 

Confucius  ayant  fini  fes  travaux  phi- 
lofophiques ,  &  en  particulier  l'ouvrage 
hiftorique  du  Tchun  tsiou ,  mourut  dans 
le  Royaume  de  Lou  fa  patrie  à  l'âge  de 

7  3.  ans,  à  la  quarante-unième  année  de 
l'Empire  de  Ring  vang,  vingt-cinquième 
Empereur  de  la  race  de  Tcheou. 

Peu  de  jours  avant  fa  dernière  mala- 
die ,  il  témoigna  les  larmes  aux  yeux  à 
fes  Difciples ,  qu'il  étoit  pénétré  de  dou- 
leur ,  à  la  vûëdesdéfordres  qui  regnoient 
dans  l'Empire.  La  Montagne  eji  tombée , 
leur  dit-il,  la  haute  machine  efi  détruite,  on 
ne  voit  plus  de  Sages.  Il  vouloir  leur  faire 
entendre  que  l'édifice  de  la  perfection  , 
N  nnn 
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qu'il  s'étoit  efforcé  d'élever  ,  étoit  pref- 
que  renverfè.  Il  commença  dès-lors  à 
languir  ,  &  le  fepriéme  jour  avant  fa 
mort,fe  rournant du  côté  de  fes  Difci- 
ples  :  Les  Rois ,  dit-il  ,  refufent  de  fuivre 
mes  maximes;  je  ne  fuis  plus  utile  far  la  ter- 
re, il  faut  que  js  la  quitte. 

Après  ces  paroles ,  il  tomba  dans  une 
léthargie,  qui  dura  fept  jours ,  au  bout 
defquels  il  expira  entre  les  bras  de  fes 
Difciples.  A  la  première  nouvelle  de  la 
mort  du  Pliile.foplie,/V^<«(»Mg,  qui  ré- 
gnpit  pour  lors  dans  le  Royaume  de  Loh, 
ne  put  retenir  fes  larmes.  LeTiann'eftjias 
content  de  moi ,  s'écria-ùl ,  jiuifqu'il  m'en- 
levi  Çonfucius .  En  effet ,  les  Sages  font 
des  dons  précieux  que  le  Ciel  fut  à  la 
terre  ,  &  c'eft  en  les  perdant  qu'on  en 
connoît  mieux  le  prix. 

On  lui  bâtit  un  fépulcre  proche  de  la 
Ville  de  Kiofeu,  fur  les  bords  de  la  Ri- 
vière Su,  dans  le  lieu  même  où  il  ayoit 
accoutumé  d'aifembler  fes  Difciples  On 
a  depuis  fermé  cet  endroit  de  murailles , 
&  il  reffemble  maintenant  à  une  Ville. 
Il  fut  pleuré  de  tout  l'Empire  ,  &  fur- 
toutdefes Difciples,  quiprirentledeiiil, 
&  qui  le  regretterenr,cornmeils  auraient 
faitleur  propre  perç.  Ces  fentimens  pleins 
de  vénération  qu'on  a  voit  pour  lui,  n'ont 
fait  qu'augmenter  dans  la  fuite ,  &  on 
le  regarde  encore  aujourd'hui  comme  le 
grand  Maître,  &  le  premier  Docteur  de 
l'Empire. 

Il  écoit  d'une  taille  haute  &bien  pro- 
portionnée :  il  avoit  la  poittine  &  les 
épaules  larges,  l'air  grave  &  majeftueux, 
le  teint  olivâtre,  les  yeux  grands,  la  bar- 
be longue  &  noire  ,  le  nez  un  peu  ap- 
plati,  la  voix  forte  &  éclatante.  Il  lui  étoit 
venu  au  milieu  du  front  une  tumeur,  ou 
une  efpéce  de  bpfle ,  qui  le  rendoit  un 
peu  difforme ,  ce  qui  avoir  porté  fon  pete 
a  le  nommer  Kieou ,  qui  fignifie/)eWe  col- 
line. C'eft  auffi  le  nom  qu'il  fe  donnoit 
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+  quelquefois  lui-même  par  modeftie ,  & 

«  pour  s'humilier. 

0.       Mais  c'eft  fur-tout  par  fes  Ouvrages 

|  qu'on  peut  bien  le  cpnnoître,  Il  y  en  a 

*  principalement  quatre  qui  font  dans  la 

*  plus  grande  eftime ,  parce  qu'ils  renfer- 

*  ment  ce  qu'il  a  ramaïle  fut  les  Loix  an- 

*  çiennes ,  qu'on  regarde  comme  la  règle 

*  du  parfait  Gouv/8rnement,quoique  pour- 

*  tant  le  dernier-  foit  plûtpt  i'puvrage  de 
J  Menciusfon  Pifçiplç.  Le  premier  de  ces 
|  Livres  s'appellp  Ta  ko ,  qui  veut  dire  la 
+  grande  Science,  ou  l'Ecole  des  Adultes, 
jj,  On  nomme  le  fécond  Tchong  yong  ,  qui 
|  figuifiele  milieu  immuable, ce juftemi- 

*  lieu  qui  le  trouve  entre  deux  chofes  ex- 
j>  trêmes,  &  en  quoi  confifte  la  vertu.  Le 
4.  troifiéme  fc  nomme  Lunyu  ;  c'eft-à-dire, 
|  Difcours moraux  &  fententieux.  Enfinle 

*  quatrième  eft  intitulé  Meng  tse'é ,  ou  Li- 

*  vre  de  Mencius  ;  l'Auteur  y  donne  l'idée 
|  d'un  parfait  Gouvernement. 

J       A  ces  quatre  Livres  onenajoûtedeux 

*  autres,  qui  font  dans  une  réputation  pref- 

*  que  égale.  Le  premier  qu'on  nomme 
$  Hiao  kjng, c'eft-à-dire, du refpeâ:  filial, 
J  ç  pntient  les  réponfes  que  Çonfucius  fit  à 

*  fon  Difciple  Tseng ,  fur  le  refpecl:  qui  eft 
<>  dû  aux  parens.  Le  fécond  s'appelle  Siao 
%  loio ,  c'eft-à-dire  ,  la  Science  ,  ou  l'Ecole 

*  des  Enfans.  C'eft  une  compilation  de 
+  Sentences  &  d'exemples,  tirez  des  Au- 
«■  teurs  anciens  &  modernes.  Je  vais  faire 

*  un  précis  de  chacun  de  ces  Livres ,  afin 
|  de  donner ,  autant  qu'il  eft  en  moi  ,  une 
$  légère  idée  delà  feience  Chinoife.  Ceux 
+  qui  voudront  avoir  une  connoiilànce 
S  plus  parfaite  de  ces  Ouvrages ,  la  trou- 
J  verpnt  dans  la  Traduction  Latine  qu'en 
+  a  fait  le  P.  Noël,  l'un  des  plus  anciens 
jf  Millionnaires  de  la  Chine ,  qui  fut  im- 
î  primée  à  Prague  en  l'année  171 1,  C'eft 
|  de  fa  Tradu&km ,  que  j'ai  tiré  les  con- 

*  noiffancesqueje  donne  des  Livres  fui- 

*  vans. 
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LE     TA     HIO- 

o  V 

L'  ECOLE      DES     ADULTES, 

Premier  Livre  ClaJJique ,  ou  Canonique  du  fécond  Ordre. 


COnfucius  eft  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage,  ScTscng  «é'fori  Difci- 
pleen  eft  le  Commentateur.  C'eft  celui 
que  les  commençans  doivent  étudier  da- 
bord ,  parce  qu'il  eft  comme  la  première 
entrée  du  Temple  de  la  fagefle  &  de  la 
vertu.  On  y  traitte  du  foin  qu'on  doit 
prendre  de  bien  fe  gouverner  roi-même, 
afin  de  pouvoir  enfuite  gouverner  les  au- 
tres ,  &  de  la  perfévérance  dans  le  fou- 
verain  bien ,  qui  n'eft ,  félon  lui ,  autre 
chofe  ,  que  la  conformité  de  fes  aérions 
avec  la  droite  raifon.  L'Auteur  appelle 
fon  Livre  Ta  ko ,  ou  la  grande  fcience , 
parce  qu'il  eft  fait  prmcipalemenr  pour 
les  Princes  &  pour  les  Grands ,  qui  doi- 
vent apprendre  à  bien  gouverner  les 
peup'es. 

Toute  la  fcience  des  Princes  &  des 
Grands  d'un  Royaume ,  dit  Confucius  , 
confifte  à  cultiver  &  à  perfectionner  la  na- 
ture raifonnable  qu'ils  ont  reçue  du  Tien, 
&  à  lui  rendre  cette  lumière  &  cette  clarté 
primitive ,  qui  a  été  affaiblie  ou  obfcurcie 
par  les  diverfes  pallions ,  afin  de  fe  mettre 
en  érat  de  travailler  enfuite  à  la  perfec- 
tion des  autres.  Pour  y  réùilir,il  faut  donc 
commencer  par  foi-même ,  &  pour  cela 
il  eft  important  de  bien  pénétrer  la  natu- 
re des  chofes ,  &  s'efforcer  d'acquérir  la 
connoiflance  du  vrai  bien  &  du  vrai  mal, 
de  fixer  la  volonté  dans  l'amour  de  ce 
bien ,  &  dans  la  haine  de  ce  mal ,  de  con- 
ferver  la  droiture  du  cœur ,  &  de  bien  ré- 
gler fes  mœurs.  Quand  on  s'eft  ainfi  re- 


*  nouvelle  foi-même  ,on  n'a  pas  de  peine 
+  à  renquveller  les  autres ,  &  par  ce  moien 
4>  on  voit  aulfi-tôt  régner  la  concorde  ,  & 
J  l'union  dans  les  familles  ;  les  Royaumes 
+  font  gouvernez  félon  les  Loix  ,  &  tout 

*  l'Empire  jouit  d'une  paix  &  d'une  tran- 

*  qualité  parfaite. 
t       Le  Doétcur  Tseng ,  pour  donner  plus 

*  d'étendue  à  la  doctrine  de  fon  Maître  , 
f  l'explique  en  dix  chapittes.  Dans  le  pre- 
«,  mier  il  fait  voir  par  des  textes  des  Livres 

*  Canoniques ,  &  par  les  exemples  de  quel- 

*  ques  anciens  Empereurs ,  en  quoi  confif- 
te le  renouvellement  de  foi-même  ,  & 
ce  qu'il  faut  faire ,  pour  rendre  à  la  nature 
raifonnable  cette  clarté  primitive  qu'elle 
a  reçue  du  Ciel. 

Dans  le  fécond ,  il  apprend  de  quelle 
ï  manière  on  doit  renouveller  l'efpnt  &le 
+  cœur  des  peuples. 

9  Dans  le  troifiéme,  il  montre  comment 
<t  on  doit  s'y  prendre  ,  pour  parvenir  à  la 
|  perfection.  Il  prélente  pour  modèle  l'ap- 

*  plication  d'un  habile  Artifan  ,  qui  veut 

*  perfectionner  fon  ouvrage,  &il  rapport 
*■  re  l'exemple  de  quelques  Princes ,  qui  ap- 
tf  portoient  une  attention  continuelle  à  ré- 
gler leurs  actions  &  leur  conduite. 

Dans  le  quatrième ,  il  prouve  qu'a- 
vant touteschofesil  faut  avoir  en  vue  fa 
propre  perfection ,  &  qu'enfuite  on  vient 
aifement  à  bout  de  perfectionner  les  au- 
tres. 

Dans  le  cinquième,  il  explique  ce  que 
c'eft  que  de  pénétrer  &  d'approfondir  la 


3B<S         DESCRIPTION  DE   L'E 

nature  des  chofes  ,  afin  d'avoir  une  par-  J 
faite  connoiifancedubicn  &  du  mal.       * 

Danslefixiéme,  il  enfeigne  qu'on  ne  $ 
doit  point  fe  tromper  foi-même,  mais  * 
qu'il  faut  s'appliquer  d'un  cœur  fincere  * 
à  l'étude  &  à  la  prarique  de  la  vertu ,  a.  * 
fixer  fa  volonté  dans  l'amour  du  bien ,  &  î 
dans  la  haine  du  mal,  &  fe  mettre  à  le-  ♦ 
gard  de  l'un  &  de  l'aurre  dans  la  même  •» 
difpofirion,  où  l'on  eft  à  l'égard  delà  <► 
beauté,  qu'on  eft  porté  à  aimer ,  &dela  % 
laideur ,  qu'on  eft  porté  naturellement  à  ♦ 
haïr.  + 

Dans  le  feptiéme ,  il  fait  voir  que  pour  «■ 
régler  fes  mœurs ,  il  faut  fçavoir  gou-  | 
vernerfoncœur ,  &  fur-tout  fe  rendre  | 
maître  de  quatre  principales  paffions  ca-  «• 
pables  d'y  jetter  le  trouble  &  la  con-  * 
fufion  ;  fçavoir  la  joye,  la  trifteue  ,  la  | 
colère,  &  la  crainte;  qu'à  la  vérité  ces  * 
pallions  font  inféparables  de  la  narure  * 
humaine ,  mais  qu'elles  ne  peuvent  ja- 
mais  nuire  à  celui  qui  fçait  les  dominer; 
&  que  fon  cœur  eft  comme  un  clair  mi- 
roir, que  les  objets  qu'on  lui  préfente 
ne  font  pas  capables  de  falir. 

Dans  le  huitième ,  il  montre  que ,  pour 
établir  l'union  &  la  paix  dans  une  mai- 
fon,ilfaut  que  le  Père  de  famille  fçache  % 
régler  fesaffeétions ,  afin  qu'il  ne  fe  con-  J 
duife  point  par  un  amour  aveugle,  mais  + 
qu'il  fuive  en  tout  les  lumières  de  la  * 
droite  raifon  ;  fans  quoi  il  ne  verra  ja- 
mais les  défauts  de  ceux  qu'il  aime,  ni 
les  belles  qualitez  de  ceux  qu'il  a  pris  en 
averfion. 

Dans  le  neuvième,  il  prouve  que  la 
manière  fage  &  prudente ,  dont  les  fa- 
milles font  gouvernées,  eft  la  bafe  &  le  * 
fondement  du  fage  gouvernement  d'un  ■* 
Royaume  ;  que  c'eft  le  même  principe  % 
qui  fait  agir,  &  qui  donne  le  mouve-  * 
ment  dans  l'un  &  dans  l'autre;  que,  fi  * 
l'on  refpecte  fes  parens,  fi  on  leur  obéît,  X 
on  refpedtera  de  même  le  Roi,  &  on  | 
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lui  obéira  ;  que  fi  dans  les  ordres  qu'on 
donne  ,  on  traitte  avec  bonté  fes  enfans 
&fes  domeftiques  ,  on  ufera  de  la  même 
douceur  envers  fes  fujets;  .quec'eftlà  le 
fage  Confeil  que  l'Empereur  Vowvang 
donnoitau  Roy  fou  frère,  en  lui  difant: 
aimez  votre  peuple  ,  comme  une  tendre 
mère  chérit  fon  petit  enfant  ;  que  cet 
amour  eft  infpiré  par  la  nature ,  &  qu'il 
ne  demande  point  d'étude  ;  qu'on  n'a 
jamais  vu  qu'une  fille ,  avant  que  de  le 
marier  ,  étudiât  comment  elle  doit  s'y 
prendre  ,  lorfqu'il  s'agira  d'allaiter  fon 
fils  ;  qu'un  fage  Prince  reçoit  la  même 
inclination  de  la  nature ,  &  que  fon 
exemple  eft  la  règle  fur  laquelle  fa  fa- 
mille fe  gouverne  :  le  gouvernement 
de  fa  famille  eft  le  modèle  du  gouverne- 
ment de  fon  Etat. 

Dans  le  dixième ,  il  fait  voir  que  pour 
bien  gouverner  un  Etat,  un  Prince  doit 
juger  des  autres  par  lui-même  ;  que  ce 
qui  lui  déplaît  dans  les  ordres  que  luidon- 
ne celui  qui  a  droit  de  lui  commander, 
il  doit  fe  donner  de  garde  de  le  com- 
mander à  ceux  qui  lui  font  fournis  ;  qu'il 
doit  gagner  le  cœur  de  fes  fujets  par  fa 
vertu,  &leur  en  infpirer  l'amour  par  fes 
exemples  ;  que  le  bonheur  d'un  Etat 
n'eft  pas  d'avoir  de  l'or  &  de  l'argent ,. 
mais  d'avoir  grand  nombre  d'hommes 
verrueux;  qu'un  fage  Prince  doit  être 
fur-tout  très-attentif  au  choix  qu'il  fait 
de  fes  Miniftres  ;  qu'il  ne  doit  jetter  les 
yeux  que  fur  des  hommes  juftes ,  fages , 
équitables ,  &defintéreifez  ;  que  le  cœur 
de  fes  fujets  eft  pour  lui  un  tréfor  inépui- 
fable  ;  qu'il  perdra  fes  richefïès ,  s'il  cher- 
che à  en  amaifer  ;  &  que  s'il  les  répand 
libéralemenr  au  milieu  de  fon  peuple , 
il  ne  cefferajamais  d'être  riche  ;  qu'en- 
fin il  ne  goûtera  de  bonheur,  qu'au- 
tant qu'il  rendra  fes  peuples  heureux  , 
&  qu'il  préférera  le  bien  public  à  fes  in- 
térêts particuliers. 
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TCHONG    YONG- 


LE    MILIEU     IMMUABLE- 

Second  Livre  Clajfîque ,  ou  Canonique  du  fécond  Ordre. 


CE  T  ouvrage  qui  eft  de  Confu-  * 
cius ,  a  été  rendu  public  par  fon  + 
petit  fils  T/e  jiee  :  il  y  parle  du  milieu  * 
qu'on  doit  tenir  en  toutes  chofes.  Tchong  * 
figmfie  milieu  ;  &  par  Yong  on  entend  * 
ce  qui  eft  conftant ,  éternel ,  immuable.  * 
Il  prétend  prouver  que  tout  homme  fa-  * 
ge  ,  &  principalement  ceux  qui  font  * 
chargez  du  gouvernement  des  Peu-  * 
pies,  doivent  fuivre ce  milieu  ,  en  quoi  + 
confifte  la  vertu.  11  commence  d'abord  % 
par  définir  la  nature  humaine,  &  fes  * 
pliions  :  puis  il  apporte  divers  exemples  ♦ 
de  vertus,  &  entr'aurres  de  la  pieté,  $ 
d:la  force,  de  la  prudence,  du  refpcct  J 
filial  ,  qui  font  comme  autant  de  mo-  * 
dclesdu  milieu  qu'on  doit  tenir.  limon-  «■ 
tre  enfuite  que  ce  milieu  &  fa  pratique  V 
eftlavoyedroire&  véritable,  quel'hom-  * 
nie  fage  doit  fuivre ,  pour  acquérir  la  * 
plus  haute  vertu.  Ce  Livre  eft  partagé  * 
en  rrente-trois  articles.  <s- 

Dans  le  premier ,  il  dit  que  la  Loi  du  * 
Ciel  eft  gravée  dans  la  nature  même  * 
de  l'homme;  que  la  conduite  de  cet-  * 
te  nature  ,  ou  plutôt  la  lumière  fécret-  4. 
te  qui  éclaire  fa  raifon  ,  eft  la  voye  ï 
droite  qu'il  doir  fuivre  dans  fes  actions ,  * 
&  qu'elle  devienr  la  règle  d'une  vie  fage  « 
&.  vertueufe  ;  qu'il  ne  faut  jamais  s'écar- 
ter de  cette  voye  ;  que  pour  cela  l'hom- 
me fage  doit  ians  ceffe  veiller  fur  les 
mouvemens  de  fon  cœur  &  fur  fes  paf- 
fions;  que  ces  pallions  tiennent  le  mi- 
lieu, &  ne  tendent  ni  à  droite ,  ni  à  gau- 
che ,  lorsqu'elles  font  tranquilles  ;  que  <>. 
Tome  II. 


quand  elles  s'élèvent,  fi  on  fçaitles re- 
tenir &  les  modérer,  alors  elles  s'accor- 
dent avec  la  droite  raifon  ;  &  par  cet  ac- 
cord l'homme  tient  cette  voye  dtoite , 
ce  milieu  qui  eft  la  fource  &  le  princi- 
pe des  actions  vertueufes. 

Dans  le  fécond  article  jufqu'au  dou- 
zième ,  il  déplore  lcttifteétatde  la  plu- 
parc  des  hommes  ,  dont  il  y  en  a  fipeu 
qui  s'attachent  à  fuivre  ce  milieu ,  en 
quoi  confifte  la  vertu.  Il  entre  enfuite 
dans  le  détail  de  quelques  verrus  ,  &  il 
explique  quel  eft  le  milieu  de  la  pru- 
dence ,  de  la  pieté,  &  de  la  force.  Il 
confirme  fa  doctrine  par  des  exemples 
d'anciens  Empereurs,  &  de  quelques 
diiciples  de  Confucius. 

Dans  le  douzième  &  treizième  arti- 
cle ,  il  fait  voir  que  cette  fcience  du  mi- 
lieu eft  fublime,  difficile,  fubtile  dans 
la  fpéculation;  mais  que  dans  la  pratique 
elle  eft  aifée  &  commune;  qu'elle  s'é- 
tend aux  actions  les  plus  ordinaires  de 
la  vie ,  au  refpect  qu'un  enfant  doit  à  fes 
parens ,  à  la  fidélité  d'un  fujet  envers 
ion  Prince  ,  à  la  déférence  d'un  cadet 
pour  fon  aîné  ,  à  la  fincérité  dont  ufe 
un  ami  avec  fon  ami. 

Dans  le  quatorzième ,  il  montre  qu'en 
tenant  ce  milieu ,  un  homme  fage  fe  bor- 
ne aux  devoirs  de  fon  emploi ,  &  ne  fe 
mêle  point  d'autres  affaires;  que  dans 
quelque  état,  dans  quelque  condition, 
dans  quelque  lieu  qu'il  fort ,  il  eft  tou- 
jours égal ,  toujours  maître  de  lui-mê- 
me, fe  poifedant  également  dans  l'agi- 
Ooo  o 
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ration  des  affaires ,  &  dans  le  repos  d' une 
vie  privée  ,  qu'il  n'eft  jamais  fier  ,  ni  or- 
gueilleux dans  une  haute  fortune,  com- 
me il  n'a  rien  de  bas  ni  de  rampanr  dans 
une  condition  vile  &  abjecte. 

Dans  le  quinzième  article  jufqu'au 
vingt -unième  il  rapporre  des  exemples 
de  Princes,  quipoilèdoientla  feiencedu 
milieu ,  &  qui  la  mettoient  en  pratique  : 
il  cite  entr'aurres  les  Empereurs  Chun , 
Vcnrvang,VoH'VMg,  &aflûrequelc  Ciel 
a  récompenfé  le  rcfpeét  qu'ils  portoient 
à  leurs  pareils ,  en  les  élevant  à  l'Em- 
pire, &  en  les  comblant  de  richefles  & 
d'honneurs.  Il  rapporte  enfuite  les  cé- 
rémonies que  ces  Princes  ont  inftituées , 
tant  pour  honorer  le  Seigneur  du  Ciel, 
que  pour  donner  des  marques  publi- 
ques de  leur  fouvenir  &  de  leur  refpeèt, 
pour  la  mémoire  de  leurs  parens  dé- 
funts. 

Dans  le  vingtième ,  il  montre ,  que  , 
pour  bien  gouverner  les  autres ,  il  faut 
ï'çavoir  fe  gouverner  foi-même  ;  que  le 
règlement  des  meeuts  confifte  principa- 
lement en  trois  vertus  ;  fçavoir  ,  la  pru- 
dence, la  droiture  de  cœur,  &la  force  ; 
que  la  prudence  eft  néceflàirepoarcon- 
noître  ce  jufte  milieu ,  dont  il  eft  quei- 
tion  ;  la  droiture  du  cœur  pour  le  fuivre  ; 
la  force  pour  y  periévérer.  Il  rapporte 
enfuite  neuf  verrus  que  doit  avoir  un 
Empereur  ,  pour  gouverner  fagement 
l'Empire.  i°.  Il  faut  qu'il  règle  la  vie  & 
toute  fa  conduite.  z'.Qiul  honore  par- 
ticulièrement les  perfonnes  fages.  30. 
Qu'il  aime  rendrement  fes  parens.  4°. 
Qu'il  traitte  avec  diftinction  les  premiers 
Miniftres  de  l'Empire.  5  °.  Qyul  rraitte  les 
Mandarins ,  &  ceux  qui  aipirent  aux 
Charges,  comme  il  fe  rrairte  lui-même. 
6°.  Qu'il  prenne  foin  de  fes  fujets ,  com- 
me de  fes  propres  enfans.  7".  Qu'il  ar- 
tire  dans  fon  Etat  ceux  qui  excellent  dans 
quelque  art ,  ou  dans  quelque  profeffion 
unie.  8".  Qiul  reçoive  avec  bonté  les 
Etrangers  ôdesAmbafladeurs  des  auttes 
Princes.  90.  Qujl  contienne  dans  les 
relies  du  devoir  tous  les  Rois  de  l'Em- 
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*  pire  ,  &  les  Princes  tributaires.  Après 

*  quoi  il  explique  l'avantage  que  le  Prin- 

*  ce  retirera  de  la  pratique  de  ces  neuf 
+  vertus.  Si  fa  vie  eft  bien  réglée  ,  elle 
^  fervirade  modèle  à  fes  Sujets  ,  quifor- 

*  meront  leurs  mœurs  fur  fon  exemple. 

*  S'il  honore  les  perfonnes  fages ,  il  trou- 
$  vera  dans  leurs  inftruètions  &  dans  leurs 

*  avis  un  grand  fecours ,  pour  fe  conduire 

*  lui-même ,  &c  pour  conduire  fagement 
+  les  autres.  S'il  aime  fes  parens  &ïespro- 
<t  ches,  ceux-ci  ne  regarderont  point  d'un 

*  œil  jaloux  fa  grandeur  &  fon  élévation  ; 

*  mais  ils  feront  de  communs  eftbrrs ,  pour 
•*•  maintenir  fa  dignité  &c  fa  puiflance.  S'il 
|  traitte  avec  honneur  les  premiers  Minif- 

*  rres  dei'Empire,quand  il  (urviendra  quel- 

*  que  aftaire  epineufe  &  difficile,  il  fera  ai- 

*  de  de  leurs  confeils  &  de  leur  crédit ,  Se 
•<>■  il  fçaura  à  quoi  s'en  tenir  dans  les  réfo- 
J  lutions  qu'il  faudra  prendre.  S'il  traitte 

*  les  auttes  Mandarins  comme  lui-même, 
+  la  reconnoiilance  qu'ils  auront  pour  un 
•$■  fi  bon  Prince,  les  rendra  plus  exaèts  & 
X  plus  zelez  dans  l'exercice  de  leurs  Char- 
?  ges.  S'il  prend  foin  de  fes  Sujers,  com- 
+  me  de  fes  enfans  ;  fes  Sujets  l'aimeront 

*  comme  leur  père.  S'il  attire  dans  fon  Em- 
J  pire  des  gens  habiles  en  toutes  fortes 
t  d'arts  ,  ils  y  amèneront  les  richefles  & 

*  l'abondance.  S'il  reçoit  avec  bonté  les 
+  Etranget s,fa  réputation  remplira  les  qua- 
%  rre  parties  du  monde,  &  l'on  viendra  de 

*  routes  parrs ,  augmenrer  le  nombre  de 

*  fes  Sujets  ,  pour  goûter  les  douceurs 
+  d'un  fi  fage  Gouvernement.  Enfin ,  s'il 
%  conrient  dans  le  devoir  les  Princes  Tri1 
t  butaires ,  fon  autorité  fera  refpedtée ,  & 

*  la  paix  régnera  dans  l'Empire. 

*  Dans  les  douze  articles  fuivans ,  il  fait 

*  voir  que  ces  vertus  ne  méritent  point  uri 

*  fi  beau  nom ,  fi  elles  ne  font  vérirables  Sfc 
+  exemptes  de  tout  déguifement  ;  que  la 
4.  vérité  eft  l'eflence  de  toute  vertu  ;  que 
|  l'homme  fage  qui  veut  fuivre  ce  milieu , 

*  en  quoi  confifte  la  vertu ,  doit  s'attacher 
+  à  l'étude  de  la  vérité;  qu'elle  réfide  dans 
+  le  cœur  par  l'affection ,  &  qu'elle  fe  pro- 
£  duit  au-dehors  par    l'exécution  ;  qui 
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quand  on  l'a  une  fois  acquifc,on  étend  fes 
vues  &  fes  foins  à  toutes  choies;  on  pré- 
voit les  chofes  à  venir  ,  comme  fi  elles 
étoient  ptéfentes  ;  qu'enfin  celui  qui  a 
acquis  la  perfection  delà  vraye  vertu,  s'il 
a  en  main  l'autorité'  fouveraine ,  ne  peut 
établir  que  des  Loix  fagcs  &  utiles  au  bien 
des  peuples. 

Enfin  dans  le  trente-troifiéme  &  der- 
nier article ,  il  prouve  que  pour  acquérir 
cette  perfection  ,  dans  laquelle  confifte 
le  milieu  de  la  vertu ,  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  faire  des  chofes  difficiles  ,  péni- 
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blés,  extraordinaires  :  il  fufEt  de  s'appli- 
quer particulièrement  à  une  vertu ,  qui 
toute  intérieure  ,  toute  cachée  ,  toute 
imperceptible  qu'elle  eft  aux  yeux  des 
hommes,  ne laiflè  pas  de  le  produire au- 
dehors ,  defe  faire  connoître  &  admirer; 
de  même  que  le  poiiTon  qui  fe  cache  au 
fonds  d'une  eau  claire,  eft  toujours  ap- 
perçû  au-dchors  :  &il  appuyé  cette  doc- 
trine de  quelques  exemples  des  anciens 
Empereurs  Vert  vang,  &  Vou  vang , dont 
il  eft  parlé  dans  les  Livres  Canoniques 
intitulez  Y  k'ng,  Chu  king  &  Chi  k'"g- 


L     U     N         Y     U  • 

0     V 

LIVRE      DES      SENTENCES, 

Troi/iéme  Livre  Claffîque ,  eu  Canonique  du  fecond  Ordre. 


CE  Livre  qui  eft  un  Recueil  de  dit-  + 
cours  fententieux  &  moraux,  eft  + 
divité  en  vingt  articles ,  &  ne  contient  + 
que  des  demandes ,  des  réponfes ,  &  des  * 
fentenecs  prononcées  tantôt  par  Con-  * 
fucius  ,  tantôt  par  fes  difciples ,  fur  les  * 
vertus ,  les  bonnes  œuvres ,  &  l'art  de  % 
bien  gouverner  ;  à  la  réferve  du  dixième  % 
article  ,  où  les  difciples  de  Confucius  f 
décrivent  en  détail  la  conduite  extérieu-  * 
re  de  leur  Maître.  On  trouve  dans  ce  « 
Recueil  des  maximes  &  des  fentences  de  J 
morale  auili  belles  que  celle  des  feptSa-  + 
ges  de  la  Grèce  qu'on  a  tant  vanté.  Com-  * 
me  il  n'eft  pas  poflîble  de  faite  le  précis  * 
de  tant  de  maximes  détachées ,  je  me  * 
contenterai  de  marquer  en  peu  de  mots  * 
les  chofes  ptincipales  ,  dont  on  traitte  + 
•danschaque  article.  «. 

Dans  le  premier  il  fait  le  caractère  t 
d'un  homme  l'âge  ,  &  fait  connoitte  | 
quelles  font  fes  vertus  &  fes  devoirs ,  en  «> 
quelque  état  qu'il  fe  trouve  ,  foit  qu'il  | 


mené  une  vie  privée ,  foit  qu'il  foit  à  \î 
tête  des  affaires.  Il  dit  entr'autres  chofes, 
qu'il  n'eft  pas  poflîble  qu'un  dateur  foit 
vertueux  ;  à  quoi  le  difciple  de  Confu- 
cius ajoute ,  qu'il  s'examine  tous  lesjours 
fur  trois  chofes:  i°.  Si  quand  il  rend  fer- 
vice  à  quelqu'un ,  il  s'y  employé  tout  en- 
tier &  lans  relerve.  2°.  Si  dans  le  conv 
merce  qu'il  a  avec  fes  amis ,  il  y  procède 
avec  candeur  &  avec  franchile.  3°.  Si 
après  avoir  écouté  la  doétrine  de  fon 
Maître,  il  a  foin  d'en  profiter,  &  de  la 


mettre  en 


prauq 


ue.   Il  dit  encore 


que 


celui  qui  étudie  la  figeffe,  ne  s'afflige  pas 
de  ce  qu'il  eft  peu  connu  des  hommes  ; 
mais  que  fa  douleur  eft  de  ne  les  pas  af- 
fez  connoître. 

Dans  le  fécond ,  il  parle  des  devoirs 
d'un  Prince  qui  veut  bien  gouverner  fes 
peuples ,  du  refpect  que  les  enfans  doi- 
vent avoir  pour  leurs  parens.  Il  enfeigne 
à  quels  indices  on  peut  connoître  qu'un 
homme  eft  fage  i  avec  quel  foin  on  doit 


I 
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rcjctter  les  mauvaifes  fectes,  &c.  Voulez-  +  que  à  l'élever  aux  grandes  Charges ,  mais 
vous  connoître,  dit-il, fi  un  homme  eft  »  de  ce  qu'il  manque  lui-même  des  quali- 
fage,ounon?Examinezbienfesaétions:  ^  tez néceflâires ,  pour  les  remplir  digne- 
fiellcsfont  mauvaifes,  il  n'eft  que  trop  J  menr.  En  voïant  les  verrus  des  Sages, 
connu:  fi  elles  font  bonnes  ,  tâchez  de  *  c'eft  être  fage  que  de  les  imiter.  En  voiant 
découvrir  quel  eftlemotifquile  fait  agir.  *  les  vices  des  mechans ,  c'eft  être  ve 
Portez  votre curiofité  encore  plus  loin  :  %  quede le  fonder  foi-même,  &  d'> 


vertueux 
éxarni- 


exaroinez  quelles  font  fes  inclinations ,  J  miner  fi  l'on  n'eft  pas  fujet  aux  mêmes 
&  à  quoi  il  prend  le  plus  de  plaifir.  Après  *  vices. 

cela  il  aura  beau  fe  contrefaire  ,  vous  le  *       Dans  le  cinquième ,  Confucius  porte 
connoîtrez  tel  qu'il  eft.  Celui  qui  ap-  +  fon  jugement  fur  les  qualitez,  le  narurel, 
prouve  les  mauvaiies  feétes,  dit-il enco-  î  les  vertus  ,&  les  défauts  de  quelques-uns 
re ,  telles  que  font  celles  des  Bonzes  Ho  *  de  fes  Difciples.  Il  loue ,  par  exemple , 
ebang  &cTao  fstë,  fe  fait  un  grand  tort  à  *  un  nommé  ffu  um  ,  qui  ayant  été  élevé 
lui-même,  &  caufe  un  grand  préjudice  %  trois  fois  à  la  Charge  de  premier  Minif- 
à  l'Empire.  Il  n'y  a  de  vraye  doctrine  *  tre  dans  le  Royaume  de  Tsou  (  c'eft  la 
que  celle  que  nous  avons  reçue  des  an-  *  Province  de  Hou  quang  )  ne  donna  au- 
ciens Sages, qui  nous  enfeigne  à  fuivre  «■  cun  fignede  joye;  &  qui  ayant  été  au- 
la  droire  raiton  ,  à  conferver  la  droiture  <,.  tant  de  fois  dépouillé  de  fa  dignité^,  ne 
du  cœur ,  à  garder  la  bienféance ,  à  cor-  *  donna  aucun  ligne  de  trifteûe.  A  quoi  il 
riger  nos  défauts  ,  &  à  réformer  nos  t  ajoute:  jejuge  de-là  que  c'eft  un  excel- 
mœurs.                                                      <*  lent  Miniftre  ;  mais  qu'il  fût  verrueux , 
Dans  le  troifiéme  il  entre  dans  le  détail  «  je  n'oferois  l'aflurer  ;  car  pour  en  erre 
des  Cérémonies  preferites,  pour  hono-  %  certain,  il  faudroir  pouvoir  pénétrer  dans 
rer  les parens  défunts,  &  il  reprend  ceux  *  fon  inrérieur,&  connoître  s'il  a  la  droitu- 
qui  les  négligent,  ou  qui  les  tranfgref-  *  re  du  cœur.  Il  enfeigne  enfuite  qu'on  ne 
fent.ll  parle  du  culte  dû  aux  Efprits,  *  doit  point  juger  de  la  verru  d'un  homme 
des  Loix  Impériales,  de  la  Mufique ,  &  %  par  quelques  actions  extérieures  ,  qui 
delà  manière  de  s'exercer  à   rirer  de  î  n'ont  fouvent  que  l'apparence  de  la  ver- 
l'arc(d).                                                    *  tu  ;  que  c'eft  dans  le  cœur  &  dans  fa  droi- 
Dans  le  quatrième  il  parle  des  devoirs  4.  ture  naturelle ,  que  réfide  la  vraie  vertu, 
des  enfans  envers  leurs  parens.  Il  mon-  %       Dans  le  fixiéme,  Confucius  fait  con- 
tre la  différence  qu'il  y  a  entre  un  hom-  *  noîrre  quelques  -  uns  de   fes   Difciples 
me  droir,& un  fourbe  ;£nrre  un  homme  +  qu'il  juge  erre  propres  au  Gouverne- 
fage,  &  un  mfenfé. Voici  quelques-unes  ■»  menr  ;  &  il  loué  l'extrême  ardeur  qu'ils 
de  fes  maximes.  Par  les  fautes  mêmes  des  %  ont  d'apprendre  &  de  fe  perfectionner.  Il 
hommes,on  peur  juger  s'ils  fonr  vertueux  +  parle  enfuite  de  la  manière ,  dont  on  doit 
ou  non:  Un  homme  vertueux  ne  pêche  *  donner  &  recevoir;  puis  il  explique  les 
guéres  que  par  excès  d'affection  &  de  re-  *  qualitez  de  la  vraie  vertu.  Mon  Difci- 
comioiiîance  :  un  homme  vicieux  pêche  *  pie  Yen  hoei  fe  vit  réduit  à  une  extrême 
d'ordinaire  par  excès  de  haine  ôcd'ingra-  ï  pauvreté  :  il  n'avoit  que  du  ris  &  de  l'eau 
ritude.  Le  Sage  n'a  en  vûë  que  la  beauté  *  pour  la  fubfiftance.  Cependant,  dans 
de  la  vertu ,  &  l'infenfé  ne  fonge  qu'aux  ■$■  cet  état  d'indigence ,  il  ne  perdit  jamais 
commoditez  &  aux  délices  de  la  vie  :  Le  *  fa  tranquillité  &  fa  joie  ordinaire.  C'eft- 
Sage  ne  s'afflige  point  de  ce  qu'on  man-  *  là  ce  que  j'appelle  un  vrai  fage 


(a)  Dans  cet  exercice  où  l'on  apprenoit  à  tirer 
de  l'arc ,  on  nKttoit  pour  but  une  peau  de  bête.  Pour 
l'Empereurc'étoit  une  peau  d'Ours;  pour  un  Roi, 
une  peau  de  Cerf;  pour  un  Manoarin,  une  peau 
<fe  Tygie;  &  pour  un  Lettré,  une  peau  de  San- 


glier. L'Fmpereur  tiroit  à  120.  pas  du  but  ;  le  Ror, 
à  So.  Le  Mandarin  à  70.  &  le  Lettré  ,350.  Ces 
différentes  diltances  marquoîent  les  divers  dégrez 
d'autorité  &  de  jurifdidtion. 


J'appelle 
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J'appelle  un  homme  vertueux ,  celui  qui  *  compatibles  ,  tous  les  agrémens  de  la 
commence  d'abord  par  fupporter  conf-  *  politeilè  avec  beaucoup  de  gravité  *  un 
tamment  toutes  les  peines  qui  fe  pré-  *  air  févere  avec  beaucoup  de  bonté  &  de 
Tentent,  pour  acquérir  la  vertu  ;  &  qui  *  douceur,  une  grandeur  d'ame  exrraor- 
enfuite  penle  à  goûter  la  douceur  ,  qui  t  dinaire  avec  beaucoup  de  modeftie. 

fe  trouve  à  la  poûeder Un  *       Dans  le  huitième,  il  fait  l'éloge  des 

homme  vertueux  peut  fe  laiflér  tromper  *  anciens  Empereurs  Voit  vang ,  Yu ,  Cbun , 
jufqu'à  croire  des  chofes  faunes  ,  mais  !j  Yao.  Il  rapporte  quelques  maximes  du 
il  ne  le  fera  jamais  jufqu'à  faire  des  cho-  *  Docteur  YJeng,  &il  enieigne  quels  font 


fes  mauvaifes. 


*  les  devoirs  d'un  homme  lage.  Où  trou- 


Dans  le  feptiéme ,  il  rapporte  les  bas  ?  ve-r-on,  dit  Confucius,  une  gtandeur 
fentimens  que  Confucius  avoit  de  lui-  *  d'amepareilleàcelledesEmpereursC/;BB, 
même,  &  les  éloges  que  fes  Difciples  *  Se  Yuf  Ils  furent  tirez  d'une  condition 
lui  donnoient.  Ce  n'elt  pas  moi,difoit  *  très-abjeète,  pour  être  élevez  à  l'Em- 
ce  Philofophe,  qui  ai  inventé  la  Doc-  ^  pire;  &c  fur  le  Trône  ,  ils  furent  fi  peu 
trine  que  je  vous  enfeigne;  je  la  tiens  *  iufceptibles  d'ambition  &  de  vainc  gloi- 

des  anciens,  de  qui  je  l'ai  apprife +  re,  qu'ils  poifederent  l'Empire  ,  comme 

Il  difoit  une  autre  fois  que  quatre  cho-  +  s'ils  ne  le  poiîedoient  pas Où 

fes  lui  faifoient  continuellement  de  la  $  trouver  un  homme  habile ,  qui  écoute 
peine  :  la  ptemiere ,  de  ce  qu'il  avoit  fait  |  avec  docilité  les  inftruètions  que  lui  don* 
11  peu  progrès  dans  la  vertu  :  la  fecon-  *  ne  un  ignorant  f  Où  trouver  un  homme 
de,  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  aifez  ardent  <t  traitté  avec  mépris  Se  outrage,  qui  ne  pen- 
pour  l'étude  :  la  troifiéme  ,  de  ce  qu'il  %  le  point  à  en  tirer  vengeance?  Pour  moi, 
ne  fe  livroit  pas  tout  entier  aux  devoirs  *  je  n'ai  connu  que  mon  Condifciple  Yen 

que  preferit  la  juftice  :  la  quatrième  en-  *  yuen ,  qui  fut  de  ce  caractère Un 

fin  ,  de  ce  qu'il  n'etoit  pas  allez  atten-  *>•  fage  doit  toujours  apprendre ,  comme 
tif  fur  lui-même,  &  fur  la  réforme  de  *  s'il  ne  fçaVoit  rien,  &  il  doit  toujours 

fes  mœurs Il  difoit  encore  :  je  *  craindre  d'oublier  ce  qu'il  a  appris. 

me  vois  dans  une  indigence  extrême;  +  Dans  le  neuvième,  fe  trouvent  divers 
un  peu  de  ris  &  d'eau,  c'eft  rour  ce  que  $  éloges  de  Confucius,  de  fa  doctrine,  de  fa 
j'ai  pour  vivre  :  avec  cela  je  fuis  gai  &  *  modeftie ,  lorlqu'il  parloit  de  lui-même  ) 
content  :  c'eft  que  je  regarde  les  digni-  ♦  avec  divers  préceptes  pour  acquérir  la 
tez  où  l'on  s'élève  ,  &  les  richeffes  qu'on  *  fageffe.  Nous  ne  devons  pas  feulement 
acquiert  par  des  voies  iniques,  comme  *  relpeèter  les  vieillards,  diloit  Confucius; 
des  nuées  que  le  vent  pouffe  de   côté  *  nous  devons  encore  refpecter  les  jeunes 

&  d'autre  dans  les  airs Que  je  ♦  gens  :  car  que  fçai-je  fi  ce  jeune  homme 

fuis  heureux  !  s'écrioit-il  encore  ;  fi  je  n  ne  deviendra  pas  un  jour  plus  fage  &  plus 

fais  une  faute,  elle  eft  auffi-tôt  connue  J  verrueux  que  moi; Je  n'ai,  en-* 

de  rout  le  monde Un  jour 


qu'il  apptit  qu'on  lui  donnoit  le  nom 
de  King,  c'eft-à-dire ,  de  très-fage  :  cet 
éloge  ne  me  convient  point ,  dit-il ,  & 
je  ne  puis  le  fupporter.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  bien  à  dite  de  moi ,  c'eft  que  je 
m'efforce  d'acquérir  la  fageflè  &  la  ver- 
tu, &  que  je  ne  me  rebute  point  de  la 


core  vu  perfonne  ,  qui  eût  autant  de 
paffion  pour  la  verru ,  qie  j'en  ai  vu 
d'autres  qui  en  avoient  pour  le  plaifir. 

Dans  le  dixième  ,  les  Dilciples  de 
Confucius  décrivent  l'air  &  l'extérieur  de 
leur  maître  ;  de  quelle  manière  il  fe  com- 
portoit,  loitdans  l'intérieur  de  fa  maifon, 
foir  au  dehors  avec  les  perfonnes  de  tout 


peine  qu'il  y  a  de  l'enfeigner  aux  autres. ..  «  âge  &  de  tout  état  s  fa  façon  de  vivre,  de 
Ses  Difciples  diioient  de  lui  qu'il  allioit  «.  parler ,  de  marcher ,  de  fe  vêtir ,  de  boi- 
trois  choies  qui  ne  paroiffoient  gueres  |  re ,  de  manger  ,  <Je  dormir ,  &c. 
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Dans  le  onzième ,  Confucius  s'entre-  *  dit-il  encore,  étudioient  la  fageife  pour 
tient  de  fes  Difciples  :  il  loue  les  uns  &  *  elle-même ,  c'eft-à-dire  ,  pour  connoî- 
reprend  les  autres.  L'un  d'eux  le  priant  4.  tre  la  vérité  &  acquérir  la  vertu.  Les 
de  lui  apprendre  à  bien  mourir  ;  vous  J  modernes  s'appliquent  à  l'etudc  des  ver- 
n'avez  pas  encore  appris  à  bien  vivre  ,  *  tus  à  caule  des  autres ,  c'eft-à-dire ,  pour 
lui  repondit -il  :  apprenez -le  ,  &  vous  +  fe  faire  un  nom  &  acquérir  des  hon- 

fçaurez  bien  mourir.  ■»  neurs  &c  des  richeffes Un  père 

Dans  le  douzième  ,  Confucius  en-  J  qui  aime  fon  fils  ,  n'a-t-il  pas  foin  de 
feigne  à  rendre  fes  actions  conformes  à  *  le  corriger  lcrfqu'il  fair  quelque  faute; 
la  droite  railon  :  puis  il  preferit  le  moyen  *  De  même  un  Mmiftre  fidèle  à  ion  Prin- 
de  bien  gouverner  le  Peuple,  d'exiger  <>.  ce,  ne  doit-il  pas  l'avertir,  lorfqu'il  man- 
ie tribut,  &  d'acquérir  la  vertu.  Quel-  |  que  à  quelqu'un  de  fes  devoirs; 
qu'un  lui  demandant  ce  qu'il  falloit  fai-  +  Le  quinzième,  contient  diverfes  ma- 
re pour  bien  vivre  :  quand  vous  pa-  *  ximes  touchant  les  vertus  d'un  homme 
roiïlèz  au  dehors,  lui  répondit-il,  foyez  «,  iage,  &  le  grand  art  de  régner.  En  voici 
auili  grave  ,  &  auili  modefte  ,  que  *'  quelques-unes.  Quand  un  homme  eft 
il  vous  vifitiez  un  grand  Seigneur  : 
traittez  les  autres  comme  vous  voulez 
qu'on  vous  rraitte  vous-même  :  ne  dites 
&  ne  faites  rien  qui  puifle ,  ou  les  cha- 
griner ,  ou  les  irriter Il  dit  à 


haï  de  tout  le  monde ,  avant  que  de 
le  haïr,  examinez  ce  qu'il  y  a  en  lui  de 
haïftable.  Quand  un  homme  eft  aimé 
de  tout  le  monde,  avant  que  de  l'aimer , 
examinez  ce  qu'il  y  a  en  lui  d'aimable, 
un  autre  de  fes  Difciples  :  la  vie  &  la  *  Ne  fe  point  corriger  de  fes  fautes,  c'eft. 

mort  dépendent  de  la  Loi  .du  Tien  ,  on  *  en  commettre  de  nouvelles Soyez 

ne  peut  pas  la  changer  :  la  pauvreté  &c  t  févére  pour  vous,  &  doux  pour  les  au- 

les  richeîfes  viennent  de  la  dilpofition  +  très,  vous  n'aurez  jamais  d'ennemis 

du  Tien,  on  ne  peut  pas  le  contraindre:  *  Le  fage  aime  à  demeurer  avec  lui-mê- 
le  fage  révère  cette  Loi  &  cette  difpo-  «•  me,  l'infenfe  cherche  les  autres, 
fition  du  Tien';  &  c'eft  là  la  fource  de  |  Dans  le  feiziéme ,  il  s'élève  contre  un 
la  paix  &  delà  tranquillité  dont  iljoiiit.  *  premier  Miniftre  ,  qui  ne  détournoit 
Dans  la  treizième,  il  enfeigne  les  qua-  *  pas  fon  Prince  de  faire  une  guerre  in- 
litez  &  les  vertus  que  doit  avoir  un  hom-  $.  jufte  ,  &  il  fait  voir  les  malheureufes 
me  fage  &  prudent.  Je  crois  qu'un  hom-  *  fuites  d'un  mauvais  Gouvernement.  II 
me  eft  fage,  dit-il,  quand  je  vois  qu'il  *  parle  enfuire  des  perfonnes  &  des  cho- 
fe  fait  aimer  de  tous  les  gens  de  bien ,  ■*  ks  qu'on  doit  aimer ,  de  ce  que  doit 

&  qu'il  n'eft  haï  que  des  médians *  éviter  l'homme  fage,  &  delà  manière 

]e  penfe  qu'un  homme  veut  être  ver-  î  dont  Confucius  inftruifoit  fon  fils.  Voici 
tueux,  quand  je  lui  vois  de  la  modeftie  +  quelques-unes  de  fes  maximes.  Si  un 
dans  l'intérieur  de  la  maifon  ,  de  l'aéti-  +  Léopard  ou  un  Tygre  s'échappe  du  Parc 
vite  dans  les  affaires ,  &  de  la  candeur  J  Royal,  à  qui  doit-on  s'en  prendre  ?  Si 
dans  le  commerce  qu'il  a  avec  les  autres  *  le  trouble  &  la  diflenfion  bouleverfenc 

hommes.  $  un  Etat  ;  qui  en  eft  coupable  ? 

Dans  le  quatorzième ,  il  parle  du  de-  ■$•  J'ai  vu  un  grand  Prince  qui  s'affligeoit , 
voir  d'un  homme  fage,  du  foin  que  le  J  non  pas  du  petit  nombre  de  fes  Sujets, 
Ciel  prend  des  Royaumes  >  des  qualitez  *  mais  de  leur  ambition  ;  non  pas  de  la 
d'un  Miniftre  du  Prince  ,  &  du  zèle  «  pauvreté  de  fon  Royaume,  mais  de  la 
qu'il  doit  avoir  pour  le  bon  Gouverne-  «  difcorde  qui  y  regnoit.  En  effet,  que 
ment.  Celui  qui  n'a  pas  de  peine  à  pro-  *  l'ambition  ioit  bannie  d'un  Etat,  il  iera 
mettre  ,  dit  Confucius ,  en  a  toujours  *  bien-tôt  riche  :  que  la  tranquillité  &  la 
à  tenir  fa  promeife.  '.....  Les  anciens ,  «  fubordination  y  régnent ,  il  fourmillera 
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bien-tôt  de  Peuples Trots  fortes  J  une  chofe  qui  me  paroîr  très-difficile  , 

d'amis  utiles  ;  ceux  qui  font  vertueux,  *  dit  encore  Confucius.c'eft  d'avoir  à  gou- 
ceux  qui  font  francs  &  fincercs ,  ceux  X  verner  des  femmes  &  des  domeftiques  : 

qui  font  fçavans Un  jeune  hom-  %  û  vous  les  traitiez  avec  douceur  &  avec 

me  quieft  en  préfence  d'une  perfonne  +  familiarité ,  ils  perdent  le  refped  :  fi  vous 
vénérable  par  fon  âge,  ou  par  fa  digni-  *  ufez  de  fevéricé,  ce  font  des  emporte- 
té,  peut  commettre  trois  fautes  :  la  pre-  %  mens  &  des  plaintes  continuelles, 
miere,  s'il  parle  fans  qu'on  l'interroge,  |  Dans  le  dix-huitiéme  ,  il  fait  l'éloge 
il  païTera  pour  un  étourdi  :  la  féconde,  +  de  quelques  anciens  Princes  ou  Empe- 
filorfqu'on  l'interroge,  il  ne  dit  mot,  on  *  reurs,  &  de  leurs  Miniftres  :  il  fait  voir 
croira  que  c'eft  un  homme  fourbe  &  *  combien  l'amour  qu'un  Prince  a  pour 
diflimulé  :  la  troifiéme ,  s'il  parle  fans  |  les  femmes  ,  eft  nuifible  au  bon  gou- 
trop  réfléchir  à  ce  qu'il  dit,  il  fera  regar-  J  vernement  :  il  rapporte  les  actions  de 
dé  comme  un  infenfé.  «.  quelques  fages ,  qui  ont  mené  une  vie 

Le  dix-fepnéme  ,  contient  le  fenti-  %  cachée  &  oblcure  :  il  parle  cnfuite  de  di- 
ment  de  Confucius,  touchant  les  Man-  |  vers  Muficiens ,  dont  on  avoit  coû- 
darins  qui  abandonnent  le  parti  de  leurs  +  tome  autrefois  de  fe  fervir  dans  les  fef- 

tins  :  &  enfin  il  donne  les  régies  d'un 
bon  gouvernement,  en  rapportant  l'inf- 


Princesilesvertusnéçeflàiresà  un  Prin- 
ce ;  ceux  qu'un  homme  fage  doit  haïr  , 

&  1  obligation  de  trois  ans  de  deuil ,  à  la  *  truécion  que  fut  un  Prince  à  fon  fils, 
mort  d'un  père  oud'une  mère.  Je  veux,  «       Dansledix-neuviéme,  ilfeitvoir  quels 
dit  Confucius,  qu'un  Prince  foit  grave,  *  r 


bon,  vrai  dans  fes  paroles,  appliqué,  & 
libéral.  S'il  a  de  la  gravité,  il  fe  fera  ref- 
pecrer  de  fes  Sujets.  S'il  a  de  la  bonté, 
il  fe  rendra  maître  de  cous  les  cœurs. 
S'il  aime  la  vérité ,  il  gagnera  la  confian- 


font  les  devoirs  de  celui  qui  veut  ac- 
quérir la  fageffe  ;  &  après  avoir  décric 
la  manière  d'enfeigner  fes  Difciples ,  il 
juftifie  fon  maître  Confucius  de  quel- 
ques reproches  mal  fondez ,  &  fait  fon 
éloge.   Voici  quelques-unes  de  fes  ma- 

'am- 


ce ,  &  ne  caufera  nul  ombrage.   S'il  eft  *  xunes.   Celui  qui  fe  porte  nonchalat.. 

appliqué,  fes  Peuples  Travailleront  à  fe  +  ment  à  l'étude  de  la  fageiTe ,  &dontl'ef- 

perfeétionner.    S'il  eft  libéral,  on  fe  fera  %  prit  eft  léger  &  inconltant,  n'augmen- 

un  plaifir  de  lui  obéir Il  y  a  *  tera  pas  pendant  fa  vie  le  nombre  des 

quatre  fortes  de  perfonnes  qu'un  hom-  |  fages,  &ne  le  diminuera  pas  à  fa  mort. 

me  fage  doit  haïr,  dit  encore  Confu-  * Lorfqu'on  a  à  entretenir  un  vrai 

crus,  i  ».  Ces  eforits  malins  qui  aiment  |  fage  ,  on  le  trouve  en  trois  fituations 
à  publier  les  défauts  des  autres,  z°.  Ces  *  différentes:  quand  on  l'apperçoit  de  loin, 
âmes  viles,  qui  parlent  mal  de  leurs  Prin-  *  il  a  un  maintien  grave  &  févére  :  quand 
ces.  j».  Ces  hommes  puifTans,  qui  n'ont  %  on  approche  de  lui,  &  qu'on  l'encre- 
nul  fentiment  d'humanité.  4».  Ces  gens  %  tient,  il  a  un  air  &  des  manières  pleines 
hardis  &  précipitez  ,  qui  agiiTent  fans  ♦  "d'affabilité  &  de  douceur  :  quand  on  l'é- 
nulle réflexion.  Tfukung l'un  de  fes  Dif-  *•  coûte,  on  eft  charmé  de  fa  fermeté  & 

Ciples  prenant  la  parole  :  il  y  en  a  encore  %  de  fa  droiture Un  fage  Mi- 

trois  autres,  dit-il ,  que  je  ne  puis  fouf-  *  niftre  doit  d'abord  perfuader  au  Peuple 
frir.  1  .  Ces  efpnts  ignorans  &  grof-  ♦  qu'il  l'aime,  &  qu'il  a  à  cœur  fes  incé- 
iiers ,  qui  cherchenc  à  paraître  habiles  *  rets,  quand  if  en  eft  venu  là,  il  peuc 
&  éclairez.  z°.  Ces  âmes  hautaines  &  %  fans  crainte  exiger  des  tributs  le  Peu- 
prefomptueufes ,  qui  affectent  de  la  bra-  +  pie  ne  fe  croira  pas  vexé  :  enfuke  il  doit 
voure  &  du  courage.  <  .  Enfin  ces  *  bien  convaincre  le  Prince  de  fa  fidélité, 
eipncs  fatynques  &  mordans,  qui  veu-  «  &  de  fon  dévouement  à  fa  perfonne,  fans 
lent  paraître  droits  &  finceres. . .  Il  y  a  |  quoi  les  avis  qu'il  lui  donnera,  feront 
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regardez  comme  des  outrages 

Quoique  l'Empereur  Tcbeou  ne  fut  pas 
aufli  méchant  qu'on  Fa  publié  ;  ce- 
pendant comme  il  a  laiifé  après  lui  une 
mauvaife  réputation  ,  on  lui  attribue 
communément  toutes  fortes  de  crimes  : 
c'eft  par  cette  raifon  qu'un  fage  ne  fouf- 
fre  pas  en  lui  l'apparence  même  du  vice , 
■de  crainte  qu'on  ne  lui  attribue  beau- 
coup de  vices  réels  qu'il  n'a  pas. 


EMPIRE  DE  LA  CHINE  , 

*  Le  vingtième  contient  les  commen* 

*  cemens  &  les  fuccès  du  fage  Gouver- 
4.  nementdes  Empereurs  Yao,  Chun,  Yu  y 
ï  Tching  rang,  &cVou  vang ,  avec  les  qualitez 

*  d'un  bon  Gouvernement ,  &  les  défauts 

*  d'un  mauvais  :  tout  ce  qu'ils  recomman- 
4,  doientà  leurs  Miniftres  &  à  leurs  Sujets, 
|  c'eft  de  fuivre  ce  jufte  milieu,  enquoi 
+  confifte  la  droite  raifon  &  la  vertu. 
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0  V 


LE     LIVRE     DE     MENCIUS- 

Quatrième  Livre  Clajjique ,  ou  Canonique  du  Second  Ordre. 


Me  n  g  eft  le  nom  de  l'Auteur ,  & 
Tfeé  indique  la  qualité  de  Doc- 
teur ;  c'eft-à-dire ,  que  ce  Livre  a  été 
compofé  par  le  Docteur  Meng.  Il  étoit 
parent  des  Rois  ou  Princes  du  Royaume 
■de  Lou  ,  qui  eft  maintenant  la  Provin- 
ce de  Chan  tong  ,  &  Difciple  de  Tfe  jicë 
petit-fils  de  Confucius.  Su  ma  Auteur 
des  Annales  de  l'Empire  ,  qui  a  ramaiîé 
lesenfeignemens  &lesaétionsdes  grands 
hommes ,  depuis  l'Empereur  Yao,  juf- 
qu'à  l'Empire  de  laDynaftie  des  Han, 
fait  les  plus  grands  éloges  de  l'Ouvrage 
<le  Mmc'ms.  Nul  des  difciples  de  Con- 
fucius ,  dit-il ,  n'a  fi  bien  rendu  le  fens 
&  la  force  de  la  doctrine  de  ce  Philofo- 
phe ,  &  quiconque  veut  en  avoir  l'in- 
telligence ,  doit  commencer  fes  études 
par  l'Ouvrage  de  Menant. 

Son  Livre  eft  divifé  en  deux  par- 
ties :  la  première  contient  fix  Chapi- 
tres ,  &  la  féconde  huit.  Il  traitte  pref- 
que  dans  tout  l'Ouvrage  du  bon  gou- 
vernement; Se  comme  tout  l'Empire 


étoit  rempli  de  troubles  &  de  guerres 
inteftines ,  il  recommande  fur  toutes 
chofes  la  droiture  de  cœur  &  l'équité. 
C'eft  pourquoi  il  prouve  que  ce  n'ell 
pas  par  la  force  des  armes,  mais  par  l'e- 
xemple des  vertus,  qu'on  peut  rétablir 
la  paix  &  la  tranquillité  dans  l'Empire. 
Ce  font  des  difeours  fuivis  en  forme  de 
Dialogues  ou  d'Entretiens ,  qu'il  a ,  foit 
avec  fes  Difciples ,  foit  ayee  des  Prin- 
ces; &pour  mieux  éclaircir  ce  qu'il  veut 
prouver,  il  fe  fert  fouvent  de  fimilitu- 
des  &  de  comparaifons  familières ,  félon 
la  méthode  des  Anciens. 

Le  but  qu'il  fe  propofe  ,  fe  réduit 
à  ces  quatre  principaux  points.  1  °.  Il 
eftime  &  loue  beaucoup  la  manière, 
dont  l'Empire  a  été  gouverné  par  les 
premiers  Empereurs  des  trois  familles 
impériales  ;  fçavoir ,  Hia ,  Cbang  ,  & 
Tcbeou.  i°.  Il  méprife  &  défapprouve 
la  conduite  de  quelques  Souverains, 
qui  ont  cru  pouvoir  rétablir  la  paix  par 
la  voye  des  Armes.  3  ".  Il  fait  voir  en 

quoi 
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quoi  confifte  la  bonté  &  la  droiture  de  |       Après  cette  idée  générale,  je  vais  en- 
la   nature  humaine.    4°.  Il  réfute  les  |  trerdansle  détail,  &  donner  le  précis 
dangereufes   erreurs  de  quelques  Sec-  *  de  chaque  Chapitre, 
taires.  J 

PREMIERE      PARTIE. 
PREMIER     CHAPITRE. 


LE  premier  Chapitre  contient  un  + 
dialogue  de  Afo»««  avec  lePrin-  + 
ce  du  Royaume  de  Guei.  Ce  Prince  fut  J 
nommé  après  fa  mort  Hoei  vang.  Hoei  î 
fignifie  bien  faifmt,  ôcfang  lignifie  Pria-  * 
ce ,  Roi  ;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  «■ 
Leung ,  Hoei ,  Vang ,  qui  veut  dire  le  % 
Roi  bien-faifant  de  Leang,  ou  de  Guei.  * 
Le  Royaume  de  Guei  eft  maintenant  la  * 
Province  de  Ho  nm  ■  &  la  Ville  de  Ta  % 
Lear.g ,  qui  s'appelle  maintenant  Cm  J 
jong  en  cil  la  Métropole.  * 

Le  Prince  de  Ltang  avoit  invité  les  * 
fàges  de  l' Empire  à  venir  dans  fon  Royau-  * 
me  :  Mencius  s'y  rendit.  La  première  % 
inftrucEon  qu'il  donna  au  Prince,  fut  * 
de  n'avoir  envûë  dans  l'adminiftration  + 
de  fon  Etat,  que  la  pieté  &  l'équité  :  * 
un  Prince  ,  lui  dit-il ,  eft  le  modèle  de  % 
fes  fujets:  s'il  ne  recherche  que  fesavan-  + 
tages  particuliers  ,  fes  Miniftres  à  fon  * 
exemple  ,  les  Mandarins,  les  Lettrez  ,  % 
le  Peuple  même,  n'envifageront  que  | 
leurs  propres  intérêts;  c'eft  ce  qui  ne  fe  * 
peut  faire  qu'aux  dépens  du  bien  pu-  * 
blic  qui  fera  négligé  :  &alorsleRoyau-  % 
me  fe  trouvera  fur  le  penchant  de  fa  % 
ruine.  * 

Mencius  rendit  une  féconde  vifite  au  t 
Prince ,  lorfqu'il  fe  promenoir  dans  fon  * 
Parc  ,  &  qu'il  fe  divertiffoit  à  voir  nâ-  J 
ger  des  Cygnes  dans  fon  Etang  ,  &  à  * 
voir  courir  les  cerfs  dans  fa  Forêt.  Un  I 
Roi,  dit  le  Prince,  qui  ne  doit  s'occu-  % 
per  que  du  gouvernement  de  fes  peu-  J 
pies  ,  peut-il  s'arrêter  à  ces  fortes  d'à-  * 
mufemens  ?  ï 

Les  Princes,  comme  les  autres  hom-  J 
Tome  II, 


mes ,  répondit  Mencius ,  peuvent  pren- 
dre des  divertiffemens  honnêtes  :  on  lie 
dans  le  Clri  kjng  que  le  fage  Empereur 
Ven  vang  ayant  dreifé  le  plan  d'une  Tour 
pour  obfervcr  les  Aftres ,  d'un  Parc  ,  & 
d'un  Etang,  le  peuple  accourut  à  l'cn- 
vi  pour  travailler  à  ces  ouvrages ,  &  s'y 
employa  avec  tant  de  zélé  &  d'ardeur, 
qu'ils  furent  achevez  en  très-peu  de 
jours. 

Ce  bon  Prince  fe  plaifoit  de  tems 
en  tems  à  fe  promener  dans  fes  allées, 
à  voir  courir  fes  cerfs  apprivoifez  ,  à 
confidérer  fes  poiffons  dans  l'eau,  &  à 
voir  voler  fes  Cicognes.  D'où  venoit 
dans  ce  Peuple  tant  de  zélé  à  procurer 
desplaifirs  à  fon  Prince.5  C'eft  qu'il  en 
étoit  gouverné  avec  pieté  &  avec  équi- 
té: c'eft  que  ce  fage  Empereur  étoit 
très-attentif  à  ne  point  biffer  manquer 
fon  peuple  des  chofes  néceflàires  à  la 
vie. 

Au  contraire  l'Empereur  Kif,  qui  avoic 
coutume  de  dire  qu'il  étoit  dans  l'Em- 
pire ce  que  le  Soleil  eft  dans  le  Ciel ,  & 
qu'il  ne  pénroit  qu'avec  cet  Aftre ,  ne 
goûtoit  aucun  plaihr  au  milieu  de  fes  dé- 
lices ,  &  vivoit  dans  une  inquiétude 
continuelle  ,  parce  qu  il  étoit  devenu 
pour  fon  peuple  un  objet  d'exécration  & 
d'horreur. 

Enfuite  il  fait  voir  au  Prince,  que 
quand  un  Royaume  eft  bien  gouverné, 
il  ne  manque  jamais  de  peuples;  que  le 
principe  d'un  bon  gouvernement,  c'eft 
d'apporter  tous  fes  foins  à  ce  que  le 
Royaume  abonde  des  chofes  néceffai- 
res  à  lavie:  c'eft  de  veiller  à  ce  que  les 

Qqqq 


33<S     DESCRIPTION  DE    L'E 

terres  (oient  cultivées,  la  pêche  abon- 
dante ,  les  arbres  plantez  &  taillez  dans 
la  faifon  :  c'eft  de  fe  rendre  attentif  au 
partage  des  Champs  ,àla  nourriture  des 
animaux  domeftiques ,  des  vers  à  foye: 
c'eft  d'être  modéré  dans  les  châtimens 
&  dans  l'impofition  des  Tributs  :  c'eft 
d'avoir  foin-quc  lajeunefle  foit  mftruite 
dans  les  bonnes  mœurs  :  c'eft  par-là  que 
le  Prince  gagne  l'affection  de  fon  peu- 
ple: quand  il  s'eft  rendu  maître  de  leur 
cœur ,  il  lui  eft  aifé  d'établir  des  Loix  , 
de  donner  des  inftru&ions  utiles ,  d'éri- 
ger des  Ecoles. 

Mais  c'eft  principalement  dans  un 
tems  de  famine,  que  le  Prince  doit  fe- 
courirfonpeuple:  ilfe  rend  très-coupa- 
ble, &  peu  digne  du  Trône,  s'il  entre- 
tient alors  pour  fon  feul  plaifir  quantité 
de  bêtes  inutiles ,  qui  confomment  bien 
des  provifions  nécelîaires  à  la  vie  de 
l'homme ,  tandis  que  fon  Peuple  meurt 
de  faim. 

Direz-vous ,  ajoûte-t-il ,  au  Prince  , 
que  vous  n'êtes  pas  la  caufe  de  la  mort 
de  ce  Peuple  i  que  c'eft  à  la  ftérilité 
qu'il  faut  l'attribuer  ?  C'eft  comme  fi , 
après  avoir  tué  un  homme  d'un  coup 
d'épée,  vous  me  difiez  :  ce  n'eft  pas 
moi ,  c'eft  l'épée  qui  l'a  tué.  Qujm- 
porte  qu'un  homme  périfle  par  le  glai- 
ve ,  ou  par  le  mauvais  gouvernement 
de  fon  Prince  !  Il  eft  naturel  de  haïr 
ces  bêtes  féroces,  qui  fe  tuent  &  fe  dé- 
vorent les  unes  les  autres.  Queft-ce 
qu'un  Prince  qui  devant  être  le  Père 
de  fon  Peuple,  préfère  la  confcrvation 
de  vils  animaux  ,  qui  font  fon  plai- 
fir &  fon  amufement ,  à  la  vie  de  ceux 
qu'il  doit  regarder  comme  fes  enfans . 

Mmciiii  voyant  qu'on  ne  profiroit 
guercs  de  fes  inftruclions  dans  le  Royau- 
me de  Guei ,  tourna  fes  pas  vers  le  Royau- 
me de  Tfî,  qui  étoit  gouverné  par  un 
Prince  nommé  Simn  -vang.  Ce  Prince 
étoit  avide  delà  gloire  qui  s'acquiert 
par  les  armes.  Nous  avons  cinq  Prin- 
ces ,  dit-il ,  au  Philofophe  ,  dont  les 
actions  héroïques  ont  fait  grand  bruit 


M 
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dans   l'Empire.   On  patle  fur-tout  de 
deux ,  qui   fe  font  fait  un  grand  nom 
par    leurs    Conquêtes:     racontez-moi 
leurs  belles  actions. 

Confucius  &  fes  difciples ,  répondit 
le  Philofophe  ,  auraient  tougi  de  louer 
ces  cinq  Princes ,  &  de  rranfmettre  leurs 
vertus  guerrières  à  la  poftérité.  Eux  & 
moi  qui  fuis  leur  difciple  ,  nous  ne  nous 
fournies  attachez  qu'à  l'étude  de  la  fa- 
o-efle  &  aux  reeles  d'un  bon  çouverne- 
ment ,  que  les  anciens  Empereurs  nous 
ont  laiftees  par  leurs  écrits ,  &  pat  leuts 
exemples.  Hé!  quelles  font  ces  règles, 
dit  le  Prince  ?  L'équiré  &  la  piéré ,  ré- 
pondit Mencius:  fi  vous  pofledez  ces 
deux  vertus ,  vous  établirez  la  paix  &  la 
tranquillité  dans  votre  Etat:  vous  proté- 
gerez ,  vous  aimerez  vos  peuples  com- 
me vos  propres  enfans. 

Mais  eft-ce  unechofe  qui  foit  en  mon 
pouvoir,  répliqua  le  Prince  ?  Doutez- 
vous  que  vous  ne  le  puiffiez ,  dit  Men- 
cius? Hou  ht  votte  ptemier  Miniftre 
m'a  raconté  qu'unjour  que  vous  fortiez 
de  votre  Palais,  vous  appetçûres  un 
bœuf  qu'on  avoit  garotté  ,  &  qu'on 
traînoit  hors  des  murs  pour  l'égorger  ; 
que  vous  fûtes  ■attendri  à  ce  fpectacle , 
&  que  vous  ordonnâtes  qu'on  ramenât 
le  bœuf  dans  fon  érable.  Si  la  mort  pro- 
chaine d'un  vil  animal  a  été  capable 
d'exciter  votre  compaflion ,  eft-il  poffi- 
ble  que  votre  cœur  ne  foit  pas  émîi  à  la 
vue  des  miferes  de  votre  Peuple  !  Mais 
vous  aimez  le  fracas  des  armes ,  vous 
vous  faites  un  plaifir  de  lever  des  Trou- 
pes :  vous  voulez  voir  des  fujets  affron- 
ter les  périls  &  la  mort. 

Non,  dit  le  Prince,  ce  n'eft  point 
là  mon  plaifir  ;  ce  font  des  remèdes  vio- 
lens,  dont  j'ufe  malgré  moi,  pour  par- 
venir à  ce  que  je  fouhaitte.  Hé!  Que 
pouvez-vous  fouhaitter,reprit  Mencius  ; 
Votre  Table  n'eft-elle  pas  couverte  de 
mets  exquis  ?  Peut-on  rien  ajouter  à  la 
magnificence  de  vos  habirs  ?  N'avez- 
vous  pas  à  fouhait  rout  ce  qui  peut  flarer 
vos  fens  i  Un    nombre  prodigieux  de 
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Domeftiques  n'eft-il  pas  attentif  au  *  tat,&  n'entraîne  aucune  calamité  après 
moindre  lignai,  pour  vous  fervir&exé-  +  elle.  Au  lieu  que  par  les  guerres  que 
cuter   vos    ordres  ?  Que  pouvez-vous  t  vous  faites ,   vous  vous  confumez  en 


fouhaitter  davantage 


ç  vain  de  chagrins  &  d'inquiétudes ,  vous 


Cefont  là  des  bagatelles,  répondit  le  +  épuifez  votre  Royaume,  &  vous  leplon- 
Prince:  j'ai  des  vues  bien  plus  relevées.  *  gez  dans  la  plus  affreufe  mifere.  Croyez- 
A  quoi  afpirez-vous  donc  ,  répliqua  %  moi,  Prince,  ne  portez  vos  vues  qu'au 
Mencius?  A  étendre  votre  Royaume  ?  à  J  gouvernement  de  votre  Etat  :  efforcez- 
fubjuguer  les  Nations  voifines  ?  a  en-  |  vous  de  rendre  vos  peuples  heureux  ; 
vahir  l'Empire  ?  C'eft  comme  fi  vous  *  ayez  foin  qu'ils  ayent  dequoi  raifonna- 
vouliez  monter  fur  cet  arbre ,  pour  y  |  blement  fournir  à  leurs  befoins  :  faites 
trouver  despoiifons.  J  cultiver  les  terres  &  régner  l'abondan- 

Vous  êtes  outré  dans  vos  réflexions,  *  ce;  veillez  à  la  réformation  des  mœurs, 
dit  le  Prince.Non  non,  répondit  Mm.  *  &  à  l'éducation  de  la  jeuneffe  :  alors 
dus;  lomd'éxaggérer.jen'endispasen-  %  tous  les  peuples  déferreront  les  terres, 
core  aflez  :  car  enfin  celui  qui  grimpe  *  où  les  Princes  les  tyrannifent  :  ils  s'em- 
fur  un  arbre  pour  y  chercher  des  poif-  *  prêteront  de  venir  goûter  les  douceurs 
fons,  fe  donne  à  la  vérité  une  peine  inu-  ->  de  votre  Empire  ;  &  enfin  ils  fe  feront 
tile  ,  mais  il  n'y  a  que  lui  qui  en  fouf-  +  un  bonheur  de  couler  &  de  terminer 


fre:  fonentrepnfe,  toute  vaine  qu'elle  *  leurs  jours ,  fous  le   paifibl 


e  gouverne - 


eft,  n'apporte  aucun  dommage  à  l'E-  %  ment  d'un  Prince  fi  vertueux  &  fijufte. 

SECOND      CHAPITRE. 

LE  Roy^  Stum  vanjr  avoué'  à  Mm.  +  peuple  le  trouve   trop  grand.  A  quoi 
ans  qu'il  fe  plaît  fort  à  la   mut  +  attribuer  ces  diftérens  jugemens  du  peu- 
que  ;  le  Philofophe  ne  défapprouve  pas  %  pie  ; 

cette  inclination  ,  au  conttaite  il  dit  %  Je  vais  vous  l'apprendre  ,  répondit 
qu'elle  peut  être  utile  au  bon  gouver-  *  Mencius.  Il  étoit  permis  à  quiconque 
nement  ,  à  caufe  du  rapport  qu'il  y  a  *  d'entrer  dans  le  Parc  du  Prince  K» 
entre  l'accord  des  fons  &des  cœurs  :  &  *  vang,  d'y  prendre  du  bois  &  des  légu- 
parce  que  l'harmonie,  &  cette  fuite  bien  $  mes,  d'y  chaffer  les  fiifans  &  les  lié- 
rangée  de  plulieurs  accords  ,  eft  une  *  vres  :  l'entrée  n'en  étoit  fermée  à  per- 
image  fenfible  de  l'union  &  de  la  par-  *  fonne  :  voilà  pourquoile  peuple  le  trou- 
faite  intelligence,  qui  doit  régner  dans  «•  voit  trop  petit.  O^iand  je  fuis  entré  fur 
un  corps  politique  entre  le  Chef  &  les  %  vos  terres,  je  me  fuis  informé  des  ufa- 
membres;  mais  que  cet  accotd  &  cet-  £  gesde  votre  Royaume,  afin  de  les  ob- 
te  intelligence  ne  peuvent  fubfifter  ,  fi  |  îèrver;  de  même  que  des  inhibitions  & 
le  Prince  nefongeant  qu'à  fes  divertif-  *  des  défenfes  faites  par  vos  lois,  afin  de 
femens,  &  loin  deles  partager  avec  fou  *  ne  les  point  enfreindre  :  on  m'a  répon- 
peuple  ,  le  laifle  plongé  dans  la  tnfteilè  %  du  que  vous  aviez  un  Parc  de  quarante 
&lamilere,&  que  c'eft  là  la  fource  de  *  ftades  de  circuit;  que  l'entrée  en  étoit 
les  murmures.  *  interdite  à  tous  vos  fujets  ;  &  que  fi  quel- 

Le  Prince  changeant  de  difeours  :  *  qu'un  avoir  été  affez  hardi  que  d'y  met- 
on  rapporte,  dit-il,  que  le  ParcduPrin-  *  trele  pied,  &  d'y  tuer  ou  bleifer  un 
ce  Ven  vang  avoir  70.  ftades  de  circuit ,  +  de  vos  cerfs,  il  étoit  puniauilî  fevére- 
&  le  peuple  le  trouvoit  trop  périt  ;  le  *  ment ,  que  s'il  avoit  tué  ou  blelîé  un 
mien  n'a  que  quarante  ftades  ,  &  le  %  homme.  Vous  étonnez-vous  après  ce- 
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la  que  le  peuple  le  trouve  trop  grand  ;  *  foit  en  Automne ,  &  dans  le  tems  de  la 
Le  Prince  à  qui  ces  avis  neplaifoient  +  récolte;  &  fi  elle  n'étoit  pas  allez  abon- 
gueres ,  pana  à  une  autre  queftion.  Ap-  +  dante  ,  pout  fournir  à  la  fubhftance  de 
prenez-moi ,  dit-il ,  ce  que  je  dois  faire,  4  tout  le  peuple,  ils  y  fuppléoient  en  ou- 
pour  conferver  la  paix  dans  mon  Etat,  J  vrant  les  greniers  publics. 

*        On  tient  maintenant  une  conduite 

+  bien  différente.  A  la  vérité  les  Princes 

t  font  la  vifite  de  leuts  Royaumes  ;  mais 

comment  la  font-ils  î  Ils  marchent  efcor- 

plusfoïblesque  vous;  être  refpeètueux  *  tez  de  près  de  trois  mille  foldats,  qui  con- 


&  gagner  l'amitié  des  Princes  mes  voi- 
fins.  Deux  chofes,  répondit  le  Philofo- 
phe  ;  être  obligeant ,  officieux  ,  tou- 
jours prêt  à  faire  plaiiîr  àceuxqui  font 


fournis  envers  ceux  qui  font  plus  *  fomment  la  plus  grande  partie  des  pro- 
puiiîans  que  vous.  Il  l'exhorte  enfuite  à  %  vifions  nécelîaires  à  la  fubfiftance  du 
ne  fe  pas  livrer  aux  faillies  d'un  natu-  *  pauvre  peuple.  On  voit  ce  peuple  fans 
rel  fougueux  &  bouillant ,  en  lui  fai-  *  force  &  languiffant  dcfaim.  Faut-il  s'é- 
fant  voir  que  la  vraye  force  confifte  à  +  tonner  s'il  a  la  rage  dans  le  cœur  ,  &  fi 
modérer  fa  colère,  &  à  maîtrifer  fes  paf-  J  dans  l'oppreihon  où  il  eft  ,  il  cherche  à 
fions  ,  &  que  la  vraye  fageffe  n'envi-  |  s'en  confoler  par  fes  murmures ,  &  par 
fan-e  que  la  pure  équité.  *  les  inventives  perpétuelles  dont  il  déchi- 

Une  autrefois  le  Prince  ayant  admis  *  re  la  réputation  de  fon  Prince  ?  Je  vous 
Mencins  dans  fa  maifon  de  plaifance  :  £  remets  devant  les  yeux  la  conduite  des 
ce  lieufi  délicieux,  lui  dit-il ,  n'a-t-il  rien  +  anciens  Rois ,  &  celles  que  tiennent  les 
d'incompatible  avec  la  fageffe  dont  un 
Roy  doit  faire  profcflion?  Non,  ré- 
pondit Mtndus ,  pourvu  qu'un  Roy  fe 
faiTe  un  fujet  de  joye  de  ce  qui  réjoiiit 
fes  fujets,  &  qu'il  s'afflige  de  ce  qui  les 
attrifte.  S'il  partage  avec  fes  peuples 
leur  joye  &  leur  trifteffe,  fes  peuples  à 


leur  tour  partageront  avec  lui  fes  cha-  * 

•9- 


Princes  d'aujourd'hui  :  c'eft  à  vous  de 
voir  aufquels  vous  aimez  mieux  reilèm- 
bler. 

Enfuite  il  lui  propofe  l'Empereur  Vcn 
i-ang  pour  modèle.  Ce  Prince  n'impofoic 
pour  tribut  aux  Laboureurs ,  que  la  neu- 
vième partie  deleurrécolre:ilallignoit  des 
penfions  aux  fils  &  aux  petits -fils  des  Man- 


grins  &  fes  plaifirs.  C'eft  par-là  qu'un  *  darins  décédez  :  on  ne  connoiffoit  point 
Royaume  eft  bien  gouverné.  *  de  Douanes  dans  fes  Etats  :  les  marchan- 

tes anciens  Empereurs,  pourfuivit  |  difes  y  entroient ,  &  en  fortoient  fans 
Mencius  ,  faifoient  tous  les  douze  ans  *  être  taxées:  la  pêche  n'étoit  interdite  à 
la  vifite  des  Royaumes  &  des  Rois  leurs  *  perfonne  dans  les  Lacs  &les  Rivières  pu- 
triburaires  ;  &  cette  vifite   s'appelloit  i>  bliques  :  s'il  folloit  punir  un  criminel , 


Infpedwn.  Tous  les  fix  ans  ces  Rois  fè 
rendoient  à  la  Cour  de  l'Empereur  , 
pour  y  rendre  compte  de  leur  condui- 
te,  &  de  la  manière  dont  ils  adminif- 
troient  leur  Erat. 

De  même  les  Empereurs  dans  leur 


comme  le  crime  eft  perfonnel,  le  châ- 
timent l'étoit  auffi,  &  on  ne  l'étendoit 
pas  comme  à  préfent,jufqu'à  fa  femme 
Se  à  fes  enfans.  Enfin  ce  Prince,  qui  fi- 
gnaloit  chaque  inftant  de  fon  Règne  par 
ià  bonté  &  fà  clémence  ,  en  faifoit  ref- 


diftrict ,  &  les  Rois  dans  leur  Royau-  *  fentir  les  effets  principalement  à  quatre 
nie,  faifoient  deux  fois  chaque  année  la  +  fortes  de  perfonnes  ;  aux  vieillards  qui 
vifite:  la  première  au  Printems,  pour  J  n'avoient  plus  de  femmes  ;  aux  femmes 
examiner  fi  l'on  avoit  foin  de  femer  &  J  veuves  qui  avoient  perdu  leurs  maris  ; 
de  labourer  les  terres  ;  &  lors  qu'en  *  aux  vieillards  qui  ferrouvoient  fans  en- 
quelque  endroit  onmanquoitde  grains  *  fans,  Scauxjeunes  orphelins  qui  avoient 
pour  les  enfemencer,ilsenfourniiIoient  4.  perdu  leur  père.  Ces  quatre  efpeces  de 
des  greniers  publics.  La  féconde  fe  fai-  J  malheureux  lui  paroiflbient  les  plus  di- 


ET  DE  LA  TARTA 
gnes  de  compaffion, parce  qu'étant  defti-  t 
tituez  de  tout  fecours  humain  ,  ils  n'a-  * 
voient  dereffource  que  dans  la  bonté  du  * 
Prince ,  qui ,  quoiqu'il  foit  le  père  de  * 
tous  fes  Sujets ,  l'eft  encore  plus  particu-  * 
lierementdeceux  qui  font  le  plusaban-  * 
donnez.  £ 

Que  diriez  vous,  Prince,  continua  T 
Mencmsyfi  celui  qui  cft  à  la  tête  du  Tribu-  * 
nal  Suprême  de  la  Juftice,  ne  veilloitpas  * 
furla  conduite  de  fes  Subalternes  ;  s'il  ne  î 
s'informoit  pas  de  la  manière  dont  les  * 

■* 


Magiftrats  adminiftrent  la  Juftice  ;  s  il 
pèrmettoit  qu'on  châtiât  des  innoccns, 
&  qu'on  renvoyât  des  criminels  abfous  ? 
Je  le  dépoferois,  répondit  le  Prince.  Mais, 
pourfuivitle  Philofophe  :  Si  un  Roi  né- 
glige le  foin  de  fon  Royaume  ;  s'il  ne 
longe  point  à  inftruire  fes  peuples  ;  s'il  n'a  * 
pas  compaflion  de  leur  mifere  ;  s'il  ne  * 
protège  point  les  malheureux ,  &  ceux  J 
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qui  font  fans  appui  ;  qu'en  penfez-vous  > 
A  ces  mots  le  Prince  rougit ,  ôc  parut 
embarrafie  :  il  jetta  les  yeux  de  côté  & 
d'autre ,  comme  s'il  eût  été  diftrait;  & 
fans  répondre  à  Mendia ,  il  le  congédia. 
Dans  un  autre  entretien ,  Menaus  en- 
feigne  au  Prince  à  bien  choifir  fes  Mi- 
nières ;  il  l'exhorte  à  ne  pas  s'en  rappor- 
ter au  témoignage  des  particuliers,  qui 
peuventle  furprendre,  ni  mêmeà  la  voix 
publique  dupeuple,qui  eftaifé  à  fe  trom- 
per ;  mais  il  lui  confeille  de  s'aifûrer  par 
lui-même  de  leur  probité,de  leur  définte- 
reflèment,  de  leur  zèle,  &  de  leurs  lumiè- 
res: il  lui  propofe  le  choix  de  ceux,  qui 
depuis  leur  tendre  jeuneffc  n'ont  pas  celfé 
de  s'appliquer  à  l'étude  delà  fageife,  & 
qui ,  dans  un  âge  mûr  ,  ont  acquis  pat 
leur  travail  Se  leur  application,  les  con- 
noiflances  nécellàires  pour  bien  gouver- 
ner les  peuples. 


TROISIEME       CHAPITRE. 


CE  Chapitre  contient  le  Dialogue 
de  Menaus  avec  fon  Difciple  kung 
fung  tcheott ,  fur  l'art  de  gouverner.  Il  fait 
voir  qu'au  milieu  des  troubles  dont  l'Em- 
pire eît  agité ,  &  vu  la  mifere  des  peuples, 
qu'on  opprime  dans  les  divers  Royau- 
mes; rien  n'eft  plus  aifé  à  un  Prince  qui 
gouverne  fes  Sujets  avec  équité  &  avec 
douceur  ,  que  de  fe  concilier  tous  les 
cœurs,  &de  parvenir  à  la  Monarchie. 
Mais  où  trouver  aujourd'hui ,  dit-il ,  un 
Prince  qui  ait  ces  qualitez  ?  Ces  heureux 
tems,  où  l'Empire  étoit  gouverné  par  de 
fages  Princes ,  font  panez ,  &  à  peine  en 
refte-t-il  le  fouvenir. 

Ildemande  encore  dans  celui  qui  gou- 
verne, un  cœur  ferme  &  inébranlable  , 
foit  quand  il  faut  prendre  fon  parti  dans 
des  affaires  douteufes ,  foit  lorsqu'il  s'a- 
git de  s'expofer  aux  dangers.  Ilciteplu- 
fieurs  exemples  de  ces  grands  hommes , 
que  rien  ne  pouvoit  ébranler,  &  aufquels 
on  pouvoit  arracher  la  vie ,  mais  non 
pas  l'intrépidité  &  le  courage. 
lome  II. 


Il  diftingue  deux  fortes  de  fermeté  ; 
celle  des  petits  efprits ,  &  celle  des  gran- 
des âmes.  Ceux-là  ne  fuivent  que  la  pre- 
mière impétuofité  d'une  ardeur  bouil- 
lante; celles-ci  ne  fe  dirigent  que  par  la 
droite  raifon.  Je  me  fouviens  ,  dit  Men- 
aus ,  que  notre  Maître  Confucius  me 
donna  autrefois  deux  règles  ,  aufquelles 
je  pouvois  difeerner  la  vraye  grandeur 
d'ame  &  le  vrai  courage.  Si  l'occafion 
fe  préfente  de  combattre, me  difoit-il  , 
&  qu'après  de  mûres  réflexions,  j'apper- 
çoive  qu'il  n'eft  pas  jufte  d'attaquer  mon 
ennemi ,  fût-il  beaucoup  plus  foible  que 
moi,  &incapable  de  me  tenir  tête  ,  & 
de  balancer  un  moment  la  victoire,  je 
me  donnerai  bien  de  garde  de  l'attaquer. 
Vous  voyez  bien  que  ce  ne  feroit  pas 
alors  la  craintequimeferoitreculer.  Mais 
d'un  autre  coté ,  fi ,  après  y  avoir  bien 
réfléchi,  il meparoît  qu'il  eftjufte  de  li- 
vrer le  combat  ;  quand  on  m'oppofe- 
roit  un  million  dnommes  ,  rien  ne 
pourra  m'arrêter,  &  je  m'élancerai  fans 
Rrr  r 


i 
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crainte  dans  les  plus  épais  efcadrons.  *  tendteife  de  cœur ,  qui  le  rend  fenfible 
Mencius  vient  enfuite  à  la  manière  de  *  aux  miféres  d'autrui.  Un  Prince  ,  dont 
bien  gouverner.  Il  y  a  bien  delà  difteren-  +  les  paillons  n'ont  point  étouflé  ce  pen- 
ce ,  dit-il,  entre  la  conduite  des  anciens  %  chant  naturel,  &  qui  compatit  aux  afflic- 
Empereurs ,  &  celles  de  nos  Princes:  *  tions  de  fes  peuples,  n'a  pas  plus  de  peine 
ceux-là  aimoient  la  paix  ,  &  ceux-ci  ai-  *  à  gouverner  fon  Royaume ,  que  s'il  le  te- 
ment  la  guerre  :  ceux-là  parleur  piété  ■$  noit  entre  fes  mains. 
&  par  l'exemple  de  leurs  vertus ,  foûmet-  J  Mais  comment  difeerner  ce  penchant 
toient  les  hommes  &  les  cœurs  :  ceux-ci  J  fecret  de  la  nature,  cette  fenfibilité  natu- 
foûmettcnt  véritablement  les  hommes ,  *  relie  qui  naît  avec  nous  ?  Un  exemple 
mais  non  pas  les  cœurs.  <►  vous  le  fera  connoître.  Vous  voyez  tout- 

Quel  eft  le  Prince  qui  ne  foit  pas  paf-  J  à-coup  un  enfant  prêta  tomberdansun 
fionné  pour  la  gloire,&  qui  n'ait  pas  hor-  |  puits,  aufli-tôtvotte  cœur  clt  touché; 
reurde  tout  ce  qui  peut  ternir  fa  réputa-  ■*  vous  volez  à  fon  fecours.  Ce  n'eft  pas 
tion.'Iln'y  a  que  la  vertu  qui  donne  de  %  alors  la  réflexion  qui  vous  détermine: 
la  gloire  ;  &  il  n'y  a  que  le  vice  qui  caufe  *  vous  ne  penfez  pas  à  mériter  la  recon- 
du  deshonneur.  Comment  donc  fe  peut-  +  noiflànce  de  fon  père  &defa  mère,  ni 
il  faire  que  des  Princes ,  qui  craignent  *  à  vous  procurer  un  vain  honneur  :  vous 
tant  les  hommes  &  l'infamie,  fe  livrent  à  %  agiffez  par  un  mouvement  purement  na- 
leurs  paffions  &  aux  vices  i  C'eft  comme  *  tut  cl.  Dans  les  événemens  imprévus ,  & 
s'ils  ne  pouvoient  fouftrir  l'humidité ,  &  *  lorfqu'on  n'a  point  le  tems  de  réfléchir, 
qu'ils  vouluflent  loger  dans  un  apparte-  %  ni  de  délibérer  ,  c'eft  la  firnple  nature 
ment  bas  &  humide.  S'ils  ont  tantde  foin  |  qui  agit.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans 
de  leur  réputation ,  que  ne  prennent-ils  *  d'autres  conjonctures,  où  avant  que  d'a- 
le  moyen  unique  de  l'établir  ,  &  de  la  +  gir ,  on  a  le  rems  de  fe  confulter  ;  il  peut 
conferver  ?  Il  n'y  en  a  point  d'autre ,  que  <►  y  entrer  du  déguifement  &  de  la  diflimu- 
de  vaincre  fes  mauvaifes  inclinations ,  |  lation. 
que  d'eftimer  la  vertu  ,  que  de  faire  la  * 
guerre  aux  vices,  que  d'honorer  les  S  ça-  * 
vans ,  que  d'élever  aux  premières  Digni-  * 

tezles perfonnes  fages  Se  vertueufes  ;  que  *  delà  ptudenec  :  nous  en  avonsles  femen- 
de  profiter  de  la  tranquillité  publique  ,  *  ces  &  les  ptincipes  dans  notre  cœur  ;  fi 
pour  établit  des  Loix  fages  &  utiles.  Un  *  nous  avions  foin  de  les  fuivre ,  nous  fe- 
Prince  de  ce  caractère  fe  rendra  toujours  X  rions  continuellement  en  garde  contre 
redoutable  à  fes  ennemis ,  &  s'attirera  *  les  pallions ,  qui  feules  peuvent,  les  dé- 
l'eftime  &  la  vénération  des  autres  Prin-  *  truire,&  chaque  jour  nous  nousperfec- 
ces.  „j.  tionnetions  déplus  en  plus. 

Mais  qu'arrive-t'il  ?  Maintenant  que  J  Un  Difciple  de  Confucius  nommé 
l'Empire  eft  tranquille,  &  qu'on  corn-  *  Tfeelou,  avoit  un  fi  grand  défir  de  fa 
mence  à  y  goûter  les  douceurs  de  la  *  perfection,  qu'on  lui  fàifoit  le  plus  fen- 
paix  ,  ils  ne  longent  qu'à  fe  livrer  aux  %  fible  plaifir  ,  quand  on  l'avertinoit  de 
plaifirs,  &  à  s'amollir  de  plus  en  plus  par  *  quelque  défaut.  L'Empeteur  Yu  donnoit 
le  luxe  &  l'oiiîveté.  Faut-il  s'étonner  fi  »  fur  le  champ  des  marques  de  fon  ref- 
un  Royaume  gouverné  par  an  tel  Prin-  «•  peét  &  de  fa  reconnoùTance,  à  celui  qui 
ce  paroît  chancelant;  files  peuples  mur-  %  lui  donnoit  un  fage  confeil.  Clmn  ,  ce 
murent;  &  fi  l'on  eft  à  la  veille  d'avoir  de  +  grand  homme  regardoit  la  vertu ,  non 
nouveaux  ennemis  fur  les  bras  ?  *  pas  comme  le  bien  d'un  particulier,  mais 

Il  n'y  a  perfonne,  continue  Mencius ,  •$■  comme  un  bien  commun ,  &  qui  appar- 
<jui  n'ait  reçu  de  la  nature  une  certaine  \  tenoit  à  tous  les  hommes.  Tout  ce  qu'il 


Ce  que  je  dis  de  la  compaflion ,  dit 
encore  Mencius,  je  le  dis  des  autt es  vertus; 
delà  piété,  de  l'équité,  de  l'honnêteté, 


ET  DE  LA  TART 
voyoit  de  perfections  &  de  vertus  dans 
les  autres ,  il  en  faifoic  fon  profit ,  &  s'ef- 
forçoit  de  les  acque'rir.  C'eft  ce  qu'il  a 
mis  en  pratique  dans  tous  les  états  de 
fa  vie,  non-feulement  lorfqu'il  cultivoit 
les  campagnes  de  Lie  cban ,  ou  qu'il  exer- 
çoit  le  métier  de  Potier  de  terre  dans  la 
Ville  de  Ho  pin,  ou  qu'il  gagnoit  fa  vie 
à  pêcher  dans  le  Lac  Loti  y  tfe,  mais  en- 
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*  core  lorfqu'il  fut  Empereur. 

*  Tâcher  ainfi  d'exprimer  en  foi-même 

*  les  vertus  qu'on  a  remarquées  dans  les 
^  autres ,  c'eit  rendre  la  vertu  commune 

*  a  tout  le  monde  :  car  après  avoir  profité 

*  de  l'exemple  d'autrui ,  on  donne  le  mê- 
^  me  exemple  aux  autres,  afin  qu'ils  en 
+  profitent  à  leur  tour. 

* 
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QJJ  ATRIE'ME      CHAPITRE. 


MEncids  continue  l'entretien 
qu'il  avoit  commencé  dans  le 
Chapitre  précédent  avec  fon  Difciple. 
Il  parle  d'abord  de  trois  chofes  néceflài- 
res  pour  réuflîr  dans  la  guerre  ;  fçavoir , 
le  choix  du  tems,  l'avantage  du  terrain, 
la  concorde  &  l'union  de  ceux  qui  atta- 
quent ou  qui  défendent  une  Place.  Mais 
c'eft  fur -tout  cette  dernière  condition 
qu'il  juge  être  abfolument  néceflaire. 

Je  veux,  dit-il,  qu'une  Ville  foitdans 
le  meilleur  état  de  défenfe  ,  foit  par  la 
hauteur  de  fes  murs ,  foit  par  la  pro- 
fondeur de  fes  foiîez ,  foit  par  le  nom- 
bre &  la  valeur  de  fes  Soldats,  foit  en- 
fin par  l'abondance  de  fes  provifions. 
Avec  tout  cela  ,  fi  la  difeorde  fe  mêle 
dans  les  Troupes ,  fi  la  méfintelligence 
met  la  divifion  entre  les  Chefs  &  les  Sol- 
dats ,  quelque  bien  fortifiée  d'ailleurs 
que  foit  la  Ville,  elle  fuccombera  bien- 
tôt ,  &  ne  fera  pas  une  longue  réfiftance. 

Un  des  Difciples  de  Mencius  lui  fit 
peu  après  une  queftion  ,  qui  fembloit 
devoir  l'embarrafler  :  je  me  fuis  apperçû , 
dit-il  à  fon  Maître ,  que  dans  les  difte- 
rens  Royaumes  où  vous  vous  trouvez 
quelquefois  ,  vous  recevez  les  préfens 
que  les  Rois  vous  font,  &  quelquefois 
vous  les  refufez.  Vous  avez  refufe  deux 
mille  quatre  cens  taëls  d'argent  fin,  que 
le  Roi  de  Tfi  vous  offrait  ;  &  vous  n'avez 
fait  nulle  difficulté  d'en  recevoir  1680. 
qui  vous  oat  été  offerts  par  le  Roi  de 


%  Song,  &  iioo.  que  le  Roi  de  Sie  vous 
+  a  préfentez.  Je  ne  trouve'  point  d'uni- 
■*•  formité  dans  cette  conduite  :  la  même 
<,  raifon  qui  vous  avoit  fait  refufer  les  pré- 
^  fens  de  l'un ,  devoit  auifi  vous  porter  à  rc- 

*  fufcrlepréfentdesauttes. 

«■  Vous  vous  trompez ,  répondit  Men- 
tf  cius  ;  je  n'ai  rien  fait  que  félon  les  lu- 
J  mieres  de  la  raifon  &  de  l'équité.  Me 
+  trouvant  dans  le  Royaume  de  Song,  & 

*  étant  prêt  de  faire  un  long  voyage ,  il 
+  étoit  de  la  politefTe  &  de  l'équité  du  Prin- 
J  ce,  de  fournir  aux  frais  que  j'étois  obli- 

*  gé  de  faire;  j'avois  par conféquent  une 
•*•  bonne  raifon  d'accepter  fon  préfent.  Le 
tf  Royaume  de  Sié %  lorfque  j'y  étois,  re- 

*  tentiffoit  du  fracas  des  armes ,  &  étoit 
+  menacé  d'une  irruption  prochaine  des 
<t  ennemis  :  au  milieu  de  ce  tumulte,  je 
J  courois  rifque  de  n'avoir  pas  dequoi  vi- 
|  vre;  &  il  étoit  raifonnable  que  le  Prin- 

*  ce  qui  m'avoit  appelle  dans  fes  Etats , 
4>  pourvût  à  ma  fubfiftance.  Mais  pour  ce 
|  qui  eft  du  Roi  de  Tfi,  comme  il  n'avoit 

*  aucune  raifon  de  me  donner ,  je  n'en 

*  avois  point  de  recevoir  ;  &  fi  j'euflè  ac- 

*  cepté  fes  offres ,  c'eût  été  en  moi  une 

*  cupidité  honteufe,  &  indigne  d'un  hom- 

*  me ,  qui  a  pafle  fa  vie  dans  l'étude  de  la 

*  fageffe. 

|  Mencius  étant  allé  dans  la  Ville  de 
|  Ping  h,  qui  étoit  du  Royaume  deT/î, 

*  trouva  le  pays  défolé  par  une  fténlité 
^  générale  ;  de  ce  grand  nombre  d'Ha- 
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'  bkans ,  les  uns  péniToient  par  la  faim  , 
les  autres  abandonnoienc  une  terre  in- 
grate ,  pour  aller  chercher  des  alimens 
dans  les  Royaumes  les  plus  éloignez. 
Mencius  adreflant  la  parole  à  Kiou  fin, 
Gouverneur  de  la  Ville  :  fi  quelqu'un  de 
vos  Soldats ,  lorfqu'ils  font  fous  les  ar- 
mes, lui  dit-il,  quittoit  fon  rang  jufqu'à 
trois  fois  de  fuite  ,  ne  le  puninez-vous 
pas  ?  Je  n'attendrois  pas  ,  répondit  le 
Gouverneur,  qu'il  fit  trois  fois  la  même 
faute  ;  dès  la  première  fois  il  feroit  châ- 
tie. Vous  auriez  raifon,  répliqua  Men- 
cius; mais  vous  vous  condamnez  vous- 
même  ,  en  négligeant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  dans  votre  Charge.  Pen- 
dant ces  triftes  années  de  ftérilité ,  les 
Peuples  périïTent  de  faim  &  de  mife're  : 
j'en  vois  un  grand  nombre  ,  qui  cour- 
bez fous  le  poids  des  années ,  tombent 
de  langueur  dans  les  foflèz,  &  y  Unif- 
ient leur  malheureufe  vie  :  j'en  vois 
d'autres  ,  &  en  plus  grand  nombre,  qui 
étant  plus  jeunes  &  ayant  plus  de  vi- 
gueur ,  errent  de  côté  &  d'autre  dans 
tout  l'Empire,  pour  y  chercher  dequoi 
vivre.  Hélas!  répondit  Kiou fin ,  je  gé- 
mis de  tant  de  calamitez,  &  je  voudrois 
pouvoir  bien  y  apporter  quelque  remède: 
mais  je  ne  fuis  pas  le  maître  de  faire  ouvrir 
les  greniers,  &  d'exempter  le  Peuple  des 
tributs.  Mais ,  reprit  Mencius ,  fi  un 
homme  riche  vous  avoit  confié  le  foin 
de  fes  troupeaux ,  &  qu'il  ne  voulut 
point  vous  affigner  les  pâturages  con- 
venables à  leur  nourriture  ,  que  feriez- 
vous  î  Vous  êtes  le  Pafte-ur  de  ce  grand 
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*  Peuple  ;  c'eft  au  Roi  que  vous  devez 

*  vous  adreflèr  pour  foulager  fa  mifere  , 
«■  &  fubvenir  à  fes  befoins  :  fi  le  Roi  ne 
%  vous  écoute  pas ,  verrez-vous  rranquil- 

*  lement  ce  Peuple  mourir  de  faim  ,  & 

*  ne  devez-vous  pas  plutôt   renoncer  a. 
tf  vorre  Gouvernement  ; 
%       Mencius  voyant  que  les  fages  con- 
|  feils  qu'il  donnoit  au  Roi  de  Tfi  &  à 

*  fes  Mmiftres,  n'étoient  d'aucune  utilité , 
<►  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  fa  Patrie. 
J  Un  de  fes  Difciples  nommé  Yh  ,  qui 
+  l'accompagnoit  dans  le  voyage  ,  apper- 
+  cevant  un  certain  nuage  de  trifteffe  & 
+  &  de  mélancolie,  qui  lui  couvroit  le  vi- 

*  fàge,  lui  parla  ainfi  :  je  vous  ai  fouvenc 
+  entendu  dire  que  le  fage  ne  fe  fâche 

+ 

+ 

if 


point ,  fi  le  Ciel  celle  de  favonfer  fes  en- 
trepnfes,  &  qu'il  ne  fe  plaint  point  lorf- 
que  les  hommes  refufent  de  le  confor- 
mer à  fes  maximes.  Cependant  je  vous 
vois  un  air  trifte  :  cette  mélancolie  qui 
ne  vous  eft  pas  naturelle,  eft  fans  doute 
la  marque  de  quelque  fecret  méconten- 
tement ? 

Non  ,  répondit  Mencius,  je  ne  me 
plains  ni  du  Ciel  ,  ni  des  hommes  :  ce 
font  les  différentes  conjonctures  ;  qui  me 

*  rendent  ou  gai ,  ou  trifte.  Quand  je  me- 
%  nois  une  vie  privée ,  &  que  dans  ma  fo- 
f  litude  ,  je  m'occupois  uniquement  de 
+  l'étude  de  la  fageflè ,  c'étoit  le  tems  de 

*  la  joie.  Maintenant  que  j'enfeigne  ma 

*  doctrine  aux  Rois  &  aux  Peuples  ,  & 

*  que  j'ai  en  vue'  le  bien  public ,  c'eft  le 
«■  tems  de  la  trifteflë. 


C  I   N  Q.  U  I  E'  M   E      CHAPITRE. 


CE  Chapitre  contient  le  Dialogue  *  eft  la  même  dans  tous  les  hommes ,  & 
qu'eut  Mencius  avec  le  Prince  +  que  cette  bonté  n'eft  autre  chofe  qu'une 
Ven  Kung,  héritier  de  la  Principauté  de  4.  inclination  naturelle  à  la  piété,  &  à  l'é- 
Teng.  Il  lui  fait  voir  qu'il  n'y  a  perfon-  J  quité. 

ne  qui  ne  puiflè  pratiquer  la  vertu  ,  &  *  Lorfque  les  pallions  s'élèvent  avec 
imiter  les  fages,  parce  que  la  bonté  de  +  l'âge ,  dit-il,  fi  la  raifon  les  modère,  la 
la  nature  que  nous  recevons  du  Tien  ;  |  nature  fe  perfectionne,  &  l'on  devient 

vertueux. 
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vertueux.    Il  lui  propofe  enfuite  pour  J  le  deuil  devenoic  univerfel  dans  tout 
modèles  ,  les  Empereurs  Yao  &  Chm.  *  l'Empire. 

Et  ne  croyez  pas,  ajouta  Mencius,  qu'on  *  Le  Prince  Vm  kjmg  réfolut  de  mettre 
ne  puiffe  atteindre  à  la  vertu  de  ces  Hé-  |  en  pratique  l'enfeignement,  que  Men- 
ros.  Ils  étoient  hommes  comme  vous  ;  £  cius  venoit  de  lui  donner.  Et  comme 
&  avec  les  efforts  que  vous  ferez,  &  |  les  Rits  ne  prefcrivoient  dans  la  Pro- 
l'applicanon  que  vous  apporterez ,  vous  «■  vince  àejmg,  que  cinq  mois  de  deuil 
pouvez  devenir  fage  comme  eux.Tour  ce  |  pour  un  Roi,  il  paffa  ce  tems-là  à  pleu- 
quejecrains.c'eftquevousnevousrebu-  J  rer  fon  père.  Quand  le  jour  fut  mar- 
riez parles  difficultezquife  rencontrent,  +  que  pour  conduire  le  corps  à  la  fépul- 
lorfqu'on  veut  travailler  à  vaincre  fes  *  ture,  la  curiofité  du  lpeftacle  attira  une 
paflîons,  à  pratiquer  la  vertu,  &  à  ap-  |  multitude  innombrable  de  Peuples,  de 
prendre  l'art  de  bien  gouverner.  Une  J  toutes  les  parties  de  l'Empire  :  on  voyoit 
médecine  >  dit  le  Livre  Chu  kjng  ,  n'o-  +  le  Prince  iiuvre  la  pompe  funèbre,  avec 
père  point  la  guénfon,  fi  elle  ne  travaille  *  un  vifage  hâve  &  exténué  ;  Se  pouffant 
le  malade  :  de  même  un  Prince  ne  rire-  ^  des  fanglots ,  qui  partoient  véritable- 
ra  aucun  profit  des  enfeignemens  des  J  menr  du  cœur  ,  &  qui  attendriffoient 
fages ,  s'il  ne  s'efforce  à  fe  vaincre  lui-  *  jufqu'aux  larmes  ce  grand  nombre  de 
même.  *  fpeclateurs. 

Le  Prince  Vm  ku»g  à  la  morr  de  fon  *  Ces  étrangers  s'en  retournèrent  dans 
père,  qui  arriva  dans  ce  tems-là,  con-  %  leur  Patrie  après  la  folemnité  des  ob- 
iulte  Mencius  de  quelle  manière  il  doit  +  féques  ;  &  ce  furent  autant  de  bouches, 
lui  rendre  les  derniers  devoirs  ,  pour  +  qui  vantèrent  par-tout  la  piété  de  Vm 
mieux  marquer  fon  refpect  filial.  Il  faut  +  i«»g.&  qui  reffufeiterent  la  pratique  des 
obferver ,  répondit  Mencius ,  ce  que  les  %  anciennes  cérémonies ,  inftkuées  pour 
Rits  preferivent  aux enfans,  qui  font  vé-  *  honorer  les  défunts ,  qu'on  avoit  alors 
rkablement  refpeiStueux  envers  leurs  pe-  +  beaucoup  négligées, 
res.  Le  deuil  doit  durer  trois  ans.  Pen-  *  Vm  kung  fe  difpofant  à  Gouverner  fon 
dant  ce  tems-là,  ils  doivent  s'abftenir  de  %  Royaume  par  lui-même,  demande  à 
toute  fonûion  publique,  pour  ne  s'oc-  +  Mencius  des  régies  de  conduite,  pour  le 
cuper  que  de  leur jufte  douleur  :  ils  ne  *  gouverner  fagement.  Le  Premier  objet, 
doivent  fe  vêtir  que  d'un  habit  de  toile,  *  dit  Mencius  ,  qui  doit  fraper  un  Roi , 
&  ne  vivre  que  du  ris  le  plus  commun.  *  c'eft  le  Peuple  :  ce  qui  touche  davanta- 
J'ai  appris  de  Confucius,  pourfuivit-  +  gelé  Peuple,  c'eft  la  fubfiftance  :  ce  qui 
il,  qu'autrefois  lorfque  l'Empereur  ve-  +  le  fait  fubfifter.ee font  les  terres  .quand 
noit  à  mourir,  fon  fils  l'héritier  de  l'Em-  *  elles  font  cultivées  foigneufement ,  & 
pire,  fe  faifoit  conftruire  une  méchante  %  qu'elles  produifent  abondamment  les 
hutte  hors  de  la  féconde  porte  du  Pa-  |  chofes  néceffaires  à  la  vie.  Il  faut  donc 
lais,  où  il  paffoit  trois  ans  à  pleurer  fon  +  principalementveilleràlaculturedester- 
père ,  à  fe  profterner  marin  &  foir  de-  *  res ,  &  avoir  un  extrême  foin  qu'elles 
vant  fon  cercueil,  *  &  à  ne  vivre  que  *  ne  foient  pas  en  friche  :  alors  le  Peuple 
du  ris  le  plus  groflier.  C'étoit  le  premier  *  aura  dequoi  vivre  ,  &  n'ayant  point 
Miniftre ,  qui  pendant  ce  tems-là  gou-  *  d'inquiétude  fur  fes  befoins ,  il  travail- 
vernoit  l'Empire.  Les  Mandarins  &  les  %  lera  à  régler  fes  mœurs,  &  à  acquérir  la 
Grands  de  l'Empire ,  à  l'exemple  de  leurs  J  vertu. 

Princes ,  s'empreffoient  de  donner  des  |       Au  contraire  s'il  fe  trouve  dans  la  di- 
marques  publiques  de  leur  douleur,  &  *  fette,  la  bride  fe  lâchera  bien-tôt  à  tou- 

*   Il  n'efl  pas  rare  de  voir  des  Chinois  qui  |  anne'es,  le  cerceiiil    de  leur  nere  dans  leur  mai, 
confcrvent  plufieurs  mois,  &  quelquefois  plufieurs  &  fon,  avant  que  de  le  porter  àla  fépulmrc. 

Tome  11.  Sfff 


344       DESCRIPTION    DE   V 

tes  les  paflions  ;  car  il  n'y  a  point  de 
crime  que  la  néceflité  &  l'indigence  ne 
lui  fartent  commettre  :  la  rigueur  des 
Loix,  &  la  fevérité  des  peines,  font  un 
frein  trop  foible  pour  le  contenir ,  lorf- 
que  fes  befoins  font  extrêmes.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu'autrefois  les  fages  Prin- 
ces vivoient  avec  beaucoup  de  modeftie 
&  de  frugalité.  La  modeftie  les  enga- 
geoit  à  trakter  leurs  Peuples  avec  dou- 
ceur ,  &  la  frugalité  les  empêchoit  d'ex- 
céder dans  l'impofition  des  tributs.  Ce 
qui  a  fait  dire  à  un  Mandarin  habile , 
qu'un  Prince  qui  veut  être  riche  ,  ne 
peut  pas  devenir  vertueux  ;  ou  que  s'il 
veut  être  vertueux ,  il  ne  peut  pas  de- 
venir riche. 

Mencius  exhorte  enfuite  le  Prince  à 
établir  des  écoles  publiques,  où  l'on  en- 
feigne  à  pratiquer  la  vertu.  Puis  il  lui 
apprend  la  manière ,  dont  on  doit  faire 
le  partage  &  la  divifion  des  terres  ;  en- 
forte  que,  ni  les  Laboureurs,  ni  les  Of- 
ficiers du  Roi ,  ne  puiflènt  fe  faire  aucun 
tort  les  uns  aux  autres.  Enfin ,  conclut 
Mencius ,  fi  vous  pratiquez  exactement 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  je 
n'oferois  pas  vous  promettre  de  parve- 
nir un  jour  à  l'Empire  ;  mais  je  puis  bien 
affùrer  que  les  Empereurs  fe  formeront 
fur  vous ,  &  vous  prendront  pour  mo- 
dèle. 

Le  Prince  profita  des  inftruétions  du 
Philofophe  ;  &  par  la  fage  diftribution 
qu'il  fit  des  terres ,  Se  Ion  attention  à 
les  faite  cultiver ,  il  vit  bien-tôt  regnet 
l'abondance  dans  fon  Etat.'  La  réputa- 
tion qu'il  fe  fit ,  engagea  plufieurs  étran- 
gers à  venir  fixer  leur  démeure  dans  fon 
Royaume,  &  à  lui  demander  des  terres 
à  cultiver. 

Parmi  ces  nouveaux  venus ,  il  fe  trou- 
va quelques  Sectaires,  qui  répandoient 
une  opinion  dangereufe ,  &  très-con- 
traire au  bon  Gouvernement.  Ils  pré- 
tendoient  qu'un  fage  Prince  devoit  vi- 
vre de  fon  propre  travail  comme  le  Peu- 
ple ;  qu'il  devoit  labourer  lui-même  fes 
terres ,  &  ne  manger  que  les  fruits  d'u- 
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*  ne  terre  cultivée  par  fes  mains  Royales 
Mencius  réfute  ces  Sectaires  de  la  ma- 
nière fuivante. 

Mencius  s'adreiïant  à  C/j/b /««g,  qui 
s'étoit  fait  leur  Difciple  :  pourquoi,  lui 
dit-il  ,  les  gens  de  votre  Secte  fe  bor- 
«■  nent-ils  à  la  culture  de  la  terre  ï  Que  ne 

*  font-ils  les  habits  dont  ils  font  revêtus  ? 

*  Que  ne  travaillent-ils  les  hoyaux  Si  les 

*  autres  outils ,  dont  ils  fe  fervent  pour 

*  le  labour ,  les  marmites  où  ils  font  cuire 

*  leut  ris  ,  &  toutes  les  autres  choies  qui 
+  font  nécertàires  à  leur  ménage  ?  Cela 
+  ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  de  par- 

*  courir  les  boutiques  des  Marchands  Se 

*  des  Ouvriers ,  pour  y  acheter  ces  dirlé- 

*  rens  utenciles. 

*  Cela  n'eftpas  poflible ,  répondit  Chin 
■if  fmng  :  la  cultuse  des  terres  demande  un 

fi  les  Laboureurs 


J  homme  tout  entier 

*  entreprenoient  de  faiieeux-mêmestous 

+  les  ouvrages  que  vous  venez  de  détail- 

+  1er,  ils  negligeroient  le  foin  des  campa- 

V 

* 
* 


gnes ,    &  les  campagnes  négligées  de- 
viendroient  ftériles. 

Vous  parlez  fagement ,  répondit  Men- 
cius :  mais  à  votre  avis ,  c'eft  donc  peu 
de  chofe  que  de  gouverner  un  Royau- 
me ?  Ce  travail  n'eft  donc  pas  capable 
4  d'occuper  tous  les  momens  d'un  Prin- 

*  ce  !  Il  en  a  de  refte  fans  doute,  p.out 
%  partager  avec  fon  peuple  le  travail  de  la 
j  terre. 

*  Cette  comparaifon  ferma  la  bouche 

*  à  Chinfiang,  Se  il  n'eut  rien  à  répliquer. 

*  Mencius  lui  fait  voir  qu'il  faut  néceflàire- 
+  ment  qu'il  y  ait  dans  un  Royaume  divers 

*  emplois  &  différentes  profeflions  ;  qu'un 
?  feul  homme  ne  peut  pas  vacquer  à  tout; 

*  que  l'Empereur  Yao  partageoit  avec  fes 
+  Miniftres  les  foins  du  gouvernement , 
|  qu'avec  leur  fecours  le  peuple  étoit  foula- 
|  gé  Se  inftruit  ;  &  que  c'eft  là  ce  qu'on  ap- 

*  pelle  dans  un  Prince  la  piété  univerfelle , 

*  qui  s'étend  généralement  à  tous  fes 
%  fujets 

*  Il  combat  encore  les  mêmes  Se&ai- 

*  res ,  qui  vouloient  établir  l'égalité  dans 
|  le  prix  des  différentes  marchandifes  ;  en- 


r'illl 
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forte  qu'une  étoffe  groffiere  fût  vcn-  +  ridicule  &  l'abfurdité  de  cette  opinion, 
due  au  même  prix  que  l'étoffe  la  plus  +  Puis  il  fait  voir  que  la  coutume  établie 
precieule.  $.  de  tout  tems  de  procurer  à  fes  parens 

Enfin  ileonclut  ce  Chapitre,  en  ré-  J  une  fépulture  plus  honorable    qu'aux 
futant  la  doctrine  d'une  autre  feue  ,  +  autres ,  tire  fon  origine  du  plus  grand 
qui  prétendoit  qu'on  devoit  aimer  éga-  *  amour  que  la  nature  infpire  aux  en- 
lement  tous  les  hommes  fans  diftinction  *  fans, 
de  parens  &  d'étrangers;  &  il  montre  le  % 

SIXIEME      CHAPITRE. 


ME  n  C  i  U  s  inftruit  Chin  ui  fon 
Difcjple,  &lm  apprend  la  ma- 
nière, dont  fè  doit  comporter  un  fage, 
qui  fait  profeflîon  d'enfeigner  l'art  de 
bien  vivre  &  de  bien  gouverner.  Il  lui 
dit  entr 'autres  chofes ,  qu'il  doit  bienfe 
donner  de  garde  de  s'introduire  lui-mê- 
me d'une  manière  indécente  dans  le  Pa- 
lais des  Princes ,  &  qu'il  doit  attendre 
qu'on  l'invite ,  &  qu'on  le  prefle  d'y 
aller;  que  le  plus  vil  Artifan rougiroit 
de  ne  pas  fuivte  les  règles  de  fon  Art  ; 
que  de  même  un  fage  doit  montrer  dans 
toute  fa  conduite  la  droiture  de  fon 
cœur,  l'honnêteté  defesmœurs,  &  l'é- 
quité de  fes  actions  ;  que  s'il  cherche  à 
s'élever  aux  Dignitez,  afin  de  pouvoir 
mieux  répandre  fa  doélnne ,  il  ne  doit 
ufer  que  des  moyens  que  l'équité  pref- 
crit  ;  que  s'il  demeure  dans  une  condi- 
tion privée,  il  doit  êtretianquille,  puif- 
qu'il  mérite  également  d'être  honoré  à 
caufede  l'excellence  de  fa  doctrine. 

Le  premier  Miniftre  du  Royaume 
de  Song  étant  venu  trouver  Mencius , 
lui  fit  connoître  le  deffein  qu'il  avoit 
d'abolir  la  coutume  odieufe  qui  s'étoit 
introduite ,  de  charger  le  peuple  d'im- 
pôts ;  qu'il  fouhaittoit  de  faire  revivre  les 
anciennes  loix  qui  n'exigeoient  pour  tri- 
but que  la  dixième  partie  de  la  récolte ,  & 
qmdefendoientde  taxer  les  marchandi- 
les  étrangères  qui  entroient  dans  le 
Royaume:  mais ,  ajoûta-t-il ,  comme  il  y  a 
long-temsquecesfagesloixne  font  plus 
en  vigueur,  &  qu'elles  parorflènt  tout- 


à-fait  oubliées ,  je  ne  crois  pas  devoir  les 
rérablir  tout  d'un  coup  :  il  vaut  mieux  ce 
me  femble ,  le  faire  peu  -  à  peu  ,  afin  d'y 
parvenir  infenfiblement ,  &par  des  pro- 
grès   imperceptibles.  Qyfen    penfez- 


Je  ne  répondrais  votre  queftion  ,  dit 
Mencius ,  quepar  une  comparaifoîi  fa- 
milière. Un  cerrain  homme  avoit  pris 
l'habitude  de  dérober  tous  les  jours  quel- 
ques poules  de  ks  voifms  :  un  de  fes 
amis  qui  s'en  apperçut ,  eut  le  courage 
de  lui  repréfenter  que  cette  action  étok 
honteufe  &  indigne  d'un  homme  d'hon- 
neur &  de  probité.  Je  l'avoue,  répondit 
le  Docteur  ;  mais  c'eft  un  vice  qui  a 
pris  en  moi  de  trop  fortes  racines ,  pour 
pouvoir  m'en  corriger  tout  d'un  coud. 
Voici  ce  que  je  ferai  :  je  ne  déroberai 
plus  qu'une  feule  poule  par  mois  ;  &  en- 
fin le  tems  viendra  que  je  m'abftiendiai 
tout-à-fait  de  ce  larcin.  Qaei\  peniez- 
vous ,  pourfuivit  Mencius  ?  Croyez- 
vous  que  cet  homme  qui  reconnoît  & 
détefte  fon  vice ,  ne  doive  pas  s'en  cor- 
riger fur  l'heure  ? 

Environ  ce  tems-là,deux  Sectes  in- 
fectoient  l'Empire  de  leur  mauvaife 
Doctrine.  Yang  étoit  l'Auteur  de  la  pre- 
mière ,  &  Mé  de  la  féconde.  Mencius 
zélé  defenfeur  de  l'ancienne  doctrine  ré- 
futoit  continuellement  leurs  erreurs  ; 
c'eft  ce  qui  dabord  le  fit  paifer  pour  un 
homme  hargneux  ,  de  mauvaife  hu- 
meur, &  qui  n'aimoit qu'à  difputer.  Un 
de  fes  Difciples,   qui  avoit  à  cœur  la 


S 
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gloire  de  fon  Maître ,  lui  rapporta  que  ces 
Etrangers,  dont  il  combattoit  les  opi- 
nions ,  le  de'crioient  de  tous  cotez ,  &  le 
faifoient  palier  pour  un  difputeur  éter- 
nel. 

Que  ne  puis-je  me  condamner  au  ïl- 
lencepour  le  relie  de  mes  jours,  répon- 
dit Mencius  :  Mais  c'eft  ce  qui  ne  m'eft 
pas  permis  ,  &  mon  devoir  m'oblige  de 
forcer  mon  inclination  &  de  m'oppofer 
à  ce  torrent  d'opinions  dangereufes , 
dont  on  voudrait  inonder  l'Empire.  De- 
puis le  fage  gouvernement  des  Empe- 
reurs Yao  &  Chun  ,  où  le  peuple  vivoit 
tranquille  à  l'ombre  de  leur  autorité , 
on  a  vu  une  viciflîtude  continuelle  de 
bon  &  de  mauvais  gouvernement.  Les 
Empereurs  qui  fuccederent  à  ces  fages 
Princes ,  ne  s'occupèrent  que  de  leurs 
plaifirs  ;  &  abufant  de  leur  pouvoir  ,  op- 
primèrent le  pauvre  peuple  par  leurs 
exactions  &  leurs  violences  :  on  vit  les 
uns  abbattre  les  maifons  d'un  grand 
nombre  de  leurs  fujcrs ,  pour  y  creufer 
la  terre ,  &  y  faire  des  étangs ,  des  lacs ,  & 
des  réfervoirs  :  on  en  vit  d'autres  chaf- 
fer  les  peuples  de  leurs  Villages  &  de 
leurs  Campagnes ,  pour  fe  faire  des 
Parcs,  des  jardins,  &des  lieux  de  déli- 
ces. Les  Bourgades  entières  furent  bien- 
tôt changées  en  forêt,  qui  fervoient  de 
retraite  aux  tygres ,  aux  cerfs ,  aux  fan- 
gliers,  &  aux  léopards.  Tels  étoient  les 
amufemens  de  ces  Princes ,  qui  rédui- 
foient  leurs  peuples  à  la  plus  alfreufe  in- 
digence. Tcheou  qui  leur  fucceda  au 
Trône  ,  mit  le  comble  à  la  tyrannie  par 
fes  cruautez.  Les  cris  &  les  gémiflèmens 
des  peuples  touchèrent  alors  le  cœur  de 
Voit  vang  :  il  déclara  la  guerre  au  Tyran , 
&le  détrôna. 

Maître  de  l'Empire,  ce  Prince  s'ap- 
pliqua à  lui  rendre  fa  première  fplen- 
deur,  &  à  procurer  le  bonheur  de  fesfu- 
jets  :  il  détruifit  ces  jardins,  ces  Parcs , 
ces  forêts ,  ces  maifons  de  plaifance ,  & 
rendit  au  peuple  les  terres  qui  lui  ap- 
partenoient.  L'Empire  changea  bien- 
rôt  de  face;  &  après  tant  de  miferes ,  & 
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decalamitez,  le  peuple  commença  en- 
fin à  refpirer.  Mais  cet  heureux  tems  ne 
fut  pas  de  durée.  Les  Princes  quifuivi- 
rent ,  perdirent  infenfiblement  le  goût 
de  la  vertu  :  les  loix  s'affoiblirenr  :  on 
négligea  de  s'inftruire  des  fages  maxi- 
mes ,  qui  apprennent  l'art  de  régner  : 
l'Empire  fe  vit  replongé  dans  fa  première 
barbarie  ;  jufques-Ià  que  ces  vertus  fi 
propres  de  l'homme  raifonnable ,  je 
veux  dire ,  l'amour  filial  &  le  refpect  pour 
fon  Prince,  furent  pfefque  anéanties. 

Confieras  parut  alors  ;  &  touché  d'un 
aveuglement  h  général,  il  tâcha  de  pré- 
venir la  ruinedel'Empire, en réformanc 
les  mœurs,  en  rappellant  les  Loix  ancien- 
nes ,  &  en  remettant  devant  les  yeux  des 
P  rinces,  &  des  peuples,les  grandes  actions 
des  Empereurs  &  des  Rois ,  qui  régnè- 
rent glorieufement  pendant  plus  de  deux 
cens  ans:  c'eft  ce  qu'il  fit  dans  le  Livre 
qu'ilintitula  le  Primems  &  L' automne.  Ses 
inftruitions  &  fes  maximes  furent  écou- 
tées &  applaudies  ;  on  ne  put  s'en  dé- 
fendre ,  &  chacun  travailla  à  y  conformer 
(es  mœurs. 

Mais  nousrefte-t'il  maintenant  quel- 
que trace  de  cette  réforme?  Où  font  les 
Empereurs  qui  fe  rendent  refpecfables 
aux  peuples  par  leur  fageflè  &  leur  ver- 
tu? De  quoi  s'occupent  les  Rois  ?  Ne  les 
voit-on  pas  fouler  aux  pieds  les  loix  de 
l'équité,  pour  s'entre-déchirer ,  &  fe  dé- 
ttuire  les  uns  les  autres  par  les  plus  cruel- 
les guerres  ;  Combien  de  Maîtres  igno- 
rans&  impies  profitent  de  ces  troubles, 
pour  répandre  leur  pernicieufe  doftrine , 
&  établir  leurs  dangereufes  fecte  ?  Telle 
eft  celle  d'Yang  chu ,  qui  fans  avoir  égard 
au  bien  public ,  veut  que  chacun  ne  lon- 
ge qu'à  lui-même  &  à  fes  propres  inté- 
rêts, &  qui  fe  déclare  l'ennemie  de  tous 
ceux  qui  gouvernent.  Telle  eft  celle  de 
M  lie  ,  qui  ne  connoît  pas  l'érroite  liai- 
fou  du  fang,  &  quipofant  pour  princi- 
pe qu'on  doit  aimer  également  tous  les 
hommes,  détruit  l'amour  filial,  &  ne  met 
point  de  différence  entre  un  père  &  un 
étranger. 

Ces 
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Ces  Se&aires  fe  font  déjà  fait  des  dif-  *  Midi ,  &  rendit  aux  peuples  leur  premie- 
ciples  parmi  les  Lettrez ,  qu'on  voit  re-  *  re  tranquillité'.  Confucius  remit  en  vi- 
jetter  l'ancienne  doctrine  qu'ils  ont  re-  +  gueur  les  Loix.  anciennes  ,  &  s'oppofa 
çûëde  nos  Sages,  pour  fuivre des  Doc-  %  aux  pernicieux  delîeins  de  quelques  re- 
teurs  aveugles ,  &  embraïlèr  leurs  perni-  +  belles.  Maintenant  que  des  peftes  publi- 
cieux  dogmes.  Que  deviendra  le  bon  or-  ■*  ques  fe  répandent  de  tous  cotez  ,  pour 
dre,lapaix,&la  tranquillité  de  l'Empi-  4  corrompre  les  efprits,  &  anéantir  les  bon- 
re,fionnereprimeauplûtôt  cesSeétai-  |  nesmœurs,ne  dois-je  pas,  à  l'exemple 
res  ?  On  a  vu  dans  tous  les  tems  de  grands  +  de  ces  grands  hommes  ,  faire  tous  mes 
perfonnages ,  qui  font  venus  au  fecours  *  efforts ,  pour  les  exterminer  ,  &  en  prc- 
de  l'Empire  ,  lorfqu'il  e'toit  furie  pen-  ■$•  ferver l'Empire. 

chant  de  fa  ruine.  Le  célèbre  Yh  ,  ar-  %  Menons  finit  ce  difcours  en  donnanc 
rêtale  débordement  des  eaux,  &  rétablit  *  des  règles  delà  vraye  tempérance,  &  il 
l'abondance.  Le  Prince  Tclxou  kpng  çiom-  *  fait  voir  le  ridicule  des  faunes  louanges 
pta  &  mit  en  fuite  des  Nations  barbares,  *  qu'on  donnoit  à  un  homme,qui  affcétoit 
qui  étoient  venues  du  Septentrion  &  du  J  vainement  de  paroître  fobre. 

SECONDE         P   A    R    T  1   E. 
CHAPITRE       PREMIER. 


A  la  vue  de  la  conduite  de  quel-  * 
ques  Princes ,  qui  dans  le  Gou-  + 
vernementde  leurs  Etats,  ne  fuivoient  * 
que  leurs  caprices  ,  &  negligeoient  les  J 
anciennes  Loix  ,  Mencius  fait  les  réflé-  * 
xions  luivantes.  * 

Un  Artifan ,  quelque  habile  qu'il  foit ,  % 
ne  réùffira  jamais  dans  fon  Ouvrage ,  s'il  î 
nefe  fert  du  compas  &  de  la  règle.  Ce-  * 
lui  qui  préfide  à  un  concert,  ne  fera  de  + 
la  plus  belle  mufique  qu'une  défagréable  % 
cacophonie ,  s'il  n'employé  les  douze  flu-  J 
tes ,  les  unes  longues ,  &  les  autres  cour-  * 
tes,  pour  accorder  enfemble  les  voix&  + 
les  mftrumens.  Il  en  eft  de  même  d'un  X 
Prince  :  fon  Etat  fera  dans  le  défordre  * 
&  la  confufion ,  s'il  ne  dirige  fa  condui-  «■ 
te  fur  les  loix  d'un  bon  Gouvernement ,  * 
quelesAnciensnousontlaiilées.  * 

Ce  font  les  Anciens  qui  ont  inventé  * 
les  divers  outils,  les  compas,  la  règle,  la  + 
manière  de  niveler,  les  poids ,  les  mcfu-  <, 
res ,  &  tous  les  autres  inftrumens  dont  * 
on  fe  fert  maintenant  avec  tant  de  fuccès,  * 
pourperfeétionner  les  édifices ,  &  les  dif-  * 
rérens  ouvrages  il  utiles  au  bien  public.  J 
Tome  II. 


Ce  font  eux  pareillement  qui ,  par 
une  application  confiante  ,  ont  tâché  de 
tranfmettrc  à  leur  poftérité  l'art  de  bien 
gouverner  les  hommes ,  en  établiffantles 
plus  fages  loix  ,  qui  nous  ont  cnfeigné 
celles  de  l'équité.de  la  civilité,de  la  politef- 
fe  ;  qui  nous  ont  appris  à  faire  le  partage 
des  tetres ,  à  planter  des  arbres,  à  nourrir 
des  animaux  propres  à  l'entretien  de  la 
vie ,  &  à  établir  les  Ecoles ,  pour  inftruire 
les  peuples  dans  [es  bonnes  mœurs.  Le 
Prince  qui  ne  fe  met  pas  en  peine  d'ob- 
ferver  ces  Loix ,  pourra-t'il  jamais  gou- 
vernef  fagernentlbn  Royaume  ? 

Un  Prince ,  pourf  uit-il,  quine  fe  con- 
duira pas  félon  les  loix  de  l'équité ,  n'au- 
ra pour  Mimftres  que  des  âmes  baffes  , 
qui  flatteront  fes  inclinations,  &  quin'au- 
ront  nulle  attention  à  faire  obferver  les 
loix.  Enfuite  ce  grand  nombre  de  Man- 
darins ,  qui  fuivent  d'ordinaire  leftile  de 
laCour.ne  chercheront  que  les  honneurs 
&  les  commoditez  de  leurs  Charges ,  & 
en  négligeront  les  devoirs;  le  peuple  qui 
verra  cecte  tranfgrelfion  générale  des 
Loix  Se  de  la  Juftice ,  n'aura  plus  rien  qui 
Tttt 
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le  retienne:  il  ne  craindra  plus  d'enfrcin-  J 

dre  les  Loix  de  l'Empire  ,  il  vivra  fans  * 

frein ,  &  lâcherala  bride  à  les  pallions.  Je  ■» 

le  demande  :  un  Royaume  fubfiftera-t'il  $ 

long-tems  dans  cet  e'tat?  £ 

Il  faut  donc  qu'un  Prince  foit  ama-  * 

teur  de  la-  fagefle  &  de  l'équité*  il  faut  * 

qu'un  Minière  foit  fidèle  à  fon  Prince  ,  J 

&  prompt  à  exécuter  fes  ordres.  Lui  fe-  * 
ra-t'il  fidèle,  s'il  ne  fonge  qu'à  lui  com- 
plaire ,  &  à  flatter  fes  pallions  >  S'il  ne 
lui  met  pas  devant  les  yeux  les  vertus 
héroïques  des  anciens  Empereurs ,  ces 
grands  modèles  ,  que  tout  fage  Prince 
doit  imiter. 

Menant  fait  voir  enfuite ,  que  rien  ne 
contribue  davantage  au  renverfement 

d'un  Royaume ,  que  l'exercice  injufte  de  + 
l'autorité  Royale. 

Il  y  a  un  art,  dit-il,  de  maintenir  fon  % 

autorité  :  c'eft  d'entretenir  les  peuples  * 

dans  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Prin-  «• 

ce.  Le  moyen  de  les  rendre  fidèles,  c'eft  «. 

de  gagner  leurs  cœurs  :  le  cœur  des  peu-  ^ 

pies  fe  gagne  aifément ,  quand  l'autori-  * 

té  eft  dirigée  par  l'amour  de  la  juftice,  &  + 

par  le  defir  de  procurer  le  bien  public.  Un  «. 

Loutre ,  contmuë-t'il,  qui  tend  fans  ceflè  * 

dû  pièges  aux  poiflbns,les  oblige  de  fe  ca-  + 

cher  au  fond  des  eaux.  Un  Milan  qui  vol-  9- 

tige  en  l'air  à  l'entour  des  petits  oifeaux ,  ^ 

les  fait  trembler ,  &lcs  contraint  de  fe  re-  | 

tirer  dans  le  creux  des  arbres  :  c'eft  ainfi  * 

qu'autrefois  ces  Princes  barbares  Kié  &c  $ 

'l 'cheott jettoient  l'eftïoi  &la terreurparmi  * 


les  peuples,  &  lesforçoient  de  chercher  % 

* 


ci)  m  a 


un  afile  auprès  des  fages  Princes  Té 
tang  &c  Von  -vang  ,  dont  on  vantoit  par- 
tout la  douceur ,  l'équité ,  &  la  clémence.  4 
L'onfçaitcequeproduifitla  tyrannie  | 
queTcfcca  exerçoit  fur  fes  peuples.  Le  ♦ 
Prince  Pe  y  d'une  part  ,  &  le  fage  Tay  «■ 
kpng  de  l'autre ,  fe  dérobèrent  à  fes  cruau-  .,$. 
tez,  en  cherchant  une  retraite  fur  les  * 
bords  de  la  mer.  La  renommée  faifoitre-  * 
tentir  de  toutes  parts  les  grandes  .vertus  $. 
du  Prince  Ven  vang  :  fa  piété ,  fa  clémen-  | 
ce,  fa  juftice,  la  bonté  de  fon  cœur  ten-  * 
dre  &  compatiffant  ;  le  foin  qu'il  prenoit  * 
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des  vieillards ,  des  pupilles,  des  veuves, 
&  des  orphelins.  Que  faifons-nous  ici , 
dirent  ces  deux  Sages  ?  Allons  ttouver  ce 
fageRoi,  &  attachons -nous  pour  tou- 
jours à  fon  fervice.  Ils  le  rirent  ;  mais  de 
quelle  imprcflïon  le  peuple  ne  fut- il  pas 
frappé ,  quand  il  vit  la  démarche  de  ces 
deux  hommes  fi  illuftres  par  leur  naiflan- 
ce  &  par  leurs  emplois ,  (1  vénérables  par 
leur  âge  &  par  leurs  vertus,  &  qui  étoient 
regardez  comme  les  Pères  de  la  Patrie  ? 
Cet  exemple  entraîna  fout  l'Empire. 
Tcheox  fut  abandonné  de  fes  Sujets  ,  & 
contraint  de  defeendre  malgré  lui  de  fon 
Trône ,  &  de  le  céder  à  Ven  ■v.ing. 

On  voit  des  Princes ,  dit  encore  Mm- 
cius ,  qui  affectent  de  paroître  doux  &  af- 
fables ,  fobres  &  modérez  :  mais  ce  font- 
là  des  vertus  feintes  Se  apparentes  ,  lotf- 
qu'ellesne  réfidentpasdansle  cœur  ,  & 
qu'ils  les  démentent  par  leurs  actions. 
Sont-ils  véritablementaffables  ,loriqu 'ils 
n'ont  que  du  mépris  pour  leurs  Sujets  ? 
Sont -ils  fobres  &  tempérans  ,  lorlque 
rien  ne  peut  contenter  leur  avarice  ,  & 
qu'ils  opprimenr  les  peuples  pat  de  con- 
tinuelles exactions?  C'eft  dans  l'afreiSion 
du  cœur  que  confifte  la  vraye  clémence, 
&  non  pas  dans  les  grimaces  extérieures, 
dans  un  ton  de  voix  aftecT:é,dans  un  fous- 
ris  obligeant ,  ni  dans  les  dehors  d'une 
douceur  empruntée. 

Les  yeux  de  l'homme  font  fouvent 
connoître  ce  qui  fe  pafle  dans  fon  cœur  : 
la  candeur  de  l'ame ,  fa  droiture ,  fa  bon- 
té ,  fe  manifcftentparune  douce  lumière 
qui  y  éclate  :1e  vice  au  contraire,  la  fein- 
te, la  diflimulation  fe  découvrent  par 
certains  nuagesqui lesobfcurcillènt.  En^ 
fin  les  bonnes  ou  mauvaifes  affections 
du  cœur  viennent  à  la  connoiflànce  du 
Public ,  par  une  fuite  d'actions  ou  ver- 
tueufes  ou  vicieufes,  qui  y  font  confor- 
mes. 

Un  des  Difciples  de  Mencius  lui  de- 
manda comment  il  fe  peut  faire  que  tant 
de  perfonnes  fages ,  qui  aiment  rendre^ 
ment  leurs  enfans ,  ne  prennent  pas  le 
foin  de  les  initruireeux-mêmes ,  &  qu'au 
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contraire  ils  confient  à  d'autres  leur  édu- 
cation.  C'eft  un  eftet  de  leur  fagefle ,  ré 
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|  qui  feglnTenrfouvent  dans  le  rcfpecl:  fi- 

*  liai:  le  premier,  quand  un  filsapperçoit 

pondir  Mencius.  N'eft-il  pas  vrai  que  fi  *  quelques  défauts  dans  ion  père,  &  que, 

%  fans  manquer  au  refpeâ; ,  il  n'a  pas  re- 


un  fils  ne  profite  pas  des  inftructions  de 
Ion  père  ,  s'il  n'écoute  fes  préceptes  qu'a- 
vec un  air  chagrin  ,  le  père  ne  man- 
quera pas  de  fe  fâcher  contre  ce  fils  in- 
docile :  qu'arrivera-r'il  alors?  Le  naturel 
de  cet  enfant  s'aigrira  :  il  en  viendra  mê- 
me jufqu'à  faire  ces  reproches  à  fon  rare: 
Vous  me  dreffez  un  plan  de  vie,  lui  dira- 
t'il ,  bien  conrraire  à  ce  que  vous  faites  : 
vos  aûiôns  ne  me  paroiflcnt  guéres  con- 
formes à  vos  maximes.  Alors  les  efprirs 
s'aliéneront  de  part  &  d'autre  :  l'amour 
du  père  fe  refroidira  ;  le  fils  perdra  infcn- 
fiblement  la  foûmiiîîon  &  la  tendreflè 
qu'il  doit  à  fon  père  :  la  divifion  fc  met- 
tra dans  la  famille  :  quoi  de  plus  contraire 
au  bon  ordre  ! 

Ilconclut  ce  Chapitre  par  rrois  défauts 


|  cours  à  quelque  adreflè  ingénieufe ,  pou  r 

*  le  ramener  à  la  vertu,  ainfi  que  faifoit 
+  le  Prince  Chtm  ,  qui  ayanr  un  père  très- 

*  vicieux,  redoubloit  chaque  jour  fes  at- 

*  tentions  &  fes  complaifances.,  inventoit 
+  des  moyens  dele  réjouir,  afin  de  gagner 
4.  fes  bonnes  grâces  ,  &de  lui  infpirerl'a- 
J  moût  &  la  pratique  de  la  vertu.  Le  fe- 

*  cond ,  quand  un  fils  qui  a  des  parens  pau- 

*  vres ,  n'a  pas  foin  de  foulager  leur  mifere, 
^  &  de  fournira  leur fubfiitance.  Latroi- 
|  fie'me  enfin  ,  quand  un  fils  néglige  de. 
|  fe  marier,  &  de  laiflèr  une  poftérité  qui 

*  perpétue  dans  fa  famille  le  refpeét  filial, 
+  en  pratiquant  plufïeurs  fois  l'année  les 

*  cérémonies  prelcrites  pour  honorer  les 
$  parens  défunts. 


CHAPITRE     SECOND. 


ME  N  c  i  TJ  s  fait  voir  dans  ce  Cha- 
pirre ,  que  les  fages  Empereurs , 
qui  lé  font  fuccedez  les  uns  aux  autres , 
ont  tous  tenu  la  même  conduitedansleur 
façon  de  vivre  &  de  gouverner ,  &  que 
leur  bonré  ne  fe  bornoit  pas  à  quelques 
particuliers  ,  mais  qu'elle  étoit  univerfel- 
îe,&  s'étendoit  généralement  à  tous  leurs 
Sujets.  On  lui  dit  fur  cela,  qu'on  van- 
toit  par  tout  l'action  généreufe  de  Tseë 
chan  premier  Miniftre  du  Royaume  de 
Chin  :  ce  Mandarin  étoit  fur  le  point  de 
fraverfer  une  Rivière  dans  l'endroit  où 
elle  étoit  guéable ,  il  apperçut  un  pauvre 
homme ,  quiérant  à  pied ,  n'ofoit  tenter 
le  gué.  Touché  de  compaflîon,  il  le  fit 
monter  fur  fon  char,  &  le  condmfit  à  l'au- 
tre bord. 

On  ne  peut  pas  nier ,  répondit  Men- 
cius ,  que  ce  Mandarin  n'eût  l'inclina- 
tion bienfaifante  :  mais  qu'il  fût  habile  à 
gouverner  un  Etat ,  c'elt  ce  que  je  n'a- 


vouerai jamais.  Les  fages  Princes  ont 
toujours  eu  foin  de  faire  conftruire  des 
Ponts  pour  la  commodité  du  Public  ,  & 
on  n'a  jamais,  oui  dire  que  pendant  leur 
Règne  le  commerce  des  peuples  fût  in- 
terrompu par  la  difEculré  de  pafïèr  une 
Rivière. 

Mcndus  établit  enfuite  plufieurs  règles 
de  prudence.  Il  veut  qu'on  foit  extrême- 
ment réfervé  fur  les  défauts  des  autres  , 
pour  ne  pas  les  publier  indiferettement. 
Il  avertit  que  tout  ce  qui  eft  exceflif  eft 
vicieux,  jufqu'à  la  vertu  même,  quiceflè 
d'être  vertu,  lorfqu'elle eft  portée àl'ex- 
cès  ;  que  tout  étoit  naturel  dans  Confu- 
cius ,  &  qu'on  voyoït  toujours ,  foit  dans 
fes  difeours ,  foit  dans  fes  actions  un  ca- 
ractère modefte  &  éloigné  de  tout  fafte 
&  de  toute  oftentation  ;  que  ce  ne  feroit 
pas  un  grand  malheur ,  fi  les  langues  mé- 
difantes  ne  nuifoient  qu'à  elles-mêmes  ; 
mais  que  le  comble  du  malheur  eft  de 
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voir  le  tort  qu'elles  caufent  au  Public ,  + 
en  écartant  par  leur  malignité  des  Digni- 
tez  &  des  Charges,  ceux  qui  parleur  ver- 
tu font  les  plus  capables  de  les  remplir. 
Un  de  fes  Difciples  nommé  Siu,  lui  de- 
manda pourquoi  Confucius  s'arrêtoit  fi 
fouvent  au  bord  d'un  ruiifeau:  ce  Philo- 
foplie ,  dit-il ,  rapportoit  tout  à  l'inftruc- 

tion  des  peuples  :  mais  je  ne  vois  pas  ce  + 

■  i  j  * 

qu  il  pouvoir  y  avoir  dans  certeeau  cou-  * 

rante  ,  &  fon  doux  murmure  ,  qui  pût  $. 

fervir  de  matière  à  la  réformation  des  £ 

meeuts.  * 

Il  faut  vous  l'apprendre  ,  répondit  * 


te  eau,  qui  fortoit  nuit  &c  jour  defafour-  | 
ce,  &  qui  continuoit  paifiblement  fon  f 
cours  jui'qu'à  la  Mer,  fans  être  arrêtée,  * 
ni  par  l'inégalité  du  terrain  ,  ni  par  les  * 
gouffres  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route, 
&  c'étoit  pour  lui  un  fonds  inépuifable  de 
réflexions.  Voilà,  difoir-il ,  une  image  na- 
turelle d'un  homme  qui  puife  dans  la  vé- 
rité comme  dans  fa  lource  les  règles  de 
fa  conduite ,  &  que  nul  obftacle  ne  peut  % 
empêcher  d'arriver  à  la  perfection  de  la  * 
vertu.  * 

Après quoiilpaifeài'ufagequel'hom-  * 
me  doit  faire  de  la  raifon ,  qui  cft  la  feule  J 
chofe  qui  le  diftingue  des  bêtes ,  &  il  * 
propofe  pour  modèles  quelques-uns  des  «• 
anciens  Empereurs ,  qui  fuivoient  en  % 
tout  la  droite  raifon.  t 

Le  Prince  Chun  .  dit-il ,  s'étoit  fait  une  + 
fi  douce  habitude  d'agit  félon  lcslumie-  «■ 
res  de  la  raifon ,  que  même ,  fans  y  réflé- 
chir ,  il  ne  s'en  écartoit  jamais. 

Le  Prince  Yu  étoit  continuellement 

attentif  à  ne  rien  faire  de  contraire  à  la 

droite  raifon.  Son  Echanfon  ayant  fervi 

un  jour  à  fa  table  un  vin  exquis ,  il  s'ap- 

perçut  qu'il  goûtoit  trop  de  plaifir  à  le 

boire.  Je  crains  ,  dit-il ,  que  les  Princes  * 

qui  me  fuccederont ,  ne  fe  laiifent  amol-  » 

lir  le  cœur  par  une  boiflon  fi  délicieufe.  Il  % 

congédia  aufli-tôt  l'Echanfon ,  &  renon-  + 

ça  à l'ufa?e  du  vin.  + 

3  T     _  .°     — ,  ,  ....       ».  + 

Le  Prince  i  ànngtang  veilloit  toujours  * 

fur  lui-même ,  pour  ne  point  donner  dans  £ 
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l'une  des  deux  extrémitez  fi  contraires  à 
la  verru.  Dans  le  choix  de  fes  Miniltres 
il  n'envifageoit  que  leur  vertu.  Le  Villa- 
geois étoit  préféré  au  Noble  ;  l'Etranger 
l'emportoit  fur  fes  proches,  lorfqu'il  leur 
reconnoiffoit  plus  de  talent  &de  mérite. 

Depuis  que  l'Empeteur  Ping  vang 
transféra  le  liège  de  l'Empire  en  Occi- 
denr ,  on  vit  un  aftoibliuemenr  fenfiblc, 
dan^  toutes  les  parties  de  l'Etat  :  les  fages 
maximes ,  &  les  belles  actions  des  an- 
ciens Empereurs  tombèrent  mfenfible- 
ment  dans  l'oubli.  C'efl:  ce  qui  porta 
Confucius  à  écrire  les  annales  des  Prin- 
ces illuftres  du  Royaume  de  Lou  fa  partie. 
Il  en  trouva  la  matière  dans  les  annales 
des  Mandarins  ,  prépofez  à  écrire  l'hif- 
toire  de  leur  Nation  :  mais  il  leur  donna 
un  nouveau  jour  par  les  réflexions  qu'il  y 
mêla ,  &  par  les  ornemens  d'un  ftile  poli 
&  chârié  :  &  comme  ce  Philofophe  pen- 
foit  &  parloit  Toujours  modeftement  de 
lui-même,  il  avoitaccoûtumé  de  dire  que 
ce  qui  (e  trou  voit  de  bon  dans  fon  Livre , 
n'éroit  point  de  lui,  &  qu'il  l'avoit  em- 
prunté d'ailleurs  ;  que  rout  ce  qu'on  pou- 
voir lui  attribuer ,  étoit  d'avoir  donné  à 
cette  fuite  de  faits  un  meilleur  ordre,  & 
les  agrémens  de  la  diction. 

Mencius  donne  enfuite  des  régies  de 
tempétance,  de  libéralité,  &  de  force, 
qu'il  dit  lui  avoir  été  enfeignées  par  les' 
Difciples  de  Confucius.  Il  veut  fur-tout 
que  dans  l'exercice  de  ces  vertus ,  on  ne 
s'attache  pas  à  la  première  vue  qui  le 
préfente ,  mais  qu'on  réflechifle  mûre- 
ment ,  avant  que  de  fe  déterminer  à, 
quelque  action  propre  de  ces  vertus. 
Puis  il  ajoute  que  le  moyen  de  s'attirer 
l'amitié  &  l'eftime  des  hommes  ,  c'eft  de 
ptatiquer  la  piété  &  l'honnêteté ,  qui 
confiife  à  avoir  des  manières  d'agir  fm- 
ceres ,  obligeantes ,  &:  civiles. 

Si  en  remplifiant  ces  deux  devoirs  , 
dit-il,  je  ne  laiife  pas  d'être  en  butte  au 
mépris  &  aux  invectives  d'un  efprit  dur 
&  groflier ,  je  commence  par  me  fon- 
der moi-même  ,  &:  par  examiner  fi  je 
n'ai  rien  fait  de  contraire  à  ces  vertus  ; 

je 
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je  redouble  les  témoignages  d'amitié , 
de  politeffe  ,  &  de  complaifance  ,  pour 
tâcher  de  l'adoucir  :  mais  fi  je  vois  que 
je  ne  gagne  rien ,  s'il  ne  répond  à  mes 
careffes  que  par  des  paroles  rudes  &  cho- 
quantes; je  me  dis  alors  à  moi-même  : 
voilà  un  caraétere  d'homme  bien  intrait- 
table,  je  n'y  vois  nul  fentimenr  d'huma- 
nité ,  &  il  ne  paroît  différer  en  rien  des 
bêtes  féroces  ;  laiffons-le  tel  qu'il  eft ,  ce 
feroit  me  tourmenter  vainement ,  que 
de  vouloir  l'apprivoifcr.  C'eft  ainfi  que 
rien  ne  peut  inquiéter  le  fage ,  &  que 
les  injures  les  plus  gioflieres  ne  font  pas 
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capables  de  troubler  fa  tranquillité. 

Enfin  il  finit  ce  Chapitre.  i°.  Par 
montrer  que  quoique  les  lages  agiffent 
différemment  félon  les  conjonctures  où 
ils  fe  trouvent ,  c'eft  cependant  le  mê- 
me efprit ,  la  même  équité ,  &  la  même 
droiture  de  cœur,  qui  eft  le  principe  de 
leurs  aérions.  1°.  Par  des  invectives  con- 
tre ceux  qui  mettent  en  œuvre  les  plus 
indignes  baflèffes ,  &  les  flateries  les  plus 
ferviles ,  pour  parvenir  aux  Charges  & 
aux  Dignitcz ,  mais  que  la  bonne  for- 
tune aveugle,  &  qui  deviennent  info- 
lens  dans  l'élévation. 


CHAPITRE        TROISIEME, 


ME  N  c  id  s  fait  voir  jufqu'où  le 
Prince  Cbttn  porta  fon  amour  , 
fon  relpecr  &  fon  obéifîance  envers  fon 
père  &  fa  mère.  L'Empereur  Yao  fe 
voyant  accablé  du  poids  des  années,  & 
des  infirmitez  compagnes  ordinaires  de 
la  vieillellè,  lui  confia  le  Gouvernement 
de  l'Empire.  Dans  le  fein  de  la  gran- 
deur ,  au  milieu  des  honneurs ,  des  ri- 
çhefles ,  de  l'opulence  ,  &  des  applau- 
diuemens  d'un  grand  Peuple ,  il  ne  pou- 
voit  goûter  aucun  plaifir  ,  parce  qu'il 
voyoït  fon  pere  &  la  merelivrez  à  des  paf- 
fions  honteufes  :  &  toute  fon  attention 
alloità  chercher  les  moyens  de  les  faire 
rentrer  dans  les  voies  de  la  vertu.  C'eft 
ce  qui  lui  faifoit  fouvent  pouffer  des  fou- 
pirs  vers  le  Ciel  ;  &  quoiqu'il  fût  âgé 
de  50.  ans ,  &  le  maître  de  l'Empire,  il 
perfévéra  jufqu  a  la  mort  dans  la  prati- 
tique  de  tous  les  devoits  que  preferit  la 
pieté  filiale. 

Il  fait  voir  enfuite  les  égards  extraor- 
dinaires qu'il  eut  pour  ion  frère  nom- 
mé Siang  ,  Prince  dénaturé  ,  qui  avoir 
plufieurs  fois  attenté  à  la  vie  de  l'Empe- 
reur fon  frère.  Loin  de  punir  fon  cri- 
me ,  lorfqu'il  en  eut  le  pouvoir  ,  il  le 
combla  d'honneurs ,  de  bienfaits ,  &  de 
richeffes. 

L'Empereur  Yao  étant  prêt  de  mou- 
Tome  1 1. 


nr,  laiffa  l'Empire  à  fon  Miniftre  Chttn , 
préferablement  à  fon  fils  ,  en  qui  il  ne 
trouvoit  aucune  des  qualitez  neceilaires 
pour  bien  gouverner  :  furquoi  un  des 
Difciples  de  Mencius  lui  demande,  s'il 
eft  au  pouvoir  d'un  Empereur  de  priver 
ainfi  fon  fils  de  l'héritage  paternel. 

Non ,  répondit  Mencius ,  c'eft  le  Ciel 
qui  en  difpole  ,  c'eft  le  Ciel  qui  a  don- 
né l'Empire  au  Prince  Chun  :  l'Empe- 
reur Yao  n'a  fait  que  le  propofer  au  Ciel, 
le  Ciel  l'a  agréé  ilesPeuples  frappez  de  l'é- 
clat de  fes  vertus  ,  le  font  fournis  fans 
peine  à  cet  ordre  du  Ciel ,  &  font  venus 
en  foule  reconnoîrre  le  nouvel  Empe- 
reur. Ce  concours  des  futfrages  ,  ce 
mouvement  unanime  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Etat  n'a  rien  de  naturel,  &  ne 
peut  être  que  l'effet  d'une  volonté  fu- 
périeure  ,  qui  préfide  aux  événemens. 
C'eft  une  choie  certaine,  ajoùte-t'il  , 
qu'on  ne  doit  attribuer  qu'aux  ordres  du 
Ciel ,  les  événemens  dont  on  ne  voit 
point  la  caufe.  Du  refte,  le  Ciel  ne  re- 
jette du  Trône  de  leurs  pères,  que  les 
enfans  indignes  de  le  policier  ;  tels  que 
furent  les  Empeteut s  Kié  &  Tcheou ,  que 
leur  tytannie  avoient  rendu  des  objets 
d'horreur. 

Il  loue  encore  la  modeftie  &  le  déiin- 
téreffement  d'un  fage  nommé  Y yn.  C'c- 
Vuuu 
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toitunfimple  Laboureur,  mais  qui  étoit  *  qu'au  commun  des  hommes,  afin  que 
en  grande  réputation  dans  l'Empire,  à  +  je  re'pande  ma  dodtrine,  &  que  le  Prin- 
cauie  de  fa  fageflê  &  de  fa  vertu.    Le  *  ce  aidé  de  mesconfeils,  fane  revivre  par 
Prince  Tchingtang,  qui  en  a  voit  fou  vent  J  1  équité  de  fa  conduite,  les  vertus  pref- 
entendu  parler  avec  de  grands  éloges  ,  +  qu'éteintes  de  nos  anciens  Empereurs, 
voulut  profiter  des  confeils  d'un  homme  *        Ce  motif  fit  plus  d'impreffion  fur  lui, 
fi  éclairé,  &  l'attirer  à  fa  Cour.  Il  lui  4.  que  les  honneurs  &  les  préfens  qu'il  dé- 
envoya des  Ambafladeurs  avec  de  ma-  J  daigna  :  il  fe  rendit  à  la  Cour  du  Prin- 
gnifiques  préfens ,  pour  l'inviter  à  venir  ♦  ce  ïônng  rang  -,  &  ce  furent  fes  avis  qui 
fixer  fa  demeure  dans  fon  Palais.  Y  yn  *  déterminèrent  ce  Prince  à  déclarer   la 
ne  parut  nullement  touché  ni  des  préfens  •$•  guerre  au  tyran  Kié,  &  à  délivrer  les 
qu'il  refufa,  ni  d'une  Ambaflade  fi  ho-  *  Peuples  de  la  cruelle  oppreilîon  ,  qui 
norable.  Il  y  a  ,  dit-il,  dans  les  offres  *  les  faifoit  gémir  depuis  fi  Ion  <r-tems. 
&  la  propofition  que  vous  me  Eûtes,  o-       Mencius  fait  enfuite  cette  réflexion  : 
dequoi  flatter  un  homme  qui  auroit  des  4  les  fages ,  dit-il ,  tiennent  fouvent  des 
vues  ambitieufes  :  mais  pour  moi  qui  *  routes  différentes  ;   les  uns  s'infinuent 
nedéfirerienencemonde,  pourrois-je  *  dans  le  Palais  des  Princes,  les  autres 
renoncer  au  repos  de  ma  folitude,  &  au  *  s'en  éloignent  :  les  uns  ne  refufent  point 
plaifir  de  chanter  les  vers  des  anciens  fa-  4  les  honneurs  &  les  dignitez ,  les  autres 
ges,  de  lire  leur  Livre,  &  de  me  former  J  les  craignent  &  les  méprifent.  Mais  dans 
fur  leurs  exemples ,  pour  me  jetter  dans  J  cette  diverfité  de  conduite,  ils  n'ont  tous 
le  tumulte  d'une  Cour,  &efïùyer  les  pei-  *  qu'un  même  but,  qui  eft  de  pratiquer 
nés  &  les  chagrins  inféparables  du  ma-  $.  la  vertu,  &  de  mener  une  vie  irrépro- 
chable. 

Il  finit  ce  chapitre  par  détromper  un 
de  fes  Difciples,  qui  ajoutant  foi  à  des 
bruits  populaires,  croyoït  que  quelques 
fages   s'étoient  abbaifiez  jufqu'à  pren- 


niment  des  affaires  publiques. 

Le  Prince  fut  fort  furpris ,  quand  on 
lui  rendit  la  réponfe  du  Laboureur.  Un 
tel  mépris  des  honneurs  &  des  richeiTes , 
lui  fit  (ouhaitter  avec  encore  plus  d'ar- 
deur ,  d'avoir  auprès  de  fa  perfonne 
un  homme  de  ce  caractère  :  il  lui  en- 


dredes  Emplois  vils  &  méprifables  chez 
les  Princes,  afin  de  fe  faire  connoître, 


voya  jufquà  trois  fois  d'autres  Ambaffa-  %  &  defefrayerun  cheminaux  Dio-nitez  : 
deurs,  pour  lui  faire  de  nouvelles  inltan-  *  il  lui  fait  voir  que  ce  font  autant  de  fa- 
ces. Alors  le  fage  Y  yn  conçut  qu'un  *  blés  inventées  par  des  gens,  qui  cher- 
Prince  qui  le  recherchoit  avec  tantd'em-  <,  choient  des  exemples  pour  jultifier  les 
prertement,  ne  pouvoir  manquer  d'avoir  |  lâcherez  &  les  baiîeires,parlefquellesils 
desvûëstrès-droites&très-utilesaubien  *  s'efforçoient  de  mériter  la  protection  des 
de  fes  Peuples  :  fans  doute,  dit-il,  que  *  Grands. 
le  Ciel  m'a  donné  plus  d'intelligence  % 
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IL  die  d'abord  que  les  anciens  fages 
n'avoient  en  vue  dans  leur  conduite 
que  l'honnêteté  &  l'équité  ;  que  cepen- 
dant leuts  manières  de  penler ,  d'agir , 
&  de  vivre ,  étoient  différentes.  Le  Prin- 
ce Pej  par  exemple ,  ne  pouvoir  jetter 
les  yeux  fur  un  objet  tant  foit  peu  indé- 
cent ,  ni  prêter  l'oreille  à  une  parole  mal- 
féante:  qu'un  Prince eûrpeu  de  vertu, 
il  refufoit  d'être  à  fon  fetvice  :  que  le 
peuple  manquât  de  docilité  ,  il  l'aban- 
donnoit:  lotîqu'unEtat  étoit  paifible& 
&  tranquille  ,  il  exerçoit  volontiers  les 
Charges  aufquelles  on  l'élevoit  :  mais 
pour  peu  qu'il  y  eûr  d'agitation  &  de 
trouble,  il  le  démettoit  de  fon  emploi. 

Le  fage  Y  yn  penfoit  autrement  :  y 
a-t  il  un  Roi  fi  vicieux ,  difoit-il ,  au- 
quel on  ne  puifle  tendre  fervice  ?  Ya-t- 
ilun  peuple  fi  indocile,  qu'on  ne  puiiîè 
gouverner!  On  ne  doit  point  refufer 
les  Magiftrarures,  ajoûroit-il ,  ni  quand 
l'Etat  èft  tranquille  ,  ni  quand  il  eit  agi- 
té de  troubles.  Pendanrla  paix  ,  le  fage 
a  le  Ioifir  d'enfeigner  la  verru  :  duranr 
les  troubles ,  il  s'applique  à  les  appai- 
fer. 

Après  avoir  dit  qu'un  Miniftre  doit 
fe  fotmer  furies  anciens  fages,  qui  ont 
donné  des  exemples  d'intégrité ,  de  gé- 
nétofité,  de  force,  &  de  prudence:  il 
rapporte  en  détail  les  Charges  &  les  Di- 
gnirez,  qui  étoient  autrefois  dans  l'Em- 
pire &dans  chaque  Principauré,  &  les 
revenus  qu'on  aflignoit  à  ceux  qui  pof- 
fedoient  ces  Dignitez. 

Il  enfeigne  enfuite  à  un  de  fes  Dif- 
ciples  la  maniete  dont  il  doit  fe  compot- 
ier avec  fes  amis:  quelque  fupérionté 
que  vous  ayez  fur  eux  ,  lui  dit-il,  foit 
pat  votre  âge ,  foit  pat  vos  Dignitez ,  foit 
pat  votre  naihance  &  vos  alliances  il- 
lufttes;  ne  les  ttaittez  jamais  avec  des 
manières  fieres    &    hautaines;    mais 


traittez-les  comme  vous  feriez  des  égaux. 
Il  lui  cite  fut  cela  des  exemples  de 
grands  Mandarins,  de  Rois,  &  d'Em- 
pereurs-mêmes  ,  qui  recherchoient  l'a- 
mitié des  fages ,  &  qui  defeendant  du 
haut  rang,  auquel  ils  étoient  élevez ,  les 
ttaittoient  avec  honneur  &  a vec  diftinc- 
tion.  Tel  étoit  le  Roi  de  Tfn  ,  qui  ren- 
dant vifite  au  Docteur  Hai  tang  n'ofoit 
encter  dans  fa  maifon  ,  ni  s'y  aflèoir  , 
ni  manger  avec  lui,  qu'il  n'en  eût  ob- 
tenu aupat avant  la  pcrmiihon.  Tel  étoit 
l'Empereur  Yno  qui  vivoit  familièrement 
avec  ion  premier  Mini(rreC/«M,jufqua 
le  faire  manger  à  fa  table. 

Le  même  Difciple  lui  demandant 
quelle  devoit  être  ta  vue  d'un  homme 
fage  qui  afpire  aux  Dignitez?  C'cft  , 
repond  Mcncius ,  de  coopérer  au  bon 
gouvernement  d'un  Etat  :  que  s'il  eft 
pauvre ,  &:  qu'il  ne  cherche  qu'à  fub- 
venirà  fesbeioins  ,  il  doit  fe  contenter 
des  poires  les  moins  relevez,  fans  por- 
rer  fes  vues  aux  Dignitez  les  plus  confî- 
dérables.  Il  a  dequoi  vivre ,  &  cela  doit 
fuffirc.  Il  rapporte  à  ce  fujet  l'exemple 
de  Confucius ,  qui  fe  trouvant  dans  une 
pauvtecé  extrême,  ne  rougit  point  d'ac^ 
cepter  l'Intendancedu  Parc  Royal.  Plus 
mon  emploi  elt  vil  &  mépnfable  ,  difoic- 
il,  plus  îleftaifé  à  faire.  Pourvu  que  les 
Troupeaux  du  Roy  foient  en  bon  état , 
j'ai  rempli  rous  mes  devoirs ,  &  l'on  n'a 
rien  davantage  à  me  demandet. 

Il  pofe  pour  principe  qu'un  fage  qui 
n'a  point  d'emploi  à  la  Cour  ,  ne  doit 
point  y  aller,  quand  même  le  Roi  l'en- 
voyeroir  chercher  ;  fur  quoi  fon  Difci- 
ple lui  objecta  ,  qu'un  Roi  qui  ordonne- 
rait à  un  de  fes  fujets  d'aller  à  la  guêtre, 
fetoit  obligé  d'obéir  ;  &  que  de  même 
un  homme  fage  ,  que  fon  Prince  veut 
entrerenir,  doit  aller  le  trouver,  quand 
il  lui  fait  l'honneur  de  l'appeller. 
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II  y  a  delà  différence  ,  répond  Men-  *  deio»,  vola  aufli-tôt  au  Palais ,  fans  at- 
cius ,  car  pour  quelle  raifon  croyez-vous  +  tendre  qu'on  apprêtât  fon  Char  :  ce  mo- 
qu'unRoy  fouhaittede  voir  &  d'entre-  *  déle  des  fages  fit-il  en  cela  une  action  in- 
tenir nn  fage  ?  C'eft  pour  profiter  de  fes  %  décente  ? 

lumières ,  pour  le  confulter  dans  desaf-  J  En  ce  tems-là,  répondit  Mencius  , 
faires  épineufes ,  pour  écouter  &  fuivre  *  Confucius  étoit  premier  Miniftre  du 
fes  avis  :  il  le  regarde  donc  comme  fon  «.  Royaume  :  le  Roy  avoit  droit  de  faire 
Maître  ,  &  il  fe  regarde  lui-même  com-  %  venir  fon  Miniftre  ;  &le  devoir  du  Mi- 
mefon  Difc'plc.  Les  loix  de  l'honnêteté  *  niftre  etoit  d'obéir  le  plus  promptement 
&  de  la  bienféance  permettent-elles  +  qu'il  étoit  poflîble.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
qu'un  Difciple  envoyé  chercher  fon  «■  me  d'un  fage ,  qui  n'étant  revêtu  d'au- 
Maître?  Etpar  la  même  raifon,  le  Mai-  |  cune  dignité,  n'eft  pas  fujet  à  la  même 
tre  ne  pécheroit-il  pas  contre  ces  loix  ,  •»  loi. 

s'il  exécutoit  un  pareil  ordre?  Un  Prince  «  Enfin  Mencius  finit  ce  chapitre,  en 
ne  fe  dégrade  point  quand  il  rend  vifite  %  difant  que  quand  le"  Prince  tombe  dans 
au  Maître  delafageife,  parce  qu'il  ob-  *  quelque  faute  ,  foit  dans  le  mauvais 
fetveles  cérémonies  preferites,  qui  veu-  *  choix  qu'il  fait  des  Mandarins,  foit  dans 
lent  qu'un  Difciple  fe  comporte  de  la  *  les  ordres  qu'il  donne  pourle  gouverne- 
forte  à  l'égard  de  l'on  Maître.  Un  Prince  $  ment  de  fon  Etat  ;  un  Miniftre  eft  obli- 
qui  veut  profiter  des  entretiens  d'un  J  gé  de  l'avertir  avec  tous  les  ménage- 
fa  o-e,  s'il  manque  à  obferver  cette  loi  de  *  mens  qui  conviennent  à  fa  dignité:  que 
polireffeSc  de  déférence,  c'eft  comme  s'il  *  fi  fon  premier  avis  n'a  aucun  fuccès  ,  il 
l'invitoit  à  entrer  dans  fa  maifon,  &  %  doit  le  réitérer  jufqu'à  trois  fois;  &  que 
qu'A  lui  fermât  laporce.  *  fi  le  Prince  perfifte  à  n'en  vouloir  pas 

Mais,  reprit  le  Difciple ,  j'ai  lu  que  4.  profiter ,  il  doit  renoncer  à  fon  emploi , 
Confucius  ayant  été  appelle  parle  Roy  |  &fe retirer  delà  Cour. 
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'  E  N  c  1 U  s  ayant  dit  que  la  natu- 
re eft  droite  d'elle-même,  & 
qu'elle  porte  à  la  vertu  ;  {on  Difciple  kao 
tseë  lui  propofe  diverfes  difficultez.  J'ai 
toujours  crû  ,  dit-il,  que  la  nature  n'étoit 
pas  mauvaife  :  mais  il  me  fcmble  qu'elle 
eft  comme  indifférente  ,  &  également 
porrée  vers  le  bien  ou  vers  le  mal.  Je  la 
compare,  ajoûte-t'il,  à  l'eau  qui  tombe 
du  Ciel  dans  un  large  foflé ,  h  elle  n'y 
trouve  point  d'iffuë ,  elle  y  demeure  fans 
mouvement  :  fi  elle  en  trouve ,  ou  du  cô- 
re' de  l'Orient,  ou  du  côtéde  l'Occident, 
c'eft-là  que  fe  potte  fon  coûts.  De  même 
k  nature  de  l'homme  ne  me  paroît  ni 
bonne  ni  mauvaife  :  elle  eft  dans  un  état 
d'indiftétence ,  &  ce  font  les  bonnes  ou 
les  mauvaifes  mœurs  qui  la  déterminent 
au  bjien  ou  au  mal. 


Je  le  veux ,  répondit  Mencim ,  quel'eau 
foit  également  difpofée  à  couler  ,  foit 
vers  l'Orient,  foit  vers  l'Occident  :  mais 
l'eft-ellc  de  même ,  pour  s'élever  en  l'air , 
ou  pour  tendre  en  bas?  Sa  graviré  natu- 
relle ne  l'entraîne-t'elle  pas  vers  les  lieux 
bas  ?  La  nature  humaine  a  un  égal  pen- 
chant pour  la  vertu.  Mais  com  me  on  voit 
que  l'eau  ne  fuit  plus  fa  pente  naturelle , 
lorfqu'une  digue  s'oppofe  à  fon  cours , 
&  la  fait  remonter  vers  fa  fource;  de  mê- 
me les  paillons  qui  s'élèvent  dans  le  cœur 
de  l'homme ,  &  qui  l'agitent  fans  ceife , 
lorfqu'il  ne  fçait  pas  les  gouverner ,  arrê- 
tent tout-à-fait  ce  penchant  de  fa  nature 
qui  le  porte  vers  le  bien. 

Il  refure  enfuite  l'opinion  de  fon  Dif- 
ciple ,  qui  faifoit  confifter  la  nature  de 
l'homme  dans  la  vie,  &  dans  la  faculré 

qu'il 
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qu'il  a  de  connoître,de  fentir,  &  dcfe  ♦  pendant  au  tems  delamoiiîbn,larecoI- 
mouvoir.  Si  cela  ecoit ,  dit-il ,  en  quoi  la  *  te  fe  trouve  différente  :  c'eft  pourtant  la 
nature  de  l'homme  dirféreroit-elle  de  la  J  même  nature  de  bled  ;  mais  c'eft  que  la 
nature  delà  bête?  Puis  il  montre  que  c'eft  *  culturen'apas  été  égale  de  la  part  du  La- 
dans  la  raifon  qu'elle  confifte;  que  la  rai-  +  boureur.  On  voit  dans  chaque  membre 
fon  eft  le  principe  de  la  pie'te'&  de  l'équi-  *  de  l'homme  la  même  inclination  natu- 
te' ,  &  que  ces  deux  vertus  font  comme  *  relie  pour  fon  objet  :  tous  les  yeux ,  par 
deux  proprietez  inféparables  de  la  nature  *  exemple,  font  également  touchez  delà 
hu 
do 

gemcucL[uirc,quincconiiirepointQans  *  les  organes  au  goiit 
le  grand  âge,  qui  a  droit  d'être  relpeété:  |  ment  un  mets  exquis  ,  d'où  l'on  "juge 
carcedroiteftextrmfequeàlaperfonne  +  qu'il  y  a  une  parfaite  conformité  dans 
qui  rend  le  refpecl  ;  mais  qui  confifte  *  les  fenfations  de  l'homme  :  feroit-il  pof- 
danslaconnoinance  qu'il  a  de  ce  droit,  £  fible  qu'il  n'y  aurait  parmi  eux  que  le 
&  dans  l'arfecfion  du  cœur:  l'une  &l'au-  +  cœur  qui  fût  diffèrent  .'C'eft  ce  qu'on 
tre  font  intrinfeques  à  la  nature  humai-  +  ne  peut  pas  dire. 
ne-  _  *      Mais  en  quoi  confifte  cette  reflèmblan- 

J'avoùe  ,  pourfuit-il,  qu'il  n'eft  pas  t  ce  du  cœur  dans  tous  les  hommes  ?  C'eft 
aifé  de  connoître  la  nature  de  l'hom-  J  dans  la  droite  raifon  qui  eft  par-tout  la 
me  en  elle-même  ;  mais  pour  juger  ♦  même.  Que  fi  l'on  néglige  d'entretenir 
qu'elle  eft  bonne  &  droite  ,  il  ne  faut  +  ces  lumières  de  la  droite  raifon  ;  fi  on 
qu'examiner  le  penchant  &  l'inclination  %  celle  de  cultiver  ce  penchant  naturel , 
qui  y  réfide.  Tout  homme  a  naturelle-  J  qui  nous  porte  à  la  vertu,  il  en  fera  dé 
ment  de  la  compaflion  pour  les  malheu-  +  même  que  d'une  jeune  plante  qui  fedef- 
reux,  de  la  pudeur  qui  l'éloigné  des  ac-  +  feche  ,  &qui  meurt,  filon  n'a  pas  foin 
tions  honteufes ,  du  refpcéb  pour  ceux  %  de  l'arrofer. 

qui  font  au-deffus  de  lui  ;  du  difcerne-  |  Quand  je  demeuroisdansleRoïaume 
ment  pour  diftinguer  la  vérité  de  la  fauf-  +  deT/w,j'allois  voir  de  tems  en  tems  le  Roi 
fêté, l'honnêteté  de  l'infamie.  Ce  fenti-  *  Sucn-vang,  6c  je n'étois nullement furpris 
ment  de  compaflion  s'appelle  piété  ;  ce  J  de  l'aveuglement  extrême  où  il  étoit  ;  car 
fentiment  de  pudeur  s'appelle  équité:  ce  J  il  ne  fedonnoit  pas  la  moindre  peine  pour 
fentiment  de  refpeét  fe  nomme  honnête-  |  perfectionner  la  droiture  naturelle  de  fon 
té  :  enfin  ce  difcernement  naturel  eft  ce  *  cœur.  Vous  plantez  un  arbre  ;  fi  après  un 
que  nous  appelions  prudence.  D'où  vien-  %  jour  de  chaleur,  qui  le  fait  poufler ,  il 
nent  ces  quatre  fentimens  à  l'homme?  ♦  furvientdix  jours  de  gelée,  il  n'eft  pas 
Cer.'eftpasdescaufesextérieures.Ilsfont  *  poflible qu'il croiflè ,  ou  qu'il  porte  des 
donc  infiniment  unis  à  fa  nature.  Mais  le  %  fruits:  mes  confeils  ,  mes  inftruétions 
malheur  eft  que  la  plupart  des  hommes  %  étoient  à  l'égard  de  ce  Prince ,  ce  qu'un 
négligent  cette  droiture  naturelle  qu'ils  +  jour  de  chaleur  eft  à  un  jeune  arbre.  A 
ont  reçue  du  Tien ,  &  n'y  font  pas  même  *  peine  avois  -je  le  pied  hors  du  Palais  , 
attention  :  c'eft  pourquoi  ils  la  perdent  %  qu'il  étoit  environné  d'une  foule  de  flat- 
infenfiblement ,  &  fe  plongent  enfuke  *  teurs ,  qui  faifoient  la  même  impreflion 
dans  toutes  fortes  de  vices.  +  fur  fon  efprit  ,  que  les  dix  jours  de  ge- 

Ceux  au  contraire  qui  la  cultivent,  la  *  lée  font  fur  cet  atbre.  Auflidèsqueje 
perfectionnent  de  jour  en  jour,  &feren-  *  m'apperçus  de  l'inutilité  de  mes  foins,  & 
dent  célèbres  par  leur  vertu  &  leur  fa-  ♦  du  peu  de  profit  que  ce  Prince  retirait 
gefle.  Vous  femez  le  même  bled  dans  une  *  de  mes  enfeignemens ,  je  l'abandonnai 
même  terre  &  dans  la  même  faifon  :  ce-  |  à  lui-même. 

TomeJI.  xxxx 
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C'eft  ainfi  que  la  plupart  des  hommes  ♦  parties ,  l'une  très-noble ,  qui  eft  l'efprir, 
renverfent l'ordre  de  la  nature  ,  &  s'a-  +  l'autre  très-vile,  qui  eft  le  corps, il  don- 
veuglenteux-mêmes,en  éteignant  les  lu-  «■  ne  toute  fon  attention  à  cette  partie  de 
mieres  de  leur  raifon,  &  en  le  livrant  aux  *  lui-même,  qui  eft  fi  méprifable ,  tandis 
plaifirs.  C'eft  ainfi  qu'ils  ne'gligent  la  *  qu'il  néglige  la  plus  noble ,  qui  devroit 
droiture  naturelle  ,  qui  eft  néanmoins  *  l'occuper  tout  entier  ,  puifque  c'eft  elle 
quelque  chofe  de  plus  précieux  que  la  *  quilediftingue  des  bêtes?  Que  penfcroit- 
vie,puifqu'un  homme  raifonnable  choi-  $  on  d'un  Jardinier ,  qui  laifleroit  fans  cul- 
fira  plutôt  la  mort,  que  de  commettre  *  ture  ces  arbres  admirables  nommez  Ngn 
une  action  injufte  &  contraire  à  la  rai-  ♦  &  Kia ,  qui  font  fi  utiles  aux  hommes, 
fon.  *  tandis  qu'il  donnerait  tous  fes  foins  à  de 

N'eft-il  pas  étrange  ,  pourfuit  Men.  «.  vils  &  inutiles  arbuftes  ; 
dus,  que  l'homme  étant  compofé  de  deux  * 
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MEncius  établit  ce  principe,  *  ainfi  :  je  ne  puis  pas  comprendre  ce  que  Ville  m! 
qu'il  y  a  des  ufages  communs  +  j'entens  dire  tous  les  jours  ;  que  tout  r*e  ■  I1 
à  tous  les  hommes,  qui  fe  doivent  obfer-  $  homme  peut  fe  rendre  femblable  à  ces  jépen-* 
ver;  mais  que  cependant  il  y  a  des  cas  *  ràmeux  Empereurs  Yao  &c  Chun ,  dont  la  dance  d 
particuliers ,  où  l'on  peuts'en  difpenfer;  *  fageffe  &  la  vertu  m'ont  toujours  paru  ^'"a"\" 
qu'iIyademêmedesloixgénérales;mais  »  inimitables  :  qu'en  penfez-vous?  Provins 

que  ces  loix  générales  ne  laiflent  pas  d'à-  «.       Jepenfe,  repondit  Mencius,  qu'il  ne  de  a"" 
voir  leurs  exceptions.  Je  ne  puis ,  lui  di-  |  tient  qu'à  vous  de  vous  rendre  fembla- 
foit-on,avoirles  alimens  néceflaires  pour  +  ble  à  ces  Héros  :1e  pouvoir  de  les  imiter 
me  conierver  la  vie,  fi  je  garde  les  loix  de  ■*  ne  vous  manquera  jamais  ;  ce  ne  peut 
l'honnêteté  &  delà  civilité, établies  dans  ^  être  que  la  volonté.  Pourvu  que  vous 
le  commerce  des  hommes;  puis-je  violer  J  le  vouliez  ,  vous  y  réunirez.  J'ai  befoin 
ces  loix,  pourne  pas  mourir  de  faim?       *  pourceladevosleçons,repritX;<!0;ainfi 
Sans  doute,  répond  Mencius.  Ce  qu'il  *  j'ai  envie  de  fixer  ici  pendant  quelque 
y  a  de  plus  important  dans  la  recherche  '$.  tems  ma  demeure ,  afin  d'être  auprès  de 
des  alimens ,  c'eft  de  conferver  fa  vie ,  &  *  vous ,  &  d'entendre  les  inftruétions  d'un 
de  prévenir  la  morr;  ce  qu'il  y  a  de  moins  *  fi  grand  Maître, 
important  dans  les  règles  de  la  civilité  &  ■$•      Mencius  entrevit  peu  de  fincérité  dans 
de  lapolitefle  ,c'eftdene  rien  faire  con-  J  cedifcoursflatteunle  chemin  delà  vertu, 
tre  ces  régies  ,  lorfqu'i!  s'agit  de  fe  pro-  +  lui  répondit-il ,  eft  femblable  à  un  che- 
curer  des  alimens  néceifaires.  Or  la  né-  *  min  public  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  l'igno- 
ceffité  de  fe  conferver  la  vie  ,  l'emporte  ■*  re,  &il  n'eft  difficile  à  tenir  qu'à  ceux 
fur  ce  qu'il  y  a  de  moins  imporrant  dans  *  qui  fontefclaves  de  leurs  panions ,  &  qui 
les  devoirs  de  l'honnêteté.  C'eft  un  cas  *  iè  plaifentdans  leur  efclavage.  Comme 
particulier ,  qui  ne  dérruir  point  l'ufage  +  ce  ne  font  point  les  lumières  qui  vous 
commun  :  c'eft  une  exception  delà  Loi ,  $  manquent ,  vous  pouvez  retourner  chez 
qui  ne  fert  qu'à  en  confirmer  davanta-  *  vous ,  &c  les  réflexions  que  vous  ferez , 
•Cil  Se^a  S^nc'raut^  &;  1  étendue.  J  vous  conduiront  bien-tôt  à  la  pratique 

mainte-        Xùo  frère  cadet  du  Roi  de  T/So ,  vint  *  delà  vertu, 
ranc  une  un  jour  trouver  Mencius ,  &  lui  parla  £     Mencius  rapporte  l'entretien  qu'il  avoir 
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ET  DE  LA  TARTA 
eu  avec  le  Docteur  Sang  keng  :  celui-ci  * 
lui  ayant  dit  que  la  guerre  étant  fur  le  * 
pointdes'allumerentrelesRoisde7"/T«  *  % 
&  de  Tfou  * ,  il  fongeoit  au  moyen  depa-  J 
c°a"n£.  £ifier  ces  deux  Royaumes;  qu'il  alloitda-  J 
*Mair.-  bord  trouver  le  Roi  de  Tfou ,  &  qu'il  ta-  * 
cheroit  de  le  de'tourner  de  cette  guerre  ,  * 
&  de  lui  infpirerdes  fcntimens  de  paix  ;  * 
que  s'il  negagnoitrienfur  fon  efprit,  il  * 
tourneroitièspasducôtédu  Roide TJin,  •* 
&  qu'enfin  il  efperoit  de  gagner  les  bon-  I 
nés  grâces  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  &  de  £ 
les  faire  entrer  dans  des  voies  de  concilia-  * 
tion  &  d'accommodement.  ■* 

Mais  quelle  raifon  lui  apporterez-  * 
vous,  dit  Mcnaus ,  pour  les  perfuader,  &  J 
les  amènera  votre  ièntiment  ?  Je  leurfe-  * 
rai  voir  ,  répondit  Sung  ke»g ,  que  cette 
guerre  ne  peut  être  d'aucune  utilité  à 
leurs  Etats  ,  &  qu'au  contraire  elle  leur 
fera  très-pernicieufe. 

Je  crains  bien ,  reprit  Mencius ,  que  ♦ 
vous  ne  perdiez  vos  peines ,  fi  vous  n'a- 
vez point  d'autre  raifon  à  leur  alléguer 
que  leur  propre  intérêt,  &  que  vous  ne  + 
parveniez  point  au  but  que  vous  vous  * 
propofez  ,  qui  eft  de  tranquillifer  ces  % 
deux  Royaumes.  Je  veux  que  ce  motif  î 
les  porte  à  licentier  leur  troupes ,  &  à  * 
mettre  bas  les  armes.  Mais  qu'arrivera-  ■$• 
t-il  ;  On  ne  verra  plus  de  fincérité  &  de  % 
candeur  :  les  Capitaines  &les  Magiftrats  * 
dans  leur  obéïflànce  au  Prince,  les  en-  + 
fans  dans  leur  refpect  envers  leurs  pa-  * 
rens  ,  n'auront  plus  en  vûë  que  leur  % 
avantage  particulier  :  le  propre  intérêt  ♦ 
fera  l'ame  de  la  fubordination ,  fi  nécef-  «■ 
faire  dans  tout  bon  Gouvernement  :  la 
piété,  l'honnêteté,  l'équité,  feront  des 
vertus  inconnues  :  à  la  moindre  appa- 
rence de  gain,  ce  ne  fera  que  querelles 
&  difputes ,  chacun  voulant  l'emporter 
fur  l'autre  :  de-là  naîtront  les  dmenfions, 
les  haines,  les  fureurs,  les  meurtres,  &  * 
le  carnage  :  le  propre  intérêt  elt  la  pef-  % 
te  de  la  lociété  humaine  ;  &  un  Royau-  + 
me  où  il  fe  gliife ,  ne  peur  pas  fubhfter  * 
long-tems.  J 

Si  vous  voulez  donc  procurer  la  tran-  | 
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quillité  de  ces  deux  Royaumes ,  il  faut 
faire  goûter  aux  Princes  qui  les  gouver- 
nenr,  la  beauté  de  la  vettu,  &  lur-tout 
de  la  piété  &  de  l'équité  :  s'ils  prennent 
ces  deux  vertus  pour  la  règle  de  leur 
conduite  ,  ils  perdront  bien-tôt  l'envie 
de  fe  faire  la  guerre.  Les  Mandarins  &  le 
Peuple  fe  conduiront  par  les  mêmes  rè- 
gles ,  &  dans  le  refpeét  &  l'obéiuance 
qu'ils  doivent ,  foit  a  leur  Prince,  foit 
à  leurs  parens ,  ils  ne  confulteront  que 
la  piété  &  l'équité.  Dès-lors  on  verra 
régner  la  fincérité ,  la  candeur,  la  paix, 
la  concorde,  la  vérité,  la  fidélité,  &l'o- 
béïflànce.  Ce  font  ces  vertus  qui  cou- 
pent la  racine  aux  divifions ,  &  qui  éra- 
bliflènt  ou  entretiennent  la  paix  dans 
un  Etat. 

Il  raconte  enfuite  le  foin  qu'a  voient 
les  anciens  Empereurs,  de  vihter  les  di- 
vers Royaumes  de  l'Empire,  &  la  peine 
qu'ils  impofoient  aux  Princes ,  lorlqu'ils 
trouvoient  que  l'agriculture  étoit  né- 
gligée ,  que  les  fages  etoient  méprifez , 
que  les  vieillards  n'etoient  pas  ioulagez 
dans  leurs  mileres ,  ou  qu'on  elevoit  aux 
Charges  &  aux  Dignirez  des  hommes 
fans  piété,  qui  véxoient  le  Peuple. 

Puis  il  rapporte  les  Ordonnances  qui 
concernoienr  ces  Princes  feudataires. 
S'ils  manquoient  à  venir  au  tems  mar- 
qué à  la  Cour  Impériale,  pour  y  ren- 
drecompte  de  leur  adminiftration,  onles 
puniffoit  pour  la  première  fois,  en  les 
abbairTant  d'un  degré  de  leur  Noblcffe. 
La  féconde  fois ,  on  retranchoit  deleurs 
revenus ,  &  on  diminuoit  l'étendue  de 
leur  domination.  Enfin  la  troifiéme  fois , 
l'Empereur  envoyoit  une  armée,  pour 
punir  ce  Roi  rebelle ,  &c  le  dépoler  de 
la  dignité.  Souvent  même  il  chargeoic 
de  cette  commiffion  les  Rois  voifins ,  qui 
de  concert  faifoient  marcher  leurs  trou- 
pes, &  exécutoient  les  ordres  de  l'Em- 
pereur. 

Il  rapporte  les  fages  réglemens  que 
fit  le  Prince  Vm  kung ,  dans  une  occafion 
femblable.  Il  tint  une  aflèmblée  d'Etats, 
où  fe  trouvèrent  tous  les  Princes  feu- 
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dataires  ;  &  montant  fur  une  efpéce  de 
tribune  ,  il  lut  publiquement  l'ordon- 
nance fuivante,quicontenoitdouzeprin- 
cipaux  articles  ,  qu'on  devoit  inviola- 
blement  obferver.  Le  premier ,  portoit 
peine  de  mort  contre  les  enfans  qui  ne 
rendroient  pas  à  leurs  parens,  le  refpeit 
qui  leur  eft  dû.  Le  fécond  ,  defendoit 
de  fubftituer  une  concubine  à  la  place 
de  la  femme  le'gitime ,  &  pareillement  de 
préférer  le  fils  d'une  concubine  au  fils 
de  la  femme  le'gitime ,  pour  le  confti- 
tuer  héritier  du  Royaume.  Le  troifié- 
me,ordonnoitd'honorerfinguliérement 
les  perfonnes  diftinguées  par  leur  fageffe 
&  leur  mérite  ,  &  de  leur  affigner  des 
penfions  honnêtes  pour  leur  fubfiftance. 
Le  quatrième,  de  refpecfer  les  vieillards. 
Le  cinquième ,  de  bien  élever  les  enfans. 
Le  fixiéme  ,  de  ne  point  méprifer  les 
étrangers ,  mais  de  les  recevoir  avec 
bonté ,  &  de  les  traitter  avec  honneur. 
Le  feptiéme ,  de  récompenfer  d'une  pen- 
fion  héréditaire,  ceux  qui  ont  rendu 
quelque  fervice  à  l'Etat.  Le  huitième, 
de  ne  point  conférer  à  un  feul  homme 
plufieurs  emplois  ou  dignitez.  Le  neu- 
vième, de  n'élever  aux  Charges  du  Gou- 
vernement ,  que  ceux  qui  le  méritent , 
&  qui  ont  donné  des  preuves  de  leur 
capacité.  Le  dixième ,  fi  un  premier  Mi- 
nière fe  trouvoit  coupable  d'un  crime 
digne  de  mort ,  de  ne  lui  point  faire  fu- 
bir  cette  peine ,  fans  en  avoir  donné 
avis  à  l'Empereur.  Le  onzième ,  de  ne 
point  faire  de  digues,  &  de  chauffées 
dans  un  tems  de  féchereffe,  pour  rete- 
nir les  eaux  fur  fes  terres ,  &  empêcher 
qu'elles  ne  coulent  dans  les  Royaumes 
voifms.  Le  douzième ,  de  ne  point  tranf- 
porter  à  un  autre  fon  Royaume ,  ni  en 
entier ,  ni  en  partie ,  fans  un  exprès  con- 
fèntement  de  l'Empereur. 

Que  la  conduite  du  Ciel  fur  lesfages 
&  les  Héros  eft  admirable  ,  pourluit 
Mencius!CW,cet,illuftre  Empereur  a 
été  tiré  de  la  charrue  ,  pour  monter  fur 
le  Thrône  :  Kao  tfong  alla  chercher  parmi 
des  Maçons  le  fage  F  ou  yue ,  &  lui  fit 


'éle- 
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+  quitter  la  truelle  &  le  mortier ,  pour  l'élt 
*  ver  à  la  première  dignité  de  fa  Cour.  Kit 
kf  de  Cabaretier  qu'il  étoit ,  devint  le 
Chef  de  tous  les  Confeils  du  Prince 
Vin  T<mg.  Ven  kung  en  tira  un  autre 
de  prifon ,  pour  le  faire  fon  premier 
Miniftre.  Pc  li  ht  n'étoit  qu'un  petit 
Marchand  ;  le  Roy  de  Tfin  *  lui  donna  le  *  Ma» 
î  premier  rang  dans  fa  Cour;  &  il  profita  Cp'Mn?  •» 


♦  fi  bien  de  fes  confeils,  que  nul  Prince  decbmfi 
+  ne  s'eft  acquis  dans  l'Empire  une  au- 
<,  torité  &  une  réputation  égale  à  la  fien- 


ne. 


î       Ainfi  quand  le  Ciel  deftine  un  hom- 

*  me  aux  plus  grands  emplois  ,  qui  de- 

*  mandent  une  vettu  extraordinaire ,  il  ne 
|  manque  pas  de  l'y  difpofer  par  une  fui- 
+  te  d'adverfitez  &  de  difgraces  ,  par  la 
|  faim ,  par  la  pauvreté ,  par  les  fatigues , 

*  &  par  divers  fâcheux  évenemens.  C'eft 

*  dans  le  malheur  que  la  vertu  a  coutume 

*  de  fe  recueillir ,  &c  de  réunir  toutes  fes 
f  forces ,  pour  lutter  contre  la  mauvaife 
•*  fortune.  Un  iage  neconnoitroit  pasjul- 
%  qu'où  peutallerfafermeré&faconftan- 
|  ce ,  s'il  n'étoit  pas  mis  à  ces  fortes  d'é- 
f  preuves. 

*  C'eft  auffi  ce  qu'on  voit  arriver  dans 

*  le  gouvernement  des  Royaumes.  Un 
%  Prince  qui  manque  de  fages  Miniftres 
t  propres  a  maintenir  la  vigueur  des  loix  , 

*  &  à  le  redreffer  lui-même ,  s'il  s'égare, 

* 
« 

+  populaires ,  les  révoltes  contre  l'autori- 

*  té ,  &  enfin  le  renverfement  des  Rois  & 
4f  des  Royaumes.  D'où  l'on  peut  juger 
|  que  les  chagrins,  les  peines,  les  difgra- 
+  ces  conduifent  fouvent  à  une  vie  heureu- 

*  fe;  &  que  la  profpérité,  la  molleffe,  & 

t,  les  délices  conduifent  encore  plus  fou- 

f  venta  une  mort  malheureufe. 
v 

CHAPITRE 


tombe  bientôt  dans  les  pièges  que  lui 
tendent  fes  Courtifans,  &  cette  foule  de 
flatteurs ,  dont  les  Cours  fourmillenr.  Il 
abandonne  le  foin  de  fon  Etat,  pour  fe 
livrer  tout  entiet  aux  vains  amufemens , 
à  l'oifiveté  ,  à  la  molleffe  ,  &  aux  plus 
criminelles  délices  ;  &  de-là  naiffent  les 
plaintes ,  les  murmures  ,   les  émotions 


ET  DE  LA   TARTARIE   CHINOISE.  y)9 

CHAPITRE      S  E  P  TIE'ME. 

MEncius  dit  dans  ce  Chapitre  *  quement  de  maintenir  le  Royaume  en 
que  pour  bien  fer  vir  le  Ciel,  il  |  paix,  &  d'en  écarter  toutes  les  Iburcesde 
faut  i'.  Garder  Ion  cœur,  &ne  pasfouf-  *  divifions.  Il  y  en  a  quelques-uns  qu'on 
rnr  qu  il  s  épanche  trop  au  dehors,  &  |  peut  appellcr  des  hommes  du  Ciel  par- 
qu  il  fe  répande  fur  des  chofes  vaines  &  J  ce  qu'ils  font  tout  occupez  de  fuivre  les 

frlvolccs'.       .     ,  .  +  Loix  du  Ciel.  S'ils  prévoyent  que  leur 

2.  .  Suivre  la  droite  raifondans  toute  |  doctrine  fur  le  règlement  des  mœurs  & 
fa  conduite,  n'aimer  que  ce  qui  lui  pa-  J  lebonGouvernemcntferaprofïtableaux 
roit  aimable,  &  ne  rien  faire  que  ce  *  Rois  &  aux  peuples,  ils  acceptent  volon- 
quelle  prêtent;  quun  fage  ne  penfe  *  tiers  les  Charges  &  les  Dismitez.  Si  au 
point  aux  bornes  plus  ou  moins  étroites  %  conttaireils  ont  lieu  de  croire  que  leur 
de  la  vie,  quil  fçait  que  le  nombre  de  ♦  dodt.ne  fera  peu  fuivie,  ils  s'éloignent 
les  jours  eft  fixe  par  le  Tien ,  &  qu'il  n'a  *  des  Palais  des  Princes .  pour  menti-  une 
d  attention  qu'à  bien  régler  fes  mœurs;  *  vie  obfcureôc  retirée.  Enfin  il  y  enaquel- 
quon  cherche  avec  beaucoup  de  peine  %  ques  autres,  qu'on  peut  regarder  comme 
les  honneurs  &  les  richeiTes,  &que  cet-  +  des  Héros.  Ce  font  ceux  dont  la  vie  cft 
te  peine  eft  prefque  toujours  inutile,  |  fi  bien  réglée,  qu'ils  en  traînent  les  Pnu- 
parec  que  ce  qui  eftl'objetde  nos  défirs  *  ces  par  leur  exemple,  &  les  forcent  en 
&  de  nos  recherches ,  eft  hors  de  nous;  %  quelque  forte  de  les  imiter, 
mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  delà  ver-  *  Trois  chofes,  pourfuk  Menais,  cau- 
tuquele  principe  qui  la  produit  eft  au-  J  fent  delà  joie  à  l'homme  véritablement 
dedans  de  nous-mêmes,&  que  nous  l'ob-  *  fage.  i  °.  La  bonne  famé  de  fon  père  & 
tenons,  dès  que  nous  la  cherchons  avec  %  de  fa  mère,  &  l'union  qui  règne  dans  fa 

?  famille  :  2°.  Lorfqu'il  eleveles  yeux  vers 


Après  quoi  lUonne  quelques  mftruc-  J  le  Ciel,  de  ne  trouver  rien  dans  fon  a 


tions  à  un  de  fes  Difciples  ,  qui  faifoit 
ptofeflîon  d'enfeignet  la  fagelfe.  Vous 
aimez ,  lui  dit-il ,  à  vous  infinuer  dans  les 
Palais  des  Princes ,  pour  y  répandre  vo- 
tre doctrine;  mais  pour  vous  y  compor- 
ter en  homme  véritablement  fage,  il  ne 
faut  pas  que  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  * 


qui  foit  répréhenfible  ;  &  lorfqu'il  les 
baiife  vers  les  hommes ,  de  ne  voir  rien 
dans  fes  actions  dont  il  puiiîe  rougir.  3  ». 
De  pouvoir  infpirer  aux  peuples  par  fes 
entretiens  &  par  fes  exemples  le  defir  de 
fe  perfectionner  dans  la  vertu.  Il  ne  raie 
pas  confifter  fon  bonheur,  comme  vous 


desfoins  que  vous  prendrez,  trouble  tant  |  voyez ,  dans  la  poiTcffion  des  honneurs 
foit  peu  la  paix  intérieure  de  vorreame;  *  &  des  richeiTes.  Fût-il  le  maître  de  s'eca- 


qu  on  foit  docile  à  vos  înftructions ,  ou  |  blir  unflorifiant  Royaume  dans  le  cœur 
qu'on  les  mépnfe  ,  votre  conduite  doit  *  del'Empite,  &defe  foûmettre  tous  les 
toujours  être  égale  &  uniforme.  %  peuples  qui  font  entre  les  quatre  Mers , 

Parmi  le  grand  nombre  deperfonnes  *  ce  n'eft  point  là  ce  qui  feroit  fa  béatitu- 
qui  cherchent  à  s'établir  dans  les  Cours  «  de.  Tout  ce  qui  lui  eft  extérieur,  hon- 

es  ou  pauvre- 
11  donner  de  la 
fireftdecul- 
.-..  vertus  qu'il 
blés  par  des  airs  enjoùez,  &par  debaf-  *  a  reçues  delà  nature,  la  piété, l'équité, 
fes  flatteries:  les  autres  fepropofent  uni-  £  l'honnêteté,  &  la  prudence.  Ces  vertus, 
Tome  II.  Y . 


des  Princes,  j'en  diftingue  de  quatre  for-  *  neurs  ou  mépris  ,  richeiTes 
tes  :  les  uns  qui  y  font  parvenus  par  tou-  *  té,  n'eft  pas  capable  de  lui  g„, 
tes  fortes  d'intrigues,  n'ont  en  vue  que  |  joie  oudu  chagrin.  Son piaifin 
de  leur  complaire ,  &  de  fe  rendre  agréa-  *  tiver  &  de  perfectionner  les  ve 
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quand  elles  ont  pris  de  fortes  racines  +  juger  des  faveurs.  La  faim  &  la  foifdes 
dans  fon cœur, fc  produifent  au-dehors  *  richenesproduitlemcraeeffêtfurlecœur 
parlaféremtédefonvifage,parlamo-  *  de  l'homme.  • 

'-  *  Vous  avez  entendu  palier  du  célèbre 
*  Lieu  hU  hoti ,  qui  étoit  un  modèle  de  dou- 
X  ceur  &  d'affabilité  :  ni  la  plus  aft'reufe  in- 
j  digencedont  on  l'eût  menacé,  ni  la  pre- 
&  miere  Dignité  de  l'Empire  dont  on  l'eût 
%  flatté,  n'auroient  jamais  pu  le  faire  pan- 
%  cher  tant  foit  peu  du  côté  du  vice  ,  ni  le 


deftie  de  fa  contenance ,  de  fes  geftes ,  de 
fa  démarche  ,  &  de  toutes  fes  aétions  : 
toutes  les  pattiesde  fon  corps  fuivent  l'im- 
preinon  que  leur  donne  la  vertu  qui  réfi- 
de  en  fon  cœur. 

La  mémoire  du  Prince  Ven  vang ,  con- 
tinue-t'il,  fera  toujours  en  vénération  : 
on  ne  cefle  deloiiet  fa  piété,fa clémence, 
&  le  foin  qu'il  prenoit  des  pupilles  ,  des 
veuves ,  des  orphelins ,  &  des  vieillards. 
Eft-ce  à  dire  qu'il  étoit  attentif  à  envoyer 
tous  les  jours  ' 


les  alimens  néceffaires  à  *  travailler  toûjou 


détourner  d'un  ieulpasdu  chemin  de  la 
vertu.  C'eft  un  grand  ouvrage  que  l'étu- 
de de  la  vertu  :  il  ne  faut  pas  le  commen- 
cer ,  fi  l'on  manque  de  confiance  ,  pour 
ufqu'à  ce  qu'on  ait 


chaque  famille  ?  Il  n'aurok  pu  y  fuffire.  *  achevé.  Celui  qui  s'applique  à  cette  écu- 
Voici  donc  le  moyen  qu'il  prit  pour  t  de,  eft  femblable  à  un  homme  qui  veut 
foulager  la  pauvreté  de  fes  peuples,  &  %  creufer  un  puits.  Après  avoir  foui  la  terre 
fur-tout  de  ceux  qui  n'étoientpasen  état  +  jufquala  profondeur  de  neufperches,s'il 
de  fournir  à  leuis  beioins ,  par  leur  foi-  *  fe  laffe ,  s-il  abandonne  fon  travail ,  il  ne 
blenè ,  ou  par  leur  gtand  âge.  Il  affigna  *  découvrira  pas  la  fource  qu'il  cherche, 
cinq  petits  arpens  de  terre  à  chaque  Père  %  &  fes  peines  précédentes  feront  perdues  : 
de  famille,  pour  s'y  conftruire  une  mai-  |  il  en  eft  de  même  de  la  recherche  de  la 
fon ,  &  former  des  Jardins  :  il  ordonna  *  vertu  :  fi  l'on  perd  courage  au  milieu  du 
qu'on  y  plantât  des  mûriers  ,  afin  que  %  travail,  &fi  l'on  ne  continue  pas  fes  foins 
lesfemmes  puflènt  de  leurs  feuilles  nour-  %  jufqu'àcequel'onenaitacquislaperfec- 
rir  des  vers  à  foye  :  par-là  les  vieillards  *  tion,non-feulementonn'yparviendraja- 
avoicntdes  étoffes  pour  fe  vêtir  ,  &  fe  ♦  mais;  mais  on  rendra  vaines  ôeinfrudueu- 
garantir  du  froid.  De  plus  il  voulut  que  *  fes  toutes  les  peines  qu'on  aura  prifes. 
chaque  maifon  eût  des  poules  &  des  co-  %  Quand  Y  yn  ce  fameux  Miniftre  de 
chons.  Enfin  il  lui  donna  une  certaine  *  l'Empire ,  vit  que  l'Empereur  Tai  kj* 
quantité  d'arpens  de  terre,  que  les  en-  +  dégénéroit  des  vertus  du  Prince  Tcbmg 
fans  qui  étoient  forts  &  robuftes  ,  de-  +  u»g  fon  grand-pere  ,  il  le  fit  defeendre 
voient  labouter.  Et  par  cefage  Règle-  %  du  Trône,  dont  il  ferendoit  indigne,  & 
ment  le  bon  vieillard  avoir  de  quoi  fe  *  le  renferma  dans  un  Palais  fecret  ,  où 
nourrir  lui  &  toute  fa  famille.  Quand  le  J  étoit  le  maufolée  de  fon  grand-pere.  Cet- 
Prince  eut  ainfi  pourvu  aux  befoms  de  *  te  aâion  lui  attira  un  applaudiflèment 
fon  peuple  ,  il  le  trouva  &  plus  docile  à  S  général.  Ce  Prince  à  la  vu  c  des  cendres 
écouter  fcs'préceptes ,  &  plus  attentif  à  *  de  ce  Héros  dont  il  étoit  iffii,  rentra  dans 
les  fuivre. 

Qu'on  connoît  mal  la  vtaye  vertu , 
s'écrie-t'il  encore  ?  Ce  qui  aveugle  la  plû- 
patt  des  hommes  ,  c'cll  l'horreur  qu'ils 
ont  du  mépris  &  de  la  pauvreté  ,  &  l'ar 


lui-même,  fe  reprocha  le  dérèglement 
de  fa  vie ,  détefta  fes  vices ,  &  s'appliqua 
férieufement  à  l'étude  delà  fagefle.  Dès 
que  le  Miniftre  fe  fut  affûté  de  fon  chan- 
gement, il  le  retira  du  Palais,  ôderéta- 


deut  avec  laquelle  ils  fe  portent  vers  «  blit  fur  le  Trône.  Ce  fut  un  nouveau 
les  honneurs  &  les  nchefles.  Qu'un  hom-  *  fujet  dejoiepourle  peuple, qui  applau- 
me  foit  affamé,  les  viandes  les  plus  infi-  |  dit  également.&àlafageflèdu  Miniftre, 
pidesfcrontde  fon  goût  :  ilfemble  que  *  &  à  la  docilité  du  jeune  Empereur, 
fa  langue  &  fon  palais  ne  puiflènt  plus  %       Mais  quoi ,  dit  un  de  fes  Difciples , 


ET  DE  LA  TARTA 
cet  exemple  eft-il  à  imiter  ?  Si  un  fage  Mi-  + 
niftre  fervoit  un  Prince  déréglé ,  lui  fe-  I 
roit-il  permis  de  le  fufpendredefes  fonc-  * 
lions  Royales  ?  Sans  doute  ,  répondit  * 
Mencius,  s'il  avoit  la  même  autorité,  &  * 
des  intentions  aufli  pures  que  le  Miniftre  * 
yjw.Dans  tout  autre  cas  il  fcroit  regar-  * 
dé  comme  un  brigand  &un  rebelle,  &  * 
il  n'y  auroit  point  de  loix  aflèzféveres  ,  + 
pour  punir  ton  crime.  «. 

J'ai  lu  dans  le  Livre  Çhi  king  ,  re-  * 
prit  le  même  Difciple  ,  que  celui  qui  | 
rie  travaille  point ,  ne  doit  pas  man-  « 
ger.  Aufli  n'y  a-t'il  perfonne  qui  n'ait  * 
une  occupation  ;  les  Princes ,  les  Ma-  % 
giftrats,  les  Laboureurs,  les  Artifans,  * 
les  Marchands,  tout  le  monde  travaille.  «■ 
Mais  que  fait  un  fage,  qui  n'entre  point  % 
dans  le  Gouvernement  ?  Sa  vie  me  pa-  * 
roît  aflèz  inutile  ,  &  cependant  il  reçoit  «■ 
des  appomtemens  du  Prince ,  qui  ne  fer-  * 
vent  qu'à  l'entretenir  dans  une  vie  oifive.  * 

Comptez -vous  pour  rien,  répondit  «■ 
Mendia ,  les  inftruâions ,  les  enfeigne-  * 
mens,  &les  exemples  qu'il  donne.  Si  un  % 
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Roi  en  profite  ,  tout  le  Royaume  s'en 
reflènt  ?  On  y  voit  régner  la  tranquillité , 
l'opulence,  le  refpecl  filial  ,  la  candeur 
&  la  iincerité  :  peut-on  regarder  comme 
inutile  un  homme  qui  procure  un  fi 
grand  bien  à  l'Etat.' 

Enfin  lemême  Difciple , qui  trouvoit 
la  morale  de  Mencius  trop  auftere ,  lui  par- 
la ainfi  :  la  route  que  vous  nous  tracez 
pour  parvenir  à  la  perfection ,  eft  belle  i 
mais  elle  eft  trop  élevée ,  &  il  en  eft  peu 
qui  ofent  fe  flatter  d'y  atteindre.  Que  ne 
la  rendez -vous  plus  facile  î  Vous  auriez 
un  plus  grand  nombre  de  Difciples. 

Il  n'y  a  point d' A  rtifan,  répondit  Men- 
cius ,  qui  enfèignant  fon  art  ,  ne  fuive 
une  méthode  fixe  ,  &  certaines  règles 
immuables  ,  aufquelles  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  toucher ,  &  vous  voulez  qu'un 
Maître  de  la  fageiïè ,  quienfeigne  la  voie 
de  la  perfection ,  ait  une  doclrine  varia- 
ble ,  qu'il  la  rende  conforme  au  gré  &  au 
caprice  de  ceux  qui  l'écoutent?  Il  trahi- 
roit  fa  profcifion ,  s'il  en  étoit  capable ,  & 
il  cefleroit  d'être  le  Maître  de  la  fagefte. 


CHAPITRE       HUITIE'ME. 


ME  n  c  1  u  s  s'entretenant  avec 
fon  Difciple  Kungfun  cheou  fur 
le  Roi  de  Gttci ,  appelle  Hoei  vang,  dit  que 
ce  Prince  n'avoit  point  de  vraie  piété  ; 
qu'il  avoit  de  la  compaflion  pour  les 
bêtes ,  &  qu'il  étoit  cruel  envers  les  hom- 
mes. En  voulez-vous  la  preuve,  ajoûte- 
t-il  ?  Ce  Prince  tranfporté  du  défir  d'ag- 
grandir  fes  Etats ,  &  de  s'enrichir  des 
troupeaux  de  fes  voifins,  livroit  de  fan- 
glantes  guerres  ,  &  fes  Peuples  deve- 
noient  la  victime  de  fon  ambition  :  bien 
qu'il  vît  la  terre  rougie  de  fang,  &  cou- 
verte des  corps  morts  de  fes  Soldats ,  cet 
affreux  fpe&acle  ne  le  touchoit  pas.  Bien 
plus  ,  après  avoir  vu  une  partie  de 
fon  armée  taillée  en  pièces  ;  loin  d'en 
fauver  les  debns ,  il  rallioit  le  refte  de 
fes  Soldats ,  les  menoit  de  nouveau  au 
combat ,  &  plaçoit  à  la  tête  de  l'armée 


*  fon  fils ,  fes  parens ,  &  ceux  en  qui  il 

*  avoit  le  plus  de  confiance.  Il  préféroit 
+  donc  quelques  acquifitions  à  la  vie  des 
^  perfonnes  qui  dévoient  lui  être  les  plus 

*  chères.  Appeliez  -  vous  cela  une  vraie 

*  piété  ?  Ne  me  dites  pas  que  Confucius, 

*  dans  fon  Livre  intitulé  le  Printems  & 
<,  [automne,  fait  l'hiftoire des  guerres  que 
£  les  Princes  fe  faifoient  les  uns  aux  autres. 
+  Ce  Philofophe  n'approuve  la  guerre  que 

*  lorfqu'elle  eft  jufte ,  telle  qu'elt  celle  que 
4.  l'Empereur  entreprend  pour  punir  un 
J  Prince  rebelle  :  mais  il  blâme  &  defap- 
J  prouve  les  guerres  injuftes,  telles  que 

*  font  celles  que  les  Princes  fe  font,  fans 
$  en  avoir  permiflion  de  l'Empereur. 

|  Si  quelqu'un,  pourfuit  Mencius,  va 
|  trouver  un  Prince  &  lui  dit  :  je  fuis  ha- 

*  bile  dans  le  métier  de  la  guerre,  je  fçai 
|  ranger  une  armée  en  bataille  ;  &  que  par 


I  ** 
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ce  difcoursil  engage  le  Prince  à  prendre 
les  armes ,  &  à  porter  la  guerre  chez  fes 
voifins  ;  ne  doit-on  pas  le  regarder  com- 
me un  homme  altère  de  fang  ,  &  un 
vrai  perturbateur  de  la  tranquillité  pu- 
blique ?  Un  Prince  véritablement  ver- 
tueux n'a  pas  befoin  d'armes  pour  vain- 
cre :  fa  vertu  &  la  douceur  de  fon 
gouvernement ,  font  plus  propres  à  fub- 
juguer  les  Royaumes,  que  les  plus  écla- 
tantes victoires. 

Il  n'en  faut  point  d'autte  exemple 
que  celui  du  Prince  Tchin  tang  :  tandis 
qu'il  parcourait  les  Provinces  du  Midi, 
les  Provinces  Septentrionales  fe  plai- 
gnoient  de  fa  lenteur.  N'y  a-t-il  pas 
aifez  long-tems ,  difoient-elles ,  que  nous 
gémiffons  fous  l'oppreflion  tyrannique 
d'un  maître  impitoyable  ?  Pourquoi  no- 
tre libérateurtarde-t-il  à  venir  à  notre  fe- 
cours  ?  Tous  les  Peuples  de  l'Empire  lui 
tendoient  les  mains  ,  &  n'attendoient 
que  fa  préfence  pour  fe  foumettre  à  fes 
Loix. 

Ce  que  j'appelle  vertu  dans  un  Prin- 
ce ,  c'eft  celle  qui  éclatoit  dans  ce  fage 
Héros  le  Prince  Chun.  Dans  les  premiers 
tems  de  fa  vie  privée ,  quoiqu'il  fût  fi 
pauvre  ,  qu'à  peine  avoit-il  un  peu  de 
ris  ,  &  quelques  légumes  pour  vivre  , 
il  étoit  content  de  fon  fott.  Quand  il 
fut  Empereur,  cette  dignité  fuprême  ne 
lui  enfla  pas  le  cœur  ;  m  la  pourpre ,  ni 
les  délices  de  la  Cour,  m  tous  les  autres 
enchantemens  du  Trône  ne  purent  le 
féduire.  llpoifedoit  tous  ces  biens,  com- 
me s'il  ne  les  eût  pas  poflèdez  ;  &  ce  fut 
cette  fagefle ,  &  cette  intégrité  d'une  vie 
toujours  uniforme  >  qui  lui  gagna  abfo- 
lument  tous  les  eccuts. 

Mais ,  me  direz-vous,  nous  ne  fom- 
mes  plus  dans  les  mêmes  tems ,  ils  ont 
bien  changé,  la  corruption  des  mœuis 
eft  devenue  prefque  générale  :  comment 
réiifter  au  torrent  ?  Vains  prétextes  !  une 
grande  ftérilité  fera  - 1  -  elle  mourir  de 
Faim  un  homme  riche  ;  De  même  un 
fiécle  corrompu  ne  changera  jamais  le 
cœur  d'un  homme  fondement  vertueux. 


EMPIRE  DE   LA   CHINE  , 

Enfuite  venant  à  la  piété  ,  qui  doit 


*  guider  un  Prince  dans  le  Gouvernement 

«  de  fes  Peuples  ,  il  établit  l'ordre  qu'il 

J  doit  garder  dans  la  levée  des  Tributs  : 

+  le  Tribut  de  la  foye  ne  fe  doit  lever  que 


dans  l'Eté;  celui  du  mil  6c  du  ris,  dans 
l'Automne  ;  &  les  corvées  publiques  ne 
*  doivent  s'exiger  que  pendant  l'Hyver. 


Si  un  Prince  confond  cet  ordre  ,  s'il  de- 
+■  mande  deux  fortes  de  Tributs  dans  la 
+  même  faifon,  il  réduira  fon  Peuple  à  la 
J  mifere,  il  le  fera  périr  de  faim;  les  Peu- 

*  pies  fe  difperferont  ,  &  iront  chercher 
«  à  vivre  dans  d'autres  Provinces ,  &  fon 
t  Royaume  dépeuplé  périra  par  l'avarice 
J  du  Prince  qui  le  gouverne. 

+        Il  y  a  trois  choies  ,  ajoûte-t-il ,  qui 

*  doivent  être  plus  chères  &  plus  précieu- 
t  fes  à  un  Prince  ,  que  l'or  &  les  pierre- 
ï  ries.  i".  Le  Royaume  qu'il  a  reçu  de  fes 
+  ancêtres.  2°.  Les  Peuples  qui  font  con- 

*  fiez  à  fes  foins.  3 n.  La  Icience  de  les  bien 
%  gouverner.  Il  ponedera  cette  fcience  de 

*  bien  gouverner  les  autres ,  s'il  a  appris 
+  à  fe  gouverner  lui-même  ,  &  à  veiller 

*  fur  les  mouvemens  de  fon  cœur  ,  pour 
|  s'en  rendre  le  maître.  Il  en  fera  bien- 

*  tôt  le  maître ,  s'il  en  fçait  diminuer  les 
+  défirs. 

+       Puis  il  vient  au  choix  que  Confucius 

*  faifoit  de  fes  Difciples  :  il  vouloit,  dit- 

*  il ,  qu'ils  euflent  de  grands  fentimens, 
%  un  grand  courage  ,  &  de  la  confiance 

*  dansles  bonnes refolutions  qu'ils avoient 

*  pnfes  :  il  avoit  horreur  de  ces  faux  fa- 
•*-  ges,  quin'étoient  habiles  que  dans  l'art 
%  de  feindre  &  de  diilimuler ,  &  qui  par 

+ 
* 

* 

+ 

* 


de  fimplcs  dehors,  &  de  vaines  appa- 
rences de  vertu ,  ne  fongeoient  qu'à  s'at- 
tirer les  éloges  &  l'approbation  de  leurs 
Concitoyens,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  les  mériter  par  des  actions  véritable- 
ment vertueufes. 

Enfin,  il  finit  ce  Chapitre  &  fon  Li- 
vre ,  en  faifant  voir  que  ce  grand  art  de 
+  bien  gouverner  &  de  bien  vivre  ,  ne 

*  fubfifteroitplusily  a  long-tems,  s'il  n'y 

*  avoit  eu  pat  intervalle  de  gr ands  perfon- 
%  nages ,  qui  ont  eu  foin  de  le  ttanfmet- 

tre 
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trc  à  la  poftérité.  Les  Empereurs  Yao  &  +  compte  encore  environ  500.  ans  juf- 
<-/;««  en  ont  été  les  premiers  maîtres  &  +  qu'au  Prince  Vcn  -vang,  qui  les  remit  de 
les  premiers  modèles,  de  même  que  leurs  +  même  en  vigueur.  Enfin ,  il  s'eft  écoulé 
Miniftrcs  Yu  &  Kaojao.  5oo.  ans  après  %  encore  5 00. ans  jlifqu  a  Confucius,  qui  a 
ert  vénal  Empereur  Tchinguftf,  lequel  J  coirnr1ereifufcirél'aiKienneDoanne,& 
avec  le  fecours  de  fes  Mmiftres  Y yn  &  |  qui  lui  a  donné  un  nouveau  jour  par  la 
L-ay  chu  ,  a  fait  revivre  ces  grandes  ma-  *  fageflè  de  fes  réflexions  &  de  fes  maxi- 
ximes  qu  on  avoit  prefque  oubliées.  On  %  mes. 

H  I   A  O      K  I  N   G> 

O     V 

DU       RESPECT      FILIAL- 

Cinquième  Livre  CUJJîque. 


CE  petit  Livre  ne  contient  que  des 
réponfes  que  Confucius  fit  à  fon 
Difciple  TJcng  touchant  le  devoir  des 
enfans  envers  leurs  parens.  Il  prétend 
prouver  que  ce  rclpcél  filial  eft  le  fon- 
dement du  fage  gouvernement  del'Em- 
pire;  &  pour  cela  il  entre  dans  le  détail 
de  ce  que  doit  à  fes  parens  un  fils  de 
quelque  condition  qu'il  foit  ,  foit  Em- 
pereur ou  Roy  ,  foit  premier  Mmiftre 
ou  Lettré ,  foit  enfin  qu'il  foit  dans  1e 
rang  du  fimple  peuple.  Ce  Livre  eft  fort 
court,  &  il  ne  confifte  qu'en  18.  très- 
perits  articles. 

Dans  le  premier  article ,  il  dit  à  fon 
Difciple  que  la  haute  vertu  des  anciens 
Empereurs ,  qui  avoient  fait  régner  de 
leur  tems  la  paix ,  la  concorde ,  &  la  fu- 
bordination  dans  tout  l'Empire,  tiroit 
falourcede  leurrcfpect  filial,  qui  eft  la 
bafe  &  le  fondement  de  toutes  les  vertus. 
Dans  le  1 e.  3  ".  4e.  5  e.  6 c.  il  fait  voir  que 
quelque  rang  qu'on  tienne ,  &  à  quelque 
dignité  qu'on  foit  élevé,  on  eft  obligé  à 
ce  refpeét  filial  :  que  l'Empereur  &  les 
Grands  donnant  aux  peuples  l'exemple 
de  leur  amour  &  de  leur  vénération 
pour  leurs  parens,  il  n'y  aperfonnepar- 
Tome  II, 


mi  le  Peuple  qui  ofe  avoir  du  mépris  & 
de  l'averlion  pour  eux;  que  par  ce 
moyen  la  fubordination  eft  gardée  dans 
un  Royaume, &  que  cette  fubordina- 
tion produit  néceflàirement  la  paix  &  la 
tranquillité. 

Danslefeptiéme,  il  die  que  le  refpeét 
filial  eft  d'une  étendue  très-vafte;  que  cet- 
te vertu  s'élève  jufqu'au  Ciel,  dont  elle 
imite  les  mouvemens  réguliers  ;  qu'elle 
embraife  toute  la  terre ,  dont  elle  imite  la 
fécondité;qu'elle  trouve  fon  obj  et  dans  les 
actionscommunes  des  hommes ,  puifque 
c'eft  par  les  actions  ordinaires  qu'elle 
s'exerce  ;  que  quand  elle  eft  bien  établie 
dans  unRoyaume,on  n'y  voir  ni  troubles, 
ni  procès  ,  ni  querelles  ;  &  que,  quand 
la  paix  règne  dans  chaque  famille,  tous 
les  fujets  d'un  Prmcefontdoux  ,  équita- 
bles ,  ennemis  de  tout  diftèrend  ,  &  de 
toute  injuftice. 

Dans  le  huitième ,  il  fait  voir  quel'e- 
xemple  du  refpect  filial ,  donné  par  l'Em- 
pereur, ne  manque  jamais  d'être  imité 
par  les  Seigneurs  &  les  Grands  de  l'Em- 
pire; que  les  Mandarins  fe  forment  fur 
la  Cour  ;  &  que  les  Peuples  imitent  de 
même  les  Mandarins  ;  &  qu'ainfi  la  con- 
Z  zzz 
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duitc  de  l'Empereur  influant  fur  tous  les*  quer  le  Prince,  pourfuit-il,   c'eft  ne 
membres  de  l'Etat,  tout  y  eft  fournis ,  |  vouloir  point  de  fupeneurs:  éloigner  les 
les  loix  font  obfervecs ,  &  les  mœurs  font  |  fages ,  c'eft  ne  vouloir  pas  de  maîtres  ;  me- 
rCalées.  *  pnfer  l'obeïflance  filiale ,  c  elt  ne  vouloir 

Dans  le  neuvième,  Tfeng  demande  *  pas  de  pàrens ,&  voilà  le  comble  de  l'ini- 
a  Confucius  s'il  n'y  a  pas  quelqu'autre  *  quité,  &  la  fource  de  tous  les  defordres. 
vertu  plus  grande  que  le  refpect  filial.  *  Dans  le  douzième ,  il  fait  voir  qu  un 
Confucius  lui  répond,  que  comme  de  |  Roy  qui  aime  fes  parera  ,  na  pas  de 
toutesles  chofesproduites  rien  n'eft  plus  ♦  meilleur  moyen  pour  enfeigner  aux  peu- 
noble  que  l'homme  ;  de  même  la  plus  %  pies  l'amour  qu'ils  doivent  àleurSouve- 
excellentede  toutesles  actions del'hom-  %  tain;  qu'un  Roy  quirefpeéte  les  frères 
me,  c'eft  celle  par  laquelle  il  honore  &  |  aînez,  n'a  pas  de  meilleur  moyen  pour 
refpeûe  fes  parèns  ;  que  le  père  eft  par  +  enfeigner  aux  peuples  le  refpecl:  quils 
rapporta  fon  fils,  ce  que  le  Ciel  eft  par  I  doivent  aux  Magiftrats  ;  qu'un  Roy  qui 
rapport  aux  chofesproduites,  &  que  le  %  obferve  exactement  les  cérémonies  prei- 
fils  eft  à  l'égard  de  fon  père  ,  ce  que  le  *  crites,  c'eft-à-dire ,  qui  fe  comporte  a 
fujet  eft  à  l'égard  de  fon  Roy;  que  celui  |  l'égard  de  chaque  perionne  de  la  ma- 
qui  n'aime  point  fes  pareils,  pèche  *  niere  qu'il  eft  marqué  dans  le  Livre  des 
contre  laraifon,  &  que  celui  qui  man-  *  Rits ,  n'a  pas  de  meilleur  moyen  de  faite 
que  à  les  honorer,  pèche  contre  l'hon-  *  fleurir  les  coutumes  de  l'Empire,  &  d  y 
îicteté  ;  qu'un  Roy  qui  veut  trouver  de  +  maintenir  la  paix  &  la  tranquillité. 
la  foumiffion  &  de  l'obeïflance  dans  fes  %  Dans  le  treizième ,  il  dit  qu'un  Prin- 
peuples  ,  ne  doit  rien  faire  de  contraire  +  ce  eft  parvenu  àla  perfection  delà  ver- 
à  laraifon  ni  à  l'honnêteté,  pareeque  fes  *  tu  ,  iorfque  par  fon  exemple  il  a  établi 
actions  fervent  de  règle  &  de  modèle  à  *  dans  tout  fon  Empire  ce  refpect  &  cet 
fes  fujets,  qui  ne  lui  feront  fournis  &  %  amour  filial  :&  il  cite  les  vers  du  Ck  k'»£> 
obéïifans  ,  qu'autant  qu'ils  auront  de  *  qui  s'exprime  ainfi  :  on  ne  doit  appeller 
foumiffion  &  d'obcïflance  à  leurs  pa-  +  père  du  peuple,  qu'un  Prince  quilçait 
rcns_  ,  X  fe  l'affectionner  en  réglant  fes  mœurs. 

Dans  le  dixième,  il  rapporte  cinq  de- t  Dans  le  quatorzième,  il  fait  voir 
voirs  de  ce  refpeét  filial.  Celui  qui  hono-  +  qu'il  n'y  a  point  de  voye  plus  courte  & 
re  véritablement  fes  parais ,  dit-il ,  doit  |  plus  fûre  pour  fe  faire  une^  granderepu- 
i».  Les  honorer  dans  l'intérieur  delà  *  tation,  que  d'être  exacl:  à  tous  les  de- 
maifon.  1°.  Se  faire  un  plaifir  de  leur  %  voirsde  la  pieté  filiale, 
procurer  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à  leur  |  Dans  le  quinzième ,  Tfeng ,  fait  cette 
fubfiftance.  30.  Faire  paroîrre dans  fon  +  queftion  à  Confucius  :  ]c  comprensla 
air&  furfonvifage,la  triftefle  qu'il  ref-  +  néceffité&  les  avantages  du  refpect  fi- 
fent  dans  le  cœur ,  lorfqu'ils  font  mala-  %  liai:  mais  oblige-t-il  à  obéir  aveugle- 
des.  40.  Prendre  des  habits  de  deuil  à  *  ment  à  toutes  les  volontez  d  un  père.' 
leur  mort,  &  obferver  toutes  les  céré-  |  Confucius  répond,  que  fi  un  père  de 
monies preferites  pour  le  tems que  dure  *  même  qu'un  Prince,  vouloir  quelque 
lp  deiiil '     "     T -™J-«»  ™r>r-  li  «lue    .    rlnnip  rlprnnrraire  a  l'éauite  &alhon- 


.,  t".  Leur  rendre  avec  la  plus  %  chofe  de  contraire  a  l'equite  &alhon- 
fcrupuleufe  exactitude  tous  les  devoirs  J  nêteté;  que  s'ils  tomboient  l'un&l'au- 
funebres.  *  rre  dans  quelque   faute   confidérable  ; 

Dans  le  onzième,  il  rapporte  les  cinq  %  non  feulement  le  fils  ne  devrait  pas  obéir 
fortes  de  fupplices,  dont  on  punit  les  +  à  fon  père,  ni  le  Mimftre  au  Prince; 
différens  crimes  :  &  il  prétend  qu'il  n'y  *  mais  qu'ils  manqueroient  à  leur  princi- 
cn  a  point  de  plus  énorme  que  la  défo-  *  pal  devoir ,  s'ils  ne  donnoient  refpectiieu- 
béïflance  d'un  fils  envers  fon  père.  Atta-  %  fement  les  avis  convenables  à  la  faute 


ET  DE  LA  TARTA 
que  le  père  ou  le  Prince  commettraient. 
11  dit  enfuite  qu'autrefois  l'Empereur 
avok  à  la  Cour  fept  Admoniteurs ,  qui 
croient  chargez  de  lui  faire  des  remon- 
trances ,  &  de  l'avertir  de  fes  fautes  ; 
qu'un  Roy  en  avoit  cinq  ;  un  premier 
Miniftrccn  avoit  trois  ;  un  Lettre'  avoit 
un  ami,  &  un  père  avoit  fon  fils  qui' 
remplhToient  l'un  &  l'autre  ce  devoir. 

Dans  le  feiziéme ,  il  dit  que  quoique 
l'Empereur  foit  élevé  à  la  fuprême  di- 
gnité ,  &  que  tous  les  Peuples  foient 
ioumis  à  fon  autorite'  ,  il  a  cependant 
au-deffus  de  lui  des  parens,  à  qui  il  doit 
de  l'honneur  &  de  la  vénération  ;  que 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  paroît  deux 
fois  l'année  dans  la  fallc  de  les  ancêtres , 
dans  une  polture  fi  refpecïueufe ,  afin 
que  tout  le  monde  connoiiTc  combien 
il  les  honore. 

Dansledix-feptieme,  il  fait  voir  que 
le  Prince  &  le  Miniftre  doivent  avoir 
l'un  pour  l'autre  une  bienveillance  réci- 
proque. 

Dans  le  dix-huitiéme  &  le  dernier  ar~ 
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ticle  ,  il  enfeigne  ce  que  doit  obfèrvei 
un  fils  obéiffanr ,  lorfqu'il  rend  les  de- 
voirs  funèbres  à  fes  parens;  fon  air,  ics 
entretiens,  fes  vêtemens,  fes  tepas,  en 
un  mot  toute  fa  perfonne  doit  mon- 
trer au-dehors,  quelle  eft  la  douleur 
dont  fon  cœur  eft  pénétré.  Les  Loix 
établies  par  les  Anciens  y  mettent  ce- 
pendant des  bornes.  Elles  veulent  que 
le  fils  ne  foit  pas  plus  de  trois  jours  fans 
manger  ;  qu'il  ne  poulie  pas  le  deuil  au- 
delà  des  trois  années  ;  qu'on  failè  un 
cerceiiil  &  qu'il  foit  orné  félon  l'ufage  ; 
qu'on  y  renferme  le  corps  du  défunt  ; 
qu'on  ferve  des  viandes  auprès  du  cer- 
ceiiil  ;  qu'on  y  pleure;  qu'on  y  gemiffe  ; 
qu'on  bàtiilè  un  fepulchre  décent,  &  qu'il 
foit  fermé  de  murailles  ;  qu'on  y  porte  le 
cerceiiil  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées; qu'on  y  conftruife  un  édifice,  où 
l'on  s'affemblera  deux  fois  l'année,  au 
Printems  &  à  l'Automne,  pour  y  venir 
renouvcller  le  fouvenir  du  défunt,  &  lui 
rendre  les  mêmes  devoirs  qu'on  lui  ren- 
doit  pendant  fa  vie. 


S    I    A    O        H    I    O 

O    V 

L'   ECOLE      DES      ENFANS. 


Sixième  Livre  ClaJJïque. 


CE  Livre  a  été  compofé  par  le  Doc-  * 
teur  Tcbu  bi ,  qui  vivoit  au  tems  * 
que  regnoit  la  famille  des  Song ,  vers  «• 
l'an  de  N.  S.  1 1 50.  C'eft  une  compila-  % 
tion  des  maximes  &des  exemples,  tant  * 
des  anciens  que  des  modernes.  Comme  + 
il  ne  lait  autre  chofe  que  citer  ces  di-  t> 
veries  maximes  &  ces  divers  exemples ,  il  î 
n'y  a  point  d'autre  ordre  dans  fon  ou-  + 
vrage ,  que  celui  des  Chapitres  &  des  ^ 
Paragraphes  qui  le  partagent.  Il  parle  J 


fur-tout  de  l'établiflèment  des  écoles  pu- 
bliques ;  de  l'honneur  qu'on  doit  ren- 
dre aux  parens ,  aux  Rois ,  aux  Magif- 
trats,  &  aux  perionnes  âgées  ;  des  devoirs 
du  mari  &  de  la  femme  ;  de  la  manière 
de  régler  fon  cœur ,  les  mouvemens  du 
corps,  fon  vivre,  &fes  vêtemens.  Le  but 
de  l'Auteur  eft  d'mftruire  la  jeuneiïè,  & 
de  la  former  aux  bonnes  mœurs. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux  par- 
ties ;  l'une  qu'il  appelle  intnnféque  ou 
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eifenrielle  :  l'autre  qu'il  nomme  extrin-  *  lé ,  je  n'en  rapporterai  que  quelques- 
féque  ou  accidentelle.  Comme  la  plû-  +  unes  de  celles  que  l'Auteur  y  a  ajoutées 
part  de  ces  maximes  fe  trouvent  dans  *  d'ailleurs ,  &  je  fuivrai  le  même  ordre 
les  Livres  précédens  dont  j'ai  déjà  par-  J  des  Chapitres  &  des  Paragraphes. 

PREMIERE         PARTIE. 
CHAPITRE       PREMIER. 
De  l'Education  de  la  Jeuneffe. 


IL  cite  le  Livre  des  Rits ,  qui  prcfcrit 
les  régies  fuivantes,  qu'on  doit  ob- 
letver,  pour  bien  élever  fesenfans.  Une 
mère  dans  le  choix  qu'elle  fait  d'une 
femme  pour  alaitter  &  inftruire  fon  en- 
fant, ne  doit  jctter  les  yeux  que  fur  une 
perfonne  qui  foit  modefte  ,  d'un  efprit 
paifible.,  vertueufe,  affable ,  reipeùtueu- 
fe ,  exaéte ,  prudente ,  &  diferette  dans 
les  paroles. 

Dès  qu'un  enfant  peut  porter  la  main 
à  la  bouche  ,  qu'on  le  fevre ,  &  qu'on 
lui  apprenne  à  fe  fervir  de  la  main  droite. 
A  l'âge  de  fix  ans ,  qu'on  lui  enfeigne 
les  nombres  les  plus  communs ,  &  le 
nom  des  parties  les  plus  confidérablcs 
du  monde  ;  à  l'âge  de  fept  ans ,  qu'on 
le  fépare  d'avec  lès  fœurs ,  &  qu'on  ne 
lui  permette  pas  de  s'affeoir ,  ni  de  man- 
geravec  elles.  A  l'âge  de  huit  ans,  qu'on 
le  forme  aux  régies  de  la  civilité  &  de  la 
pohtene  qu'il  doit  garder,  lorfqu'il  entre 
ou  qu'il  fort  de  la  maifon  ,  &  lorfqu'il 
fe  trouve  avec  des  perfonnes  âgées.  A 
neuf  ans,  on  lui  apprendra  le  calendrier. 
A  dix  ans,  qu'on  l'envoyé  aux  écoles 
publiques,  &  qu'on  ne  lui  donne  point 
d'habits  gonflez  de  coton  :  ils  feraient 
trop  chauds  pour  fon  âge.  Le  maître  lui 
donnera  la  connoiifance  des  Livres ,  & 
lui  apprendra  à  écrire  &  à  compter.  A 
1 3 .  ans ,  on  lui  fera  étudier  la  mufique , 
afin  que  chantant  des  vers ,  les  fages 
maximes  qui  y  font  renfermées ,  fe  gra- 
vent mieux  dans  fa  mémoire.  A  1 5 .  ans , 


il  apprendra  à  tirer  de  l'arc  &  à  monter 
à  cheval.  A  20.  ans,  on  lui  donnera  le 
premier  bonnet  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées :  il  pourra  porter  des  habits 
de  foye  &  de  fourrure ,  &  il  fe  donnera 
tout  entier  à  l'étude  jufqu'à  30.  ans  , 
qu'on  le  mariera  *  :  il  s'appliquera  alors 
à  bien  gouverner  fa  maifon ,  &  il  con- 
tinuera à  fe  perfectionner  dans  les  Let- 
tres. A  40.  ans,  il  pourra  être  élevé  aux 
Charges  &  aux  Dignitez  ,  mais  on  ne 
le  fera  point  ptemicr  Miniftre  qu'il  n'ait 
50.  ans.  Qu'il  fe  démette  de  fon  emploi , 
dès  qu'il  fera  feptuagénaire. 

Pour  ce  qui  eft  des  filles,  quand  elles 
auront  atteint  l'âge  de  dix  ans  ;  on  ne  les 
laiffera  plus  fortir  de  la  maifon.  On  leur 
apprendra  à  avoir  un  air  affable,  à  par- 
ler avec  douceur,  à  filer,  à  dévider  de 
la  foye ,  ou  en  écheveaux ,  ou  en  pelo- 
tons ,  à  coudte,  à  faire  des  tiifus  de  foye 
ou  de  chanvre  :  enfin ,  on  les  applique- 
ra a  tous  les  autres  ouvrages  propres  du 
fexe;  &  on  les  mariera  à  10.  ans. 

LcpremierPréfidentduTribunalfuprê- 
me  des  Rits  doit  établir  dans  chaque  dif- 
triét  des  Officiers,  qui  veillent  à  ce  qu'on 
enfeigne  principalement  troischofes  aux 
Peuples.  1°.  Les  fix  vertus;  fçavoir,  la 
prudence,  la  piété  ,  la  fageffe,  l'équité, 
la  fidélité,  la  concorde.  20.  Les  fix  ac- 
tions louables  :  fçavoir ,  l'obéiifance  en- 
vers les  parens ,  l'amour  envers  les  frè- 
res, la  concorde  entre  les  proches,  l'af- 
fection pour  fes  voifins,  la  fincérité  en- 
tre 


*  La  cou- 
tume    a 
changé   : 
à  préfenC 
on  les  ma- 
rie  rie 
bonne     I 
heure,  & 
même 
dès  l'âge 
de  r  5. ans 
fi  cela  fe 
peut 
commo- 
dément. 
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tre  les  amis ,  &  la  mife'ricorde  à  l'égard  *  loir  ;  qui  fe  forme  fur  la  conduite  des 
des  pauvres  &  des  malheureux.  30.  Les  *  figes,  &  qui  tâche  de  les  imiter;  qui 
fix  fortes  de  connoiilànccs  dont  on  doit  *  ne  donne  aucun  figne  d'orgueil,  &dont 
s'inftruire  ,  &  qui  confident  à  appren-  *  tout  l'extérieur  eft  compofé  ;  qui  veille 
dre  les  rits,la  mufique,  à  tirer  de  l'arc,  «  fur  fes  regards,  &  quine  jette  jamais  les 
à  monter  à  cheval,  à  écrire,  &  à  comp-  ^  yeux  fur  aucun  objet  tant  foit  peu  déf- 
ier. S  honnête;  qui  parmi  ceux  de  fon  âge  ne 
Lado&rihe  du  Maître,  dit  un  autre  *  fréquente  que  les  plus  fages  &lcs  plus 
Livre,  c'eft  la  règle  du  Difciple.  Quand  $  vertueux;  qui  ne  parle  qu'à  propos,  & 
je  vois  un  jeune  homme  qui  s'y  rend  *  toujours  d'une  manière  rcfpectueufe  ;  je 
attentif,  &  qui  s'efforce  de  la  mettre  en  *  juge  alors  qu'infailliblement  il  fera  de 
pratique  ;  qui  écoute  le  matin  les  leçons  4  grands  progrès  dans  la  fageife  &  la 
de  fon  Maître,  &  qui  les  lui  répète  le  £  vertu. 
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CHAPITRE     SECOND.- 

Des  cinq  Devoirs. 
PARAGRAPHE        I. 


Des  Devo 


Père  &  du  Fils. 


IL  cite  le  Livre  des  Rits ,  qui  entre 
dans  le  plus  grand  détail  de  tout  ce 
que  doit  Elire  un  fils ,  pour  marquer  fa 
fourmilion  &  fon  amour  à  l'égard  de  fon 
père  &  de  fa  mère.  Il  doit  fe  lever  de 
grand  matin ,  fe  laver  les  mains  &  le  vi- 
lâge ,  s'habiller  proprement ,  afin  de  ne 
paraître  devant  fon  père  que  dans  la 
décence  convenable  ,  entrer  dans  fa 
chambre  avec  une  grande  modeftie  , 
demander  comment  il  fe  porte,  lui  don- 
ner de  l'eau  pour  fe  laveries  mains,  & 
lui  preienterla  ferviette  pour  les  effuyer , 
enfin  lui  rendrctouslespctits  fervices  qui 
marquent  fon  attention  ôc  fa  tendreife. 
Quand  un  aîné  eft  parvenu  par  fon 
mérite  à  quelque  dignité  confidérable , 
&  qu'il  va  rendre  vifite  au  Chef  de  fa 
famille ,  qui  eft  d'une  condition  médio- 
cre, qu'il  n'entre  point  dans  famaifon 
avec  le  fafte  &  la  magnificence  conve- 
nable à  fon  rang  ;  mais  qu'il  laiife  fes 
chevaux  ôc  fes  domeftiques  àla  porte ,  & 
qu'il  afteâe  un  air  très-modefte  ,  afin 
Tome  H. 


de  ne  point  faire  croire  à  certe  famille 
qu'il  veut  lui  infulter,  en  faifant  para- 
de de  Ces  honneurs  &  de  fon  opulence. 

Tfeng,  Difciple  de  Confucius,  parle  ain- 
fi:  fi  vorre  père  &  votre  mère  vous  ai- 
ment, réjoùiffez-vous,  &  ne  les  oubliez 
pas  ;  s'ils  vous  haïffent,  craignez  ,  &ne 
les  fâchez  pas  :  s'ils  font  quelque  faute , 
avertiffez-les ,  &  ne  leur  refiliez  pas. 

On  lit  dans  le  Livre  des  Rits  ;  fi  vo- 
tre père  ou  vorre  mère  fait  quelque  fau- 
te ,  employez  les  paroles  les  plus  douces 
&  les  plus  refpeélueufes  pour  les  en 
avertir.  S'ils  rejettent  vos  avis,  neceffez 
pas  de  les  reipeder  comme  auparavant. 
Cherchez  enfuite  quelque  moment  fa- 
vorable pour  les  avertir  de  nouveau  ; 
car  il  vaut  mieux  être  importun  ,  que 
de  les  voir  décrier  dans  toute  une  Ville. 
Que  fi  ce  nouvel  avis  les  irrite ,  &  qu'ils 
en  viennent  jufqu'à  vous  frapper,  ne 
vous  fâchez  point  contre  eux,  &  conti- 
nuez de  leur  rendre  le  même  refpect  & 
la  même  obéïffance. 

Aaaaa 
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Un  fils,  à  quelque  état  d'indigence  *  froid,  iïnedoit  point  fe  vêtir  des  habits 
qu'il  foit  réduit,  ne  doit  jamais  vendre  +  qu'il  portoit  à  cette  cérémonie  ,  ni  a- 
lesvafes  dont  il  s'cft  fervi  aux  obfeques  ■»  batre  les  arbres  plantez  fut  la  colline  où 
de  fon  père  :  quoiqu'il  foit  tout  tranfi  de  |  eft  le  fépulchre  de  fon  père. 

PARAGRAPHE       II. 
Des  Devoirs  du  Roi,  (f  de  fin  Minifire. 


UN  Roy  doit  donner  fes  ordres  àfon 
Miniftre  avec  douceur  &  avec 
bonté  ;  un  Miniftre  doit  les  exécuter  avec 
promptitude  &  fidélité. 

Les  Difciples  de  Confucius  rappor- 
tent de  leur  Maître,  que  quand  il  en- 
trait dans  le  Palais ,  il  fe courboit  jufqu  a 
terre ,  qu'il  ne  s'arrêtoit  jamais  fur  le 
feiiil  de  la  porte  ;  que  quand  il  paflbit 
devant  le  Trône  du  Roy,  onvoyoïtdans 
fon  air  &fur  fon  vifage  le  refpect  &  la 
vénérarion  dont  il  étoit  frappé  ;  qu'il 
marchoit  fi  lentement ,  qu'à  peine  le- 
voit-il  les  pieds  ;  que  lotiqu'il  alloit  à 
l'audience  du  Prince,  auflitôt  qu'il  en- 
troit  dans  la  falle  intérieure,  il  levoit 
modeftement  fa  robbe  ,  s'inclinoit  pro- 
fondément ,  &retenoit  fon  haleine  de 
telle  forre,  qu'on  eût  dit  qu'il  avoit  per- 
du la  refpiration  ;  qu'en  fortant  d'au- 
près du  P  rince ,  il  précipitoit  fes  pas ,  pour 
être  au  plutôt  hors  de  fa  préfence  ;  qu'en- 
fuitcil  reprenoit  fon  air  grave,  &  alloit 
modeftement  prendre  fa  place  parmi  les 
Grands. 


Si  le  Prince  fait  préfentà  fon  Minif- 
tre d'un  cheval ,  il  doit  auffitôt  le  mon- 
ter ;  s'il  lui  fait  préfent  d'un  habit ,  il 
doit  s'en  revêtir  fur  l'heure  ,  &  aller  au 
Palais  faire  fes  remercimens  de  l'hon- 
neur qu'il  a  reçu. 

Un  premier  Miniftre  trompe  fon  Prin- 
ce, s'il  connive  à  fes  vices  ,  &  s'il  eft 
aiTcz  foible  ,  pour  ne  pas  l'avertir  du 
tort  qu'il  fait  à  fa  répuration.  Un  hom- 
me qui  afpire  aux  premières  Charges 
de  la  Cour,  &  qui  n'y  envifage  que 
fon  propre  avanrage ,  n'eftd'aucune  uti- 
lité au  Prince.  Il  eft  dans  une  agitation 
continuelle ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  foit  par- 
venu: &  quand  il  a  obtenu  cette  dignité 
qu'il  fouhaittoit  fi  pallionnément ,  il 
craint  à  tout  moment  de  la  perdre.  Il 
n'y  a  point  de  crime  dont  un  homme 
de  ce  caractère  ne  foit  capable ,  pour  ne 
pas  décheoir  de  fon  rang. 

Comme  une  femme  chafte  n'épou- 
fe  point  deux  maris  ,  de  même  un  Mi- 
niftre fidèle  fe  gardera  bien  de  fervir 
deux  Rois. 


PARAGRAPHE      III. 


Des  Devoirs  du  M.m  (3  de  h  Femme. 


LE  Livre  des  Rits  parle  ainfi:  il  faut  * 
chercher  uneépoufe  dans  une  fa-  «■ 
mille  qui  ne  porte  pas  le  même  nom  que  J 
l'époux.  Ilfaut  agir  avec  fincérite'dans  les  + 
préfens  qui  fe  donnent  alors  ,  &  avoir  * 
foin  que  les  promenés  réciproques  foient  «. 
conçues  en  termes  honnêtes ,  afin  que  la  \ 


future  époufefoit  avertie  &  de  lafmcé- 
Tité  avec  laquelle  elle  doit  obéir  à  fon 
mari,  &  de  la  modeftie ,  &  delà  pudeur 
qui  doivent  être  l'ame  de  fa  conduite. 
Quand  elle  eft  une  fois  liée  à  un  époux, 
cette  union  ne  doit  finir  qu'à  fa  mort,  & 
elle  n'en  doit  point  époufer  d'autre.  Le- 
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poux  ira  recevoir  fa  future  c'poufe  dans  *  che,  ou  quelque  note  d'infamie  dans  fa. 
la  maifon  paternelle  ,&  la  conduira  chez  *  famille.  40.  Quand  il  y  a  quelque  mala- 
lui  :  il  lui  oftre  un  oifeau  apprivoifé,  +  die  héréditaire,  &  qui  peut  fe commune 
foit  pour  lui  marquer  fou  amour ,  foit  *  quer.  50.  Enfin  fi  c'eft  une  fille  aînée  qui 
pourl'inftruirede  ladocilitéaveclaquel-  *  ait  perdu  fon  père, 
le  elle  doitfelainer  gouverner.  +       Sept  fortes  de  femmes  que  les  maris 

Il  doit  y  avoir  deux  appartenons  dans  %  peuvent  répudier.  i°.  Celles  qui  man- 
ia maifon  ;  l'un  extérieur  pour  le  mari ,  *  quent  à  l'obéiflance  qu'elles  doivent  à 
l'autre  intérieur  pour  la  femme.  Un  mur  *  leurs  père  &  mère.  z°.  Celles  qui  fonc 
ou  une  bonne  cloifon  fépareront  ces  +  ftériles.  5  °.  Celles  qui  font  infidelles  à 
deux  appartenons  ,  &  la  porte  en  fera  %  leurs  maris.  41.  Celles  qui  font  jaloufes. 
foigneufement  gardée.  Que  lemari  n'en-  |  5°.  Celles  qui  font  infectées  de  quelque 
tre  point  dans  l'appartement  intérieur,  j  mal  contagieux.  6°.  Celles  dont, on  ne 
&  que  la  femme  n'en  forre  point  fans  <j-  peut  arrêter  le  babil ,  &  qui  étourdiflent 
quelque  bonne  raifon.  Une  femme  n'eft  |  paLr  leur  caquet  continuel.  7°.  Celles  qui 
point  maîtreifed'elle-même  ;  elle  n'arien  +  font  fujettes  à  voler ,  &  capables  de  mi- 
en la  difpofition.  Elle  n'a  d'ordre  à  don-  •*■  ner  leurs  maris.  Il  y  a  cependant  des  con- 
nerque  dans  l'enceinte  de  fon  apparte-  S  jonétures  où  il  n'eft  pas  permis  à  un  ma- 
rnent ;  c'eft-là  que  fe  borne  fon  auto-  J  ri  de  répudier  fa  femme.  Par  exemple, 
rlte-  *  fi  au  tems  que  le  mariage  s'eft  contra&é, 

Cinq  fortes  de  filles  aufquelles  on  ne  *  elle  avoit  des  pareils  ,  &  que  les  ayant 
doit  point  penfer  pour  le  mariage.  1  °.  *  perdus  dans  la  fuite ,  il  ne  luj  refte  plus 
Quand  elle  cft  d'une  famille  où  l'on  né-  J  aucune  reflburce  ;  ou  bien  fi  conjpintc- 
ghgcles  devoirs  delà  piété  filiale.  i°.  *  ment  avec  fon  époux,  elle  a  porté  le  deuil 
Qaandfa  maifon  n'eft  pas  réglée,  &  que  *  triennal  pour  le  père,  ou  pour  la  mère  de 
les  mœurs  de  ceux  qui  la  compofent  font  t  fon  mari. 
fufpe£tes.  30.  Quand  il  y  a  quelque  ta-  | 

PARAGRAPHE     IV. 
Du  Devoir  des  jeunes  gens  à  l'égard  des  per formes  âgées. 


LE  Livre  des  Rits  ordonne  ce  qui 
fuit.  Quand  vous  allez  voir  un  ami 
de  votre  pere  ,  n'entrez  point  chez  lui , 
&  n'en  forrez  point  qu'il  ne  vous  en  ait 
donné  la  permiflîon,  &  ne  parlez  point 
qu'il  ne  vous  interroge. 

Quand  vous  vous  trouverez  avec  un 
homme  qui  a  vingt  ans  plus  que  vous , 
refpeûez-le ,  comme  vous  feriez  voire 
pere  ;  s'il  a  dix  ans  plus  que  vous  ,  refpec- 
tez-le  comme  votre  frère  aîné. 

Lorfqu'un  Difciple  marche  dans  la 
rue  avec  fon  Maître  ,  qu'il  ne  le  quitte 
point ,  pour  parler  à  une  autre  perfonne 
qu'il  rencontre  ,  &  qu'il  ne  marche  pas 
fui  la  même  ligne  que  lui ,  mais  qu'il  fe 


*  tienne  un  peu  derrière.  Si  le  Maître  s'ap- 
+  puïe  fur  fon  épaule ,  pour  lui  dire  quel- 

*  que  chofe  à  l'oreille  ,  que  de  la  main  il 
jj.  fe  couvre  la  bouche  ,  pour  ne  point  l'in- 
commoder par  fon  haleine. 

Si  vous  êtes  afhs  auprès  de  votre  Maî- 
tre, &  qu'il  vous  faife  quelque  queftion, 
ne  prévenez  point  par  vorre  réponfe  ce 
qu'il  a  à  vous  dire ,  &  ne  lui  répondez 
que  quand  il  aura  fini  de  parler.  S'il  vous 
interroge  fur  le  progrès  que  vous  avez 
fait  dans  votre  étude  ,  levez-vous  auflï- 
tôt,  &  tenez -vous  debout  tout  le  tems 
que  vous  lui  répondrez. 

Quand  vous  êtes  à  la  table  de  votre 
,j.  Maître ,  ou  d'une  perfonne  âgée,  &  qu'il 
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vous  préfente  une  talTe  de  vin,  tenez - 
vous  debout  pour  la  boire  :  ne  refufez 
rien  de  ce  qu'il  vous  donnera  s  &  s'il  vous 
ordonne  de  demeurer  allis ,  obéiriez.  Si 
vous  êtes  affis  àcôté  d'une perfon ne con- 
fidérable ,  &  que  vous  apperceviezen  lui 
.  quelque  inquiétude  ;  par  exemple ,  qu'il 
fe  tourne  de  côté  &  d'autre  dans  ion 
fauteuil  ,  qu'il  remue  les  pieds  ,  qu'il 
examine  l'ombre  du  Soleil ,  pour  voir 
quelle  heure  il  eft ,  prenez  auili-tôt  con- 
tre de  lui,  en  demandant  la  pcrmillion 
de  vous  retirer.  Toutes  les  fois  qu'il  vous 
interroge ,  levez-vous  pourlui  répondre. 


PIRE   DE    LA     CHINE, 

Si  vous  entretenez  quelqu'un  qui  foit 
au-deifus  de  vous,  ou  par  la  dignité,  ou 
par  ks  grandes  alliances ,  ne  lui  deman- 
dez point  quel  âge  il  a  :  fi  vous  le  ren- 
contrez dans  la  rue  ,  ne  lui  demandez 
point  où  il  va  :  fi  vous  êtes  ailis  auptès  de 
lui  ,  foïez  modefte  ,  ne  regardez  point 
de  côté  &  d'autte,  ne  gefticulez  point, 
ne  remuez  point  vorre  éventail. 

Les  Diiciples  de  Confucius  rappor- 
tent que  quand  leur  Maître  afliftoit  à 
quelque  grand  feftin ,  il  ne  quittoit  la  ta- 
ble ,  qu'après  les  perfonnes  qui  étoient 
plus  âgées  que  lui. 


PARAGRAPHE     V. 


Du  Devoir  des  Amis. 


UN  homme  qui  veut  férieufement 
acquérir  lafageffe,  nechoifit  pour 
amis ,  que  ceux  dont  les  difeours  &  les 
exemples  peuvenr  le  faire  avancer  dans  la 
vertu  &  dans  les  Lettres. 

Le  devoir  de  deux  amis  confifteà  fe 
donner  réciproquement  de  bons  con- 
feils ,  &  à  s'animer  l'un  l'autre  à  la  pra- 
tique de  la  vertu. 

Il  y  a  trois  fortes  d'amis ,  dont  la  liai- 
fon  &  la  focieté  ne  peuvent  manquer 
d'être  pernicieufes  :  des  amis  vicieux, 
des  amis  diflimulez ,  des  amis  caufeurs  & 
indiferets. 


Quand  vous  recevez  une  perfonne 
dans  votre  maifon ,  ne  manquez  pas  à 
chaque  porte  de  l'inviter  à  paiîèr  le  pre- 
mier. Quand  vous  êtes  arrivé  à  la  porte 
de  la  falle  intérieure,  demandez-lui  la 
permiffion  d'entrer  dabord,  pour  arran- 
ger les  chaifes  ;  enfuite  venez  le  prendre, 
&  conduifez-le  avec  honneur  à  fa  pla- 
ce ,  qui  fera  toujours  à  votre  gauche. 
L'hôte  ne  doit  pas  commencer  l'entre- 
tien le  premier  ;  les  loix  de  la  politeflê 
veulent  que  ce  foit  le  maître  du  logis  qui 
entame  le  difeours. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     C  I  N  QU  I  F  M  E. 

De  la  vigilance  qu'on  doit  avoir  fur  foi-même. 

PARAGRAPHE     I. 


Règles  pour  bien  gouverner  fo 


LOrsQtje  la  raifon  pfend  l'em- 
pire furies  pallions, rour va  bien; 
maislorfque  les  pallions  maîrrifent  la  rai- 
fon, tout  va  mal. 

Un  Prince  qui  veut  erre  heureux,  & 
procurer  le  bonheur  de  fes peuples,  doit 
obferver  les  chofes  fuivantes  :  prendre 
garde  que  la  haute  élévation  où  il  fe  trou- 
ve ,  ne  lui  infpire  des  manières  fieres  & 
méprifantes;  réfifter  à  toute  paffion  dé- 
réglée; ne  point  s'entêter  d'une  opinion 
dont  il  s'eft  laiflë  prévenir  ;  ne  prendre 
que  des  plaifirs  honnêres  ;  s'étudier  à 
être  populaire  Scférieux;  c'eft  ce  qui  le 
fera  aimer  des  peuples  :  s'il  aime  quel- 
qu'un, ne  pas  s'aveugler  fur  fes  défauts: 
s'il  hait  quelqu'autre,  ne  pas  fermer  les 
yeux  à  fes  bonnes  qualkez  :  s'il  amaflè  des 
richeflès ,  que  ce  foit  pour  les  répandre  : 
enfin  qu'il  ne  décide  jamais  dans  le  dou- 
te, &  qu'en  difant  fon  avis,  il  ne  prenne 
point  le  ton  affîrmatif. 

Quand  vous  fortez  hors  de  votre  mai- 
fon ,  aïez  un  air  modefte ,  &  femblable  à 
celui  que  vous  prenez,  quand  vous  ren- 


on  cœur. 

dez  vifite  à  un  grand  Seigneur.  Quand 
vous  déclarez  vos  ordres  au  peuple  ,  aïez 
autant  de  gravité,  que  fi  vous  affiliiez  à 
quelque  grande  foiemnité.  Mefurez  les 
aurres  fur  vous-même,  &  ne  faites  à  qui 
que  ce  foit  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qu'on  vous  fîr. 

|  Quand  vous  êtes  feul  ,  ne  ceiïèz  pas 
d  être  modefte  ;  lorfque  vous  traittez  de 
quelque  affaire ,  donnez-y  toute  votre  at- 
tention. Dans  le  commerce  ordinaire  de 
la  vie  civile  ,  faites  paroître  beaucoup 
de  candeur.  Ce  font -là  des  vertus  que 
vous  ne  devez  jamais  négliger ,  fuffiez- 
vous  relégué  chez  les  Nations  les  plus 
barbares. 

On  peut  dire  qu'un  homme  mérite  la 
réputation  de  Sage,quand  il  n'aime  point 
à  remplir  fon  eftomach  de  viandes,quand 
il  ne  cherche  point  fes  aifes,  quand  il  a 
de  la  dexrérité  dans  les  affaires,  delà  dif- 
crétion  dans  fes  paroles ,  &  qu'il  ne  veut 
avoir  de  focieré  qu'avec  des  perfonnes 
fages  &  vertueufes. 


PARAGRAPHE        II, 
Règles  pour   apprendre  à  compofer  fon  extérieur. 

LE  LjVaC  dcS $?*  pârIc  ainfl  :  Ce  *  dans  la  Joueur  &  la  ferénité  du  vifage, 

qui  diitingue  1  homme  fage  de  tous  *  &  dans  la  bienféance  des  paroles 
lesauttes,c'eftl'honnêteté Sd'équké :ces  %       Qua„dquelqu'unvousparle,n'avan- 

deux  vertus  ondeurprincipedanslepar-  ♦  cez  pas  l'oreille  pour  l'entendre  :  ne  lui 

Jaitreglement  des  mouvemens  du  corps,  *  répondez  pas  en  hauffant  la  voix ,  com- 
TomtlI.  Bbbbb 


37?  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
me  fi  vouscryiez  après  quelqu'un,  ne  le  *  conjectures  ,  &ne  foûtenez  jamais  vo- 
regardez  point  du  coin  de  l'œil ,  ne  loïez  *  tre  fentiment  avec  opiniâtreté, 
point  diftrait,  en  forte  qu'il  s'apperçoive  ^  Les  Difciples  de  Confucius  rappor- 
que  vous  penfez  à  autre  choie  :  quand  *  tent  que  quand  leur  maître  étoit  dans 
vous  marchez,  que  ce  ne  foit  point  d'un  +  fa  maifon,  il  parloit  fort  peu;  de  forte 
pas  altier ,  &  avec  une  contenance  fiere  *  qu'à  le  voir ,  on  eût  cru  qu'il  ne  fçavoit 
&orgueilleufe:  quand  vous  êtes  debout,  !$.  pas  parler  ;  qu'au  contraire  quand  il  fe 
ne  levez  pas  un  pied  en  l'air  :  quand  vous  *  trouvoit  à  la  Cour,  il  faifoit  admirer  fon 
êtes  allis ,  ne  croifez  point  les  jambes  :  *  éloquence  ;  que  perfanne  ne  fçavoit 
quand  vous  travaillez  ,  n'ayez  jamais  les  +  mieux  que  lui  fè  proportionner  au  génie 
bras  nuds:  quand  vous  avez  chaud,  n'  ou-  *  &  à  la  qualité  des  différentes  perfonnes 
vrez  point  votre  habit  pour  prendre  le  *  à  qui  il  parloit  ;  qu'avec  les  Mandarins 
frais  ;  avec  qui  que  ce  feit  que  vous  vous  *  inférieurs,  il  leur  imprimoit  du  refpeâ: 
trouviez,  ayez  toujours  la  tête  couverte  :  «■  pat  une  cerraine  nobleife,  qui  fe  répan- 
qtiand  vous  êtes  au  lit,  tenez-vous-y  ^  doit  dans  les  difeours;  qu'avec  les  Man- 
dans  une  pofture  décente  :  quand  vous  J  darins  fupérieurs ,  il  s'infinuoit  agréable- 
vous  entretenez  avec  quelqu'un  ,  gar-  *  ment  dans  leur  efprit,  par  une  éloquen- 
dez-vous  bien  d'un  certain  air  ou  dédai-  $  ce  douce  &  aifée  ;  enfin ,  qu'il  ne  par- 
gneux  ou  railleur  :  ne  parlez  point  avec  *  loit  jamais  qu'à  propos,  &  lorfqu'il  étoit 
précipitation ,  &  que  les  défauts  des  au-  +  néceflàire  ;  que  quand  il  prenoit  fes  re- 
tres  ne  fervent  jamais  de  matière  à  vos  *  pas,  ou  qu'il  alloit  fe  coucher,  il  gardoit 
difeours  ;  n'avancez  rien  fur  de  légères  ^  toujours  un  profond  filence. 

PARAGRAPHE      III. 
Règles  four  le  Vêtement. 


LE  Livre  Y  li  parlant  de  la  cérémo- 
nie qui  fe  pratique ,  lorfqu'on  don- 
ne le  premier  bonnet  aux  jeunes  gens , 
s'exprime  ainfi.  Le  maître  des  Cérémo- 
nies en  lui  mertant  le  bonnet  fur  la  tête , 
lui  dira  ces  paroles  :  fongez  que  vous 
prenez  l'habit  des  adultes ,  &  que  vous 
forrez  de  l'enfance  :  n'en  ayez  donc  plus 
les  fentimens  &  les  inclinations  :  prenez 
des  manières  graves  &  férieufes  :  appli- 
quez-vous tout  de  bon  à  l'étude  de  la 
fageffe  &  de  la  vertu  ;  &  méritez  par-là 
une  longue  &  heureufe  vie. 

Selon  ce  qui  eft  prefcritdans  le  Livre 
des  Rits ,  il  n'eft  pas  permis  à  un  fils , 


dont  le  père  &  la  mère  vivent  encore , 
de  s'habiller  de  blanc.  *  Il  eft  pareille-  *  Le 
ment  défendu  au  Chef  de  la  famille,  Tb,anc,cft 
dont  les  parens  lont  morts,  de  porter  de  deuil 
des  habits  de  différentes  couleurs,  même  Cf?'  1" 
lorfque  le  deuil  triennal  eft  expiré. 

Qu'on  ne  donne  point  aux  enfans  des 
habits  de  foye ,  ou  qui  foient  doublez 
de  fourrures. 

Celui,  dit  Confucius,  qui  travaillant 
à  réformer  fes  mœurs ,  rougit  de  fe  voir 
vêtu  fimplement,  &  de  n'avoir  pour  vi- 
vre que  des  alimens  groffiers ,  montre 
bien  qu'il  a  fair  peu  de  progrès  dans  le 
chemin  de  la  vertu. 
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PARAGRAPHE      IV. 


Règles  four  les  repas. 


OUand  vous  régalez  quelqu'un,  * 
ou  que  vous  mangez  à  fa  table  ,  * 
loyez  attentif  à  toutes  les  bien-fe'ances  :  * 
donnez-vous  de  garde  de  manger  avec  * 
avidité,  de  boire  à  longs  traits,  de  faire  * 
du  bruit  de  la  bouche,  de  ronger  les  os,  + 
&  de  les  jetter  aux  chiens,  de  humer  le  v 
bouillon  qui  refte  ,  de  te'moigner  l'en-  * 
vie  que  vous  avez  d'un  mets  ou  d'un  * 
vin  particulier  ,  de  nettoyer  vos  dents  -,  * 
de  fouffler  le  ris  qui  eft  trop  chaud ,  de  4 
faire  une  nouvelle  fauce  aux  mets  qu'on  * 
vous  a  fervis.  Ne  prenez  que  de  petites  * 
bouchées  :  mâchez  bien  les  viandes  en-  * 
tre  vos  dents,  &  que  votre  bouche  n'en  * 
foit  point  trop  remplie.  | 

Quoique  la  table  de  Confucius  ne  fût  * 
rien  moins  que  délicate,  &  qu'il  ne  re-  ■* 
cherchât  pas  les  mets  exquis  ,  il  vouloit  * 
que  le  ris  qu'on  lui  fervoit,  fût  bien  cuit ,  * 
&  il  ne  mangeoit  guéres  de  poiûons  ou  J 


de  viandes  qu'en  hachis.  Si  l'humidité' 
ou  la  chaleur  avoir  fermenté  le  ris ,  ou 
fi  la  viande  commençait  tant  foit  peu  à 
fe  gâter,  ou  qu'elle  fût  mal  cuite,  il  s'en 
apperçcvoitauffi-tôt,  &  n'y  touchoitpas. 
Il  étoit  a'ailleurs  très-moderédarisl'ufage 
du  vin. 

Les  anciens  Empereurs  ont  eu  en  vue 
de  prévenir  les  excès  qu'on  pourroit  fai^ 
re  du  vin,  lorfqu'ils  ont  ordonné  à  ceux 
qui  fe  régalent  ,  de  faire  plufieurs  in- 
clinations les  uns  aux  autres ,  à  chaque 
coup  qu'ils  boivent. 

Ces  gens  de  bonne  chère,  dit  Mcn- 
cius ,  font  dans  le  dernier  mépris ,  parce 
que  n'ayant  d'autre  foin  que  de  conten- 
ter leurs  appétits  fenfuelî  ,  &  de  bien 
traitterk  plus  vile  partie  d'eux-mêmes, 
ils  nuifent  infiniment  à  celle  qui  eft  la 
plus  noble ,  &  qui  mérite  toute  leur  at- 
tention. 


CHAPITRE       Q_U  A  T  R  I  E'  M  E. 

Exemples  par  rapport  à  ces  Maximes ,  tireT^de  l'Antiquité. 

PARAGRAPHE       I. 

Exemples  des  Anciens  fur  U  bonne  Education. 


A  mère  de  Mencius  avoir  fa  mai-  + 


ifc 


che  d' 


un  lieu  ou  etoient  $ 


&  | 


grand  nombre  de  fépulchrcs.  Le  jeune  * 
Mencius  fe  plaifoit  à  confidérer  toutes  * 
les  cérémonies  qui  fe  pratiquoient 
dans  fes  jeux  enfantins,  il  fe  plaifoit  aies 
imiter.  Samerequi  s'en  apperçur,  jugea  ♦ 
que  cet  endroit  n'étoit  pas  propre  à  l'é-  •» 
ducation  de  fon  fils  :  elle  changea  aulfi-  * 


tôt  de  demeure ,  &  alla  loger  proche  d'un 
marché  public.  Le  jeune  Mencius  à  la 
vue  des  Marchands,  des  Boutiques,  & 
des  mouvemens  que  fe  donnoitun  grand 
Peuple  qui  s'y  alfembloit,  fe  faifoit  un 
jeu  ordinaire  de  repréfenter  les  mêmes 
mouvemens ,  &  les  différentes  poftures 
qu'il  avoit  remarquées.  Ce  n'eft  pas  en- 
core ici ,  dit  fa  mère  ,  un  endroit  pro- 
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pre  à  donner  à  mon  fils  l'éducation  qui 
lui  convient.  Elle  quitta  ce  logement , 
&  choifit  une  maifon  auprès  d'une  école 
publique.  Le  petit  Mencius  examinant 
ce  qui  s'y  paiToit ,  vit  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  qui  s'exerçoicnt  à  l'hon- 
nêteté' &  à  la  politeflè,  qui  fe  faifoient 
des  préfens  les  uns  aux  autres,  qui  fe 
traittoient  avec  honneur,  qui  fe  cedoient 
le  pas ,  qui  faifoient  les  cérémonies  or- 
données lorfqu'on  reçoit  une  vifite  ,  & 
fon  plus  grand  divertiflèment  fut  de  les 
imiter.  C'eft  maintenant ,  dit  fa  mère  , 


MPIR.E  DE  LA   CHINE, 

*  que  je  fuis  à  portée  de  bien  élevermon  fils. 
+  Le  jeune  Mencius  voyant  un  de  lîes 
ç  voifins  qui  tuoit  un  cochon,  demanda 
|  à  fa  mère  pour  quelle  raifon  il  tuoit  cet 

*  animal.   C'eft  pour  vous ,  lui  répondit- 

*  elle  en  riant  :  il  veut  vous  en  régaler  : 
%  mais  faifant  enfuite  réflexion  que  l'on  fils 

*  commençoit  à  avoir  l'ufage  de  la  raifon  , 
•$•  &  craignant  que  s'il  s'apperçevoit  qu'on 
%  eût  voulu  le  tromper ,  il  ne  s'accoûtu- 
|  mât  à  mentir  &  à  tromper  les  autres  ; 

*  elle  acheta  quelques  livres  de  ce  cochon , 
I  &  lui  en  fit  fervir  à  fon  dîner. 


PARAGRAPHE       II. 
Exemples  des  anciens  far  les  cinq  devoirs. 


LE  Prince  de  Ki,  qui  avoir  le  titre 
de  Tfn ,  c'eft-à-dire ,  de  Marquis 
ou  de  Baron  ,  voyant  que  l'Empereur 
Tcbeou  fon  neveu,  fe  livroit  tout  entier 
au  luxe  ,  à  la  molleife,  &  aux  plus  laies 
débauches,  lui  donna  des  avis  férieux 
fur  fa  conduite  :  mais  l'Empereur,  loin 
de  déférera  fes  confeils,  le  fit  mettre  en 
prifon.  On  confeilloit  à  ce  Prince  de  s'é- 
vader, &  on  lui  en  fourniffoit  les  moyens  : 
je  n'ai  garde,  répondit-il  ,  par-tout  où 
j'irois,  ma  préfence  inftruiroit  les  Peu- 
ples des  vices  &  de  la  cruauté  de  mon 
neveu.  Le  parti  qu'il  prit,  fut  de  contre- 
faire l'imbécile  ,  &  de  faire  des  aérions 
de  démence  :  on  ne  le  trairta  plus  que 
comme  un  vil  efclave ,  &  on  lui  laiflà  la 
liberté  de  fe  dérober  aux  yeux  du  Pu- 
blic. 

Le  Prince  Pi  kan,  qui  c'toit  pareille- 
ment oncle  de  l'Empereur,  voyant  que 
les  fages  confeils  du  Prince  Ki  avoient 
été  inutiles  :  que  deviendra  le  Peuple, 
dit-il  ,  fi  on  laiiTe  croupir  l'Empereur 
dans  fes  défordres  ?  Je  ne  puis  pas  me 
taire,  &  fallut -il  perdre  la  vie,  je  lui  re- 
préfenterai  le  tort  qu'il  fait  à  fa  répu- 
tation, &  le  danger  où  il  met  l'Empire. 
Il  alla  aufli-tôt  le  trouver,  &  lui  repro- 


cha le  dérèglement  de  fa  vie.  L'Empereur 
l'écoûta  d'un  air  d'indignation  mêlé  de 
fureur.  On  prétend ,  dit-il,  que  le  cœur 
des  fages  eft  différent  de  celui  des  autres 
hommes  :  je  veux  m'en  inftruire ,  &  à 
l'inftant  il  fit  couper  fon  oncle  par  le 
milieu  du  corps ,  avec  ordre  de  bien 
examiner  quelle  étoit  la  forme  de  fon 
cœur. 

Cette  cruelle  exécution  étant  venue 
aux  oreilles  du  Prince  de  Ouei  frère  de 
l'Empereur  :  lorfqu'un  fils,  dit-il,  a  averti 
fon  pere,jufqu'à  rroisfois ,  fans  aucun 
fuccès ,  il  n'en  demeure  pas  là  :  mais  il 
tâche  d'artendrir  fon  cœur  par  fes  cris, 
fes  larmes,  Se  fes  gémiffemens.  Quand 
un  Miniftre  a  donné  jufqu'à  trois  fois 
des  confeils  falutairesà  fon  Prince  ,  & 
qu'ilsn'ont  eu  nul  effet,  ilefteenféavoir 
rempli  tous  fes  devoirs ,  &  il  lui  eft  per- 
mis de  fe  retirer.  C'eft  ce  que  je  vais  fai- 
re. Et  en  effet  il  s'exila  lui-même  de  fa 
patrie  ,  emportant  avec  lui  les  vafes  qui 
fervent  aux  devoirs  funèbres,  afin  que 
du  moins  il  reftâr  quelqu'un  de  la  fa- 
mille impériale,  qui  pût  rendre  deux  fois 
l'année  les  honneurs  accoutumez  aux 
ancêtres  défunts.  Confucius  vante  fort 
ces  trois  Princes,  &il  en  parle  comme 
v  de 
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de  vrais  Héros  qui  ont  fignalé  leur  zèle  J  chemin.   Quand  ils  entrèrent  dans  les 
pour  la  Patrie.  «.  Villes  ,  ils  apperçûrent  que  les  jeunes 

La  jeune  Princeflè  Kung  kjang  avoit  |  gens  déchargeoient  les  vieillards  de  leurs 
été  promife  en  mariage  au  Prince  Kitng  |  fardeaux,  pour  s'en  charger  eux-mê- 
fé; celui-ci  mourut  avant  que  de  l'avoir  J  mes,  &  les  foulager.  Mais  lorfqu'ils  fu- 
époufée.  La  Princeffe  re'folut  de  lui  gar-  +  rent  arrivez  dans  la  ville  Royale ,  & 
der  la  fidélité  promife,  &  de  ne  jamais  %  qu'ils  virent  les  manières  civiles  &  ref- 
prendre  d'autre  mari.  Scsparens  eurent  |  pedueufes  de  ces  peuples,  les  térnoi- 
beau  la  preflèr  de  paflèr  à  de  nouvelles  nô-  +  gnages  d'honneur  &  de  déférence  qu'ils 
ces,ellenevoulutjamaisyconfentir:elle  «•  le  donnoient  les  uns  aux  autres  ;  Que 
compofa  une  Ode,  où  elle  faifoit  ferment  *  nous  foinmes  peu  fenfez,  dirent-ils? 
de  mourir,  plutôt  que  de  femarier.  +  Nous  ne  méritons  point  de  marcher  fur 

Deux  Prihces  de  deux  Royaumes  *  les  terres  d'un  fi  fage  Prince  ;  &  auflï- 
voifins  avoient  quelques  conteftations  «  tôt  ils  fe  cédèrent  l'un  à  l'autre  la  terre 
fur  une  terre,  dont  chacun  d'eux  pré-  %  quifervoit  de  matière  à  leur  contefta- 
tendoit  être  le  Seigneur  :  ils  convinrent  |  tion  :  &  comme  chacun  d'eux  refufa 
l'un  &  l'autre  de  prendre  le  Prince  Ven  +  toujours  de  l'accepter ,  cette  terre  eft 
TJangpour  arbitre:  c'eft  un  Prince  ver-  *  demeurée  indépendante  ,  &  exempte  de 
tueux  &  équitable  ,  dirent-ils  :  il  aura  \  tout  droit  feigneurial. 
bientôt  terminé  ce  différend.  Ils  partent  +  Je  ne  dirai  rien  du  paragraphe  troifié- 
enfemble  ,  &  à  peine  furent-ils  entrez  *  me  qui  eft  fur  le  Règlement  des  mœurs  ; 
dans  fon  Royaume ,  qu'ils  virent  des  +  ni  du  paragraphe  quatrième  qui  eft  fur 
Laboureurs ,  qui  fe  cédoient  les  uns  aux  J  l'honnêteté  &  la  modeftie;  parce  que 
autres  certaine  portion  de  terre,  qui  *  les  exemples  qu'ils  contiennent,  font 
pouvoit  être  litigieufe;  des  voyageurs,  ■*■  tirez  des  Livres  précédens ,  &  que  je  les 
qui  fe  cédoient  par  honneur  le  milieu  du  "^  ai  déjà  rapportez. 
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SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE      PREMIER. 
Maximes  des  auteurs  Adodernes. 
PARAGRAPHE      I. 


Maximes  fur  l'Education  de  la  Jeunejfe. 


L'Empereur  Cbao  lié  de  la  famille  * 
des  Han  étant  prêt  de  mourir  ,  * 
donna  cet  avis  au  Prince  fon  fils  qui  de- 
voit  lui  fucceder  au  gouvernement  de 
l'Empire.  S'il  fe  préfente  une  bonne  ou 
une  mauvaife  action  à  faire ,  ne  dites- 
pas  :  c'eft  peu  de  choie.  On  doit  faire  * 
cas  des  chofes  les  plus  légères.  Il  n'y  a  | 
Tome  H. 


point  de  bien ,  quelque  léger  qu'il  foit , 
qu'il  ne  faille  pratiquer  :  il  n'y  a  point 
de  mal,  quelque  petit  qu'il  parouTe  , 
qu'on  ne  doive  éviter. 

Voici  l'inftruction   que   le  premier 
Miniftre  Lieu  fié  donnoit  à  fes  enfans  : 
ne  pas  avoir  foin  de  fa  propre  réputa- 
tion, difoit-il,  c'eft  deshonorer  fes  an- 
C  cccc 
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cêtres  ,  c'eft  fe  précipiter  dans  cinq  *  dent  de  l'Empereur  avoit  un  neveu ,  qui 
fortes  de  vices,  contre  lefquels ,  on  ne  *  le  prefïbit  continuellement  d'employer 
peut  affez  fe  précautionner.  Je  vais  vous  «  fon  crédit  pour  fon  élévation.  Comme 
les  rapporter,  afin  de  vous  en  infpirer  |  ilétoit  encore  jeune  &  fans  expérience, 
l'horreur  qu'ils  méritent.  +  Fan  che  lui  envoya  l'inftrucîion  luivante. 

Le  premier,  eft  de  ces perfonnes qui  *•  Si  vous  voulez  mériter  ma  protection  , 
ne  s'occupent  que  du  plaifir  &  de  la  <>  mon  cher  neveu ,  commencez  par  met- 
bonne  chère;  qui  n'ont  en  vue  que  leurs  *  tre  en  pratique  les  confeils  que  je  vous 
commoditez  &  leur  propre  intérêt;  qui  *  donne. 

s'étudient  à  étouffer  dans  leur  cœur  ce  +  i°'.  Diftinguez-vous  par  la  piété  fi- 
fentiment  de  compafïïon ,  que  la  nature  *  liale ,  &  par  une  grande  modeftie  ;  foyez 
infpire  pour  les  malheureux.  *  fournis  à  vos  parens,  &  à  ceux  qui  ont 

Le  fécond,  eftdeceux  qui  n'ont  au-  *  fur  vous  quelque  autorité;  &  quedans 
cun  goût  pour  la  doctrine  des  anciens  *  toute  votre  conduite,  il  ne  vous  échap- 
fages  ;  qui  ne  rougiffent  point  de  honte  *  pe  jamais  aucun  trait  de  fierté,  ni  d'or- 
&  de  cenfufion ,  lorfqu'ils  comparent  ^  giieil. 

leur  conduite  avec  les  grands  exemples,  *  z°.  Mettez-vous  bien  dans  l'efprit,  que 
que  nous  ont  laiifcz  les  Héros  des  fié-  *  pour  remplir  de  grandes  Charges,  il  faut 

•$■  y  apporter  une  application  extraordinai- 
*  re,  &  beaucoup  de  connoiffances.  Ainfi 


m   font  au-denous  *  ne  perdez  pas  un  moment  de  tems,  & 
qui  n  aiment  que  les  flatteurs;  *  rempliffez-vous  l'efprit  des  maximes  que 


clés  paffez. 

Le  troifiéme  eft  de  certaines  gens  qui 
dédaignent  ceux   qi 
d'eux  ;   qui  n'aiment  1 

qui  ne  fe  plaifent  qu'aux  bouffonneries  4,  nous  ont  laiiîées  les  anciens  fages. 
&  aux  entretiens  frivoles;  qui  regardent  $  30.  Ayez  de  bas  fentimens  de  vous 
d'un  œil  jaloux  les  vertus  des  autres,  &  *  même.reconnoifTezleméritedesautres, 
qui  n'apprennent  leurs  défauts  que  pour  ♦  &  faites-vous  un  plaifir  de  rendre  à  châ- 
les publier  ;  qui  font  confifter  tout  leur  4,  cun  l'honneur  qui  lui  eft  dû. 
mérite  dans  le  faite  &  la  vanité.                *  4°-  Ayez  f°ln  <fe  ne  point  difttaire  vo- 

Le  quatrième,  eft  de  ceux  qui  n'ai-  *  tre  efpnt  des  occupations  férieufes,  &  de 

ment  que  les  Comédies  &  les  feftins ,  &  +  ne  le  pas  difliper  par  des  amufemens  peu 

qui  négligent  leurs  devoirs  les  plus  im-  4  féans  à  un  fage. 

portans.                                                  *  5°-  Soyez  en  garde  contre  l'amour 

Le  cinquième,  eft  de  quelques  au-  +  du  vin;  c'eft  le  poilon  de  la  vertu  .Thom- 

tres  qui  cherchent  à  s'élever  aux  char-  <>■  me  du  plus  beau  naturel ,  qui  fe  livre  à 

ges  &  aux  dignitez,  &qui  pour  y  par-  4  une  paffion  fi  baffe  ,  devient  bien-tôt 

venir  ,  ont  recours   aux  plus  indignes  |  intraittable  &  féroce, 

baffeifes ,  &fefont  les  efclaves   de  qui-  *  6°.  Soyez  diferet  dans  vos  paroles  : 

conque  a  du  crédit.                                   *  tout  grand  parleur  fe  fait  mépnfer  ,  & 

N'oubliez  jamais,  mon  cher  enfant ,  *  s'attire  fouvent  de  triftes  affaires, 

ajoûte-t-il ,  que  les  plus  illuftres  famil-  *  70.  Rien  de  plus  confolant  que  de  fe 

les  ont  été  établies  lentement  par  la  pié-  +  faire  des  amis  ;  mais  pour  les  conferver , 

té  filiale  ,  par  la  fidélité,  par  la  tempe-  |  n'ayez  point  trop  de  fenfibilité  ;  &  ne 

rance&  l'application  de  ceux  qui  les  gou-  +'  foyez  point  du  nombre  de  ces  gens,  que 

vernoient;  &  qu'elles  ont  été  détruites  4.  le  moindre  mot  qui  aura  échappé,  &  qui 

avecunerapiditéétonnante  parle  luxe,  £  leur  déplaît,  tranfporte  de  rage  &  de  co- 

l'orgueil ,  l'ignorance  ;  la   fainéantife ,  +  1ère. 

&  la  prodigalité  des  enfans ,  qui  ont  *  8°.  On  en  voit  peu  qui   ne  prêtent 

dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres.      4  l'oreille  aux  difeours  flatteurs,  &  qui, 

F an  che  premier  Miniftre ,  &  confi-  |  après  avoir  favouré  des  louanges  gliifees 
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a  propos ,  n  en  conçoivent  une  haute  | 
idée  d'eux-mêmes  :  ne  tombez  jamais  * 
dans  ce  défaut;  &  loin  de  vous  laiflèr  t 
dupper  par  les  feintes  douceurs  de  ceux  * 
cjui  vous  flattent ,  regardez  les  comme  * 
des  féducteurs  qui  vous  trompent.         * 

9°.  C'eft  le  propre  d'une  populace  « 
ignorante ,  d'admirer  ces  hommes  vains ,  J 
qui  font  parade  d'un  tram  fuperbe  ,  + 
d'une  longue  fuite  de  domeftiques ,  de  * 
la  magnificence  des  habits ,  &  de  tout  % 
ce  que  le  luxe  a  inventé  pour  donner 
une  prééminence,  qui  eft  raremenr  fou- 
tenue  du  mérite  :  mais  les  fages  les  re- 
gardent avec  un  ceil  de  pitié  ;  ils  ne  fça- 
vent  eftimer  que  la  vertu. 

i  o°.  Vous  me  voyez  au  comble  de  la  ? 
profpérité  &de  la  grandeur  ;  plaignez-  J 
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moi ,  mon  neveu ,  &  n  enviez  pas  mon 
fort.  Je  me  regarde  comme  un  homme, 
dont  les  pieds  chancellent  lur  les  bords 
d'un  précipice ,  ou  qui  marche  fur  une 
glace  fragile.  Croyez- moi,  ce  ne  font 
pas  les  grandes  places  ,  qui  rendent 
l'homme  heureux  ,  &  il  n'eft  pas  aifé 
d'y  conferver  fa  vertu.  Suivez  donc  un 
confeil  ,  qui  eft  le  fruit  de  ma  longue 

'  ■  r  i  & 

expérience  :  renrermez-vous  dans  votre 

maifon  ,  vivez  y  dans  la  retraite ,  étudiez 
la  fageflc ,  craignez  de  vous  montrer  trop 
tôt  au-dehors ,  &  méritez  les  honneurs 
en  les  fuyant  :  celui  qui  matche  ttop 
vite,  eft  iujet  à  broncher  ou  à  tomber. 
La  Providence  eft  la  difpenfatrice  des 
grandeurs  &  des  ncheues  ;  il  faut  atten- 
dre Ces  momens. 
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PARAGRAPHE   II. 


Maximes  fvrks 


cinq 


Dti 


L'Acteur,  cntte  dans  le  détail 
des  devoirs  des  domeftiques  ;  des 
cérémonies  ordonnées,  pour  mertre  le 
premier  bonnet  aux  jeunes  gens;  des 
honneurs  funèbres  qu'on  doir  rendre 
aux  parens  défunts;  du  deiiil  ttiennal  ; 
du  foin  qu'on  doit  avoir  d'éviter  les  cé- 
rémonies inrrodukes  par  les  fectaires;  du 
devoir  des  Magiftrats  ;  de  la  précaution 
qu'on  doit  apporter  aux  mariages;  de 
l'amour  qui  doit  êtte  entre  les  frères , 
&  des  régies  de  l'amirié.  Comme  la  plu- 
part decestéfléxionsfetrouventdans  les 
Livres  précédens  ,  je  n'en  rapporterai 
que  quelques-unes,dontjen'aipoint  pat- 
lé  jufqu'ici. 

Autrefois  c'eût  été  un  fcandale  ,  & 
une  faute  puniflable  ,  que  de  manger  de 
la  viande  &  de  boire  du  vin  ,  lorfqu'on 
portoit  le  deuil  de  fes  parens  décédez  : 
que  les  temsfont  changez  !  Maintenant 
on  voit  même  des  Mandarins  dans  un 
tems ,  comme  celui-là,  confacré  à  la  dou- 
leur &  à  la  ttifteife ,  fe  vifiter ,  &  fe  réga- 
ler les  uns  les  autres  :  on  ne  fait  pas  dirfi- 


cultéde  contracter  des  mariages  .-parmi 
le  peuple  on  invite  les  parens,  les  amis, 
les  voifinsàdes  repas  qui  durent  tout  le 
jour  ,  &  ou  fouvent  on  s'enyvre.  O 
mœurs  !  qu'êtes- vous  devenues? 

LesRitsde  l'Empire  ordonnent  qu'on 
s'abftienne  de  vi  nde  &  de  vin  tout  le 
tems  que  le  deuil  dure  :  on  n'excepte  de 
cette  loi  que  les  malades ,  &  ceux  qui 
ont  atteintl'âgede  cinquante  ans  ,  auf- 
quels  on  permet  de  prendre  des  bouil- 
lons ,  &  de  manger  de  la  viande  falée  : 
mais  il  leur  eft  abfolument  défendu  de 
fe  nourrir  de  viandes  délicares,  &  d'af- 
fifter  à  des  feftms.  A  plus  force  raifon 
leur  interdit- on  toutes  fortes  deplaifirs, 
&  de  diveruflemens  :  c'eft  de  quoi  je  ne 
parie  point ,  car  il  y  a  des  loix  établies 
dans  l'Empire ,  pour  réprimer  ceux  qui  fe 
rendroient  coupables  de  cet  excès. 

Ces  hommes  fuperfticieux  qui  ajou- 
tent foi  auxmenfonges  delà  fettede  Fo3 
croyent  avoir  fatisfait  à  un  devoir  eflèn- 
tiel  à  l'égard  de  leurs  parens  défunts, 
lorfqu'ils  ont  chargé  l'idole  de  préfens, 
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&  offert  des  viandes  à  leurs  Miniftres.  A 
entendre  cesimpofteurs ,  ce  font  ces  of- 
frandes, qui  eftaccnt  les  péchez  des  de'- 
funts,&  qui  leur  facilitcntl'entrée  dans  le 
Ciel.  Ecoutez  l'mftruiStion  que  le  célèbre 
Yen  donnoit  à  fes  enfans  :  N otre famille, 
leur  difoit-il ,  a  toujours  réfuté  par  de 
fçavans  écrits  les  artifices  de  cette  feue: 
prenez  bien  garde  ,  mes  enfans  ,  de 
ne  jamais  donner  dans  ces  vaines  & 
monftrueufès  inventions. 

Quand  vous  avez  deflein  de  marier 
votre  fils  ou  votre  fille,  ne  cherchez  dans 
l'époux  ou  dansl'époufequele  beau  na- 
turel ,  la  vertu,&  la  fage  éducation  qu'ils 
ont  reçue  de  leurs  parens  :  préférez  ces 
avantagesà  tous  les  honneurs  &à  toutes 
les  richeiTes.  Un  mari  fage  &  vertueux , 
fût-il  pauvre ,  &  d'une  condition  abjec- 
te ,  peut  devenir  un  jour  confidérablc  par 
fes  dignitez,  &  par  fes  richeiTes  :  au  con- 
traire il  eft  vrai-femblable  qu'unmari  vi- 
cieux ,  quelque  riche ,  &  quelque  noble 
qu'il  foit,  tombera,  bien-tôt  dans  le  mé- 
pris &  dans  l'indigence. 

La  grandeur  ou  la  ruine  des  familles 
vient  fouvent  des  femmes  :  fi  celle  que 
vous  époufezade  grandes  richeiTes,  elle 
ne  manquera  pas  de  vous  méprifer  ,  & 
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*  fon  orgueil  jettera  le  trouble  dans  votre 

*  maifon.  Je  veux  que  cette  riche  alliance 

*  vous  éléve&vousenrichiiTejmaisfivous 

*  avez  un  peu  de  cœur ,  ne  rougirez-vous 
«■  pas  d'être  redevable  à  votre  femme  de  ces 

honneurs  &  de  ces  richeiTes  ? 

Le  Docteur  Hou  avoit  coutume  de 
dire  :  lorique  vous  mariez  votre  fille, 
choifiiTcz-lui  un  mari  dans  une  famille 
plus  illuftre  que  la  vôtre  :  elle  vivra  toû- 
J  jours  dans  l'obeiflance  &  le  refpeâ:  qu'el- 
+  le  lui  doit ,  &  la  paix  régnera  dans  lafa- 

*  mille.  De  même  lorfque  vous  mariez  vo- 
+  tre  fils,  choififlez-lui  une  femme  dans 

*  une  famille  plus  obfcure  que  la  vôtre  : 
|  vous  pouvez  vous  afllirer  par-là  que  vo- 

*  tre  fils  fera  tranquille  dans  fa  maifon ,  & 
<h  que  la  remme  ne  s  écartera  jamais  au 

*  reipedt  qu'elle  lui  doit. 

ï        Le  Do6feut  Cbing  avoit  raifon  dedi- 

*  re ,  qu'afin  que  l'amitié  foit  durable ,  il 
4.  faut  que  les  amis  fe  refpeclent  l'un  l'au- 
t  tre  ,  &  qu'ils  s'avertiflent  mutuellement 

*  de  leurs  défauts.  Si  vous  ne  choifiiTez 
+  pour  amis  que  ceux  qui  vous  flattent, 

*  &  qui  vous  divertiilènt  par  leurs  bons 

*  mots ,  par  leurs  plaifanterics ,  &  par  leur 

*  badinage ,  vous  verrez  bien-tôt  la  fin 

*  d'une  amitié  fi  frivole. 


PARAGRAPHE      III. 


Adaximes  des  Auteurs  Modernes  ,fur  le  foin  avec  lequel  on 
doit  "jeiller  lur  joi  ■  même. 


UN  ancien  Proverbe  dit  que  celui 
qui  veut  fe  rendre  vertueux  ,  ref- 
femble  à  un  homme  qui  grimpe  une 
montagnefort  efearpée  ;  &  que  celui  qui 
fe  livre  au  vice ,  eft  femblable  a  un  hom- 
me qui  defeend  une  pente  fort  roide. 

Le  Doâcur  Fan  tchttng  fiuin  faifoit  cet- 
te inftruéhon  à  fes  enfans  &à  fes  frères  : 
faut-il  cenfurer  le  prochain?  Les  plus  ftu- 
pides  fontclairs-voïans.  S'agit-il  de  fecen- 
iurer  foi-même;  les  plus  clairs- voïansde- 
viennentftupides.  Tournez  contre  vous- 
même  cette  fubtilité  à  critiquer  le  pro- 


chain ,  &  ayez  à  fon  égard  l'indulgence 
que  vous  avez  pour  vous. 

Le  cœur  de  l'homme  eft  femblable  à 
une  terre  excellente.  La  femence  qu'on 
y  jette ,  ce  font  les  vertus ,  la  douceur , 
la  juftice,la  fidélité  ,  la  clémence  ,  &c. 
Les  Livres  des  Sages,  &  les  exemples 
des  hommes  illufttes  font  les  inftrumens 
propres  à  cultiver  cette  terre.  Les  embar- 
ras du  fiécle  &les  pa  (fions  fontles  méchan- 
tes herbes,  les  épines  qui  y  crouTent ,  les 
vers  qui  rongent,qui  dévorent  la  femen- 
ce. Le  foin ,  la  vigilance ,  l'attention  fur 
foi-même, 
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foi-même ,  l'examen  de  fa  conduite,  c'eft  * 
la  peine  qu'on  prend  à  artofer  &  à  culti-  •* 
ver  cette  terre.  Enfin  quand  on  a  le  bon-  « 
heur  d'acquérir  la  perfection,  c'eft  le  tems  J 
de  la  moiifon ,  c'eft  la  récolte.  * 

Voici  comment  s'explique  le  Docteur  * 
Hou  'vin  ting  :  Un  homme  qui  alpire  à  la  * 
fageffe ,  doit  faire  peu  de  cas  des  délices  ï 
dufiécle,  &  ne  pas  fe  biffer  éblouir  par  + 
le  vain  éclat  des  honneurs  &  des  richef-  4- 
fes.  Les  Princes  enyvrez  de  leur  gran-  * 
deur,  ne  fe  diftinguent  que  par  leur  | 
fafte  &  leur  orgueil  :  ils  ont  de  grandes  * 
falles  fuperbement  ornées ,  des  râbles  fer-  * 
vies  avec  toute  la  délicateilè  &  la  magni-  ^ 
licence  imaginable  ,  un  grand  nombre  ♦ 
de  Seigneurs  &de  Domettiques  qui  les  * 
environnent ,  &  leur  font  la  cour.  Cet-  $. 
tainement  fi  j'etois  à  leur  place ,  je  me  * 
garderais  bien  de  les  imiter.  * 

Celui  qui  veut  être  verirablement  fa-  ■» 
ge  ,  doit  détefter  le  luxe,  &  fans  avilir  J 
ion  efprit,  en  l'occupant  de  ces  bagatel-  J 
les ,  l'élever  aux  connoiffances  les  plus  * 
fublimes  :  il  doit  fe  rappeller  fouvent  * 
l'exemple  du  célèbre  Tcbu  ko  Kttng  ming,  * 
qui  fleuriffoit  fous  la  fin  de  l'Empire  des  « 
Han.  Il  vivoit  tranquille  dans  la  Bour-  % 
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gade  deNanjang  fans  défirs  &  fans  am- 
bition ,  ne  s'occupant  qu'à  cultiver  fes 
terres  ,  &  à  acquérir  la  iageffe.  Lieott  fi 
Général  des  Troupes  Impériales ,  fit  tant 
par  fes  prières ,  qu'il  l'engagea  à  prendre 
le  parti  de  la  guerre.  Il  s'acquit  dans  l'ar- 
mée une  fi  grande  autorité,  qu'après 
avoir  partagé  les  champs  &  les  Provin- 
ces, il  divila  tout  l'Empire  en  trois  par- 
ties. Dans  ce  haut  point  de  crédit ,  & 
d'autorité  où  il  fe  trou  voit,  que  de  ri- 
cheffes  ne  pouvoit-il  pas  accumuler  !  Ce- 
pendant écoutez  le  difeours  qu'il  tinc 
à  l'héritier  de  l'Empire.  J'ai,  dit— il  .dans 
ma  terre  natale  8oo.  mûriers  pour  nour- 
rir des  vers  à  foye  :  j'ai  1 500.  arpens  de 
terre  qu'on  culrive  avec  foin ,  ainfi  mes 
fils  &  mes  perits-fils  auront  abondam- 
ment de  quoi  vivre.  Cela  leur  fuffit,  & 
je  me  garderai  bien  d'accroîrre  mes  ri- 
cheffes  :  je  n'ai  donc  d'autre  vue  que 
de  procurer  le  bien  de  l'Empire:  &pour 
prouver  à  Votre  Majefté  la  vérité  &  la 
fincénté  de  mes  paroles ,  je  vous  pro- 
mets qu'à  ma  mort  on  ne  trouvera  ni  ris 
dans  mes  greniers ,  ni  argent  dans  mes 
coffres.  Et  en  effet  la  chofe  arriva  com- 
me il  l'avok  promis. 


CHAPITRE        SECOND. 


Exemples  tirez*  des  dateurs  Modernes. 
PARAGRAPHE     I. 

Exemples  fur  l'éducation  de  la  Jeuneffe. 


UN  Lettré  nommé  Liu ,  né  dans 
la  Ville  de  Lien  tang ,  avoit  fait 
avec  plufieurs  de  fes  Concitoyens  une 
efpecede  focieté  pour  travailler  de  con- 
cert à  leur  perfection  :  ils  étoient  con- 
venus des  loix  fuivantes  qui  dévoient 
être  inviolablement  obfervées.  i".Tous 
les  membres  de  cette  focieté  dévoient 
s'affembler  fouvent  pour  fe  porter  les 
Tome  II, 


uns  les  autres,  &  s'exciter  à  la  vertu, 
z".  Ils  dévoient  s'avertir  de  leurs  défauts. 
3  °.  Ils  dévoient  fe  réunir  dans  les  Fêtes 
&lesfolemnitez,  &les  paner  enfemble. 
4».  Ils  dévoient  s'affilier  dans  leurs  be- 
foins ,  &  fe  prêter  un  mutuel  fecours 
dans  leurs  peines  &  leurs  afflictions. 
5°.  Si  quelqu'un  delà  focieté  faifoit 
quelque  action  digne  d'éloge,  onlecri- 
Ddddd 
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voit  dans  le  Regiftre  pour  en  confer-  * 
ver  la  mémoire.  6°.  De  même  fi  quel-  + 
qu'un  tomboit  dans  quelque  faute  con-  J 
fidérable ,  elle  étoit  auffitôt  écrite  dans  f 
le  même  Regiftre.  70.  Enfin  tout  mem-  * 
bre  de  la  focieté   qui  avoit  été  averti  «. 
jufqu'à trois  fois  de  fes  fautes,  &  qui  y  % 
retomboit ,  étoitpour  toujours  exclus  de  * 
U  focieté ,  &  fon  nom  biffe  du  Regiftre.     * 
Le  Mandarin  Hou  yum  fe  plaignoit  «. 
fouvent  de  ce  que  les  jeunes  gens,  qui  * 
s'appliquoientauxfciences,  &c  afpiroient  * 
à  la  Magifttature ,  ne  s'attaclioient  qu'à 
une  vaine  éloquence ,  fans  fe  mettte  en 
peine  d'approfondir  la  doctrine  des  an~ 
ciens  fages,&de  fe  former  fur  leurs  exem- 
ples. C'eft  pourquoi  il  n'expliquoit  à  fes 
Difciples  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant dans  les  anciens  Livres  fur  le  règle- 
ment des  mœurs,  &  furies  vertus  qu'on  * 
doit  acquérir  pour  bien  gouverner  :dans  $ 
fes  difcours,  il  ne  cherchoit  qu'à  déve-  * 
lopper  le  fens  des  anciens  Livres,  &  ? 
meprifant  les  fleurs  de  l'éloquence,  il  * 
n'avançoit  rien  qui  ne  fût  appuyé  fur  J 
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des  raifonnemens  folides.  Sa  réputation 
fe  répandit  bientôt  de  toutes  parfs  ;  & 
en  très-peu  de  tems  on  compta  plus  de 
mille  Difciples  qui  firent  de  grands  pro- 
grès fous  un  Maître  il  habile. 

Lorfqu'il  étoit  Mandarin  des  Let- 
trez  dans  la  ville  de  Hou  tcbcoti ,  il  érigea 
deux  Ecoles  :  dans  l'une  on  nerecevoit 
que  ceux  qui  avoientunefpritéminent, 
&  on  s'y  appliquoit  à  pénétrer  bien 
avant  dans  la  docfrine  des  anciens,  & 
à  approfondir  ce  qu'elle  renferme  de 
plus  fublime.  On  admettoit  dans  l'autre 
ceux  qui  fe  diftinguoient  par  leur  pru- 
dence: on  leur  enfeignoit  l'arithméti- 
que ,  les  exercices  de  la  guerre ,  les  rè- 
gles du  gouvernement,  &c.  Ce  gtand 
nombre  de  Difciples  fe  dilperferent  par 
tout  l'Empire.  Et  comme  ils  fe  diftin- 
guoient du  commun  par  leur  fageflè  , 
leur  modeftie ,  &  l'intégrité  de  leurs 
mœurs,  feulement  à  les  voir  on  jugeoit 
qu'ils  étoientles  Difciples  du  Mandarin 
Hoityuen. 


PARAGRAPHE       II. 
Exemples  fur  les  cinq  Devoirs. 


LE  jeune  Sic  pao  n'avoit  d'autte 
foin  que  de  fe  rendte  habile,  & 
d'acquérir  la  vertu  :  fon  père  qui  avoit 
paffe  à  de  fécondes  noces ,  le  prit  telle- 
ment en  averfion  qu'il  le  chailà  de  la 
maifon.  Le  jeune  homme  qui  ne  pou- 
voit  fe  féparer  de  fon  père,  pleuroit 
nuit  &  jour,  6c  y  demeuroit  toujours. 
Le  Père  en  vint  aux  menaces  &  aux 
coups  ;  &  le  fils  obligé  de  fe  retirer ,  fe 
bâtit  une  petite  hutte  auprès  de  la  mai- 
fon paternelle ,  &  alloit  tous  les  matins 
la  nettoyer  ,  &  balayer  les  falles ,  com- 
me il  avoit  accoutumé  de  faire  aupara- 
vant. Le  père  n'en  fut  que  plus  irrité  ; 
&  dans  la  colère  où  il  étoit ,  il  fit  abat- 
tre la  hutte,  &  éloigna  tout-à-fait  fon 
fils  de  la  préfence.  iie  pao  ne  le  rebuta 


point  :  il  chercha  un  logement  dans  le 
voifinage ,  &  matin  &  foir  il  venoit  fe 
préfenterà  fon  perepourlui  rendre  fes 
devoirs.  Une  année  fe  palfa  ainfi ,  fans 
que  les  manières  dures  avec  lefquelles 
on  le  recevoit  ,  puflent  diminuer  la 
tendreife  &  fa  piété.  Enfin  fon  père  fit 
des  réflexions  fur  l'injuftice  de  fa  haine  ; 
&  après  avoit  comparé  la  dureté  de  fa 
conduite  avec  le  tendre  amour  que  lui 
portoit  fon  fils ,  il  fe  rendit  aux  fenti- 
mens  naturels ,  &  rappella  fon  fils  au- 
près de  fa  perfonne.  Dans  la  fuite  Su  pao 
perdit  fesparens;  après  avoir  latisfait  au 
deuil  triennal,  fes  frères  cadets  lui  pro- 
poferent  départager  l'héritage,  il  ycon- 
fentit  :  mais  quelle  fut  fa  conduite  ? 
Voilà,   leur  dit-il,  un  nombre  de  do- 
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meftiqucs  qui  font  dans  un  âge  décré- 
pit, &  hors  d'état  de  fe/vir  ;  je  les  con- 
nois  depuis  long-tems ,  &  ils  font  faits  à 
mes  manières  ;  pour  vous ,  vous  auriez 
de  la  peine  à  les  gouverner;  ainfi ils  de- 
meureront avec  moi.  Voilà  des  maifons 
à  demi  ruinées ,  &  des  terres  ftériles;  je 
les  cultive  depuis  ma  plus  tendre  jeu- 
neflè ,  ainfi  je  me  les  réferve.  Ilnerefte 
plus  à  partager  que  les  meubles,  je 
prens  pour  moi  ces  vafès  à  demi  bri- 
fèz ,  &  ces  anciens  meubles  qui  tom- 
bent en  morceaux,  je  m'en  fuis  tou- 
jours fervi,  &  ils  entreront  dans  mon 
lot.  C'eft  ainfi  que  quoiqu'il  fut  l'aîné 
de  la  famille ,  il  prit  pour  fon  partage 
tout  ce  qui  étoit  de  rebut  dans  la  maifon 
paternelle.  Bien  plus,  fes  frères  ayant 
bientôt  diflipé  tous  leurs  biens ,  il  par- 
tagea encore  avec  eux  ce  qui  lui  ref- 
toit. 

Huenyu  ,  qui  s'eft  rendu  fi  célèbre 
dans  l'Empire,  rapporte  que  c'eft  aux 
fages  confeils  de  fa  mère  ,  qu'il  eft  rede- 
vable de  toute  la  fplendeur  de  fa  mai- 
fon. Un  jour ,  dit-il,  elle  me  prit  en  par- 
ticulier ,  &c  me  parla  ainfi  :  étant  allé 
voir  un  de  mes  parens  premier  Minif- 
tre,  après  les  civilitez  ordinaires,  vous 
avez  un  fils,  me  dit-il,  s'il  parvient  ja- 
mais à  quelque  dignité  ,  &  que  vous 
entendiez  dire  qu'il  eft  dans  le  befoin , 
&  qu'à  peine  a-t-il  dequoi  fubfifter,  ti- 
rez-en un  bon  augure  pour  la  fuite  de 
fa  vie.  Si  au  contraire  on  vous  dit  qu'ila 
des  richefles  immenfes ,  que  fon  écurie 
eft  remplie  des  plus  beaux  chevaux, 
qu'il  eft  magnifique  dans  fes  habits  ; 
regardez  ce  luxe  &c  ces  richefles,  com- 
me le  préfage  certain  de  fa  ruine  pro- 
chaine. Je  n'ai  jamais  oublié  ,  ajoûta- 
t-elle,  une  réflexion  fi  fenfée.  Car  com- 
ment fè  peut-il  faire ,  que  des  perfonnes 
conftituées  en  dignitez ,  envoyent  tous 
les  ans  à  leurs  parens  des  fommes  confi- 
dérables  &de  riches  préfens;  Si  c'eft  là 
un  effet  de  leur  épargne ,  &  le  fuperflu 
de  leurs  appointemens ,  je  n'ai  garde  de 
les  blâmer  :  mais  fi  c'eft  le  fruit  de  leurs 


RIE    CHINOISE.  381 

injuftices,  quelle  différence  y  a-t-il,  en- 
tre ces  Mandarins  &  les  voleurs  publics; 
Et  s'ils  font  aflèz  habiles  pour  fe  déro- 
ber à  la  févérité  des  loix ,  comment  peu- 
venr-ilsfe  fouftrir  eux-mêmes,  &ne  pas 
rougir  de  confufion  ? 

Du  temsque  regnoit  laDynaftie  des 
Hun  ,  une  jeune  fille  nommée  Chin  , 
époufa  à  l'âge  de  feize  ans  un  homme , 
qui  auflitôt  après  fon  mariage  fut  obli- 
gé de  partir  pour  la  guerre.  Comme  il 
étoit  fur  Ion  départ ,  Je  ne  fçai ,  dit-il  à 
fa  femme,fi  je  reviendrai  de  cette  expé- 
dition :  je  laine  une  mère  fort  âgée ,  &  je 
n'ai  point  de  frères  qui  puiffent  prendre 
foin  d'elle:  puis-je  compter  fur  vous, 
fi  je  venois  à  mourir  ;  &  youdriez-vous 
bien  vous  charger  de  ce  foin  ?  La  jeune 
Dame  y  confcntitde  toutfon  cœur,  & 
fon  mari  partit  lans  inquiétude.  On  ap- 
prit peu  de  tems  après  fa  mort  :  la  jeune 
veuve  tint  fa  parole ,  &  prit  un  foin 
particulier  de  fa  belle  mère  :  elle  filoit 
tout  le  jour,  &  faifoitdes  étoffes  ,  pour 
avoir  de  quoi  fournir  à  fa  fubfiftance. 
Enfin  ,  après  les  trois  années  de  deuil , 
les  parens  prirent  le  dell'ein  de  lui  don- 
ner un  nouveau  mari  :  mais  elle  rejetta 
bien  loin  cette  propofition  ,  alléguant 
la  promeflè  qu'elle  avoir  faite  à  fon  ma- 
ri, &aflurant  qu'elle  fe  donneroit  plu- 
tôt la  mort  ,  que  de  confentir  à  de  fé- 
condes noces.  Une  réponfe  fi  précité 
ferma  la  bouche  à  les  parens  ;  &  deve- 
nue par-là  maîtreffe  de  fon  fort  ,  elle 
pafla  2.  S .  ans  auprès  de  fa  belle  mère ,  Si 
lui  procura  tous  les  fecours  qu'elle  au- 
roit  pu  attendte  du  meilleur  fils  ;  cette 
bclle-mere  étant  morte  âgée  de  plus  de 
80.  ans  ,  elle  vendit  fes  terres  ,  les  mai- 
fons ,  &  tout  ce  qu'elle  pofledoit ,  pour 
lui  faire  des  obfeques  magnifiques ,  & 
lui  procurer  une  honorable  lepulture. 
Une  action  û  généreufe  frappa  telle- 
ment l'efpnt  du  Gouverneur  des  Villes 
de  Hoai  ngan  &  de  Yang  icheou ,  qu'il  en 
fit  le  récit  à  l'Empereur  dans  une  Re- 
quête qu'il  lui  prefenta  à  ce  fujet  :  &  fa 
Majefte  pour  recompenfèr  la  piété  ds 
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cette  gc'néreufc  Dame ,  lui  fit  donner 
41 40.  onces  d'argent ,  &  l'exempta  pen- 
dant fa  vie  de  tout  tribut. 

Du  tems  que  regnoit  la  Dynaftie  des 
Tang  ,  le  premier  Miniftre  de  l'Empire 
nomme  Ki  cié  avoit  une  fœur  qui  étoit 
dangereufement  malade:  comme  il  lui 
faifoit  chauffer  un  bouillon ,  le  feu  prit 
à  fa  barbe  :  fa  fœur  touchée  de  cet  ac- 
cident :  hé  !  mon  frère ,  lui  dit-elle ,  nous 
avons  un  fi  grand  nombre  de  domefti- 
ques  ,  pourquoi  vous  donner  vous-mê- 
me cette  peine?  Je  lefçai  bien,  répon- 
dit-il,  mais  nous  fommes  vieux  l'un  & 
l'autre ,  &  il  ne  fe  préfentera  peut-être 
plus  d'occafïonde  vous  rendre  mes  pe- 
tits fervices. 

Pao  hiao  fi  e'tant  Gouverneur  de  la 
ville  de  Kingfao  ,  qui  s'appelle  mainte- 
nant Si  ngan  ,  un  homme  de  la  lie  du 
peuple  vint  le  trouver.  J'ai  eu  auttefois 
un  ami ,  lui  dit-il ,  qui  m'envoya  cent 
onces  d'argent  ;  il  eft  mort ,  &  j'ai  voulu 
rendre  cette  fommeà  fon  fils ,  mais  il  ne 
veut  pas  abfolument  la  recevoir  :  faites- 
le  venir,  je  vous  prie,  &  ordonnez-lui 
qu'il  prenne  ce  qui  lui  appartient:  en 
même  tems  il  depofe  l'argent  entre  les 
mains  du  Gouverneur.  Celui-ci  fait  ve- 
nir l'homme  en  queftion,  qui  protefte 
que  fon  père  n'a  jamais  envoyé  à  per- 
sonne cent  onces  d'argent.  Le  Manda- 
rin ne  pouvant  éclaircir  la  vérité ,  vou- 
loir rendre  l'argent  tantôt  à  l'un  ,  tantôt 
à  l'autre  ,  &  aucun  d'eux  ne  vouloir  le 
recevoir ,  difant  qu'il  ne  lui  appartenoit 
pas.  Sur  quoi  le  Doéteur  Lmjangs'é- 
crie:  qu'on  dife maintenant,  qu'on  dife 
qu'il  n'y  a  plus  de  gens  de  probité:  qu'on 
dife  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'imiter  les 
Empereurs  Yaa  &  Chun.  Si  quelqu'un 
avançoit  ce  paradoxe  ,  je  ne  veux  que 
cet  exemple  pour  le  confondre. 

Sou  quang ,  qui  avoit  été  Précepteur 
du  Prince  héritier  ,  préfenta  une  Re- 
quête à  l'Empeteur  Siuen  ti ,  où  après 
avoir  expofé  qu'il  étoit  d'un  âge  fort 
avancé,  il  lui  demandoit  la  permifllon 
de  fe  retirer  dans  fa  maifon:  l'Empereur 
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%  le  lui  accorda,  &  lui  fit  préfent  d'une 

j  greffe  fomme  d'argent  :  le  Prince  héri- 

*  tier  luifitaufliun  préfent  confidérable. 
*■  Ce  bon  vieillard  fe  trouvant  dans  fa  pa- 
<t  trie,  ordonna  que  fa  table  fût  toujours 
%  bienfervie,  afin  de  pouvoir  régaler  fes 

*  proches  &  fes  anciens  amis.  Il  deman- 

*  doit  de  tems  en  tems  à  fon  Intendant, 
4,  combien  il  lui  reftoit  encore  d'argent , 
|  &  il  lui  ordonnoit  d'acheter  ce  qu'il  trou- 
+  veroit  de  meilleur. 

4-  Cette  dépenfe  allarma  fes  enfàns  :  ils 
4,  allèrent  trouver  les  amis  de  fon  pere  , 
J  pour  les  engager  à  lui  faire  fur  cela  des 
j  repréfentations.  Nous  efpérions  ,  leur 
4-  dirent-ils ,  que  notre  perc  comblé  d'hon- 
%  neurs  &  de  biens  ne  penferoit  qu'à  éta- 
t  blir  fondement  fa  famille  ,  &  à  nous  laif- 

*  fer  un  riche  héritage.  Cependant  vous 
4  voyez  quelle  dépenleil  fait  en  feftins  & 
4  en  réjouiflànces  :  n'employeroit-il  pas 

*  bien  mieux  fon  argent  à  acheter  des 
+  terres  &  des  maifons  ?  Ces  amis  promi- 
4  rent  de  parler  au  vieillard  :  &  en  effet 

*  ayant  trouvé  un  moment  favorable,  ils 
|  lui  infmuerent  le  fujet  de  plainte  qu'il 

*  donnoit  à  fes  enfans. 

4  J'admire  mes  enfans ,  leur  répondit- 
4  il  ;  ils  penfent ,  je  crois ,  que  je  radotte  , 

*  &  que  j'ai  perdu  le  fouvenir  de  ce  que_ 

*  je  dois  à  ma   poftérité.  Qtuls  fçachent 

*  que  je  leur  bifferai  en  terres  &c  en  mai- 
4  fons  ce  qui  fuffit  &  au-delà  pour  leur 
f  entretien ,  s'ils  fçavent  les  faire  valoir  ; 
j  mais  qu'ils  ne  fe  perfuadent  pas  qu'en 
4  augmentant  leurs  biens,  je  contribue  à 
4  fomenter  leur  pareflfe.  J'ai  toujours  en- 
j£  tendu  dire  que  de  donner  de  grandes 
+  richeflès  à  un  homme  fage ,  c'eft  éner- 
4  ver  &  affoiblir  fa  vertu  s  &  que  d'en  don- 

*  ner  à  un  infenfé,  c'eft  augmenter  fes 

*  vices.  En  un  mot  cet  argent  que  je  dé- 

*  penfe,  l'Empereur  me  l'a  donné  pour 
4  ioulager  &  récréer  ma  vieiUefTe  ;  n'eft-il 
4  pas  jufte  que  j'en  profite,  félon  fes  in- 
î  tentions  ;  &  que  pour  paflèr  plus  gaye- 

*  ment  le  peu  de  tems  qui  me  refte  à 
4  vivre ,  je  m'en  divertiffe  avec  mes  parens 
%  &  mes  amis? 


ETDE  LA  TARTA 

Tang  teou  avoit  deux  filles  Tort  jeunes , 
l'une  de  1 9.  ans  &  l'autre  de  1 6.  tou- 
tes deux  d'une  rare  beauté' ,  &  d'une 
vertu  encore  plus  grande  ,  quoiqu'elles 
n'euffent  eu  d'autte  e'ducation  que  celle 
qu'on  donne  commune'ment  à  la  cam- 
pagne. Dans  le  tems  qu'une  troupe  de 
brigands  infeftoit  l'Empire,  ils  firent 
une  irruption  foudaine  dans  le  village 
de  ces  jeunes  filles  :  elles  fe  cachèrent 
dans  des  trous  de  montagnes ,  pour  fe 
dérober  à  leurs  infultes  &  à  leurs  cruau- 
tez.  Les  brigands  les  eutent  bientôt  dé- 
terrées ,  &  les  emmenèrent  avec  eux 
comme  des  victimes  deftinéesà  aifouvir 
leur  brutale  paffion.  Après  avoir  mar- 
ché quelque  tems ,  ils  fe  trouvèrent  fur 
les  bords  d'un  précipice:  alors  l'aînée  de 
ces  deux  filles  s'adreifant  à  fa  fœur  :  il  vaut 
beaucoup  mieux  ,  dit-elle,  perdre  la  vie 
que  la  pudicité,  &  à  l'inftant  elle  fe  jet- 
ta  dans  l'abîme  :  la  cadette  imita  auffi- 
tôt  fon  exemple  ;  mais  elle  ne  mourut 
pas  de  cette  chute  comme  fa  fœur  :  elle 
en  fut  quitte  pour  avoir  les  jambes  caf- 
fées.  Les  brigands  effrayés  à  ce  fpeétacle 
continuèrent  leur  route,  fans  examiner 
ce  qu'elles  étoient  devenues.  Le  Gouver- 
neur de  la  ville  voifrne,  inftruifit  l'Em- 
pereur de  ce  qui  venoit  d'arriver  :  &  Sa 
Majefté,pour  éternifer la  mémoire  d'u- 
ne fi  belle  adion,  fit  un  éloge  magnifi- 
que de  la  vertu  de  ces  jeunes  filles,  & 
exempta  à  perpétuité  de  tout  tribut  leur 
famille  &  leur  village. 
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*  Leaoyung  étoit  fort  jeune  quand  il 

*  perdit  fes  parens:  il  avoit  quatre  frères 4 
+  avec  qui  il  étoit  très-uni  :  ils  vivoient 
J  enfemble  dans  la  même  maifoii)  &  leurs 

*  biens  étoient  communs.  Il  atriva  que  ces 

*  quatre  frètes  fe  marièrent  :  leurs  femmes 
4.  troublèrent  bientôt  la  concorde  :  elles  ne 
|  pouvoientfe  fupporter  l'une  l'autre,  c'é- 

*  toit  à  tout  moment  des  difputes  &  des 

*  querelles.  Enfin  elles  demandèrent  qu'on 

*  fit  le  partage  des  biens ,  &  qu'on  le  {& 
%  parât  d'habitation. 

*  Lcaoymg  fut  fcnfiblement  affligé  de 

*  cettedemande;  &pour  mieux  fairecon- 
+  noîtrejufqu'à  quel  point  fon  cœur  étoit 

*  touché  :  il  affemble  fes  frères  &  leurs 
|  femmes  dans  fon  appartement;  il  ferme 

*  la  porte:  il  prend  un  bâton,  &s'en  frap- 
+  pant  rudement  la  tête:  ah;  malheureux 

*  Leao  yung,  s'écria-t-il ,  que  te  fert-il  de 
+  veiller  continuellement  fur  toutes  tes  ac- 
t?  tions  ,  de  t'appliquera  l'étude  de  la  ver- 
\  tu,  de  méditer  fans  ceffe  la  doctrine  des 
|  anciens  fages.  Tu  te  flattes  de  réformer 

*  un  jour  par  ton  exemple  les  mœuts  de 
^  l'Empire ,  &  tu  n'es  pas  encore  venu  à, 
%  bout  de  mettre  la  paix  dans  tamaifon? 

*  Ce  fpéitacle    frappa    vivement  fes 

*  frères ,  &  leurs  femmes  :  ils  fe  jetteront 

*  tous  à  fes  pieds  ;  &  fondant  en  larmes  ils 

*  lui  promirent  de  changer  de  conduite. 

*  En  effet  on  n'entendit  plus  de  bruit  com- 
+  me  auparavant:  la  bonne  intelligence  fe 

*  rétablit  dans  la  maifon ,  &  on  y  vit  re- 
$  gner  une  parfaite  union  des  cœurs. 

PARAGRAPHE      III, 


Exemples  fur  le  foin  avec  lequel  on  doit  veiller  fur  foi-même. 


Quelqu'un  demandoit  un  jour  au  * 
Mandarin  Ti  ou  lun  ,  fi  depuis  + 
qu'il  ttavailloit  à  acquérir  la  vertu ,  il  J 
étoit  venu  à  bout  de  fe  dépouiller  de  * 
toute  attache  &  de  toute  affection  parti-  + 
culiere.Je  m'apperçois  que  je  n'en  fuis  * 
pas  encore  là ,  répondit-il ,  &  voici  à  * 
quoi  je  le  reconnois.  Une  perfonne  •» 
m'offrit  il  y  a  du  tems  ua  cheval  fi  léger  1 
Terne  II. 


&  fi  vif ,  qu'il  faifoit  mille  ftades  en  un 
jour:  quoique  j'aye  refufé  ce  préfent 
d'un  homme  qui  pouvoitavoir  des  vues 
intéreifees,  cependant  dès  qu'il  s'agit  de 
propofer  quelqu'un  pour  remplir  une 
dignité  vacante,  fon  nom  me  vient  tou- 
jours àl'efprit.  D'ailleuts,  que  mon  fils 
ait  quelque  légère  incommodité ,  quoi- 
que je  fçache  bien  que  fa  vie  n'eft  nulle- 
Eeeee 
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mentendanger,  je  ne  laine  pas  de  paf-  +  donc  que  perfonnenele  fçaura'Cespa- 
fer  toute  la  nuit  fans  dormir,  &  dans  je  *  rôles  couvrirent  de  honte  le  Gouverneur, 
ne  fçai  quelle  agitation  qui  me  fait  bien  $  &ilfe  retira  tout  confus, 
connoître  que  mon  cœur  n'eft  pas  en-  £  Tehungjn  eut  jufqu'à  trois  fois  la 
core  dépris  de  toute  afteûion  peu  re-  |  ChargedeGénéraldesTroupesdel'Em- 
çlée.  *  pire.  Dans  cette  éle'vation  il  ne  fe  picqua 

Le  Mandarin  Lieu  quon  étoit  devenu  *  jamais  d'avoir  de  beaux  chevaux  ,  ni  de 
£  maître  de  lui-même,  que  les  événe-  |  porter  fur  lui  des  parfums  ;  quand  il  avoit 
mens  les  plus  extraordinaires  &  les  plus  *  quelquesmomensdeplaifir.iU'emploioit 
imprévûs.n'éroientpas  capables  de  trou-  *  à  la  letture  :  il  ne  faifoit  nul  cas  de  ces 
bler  tant  foit  peu  la  paix,  &  la  tranquil-  *  vains  préfages  qui  fe  répandent  quelque- 
litédefon  ame.  Sa  femme  entreprit  un  %  fois,  &  il  £c  donnoit  bien  de  garde  d'en 
jourde  le  mettre  en  colère;  &  pour  y  +  informer  l'Empereur.  Il  avoit  enhorreur 
réuffir,  elle  donna  des  ordres  à  fa  fervan-  *  les  Secteres ,  fur-tout  ceux  qui  fuivenc 
te,  qui  furent  ponctuellement  e'xe'cutez.  $  les  Secte  de  F oè  &  de  Tao :  if  étoit  rigi- 
Un  jour  que  le  Mandarin  fe  préparoit  à  J  de.lorfquefesSubalrernestomboienten. 
aller  à  la  Cour ,  &  qu'il  avoit  pris  fes  plus  ♦  quelque  faute  ;  &  libéral ,  lorfqu'il  falloit 
magnifiques  habits,  la  fervante  renverfa  «  fecourir  les  pauvres  &  les  orphelins.  Ses 
la  marmire  à  fes  pieds,  en  forte  que  les  j  greniers  étoient  toujours  pleins  de  ris , 
habits  du  Mandarin  étant  tout  gâtez ,  il  +  afin  de  pouvoir  foulager  le  peuple  dans 
fur  hors  d'état  de  paraître  ce  jour-là  de-  *  untems  de  famine  :il  entrerenoit  avec 
vantleRoi.  Le  Mandarin  ne  changea  pas  •$■  foin  les  hôtelleries  publiques  :  il  étoit  ma- 
même  de  vifage;  il  fe  contenta  de  dire  à  *  gnifique  dans  les  feftins  qu'il  donnoit. 
la  fer  vanre  avec  fa  rranquillité  ordinaire  :  +  Enfin  dès  qu'il  apprenoir  qu'il  fe  trouvoic 
Eft-ce  que  vous  vous  êtes  brûlée  la  main.'  •»  dans  fon  refiorr  quelques  filles  d'honnê- 
Puisil  le  retira  dans  fon  appartement.      %  te  famille  ,  mais  pauvres ,  ou  deftituées 

Le  Mandarin  Yang  chm  avoir  fait  de  J  de  parens ,  il  fe  chargeoit  de  les  pour- 
grands  éloges  d'un  Lertrénommé  Vang  J  voir  :  il  leur  trouvoit des  maris  de  même 
mé,  &  ce  témoignage  porta  l'Empereur  *  condition,  &il  leur  fourniflbit  libérale- 
à  confier  au  Lettré  le  Gouvernement  de  *  ment  les  habits  de  noces. 
laVillede  Chang.  Un  jour  qu'Yang  chm  %  Dansles  vifitesque  le  Docteur  Licou 
paflbit  par  cette  Ville  Je  Gouverneur  qui  +  rendoit  à  fes  amis ,  il  paffoit  quelquefois 
luidevoitfa  fortune  ,  vint  auifi-tôt  lui  +  plus  d'une  heure  à  les  entrerenir,  fans 
rendre  fes  devoirs,  &  lui  offrit  en  même  *  courber  tant  foit  peu  le  corps ,  &  ayant, 
temsiéo.  onces  d'argent.  Yang  chm  jet-  *  la  poitrine  &  les  épaules  comme  immobi- 
tant  fur  lui  un  regard  févere  :  Je  vous  ai  %  les  ;  on  ne  lui  voyoitpas  même  remuer  les 
connu  autrefois,  lui  dit-ili  je  vous  ai  pris  *  mains  ni  les  pieds:  il  étoit  comme  une  fta- 
pourun  homme  fage  ,  &je  vous  ai  re-  *  tue  parlante,  tant  il  étoit  modefte. 
commandé  àl'Empereur  :  comment  fe  +  Li  uentâng  fefaifoit  bâtir  unemaifon 
peur-il  faire  que  vous  ne  me  connoiffiez  %  proche  la  porte  du  Palais  Impérial  :  quel- 
pas  ;  Croïez-moi ,  reprit  le  Gouverneur ,  J  qu'un  de  les  amis  l'ayant  averti  que  le 
recevez  cette  légère  marque  de  recon-  *  veftibule  n'en  étoit  pas  auezvafte,&  qu'à 


noiflance;  il eft  nuit clofe,perfonne  n'en  +  peine  un  Cavalier  pourrok-il  s'y  tourner 
fçaura  jamais  rien.  Commenr  ,  reprit  «,  commodément  ;  il  lui  répondit  en  fou- 
le Mandarin ?  Perfonne  n'en  fçaura  rien  ?  %  riant  :  Cette  maifon  appartiendra  unjour 
Eft-ce  que  le  Tien  ne  le  fçaura  pas  !  Eft-  *  à  mes  enfans  ;  le  veftibule  eft  affez  vafte 
ce  que  les  Efprits  ne  le  fçauront  pas  î  Ne  *  pour  les  cérémonies  qui  fe  pratiqueront 
lefçaurai-je  pasmoi.'Nelefçaurez-vous  *  à  ma  pompe  funèbre. 
pas  vous-même  i  Comment  dites-vous  £ 
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les  Ordonnances  &  les  Inftru&ions  des  Empe- 
reurs des  différentes  Dynafties  ,  les  Remon- 
trances &  les  Difcours  des  plus  habiles  Mini£ 
très  fur  le  bon  ou  le  mauvais  Gouvernement, 
&c.  &  diverfes  autres  Pièces  recueillies  par 
l'Empereur  Cang  bi  ,&  terminées  par  de  cou  rtes 
Réflexions  écrites  du  pinceau  rouge  ;  c'eft-à* 
dire  >  de  fa  propre  main. 
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'EST  félon  les  principes  renfermez  dans  ces  Livres  fi  anciens 
&:  fi  refpe&ez  ,  donc  je  viens  de  donner  le  précis  ,  que  fs 
gouverne  l'Empire  de  la  Chine  ,  &C  qu'on  y  voie  régner  ce 
bel  ordre,  qui  maintient  toutes  les  parties  de  l'Etat ,  ôc  qui  en 
affûte  la  tranquillité. 
On  demandera  peut-être  fi  ce  Gouvernement  ne  s'eft  pas  enfin  affoibli  f 
&  fi  dans  une  fi  longue  fuite  de  fiécles  ,  fous  tant  de  différens  Règnes , 
6c  parmi  les  révolucions  qui  y  font  arrivées  ,  on  ne  s'eft  pas  relâché  de 
la  fageffe  &C  de  la  févérité  de  ces  maximes.  C'eft  ce  que  nous  apprendrons 
des  Chinois  mêmes  ,  en  parcourant  les  diverfes  Dynafties  dans  le  Recueil 
qui  a  été  fait  par  les  ordres ,  &C  fous  les  yeux  du  feu  Empereur  Cung  hi ,  donc 
je  donne  la  Traduction  faite  avec  beaucoup  de  foin  par  le  P.  Hervieu,  an- 
cien Miffionnaire  dans  cet  Empire. 

Ce  Recueil  contienc ,  i°.  Les  Edics  ,les  Ordonnances ,  les  Déclaracions ,  &c 
les  Inftruétions  de  différens  Empereurs  ,  envoyés  aux  Rois ,  ou  aux  Prin- 
ces Tributaires ,  foit  fur  le  bon  ou  fur  le  mauvais  Gouvernement ,  &  fur  le 
foin  de  fe  procurer  pour  Miniftres  des  gens  de  mérite  s  foit  pout  recomman- 
der aux  Peuples  le  refped  filial ,  &C  l'application  à  l'Agriculture ,  &  aux  Ma- 
giftrats  le  défintéreffement  &  l'amour  des  Peuples  ;  fok  contre  le  luxe ,  ôcles 
abus  qui  commençoient  à  s'introduire ,  Sec  x°.  Des  Difcours  des  plus  habiles 
Miniftres ,  tantôt  au  fujet  des  calamitez  publiques,  &C  des  moyens  de  foulager 
les  Peuples ,  8c  de  fournir  à  leurs  befoins  ;  tantôt  fur  l'art  &C  la  difficulté  de  ré- 
gner ,  fur  la  Guerre ,  fur  l'avancement  des  Lettres ,  fur  les  qualicez  propres 
d'un  Miniftre ,  ou  bien  contre  les  Secles  qui  corrompoient  l'ancienne  Doc- 
trine, &C  fur-tout  contre  la  Se6te  de  l'Idole  Foë  ;  fur  la  fauffeté  des  Augures, 
&  concre  ceux  qui  les  faifoienc  valoir ,  &c.  A  la  fin  de  prefque  coûtes  ces 
Pièces ,  on  y  lit  de  courtes  Réflexions  qu'a  fait  le  feu  Empereur  Cing  hi  t  Se 
qu'il  a  écrites  du  pinceau  rouge ,  c'eft-à-dire ,  de  fa  propre  main. 

J'y  joindrai  des  Extraits  d'une  compilation  faite  fous  la  Dynaftie  des  Ming, 
quia  précédé  immédiatement  la  Dynaftie  régnante;  où  l'on  tr?'""  des  de- 

H  rimai.  Fffff 
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voirs  des  Souverains ,  des  Miniftres  d'Etat  ,  des  Généraux  d'Armée  ,  &C  du 
choix  qu'on  en  doit  faire ,  de  la  Politique ,  des  Princes  héritiers ,  des  Remon- 
trances faites  aux  Empereurs  par  leurs  Miniftres ,  du  rMi  Gouvernement , 
des  Filles  des  Empereurs  ,  de  ceux  qui  abufent  de  la  faveur  du  Prince ,  avec 
difterens  Difcours  des  Miniftres  les  plus  diftinguez,  fur  divers  fujets  con- 
cernant le  bien  de  l'Etat. 

J'ajouterai  un  autre  Extrait  d'un  Livre  Chinois  intitulé  les  Femmes  Illuftres, 
où  l'on  verra  que  fous  difterens  Règnes ,  les  Dames  de  cet  Empire  fe  font 
conduites ,  ô£  ont  gouverné  leurs  familles  félon  ces  mêmes  maximes. 

Cette  efpéce  de  Tradition  fera  aifément  connoître  que  les  principes  fon- 
damentaux du  Gouvernement  Chinois ,  établis  par  les  premiers  Légifla- 
teurs ,  fe  (ont  toujours  maintenus  par  une  obfervation  confiante  ,  &  qu'ainfi 
il  n'eft  pas  furprenant  qu'un  Etat  fi  vafte  &C  fi  étendu,  ait  fubfifté  depuis  tant 
de  fiécles ,  &C  fubfifté  encore  dans  tout  fon  éclat. 
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RECUEIL 

IMPERIAL 


LES    EDITS,LES    DECLARATIONS, 

les  Ordonnances  &  les  Inftruétions  des  Empereurs  des  différences 
Dynafties  ,les  Remontrances  &C  les  Difcours  des  plus  habiles  Miniftres, 
furlebonoule  mauvais  Gouvernement,  &Cc.  ôidiverfes  autres  Pièces 
recueillies  par  le  feu  Empereur  Cang  hi,&C  terminées  par  de  courtes 
Réflexions,  écrites  du  pinceau  rouge;  c'eft- à-dire,  de  fa  propre  main. 

Quelque  tems  après  que  Tsin  chi  hoang  Roi  de  Tsin  fe  fût  fait  Empereur, 
on  voulut  éloigner  des  Emplois  tous  ceux  qui  n'ètoient  pas  de  Tlin.  Li  iîeë, 
originaire  du  Royaume  de  Tfou ,  qui  avoitaidé  à  Tfin  chi  hoang  à  devenir 
Maître  de  l'Empire  ,fi  à  ce  Prince  en  faveur  des  Etrangers ,  la  Remontrance 
qui  fuit. 


Nom 
Pays. 
;  Nom 


Rand   Prince:  J'ai 

oui  dire  qu'aux  Tribunaux 
Suprêmes  on  a  minuté  un 
Arrêt ,  pour  éloigner  des 
Emplois  tous  les  Etran- 
gers: Qtul  me  foit  permis  de  vous  faire 
fur  cela  une  très-humble  Remontrance  : 
Un  de  vos  Ancêtres  en  ufa  tout  autre- 
rnent:  attentif  à  chercher  des  gens  ca- 
pables, il  reçût  tous  ceux  qu'il  pût  trou- 
ver ,  de  quelque  côté  qu'ils  vinflènt. 
Cette  partie  de  l'Occident  qu'on  appelle 
Ko«g*luifoutnk**}'fo«jy«  .'de  l'Orient 
lui  vint  Pe  li  ki ,  originaire  de  Ouan.  Il 
feut  attiter  à  fa  Cour  Tfou  chou ,  Pi  hou , 


Kong  fan  tchi ,  tous  Etrangers.  Il  leur 
donna  à  tous  de  l'emploi ,  &  ils  le  fervi- 
rent  fi  bien ,  que  ce  Prince s'étant  fournis 
vingt  petits  États,  termina fon  glorieux 
Règne  par  la  conquête  de  Siyong. 

Hiao  kpng  vit  fous  fon  Règne  un  chan- 
gement prodigieux  dans  le  Royaume  de 
Tjin.  Les  mœurs  s'y  réformèrent  ,  le 
Royaume  fe  peupla  ;  il  devint  riche  & 
puiflànt  :  fes  peuples  turent  heureux  & 
contens  :  les  Prmces  fes  voifins  l'aimèrent 
&  le  refpeclerent  >  il  défit  les  troupes  de 
Tfou  &  de  Hoei ,  qui  avoient  ofé  l'atta- 
quer,&aggrandic  fon  Etat  de  cent  lieues 
de  pays.  A  qui  Hiao  kong  dût-il  ces  fuccèsî 


; 


39°       DESCRIPTION  D  E  L'E 

Ne  fût-ce  pasauxfagesconfeilsdeCWg 
ytmg  fon  premier  Miniftre  ?  Chang  yang 
cependant  étoit  Etranger. 

Hoei  vang  ne  fe  fervit  pas  moins  a  van- 
tageufement  de  l'habileté'  de  Tclmngy. 
C'eft  par  le  fecoursde  cet  habile  homme, 
qu'il  fit  les  conquêtes  que  vous  fçavez  , 
&  dont  vous  recueillez  aujourd'hui  les 
doux  fruits. 

Tckao  vang  fans  le  fecoursde  Tan  hixi- 
roit-il  pu  détruire  Yanghcou  ,chaflèr  H  on 
yang  ,  affermir  ,  comme  il  fit,  fa  maifon 
fur  le  Trône  ,  fermer  la  porte  aux  caba- 
les ,  réduire  les  Princes  les  voifins  à  dé- 
pendre de  lui  pour  les  chofesles  plus  né- 
ceffaires  àla  vie  ;  en  un  mot  faire  dès-lors 
de  Tfm  un  véritable  Empire  ,  au  feul 
nom  près  ?  Ce  qu'ont  fut  ces  quatre  Prin- 
ces vos  ancêtres,  ils  l'ont  fait,  enfe  fer- 
vant  d'Etrangers. 

Qtf  il  me  loit  permis  après  cela  de  de- 
mander ,  quel  tort  a  jamais  reçu  votre 
état,  des  Etrangers  dont  il  s'efc  fervi? 
N'eft-il  pas  évident  au  contraire,  que  fi 
les  Princes,  dont  j'ai  parlé  avoient  ex- 
clus les  Etrangers,  comme  on  veut  les 
exclure  aujourd'hui ,  ni  leur  Etat  ne  fe- 
rok  devenu  fi  puiiîànt,  ni  le  nom  des 
Tfm  fi  fameux  ?  De  plus  quand  je  con- 
fidere  tout  ce  qui  eft  à  l'ulage  de  Votre 
Majefté ,  j'y  vois  des  pierres  précieufes 
du  Mont  Rouen ,  des  bijoux  de  Soui  &  de 
Ho,  &des  dramans  venus  de  Lung.  Les 
Armes  que  vous  portez ,  les  chevaux 
que  vous  montez ,  vos  Enfeignes-mê- 
mes  &  vos  Tambours  ,  ont  pour  orne- 
ment ou  pour  matière  des  chofes  qui 
viennent  de  dehors.  Pourquoi  vous  en 
fervir  ? 

S'il  fufEt  de  n'être  pas  né  dans  l'Etat 
de  Tfm,  pour  en  être  exclus  ,  quelque 
mérite  &  quelque  fidélité  qu'on  ait ,  il 
faudroit ,  ce  femble  ,  pour  agir  confé- 
quemment ,  jetter  hors  de  votre  Palais 
ce  qu'il  y  a  de  diamans ,  de  meubles 
d'yvoire,  &  d'autres  bijoux.  Il  faudroit 

(a)  Ti,  Empereur,  Seigneur,  iVïaïtre,  Souverain. 
Vmg,  Roi.  Cependant  ces  trois  Vtng,  tels  qu'on 
Jes  détermint  ordinairement  ,  ont  été  du  nombre 


PIRE  DE  LA  CHINE, 
éloigner  de  votre  Palais  les  beautez  de 
Tchin  &c  de  Ouei.  Si  l'on  admet  cette  con- 
fêquence  ,  &  fi  l'on  prétend  qu'abfolu- 
ment  rien  d'étranger  ne  doit  trouver 
place  à  votre  Cour  ,  à  quoi  -bon  vous 
offre- 1- on  chaque  jour  ces  ornemens 
de  perles  &  d'autres  femblables,  qui  pa- 
rent la  tête  des  Reines  >  Pourquoi  ces 
gens  fi  ennemis  de  tout  ce  qui  eft  étran- 
ger, ne  commencent-ils  pas  leut  réfor- 
me,par  bannir  devotre  Courtoutce  qui 
en  fait  l'ornement,  &  par  vous  impofer  la 
Loi  de  renvoyer  à  Tchaoh.  Reine  même 
votre  époufeJ  Enfin  la  mufique  de  Tfm 
confifte  en  deux  ou  trois  inftrumens, 
dont  un  eft  de  poterie,  un  autre  d'os,  & 
dont  l'union  ne  produit  qu'un  ton  aifez 
trifte  ;  voudroit-on  vous  y  réduire  ,  & 
vous  engager  à  préférer  ce  fon  lugubre, 
aux  agréables  concerts  des  Muficiens  de 
Tchin  &  de  Ouei  ?  Non ,  fans  doute.  Quoi 
donc,  Prince ,  quand  il  s'agit  de  votre  pur 
plaifir ,  ce  qui  fe  préfente  de  meilleur  en 
chaque  genre,  il  vous  eft  libre  d'en  ufer, 
de  quelque  pays  qu'il  vous  vienne  ;  & 
vous  n'aurez  pas  cette  liberté ,  quand  . 
il  s'agira  du  choix  des  hommes  >  Il 
faudra  que  fans  examen  ,  &  fansdrf- 
tinéhon  ,  quiconque  n'eft  pas  naturel 
du  pays  ,  vous  le  rejettiez  ?  c'eft  vou- 
loir que  vos  fimples  divertiilèmens  l'em- 
portent fur  le  bonheur  de  vos  Peu- 
ples. 

Ce  n'eft  pas  par  cette  voie  que  Tfin  a 
fournis  tant  d'autres  Etats.  Les  grandes 
Rivières  &  même  les  vaftes  Mers,  reçoi- 
vent fans  diftinétion  tous  les  ruiueaux 
qui  leur  viennent  :  auflî  leur  profondeur 
eft  extrême.  Un  Prince  qui  penfe  fé- 
neufément  à  perfectionner  fes  lumières 
&  fes  vertus  ;  doit  en  ufer  de  la  forte. 
Tels  furent  anciennement  nos  cinq  (a) 
Ti  &c  nos  trois  Vang.  Ils  firent  cas  uni- 
quement de  la  fagefTc  &  de  la  vertu , 
fans  diftinétion  de  Pays  &  de  Royau- 
mes.  C'eft  par-là  &  par  le  fecours  des 

des  Empereurs.  Pour  les  cinq  Ti,  on  ne  s'accorde  pas 
à  déterminer  ceux  que  cette  expreffiondéfïgnc. 

Kouei  chin 


ET  DE  LA  TART 

Kouei  chïn  (a) ,  qu'ils  parvinrent  à  n'avoir 
aucun  ennemi.  Aujourdhui  vouloir  par 
un  Arrêr  ,  congédier  plufieurs  Officiers 
diftinguez  par  leur  mérite ,  dont  les  Etats 
voilïns  profiteront  ;  éloigner  pour  tou- 
jours des  emplois  quiconque  n'eft  pas 
naturel  de  TJin  (b)  ;  c'eft,  comme  dit  le 
proverbe ,  fournir  des  armes  aux  voleurs , 
c'eft  favorifer  vos  ennemis  au  défavan- 
tage  de  vos  Peuples,  c'eft  vous  affoiblir 
au  dedans  ,  &  vous  fufeiter  au  dehors 
une  infinité  d'ennemis  ;  le  perfuader  que 
l'Arrêt  minute  foit  néceffiure  ou  utile , 
c'eft  à  mon  avis  vouloir  fe- tromper  foi- 
même. 
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Voici  ce  que  le  feu  Empereur  Cang hi, 
dit  lur  cette  pie'ce.  Dans  l'antiquité ,  qui- 
conque avoit  de  la  fageflè  &  de  beaux  ta- 
lens ,  e'toit  eftimé.  Les  Princes  préve- 
noient  ces  fottes  de  gens  par  des  préfens , 
&  leur  donnoient  toujours  de  l'emploi, 
s'ils  en  vouloient  prendre.  Ils  étoient  fort 
éloignezdcles  chafter ,  ou  de  les  rejetter 
pre'cife'ment  pour  n'être  pas  naturels  du 
pays.  Profiter  des  talens  qu'on  trouve, 
eft  une  maxime  du  fage.  Li  ffee  Auteur 
de  cette  pièce  e'toit  dans  le  fond  un  mé- 
chant homme  ;  mais  il  ne  faut  pas  pour 
cela  mépnfer  ce  qu'il  dit  de  bon. 


:.e  Ciel 

:le  Sei- 

::ur  du 


'    On 

:lt  aufii 
iuire  , 
r  à  eu. 
I  Texte 
I  déten- 
ue 
int  le 


A    ïoecafion  dune  Eclypfe  du  Soleil  du  tems  des  Han ,  l'Empereur  Ven  ti  p 
publier  la  Déclaration  fuivante. 

'A  I    toujours  oiii  dire  que   Tien  * 

donne  aux  Peuples  qu'il  produit,  des 
Princes  pour  les  nourrir  &  les  gouver- 
ner. Quand  ces  Princes  maîtres  des 
autres  hommes ,  font  fans  vertu  &  gou- 
vernent mal ,  Tien  ,  pour  les  faire  ren- 
trer en  leur  devoir,  leur  envoyé  des  dif- 
graces  ou  les  en  menace. 

Il  y  a  *  cette  onzième  Lune  une 
éclypfe  de  Soleil  :  quel  aveitinement 
n'ett-ce  pas  pour  moi  ;  D'un  côté  ,  je 
confidére  que  fur  ma  foible  perfonne 
roule  le  loin  de  foutenir  ma  maifon  , 
de  maintenir  dans  le  devoir,  Peuples  , 
Officiers  ,  Princes,  &  Rois  ;  enfin  de 
rendre  heureux  rout  l'Empire.  De  l'au- 
tre ,  je  fais  attention  que  chargé  d'un 
iî  grand  poids  ,  je  n'ai  que  deux  ou 
trois  perfonries,  qui  m'aident  à  le  fou- 
tenir :  je  fens  mon  infuffifance.  En 
haut  les  Aftres  perdent  la  lumière  ;  en 
bas  mes  fujets  font  dans  l'indigence. 
Je  reconnois  en  tout  cela  mon  peu  de 
vertu. 


(a)  Des  Kouei  cljin.  Rien  dans  le  Texte  ne  marque 
pluralité. 

(£)  On  dit  que  c'eft  Eug ,  qui  conseilla  à  T/tn  cbi 
hoAllg  ,  de  faire  brûler  les  Livres  de  la  Chine. 

(c  )  Cbi,  lignifie  Vers,  Odes.  King  fignitie  Rè- 
gle. Ce  Livre  eft  un  des  anciens ,  qui  font  la  grande 

Tome  II. 


Auiîitôt  que  cette  Déclaration  fera 
publiée,  qu'on  examine  dans  rout  l'Em- 
pire avec  toute  l'attention  pollible,  quel- 
les font  mes  fautes,  afin  de  m'en  aver- 
tir. Qifon  cherche,  &  qu'on  me  pré- 
fente pour  cet  emploi, les  perfonries  qui 
ont  le  plus  de  lumière,  de  droiture,  & 
de  fermeté.  De  mon  côté,  je  recom- 
mande à  tous  ceux  qui  font  en  Char- 
ge ,  de  s'appliquer  plus  que  jamais  à 
bien  remplir  leurs  devoirs ,  &  fur-tout 
a  retrancher  au  profit  du  Peuple  toute 
dépenfe  inutile.  Je  veux  en  donner  l'e- 
xemple, &  ne  pouvant  lailTer  mes  fron- 
tières entièrement  dépourvues  de  Trou^ 
pes,  je  donne  ordre  qu'on  n'y  en  laillè 
que  ce  qui  eft  néceifaire. 

Sur  cette  Déclaration ,  l'Empereur 
dit  :  nous  liions  dans  le  Cbi  king  (  c  )  :  tout 
invifible qu'il  eft,  il  eft  proche.  Il  n'eft 
donc  point  de  tems  où  il  foit  permis  de 
fe  relâcher  dans  le  fervice  du  Chang  ti  ; 
mais  à  l'occafion  des  Eclypfes  de  foleil  , 
qui  font  comme  des  avis  de  Tien  ,{d)oa 

•£  règle  dans  l'eftime  des  Chinois.  Chang,  Suprême: 
$  Ti ,  Empereur,  \'aître,  Seigneur. 
*  (il)  On  ne  traduit  point  cette  expreflion  ;  on 
laiiîe  au  Ledeuràjuger  paria  fuite  des  endroitsoù. 
^.  il  la  trouvera  ,  du  fens  qu'il  convient  de  lui  don- 
■ç-   ner. 

Ggggg 
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redouble  fon  attention  &fonrefpect.       *  nés  extraordinaires   ,  ayent   demande 
Une  glofe  dit  :  c'eft  ici  la  première  ♦  qu'on  les  avertiflè  de  leurs  fautes.  De- 
fois  que  nos  Empereurs,  àl'occahondes  4.  puis  cette  Déclaration  de  Ven  ti ,  il  s'en 
calamitez  publiques,  ou  des  Phénome-  J  eft  fait  beaucoup  de  femblables. 

Autre  Déclaration  du  même  Empereur  Ven  ti ,  portent  abrogation  aune  Lot 
qui  déjendoh  de  critiquer  la  forme  du  Gouvernement. 


DU  tems  de  nos  anciens  Empe- 
reurs, onexpofoità  la  Cour,  d'un 
côte  une  Bannière  ,  où  chacun  pouvoir 
écrire  &propoier  librement  le  bien  qu'il 
jugeoit  qu'on  devoit  faire;  de  l'autre  cô- 
té une  planche,  où  chacun  pouvoit mar- 
quer les  défauts  du  Gouvernemenr ,  & 
ce  qu'il  y  trouvoir  à  redire.  C'étoit  pour 
faciliter  les  remontrances ,  &  fe  procu- 
rer de  bons  avis.  Aujourd'hui  parmi 
nos  loix  ,  j'en  rrouve  une  qui  fait  un  cri- 
mede  parler  maldu  gouvernement.C'eft 
le  moyen  non-feulement  de  nous  priver 
des  lumières  que  nous  pouvons  recevoir 
des  lages  qui  (onr  éloignez  ;  mais  encore 
de  fermer  la  bouche  aux  Officiers  de 
notre  Cour.  Commenr  donc  déformais 
le  Prince  fera-r-il  inftruit  de  fes  fautes 
&  de  fes  défaurs  ?  Certe  Loi  eft  encore 
fujette  à  un  autre  inconvénient.  Sous 


|  prérexte    que  les  peuples  ont  fait  des 

*  proteftations  publiques  &  folemnelles 
<►  de  fidélité ,  de  foumilfion  ,  &  de  refpeét 
%  à  l'égard  du  Prince  ;  fi  quelqu'un  paroît 

*  fe  démentir  en  la  moindre  choie,  on 

*  l'accule  de  rébellion.  Les  difeours  les 
tf  plus  îndiftérens  palTenr  chez  les  Magif- 
$  trats,  quand  il  leur  plaît,  pour  des  mur- 

*  mures  iédirieux  conrre  le  gouvernemenr. 
•*  Ainfi  le  peuple  fimple&lans  lumière  fe 
«.  trouve  ians  y  penler,  artemr  d  un  cri- 
|  me  capital.  Non  ,  je  ne  le  puis  fouffrir , 
|  que  cette  Loi  foit  abrogée. 
+  S  d  r  cette  Déclaration  ,  l'Empereur 
<j.  Cang  ht ,  dit  :  Tfm  chi  hoang  a  voit  fait  bien 

*  des  loix  femblables.  Kaotfon  le  Fondateur 
+  delà  DynaftieH<i«  en  abrogea  quantité. 

*  Celle  dont  il  s'asnt  ici  ,  ne  fut  abroeée  9u'un  ji 

*  r         rr  *    ■    n  •  6         «e  ifs 

*  que  tous  Vcn  «  :  *  c  elt  avoir  trop  atten-  court. 


*  Un' 
a  eu  enti 
les  deux 


du. 


Autre  Déclaration  du  même  Empereur  Ven  ti ,  portant  ordre  de  délivrer  fur 
l'abrogation  dune  autre  Loi ,  juwxnt  laquelle  les  parens  des  Criminels 
eioicnt  enveloppe"!  dans  leur  crime.- 

♦  &  il  eft  vrai ,  quand  les  loix  font  tout-à- 

*  fait  droites  &  parfairement  équirables , 
tf  c'eft  alors  qu'elles  retiennent  mieux  les 


E  S  Loix  étant  les  règles  du  Gou- 


peuples  dans  ledevoir.  Qoand  on  ne  pu- 


\ i  vernemenr,  elles  doivent  être  par- 

faicemenr  droites.  Leur  fin  eft  non-feu- 
lement de  réprimer  le  vice  ,  mais  auffi 

deprotégeii'innocence.Maintenantpar-  ♦  nitque  ceux  qui  le  mentent  ,  tout  le 
mi  nos  loix,  j'en  ttouve  une  ,  fuivant  * 
laquelle ,  quand  un  homme  eft  criminel , 
fon  père ,  l'a  mère ,  fa  femme  &  fes  en- 
fans  font  enveloppez  dans  fon  malheur  ; 
&le  moins  qu'ils  ayent  à  craindre ,  c'eft 
d'être  réduit  à  l'état  d'efclaves.  Cette 
Loi  n'eft  point  de  mon  goût.  On  ledit, 


•V  X  1  J *   *- 

*  monde  approuve  le  châtiment.  Leprinci- 

*  pal  devoir  d'un  Magiftrat  eft  de  conduire 

*  le  peuple  comme  un  bon  Pafteur ,  & 
v  de  prévenir  fes  égaremens.  Si  nos  Ma- 
+  giftratsn'y  réiifliflènt  point,  &ont  en- 

*  core  à  juger  félon  des  loix  qui  ne  fe- 
^  roient  pas  de  la  plus  exacte  équité ,  dès- 
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lors  les  loix  établies  pour  le  bien  des  peu-  |  ces  Princes  fi  fages ,  defeendoient  quel- 
pies,  tournent  à  leur  perte  ,  &  tiennent  *  quefois  de  la  Majefté  du  Trône  pour 
de  la  cruauté'.  Telle  me  paroît  être  la  ^-pleurer  &  gémir  fur  un  coupableTCom- 
Loi  en  queftion  :  je  n'en  vois  point  les  *  bien  à  plus  forte  raifon  étoient-ils  plus 
avantages.  Qtfon  délibère  mûrement,  *  éloignés  d'envelopper  dans  fon  mal- 
s'il  ne  convient  pas  de  l'abroger.  |  heur,  père,  mère,   femme,  &  enfans  ? 

Sur  cette  Déclaration ,  l'Empereur  *  Venti  voulut  abroger  une  telle  loi.  On 
Cangbi, dit:  nos  anciens    Empereurs,  %  voit  par-là  que  c'étoit  un  bon  Prince. 

jiutre  Déclaration  du  même  Empereur  Ven  ti ,  portant  remiffion  de  la  moitié 
défis  Droits  en  grain ,  pour  animer  les  Peuples  à  l' agriculture. 


CEUX  qui  font  chargez  du  gou- 
vernement des  peuples ,  doivent 
leur  infpirer  tout  l'attachement  pofh- 
ble,  pour  ce  qu'il  y  a  de  néceilàire  dans 
un  Etat.  Telle  eft  fans  contredit  l'Agri- 
culture. Auflî  je  ne  ceflè  depuis  dix  ans 
d'inculquer  ce  pointimportant.  Je  ne  re- 
marque pas  néanmoins  qu'on  ait  défri- 
ché de  nouvelles  terres  ,  ni  que  l'a- 
bondance augmente  :  au  contraire  j'ai  la 
douleur  de  voir  la  faim  peinte  fur  le  vi- 
fage  du  pauvre  peuple.  Sans-doute  que 
les  Magittrats  &  les  Officiers  fubalter- 
nes,  ou  n'ont  pas  fait  le  cas  qu'ils  dé- 
voient de  mes  Ordonnances ,  ou  font 
peu  propres  à  remplir  leur  emploi.  Hé- 
las !  Si  les  Magiftrats  témoins  de  la  mi- 
fere  des  peuples ,  n'y  font  nulle  atten- 


tion, comment  m'y  puis-jeptendre  pour 
y  remédier  efficacement?  C'eft  à  quoi  il 
faut  penfer.  En  attendant ,  je  remets  la 
moitié  de  mes  droits  en  grain  pour  l'an- 
née courante. 

Sur  cette  Déclaration ,  l'Empereur 
Cang  hi  ,  dit  :  rien  de  plus  fenfé  pour  le 
fonds.  Elle  eft  auffi  exprimée  en  très- 
bons  termes.  Encore  aujourd'hui  elle  a  ' 
de  quoi  toucher.  Quel  effet  ne  dût-elle 
pas  avoir  en  fon  tems  i 

Il  y  a  encore  dans  lemêmeLivre,d'où 
l'on  a  tiré  ces  pièces  ,  d'auttes  Déclara- 
tions du  même  Empereur  Ven  ti  pour 
de  femblablesremifesrfur  quoi  Cang  hi 
dit:  Kcnriétoit  un  Princed'une  grande 
œconomie.  Tant  de  remifes  le  prouvent 
bien. 


****+*+*■+*-*•*+*  M********  ***********  H*S-#M'*4"t-*-*-**4-**'**«  **#♦*+**##** 


Empe- 
fa- 


ar 

EUX 

mr  fa 
;effc& 
vertu. 


*  Mar- 
ier le 
Cige    a- 
c  un  fer 

aid  , 


Autre  Déclaration  du  même  Empereur  Ven  ti ,  portant  ordre  de  délibérer  fur  le 
changement  des  Mutilations  en  d autres  peines. 

J'Ai  oui  dire  que  du  tems  de  Chun ,  *  *  talent  que  j'ai  pour  bien  inftruire  mes 
il  fuffifoit  d'exécuter  une  apparence 
de  fupplice  fur  une  fimple  figure ,  pour 
retenir  le  peuple  dans  le  devoir.  O  le  beau 
gouvernement  !  Aujourd'hui  pour  les 
crimes  qui  ne  font  pas  capitaux,  nous 
avons  jufqu'à  trois  fortes  de  mutilations 
*  très-réelles  &  très-rigoureufes  ;  ce- 
pendant il  fe  fait  tous  les  jours  des  fau- 
tes griéves.  Aquoi  attribuer  cela  ?  N'eft- 


+  peuples  ?  Oui  ,  fans  doute  :  les  fautes 

»  qu'ils  font,  &l'obligationoù  l'on  eft  de 

|  les  en  punir,  font  pour  moi  le  fujetd'u- 

*  ne  extrême  confufion.  Le  Cln  kjn^  ani- 

*  mant  le  Prince  à  bien  gouverner  fes  peu- 
<j.  pies ,  dit  qu'il  leur  doit  fervir  de  père  &c 

*  de  mère.  Cependant  quelqu'un  de  mes 
•*  fujets  fait-il  quelque  faute,  quoique  ce 
if  foit  pour  n'avoir  pas  été  ailêz  bien  inf- 

ûperle  ce  pas  à  mon  peu  de  vertu ,  &  au  peu  de  *  truit,onlepunitaufli-tôt;  Se  la  punition 


nez, cou- 
per l'un 
ou  l'ai  're 
des  pieds. 
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cft  de  nature  à  lui  ôter  prefque  tout  +  d'un  certain  temstraittez  comme  le  refte 
moyen  de  réparer  le  paffepar  une  meil-  *  du  peuple. 

leure  conduite.  Cela  me  perce  le  cœur.  *  Sur  cette  Déclaration,  l'Empereur 
Mutilerainficcs  pauvres  coupables,  juf-  *  Canghidit:  on  peut  dire  que  ces  muti- 
qu'à  les  mettre  hors  d'état  d'être  guéris,  *  lations  ôtées ,  on  en  feraplus  hardiàvio- 
quelle  douleur  pour  ceux  qui  fourlrent  ce  «•  1er  les  Loix  ;  qu'ainfi  c'eft  augmenter 
châtiment!  Mais  quelle  dureté  dans  la  loi  *  le  nombre  des  coupables:  mais  auffi 
du  Prince!  Eft-ce-ià  tenir  lieu  de  perc  &  |  faut-il  faire  attention,  que  ces  mutila- 
de  mère  à  fes  fujets î  Qtfon  delibete  *  rions  &  la  confufion  qui  les  fuit,  ôtent 
donc  au  plutôt  fur  l'abrogation  de  cette  %  à  ceux  qui  les  foufftent ,  prefque  tout 
loi.  Qu'onchangecesfupplicesend'au-  |  moyen  de  réparer  leurs  fautes  pailées. 
trespeines;jel'ordonne,&jeveuxdcplus,  |  Changer  ces  fupplices  (<•)  en  d'autres, 
que  ceux  qu'on  aura  châtié ,  plus  ou  *  par  exemple ,  en  celui  des  verges ,  c'eft 
moins  félon  leur  faute ,  foient  au  bout  |  lauver  bien  des  malheureux. 


*  ce  bonheur  ils  le  demandent  pour  ma 
+  Perfonne,  non  pour  mes  peuples:  c'eft 

*  ce  que  je  ne  puis  goûter.  Si  j'approu- 


que  ces  Officiers ,  peu  attentifs  à 
our 
ifi 


Autre  Déclaration  du  même  Empereur  V en  ti,  à  l'occajîon  des  Prières  ©"  des 
Supplications  que  fui  foient faire  pour  lut  plufteurs  Officiers  ,d ailleurs 
ajfefjicgligem  dans  l exercice  de  leurs  Charges, 

VO  î  c  î  la  quatorzième  année  de 
mon  Règne.  Plus  il  y  a  de  tems 
que  je  gouverne  l'Empire,  plus  je  fens 
mon  peu  de  capacité ,  &j'en  ai  une  ex- 
trême confufion.  Quoique  je  n'aye  point 
manqué  jufqu'ici  à  m'acquitter  chaque 
année  des  cérémonies  réglées  tant  à  l'ér 
gard  du  Chan^  ti ,  qu'à  l'égard  de  mes 
ancêtres  ;  je  fçai  que  nos  anciens  &  fa- 
ges  Rois  n'avoient  dans  ces  cérémonies 
aucune  vue  d'intérêt ,  &  qu'ils  n'y  de- 
mandoient  point  ce  qu'on  appelle  félici- 
té. Ils  étoient  fi  éloignez  de  tout  propre 
intérêt ,  qu'ils  laifToient  là  leurs  plus  pro- 
ches parens ,  pout  élever  un  homme  qui 
ne  leur  étoit  rien  ,  s'ils  lui  trouvoientune 
fageffe  fmguliere  &  une  éminente  ver- 
tu ,  &  préferoientles  fages  confeils  d'au- 
trui  à  leurs  plus  naturelles  inclinations. 
Rien  de  plus  fage  &  de  plus  beau  que 
le  défintéreflèment  de  ces  grands  Prin- 
ces. 

Aujourd'hui  j'apprends  que  plufieurs 
de  mes  Officiers  font  faire  à  l'envi  des 
Prières,  pour  demander  du  bonheur,  & 

l»)  L'on  ne  coupe  point  aujourd'hui  le  nez  ni   «i.   vols.  Mais  les  Chinois  fçavenr.  effacer  affez  promp- 
les  pieds  pour  aucun  crime.  On  applique  encore    ■$■  temenc  ces  marques, 
quelquefois  fur  les  joues  un  fer  chaud  pourcertains    <?■ 


4.  vois 

*  leurs  devoirs ,  &  peu  zélez  pour  le  bien 
+  des  peuples,  s'occupaffent  ainfi  unique- 
+  ment  du  bonheur  perfonnel  d'un  Prin- 

*  ce  auffi  peu  vertueux  que  jelefuis,  ce 
feroit  en  moi  un  défaut  de  plus  ,  &  un 
défaut  confidérable.  J'ordonne  donc  que 
mes  Officiers,  fans  tant  s'empreffer  à 
faire  pour  moi  ces  fupplications  d'appa- 
reil ,  donnent  toute  l'application  poffi- 

+  bleàfe  bienacquitterdeleuremploi. 

*  Sur  cette  Déclaration ,  l'Empereur 
|  Cdng  ht,  dit  :  c'eft  la  vertu  &  non  la  ma- 
|  tiere ,  qui  rend  l'offrande  agréable. 
■»  Quand  on  s'applique  tout  de  bon  à  la 
|  vertu,  lesdons  de  Tien*  viennent  d'eux-  "teCia 

*  mêmes.  Prétendre  que  les  Officiers  de 
3.  l'Empire,  en  faifant  réciter  feulement 

*  des  formules  de  P  rieres ,  attirent  du  bon- 

*  heur  fur  la  perfonne  du  Prince  ;cela  fe 
«■  peut-il?  Vert  ii  certainement  avoir  raifon 
4»  de  blâmer  un  pareil  abus. 


Tchh 


n? 
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Tching  te  Jîeou  fameux  Lettré   delà  +  n'en  vouloitpoint,  qui  ne  lui  fût  com- 
Dynaftie  Song ,  dit  fur  cette  même  De'-  *  mun  avec  fon  peuple  :  en  cela  vrai  imi- 
claration  :  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  *  tateur  &  digne  fuccefleur  de  nos  an- 
défeâueux dans  l'Etat,  Ven  ti  fel'attri-  +  ciens  Princes, 
buoità  luifcul.  A  l'égard  du  bonheur  il  ^ 

Autre  Déclaration  du  même  Empereur  Vcn  ti ,  portant  ordre  qu'on  lui  cherche, 
(J  qu'on  lui  pré  fente  des  gens  d'un  mente  &  d'une  droiture  à  l'épreuve. 


LE  grand  Yu  fit  des  diligences  ex-  *  pies  Magiftrats ,  de  me  chercher  avec 
traordinaires,  pour  fe  procurer  des  *•  foin  des  gens  de  mérite.  Les  uns  quf 
gens  de  vertu  &  de  mérite,  qui  l'aidaf  «■  ayent  ,  par  exemple  ,  un  grand  ufage 
lent  à  bien  gouverner.  Les  ordres  qu'il  *  du  monde  ;  les  autres  qui  loient  éclai- 
donna  à  cet  eftet  ,  non  feulement  fu-  *  rez  fur  toutes  les  affaires  de  l'Etat  :  mais 
rent  publiez  dans  tout  l'Empire  ;  mais  «■  fur-tout,  qui  ayent  la  droiture  &  la  fer- 
as furent  aulïi  connus  bien  loin  au  de-  *  meté  néceffairc  pour  m'averrir  librement 
hors  :  &  l'on  peut  dire  qu'ils  ne  furent  %  de  ce  qu'ils  jugeront  repréhcnfible.  J'en 
ignorez  que  dans  les  pays,  où  il  ne  va  ï  fouhaitterois  un  bon  nombre  en  cha- 
ni  barques,  ni  chariots,  ni  hommes.  +  que  génie,  pour  fuppléer  à  mon  peu  de 
Chacun  de  près  &  de  loin  fe  faifoit  un  *  capacité.  Cependant ,  vous  autres  qui 
plaifir  &  un  devoir  de  lui  communi-  %  avez  déjà  le  rang  de  Ta  fou  *  ,  aidez- 
quer  fes  lumières.  Aufli  vit-on  ce  grand  *  moi  par  vous-mêmes  de  votre  mieux. 
Prince  ne  fe  démentir  jamais,  &  fonder  *  Voici  à  quoi  fe  peut  réduire  ce  qu'il  Fe 
une  Dynaftie,  qui  fut  long-tems  flo-  *  y  a  d'eflènnel  à  examiner.  i°.  Mesrau- 
rjflanœ.  %  tes  journalières ,  &:  mes  défauts  perfon- 

Kao  ti  dans  ces  derniers  tems,  s'y  eft  *  nels.  z°.  Les  défauts  du  Gouvernement 
pris  à  peu  près  de  même  pour  fonder  *  préfent.  30.  Les  injuftices  des  Magif- 
îa  nôtre.  Après  avoir  délivré  l'Empire  «■  trats.  40.  Les  befoins  des  Peuples.  Ëx- 
des  maux  qu'il  louffroit  ,  fon  premier  *  pliquez-vous  fur  tous  ces  points  dans 
foin  fut  de  fe  fournir  autant  au'il  put ,  *  un  mémoire  fait  exprès  :  je  le  lirai  ;  &  je 
des  gens  de  mérite.  Il  mit  en  place  ceux  «■  verrai ,  en  le  lifant ,  il  votte  zèle  à  m'ai- 
qu  il  trouva  ;  &  il  ne  leur  recommanda  *  der  va  jufqu'où  il  peut  aller.  Je  jugerai 
rien  tant  ,  que  de  l'aider  à  bien  gou-  +  que  ce  zélé  eft  véritable ,  fi ,  au  com- 
verner.  C'eft  ainfi  que  foutenu  du  puif-  *  mencement  ,  dans   route  la  fuite  ,   & 

*  Enfant  fecours  de  Tien,  *  &de  la  fortune  *  jufqu'à  la  fin  de  votre  mémoire,  vous  par- 
el-       de  fa  maifon,  paifible  polfelTeur  de  ce  J  lez  avec  liberté,  fans  épargner  ma  Per- 

vafte  Etat ,  il  fit  reflentir  les  effets  de  *  fonne.  Prenez- y  garde  ,  fa  fou  ,  il  ne 
fes  bontez  à  toutes  les  Nations  voifi-  *  s'agit  pas  d'une  bagatelle.  L'affaire  e(t 

*  Il  a- nés.  *  Deluim'eft  venu  l'Empire,  vous  +  des  plus  férieufes.  Donnez  toute  l'atten- 
rfTe  ion  jc  fçavez>   Vous  n'ignorez  pas  auffi  ,  \  rion  poffible  à  vous  acquitter  comme  il 

(  car  je  vous  en  ai  fouvent  averti  moi-  *  faut ,  de  ce  que  je  vous  recommande, 
même  )  que  je  n'ai,  pour  en  foutenir  *  S  DR  cette  Déclatation,  l'Empereur 
le  poids,  ni  allez  de  vertu ,  ni  aflez  de  <,  Cang  ht  dit  :  c'eft  ici  la  ptemiere  Décla- 
lumieres.  %  datation  qu'un  Empereur  ait  faite  &pu- 

C'eft  ce  qui  m'engage  à  publier  au-  |  bliée  dans  les  formes ,  pour  fe  procurer 
jourd'hui  cette  nouvelle  Déclaration  ,  «  des  gens  de  mérite.  Cette  pièce  conçue 
pour  enjoindre  à  tous  ceux  qui  font  en  +  en  termes  précis  &  juftes,  tient  du  goûc 
place,  depuis  les  Princes  jufqu'aux  fim-  .J  de  l'antiquité. 

Terne  II.  Hhhhh 
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Autre  Déclaration  du  même  Empereur  Ven  à,  fur  la  Paix  faite  avec  Tanyu  , 
Prince  Tartare  au  Nord  de  la  Chine. 


ÎL  y  a  déjà  bien  des  années  que  mes 
Peuples  fourlrent  beaucoup,  &  mes 
voifins  &  alliez  encore  davantage.  Les 
irruptions  des  Hwn^  nott  ont  été  fré- 
quentes. J'ai  içû  qu'il  en  a  coûté  la  vie 
à  bien  du  monde  de  part  &  d'autre ,  & 
j'ai  même  lieu  de  croire  qu'on  m'adif- 
iimulé  en  partie  le  mal.  Je  n'ai  pu  voir 
fi  long-tems  fournir  les  Peuples,  fans  en 
être  vivement  touché,  j'ai  été  d'autant 
plus  fenfible  à  ces  maux ,  que  je  m'en  fuis 
toujours  reconnu  comme  l'auteur,  en  ce 
que  ,  fi  j'avois  eu  plus  defageiïè  &  plus 
de  vertu  ,  ils  ne  feroient  point  arrivez. 
Dans  cette  continuelle  amertume  ,  j'ai 
penfé  jour  &  nuit  aux  moyens  de  pro- 
curer une  heureufe  paix  au  dedans,  & 


au  dehors.  C'eft  uniquement  pour  ce- 
la, qu'on  a  vu  fi  fouvent  mes  Envoyez 
aller  Se  venir.  Je  n'ai  rien  omis  pour  bien 
faire  comprendre  à  Tan  yu,  mes  véri- 
tables intentions  ,  qui  vont  également 
au  bien  de  fes  Peuples  &  des  miens. 
Tan  yu  les  a  enfin  comprifes ,  il  en  a 
reconnu  la  droiture,  &  il  veut  contri- 
buer de  fon  côté  au  bien  commun.  Nous 
fommes  convenus  de  part  &  d'autre 
d'oublier  le  parle  ,  &  de  nous  réunir 
pour  le  bien  de  l'Univers.  Etablir  l'u- 
nion dans  fa  famille  * ,  eft  un  des  pre- 
miers devoirs  du  Prince.  C'eft  cette  an- 
née que  je  puis  dire  m'en  être  enfin  ac- 
quitté. 

Déclaration  de  l'Empereur  King  ti ,  fucceffeur  de  Ven  ti ,  portant  ordre  Savoir 
de  la  compaJJî.-n  dans  les  ptgentem  Criminels. 


*  T, 
yu  éroil 

.i!it  i. 
/'.-:>  ti. 


**+++*+++*++++*+++»+++++<t+H ++++++ 


Îj"  L  faut  des  loix  &  des  châtimens  , 
|  pour  prévenir  ou  arrêter  les  défor- 
dres  :  mais  auffi  doit-on  faire  attention 
que  ceux  qu'on  a  fait  mourir  ,  on  ne 
peut  les  reflufeiter.  Or  il  arrive  quelque- 
fois que  de  médians  Juges  facrifient  un 
innocent  à  leur  paillon ,  ou  à  celle  d'au- 
trui,  &  font  trafic  de  la  vie  des  hommes. 
Il  arrive  même  que  d'autres  défintéref- 
fez  en  apparence  ,  cherchent  dans  le 
fond  à  acquérir  de  la  réputation  aux  dé- 
pens d'autrui ,  donnent  les  beaux  noms 
de  vigilance,  d'équité,  à  la  plus  violen- 
te chicane  ,  &  à  la  plus  outrée  févérité, 
&  font  périr  ainfi  bien  des  gens,  même 
des  Officiers  de  diftinétion.  C'eft  pour 
moi  un  grand  fujet  de  triftefle,  d'in- 


|  quiétude,&  de  compaflîon.  Mais  comme 

|  d'ailleurs  les  fupplices  font  néceffaires , 

*  qu'il  faut  des  Loix  qui  les  déterminent; 

4  voici  ce  que  je  crois  devoir  ordonner , 


l'abus 


j  pour  remédier  en  partie  a  i  aous  qu  on 

4  en  peut  faire.  Quand ,  fuivant  la  Lettre 

|  de  la  Loi  prife  dans  fa  rigueur ,  quel- 

*  qu'un  eft  jugé  coupable  de  mort  ;  fi  le 

*  Public  cependant,  pour  des  circonftan- 
4.  ces  particulières  ,  paroît  n'y  point  ac- 

*  quiefcer,il  faut  y  avoir  égard,  &  miti- 
<>  ger  la  Sentence. 

4-       L'Empereur  Cang  bi ,  dit  :  cette 

*  Déclaration  eft  très-bien  conçue.  King 

*  ti  paroît  un  Prince  décifif  &  intelligent: 
4  mais  fa  clémence  &  fa  bonté  s'y  font 
%  encore  plus  fentir. 
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«Autre  Déclaration  au  même  Empereur  King  ti,  pour  recommander  aux  Peuples 
l' Agriculture ,  aux  Adagifirats  la  vigilance  (&  le  défintérejjement. 


AQu. o  i  bon  toutes  ces  fculptures , 
&  ces  autres  vains  ornemens,  qui 
deviennent  fi  fréquens?  Non  feulement 
ils  ne  font  pas  néceflàires  ;  mais  occu- 
pant beaucoup  d'hommes,  ils  nuifentà 
l'agriculture.  A  quoi  bon  auffi  tant  de 
broderies  &  d'autres  colifichets,qui  amu- 
fent  aujourd'hui  les  femmes ,  autrefois 
bien  plus  utilement  occupées  aux  étoiles 
&  aux  habits  d'ufage  ;  Les  hommes  laif- 
fant  l'agriculture  pour  d'autres  Arts ,  les 
campagnes  deviennent  incultes  ;  &  les 
femmes  biffant  pour  des  bagatelles  les 
étoffes  néceffaires ,  on  manque  dequoi 
s'habiller  dans  les  familles.  Or  que  des 
gens  à  qui  le  vivre  &  le  vêtir  manquent, 
ne  s'échappent  à  rien  de  mal,  c'eft  affûré- 
ment  une  chofe  affez  rare.  Je  laboure 
la  terre  moi-même  chaque  année  ,  & 
l'Impératrice  nourrit  des  vers  à  foye. 
C'eft  du  travail  de  nos  mains ,  que  nous 
fourniffons  en  parrie  aux  cérémonies 
ordinaires  à  l'égard  de  nos  ancêtres. 
Nous  nous  faifons  un  devoir  d'en  ufer 
ainfi ,  pour  donner  l'exemple  à  nos  Su- 
jets, pour  les  animer  à  l'agriculture,  & 
procurer  l'abondance  dans  tout  l'Empi- 
re. C'eft  dans  cette  même  vue  que  je 
refufe  les  prefens,  que  je  fupprimeles 
Charges  moins  néceflàires ,  &  que  je  me 
retranche  fur  le  refte  autant  qu'il  eft 
poffible,  pour  diminuer  à  proportion  les 
fubfides.  Non,  je  n'ai  rien  plus  à  cœur, 
que  de  voir  fleurir  l'agriculture  :  fi  une 
fois  elle  fleuriffoit  ,  elle  feroit  fuivie  de 
l'abondance ,  &  l'on  aurok  de  quoi  faire 
des  réferves  pour  les  tems  de  fténlité. 
On  ne  craindrait  plus  rant  ces  famines, 


pendant  lefquelles  on  voit  le  plus  fort  en- 
lever aufoiblelepeu  qu'il  a,  &  des  trou- 
pes de  brigands  ravir  le  néceffaire  à  de 
pauvres  familles.  Sil'agriculture  fleuriffoit 
on  ne  verrait  plus  tant  de  jeunes  gens 
mourir  de  miferc',  ou  de  mort  violente  en 
la  fleur  de  l'âge  ;  &  chacun  auroit  du 
moins  dequoi  couler  doucement  fes  j  ours 
jufqu'à  une  extrême  vieilleffe.  Bien  loin 
que  nous  en  foyons  là ,  voici  une  année 
de  fterilité  bien  fâcheufè  :  qui  nous  at- 
tire cette  calamité.11  Nemefuis-je  point 
laiffé  furprendre  à  l'artifice  &  à  l'hypo- 
crifie ,  dans  la  diftribution  des  emplois  ; 
Les  Magiftrats  ne  font-ils  pas  négligens 
à  rendre  lajuftkeî  Les  Officiers  des  Tri- 
bunaux, fous  prétexte  de  recueillir  mes 
droits ,  n'oppriment-ils  point  les  Peu- 
ples ?  Enfin  n'y  en  a-t-il  point  qui  fou- 
lent aux  pieds  les  Loix  les  plus  effenticlles, 
&  qui  chargez  d'exterminer  les  voleurs, 
partagent  fecrettement  leurs  rapines  ? 
Nous  enjoignons  expreffément  à  tous 
les  principaux  Officiers  de  nos  Provin- 
ces ,  de  veiller  plus  que  jamais  fur  cha- 
cun de  leurs  fubaltcrncs,  &  de  déférera 
nos  Miniftresceux  qu'ils  auront  trouvez 
coupables.  Nous  ordonnons  à  cet  effet, 
que  notre  préfente  Déclaration  foit  pu- 
bliée dans  tout  l'Empire ,  &  qu'on  foit 
inftruit  de  nos  intentions. 

Son  cette  pièce ,  l'Empereur  Cang 
ki  dit  :  cette  Déclaration  va  droit  à  l'ef- 
fenticl  :  il  n'y  a  pas  de  parole  qui  ne 
porte.  Ce  qu'il  y  a  fur  le  compte  des 
iubalternes,  marque  un  Prince  qui  n'i- 
gnoroit  rien  des  plus  fecrettes  miferes 
des  Peuples. 
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Déclaration  de  l'Empereur  Vou  ti ,  par  laquelle  il  recommande  qu'on  lui  donne 

des  lumières  pour  bien  gouverner  ,•  qu'on  l'in/iruife  Jur  certains  points , 

£5*  qu'on  lui  parle  avec  liberté. 


I     ' 


*  Prin- 
ces Tri- 
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Princes. 


EL  e  v  e*  par  un  bonheur  (a)  fingu- 
lier  fur  le  Trône  de  mes  ancêtres, 
pour  le  tranfmettre  à  ma  poftérité  ;  char- 
ge' du  Gouvernement  de  ce  grand  Empi- 
Te,pour  en  augmenter  la  fplendeur  ;  plein 
-de  reconnoiflanec  pour  l'honneur  qu'on 
m'a  fait,  je  fensauffi  toute  la  pefanteur 
du  fardeau  dont  on  m'a  chargé.  Depuis 
mon  avènement  à  la  Couronne ,  je  m'ap- 
plique jour  &  nuit,  fans  me  donner  un 
moment  de  relâche.  Maigre  cela,  j'ai 
fujet  de  craindre  qu'il  n'e'chappe  bien  des 
chofes  à  ma  vigilance,  &  que  je  ne  faf- 
fe  bien  des  fautes.  C'eft  pourquoi  j'ai 
recommande  chez  tous  les  *  Tchu  litott, 
&  dans  tout  l'Empire,  qu'on  cherchât 
des  gens  capables  de  m'inftruire ,  &  de 
m'aider  dans  le  grand  arc  de  gouver- 
ner. 

Vous  donc,  Ta  fou,  (h)  qui  êtes  à  la  tête 
de  ceuxqu'onm'a  préfentez,  (  rang  où  je 
vous  vois  avec  platnr,  &dont  vousparoif- 
fez  très-digne  ,)  vous,  dis-je,  lifez  ced 
avec  attention.  Voici  dequoi  il  s'agit , 
&  furquoi  j'attens  de  vous  des  lumières, 
j'ai  oui  dire  que  fous  nos  cinq  Ti  &  nos 
trois  Vang,  l'Empire  joiiiffoit  d'une  paix 
charmante  ;  que  cependant  ils  n'em- 
ployoient  pour  la  maintenir,  que  quel- 
ques réglemens  aiTez  fimples,  &  quel- 
ques pièces  de  mufique.  Après  la  mort 
de  ces  grands  Princes ,  la  forme  de  leurs 
cloches ,  de  leurs  tambours ,  &  de  fem- 
blablcs  inftrumens ,  a  paffé  jufqu'à  nous. 
Mais  pour  leur  gouvernement ,  il  n'a  pas 
eu  le  même  fort.  Il  eft  tombe  peu  à  peu 
en  décadence.  Sous  Kié ,  *  Tchtoit,  & 
leurs  femblables ,  il  n'en  reftoit  prefque 
aucun  veftige. 

(a)  Ces  expreffions  font  allufion  à  ce  que  K\ng 
fi  ion  père,  le  fît  fon  fuccefleur  préférablement  à 
fon  aîné. 

[b]  C'eft  un  degré  d'honneur  ;  il  y  avoir  élevé 


Ce  qui  me  paroît  de  plus  furprenanc , 
c'eft  que  dans  l'efpace  de  cinq  cens  ans, 
qui  s'écoulèrent  depuis  Ken  -vang ,  juf- 
qu'aux  derniers  règnes  de  la  Dynaftie- 
Tcbem ,  il  fe  trouva  divers  bons  Princes , 
&  grand  nombre  de  fages  Miniftres  , 
qui  s'oppoferent  à  la  corruption  du  fiécle , 
•■&  qui  plein  d'eftime  pour  le  Gouver- 
nement des  anciens,  tâchèrent  de  le  ré- 
tablir. Cependant  tous  leurs  efforts  fu- 
rent prefque  inutiles.  Les  chofes  allèrent 
de  mal  en  pis.  A  quoi  attribuer  cela.» 
Fut-ce  uniquement  la  faute  des  hom- 
mes ?  ou  ne  raut-il  pas  plutôt  dire  qu'il 
en  arriva  ainfi  par  un  Arrêt  defeendu 
de  Tien  *t  Enfin  à  quoi  attribuer  les  prof- 
péritez  de  nos  trois  fameufes  Dynafties  ?  ciel» 
Quel  a  été  le  premier  principe  de  leur 
décadence  &  de  leur  ruine  ? 

J'ai  aiTez  entendu  faire  la  diftinction 
de  longue  vie  &  de  mort  prématurée  , 
de  gens  nez  fages  &  vertueux,  &  d'au- 
tres nez  fans  efprit ,  ou  naturellement 
portez  au  vice.  On  dit  en  parlant  des 
uns  &  des  autres  :  c'eft  leur  naturel  , 
c'eft  leur  deftin.  Voilà  le  langage  ordi- 
naire qu'on  rient  fur  ces  différences.  Je 
l'ai  entendu  mille  fois  :  mais  je  vous 
avoué'  franchement,  que  je  ne  vois  point 
clair  en  tout  cela.  En  attendant  que  je 
reçoive  de  vous  quelque  éclairciffement , 
voici  ce  que  j'ai  principalement  à  cœur. 
Je  voudrois  que  chacun,  de  foi-même,  & 
fans  contrainte  ,  fit  fon  devoir  ;  que 
du  moins  les  Loix  les  plus  douces ,  &  les 
punitions  les  plus  légères  fuffent  fuflï- 
fantes  ,  pour  contenir  &  redreffer  les 
moins  vertueux  ;  enfin  que  mes  Peuples 
bien  unis  fuffent  tous  contens ,  &  que 

Tchiten  û  bongebu  ,  le  plus  ellimé  des  Sages  qu'on 
lui  avoir  préfentez.  C'eft  à  lui  à  qui  il  adrefle  la  pa- 
role. 


le 
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le  Gouvernement  fut  fans  défaut.  Je  +  niez  fur  tout  cela  de  grandes  lumière^ 
voudrois  que  les  rofe'es  &les  pluies  tom-  *  Mais  ce  que  je  vous  recommande,  c'eft 
bant  toûjours-à  propos,  rendiffent  les  *  que  pour  me  mieux  inftruire,  vousypro- 
champs  fertiles,  &  les  arbres  abondans  *  cédiez  avec  ordre,  fans  embraflir  trop 
en  fruits  ;  qu'il  n'arrivât]  point  dans  les  t,  de  chofes  à  la  fois,  fans  confondre  les  ma- 
Aftres  de  Phénomène  effrayant;  que  les  *  tieres ,  traittant  d'abord  un  fuj et ,  enfuite 
làifons  fuffent  bien  re'glées.  Enfin  je  *  un  autre,  avançant  toujours  pied  à  pied, 
voudrois,  aidé  du  puiifant  fecours  de  +  &faifant  fur-tout  bien  fentir  fur  chaque 
Tien,  &  de  la  protection  confiante  «  article ,  ce  qu'il  y  aura  de  plus  effentieî  &: 
des  Kouei  chin ,  faire  fleurir  de  plus  en  *  de  plus  d'ufage.  Ce  que  vous  aurez  re- 
plus mon  Empire,  rendre  chaque  jour  *  marque'  dans  tous  les  Officiers  de  l'Em- 
plus  heureux  mes  Sujets,  faire  part  de  +  pire,  comme  défaut  de  vettu,  défauc 
ce  bonheur  aux  Peuples  voifins,  &,  s'il  %  de  droiture ,  manque  de  zelc  ou  d'ap- 


fe  pouvoir,  à  tout  l'Univers. 


plication,  marquez-le  moi  fans  en  rien 


Voilà ,  Ta  fou ,  quels  font  mes  fou-  *  omettre  ;  &  fur  ce  qui  regarde  ma  Per- 
haits.  Verfé  comme  vous  êtes  dans  l'an-  *  fonne  ,  exprimés  vous  librement ,  fans 
tiquité  la  plus  reculée ,  inftruit  à  fonds  du  |  déguifement ,  fans  détour,  &  ne  craignez 
gouvernement  de  nos  anciens  fagcsPrin-  *  point  defàcheux  revers.  Employez-vous 
ces,  &  de  tous  les reilbrts  dont  dépend  +  îuceflamment  à  me  dreffer  un  ample 
le  bonheur  ou  le  malheur  des  Empires;  +  mémoire.  Quand  il  fera  frit,  je  le  lirai. 
je  ne  douce  point  que  vous  ne  me  don-  % 

Tchuenti  hong  chu  dre&a  en  effet  un  Mémoire  pour  l' Empereur ,  ou  plutôt  lui 
prèjentaun  alje'llong  Difcours  écrit  de  (a  main  ,  dont  je  donnerai  ci -après 
l' Extrait.  Vou  ti  en  parut  fort  fatisfait  s  &  pour  s  en  procurer  encore  quelque 
autre  ,  il  fît  la  Déclaration  qui  Juit. 


■Nom 
m  Em- 
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ON  dit  de  Chun ,  *  qu'en  fe  prome- 
nant tranquillement  les  mains 
croifées,&  fans  fe  donner  aucun  mouve- 
ment ,  il  fit  cependant  jouir  l'Empired'u- 
ne  paix  parfaite. On  dit  aucontraire  àcVen 
vang ,  *  que  pour  maintenir  tout  dans 
l'ordre,  iîfe  donna  de  très-grands  foins. 
Le  gouvernement,  dit-on,  l'occupa  fi 
fort,  quefouvent  le  Soleil couché,il  n'a- 
voit  pas  encore  pris  fon  repas.  Eftvce 
que  ces  deux  Grands  Princes  n'avoient 
pas  les  mêmes  principes  !  Pourquoi  l'un 
fatiguer  tant ,  &  l'autre  fi  peu  î  Je  ne 
fçaifîje  me  trompe;  mais  je  crois  voir 
la  raifon  d'une  fi  grande  différence.  Du 
teins  de  Chun  ,  regnoit  encore  dans 
toute  fa  pureté  l'heurcufe  {implicite  des 
premiers  fiecles.  Du  tems  de  Ven  -vang 
au  contraire,  la  pompe  &leluxe  avoient 
déjà  pris  naiffance.En  effet  dès  le  com- 
Tome  II, 


mencement  de  la  DynaftieTc/jeo« ,  nous 
trouvons  dans  les  anciens  Livres,  des 
chariots  vaftes  &  richement  ornez  ,  des 
armes  peintes ,  brillantes ,  &  quelque- 
fois enrichies  de  pierres  précieufes.  Nous 
y  trouvons  établies  des  mufiques  d'ap- 
pareil, &  des  ballets  magnifiques  .•  au 
lieu  que  du  tems  de  Chun  on  ne  trouve 
rien  de  femblable.  A-t-on  une  belle 
pierre  précieufe  fans  défaut  ?  On  n'y 
grave  point  défigures  ;  au  lieu  de  l'em- 
bellir, on  la  gâteroit:  c'étoit  la  maxime 
du  tems  de  Chun,  Sous  les  Tcheou  en 
regnoit  une  autre  ,  fuivant  laquelle  on 
prétend  que  la  vertu  abefoin  d'aide,  & 
qu'un  peu  d'éclat  la  foutient. 

Dans  des  tems  encore  moins  éloi- 
gnez les  uns  des  autres ,  il  s'eft  vu  d'aufli 
grandes  différences.  Pour  effrayer  les  mé- 
dians, on  établit  des  loix  féveres.  Les 
lii  il 


*  Cette 

Coutu- 
me ve- 

noit  de 
l'Anti- 
quité. 
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mutilations  étoient  fréquentés  :  on  les 
abolit  fous  les  Tchcoa ,  &  fous  le  règne  de 
Kang  vang,  le  nombre  des  criminels  fut 
fi  petit ,  que  pendant  l'elpace  de  quaran- 
te ans ,  lesprifons  demeurèrent  vuides. 
L'ufage  de  ces  fupplices,  recommença 
fous  les  Tfin.  Ce  fut  un  carnage  horri- 
ble ,  qui  ne  diminua  cependant  point  le 
nombre  des  crimes.  Il  périt  par  là  un- 
monde  infini.  On  n'y  peut  penfer  fans 
horreur  &  fans  compailion.  Hélas  !  c'eft 
îilîlî  que  rippellane  continuellement, 
&  comparant  ce  qui  s'eft  parlé  fous  tant 
d'Empereurs  qui  m  ont  précédé  ,  je  ri- 
che d'en  profiter  pour  foutenir  comme 
il  faut  l'hefiueur  du  Trône,  &  procurer 
le  bien  de  l'Empire. 

J'afpite  fur-tout  à  faire  valoir  l'Agri- 
culture ,  &  à  ne  mettre  dans  les  em- 
plois ,  que  des  perfonnes  qui  en  foient 
bien  dignes.  Je  laboure  la  terre  pour 
donner  l'exemple.  *  Je  fais  honneur  à 
ceux  quife  diftinguent  dans  ce  travail , 
&  j'ai  louvent  pour  cela  des  Envoyez  en 
campagne.  Je  m'informe  avec  grand 
foin  des  pauvres ,  des  orphelins,  des 
gens  fans  appui.  Enfin  je  penfe  fans  ceife 
aux  moyens  de  rendre  mon  règne  re- 
commandable  ,  en  rendant  mes  fujers 
vertueux  &  contents.  Malgré  cela,  je 
ne  puis  pas  dire  que  j'y  âye  tant  foit  peu 
réuffi.  Les  faifons  font  déréglées ,  l'air 
eft  corrompu,  les  maladies  régnent,  il 
meurt  quantité  de  monde,  mes  peuples 
fouftrent  ;  &  je  ne  fçai  à  quoi  attribuer 
ces  malheurs  j  (i  ce  n'eft  peut-être,  que 
malgré  mes  bonnes  intentions ,  il  y  a  en- 
core du  mélange  dans  ceux  que  j'ai  mis 
en  Charge.  C'eft  pour  m'aider  à  un  exa- 
men fi  néccflàire  &  fi  difficile,  que  j'ai 
fait  chercher  exprès  de  toutes  pans,  & 
appelle  à  ma  Cour  bon  nombre  de  gens 
de  réputation. 

C'eft  donc  à  vous ,  Grands  de  l'Empi- 
re, à  vous,  dis-je,  en  général,  &  à  cha- 
cun de  vous  en  particulier ,  que  cette 
Déclaration  s'adreflè.  Nous  vous  enjoi-' 
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*  gnons  étroitement  d'examiner  avec  foin 
»  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défectueux  dans 
+  le  gouvernement.  Dans  les  points  où  S 
tf  s'éloigne  peut-être  de  la  fige  antiquité  , 

*  voyez  fi  c'eft  avec  raifon ,  ou  par  négli- 

*  gence.  Communiquez-nous  vos  vues. 

*  Expofez  lés  moyens  &  les  expédiens, 
tf  que  vous  jugerez  convenables.  Dreifez 

*  de  tout  cela  un  mémoire  exade;  &  en 
|  le  dreflant,  prenez  fur-tout  garde  à  deux 


<f  choies  ,  nous  vous  l'enjoignons  expref- 
$  fément.   1  °.  Ne  vous  bo 
|  débiter  de  be. 


vous 
aeaux  difcc 


me 


ornez  pas 
ours;  mais  appuyez 

*  principalement  fur  ce1  qui  eft  de  prati- 

*  que.  2".  Que  ni  le  refpecf,  ni  la  crain- 
<t  te,  ne  vous  empêchent  pas  de  parler 
J  avec  liberté.  Car  telle  eft  notre  volonté. 

*  D  a  n  s  le  Livre  d'où  ces  pièces  font 
■*  tirées,  il  y  a  encore  quelques  Déclara- 
t,  tionsde  l'Empereur  Von  ti,  dont  lama- 

tiereeft  toute femblable  auxdeux  précé- 
dentes. Sur  une  de  ces  pièces ,  l'Empe- 
reur Caigln  dit  :  cette  pièce  feule  fait 
allez  voir  que  fous  Vo-a  ti  regnoit  la  po- 
liteife  &  le  beau  langage.  Je  iie  fçai,  fi 
l'Empereur  s'exprima  de  la  forte.  Du 
+  moins  on  cite  auffitôt  après  un  Auteur 
tf  nommé  Tching  te  l'uou  ,  qui  dit  .Tes  Dé- 
^  clararions  de  Voit  ti  font  trop  étudiées.  Il 

*  y  a  du  goût   ôc  du  ftile,  mais  bien  du 

*  vuide.  J'aime  beaucoup  mieux  celles  de 
4  Vcn  n  :  le  langage  en  eft  plus  fimple , 

*  mais  il  n'en  eft  pas  moins  bon;  &  pour 
+  le  fonds  elles  vont  beaucoup  plus  droit  queiqU( 

*  au  bien  réel  &  folide.  Je  trouve  encore  UIies-  1 

*  dans  le  même  Livre  d'autres  Déclara- 
|  tions  &  Ordonnance!  du  même  Empe- 
+  reurfo»  n, foit  pour  des  remifesde  fes 
+  droiti ,  foit  pour  fournir  de  fon  tréfor 
f  aux  vieillards  &  autres  néceiFiteux.  Sur 
|  quoi  l'Empereur  Cang  hi  dit  :  Von  ti  en 

*  tout  ceci  imita  bien  Ven  ti  fon  grand  pe- 
|  re  ,  &fon  père  Kong  ti;  mais  il  n'imita 
^  pat  leur  œconomie.  Il  épuifa  fon  tréfor 
|  far  mille  dépenfee,  &  fur  la  fin  de  fon 
»  règne  il  s'en  trouva  mal. 


*  J'enaj 
mis  ci- 

devanc 
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Tchao  ti  le  plus  jeune  des  enfans  de  Vouti  lui  fucceda.  Je  ne  trouve  de  lui  dans 
ee  Livre  que  deux  Pièces  ,■  encore  lu  première  e/i-  elle  bien  courte  En  voici 
lovca/fon.  On  lui  préfenta  comme  gens  d'un  mérite (ingulter  ,  d'une  v, nu 
exemplaire ,  £5"  d'une  grande  capacité,  Han  fou ,  (£  quatre  autres  :  mais  on  lui 
représenta  en  même  tems  qu'ils  foubaittoient  de  vivre  retire^ ,  tf  de  ne  point  en- 
trer dans  les  Charges  ,■  qu'ils  prioientSa  Majejlé  de  le  trouver  bon.  Sur  cela 
Tchao  ti  expédia  un  Ordre  en  ces  termes. 


J'Aime  zatmtHanfix,  Sec.  que  je  les  ef- 
time:  tout  dignes  qu'ils  font  des  grands 
emplois,  je  veux  bien  leur  en  épargner 
les  peines.  Je  confens  donc  que  libres 
de  ces  foins,  ils  s'emploient  par  leurs  dif- 
cours&  parleurs  exemples ,  à  faire  fleu- 
rir chacun  dansleur  pays,  toutes  les  ver- 
tus ,  &  principalement  la  piété  filiale. 
Pour  leur  témoigner  mon  eftime  ,  j'or- 
donne qu'au  commencement  de  chaque 
■année ,  les  Officiers  du  lieu ,  de  ma  part, 
&à  mes  frais ,  faflent  un  préfent  à  cha- 


+  cun  d'eux.  S'il  leur  arrive  malheur ,  («) 

♦  je  veux  qu'on  fourniflë  aulli  de  ma  part 
0>)  une  couverture  &c  des  habits  conve- 
nables ;  &  que  pour  les  cérémonies  ac- 
coutumées, on  ufe  d'un  animal  du  fé- 
cond ordre. 

S  u  R  cet  ordre  de  Tchao  tt ,  l'Empe- 
reur Cangk  dit  :  Se  priver  ainfi  à  pro- 
pos de  quelques  bons  Officiers  ,  c'eft  y 

*  gagner.  Leurs  difeours  &  leurs  exem- 
■*■  pies  forment  un  grand  nombre  de  gens 
|  capables  &  vertueux. 


Tanouang  Roi  de  Yen  ,  quoique  de  la  Maifon  régnante  ,  entrait  dans  un  parti 
qui  je  formait.  Tchao  ùqui  en  fut  injlruit,  hi  écrivit  la  Lettre  juivante , 
($  la  lui  envoya  Jcellée  de  Jon  Sceau. 


KA  O  T  I  ,  dont  nous  avons  tous 
deux  l'honneur  de  defeendre, de- 
venu Maître  de  l'Empire ,  donna  des 
apanages  aux  Princes  de  fa  Maifon, 
pour  en  multiplier  les  appuis.  Depuis  ce 
tems-là  les  Lut  (c)  par  de  fecrettes  intri- 
gues ayant  eflayé  de  nous  fupplanter, 
tous  lus  Lie  ou  demeurèrent  unis  entr'eux 
contre  leurs  ennemis  communs.  Ils  eu- 
rent pour  eux  le  Prince  de  Kiang  &  d'au- 
tres. On  extermina  les  Lut  &  notre 
Maifon  fut  maintenue  fur  le  Trône  dans 
la  perfonne  de  Vcntï.  Les  Fan ,  les  Ki , 
les  Tsm,  ksKoan,ces  familles  à  qui  Kao 

(a)  Lefensefl,  fi  quelqu'un  d'eux  vient  à  mou- 
rir; mais  le  Chinois  évite  cette  exprefïion. 

(*)  C'eftque  le  Cercueil  à  la  Chine  le  garnit  à 
peu-près  comme  un  lit,  &  qu'on  y  met  le  corps 


//'  étoit  fi  redevable  pour  leur  attachement 
&  leurs  fervices  ;  ces  familles ,  dis- je, 
multipliées  coufiderablement ,  fe  crou^ 
ventdepuisdu  teniscomme  confondues 
avec  les  autres ,  dans  toutes  fortes  de  con- 
ditions. Grand  nombre  de  gens  qui  en 
font,  labourent  la  Terre  ,  &  foufrfent 
beaucoup  lans  murmure.  On  en  a  élevé 
quelques-uns  par  reconnoiflànce  ;  mais 
aucun  n'a  monte  plus  haut  qu'au  rang  de 
Héoii  -,  vous  le  fçavez;  &  vous  n'igno- 
rez pasaufli  que  ceux  de  notre  maifon 
ont  été  traittez  tout  autrement.  Tel  > 
fans  avoir  feulement  paru  en  campagne, 

mort  bien  habillé. 

(r)  Nom  d'une  famille  laquelle  profitant  du 
creditd'une  Impératrice  Régente  ,  qui  en  étoit, 
penfoit  à  s'emparer  du  Trône. 


■ 
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ni  rendu  le  moindre  fervice ,  entra|,  pour  + 
ainfi  dire  ,  en  partage  de  l'Empire.  On  * 
lui  afligna  un  Domaine  :  on  l'honora  du  «. 
titre deV««g  >  ou  de  Roi:  on  lui  fournit  % 
même  de  greffes  fommes.  Voilà  comme  * 
en  ufa  Kao  ti  envers  ceux  de  fa  maifon:  * 
&  ces  bienfaits  fe  font  tellement  perpé-  ^ 
tuez  depuis,  que  le  père  venant  à  mou-  j 
rir  ,  le  fils  lui  a  fuccedé  ;  &  l'aîné  venant  + 
à  manquer ,  on  a  fait  paiTer  l'héritage  aux  * 
cadets  ;  c'eft  à  votre  fang  que  vous  de-  * 
vez  tout  ce  que  vous  êtes  :  vous  le  fça-  « 
vez;  &  c'eft  contre  ce  même  fang,  que  ^ 
vous  élevant  aujourd'hui,  au  lieu  de  lac-  * 
tachement  &  du  zèle  qu'il  devrait  vous  * 
infpirer  pour  le  Chef  de  votre  Maifon  ,  * 
vous  vous  unifiez  contre  moi  avec  des  4, 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
<rens  oui  ne  vous  tiennent  en  rien.  Vous 
formez  ,  ou  du  moins  vous  appuyez  un 
parti  rebelle.  S'il  eft  accordé  aux  morts 
d'être  inftruicsde  ce  quife  paife  ici,  de 
quel  front  oferez-vous  déformais  vous 
préfenterdans  le  Mino  de  vos  ancêtres, 
pour  y  faire  en  leur  honneur  les  cérémo- 
nies ordinaires  ? 

L'Empereur  Canghi  dit  fur  cette  Let- 
tre de  Tchao  ti:  le  grave,  le  folide  &  le 
tendre  s'y  fuivent  bien  ,  &  s'y  foûtien- 
nent  mutuellement.  Lesexpreflions  d'ail- 
leurs lont  bien  liées.  Elle  étoit  très-pro- 
pre à  toucher. 

Une  Glofe  dit  que  Tan  ayant  reçu  cet 
écrit ,  l'ouvrir ,  le  lut ,  &  fur  le  champ  s'é- 
crangla. 


Déclaration  de  F  Empereur  Suen  à,  portant  ordre  qu'on  lui  prefente  des  gens  qui 
fe /oient  dijUngue^  par  la  pieté  filiale. 


ET  a  n  t  au  fil  perfuadé  que  je  le  fuis 
de  mon  infuffifance  &  de  mon  peu 
de  lumières ,  je  tâche  d'y  fuppléer  par 
une  attention  continuelle  fur  les  befoins 
de  mon  Empire  ,  &  je  m'en  occupe 
jour  &  nuir.  La  jufte  crainte  que  j  ai 
de  déshonorer  mes  ancêcres,  m'a  fait 
appeller  à  mon  fecours  des  gens  de  ré- 
putation &  de  mérite.  Malgré  cela,  & 
les  autres  moyens  que  j'ai  pu  prendre, 
je  n'ai  poinr  réuilï  jufqu'à  préfent  i  bien 
réformer  les  mœurs.  Faifant  aujourd  nui 
arrention  à  ce  que  la  Tradition  nous  ap- 
prend, que  la  piété  filiale  eft  la  bafe  des 


*  vertus;  1  ordonne  que  de  chaque  Gou- 

*  vernement  on  me  prelente  quelqu  un 
4  qui  fe  diftingue  dans  la  pratique  de  cette 

*  vertu.  Je  veux  honorer  chacun  d'eux  , 

*  &  l'avancer  félon  la  capacité. 

+       Sur  cette  Déclaration ,  l'Empereur 

|  Cang  bi  dit  :  les  Hun  fuccédoient  im- 

*  médiaremenr  aux  Tfin  ,  c'eft- à-dire  ,  à 

*  un  rems  de  troubles  &  de  corruption. 
+  Rienparconféqucntne  ptefibit  plus  que 

*  de  réformer  les  mœurs ,  &  d'animer  à  la 

*  vertu.  Auffi  voit-on  que  depuis  Ven  ti, 
«.  fou  ti,  &  les  autres ,  les  Htm  s'y  appli- 
|  quoient  fort. 


Jitlte 


a 
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Autre  Déclaration  de  l'Empereur  Suen  ri  ,  portant  exemption  des  Corvées  pour 
ceux  qui  venaient  de  perdre  leur  père  ou  leur  mère. 


UN  bon  moyen  pour  retenir  dou- 
cement les  Peuples  dans  l'obéïf- 
fance  &  la  ioumiffion ,  c'eft  de  leur  inf- 
pirer  une  grande  eftime  pour  la  pieté 
filiale.  Oril  arrive  aujourd'hui  que  fans 
avoir  e'gard  à  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  perdre  leur  père  ou  leur  mère,  on 
occupe  indifféremment  les  Peuples  aux 
corvées  qui  fe  préfentent  :  de  forte  qu'un 
pauvre  fils  ne  peut  rendre  tranquille- 
ment les  derniers  devoirs  à  fes  parens. 
Pour  peu  qu'il  ait  de  piété  ,  cette  violen- 
ce doit  lui  percer  le  cœur,  j'en  ai  compaf- 
fion ,  &  j'ordonne  que  quiconque  vient 
à  perdre  ion  perc  ou  fa  mère ,  fon  grand- 


pere  ou  fa  grand-mere  ,  foit  auffi-tôt 
exempt  des  corvées ,  afin  qu'il  puiffe  leur 
procurer  des  funérailles  convenables ,  S£ 
s'acquitter  librement  de  tous  les  devoirs 
d'un  bon  fils. 

L  E  même  Empereur  Suen  ti  fit  une 
Déclaration  ,  par  laquelle  il  difpenfoit 
à  l'avenir  le  fils  de  déférer  fon  père,  & 
la  femme  fon  mari,  biffant  cependant 
la  peine  de  mort  pour  les  pères  &  les 
maris ,  qui  manqueraient  à  déférer  leurs 
enfans  &  leurs  femmes  coupables  de 
certains  crimes.  Sur  quoi  l'Empereur 
Cang  ht  dit  :  la  différence  que  fit  Suen 
ti,  eft  fondée  en  bonnes  raifons. 


unnninnnnnunmunnmumnwnnnnununuuu--'i 

Yu  cadet  de  Yuen ri  fils  de  Suen  ùcomme  lui ,  mats  d'une  autre  femme ,  fut  des 
fon  bas  âge  fait  Vang ,  ou  Roi  de  Tong  Ping  ;  quand-  d  fut  plus  âgé ,  il  s'é- 
mancipa un  peu  ,  ©  mécontenta  fa  mère  ,  qui  de  fon  côté  aigrit  encore  le  mal. 
Yuenti  fit  donner  fur  cela  des  avisaufils.  Enfmte  il  écrivit  à  fa  mère  en  ces 
teimts. 


MO  I  Empereur,  enjoints  à  tous 
les  Eunuques  en  Charge  ,  de 
faire  paffer  cette  lettre  à  la  Reine,  mère 
du  Vang  ou  Roi  de  Tong  ping. 

Il  m'eft  revenu  certaines  chofes ,  à 
l'occafion  defquelles  je  vous  prie ,  Ma- 
dame ,  de  faire  attention  que  la  concor- 
de &  l'union  fait  le  bonheur  des  familles, 
&  que  rien  ne  leur  peut  tant  nuire ,  que  la 
divifion  entre  les  perfonnes  les  plus  étroi- 
tement unies  par  le  fang.  Le  Roi  de  Tong 
ping ,  fous  prétexte  du  rang  qu'il  tient , 
croît ,  dit-on  ,  en  fierté ,  a.  mefure  qu'il 
avance  en  âge.  Il  néglige  l'étude  ,  il 
traitte  mal  fes  Officiers  :  il  femble  mê- 
me oublier  un  peu  ce  que  vous  lui  êtes, 
&  n'avoir  pas  pour  vous  tous  les  égards 
qu'il  devroit.  Ce  font  des  fautes  en  ce 
Tome  II. 


jeune  Prince  :  mais  ce  font  des  fautes 
après  tout ,  dont  il  n'y  a  guéres  que  cer- 
tains Princes  d'une  éminente  fageflè  , 
qui  foient  tout-à-fait  exempts  à  cet  âge. 
Une  ancienne  maxime  dit  qu'il  fied  bien 
aux  peres  &  mères  de  couvrir  les  fautes 
de  leurs  enfans.  Pefez-là  un  peu,  Ma- 
dame, cette  maxime,  &  faites  réflexion 
aux  nœuds  qui  vous  unifient ,  vous  & 
votre  fils.  Quoique  vous  viviez ,  &  ref- 
piriez  chacun  à  part ,  c'eft  cependant  le 
même  fang  ,  ce  font  les  mêmes  efprits 
dans  deux  corps.  Peut-il  y  avoir  des 
nœuds  plus  étroits  ?  Faut-il  les  rompre 
pour  peu  de  chofe  ?  Autrefois  Tcheou 
kpng  donnant  des  avis  à  l'e  kju  ,  lui  re- 
commanda fort  entre  auttes  chofes,  de 
ne  jamais  rompre  avec  un  ami ,  que  pour 
Kkkkk 
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des  raifons  très-confidérables.  Or  fi  la 
fimple  amitié  demande  qu'on  fe  pardon- 
ne mutuellement  bien  des  fautes  ;  jugez , 
Madame,  jugez  fur  cela  du  cas  préfent. 
Au  refte  j'ai  dépêche  un  Envoyé'  vers  le 
*LcR.oi.  Vang* ,  votre  fils,  &  lui  ai  donné  fur 
fa  conduite  quelques  avis.  Il  n'excufc 
point  fes  fautes  :  il  les  reconnoît  &  s'en 
repent.  Vous,  Madame,  de  votre parr, 
ayez  foin  de  faire  enforte  par  une  con- 
duite pleine  d'indulgence,  de  tendreffe, 


EMPIRE  DE  LA    CHINE, 

+  &  de  patience ,  s'il  le  faut ,  que  l'union 

<?•  règne  entre  vous. 

*  Sur  cette  Lettrel'EmpereurG<og&i 

*  dit  :  cet  avis  eft  fort  bien  conçu  :  il  de- 

*  voit  faire  impreffion.  L'Hiftorien  Pan 
«  kou  dit  de  Yuen  ti',  que  tous  les  ordres 

*  qu'il  donnoit  par  écrit ,  éroient  pleins 
J  d'une  douceur  &  d'une  franchife  qui  fe 

*  reifentoit  de  la  première  antiquité.  Pan 
<?  kou  a  raifon ,  &  ce  qu'il  dit  paroît  admi- 
%  rablement  bien  dans  cette  pièce. 


*  Nom 
de  Di- 
gniré  im- 
média- 
tement 
après  cel- 
le de 
Vung  ou 
Koi. 


Déclaration  de  P  EmpereurTching  ûfucceffeur  de  Yuen  ti.  //  recommande  aux 

Heou  *  ef  autres  Grands  d 'éviter  toute  dépende  inutile ,  &  ordonne  qu'on 

veille  à  ce  que  personne  n'ait  des  habits ,  £$V.  au-dejfus  de  fa  condition. 


NO  S  anciens  Princes ,  en  établie 
fant  les  titres  d'honneur  avec 
tant  dans  fageffe ,  ont  eu  principalement 
eu  vue  de  diftinguer  les  rangs  de  l'E- 
tat :  mais  ils  ont  en  même-tems  préten- 
du que  les  premiers  feraient  occupez  par 
les  gens  vertueux.  C'eft  pour  les  hon- 
norer ,  qu'on  régla  les  diftinclions  de 
chars  &  d'habits ,  qui  fa  font  fi  bien  ob- 
fervées  dans  l'antiquité.  Suivant  les  ma- 
ximes de  ces  grands  hommes  ,  les  ri- 
che/Tes n'étaient  point  un  titre  qui  dif- 
penfàt  de  l'obfervarion  des  Loix.  Cet 
ufage  étoit  une  leçon  continuelle  pour 
tout  l'Empire,  qui  enfeignoit  de  pré- 
férer la  vertu  aux  richeffes  ;  &  les  Peu- 
ples avoient  dans  ceux  qu'ils  voyoient 
au-deflus  d'eux  ,  autant  de  beaux  exem- 
ples en  ce  genre. 

Aujourd'hui  quelle  différence  !  on  ne 
voit  que  luxe  ,  que  folles  dépenfes  ; 
ce  mal  va  tous  les  jours  en  cronTant.  Les 
Kong ,  les  King ,  les  Hcou ,  &  les  gens  qui 
m  approchent  ou  comme  parens  &  al- 
liez ,  ou  comme  mes  Officiers ,  au  lieu 
d  entrer  avec  moi  dans  des  fentimens  de 
zélé  &  de  compaflion  fur  ces  défordres, 
les  autorifent  par  leurs  exemples  :  au  lieu 
qu'ils  devraient  par  une  attention  con- 
tinuelle fur  eux-mêmes ,  &  par  leur  at- 
chement  aux  Rits ,  fervir  de  modèles 


aux  Peuples,  ils  font  tousocc  upez  de  leur 
fafte  &  de  leurs  plaifirs.  Ils  bitiffent  des 
maifons  fuperbes  :  ils  fe  font  de  vaftes 
jardins  &  de  grands  étangs  :  ils  nournf- 
fent  dans  l'oihveté  une  foule  d'efclaves  : 
ils  rafinent  touslesjours  en  habits  :  c'eftà 
qui  aura  le  plus  de  cloches ,  le  plus  de  tam- 
bours ,  &  un  plus  grand  nombre  de  chan- 
teufes.  Enfin  dans  leurs  chars,  dans  leurs 
habirs  ,  dans  les  mariages ,  dans  les  fu- 
nérailles ,  &  dans  tout  le  refte ,  leur  dé- 
penfc  eft  exceflive.  Ceux  des  Magiftrats 
&du  Peuple  qui  font  riches,  fuiventee 
mauvais  exemple  ,  &  cet  abus  paflè  en 
coutume. 

Le  moyen  ,  qu'avec  ces  défordres  , 
puififenr  régner  dans  l'Empire  la  mo- 
deftie  ,  la  tempérance ,  &  la  fage  œco- 
nomie?  Si  ces  vertus  n'y  régnent,  com- 
ment  n'y  fouftf ira-t-on  pas  des  mauvais 
tems  ?  fera-t-il  poffible  que  chacun  ait 
toujours  au-delà  du  néceflàire  ?  O  !  que 
le  Chi  kjng  *  a  bien  raifon  de  dire  :  vous  dc  Livl 
qui  êtes  au-deffus  des  Peuples  par  votre 
rang  &  par  vos  emplois ,  veillez  avec 
attention  fur  vous-mêmes.  Les  Peuples 
ont  les  yeux  fur  vous,  prêts  à  fuivre  vos 
bons  ou  vos  mauvais  exemples. 

Par  ces  préfentes,  nous  enjoignons 
à  nos  Miniftrcs  &  aux  Magiftrats ,  de 
travailler  à  réformer  tant  d'abus.  Le  noir 


Nom 
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&  le  verd  font  les  couleurs,  dont  tout 
ce  qui  eft  Peuple  doit  fe  fervir  :  qu'on 
ne  lui  en  foufire  point  d'autre.  Nous 
recommandons  à  tous  les  Heott  &  au- 
tres qui  nous  approchent ,  qu'ils  s'exa- 
minent fur  cet  article,  &  foient  les  pre- 
miers à  donner  l'exemple  d'une  réforme 
fi  néceifaire. 

Sur  cette  Déclaration ,  l'Empereur 
Cang  hi  dit  :  qu'on  fe  tienne  exacte- 
ment aux  diftinctions  établies.  Que  ceux 
qui  font  au-deifus  des  autres,  tenant 
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leur  rang  félon  les  Loix,  donnent  à  tou- 
te la  Nation  l'exemple  de  ce  qu'on  ap- 
pelle, honnête  épargne  :  c'eft  affuré- 
ment  une  grande  avance  pour  la  réforme 
d'un  Etat  ;  car  auflitôt  tombe  le  luxe  , 
fource  féconde  de  tant  de  maux  :  &  com- 
me ceux  qui  font  dans  les  dignitez,  dans 
les  grands  emplois ,  &  dans  l'abondance , 
font  plus  fujets  à  s'oublier,  Tcbingti  alloit 
droit  au  but,  en  s'adreifant  principale- 
ment à  eux. 


Déclaration  de  F  Empereur  Ngai  ti,  par  laquelle  il  réforme  fa  Muficjue. 


Ujourd'hui    régnent  parmi 

_nous  trois  grands  defordres  ;  la 

prodigalité  dans  les  repas ,  dans  les  vête- 

mens ,  &c  ;  la  recherche  de  mille  vains  or- 

nemens  ;  la  paffion  pour  les  mufiques 

ICe  tendres  &  efféminées  de  Tchin  *  &  de 

;s  dc  Ouei.  De  la  prodigalité  fuit  le  défaftre 

f  P»  des  familles  ;  elles  tombent  à  la  ttoifiémc 


*  avoient  foin.   Quant  à  la  mufique  ordi- 
+  naire  pour  la  cérémonie  Tiao,  nous  ne 
+  prétendons  point  y  toucher  ,  non  plus 
tf.  qu'aux  inftrumens  pour  la  guerre.   Ce 
|  font  chofes  approuvées  dans  nos  Kmg  * ,  «Livres 
+  mais  point  d'Officiers  exprès  pour  cela.  ancien* 
<►  Qu  on  examine  ,  &  qu  on  m  expofe  à  gie. 
des  autres  Officiers  il  convient  d'en 


«,  qui 

génération,  &  tout  1  Empire  en  devient  +  donner  le  foin. 

+       L'Empekeijj  Cang  hi,  qui  aime 
la  mufique  ,  &  aui  s'en  picaue.  dit  fur 


plus  pauvre.  La  recherche  des  vains  or 
nemens  fait  qu'un  grand  nombre  de  gens 
s'occupent  à  des  arts  très-inutiles ,  au  lieu 
de  vacquer  à  l'agriculture.  Enfin  les  mu- 
fiques tendres  &  efféminées  infpirent  le 
libertinage.  Vouloir,  malgré  tout  cela, 
faire  régner  dans  un  Etat  l'abondance  & 
l'innocence,  c'eft  vouloir  qu'une  fource 
toujours  bourbeufe  ,  forme  un  ruiflèau 
d'eau  pure  &  claire.  Confuciusavoit  bien 
raifon  de  dire  qu'il  falloit  éviter  la  mufi- 
que de  Tchin ,  &  qu'elle  infpiroit  le  dérè- 
glement des  mœurs. 

Par cespréfentes,  nous  caiTons  notre 
mufique,  &  tous  les  Officiers  qui  en 


.que ,  &  qui  s'en  picque,  „. 
J  cette  Déclaration  :  la  muiique  a  la  vertu 

*  dc  calmer  le  cœur  ;  c'eft  par  cet  endroit 
+  que  le  fage  l'aime.  Dailleurs ,  en  fe  di- 

*  verti(lànt,il  peut  s'exercer  à  bien  gou- 
|  verner,par  une  application  aifez  julte  & 

*  aflèz  facile  du  Gouvernement  à  la  mu- 

*  fique.  Quant  à  cette  mufique  lafeive, 
+  elle  n'entre  point  en  comparaifon.  Aquoi 
4.  bon  pour  cela  tant  de  dépenfes  i  A/gai 

*  ti  eut  raifijn  de  la  cafter. 

*  Une  glofe  dit  qu'il  épargna  par  là 

*  les  appointemens  &  l'entretien  de  440. 
4.  perfonne*. 
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DISCOURS 

DE       Kl   A        G    H   A  '  N  .  (<) 

SUR  LE    BON    OU    LE    MAUVAIS    GOUVERNEMENT, 
Jààrcffe  à  l'Empereur  Ven  ti ,  autrement  ait  Hiao  ouen. 


PR  i  n  c  e  ,  j'ai  oui  dire  (4)  qu'un  bon 
Miniftre  eft  celui  qui  ayant  l'hon- 
neur de  fervir  un  Prince ,  épuifc  pour 
fon  fer  vice  ce  qu'il  peut  avoir  de  lu- 
mières ,  &  lui  témoigne  fur-tout  fon  zélé 
par  des  remontrances  fmcéres ,  où  il  ne 
déguife  rien,  dût-il  lui  en  coûter  la  vie. 
C'eft  dans  cet  efprit ,  que  je  vais  dans  ce 
difcours  vous  entretenir  du  Gouverne- 
ment. Je  n'irai  point  chercher  fort  loin 
dequoi  faire  fentir  la  différence  du  bon 
&  du  mauvais.  L'hiftoire  des  Tfm ,  qui 
ont  immédiatement  précédé  les  Hm  (c)  , 
me  fournira  feule  dequoi  le  faire.  Dai- 
gnez la  parcourir  avec  moi ,  &  y  faire 
quelque  attention. 

On  a  fouvcnt  vu  dans  les  premiers 
tcms  ,  de  pauvres  Lettrez  fimplement 
vêtus ,  parvenir  par  leur  fagefle  &  leur 
vertu  aux  plus  grands  emplois,  immor- 
talifer  leur  nom  par  leurs  importans  fer- 
vices  :  on  n'a  point  vu  cela  du  tems  des 
Tfin.  Chi  hoang  Prince  de  Tfm  devenu 
Empereur ,  &  par  là  maîrre  des  revenus 
ordinaires  de  tout  l'Empire  ,  au  lieu  de 
fe  borner  là,  mit  aum-tôt  de«ouveaux 
impôts ,  chargea  les  Peuples  de  corvées, 
&  les  rendit  il  miférables,  que  fon  ex- 
trême rigueur  ne  pouvant  Eure  craindre 
pis ,  les  montagnes  étoient  pleines  de  bri- 
gans  en  troupes ,  &  les  chemins  remplis 


(a)  Tching  Kjttm  dit  que    fous  la  Dynaflie  * 

Hall  le  premier  qui  commerça  à  donner  par  écrit  _^ 

des  avis  à  l'Empereur ,  fut  Km  cbm.  11  profita  pour  ^ 

cela  de  la  bonne  difpolition  de  Hiao  ouen.  Ce  Prin-  $ 

ce  le  fit  Hiou.  * 

(b  )  Le  Chinois  dit  mot  à  mot  :  votre  Sujet  a  oui  ^ 

dire.  C'eft  une  manière  ordinaire  de  commencer  ces  ^ 

fortes  de  pièces  :  je  l'ai  un  peu  rapprochée  de  notre  4f 


de  criminels  qu'on  traînoit  aux  prifons, 
ou  bien  aux  fupplices.Enfin  il  aliéna  telle- 
ment tous  les  efpnts ,  que  chacun  au 
moindre  bruit  levoit  les  yeux  &  prêtoit  - 1 
l'oreille.  On  n'attendoit  qu'un  lignai, 
pour  fecoiier  un  joug  fi  pefant.  Qui  cjue 
ce  fût  qui  le  donnât,  on  étoit  prêt  à  le 
fuivre. 

Tcbin  chi»  le  donna  ce  fignal;  vous  le 
fçavez  ,  Grand  Prince  ,  &  vous  n'en 
ignorez  pas  les  fuites.  Au  refte  ,  fi  Chi 
beang  épuifa  les  Peuples  par  fes  impôts; 
il  s'épuifa  lui-même  par  fes  dépenfes. 
Dans  une  marche  qu'il  fit  depuis  Kim 
yen?  jufqu'à^ong,  il  changea  de  Palais 
jufqu'à  trois  cent  fois ,  &c  il  les  trouva 
tous  garnis  fans  qu'on  portât  rien  de 
l'un  à  l'autre  ,  pas  même  fes  cloches 
&  fes  tambours,  (d)  Plufieurs  des  Palais 
qu'il  habitoit ,  étoient  fi  fuperbement 
élevez,  qu'ils  fembloientplûtôt  des  mon- 
tagnes que  des  maifons.  Les  bâtimens 
étoient  hauts  de  quelques  dixaines  de 
Gin  *.  Ils  avoient  du  Nord  au  Sud  mille  *  u 
pas ,  &  de  l'Eft  à  Oueft  une  demie  lieue.  |'» .  £ <j 
Le  nombre  &  la  richeffe  des  équipages , 
répondoit  à  la  magnificence  des  Palais. 
A  quoi  aboutit  enfin  tant  de  fafte?  Ses 
defeendans  fe  trouvèrent  n'avoir  pas  la 
moindre  maifon  de  paille. 

Chi  hoang  fit  faite  pour  fes  Couriers 

ufage  par  un  petit  changement ,  qui  n'eft  que  dans 
l'expreffion.  _ 

le)  Vtn  n  ,  à  qui  il  parle  ,  etoit  le  troifieme  fcm- 
pereur  de  la  Dynailie  nommée  Han.  Je  dis  nommée, 
car  le  nom  de  la  famille  étoit  Litm.  _ 

(  i  )  Tang  king    tchoitm  fur  cet  endroit  ,  di 


ebau  a  de  l'énergie  :  mais  Ion  ltil 


'eft 


réglé.  Cela  tient  du  voilmage 


des  tems  de  troubl 


pas 


de 


zélé. 

Mais  il  en  eft  des  Princes  à  cet  égard 
comme  des  terres.  On  a  beau  femer 
d'excellent  grain  fur  un  fol ,  qui  n'eft 
que  pierre  :  bien  loin  de  produire,  il  ne 
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de  grands  chemins  :  il  leur  donna  en  *  que  ,  fins  un  tel  fecours ,  il  eft  rare  &: 
largeur  cinquante  pas  :  il  éleva  des  deux  +  difficile  qu'un  Prince  gouverne  bien, 
cotez  des  murailles  de  terre.  Il  y  planta  |  Aufli  les  Princes  les  plus  éclairez  ont-ils 
quantité  de  pins,  &  d'autres  arbres  toû-  |  un  véritable  emprefiement  d'entendre 
jours  verds.  On  ne  pouvoit  rien  voir  de  +  des  avis  finceres  :  &  les  fujets  véritable- 
plus  beau.  A  quoi  tout  cela  aboutit-ilr'  *  ment  fidèles,  ne  craignent  point  de  s'ex- 
Ses  defeendans  à  la  féconde  génétation  *  pofer  à  la  mort ,  pour  donner  au  Prin- 
ne  purent  trouver  un  petit  fentier,  par  J  ce  qu'ils  fervent,  ce  témoignage  de  leur 
où  fuir  en  fureté.  * 

Cln  haung  choifit  le  mont  Li  pour  fa  * 
fépulture.  Quelques  cent  mille  hommes  * 
y  furent  occupez  pendant  dix  ans.  On  ? 
y  creufa  une  vafte  fofle  d'une  profon-  * 

deur  extrême,  (a)  On  raflèmbla  au  de-  *  germe  pas.  Au  contraire  une  terre  graf- 
dans  pierres  &  métal  de  toute  efpéce.  *  fe  &  bien  arrofée,  mulriplie  abonjam- 
Pour  les  ornemens  du  dehors,  on  an-  *  ment  la  femence  la  moins  bonne.  Par 

*  exemple  fous  Ké*&  fcbcoit*  ,  les  avis 
+  de  trois  grands  hommes  d'une  eminen- 
précieufes,  &  autres  bijoux.  Dans  un  *  te  fageflè  ,  hoan  Ion?  ,  Knfi  ,  Pikttn  ; 
étage  plus  haut  regnoient  de  vaftes  ga-  *  n'eurent  d'autre  effet  que  de  les  faire 
leries  :&  au  derrière  de  tout  cela ,  s'ele-  *  périr.  Sous Vm  vang,  tout  au  contraire; 
voit  une  montagne  faite  à  plaifit,  plan-  *  non  feulement  ce  qu'il  y  avoit  de  o-ens 
tée  d'agréables  bois.  Voilà  bien  de  la  dé-  %  éclairez,  lui  communiquoient  volontiers 
penfe  pour  la  fépulture  d'un  feul  hom-  *  &  utilement  leurs  lumières  ;  mais  il  n'y 
me  ;  je  dis  d'un  feul  homme  ,  car  fes  +  avoit  pas  jufqu'au  moindre  bûcheron  , 
defeendans ,  pour  leur  propre  fépultu-  «.  qui  ne  dit  librement  fa  penfée,  &  l'on  en 
re,  furent  obligez  de  mandier  quelques  *  profitoit  Celle  étoit  bonne.  Aulli  Kié  & 
pieds  de  terre ,  &  n'eurent  pas  même  *  Tcheon  (  h  )  périrent-ils  ,  &  la  maifon  naftiet 
pour  la  couvrir  ,  un  petit  toit  de  ro-  *  de  Ven  vang  fleurit, 
féaux.  *       Un  bon  Prince  fait  donc ,  par  rapport 

Enfin,  ChihoMg,  comme  une  bête  fé-  *  aux  gens  qui  font  capables  de  l'aider  , 
roce,aprês  avoir  cruellement  déchiré  tous  *  ce  que  fait  une  bonne  terre  par  rapport, 
les  Tàu  beau  ,  engloutit ,  pour  ainfi  dire ,  +  aux  grains  qu'on  y  feme  :  il  les  nourrit  s 
l'Empire  entier ,  foula  aux  pieds  toutes  *  &  les  multiplie  autant  qu'il  peut.  Telle 
les  Loix  de  l'humanité  &  de  la  juftice.  *  eft  la  force  de  la  foudre ,  qu'il  n'y  a  rien 
Mais  la  vengeance  de  Tien*  ne  tatda  pas  *  qu'elle  ne  brife.  Qujin  poids  de  dix  mille 

à  tomber  fur  lui  &  fur  fa  famille.  Voilà  *  Kiun  *,  tombe  d'enhaut ,  il  écrafera  in- 

■'   r  11        t  & 

ce  < — 

d'y 


ploya  le  plus  beau  vernis,  les  couleurs 
les  plus  vives,  les  perles  mêmes  les  plus 


*  Deu? 
médians 
Empe- 
reurs. 


*  Celui 
de  la  Dy- 


e  que  j'ofe  vous  rappeller.  Je  vous  prie  *  failliblement  ce  qui  fe  trouvera  deflbi 
'y  faire  attention,  &  d'en  profiter.        %  Or  ces  comparaifons  font  encore  tr 


llous.  etoïc  3 
comparailons  lont  encore  trop  'lvres' 
1  que  communément  un  lujet  *  toibles ,  pour  exprimer  ce  qu'eft  à  l'égard 
fidèle  &  zélé ,  parlant  fans  déguifement ,  *  d'un  Sujet ,  l'autonré  du  Souverain.  Lors 


Il  eft  > 


^ue  communément  un  fujet  *  fo: 


«■ 


n'eft  guéres  écouté  des  Princes  ;  &  qu'af- 
fez  fouvent ,  fans  leur  être  utile ,  il  fe  perd 
lui-même.  Mais  il  eft  encore  plus  vrai,  *  faite  ,  qu'if  les  reçoit  bien',  &  qu'il  en 


même  qu'il  ouvre  le  chemin  aux  remon- 
trances ,  qu'il  demande  qu'on  lui  en 


(4)  Le  Chinois  dit:  qui  pénétrait  jufqu'aux  trois   *   femblable  qu'il  eft,   écrit  &  prononcé  à  i 
Sources  ;  Exaggération  qui  fait  allufion  à  quelque   +    peane,  eft  très-différent  dans  l'écriture  & 


l'Euro- 

peane,  elt  trés-diftérent  dans  l'écriture  &  dans  la 

fable  approchante  de  celle  des  Poètes  anciens  lut  les   J   prononciation  Chinoife  du  nom  de  ce  méchant  Prin- 


Enfers.  Ailleurs  on  mec  les  neuf  Sources. 


(i)  Au  relie  le  nom  delà  Dyiu&itTebem,  tout  $ 
Tome  II, 


*  ce. 
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408  DESCRIPTION  D  E  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
profite;  communément  on  craint  enco-  *  près  mains ,  leur  vûë  e'toit  de  faire  fleu- 
re, &  ileft  rare  qu'en  ce  genre  on  aille  |  rir  la  piété  filiale  dans  les  familles.  Ils 
jufqu'où  l'on  pourrait  aller.  Que  feroit-ce  *  s'aflbcioient ,  pour  ainfi  dire ,  au  gouver- 
filePrinceaveugléparfespaflîons,empor-  *  nement  des  gens  démérite;  parce  qu'ils 
té,crucl,ennemide  toutavis,tomboitde  *  fçavoient  combien  il  cft  dangereux 
tout  le  poids  de  fon  autorité  Souveraine  |  qu'un  homme  fi  élevé  au-dcflus  des  au- 
fur  ceux  qui  lui  en  donneraient  ?  Quand  *  très ,  ne  s'enorgueilliiTe  de  fon  rang, 
ils  auraient  toute  la  fagefle  de  Yao  ,  &  *  &  que  fon  orgueil  ne  l'aveugle.  Enfin 
toute  la  fermeté  de  Mong  puen  ,  ils  ne  ■*•  ils  ouvraient  aux  remontrances  un  fi 
pourraient  éviter  d'en  erre  écrafcz.  Mais  J 
auffi  un  Prince  de  ce  caractère  ferait  * 
bien-tôt  abandonné  à  lui-même.  Il  ferait  * 


les  plus  grandes  fautes  qu'on  n'oferoit  * 
l'en  avertir;  &  par  une  conféquence  in-  * 


grand  chemin  ,  parce  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  que  d'ignorer  leurs  pro- 
pres fautes,  &  d'être  par-là  hors  d'état 
de  s'en  corriger. 

Chi  hoang  manquoit-il  de  grands  ta- 
faillible,  l'Etat  îéroit  en  très  grand  dan-  %  lens  ?  Non,  fans  doute.  Apres  s'être  af- 
ger-  J  fujctti  tout  l'Empire ,  &  détruit  les  fix 

Dans  la  première  antiquité,  nosfages  +  Royaumes  qui  le  partageoicnt,  il  en  fît 
Princes  avoient  ordinairement  en  leur  $  un  partage  tout  différent  en  Kiun  (  a  ) 
prefence  un  homme  ,  dont  le  devoir  &  %  &  Hien,  (i)  qu'il  gouverna  par  des  Of- 
l'emploi  étoit  de  marquer  leurs  fautes  ,  ♦  ficiers  aimables.  Du  côté  qu'il  avoit  le 
&d'entenirunmémoireexacUlsavoient  +  plus  à  craindre,  il  fe  fortifia  d'une  lon- 
deplusdeuxOfficiers.dontl'unétoitchar  ■$  gue  &  prodigieufe  muraille.  Il  entrait 
gédelireauPrincecequifefaifoitenpro  |  lui-même  fur  toutes  chofes  dansunauflï 
fe  dans  tout  l'Empire  touchant  le  gou-  |  grand  détail,  qu'un  chacun  lepuiflefai- 


lir  les  vers  Sdeschanfons  qui  couraient.  |  dant  Tcbm  (c)  défit  les  ' 


vernement,  l'autre  avoit  foin  de  recueil-  *  re  dans  une  famille  particulière.  Cepen- 
dant Tcbm  (c)  défit  les  Troupes  de  Chi 
$  hoang  ,  &  l'Empire  pailà  bien-tôt  aux 
*  Licou  ;  c'eft  que  Chi  hoang  plein  de  lui- 
|  même  n'écouta  que  fa  cupidité  6c  fon 


Non  feulement  les  Miniftres  &  les  au- 
tres gens  en  place,  donnoient  librement, 
fuivantles  occurrences,  les  avis  nécenai- 
res  &  importans  ;  mais  chacun  dans  les 
grands  chemins.  &  en  plein  marché ,  % 


*  II  y 
avoit  une 
cérémo- 
nie éta- 
blie pour 
cela. 


Sous  la  Dynaftie  Tcheou  les  Empe- 
pouvoit  s'entretenir  fans  crainte  de  ce  ♦  reurs  érigèrent  jufqu'à  mille  huit  cens 
qu'il  défaprouvoit.  Par-là  le  Prince  étoit  *  petits  Etats  ,  dont  chacun  avoit  fon 
exa&ementinftruitdefesdevoirs&defes  «.  Prince,  &chaque  Prince  fes  droits.  Ce- 
fautes.  Or  qu'y  a-t-il  de  plus  avantageux  |  pendant  on  ne  levoit  fur  les  terres  qu'u- 
pour  bien  gouverner  ?  Ils  n'ignoroient  *  ne  fimple  dixme,  &  l'on  n'éxigeoit  des 
pas  ces  anciens,  la  différence  qu'il  y  a  du  *  peuples  que  trois  jours  de  corvées  par 
Sujet  au  Prince,  &  ce  qu'on  devoit  au  +  an.  Le  peuple  à  l'aife  &  content ,  celé- 
rang  qu'ils  tenoient.  Mais  ils  n'en  étoient  *  broit  par  fes  chanfons  la  douceur  du 
pas  moins  exaefs  à  rcfpecfer  les  vieil-  *  gouvernement ,  &  la  vertu  de  fes  Prin- 
lards*,  à  fe  fournir  de  bons  Miniftres,  *  ces ,  qui  étoient  de  leur  côté  dans  une 
en  élevant  les  gens  de  mérite ,  &  à  fe  $  honnête  abondance.  Chi  hoahg  feul 
procurer,  autant  qu'ils  pou  voient,  des  *  Maître  de  ces  mille  huit  cens  Etats ,  en 
avis  finceres.  En  refpettant  ainfi  les  |  épuife  tous  les  revenus ,  accable  tous  les 
vieillards,  jufqu'à  les  fervir  de  leurs  pro-  ■*  peuples;  &  n'ayant  pas  encore  alTez  pour 


(a)  C'eH  ce  qu'on  appeilcaujourd'hui  Fou,  ou   ^  enfemble  font  le  diftria  d'une  du  premier  ou  du  fe- 
Villes  du  premier  Ordre.qui  en  ont  plufieurs  autres  *   condOrdre. 

en  leur  dépendance.  (  r  )  C'eft  le  nom  d'un  homme  de  rien  ,  qui  fe 

[l]   Villes  du  troilïéme   Ordre  ,  dont  plufieurs    +  révolta  contre  Chi  bimg. 


Xbi, 
ïifie 
nmen- 
fi'com- 
ij  ce- 
nt. 

[ffigni- 
iRoi 
jxié- 
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contenter  fon  ambition  &  pour  fournir  * 
à  fon  fafte,  il  redouble  fes  exactions  &  * 
fes  cruautez.  11  n'y  a  pas  une  famille,  * 
pas  même  un  homme  dans  l'Empire  ,  % 
qui  neleregardeinte'rieurementcomme  * 
fon  plus  cruel  ennemi ,  &  qui  ne  le 
charge  en  fecret  de  mille  malédictions. 

Enfin  Chi  boang  ,  dans  un  danger 
prochain  de  tout  perdre ,  eft  le  feul  qui 
ne  fe  voit  point  content  ;  &  plein  de  foi- 
même,  il  rencontre  dans  un  voyage  de  * 
belles  pierres ,  il  fait  graver  deifiis  fes  ex-  | 
ploits,  ôdlfemet,  fans  héfiter,  au-def-  + 
fus  de  Yao  &c   de  Chu»-  La  poftérité  de   + 
nos  plus  heureux  Princes  n'a  pu  fe  main- 
tenir fur  le  Trône  au-delà  de  vingt  ou 
trente  générations  :  Chi  boang  s'en  pro- 
met dix  mille.  Il  fe  rit  de  l'ancienne 
coutume,  d'attendre  après  la  mort  à 
donner  des  titres  de  diftinction.  Il  dé- 
termina le  fien  lui-même,  *  &  celui  de 
fes  defcendans par  avance.  Il  fe  nomme  ■* 
Chi  boang  ti ,  parce  qu'il  eft  le  premier  * 
Empereur  de    fa  Maifon.  Il  ordonne  % 
que  fon  fucceffeur  foit  défigné  par  Eut  * 
du  boang  ti ,  pour  marquer  la  féconde  ■* 
génération,  &ainfi  de  fuite  jufqu'à  dix  t 
mille ,  ou  plutôt jufqu'à  l'infini.  Chi  boang  | 
cependant  mourut  bientôt.  Des  quatre  * 
coins  de  l'Empire  on  fe  fouleva  contre  * 
Eut  chi  fon  fils ,  qui  ne  valoit  pas  mieux  * 
que  lui.  Eu!  chi  perdit  en  même  tems  * 
1  Empire  &  la  vie,  &là  finit  la  Dyna-  * 
ftie  Tftn. 

Mais  d'où  vient  encore  une  fois ,  que 
Chihoangtiae  s'apperçut  point  dutnfte 
&  dangereux  état  où  il  avoit  réduit  les 
chofes  î  C'eft  que  perfonne  n'ofoit  par- 
ler ;  c'eft  qu'aveuglé  par  fon  orgueil ,  il 
puniiToitavec  rigueur  lesmoindres  mur 
mures  ;  c'eft  qu'il  faifoit  mourir  ceux 
qui  lui  donnoient  quelque  avis  fincere 
c'eft  qu'il  ne  donnoit  à  fes  Mimftres  ni  j 
autorité  ni  crédit.  Il  éprouva  pour  fon  * 
malheur  ce  que  dit  notre  Chi  hmg  :  Un  % 
Prince  écoute-t-il  ?  on  lui  parle  ;  haït-il  * 
les  avis?  il  n'en  reçoit  point  :  mais  rien  * 
pour  lui  n'eft  plus  à  craindre  qu'un  tel  + 
fllence.  Ven  iang  qui  l'avok  bien  com-  | 
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pris,  en  ufoit  tout  autrement.  Auffi  le 
même  Chi  kjng  dit  à  fa  louange  :  paroif- 
fez  gens  de  mérite,  &  produifez-vous 
fans  crainte:  vous  êtes  en  fureté  fous  un 
tel  Prince  :  fon  plaifir  eft  de  vous  voir 
en  bon  nombre. 

Eneftèt,  pour  tirer  des  gens  de  mé- 
rite tout  l'avantage  qu'on  en  doit  atten- 
dre ,  il  faut  les  aimer  &:  les  honorer.  Ain- 
fi  en  ufoient  anciennement  les  plus  fi- 
ges Princesà  l'égard  de  leurs  Miniftres. 
Non  feulement  ils  les  rendoient  puiffans 
&  riches  par  de  grosappointemenssmais 
ils  lesdiftinguoient  encore  davantage  par 
des  marques  finguliéresdeconfideration 
&  de  bienveillance.  Un  Miniftre  étoit-il 
malade  ?  Le  Prince  alloit  lui-même  le 
vrfïter,&ne  comptoit  pas  combien  de 
fois.  Le  Miniftre  mourroit-il  ?  Le  Prince 
prenoitle  petit  deuil  ,  alloit  en  petfoiine 
rairele  Tiao, le  voyoit  vctirfelon  la  coû-  *  Nom 
turrie ,  &  mettre  dans  le  cercueil.  Jufqu'à  d!une  ce" 

ta     r  1    t  remanie 

ceque  cela  hit  fini,  le  Prince  s  abftenoit  funèbre. 

de  vin  &  de  viande.  Pour  la  Mufîque,  il 

fe  lïntetdifoit  jufqu'après  les  funérailles; 

&  cela  fi  févérement ,  que  même  dans 

les  cérémonies  folemnelles  à  l'égard  de 

fes  propres  ancêtres,  il  n'en  uf  oit  point, 

fi  elles  venoientà  concourir  avec  la  morr, 

de  l'on  Miniftre. 

Si  nos  anciens  Princes  d.ftinguoicnt 
fi.  fort  leur  Miniftre  mort  ,  ils  avoient 
auffi  pour  lui ,  pendant  qu'il  vivoit,  de 
grands  égards.  Se  voyoient-ils  ?  C'étoit 
toûjouts  félon  les  rits ,  en  habit  de  cé- 
rémonie ,  avec  décence  &  gravité.  Le 
Miniftre  de  fon  côté  s'efforçoit  en  toute 
manière  de  remplir  parfaitement  fes  de- 
voirs ,  &  craignoit  beaucoup  moins  la 
mort,  que  de  repondre  mal  aux  bienfaits 
du  Prince:  c'eft  alors  que  toutprofpéroit, 
&  plufieurs  générations  poftérieures  fe 
font  encore  refleuri  de  cet  heureux  Re- 
gne.Aujourd'hui  VotreMajefté  affile  fur 
le  Trône  de  fes  Ancêtres,  fe  rappellant 
leurs  exploits  &  leurs  vertus,  paroit  tout 
debonvouloirlesimiter,  &  par  un  Règne 
encore  plus  heureux  que  le  leur,  donner 
un  nouveau  luftre  à  votre  Maifon ,  & 
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un  nouvel  éclata  l'Empire  que  vous  te-  *  tions  pour  leurs  enfans.  Vous  maintenez 
nez  d'eux.  C'eft  fans  cloute  dans  cette  ♦  les  Dignitez  de  N*"> ,à&'T%c ,  &  autres 
vue  que  vous  recherchez  &  honorez  les  •$.  femblables;  chacun  y  peut  monter  par  de- 
gens  de  mérite  &  de  vertu.  Tout  l'Em-  £  grez;  leurs  appointemens  font  confidéra- 
pire  vous  en  applaudit,  &  l'on  entend  di-  *  blés  &  bien  payez;  fans  compterlesgrati- 
re  par-r.out,que  l'ancien  Gouvernement  «  fications  extraordinaires  que  vousïaites 
va  revivre.  Il  n'y  a  point  d'homme  de  4.  fur-tout  à  vospremiers  Officiers  &àleurs 
Lettres  dans  tout  l'Empire  ,  qui  n'afpire  J  familles.  Enfin  vos  bienfaits  fe  font  éten- 
à  fe  rendre  capable  d'y  contribuer.  Dès  *  dus  jufques  fur  les  criminels:  vous  leur 
à  prélent  vous  en  avez  à  votre  Cour  un  «•  avez  procuré  du  foulagement  dans  leur 
bon  nombre,  dont  vous  pouvez  tirer  de  4.  mifere:  vous  leur  avez  accorde  la  confo- 
grands  fecours  pour  une  fi  belle  entre-  £  lation  de  voir  leurs  parens  ;  &  vous  avez 
pnfe.  I  adouci  en  leur  faveur  la  rigueur  des  Loix. 
Mais  pour  moi ,  je  ne  vous  le  diffi-  ♦  Par-là  vous  avez  non- feulement  gagné  le 
mule  point,voyant  ceux  que  vous  avezle  4  cœur  de  tous  vos  iujets,  mais  encore  vous 
plus  diftinguez  entrer  dans  tous  vos  plai-  %  avez  attiré  d'heureufes  pluies,  qui  ont  été 
firs,  où  vous  ne  vous  livrez  que  trop  (1),  *  fuiviesd'une  ample  récolte.  Il  n'y  a  plus 
jecrainsquedetant  de  gens  d'un  fi  grand  $.  rant  de  miférables  :  on  voir  beaucoup 
mérite  ,  vous  retiriez  bien  peu  d'avan-  ♦  moins  de  voleurs;  &c*Tîen  fécondant  vos  ; 
tage.  Vous-même,  ne  vous  relâcherez  *  bonnes  intentions,  a  diminué  le  nombre 
vous  point  1  Je  l'appréhende.  Pour  peu  *  des  criminels  ,  àproporrion  que  vous 
*  Princes  que  vous  le  fafïicz,  les  Tcbu  *  heoi  fui-  ^  avez  adouci  la  rigueur  des  chârimens. 
Tribuni-  vront  votre  exemple;  les  Miniftres  &  les  +  J'ai  appris  que  dans  les  Provinces  ,  les 
res'  Magiftrats  en  feront  autant.  Que  devien-  +  Magiftrats  faifant  publier  vos  Déclara- 
drontvosbonsdeifcinsîQuen'avez-vous  «■  tions, il  n'y  a  point  de  vieillard  d'un  âge 
point  fait  depuis  votre  avènement  à  la  £  fi  décrépit  ,  qui  foûtenufur  fon  bâton  , 
Couronne  ,  pour  mertre  vos  peuples  à  +  ne  s'empreflè  de  les  entendre,  Scnedife 
l'aife  i  Vous  avez  fait  des  retranchemens  «•  en  les  entendant:  que  nepuis-je  encore 
fur  votre  Table,  fur  votre  Mufique ,  fur  ç  vivre  un  peu  de  tems,  pourvoir  dans  fa 
vos  Equipages,  fur  vos  Troupes.  Vous  £  perfection  l'heureux  changement,  que 
avez  plus  d'une  fois  relâché  les  Droits  &  ♦  va  produire  la  vertu  d'un  h  bon  Prince! 
ks  Tnburs  annuels.  Vous  avez  réduit  çn  *  Les  chofes  étant  fur  ce  pied-là  ;  votre  ré- 
terres labourables  tous  vos  Parcs  &  vos  $.  putarion  érant  fi  bien  érablie  dans  tout 
Jardins.  On  a  vùfortir  de  vos  Magafms,  *  l'Empire  ,  &  vorre  Cour  fournie  de  tant 
pour  le  foulagemenr  des  pauvres  ,  juf-  *  de  gens  du  premier  mérire  ,  au  lieu  d'en 
qu'à  cent  mille  pièces  d'étoffe.  Vous  avez  *  profiter  pour  achever  heureufement  ce 
réglé  en  faveur  des  vieillards  des  exemp-  4.  que  vous  avez  fi  bien  commencé ,   & 


(rf)  Tch'mgte  Sicott  dit  :  tout  ce  difeours  de  Kid 
eban  tend  à  corriger  Ven  il  de  ce  qu'il  chaftoit  trop-, 
&  de  ce  qu'il  menoitàla  chaiïe  l'es  Miniitres  &  fes 
Confeiliers  d'Etat.  Il  femble d'abord  que  pour  cela 
il  n'étoit  ni  néceiïaire  ,  ni  convenable ,  de  rappeller 


doctrine  des  lu  (  Lettrez.  ) 
Ainfl  parloit  Tfmg  teji'eou  : 


Le  Cil 


au  vice  toute  avenue.  Or  Kiet  chati  en  finiffànt  ,  ou- 
vre lui-même  à  fon  Prince  un  chemin  au  relâche- 
ment.  £n  ce  point  il  fe  dément ,  &  ne  fuit  pas  la 


ce  Docteur  a  rai  fon  de 


l'hiftoire  des  TJÏn ;  mais  dans  le  fonds  cela  n'eft  pas  ^  parler  ainli  ;  car  Je  vrai  /h,  qu'il  a  plû  à  quelques 

mal  ;  car  quoique  Venu  fût  bon  Prince  ,  il  com-  «5.  Européans  d'appeller  laSe&e  des  Lettrez-n'eftréel- 

mençoit  à  fe  négliger  ;  au  lieu  de  tenir  de  fréquens  G  Jement   que  la  do&rine  commune  à  tout  l'Empire, 

confeils  avec  fes  Miniftres .  il  failbic  fans  ceffe  avec  *  C'elt  ce  que  contiennent  les  Livres  conftamment 

eux  des  parties  de  chaiTe.  Une  pallion  en  attire  une  *  reconnus  pour  Kmg.  Or,  fuivantecs  Livres ,  tout  le 


autre.  Imiter  le  mal  ,  c'eft  chofe  facile.  Vtn  ti  pou- 
voit  en  venir  à  fe  perdre  comme  Tjîn  :  c'eft  ce  que 
Kiacbitn appréhende,  &  ce  qu'il  veut  prévenir.  En 
cela  il  n'eit  que  louable.  Mais  à  mon  fensil  Jànit  mal. 
Car  une  de  nos  plus  eifentielles  maximes  eft  de  per- 
fectionnertoûjoursla  vertu,  &  fur-tout  de  fermer 


monde,  &  fur-tout  le  Prince  doit  alpirer  à  la  plus 
parfaite  vertu  ,  veiller  fans  ceffe  fur  fes  actions  & 
fur  fes  penfées ,  pour  ne  pas  donner  d'entrée  au  vice. 
Moiennant  cela  ,  &  avec  le  fecours  de  Tien ,  le  Prin- 
ce &  les  Sujets  font  heureux,  difent  ces  Livres. 

pour 
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pour  foûrenir  les  efpérances  qu'on  a  con-  *  fermk  dansledéfîntérefTement,  dans  la- 
çûës  de  votre  Règne;  vous  les emploïez   +  droiture,&danslesautresvertus.Sanscela 


ces  grands  hommes ,  à  quoi  ;  A  de  purs 
amufemens.  Non ,  Prince ,  je  ne  le  puis 
voir  fans  une  extrême  douleur,  &  mon 
zèle  ne  me  permet  pas  de  vous  le  difïimu- 
ler.  Hélas  !  que  notre  Cbikjng dit  vrai: 
bien  commencer ,  c'eft  chofe  ordinaire; 
mais  bien  finir,  c'eft  choie  rare. 

Au  refte  ,  ne  croyez  pas  que  je  vous 
propofe  rien  de  fi  difficile  dans  l'exécu- 
tion. Je  fouhaitterois  feulement  que  vous 
vous  occupaffiez  moins  de  la-chaffe;  que 
vous  fiffiez  revivre  à  certains  tems  les  cé- 
rémonies du  Mmg  tang  (  a.  )  &  que  vous 


ils  s'amolliront  peu  à  pcu,&ne  feront  plus 
reconnoilfibles.Or,quedesgensd'ailleurs 
fi  vertueux,  non-feulement  vous  fuiTent 
inutiles ,  mais  encore  le  corrompiuent  à 
votre  Cour,quel  dommage  &  quelle  hon- 
te !  J'en  aurois  un  chagrin  mortel.  Di- 
vertiuez-vous ,  à  la  bonne  heure,  avec 
quelques  Officiers  d'un  plus  bas  étage. 
Traitiez  enfuite  avec  ceux-ci  des  affaires 
de  votre  Empire.  Par-là ,  fans  renoncer 
à  d'honnêtes  divertiffemens ,  vous  pou- 
vez maintenir  en  leur  vigueur  les  deux 
J  points  eflcntiels  du  Gouvernement ,  les 


fifficzrétablir&fleurirle T<«i7;io  (le  grand  *  Confeils  &  les  Rits. 
(b)  Collège)  ;  vous  en  verriez  avec  plaifir  «  Sur  ce  Difcours ,  l'Empereur  Cang  hi 
des  fruits  admirables  ;  mais  quant  à  ces  ^  dit  :  Pour  la  compofition  elle  n'eft  pas 
Lettrez  de  mérite,  dont  vousavezfi  bien  *  réglée  ;  mais  le  fonds  du  Difcours  cftfo- 
fourni  votre  Cour,  &  que  vous  avez  ho-  +  lide.  Cette  Pièce,  &  les  autres  du  même 
noré  des  premiers  Emplois ,  les  amufe-  *  tems  tiennent  un  peu  du  défordre  qui 
mens  ne  font  pointpour  eux  ;  bien  loin  %  avoit  fi  long-tems  régné  dans  l'Empire 
de  les  y  engager ,  ne  iouffrez  point  qu'ils  |  avant  les  Han  :  mais  aulfi  l'on  s'apperçoit 
•vous  y  fuivent.  En  ufer  comme  vousfai-  *  que  des  gens  qui  voyent  enfin  l'Etat  tiré 
tes ,  c'eft  aller  directement  contre  les  ma-  +  de  ces  troubles ,  font  leurs  efforts  pour 
ximes  les  plus  faines,  &  la  pratique  la  plus  %  empêcher  qu'il  n'y  retombe.  Les  Han 
confiante  de  la  fage  Antiquité.  Des  occu-  î  Occidentaux  dévoient  beaucoup  aux 
pations  plus  ferieufes  doivent  emporter  *  deux  Kia  Se  à  Tong  tebong  chu.  Ce  furent 
tourleurtemsùlsn'enfçauroientemploïer  $■  eux  proprement  qui  furent  le  bon  levain 
trop  à  perfectionner  leurs  lumieres,às'af-  |  de  leur  Dynaftie. 

**********  ********  *  ***********  **#*  -i  **  *  *****  *<;  *****************  •*** 


K: 


Ia  chan  Auteur  de  la  précéden- 
te Pièce  ,  laiifa  auprès   du  même 
Empereur  Ven  ti  un  de  fes  neveux  nom- 
*  Titre  xnéKUy.  Il  fut  fait  Po*  ft\  l'âge  d'en- 
Ufp        viron  vingt  ans  ;&  peu  après  il  futeleve 
jufqu'au  degré  de  Ta  fou.  Ven  ti  déferait 
beaucoup  à  fes  confeils.  La  plupart  des 
ordres  qu'il  donnoit ,  &  des  Reglemens 
qu'il  faifoit ,  étoient  fuggerez  par  Kia  y. 
**,        Maisla  jaloufïedesitMB^&des-RWî*, 
oms  de  a  qui  la  Manon  régnante  avoit  les  dernie- 
mille.     res  obligationSjforçaFe»  ti  d'éloigner  Kia 

(a)  Aïingtang.  Les  Antiquaires  Chinois  ont  bien 
du  Rabbinifme  fur  le  Mmg  ttng,  &  conviennent 
peu  enfemble. 


y.  Il  le  donnapour  Taifou  *  au  jeune  Vang  _  *  C'eft 
de  Tcbanp cha.lleut  enfuite  lemême  Em-  a  ■  peu~ 

i  i  r  prescom- 

ploi  auprès  du  Vang  de  Leang  boni.  Ce  jeu-  me  Gou- 
ne  Prince  vint  à  mourir.  Kiay  en  conçut verneur- 
une  douleur  fi  vive ,  qu'il  tomba  malade , 
&  mourut  lui-même  peu  après,  n'ayant 
encore  que  trente-trois  ans.  Il  n'en  avoit 
pas  vingt-fix  ,  quand  il  préfenta  à  V en  « 
un  Difcours  que  je  vais  traduire.  Tout 
long  qu'il  eft,  une  Glofe  avertit  qu'il  étoit 
encore  plus  long ,  &  que  l'Hiftorien  des 
Han  en  a  retranché  plus  d'un  endroit. 

[b)    En  Chinois  Ta'i  ,  lignifie  le  Très- grand, 
le  premier  ;  ScHio  lignifie  Etude  ,  Ecole  ,  Collège. 


Tome  II. 


Mmmmm 
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Difcours  ou  Mémoire  de  Kia  y  ,  adrejfe  à  l'Empereur  Ven  ri. 

GRand  Empereur',  lorfque  je  *  &  c'eft  ce  que  j'ofe  vous  expofer  dans 
confidérc  attentivement  l'état  *  ce  difcours.  Je  fupplie  V.  M.  de  le  lire 
prêtent  de  votre  Empire  ,  j'y  vois  une  *  avec  quelque  exactitude,  pour  en  tirer 
chofe  capable  de  foire  jetter  les  hauts  *  ce  qu'elle  y  pourra  trouver  de  bon. 
cris  ;  deux  autres  choies  me  tirent  les  *  Je  ne  vous  propoferai  rien  qui  puifle 
larmes  des  yeux  ;  fix  autres  me  font  pouf-  ' 
fer  de  grands  foupirs  ;  fans  compter  mille 
défauts  moins  confidérables ,  qui  font 
cependant  contre  la  raifon  ,  &  nuifent 
au  bon  Gouvernement ,  mais  dont  il 
me  feroit  impollible  de  vous  faire  ici  le 
détail.  Dans  tous  les  écrits  qu'on  préfen- 


fatiguer  trop  l'efprit  &  le  corps.  Je 
n'exige  point  que  vous  vous  priviez  du 
plaihr  de  la  muilque ,  qui  vous  charme. 
Mais  ce  qui  eft  plus  important,  &  ce 
qui  n'eft  pas  incompatible,  c'eft  de  con- 
tenir dans  le  devoir  tous  les   Princes 
Tributaires ,  de  prévenir  la  levée  &  les 
te  à  Votre  Majefté,  chacun  répète  ces  *  mouvemens  des  Troupes,  d'entretenir 
paroles  :  l'Empire  n'a  plus  rien  à  crain-  |  la  paix  avec  les  Hiong  no:  („) ,  de  vous 
dre,'  fa  paix  eft  bien  établie,  tout  y  eft  +  faire  obéir  par  tous  vos  Sujets,  de  vous 
dans  l'ordre.  Pour  moi,  je  fuis  bien  éloi-  %  attacher  même  les  plus  éloignez  de  vo- 
gné  de  penfer  de  la  forte  .-quand  on  vous  J  tre  Cour  ,  de  travailler  fur-tout  à  les 
parle  ainfi,  c'eft  ou  par  flarerie,  ou  faute  *  rendre  bons,  &àdiminuer,  autant  qu'il 
de  lumière.    Car  enfin  fuppofons   un  *  fe  peut ,  les  procès  &  les  crimes, 
amas  de  bois,  un  homme  endormi  def-  %       Voilà  des  points  eflcntiels  &  capitaux, 
fus,  le  feu  mis  deflbus.   Cet  homme  ,  ♦'  Si  vous  y  réuffiffez,  ce  que  je  crois  très- 
quoique  le  feu  ne  foitpas  encore  venu  *  praticable,  vous  rendrez  l'Empire  heu- 
jufqu'à  lui,  n'a-t-il  rien  à  craindre  ?  Or  %  reux,  &  vous  mériterez  des  louanges  & 
n'eft-ce  pas  une  peinture  aifez  naturelle  +  des  honneurs  qui  ne  finiront  jamais, 
de  l'état  préfent  des  affaires?  On  néglige  *  Votre  poftérité,en  admirant  les  exploits 
ce  qu'il  y  a  de  capital  ,  pour  donner  «  de  votre  père,  louera  encore  plus  votre 
toute  fon  attention  à  ce  qui  eft  le  moins  *  vertu:  elle  vous  regardera  roûj  ours  com- 
important.  Il  y  a  dans  le  Gouvernement  |  me  Confondateurde  la  Dynaftie;&  ce 
une  conduite  fort  irrégulicre ,  mal  fou-  +  yWwoquevousvousêtesbâtipar  avance, 
tenue,  fans  aucune  règle  confiante ,  &  *  auquel   vous  avez  donné  l'infeription 
comment  dit-on  que  tout  eft  dans  l'or-  %  Kou  tching,  [b)  aura  dans  la  fuite  avec 
•dre  ?  Je  n'en  puis  tomber  d'accord ,  mais  +  juftice  ,  le  glorieux  titre  de  Td  tfong  ; 
je  fouhaitterois  plus  que  perfonne  que  *  (  c  )  une  longue  poftérité  vous  joindra 
cela  fût  ainfi.  $  toujours  à  votre  père  dans  les  honneurs 

Pour  le  mettre  ce  bon  ordre  dans  l'Em-  *  qu'on  lui  rendra,  tout  l'Empire  avec  elle 
pire,  &  aiïurer  par  là  fa  tranquillité ,  j'ai  J  célébrera  cette  piété  filiale ,  qui  vous  au- 
mûrement  penfé  au  moyen  de  l'établir,  *  ra  fait  foutenirfi  bien  l'honneur  de  votre 

* 

*  (c)  Tai  lignifie  Très-grand.  Tfong  lignifie  Chef 

,0.  de  Famille;  mais  les  deux  mots  joints  ici  enfemble 

Q  font  un  titre  d'honneur  donné  plus  d'une  fois  aux 

<$■  Princes  qu'on    regardoit   comme    Confondateurs 


(a)  C'eft  ainfi  que  les  Chinois  défignoient  cer- 
tains Tartares  delà  Chine. 

_  (ù)  Kou  lignifie  Antiquité.  Cbmg  (ignifie  perfec- 
tionner. 

Vmti ,  dit  une  Glofe  ,  fit  bâtir  de  fon  vivant  fon 
M'iao.  II  y  mit  l'infeription  Kouuhïng  ,  voulant  in- 
diquer par-là  qu'il'étoitappliqué  s  donner  la  perfec- 
tion à  ce  qu'avok  établi  fon  père. 


♦  d'une  Dynaftie:  de  même  qu'on  a  auffi  donné  Tai 

£  r/ott,  pour  titre  à  plufieurs  premiers  Fondateurs  de 

^  Dynallies.r/mi  Tfmg joints ,  fignifîcnt  les  Ancêtres 

ç  en  général. 
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maifon.  On  louera  en  même  tems  votre  *  de  fe  faire  Empereur  d'Orient,  &  d'aller 
bonté,  qui  aura  fi  bien  pourvu  aux  bc-  *  du  pair  avec  vous.  Du  côté  de  l'Occi- 
foins  de  vos  Sujets.  On  admirera  fur-  *  dent,  le  fils  de  feu  votre  frere  aîné  a  des 
tout  votre  fageiîe  d'avoir  donné  au  Gou-  J  deffeins  fur  Yongynng  ;  c'eft  une  chofe 
vernement  une  telle  forme ,  que  quand  *  1  ûre  :  &  quelques-uns  même  préten- 
parmi  vos  fuccefleurs ,  il  fe  trouverait  *  dent  qu'ils  ne  tarderont  guéres  à  éclater, 
quelque  Prince,  ou  encore  jeune,  ou  de  <►  Pourcequieftdu^oK^deOa.vousfçavez 
peu  de  capacité,  il  ne  laifleroit  pas  de  %  quelles  font  fes  forces;  c'eft  le  plus  puif- 
regner  tranquille.  +  iànt  des  Ténheon:œP~ang,  dis-je,  fait 

Voilà  ce  que  je  vous  propofe.  S'il  vous  4.  tout  à  fa  tête  dans  fes  Etats ,  &  le  moc- 
paroît  que  c'eft  afpirer  bien  haut,  j'ofe  ce-  %  que  de  vos  Loix  ;  j'ai  fur  cela  des  avis 
pendant  aflurer  qu'avec  les  lumières  &  les  +  certains.  Jugez  de  ce  que  peut  ofer  un 
qualitez  que  vous  avez  ,  pour  peu  que  +  Prince  qui  en  ufe  de  la  force ,  n'ayant 
vous  vous  aidiez  de  gens  capables,  vous  %  encore  éprouvé  que  vos  bontez. 
pouvez  y  parvenir  fans  beaucoup  de  î  Telle  eft  la  Ctuation  où  vous  êtes  > 
peine.  Te  vais  vous  en  expofer  les  moyens  *  fituationpeudifterentedecelleoùétoient 
avec  franchife;  &  ce  que  je  fouhaitte  *  les  Empereurs  dans  ces  miles  tems,  dont 
le  plus  ,  c'eft  de  voir  que  vous  les  agréez  *  le  Tchun  tjiou  *  fait  l'hiftoire.  Il  eft  vrai 
&  que  vous  les  mettez  en  pratique.  Au  |  qu'il  n'y  a  pas  actuellement  de  troubles 
refte  ,  je  n'entreprens  cette  expofition,  *  confidérables.  Voici  pourquoi  :  la  plû- 
qu'après  un  férieùx  examen  de  l'hiftoi-  «  part  des  Vang  font,  encore  jeunes  :  ce 
re  des  fiécles  paifez  ;  qu'après  avoir  ap-  %  font  encore  leurs  Gouverneurs  ou  leurs 
pliqué  avec  attention  ce  que  j'en  ai  pu  *  Miniftres,  qui  ont  le  maniaient  des  at- 
tirer, à  l'état  prefent  des  choies  ;  &qu'a-  +  faires.  Ces  Gouverneurs  &  ces  Minif- 
prèsyavoirlong-tems  penfe  jour  &  nuit.  «,  très  font  gens  mis  de  votre  main,  ou 
Auflî  ne  crains-je  point  de  dire  que  fi  \  du  moins  fmeerement  attachez  à  votre 
Chun  &  Yu  reffufcitoient,  pour  vous  ai-  +  maifon.  Mais  encore  quelques  années, 
der  de  leurs  confeils  ,  ils  vous  donne-  +  voilà  tous  ces  V~ang  devenus  grands.  Ils 
raient  infailliblement  ceux  que  je  vais  *  fe  fentirontdufeudel'âge;  ilscefferont 
vous  donner.  î  d'être  dociles.   Leurs  anciens  Officiers 

Dans  les  premiers  tems  d'une  Dynaf-  *  prétexteront  ou  des  maladies,  ou  d'au- 
tie  ,  fi  on  la  veut  bien  établir ,  un  peu  *  très  raifons  pour  fe  retirer.  Alors  ces  jeu- 
de  défiance  eft  de  faifon.  Celui  qui  eft  *  nés  Princes  comme  émancipcz,ou  feront 
au-deffus  des  autres ,  prend  quelquefois  *  tout  à  leur  tête ,  ou  donneront  leur  con- 
de  faunes  allarmes,  &  fe  peut  tromper  ■$■  fiance  à  gens  qui  auront  des  intérêts  par- 
dans  fes  foupçons.  De-là  il  arrive  aflèz  %  ticuliers.Ce  changement  fait ,  (  oriln'eft 
naturellement,  que  quelqu'un  en  fouf-  +  pas  loin)  fi  votre  frere  ou  votre  neveu 


*  C'eft 
le  nom 
d'un  Li- 
vre attri- 
bué à 
Confu- 
cius. 


fre  fans  le  mériter.  Mais  les  chofes  ne 
peuvent  guéres  être  autrement  dans  les 
commencemens  d'une  Dynaftie;  &  ce 
n'eft  pas  dans  de  telles  citeonftances  ,  *  &  je  crois  que  Yao*  &  Chun*  y  feraient 


fe  déclarent ,  &  s'écartent  ouvertement 
de  leur  devoir  ;  quel  moyen  alors  d'y 
remédier?  Pour  moi  je  n'eft  vois  point; 


que  la  fureté  du  premier  maître ,  &  le  +  eux-mêmes  embarraflèz.  Qui  veut  bien 
bien  commun  de  l'Etat,  peuvent  com-  J  faire  fécher,  n'attend  pas  au  foir,  mais 
patir  avec  l'entière  indemnité  des  PuiC  *  profite  du  grand  Soleil.  Que  fait  ce  cou- 
lances  fubordonnées ,  quand  elles  font  *  teau  en  votre  main ,  fi  vous  ne  voulez 
trop  grandes.  Or  prenez-y  garde,  &  *  pas  vous  en  fervirï  On  attribue  à  Hoang* 
faites  attention  que  votre  cadet  poffede  *  ti  ces  deux  proverbes  ;  l'application  en 
un  Etat  puilfant.  La  tentation  peut  lui  *  eft  aflez  claire.  Profitez,  Prince  ,  pro- 
venir, fi  elle  ne  lui  eft  pas  déjà  venue ,  \  fitez  du  tems  &  du  pouvoir  que  vous 


*  Deux 
Princes 

fameux 
parleur 
lamelle. 


*  Nom 
d'un  an- 
cien Em- 
pereur. 


Ciel. 
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avez. 'Tout  vous  eft  facile  :  mais  pour  *  Après  la  mort  de  Chi  hoang  &  à'Eul 
peu  que  vous  différiez ,  il  fera  trop  tard.  +  à:  fon  fils  ,  l'Empire  étant  en  trouble 
Le  moins  qu'il  en  puifle  arriver  ,  c'eft  *  &  fans  maître  ,  Kao  ri  votre  père  pre- 
que  ce  délai  nous  mette  dans  la  fâcheufe  %  nanc  les  armes ,  tous  ceux  que  j'ai  nom- 
néceffité  de  répandre  un  fang  qui  a  la  %  mcz  ci-deflus ,  les  prirent  auifi.  Chacun 
même  fource  que  le  vôtre.  Qui.  peut  ré-  J  avoit  fes  efpérances  &  fon  parti.  Nul 
pondre  des  autres  fuites  ?  N'eft-ce  pas  ♦  d'entr'eux  n'avoir  dabord  avec  votre 
ramener  le  tems  des  T/î»?  Hâtez-vous,  %  père  aucun  engagement  particulier.  Ils 
Prince,  faites  un  coup  de  maître  :  vous  %  le  rangèrent  cependant  tous  péu-à-peu 
avez  l'autorité  :  vous  êtes  Empereur  :  le  *  de  fon  côté  :  il  y  eut  en  cela  du  bon- 
tems  vous  eft  favorable ,  mais  il  preffe.  *  heur  :  ils  fe  trouvèrent  tous  gens  aflez 
u  Soutenu  du  fecours  de  Tien  * ,  ne  crai-  %  modérez  dans  leurs  prétentions.  Mais 
gnez  que  ce  qui  eft  véritablement  à  *  ce  qui  leur  fit  prendre  cette  réfolution, 
craindre.  Procurez  le  repos  &  la  fureté  J  c'eft  qu'ils  fentirent  dans  Kao  ti  une  fu- 
de  l'Empire  en  prévenant  le  danger,  &  «■  pénonté  de  mérite  bien  au-deiîus  de 
diflipez  l'orage  qui  le  menace.  %  l'envie  ;  aucun  n'eut  honte  de  lui  céder. 

Pour  vous  mieux  faire  fentir  l'impor-  %  C'eft  ainfi  que  le  mérite  &  la  bravoure 
tance  de  ce  confeil  rappelions  quelques  +  de  votre  père ,  le  placèrent  fur  le  Trône, 
traits  d'hiftoire,  &faifons  quelques  fup-  +  H  n'y  fut  pas  plutôt  monté,  que  parta- 
pofitions.  Vous  vous  fouvenez  fans  dou-  %  géant  fa  conquête  avec  ces  Princes,  il 
te  de  ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  d'un  %  donna  à  chacun  d'eux  un  Domaine  de 
des  Vang  de  T/î,  nommé  Hotn.  Usé-  £  trente  ou  quarante  H:en* ,  &  à  quel- 
toit  rendu  fipuiiïant,  qu'il  ne  s'en  fallut  +  ques-uns  jufqu'à  cent.  Malgré  fa  libé- 
prefque  rien  que  les  refte  des  Tcha  heou  %  ralité  &  fon  mérite ,  il  ne  iè  paifa  pas 
ne  vinflent  à  s'unir  pour  lui  rendre  hom-  *  dix  ans ,  qu'il  y  eut  de  divers  cotez  d'ailez 
mage.  Ils  le  refpectoient  beaucoup  plus  +  fréquentes  révoltes.  Kaou  depuis  ce  tems- 
que  l'Empereur.  Si,  vous  étant  alors  *  là  eut  à  peine  un  an  bien  tranquille.  Ce- 
Empereur,  l'aviez,  laiifé  tranquillement  *  pendant  tous  ces  Princes  connoiffoient 
enveniràcedégrédepuiifance,qu'euf-  %  fon  habileté  &  fa  valeur  :  ils  a  voient 
fiez-vous  fait  enfuite  i  Euifiez-vous  en-  *  fenti  fa  fupériorité  ;  &  c'étoit  de  lui  per- 
fin  ofé  entreprendre  de  le  réduire  ?  Je  *  fonncllement  qu'ils  tenoient  leurs  terres, 
n'en  fçai  rien.  Mais  je  crois  fçavoir  &  |  Si  ces  fix  ou  fept  Princes,  régnant  chat* 
pouvoir  dire ,  que  vous  lénifiez  inutile-  |  cun  dans  leurs  Erats,  les  uns  plus,  les 
ment  tenté.  *  autres  moins  grands,  mais  tous  cepen- 

Ne  cherchons  point  fi  loin  des  exem-  +  dant  confidérables  ,  y  avoient  été  fans 
pies  :  il  fut  un  tems  plus  proche  du  no-  *  embarras  i  &  que  vous  eufliez  été  alors 
tre,  que  Chang  regnoitenT/ea,  Kmpon  J  Empereur ,  euiliez-vous  vécu  fans  in- 
en  HoAinsm,  Poungyue  en  Leang,  Hun  *  quiétude  >Turbulens  comme  ils  éroient, 
fin  en  Han ,  Tchang  ngao  en  Tchao ,  ayant  *  euifiez-vous  pu  les  contenir  dans  le  de- 
JCoan  kao  pour  Miniftre  ;  que  Loti  koan  %  voir  &  la  foumiflion?  J'ofe  encore  affu- 
regnoit  en  Yen  t  &  Ichin  ht,  fans  être  J  rcr  que  vous  nel'euffiez  pu  faire,  vous 
Vang^  occupoitTai.  Suppofonsqueces  *  euifent-ils  appartenus ,  d'auffi  près  qu'ils 
fix  ou  fept  Princes  vivent  encore  ;  qu'ils  *  appartenoient  la  plupart  à  celui  qui  por- 
font  bien  établis  chacun  chez  foi ,  que  *  toit  alors  le  nom  d'Empereur, 
leurs  Etats  font  florinans;  qu'ils  n'ont  %  Or,  je  vous  le  répète:  bientôt,  fi  vous 
rien  à  craindre  les  uns  des  autres  ;  dans  +  ne  vous  prenez  d'y  mettre  ordre,  vous 
cette  fuppofition  ,  vous  qui  êtes  Em-  +  verrez  les  chofes  en  venir  là.  Tous  les 
peteur  ,  feriez-vous  fans  allarme  ?  Non  «•  ^""g,  vos  Sujets  de  nom  ,  ne  le  feront 
làns  doute.  |  point  en  effet.  Chacun  fier  de  fa  puif- 

fance 


*  C'eft 

ainlî  que 
s'appel- 
lenc  les 
Villes  do 
troisième 
ordre  ,  & 
leurs  dif- 

tltds. 
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fance  réellement  beaucoup  trop  gran-  * 
de,  fera  chez  foi  le  petit  Empereur,  * 
difpofera  de  tout  indépendamment  de  <). 
vous  ,  s'arrogera  le  droit  d'accorder  à  * 
celui-ci  &  à  celui-là,  telle  dignité  qu'il 
lui  plaira  ;  de  remettre  les  peines  aux 
criminels  ;  de  faire  grâce  même  à  ceux 
qui  auront  mérité  la  mort  :  &  peut-être 
que  de  ces  Vang,  quelqu'un  plus  puif- 
fant  ou  plus  hardi,  ira  jufqu'à  taire  cou- 
vrirfon  char  de  couleur  jaune,  au  grand 
mépris  des  Loix  de  l'Empire,  &  de  vo- 
tre autorité  Souveraine.  Si  quelqu'un  * 
s'oublie  de  la  forte ,  que  faire  ?  Lui  e  n-  * 
voyer  des  ordres  &  des  réprimandes  ?  Il  + 
s'en  mocquera.  Quoi  donc  ?  L'appeller  * 
à  votre  Cour  ?  Voudra-t-il  y  venir  ?  ij. 
Suppofons  cependant  qu'il  y  vienne.  J 
Comment  ofercz-vous  le  punir  fuivant  J 
la  rigueur  des  Loix  ?  Maltraitter  ainiî  un  * 
parent  proche ,  ce  feroit  mettre  contre  + 
vous  les  autres;  plufieursfefouleveroient  «. 
infailliblement.  11  y  a  encore  à  la  vérité  * 
quelques  Fong  Vai  :  (a)  mais  outre  qu'ils  + 
font  bien  rares ,  à  quoi  fert  leur  hardief-  * 
fe  ?  A  peine  ont-ils  ouvert  la  bouche ,  % 
qu'un  coup  de  poignard ,  dont  quelques  * 
bandits  gagez  leur  percent  le  cœur ,  la  + 
leur  ferme  pour  toujours.  Si  donc  vous  * 
ne  prenez  au  plutôt  d'autres  mefures ,  J 
les  chofes  en  vont  venir  à  un  point ,  * 
que  vous  ne  pourrez  ni  arrêter  la  révol-  * 
te  de  vos  parens,  ni  garantir  de  leurs  «• 
violences  ceux  qui  auront  eu  le  cou-  * 
rage  de  fe  déclarer  pour  vous  contre  * 
eux.  ■* 

Votre  Dynaftie  Han  n'a  pas  été  plutôt  | 
établie,  que  les  Lin  {b)  abufant  du  trop  * 
grandpouvoirqu'ilsavoientacquis àlafa-  * 
veur  d'une  alliance ,  fe  font  efforcez  de  la  «• 
détruire.  Mais  ce  qui  caula  ces  troubles  * 
paiTez,  je  viens  de  vous  l'indiquer.  Les  * 
Lin  étoient  trop  puiffans.  Par  cette  mê-  •* 
me  raifon  n'avez-vous  pas  lieu  de  crain-  $ 
dre,  qu'on  ne  tente  aujourd'hui  contte 

(a)  C'eft  le  nom  d'un  homme  ,  qui  étant  lu  fe , 
avoit  prélenté  hautement  à  l'Empereur  une  accula- 
tion  contre  Li  ong ,  difant  qu'il  falloit  le  punir  de 
mort. 

(£)  Nom  d'une  famille  dont  étoit  l'Impératrice,  q 
Tome  II. 
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vous  en  particulier  ,  ce  que  ci-devant  les 
Lin  ont  tenté  contte  toute  votre  Mai- 
fon;&  que  l'Empire  ne  retombe  dans 
un  état  à  peu-près  femblable  à  celui  d'a- 
lors ?  En  ce  cas-là ,  qui  peut  répondre  de 
l'événement?  Maigre  vos  grandes  lumiè- 
res, vous  y  feriez  pour  le  moins  fortem- 
barraiTe.  Que  feroit-ce  fi  ce  malheur  tar- 
doit  allez  pour  tomber  fur  quelqu'un  de 
vosenfans ,  quife  trouvât  n'en  avoir  pas 
tant  î  Le  Boucher  Tan  (c)  dilfcquoit  dans 
une  matinée  jufqu'à  douze  bceuts  ,  fans 
que  fon  couteau  eût  la  moindre  brèche. 
Comment  cela  !  C'eft  qu'il  ne  s'en  fervoit 
que  pour  difléquer  les  chairs ,  &feparer 
adroitement  les  jointures.  Venoit-il  aux 
os ,  ou  à  quelqu'autre  endroit  qui  en  ap- 
prochât pour  la  dureté?  Auili-tôt  il  prcnoit 
la  hache.  Ce  qu'eft  au  Boucher  le  cou- 
teau, la  clémence,  la  libéralité,  &fem- 
blables  vertus,  le  font  au  Souveraim  Les 
Loix  &  fon  pouvoir  font  la  hache.  Or  les 
7  chu  bcon  d'aujourd'hui  me  paroilfent  être 
autant  d'os  ou  de  cartilages  durs.  Cela  elt 
du  moins  ttès-certain  de  deux.  C'eft  une 
expérience  aifez  conftante,  que  c'eft  par 
les  Princes  fuboidonnez  &  puiffans  que 
commence  le  trouble. 

Cela  fe  voit  fenfiblement  dans  l'hif- 
toire ,  particulièrement  dans  un  des  en- 
droits que  j'ai  touchez.  La  révolte  com- 
mença par  Homyu  ;  aulli  etoit-il  Vung  de 
T/ok  ,  Etat  dont  les  fotees  étoient  très- 
confiderables.  Han  fm  le  fuivit  de  près; 
Pourquoi?  C'eft  qu'il  étoit  (oûtenudes 
Hou.  L'habileté  de  Koan  kao  Miniftre  de 
Tchao  *  avoit  rendu  cet  Etat  riche  & 
puiiTant  ;  aufli  fe  fouleva-t'il  le  troifléme. 
Tching  hi ,  qui  le  luivit  de  près ,  n'avoir 
pas  un  grand  Etat  ;  mais  il  avoit  d'excel- 
lentes 1  toupes.  Les  autres  fe  fouleverent 
plutôt  ou  plustatd,  à  proportion  qu'ils 
étoient  plus  ou  moins  forts.  Li  vani  de 
Tchang  cua  fut  le  feul  qui  ne  s'écatta  en 
rien  du  refpeft  &  de  l'obéiffance  qu'il 

époufe  de  iCtte ri ,  Fondateur  de  la  Dynaftie  appel- 
lée  Hah. 

(  )  Cette  citation  eft  tirée  de  Keou  tfe ,  fameux 
Miniltre  fous  Hoen  Kong,    Prrnce  de  Tfi. 

Nnnnn 
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devoit  au  Souverain  :  mais  aufli  ion  Etat 
ne  feréduifoit  qu'à  vingt-cinq  mille  fa- 
milles. On  dit  de  lui  avec  venté ,  que 
quoi  qu'il  ait  moins  fait  qu'aucun  des  au- 
tres pour  la  Maifon  régnante  ,  elle  lui 
eft  cependant  redevable  ,  parce  qu'il  n'a 
jamais  rien  tait  qui  lui  fût  contraire.  En 
erlet,  quoique  l'eloignement  où  il  étoit 
de  la  Cour  impériale ,  pût  l'enhardir  ;  il 
demeura  toujours  fournis  &  fidèle.  Mais 
cette  confiante  fidélité  fut-elle  un  pur 
effet  de  fa  vertu ,  ou  même  de  fon  natu- 
rel  différent  decelui  des  autres  ?  Ne  peut- 
on  point  dire  fans  témérité ,  que  la  diffé- 
rence de  les  forces  y  eut  aulli  quelque 
part  !  Venons  donc  au  fait. 

On  donna  autrefois  zFan,a.  Ki  à  Kiang, 
Scz/Coan  quelques dixainesde Villes  com- 
me en  gage  ,  avec  le  titre  de  Vang.  On 
a  éteint  dans  la  fuite  ces  pedtsRoyaumes, 
&il  eft  bon  de  ne  point  les  rétablir.  On 
accorda  aux  defcendans  de  H  m  fin  &  de 
Yuéle  titre  &lerang  àeTchu  heou:  ils  l'ont 
encore  aujourd'hui.  On  peut ,  fans  grand 
inconvénient  le  leur  laiirer,mais  fans  con- 
féquence  pour  aucun  autre.  Car  fi  vous 
voulez  tenir  f  ûrement  tous  les  Vang  dans 
le  devoir ,  &  couper  pied  aux  intrigues 
des  Grands  d'un  ordre  inférieur  aux 
Vang  ;  rien  n'eft  mieux  que  de  réduire  les 
premiers  fur  le  pied  du  Vang  de  Tcbang 
cha ,  &  d'en  ufer  avec  les  féconds  comme 
on  a  fait  ci-devant  avec  Fi»,  hi,Kian, 
icKoan.  Voulez-vous  en  mêmetems  éta- 
blir votre  autorité,  &  aiïurer  à  l'Empire 
une  paix  durable;  multipliez  les  Princi- 
p  aurez  ,  afin  que  chaque  Prince  foit 
moins  puiflànt.  Lapetiteffedeleurs  Etats 
leur  ôtera  la  tentation  de  remuer.  Alors 
il  fera  facile ,  en  les  traittant  bien,  de  vous 
les  tenir  arrachez,  &  aufli  prêts  à  vous 
obéir  félon  les  Loix  de  l'Empire ,  que  les 
doigts  font  prompts  à  fuivre  le  mouve- 
ment du  poignet.  Mettez  les  chofes  fur 
ce  pied-là ,  &  je  vous  répons  que  chacun 
dira:  ôle  grand  trait  de  fageflè  ?  Voilà 
l'Empire  en  paix  pour  long-tems.  Com- 
mencez par  partager  les  trois  Royaumes 

(rf)  C'écoic  ceux  qui  fervoient  de  confeii  au  yung 


EMPIRE  DE   LA   CHINE  , 

*  Tfi ,  Tckao ,  &  TfoH  ,  en  autant  de  Prin- 
+  cipautez  que  le  porte  leur  étendue  ;  les 

*  rendant  chacune  à  peu  -  près  égale  au 
.$.  Domaine  de  Tcbang  cha  :  réglez  que  les 

*  trois  Vang  qui  pofledent  aujourd'hui  ces 
+  rrois  Royaumes ,  donnent  à  chacun  de 

*  leur  fils  ou  petit-fils,  félon  l'ordre  deleur 
J  naiffance,  une  de  ces  Principautez ,  juf- 

*  qu'à  ce  que  chacune  ait  fon  Prince.  Fai- 
+  tes-ende  même  de  Leang,  de  Yen  &  des 

*  autres  Royaumes.  S'il  arnvoit  que  les  fils 
%  &  petits-fils  des  Vang  d'aujourd'hui  fuf- 

*  fent  en  plus  petit  nombre  que  ces  Pria» 
+  cipautez  ainfi  divifées  ;  réglez  que  celles 
<f  qui  refteront  alors  fans  Princes ,  foient 
J  données  aux  enfans  des  petits-fils. 

*  Quant  à  cerrames  Principautez  en- 
+  clavées  dans  quelqu'un  des  fuldits  Roiau- 

*  mes ,  &  poflèdées  par  des  familles  qui  ont 
î  titrede  Tahu  heou  ;  il  faut  en  marquer  exac- 
te tement  les  limites,  en  faire  des  Etats  dif- 
,  tinguez  comme  les  autres  ,  avecdroit  de 
£  fucceflion ,  fans  qu'ils  puiflènt  être  reunis 

*  à  votre  Domaine ,  que  pour  caufe  de  fé- 
«  lonie.  Par-là  vous  obligez  plus  de  gens  , 
«,  fans  que  vous  preniez  rien  fur  perfonne 
J  à  votre  profit  particulier  ;  &  rout  l'Em- 

*  pire  applaudiflànt  à  votre  fageflè,  louera 
«  aufli  votre  défintéreflèment.  Les  Etats 


5  ainfî  diftribuez ,  chaque  branche  penfe- 
ra  à  fe  foûtenir  dans  le  rang  des  Vang. 
Cet  intérêt  &  leur  foibleffe  Tes  retiendra 
naturellement  dans  le  devoir.  Cela  vous 
épargnera  la  peine  d'en  venir  à  des  puni- 
tions éclatantes.  On  ne  verra  plus  de  ces 
tragiques  événemens ,  &  l'on  n'admirera 
pas  moins  vorre  bonté  &  votre  clémen- 
ce ,  que  votre  défintéreflèment  &  votre 
*  fagelfe.  Les  Loix  dès-lors  feront  en  vi- 
■*  gueur  :  vos  ordres  s'exécuteront  :  aucun 
Prince ,  eût-il  Li  kj  ou  Koan  k_.o  pour  Mi- 
niftre ,  n'ofera  rien  entreprendre.   Les 
deflëins  qu'ont  formé  Tchai  kj  [a]  &  Kai 
tebong,  ne  pourront  éclorre.  Les  Princes 
&  ce  qu'il  y  a  de  Grands  dans  l'Empire 
étant  loûmis ,  les  peuples  fe  porteront 
+  aifémentau  bien  ;  Se  tout  l'Empire  char- 
+  mé,  comme  j'ai  dit,  de  votre  fageflè,  de 

^   de  Hvdï  n.m  ,  pour  L  révolte  qu'il  médicoic. 
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votre  défintérefièment ,  de  votre  clémen- 
ce ,  reconnoîtra  devoir  encore  plus  à  vo- 
tre équitable  fermeté'.  En  effet ,  les  cho- 
fes  étant  une  fois  amiî  réglées  ,  un  jeune 
Prince  ,  un  enfant,  fût -il  pofthume, 
viendroit  à  régner  ,  qu'il  ne  s'enfuivroit 
paslemoindre  trouble. 

Enfin  par-là  vous  aiTurez  la  tranquil- 
lité &  la  gloire  de  votre  Règne  :  par-là 
vousconiàcrez  votre  mémoire  aux  fiécles 
futurs.  Oui ,  un  feul  coup  produit  tous 
ces  avantages.  Je  crois  que  vous  le  fen- 
tez,  &moi  je  ne  crains  point  devousen 
répondre.  Qu'y  a-t-il  donc  qui  vous  re- 
tienne ?  Peut-être  que  le  mal  vous  paraît 
encore  léger.  Permettez-moi  de  vous  de- 
mander, fi  l'on  doit  juger  un  corps  bien 
fain,  quand  il  a  une  jambe  (<«  )  fi  enflée  , 
qu'elle  égale  le  corps  en  groffeur,  &un 
doigt  (  k)  devenu  gros  comme  le  bras  ? 
Vous  conviendrez  fans  -  doute  ,  que 
non  ,  &  vous  m'avouerez  qu'une 
telle  enflure  doit  être  regardée  comme 
dangereufe.  En  efter  c'eft  une  chofe 
certaine,  quemêmeun  mal dedoigt né- 
gligé tait  aflez  fouvent  échouer  les  plus 
habiles  Médecins,  devient  incurable  , 
&  caufe  la  mort.  A  plus  forre  raifon 
doit-on  craindre  une  pareille  enflure, 
fur-tout  lorfqu'elle  eft  accompagnée 
d'une  douleur  vive  aux  pieds.  (  c)  Voilà 
juftement  le  mal  que  j'ai  dit  ,  capable 
de  faire  jetter  les  hauts  cris. 

Mais  en  voici  un  autre  bien  plus  monf- 
trueux.  L'Empereur,  quelqu'il  foit,  eft 
fans  contredit  la  tête  de  l'Empire  ,  car 
il  eft  au-deflus  du  refte  de  la  nation.  Au 
contraire  lesBarbares  de  nos  Confins  en 
font  les  exttémitez  inférieures,  &  fous 
ce  regard,  comme  les  pieds.  Or  aujour- 
d'hui les  Hiong  non  nous  fonr  mille  inful- 
tes  ;  &pouren  éviter  de  plus  fréquentes, 
la  maifon  régnante  leur  fournit  chaque 
année  de  groifes  fommes ,  foit  en  argent , 
foit  en  autres  denrées.  Les  exiger,  c'eft 
faire  les  maîtres.  Leur  payer  cette  efpe- 
ce  de  Tribut ,  c'eft  faire  le  fujet  :  les  pieds 

(  a  )    II  indique  le  Vang  de  Hoai  nam 
(*)   11  indique  le  Vmg  de  T/îpé. 
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*  font  en  haut,  la  tête  en  bas:  quel  ef- 

*  froyable  ren verfement  !  Pendant  qu'on 
<,  le  fouffre ,  peut-on  dire  qu'il  y  ait  dans 
£  l'Empire  des  Officiers  vraiment  zelez? 
+  Cependant  c'eft  réellement  la  trifte  & 
+  honteufe  fituation  ,  où  eft  aujourd'hui 

l'Empire  ,  fans  qu'on  tâche  à  l'en  rele- 
ver ;  il  fouffre  encore  des  douleurs  vio- 
lentes dans  un  de  fes  cotez:  c'eft  du 
Nord-Oiieft  quejepaiie.  Malgré  lesdé- 

*  penfes  qu'on  a  faites  pour  y  entretenir 

*  de  nombreufes  troupes ,  &des  Officiers 
J  avec  de  gros  appointemens,  les  peuples 
ï  y  lont  toûjoursdans  l'allarme.  Tous  ceux 
■*  qui  ont  tantloit  peu  de  force ,  font  fans 
+  ceflè  fentinelle  :  ils  font  occupez  jour  & 
J  nuit  à  faire  des  feux ,  ou   à  donner  des 

*  fignaux  femblables.  Les  Troupes  de 
+  leur  côté  font  obligez  de  dormir  la  cui- 

*  rafle  furie  dos,  &lecafqueen  tête.  Ce 

*  font  là ,  des  maux  réels ,  qui  affligent 
?  votre  Empire.  Un  Médecin  otfre  un  re- 

*  mede  pour  l'en  guérir  ,  on  ne  veut  pas 
^  l'écouter.  Cela  n'eft-il  pas  capable  de  ti- 
%  reries  larmes  des  yeux  2  Portant,  comme 

*  vous  faites ,  le  glorieux  titre  d'Empe- 

*  reur,  n'eft-ce  pas  une  ignominie  de 
«.  vous  rendre  en  effet  comme  Tributaire  ! 
J  Si  vous  continuez  de  fouftrir  le  dernier 

*  de  tous  les  opprobres ,  &  fi  vous  laiflez 

*  invétérerles  maux  prefens  s  à  quoi  abou* 
$  tira  cette  conduite  !  Parmi  tous  ceux 

dont  votre  Majefté  prend  les  avis ,  il 
n'en  eft  point  qui  ne  convienne  de  la 
réalité  desmaux quejevous  expofe.  Mais 
s'agit-il  d'y  remédier  f  Ils  ne  voyent  pas , 
dilent-ils  ,  comment  s'y  prendre.  Pour 
moi ,  je  fuis  d'un  avis  bien  différent. 
Toute  la  nation  des  Htong  non  n'a  pas 
«■  tant  de  monde  ,  qu'un  feul  des  grands 
%  Hien  de  votre  Empire.  Or  quelle  honte 
î  n'eft-ce  pas  pour  ceux  qui  gouvernent , 
+  de  ne  pouvoit  réfifter  avec  les  forces 

*  d'un  fi  vafte  Etat ,  à  une  Puiffance  fi 
<,  limitée!  Les  maux  que  nous  fouffrons 

*  des  Htong  nou,  font  fi  peu  irrémédia- 
+  blés ,  qu'avec  les  feules  forces  d'un  des 

4- 

tf.      (O  II  indique  les  Vmg  de  Tfou  &  de  TJÎ;  l'un 

^  couiîn  germain  de  Vin  ti ,  tou*  tils  d'un  de  les  aînez» 
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Princes  qui  vous  font  fournis,  pour  peu  *  chand  devenu  riche  en  pare  un 
fuivîtmes  confeils,  biencôc  ces  *  oùilcaufe&oùilmange.Qaihec 


qu 


filon , 
dira  pas 


M 


barbares    feroient  domptez.  Faites-en  *  en  voyant  ce  défordre,  que  les  forces 
l'épreuve  ;  vous  ferez  dans  peu  Maître  %  de  l'Empire  font  épuifees?  Non,  elles 
*  C'ell  abfolu  du  fort  de  Tan  yu  ,  *  &  je  ferai  *  ne  le  font  pas  en  effet,  mais  elles  vont 
le  Prince  jonner ,  fi  vous  voulez ,  les érrivieres  au  o  l'être. 

Z"""1  traître  Y  ni  *  *  qui  eft  à  la  tête  de  fon  +  Quand  je  vois  des  gens  qui  n'ont 
**  c'é-  Confeil.  Souffrez  que  je  le  dife ,  fi  les  +  point  de  rang,  parer  ainfi  leurs  mai- 
Hwng  mu  font  fi  fiers ,  c'eft  votre  ma-  *  ions  ,  tandis  que  votte  habit  eft  d'une 
niere  d'agir  qui  en  eft  la  caufe  :  au  lieu  %  étoffe  allez  groliiere  ,  &  de  la  teinture  la 
de  courir  fur  ces  fiuvages  qui  vous  in-  %  plus  commune  ;  quand  je  vois  les  iou- 
quietent ,  vous  vous  amufez  à  courir  des  *  tiers  d'une  vile  concubine  mieux  brodez 
iangliers  :  au  lieu  de  donner  comme  il  *  que  le  collet  de  l'Impératrice  ;  je  crie 
fàutla  chafléà  ces  canailles  qui  ferévol-  %  principalement  au  défordre  :  mais  je  vois 
cent,  vous  chaffez  des  lièvres  ;  &  pour  %  auili  que  ce  défordre  eft  de  nature  a  être 


toir    un 
Chinois 

fugitif. 


un  d'ivertiffement  frivole,  vous  négligez  *  bien-tôt  fuivi  de  la  miiere.  En  effet,  je 
de  penfer  à  de  fi  grands  maux.  Ce  n'eft  *  ne  fçai  combien  d'hommes  étant  occu- 
pas ainfi  que  fe  procurent  le  repos  &  la  %  pez  à  faire  des  habits  pour  un  feul,  le 
fureté.  Une  tiendrait  qu'à  vous ,  fi  vous  *  moyen  qu'il  n'y  ait  pas  bien  des  gens 
le  vouliez  ben  ,  de  tendre  votre  autori-  *  qui  manquent  d'habits.  Il  y  a  dix  hom- 
' té  redoutable,  &  de  faire  aimer  votre  ver-  +  mes  qui  mangent  fur  ce  que  renient  les 


tu  aux  contrées  les  plus  éloignées,  mê- 
me au-delà  des  bornesde  votre  Empire.  + 

+ 


tetres  ,  pour  un  qui  travaille  à  les  la- 
bourer :  le  moyen  qu'il  n'y  ait  pas  bien 
Et  cependant  aujourd'hui  à  peine  pou-  +  des  gens  qui  manquent  d'alimens  ?  Or 
vez-vous  vous  alTurer  d'être  obéi  à  ;  o.  t  prétendre  maintenir  dans  l'ordre  un 
ou  40  lieues  de  votre  Empire.  C'eft  la  %  Peuple  que  la  faim  &  la  nudité  ptedent, 
féconde  chofe  que  j'ai  dit  devoit  tiret  les  *  c'eft  prétendre  l'impolhble.  Voila  ce 
larmes  des  yeux  à  quiconque  fe  fent  du  *  qui  épuife  &  ce  qui  ruine  l'Empire": 
2e[e_  $  voilà  ce  qui  produit  les  brigandages  & 


(  jLeluxemonteaujourd'huiàuntel  *  les  révoltes  ,  qui  commencent  a 


le- 
excès,  que  le  (Impie  peuple  orne  de  bro-  *  ver. 
deriesles  habits,  &  même  les  fouliers  des  +  Cependant  il  n'eft  pas  rare  qu'on 
jeunes  garçons  &  des  jeunes  filles  qu'il  %  vousdife:  tout  va  bien,  laiflbns  les  cho- 
eft  oblige  de  vendre.  L'on  n'en  voit  +  fes  comme  elles  font:  &  ceux  qui  vous 
point  venu  au  lieu  où  on  les  affemble  *  parlent  ainfi ,  font  les  fortes  têtes.  On 
pour  être  vendus,  qui  ne  brillent  de  ces  *  ne  peut  pas  imaginer  un  plus  grand  ren- 
ornemens.  De  ce  qui  faifoit  autrefois  la  %  verfement  dans  les  Coutumes  :  tous  les 
parure  de  l'Impératrice,  de  ce  qu'elle  ne  *  rangs  font  confondus  ;  plus  de  diftinc- 
portoit  qu'au  Temple,  des  gens  d'une  ♦  tion  entre  les  Grands  &  le  Peuple.  On 
condition  médiocre  en  font  aujourd'hui  S  entame  jufqu'au  refpect  dû  à  Votre  Ma- 
la  parure  de  leurs  femmes  &  de  leurs  |  jefté  Souveraine,  &  on  ne  le  laite  point 
efclaves.  Ces  haches  &  ces  autres  figures  *  de  vous  dire  :  ne  remuons  rien,  tout  va 
en  broderie  ,  autrefois  uniquemenr  ré-  *  bien.  Qu'y  a-t-  il  de  plus  capable  de  fai- 
fetvées  pour  l'habit  de  cérémonie  de  %  re  pouffer  de  grands  loupirs  ? 
nos  Empereurs;   aujourd'hui  un  Mar-  £       Tchongyang,*  fans  s'embarralTer  de     ■ 


Nom 
n  Mi- 
faits  niftre  de 


la)  Ici  commence  l'expofition  des  choies  capables  *  trouve,  dit-il  ,  plus  ample  dans  des  Recueil 

défaire  poulkr  de  grands  foûpirs.  Suivant  l'Auteur  *  depuis  ,  qui  méritent  peu  de  créance.  On  a  donc  'J'H- 

il  devrc.it  y  en  avoir  lix;  mais  Ti»f  t'»s  dit  qu'il  n'y  *  Iaillé  les  lacunes,  telles  qu'elles  lonc  dans  le  cuips 

en  a  que  trois  diltinefement  touchées  dans  ce  Dif-  *,  de  1'hiiU.ire. 

cours  tel  qu'il  eft  dans  l'hiitoire  approuvée.   On  Je  ^ 

la 


ET  DE  LA  TART 
la  vertu ,  s'occupa  tout  entier  à  Suggé- 
rer à  fon  Prince  des  moyens  de  tirer 
de  l'argent  Se  d'en  amaffer.  Auffi  fe  fit- 
il  ,  en  deux  ans  qu'il  fut  en  Charge  , 
un  effroyable  changement  dans  les 
mœurs.  Le  fils  d'un  homme  pauvre  ne 
penfoit  qu'à  quitter  Ion  père ,  pour  s'at- 
tacher en  qualité' de  gendre  à  quelqu'un 
qui  fût  plus  à  fon  aile.  Tandis  qu'un  pè- 
re &  une  mère  remuoient  la  terre,  & 
manioient  le  crible ,  le  fils  gras  de  leurs 
travaux  faifoit  l'homme  important  ,  & 
prenoit  des  airs  de  fierté  même  à  leur 
égard.  On  voyoitune  jeune  femme,  en 
donnant  la  mamelle  à  fon  enfant  , 
difputer  infolemment  contte  fon  mari; 
les  brus  &  les  belles-meres  fans  union, 
fe  regarder  de  travers  à  chaque  mo- 
ment ,  &:  s'efpionner  mutuellement.  Il 
reftoic  encore  dans  les  hommes  de  la 
bonté  pour  leurs  enfans,  &  du  goût  pour 
les  richeifes  :  mais  ne  différer  que  par-là 
des  bêtes,  c'eft  s'en  diftinguer  par  bien 
peu  de  choie. 

Malgré  cela  ,  Cbi  hoang  fuivant  fon 
projet,  &  profitant  des  conjonctures  fa- 
vorables ,  envahit  fix  Royaumes  ,  &  fe 
fit  Empereur.  Il  ne  s'agilfoit  plus  que 
de  prendre  les  moyens  de  maintenir  fa 
femille  fur  le  Trône.  Ce  moyen  étoit  la 
tempérance  ,  la  modeftie  ,  la  bonté  ,  la 
droiture,  la  bonne  foi,  le  maintien  des 
Loix  établies.  Cl.i  hoang  ne  fçut  pas  les 
prendre  :  il  fuivit  aveuglément  la  route 
que  lui  avoit  frayée  C  bang  Jtng  :  il  ne 
penfa  qu'à  prendre  &  à  dépenfer.  Son 
exemple'  fut  imité  dans  tout  l'Empire  : 
chacun  y  prit  pour  unique  Loi  fa  paf- 
fion  &  fon  pouvoir.  Les  gens  d'efprit 
mirent  leur  fagelfe  à  tromper  les  fnnples. 
On  fit  confiner  la  bravoure  à  profiter 
de  la  foiblene  &  de  la  timidité  d'autrui. 
C'éroit  aiTez  qu'on  fut  plus  robufte  qu'un 
autre ,  pour  qu'on  fe  crût  en  droit  de  lui 
faire  infulte.  Enfin  le  défordre  fut  ex- 
trême, &  devint  infuportable. 

(a  )  Il  indique  Lïeou  p/tng,  furnommé  Kae  tï , 
ouKaatfou,  Fondateurde  la  Dynaftie  Hun ,  père 
de  Venti,  à  qui  il  parie, 
(ij    Une  Glofe  die  :  ytnù  écoir.  un  bon  Prince. 

Terne  II. 
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Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  pa~ 
rut  un  homme  d'un  mérite  (  )  fupérieur- 
Tout  céda  à  fa  valeur ,  tout  fe  rendit  à 
fa  vertu  :  &  comme  on  difoit  aupara- 
vant  la  Dynaftie  Tfm ,  on  dit  depuis  la 
Dynaftie  Han.  Mais  quoique  les  Tfm 
foient  paifez  ,  les  vices  de  leur  tems 
durent  encore  :  le  luxe  eft  prefque  toû- 
jours  le  même  :  les  Rits  tombent  de  plus 
en  plus  ;  avec  eux  la  pudeur  &  la  vertu 
s'évanouinenr.  Ce  changement  de  mal 
en  pis ,  devient  chaque  mois  plus  fen- 
fible,  &  bien  plus  encore  ,  chaque  an- 
née. Tuer  Ion  père  ou  fon  frère,  ce  font 
des  crimes  ,  qui  quoiquenormes  ,  ne 
font  pas  fans  exemple  de  nos  jours.  Pour 
ce  qui  eft  des  vols  &  des  brigandages, 
ils  vont  fi  loin ,  qu'on  a  bien  ofé  forcer 
les  appartemens  les  plus  intérieurs  du  Pa- 
lais de  vorre  père  &  de  votre  frère ,  pour 
en  enlever  les  meubles,  (i>)  Enfin  la  licen- 
ce eft  devenue  fi  grande ,  que  dans  cette 
Capitale  on  a  vu  de  vos  Officiers  être 
volez  &  égorgez  en  plein  jour. 

Pendant  que  d'un  côte  l'on  commet 
ces  violences,  on  voit  de  l'autre  un  ri- 
che fripon  ,  contrefailant  l'honnête 
homme  ,  fournir  aux  greniers  publics, 
quelques  cent  mille  charges  de  grains , 
ou  donner  en  argent  de  grolles  fommes , 
&  fe  procurer  à  ce  prix  les  plus  grands 
emplois  :  défordre  plus  grand  encore 
que  tous  les  autres  dont  jai  parlé  :  dé- 
fordre cependant  devenu  commun  , 
quoiqu'on  ait  foin  de  vous  le  cacher.. 
Pendant  qu'on  vous  exaggere  certaines 
fautes  particulières,  on  voit  le  fiécle  fe 
corrompre  ,  les  plus  grands  vices  ré- 
gner ,  les  plus  grands  abus  s'établir.  On 
le  voit  fans  émotion  &  d'un  air  tran- 
quille. On  diroit ,  à  voir  l'infenfibilité 
de  vos  grands  Officiers  fur  ces  défor- 
dres ,  qu'ils  jugent  que  les  chofes  doi- 
vent  être  ainli ,  ou  que  ce  n  elt  pas  a  eux 
d'y  mettre  ordre.  Mais  fur  qui  donc  s'en 
repofer  ?  Sur  les  Magiftrats  ordinaires 

La  poltérité  l'a  fore  loué.  K'tny  fçavoiu  bien  lui- 
même  que  tout  n'alloit  pas  (i  mal  ;  mais  il  vouloic 
que  tout  allàr.  mieux  ,  &  il  exaggere  exprès  ,  pour 
frapper  &  toucher  fon  Prince. 

Ooo  oo 
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&  leurs  Subalternes  ?  Hélas  !  aflèz  oc-  *  défiances.  Pourquoi  donc  ne  pas  travail- 
cupez  de  leurs  écritures  &  de  leurs  re-  *  1er  au  plutôt  à  régler  ce  qui  doit  l'être; 
giftres ,  ils  ne  portent  guéres  leurs  vues  «  à  bien  établir  la  diftinttion  néceflàire 
plus  loin  :  &  quand  ils  auroient  aflèz  J  entre  l'autorité  fouveraine  &  les  Puif- 
de  lumières  &  de  vertu ,  pour  apperce-  *  fances  fubordonnées  ;  la  différence  dans 
voir  ces  maux  &  pour  en  être  touchez  ;  +  les  conditions ,  le  bon  ordre  dans  les 
réformer  tant  d'abus  ,  remédier  à  tant  «  familles  »  Par-là  ceux  quiavoient  formé 
dedéfordres,  infpirer  de  nouveau  à  tout  *  de  nuifibles  projets,  perdront  l'efpérance 
l'Empire  1  amour  du  devoir  &  de  la  ver-  *  de  nuire;  par-là  celleront  les  foupçons 
tu  ,  c'eft  certainement  une  entreprife  *  &  les  défiances;  par-là  vous  donnez  à 
beaucoup  au-deflus  de  leur  portée.  «.  votre  Poftérité  une  règle  facile  à  fuivre  ; 

Il  ne  refte  donc  plus  que  Votre  %  par-là  vous  aflurez  pour  bien  du  tems 
Majefté  qui  doit  prendre  le  foin  de  *  la  paix  &  le  bonheur  de  tout  l'Empire, 
remédier  a  tous  ces  maux.  Or  je  ne  +  Négliger  des  chofes  de  cette  importan- 
vois  pas  qu'elle  les  fente  ,  ou  qu'elle  J  ce ,  c'eft  s'expofer  fur  une  Barque  à  paf- 
s'en  allarme  ;  c'eft  dequoi  je  la  plains  +  fer  un  fleuve  large  &  rapide,  fans  avoir 
le  plus.  Car  enfin  maintenir  l'auto-  *  ni  corde  ni  rame.  Le  courant  l'entraî- 
rité  Souveraine  ,  bien  diftinguer  les  *  ne  ;  &  pour  peu  que  le  vent  fouffle  & 
conditions  ,  mettre  l'ordre  dans  les  fa-  £  faflè  élever  les  flots,  elle  eft  perdue.  N'eft- 
milles  ;  ce  font  des  chofes  dont  Tun  *  *  ce  pas  où  nous  en  fommes?  Et  n'eft-ce 
a  chargé  les  Empereurs ,  &  qu'il  ne  fait  *  pas  encore  une  chofe  propre  à  faire 
pas  par  lui-même.  C'eft  fur-tout  dans  «•  pouffer  de  grands  foupirs? 
ces  fortes  de  matières,  qu'il  eft  très-vtai  %  Les  trois  premières  Dynafties  comp- 
de  dire  que  n'avancer  pas ,  c'eft  reculer,  ï  tent chacune  plufieurs générations.  Cel- 
&  que  ne  mettre  pas  les  chofes,  fur  un  +  le  de  7 fin  qui  leur  a  fuccedén'en  compte 
bon  pied  ,  c'eft  abfolument  les  laiflèr  ♦  que  deux  fort  courtes.  Certainement  à 
*Anoen  tomber.*Ào.iB  r^f  dit  :  l'exaâ:itude  à  gar-  J  ne  regarder  que  les  qualitez  Scies  incli- 
duroïau-  der  les  rits  ,  la  droiture,  le  défintéreife-  ♦  nations  naturelles,  il  n'y  a  pas  fi  loin 
"lede  ment,  la  pudeur  ,  quatre  grands  arcs-  ♦  d'homme  à  homme.  D'où  vient  que  les 
boutans  du  gouvernement ,  s'ils  tom-  «  trois  familles ,  Hia ,  chang ,  Tcheoh ,  ont 
bent ,  leur  chute  eft  fuivie  de  la  ruine  de  X  eu  tant  ^e  rcgnes  heureux  &  longs  ;  au- 
l'Etat.  ♦  lieu  que  la  Dynaftie   Tfin  toûjouts  en 

Koan  cjf,pourroitdirequelqu'un,  eft  +  trouble,  a  prefque  auffi-tôt  fini  que 
un  aflèz  pauvre  Auteur  ;  foit,  je  veux  <r„,  commencé  ?  En  voici  une  des  caufes  & 
bien  lefuppofer.il  eft  d'autant  plus  lion-  J  peut-être  une  des  principales.  Ancien- 
teux  d'être  moins  éclairé  que  lui.  Rien  *  nement  nos  Empereurs  avoient-ils  un 
de  plus  vrai  que  ce  que  j'en  cite.  Tfii 
laifla  tomber  ces  quatte  arcs-boutans 
&  incontinent   après  il  tomba  lui-mê- 


•Le  Ciel. 


rji 


+  Prince  héritier  ?  Ils  le  déelarbient  tel 


■$  avec  folemnité.  On  nommoit  quelque 
|  homme  de  confidération ,  quilecondui- 
me.  Au  bout  de  treize  ans,  fa  fuperbe  *  foit  au  Kiao(a)  du  midi,  pour  fepréfenter 
Cour  fut  une  colline  déferte.  Pouvons-  *  à  Tien.  Tous  les  grands  Officiers  de  la 
nous  dire  qu'aujourd'hui  ces  quatre  ■$■  Cour  l'y  fuivoient.  Là  en  habit  de  céré- 
arcs-boutans  foient  en  bon  état?  Non,  |  monie,ils  fe  préfentoient  avec  refpecï 
ceferoittrop  nous  flatter.  Aufli  voit-on  J  devant  le  jeune  Prince  pour  le  recon- 
déja  s'applaudir  &  fe  licentier  ceux  qui  +  noître  héritier  de  la  Couronne.  Quoi- 
enfantent  de  pernicieux  defleins.  Déjà  $  qu'il  fût  défigné  fucceflèur ,  paflbit-il 
naiffent  de  tous  cotez  les  foupçons  &  les  *  devant  le  Palais  de  fon  pereHldefçen- 


(*)   C'étoit  l'endroit  defliné  pour  les  cérémo-    *    Suprême.  Ti,  Empereur 
nies  iblemnelles  en  l'honneur  du  Chmg  ti.  Chang ,    * 


ou  Seigneur ,  Maître. 


ET  DE  LA  TARTA 
doit  de  cheval  ou  de  fon  Char.  Ren- 
controit-il  en  paflànt  le  Palais  de  fes  An- 
cêtres? Il  hâtok  le  pas.  Par  toutes  ces 
cérémonies  on  luiapprenoit  l'obéïiTance 
&la  pieté  envers  fes  parens;&  l'on  fe 
hâtoit  ainfi  de  travailler  dès  fon  enfance 
des  à  le  bien  inftruire.  Tching  -vang  *  pou- 
"Je  voit  à  peine  marcher,  qu'on  mit  auprès 
naf-  de  luiTcbaokpng  en  qualité  de  Tai  pao; 
°m"  Tcheou  kpng  en  qualité  de  Tai  fou  ;  &  Tai 
p«.  faiig  en  qualité  de  Tai  fe.  Chacun  de 
ces  trois  Seigneurs  avoit  un  fécond  qui 
ne  quittoit  jamais  le  Prince.  Le  premier 
étoit  chargé  de  la  garde  de  fa  perfonne. 
Le  fécond  étoit  fonGouverneur,&letroi- 
fiémefonPrécepteur.Ces  hommes  qu'on 
choifuîoit  pour  former  un  jeune  Prince, 
étoient recommandables  parleur  vertu, 
&  également  capables  d'en  donner  à 
proposdes  leçons.  Ils  lui  en  donnoient 
en  effet  aifez  fréquemment:  mais  ils 
étoient  fur-tout  attentifs  à  ce  qu'il  ne  par- 
lât qu'à  des  gens  bien  fûrs  pour  les 
mœurs ,  &  qu'il  ne  vît  rien  qui  ne  fût 
dans  l'ordre.  Enfin  tous  les  Officiers  de 
fa  fuite  étoient  gens  vertueux,  graves, 
fçavans,  mais  en  même  tems  ingénieux 
à  profiter  de  tout  pour  le  bien  inftruire. 
Un  homme  qui  naît,  &  quieft  élevé  dans 
le  pays  de  TJt  ou  de  T/ou  ,  en  prend  in- 
failliblement l'accent.  Un  Prince  élevé  , 
comme  j'ai  dit,  pouvoit-il  manquer  de 
prendre  un  bon  pli?  Confuciusledit,  & 
il  eft  vrai  :  l'éducation  eft  comme  une 
féconde  nature  ;  &  l'on  fait  comme  na- 
turellement ce  dont  on  a  l'habitude. 

Le  Prince  héritier  étant  devenu  nu- 
bile ;  on  le  faifoit  alors  paifer  fucceffi  ve- 
ment  parfix  efpeces  d'appartemens ,  qui 
étoient  autant  d'Ecoles.  Dans  la  pre- 
mière qui  étoit  à  l'Orient,  on  l'inftrui- 
foitdesRits  en  détail,  &  fur-tout  de  ce 
qu'il  devoit  obferver  à  l'égard  de  ceux 
que  le  fang  ou  l'alliance  mettoit  au 
nombre  de  fes  proches:  là  on  luiappre- 
noit à  préférer  les  plus  proches  aux  plus 
éloignez,  quand  tout  eft  d'ailleuts  égal  ; 
à  les  traitter  tous  avec  bonté;  aies  tenir 
bien  unis,  chacun  dans  leur  rang-  De- 
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là  il  paflbità  l'Ecole  du  Midi:  ilyappre- 
noit  à  faire  à  propos  diftiniSbion  des  âges  ; 
à  infpirer  du  reipeét  aux  plus  jeunes 
pour  les  plus  âgez  ;  à  établir  parmi  les 
uns  &  les  autres  la  bonne  foi ,  &  à  pré- 
venir ainfi  toute  diflenfion  &c  tout  pro- 
cès. Il  alloit  enfuite  à  l'école  de  l'0;ci- 


dent  :  c'eft- 


1* 


on    l'entretenoit   du 


choix  que  doit  faire  un  Souverain  des 
Officiers  qu'il  met  en  place.  Les  maxi- 
mes qu'on  lui  donnoit ,  étoient  de  préfé- 
rer toujours  la  vraye  fageffe  aux  autres 
ralens;  d'honorer  particulièrement  ceux 
qui  fediftmguent par  leur  vertu;  enfin 
de  ne  mettre  dans  les  grands  emplois, 
que  gens  d'une  habileté  &  d'une  vertu 
non  commune,  gens  capables  de  voir& 
d'exécuter  tout  ce  qui  peut  faire  fleurir 
l'Empire.  De  l'occident  il  palToit  au 
Nord,  où  on  lui  expofoit  la  différence 
des  conditions  ;  les  égards  que  doit  avoir 
le  Souverain  pour  ceux  que  de  grands 
emplois  ,  ou  des  dignitez  éminentes 
élèvent  au-defliis  des  autres ,  afin  d'en- 
tretenir par-là  dans  l'Etat  cette  diftiuc- 
tion  de  rangs  fi  néceifaire,  &  d'obliger 
chacun  à  tenir  le  fien.  Après  avoir  pâlie 
par  ces  quatre  Ecoles,  il  montoità  une 
cinquième  fupéneure  aux  autres.  Là,fous 
les  plus  habiles  Maîttcs ,  il  prenoit  des 
leçons  plus  profondes  &  plus  étendues. 
Apres  chacune  il  fe  retiroit  avec  fon 
Tai  fou  (  Gouverneur,  )  qui  lui  en  fai- 
foit rendre  compte.  S'ilavoit  mal  pris  les 
chofes ,  le  Tai  fou  le  redrehoit ,  Se  l'en 
puniifok  même  quelquefois.  Mais  fur- 
tout  il  lui  inculquok  les  points  les  plus 
importans,  Sduiaidoit  à  les  bien  com- 
prendre. Ainfi  formoit-on  en  même  tems 
&  fon  efprit  &  fon  cœur  :  amfidevenoit- 
îltout  à  la  fois  &  vertueux  &  capable: 
ainfi  fe  mettoit-il  en  état  de  gouverner. 
Commençoit-ilà  ie  former?  Au  lieu 
des  Officiers  que  j'ai  nommé,  on  lui  en 
donnoit  d'autres  ,  lcfquels ,  avec  moins 
d'autorité ,  mais  avec  autant  de  vigilance 
examinoientfesaûions.llavoitauprèsde 
foi  un  Hiftorien  établi  exprès,  pour  faire 
un  mémoiredefesaâionspendantle  cours 
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de  la  journée  ;  un  autre  l'obfervoit  pen-  * 
dant  les  repas,  &  l'avertifloit  fur  le  champ,  « 
s'il  lui  échappoit  quelque  indécence.  De  $ 
plus  il  y  avoit  une  bannière  expofée  dans  * 
un  lieu  public  ,  où  chacun  pouvoir  affi-  * 
cher  ce  qu'il  croyoit  bon  à  propoler  ;  d'un  ^ 
autre  côté  une  tablerafeoù  chacun  pou-  t 
voit  écrire  ce  qu'il  croyoit  être  à  corri-  * 
ger.  Et  quiconque  avoit  à  faire  quelque  * 
remontrance  prenante ,  n'avoit  qu'à  bat-  * 
tre  certain  tambour  ;  lur  le  champ  on  le-  * 
coutoit.  Au  refte  tout  cela  étoit  utile  à  *■ 
l'Etat  ,  fans  être  fort  chagrinant  pour  le  * 
Prince.  Elevé  dès  l'enfance  dans  des  éco-  * 
les  de  fageffe  &  de  vertu ,  on  n'avoit  à  re-  * 

.A. 

prendre  en  lui  rien  de  honteux  ou  de  «• 
grief.  Comme  il  étoit  imbu  de  longue  * 
main  des  maximes  les  plus  faines  &  les  * 
plus  fûres  ',  il  prenoit  comme  naturelle-  * 
ment  en  toutes  chofesle  bon  parti.  * 

D'ailleursles  cérémonies  érablies  à  cer-  * 
tainesiaifons&à  certains  jours,  cérémo-  * 
mes ,  dontfous trois  fameufes  Dynafties,  * 
l'Empereur  ne  fe  difpenfoit  jamais  , 
étoient  pour  lui  &pourtoutl'Ennpire  d'u- 
ne grande  utilité.  Les  unes  enfeignoient 
&  infpiroicnr  le  refpecl  pour  le  Souve- 
rain s  les  autres  ,  l'obéiflance  6c  la  piété 
envers  les  parens  ;  d'autres,  la  gtavité  & 
la  bienféance.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'aux 
moindres  obfervances,  qui  avoienr  quel-  * 
quefiiifemblablc.C'étortlacoûtume,par  $ 
exemple,  que  le  Prince  ne  vît  point  mort  * 
un  animal ,  qu'il  avoit  coutume  de  voir  * 
vif  ;  qu'il  ne  mangeât  point  des  animaux,  « 
qu'il  auroit  entendu  ie  plaindre  fous  le  $ 
coureau  ;  &  que  pour  cela  même  il  évi-  * 
tât  d'approcher  jamais  des  cuifînes.  Or  * 
la  fin  de  tout  cela  étoit  d'entretenir  dans  * 
le  Prince,  &  d'infpirer  à  tout  le  monde  « 
la  bonté ,  la  douceur,  &  la  clémence.  On  <, 
demande  commenta  tant  duté  chacune  J 
de  nos  trois  fameufes  Dynafties?  C'eft  + 
en  employant  tous  ces  moyens ,  mais  fur-  «• 
tout  en  prenant  foin  de  bien  élever  l'hé-  ♦- 
ritier  de  la  Couronne.  + 

Le  contraire  arriva  fous  les  Tfin.  La  + 

* 

(  *)    C'étoit  le  nom    du  fils  de  Cbï   boang  dé-    ^ 
Jîgné  Ton  AjcceiTeur  ;  celui-là  même  qu'on  fur-  ç 
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politefle  &  la  modeftie  étoient  des  vertus 
prefqueinconnues.  Le  plus  rcfoecléétoit 
celui  qui  ne  cédoit  à  perfonne  ,  qui  étoit 
le  plus  fécond  en  paroles  injuneufes,  & 
qui  en  accabloit  le  plus  hardiment  les 
premiers  venus.  Alors  le  Gouvernement 
ne  rouloit  ni  fur  les  rits ,  ni  fur  la  vertu  ; 
c'étoit  uniquement  fur  les  punitions  :  juf- 
queslà  que  Tcbao  l(_ao  donné  pour  Gou- 
verneur à  Hou  bai  (  a  )  ne  l'entretenoit 
d'autre  chofe.  Aujourd'hui  c'étoit  des  tê- 
tescoupées ,  demaindesfamilleséteintes. 
Aufli  qu'en  arriva-t'il?  Hou  bai  monté 
aujourd'hui  lur  le  Trône,  demain  il  tue' 
lui -même  un  de  fes  Sujets.  Les  remon- 
trances les  plus  refpeétueufcs  &  les  plus 
juftes  panent  pour  des  murmures  fedi- 
tieux.  Lesconieilsles plus importans  font 
traitiez  de  bagatelles  ;  &  le  Prince  regar- 
de aufli  froidement  couper  des  têtes  que 
des  rofeaux.  Faut -il  attribuer  tant  de 
cruauréaufeul naturel dece  Prince;  Non 
fans  doute  ;  &  la  mauvaife  éducation  y 
avoit  la  plus  grande  part.  Voici  deux  Pro- 
verbes aflez  communs  :  l'un  dit  ,  vous 
n'avez  pasd'ufage  dans  certaines  chofes: 
fuivez  ceux  qui  y  ont  réiilli.  L'autre  dit: 
où'ie  premier  Charrier  a  verfé  ,  celui  qui 
le  fuit  eft  fur  fes  gardes. 

Nos  trois  fameufes  Dynafties  ont  fleu- 
ri durant  long-tems  :  nousfçavonsce  qui 
s'y  faifoit  ;  il  ne  tient  qu'à  nous  de  l'imi- 
ter. Le  faifons-nous  ?  La  Dynaftie  Tfin 
s'eft  perdue  en  très  peu  de  tems.  Les  mé- 
dians chemins  qu'elle  a  pris,  &  qui  l'ont 
conduite  à  fa  perte.nous  font  connus  :  fes 
traces  font  bien  marquées.  Les  évitons- 
nous  ;  C'eft  vouloir  périr  comme  Tfin , 
que  de  marcher  fur  fes  traces.  Je  l'ai  dit , 
&  je  le  répète  :  de  l'éducation  du  Prince 
héritier  dépend  le  fort  de  l'Empire;  mais 
le  fuccès  de  cette  éducation ,  d'où  dé- 
pend-il ?  De  deux  chofes  eflèntielles.  La 
première  eft  qu'il  faut  s'y  prendre  de  bon- 
ne heure  ;  la  féconde  ,  qu'il  faut  faire  un 
bon  choix  des  perfonnes  qu'on  lui  don- 
ne pour  l'inftruire.  Quand  on  s'y  prend 
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de  bonne  heure,avant  que  rien  ait  préoc- 
cupé le  cœur  du  Prince, les  bonnes  im- 
preflions  ont  toute  leur  force.  Il  ne  refte 
plus  qu'à  lui  donner  des  gens  qui  fe  con- 
duifent  avec  fageffe  &  dextérité  :  au  con- 
traire ,  fi  l'on  diffère  ,  &  qu'on  lui  laide 
prendre  un  mauvais  pli ,  on  a  beau  met- 
tre enfuite  auprès  de  lui  des  gens  de  mé- 
rite ,  ils  le  fui  vent ,  l'accompagnent ,  font 
témoins  de  fes  défauts;  mais  rarement  ils 
réuffiiïènt  à  le  corriger.  Les  gens  de  Ou 
&  de  Vue  naiflènt  avec  les  mêmes  incli- 
nations s  ils  ont  tout  femblable  dans  l'en- 
fance jufqu'à  l'accent.  Sont-ils  devenus 
hommes  faits  !  C'eft  une  antipathie  fi 
grande  entre  ces  deux  peuples  d'ailleurs 
li  voifins ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  fouffrir. 
Quelle  en  eftla  caufe.'  L'éducation  &  la 
coutume.  J'ai  donc  eu  raifon  de  dire  que 
pour  bien  réuflir  dans  l'éducation  d'un 
Prince,  il  faut  commencer  de  bonne 
heure  &  faire  un  bon  choix  .-moyen- 
nant quoi  le  fuccès  en  eft  comme  cer- 
tain ,  &  conféquemment  l'Empire  eft 
heureux.  Car,  comme  dit  le  Cbu  /ynj  : 
le  bonheur  de  tous  les  peuples  dépend 
d'un  homme.  C'eft  à  quoi  il  faudroit  pen- 
fer  :  c'eft  actuellement  ce  qu'il  y  a  de  plus 
preffe.  (  a  ) 

Les  plus  éclairez  des  hommes  voyent 
toûjouts  moins  clair  dans  l'avenir  que 
dans  le  pané.  Or  à  quoi  tendent  les  rits? 
C'eft  à  prévenir  les  defordres  ;  au  lieu  que 
les  châtimensfont  pour  les  punir.  De-là 
vient  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con- 
çoivedabord  l'importance,  la  néceffité, 
&  l'effet  des  punitions.  Récompenfer  la 
vertu  ,  pour  animer  à  la  fuivre;  punir  le 
vicepour  en  détourner ,  font  deux  grands 
refforts  du  Gouvernement.  Nos  anciens 
Sages  les  ont  employez  avec  une  conf- 
tance ,  une  fermeté,  &  une  équité  incom- 
parable. Je  fuis  fort  éloigné  de  les  rejetter. 
Et  fi  je  m'attache  ici  à  recommander  les 
rits ,  c'eft  que  les  rits  aptes  tout  ont  fut 
les  chàtimens  cet  avantage ,  qu'ils  ten- 

(a)  Peut-être  Ktny ,  pour  finir  un  de  fes  fujets 
de  gémir  ,  expofuit-il  ici  fur  ce  Prince  héritier  , 
dont  on  négiigeoit  l'éducation, des  choies  que  l'Hif- 
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dent  à  exterminer  le  vice  avant  qu'il  naif- 
ie.  Ils  inftruilent  peu  à  peu  ,  &  comme 
infenfiblement  les  peuples  :  ils  les  éloi- 
gnent doucement  du  mal ,  &  les  dirigent 
vêts  le  bien ,  prefque  fans  qu'ils  s'en  ap- 
perçoivent.  C'eft  ce  qui  taifoit  dire  à 
Confucius  :  fçavoir  juger  les  Procès,  c'eft 
une  bonne  chofe  :  on  trouve  des  perfon- 
nes  qui  en  font  capables ,  &  qui  le  font  ; 
mais ,  ce  qui  vaudrait  beauco  jp  mieux , 
ce  feroit  de  taire  enlorte  qu'il  n'y  en  eût 
point  du  tout.  Je  cherche  qui  le  puiife 
faire. 

Ceux  qui  veulent  aider  un  Prince  à 
bien  gouverner ,  ne  fçauroient,  à  mon 
avis,  mieux  s'y  prendre  ,  qu'en  lui  faifint 
dabordbien  diftinguer  les  véritables  & 
principaux  intérêts,  de  ceux  qui  ne  le 
font  qu'en  appatence ,  ou  qu'on  peut  né- 
glige! fans  confequence.  De-là,  plus  que 
d'aucune  autre  chofe ,  dépendent  fes  fuc- 
cès ou  fes  difgraccs.  Ce  qu'il  importe  fur- 
tout  qu'un  Souverain  comprenne  bien, 
c'eft  que  les  grands  changemens  en  bien 
ou  en  mal,  ne  fe  font  pas  en  un  jour, 
fur-tout  dans  les  grands  Empires  ;  que 
ces  changemens  viennent  de  loin  ,  peu  à 
peu;  &qu'à  la  fin  on  recueille  en  gros, 
ce  qu'on  a  femé  en  détail.  Si  le  Gouver-»- 
nement  journalier  n'a  roulé  que  fur  la  ri- 
gueur des  Loix ,  &  fur  la  fevente  du  Prin- 
ce; à  cette  multitude  de  Loix  dures,  & 
de  châdmens  cruels,  répondrade  la  part 
des  peuples ,  un  amas  de  malédictions  & 
de  révoltes.  Quefi  le  Prince  au  contrai- 
re a  fait  fon  fort  des  tits  &  du  bon  exem- 
ple ,  il  en  réfultera  de  la  part  des  peuples 
une  union  parfaite  entt'eux,  &.unfince- 
re  attachement  pour  lui.  Çbi  boang  ne 
fouhaittoit  pas  moins  que  Tclnng  tang  & 
V ou  ■vang  ,  illuftrer  le  Palais  de  fes  An- 
cêtres ,  en  faifant  paffer  fon  Empire  à 
une  nombreufe  poftérité.  Cependant 
Tang  &  you  fondent  chacun  une  Dynaf- 
tie  qui  dure  fix  à  fept  cens  ans.  Cbi 
boang  en  fonde  une  qui  dure  treize  ans, 

torienaura  retranchées.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  enta- 
me un  autre  fujet. 

Ppppp 
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L'Empire  fe  peut  comparer  à  un  beau 
&  précieux  vafe ,  mais  fragile.  Placez- 
le  toujours  avec  attention  dans  un  lieu 
fur  &  bien  uni  ,  il  fe  conferve  long- 
tems;  fans  cela  il  fera  bien-tôt  rompu. 
La  bonté,  la  juftice ,  les  rits ,  la  mufi- 
que  furent  la  bafe  ferme  &  unie  ,  fur 
laquelle  Tang  &  Vou  établirent  chacun 
leur  Empire  :  auffi  leurs  Dynafties  du- 
rèrent-elles pendant  plufieurs  fiécles ,  & 
furent-elles  fi  floriffantes  ,  que  la  mé- 
moire en  eft  encore  aujourd'hui  célèbre , 
&  le  fera  toujours.  Pour  Chi  hoang ,  il 
n'établit  fon  autorité  que  fur  la  terreur 
&  les  fupplices  ;  la  vertu  &  les  bienfaits 
n'y  eurent  aucune  part  :  bien-tôt  ce  ne 
fut  que  murmures  &  imprécations,  & 
fes  Sujets  le  haïrent  comme  leur  plus 
grand  ennemi.  Il  s'en  fallut  peu  que  lui- 
même  ne  fût  facrifié  perfonnellement  à 
une  haine  fi  publique.  Son  fils  n'y  put 
échapper  :  il  périt  &  perdit  l'Empire.  Cet 
événement  eft  fi  récent,  qu'il  peut  paf- 
fèr  pour  être  de  nos  jours.  Pour  appuyer 
donc  ce  qucj'ai  dit ,  quepuis-je  appor- 
ter de  plus  fenfible? 

Un  Souverain  peut  fe  comparer  à  une 
fale  ;  les  Officiers  du  Royaume  aux  dé- 
grez  de  cette  fale,  &  les  Peuples  au  fol 
qui  eft  au  bas  des  dégrez.  Si  une  fale  eft 
tellement  exhauilée  au-deiïùs  du  fol  , 
qu'il  y  ait ,  par  exemple  ,  entre  deux 
neuf  belles  marches  bien  en  état;  elle  a 
bon  air  &  paife  pour  belle  :  on  n'y  mon- 
te qu'avec  refpecft.  Si  au  contraire  elle 
eft  prefque  de  niveau  avec  le  fol  qui 
1  environne ,  &  n'a  que  quelques  mar- 
ches mal  en  ordre;  il  eft  naturel  qu'on 
la  méprife,  &  qu'on  y  entre  fans  façon. 
L'applicationeftfacileàfairernos  anciens 
Empereurs  l'avoient  bien  conçue.  C'eft 
pourquoi  ils  établirent  cette  belle  variété 
de  diftérens  ordres.  Auprès  de  leur  per- 
fonne  ils  avoient  des  Kong ,  des  King ,  des 

(«)  Peut-être l'Hiftorien  a-t'il  encore  retranché 
quelque  chofe  ;  du  moins  la  matière  qui  fuit,  eft  dif- 
férente. Kit)  dans  le  récit  de  cedifeours ,  parle  des 


*  Tajoi.  :  dans  les  différentes  parties  de  leur 

*  Empire  étoient  aufli  répandus  des  Kowr s 
i,  des  Heou  ,  des  Pt,  des  T%e  ,  des  Nan  , 
J  fans  compter  les  Officiers  ordinaires  de 

*  chaque  Ville,  &  grand  nombre  de  Su- 
«■  baltcrnes. 

%       Le  Prince  élevé  au-defTns  de  tous 

*  ces  ordres,  paroiffok  fi  grand  &  fi  ref- 
+  pectable,  qu'à  l'abri  de  la  Majefté,  les 

Officiers  quil'approchoient ,  étoient  hors 
d'infulte.  Les  Villageois  ont  un  proverbe 
qui  dit  :  j'aurois  bien  tué  le  rat ,  mais 
j'airefpectéle  vafe.  Cette  comparaifon , 
quoique  groffiere ,  peut  cependant  s'ap- 
pliquer ici.  C'eft  le  refpecr  qu'on  doit 
au  Prince,  qui  fait  refpecter  tout  ce  qui 
l'approche  ,  fans  en  excepter  le  cheval 
ï  qu'il  monte ,  ni  la  paille  que  ce  cheval 
|  doit  manger.  Nos  anciens  Rituels  dé- 
|  fendoient  d'aller  regarder  aux  dents  du 


cheval  ;   &  il  y  avoit  une  peine  réglée 

pour  celui  qui  fouloit  aux  pieds  cette 

J  paille.  Encore  aujourd'hui ,  quand  la  ta- 

*  ble  ou  le  bâton  du  Prince  paffe  ,  celui 
+  qui  eft  aflis  ,  fe  levé  auffi-tôt  :  ceux  qui 
+  font  debout,  fe  compofent;  foit  qu'on 

*  foit  en  chaife  ou  à  cheval ,'fi  l'on  ren- 
+  contre  par  hazard  la  chaife  du  Prince  à 

*  vuide  ,  auffi-tôt  l'on  met  pied  à  terre. 
+  Faut-il  s'étonner  après  cela  ,  fi  nos  an- 

*  ciénnes  Loix  n'affujettilibicnt  aux  puni- 

*  tions  corporelles  qu'elles  preferi voient, 

*  que  des  perfonnes  d'un  ordre  inférieur 
«•  aux  Ta  fou  ?  Sans  doute  que  nos  Cages 
%  Le'giflateursjugeoient  qu'il  étoit  en  quél- 

*  que  façon  contre  le  refpect  dû  au  Prin- 
+  ce ,  d'y  aflûjettir  ceux  que  leur  rang  ap- 

*  prochoit  de  fa  perfonne,  &  ils  croy oient 
«.  que ,  comme  le  Prince  ne  doit  élever  à 

*  ces  rangs  diftinguez  que  des  perfonnes 

*  d'un  vrai  mérite,  il  convenoitpeu  d'em- 
+  ployer  de  tels  moyens  pour  les  contenir 
4,  dans  le  devoir. 

En  effet ,  nous  ne  trouvons  point  dans 
l'antiquité  ,  qu'un  Prince  fage  en  ait 
fait  mourir  dans  les  fuppplices.  Les  cho- 


+ 

^  égards  que  le  Prince  doit  avoir  pour  fes  Minières, 
*  &  autres  grands  Officiers. 
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faifoit 


y  aflujetut  ceux-là  mêmes,  que  nos  an-  *  (c)  les  révérences  ordinaires,  fe  con- 
ciens  Empereurs  appelloient  par  hon-  «  damnoit  lui-même  à  mourir ,  ik  fe  don- 
neur ,  en  leur  parlant ,  Pé  fou ,  (a)  Pé  *  noit  en  effet  la  mort;  tant  l'antiquité  ref- 
kjeou  ;  ceux  à  qui  nos  Empereurs  encore  *  peétoit  les  Grands,  fulfent-ils  coupables, 
aujourd'hui  font  civilité  quand  ils  les  *  Faut-il  donc  laiffer  impunies  leurs  fau- 
rencontrent.  Les  Kong ,  les  Heou ,  les  +  tes  ?  Non  :  qu'on  les  calfe  ,  qu'on  les 
Vang  même  fubiilènt  comme  le  fim-  *  pumife,  même  de  mort  s'ils  le  méritent, 
pie  Peuple  ,  des  punitions  infamantes.  <t  Mais  les  faire  faifir,  garocter,  fuftiger, 
On  leur  marque  le  vifage ,  on  leur  cou-  ■$■  les  mettte  entre  les  mains  des  plus  vils 
pe  le  nez  ,  on  leur  raie  les  cheveux  ,  %  Officiers  de  Juftice,  comme  le  moindre 
on  les  fouette ,  &  on  les  expofe  en  plein  *  particulier  ;  c'eft  un  fpedtacle  qui  n'eft 
marché;  on  leur  coupe  le  corps  par  mor-  <r  d'aucune  utilité  ,  ni  aux  petits ,  ni  aux 
ceaux.  Difons  plus  :  il  n'eft  point  trop  *  Grands. 

rare  qu'on  faite  fubir  aux  Officiers  les  |  Il  eft  pernicieux  aux  Peuples ,  dans 
plus  distinguez  par  le  rang  qu'ils  tien-  +  l'efpritdefquels  ildétruit  cette  nnportan- 
nent ,  le  plus  honteux  de  tous  les  fup-  *  te  maxime.  Rcfpectez  ceux  qui  font  fur 
plices,  en  leur  faifant  trancher  la  tête.  ?  vos  têtes ,  &  qui  par  leur  rang  fontref- 
Pouflèr  les  chofes  à  cet  excès ,  avoir  11  *  pcdables.  Il  eft  pernicieux  pour  les 
peu  d'égard  pour  les  premiers  rangs  ;  +  Grands  ,  dans  lefquels  il  affoiblit  les 
outre  que  c'eft  le  moyen  de  faire  que  *  grands  fentimens ,  que  leur  infpire  le 
ceux  là-mêmes  qui  les  occupent ,  pren-  ?  rang  qu'ils  tiennent.  Il  eft  pernicieux 
nent  des  inclinations  baifes  ;  c'eft  aller  *  au  Prince ,  à  l'égard  duquel  il  diminue 
contre  le  proverbe  ,  &  refpe&er  bien  *  naturellement  le  zélé  de  ceux  dont  dé- 
peu  le  vafe.  «  pend  principalement  fa  gloire  Se  fa  fû- 
Un  autre  proverbe  dit  encore:  quelque  J  reté.  C'eft  pour  cela  que  les  Rirs  ont 
propres  quefoient  des  fonliers,  on  n'en  *  recommandé  au  Prince,  de  traitter  toû- 
fait  pas  fon  chevet;  &  quelque  commun  *  jours  civilement  fes  Minifttes  &  autres 
que  foit  un  bonnet,  on  n'en  racommode  «  grands  Officiers.  Sans  cela,  les  Peuples 
pas  fes  fouliers.  Autrefois  caffoit-on  un  J  oublient  ce  qu'ils  doivent  aux  Grands  ; 
grand  Officier,  pour  n'être  pas  allez  dé-  ?  &  le  Prince  peut  s'en  relfentir  :  fansce- 
imtereflé  ?  On  adouciifoir  la  faute  au  +  la  ils  s'oublient  eux-mêmes;  &fe  voyant 
dehors,  &  l'on  difoit  feulement  qu'il  <t  comme  dégradez,  ils  fe  dégradent,  pour 
n'entendoit  pas  les  Rits.  Le  caiToit-on  *  ainfi  dire,  intérieurement.  Ils  n'agiflént 
pour  fa  débauche  ?  On  évitoit  d'expri-  *  plus  par  des  fentimens  d'honneur  :  ils 
mer  ainfi  fon  crime  :  on  difoit;  les  ri-  *  fervent  par  manière  d'acquit  :  ils  pro- 
deaux  chez  lui  (b)  font  trop  clairs.  Si  +  firent  des  occafions  de  prendre,  de  ven- 
on  le  cafloit  comme  un  homme  foible,  J  dre,  de  s'enrichir,  &  négligent  le  bien 
&  peu  capable  de  fon  emploi  ;  on  difoit  £  commun.  Si  le  Prince  a  du  deifous  en 
que  fes  Subalternes  lui  obéiifoient  mal.  +  quelque  occafion  ,  ils  s'en  erabarraifent 
Un  Officier  étoit-il  déclaré  coupable  ?  $.  peu;  peut-être  même  qu'ils  s'en  réjoiiif- 
fi  la  faute  étoit  médiocre  ,  il  quittoit  *  lent,  &  qu'ils  aident  fecrectement  le  parti 
dabord  fon  emploi  ,  &  la  chofe  en  de-  *  qui  lui  eft  contraire  :  &  s'ils  voyent  le 
meuroitlà.  Sila  faute  étoit  capitale ,  auffi-  <,  Prince  &  l'Etat  en  dangerie  premier  foin 
tôt  que  le  Prince  l'avoit  jugée  telle  , 

(a)  C'eft  comme  qui  diroit  mon  grand  oncle. 
Comme  nos  Rois  difencà  des  pertbnnes  d'un  cer- 
tain rang  :  mon  couftn. 

(  b  )  Pour  indiquer  que  les  hommes  &  les  femmes 


ï  eft  de  pourvoir  chacun  à  la  propre  fureté. 

4r  fe  voyoient  communément,  chofes  contraires  aux 

■ô*  mœurs  de  la  Chine. 

*       (f)   L'Empereur  eft  aflis  le  dos  tourné  vers  le 

***  Nord ,  &  le  vifage  vers  le  Midi. 
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Yu  yang  écoit  grand  Officier  auprès  +  lui  recommandent,  ces  dangers  devien- 
ne Tckongbin.  Quand  Tchi  pé  eut  défait  +  nentrares.  Dès-lors,plusde  divifionsen- 
&  tué  Tcbonghin ,  il  offrit  de  l'emploi  à  «  tre  les  Princes  dufang:  après  avoir  vécu 
Yuyang  :  celui-ci  le  prit.  Tchao  peu  après  J  bien  unis,  ils  ont  la  confolationde  mou- 
défit  Tchipé,ck  le  fit  mourir.  Yuyang  en  *  rir  tranquilles,  &d'êtreinhumez  près  de 
parut  inconfolablc.  Il  fit  tout  l'imagina-  *  leurs  Ancêtres.  Plus  de  révoltes  ni  de 
blepourrétablirlefusde7i:/ïi/>éfurleTrô-  *  guerresentre les  Princes feudataires;  cha- 
ne  de  ion  père  :  il  fit  pour  cela,  dit  l'hif-  |  cun  d'eux  vit  &  meurt  en  paix  chez  foi. 
toire  ,  juîqu  a  cinq  tentatives  ;  mais  *  Les  bons  Mmiftres  ne  cherchent  point 
aucune  ne  put  réuflir.  Quelqu'un  de-  +  de  prétextes  pour  fe  retirer:  ils  fe  font  un 
manda  à  Yu  yang  la  raifon  d'une  con-  4.  devoir  &  un  plaifir  de  fervir  jufqu'à  la 
duite  fi  différente  à  l'égard  des  deux  J  mort.  Les  Officiersde  guerre  en  font  au- 
Princes  qu'il  avoit  fcrvis.  fchong  Un,  ré-  *  tant  .-ils  meurent  volontiers  fur  une  brê- 
pliqua  Yu  yang  ,  tout  grand  Officier  «  che,ou  furies  frontières.  C'eft  ce  qu'on 
que  j'étois ,  en  ufoit  à  peu  près  avec  moi  ■$  veut  exprimer ,  quand  on  dit  d'un  Prince 
comme  avec  le  commun  defes  Sujets:  |  fage&  accompli,  qu'il  eft  en  fureté  dans 
j'eus  auffi  de  mon  côté  le  commun  de  |  des  remparts  d'or  :  comparaifon  qui  fait 
fes  Sujets  quand  il  fut  mort.  Pour  Tchi  +  fentir  ce  que  font  à  fon  égard  tous  les 
pé,  il  a  toujours  eu  pour  moi  les  égards  *  Grands  de  fon  Empire.  Telles étoient en 
convenables  au  rang  que  je  tenois  dans  J  effet  les  heureufes  fuites  des  égards  que 


fon  Royaume  :  je  lui  dois  un  attache-  *  nos 
ment  qui  y  réponde. 


anciens   Princes  avoient   pour  les 
+  Grands.  Mais  hélas  !  depuis  du  tems  cette 

En  effet,  le  moyen  qu'un  Officier  pour  +  maxime  eft  bien  négligée  :  ce  bel  ufage 

qui  le  Prince  a  toutes  fortes  d'égards,  +  eft  comme  aboli.  N'eft-cepasune  chofe 

ne  le  ferve  pas  avec  le  plus  grand  zèle;  ce  J  déplorable? 

feroit  ceffer  d'être  homme.  Quand  les  *  SUB.celongD1fcoursde.ru4j>!,  l'Em- 
chofes  font  fur  ce  pied-là,  s'agit-il  «■  pereur  Cang  U  dit  :  Yen  habile  homme 
de  l'intérêt  de  l'Etat ,  l'Officier  oublie  4  vifoit  à  prévenir  les  moindres  troubles , 
ceux  de  fa  famille?  Se  préfente-t'il  une  oc-  J  &  fa  vue  étoit  de  réformer  les  abus ,  & 
cafion  de  faire  un  gros  gain  ,  ou  une  per-  +  de  régler  les  mœurs.  Dans  toutes  les  con- 
te confidérable  ?  Il  négligera  tout  avan-  *  ditions ,  dans  tous  les  tems  rien  ne  lui 
tage,&s'expofera  plutôt  atout  perdre,  %  échappe:  &  comme  un  brillant  flambeau, 
que  de  s'éloigner  de  fon  devoir.  Enfin  ,  |  il  porte  par-tout  fa  lumière.  Qujun  Koan 
faut-il  fervir  le  Prince?  11  fefacrifie  ians  +  &un  Kiangaycnt  fait  éloigner  un  hom- 
réferve.  Mais  quand  un  Prince  a  pour  «  me  de  ce  mérite  ,&  rendu  inutile  un  ta- 
tous les  Grands  les  égards  que  les  Rits  *  lentfi  rare:  quel  malheur! 


Autre 
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Autre  Difcours  du  même  Kia  y  ,  pour  porter  l' Empereur  Va\  ti  à  faire  des 
rejerves  en  grain  £9  en  argent. 

KOan  tse  [a)  difoit  en  parlant  des  *  le  penchant  de  fa  ruine,  celui  qui  en  eft 
Peuplesron  peut  les  inftruire,  &  +  le  père  ôde  maître,  peut-iln'en  être  pas 
les  former  aux  bonnes  mœurs  quand  «•  effrayé?  Qu'il  y  ait  des  années  mauvaifes, 
on  a  de  quoi  les  nourrir  :  mais  qu'un  £  c'eft  à  quoi  îlraurs'attendre.  Yu  &  Tang 
peuple  à  qui  le  nécefiaire  manque  de-  *  ont  pailé  eux-mêmes  par  ces  rudes  épreu- 
meure  long- tems  dans  le  devoir  fans  +  ves.  Suppofons  que  par  malheur  une  fté- 
s 'échapper  ,  depuis  l'Antiquité  la  plus  «.  rilité  s'étende  fur  deux  ou  trois  censlieuës 
reculée  jufqu'à  prélént,onn'enapasvû  J  depays  ;  comment  y  remédier  î  Qujon 
d'exemple.  Un  homme  qui  ne  cultive  *  fe  jette  en  même  tems  fur  nos  frontières, 
point  la  terre,  difoit-on anciennement,  *  &  qu'il  y  faille  envoyer  de  groifes  ar- 
cftendangerde  manquer  de  pain.  Une  î  mées  ;  commentles  y  entretenir?  Guerre 
femme  qui  ne  travaille  point  aux  étoffes,  J  &  famine  tout  à  la  fois  ;  l'Empire  épuifé 
eft  en  danger  de  manquer  d'habits.  Les  *  &  fans  réferve. 

chofes  néceflàiresàla  viedel'hommene  +  Ce  qui  arrive  dans  ces  conjon&u- 
croiiîènt  pas  toutes  en  tout  tems  :  fil'on  +  res,  c'eft  que  les  gens  hardis  &  robuf- 
n'a  foin  de  les  ménager ,  elles  manque-  %  tes  fe  prévalent  de  l'occafion,  s'affem- 
ront.  Telles  étoientles  maximes  des  An-  J  blent,  courent,  &  pillent  où  ils  peuvent, 
ciens  :  maximes  qu'on  fuivoit  dans  la  *  Les  autres  vivent  quelque  tems  fur  le 
pratique  ,  &  dont  l'exaâe  obfervation  *  prix  de  leurs  enfans  qu'ils  ont  vendus,  & 
croit  la  bafe  du  Gouvernement  :  aufli  ne  J  pénifenr  enfin  de  mifere.  Ce  ne  font 
manquoit-on  point  du  néceiîaire.  *  point  ici  de  vaines  terreurs.  Vous  le  fça- 

Aujourd'huion  néglige  l'Agriculture.  *  vez  ;  les  extrémitez  de  l'Empire  ne  font 
Une  infinité  de  gens  vivent  du  rapport  +  encore  à  vous  qu'à  demi;  il  ne  faudrait 
des  Terres ,  &  très-peu  de  gens  les  cul-  %  qu'une  occafion  pour  les  détacher.  Si 
tivent  :  c'eft  équivalemment  une  difette.  *  tout-à-coup  on  vous  apportoit  cette  et- 
D'un  autte  côté  la  débauche  &  le  luxe  *  frayante  nouvelle ,  que  fenez-vous  ?  fe- 
augmentent  :  c'eft  la  même  chofe  que  fi  «  roit-il  tems  alors  d'y  penfer  ?  Croyez- 
des  brigands  en  troupes  ravageoient  *  moi  ,  rien  n'eft  plus  important  que  de 
l'Empire.  Quand  dans  un  Etat  régnent  |  faire  à  tems  de  bonnes  réferves  :  c'eft 
enmêmetems  la  difette  &  le  briganda-  *  commeaffûrerlefortdei'Empire.Qaand 
ge ,  de  quoi  fe  peut-on  répondre  ?  Il  y  a  <►  le  Tréfor  eft  bien  fourni,  &  qu'on  a  des 
quarante  ans  qu'a  commencé  la  Dynaf-  %  vivres  en  abondance, rien  ne  remue  :  en 
tie  H  an  :  il  ne  s'eft  pas  fait  la  moin-  *  tout  cas  on  eft  en  état  de  fe  bien  défen- 
dre réferve,  ni  particulière,  ni  publique.  +  dre  ,  &  même  de  faire  des  conquêtes  fur 
Cela  fait  pitié  quand  on  y  penfe.  La  pluie  *  l'ennemi. 

vient-elle  à  manquer  aux  tems  ordinal-  *  Mais  par  où  il  faut  commencer  ,  c'eft 
res?  Les  peuples  auflï-tôtfont  dans  l'ai-  *  par  travailler  efficacement  à  rétablir  l'A- 
larme. Y  a-t'il  une  année mauvaifeï  Les  *  griculture.  Faites  autantqu'ilfe  pourra  , 
uns  trafiquent  de  leurs  Dégrez,  les  au-  <>  que  vos  peuples  vivent  tous  de  ce  qu'ils 
«es  vendent  leurs  enfans.  Ce  n'eft  point  %  recueilleront  eux-mêmes;  on  voit  un 
une  chofe  inouie.  Lorfque  l'Etat  eft  fur  +  nombre  infini  de  gens  oififs,   &c  vaga- 


(4)   Une  Glofe  dit  que  c'eft  à  ce    DifcoWs,    4.   perei 
qu'on  doit  l'établiflement  des  gren.ers  que  1  £n>-    £ 
Tome  II. 


a  en  chaque  Ville  de  la  Chine. 
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bonds  ;  combien  d'autres  s'occupent 
mal  a  proposa  divers  métiers  peu  nécef- 
faires  :  faites  que  tout  ce  Peuple  aille 
cultiver  les  terres  du  Midi ,  qui  (ont  en 
friche  :  engagez-le  à  ce  travail ,  c'elt  le 
mieux  ;  mais  il  faut  l'y  forcer  s'il  eft  né- 
ceuaire:  cet  ordre  étant  obfervé,  il  y 
aura  par-tout  dequoi  faire  des  réferves. 
Vous  pouvez  aiiément  aiTûrer  le  repos 
de  tout  l'Empire,  en  lui  procurant  l'a- 
bondance ;  &  cependant  vous  le  laiffez 
toujours  dans  un  état  fi  trille  &  fi  dan- 
gereux; voilà  ce  qui  m'afflige  :  c'eft  pat 
le  zélé  que  j'ai  pour  votre  gloire  &  pour 
le  repos  del'Etac  que  j'ofe  vous. en  avertir. 


EMPIRE  DELA  CHINE, 

*  Sur  cetre  Pièce  l'Empereur  Can^  ht 
|  dit:  l'eiîentiel  du  Gouvernement  fe  ré- 
«■  duit  à  inftruire  &  à  nourrir  les  peuples. 
|  Quand  on  voit  avec  quelle  application 
+  &avec  quel  zèle  ,  Kiaj  s'eftbrçoit  en 
+  fou  tems  de  procurer  le  bien  commun  i 
■$.  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  :  Voilà  ce 
J  qui  s'appelle  un  homme  vraiment  pro- 

*  pre  à  aider  un  Prince. 
+       Uneglofcdk:  en  conféquencede  ce 
«.  difcours  ,  Vm  ti  fit  publier  des  Déclara- 

*  tions  pour  animer  les  peuples  à  l'Agri- 

*  culture,  &fit  revivre  l'ancien  Rit  de  la- 

*  bourer  lui-même  la  terre  pour  donner 
hj.  l'exemple. 


*  C'elt 
le  plus 
lnuc  dé- 
gré  des 
Officiers 
de  "Lier- 


Ciel. 


Tchang  furnommé  Li  vang  était  le  dernier  des  en  fans  dt  Kao  ti  Fondateur  de  la 
Dynajfie  nommée  Han.  Veau  fin  aîné  devenu  Empereur,  le  fit  Roi  de  Hoai 
nan.  Ce  nouveau  Rot  fit  dans  la  fuite  bien  des  fautes.  Venti  qui  était  naturel- 
lement bon,  en  di/fimula.  plufieurs  commençant  enfin  à  s'en  laffer,  il  chargea 
un  Tfiang*  Kiun  ,  quittait  en  même  tems  Héou,  d'écrire  au  Vang  de  Hoai 
nan  la  réprimande  juivante.  Ce  Tfiang  kiun  écrit  en  fion  propre  nom  ,■  mais  de 
manière  a  faire  f en  tir  qu'il  a  commtjfion  de  i  Empereur. 


Du 


Ciel. 


GRand  Roy,  j'ai  fouventoiii  parler 
de  votre  fcrmeté.de  votredroiture, 
de  votre  bravoure,  de  votre  continence , 
de  votre  bonne  foi,  &  de  vos  autres  bon- 
nes qualitez;  c'eft-à-dire  que  Tien  *  vous 
traittant  comme  un  defes  favoris,  vous  a 
comblé  de  fes  dons ,  &  vous  a  donné 
de  quoi  Eure  de  votre  perfonne  un  Ching 
(  c'eft-à-dire ,  un  homme  du  premier 
Ordre  ;  )  c'eft  à  quoi  vous  deviez  bien 
faire  attention.  Il  ne  paroît  pas  cepen- 
dant que  vous  y  penfiez ,  puifque  par 
votre  conduite  vous  répondez  fi  mal  aux 
dons  de  Tien  *.  Notre  Empereur  au- 
jourd'hui régnant  n'a  pas  plutôt  été  fur 
le  Trône  que  de  Heou  que  vous  étiez  ,  il 
vous  a  fait/^ang  deHoai  nan.  Vous  croyiez 
fi  peu  mériter  cet  honneur  que  vous  aviez 
de  la  peine  à  l'accepter.  Il  vous  donna  ce- 
pendant l'inveftiture  de  ce  Royaume  ;  & 
ce  fut  aflurément  de  fa  pat  t  un  bienfait  in- 
fîgne.  Depuis  ce  tems  là  il  ne  vous  a  point 
vu  paroître  à  fa  Cour.  Vous  avez  une  feu- 


le fois  fait  la  démarche  de  demander  à  y 
venir  :mais  bien  loin  de  faire  cette  fuppli- 
que  dans  la  forme  convenable ,  &  avec  le 
rcfpcitdûau  Souverain;  vous  n'y  avez 
pas  mêmeexactementobfervé  ce  qu'un 
cadet  doit  à  fon  aîné. 

Déplus,  vous  avezofé  de  votre  pro- 
pre autorité  ,  &  comme  pour  .la  Elire 
valoir,  condamnera  mort  un  homme  , 
quiavoitletittedeTc/;«  beou. Notre  Em- 
pereur a  bien  voulu  n'en  point  prendre 
connoiiTance.  C'eft  une  indulgence  bien 
fmguliere.  Les  loix  portent  expreiîémenc 
que  c'eft  à  l'Empereur  feul  de  nommer 
aux  grands  emplois  dans  chaque  Royau- 
me. Vous  cependant  rejettant  un  Mi- 
niftre,  qui  étoit  entré  en  charge  pat 
cette  voye ,  vous  avez  ofé  demander  la 
permilfion  d'en  nommer  vous-même 
un  autre.  Notre  Empsreur  malgré  les 
loix,  a  bien  voulu  vous  le  permertre. 
Peut-on  avoir  plus  de  condefeendance  î 
Vous  avez  enfuite  entrepris  de   dégra- 


etoit 
leau- 
mere 
Fcn 
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der,  pour  ainiï  dire  ,  lesTcbn  htou  qui  * 
fontfurvos  terres:  vous  avez  voulu  les  * 
obliger  à  faire  la  garde  en  habit  de  toile  * 
à  Tcinng  titg  fépulture  de  votre  niere.  *  * 
L'Empereur  ne  Fa  pas  permis  :  mais  aulli 
c'e'toit  comme  vous  dégrader  vous-mê- 
me ,  en  vous  privant  mal  à  propos  des 
hommages  de  ces  Heou.  En  cela  il  a  eu 
égard  à  votre  propre  dignité.  C'eft  une  * 
nouvelle  obligation  que  vousluiavez.  <> 
La  raifon  demanderait  que  par  votre  J 
exactitude  à  remplir  tous  vos  devoirs ,  * 
vous  vous  efforçaffiez  de  répondre  aux  > 
bontez  de  notte  Empereur.  Au  contrai-  % 
re,&  par  la  liberté  de  vos  difeours ,  &  * 
par  la  licence  de  vos  actions ,  vous  ne  * 
ceflèz  de  l'ofténfer,  &  de  vous  décrier  4, 
dans  tout  l'Empire.  C'eft  en  vérité  l'en-  J 
tendre  mal.  Tout  ce  que  poifede  au-  * 
jourd'hui  votte  maifon  ,  ce  que  vous  * 
poflèdez  vous  en  particulier,  vient  ori-  •» 
giuairemcntde  Kao  //'votre  père.  Ileffiiya  * 
long-tems  toutes  les  injures  de  l'air:  il  * 
s'expofa  fouvent  aux  plus  gtands  dan-  <? 
gers  dans  les  batailles  &c  dans  les  fiéges  :  % 
il  s'y  vit  couvert  de  bleflurcs.  Pourquoi 
tout  cela  ?  Pour  établir  fa  Maifon.  Au  lieu 
de  travailler  tout  de  bon  à  vous  tendre 
digne  d'un  telpete  ;  au  lieu  de  vous  ac- 
quitter avec  foin  des  lfi  &  des  autres 
cérémonies,pour  vous  rappellerle  fouve- 
nir  de  fes  exploits  &  de  lés  vertus  i  vous  «. 
formez  le  dellein  bifarre  de  rendre  peu-  * 
pie  les  Heou  qui  font  de  votte  dépen- 
dance. Dégénérer  ainfipar  votre  orgueil 
&  votte  cupidité  ,  ce  n'eft  pas  être  un 
bon  fils.  Ne  pouvoir  maintenir  les  cho- 
fes  fut  le  même  pied  ,  où  votte  père 
les  avoir  mifes ,  c'elt  montrer  peu  de  ca- 
pacité &  de  fageffè.  Vous  cmprelfer 
pour  faire  garder  la  fépulture  de  votte  t 
mère,  &  ne  pas  témoigner  un  empreffé-  * 
ment  femblable  pour  celle  de  votte  père  ;  ♦ 
c'eft  faire  moins  de  cas  de  celui-ci  que  $ 
de  celle-là ,  &  renverfet  le  bon  ordre.  * 
Violer ,  comme  vous  avez  fait  plus  d'une  * 
fois  ,  les  otdres  de  votre  Empereur  ;  où  * 
cft  la  foumiflion  &  l'obéiffance?  Né-  % 
(u)  On  iniinuë  ainfi  a  Li  vatig ,  qu'ai  pourroic  bien   $ 
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gliger  ,  comme  vous  faites ,  ce  qu'un 
cadet  doit  à  fon  aîné  ;  où  font  les  Rirs  ? 
Faire  fouffrir  à  vos  plus  grands  Officiers 
les  fupplkesles  plus  infâmes;  où  eft  la 
clémence  ?  Tandis  que  vous  témoignez 
le  dernier  mépris  pour  des  Vang  &  des 
Heou,  confidérer  &  honorer  un  jeune 
liberrin  ,  dont  tout  le  mérite  eft  fon 
épee  ;  quel  difeetnement  ?  Fnfin  négli- 
ger toute  étude  &  tout  confeil ,,  donner 
au  hazard  tête  baiffèe  dans  tout  ce  que 
votre  caprice  ou  votre  paillon  vous 
fuggete  ;  quelle  conduite  !  Prenez-y 
garde  ,  grand  Prince  :  le  chemin  que 
vous  tenez  ,  eft  un  chemin  très-dange- 
reux ;  il  pourroit  bien  vous  conduire  à 
votte  perte  :  vous  vous  dégradez  vous- 
même  ,  pour  ainfi  dire,  de  votre  Digni- 
té de  Vang. 

Au  lieu  de  vous  tenir  à  votte  Cous 
pour  y  recevoir  avec  Majefté  les  hon- 
neurs qui  vous  font  dûs ,  vouscourez  çà 
&  là  ;  &  vous  picquant  d'égaler  Aiong 
fuen  y  vous  affectez  des  bravades  ;  quelle 
indécence  !  Je  vous  le  tépete,.  toutes  vos 
démarches  font  périlleufes  ;  &  fi  vous  ne 
vous  corrigez ,  j'ofe  vous  dire  que  Kao 
//ne  recevra  (  )  plus  d'offrande  de  votre 
main.  Autrefois  Tcheou  kpng  fir  mourir 
Koan  chou ,  &  mettre  en  prifon  Tfai  chou 
pour  aflurer  la  Dynaftie  Tcheou.  Hoen 
kpng  Prince  de  Tfi  fit  mourir  fon  propre 
frère  pour  caufe  de  rébellion.  Tfm  chi  hoang 
fit  mourir  deux  de  fes  frères  ,  &  relégua 
bien  loin  fa  mère ,  pour  affiner  la  paix 
dans  l'Empire.  Km  •vang  que  Kao  ti  vo- 
tte père  avoit  fait  Vang  de  Tai  défendit 
mal  cet  état  contre  les  Hiong  non  :  Kao  ti 
lui-même  le  lui  ôta.  Le  Vang  de  Tfi  pé 
s'eft  avifé  de  levet  des  Troupes  :  notte 
Empereur  s'en  eft  fait  juftice.  Voilà  ce 
qui  fe  fit  autrefois  à  la  Cour  de  Tfi  & 
de  Tcheou.  Voilà  ce  que  de  nos  jours  ont 
fait  les  Tfin  &  les  H  an.  Et  vous ,  fans 
faire  attention  à  ces  exemples  anciens 
&  nouveaux ,  vous  ofez  vous  mefuter 
avec  l'Empereur.  Cela  n'eft  pas  foutena- 
ble. 

perdre  la  vie-  Ce  qui  fuit,  montre  que  c'eft  le  fem- 
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*  bre  :  en  les  repaffant  aujourd'hui  dans 
+  mon  efprit,  je  fuis  faifi  en  mê.ne  te.ns  de 
X  laplusvivedouleur&delaplusjuftecrain- 
î  te.  C'eft  dans  ces  fentimens ,  qu'hum- 

*  bleraent  profterné  par  terre ,  fans  ofcr 
%  me  relever ,  j'attends  le  châtiment  que 
^  j'ai  mérité. 

*  Si  vous  en  ufez  de  la  forte  ,  l'Empe- 

*  reur  comme  Empereur  fe  laiffera  fléchir  ; 

*  &  il  aura  une  vraie  joie  ,  comme  votre 
|  frère  ,  de  vous  voir  rentrer  en  vous- 

*  même.   Vous  vivrez  contents  l'un  de 

*  l'autre ,  chacun  dans  le  haut  rang  que 
%  vous  tenez.  Ce  que  je'fouhaitte ,  &  ce 
|  qui  vous  importe  extrêmement ,  c'eft 

*  que  pefant  bien  tout  ce  que  j'ai  dit,  vous 
*•  preniez  mcelTamment  le  parti  que  je 

*  vous  fuggere  :  car  fi  vous  balancez  a 
f  le  faire ,  la  flèche  une  fois  décochée ,  le 

*  moyen  de  la  rappeller  ; 
t       L  i  v  a  n  g  ,  dit  une  glofe,  fut  fort 
|  mécontent  de  cette  Lettre ,  &  n'en  pro- 
+  fita  point  :  aufli  fut-il  peu  après  jugé 

*  dans  les  formes ,  &  envoyé  en  exil. 


Si  vous  ne  vous  corrigez,  quoique 
vous  foyez  fon  frère,  vous  n'en  ferez 
pas  moins  jugé  félon  les  Loix.  Si  la  chofe 
en  venoit  là  ,  vous  feriez  perdu  ;  vos 
Officiers  grands  6c  petits ,  à  commencer 
par  vos  Miniftres ,  périroient  avec  vous. 
Perdre  ainfi  du  moins  votre  rang  &  votre 
e'tat ,  devenir  un  objet  de  compafhon 
pour  les  gens  de  la  plus  baffe  condition  ; 
voir  tous  vos  Officiers  dans  les  fuppli- 
ces  ;  devenir  le  fujet  des  rifées  de  tout 
l'Empire  ;  enfin  déshonorer  ainfi  votre 
illuftre  père  ;  c'eft  fans  doute  à  quoi  vous 
n'avez  garde  de  vous  réfoudre.  Hâtez- 
vous  donc  de  changer.  Ecrivez  refpec- 
tueufement  à  l'Empereur  ;  &  vous  recon- 
connoiffant  coupable,  dites  lui  :  (-0  J'ai 
eu  le  malheur  de  perdre  mon  père  dans 
ma  plus  tendre  jeuneffe.  Vinrent  enfuite 
les  troubles  des  Lin  ,  qui  ont  duré  quel- 
que tems.  Depuis  votre  avènement  à  la 
Couronne  ,  cet  heureux  changement 
&  vos  bienfaits  m'ont  enfle  le  cœur. 
Emporté  par  mon  orgueil ,  j'ai  fait  des 
fautes  confidérables  &  en  grand  nom- 

Ce  qui  ¥L\a  y  avait  proposé  fous  l'Empereur  Ven  ti  ,  de  diminuer  la  puijfance 
des  Princes  feudatatres  ,  en  partageant  leurs  Etats,  Chao  tfo  le  propoja  fous 
l' Empereur  fuivant ,  qui  fut  King  ti.  La  cboje  pajja  au  Conjetl  :  mais  Ou 
(S  Tfou/*  révoltant  à  cette  occafion ,  King  ti  recula  &  Jacrifia  Chao  tfo 
comme  auteur  de  cet  avis.  Le  Dijcours  de  Chao  tfo  fur  cette  matière  n'a  rien 
qu'on  n'ait  déjà  vît  dans  le  Difcours  deYLhy.  Jmfije  n'en  parle  point ,  & 
je  me  contente  de  traduire  quelques  autres  Dijcours  de  ce  Mmifire. 

DISCOURS      SUR      LA      GUERRE, 

adreffé  à  l'Empereur  King  ti. 

J"  A I  oui  dire  que  depuis  le  commen-  *  rable.  Du  tems  que  Km  htott  *  gouver- 
cement  de  la  Dynaftie  préfente  ,  les  *  noit  l'Empire ,  dans  une  irruption  qu'ils 
Hou  Ion  (b)  font  entrez  bien  des  fois  fur  |  firent,  ils  forcèrent  quelques  Villes,  ils  ic«l 
nos  frontières  ,  &  qu'ils  y  ont  fait  un  |  ravagèrent  un  grand  pays,  ûs  enlevèrent 
butin  tantôt  plus,  tantôt  moins  confidé-  *  des  beftiaux  en  quantité,  ils  tuèrent  ou 

(<)  Le  Chinois  met  l'équivalent  de  cette  expref-   **    voient  comme  les  autres. 


Reine 
veuve  de 


flon.diCant  mot  à   mot:  votre  Sujet 


mal-  *      f»  Ce  l'ont  les  mêmes  qu'on  appelle  ailleurs  Himg 


heur!  C'eft  le  terme  dont  fe  fervent  ceux  des  Chi-    %  mu  par  mépris.  Hi»n£  fignifie  méchant ,  cruel 


nois  qui  parlent  à  l'Empereur,  &  les  Vmg  s'en  fer-    Q  fignifie  Efclave. 


prirent 
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prirent  beaucoup  de  nos  gens.  Ils  re-  * 
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vinrent  peu  après  par  le  même  endroit  : 
on  leur  oppofa  des  Troupes  ;  elles  fu- 
rent de'faites ,  &  nous  perdîmes  fur-tout 
grand  nombre  d'Officiers.    Or  on  dit 
communément  :  la  victoire  donne  du 
courage  ,  même  au  fimple  Peuple.  Au  ■$ 
contraire ,  des  Troupes  battues  ont  pei-  J 
ne  à  fe  relever.  Depuis  Kaobcou,  ces  bar-  + 
bares  font  encore  venus  trois  fois  par  * 
Long/t,  &  ont  toujours  eu  de  l'avanta-  ^ 


ge.  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  de  même 
les  Troupes  que  nous  avons  de  ce  côté-  * 
là  ,  foutenués  de  la  protection  du  Chc  * 
tfi ,  (a)  &  dirigées  par  vos  ordres  pleins  ^ 
de  fageife ,  ont  relevé  le  courage  aux  J 
Peuples  des  environs.  Non  feulement  + 
nous  fommes  en  état  de  réfifter ,  mais  + 
aulfi  de  vaincre.  Il  s'eft  déjà  patfé  quel- 
ques actions  ,  où  nous  avons  battu  les 
barbares  ,    quoiqu'ils   fuffent  en  plus 
grand  nombre. 

La  différence  de  ces  fuccès  ,  mon 
Prince  ,  ne  vient  pas  des  Peuples  de 
Lo"g  f> ,  qui  d'eux-mêmes  ne  font  au- 
jourd'hui ni  plus  ni  moins  braves  qu'ils 
étoient  :  elle  vient  des  Généraux  6c  des 
Officiers.  Le  Livre  qui  a  pour  titre ,  / '  jirt 
de  la  Guerre,  dit:  Il  n'eft  point  de  Peu-  ♦ 
pie  ,  quelque  vaillant  qu'il  foit  ,  qu'on  * 
puiiîe  dire  invincible  :  mais  il  eft  des  * 
Généraux,  dont  on  peut  dire  qu'ils  ne  J 
font  jamais  battus.  Rien  n'eft  donc  plus  + 
important,  foit  pour  la  réputation  de  •» 
vos  armes  ,  foit  pour  la  fureté  de  vos  j, 
frontières ,  que  le  choix  des  Généraux.       J 

Outre  ce  choix  ,  il  y  a  encore  trois  * 
chofes  de  la  dernière  importance ,  dont  ♦ 
le  fuccès  des  combats  dépend,  &  à  quoi  % 
un  bon  Général  doit  faire  attention,  i  °.  £ 
Au  terrain ,  qu'il  faut  bien  connoître  ,  * 
pour  s'y  accommoder  à  propos.  1°.  Aux  * 
hommes ,  qu'il  faut  aguerrir  par  un  exer-  * 
cice  continuel.  30.  Aux  armes ,  dont  il  J 
y  a  bien  des  efpéces,  &  qu'il  faut  toutes  * 
avoir  bonnes.    Quant  au  terrain  ,  fi  le  * 

(rf)II  paroît  quec'eft  I'Efprit  Tutelaire  ;    mais  * 

les  Chinois  conviennent  lï  peu  à  donner  un  fens  *£ 

Î>récisà  ces  deux  Lettres,  qu'on  a  mieux  aimé  ne  X, 

es  pas  traduire.  ^ 


Tome  II. 


Pays  eft  coupé  de  Rochers ,  de  Bois  , 
de  Rivières;  ou  fi,  quoiqu'aifez  uni,  il 
eft  couvert  de  broilàilles  &  de  hautes 
herbes ,  il  faut  frire  agir  l'Infanterie  :  un 
hommeà  pied  vaut  alors  mieux  que  deux 
à  cheval  ou  fur  des  chariots.  Au  contraire 
s'il  fe  rencontre  ou  bien  une  rafe  canv 
pagne  ,  ou  une  file  de  hauteurs ,  fans 
Bois  &  fans  Roches  ;  c'eft  où  la  Cava- 
lerie doit  agir  :  alors  un  feul  homme  à 
cheval  ou  fur  des  chariots  ,  vaut  dix 
Fanrailins.  S'il  y  a  des  hauteurs  fré- 
quentes ,  que  des  vallées  de  peu  d'éten- 
due, &  quantité  de  ruiflëaux  féparentj 
les  meilleures  armes  font  des  arcs  :  les 
armes  courtes  en  ces  occafions  font  peu 
d'ufage  s  &  leur  défavantage  eft  fi  grand , 
que  cent  hommes  ainfi  armez,  valent  à 
peine  un  bon  Archer.  S'il  fe  rencontre 
des  Taillis  ou  Bois  épais ,  il  faut  recou- 
rir aux  haches  d'armes  :  une  vaut  mieux 
que  deux  hallebardes.  Dans  les  défilez 
&  les  chemins  tortus ,  l'épée  &  l'efpon- 
ton  font  d'ufage  :  un  homme  ainfi  at- 
mé  vaut  dix  Archers. 

Quant  aux  hommes ,  il  faut  que  les 
Officiers  Subalternes  foient  bien  choifis, 
&les  Soldats  bien  exercez.  N'entendre 
rien  au  campement  ni  aux  matches ,  fe 
débander  facilement ,  ne  fça  voir  pas  pro- 
fiter promptement  d'une  occafion  de 
gagner  quelque  avantage;  n'avoir  ni  at- 
tention à  prévoir  les  dangers  ordinaires , 
ni  habileté  à  fe  tirer  de  ceux  qu'on  n'a 
pas  prévus;  enfin  n'être  nullement  ftilé 
aux  fignaux  0)  du  tambour  &  de  la 
timbale  ;  voilà  les  défauts  ordinaires  des 
Soldars  mal  aguerris.  Cent  hommes  alors 
n'en  valent  pas  dix. 

Quant  aux  armes ,  il  y  en  a  d'orfen- 
fives  :  il  les  faut  entiétes ,  nettes ,  bien 
tranchantes.  Il  y  en  a  de  défenfives  :  il 
les  faut  fortes  &  ferrées.  Il  vaudroit  au- 
tant s'expofer  nud  jufquà  la  ceinture , 
que  de  porter  une  méchante  cuiraife  : 
un  arc  qui  n'a  point  de  force  ,  ne  vauc 

(h)  Une  Glofedit  :  les  fignaux  pour  agir.fe  don- 
noient  avec  les  tambours  :  les  fignaux  pour  cefler  , 
avec  la  timbale. 
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pas  une  arme  courte.  Que  fert  une  fie-  *  D'ailleurs  ils  ne  craignent  ni  vent ,  ni 
che  ,  qui  ne  peut  aller  droit  ?  Autant  *  pluie  ,  ni  faim  ,  ni  foif.  Ils  font  faits  à 
vaudroit-il  n'en  point  avoir.  Que  fert  %  la  fatigue  ,&  durs  au  travail ,  beaucoup 
qu'elle  aille  droit  à  l'ennemi,  fi  elle  ne  *  plus  que  ne  font  nos  gens  .-mais  s'il  s'agit 
le  peut  percer?  Autant  vaudroit-il  qu'elle  |  de  fe  battre  en  rafe  campagne  ,  nous 
fût  fans  fer ,  que  de  l'avoir  obtus  &  mau-  ■»  avons  fur  eux  de  grands  avantages  :  les 
vais.  Si  le  General  ne  veille  à  cela  ,  &  *  évolutions  de  notre  cavalerie  &  de  nos 
que  fon  armée  fait  mal  pourvue  d'ar-  j,  chariots  les  déconcertent.  Nos  grands 
mes  ;  cinq  hommes  n'en  valent  pas  un.  J  arcs  portant  forr  loin ,  les  leurs  ne  peu- 
Auffi  le  Livre  que  j'ai  cité ,  dit-il  enco-  *  vent  nous  atteindre.  Dans  la  mêlée  mè- 
re :  conduire  une  armée  mal  pourvue  «•  me,  nos  gens  armez  de  bonnes  cuiraf- 
d'armes.c'eft  mener  des  Soldats  à  la  bou-  S  fes ,  marchant  toujours  en  bon  ordre, 
chérie-  Un  Prince  qui  donne  à  un  Gé-  f  l'épée  ou  la  pique  en  main,  &  foutenus 
nétal  de  méchantes  Troupes ,  quand  il  *  de  nos  archers;  les  barbares  cèdent  bien- 
faut  combattre ,  livre  ce  Général  à  l'en-  +  tôt.  Pour  peu  que  nos  gens  foient  exer- 
nemi.  Uu  Général  qui  fe  néglige  en  ce  %  cez  à  efearmoucher  &  à  tirer,  les  armes 
que  nous  venons  de  dire,  trahit  &  livre  %  défenfives  de  ces  barbares,  qui  font  de 
fon  Prince.  Enfin  un  Prince  qui  choifit  *  bois  &  de  peaux ,  font  bien-tôt  en  pièces, 
mal  un  Général,  livre  aux  ennemis  fes  *  Que  fi  l'on  met  pied  à  terre  de  prt  & 
Etats.  Ces  axiomes  font  très-vrais,  &  *  d'autre,  &  qu'on  ne  combatte  qu'avec 
méritent  qu'on  les  pefe.  %  armes  blanches  ;  les  Hou  Ion  nous  ré- 

On  dit  de  plus,  &  il  eft  vrai,  que  |  fiftent  encore  moins.  Accoutumez  qu'ils 
comme  il  y  a  différence  du  petit  au  +  font  au  cheval ,  ils  ne  font  point  allez 
grand,  du  fort  au  foible,  du  difficile  Se  $  fermes  pour  combattre  à  pied, 
dangereux  au  facile  &  favorable  ;  il  faut  J  A  ce  compte  pour  trois  avantages  que 
être  éclairé  6c  attentif  fur  rout  cela,  pour  +  ces  barbares  ont  fur  nos  gens ,  il  y  en 
prendre  bien  fon  parti.  Selon  la  diffé-  +  a  fept  qu'ont  nos  gens  fur  eux.  Si  nous 
rence  des  Etats ,  leurs  manières  doivent  J  ajoutons  à  cela  ,  que  nous  pouvons 
être  ,  &  font  communément  différen-  *  avoir  aifément  dix  hommes  contre  un  , 
tes.  La  maxime  d'un  petit  Royaume  +  la  vi&oire  paroît  certaine.  Cependant 
■eft  de  plier  fous  un  grand  ,  pour  avoir  *  il  eft  toujours  vrai  de  dire ,  que  les  ar- 
ia paix.  La  maxime  commune  aux  pe-  %  mes  font  des  inftrumens  funeftes ,  & 
tics  Etats ,  eft  de  s'unir  contre  un  grand ,  f  la  guerre  une  chofe  hazardeufe.  Le  plus 
quand  ils  le  peuvent.  La  maxime  de  no-  +  grand  &  le  plus  fort  peut  y  devenir 
tre  Chine,  eft  d'oppofer  barbares  à  bar-  •$■  en  un  inftant  le  plus  petit  &  le  plus  foi- 
bares.  %  ble;  &  il  arrive  quelquefois,  que  pour 

Les  Hoti  la»,  aufquels  nous  avons  *  s'opiniâtrer  à  vouloir  vaincre ,  la  défaire 
maintenant  affaire,  ont  trois  avantages  +  devient  fi  grande,  qu'on  ne  peut  s'en 
que  nous  n'avons  pas.  Leur  pays  eft  *  relever.  Alors  on  fe  repent,  mais  trop 
entrecouppé  de  montagnes  &  de  ravi-  %  tard.  La  bonne  maxime  eft  d'aller  au 
nés  ;  eux  &  leurs  chevaux  y  font  accoû-  %  plus  fur,  &  de  ne  rien  hazarder.  Il  y  a 
tumez  :  nos  chevaux  &  nos  chariots  *  de  ces  étrangers  qui  fe  font  fournis  vo- 
n'y  peuvent  agir,  ni  même  entrer.  Ces  *  lonrairement  à  nos  Loix  ;  on  en  peut 
Peuples  faits  de  jeunefle  à  ces  courfes  *  faire  un  corps  de  plufieurs  mille  hom- 
irréguliéres  ,  en  galopant  par  monts  &  J  mes.  Ce  font  gens  accoutumez  à  vivre 
par  vaux ,  tirent  cependant  de  l'arc  af-  *  &  à  fatiguer  comme  les  Hou  lou  :  ils 
fez  jufte.  Nos  chariots  &  nos  chevaux  *  ont  leurs  manières  &  leurs  talens  ;  on 
n'y  pouvant  aller  ,  comment  nos  fan-  *  pourroit,  ce  me  femble,  s'en  fervir  uti- 
tailins  feuls  pourront-ils  tenir  contre  ?  |  lement  :  il  faudroit  les  bien  pourvoir 
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d'armes  offenfivcs  &  défenfives ,  leur 
donner  pour  Commandant  un  de  nos 
Officiers  bien  choifi ,  qui  foit  de'ja  un  peu 
inftruit  dans  leurs  manières ,  &  qui  (ca- 
che les  gagner;  recommander  au  Gé- 
néral de  faire  agir  ce  corps  de  Troupes  *  niiere  ?  Je  ne  défefpere  cependant  pas 
dans  les  endroits  embarraflcz  ou  efcar-   ' 
pez  ;  &  pour  les  combars  en  rafe  cam- 
pagne, d'employer  les  autres  Troupes. 
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%  C'eft  ,  à  mon  fens  ,  le  moyen  de  ne 
*  rien  rifquer.  La  Tradition  dit  :  Un  Prin- 
+  ce  éclaire'  profite  de  tout ,  même  des 
+  difcours  d'un  fol.  Qui  fuis-je  moi  , 
qu'un  homme  fans  mérite  &  fans  lu- 


+  que  votre  fageiTe  ne  vous  fane  trouver, 
+  en  ce  que  j'ai  dit ,  quelque  chofe  de  bon 
À  àfuivre. 


m 


mm 


ùûutre  Difcours  du  même  Chao  tfo  au  même  Empereur  King  ci ,  fur  la  manière 
d'affurer  les  Frontières  de  la  Chine. 


JE  trouve  que  fous  la  Dynaftie  Tfin , 
Chi  hoang  du  côté  du  Nord,  attaqua 
loms  *  Hou  mi ,  &  Yangyuéw.  Midi  ;  il  leva  des 
Pays-  Armées ,  non  à  deflèin  de  garder  fes 
fronrieres ,  &  mettre  fes  peuples  en  fure- 
té, mais  pourfatisfairefon  orgueil  &  fdn 
infatiable  cupidité:  auflî  ,  avant  qu'il 
pût  venir  à  bout  de  fes  ambitieux  def- 
feins,  il  vit  tout  1  Empire  en  rrouble. 
On  le  dit,  &il  eft  vrai:  taire  la  guerre  à 
des  ennemis  qu'on  ne  connoît  point,  & 
dont  on  ne  fçait  ni  le  fort  ni  le  foible  ; 
c'eft  tout  rifquer.  Chi  hoang  l'expéri- 
menta. Le  pays  des  Hou  mé  eft  un  cli- 
mat très-froid  ;  l'écorce  des  arbres  y  eft 
épaiife  de  trois  pouces.  Les  hommes  n'y 
ont  pour  nourriture  que  la  chair  des  ani- 
maux à  demi  crue  ,  &  pour  boiifon  que 
du  lairage  :  les  animaux  y  ont  le  poil 
denfe  &  ferré.  La  peau  des  hommes  y 
eft  dure  à  proportion ,  &  peut  foutenir 
ces  grands  froids. Yang  yui  au  contraire 
eft  un  pays,  où  il  n'y  a  prefque  point 
d'hyver,  &  où  les  chaleurs  font  gran- 
des &  longues  ;  mais  ceux  qui  l'ha- 
bitent, y  font  accoutumez.  Les  Troupes 
de  Chi  hoang  ne  pouvoient  foutenit  la 
rigueur  de  ces  climats  :  les  Soldats  y  mou- 
roienten  grand  nombre.  Ceux  quileur 
conduifoient  des  vivres ,  pétiilbient  en 
chemin;  &  l'on  partoit  pour  ces  pays- là, 
comme  pour  aller  au  fupplice. 

En  effet ,  on  condamnoit  à  ces  cor- 
.vées;  premièrement  les   Officiers  qui 


étoient  en  faute  ;  enfuite  ceux  qui  s'é- 
toient  donnez  pour  gendres ,  à  condi- 
tion de  quitterleurs  pères;  puis  ceux  qui 
étoient  gens  nottez  ,  ou  dont  les  père  & 
mère  l'avoient  été.  On  ne  peut  guéres 
compter  fur  des  gens  qu'on  ne  fait  agir 
que  par  violence  &  malgré  eux.  Lavoye 
des  récompenfes  eft  bien  meilleure.  Qujl 
y  air  efpérancede  s'avancer,  ou  du  bu- 
rin à  faire;  peuples  &  Soldars  courent 
comme  au  feu,  &  s'expofent  aux  plus 
grands  dangers.  Dans  ces  expéditions  de 
Cbi  hoang  ,  peuples  &  Soldats  avoient  à 
effuyer  mille  dangers ,  &  nulle  récom- 
penfeàefpérer.  Aufli  chacun  voyoit-il 
les  malheurs  prochains  qui  menaçoient 
la  Dynaftie  Tfin.  Tching  chm  n'eut  pas 
plutôt  donné  le  fignal,en  fe  mettant 
en  campagne,  &  fe  faififfant  de  Ta  t-çe  , 
qu'on  le  iuivit  de  tous  cotez  ,  comme 
l'eau  d'une  rivière  fuit  fa  pente  naturelle. 
C'eft  où  abourirent  les  expéditions  que 
l'ambition  &  la  cupidité  de  Chi  hoang 
lui  firententreprendre. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Hou 
tentent  fréquemment  des  irruptions  fur 
nos  frontières.  Voici  pourquoi.  Ce  font 
gens  qui  pour  le  vivre  &  le  vêtir,  n'ont 
pas  befom  de  la  culture  des  terres.  Ils 
vivenr  de  chair  &  de  lair ,  &  onr  pour 
vêrementdes  habits  de  peaux.  Ils  n'ont 
ni  Villes,  ni  champs,  ni  maifons  fixes, 
errant  çà  &  là  comme  les  bêtes.  Trou- 
vent-ils des  pâturages  &  de  l'eau  pour 


coupables  de  fe  racheter ,  en  fourniffant 
pour  y  envoyer  tanc  d'Efclaves,  hom- 
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leurs  troupeaux?  Ils  s'arrêtent.  L'herbe  %  mr  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  l'A- 
tenque-t-eue!  Ils  décampent  &  vont  *  griculture  ;  puis  y  envoyer  ceux  qui 
ailleurs.  Enfin  aller  &  venir  ne  leur  cou-  *  ièront  convaincus  de  certains  crimes , 
tent  rien  ;c'eft  leur  occupation  ordinaire.  *  ceux  qui  ayant  mérité  l'exil ,  l'ont  évité 
Suppofons  donc  que  cette  nation  en  J  par  quelque  amniftie.  Comme  cela  ne 
chaflànt,  fane  irruption  fur  nos  fton-  *  luffiroitpas,  on  peut  accorder  à  certains 
tieresen  divers  endroits;  les  Princes  de  $ 
Yen ,  de  Tai ,  de  Cbang  kltm  &  de  Long 

fi,  qui  font  limitrophes  de  ces  terres,  ont  l  mes  &  femmes  ;  &  accorder  certains 
fiJ  peu  de  monde  à  leur  oppofer,  que  fi  Z  honneurs  à  celui  qui  en  fournira  volon- 
Votre  Majefté  n'y  envoyé  des  Trou-  +  tairementun  certain  nombre.  Enfin,  fi 
pes,  les  peuples  de  ces  quartiets-là  font  +  tout  cela  ne  fuffit  pas ,  il  faut  propofer 
expofez;  &  s'ils  ne  fe  voyentpas  foute-  %  des  honneurs  &  des  récompenfesàceux 
nus.la  crainte  peut  les  obliger  à  fe  fou-  J  qui  voudront  bien  s'offrir  d'eux-mè- 
mettre  aux  ennemis.  Y  envoyer  des  *  mes ,  &  ordonner  aux  Magiftrats  de 
Troupes,  autre  embarras  :  car  fi  on  y  *  leur  fournir dequoi  fe  marier ,  s'ils  ne  le 
en  envoyé  peu,  on  ne  remédiera  point  %  font  pas  ;  fans  cela  il  fcroit  difficile  de 
efficacement  au  mal.  Si  l'on  veut  y  en  *  les  y  fixer. 

envoyer  beaucoup,  ily  a  loin,  il  fautdu  *  Non  feulement  il  faut  pourvoir  a 
tems;  &  quand  ces  Troupes  arriveront,  *  chaque  famille  de  tout  ce  qui  eft  né- 
les  Hou  fe  feront  retirez  &  ferontdéja  %  ceflaire  pour  l'Agriculture;  mais  déplus 
bien  loin.  Y  entretenir  continuellement  +  il  convient  d'établir  des  loix  qui  leur 
de nombreufes Troupes, c'eft une groffe  <►  foient  avantageufes.  Par  exemple,  il 
dépenfe.  Les  congédier  ,  il  faut  s'atten-  %  faut  régler,  que  files  ennemis  font  des 
dre  que  les  Hou  ne  feront  pas  long-  *  courfes  fur  nos  Terres ,  &  qu'on  en 
tems  fans  revenir.  Voilà  ce  qui  depuis  *  prenne  ,  la  moitié  de  ces  Efclaves  iera 
bien  des  années  inquiète  la  Chine,  &  la  <t  pour  ceux  qui  les  auront  pris  ,&  les 
faitfouftrir  de  ce  côté-là.  |  Magiftrats   feront  tenus  de  les  acheter 

Pourobwcràcesinconvéniens.rien  *  d'eux  fur  le  champ  à  un  prix raifonna- 
de  meilleur,  ce  mefemble,  que  d'éta-  +  ble&  fixé.  Ainfi  ces  peuples ,  partie  par 
blir  le  long  de  nos  frontières ,  de  nou-  «■  l'efpérance^lu  gain,  partie  pour  le  fou- 
velles  Colonies ,  d'y  fixer  plufieurs  fa-  %  tenir  les  uns  les  autres ,  comme  étant 

*  parens  &  alliez ,  feront  alertes  &  hardis 
+  à  courir  fur  les  Hou  ,  s'ils  s'émancipent. 


milles  ,  à  qui  l'on  diftribue  des  Terres. 
Pour  cela  il  faurybâtir  des  Fortereffes  re- 
vêtué'sde  bonnes  murailles  :  les  bien  mu- 


Faits  au  climat  dès  leur  jeuneffe ,  &  inf- 


nirdepierres&  d'autres  armes.  (.1)11  faut  %  truitsdece  qui  regarde  ces  barbares,  ils 
donner  àchacune  une  étendue  raifon-  *  les  craindront  moins,  &  feront  plus  en 
nable,  les  placer  toutes  le  plus  près  qu'il  +  état  de  les  contenir ,  ou  de  les  vaincre  ; 
fe  pourra  des  gorges  ,  ayant  cependant  *  que  des  Troupes  qu'on  y  enverrok  d'ail- 
égard  à  la  commodité  des  habitans  :  dé-  |  leurs.  Par  ce  moyen,  vous  évitez  les 
terminer  par  les  rivières  &  d'autres  *  inconvéniens  qui  arrivèrent  fous  Cbt 
marques ,  les  limites  de  leur  diftrift;  &  *  hoang,  &  qui  ne  manquent  point  d'arri- 
bien  établir  dans  chacune  pour  le  moins  S  ver,  quand  on  envoyé  fi  loin  des  Ar- 
mille  familles.  Pour  cela,  il  faut  com-  J  mées.  Vous  affurez  vos  frontières  ,  en 
mencerpar  y  bâtir  des  maifons ,  &four-  *  procurant  des  avantagesreels,quicroî- 

MLe  Chinois  dit  Pao  ,  qui  fignifie  machine  à   ï   deux  carafteres  Chinois ,  que  le  premier  eft  Ticbe, 
jetter  des  pierres.Comment  étoit-elle  faite,  &  com-   *   &  le  fécond  Ho  />*»•  Or C*e,  lignifie  pierre  :  Ho, 


ment  pouifoit-elle  ces  pierres!    C'ell  ce  qu'on  ne   »    lignifie  feu.  Pu  ,  fignifie  enveloppe 
fçait  pas.  Depuisqu'onades  canonsàlaChine.onles    ^    per,&c. 
appelle  auifi  Pao;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  les  ^ 


envelop- 


tronc 
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tront  encore  avec  le  tems;  &  ceséta-  *  pables  feuls de  tendre  à  jamaiscélebreia 
bliflèmens,  fr  vous  les  faites,  font  ca-  <>  mémoire  de  votte  Règne. 


L' Empereur  ayant  déféré  à  cet  avis,  Chao  tfo  drejja  le  Mémoire  qui  fuit , 
($  le  présenta  à  Sa  Majejic. 

GRand  Prince.  C'eft  avec  bien  J  râbles,  &en  bien  régler  les  bornes  paf 
de  la  joye,  que  j'ai  appris  que  Vo-  J  des  fentiets  de  communication.  Cin- 
tre Majefté  prend  le  parti  d'aiîûrer  à  l'a-  «■  que  maiibn  doit  avoir  au  moins  un  f  il- 
venirfes  frontières ,  en  y  établiflant  des  *  Ion  commun  ,  &  deux  chambres  rai- 
Colonies.  Ce  feront  de  gros  frais  &  de  |  fonnables,  le  tout  bien  conditionné,  fer- 
'  gtos  embarras  épargnez  pour  l'avenir.  |  mé  de  bonnes  portes ,  &  fuffifamment 
C'eft  prévenir  des  inconvéniens  fâcheux;  ■*  meublé  ;  afin  que  ces  nouveaux  habi- 
&vous  ne  pouvez  donner  à  vos  peuples  *  tans  trouvant  là  le  néceflaire  ,  oublient 
une  marque  plus  folide  de  vos  bontez.  *  plus  facilement  leurs  anciennes  demeu- 
II  ne  s'agit  plus  d'autre  chofe  ,  fmon  +  res ,  &  entreprennent  avec  courage  ce 
que  vos  Officiers  fe  conforment  à  vos  *  nouvel  établiflèment.  Dans  chacune  de 
bonnes  intentions;  qu'intelligens  &dé-  *  ces  Villes,  il  faut  faire  enforte  qu'il  y 
fintéreiTez  ils  manient  adroitement  les  *  ait  dabord  des  Médecins  &  des  (  )  Ot; 
efprits ,  &  gagnent  fi  bien  le  cœur  des  *  les  uns  pour  avoir  foin  des  malades,  les 
peuples  qui  auront  été  tranfportez  dans  +  autres  pour  les  enterremens  &  les  autres 
les  premiers  établiflèmens  ,  qu'ils  ne  *  cérémonies  funèbres.  Il  faut  procurer  les 
puiflènt  regretter  leur  terre  natale.  Au  %  mariages  ;  faire  valoir  la  coutume  des 
moyen  dequoi,j'ofe  affûter  quelemon-  +  conjoiiiffances  &  des  condoléances  ac- 
de  ne  manquera  point  ;  &  que  bientôt  +  compagnées  de  fecours  mutuels  ;  ailï- 
de  toutes  parts  les  pauvres  gens  s'exhor-  •»  gner  des  fépulturcs  ;  enfin  pourvoir  à 
teront  les  uns  les  autres  ,&  s'aiîemble-  %  tout  ce  que  demande  une  habitation  fixe 
ront  pour  y  aller.  *  &  permanente. 

Au  refte  ces  colonies  ont  deux  fins  :  *  Par  rapport  au  fécond  point,  qui  eft 
l'une  eft  de  cultiver  des  pays  déferts  ;  %  d'aiTûrerles  frontières,  voici  ce  que  j'ai 
l'autre  d'aifûrer  les  frontières.  Par  rap-  *  encore  appris  des  anciens,  &  ce  qu'il  con- 
port  au  premier  point ,  voici  ce  qui  eft  +  vient  de  faire.  Que  toutes  les  familles  d'un 
a  obferver  fuivant  la  méthode  des  an-  *  diftriâ:  foient  partagées  de  cinq  en  cinq, 
ciens.  Avant  que  de  bâtir  une  Ville  ,  &  %  Que  cinq  familles  ayent  un  Chef.  Que 
il  faut  choifir  ,  *  dix  fois  cinq  familles  f 


d'en  régler  le  diftrict  ,  u  raut  enomr  ,  *   dix  rois  cinq  ramilles  loient  reunies  pour 

autant  qu'il  fe  peut ,  un  lieu  fain ,  où  +  former  un  U  ,  fous  un  Chef  plus  con- 

ilyait  de  bonnes,  eaux,  dont  le  terroir ,  «  fidérable  que  les  premiers.  Q_ie  quatre 

par  la  beauté  des  arbres  &  la  quantité  %  Li  réunis  forment  un  Lieu ,  &  que  ce 

de  bonnes  hetbes,  paroifTe  devoir  être  *  Lie»  ait  un  Officier.  Enfin,  que  dix  Lieu 

d'un  bon  rapport.   Lorfque  vous  trou-  *  réunis  forment  un  Y  ;  &  que  cet  Y  ait 

verez  un  endroit  qui  ait  à  peu  près  tout  +  un  Commandant ,  auquel  tous  les  au- 

cela ,  il  faut  y  bâtit  une  Ville  &  des  mai-  J  très  Officiers  foient  fubordonnez.  Qu'on 

fons  :  déterminer  les  dépendances  de  +  choifilTe  pour  Officiers  les  gens  les  mieux 

cette  Ville,  Eft ,  Oiieft ,  Nord,  &  Sud  :  *  inftruits  du  pays ,  &  les  plus  propres  à 

partager  ce  qu'il  y  aura  de  rerres  labou-  *  fe  faire  aimer.  Qae  chaque  Officier  fub- 


,    (a)  Oh.   11  eil  clair  qu'ici  cette  expreffion  n'a    a.    Sorcier  ou  de  Magic 
point  la  lignification  qu'on  lui   donne  ailleurs  de   ç 
Tome  ll% 


Sffff 
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alterne  ait  des  tems  régler ,  pour  faire 
faite  l'exercice  à  tout  fon  monde  ;  & 
qu'il  ait  foin  que  les  jeunes  gens  s'y 
trouvent.  S'il  faut  marcher  contre  l'en- 
nemi ,  que  l'Officier  foit  à  la  tête  des 
Troupes.  Qu'il  ne  foit  point  permis  aux 
gens  d'un  dictricl  d'aller  s'établir  dans 
un  autre  ;  mais  qu'accoutumez  les  uns 
aux  autres,  ils  demeurent  bien  unis.  La 
nuit,  s'il  vient  une  allarme,  ils  fe  recon- 
noîtront  mieux  à  la  voix  ,  &  fe  fccou- 


EMPIRE  DE  LA    CHINE, 

*  reront  plus  à  propos.  Le  jour ,  dans  la 

*  chaleur  du  combat ,  ils  fe  diftingueronc 
■t,  plus  facilement  ;  &  fe  connoiflant  de 
J  longue  main ,  ils  en  feront  plus  ardens 

*  à  s'expofer  les  uns  pour  les  autres ,  &  à 
«■  fe  fecourir  jufqu'à  la  mort.  Qu'on  joi- 

*  gne  à  ces  reglemens  des  récompenfes 

*  pour  les  braves ,  &  des  peines  pour  les 

*  lâches  ;  dans  peu  l'on  aura  là  des  gens 
•*  à  ne  jamais  fuir  devant  l'ennemi. 

* 
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Sous  l'Empire  de  ce  même  King  ci,  le  Roi  de  Onrêfolut  d'attaquer  le  Roi  de 
Leang.  Comme  il  n'avoit  pour  cela  aucune  rai  fon  légitime ,  &  que  l'entreprife 
étoit  injujk ,  Mei  cching  s'efforça  de  l'en  diffuader,  &  lui  adrefiapour  cela  le 
Dijcours  qui  fuit. 


P Rince  ,  on  le  dit,  &il  eft  vrai;  + 
un  Prince  eft-il  parfait  ?  Tout  lui  * 
réuflît.  Se  dément -il  par  quelque  en-  + 
droit  ?  Une  feule  faute  peut  aboutir ,  &  $ 
aboutit  fouvent  à  fa  perte  entière.  Chun  * 
n'avoit  pas  un  pouce  (a)  de  terre  ;  ce-  * 
pendant  il  fut  Empereur.  Yu,  qui  n'a-  * 
voit  pas  un  Domaine  de,  dix  familles  ,  «. 
fè  vit  maître  de  tout  l'Empire,  &  au-  * 
deflus  de  je  ne  fçai  combien  de  Prin-  «• 
ces.  Tching  tang  &  Von  vang  étoient  q 
nez  Princes  ;  mais  ils  n'avoient  chacun  * 
qu'environ  dix  lieues  de  terres.  Chacun  * 
d'eux  en  fon  tems  devint  Empereur,  &  * 
Fondateur  d'une  illuftre  Dynaftie.  Quel 
fut  leur  fecret  ?  Le  voici  en  peu  de  mots. 
Attentifs  à  ne  rien  faire  dont  ils  puflent 
*  Ciel,  rougir  devant  Tien  * ,  ni  qui  pût  bleflèr 
le  cœur  de  leurs  Peuples ,  ils  fuivirent 
exactement  la  droite  raifon  qu'ils  avoient 
reçue  de  Tien  ,  &  fe  regardèrent  tou- 
jours comme  pères  de  leurs  Sujets. 
Les  Sujets  de  leur  côté  prenoient  à  leur  * 
égard  des  fentimens  tout  conformes.  <}. 
L'on  ne  voit  point  de  leur  tems ,  que  * 
ceux  qui  étoient  en  place,  craigniflènt  | 
de  fe  perdre  eux-mêmes ,  en  repréfentant  « 

librement  &  fans  détour,  ce  qu'ils  ju-  4. 
1  * 

[a)  Le  Chinois  dit  :  n'avoir  pas  autant  de  terre  IL 
qu'il  en faut  pour  drelTer  un    itiie  ,  ou  bien  pour  ■$. 


geoient  être  du  bien  commun.  Voilà 
ce  qui  a  fait  réuffir  ces  grands  Princes , 
&  ce  qui  a  rendu  leur  mémoire  à  ja- 
mais célèbre. 

Je  voudrois  pouvoir  vous  ouvrir  le 
fonds  de  mon  cœur ,  &  vous  y  faire  voir 
le  zélé  qui  me  fait  parler.  Je  fçai  le  peu 
que  je  vaux ,  &  par  là  j'ai  tout  lieu  de 
craindre  que  vous  fafliez  peu  de  cas  de 
mes  confeils.  Je  vous  prie  cependant  d'y 
faire  quelque  attention  ;  ou  plutôt  à  l'oc- 
cafion  de  mon  difeours ,  de  réveiller  dans 
votre  propre  cœur  les  fentimens  qui  y 
font  gravez.  Imaginez-vous  une  mon- 
tagne également  haute  &  efcarpée,au 
pied  de  laquelle  il  y  ait  un  abîme  fans 
fond.  Suppofons  qu'on  place  un  hom- 
me chargé  d'un  énorme  poids  à  l'extré- 
mité de  cette  roche  ;  de  forte  qu'à  demi 
fufpendu ,  il  ne  foit  retenu  lui  &  fon 
poids ,  que  par  un  affez  foible  filet.  Quel 
homme  en  cet  état ,  voyant  d'un  côté 
que  fa  chute  dépend  d'un  *  rien,  &  de  «j^ci,;. 
l'aurre  que  s'il  tombe ,  il  eft  perdu  fans  nois  dit; 
relTource;  quel  homme,  dxs-je,  ne  fré-  d'undx'- 
miroit  pas?  C'eftcependant,foufTrez  que 
je  vousledife,  c'eft  à  peu  .près  l'état  où 
vous  êtes  actuellement  :  mais  il  ne  tient 

planter  un  piquet. 
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qu'à  vous  d'en  fortir.  L'entreprife  où  *  fir,  il  faut  prendre  garde  aux  plus  petits 
vous  vous  engagez,  eft  infiniment  dif-  *  commencemens.  Carcequineparoiilbit 
ficile  (a)  &  dangéreufe.  Renoncez-y  ;  &  *  dabord  que  peu  dechofe,  devient  peu- 
en  un  tour  de  main ,  vous  vous  aflurez  |  à-peu  fenfible  &  confidérable.  Cette 
une  profpérité  (b)  confiante.  Pouvoir  +  eau  qui  dégoutte  du  mont  Tai,£e  fait  à  la 
fans  peine  couler  le  refte  de  vos  jours  +  longue  au  travers  des  pierres,  un  pal- 
dans  la  paix  ,  dans  la  joie,  &  dans  la  X  fage  qu'on  diroit  être  fait  au  cifeau.  Une 
poiTeffion  d'un  Etat  puiiîant ,  &  cepen-  |  corde  paflee  &  repaflee  fréquemment  fur 
dant  vouloir  à  toutes  forces  vous  enga-  *  une  planche  au  même  endroit ,  en  fait 
ger  dans  une  entreprife  également  pe'-  *  à  la  longue  deux  pièces ,  comme  l'ait- 
nible  &  fcabreufe,  c'eft ,  permettez  moi  |  roit  fait  en  moins  de  tems  une  fcie.  En- 

|  fin  cet  arbre  de  dix  pieds  de  tour ,  eft 
*  venu  d'un  fort  petit  plan  :  quand  il  e'toit 
+  tendre  &  jeune ,  il  étoit  flexible  en  tout 
^  lèns ,  on  pouvoit  l'arracher  fans  peine. 
+  Aujourd'hui  quelle  différence  !  Il  en  eft 
Qujls  fe  tiennent  en  repos  &  en  lieu  *  de  même  du  mal.  (d)  Penfez-y,  je  vous 
couvert,  l'ombre  difparoîtra;  ils  feront  *  en  conjure  s  mais  penfez-y  férieufement. 
tranquilles.  Le  meilleur  fecrer,  quand  |  Ne  commencez  point  de  vous  éloigner 
on  craint  d  être  oui ,  c'eft  de  fe  taire.  *  des  faines  maximes  de  nos  anciens  Prin- 
Celui  qui  craint  que  ce  qu'il  médite  ne  *  ces.  Gardez- vous  de  les  changer  ces  ma- 
fok  fçû  ,  feroit  bien  de  renoncer  à  ce  |  âmes;  on  ne  le  fait  gue'res  impunément. 
qu'il  me'dite.  Une  eau  bouillante  eft  fur  *  Sur  cette  pièce ,  l'Empereur  Cang 
un  grand  feu  ;  fouffler  fur  cette  eau  pour  *  bi ,  dit  :  quand  cette  remontrance  fut 
la  refroidir ,  ou  pour  en  appaifer  les  boiiil-  %  préfentée ,  le  deflein  du  Vang  n'avoit  pas 
Ions ,  c'eft  fouiller  aflez  inutilement  :  il  *  encore  éclate'  :  il  n'étoit  connu  que  de 
vaut  bien  mieux  écarter  le  bois.  En  ufer  *  peu  de  gens.  C'eû  pour  cela  que  Ma 
autrement ,  c'eft  perdre  (c)  fa  peine.  Le  %  tcbing  ,  dans  tout  fon  difcours  ,  n'ufe 
bonheur  des  Etats  &  des  Princes  a  fes  %  que  d'exhortations  qui  paroiiîent  trop 
fondemens  :  il  faut  les  bien  établir.  Leurs  J  générales ,  &  que  même  quelquefois  il 
malheurs  ont  aulli.Ieurs  principes.  Le  +  parle  en  mots  couverts.  Mais  le  Vang 
fage  prévient  leur  naiflànce.  Pour  y  réuf-  *  l'entendoit  afïèz. 


de  le  dire,  ce  que  je  ne  puis  compren 
dre. 

Il  y  a  des  gens  que  leur  ombre  in- 
quiette  :  pour  en  éviter  la  vue ,  ils  fe 
tournent   &    retournent    inutilement. 


(<s)  Le  Chinois  dit  :  Il  y  a  autant  de  danger  , 
qu'encourt  un  œuf  d'être  écrafé  par  un  gros  poids, 
&  autant  de  difficulté  qu'à  efcaladerle  Ciei' 


(0  Le  Chinois  dit  :  c'eft  courir  armé  de  fagots , 
pour  appaifer  un  incendie. 
(d)  ÛneGlofedit  :    Le  Vmg  n'eut  point  d'é- 
(J)  Le  Chinois   dit  :  Ferme  comme  le  mont  *  gard  à  la  remontrance  de  Mit  tch'm  :  il  ht  la  guérie, 
**  J   &  y  périt. 
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On  a  vu  ci-defus  une  Déclaration  de  l'Empereur  Vou  ti,  far  laquelle  tl  de- 
mandait aux  Sages  qu'on  lui  avoit  pré(ente\,  &  principalement  à  Tong 
tchong  chu ,  des  lumières  fur  le  Gouvernement ,  & fur certains  autres  points. 
Les  rèponfes  de  Tchong  chu  font  fort  longues.  Je  me  borne  à  en  traduire  quel- 
ques endroits. 

♦»»**»**»w»*^»*»***«*»***»*^***'**^**'****'*'*'^**'*'***'******^*#'*** 

EXTRAIT      DES     REPONSES 

de  Tong  tchong  chu  à  l'Empereur  Vou  ti. 


C 

dit  Ti. 
Aiing. 


VOtre  Majesté"  dans  fa  Dé- 
claration ,  a  la  bonté  de  deman- 
der qu'on  lui  donne  des  lumières  fur  ce 
qui  s'appelle  l'ordre  de  Tien  *  ,  (  Ciel  ) 
Le  &  fur  la  nature  ( «)  &  les  affections  de 
f homme.  C'eft  dequoije  me  reconnois 
peu  capable.  Tout  ce  que  je  puis  faire 
pour  vous  obéir  ,  c'eft  de  vous  dire 
qu'après  un  férieux  examen  des  événe- 
mens  pafTez  &  particulièrement  de  ceux , 
dont  le  Cchun  tjwu  (  h  )  nous  inftruit  ;  rien 
ne  me  paroît  plus  capable  d'infpirer  aux 
Princes ,  une  crainte  filiale  &  relpeétueu- 
fe  j  que  la  manière  dont  Tien  a  coutu- 
me d'en  ufer  avec  les  hommes.  Q^and 
une  Dynaftie  commence  à  s'écarter  des 
voies  droites  de  la  fageffe  &  de  la  vertu , 
Tien  commence  ordinairement  par  lui 
envoyer  quelque  difgrace  pour  la  re- 
dreiTer.  Si  le  Prince  qui  règne  ne  ren- 
tre point  en  lui-même ,  Tien  employé 
des  prodiges  &  des  phénomènes  ef- 
frayans ,  pour  lui  infpirer  une  jufte  crain- 
te. Si  tout  cela  eft  fans  effet ,  &  que  le 
Prince  n'en  profite  point;  fa  perte  n'eft 
pas  éloignée. 

Par  cette  conduite  de  Tien ,  on  voit 
affez  que  fon  cœur  eft  plein  de  bonté 
pour  les  Princes ,  &  qu'il  ne  veut  que 
les  corriger.   En  effet  ,  l'intention  de 

(d)  Le  Chinois  die:  Sing  ,  TJîng-  Peut-être 
faudroit-il  traduire  :  la  raifon  &  les  pallions.  Cesex- 
preliions  ont  fouvent  ce  fens.  On  le  contente  d'en 
avertir ,  &  l'on  s'arrête  en  traduilant  à  la  lignifica- 
tion la  plus  générale. 


*  Tien  eft  de  les  aider  &  de  les  foutenir  ; 
+  &  il  ne  les  abandonne  point ,  que  leurs 

*  défordres  ne  foient  venus  à  de  grandes 
%  extrémitez.  Le  point  effentiel  pour  un 

*  Prince ,  eft  donc  qu'il  faite  lui-même 

*  fesîefforts  ;  premiérement,pour  s'inftruire 
«■  &  devenir  plus  éclairé  fur  les  devoirs;  en 

*  fécond  lieu ,  pour  s'en  acquitter  en  effet , 

*  &  par  là  croître  chaque  jour  en  mérite 

*  &  en  vertu.  C'eft  ainfi ,  &  non  aucre- 
+  ment ,  qu  on  peut  parvenir  a  un  ven- 
%  table  changement ,  &  en  cfpérer  les  heu- 
?  reufes  fuites.  Ne  vous  relâchez  ni  jour 
«•  ni  nuit, dit  le  Cbi  king:  faites  effort,  dit 

*  le  Chu  k}ng.  Tout  cela  ne  veut-il  pas  dire 
%  qu'il  faut  en  effet  fe  faire  violence  ? 
%       La  Dynaftie  Tcheoii  étoit  pitoyable- 

*  ment  déchue  fous  les  règnes  de  Yeoit 

*  iang&cde  Livang.  Vint  un  Prince  qui  fe 
«•  rappellant  fans  cefTele  fouvenir  de  fes  ver- 
%  tueux  ancêtres  ,  &  s'animant  par  leur 

*  exemple  à  foutenir  la  gloire  de  l'Em- 
+  pire  qu'il  avoit  reçu  de  leurs  mains  , 

*  s'efforça  de  remédier  aux  abus  déjà  in- 

*  troduits ,  &  de  corriger  tout  ce  qu'il  ap- 
J  perçut  de  défectueux.   Ckang   tien  (  c  ) 

*  le  fecourut,  &  lui  fournit  de  bons  Mi- 
%  niftres.  Moyennant  cela,  il réuffit.  L'on 

*  vit  revivre  fous  lui  le  bon  Gouvernement 

*  des  premiers  Tcbcou.  Ce  fut  le  fujet  des 
* 


(S)  Nom  d'un  Livre  ,  dont  on  die  que  Confu- 
cius  eft  l'auteur. 

(l)Cbmg,  lignine  Suprême.  Tien  ,  ici  comme 
ailleurs.  On  lailïe  au  Leéteur  à  lui  donner  la  ligni- 
fication qu'il  jugera  lui  convenir. 

po'éfies 
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poefies  du  tems.  Dans  les  règnes  qui  le 
fuivent,  on  rappella  toujours  avec  élo- 
ge la  mémoire  de  celui-là  ;  &  encore  au- 
jourd'hui elle  eft  célèbre. 

Tel  eft  l'effet  ordinaire  d'un  fîncere 
attachement  pour  la  vertu  ,  &  de  cette 
application  continuelle  que  le  Chu  k;ng 
recommande.  Ce  que  cet  Empereur  ob- 
tint par  là,  un  autre  peut  l'obtenir  par  la 
même  voie  :  car  quoique  l'honneur  fui- 
ve  ordinairement  la  vertu;  cependant  à 
proprement  parler ,  ce  n'eft  point  la  ver- 
tu qui  fait  valoir  l'homme ,  dit  Confu- 
cius  ;  c'eft  l'homme  au  contraire  qui  peut 
faire  valoir  la  vertu.  La  paix  ou  le  trou- 
ble des  Etats  ,  leur  décadence  ou  leur 
gloire ,  dépend  des  Princes.  Quand  quel- 
ques-uns d'eux  perdent  leurs  Empires, 
ces  événemens  ne  font  point  l'effet  d'un 
otdre  de  Tien  ,  qui  leur  ait  ôté  le  pou- 
voir de  fe  maintenir;  il  faut  attribuer  cet- 
te difgrace  à  leur  imprudence  &  à  leurs 
défordres.  Je  fçai  ce  qu'on  dit ,  &  il  eft 
vrai,  quela  fondation  d'une  Monarchie, 
eft  une  chofe  au-deffus  des  forces  de 
l'homme  ;  que  c'eft  un  préfent  de  Tien , 
&  le  plus  grand  qu'il  faffe  à  un  mortel  ; 
que  le  confentement  des  Peuples  à  s'at- 
tacher à  un  feul  homme ,  à  en  faire  leur 
père- mère;  &Ies  prodiges  heureux  qui 
fouvent  furviennent  ,  font  comme  le 
fceau  de  l'ordre  de  Tien  en  fa  faveur. 
Mais  outre  que  cela  même  eft  en  quel- 
que façon  une  fuite  de  la  vertu  ,  qui , 
comme  dit  Confucius,  ne  demeure  pas 
long-tems  feule  ;  outre  cela,  dis-je,  on 
ne  parle  ainfi  que  quand  il  s'agit  de  fon- 
der une  Dynaftie.  .  .  . 

Après  avoir  fait  un  contrafte  des  bons 
Princes  Y  no  &  Cbun ,  de  leur  gouverne- 
ment &  de  leurs  vertus,avec  les  mauvais 
Princes  Kié  &  Tcheou,  &  les  funeftes 
fuites  de  leurs  vices  ,Tong  tchongebu  con- 
clut par  ces  mots. 

Tant  il  eft  vrai  que  les  mœurs  des 
peuples  dépendent  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent ,  comme  l'argile  fur  le  tour  dé- 
pend du  Potier  qui  la  façonne,  &  com- 
me le  métal  dans  le  creufet  dépend  du 
Tome  II. 
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fondeur  qui  le  jette  en  tel  moule  qu'il 
veut. 

Il  expofe  enfuitc  comment  la  corrup- 
tion des  mœurs  qui  étoit  grande  avant 
Chi  hoang ,  s'étoit  encore  beaucoup  aug- 
mentée fous  ce  méchant  Prince ,  puis 
il  reprend  &  dit 

Le  meilleur  fculpteur  du  monde  ne 
peut  mettre  en  œuvre  un  bois  pourri  , 
dit  Confucius  ;  &  c'eft  auffi  perdre  fa 
peine,  que  d'enduire  une  muraille  de 
terre  déjà  vieille  ,  &  qui  menace  ruine. 
C'eft  dans  un  état  femblable  ,  que  Han 
fuccedant  à  Tfm  a  trouvé  l'Empire.  C'eft 
poureela  que  ,  malgré  les  grandes  qua- 
litez  &  les  bonnes  intentions  de  nos  Em- 
pereurs, depuis  le  commencement  delà 
Dynaftie ,  ils  n'ont  point  eu  le  fuccès 
qu'ils  fouhaittoient.  11  femble  que  plus 
ils  prennent  de  moyens  ,  moins  ils  réiif- 
fiffent.  Ils  font  des  loix;  elles  n'ont  d'au- 
tre effet  que  d'augmenter  le  nombre  des 
crimes.  Ils  donnent  des  ordres;  ce  font 
de  nouvelles  occafions  de  fraudes.  C'eft 
comme  fi  l'on  s'erforçoit  d'arrêter  le  mou- 
vement d'une  eau  qui  bout ,  en  y  jet- 
tant  d'autte  eau  bouillante.  Souffrez, 
que  pour  vous  expliquer  mapenfée  fur 
la  manière  de  remédier  à  un  fi  grand 
mal,  j'employe  lacomparaifondu  Kïn  * 
Les  confonances  en  font  quelquefois  fi 
dérangées,  qu'on  tâcherait  en  vain  de 
les  rétablir  en  tâtonnant  çà&  là.  Le  plus 
court  alors  eft  de  changer  toutes  les 
cordes  ,  &  de  remonter  de  nouveau 
l'inftrumenr.  Si  l'on  ne  remonte  un  Km , 
quand  il  a  befoin  d'être  remonté,  le  plus 
habile  homme  ne  peut  en  rétabLr  les  ac- 
cords. 

11  en  eft  ainfi  du  gouvernement.  Pour- 
quoi le  fuccès  n'a-t-il  point  répondu 
jufqu'ici  aux  bonnes  intentions  &  aux 
foins  des  Hun  f  C'eft  qu'en  confervant 
pour  le  fond  le  gouvernement  des  Tfm, 
ils  n'ont  vifé  qu'à  en  éviter  les  excès.  Il 
falloit  en  revenir  au  gouvernement  des 
anciens,  fur-tout  il  falloir  commencer 
par  travailler  efficacement  à  la  converfion 
des  peuples ,  &  à  leur  faire  aimer  la  ver» 
T  tt  tt 


*  C'eft 
te  nom 
d'un  inf- 

trument 
de  Mu(i- 
que  efti- 
mé  à  la 

Chine, 
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tu.  Faute  d'avoir  commencé  par-là,  tous  *  Le  Chikîngdk:  procurez  le  véritable 
les  moyens  qu'ils  ont  employé,  depuis  +  bien  des  peuples;  qu'aucun  particulier 
7  o.  ans  qu'ils  régnent ,  n'ont  point  réiiffi,  «.  n'échappe  à  vos  foins  :  Tien  (  le  Ciel)  vous 
Eprouvez-le,  grand  Prince,  efforcez-  J  comblera  de  biens  II  parle  à  ceux  qui 
vous  de  procurer  à  vos  peuples  l'Inftruc-  *  gouvernent, &  les  avertit  que  c'eft  ain(î 
tion  dont  ils  ont  befoin.  Infpirez-leur  *  qu'ils  peuvent  s'attirer  les  récompenfes 
parvosReglemens  &  par  vos  exemples ,  <,  de  Tic». (du  Ciel.)  Mais  encore  que  faut- 
del'eftime  pour  la  vertu.  Comptez  plus  *  il  donc  que  les  Princes  faifent.»  Il  faut 
fur  cela  que  fur  les  défenfes ,  les  Arrêts ,  *  qu'ils  mettent  en  crédit ,  les  cinq  vertus. 
&les  châtimens.  A  proportion  des  foins  *  {a)  C'eft  en  les  faifant  fleurir,  qu'un 
que  vous  prendrez,  vous  verrez  fe  dé-  *  Prince  mérite  le  fecours  de  Cun,  la  pro- 
duire les  abus,  &  le  gouvernement  *  teétion  des  Kona cbin1  &  qu'il  fe  met  en 
profperer.  A  ces  calamitez  jufqu'icifi  +  état  de  faire  fentir  les  effets  de  fonheu- 
tréquentes,  fuccederalaprofpérite  &l'a-  *.  reux  règne  jufqu'au- delà  des  bornes  de 
bondance.                                               1  fon  Empire. 


SECOND     D  1  S  C  0  V  R  S. 
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A  n  s  ce  fécond  Difcours  qui  n'eft 
qu'une  fuite  dupremier,il  iuggerc 
à  V  un  n  de  rttablir  le  grand  (b)  Collège, 
ou  la  grande  Ecole ,  arin  de  fournir  l'Em- 
pire de  bons  Maîtres  capables  d'inftrui- 
re  &  de  formera  la  vertu.  Il  gémit  fur 
le  petit  nombre  qui  s'en  trouvoit  alors 
dans  l'Empire.  Non-feulement  il  fugge- 
re  qu'on  retabliffe  le  grand  Collège ,  pour 
en  multiplier  le  nombre  ;  mais  il  veut 
qu'on  remplifle  les  Charges  de  gens 
de  mérite  ,  &  non  pas  comme  on  falloir , 
des  fils  de  grands  Officiers,  qui  n'étoient 
recommandables  que  par  les  riche/Tes , 
ou  tout  au  plus  par  les  fervices  de  leurs 
pères.  Il  trouve  à  redire  que  le  mérite 
des  pères  foie  un  titre  pour  parvenir 
aux  grands  emplois  ,  &  il  veut  qu'on 

(<)(?»,  la  Charité  ;  T ,  la  Juftice  ;  Li  ;  l'attache- 
mentaux  rits  ;  Tcbï ,  la  prudence;  S'mg ,  lafidélité. 
(*)  En  Chinois  Ta  bio   :   Tti  ,  lignifie  grand, 


n'y  élevé  que  par  dégrez. 

Ce  n'eft  point  amfi  ,  dit-il,  qu'on 
en  ufoit  dans  l'antiquité.  La  différen- 
ce des  talens  regloit  la  différence  des 
emplois.  Un  talent  médiocre  demeurait 
toujours  dans  des  emplois  médiocres. 
Trouvoit-on  un  homme  d'un  mérire  ra- 
re ?  On  ne  faifoit  point  difficulté  de  l'éle- 
ver tout  d'un  coup  aux  plus  grands  em- 
plois. Par-là ,  il  avoir  le  moyen  de  faire 
valoir  fon  talent ,  &  l'on  en  retiroit  de 
grands  avantages.  Au  lieu  qu'aujour- 
d'hui un  homme  du  premier  mérire  de- 
meure long-rems  confondu  avec  levul- 
gaire  ;  &  un  aurre  d'une  capacité  médio- 
cre ,  parvient  à  la  longue  à  des  emplois 
qui  font  beaucoup  au-deflus  de  fapor- 


trés-grand  Je  plus  grand  en  chaque  genre. 

Hïo  ,  lignifie  étudier,  étude, lieu  où  on  étudie, 
feience  acquiie  ,  &c. 
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*  Un 
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mille. 


Livre 

Con- 


Mir.g, 
lifie 
ire, 
m- 
)de- 
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ce lu- 
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Sing, 
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DA  N  s  ce  troifiéme  Difcours  Tong 
ichong  chu ,  après  s'être  excufé  d'a- 
voir allez  mal  digère  les  matières  qu'il  a 
traittées  dans  les  Difcours  précédens,  re- 
vient au  point  capital  qui  regarde  l'inf- 
rruclion  &  la  convcrfion  des  peuples. 
C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime. 

Anciennement,  dit-il,  outre  que  tous 
les  Officiers  de  l'Empire  en  faifoienrleur 
premier  devoir;  il  y  avoir  des  Officiers  éta- 
blis exprès,&dont  tout  l'emploi  étoit  d'y 
veiller.  On  en  faifoit  le  fond  du  gouver- 
nement  ;,  &  l'on  n'avoir,  rien  de  plus  à 
caur  que  d'infpircr  à  tout  le  monde, parla 
voye  de  l'mftrucîion&de  l'exemple,  un 
fmeere  amour  pour  la  vertu.  Par-la  on  en 
venoit  quelquefois  à  ne  pas  ttouver  un 
criminel  dans  tout  l'Empire.  Depuis  du 
tems  cette  excellente  méthode  n'eft  plus 
fuivie.  Auffi  les  peuples  négligez  ont 
abandonné  la  juftice  ,  &  fuivent  aveu- 
glement leurs  cupidirez ,  fans  que  la 
craintedes  loix  foit  capable  de  les  rete- 
nir.  De-là  un  fi  grand  nombre  de  cri- 
minels, que  chaque  année,  onlescomp- 
re  par  (Juan.  *  Pour  peu  qu'on  faife  at- 
tention à  cette  énorme  différence ,  on 
ne  peut  manquer  de  conclure ,  que  la 
méthode  des  anciens  eft  celle  qu'il  faut 
ablolument  fuivre  :  &  c'eft  ce  que  le 
Tchun  tfiott  *  fait  bien  fentir ,  en  cent- 
rant toucce  quis'eloigne  de  la  fage anti- 
quité. Tout  ce  que  Tien  prefent  &  or- 
donne aux  hommes ,  eft  compris  fous  ce 
mot  Ming.  *  Remplir  parfaitement  tout 
ce  que  fignifie  cette  exprcihon ,  c'eft  le 
propre  des  parfairs.  Les  piullànces  ouïes 
facultés  que  chacun  apporte  en  naïuant, 
font  toutes  comprîtes  lous  le  terme*J;«g  : 
mais  cette  nature,  pour  acquérir  la  per- 
fection dont  elle  eft  capable  ,  a  bcloin 
dufecours  de  l'inftrudtion.  Tous  les  ap- 

[Àj  Ming.  C'eft  le  même  nue  ci-delTus  ;  mais  il 
réiinic  ici  Ming  ,  &  Sing  à  la  même  choie  ;  fçavoir 
à  la  droite  raifon  conformément  au  Livre  Tcbong 
Tang  ,  qui  commence  par  ces  mocs  :Tie)i  mingubm 


petits  naturels  à  l'homme,  font  compris 
îous  ce  mot  (  Tfmg  *  )  inclinatrj.is.  Ces 
inclinations  ont  beioin  de  régies ,  pour 
ne  donner  dans  aucun  excès.  Les  de- 
voirs effentiels  d'un  bon  Prince ,  &  fes 
premiers  foins  font  donc  d'entrer  avec 
refpeét  dans  les  vû.-s  de  Tien  fon  fupé- 
rieur,  pour  fe  conformer  lui-même  à 
fes  ordres  ;  de  procurer  aux  peuples  qui 
lui  font  fournis ,  l'inltruérjon  dont  ils 
ont  befoin  pour  acquérir  la  perfection, 
dont  leur  nature  eft  capable  ,  enfin  d'é- 
tablir des  loix,  de  diftmguer  les  rangs, 
&  de  faire  d'autres  Réglemens  les  plus 
convenables,  pour  prévenir  ou  arrêter 
le  dérèglement  des  pallions.  Un  Prince 
n'omet-il  rien  de  tout  cela  ;  Le  pi  us  fort 
eft  fait,  &  fon  gouvernement  eit  établi 
fur  des  fondemens  folides. 

L'homme  a  reçu  de  Tien  fon(n)  Ming  ; 
mais  bien  différent  des  autres  êtres  mê- 
me vivans.Dece  /fc/mgnaiflenedans  une 
fimille  les  devoirs  de  père  à  fils ,  6c  de  fils 
à  père ,  &c.  Dans  un  Etat ,  ceux  de  Prin- 
ce à  Sujet  ;  dedéférence  &derefpect  pour 
la  vieillelfe.  De-là  l'union,  l'amitié,  la 
politeffe,  &  tous  les  autres  liens  de  leur 
iocieté.  C'eft  par-là  que  Tien  a  mis  l'hom- 
me dans  ce  rang  fuperieur  qu'il  tient  fur 
la  terre.  Tien  produit  les  cinq  grains,  & 
les  fix  efpeces  d'animaux  domeftiques , 
pour  le  nourrir  ;  la  foye ,  le  chanvre ,  &c. 
pour  le  vêtir.  Il  lui  a  donné  le  talent  de 
dompter  les  bœufs  &  les  chevaux  ,  afin 
qu'il  pûts'en  fervir.ll  n'ya  pasjulqu'aux 
Léopards  &  aux  Tigres ,  fur  lcfquels  il 
n'exerce  fon  empire  ,&  qu'il  ne  vienne 
à  bout  de  mettre  en  cage.  C'eft  que 
véritablement  il  a  une  intelligence  cé- 
lefte  ,  qui  l'eleve  au-delfus  du  refte. 
Celui  qui  onnoît  comme  il  fout  cette 
nature  celcfte  qu'il  a  reçue ,  n'a  garde  de 

crijing.  Tientning  Scjingced  la  mêmechofe.  Ming, 
dil'ent  les  Commentaires  ,  en  tant  que  venant  dt 
Tien  :  Sing  en  tant  que  conftituant  l'homme. 


*TJ!ng, 

inclina- 
tions, af- 
fections. 

paifions. 
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fe  ravaller  au  rang  des  êtres  inférieurs.  Il  *  point  appeller  ainfi  celui  qui  oublie  fou 
tient  le  lien,  &  le  diftingue  d'eux  par  la  +  Mmg ,  ou  quiméconnpîr  là  nature, 
connoiffance  qu'il  a  ,&  par  l'eftime  qu'il  $        Tching  te  s ieou,  Auteur  qui  vi- 
fçaitfaire  delà  Chanté ,  de  la  Julbce.de  *  voit  fous  la  fin  delà  Dynaftiei'eng ,  fur 
la  Tempérance,  de  l'attachement  aux  rits,  +  les  Difcours  dont  on  a  traduit  ces  en- 
&de  toutes  les  vertus.  L'eftime  qu'il  en  *  droirs ,  dit:  De  tous  les  Lettrez  qui-  ont 
fait,  le  porte  à  les  pratiquer,  &  il  s'en  ^  écrit  fous  les  Hun  Occidentaux  ,  Tcbong 
fait  une  fidouce  habitude,  qu'il  ne  trou-  *  chu  me  paroît  être  le  feul  qui  n'altère  en 
ve  plus  que  du  plaifir  à  faire  le  bien,&  +  rien  la  doctrine  de  Confucius  &  de  Men- 
àfuivreen  tout  la  raifon.  C'eft  à  celui  <>•  cius.Auffifouvent  rappelle-t'il  fon  Prin- 
qui  y  eft  parvenu  ,  qu'on  donne  avec  *  ce  aux  maximes  &  aux  exemples  des  an- 
raifon  le  nom  de  Sage  ;  &  c'eft  le  fens  *  ciens  Empereurs  Vao  ScCImn. 
de  ce  que  dit  Confucius ,  qu'on  ne  doit  , 

.sft 


Nien  Ngari  dans  un  Difcours  adrejfe' au  même  EmpereurV 'ou  ri,  touche  deux 
points  :  i°.  Le  Luxe  qui  régnait.  i°.  La  Guerre  qu'on  faifoit. 


Aujourd'hui  on  nevoitdans 
tout  l'Empire  que  luxe  Se  folles 
dépenfes.  Les  équipages  ,  les  habits ,  les 
mâifon-.  ;  tout  eft  magnifique  Se  recher- 
ché. Jamais  on  ne  pouffa  fi  loin  le  raffi- 
nement pour  le  plaifir  des  fens.  Il  n'eft 
point  d'affortiment  de  couleur  qu'on  n'é- 
prouve. Ce  n'eft  tous  les  jours  que  nou- 
veaux concerts.  La  delicateffe  dans  les 
repas  ne  fe  peut  pouffer  plus  loin.  Vous 
diriez  qu'on  s'étudie  à  faire  régner  tou- 
tes les  panions  dans  tout  l'Empire.  Le 
peuple  eft  fait,  de  telle  forte  ,  que  dès 
qu'il  voit  quelque  chofe  de  brillant  & 
de  fingulier ,  il  fe  porre  à  le  fouhaitter. 
Permettre  donc  ces  folles  dépenfes  ,  c'eft 
apprendre  au  peuple  à  les  aimer  &  à  les 
imiter  fuivant  fa  portée.  Ce  qui  eft  beau, 
bien  orné,  précieux,  ou  exrraordmaire, 
frappe  naturellement  les  fens  :  on  s'y 
laiffe  aifement  féduite.  Ce  n'eft  plus  pour 
fe  nourrir  qu'on  fait  un  repas;  c'eft  par 
fnandife  ou  par  débauche.  La  Mufique 
établie  pour  calmer  les  mouvemens  du 
cœur,  a  tellement  dégénéré ,  qu'elle  al- 
lume aujourd'hui  les  plushonteufespaf- 
fions.  Au  lieu  d'un  attachement  fincé- 
re  aux  Rits  ,  ce  n'eft  plus  qu'oftenta- 
(«)  C'étoic.dicune  Glofe,  le  lieu  où  ces  peu- 


tion ,  que  grimaces ,  &  que  vaines  paru- 
res. Ladiffimulation  &  la  fourberie  tien- 
nent lieu  de  fageffe.  Or  je  demande  ,  la 
fourberie  ,  l'oftentation  ,  la  galanterie , 
l'intempérance  ,  font-ce  de  bonnes  le- 
çons à  donner  aux  peuples  ?  Eft  -  ce  le 
moyen  de  les  retenir  dans  le  devoir  ? 
Non, fans  doute,  &  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  tous  les  jours  le  nombre  des 
crimes  croît  de  plus  en  plus.  C'eft  à  quoi 
je  voudrais,  que  par  zèle  pour  vos  peu- 
ples ,  &  pour  le  bien  de  votre  Etat,  vous 
miffiez ordre  au  plutôt. 

Après  avoir  expofe  vivement  les  mal- 
heurs qui  fuivirent  les  ambitieufes  expé- 
ditions de  Cln  hoang  ,  il  en  fait  l'appli- 
cation ,  &  dit  : 

Je  n'entends  aujourd'hui  parler  que 
d'expéditions  militaires.  Ici  on  bâtit  des 
Forrereffes  ;  là  on  attaque  les  Barbares  : 
rel  peuple ,  dit-on ,  eft  fournis ,  ou  va  en 
foûmettre  un  autre.  La  rerreur  eft  chez 
les  Hwniï  non  ;  nous  leur  avons  brûlé 
Long  tfing  {x).  Tour  votre  Confeil  ap- 
plaudit à  cesdeffeins.  Pour  moi  je  vois 
bien  que  certains  de  vos  Officiers  &  de 
vos  Miniftres  y  peuvent  trouver  leur 
compte  ;  mais  eft-ce  le  bien  de  votre  Em- 
ples  faifoienc  leur  TJî  à  Titn, 

pire? 


ET  DE  LA  TART 
pire  ;  Jefoûtiensque  non.  Pouvant  jouir 
d'une  paix  profonde,  vous  engager  lins 
raifon  dans  des  guerres  étrangères ,  pour 
des  conquêtes  inutiles ,  épuifer  votre 
propre  Erar ,  ce  n'eft  pas  être  père  des 
peuples.  Par  une  ambition  demefuréc, 
ou  prc'cife'menr  pour  vous  contenter,  al- 
ler irriter  les  Hwng  nou  qui  vous  laiifent 
en  paix  ;  c'eft  mal  pourvoir  pour  l'ave- 
nir au  repos  de  nos  Frontières.  Ces  ex- 
péditions, qu'on  peut  regarder,  malgré 
leur  fuccès,comme  un  véritable  malheur, 
cauferont  une  longue  fuite  de  difgra- 
ces.  Le  reiTenriment  des  Barbares  dure- 
ra. Que  n'en  foufrnront  point  ceux  de 
vos  Sujets  qui  en  font  voidns?  Que  d'al- 
larmes  pour  les  autres?  Ce  n'eft  pas  là  le 
moyen  de  faire  durer  long-rems  la  Dy- 
naftie  Han. 

On  voit  de  tous  cotez  forger  des  cui- 
rafles  ,  fourbir  des  épées  ,  dreiîer  des 
flèches ,  eïTayerdes  arcs.  On  ne  voit  dans 
les  chemins  que  troupes  qui  marchent, 
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*  ou  que  chariots  chargez  de  vivres  ;  mais 
+  on  le  voit  avec  douleur.  Ce  fenrimenr, 
«■  quoi  qu'on  vous  dife  ,  eft  le  fentimenc 

*  de  tous  vos  Sujets, à  peude  gens  près. 

*  Ce  fentimentme  paroit  d'autant  mieux 
+  fondé ,  que  les  plus  fachcufes  révolutions 
+  font  communément  les  fruits  de  laguer- 
£  re.  Y  voit-on  le  Princeembarrafle  ?  Les 

*  mauvais  defl'eins  commencent  à  éclorre. 
«■  Tel  au  milieu  de  votte  Empire  a  fous  lui 
4.  jufqu'àdix  Villes ,  j&  près  de  cent  lieues 

*  de  pays  :  votre  Mailbn  n'en  eft  pas  plus 

*  en  lûreté  ;  prenez  y  garde.  Chi  hoang 
v  s'occupoit  tout  entier  de  les  ambitieux 
<,  projets.  Un  homme  de  néant  avec  des 
J  troupes ,  qui  n'étoient  prefque  armées 

*  que  de  bâtons,  donna  le  lignai  contre  lui, 

*  &  avança  fa  perte.  Aujourd'hui  les  ar- 
$,  mes  ne  manquent  pas  à  des  gens,  donr  le 
i  crédit&  le  pouvoireft  bien  plus  redou- 

*  table.  Penfez-y,  Prince,  les  plus  gran- 
de des  révolutions  dépendent  louvent  de 
%  peu  de  chofe. 


On  faifoit  d'ajje/^  fréquentes  Remontrances  à  l'Empereur  Vou  ci,  fur  ce  que  le 
Luxe  était  grand'  Jous  fon  Règne  ,  ($  que  l'agriculture  (toit  négligée.  Le 
Prince  s'adrejpwt  un  jour  à  Tong  fang  fo  ,  lui  dit  :  Je  njoudrots  reformer 
mes  Peuples  :  Suggère^- m' en  les  moyens:  Expofel^moi  comment  vous  jugez, 
qu'il  faut  s'y  prendre.  Tong  fang  fo  répondit  par  écrit  en  ces  termes. 


P Rince  ,  je  pourrais  vous  propo- 
fer  à  imiter  Yao,  Chun,  Yu ,  Tang, 
&c.  Mais  ces  heureux  règnes  font  paf- 
fez  il  y  a  long-tems.  A  quoi  bon  re- 
monter fi  haut  ?  Je  m'arrête  à  des  tems 
plus  proches,  &  à  des  exemples  domef- 
tiques.  Ce  font  ceux  de  Ven  ti  que  je 
vous  propofe.  Son  règne  eft  fi  voifin 
de  nos  jours,  que  quelques-uns  de  nos 
vieillards  ont  eu  le  bonheur  de  le  voir. 
Or  Ven  ti  élevé  à  la  haute  dignité  de  (a) 
lien  tfe ,  comme  vous  l'êtes ,  poiTedant 
ce  vafte  Empire  que  vous  poftedez  au- 
jourd'hui, portoit  des  habits  fimples  fans 
ornemens,  &  même  d'un  tiiTu  aflèz  grof- 

(4)  C'eft-à-dire ,  d'Empereur.  J'ai  ci-devant  ex- 
Tome  II. 


fier.  Sa  chauflure  étoir  d'un  cuir  mal 
paifé.  Une  courroie  ordinaire  lui  fervoïc 
à  renir  fon  épée.  Ses  armes  n'avoienc 
rien  de  recherché.  Son  fiége  étoit  une 
natte  des  plus  communes.  Ses  apparte- 
mens  n'avoient  point  de  meubles  pré- 
cieux &  brillans.  Des  facs  pleins  d'écrits 
utiles  qu'on  lui  prefenroit,  en  faifoienc 
l'ornement  &  les  richeflcs  :  &  ce  qui 
ornoit  fa  petfonne,  c'etoit  la  fageifc  &C 
la  vertu.  L  es  règles  de  fa  conduite  étoient 
la  charité  &  la  juftice.  Tout  l'tmpire 
charmé  de  ces  beaux  exemples,  s'ctudioic 
à  s'y  conformer. 

Aujourd'hui  nous  voyons  toute  autre 

pLiqué  ce  que  fignifie  littéralement  cette  expreflîon. 
V  UUUU 


444  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
chofe.  Votre  Majefté  fc  trouve  à  l'étroit  *  ment  en  ufcr  ainfi,  porter  à  ce  point  le 
dans  la  vafte  enceinte  d'un  Palais  ,  qui  *  luxe  ,  &  vouloir  en  même-tems  inipi- 
eft  une  grande  Ville.  Elle  entreprend  «  rer  à  vos  Sujets  la  frugalité,  la  modeftie, 
de  nouveaux  bâtimens  fans  nombre.  |  la  tempérance,  &  l'attachement  à  l'agri- 
Elle  donne  à  chacun  de  beaux  noms.  *  culture  ;  c'eft  vouloir  l'impoflible. 
A  gauche,  c'eft  le  Palais  du  Fong  hoang;  *  Si  donc  c'eft  tout  de  bon  ,  que  V. 
à  droite  ,  celui  de  Ching  m'mg  :  en  gé-  *  M.  me  confulte  ;  fi  elle  veut  réellement 
néral  c'eft  le  Palais  à  mille  ou  dix  mille  +  fuivre  mon  confeil,  ou  du  moins  fça- 
portes.  Dans  les  appartemens  intérieurs  «  voir  ma  penfée  ;  mon  avis  feroit  que 
vos  femmes  font  chargées  de  diamans ,  *  V.  M.  railbmblàt  tout  cet  attirail  de  vains 
de  perles  ,  &  d'autres  ornemens  pré-  *  ornemens,  qu'elle  l'exposât  dans  un  car- 
deux.  Vos  chevaux  font  fuperbement  *  refour ,  &  y  fit  mettre  le  feu ,  pour  fai- 
harnachez.  Vos  chiens  mêmes  ont  des  ^  re  connoître  à  tout  l'Empire  qu'elle  en 
colliers  de  prix.  Enfin,  il  n'y  a  pas  juf-  J  eft  défabufée.  Si  vous  commencez  par 
qu'au  bois  &  à  l'argile,  que  vous  faites  J  là,  vous  pourriez  devenirun  (ecoadYao, 
revêtir  de  broderie  :  témoins  ces  chars  +  ou  un  autre  Chun.  Il  y  a  certains  points 
de  Comédie ,  dont  vous  aimez  les  évo-  *$.  fî  eflentiels ,  dit  notre  Y  king ,  que  quand 
lutions  :  tout  y  brille,  tout  y  eft  riche,  *  onlesobferveparfaitement,lereftes'en- 
&  recherché.  Ici  vous  faites  fondre  &  *  fuit. 

placer  des  cloches  de  cent  mille  livres  *  Sur  cette  pièce  Tà'mgts  fieait  dit:  So 
péfant.  Là  vous  faites  des  tambours  J  étoit  un  peu  goguenard  :  il  tournoit  les 
qui  le  difputent  au  Tonnerre.  Enfin  ,  *  chofes  à  fa  manière  ;  du  refte  ,  il  étoit 
ce  ne  font  que  Comédies ,  Concerts ,  «■  droit,  fincere  ,  &  homme  de  tête.  Von 
Balkts    de   filles  de  Tchmg.   Franche-  *  ti  l'employa  long-tems. 

Sous  le  même  Empereur  Vouti,  Kongfun  hong  Minijke  d Etat , propofa 
de  défendre  au  peuple  l'ujàge  de  l' Arc.  Vou  ri  ordonna  une  délibération  fur 
cette  Requête.  Ou  Kieou  préjenta  à  l'Empereur  Jon  Sentiment  par  écrit , 
concluant  pour  la  négative.  Voici  l' Extrait  de  jon  Difcours. 

*Hi  hoang  de  fontems  fit  cette  *  battu  par  les  Troupes  d'un  homme  de 
(défenfe.  Le  vrai  motif  qu'il  eut  *  néant,  armées  plûtôtdebâtons  qued'ar- 
de  la  faire,  fut  de  prévenir  des  révoltes  •*•  mes;  &  peu  après  il  perdit  l'Empire,  i". 
qu'il  avoitfujet  de  craindre.  Il  en  prétexta  *  H  y  a,  dit-on,  maintenant  bien  des  vo- 
unautre.  Ilarnvoit  des  querelles,  où  l'on  ?  leurs.  C'eft  pour  en  diminuer  le  nom- 
fe  tuoit  de  part  &  d'autre.  Il  dit  quec'étoit  *  bre,  ou  pour  faire  qu'ils  nuifent  moins; 
pour  empêcher  ces  défordres  ,  qu'il  pu-  +  bien  loin  que  certe  defenfe  foit  utile  au 
blioit  fa  défenfe.  Elle  fut  obfervée  avec  *  deflein  qu'on  fe  propofe,  elle  y  eft  nui- 
rigueur;  mais  elle  ne  fit  pas  cener  les  que-  î  fible.  Les  médians  la  violeront,  comme 
relies.  Toute  la  différence  fur  que  de-  *  ils  violent  rant  d'autres  Loix.  Il  n'y  aura 
puis  on  fe  bâtit  de  plus  près ,  avec  des  +  que  les  bons  qui  la  garderont.  Ils  feront 
marteaux ,  par  exemple ,  &  de  femblables  *  par  là  hors  d'état  de  donner  d'utiles  con- 
inftrumens  de  métier  ou  de  labourage.  *  ieils  aux  médians ,  qui  en  deviendront 
Quant  au  vrai  morif  qu'avoit  Qhï  hoang  *  plus  hardis.  3  Q.  La  défenfe  qu'on  pro- 
de  faire  la  défenfe,  elle  n'eut  pas  plus  de  %  jette ,  eft  contre  la  pratique  de  nos  an- 
fuccès.  Malgré  cette  défenfe ,  il  fe  vit  J  ciens  :  bien  loin  d  oter  l'arc  &  les  flèches 
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à  leurs  Sujets ,  ils  en  recommandoicnt  *  Rits  :  Quand  dans  une  famille  il  naît 
l'exercice  :  il  y  avoit  pour  cela  des  tems  *  un  fils ,  on  pend  devant  la  porte  un  arc 
réglez.   Nous  lifons  dans  le  Livre  des  |  &  des  flèches. 

Sous  l' Empereur  Suen  ti ,  onfaifoit  de  nouveaux  établiffemens ,  Gf  on  ouvrait 
des  terres  jur  les  frontières  du  côté  des  Hiong  nou.  Ceux-ci  dilatant  le  ter- 
rain il  y  eut  une  action.  Quelques  Chinois  furent  faits  prifonniers ,  ($'  aujji-tôt 
élargis.  On  voulut  profiter  de  cette  occafan,  pour  engager  Suen  ti  à  faire  la 
guerre.  Hoei  fiang,  un  de  [es  Minifires,s'yoppofa,  ofit  kdifioursjuivant 
pour  le  détourner  de  cette  entreprise. 


OU  A  N  D  il  y  a  du  trouble  ou  une 
révolte  dans  un  Etat,  &  qu'on  ne 
peut  les  faire  ceffer  qu'en  y  employant 
la  force  des  armes  ;  les  prendre  alors , 
c'eft  guerre  de  juftice.  Quand  un  Royau- 
me ennemi  attaque  injuftement,  fait  un 
tort  conftdérable ,  &  ne  veut  point  en- 
tendre raifon  ;  prendre  les  armes  pour 
fe  défendre  ,  c'eft  guerre  de  néceflité. 
Quand  il  ne  s'agit  que  de  peu  de  chofe, 
qu'il  y  a  plus  de  jaloufie  &  de  fierré  que 
d'intérêt  ;  c'eft  guêtre  de  colère  &  d'em- 
portement. Quand  on  fe  propofe  d'en- 
vahir les  terres  d'autrui ,  ou  de  s'enri- 
chir de  fes  dépouilles  ;  c'eft  guerre  de 
cupidité  &  d'avarice.  Enfin ,  quand  c'eft 
précifément  pour  acquérir  de  la  gloire, 
pour  montrer  fa  fupériorité ,  pour  hu- 
milier un  rival  ;  c'eft  guerre  de  vanité 
&  d'ambition.  Dans  les  deux  premiers 
cas,  on  réuflit  prefque  Toujours  :  dans 
les  trois  autres ,  jamais.  Voilà  ce  qu'on 
dir  communément  ;  &  cette  commune 
opinion  des  hommes  eft  fondée  fut  la 
conduite  ordinaire  de  Tien.  Or  il  eft  vi- 
iible  qu'aujourd'hui  les  Hiong  non  n'ont 
pas  intention  de  nous  attaquer  :  ils  n'ont 
point  fait  d'itmption  fur  nos  tetres  :  ils 
onr  difputé  pour  quelque  terrain  dans 
un  nouvel  établiflèment  que  nos  gens 
font.  La  difpute  s'eft  échauiiée  ;  ils  onr 
fait  quelques  prifonniers  ;  mais  ils  les  onr 

[a)  UneGlofe  dit  que  c'eft  un  mot  de  Lao  tfe 
qui  vivoitdu  tems  de  Confucius  ,  &  dont  la  Secte 


auffi-tôt  après  élargis  de  bonne  grâce  s 
cela  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  y  penfe  da- 
vantage. 

Cependant  j'apptens  que  vos  grands 
Officiers  de  guerre  vous  preffenr  de  leur 
donner  des  Troupes,  pour  entrer  chez 
les  Hiong  nou.  Si  V.  M.  y  confenroit , 
quel  nom  donner  à  cerre  guerre  ?  Elle 
ne  feroir ,  à  mon  fens,  ni  neceiiiire,  ni 
jufte.  D'ailleuts  vos  Peuples  ,  fur-rout 
de  ces  côtez-là  ,,font  déjà  fi  miferables, 
que  le  père  &  le  fils  fonr  réduits  à  par- 
rager  enlemble  un  méchant  habit.  Je 
ne  fçai  combien  de  gens  vivent  de  grai- 
nes d'herbes  fauvages.  Que  fera-ce,  s'il 
faut  encore  y  faire  palfer  de  nombreules 
Troupes  î  Quand  elles  feroient  victo- 
tieufes ,  la  guerre  ,  malgré  la  victoire  , 
feroit  beaucoup  plus  pemicieufe  qu'elle 
ne  feroit  utile.  Les  guerres,  dir-on,  (a) 
font  fuivies  d'années  mauvaifes  &  fteri- 
les.  Cela  vient ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
de  l'intempérie  que  caulent  dans  les  fai- 
fons  les  gémiilemens  &  les  malédictions 
des  Peuples,  que  les  malheurs  des  guer- 
res accablent.  Or  fila  famine  fuccedeàla 
guerre,  en  fuppofanr  même  une  con- 
quête aiîez  inutile  faite  au  dehots  ;  n'y 
aura-t-ilpoint  de  trouble  au  dedans?  Pour 
moi ,  je  le  crois  d'autant  plus  à  cr aindre , 
que  le  choix  de  ceux  qui  gouvernent  dans 
vos  Provinces ,  &  même  de  ceux  qui 

nommée  Tao  a  fait  Ton  Clie£ 
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tiennent  à  votre  Cour  un  aiîez  haut  ♦ 
rang  ,  fe  fait  fort  mal  ;  que  la  corrup-  J 
tion&ledéfordrcaugmenr.entparlàtous  * 
les  jours;  qu'il  n'eft  plus  rare  qu'un  fils  $, 
tue  fon  père  ,  un  cadet  fon  aîné  ,  une 
femme  fon  mari  ;  &  que  l'on  compte 
cette  année  jufqu'à  deux  cens  vingt- 
deux  crimes  de  cette  efpéce. 

Quand  il  n'y  auroit  point  d'autres 
troubles,  &  d'autres  défordres  à  crain- 
dre ,  celui-ci  peut  il  palier  pour  léger? 
Cependant  vos  Officiers ,  fans  s'en  în- 
quietter  ,  vous  preffint  de  mettre  en 
campagne  une  armée  pour  un  fi  petit 
fujet ,  contre  des  barbares  étrangers.  Ce  ♦ 


n'eft  pas  là  ce  qui  prefle.  Confucius  ap-  <> 


MPIRE  DE  LA  CHINE  , 
prenant  que  certain  Ki  prêt  de  mourir,' 
témoignoit  craindre  que  fa  famille  n'eût 
à  foutt'rir  de  la  mauvaife  volonté  d'un, 
certain  Tchuen  jih.  Que  ne  craint -il 
plutôt ,  dit-il ,  pour  û  famille  les  défor- 
dres qu'il  y  laifle?  J'en  dirois  volontiers 
autant  à  ceux  qui  concilient  aujour- 
d'hui la  guerre.  Je  ne  fuis  point  de  cec 
avis;  &:  je  vous  conjure ,  au  moins  avant: 
-que  de  prendre  fur  cela  votre  parti,  d'en 
délibérer  mûrement  avec  les  Heou  -de 
Pmgtchang,  de  Pmgngum,  de  Lo  tchmg  Se 
avec  d'autres  gens  de  leur  caractère.  S'ils 
panchent  pour  la  guerre  ,  à  la  bonne 
heure,  qu'on  la  fane. 


A  toccafion  d'une  Eclypfe  de  Soleil  tf  d'un  tremblement  de  Terre,  l'Empereur 
Yuen  ti  publia  une  Déclaration ,  par  laquelle  il  ordonnait  qu'on  lui  exposât 
les  défauts  du  Gouvernement  ,•  Quang  hong  qui  etoit  alors  Po  fe  ,ptéfenta. 
un  Dtfcours  a  /'  Empereur  ,  où  il  lut  difott  ce  qui  fuit. 

PR  i  n  c  E  !  Voici  quelles  font  au- 
jourd'hui les  mœurs  de  votre  Em- 
pire. On  y  fait  grand  cas  des  ncheflês, 
mais  fort  peu  de  la  vertu.  Le  défintéref- 
fement,  la  pudeur,  la  tempérance  font 
très-rares ,  principalement  à  la  Cour.  Les 
loix  les  plus  naturelles  &  les  plus  com- 
munes y  fontrenverfees.  L'alliance  l'em- 
porte iur  le  fang.  Vos  plus  proches  ne 
font  rien  en  comparaifon  de  certains  al- 
liez aflez  éloignez  :  Parmi  vos  Mmiftres 
&  vos  Officiers,  le  grand  nombre eft  de 
gens  qui  ne  s'étudient  qu'à  une  com- 
plaifance  aftèâée,  &  qui  ne  penfent  qu'à 
profiter  de  vos  faveurs  pour  s'enrichir. 
Voilà  ,  oùen  font  leschofes.  Telle  eft  la 
fource  des  maux  qui  affligent  votre 
Etat.  C'eft  à  quoi  il  faut  penfer  pour  y 
remédier;  fans  cela  vos  Amnifties  (  a  )  font 
fort  inutiles. 

La  Cour  eft  communément  la  règle 


{a)  A  l'occafionde  quelque  événement  fingulier 
les  Empereurs  pardonnoient  à  certains  coupables. 
Cela,  fe  pratique  encore ,  &  s'appelle  T»  ibt ,  grand 


des  mœurs  dans  un  Etat.  Qu^on  voyc. 
les  Grands  non  -  feulement  vivre  bien 
enfcmble ,  mais  fe  prévenir  mutuelle- 
ment ,  &  fe  céder  dans  les  occafions  ; 
bientôt  les  difputes&  les  querelles  feront 
rares  parmi  le  peuple.  Que  les  Grands 
foient  tous  charitables  &  libéraux ,  les 
larcins  &  les  violences  cefleront.  Enfin 
que  la  juftice,  la  tempérance, la modef- 
tie,  la  douceur,  régnent  à  la  Cour; 
bientôt  l'union  régnera  parmi  les  peu- 
ples. Ils  s'exciteront  mutuellement  àfui- 
vre  ces  beaux  exemples.  C'eft  par  cette 
voye  que  nos  plus  iàges  Princes,  pref- 
que  fans  ufer  d'aucune  févérité,  ont  fait 
fleurir  la  vertu.  Que  fi  les  vices  régnent 
à  la  Cour,  de-là  ils  fe  répandent  dans 
tout  l'Empire  avec  tant  de  facilité,  que 
s'il  y  a  feulement  parmi  le  peuple  de  la 
froideur(i)  &  quelque  méfintelligence , 
ce  ne  fera  plus  que  difputes  &  querelles. 


pardon. 
(4)  Le  Chinois  dit ,  changement  de  couleur. 


Si 
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Si  la  fierté  règne  dans  les  Grands,  l'in-  *  pectueufe  crainte,  &  un  redoublement 
folence  régnera  parmi  les  petits  ;  fi  on  <r  de  compaffion  pourfes  peuples,  a  bien 
voit  de  Grands  Officiers  aitccter  de  fe  •*  commencé  à  fe  corriger.  Elle  a  fait  ceilir 
rendre  maîtres,  abufer  de  leur  faveur  ,  *  les  inutiles  &  fomptueux  travaux  con- 
fie trafiquer  de  l'autorité  du  Prince  à  *  mencer  à  h  an  fuen.  Elle  a  abandonné 
fon  infçû  ;  bientôt  ce  ne  fera  parmi  les  *  l'expédition  qu'elle  méditent  fur  Tcbu 
peuples  que  vols,  que  brigandages,  que  <.  ytu.  Quelle  joye  n'a  point  caufé  dans 
fierions.  Or  aujourd'hui ,  &c.  (a).  *  tour  l'Empire  votre  Déclaration  fur  ces 

Sidoncles  vices  régnent  aujourd'hui  *  deux  articles  Ifoutenez,  de  fi  beaux  corn- 
dans  tout  l'Empire,  malgré  les  Amnif-  *  mencemens.  Voyez  dans  tout  votre  Pa- 
ries fit  les  châtimens;  ce  n'eft  pas  Tien  <►  lais  ce  qui  demande  de  la  réforme.  Vo- 
(  Ciel)  qui  en  eft  lacaufe.  C'eft  qu'on  *  tre  Maifon  étant  une  fois  bien  réglée, 
s'y  prend  mal  pour  y  remédier.  En  exa-  *  étendez  vos  foins  au-dehors.  En  fait  de 
minant  l'antiquité ,  voici  divers  traits,  *  mufique  &  de  Poëfie ,  attachez-vous  à 
que  j'y  ai  trouvez.  Un  Prince  de  Tchmg  *  celle  qui  eft  du  goût  de  Y  a  &  des  Song,* 
faifoit  grand  cas  de  gens  qui  fuifcntforrs  %  grave,  férieufe  inftruétive.  Fuyez  cel- 
fic  hardis.  Bientôt  il  eut  bon  nombre  de  |  les  de  Tchmg  &:  de  Ouei.  Ouvrez  un  che- 
fesfujets,  dont  chacun  par  fa  feule  for-  *  min  large  aux  remontrances  .-recherchez 
ce  domptoit  unTigte.  Mo»  kpng  Prince  J  les  gens  de  mérite.  Honorez  fur-tout  les 
de  Tfm  ,  témoigna  eftimer  fur  toutes  +  gens  defintércifez ,  droits,  fie  finecres  ; 
chofes,  les  perlbunes  capables  d'un  at-  *  &  bannhîez  de  votre  Cour  tous  les  flat- 
tachementinviolable.Tl  ne  manqua  pas  %  teurs.  Occupez-vous  delaleéturedenos 
de  gens  qui  pouffèrent  leur  attache-  £  Kir.g.  Examinez  ce  qu'on  pratiquoit 
ment  pour  lui,  jufqu'à  fe  tuer,  quand  il  +  dans  les  fiécles  les  plus  heureux.  Etudiez- 
mourur.  Une  Princeilè  de  TJm  aimoit  «  vous  à  cette  manière  de  gouverner  douce 
les  Ou  :  le  peuple  auffi-tôt  donna  dans  %  Se  naturelle,  qui  produit  l'union  Se  la 
mille  fuperftirions.  Un  Heou  de  Tfm  étoit  *  paix.  Enfin  efrorçez-vous  par  l'exemple 
ceconome,  tout  fon  peuple  le  fut  de  mê-  +  de  vos  vertus,  de  réformer  les  idées  ,  & 
me.  Tai-vang  éroit  la  douceur  &  la  bon-  +  de  corriger  les  vices  qui  régnent.  Que 
té  même  :  auffi  parmi  fes  fujets  point  de  £  du  moins  tout  l'Empire  fçache  qu'il  n'y 
vengeance:  chacun  fe  pardonnoit  fans  +  a  que  la  fageûeôda  vertu,  dontonfafle 
peine.  A  en  juger  par  tous  ces  traits ,  n'a-  *  cas  à  votre  Cour, 
t-on  pas  droit  de  conclure  que  tel  eft  le  *  Sur  cettePiéce,  l'Empereur  Canghi 
Prince  ôc  fa  Cour ,  tels  communément  £  dit  :  voilà  ce  qui  s'appelle  un  bon  Dif- 
font  fes  Peuples  ?  +  cours  pour  le  fens  &  pour  les  paroles ,  il 

Votçe  Majefté,  à  qui  les  averrifle-  +  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  porte. 
mensde7ïe«  (  Ciel  )  ont  infpiré  une  ref-  * 

(4)  Ilrépete  làplus  aulongee  qu'iladit  au  com-  *£  mencement  des  mœurs  de  la  Cour ,  puis  iipourfuit. 


*Noms 
de  Cha- 
pitres du 
C/jt  rçi«£. 


Tenu  H. 
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Il  y  a  encore  dans  ce  Livre  un  autre  Difcours  du  même  Auteur,  au  même  Em- 
pereur Yuen  ti.Ce  Prince  avoit  deux  cbofes  à  corriger,  i  °.  Jletoit indéterminé,^ 
donnait  toute fa  faveur  aux  parens  de  la  Reine,  qui  abufoient  de  leur  crédit. 
Cejl pourquoi  Quang  heng  dans  ce  Difcours ,  touche  deux  points  ejjenùels  pour 
toute  forte  de  personnes ,  mats  encore  plus  pour  un  Prince  ,■  le  premier ,  e(l  de  con- 
naître fon  principal  défaut  naturel,  &  de  le  corriger.  Le  fécond  de  régler Ja  m.ii- 
fon. 


AVant  que  d'entrer  en  matière  , 
il  exhorte  Yuen  ti  à  s'affermir  dans 
le  louable  défir  de  foutenir  dignement 
la  gloire  de  fes  ancêtres ,  en  rendant  de 
plus  en  plus  floriflant  l'Empire  qu'il  tient 
d'eux  ,  &  en  l'affurant  àfes  defcendans. 
C'eft  ainfi ,  dit-il ,  qu'en  ufoit  Tchmg 
van?.  Il  -avoit  toujours  dans  l'efprit  les 
vertus  &  les  exemples  de  Vcn  vang  fon 
grand  père ,  &  de  fon  père  Voit  vang.  Son 
propre  règne  étoit  plein  de  bonheur  & 
de  gloire  ;  mais  quand  onlecélébroit ,  il 
en  rejettent  tout  l'honneur  fur  fes  ancê- 
tres, dontilnefaifoit,difoit-il,  quefui- 
vrelesvûês,  &imiter  imparfaitement  les 
exemples.  Auffi  mérira-t-il  d'avoir  tou- 
jours Cbang  tien  propice  &  d'être  fecouru 


par 


Kouei  cbin. 


Après  cetexorde,  Qaangheng explique 
ce  qu'il  entend  par  connoître  fon  (a) 
naturel  &  le  corriger,  &  comment  il  faut 
s'y  prendre.  Chacun  doit ,  dit-il,  s'exa- 
miner avec  foin ,  pour  voir  ce  qu'il  a  de 
trop  ou  de  trop  peu  ;  puis  retrancher  d'un 

(  4  )  guang  heng  fe  fei  t  de  l'expreflïon  Skg  (  Na- 
ture. )  Mais  Tchmg  te/ieou  fur  cet  endroit  ,  dit  que 
pat  ce  terme  on  entend  ici  le  naturel  ou  tempéra- 
ment qui  dépend  des  organes  5c  de  la  matière.  11  ne 


côté&  tâcher  d'acque'rir  de  l'autre.  Par 
exemple,  les  gens  qui  ont  naturellement 
beaucoup  d'efpnt ,  ou  qui  ont  acquis 
quantité  de  connoiffances ,  font  fujets 
à  s'embarraffer  par  la  multitude  de  leurs 
vues.  Ils  y  doivtnr  prendre  garde.  Ceux 
au  conrraire  qui  n'ont  que  peu  d'expé- 
rience ,  &  qu'une  médiocre  pénétra- 
tion ,  ont  à  craindre  que  bien  des  cho- 
fes  mêmeimportantes  ne  leur  échappent: 
il  faut  qu'ils  y  fuppléent  de  leur  mieux. 
Les  gens  braves  &  robuftes  ont  à  crain- 
dre d'être  violens;  ils  y  doivent  être  at- 
tentifs. Les  gens  doux  ,  bons,  compaf- 
fifs ,  font,  s'ils  n'y  prennent  bien  garde , 
foibles ,  &  indéterminez ,  &c. 

Dans  le  fécond  point ,  il  n'y  a  rien     ^ 
que  je  n'aye  déjà  indiqué.  Seulement  [oic  !à 
il  tâche  de  faire  fentir  à  fon  Prince  l'im-  dit  M 
portance  qu'il  y  a  de  mieux  régler  fes  \°ft{ell 
Faveurs,  &  de  ne  pas  rrop  donner  à  des  der«e»(i 
inclinations    particulières  ,   contre  fes 
vrais  intérêts ,  &  au  préjudice  de  fon 
fane. 


s'agit  pas  ici  de  cette  nature,  Swg  ,  ou  ta  ifon  na- 
turelle ,  que  l'on  nomme  auffi  l' ordre  ou  la  Loi  de 
Tien. 
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Il  y  a  dans  le  même  Livre  un  troïfiéme  Difcours  de  Quang  heng.  Il  eÊ  adreféà 
Tching  ii  fis  (ffucceffeur  de  Yuen  ti. 


CE  Prince  e'toit  récemment  mon- 
té furie  Trône.  Quang  heng  ,  dans 
un  exordre  très-court,  le  loue  de  la  pié- 
té filiale  qu'il  fait  paroître.  Apres  quoi  il 
l'exhorte  à  enrichir  par  fon  application 
le  bon  (a  )  fonds  qu'il  a  déjà  ;  pour  cela 
il  lui  recommande  fur  tout  deux  cho- 
fes: 

La  première,  de  fe  prémunir  avec  foin 
contre  la  pailion  pour  les  femmes.  Sur 
quoi  il  parle  du  Mariage ,  de  fa  néceffité 
pour  l'accomplinement  des  volontez  de 
Tien ,  &  de  la  préférence  qu'on  doit  don- 
ner à  la  vertu  d'une  femme,  par-delîus  les 
autres  qualitez  qu'elle  peut  avoir.  Il  cite 
les  éloges  que  le  Chi  kjng  donne  à  l'E- 
poufe  de  Ven  vang,  qui  ne  lui  aida  pas 
peu  à  faire  fleurir  la  vertu.  Il  lui  rappel- 
le par  manière  de  contrarie  les  funeftes 
fuites  qu'a  eu  la  paillon  de  quelques 
Princes  pour  certaines  concubines.  Il 


l'invite  à  fe  convaincre  en  lifant  l'hiftoi- 
re  ,  que  la  ruine  des  Dynafties  a  le  plus 
fouvent  commencé  par-là. 

La  féconde  chofe  que  Quang  heng  re- 
commande au  jeune  Empereur  Tching 
ti ,  c'eft  la  fréquente  lecture  des  Kmç  :  il 
lui  en  fait  un  eloge.  C'eft ,  dit-il ,  le  fom- 
maire  ou  l'abrège  des  paroles  &  des  ac- 
tions des  anciens  fages  :  on  ne  peut  trop 
en  approfondir  le  lens  :  on  y  trouve 
marquez  tous  fes  devoirs,  foit  envers 
Tien ,  foit  envers  les  hommes  ;  enfin  touc 
ce  que  doit  faire  un  Prince  pour  ren- 
dre heureux  fes  fujets.  Il  finit  parl'ex- 
horter  à  s'acquitter  dignement  de  la 
grande  cérémonie  {h)  qu'il  doit  bien- 
tôt faire  ;  &  de  donner  par  cette  pre- 
mière laétion  publique ,  une  idée  de  ce 
qu'on  doit  attendre  de  lui  dans  la  iuite 
de  fon  règne. 


fai  voulu  mettre  de  fuite  l'extrait  des  trois  Difcours  de  Quang  heng ,  dont  les 
deux  premiers  s' adrejfoient  à  l'EmpereurYnea  ti ,  &  le  troifieme  à  Tching  ci 
fon  (ucceffeur.  fe  ne  crois  pas  pour  cela  devoir  omettre  une  Pièce  d'un  autre  Au- 
teurfaite fousYuen  ti:  elle  efide  Kong  yu,qui,  à  l'occafon d'une  mauvai- 
fe  année ,  l'adrefa  à  cet  Empereur  pour  l'exhorter  à  imiter  la  tempérance  ,  la 
frugalité,  Gf  l'épargne  des  anciens. 


DA  n  s  l'antiquité  tout  étoit  déter- 
minéfur  certaines  règles  :  dans  le 
Palais  de  nos  Empereurs,  les  femmes  ne 
pafToient  point  le  nombre  de  neuf.  Le 
nombre  des  chevaux  n'alloit  qu'à  huit. 
Les  murailles  étoient  propres  &  bien  en- 
duites, mais  fans  ornemens.  Le  bois  en 
étoit  luifant  &  poli ,  mais  fans  fculptu- 
re.  La  même  fimplicité  s'obfervoit  dans 

(4)  Le  Chinois  die  mot  à  mot:  quoique  vous 
ayez  un  naturel,  Sm,]c  ibuhake  que  vous  y  ajoutiez 
un  cœur  Cbing.  SmtUng. 


J  leurs  chariots  &dans  tous  leurs  meubles. 

*  Leur  Parc  n'avoit  que  quelques  lieues 

■»  d'étendue ,  &  l'entrée  en  étoit  libre  à 

%  toute  forte  de  perfonnes.  On  leur  pay oie 

?  la  Dixme  des  terres ,  c'eft  tout  ce  qu'ils 

+  en  tiroient.   Chaque  famille  fourniiîbit 

par  an  trois  journées  d'homme;  il  n'y 

avoit  point  d'autre  corvée.  Cent  lieues 

de  pays  faifoient  le  domaine  propre  de 


(  b  )  C'étoit  celle  dont  Confucius  dit  que  la  fin 
eft  d'honorer  le  Seigneur  iupréme,  ou  le  luprêm* 


Q    Empereur  Cbang  ti. 
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l'Empereur;  durcfteil  droit  la  Dixme.  *  roît  comme  impoffible  de  rétablir  les  cho 
"ni-wîlliac  J*nît*nr*  lpnraife  ;  &   ** 


Toutes  les  familles  croient  à  leur  aife  ;  &  *  fes  fur  l'ancien  pied.  Mais  du  moins  faut- 


par  de  belles  Odes  on  célébroit  à  l'envi  *  il  s'en  rapprocher 


ces  teiiisfortuncz. 

Dans  des  tems  fort  voifins  du  nôtre,  on 
a  vu  nos  ancêtres  Kao  tfoit ,  Hiao  ouen  , 
&cH:ao  king,  imiter  d'aflèz  près  l'anti- 
quité. Le  nombre  de  leurs  femmes  n'é- 
toit  gueres  que  de  dix.  Les  chevaux  de 


Pour  ce  qui  régarde  votre  Palais ,  tel 
qu'il  eft,  c'eft  une  chofe  faite;  vous 
pouvez  n'y  pas  touchet.  Mais  vous  trou- 
verez ,  fi  vous  voulez,  allez  de  quoi  re- 
trancher fur  d'autres  chofes.  Autrefois 
comme    aujourd'hui  ,    c'étoit   dans  le 


leurs  écuries  ne  pafl'oient  gueres  cenr.  ♦  Royaume  AeTJi  qu'on  travaillât  aur 
L'Empereur  Hmo  omn  eft  celui  qui  aie  *  étoffes  &  aux  habits  pour  .la  Cour.  Il  y 
plus  approché  de  la  fimpliciré  antique.  %  avoit  pour  cela  précilément  trois  Offi- 
Ses  habits  étoient  d'étoffe  fimple&grof-  J  ciers  députez ,  &ils  fuffifoient  de  refte  ; 
fierc,  fa  chamîurede  cuir  malpaffe.  Ja-  |  car  ces  étoiles  &  ces  habits  ne  montoient 
mais  or  .argent,  nigtavûtes  ne  parurent  *  qu'à  dix  grandes  balles.  Aujourdhui  ces 
fur  fes  meubles.  Les  chofes  ont  bien  %  étoffes  occupent  dans  le  même  Royau- 
changé  depuis.  Non-feulement  chaque  *  me  des  Officiers  &  des  Ouvriers  fans 
Empereur  a  enchéri  en  fait  de  dépènfes  *  nombre.  Certe  feule  dépenfe  va  par  an 
fur  fes  prédeceffeurs  ;  maisleluxe  a  en-  +  à  quelques  dixamesde  Omn*  C'eft  à 
fin  gagné  tous  les  ordres  de  l'Empire.  %  Ctow.&à  Qumg  Un, que fe travaillent  ^J'"' 
C'eft  à  qui  fera  le  plus  magnifiquement  %  pour  la  Cour  les  meubles  d'or  &  d'ar-  d'argent. 
vêru ,  le  plus  proprement  chauffé ,  à  qui  *  gent.  Il  va  à  cela,  de  compte  fait,  cinq 
aura  la  plus  belle  épée  ou  le  plus  beau  +  cens  Omk  par  an.  Cinq  mille  Oum  par 
fabre.  Enfin  chacun  ufe  fans  façon  de  %  an  vont  a  entretenir  à  votre  Cour  les 

*  Intendans  de  vos  ouvrages ,  &  les  Ou- 

*  vriers qu'ils  emploient,  fort  pout  vous, 
«  foitpour  la  Reine  ;  vous  nourriffez  dans 

*  vos  écuries  presde  dix  mille  chevaux  :  ils 
* 


*  t'n 
Omn,  c'eft 


ce  qui  n'étoit  autrefois  propre  que  du 
Prince  :  auffi  l'Empereur  paroît-il  pour 
donner  audience ,  ou  fort-il  pour  quel- 
que cérémonie  î  Si  l'on  ne  le  connoît 
d'ailleurs,  on  a  peine  à  le  diftinguer. 
C'eft  en  vérité  un  grand  défordre  :  &ce 
qu'il  y  a  de  pire  encore,  c'eft  qu'on  ne 
s'en  apperçoitpas. 

Autrefois  Tchao  kong  Prince  de  Zj 
quand  on  lui 
pereur ,  pour 


confument  bien  du  grain.  Il  fort  fré- 
quemment de  chez  la  Reine ,  (  je  l'ai  vu 
moi-même  plus  d'une  fois)  des  tables 
non-feulement  riches  &  bien  fervies; 
mais  chargées  de  vaiffelles  d'or&  d'ar- 
expofôitïes  droits  de  l'Erri-  *  gent.  Ce  lont  les  préfens  qu'elle  fait  aux 
luiinfpirer  lerefpeot  dû  à  *  uns  &  aux  autres ,  &fouvent  à  des  gens 


traitter  avec 
montent  les 


îbn  Souverain  ;  que"fais-je  de  contraire  ,  +  qu'il  ne  convient  point  d 
difoit-il  ?  Lui  feul  étoit  aveugle  fur  fa  £  tant  d'honneur.  A  quoi  fe 
conduite.  Aujourd'hui  que  de  gens  l'i-  *  dépènfes  que  fait  la  Reine  >  Je  ne  puis  le 
mitent;  Le  Ta  fou  tranche  du  Tchuheou,  *  direaujufte;  mais  certainement  elle  eft 
le  Tàu  heou  fait  le  petit  Empereur,  &  %  très -grande.  Cependant  le  peuple  eft 
l'Empereur  lui- même  paffe  bien  au-delà 
de  ce  que  la  raifon  prefetit.  Le  mal  eft 
grand  ,  &  peut  déjà  palier  pour  invé- 
teié.  S'il  y  a  du  remède  à  un  fi  grand 
mal,  il  n'y  a  quevous,  Prince  ,  quipuif- 
fitz  l'apporter.  Si  l'Antiquité  peut  re- 
vivre, cedoir  être  par  vos  exemples.  Je  * 
dis,  fi  l'antiquité  peut  revivre;  car,  fui-  *  ^ 

vantlepeuddumieresquej'ai,  ilmepa-  %  eft  obligé  chaque  jour  de  les  fatiguer  un 

peu 


dans  la  miferc.  Un  grand  nombre  de 
vos  pauvres  fujets  meurent  de  faim.  Plu- 
ficurs  demeurans  fans  lepulture ,  fervent 
de  curée  aux  chiens  ;  &  cela ,  pendant 
que  vos  écuries  font  pleines  de  chevaux 
nourris  de  grains ,  fi  gras  &  fi  fringant 
la  plupart ,  que  foit  pour  diihper  leur 
graille,  foit  aufli  pour  les  domptet,  on 
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peu.  Les  chofes  doivent-elles' aller  ainfi  |  mis  en  vogue.  Voilà  où  en  font  àuiôur* 
fous  un  Prince    que  Tien  fie  Ciel  )  en  +  d'hui  les  chofes  s  &  je  ne  puis  y  pcnfer 
le  mettant  fur  le  Trône,  a  établi  le  père  I  fans  la  plus  vive  douleur 
&lameredespeuples  ;  Ce7ï™  eft-ildonc  %■      Je  conjure  V.  M.  de  remonter  un  peu 
aveugle?  £  plus  haut  que  ces  derniers  règnes,  d'exa- 

s-en         CeftPtoprementfous^,«*/;quont  +  miner  avec  attention  ,  &  d'imiter  la 
à  que  commence  les  depenfes  exceffives.    Il  *  louable  épargne  de  quelques-uns  d-  vos 

/tlaLn      ai6^       ■fpirC<;C?'llpl,tde  *  ancÊtres>  ^  retrancher  les  deux  tiers 
niftie  h?[es  filles>  dont  "1  «mplit  fon  Palais.  ♦  des  depenfes  de  votre  Cour  ,  en  meu- 
,        L  on  en  compta  jufqu  a  quelques  mille.  ♦  blés  ,  en  habits  ,  &  en  équipais.  Le 
Sous  Tchao  t,  jeune  &  foible  ,  Ho  qmng  %  nombre  des  enfans  que  vous  pouvez  ef- 
avoit  toute  l'autorité.  Cz  Ho quangétok  %  pérer  ,  ne  dépend  pas  du  grand  nom- 
un  homme  qui  ne  connonîoit  m  la  rai-  *  bre  de  vos  femmes,  Vous  pouvez  choi- 
lon,  m  les  nts.  Apres  avoir  fait  dans  le  *  firfurce  nombre  une  vingtaine  des  plus 
Palais  un  amas  inutile  d'or,  d'argent ,  |  vertueufes,  &  renvoyer  le  refte  chercher 
de  bijoux    fl  fit  une  cuneufe  recherche  ♦  des  maris.  Quarante  chevaux  dans  vos 
d oifeaux ,  de  coiffons ,  ce  tortues ,  de  +  écuries ,  ceft  bien  aifez.    De  tous  ces 
bœufs  ,  &  de  chevaux  extraordinaires ,  %  parcs  qui  font  fi  vaftes ,  réfervez-en  un 
de  tigres,  même  de  léopards,  &  de  fera-  *  fi  vous  voulez  ;  donnez  tous  les  autres 
blables  betes  féroces;  le  tout  pour  des  ♦  à  cultiver  au  pauvre  Peuple    Dans  un 
étangs  &  pour  une  ménagerie  dans  fin-  *  tems  de  mifcre  &  de  fténlité  comme  ce- 
teneur  du  Palais,  propre  à  fervir  de  di-  %  lui-ci,  les  retfanchemens  que  je  propo 
vemffemens  aux  femmes.  Chofe  mdé-  J  fe,  ne  font-ils  pas  indifpenfables?  Pou 
cente ,  s  il  en  fut  jamais ,  contraire  à  la  *  — 
volonté  de  Tien ,  &  je  crois  même,  quoi- 
qu'en  dit  alors  Ho  cjiiang,  peu  confor- 
me aux  ordres  que  Voit  n  lui  avoit  laiilèz 
en  mourant. 


+  vez-vous  n'être 


Ciel. 


U 


Le 

nois 


pas  fenfible  à  ce  que 
+  fouffrentvos  Peuples ,  &  ne  pas  penfer 

*  efficacement  à  les  foulager  ?  Scroit-ce 
%  répondre  aux  deifeins  de  Tien  ?  Ce  lien  *, 

*  quand  il  fut  les  Rois  *  ,  c'eit  pour  lé  c 
Depuiscetems-la,iemalnafaitque  %  bonheur  des   Peuples.    Son  intention     * 

croître.  Sous  W«  n,  c'etoit  a  qui  au-  ♦  n'eft  point  fans  doute  de  mettre  un  hom-  ^ 
roit  le  plus  de  femmes  Tel  Tch,  heo«  ♦  me  en  état  de  fe  divertir  à  fon  gré.  Ne  &£fc 
en  avoit  des  centaines.  Il  en  fut  de  mè-  *  préfumez  point  trop  ,  dit  le  CM  A»  à 
me  chez  tous  les  gens  riches.  Au-dedans  ♦  ceux  qui  régnent ,  de  ce  que  Tien  a  lit 
cetoit  nombre  de  femmes  prefque  uni-  %  en  votre  faveur.  11  peut  y  avoir  des 
quement  occupées  a  déplorer  leur  fort,  ♦  retours  fâcheux.  Régner  comme  il  fwt, 
Scafairemi  le  imprécations.  Au  dehors,  *  n'eft  pas  chofe  fi  facile.  Cbanr  n  (le  fa- 
une foule  d  hommes  fort  inutiles  Un  j  prême  Empereur,)  vous  examine  de 
Officier,  par  exemple,  dune  condition  %  fort  près.  Ne  partagez  point  votre 
allez  médiocre  ,  entretenoit  pour  fon  *  cœur. 

plaifir  quelques  dixaines  de  Comédiens,  t  Une  glofe  dit  que  Yuen  ti  prit  fort 
Le  Peuple  cependant  fouffroit.  Il  mou-  *  bien  cette  remontrance;  qu'en i  confé- 
rait beaucoup  de  monde  ;  &  l'on  eût  +  quenceil  retrancha  de  fes  liabits,  de  fes 
dit  quon  prenoit  a  tâche  tout  à  la  fois  *  meubles,  &  de  fes  chevaux;  qu'il  dé- 
de  peupler  les  fépultures,  &  de  dépeu-  %  fendit  qu'on  nourrit  de  viandes  aucun 
pler  1  Univers.  Le  mal  a  commence  par  |  des  animaux  de  la  ménagerie  ;  qu'il  ren- 
ia Cour ,  mais  il  eu .devenu  prefque  gé-  +  voya  tous  fes  Comédiens;  &  qu'il  aban- 
neral.  Chacun  fe  fait  comme  une  Loi  *  bonna  aux  Peuples  une  grande  partie 
de  iuivre  ce  que  déjà  bien  des  règnes  ont  X  de  fes  parcs. 


Tome  II. 
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Sous  [Empereur  Suen  ti ,  comme  on  Mibiroit  des  moyens  de  pourvoir  aux 
armées  fur  les  Frontières  ,•  Tchang  tchang  propofa  d'accorder  [aux  cri- 
minels y  dont  néanmoins  quelques-uns  étoient  excepte^,  le  pouvoir  defe  ra- 
cheter en  fournijjant  une  certaine  quantité  de  grain.  Siao  hoang  tchi  fit 
Jur  cela  la  remontrance  fuivante. 

LES  Peuples  ont  en  même  tems  +  vie  de  fonpete,  de  fon  aîné,  ou  de  quel- 
dans  le  cœur  deux  principes  bien  •»  que  autre  de  fes  proches ,  ne  tentera  pas 
dirferens,  l'un  de  bien,  l'autre  de  mal.  <>  toutes  les  voies  imaginables  d'avoir  de- 
Ils  ont  un  fonds  de  bonté  &  de  juftke  ;  J  quoi  les  fauver  ?  L'eipérance  d'y  rcuflir 
mais  ils  ont  auffi  un  fonds  de  cupidité  *  les  aveuglera  fur  leur  propre  danger.  De- 
&  d'intérêt,  contre  lequel  ils  ont  befoin  *  là  combien  de  nouveaux  crimes  !  Pour 
d'être  foutenus  par  l'inftrucfion  &  par  les  <►  un  homme  à  qui  l'argent  fauvera  la  vie , 
Loix.  Yao ,  tout  Yao  qu'il  étoit ,  ne  vint  £  il  y  en  aura  dix  qui  la  perdront  dans  les 
point  à  bout  pendant  fon  règne  d'extir-  *  fupplices.  C'eft  arlbiblir  en  même  tems 
per  du  cœur  de  fes  Sujets ,  toute  paflîon  *  Se  l'amour  de  la  vertu ,  &  la  force  de  nos 
&  tout  intérêt  :  mais  il  fçut  faire  enfor-  ^  Loix.  Or  ces  bafes  du  Gouvernement 
te  que  la  paflîon  &  l'intérêt  cédaflènt  à  *  étant  une  fois  ruinées,  je  doute  fort  que 
la  raifon  &  à  l'équité.  Sous  le  funeftc  *  vos  Miniftres ,  valuflënt-ils  Tcheou  kpng 
règne  de  Kié,  la  corruption  quoiqu'ex-  +  &  Tcbao  kong,  pufient  enfuite  les  réta- 
trême,n'avoit  point  entièrement  étouf-  $.  blir. 

fé  dans  le  cœur  des  Peuples  ,  les  pria-  J  Dans  l'antiquité,  les  greniers  du  Prin- 
cipes de  vertu  &  d'équité;  mais  la  cupi-  *  ce  étoient  chez  tous  fes  Sujets.  Man- 
dité  l'emportoit.  Voilà  proprement  la  +  quoit-il  ?  II  y  trouyoit  dequoi  fournir 
différence  de  ces  deux  règnes  :  diffé-  %  aux  befoins  preflans.  N'y  avoit-il  point 
rence  à  laquelle  ceux  qui  font  chargez  |  de  ces  befoins  !  Il  laiflbit  les  Peuples  dans 
du  Gouvernement,  ne  fçauroient  faire  *  l'abondance.  Nous  lifons  dans  le  Chikjng 
trop  d'attention.  *  ces  paroles  :  ayez  pitié  de  ces  Pauvres 

On  propofe  à  V.  M.  de  permettre  aux  %  gens  qui  fouffrent,  preflez-vousde  les  fe- 
coupables  convaincus  de  crimes ,  de  fe  t  courir  préférablementànous.  Cefontles 
racheter  par  une  certaine  quantité  de  *  Princes  quis'adreifentà7;>»;&c'eftain- 
grains.  C'eft  ce  que  je  ne  puis  approu-  «  fi  que  le  Poète  exprime  leur  compaflïon 
ver.  Quoi  !  de  deux  hommes  également  *  &  leurs  bontez  pour  leurs  Peuples.  Mais 
coupables  de  mort,  l'un  mourra  parce  *  nous  trouvons  en  même  tems  de  la  part 
qu'il  eft  pauvre ,  l'autre  aura  la  vie  par-  +  des  Peuples ,  un  rerour  de  zélé  pour  leur 
ce  qu'il  eft  riche?  La  griéveté  des  crimes  $  Souverain.  Arrofez,  leur  fait  dire  le  Poé- 
ne  ièra  donc  plus  l'unique  règle  des  châ-  |'  te,  arrofez  dabord  &  rendez  fertile  le 
timens?  La  pauvreté  &  les  ncheflès  en  +  Domaine  de  notre  Prince,  puis  étendez 
ferontpartie?Voi!àdoncdéformaiscom-  *  ce  bienfait  jufques  fur  nos  terres.  Quoi- 
me deux  Loix,  où  il  n'y  en avoit  qu'une?  %  que  nos  tems  le  cèdent  aux  anciens,  le 
C'eft  un  défordre  dont  un  autre  s'en-  *  zélé  de  vos  Sujets  fe  foutient  encore  ; 
fuivra  infailliblement.  Car ,  quand  on  *  on  les  charge  de  corvées ,  pour  fubve- 
fçaura  cette  innovation ,  quel  eft  le  fils,  •«•  nir  aux  befoins  de  nos  frontières,  on  a 
quel  eft  le  frère ,  qui ,  pour  racheter  la  %  ajouté  aux  levées  une  Capitation  ,  les 
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Peuples  en  fouffrent  beaucoup ,  &  ne 
font  pas  infenfibles  à  leurs  miferes  ;  ce- 
pendant ils  fe  font  un  devoir  de  porter 
ces  Charges  néceifaires.  Ce  font  les 
moyens  ordinaires  de  pourvoir  à  la  fu- 
reté des  Etats  :  on  ne  fe  récrie  point 
contre.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  moyen 
qu'on  propofe,  il  fait  brèche  aux  Loix; 
il  aboutiroit  naturellement  à  faire  périr 
dix  hommes  pour  un  ,  il  n'eft  point  à 
prendre.  Votre  vertu,  Prince,  &  le  foin 
que  vous  avez  pris  de  l'mftruérion  de 
vos  Peuples ,  ont  mis  les  chofes  fur  un 
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|  fi  bon  pied ,  que  votre  Gouvernement 

*  ne  feroit  point  deshonneur  à  Yao  &  à 
<j  Cbun.  Suivre  le  confeil  qu'on  vous  don- 

*  ne,  ce  feroit  dégénérer? 

£  Suen  ti  oppofa  ce  difcours  à  Tchang 

+  tchang.  Celui-ci  perfifta  malgré  cela  dans 

+  1  avis  qu'il  avoir  ouvett.  Siao  boang  tchi 

I  répliqua  en   expofant  allez  au   long  , 

J  les  inconvéniens  qui  s'étoient  eiifuivis 

*  d'une  tentative  à  peu  près  femblable. 

*  Sur  la  réplique  de  iiao  boang  tchi ,  l'Em- 
»  pereur  renonça  au  moyen  propofé  par 

*  Tchang  tchang. 
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Remontrance  de  Lieouhiang^  /' Empereur  Tchingti ,  fur  les  dépenfes  énormes 

qu'il  avait  déjà  faites  ,  (tf  qu'il  conttnuoit  de  vouloir  faire 

four  la  fepulture  des  Princes  de  fa.  M  ai  fin. 


P Rince  ,  je  trouve  dans  notre  Y 
king  cette  maxime  ,  qui  eft  princi- 
palemenr  pour  les  Princes.  Vous  vivez 
heureux  ,  n'oubliez  poinr  que  ce  bon- 
heur peut  aifément  changer.  Vous  vous 
trouvez  bien  établi  dans  la  plus  haute 
fortune,  penfez  qu'on  en  peut  décheoir. 
C'eft  le  moyen  de  rendre  durable  ce  re- 
pos perfonnel  ,  dont  vous  jouiïlèz  ,  & 
d'aflurer  à  votre  famille  le  haut  rang  que 
vous  tenez.  Un  fage  Prince  ne  peut  donc 
mieux  faire  que  d'examiner  î'hiftoire, 
de  peferavec  attention  les  divers  évene- 
mens  qui  y  font  marquez  ,  d'en  recher- 
cher &  approfondir  les  principes,  d'y 
diftinguer  ce  qu'on  yloiie,  &  ce  qu'on 
y  blâme ,  pour  bien  profiter  de  fes  lec- 
tures. Le  moindre  avantage  qu'il  en 
puiiïè  retirer ,  c'eft  de  toucher  au  doigt 
cette  vérité ,  fi  propre  à  lui  infpirer  une 
refpcctueufe  crainre ,  qu'il  n'y  a  eu  juf- 
cp'à  préfent  aucune  Maifon  ,à  qui  Tien 
(leCielj  ait  allure  pour  toujours  l'Em- 
pire. 

Confucius  examinant  le  Chi  king,  & 
venant  à  certain  endroit  de  l'Ode  qui 
a  pour  titre Vcn  'vang;  que  les  Jugemens 
de  77c»  (le  Ciel  J  font  terribles,  s'éena- 


t'ilenfoûpiranr  !  &  qu'il  eft  bien  vrai 
que  le  premier  foin  de  l'homme  doit  être 
de  laiflèr  pour  héritage  à  fes  defeendans 
beaucoup  de  vertu  !  qu'il  eft  vrai  que  fans 
rout  cela  tous  les  autres  biens  leur  font 
inutiles  ,  &  leur  échappent  !  Si  Tien  en 
avoit  ordonné  autrement,  comment  re- 
tenir les  Princes  dans  le  devoir?  Com- 
ment animer  les  peuples  à  la  vertu  ?  C'eft 
ainfi  que  parloir  Confucius  en  gémiifant 
furie  fort  des  Oui  fçc  &fur  les  Yng  de- 
venus fujets  des  Tcheou.  Yao  lui-même  , 
ce  Prince  fi  fage  &  fi  verrueux  ne  put 
rendre  fon  fils  capable  de  l'Empire,  & 
choifit  un  autre  pour  fuccefleur.  Ytt  & 
Tang,  malgré  leurs  foins ,  n'ayant  pu 
perpétuer  la  verru  dans  leur  Maifon  , 
l'Empire  pailaàuneautre  famille.  Auflî- 
tôt  après  quedechangemens  de  Dynaf- 
ries  juqu'à  nos  jours!  Kao  ti  fondateur 
de  la  vôtre  fe  voyant  maître  de  l'Em- 
pire ,  eut  la  penfée  d'aller  établir  fa  Cour 
à  Loy  ang.  Licou  king  lui  repréfenta  l'inu- 
tilité de  la  dépenfe.  Kao  H  défifta  aufiV 
rôt ,  &  fixa  fa  Cour  à  Koang  tchong.  Là 
il  rappelloit  fouvent  en  fa  mémoire  le 
fottdes  Dynafties  Tchcou  &  Tfin.  Celle- 
là,  fe  difoit-il,  a  eu  tant  de  grands  Prin- 


*Nom 
-d'un  lieu 
où  étoit 
ta  fcpul- 
cure  de 
tCao  tï. 
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ces,  aufquels  je  ne  puis  me  comparer.  *  l'enfermer  autrement.  Dans  la  fuite  quel- 
Elle  a  cependant  à  la  fin  dégénérée,  &  *  ques  Sages  jugèrent  à  propos  de  chan- 
s'eft  perdue.  Celle-ci  n'a  eu  que  deux  %  ger  cette  coutume,  &  mirent  en  vogue 
Princes  tous  deux  fans  vettu  ;  aufli-tôt  J  un  double  cercueil.  Onditquec'eft  fous 
elle  a  fini. Occupé  dccespenfées,ilévi-  +  Hoangti  que  fefit  ce  changement.  Ce 
toit  avec  foin  les  fautes  des  Tfin ,  &  il  «•  Hoang  tï  lui-même  fut  inhumé  fur  le 
s'efforçoit  d'imiter  ,  autant  que  les  cir-  *  Mont  Kiao.  Yao  le  fut  à  Tjiyn.  Ce  fut  à 
confiances  le  permettoient,  les  premiers  *  fort  peu  de  frais,  &  leur  fépulture  n'a 
Tcheou.  Enfin  toutletems  qn'il  régna ,  il  +  rien  de  magnifique.  Chtsn  fut  inhumé  à 
fut  d'une  attention ,  d'une  vigilance,  &  *  Tfang  ou ,  fans  que  fes  deux  femmes  l'y 
d'une  circonfpedtion  extrême.  C'eft  qu'il  *  fuivifïènt.  Yu  eut  fa  fépulture  à  Hoei  kj  ; 
avok  bien  compris  ,  ce  fage  Prince  ,  ce  J  on  n'y  planta  pas  même  des  arbres.  Ou 
que  j'ai  cité  de  Confucius.  *  eft  la  fépulture  de  Tcbmg  ung  &  des  au- 

Hmoouen  étant  à  l'a.  *  tin ,  examinant  *  très  Empereurs  de  fa  Dynaftie  ;  C'eft  ce 
la  fituation  dû  lieu ,  &  trouvant  que  du  |  que  l'hiftoire  ni  la  tradition  ne  nous  di- 
côte  du  Notd  la  montagne  avoit  peu  de  *  fent  point.  Vm  -vang,  Von  vang  &  Tcheou 
profondeur,  parut  fort  inquiet  Strévcur:  *  kpng  ont  eu  la  leut  à  Pi.  Celle  de  Mou 
puis  s'adrelîant  aux  Grands  qui  l'accom-  \  kpng  Roi  de  Tfing  eft  à  Yong.  Celle  de 
pagnoient,  il  leur  déclara  lefujet  de  fon  *  Tchu  li  tfe  à  Fou  kou.  Toutes  font  d'une 
inquiétude.  Je  penfe,  leur  dit-il  ,  corn-  *  grande  (implicite.  Ce  fut  une  fage  pré- 
ment je  pourrais  mettre  hors  d'infulte  le  *  caution  dans  ces  Princes  de  l'avoir  ainfî 
tombeau  de  Kao  (*)  tjott  ;  &  je  médite  f  preferit.  Au  regard  de  leurs  enfans  ,  ou 
pour  cela  un  maflif  des  plus  grandes  &  *  de  leurs  Sujets,  ce  fut  en  eux  un  trait  de 
plus  dures  pierres ,  Se  du  meilleur  ciment  *  fageiTe  &  de  piété  de  fe  conformer  à  leurs 
qu'il  fe  pourra  faire.  Quel  eft  votre  fen-  *  intentions.  Téton  kp»g_  étoit  cadet  de 
-riment?  *  l'Empereur  Vou  vang.  Il  tut  chargé  de  fes 

Tcbangtchcchi  prenant  la  parole  :  "S'il  «funérailles:  illes  fit  tout-à-fait  modiques. 
«n'yariendanscetoiTibeauquipuifleex-  *  Confucius  enterra  fa  mère  à  Fang.  Ce 
«citerla  cupidité  ,  eût-il  toute  l'épaifTeur  %  fut  dans  un  vieux  tombeau ,  qu'il  n'éleva 
»  &  toute  la  folidité  du  Mont  Non  ;  c'eft  J  que  de  quatre  pieds  :  ce  tombeau  ayant 
»  comme  s'il  y  avoit  plulieurs  ouvertu-  +  été  endommagé  parles  pluies ,  les  Difci- 
»res.  Si  l'on  n'y  met  rien  quiirrite  la  eu-  *  pies  de  Confucius  ne  fe  contentèrent  pas 
»  pidité,  indépendamment  du  maflif,  il  %  de  le  réparer;  ils  l'embellirent.  Confu- 
»  eft  en  fureté.  »  En  effet,  qu'a  tant  à  J  cius l'ayant  appris  :  hélas  !  dit-il  en  ver- 
craindreun  Prince  mort;  Il  n'en  eft  pas  *  fant  des  larmes;  l'Antiquité  n'en  ufoit 
de  même  de  fa  Maifon  &  de  fon  Etat.  *  pas  de  la  forte. 

Leurprofpérité  &  leur  décadence  dépen-  %  Yen  liu  kj  tfe  étant  allé  faire  un  voyage 
dent  de  bien  des  chofes.  C'eft-làce  qui  j  dans  le  Royaume  de  Tfi,  fon  fils  qui 
demande  nos  précautions.  Le  petit  mot  *  étoit  avec  lui ,  mourut  en  chemin  com- 
dcTcbang  che  chi  étoit  plein  de  fens  :  il  *  me  ils  revenoient.  Il  le  fit  enterrer  préci- 
indiquoit  ce  que  je  viens  de  dire ,  Hiao  %  fément  avec  les  habits  de  la  faifon ,  dans 
ouen  le  comprit  bien  :  il  renonça  aux  dé-  *  une  foiTe  allez  peu  profonde  ,  &ne  mit 

*  de  terre  par-defTus  ,  qu'autant  qu'il  en 
falloit  pour  bien  faire  connoître  qu'un 


penfes  qu'il  projettoit. 

Anciennement  ,  difent  nos  Livres  , 
on  revêtoit  le  corps  du  défunr  d'habits 
forts  &  épais  :  on  le  plaçoit  dans  quelque 


* 

*  mort  y  repofoit.  Cela  fait ,  il  dit  en  pleu- 

*  rant  fon  fils 


c'eft  le  fort  de  notre 


corps 


lieu  à  l'écart  bien  entouré  de  fagots,  fans  *  de  retourner  en  poufliere.  C'eftunecho- 

(  a  }  C'eft  le  même  que  Kao  ù  ,  ou  Kao  boal$  tï,  ^    autrement  dit  K:.to  otten. 
Fondateur  delà  Dynaftie  I-/an  ,  &  père  de  f'tnti  ,  •$• 

fe 


ET  DE  LA  TARTA 
fe  arrêtée  :  la  pourriture  pénétre  par  tout ,  * 
quelque  précaution  qu'on  puiflè  pren- 
dre. De  l'endroit  où  ce  fils  mourut ,  il 
n'y  avoit  plus  guéres  que  cent  lieues  juf- 
qu'au  lieu  de  fa  naiffance.  Son  père  le 
fit  inhumer  là  même  où  il  étoit  mort  (d), 
fans  s'embarraffer  de  le  faire  porter  à  la  * 
fépulture  de  la  famille.  Confucius  fai- 
fant  voyage,  apprit  ce  qu'avoit  fait  &dit 
Yen  lin  5  il  l'approuva  ,  &  loua  Yen  lin , 
comme  fçachant  bien  les  Rits.  Confu- 
cius affûrément  étoit  bon  fils  ;  Yen  liu , 
bon  père  ;  Chun  &  Yn  très-attachez  à  leur 
Prince.  Tcbeon  kpng  aimoit  Vou  iiang  com- 
me fon  aîné,  &l'honoroit  comme  Em- 
pereur. On  voit  cependant  que  tous  ces  Z 
grands  hommes,  comme  s'ils  euifentagi  * 
de  concert ,  ont  évité  la  magnificence  * 
&:  les  frais  dans  les  funérailles  &c  les  fépul-  * 
tures.  Etoit-cepar  une  épargne  fordide  ?  4. 
Non,  fans  doute,  &  qui  oleroit  les  en  J 
foupçonner  ;  Mais  outre  les  autres  mo-  * 
tifs, ils  avoient  celui  d'expofer  moins  le  + 
corps  des  morts  aux  infultes  des  vivans.  * 

* 


Le  Roi  de  Ouen  en  ufa  tout  autrement. 
Il  fit  à  fon  père,  fans  cependant  obfer-  * 
ver  bien  les  Rits ,  une  fépulture  égale-  -,■ 
ment  riche  &  fupcrbe.  Dix  ans  après  il  % 
la  vit  détruite  &  pillée  par  les  gens  de  f 
Ynê .  La  même  chofe  eft  arrivée  à  cinq  * 
Rois  de  Tfn,  dans  la  fépulture  defquels  «■ 
on  avoit  mis  avec  leurs  corps ,  bien  des  * 
richeflès.  On  les  a  vu  enlever  ces  richef-  J 
fes ,  &  les  reftes  de  ces  cadavres  demeu-  + 
rer  dans  un  état  fi  pitoyable ,  qu'on  n'y  * 
peut  penfer  fans  horreur.  Enfin  Chihomg  % 
de  Roi  de  Tfn  devenu  Empereur,  choi-  * 
fit  pour  fa  fépulture  le  mont  Li.  En  bas  + 
il  fit  creufer ,  pour  ainfl  dire ,  jufqu'au  [b)  ■» 
centre  de  la  terre.  En  haut  il  fit  élever  un  .$. 
Maufolée ,  qui  pouvoit  paffer  pour  une  î 
montagne.  (  )  11  étoit  haut  de  cinq  cens  * 
pieds ,  &  avoit  de  circuit  au  moins  une  «■ 
demie-lieuë.  Au -dedans  étoit  un  vafte  | 
tombeau  de  pierre,  où  l'on  fe  pouvoit  * 

(<0  Oeil  la  coutume  de  le  faire.  Tous  ceux  qui  ont  •* 

quelque  rang  n'y  manquent  point  encore  aujour-  * 

d'hui.  X 

(  b  )  Le  Chinois  dit  jufqu'aux  trois  Sources  :  ce  - 

qui  fans  doute  fait  allufion  à  quelque  fable  ,  mais  ^. 

Tome  II. 
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promener  auffi  à  l'aife  que  dans  les  plus 
grandes  iaïïes.  Au  milieu  étoit  un  riche 
cercueil.  Tout  autour  étoient  des  lampes 
&  des  flambeaux  entretenus  de  graille 
humaine.  Dans  la  capacité  de  ce  tombeau 
étoit  d'un  côté  un  étang  de  vif  argent, 
fur  lequel  étoient  répandus  des  oifeaux 
d'or  &  d'argent  ;  de  l'autre  un  appareil 
complet  de  meubles  &  d'armes;  çà  &là 
mille  bijoux  les  plus  précieux.  Enfin  il 
n'eft  pas  pofliblc  d'exprimer  jufqu'où 
alloit  la  magnificence  &la  richefie,  foit 
du  cercueil  âc  du  tombeau  ,  foit  des  bâ- 
timens  où  il  étoit  placé.  Non-feulement 
on  y  avoit  dépenié  des  fommes  immen- 
fes,  mais  il  en  avoit  encote  coûté  la  vie 
à  bien  des  hommes.  Outre  les  gens  du 
Palais  qu'on  y  avoit  fait  mourir ,  on 
comptoitpar  Onan  *les  Ouvriers  qu'on  *  Va 
y  avoit  enterrez  tout  vivans.  On  vit  tout-  ai^roSle. 
à-coup  les  peuples  ,  qui  ne  pouvant  plus 
fupporter  le  joug,  coururent  aux  armes 
au  premier  fignal  de  révolte.  Et  ces  ou- 
vrages du  Mont  Li  n'étoient  pas  encore 
achevez ,  que  Tcbeon  tebang  vint  camper 
au  pied  ;  &  bien-tôt  après  HMgfi  rafa 
ces  vaftes  enceintes ,  brûla  ces  beaux  édi- 
fices ,  pénétra  dans  ce  fuperbe  tombeau, 
eh  enleva  toutes  les  richeflès ,  &  fit  de 
cette  iépulture  un  lieu  d'horreur  :  du 
moins  le  Cercueil  y  étoit  encore.  Un  Ber- 
ger, dit-on,  cherchant  au  milieu  de  ces 
mazures  une  brebis  égarée  ,  y  laiflà  tom- 
ber du  feu.  Ce  feu  prit ,  gagna  le  cercueil, 
&  le  confuma.  Jamais  Prince  aifûrément 
n'a  pouffe  plus  loin  que  Chiboangh  ma- 
gnificence ,  fur-tout  en  madère  de  fépul- 
ture. Voilà  quelles  en  ont  été  les  fuites. 
Peut-on  rien  entendre  deplusfunefte? 

Reprenons,  fl  eft  confiant  par  l'exa- 
men de  l'hiftoire  ,  qu'où  il  y  a  eu  plus  de 
vertu  ,  il  y  a  eu  moins  de  fafte,  même  en 
ce  qui  regarde  les  fépultures  ;  que  ceux , 
qui  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  ont  été 
les  plus  éclairez  de  nos  Anciens,  fetrou- 

que  j'ignore, 

(c)  Le  Texte  n'exprime  pas  diftin&ement  la  for- 
me ,  ou  fi  c'étoit  une  feule  mafle  ,  ou  bien  plufieurs 
bâtimens  comme  aujourd'hui. 

Zzzzz 
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ventauffi  être  ceux  qui  s'en  font  le  plus  * 
éloignez  ;  que  ceux  qui  fe  font  picquez  « 
de  magnificence  en  ce  point,  font  gens  4. 
qui  n'ont  eu  nulle  réputation  de  fagcfle 
&  de  vertu;  que  les  moins  éclairez  &  les 
moins  vertueux  font  ceux  qui  ont  porté 
le  plus  loin  le  faite  &  la  magnificence  ; 
que  les  tombeaux  &  les  Mmo  les  plus 
fomptueux  &  les  plus  riches  font  bien- 
tôt pillez  &  déttuits.  Peut-on  délibérer 
après  tout  cela  fur  le  parti  qui  eft  àpren-  % 
dre?  | 

Il  futuntemsquelesTVWicommen-  ■* 
çant  à  dégénérer ,  donnoient  dans  le  fafte  « 
&  les  dépenfes.  Le  rette  du  Gouverne-  * 
ment  s'en  fentoit.  Ven  %-ang ,  Prince  éclai-  J 
ré,leurfucceda:  il  apperçut  la  caufe  du  £ 
mal  :  il  y  apporta  remède  :  il  fit  revivre  * 
l'honnête  épargne  :  il  endonna  le  pre-  $ 
mier  l'exemple.  Cet  exemple  eut  tant  J 
d'effet,  qu'il  remit  le  Gouvernement  fur  J 
un  bon  pied  :  fon  Règne  fut  Sonnant  ,  + 
&  il  eut  une  nombreufe  poftérité  ,  &  * 
c'eft  lui  dont  notre  Chi  kjng,  dans  l'Ode  ? 
Se  kan  célèbre  la  mémoire.  Au  contrai-  * 
re  Nien  hong  Roi  de  Lou  ,  fe  picqua  * 
d'élever  de  belles  rerrafles  ,  d'enfermer  % 
de  vaftes  Parcs,  &  d'orner  magnifique-  * 
ment  les  Cilles  de  fes  Ancêtres.  Il  mourut  ■* 
*  Nom  fans  poftérité ,  &  leTchun  *  tfiou  nel'épar-  J 
rien  U-  gna  pas.  Qu'on  préfère  après  cela  le  fàfte  * 
,  à  l'économie.  V.  M.  en  montant  fur  le  * 
Trône  ,  témoigna  faire  cas  de  celle-ci  :  ^ 
elle  en  donna  plus  d'une  preuve.  On  ad-  £ 
mira  fur-tout  fa  modération  dans  les  ac-  * 
commodemens  qu'elle  fe  propofa  défaire  * 
à  l'ancienne  fépulture  delà  Maifon.  Elle  % 
a  bien  changé  de  méthode  dans  la  nou-  f 
velle  fépulture  qu'elle  a  entreprife  àTrWg  * 
lin.  Que  de  terraffes  élevées  !  ou  plutôt  # 


vre  Ch 
nois. 


que  de  montagnes  faites  à  lamain  !  Pour  % 
cela  combien  de  cercueils  particuliers  re-  * 
muez!  On  les  peut  compter  par  Oitan.  * 
Combien  d'argent  faut-il  dépenfer!  Les  * 
frais  panent  déjà  cent  Ouan.  Les  morts  * 
vous  en  haïflent,  les  vivans  fouftrent  &  | 
murmurent.  La  vapeur  de  ces  géminé-  * 
mens  &  de  ces  imprécations  trouble  les  * 
faifons,  ôc  caufe  la  ftérilité.  t 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 

Je  fuis  un  homme  fans  lumières ,  mais 
enfin  voici  comme  je  raifonne.  Si  les 
morts  ont  connoiffance  decequifepafle 
ici ,  certainement  en  boulcverfant  tant 
de  cercueils ,  vous  vous  êtes  fait  bien  des 
ennemis  parmieux.  Que  fi  ce  qui  fe  paf- 
feparminous  eft  entièrement  ignoré  des 
morts ,  à  quoi  bon  tant  dépenfes  pour  la 
fépulture  d'un  homme  !  C'eft  donc  uni- 
quement pour  attirer  les  yeux  des  vivans. 
Or  ce  qu'il  y  a  de  gens  fages  &  vertueux , 
bien  loin  de  les  approuver  ces  dépenfes , 
ne  les  voyent  qu'avec  regret.  Le  peuple 
qui  en  eft  vexé ,  ne  goûte  point  qu'on 
lui  donne  à  fi  grands  frais  des  leçons  de 
pieté  filiale.  Refte  donc  quelques  gens 
dépourvus  de  fagelfe  &  de  vertu  ,  qui 
donnant  eux-mêmes  dans  le  fafte  félon 
leur  portée  ,  pourront  applaudir  à  cette 
entreprife.  Leur  approbation  a-t'elle  de 
quoi  vous  flatter  ?  Vous  êtes  né,  Prince, 
avec  un  naturel  plein  de  bonté,  de  fincé- 
rité  ,  de  droiture ,  &  avec  un  efprit  fupé- 
rieur  :  jamais  Prince  ne  fut  plus  capable 
d'illuftrer  fa  Dynaftie  ,  &  de  fuivie  de 
près  nos  anciens  Sages ,  nos  anciens  Em- 
pereurs, &  même  les  plus  fages  d'entre 
eux.  Que  vous  imitiez  au  contraire  les 
fautes  d'un  aufli  méchant  Prince  que  Chi 
hoang  ;  que  comme  lui,  au  préjudice  du 
repos  &  de  la  fureté  de  votre  Empi- 
re ,  contre  le  fcr.timent  de  ce  qu'il  y  a 
de  gens  fages  Se  vertueux  ,  vous  en- 
trepreniez ces  fuperbes  &  inutiles  tra- 
vaux ;  &  que  vous  achetiez  à  ce  prix 
les  vains  applaudiflemens  de  quelques 
flatteurs  ,  gens  fans  mérite  ;  rien  n'eft 
plusrrifte  &je  ne  puis  m'empêcherd'en 
rougir  pour  vous.  Vous  avez  bien  d'autres 
modèles  à  vous  propofer.  Dans  l'Antiqui- 
té ,  Houng  ti  t  Yao ,  Clmn ,  Yu ,  TaKg ,  Von 
Tang,Tcbeou  kong.  Dans  des  tems  moins 
reculez  Vou  kong ,  Yen  lin,  Confucius,&c. 
Mais  fans  remonter  encore  jufqucs-ii  , 
vous  avez  dans  l'exemple  de  Hiao  ouen 
un  de  vos  ancêtres ,  ce  qu'il  convicntde 
faire  en  ce  genre  ;  &  dans  celui  de  Chi 
hoang ,  ce  qu'il  eft  à  propos  d'éviter.  Pour 
conclufion,je  vousconfeilled'abandon-- 
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ner  les  travaux  de  Tcbang  lin;  de  vous  *       Une  Glofe  dit  que  Tch'mg  ti  parut  da 

fixer  à  l'ancienne  fepulture,  &  de  régler  *  bord  touchédu  Difcoursde  Licou  hiang, 

par  une  délibération  de  tous  vos  Grands  i-  mais  qu'il  ne  fuivit  cependant  point  fon 

les  accommodemens  qui  doivent  fe  faire.  J  confeil. 


mmmmmmEmk^m^Êm^m^S: 


A 'utre  Remontrance  du  même  Lieou  hiang  au  même  Empereur  T ching  ci, 
fur  ce  qu'il  abandonnât  le  Gouvernement  aux  parens  de  ï Impératrice. 


PR  i  n  c  e  ,  il  n'eft  point  d'Empe- 
reur, qui  ne  fouhaitte  maintenir 
dans  fon  Etat  le  bon  ordre  &  la  paix  pen- 
dant fon  Règne  ,  &  qui  ne  fe  propofe 
de  tranfmettre  fa  Couronne  à  les  def- 
cendans ,  cependant  les  grandes  révolu- 
tions ne  font  pas  rares  :  &  il  eft  encore 
moins  rare  de  voir  dans  les  Etats  du 
moins  de  dangereux  troubles.  On  cite, 
&  je  le  crois  vrai ,  que  la  plus  ordinaire 
&  la  plus  immédiare  caufe  de  ces  mal- 
heurs, eft  la  faute  que  fontles  Princes,  de 
donner ,  ou  de  laiilér  prendre  trop  d'au- 
torité à  certains  de  leurs  Sujets.  Cela  pa- 
roît  évident  par  un  grand  nombre  d'e- 
xemples que  nous  en  fournit  l'ancien  Li- 
vre (  ï  )  7  cbun  tfiou.  Dans  des  tems  plus 
voifînsdu  nôtre,  Tchcsovang  Roi  de  TJmg 
vit  Ion  Etat  dans  le  dernier  défordre,pour 
avoir  rendu  trop  puiilàns  les  frères  de 
fa  mère.  Encore  fut-il  heureux  de  trou- 
ver deux  Sujets  fidèles  &  intelligens , 
qui  le  foûtinrent.  Eulcbi  fuccefleur  de 
C  h:  boang  fe  repofa  de  tout  fur  Tchao  kao. 
Celui-ci  commença  par  éloigner  tous 
ceux  qu'il  jugea  capables  de  lmfaireom- 
brage  ;  après  quoi  il  abufa  librement  de 
fon  pouvoir.  La  révolte  luivit  bien-tôt. 
Eulcbi  perditl'Empire  &  la  vie.  Cet  exem- 
ple n'eft  pas  ancien ,  puifque  c'eft  à  ce 
Prince  le  dernier  de  TJin ,  qu'a  fuccedé 
la  Dynaftie  Han. 

Mais  cette  Dynaftie  elle-même  nous 
fournit  un  exemple  encore  plus  récent  : 
dés  la  féconde  génération  elle  fe  vit  prête 
a  périt.  Les  L/«,que  la  faveur  de  l'Impéra- 

(a'jCc  Livre  en  cite  quantité:  ce  ne  font  que 
noms  d'hommes  &  de  pays.  Je  les  paile. 
(t)  C'eft  le  nom  delà  famille  dont  la  Dynaftie 


trice  iiTuê  de  cette  maifon  ,  avoit  rendus 
exceflivement  riches  &  puiifans,s'étoient 
emparez  du  Gouvernement.  11  n'y  avoit 
d'honneurs  &  d'emplois  que  pour  eux , 
ou  bien  pour  leurs  créatures.  Ils  avoient 
le  commandement  des  Troupes,  tant  du 
Nord  que  du  midi  :  leur  orgueil  6c  leur 
fierté  alloit  encote  plus  loin  que  leur  pou- 
voir. Ils  n'avoient  plus  qu'un  pas  à  faire, 
pour  monter  fur  le  Trône:  ils  fe  difpo- 
foient  à  le  faire ,  quand  les  Heoa  de  hiang 
&de  Tchii  hi ,  foûtenus  de  quelques  au- 
tres de  leur  caraûere ,  avec  un  zele  & 
un  courage  digne  d'eux  ,  s'oppoferent 
aux  L:«  ,  les  exterminèrent  ,  &  aifûre- 
rent  le  Trône  aux  Licou  (t>). 

Les  Oaang  (c)  font  aujoutd'huice  que 
les  Liu  étoient  alors.  On  en  compte  juf- 
qu'à  vingt-trois  qui  font  élevez  aux  plus 
grands  honneurs.  Un  d'eux  ,  Généralif- 
iime  de  vos  Troupes,  difpofe  de  tout  en 
Maître,  &  comme  îllui  plaît.  Cinq  au- 
tres qui  font  de  cette  même  famille  de 
Licou  ,  portent  le  fafte  &  l'infolence  au 
plus  hautpoint.  Ils  couvrent  fouventdu 
prétexte  du  bien  public  leur  cupidité  , 
leurs  violences ,  &  quelquefois  même  les 
pallions  les  plus  balles  &  les  plus  honteu- 
iès.  Quand  ce  prétexte  ne  peut  avoir  lieu, 
lcurreiiourceeftlenom  de  l'Impératrice 
&  le  vôtre.  Ils  font  fentir  ce  qu'ils  lui 
font,  &ce  qu'elle  vous  eft,  &fous  ce  ti- 
tre ils  ofent  tout.  Il  n'y  a  dans  les  premiè- 
res Charges  des  Grands  Tribunaux  que 
des  gens  de  leur  main,  fcfr-on  de  leur  ca- 
bale ,  les  applaudit-on  ;  On  monte  bien- 

fut  furnommée  Han. 

(c)  Nom  d'une  famille  dont  étoit  l'Impératrice  ; 
époufe  de  l'Empereur  Tch'mg  ti. 
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tôt  aux  premiers  Emplois  ?  Temoignc- 
t'on  n'en  vouloir  pas  être  ?  On  relient 
bien-tôt  les  eftets  de  leur  vengeance. 
Heureux  celui  auquel  il  n'en  coûte  pas 
la  vie.  Ils  ont  à  leurs  gages  une  troupe  de 
grands  parleurs  ,  qui  ne  ceflënt  de  les 
prôner  par-tout.  Vos  Miniftres  mêmes 
l'ont  dans  leurs  intétêts. 

Voilà  dans  la  vérité,  grand  Prince, 
voilà  fur  quel  pied  font  les  Onang ,  tan- 
dis que  les  Princes  de  votre  maifon  font 
dans  l'oubli.  On  a  foin  d'éloigner  par 
mille  artifices,  ceux  d'entr'eux  en  qui 
l'on  fent  du  mérite.  On  vous  rappelle 
fouvent ,  pour  vous  infpirer  de  la  dé- 
fiance à  leur  égard  ,  les  exemples  des 
Princes  de  Yen  (a)  &  de  Kai  tchi  ;  mais 
on  évite  de  vous  parler  des  Lin  (■'■)  &  des 
Ho.  Enfin,  jamais  le  Hoangfou  fous  les 
Tebeou  ;  jamais  le  Heon  de  Yang  fous  los 
Tfin  ;  jamais  les  Lin  ,  &  les  Ho  fous  les 
Httn  vos  prédéceiTeurs ,  n'ont  été  à  un 
fi  haut  point  de  crédit  &  de  puilîance, 
que  le  iont  les  Onang  fous  votre  règne. 
Un  même  Etat  ne  fouftre  point  deux 
Puiflances  fi  extrêmes.  Ou  votre  maifon 
eft  dans  le  dernier  danger,  ou  celle  des 
Onang  doit  périr.  Souvenez-vous  de  qui 
vous  defeendez.  Ne  feroit-il  pas  hon- 
teux pour  vous  de  biffer  paffer  l'Empi- 
re à  de  amples  alliez,  &  de  réduire  à  la 
plus  vile  condition  ceux  qui  font  de  vo- 
tre fang  ?  Si  vous  n'êtes  point  alTez  fen- 
fible  à  vos  intérêts  perfonnels ,  fongez 
à  foiitenir  la  fplendeur  du  Palais  de  vos 
ancêtres.  Il  y  va  de  votre  honneur.  Il 
y  va  même  de  l'honneur  de  l'Impéra- 
trice. Car  c'eft  une  règle  établie  dès 
l'antiquité  la  plus  reculée ,  qu'une  fem- 
me doit  préférer  la  famille  de  fon  mari , 
où  elle  eft;  entrée ,  à  celle  dont  elle  eft 
fortie.  Il  faut  s'y  prendre  de  loin  pour 
affûrer  le  bonheur  des  Etats.  Il  faut  pré- 
venir les  troubles  avant  qu'ils  arrivent. 
En  ufer  autrement ,  c'eft  tout  rifquer. 
Il  eft  encore  tems ,  fi  vous  le  vou- 

(a)  Deux  Princes  de  la  maifon  régnante  ,  lef- 
ciuels  avoient  caufé  quelques  troubles. 

(b)  Deux  familles ,  dont  chacune  avoit  eu  une 


MPIR.E  DE  LA  CHINE, 
lez  :  mais  croyez-moi  ,  ne  tardez  pas. 
Approchez  de  votre  perfonne ,  &  faites 
entrer  dans  le  Gouvernement,  les  Prin- 
ces de  votre  fang  qui  ont  du  mérite  ; 
mais  fur-tout  donnez-y  moins  de  parc 
à  vos  alliez.  Hua  oum  les  en  exclut ,  & 
fon  règne  fut  tranquille.  Que  vos  alliez 
foient  riches  de  vos  bienfaits  en  confi- 
dération  de  l'Impératrice  ;  qu'ils  ayent 
dequoi  fe  iburemr  dans  la  fuite  fur  un 
bon  pied  :  mais  que  votre  maifon  rè- 
gne &  gouverne  ;  c'eft  l'avantage  réel 
des  deux  maifons.  C'eft  le  moyen  que 
toutes  deux,  chacune  en  fon  rang,  du- 
rent &  nYurifïènt  pendant  plufieurs  fié- 
cles.  Que  fi  V.  M.  en  ufe  autrement,  il 
y  a  tout  fujet  de  craindre  qu'on  ne  voye 
encore  de  nos  jours  les  tragiques  évé- 
nemens  dont  j'ai  parlé ,  &  que  vous  ne 
laiffiez  à  la  poftérité  un  trifte  fouvenir 
de  votre  règne. 

Une  glofe  dit  :  Tching  ti  ayant  lu  cet- 
te remontrance,  fit  venir  Licou  hiang  en 
fa  préfence  ;  &  témoignant  par  des  fou- 
pirs  être  fort  touché  de  fon  difeours ,  lui 
dit  :  foyez  en  repos.  Comptez  que  je 
vais  penfer  &  pourvoir  à  ce  que  vous 
m'avez  repréfenté.  De  plus  ,  il  l'éle- 
va  furie  champ  à  un  emploi  forteon- 
fidérable. 

Sur  la  fin  du  règne  àcTching  ti,  ondon- 
noit  dans  toutes  fortes  de  fupcrftirions 
&  de  prétendus  fecrets ,  particulièrement 
dans  la  recherche  d'une  efpéce  d'immor- 
talité. Dans  le  recueil  dont  je  tire  ces 
pièces ,  on  met  un  difeours  de  Kouj/ong 
qui  repréfenté  à  l'Empereur  la  vanité 
de  ces  recherches ,  &  qui  conclut  par 
l'exhorter  à  ne  point  permettre  qu'au- 
cun de  ces  charlatans  paroiflè  à  fa  Cour. 
Toute  fa  preuve  confifte  en  des  exem- 
ples tirez  de  l'hiftoire ,  (  fond  ordinaire 
de  l'éloquence  Chinoife.  )  Ainfi  l'indi- 
quer comme  je  fais ,  c'eft  donner  l'ex- 
trait de  fon  difeours. 


Impératrice  ,  6c  qui  avoient  abuië  de  leur  trop 
grand  pouvoir. 

Placet 
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P/artf  <&  Mei  fou  préfente  à  t  Empereur  Tching  ci  ,  en  faveur 
de  U  famille  de  Confucius. 


PR  i  n  c  e  ,  on  dit  communément 
qu'il  faut  que  chacun  fe  conforme 
au  rang  qu'il  tient  ;  que  celui  qui 
en  ufe  d'une  autre  forte ,  s'expofe  à  dé- 
plaire au  Prince,  &à  reifentir  les  effets 
de  fon  indignation.  Suivant  cette  ma- 
xime ,  je  devrois  me  taire  ,  &  n'étant 
qu'un  petit  Officier ,  je  ne  devrois  rien 
proposer  de  considérable  :  mais  j'a- 
voue que  je  ne  goûte  point  cette  ma- 
xime. La  crainte  des  fupplices ,  &  l'ef- 
perance  d'une  plus  haute  fortune  ne  font 
point  ce  qui  me  touche.  En  me  taifant, 
conformément  au  rang  peu  élevé  que 
je  tiens ,  je  puis  paiîer  tranquillement 
mes  jours ,  il  eft  vrai  :  mais  auffi  après 
ma  mort,  mon  nom  fera  plutôt  oublié 
que  mon  corps  ne  fera  pourri.  Or  il  n'y 
a  point  de  repos,  ni  même  de  fortune, 
quejeveuille  acheter  à  ce  prix:  mon  am- 
bition ne  fe  borne  point  à  cette  vie.  Je 
cherche  à  mériter  qu'après  ma  mort  on 
grave  mon  nom  fur  des  monumens  de 
piene  ,  &  qu'on  me  voye  gravement 
affis  dans  u  ne  falle  élevée,  devant  laquelle 
foit  une  belle  cour.  J'aurois  un  vrai  re- 
regret d'avoir  palfé  ma  vie  fans  être  (a) 
utile  à  ma  Patrie,  &  d'avoir  mérité  par 
là  d'être  auffi-tôt  oublié  après  ma  mort. 

Voilà  ce  qui  m'occupe  jour  &  nuit; 
&  c'eft  auffi  ce  qui  m'engage  à  vous 
préfenter  ce  Placet.  On  dit  communé- 
ment ,  &  il  eft  vrai,  que  conferver  les 
autres  ,  c'eft  le  moyen  de  fe  maintenir 
foi-même  ;  &  que  c'eft  fe  fermer  à  foi- 
même  le  chemin ,  que  de  le  fermer  aux 
autres:  félon  que  chacun  fait  le  bien  ou 
le  mal ,  il  en  reçoit  la  recompenfe  ou  la 

(a)  Une  glofe  dit  :  c'eft  rendre  un  vrai  fervice 
à  l'Ltat,  que  de  procurer  des  honneurs  aux  grands 
hommes  du  tems  paiïe. 

(/)  Le  Chinois  dir  :  Tien  hig ,  la  Doctrine  de 
Tien  ou  la  Doctrine  cclefte. 

Tom:  IL 


peine.  Chi  hoang  éteignit  les  Tcheon,  Si 
envahit  les  fix  Royaumes.  Sous  lui  la 
vertu  fut  fans  honneur  &  fans  recom- 
penfe. Sous  lui  cédèrent  les  cérémonies 
en  l'honneur  des  Chefs  de  nos  trois  fa- 
meufes  Dynafties.  Enfin  il  ht  ce  qu'il 
put  pour  éteindre  la  vraie  (i>)  Dotftnne. 
Auili  mourut-il  dans  l'allarme  &  dans  le 
trouble,  (on  fils  fut  tué,  &  avjc  lui  fa 
pofterité  fut  éteinte  :  punitions  qui  ré- 
pondent parfaitement  à  fa  conduite  à 
fegard  d'autrui. 

Vu»  vang  tint  une  autre  conduite. 
Avant  que  d'être  delcendu  du  char  qui 
lui  fervit  à  remporter  la  viètjire  ,  il 
donna  (es  ordres  pour  conferver  les 
defeendans  de  nos  cinq  7"i  II  fit  Prince 
de  /./un  des  Hia  (c)  &c  Prin:e  de  6o«ç 
un  des  Yr.g  ,  afin  qu'ils  fuifjnt  en  étac 
de  continuer  les  cérémonies  à  l'égard 
des  Chefs  de  ces  familles,  Sipojr  mon- 
trer en  même  tems  qu'il  ne  precendoit 
pas  tellement  poifeder  l'Empire  ,  qu'il 
n'en  fit  bonne  part  à  d'autres.  Auliifa 
famille  en  recompenfe  fe  multiplia  fi  forr, 
que  le  nombre  de  ceux  qui  apportoient 
les  tablettes  de  leurs  pères  dans  la  falle 
des  ancêtres ,  formoit  comme  le  cours 
d'un  beau  Heuve.  Aujourd'hui  la  famille 
Royale  des  Yng  n'a  point  d'héritiers  di- 
rects qui  foient  en  place,  fching  ung  3 
qui  en  fut  le  Chef ,  n'a  perfonne  qui 
continué  en  fon  honneur  les  cérémo- 
nies ordinaires.  Ne  ferait- ce  point  pour 
cela  que  vous  n'avez  point  encore  d'hé- 
ritier ? 

Suivant  l'interprétation  que  Koit  leang 
donne  à  un  endroit  du  Tchn/i  tfiou,  Con- 

(c)  Les  Hia  regnoient  avant  les  Clung  ou  Tng  ;  les 
Cb*ng  avant  les  Tcheett ,  dont  fou  vairg  fut  le  premier 
Empereur.  C'eit  ce  qu'on  appelle  les  trois  Dy- 
nafties. 

Aaaaaa  , 


' 
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fucius  &  fa  famille  defccndent  des  Yng.  *  homme  ne  foit  refpccté  dans  les  céré- 
V.  M.  feroit  fort  bien  de  les  honorer  *  monies  ordinaires  ,  que  par  des  gens 
du  titre  de  fucceffeurs  en  Chef  de  cette  *  d'une  fi  baffe  condition  ,  ce  n'eft  pas 
femille  Royale  ,  pour  en  conrinuer  les  %  l'intention  de  Hoang  tien.  Confucius , 
cérémonies.  Il  ett  vrai  qu'ils  n'en  def-  *  fans  poffeder  aucun  Royaume,  a  eu  tou- 
cendent  qu'en  ligne  collatérale  :  niais  +  tes  les  qualitez  d'un  grand  Roi;  C'eft 
qu'importe  ?  Le  premier  d'une  famille  *  pour  certe  raifon  que  Ko»  leang  l'appelle 
qui  devient  Prince ,  entre  bien  en  pof-  %  Roi  fans  Royaume.  V.  M.  peut  donc 
feffiondePréfidentdescérémonies,quoi-  *  en  fa  confidération  accordera  fes  3e*- 
que  ce  fût  auparavant  le  droit  d'un  autre.  *  cendans  ce  que  je  propofe.  Outre  que 
(.i)  Un  Prince  d'un  mérite  rare  ,  quoi-  *  je  ne  doute  point  que  cette  bonne  ac- 
que  né  d'une  femme  du  fécond  Or-  %  tion  ne  contribue  au  bonheur  de  vorre 
dre  ,  eft  bien  quelquefois  préféré  (b)  *  Empire;  c'eft  le  moyen d'éternifer  votre 
au  fils  de  l'époufe.  D'ailleurs  une  an-  *  mémoire.  Voici  pourquoi.  Jufqu'ici  ce 
cienne  Tradition  dit  :  Les  defeendans  t  n'a  point  été  ,1'ufage  qu'on  honorât  les 
des  gens  de  mérite  &  de  vertu ,  ne  doi-  J  grands  hommes  dans  leurs  defeendans. 
vent  point  être  fans  terres.  A  plus  for-  *  Les  fages  Rois  qui  vous  fuccederont , 
te  raifon  ceux  de  Confucius  ,  cethom-  +  fuivront  cet  ufage  ,&  l'on  fe  fouviendra 
me  fi  fage  &  fi  vertueux ,  qui  de  plus  a  «•  éternellement  qu'il  aura  commencé  fous 
l'avanrage  de  defeendre  des  Yng.  Tcbing  %  votre  règne.  Eft-ce  une  chofe  à  ne- 
•vang  failant  les   funérailles  du   grand  *  gliger  ? 

Tcheoti  kpng  fon  oncle ,  ne  le  rraitta  qu'en  *  Sur  cette  pièce ,  l'Empereur  Cang  hi 
Tcbubeou.  Hoang  tien  (c)  trouva,  dit-on,  t  dit:  le  but  de  Mci  fou  étoit  de  faire  illuf- 
que  c'étoit  trop  peu ,  &  le  témoigna  par  %  trer  la  famille  de  Confucius,  pour  obtenir 
un  grand  orage.  *  plus  fûrement  ce  qu'il  prétendoit. 

Aujourd'hui  la  falle  de  Confucius  eft  f  Une  glofe  dit  que  Tcbing  ti  accorda 
peu  honorée,  &  fes  defeendans  font  au  t  à  la  famille  de  Confucius ,  ce  que  Mei 
rang  du  petit  Peuple.  Qujin  fi  grand  «  fou  propofoit. 

Sous  Tching  ti,  à  l'occafwn  de  quelques  phénomènes  extraordinaires ,  un  pré- 
tendu Apologue  propofa  d'envoyer  une  groffe  armée  contre  les  Barbares  du 
Nord;  il  ajouta  que  quand  l'armée  ferait  en  état  ,  le  premier  Officier  confi- 
dérable  qui  feroit  quelque  faute ,  il  le  fallait  faire  mourir-,  que  par-là  on  im- 
primerait du  refpett  aux  autres  s  qu'on  repandroit  la  terreur  chez,  les  Barbares  -, 
qu'on  dctoumeroit  les  mauvais  augures ,  (S  q»e  tout  réujfiroit.  Tching  ti 
donnant  à  demi  dans  ce  projet,  demanda  «  Ouang  kia  ce  qu'il  en  per/foit. 
Celui-ci  répondit  par  écrit  en  ces  termes. 

CE  n'eft  point  pat  des  paroles,  mais  *  dehors,  qu'il  faut  répondre  &  obéir  à 
par  des  actions  de  vertu  ,  qu'il  *  Tien.  Non  ,  il  n'eft  pas  permis ,  &  il 
faut  chercher  à  toucher  &  à  gagner  le  +  eft  encore  moins  facile  d'impofer  au  pe- 
cœur  des  Peuples.  C'eft  par  une  vertu  %  tit  Peuple.  Bien  moins  eft-il  permis  ou 
réelle  &  folide  ,    &  non  par  de  beaux  *  poffible  de  tromper  Cbang  tien ,  &  d'é- 

* 

(a)  11  y  a  des  Auteurs  fameux  qui  gémiiïent  fur   £   très  facheufes  fuites. 
cetufage,&  qui  le  regardent  comme  un  abus.  *        (0  Le  caraâere  HiMg  ne  s'applique  qu'à  l'Em- 

(t)  On  met  de  ce  nombre  le  fameux  Ven  rmg.   *  pereur,  &  Tirn  comme  on  l'a  dit  plulieurs  fois, 
Cependant  on  crie  toujours  contre.  Et  l'on  pré-    *   veut  dire  Ciel, 
tend  que  cela  ne  s'eft  prefque  jamais  fait  fans  de  ^ 
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chapper  à  fes  pénétrantes  (  a  )  lumières.  +  pour  vous  porter  à  une  févériré  outrée. 
Quand  il  fait  paroître  des  phénomènes  +  Or  y  a-r-il  rien  de  plus  capable  de  gâter 
extraordinaires  ,  c'eft  pour  retenir  les  4  le  Prince  le  plus  vertueux,  que  la  flatte- 
Princes  dans  le  devoir ,  ou  bien  pour  les  *  rie  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  propre  à  atti- 
y  rappeller.  S'ils  profitent  de  cet  avis ,  *  rer  la  haine  &  les  imprécations  de  fes 
&  qu'ils  pratiquent  tour  de  bon  la  ver-  *  Sujets,  que  des  expéditions  aufli  peril- 
tu  ,  le  cœur  des  peuples  eft  content,  &  *  leufes  que  peu  néceffaires? 
Tien  a  ce  qu'il  prétendoit.  %       Pour  ce  qui  eft  de  ces  raifonnemens 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  difent  cer-  *  frivoles  fondez  fur  de  vaines  conjcâu- 
tains  difeoureurs ,  qui  prennent  occa-  *  res ,  ils  donnent  visiblement  atteinte  a 
fion  de  tout  pour  fe  faire  valoir ,  &  qui  4.  la  vraie  doctrine  ;  &  la  fevériré  outrée 
prétendent  voit  dans  les  Aftres,  la  né-  *  qu'on  veut  par  cette  voye  vousinfpirer, 
ceflité  &  le  fuccès  de  ces  expéditions  |  eft  diamétralement  oppofée  à  la  clémen- 
contre  nos  voifins,  je  fuis  bien  éloigné  *  ce  &à  la  bonté  .-vertus  dont  fe  lonttoû- 
de  trouver  dans  leurs  difeours  la  vraie  *  jours  picquez  les  plus  grands  Princes, 
manière  de  répondre  &  d'obéir  à  Tien.  ^  Autrefois  Mou  kpng  Roi  de  Tftn^,  préféra 
Il  me  femble  y  voir  au  contraire  les  trif-  *  l'avis  de  certain  difeoureur,  aux  fages 
tes  préliminaires  des  plus  funeftes  révo-  »  confeils  du  vieux  Général  Pe  U  lu.  Il  lui 
lutions.Rien  de  plus  enrayant,  il  eft  vrai,  «■  en  coûta  la  ruine  entière  de  fon  Armée, 
que  de  voir  un  Officier  confidérable  ,  *  Mou  kong  alors  reconnut  hautement  fa 
traîné  pour  la  moindre  faute  les  mains  *  faute,  mais  trop  tard;  fon  Armée  etoit 
liées  derrière  le  dos,  &  venir  à  la  porte  «  défaite.  Croyez-moi,  ce  qui  eft  le  plus 
du  Palais  fubir  le  plus  honteux  fupplice.  |  capable  de  rendre  un  Prince  fameux 
Mais  cet  apareil  de  terreur  empêcheroit-il  *  dans  les  fiécles  à  venir ,  c'eft  fon  habile- 
qu'onnedïtavecvérité.qu'ileft  toujours  +  té  à  difeetner  ceux  qui  cherchent  à  lui 
dangereux  de  remuer  fans  néceflité;  &  *■  impofer  ;  &  fon  attention  à  nepasdon- 
que  les  avis  de  ces  difeoureurs  n'étoient  *  neraifément  dans  les  avis  de  gens  fans 
point  des  avis  à  fuivre.  Pour  moi  dans  *  expérience  &  fans  fagefte.  V.  M.  peut 
les  confeils  qu'on  vous  donne,  voici  tout  ♦  s'en  convaincre,  en  lifanr  l'hiftoire  :  je 
ce  que  j'y  vois  ;  ou  flatteries ,  pour  vous  «  l'y  exhorte  autant  que  je  le  puis  ;  &  je  la 
engager  dans  les  entreprifes  réellement  %  conjure  fur-tout  de  ne  point  s'en  tenir 
très-perilleufes;  ou  raifonnemens  frivo-  *  fans  examen  aux  premiers  confeils  qu'on 
les  fondez  fur  de  nouvelles  conjectures ,  *  lui  donne. 

(<i)  L'expreffion  Chinoifedu  fens  eft  Cb'm ,  qui  *  tout  enfemble, 
figninecfprit,  fpirituel ,  excellent  &  impénétrable  4. 
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L'Empereur  Ngai  ti  «rcwf  un  favori  nommé  Tong  hicn.  //  /e  combloit  d'hon- 
neurs t$  de  biens  :  cefl  ce  qui  faifoit  gémir  tout  le  monde.  Ouang  Kia  fit  fur 
cela  une  remontrance  À  [Empereur.  Api  es  y  avoir  expoféfort  au  long  les  faveurs 
de  l'Empereur  à  l'égard  delong  hien  ,•  lesnchefjes,  l'orgueil,  Ç$  lefafle  decefa- 
vorijil  rapporte  l'exemple  de  deux  personnages  quelafaveuravoit  ainfi  élevés 
fous  d'autres  règnes ,  &  que  leur  fortune  avoit  tellement  aveuglés ,  qu'ils  avoient 
enfin  mis  le  trouble  dms  l'Etat,  (£  s'étoient  perdus  eux-mêmes.  Il  conclut  par 
prefer  l'Empereur  de  bien  pefer  ces  deux  exemples  Ç$  d 'autres  des  fiecles  paf- 
feZ,  &  de  modérer  fis  bienfaits  à  l 'égard  de  Tong  hicn,  ne  fut-ce  que  pour 
le  bien  même  de  ce  favori,  à  qui  des  faveurs  fi  outrées  ne  pouvaient  manquer 
de  nuire.  L'hifloire  dit  que  cette  remontrance  ne  plut  point  à  Ngai  ti ,  &  qu'il 
n'en  aima  pas  moins  Tong  hien  ;  que  cependant,  comme  s'il  avait  eu  quelque 
honte  d'aller  ouvertement  contre  la  remontrance  ,  il  prit  un  détour  pour  aug- 
menter les  grands  biens  de  Jon  favori.  L' Impératrice  régnante  produifit  une 
Ordonnance  vraie  ou  fuppofee,  par  laquelle  l'Impératrice  douairière  leguoit  à 
Tong  hien  un  Domaine  de  deux  mille  familles.  Cette  Ordonnance  fut  remife 
à  Ouang  kia  Minijlre  dEtat,  pour  en  procurer  [exécution;  Ouano  kia 
aujfi-tôt  la  cacheta,  &  la  remit  à  l' Empereur  ainfi  cachetée ,  avec  une  Secon- 
de remontrance  ,  ou  il  lui  dit  ce  qui  fuit. 


ON  ledit,  &il  eft  vtai,  c'eft  pro- 
prement Tien  qui  eft  le  maître 
des  dignitez  &  des  teires.  Aufli  le  Chi 
king  dit-il  en  pariant  des  Souvetains, 
Tien  députe  fous  fes  otdres  un  homme 
capable  &  vertueux.  C'eft  donc  la  place 
de  Tien  que  tiennent  à  cet  égard  ceux 
qui  régnent.  Quj  a-t-il  de  plus  propre 
à  leur  infpirer  dans  la  diftribution  des 
grâces  &  des  faveurs ,  une  férieufe  at- 
tention &  une  crainte  refpectueufe  ? 
Quiconque  en  effet  les  diftribuë  mal ,  en 
eft  prefque  toujours  puni  par  les  mur- 
mures &  par  les  malédictions  des  peuples, 
par  le  dérangement  des  faifons ,  pat  les 
maladies ,  &  par  d'autres  malheurs  fem- 
blables.  On  ne  peut  pas  être  plus  allarmé 
que  je  lefuis.de  voir  d'un  côté  que  V. 
M.  eft  toujours  valétudinaire;  &  de 
l'autre,  qu'une  bienveillance  exceflive 
pout  un  favori.,  vous  fait  prodiguer  en 
fa  faveur  les  plus  hauts  titres  ,  épuifer  «. 

00  Aujourd'hui  cent  Km  font  cent  onces  d'argent.  $ 


vostréfors,  craindre,  pour  ainfi  dire, 
qu'ils  ne  fuffifent  pas  pour  lui;  enfin  vous 
dégrader  en  quelque  façon  ,  &  vous 
abailîer  vous-même  pour  l'élever. 

Hiao  ouen  un  de  vos  ancêtres,  eur  en- 
vie d'élever  certaine  terraflè.  Sur  le  de- 
vis qu'on  lui  fit  de  ce  qu'elle  poutroic 
coûter  ,  quoique  la  fomme  fût  modi- 
que, &  nepafsat  pas  cent  {m)  K.n ,  il  y  re- 
nonça malgré  fon  inclination.  Hien 
votre  favori  l'entend  bien  mieux.  Il  n'eft 
point  rare  de  le  voir,  tout  fujet  qu'il  eft, 
tirer  du  Tréfor  Royal  jufqu'à  mille  Kin, 
pour  en  gratifier  quelque  famille.  C'eft 
ce  qui  depuis  l'Antiquité  la  plus  reculée 
ne  s'étoit  point  encore  vu.  Aufli  n'en- 
tend-on dans  tout  l'Empire  que  des 
imprécations  contre  lui.  C'eft  un  Pro- 
verbe de  Village  ,  que  qui  fe  fait  mon- 
trer au  doigt,  ne  meurt  point  de  mala- 
die. Je  tremble  pour7b«£  hien  ;  j'apprends 
néanmoins  qu'on  produit  une  Ordon- 

Etoit-cc  alors  iamçme  choie  î  je  n'en  feai  rien. 

nance 
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nance  de  la  fcuë  Impératrice,  fuivant  la- 
quelle on  prefcrit  aux  Mimftres  d'Etat 
&  aux  autres ,  de  le  mettre  encore  en 
pofTeflion  de  ce  qui  faifoit  ci-devant  le 
Domaine  de  trois  Hcoti.  Pour  moi ,  je 
vous  l'avoue,  je  panche  à  croire  que  ces 
nouveaux  tremblemens  de  terre,  ces 
e'croulcmens  de  Montagnes ,  ces  Eclyp- 
fes  de  foleil ,  font  des  avis  qu'on  vous 
donne,  de  ne  pas  élever  le  fujet  au-dedus 
du  Prince.  On  voit  depuis  long-tems 
Tiien  comblé  de  vos  bien-faits,  les  dé- 
daignet  infolemment  ;  après  avoir  reçu 
de  vous  quelques  terres,  vous  en  de- 
mander l'échange  ;  après  l'avoir  obtenu  , 
revenir  fans  celle  à  la  charge  ,  &  vous 
fatiguer  par  de  nouvelles  demandes  ;  lui 
toujours  importun  &  toujours  infatia- 
blc;  vous  toujours  facile  &  condefeen- 
dant  à  fes  défirs  &  aies  caprices.  On  le 
voit ,  depuis  long-tems.  Mais  comme 
rien  n'eft  plus  contraire  au  refpeèt  qui 
vouseftdû,  &  au  bien  de  votre  Etat;  il 
n'eft  pas  un  de  vos  bons  fujets  qui  ne 
le  voye  avec  douleur. 

Vous  avez  une  fanté  foible ,  vous 
n'avez  point  encore  d'héritier.  Ces  cir- 
conftances  exigent  de  vous  une  fingulie- 
re  application  à  gagner  le  cœur  de  Tien  , 
à  vous  rendre  aimable  à  vos  fujets  ,  & 
àméritet  par-là  une  heureule  protection. 
Cependant  vous  ne  penlez  à  rien  moins. 
Tout  occupé  de  la  fortune  d'un  hom- 
me vous  négligez  le  refte ,  même  votre 
propre  fante.  Quoi ,  fe  peut-il  faire,  que 
vous  foyez  fi  peu  fenfibleà  ce  qui  fou- 
tintKao  tfou  dans  tant  de  travaux  &  tant 
d'exploits,  je  veux  dire  au  défir  &àl'ef- 
pérance  deperpétuer  le  Trône  dans  vo- 
*  De  ]l  tre  Race  ?  Le  Livre  Htao  k'ng  *dit  :  s 'il  fe 
le  '  ttouveàla  Cour  d'un  Prince  fept  Offi- 
ciers vraiment  zélez ,  qui  ayent  allez  de 
courage  pour  faire  de  refpeétueufes  re- 
montrances dans  l'occafion  ;  quand  ce 
Prince  d'ailleurs  feroit  peu  réglé  ,  il  ne 
perd  pas  pour  cela  l'Empire.  Sij'ofe  au- 
jourd'hui, remettre  à  V.  M.  cette  Or- 
donnance bien  cachetée,  ce  n'eft  pas 
que  je  manque  derefpe&pour  les  ordres 
Tome  1 1. 


onfu- 
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de  la  Cour ,  ce  n'eft  pas  que  je  cherche  à 
périr  en  vousoftenfant  s  c'eft  quejen'o- 
fcla  produire;  c'eft  que  pour  l'honneur 
de  V.  M.  &pourle  bien  defon  Etat  ,je 
crains  infiniment  que  le  Public  n'en  ait 
connoiflànce.  Ce  que  j'en  fais,  &  ce  que 
j'en  dis ,  ce  n'eft  point  pour  me  faire  va- 
loir, ni  pour  vous  vanter  mon  zèle.  Dai- 
gnez examiner  vous-même ,  quel  autre 
motif  pourroit  m'engager  à  ces  remon- 
trances r éïtétées,malgre  le  danger  auquel 
elles  m'expofent. 

L'Empereur  Cj»g/«louirfortlesdeux 
remonttances  de  Ottang  Kia  ,  fut-tout 
celle  que  j'ai  traduite.  On  cite  auih  di- 
vers A  uteu  rs ,  les  uns  morts ,  les  auttes  vi- 
vans  ,  qui  louent  cette  pièce.  Ouang  Ki* 
périt,  non  pas  précilement  pour  ces  re- 
montrances ,  mais  pour  quelque  autre 
affaire  que  la  vengaance  de  Tong  bien 
lui  fufcita,  il  fut  mis  en  ptifon  ,  &il  s'y 
laiifa,  dit-on,  mourir  de  faim.  Son  ttifte 
fort,  dicTcbmg  te  [ieou  ,  ferma  la  bouche 
à  ce  qui  reftoit  de  gens  zélez. 

Sous  le  même  Empereur  Nga;  ti  , 
Tan  yu  Prince  Tartate  au  Nori-Omfi  de 
la  Chine,  écrivit  une  Lettre  de  foumif- 
fion ,  par  laquelle  il  demandoit  l'agré- 
ment de  Sa  Majefté ,  pour  venir  en  per- 
fonne  lui  rendre  hommage.  La  plus 
grande  partie  des  Minifttes  &  des  Con- 
lcillers  d'Etat,  regardèrent  cette  deman- 
de comme  une  occafion  de  faire  de  gros 
frais  qu'ils  jugeoient  allez  inutiles.  Yang 
yong  fut  d'un  avis  contraire ,  &  préfenta 
fur  cela  une  remontrance  à  l'Empereur. 
Il  y  déduit  fort  au  long  tous  les  embar- 
ras que  ces  peuples  ont  donné  depuis 
les  1  [m.  Il  repréfente  que  c'eft  en  même- 
tems  un  honneur  &  un  avantage  pour 
la  Chine ,  que  ces  peuples  fe  ioumet- 
tent.  Il  ajoute  qu'on  ne  peut  rejetter  la 
propofition  de  fan  yu  fans  l'irriter  ;  & 
qu'on  ne  peut  l'irriter,  fans  que  l'Em- 
pire s'en  relfente  long-tems.  L'Empe- 
reur fur  cette  remontrance ,  accepta  la 
propofition  de  Tan  yu ,  &  lui  envoya 
l'agrément  qu'il  demandoit.  Dans  le  Li- 
vre dont  ces  pièces  font  tirées ,  on  met 
BbbboD 


*  C'efl 
celui 
qu'on  a 
ci  -  de- 
van  t 
nommé 
Tanju. 
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en  marge  quelques  réflexions,  qu'un 
ancien  Auteur  nomme  Ho» y» ,  fait  fur 
l'événement  dont  il  eft  parlé  dans  cel- 
le-ci. 

Pluficurs  de  nos  Empereurs ,  dit  cet 
Auteur,  voyant  tout  tranquille  au-de- 
dans ,  ont  été  tentez  de  faire  au-dehors 
des  conquêtes,  &  fe  iont  picquez  de 
foumettre  des  peuples,  qui  n'avoient 
pu  être  fournis  par  les  Dynafties  pré- 
cédentes. Tel  fut  entre  autres  Vou  nun 
des  H  an  ,  qui  pendant  plus  de  trente  ans 
occupa  de  grofles  Armées  contre  fes 
voifins  au  Nord-Ouefî,  &  fans  fuccès.  Au 
contraire ,  fous  les  Règnes  de  Suen  ti , 
Yucn  ti ,  Tching  ti  ScNgiiti,  Princes  , 
qui  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  faire 
des  conquêtes ,  on  vit  de  ces  peuples  fe 
foumettre  ,  particulièrement  du  tems  de 
Ngai  ti ,  fous  le  Règne  duquel  la  Dy- 
naftie  Hou  étoit  bien  déchue ,  Ou  *  Sun 
rendit  hommage  félon  les  Rits ,  &  plus 
de  cinquante  petits  Princes  de  ces  ré- 
gions occidentales ,  avoient  un  fceau 
qu'ils  recevoientde  notre  Empereur. 

Quoique  rien  en  apparence  ne  pût  être 
plus  glorieux  ôcplus  avantageux  pour  la 
Chine  ;  pour  moi  quand  je  la  confide- 
redans  cette  fituarion,  je  la  compare  à 
un  grand  arbre  qui  pouffe  de  longues 
branches  &  un  épais  feuillage,  mais 
dont  les  vers  attaquent  le  tronc  &  la 
racine.  L'arbre  tout  beau  qu'il  paroît , 
eft  en  grand  danger.  Auffi  nos  fages 
Rois  de  l'antiquité  s'occupoient  du  foin 


EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

*  de  bien  régler  le  dedans  de  leur  Empi- 

*  re  :  ils  en  faifoient  leur  capital ,   &  ils 

*  étoient  bien  éloignez  de  le  négliger  pour 
£  former  des  deffeins  au  loin.  O  qu'ils  l'en- 

*  tendoientbien  ces  grands  hommes  ! 
■*•       Kong  qtjang  Miniftre  fous  Ngai  ti 
+  propofa  à  ce  Prince  de  détruire  les  Palais 
f  de  ceux  de  fes  ancêrres,  dont  le  tems 
+  &  le  rang  étoit  pafïe.  La  propofltion  en 

*  général    parut   raifonnable.    Toute   la 

*  difficulté  fut  fur  le  Palais  des  Hia  von  *  , 


*  C'elt 

*  fur  lequel  les  avis  furent  partagez.  Quart  celui  qui 

*  le ,  Pong  juin ,  &  quelques  autres  étoient  ieeursal  " 
tf  du  fendment  qu'il  fût  détruit ,  difant  nommé 

*  que  quoique  Hiao  1;»»  eût  été  un  très-  *""'• 

*  grand  Prince ,  &  que  l'Empire  lui  eût  de 

*  grandes  obligations  ;  cependant    ion 

*  tems  étoit  expiré,  &  que  fuivant  les  dé- 

*  grez  de  fucceffion   &  de  parenté ,  fon 
î   Palais  fe  devoitaufll  détruire.  Licou  hing, 

Ouang  cbun ,  &  quelques  autres  furent 


d'un  avis  contraire.  Ils  préfenrerent  fur 


*  cela  de  concert  un  petit  difcoursàl'Em- 

*  pereur.  Il  eft  employé  tout  entier  à  faire 
+  valoir  le  règne  de  Hiao  vou  ,  qui ,  félon 
«  ce  qu'ils  endifent,&ce  qu'en  dit  l'hiftoi- 

*  re,  fut  un  très-grand  Prince,  &  fur-tout 
+  un  grand  Conquérant.  Ils  finiflent  par 

+■  dire  que  les  King*  n'ont  rien  dérerminé    *Li 

■^  clairementfurlenombredesdégrés,dont  en  vers 

*  ces  Palais  peuvent fubfifterenfemble. Ils  iujf°M 

*  montrenr  par  quelques  exemples  qu'il  y 
■*  en  a  eu  pour  fept  générations  en  même 
«.  tems.  Ngai  ti  fuivitce  dernier  avis,  &le 
^  Palais  de  Hiao  vou  fut  confervé. 
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A  Ngai  ci  fucceda  Ping  ci,  dont  le  règne  fut  de  peu  de  durée  ,-Vangpuen  s'em- 
para duTrône ,  & 'la  Dynaflie  Hznfut  interrompue  pendant  plus  de  vingt  ans. 
Sieou  autrement  dit  Ouen  chou ,  petit  fils  de  Kao  tfou,  la  releva  àlaneu- 
vième  génération  :  &  les  H  an  remontez,  fur  le  Trône  l'occupèrent  encore  près  de 
deux  cens  ans.  Ce Rejfaurateur  dé  la  Djnaftie  Han«  été furnommé  Quang 
vou. 

L'am.-j.  de  fin  règne ,  quelqu'un  lui  préfenta  un  Mémoire  pour  l'engager  à  faire 
la  guerre  aux  Barbares  du  Nord-Ouejl ,.  il  répondit  à  cette  propofitwn  parla  Lé- 
claration fumante. 


JE  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  Hoang 
die  kong ,  que  ce  qui  eft  flexible  &  en 
apparence  foible,  l'emporte  fur  ce  qui 
eft  roide  &  fort.  C'eft  une  allufion  qui 
fait  voir  que  ce  qu'on  appelle  force  & 
puiflànce ,  doit  céder  &  cède  en  eflèt  à 
la  douceur  &  à  la  vertu.  Auffi  a-t-on 
coutume  de  dire  que  quand  un  Prince 
eft  vertueux,  ce  qui  fait  fonplaifir  ,  fait 
auflï  celui  de  fou  peuple.  Au  lieu  que 
quand  le  Prince  eft  fans  vertu,  fesplai- 
firs  font  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
goûtez  de  fes  fujets.  L'on  ajoute  avec 
raifon  ,  que  les  plaifirs  du  premier  font 
durables  &  font  même  fa  Fureté  ;  mais 
que  ceux  du  fécond  font  courts  &  cau- 
lèntfa  perce.  Celui  qui  cherche  des  af- 
faires au-dehors,fe  fatigue  fans  nul  pro- 
fit. Celui  quifeborneà  celles  du  dedans, 
les  conduit  fans  embarras  &  heureufe- 
ment  jufqu'à  la  fin.  Voit- on  le  Prince 
tranquille  ;  On  s'attache  à  lui.  A-t-il  des 
affaires  embarraffantes  ?  Bien  des  brouil- 
lons en  profitent.  De-là  vient  cette  ma- 
xime :  celui  qui  cherche  à  étendre  fon 

(  a)  J^uangvou  lui-même  dans  une  Lettre  à  un 
tle  l'es  Officiers  dit  :  j'ai  été  dix  ans  à  l'Armée  ;  je 


Domaine ,  le  rend  défert  &  ftérile.  Ce- 
lui qui  cherche  à  croître  en  vertu  ,  voit 
en  même  tems  croître  fes  forces.  Eft- 
on  content  de  ce  qu'on  a?  Onleconfer- 
ve  fans  grand  mouvement.  Veut-on  en- 
vahit ce  qui  eft  à  d'autres  ?  Il  faut  fe  fa- 
tiguer à  nuire  &  à  détruire.  Des  victoi- 
res de  cette  nature  fonr  dans  le  fond 
devrayes  défaites.  Mon  gouvernement 
eft  encore  três-imparfait  ;  mon  Empire 
fouffre  fou  vent  des  calamitez  publiques  : 
mon  pauvre  peuple  a  peine  à  vivre,  Si 
pafle  allez  triftement  les  jours.  Que  fe- 
roit-ce,  fi  par  des  encreprifesà  conrre- 
tems ,  j'augmentois  encore  fa  mifere  ? 

Sur  cette  Pièce  l'Empereur  Cang  In , 
dit:  QuangvoH  {a)  avoit  été  bien  long- 
tems  à  la  tête  des  Armées.  Il  fçavoit  com- 
bien la  guêtre  fait  foufirir  les  peuples.  Il 
n'eft  pas  furprenant  qu'il  prenne  ainfi 
garde  à  ne  s'y  pas  engager  fans  nécef- 
iiré. 

Une  Glofe  dit  que  depuis  cette  Décla- 
ration ,  perfonne  ne  s'avifa  de  propofer  à 
Qiung  -vou  des  projets  de  guerre. 

ne  fçai  ce  que  c'eft  que  vains  complimens. 
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Ming  ti  quatrième  fils  de  Quang  \o\xfut  fon  fuccejfeur.  Etant  Tai  (a)  tze, 
//  avoit  pour  Précepteur  Ouenyong.  Celui-ci  étant  infirme ,  demanda  par  un 
Placet  à  fe  retirer  dé  la  Cour.  Ming  ti  alors  Empereur -fit  au  F 'lacet  de  Ouen 
yong  une  reponfe  par  écrit ,  telle  que  je  vais  la  traduire. 

A  i  eu  le  bonheur  dès  ma  plus  tendre  *  de  leurs  Difciples  :  mais  ces  Difciples 
jeuneiTe  d'étudier  fous  vous  pendant  *  étoient  en  effet  gens  habiles,  qui  avoient 
neuf  ans.  Malgré  vos  foins  je  luis  enco-  $  parfaitemenr  pénétré  nos  kmg.  D'ailleurs 
re  un  homme  fans  pénétration  &  fans  *  ils  étoient  obligés  par  des  devoirs  prenans; 
lumière.  Nos  cinq  King  ont  de  l'étendue:  *  &  par  des  affaires  de  famille,  de  s'éloigner 
les  paroles  de  nos  anciens  Sages  dont  ils  *  deleurMaître.Ilsluientémoignoientleur 
font  pleins ,  font  myftérieufes  &  profon-  +  chagrin ,  &  le  Maîtreleur  repondoit  par 
des.  C'eit  tout  ce  que  peuvent  faire  les  £  des  marques  d'eftime  qu'ils  méritoient. 
génies  du  premier  ordre ,  que  de  les  pé-  +  Pour  moi ,  je  ne  mérite  point  celles  que 
nétrer  à  fond:  chofe  bien  au-deffus  de  *  vous  me  donnez  dans  votre  Placet.  Mais 
la  portée  d'un  homme  fans  génie ,  &fans  *  puifqu'abfolument  vous  voulez  vous  re- 
talent,  tel  que  je  fuis.  Votre  fecours  me  î  tirer,  je  n'ofe  m'y  oppofer  :  je  vous  re- 
ferait encore  très-utile,  &  je  fens  com-  *  commande  feulement  de  ménager  votre 
bien  peu  je  mérite  ce  que  vous  médites  $.  foiblefanté  ,  de  ne  rien  épargner  pour 
d'obligeant,en  demandant  à  vous  retiret.  *  cela  ;  enfin  de  faire  le  cas  que  vous  de- 
D'autres  que  vous  ont  ufé  de  termes  à  +  vez  de  votre  précieufe*perfonne. 
peu-près  femblables  à  l'égard  de  certains  + 

Tchang  ùfucceda  à  Ming  ti  fon  père.  La  féconde  année  de  fon  règne  il  y  eut 
une  grande  fechereffe.  Des  donneurs  d'avis  attribuèrent  cette  calamité  à  ce 
qu'on  n'elevoit  pas  Us  parens  de  i'  Impératrice  mère.  AuJJi-tôt  on  proposa  à 
l' Empereur  de  les  élever.  L'Impératrice  mère  s'y  oppofà ,  t$  fit  publier  la  Dé- 
claration Suivante. 


*  Le 

Chinois 
dit:de  vo- 
tre corpt 
de  pierres 
précieu- 
les. 


CEs  Difcoureurs  qui  attribuent  la 
féchcreflè  à  ce  que  mes  parens  font 
fansdignitez,parlentainfi,  ou  pour  me 
natter ,  ou  par  quelque  fecrer  inrérêt  qui 
les  anime.  Ce  qu'ils  difent  eft  fans  fon- 
dement. Cinq  (i)  frères  d'une  Impéra- 
trice furent  faits  Heou  en  un  mêmejour. 
Cela  ne  produisit  pas  la  moindre  pluie. 
Chacun  lçait  les  troubles   qu'ont  caulé 

(a)  Tai,  fignifie  Grand  ,  très-grand.  Ti~e  ,  li- 
gnifie fils  On  joint  communément  à  ces  deux  ca- 
ractères ,  le  caractère  Ha  bang ,  &  l'on  dit  Hoatig  tai 
t%.e  ,  pour  exprimer  celui  des  enfans  de  l'Empereur 
qui  elt  déiigné  îucceUeur.  * 


fous  d'autres  Règnes  les  parens  des  Impé- 
ratrices. C'eft  pour  prévenir  de  fembla- 
bles  malheurs ,  que  le  feu  Empereur  & 
moi  nous  avons  j  ugé ,  qu'il  ne  con venoic 
point  que  mes  parens  eulfent  part  au 
Gouvernemenr.  J'en  ai  fouvent  averti 
mon  fils  qui  règne  aujourd'hui.  Voici 
cependant  qu'on  le  preffe  d'élever  les 
M*  (0  fur  le  pied  des  Y*  (d).  Cela  eft-il 

(b)  Elle  indique  les  Ottang,  contre  lcfquels  on  a 
vu  ci-deffus  des  Remontrances  allez  fortes. 

{c  )  Nom  de  la  famille  dont  étoit  l'impéfatrice. 

{d  )  Nom  d'une  famille  qui  avoit  contribué  Je  plus 
à  l'établir  la  DynaiUe  Htn. 

raifonnable  i 


ET  DE  LA  TAR.TA 

raifonnable  !  J'ai  l'honneur  d'être  Impé-  + 
ratrice  ;  c'eft-à-dire,  la  mère  Ça)  de  l'fim-  I 
pire.  Les  habits  que  je  porteront  de  foye,  % 
mais  (impies  &  lans  broderies.  Ma  table  | 
n'eft  ni  magnifique  ni  délicate.  Mes  gens  * 
font  vêtus  des  étoifesles  plus  communes  :  I 
jenedépenfe  ni  en  parures  ni  en  parfums.  % 
Ma  vue  en  cela  eft  de  fervir  d'exemple  f 
principalement  à  mesparens  ,  &  de  les  + 
portera  faire  de  même.  Au  lieu  d'imiter  * 
en  cela  ma  conduite,  je  fçai  qu'ils  en  font  * 
un  fujetde  raillerie  ,  &  qu'ils  regardent  % 
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cun  fembloit  un   Dragon  volant.  Les 
moindres  de  (es  domeftiquesc'toienttdus 
richement  vêtus.  Comme  fes  gens  &les 
miens  croient  trop  proches, je  nevoulus 
pas  me  ficher ,  ni  lui  faire  publiquement 
une  réprimande.  Mais, pourlui  aidera  fe 
reconnoître ,  j'ai  eu  foin ,  fans  dire  pour- 
quoi, qu'on  lui  retranchât  fes  penfions- 
d'unan.  Je  ne  vois  pas  malgré  cela  qu'il 
travaille  à  fe  corriger ,  ni  qu'il  témoigne 
être  fenfible  aux  calamitez    publiques. 
Quiconnoîtra  les  Sujets,  dit-on  ordinai- 
rement ,  fi  ce  n'eft  le  Prince  i  Je  connois 
en  effet  mes  gens,  &  mes  parens  mieux- 
que  les  auttes.  Non,  quoiqu'on  en  puif- 
fe  dire ,  je  ne  veux  point  m'éloigner  des 
fages  vues  du  feu  Empereur,  ni  dégéné- 
rer de  la  vertu  defeumonpere.(£)  Jen'ai 
garde  de  renouveller  ce  qui  a  déjà  une 
fois  fait  tomber  la  Dynaftie  Hun. 

L'Empereur  Tchang  ti,  après  avoir  lu  tf  relu  ,  avec  de  grands  [oupirs  cette 
Déclaration  de  l  Impératrice  fa  mere ,  fit  de  nouvelles  infiances 
auprès  d'elle,^  lui  dit, 

DEpuis  long-tems  ,  c'eft  une 
coutume  de  faire  VAng  ou  Rois  les 
fils  de  l'Empereur,  &  Heoules  frères  de 
l'Impératrice.  L'un  n'eft  guéres  moins 
établi  que  l'autre.  Votre  modeftie  &  vo- 
tre dehntéreiTement  vous  font  honneur  ; 
il  eft  vrai  :  mais  pourquoi  m'empêcher 
d'être  auflî  libéral  ,  &  auflî  bienfaifant 


ma  frugalité  &  ma  modeftie commeune  * 
épargne  fordide.  Je  palfois  il  y  a  quel-  I 
quetems  par  la  porte  nommée  Yo  long:  % 
j'y  rencontrai  un  de  mes  parens.  M'étant  % 
arrêtée  un  moment  pour  demander  de  * 
fes  nouvelles ,  je  vis  à  fa  fuite  un  lono-  % 
fleuve  de  chariots ,  une  lefte&nombreu-  % 
fe  tto'upe  de  gens  à  cheval ,  dont  cha-  % 


*  que  mes  Ancêtres.»  De  trois  oncles ma- 

*  ternels  que  je  voudrais  faire  Heou ,  un  eft: 
+  déjà  fort  âgé  ,  un  autre  eft  infirme.  Ainfl 
|  quelles  fuites  y  a-t-'il  à  craindre  ?  Si  vous 

*  ne  vous  relâchez ,  vous  me  ferez ,  je  vous 

*  l'avoue,  unepeine extrême.  Ainfi je  vous 
%  prie  de  confentii  que  fans  délai  cela  fe 

*  faife.        < 


L'Impératrice  répondit  aux  infiances  de  [on fils  parla  Déclaration  fuivante, 

I  E  n'eft  pas  à  la  légère ,  &  fans  y  *  vue  ,  c'eft  l'avantage  réel  &  folide  des 
J  avoir  bien  penfé,  que  j'ai  fait  ma  +  deux  Maifons.  Autrefois  l'Impératrice 
précédente  Déclaration.  Je  ne  cherche  %  Teou  *  propofa  de  faire  Heou  le  freré 
point  à  faire  valoir  ma  modeftie  au  préju-  +  aîné  de  l'Impératrice  Ouang.(c)  Kao  tfoii. 
dice  de  votre  libéralité.  Ce  que  j'ai  en  *  dit  Ya  fou,  en  s'y  oppofant,  régla  qu'on 

U)  XWmm.  Awi/figniEe  Empire,  Royaume.   î  H  c)  Autre  nom  de  famille.  De  ces  deux  Impéra 


C 


*Norrl 
de  famil: 


'.Mou,  lignifie  M 


(S)  Eile  étoit  lille  d'un  homme  de  guerre  fameux  î  reune'gnant 
pour  fa  fagefle&  fa  vertu.  a 

Tome  II. 


^   tnces ,  l'une  étoit  mere  ,  l'autre  Epoule  de  l'Empe- 
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n'éleveroit  à  cette  dignité  que  des  per-  ♦  frètes    enl'empêchant  de  trop  croître. 
wTkfeSlcrelnantt.oudcqW-  |  Nous  femmes  dans  des  tems  fâcheux. 
S  des  familles  SfMkw**!*-  î  Les  grains  font  a  un  prix  exceflif.Les 
l mes  obligations.  Or,  quels  font  les  ♦  peuples  font  dans  la  milere.  Cela  m  oc- 
srand   fervices  de  Ma  ,  Jourle  mettre  ♦  cupe  &mamigejour  ôcnuit.Dans  de  fi 
f Sou  d!hui  de  pair  avec  les  Y.  ?  D'ail-  t  trilles  conjonctures ,  que  je  penfe  a  ele- 
SnTcn  eft  ordinairement  des  familles  t  ver  mes  païens     &  que  je  leur  iacnfie 
cu'onelëve&quonennch.tfrfortenfr  t  cequeje  dois  a    Empire  moi  qui  fuis  fa 
lu  de  tems ,  comme  de  certains  arbres  ♦  mère  i  Non ,  qu  on  ne  rn  en  parle  plus. 
Eelsonfaitporterdeuxfoisl-année:  ♦  On  connoît  mon  naturel  ;  je  fuis  ferme 
ceÏ   peutpasdurer.  Enfin  je  ne  vois  %  ^m*mwfifw&**» 
ïuedelxraLs  qui  doivent  faire  fou-  %  nter  par  une  opiniâtre  relance.  Si  nous 
jKûfte  famifle  d'être  riche  &  dans  *  voyons  venir  des  tems  plus  heureux ,  ou 
Sondance ; l'une  eft  pour  l'honneur  ♦  l'abondance  ôda  paix  régnent  partout; 
desAncêt s   Lr  êtte  en  état  de  s'ac-  S  alors  me  bornant  au  foin  demespetits- 
qu  tVer  des     e^émomes  réglées  à  leur  %  fils,jene  me  mêlerai  plus  du  Gouverne- 

la -aueft-ilbefoin  qu'ils  ayent  un  Do-  S  Elle  fe  fentot , dit-il ,  des  belles  inltruc 
S  Je  le  rediseiLreunefois.j'y  ai  %  rions  &  des  bons  exemples  de  fon  père 
EUffi   Laiflèz-là  vos  foupeons  &  ♦  Son  attention  &  fon  zèle  peuvent  lervir 
S  SLÏs  la1;^  folidfmarque  |  de  règle  *  de  miroir  aux  Impératrice, 
depiétequejepuiiTedonneràmesAncê-  ♦  dans  tous  les  fiecles. 
très  ,  c'eft  d'alîûrer  la  fortune  de  mes  + 


Tchane  ti  traitant  un  jour  les  grands  Offiaers  de  fa  garde  dans  un  de  [es  ap- 
Ltelens  du  Midi,  pajfa  parha\arden  sj  rendant ,pardevant une grand, 
S  ou  fe  aardoient  les  habits^  lesmeubks,qui  avaient  eu  a  lufagedellm- 
iratriceQazng  lie  Epoufe  de  Quang  vou.fe»  grand-pen ,A  cette  vue  il 
^arut  touché:  l [changea tout-à-coup  de  vifage ,  puis  fur  le  champ  il  donna 
ordre  au  on  référât  de  tout  cela  un  habit  de  cérémonie  propre  de  chaque  fai- 
71  plus  embuante  caffettes  d  habits  ordinaires.  Tout  le  refte  il  le  d,ftr,La  aux 
Vaie , leur  envoyant  par  un  Exprès  ce  qu  il  avoit  Jefhnc  a  chacun  deux.  Il 
l  plus  pour  le  Vang  de  Tong  ping  qui  commandait  les  frontières.  Il  accom- 
pagna [on  prejent  dune  Lettre.  La  voici  en  notre  Langue. 

LE  Grand  Officier  venu  de  votre  ♦  Ces  jours-ci ,  traittant  les  Officiers  de 

part,  m'a  inftruit  de  tout  ce  qui  %  ma  garde  dans  un  appartement  du  Mii, 

vous  regarde   Te  l'ai  écouté  moi-même  ♦  j'ai  paflé  en  y  allant  pardevantla  faiïe  ou 

nédltemen  ,&  j'approuve  fort  tou-  |  fe  garde  ce  qu. ta  autrefois  fervi  a  Q^ 

rsvosd  march  s  Tc^t  éloigné  que  je  %  lie.  Confucius  dit  :  Quand  nous  voyons 

fois  de  vous,  je  m'occupe  fouvent  de  |  ce  quia  éxé  à  1  ufage  d  une  perfonn   , 

vo  embarras  &de  vos  travaux  ,  vous  ne  *  dont  la  mémoire  nous  doit  être  chère, 

voseinuatia^  w.u                                       ^  nerfonnen  eft  plus;  les  (en-, 

feaunez  croire  avec  quelle  mftefle  &  *  &  q ue cette  p trio  u        j 

quelle  inquiétude.  %  timcns  de  KadK&  &  dC  K^Ct  ""^ 


ETDE  LA  TARTAR 

naturellement  dans  notre  cœur.  Je  l'ai  * 
éprouvé  en  cette  occafion.  Vous  êtes  * 
trop  bon  (  a)  fils  &  trop  bon  ami ,  pour  * 
ne  pas  fentir  la  même  choie  en  recevant  | 
ce  que  je  vous  envoyé.  C'eft  une  caiiTe  * 
des  habits  qu'alaiflèrimpe'ratrice^auiîg  t 
lie,  &  un  de  fes  ornemens  de  tête.  Cela  % 
pourra  vous  être  de  quelque  confolation  J 
dans  les  tems  que  le  regret  de  l'avoir  per-  * 
due  vous  affligera  le  plus.  Et  vosdefeen-  * 
dans  verront  par-là  quels  étoient  de  nos  % 
jours  les  habits  de  l'Impératrice.  La  fa-  * 
mille  de  Confucius  conferve  encore  au-  + 
jourd'hui  fon  chariot,  fa  chaife  ,  fon  + 


bonnet  ,&  fes  fouliers.  Telle  eft  la  force 
de  la  fageiTe  :  quand  elle  a  été  finçulie 

_ll l  .  .-.  111  v 


*■ 


re  ,elle  rend  recommandable  pour  long 
tems.  Il  feroit  naturel  de  vous  envoyer  * 
en  même  tems  quelque  chofede  Qwng  J 
■vou.  Mais  dès  la  féconde  des  années  nom-  * 
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mées  Tchongyucn ,  ce  qu'il  avoitlaifle  fut 
départi  à  tous  les  Ouang,  J'augmente 
feulement  monprefent  d'un  cheval  du 
pays  de  Ohm  *.  Cet  animal  a  cela  de  fin-  *  Pays 
gulier,  qu'il  rend  du  fane  par  un  petit  f*mm 
trou  qu  il  a  naturellement  fur  1  épaule,  drevaufa 
Une  chanfon  faite  fous  Vo»  ti ,  célèbre 
certain  cheval  qu'on  nommoic  célefte, 
&  qui  fuoit  ,  dit-on,  du  fang.  Nous 
avons  dans  celui-ci  quelque  chofed'ap- 
prochant.  Helas  !  Pendant  que  je  vous 
écris  ceci ,  peut-être  actuellement  cou- 
rez-vous pour  arrêter  quelque  irruption^ 
ou  pour  foûcenirles  poftes  que  nos  crou- 
pes occupent  Je  penfe  fouvent  à  vos 
allarmes  ,  &  à  vos  fatigues  4  &  j'y  fuis 
tout-à-fait  fenfible.  Traktez-vous  bien, 
je  vousle  recommande,  &  ménagez  vo- 
tre fanté.  (b)  Je  fouhaitte  fort  de  vous  re- 
voir bien-tôt. 


KiangKc  originaire  de  T 'fî  était  fort  pauvre,  mais  fort  vertueux.  JJfè  diftin- 
gua  fur-tout  par  fa  pieté  envers  fa  mère  qui  était  veuve.  Tout  fon  quartier" 
le  loua  fi  fort  aux  Magiftrats ,  que  l'Empereur  eu  fut  in  fruit  &  le  fit  Ta 
fou  (  c)  Kung  Ké  devenu  infirme;  obtint  au  bout  de  quelque  tems  la  permijfion 

,  de  fe  retirer  enfin  pays.  Il  ne  fut  pas  oublié  dans  fit  retraite.  Tchangti  donna 
en  Ja  faveur  un  ordre  conçu  en  ces  termes. 


IL  y  a  quelque  tems  qu'un  des  Ta  fou 
kiang  i^f  s'eit  retiré  pour  caufe  de  ma- 
ladie. Je  fouhaitte  fort  d'être  inftruit  de 
l'état  de  fa  fanté.  La  piété  filiale  ,  prin- 
cipe &  fondement  des  autres  vertus,  en 
eft  auffi  comme  le  couronnement.  Ké 
eft  celui  qui  fous  mon  Règne  s'eft  le  plus 
diftingue  par  cet  endroit.  Cet  ordre  re- 

(<0  Le  Oumg   de  Tsng  Ping  étoic  auffi  petit- 
fils  de  Jguangvou. 

(/)  Le    Chinois  dit  comme  un  homme  qui  a 
foif ,  en  fous-entendant ,  fouhaitte  boite. 


çû  ,  qu'on  lui  fourniflè  du  grenier  pu- 
blic mille  mefures  de  grain.  Qu'à  la  hui- 
tième Lune  de  chaque  année  le  Magif- 
tratdulieu  lui  donne  du  vin  &  un  mou- 
ton, &  s'informe  de  ma  part  commentil 
fe  porte.  S'il  (  d  )  lui  arrive  accident ,  que 
dans  les  cérémonies  ordinaires  on  em- 
ployé un  animal  du  fécond  ordre. 

(c)  Rang  d'honneur. confidérableàla  Cour. 
(d)  C'ert-à-dire,  s'il  vient  à  mourir  :  mais  il  eii 
de  la  politcffe  Chinoife  d'éviter  cette  «xpreifion. 


*Noms 
de  roïau- 
■mes. 
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Ho  ti  quatrième  fis  ^Tchang  ùfut  fon  fuccejfetir.  Lorfqu  il  monta  fur  leTrà- 

ne,  l'Impératrice  fa  mère ,  conformément  aux  intentions  du  feu  Empereur , 

publia  la  Déclaration  fumante. 

faifons  la  préfente  Déclaration  ,  &  or- 
donnons qu'elle  foit  publiée  dans  touc 
l'Empire ,  afin  qu'on  y  fçache  nos  inten- 
tions j  &  qu'on  s'y  conforme. 

A  Ho  ù  fucceda  Chang  ti  enfant  de 
trois  mois!  L'Impératrice  fut  Régente. 
Dans  le  Livre  d'où  fe  tirent  ces  Pièces , 
on  en  met  une  de  cette  Princefle.  En 
voici  l'Extrait. 

Elle  gémit  fut  la  corruption  des 
mœurs  :  &  l'attribue  au  peu  de  foin  qu'on 
prenoit  d'étudier  les  King.  Elle  appelle 
des  perfonnes  de  réputation  ,  pour  inf- 
truire  les  Princes  &  les  PrinceiTes  du 
Sang.  On  en  comptoit  alors  plusdequa- 
rante  au-deifus  de  l'âge  de  cinq  ans.  Dif- 
férentes Ecoles  furent  pourvues  d'excel- 
lens  Maîtres ,  fur  lefquels  cette  Princefle 
ne  dédaignoit  pas  de  veiller  avec  beau- 
coup  d'attention.  Elle  en  fit  autant  à  pro- 
portion pour  les  jeunes  gens  de  fa  pro- 
pre famille. 


L 'Empereur  Hiao  -von  ayant  à 
punir  Ou  *  &  Vue,  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre ,  mit  en  patti  le  fel  &  le 
fer.  Les  invafions  fréquentes  des  Barba- 
res ont  été  caufe  que  cela  s'eft  continué 
depuis.  Le  feu  Empereur  s'eft  appliqué 
à  diminuer  les  corvées  &  les  impôts. 
Quant  au  parti  du  fel  &  du  fer  le  Trou- 
vant établi  depuis  fi  long-tems,  &  n'é- 
tant pas  d'ailleurs  fans  crainte  de  guerre, 
il  ne  crut  pas  dabord  y  devoir  toucher  : 
mais  l'expérience  lui  fit  voir  que  par  la 
malvcrfation  des  Commis ,  le  peuple  en 
étoit  fort  incommodé,  fans  que  l'Etat  en 
tirât  grand  avantage.  Celaluifaifoit  une 
vtaie  peine.  C'eft  pourquoi  il  a  laifTé  or- 
dre en  mourant, de  cafler  le  parti  du  Sel 
&  celui  du  fer;  d'abandonner  l'un  &  l'au- 
tre au  peuple  ;  moyennant  cependant 
certains  droits  payables  aux  Magiftrats 
otdinairesdes  lieux  félon  l'ancienne  pra- 
tique :  en  conféquence  de  cet  ordre,nous 

y oxxùpremier  Empereur de  la  feptiéme  Dynaftie  nomméeTûn  Uj  ,  recommande 
qu'on  lui  donne  des  avis  avec  liberté. 

*  les.  Je  fuis  en  effet  réfolu  d'en  profiter  de 

*  mon  mieux.  Pour  augmenter  cette  liber- 
%  té,  voici  ce  que  je  déclare  .-Pourvu  quu- 

*  ne  Remontrance  foit  bonne  &  utile  pour 

*  le  fond ,  quand  elle  feroit  mal  conçue, 

*  quand  même  il  y  feroit  échappé  quelque 
t  expreflionpeumefurée;jene  veuxpoinc 
|  qu'on  en  faife  un  crime  à  l'A  uteur.  Quon 

*  diflimule ,  ou  qu'on  pardonne.  Et  pour 

*  Fondateur.  Ces  deux  caractères  Chinois  font  très- 
<►  différens. 

bien 


CE  qu'il  y  a  de  plus  difficile  pour  un 
Officier ,  c'eft  de  faire  à  fon  Prin- 
ce des  Remontrances.  Sile  Prince  ferend 
difficile,  il  ferme  la  bouche  aux  plus  ze- 
lez  &  aux  plus  fidèles.  Je  ne  puis  y  pen- 
fer,  lanspouiTer  de  profonds  foûpirs.  Par 
une  Déclaration  exprede  j'ai  ci-devant 
recommandé  qu'on  me  donnât  libre- 
ment les  avis  qu'on  jugeroit  m'être  uti- 

(«)  J'écris  le  nom  de  la  Dynaftie  TJÎa  ,  fans  ■g 
à  la  fin  ,  quoiqu'il  y  dût  être  ,  pour  diitin- 
guer  cette  Dynaftie  ue  celle  dont  Chi  bomg  fut  le 
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bien  faire  connoîtrc  à  tout  l'Empire  *  élargiflè  Kongèao  ScKimoufou  quirn'ont 
qu'on  peut  aujourd'hui  fans  danger  don-  *  fiforcperdulerefpect. 
ner  des  avis  à  la  Cour.  J'ordonne  qu'on  % 

Kien  yuen  ti  autre  Empereur  de  la  même  Dynaftie ,  entreprit  de  réduire  Ou  , 
{*)  nomma  Kiao  yang  kou  Général  de  [es  Troupes  ,  tf  ï honora  de  divers 
Titres,-  entr  autres  de  celui  de  Kai  fou.  Celui-ci  pour  s'exeufer ,  préfenta  le 
Difiours  qui  fuit. 


VOtre  Majefte'par  un  nouvel  ex-  * 
ces  de  bonté' ,  veut  me  donner  le  * 
commandement  de  {es  Arme'es ,  &  m'ho-  S 
norerenmêmetemsdutkrede  Kaifiu,  £ 
&c.  J'ai  lu  cet  ordre  avec  refpecl: ,  &  avec  + 
reconnoiflance.  Mais  ,  Pnnce  ,  depuis  * 
dix  ans  que  j'ai  commence  à  vous  fervir, 
je  n'ai  déjà  eu  que  trop  d'emplois  hono- 
rables &importans.  Je fçai  le  peu  que  je 
vaux  ,&  combien  je  meritois  peu  les  em- 
plois dont  V.  M.  m'a  honoré.  Je  mérite 
encore  bien  moins  ceux  dont  elle  m'ho- 
nore aujourd'hui.  Je  fçai  auffi  quelle  fau- 
te c'eft  d'abufer  trop  long-tems  de  la  fa- 
veur de  fon  Prince.  Ces  penfées  m'occu- 
pent jour  &  nuit  ,  m'infpirent  une  jufte 
crainte,  &  tournent  en  iujet  de  ttifteffe 
pour  moi  les  honneurs  dont  Elle  me 
comble.  Une  fèneence  des  Anciens  dit  :  + 
Recevoir  les  plus  grands  honneurs ,  &  * 
toucher  les  plus  gros  appointemens  fans  | 
avoir  un  mérite  bien  reconnu  ,  &  fans  | 
avoir  rendu  des  fervices  importans,  c'eft  + 
fermer  le  chemin  des  grands  emplois  à  + 
ceux  qui  en  font  capables ,  &  fruftrer  | 
ceux  qui  ont  rendu  de  grands  fervices,  * 
des  récompenfes qui  leurfonrdûës.  Ala  + 
faveur  d'une  alliance  j'ai  déjà  été  aflez  t 
élevé,  &  peut-être  trop.  V.  M.  y  doit  % 
prendre  garde.  Je  vois  cependant  que  par  | 
un  effet  de  fes  bontez ,  elle  me  deftineà  + 
denouveauxemplois,&à  de  nouveaux  % 
titres  encore  plus  éclatans.  Comme  je  ne  | 
les  ai  point  mérité  par  mes  fervices  ,  je  «■ 
n'ofe  les  acceprer.  Ce  feroit  déshonorer  J 


(t)  Nom  d'un  Royaume  qui  faiibic  partie  de   a 
Tome  IL 


un  fi  haut  rang,  &m*expofer  en  même 
temsà  unechûtefunefte.  Jepenfedepuis 
du  tems  à  me  retirer ,  pour  garderie  tom- 
beau de  feu  mon  père.  Le  moyen  de  le 
faire  avec  ces  emplois  ?  Je  crains  de  vous 
déplaire,  en  refufant  vos  bienfaits  ;  mais 
d'autte  part  il  me  paroîtquejeferoismal 
de  les  accepter.  C'eft  une  maxime  de 
l'Antiquité,  qu'on  doit  fçavoirfe  borner, 
&  fut-tout  qu'un  Grand  Officier  doit  être 
attentif  à  s'arrêter  où  il  faut.  Cette  ma- 
xime me  paroît  fi  eflènticlle ,  que  malgré 
mon  peu  de  venu ,  j'ai  fort  à  cœur  de  la 
fuivre.  Depuis  huit  ans  V.  M.  n'omet 
rien  de  fon  côté,  pour  attirera  fi  Cour 
les  gens  de  mérite,  &  pour  n'en  pointlaif- 
fer  fans  emploi.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'où 
ait  repondu  à  vos  bonnes  intentions. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  pluheurs 
gens  de  mérite  vivent  dans  î'obicurité  & 
dans  l'oubli  ;  que  d'autres  ne  font  point 
avancez  à  proportion  de  leurs  fervices  ; 
que  cependant  on  m'elevc  à  de  nouveaux 
honneurs  &  à  de  nouveaux  emplois  ; 
pourrois-je  les  accepter  fans  rougir  ? 

Je  luis  en  place  depuis  du  tems ,  mal- 
gré mon  peu  de  mérite  :  mais  après  tout, 
je  fuis  bien  loin  du  tang  où  votte  ex- 
ceffive  bonté  veut  aujourd'hui  me  pla- 
cer. Trouvez  bon  que  je  vous  propofe 
des  gens  qui  en  font  bien  plus  dignes 
que  moi.  Li  bi,Tpng  tcbi  &  Liym  font 
gens  dignes  de  votte  choix.  Le  premier 
qui  eft  déjà  Ta  fou ,  joint  à  un  définté- 
reffement  parlait  de  grandes  vues,  une 

l'Empire, mais  qui  s'étoiciouftrait  à  la  Dynaftie  TJÎn. 
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intégrité  à  l'épreuve ,  &  une  gravité  ref- 
pectable.  Le  fécond  auffi  la  fou,  veille 
îurfes  aâfons  avec  une  attention  fingu- 
liere,  &  nefe  permet  pas  la  moindre  li- 
berré  peu  réglée  ;  c'en:  un  homme  fans 
reproche  pour  fa  perfonne ,  &  qui ,  fans 
flatteries  parlions ,  ou  participer  aux  fau- 
tes d'autrui ,  vit  cependant  bien  avec 
tout  le  monde.  Le  troifiéme  qui  eft  pa- 
reillement Ta  fou,  homme  auffi  intelli- 
gent &  définréreffé  que  les  deux  autres , 
a  de  plus  un  air  aifé ,  &:  des  manières  très- 
fimples.  Ces  trois  grands  perfonnages 
ont  vieilli  à  la  Cour  :  ils  y  ont  toujours 
vécu  &  fervi  avec  honneur  :  ils  ont  paifé 
par  divers  emplois  :  mais  leur  maifon  n'en 
eft  pas  plus  riche.  Me  préférer  à  ces 
grands  hommes ,  ce  feroit  tromper  l'at- 
tente de  tout  l'Empire.  Je  fuis  fi  éloi- 
gné de  vouloir  être  avancé  au  -  deflus 


EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

*  de  ma  portée,  que  je  penfe  au  contrai- 

*  re  à  me  retirer;  &  j'ai  réfolu  de  le  foire* 

*  dans  peu  de  tems.  L'état  préfent  de  vos 
4.  affaires  m'oblige  encore  à  différer.  Mais 

*  fouffrez,  je  vous  le  demande  en  grâce, 

*  que  je  n'accepte  point  vos  nouveaux 
«.  bienfaits.  Trouvez  bon  que  me  bor- 
jj,  nanr  a  1  erat  ou  je  luis  ,  je  me  rende  a 
|  mon  pofte  fur  les  fronriéres,  où  ma  trop 
+  longue  abfence  peut  avoir  de  mauvais 

*  effets. 

J  Une  glofe  dit  que  l'Empereur  ne 
|  fe  rendit  point  aux  exeufes  de  Yang  kou 3 
+  qui-  étoit  en  effet  un  homme  de  grand 

*  mérite ,  &  de  plus ,  frère  jumeau  de  l'Im- 
%  pérarrice.  Il  fur  donc  fait  Général ,  Se 

*  en  moins  de  deux  ans  il  réduifit  Ou, 
+  qui  jufques  là  s'étoit  fouftrait  à  la  domi- 

*  nation  des  Tfm. 

* 
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Lieou  che  expofi  à  l'Empereur  les  avantages  de  la  vertu     Yang. 
Elle  corîjifie  à  déférer  C^  à  céder  volontiers  aux  autres. 


NO  S  fages  Rois  de  l'antiquité 
avoient  mis  en  vogue  la  vertu 
Yang ,  &  témoignoient  en  faire  une  el- 
time  patticuliere.  Ils  avoient  en  cela 
deux  vues.  La  première,  de  faire  enforte 
qu'on  leur  produisît  les  gens  de  mérite. 
La  féconde ,  de  couper  pied  aux  jalou- 
fies,  aux  intrigues  &  aux  difpures.  Tout 
homme  eftime  le  mérite  &  la  vertu.  Cha- 
cun eft  naturellement  bien  aife  de  paffcr 
pour  en  avoir.  Nos  anciens  le  fçavoient 
bien  :  &  quand  ils  recomm^ndoient  la 
déférence  ,  ils  étoient  fort  éloignez  de 
prétendre  ,  que  par  une  humilité  mal 
entendue ,  les  gens  de  vertu  &  de  mé- 
rite cédaifent  les  honneurs  &  les  em- 
plois à  d'autres  qui  manquoient  de  ca- 
pacité &  de  vertu.  Ce  qu'ils  vouloient, 
c'étoit  que  les  gens  de  mérite  fe  défé- 
rantlesuns  aux  autres,  &  fe  cédant  vo- 
lontiers mutuellement ,  il  n'y  en  eût 
point  d'inconnus  ni  doubliez.  Nom- 


moit-on  quelqu'un  pour  un  grand  em- 
ploi; Il  s'exeufoit  auifi-tôt,  &  propofoit 
en  fa  place  ceux  qu'il  en  jugeoitles  plus 
capables.  Si  une  fi  louable  coutume  pou- 
voit  revivre ,  qu'il  feroit  aifé  au  Prince 
de  faire  un  jufte  &  judicieux  difeerne- 
mentdes  Officiers  qui  le  fervent  !  L'ufa- 
ge  eft  encore  aujourd'hui ,  que  quand  un 
Officier  eft  fur  le  point  de  s'avancer ,  il 
s'exeufe  au  moins  par  cérémonie  fur  fon 
peu  de  capacité.  Mais  on  n'en  voit  plus, 
qui  propofe  un  autre  pour  remplir  la 
place  qu'on  luideftine.  Ainfi,  à  propre- 
ment parler  ,  plus  de  déférence  véritable 
parmi  les  Grands  :  &  dès -lors,  dit  Con- 
rucius ,  on  ne  peut  attendre  du  Peuple 
qu'envie,  que  querelles ,  &  contentions. 
Hélas  !  cet  efpnt  d'envie  ne  règne  que 
trop  parmi  les  Grands  mêmes ,  au  lieu 
de  l'efprit  de  déférence.  Delà  deux 
grands  maux.  Souvenr  le  mérite  eft  dans 
l'oubli.  Souvent  quand  il  a  paru ,  il  eiV 
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en  butte  à  la  médifance.  *  min  fermé  par  un  homme  d'an  mente 

Quand  l'efpnt  de  déférence  regnoit ,  *  fupérieur,  il  eft  ordinaire  qu'il  s'en  cha- 
ceux  qui  avoient  un  vrai  mérite,  jouif-  X  grine.  Dès-lors  on  eft  difpofé  à  en  par- 
vient bien-tôt  de  la  réputation  qui  leur  *  1er  mal  :  aflez  fouvent  on  le  calomnie  : 
étoit  due  :  car  chacun  dans  l'occafion  *  du  moins  a-t-on  grand  foin  de  t'obfcr- 
s'empreffoit  de  leur  céder.  Et  comme  on  *  ver,  de  relever  &  de  groflir  les  moindres 
nes'avifepas  décédera  un  homme  qu'on  |  fautes  qui  lui  échappent.  Quelque  favo- 
n'eftime  pas  ;  fi  des  gens  fans  vertu  &  *  rablcment  prévenu  que  foit  le  Prince 
fans  capacité  entroient  dans  les  Charges,  |  pour  un  de  fes  Officiers ,  quand  il  lui 
ilyenavoitdumoinsfortpeu,&onneles  +  en  vient  fouvent  des  plaintes ,  il  ne  peuc 
voyoitguéres  s'élever  plus  haut.  Autour-  %  fe  difpenfer  d'en  examiner  la  vérité  :  s'il 
d'hui  les  grands  talens  &  les  médiocres,  J  les  trouve  toutes  fans  fondement,  c'eft 
font  tellement  confondus,  qu'il  eft  très-  +  ungrandbonheur.Maiss'iltrouvequ'on 
difficile  au  Prince  d'en  faire,  comme  *  dife  vrai;  ou  il  diffimule  ,&c  fon  autorité 
autrefois,  unjufte  difeernement.  %  peu-à-peuenfouffre;ouilpunittoutavec 

Un  Roi  de  Tfi  qui  aimoit  fort  l'inf-  *  rigueur,  &le  nombre  des  criminels  de- 
trumentdemufiquer«,anemblajufqu'à  *  vient  fi  grand  ,  qu'on  peut  à  peine  ef- 
trois  cens  hommes  qu'il  en  faifoit  jouer  %  pérer  de  n'y  êrte  pas  compris  tôt  ou  tard, 
enfemble.  Un  certain  appelle  Nan  ko  |  Alors  non  feulement  les  gens  de  mérite 
qui  n'y  entendoit  rien ,  voyant  qu'on  +  évitent  de  fe  produire;  mais  ceux  mê- 
faifoit  jouer  trois  cens  hommes  enfem-  <,  mes  qui  font  en  place  ,  appréhendent 
ble,  jugea  qu'avec  un  peu  de  hardieffe,  %  un  fâcheux  revers,  &  fe  retirent  dès 
il  pourroitpaffer  dans  la  foule.  En  effet,  *  qu'ils  le  peuvent.  Or  quels  grands  fer- 
il  reçut  fes  gages  comme  un  autre  pen-  *  vices  peut  efpérer  le  Prince  &  l'Etat , 
dant  long-tems.  Le  Roi  étant  mort,  fon  *  de  gens  qui  vivent  dans  de  continuel- 
fuccefleur  fit  publier  qu'il  aimoit  encore  *  les  allarmes,  &  qui  fout  toujours  occu- 
plus  que  fonprédéceifeur  l'inftrument  |  pez  du  foin  de  leur  fureté  !  Quand  les 
Yu ,  mais  qu'il  vouloit  entendre  jouer  +  chofes  en  font  à  ce  point,  le  Prince  eft 
l'un  après  l'autre  ces  trois  cens  hommes.  %  bien  à  plaindre. 
A  cette  nouvelle  Nan  ko  s'enfuit.  Oque  +  Maislemoyenderemédieràcesmaux' 
de  Nan  ko  dans  les  emplois!  depuis  qu'on  |  C'eft  de  rétablir  l'ancienne  pratique;  &c 
ne  voit  plus  régner  la  vertu  Yang,  ni  la  *  celan'eftpas,  ce  mefemble,  fi  difficile. 
iouable  coutume  qui  en  étoit  une  fuite.    %  Parmi  ceux  qui  font  aujourd'hui  dans 

Du  moins  fi  le  mérite  s'étant  fait  jour  |  les  grands  emplois ,  ou  fur  les  rangs  pour 
au  travers  de  cette  foule  ,  &  s'étant  éle-  J  y  entrer,  il  y  a  des  gens  éclairer  &  ver- 
ve aux  premiers  emplois,  ypouvoitêtre  *  tueux.  S'ils  ne  s'empreflènt  pas  d'en  pro- 
en  fureté.  Mais  que  n'y  a-t-il  point  à  *  pofer  d'autres  pour  les  emplois  aufquels 


que  n  y  a-t-il  pom 
craindreaujourd'hui,quel'envie&l'am-  %  on  les  nomme*  cen'eftpas  qu'ils  igno- 
bition  ont  malheureuiement  fuccedé  à  +  rent  le  prix  &  les  avantages  d'une  tel- 
l'efprit  de  déférence!  En  effet,  ne  point  *  le  déférence  ;  c'eft  que  la  mode  en 
faire  du  tout  de  fautes,  c'eft  une  chofe  %  eft  paffée,  &  qu'ils  fuïvent  le  torrent. 
qui  n'eft  propre  que  d'une  fageiîe  &  *  Quand  Chun  donna  à  Yu  l'emploi  de  Se 
dune  vertu  du  premier  Ordre.  Auffi  *  kong  ;  Yu  s'exeufa  refpeclueufement,  & 
Confucius  louant  Yen  tfi  qu'il  chériflbit  o  pria  avec  inftance  qu'on  le  donnât  plu- 
ie plus  de  tous  fes  Difciples,  borne  fon  *  tôt  à  Tfi,  à  Ki,  ou  à  Kieonyu  plus  di- 
éloge  à  dire  que  jamais  il  ne  tomba  deux  *  gnes  que  lui.  Quand  Y  fut  nommé  Yu 
fois  dans  la  même  faute.  Or  fi  cette  fou-  *  koan  ,  il  préfenta  comme  plus  dignes  à 
le  d'afpirans  ambitieux  ,  dont  la  Cour  +  fon  avis,  Tchtt,  Hou,Heong,  &  lJa.  Pi 
fourmille  aujourd'hui,  fe  trouve  le  che-  %  y  en  ufa  de  même ,  lorfqu'on  le  chargea 
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du  foin  des  Rits.  Il  voulut  céder  à 
Koua  &  à  Long.  Enfin  ,  dans  ces  an- 
ciens tems,  ceux  qu'on  élevoit  en  ufoient 
ainfi.  L'ufage  qui  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui ,  quand  on  eft  élevé  à  quel- 
que Charge  ,  de  prelenter  un  écrit  à 
l'Empereur  en  action  de  grâces,  eft,  ce 
me  iemble ,  un  petit  relie  de  ce  qui  fe 
ptatiquoit  anciennement  avec  tant  de 
fruit.  On  en  peut  profiter.  Il  n'y  a  qu'à 
régler  une  bonne  fois  que  ces  écrits  qui 
ne  contiendront  que  des  remercimens 
en  l'air  &  des  exeufes  frivoles ,  foient  ab- 
folument  rejettez  ;  &  qu'on  ne  fane  paf- 
fer  au  Prince ,  que  ceux  où  en  s'excu- 
fant,  on  indiquera  de  bons  fujets  capa- 
bles de  l'emploi  dont  il  s'agit.  Chacun 
le  fera  fans  doute.  Alort  il  ne  tiendra 
qu'à  l'Empereur  de  comparer  ceux 
qu'on  lui  propofe  ,  &  de  préférer  en 
enaque  rang  ceux  à  qui  plus  de  gens 
•déférent.  Alors  bien  des  gens  capables 


EMPIRE  DE  LA     CHINE, 

*  qui  vivent  aujourd'hui  dans  la  retraite, 

*  uniquement  occupez  de  leur  propre  per- 
+  fection,  feronc  obligés  de  fe  produire,  & 
%  de  fervk  l'Etat  dans  les  grands  emplois. 

*  Ceux- mêmes  qui  ambitionnent:  ces 
+  grands  emplois ,  s'efforceront  de  méri- 

*  ter  par  leur  conduite,  que  bien  des  gens 
?  les  propofenr.  Le  choix  des  Officiers  fe- 
+  ra  fondé,  pour  ainfi  dire  ,  fur  le  juge- 
nt ment  de  tout  l'Empire.  Le  Prince  verra 
|  par  les  yeux  de  prefque  tous  Ces  Officiers 

*  le  mérite  de  chacun  d'eux.  Dcs-lors  cef- 

*  feront  les  vains  difeours ,  &  les  intrigues 
4  fecrettes  qui  perdent  tout.  Si  donc ,  fans 
|  faire  attention  que  ce  projet  vient  d'une 

*  perfonne  ,  dont  les  lumières  font  fort 

*  bornées,  ceux  qui  tiennent  aujourdhui 
^  les  premiers  rangs ,  1  appuyoïent  auprès 

*  du  Prince ,  &enprocuroicnt l'exécution  ; 
+  je  crois  qu'ils  rendroient  à  l'Etat  le  plus 

*  important  fervice  qu'on  puiflè  en  ce 
|  tems-ci  attendre  d'eux. 


uïnmnnnnïnttnninïïtmmtmnmmnnïnïïiïïiïïït 

Sous  la  même  Dynaflie ,  Tfin  yu  pou  ouvrit  un  grand  Collège  a  Pan  yang. 
//  le  fit  connoître  par  un  écrit  ou  il  en  expo/oit  les  règles.  Il  s'y  rendit  plus 
de  fept  cens  jeunes  étudians.  A  la  première  ouverture  des  clafes,  Yu  pou 
leur  fit  le  petit  difeours  qui  fuit. 


VOUS  voici,  jeunes  étudians  aflem- 
blez  en  fort  grand  nombre,  tous 
deftinez  à  remplir  un  jour  les  emplois  les 
plus  importans  ,  tous  dans  la  fleur  de 
l'âge  ,  &  pleins  d'une  ardeur  qui  fait 
plaifir.  Aujourd'hui  s'ouvre  pour  vous 
cette  nouvelle  Académie.  Qu'y  venez- 
vous  faire?  Vous  y  venez  apprendre  fans 
doute  à  bien  parler ,  à  bien  écrire  ,  & 
particulietement  à  bien  vivre.  Vous  y 
venez  jetter  les  fondemens  d'une  émi- 
nente  vertu ,  vous  rendre  capables  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  la  républi- 
que ;  en  un  mot  étudier  férieufement  la 
véritable  fageiTe. 

Il  eft  important  de  vous  avertir  que 
dabord  ce  genre  d'étude  n'a  rien  de  fort 
agréable  &  de  fort  picquant  ;  qu'il  arri- 


ve aflèz  fouvent  que  les  commencemens 
fe  goûtent  peu  :  mais  avec  le  tems  , 
c'eft  tout  autre  chofe.  Diftérens  exer- 
cices fe  fuccedent  les  uns  aux  autres; 
on  s'y  perfectionne  peu-à-peu  ,  on  ac- 
quiert chaque  jour  par  la  lecture  de 
nouvelles  connoiflances  ,  on  fait  foi- 
même  des  découvertes  ,  on  s'étudie 
à  les  approfondir  ,  l'eiprit  s'ouvre  , 
le  cœur  fe  dilate ,  on  fent  ce  que  vaut 
cette  fagefle  ;  on  goûte  dans  fa  recher- 
che un  plaifir  qui  pane  tout  autre  plai- 
fir particulier,  &  qui  les  vaut  tous  en- 
femble.  Enfin  l'on  eft  heureufèment  fut- 
pris  de  fe  trouver  tout  changé ,  fans  qu'on 
le  foit  prefque  apperçû  comment  s' eft 
fait  ce  changement.  Oui  la  teinture  que 
prend  l'efpric  êde  cœur,  en  étudiant  avec 

ardeur 
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ardeur  &  avec  confiance,  l'emporte  pour  *  avez,  vous  pouvez  efpe'rer  d'avancer 
la  durée  ,  fur  les  teintures  les  plus  elli-  +  beaucoup  dans  peu  d'années,  de  vous 
me'es.  Celles-ci  s'effacent  à  la  longue,  ou  «■  faire  bientôt  refpecter  de  ceux  de  votre 
perdent  beaucoup  de  leur  luftre.  L'autre  *  âge,  de  vous  attirer  les  éloges  du  public, 
n'eft  point  fujettc  à  ce  dépériflèraent ,  *  de  vous  faire  même  eftimer  des  gens  qui 
quand  elle  a  été  bien  prife.  +  font  en  place  à  la  Cour,  &  d'entrer  par- 

Pour  la  bien  prendre  ,  il  faut  imiter  «.  là  de  bonne  heure  dan^  les  emplois.  Il 
en  quelque  choie  les  Teinturiers.  Ces  J  s'eft  trouvé  quelques  gens,  qui,  fans  fe 
Artifans  commencent  par  bien  préparer  *  retirer  comme  vous,  (ans  avoir  les  fe- 
1  étoffe  qu'ils  ont  à  teindre;  après  quoi  *  cours  que  vous  avez,  &  même  avec  des 
ils  donnent  à  ce  fond  les  couleurs  qu'ils  *  empêchemens  de  nature,  ou  de  fortune  y 
lui  deftinent.  C'eft  ainfi  que  tout  hom-  ^  n'ont  pas  laide  de  devenir  d'excellentes 
mefage  en  ufe  dans  la  morale.  Au-de-  ^  plumes ,  de  fameux  Miniftres  ,&  de  très- 
dans  un  cœur  pur  &  droit,  au-dehors  *  grands  hommes  s  mais  c'éroient  des  gens 
des  actions  qui  y  répondent.  Voilà  ce  qui  *  extraordinaires ,  &  qui  ne  peuvent  fer- 
cft  eflèntiel  &  indifpenfable  :  mais  cha-  ^  vir  de  règle.   Celui  qui  n'a  pas  des  ta- 
cun  peut  y  donner  plus  ou   moins  de  *  lens   fi  rares ,  doit  travailler  à  former , 
luftre,   félon  les  difpofitions   plus   ou  *  pour  ainfi  dire  ,  un  grand  fleuve,  en 
moins  heureufes  qu'il  a,  &  félon  fon  ap-  *~ràmaflànt  peu  à  peu  de  l'eau  ;  ou  à  élever 
plication  plus  ou  moins  confiante.  Au  +  une  Montagne,  en  uniffant  des  grains 
refle  ,  quoique  les  talens  ne  foient  pas  J  de  fable.  Ce  font  des  entreprifes  de  na- 
égaux,  quand  on  ne  profite  pas  de  l'é-  *  turc  à  ne  pouvoir  réiifur  fans  confiance, 
tude ,  c'eft  bien  moins  faute  de  talent,  +  Telle  eft  la  vôtre,  jeunes  étudians.  Mais 
que  manque  de  réfolution.  On  peut  être  $.  auffi,  pourvu  que  renonçant  pour  un 
bien  monté,  dit  le  Proverbe,  fans  avoir  +  tems  à  tout  autre  foin,  vous  vous  ap- 
|Che.  le  cheval  *  Kij  fans  égaler  tout-à-fait  *  pliquiez  tout  de  bon  &  avec  ardeur;  que 
fa"     Yentfe*  on  peut  être  bon  Difciple.  Le  9  vous  rapportiez  à  Un  but  toutes   vos 
.  r- '  1 ,;  crand  point  eft  d'êrre  confiant.  Vous  *  études  ;  vous  avancerez  infailliblement 

reluit,  r  \    r  ■  -Il  v  -rr 

e  Con- commencez  3  couper  ou  a  lcier,  puis  *  beaucoup,  Et  quoique  vous  ne  puiifiei 
™!j"~vous  celiez  auflî-tôt  ;  fût-ce  un  arbre  •*■  peut- être  pas  marcher  tous  d'un  pas  égal, 
is  de  tendre  ou  pourri,  on  ne  pourra  ni  le  cou-  %  il  n'eft  cependant  aucun  de  vous  qui  ne 
Dif-  per,  ni  le  feier  fort  vite.  Au  contraire  en  +  puiiTe  aller  très-loin. 

continuant  le  travail ,  on  raille  &  on  feie  +       Dans  le  Livre  d'où  ces  pièces  font 


le  marbre  le  plus  dur 


*  tirées,  on  loué  fort  Yupou  de  ce  que  vi- 


Courage  donc,  jeunes  étudians,  vous  £  vant  dans  un  tems,  où  l'éloquence  ,  la 
voici  dans  ce  Collège  uniquement  oc-  *  politeffe,&  la  fageflè  des  anciens,  étoient 
cupez  à  vous  inftruirc  des  grandes  re-  *  fort  négligées ,  il  travailla  de  toutes  fes 
gles,  qui  nous  ont  été  laiflees  par  nos  «•  forces  à  y  remédier, 
anciens  fages.  Avec  les  fecours  que  vous  % 


Tome  11. 
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Sous  la  même  Dynaflie  Tfin,  t  Empereur  Ming  ci ,  ^f»  <«p>^  f/re  monté  fur  le 
Trône  ,  voulut  donner  un  important  Emploi  à  Yu  long,  ^»j ,  /o»;  le  règne 
précèdent ,  avoit  été  avance  dans  la  Guerre  :  Yu  lcang  ,  pour  s'excujtr ,  pré- 
senta le  Discours  qutjuit. 


PR  i  n  c  E ,  depuis  dix  ans  &  plus , 
je  fuis  dans  les  emplois.  Il  eft  rare 
qu'on  y  avance  il  promptement  &  à  fi 
peu defrais  que  je  l'ai  fait:  j'en  fuis  re- 
devable aux  bornez  du  feu  Empereur, 
&  j'en  ai  la  reconnoiilànce  que  je  dois. 
Mais  je  n'ignore  pas  auilt  que  les  grâ- 
ces doivent  avoir  quelque  proportion 
avec  le  mente ,  &  qu'une  faveur  excef- 
five  en  élevant  trop  un  homme,  l'ex- 
pofe  aux  plus  grands  revers  :  Sçavoir 
s'arrêter  où  il  faut,  eft  une  maxime  de 
fageilèpour  tout  le  monde:  elle  me  con- 
vient plus  qu'à  perfonne.  Auffi  fuis-je 
tres-eloigne  d'ambitionner  de  nouveaux 
honneurs ,  &  je  le  fuis  encore  plus  deles 
vouloir  ■  obtenir  au  préjudice  de  ceux 
qui  en  font  plus  dignes  que  moi.  Je 
fuis  monté  fous  le  feu  Empereur  aux 
premiers  degrez  delà  milice.  J'en  fuis  re- 
devable bien  moins  à  mon  mérite ,  &  à 
mes  fervices ,  qu'aux  bontez  que  lui 
infpiroit  pour  moi  une  alliance  des  plus 
proches.  Cependant  comme  il  fe  produi- 
foit  alors  très-peu  de  gens  qui  fufîènt  de 
mife,  cette  difette  a  pu  juftifier  l'hon- 
neur qu'il  m'a  fait.  Aujourd'hui  les  cho- 
fes  font  fur  un  autre  pied.  Sous  l'heu- 
reux règne  de  V.  M.  nous  voyons  à  la 
Cour  &  dans  les  Provinces  un  grand 
nombre  de  gens  du  premier  mérite,  tous 
également  attachez  à  votre  fervice.  Me 
donner  dans  ces  conjonctures  l'emploi 
que  V.  M.  veut  bien  m'offrir,  &  réunir 
eu  ma  perfonne  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  la  Robbe  &  dans  les  Armes , 
fouffrez  que  je  le  dife  ;  c'eft ,  ce  femble , 
vous  éloigner  de  cette  fou veraine  équité, 
qui  a  déjà  rendu  fi  célèbres  les  commen- 
cemensde  votre  Règne.  C'eft  du  moins 


*  donner  occafion  à  ce  qu'on  vous  foup- 

*  çonne  de  vous  conduire  par  des  inclina- 
«  tions  particulières. 

%  Etant  frère  de  l'Impératrice ,  je  vous 
|  appartiens  de  près.  Vous  fçavez  combien 
+  dans  les  fiécles  paifez  l'élévation  de  tels 

*  alliez  acaufede  troubles  ,&  combien  le 
<,  fouvenir  de  ces  malheurs  rend  odieux  i 
J  tout  l'Empire  le  choix  qu'on  fait  d'eux, 
|  fur-tout  pour  des  emplois  qui  leur  don- 
+  nenc  part  au  Gouvernement.  Profitez 
5  de  ces  connoiflànces.  Quand  j'aurois  des 
+  talens  plus  grands  que  je  n'ai  ;  quand 
+  vous  les  jugeriez  vous  pouvoir  être  très- 
%  utiles,  ilferoit  toujours  de  la  fagefle  de 
J  vous  en  priver ,  plutôt  que  d'aller  contre 
+  un  préjugé  fi  univerfel ,  &  fondé  fur  tanc 
«•  de  triftes  événemens.  Vouloir  abfolu- 
%  ment  pafTer  pardeifus ,  ce  feroit  nourrir 
|  les  foupçons  &  les  murmures  dans  le 

*  cœur  de  vos  Sujets,  &  vous  expofer  aux 
«  plus  grands  malheurs.  Il  ne  fufEroit  pas 

*  même  pour  parer  à  ces  inconvéniens,que 
\  vos  Miniftres  &  vos  grands  Officiers  pé- 

*  nétraflènt  la  droiture  de  vos  intentions , 

*  &  approuvaient  votre  choix.  Car  enfin 
$  le  moyen  qu'ils  allaflènt  de  porte  en  por- 
%  te  le  juftifier  à  tout  l'Empire?  J'aimerois 

*  naturellement  autant  qu'un  autre  à  voir 
+  augmenter  mes  richeflès  &mes  titres.  Je 
+  fuis  fort  éloigné  d'être  infenfible  aux 
|  nouveaux  honneurs  que  V.  M.  veut  bien 
+  m'offrir.  D'ailleurs  la  manière  dont  elle 
|  l'afàir,  &  le  rang  qu'elle  tient,  me  font 
«  craindre  qu'elle  ne  s'offenfe  de  mon  re- 

*  fus ,  &  que  ce  refus  ne  m'expofe  à  per- 
|  dre  mon  rang  ,  ou  même  la  vie.  Quoi- 

*  que  j'aye  bien  peu  de  lumières ,  je  ne 
+  luis  pas  aveuglejufqu'àce  point ,  que  de 
£  vouloir  fans  raifon  m'expofer  à  vous  dé- 
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plaire,  &  à  tout  ce  qui  peut  s'enfuivre.  *  vous  en  prie, le  motif  que  j'ai  de  vous 
Mais  inftruit  parles  evénemens  des  rems  *  repre'fenrerlibremenr,  qu'il  ne  convient 
paflèz, je  crains  d'être  une  occafion  de  «  point  que  je  l'accepte.  Si  V.  M.  juge  que 
troubles  ,&  le  bien  de  votre  Etat  m'ett  ■/,  deluirefifter  ainfi,  ce  foit  un  crime,  j'en 
infiniment  plus  chet  que  ma  fortune  &  J  fubirai  le  châtiment  fans  regret,  &  je  re- 
que  ma  vie.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  fouhait-  *  garderai  le  jour  de  ma  mort ,  comme  le 
ter  plus  d'une  fois  de  me  retirer  ;  &  c'eft  +  commencement  de  ma  vie. 
aufli  ce  qui  m'engage  à  refuferle  nouvel  *       M  1  n  g   t  i  fe  rendit  à  ces  repréfen- 


'gag' 


emploi  dont  V.  M.  m'honore.  Pefez,  je  |  tarions,  &  nomma  un  autre. 


repr> 
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L'Empereur  Hiao  venci  far  une  Déclaration  publique  invita  tous  fes  Sujets 
à  l'aider  de  leurs  confèils.  Apres  avoir  expoje  dans  (a  Déclaration  ce  qu'on  a 
déjà  va  dans  d'autres  femblables ,  l'exemple  des  Jages  cjf  fameux  Empereurs 
de  l' Antiquité  ,  &  les  inconvénient  de  la  pratique  contraire  à  la  leur,  il 
conclut  fa  Déclaration  en  ces  termes. 


NOtre  intention  eft  donc ,  & 
nous  fouhaittons  fort  que  tous 
nos  Sujets, depuis  nos  plus  grands  Offi- 
ciers jufqu'aux  plus  petits  ,  les  fimples 
Lettrez,  les  Marchands,  les  Artifans  & 
autres  ,  nous  expofent  ce  qu'ils  croironr 
erre  avanrageux  à  l'Etat ,  &  capable  de 
contribuer  au  bonheur  des  peuples.  De 
même  ce  qu'ils  jugeront  être  défectueux 
dans  le  Gouvernement  préfent ,  &  fut- 
tout  ce  qui  leur  paroîtra  pouvoir  nuire 
aux  bonnes  mœurs  &  à  la   vertu.   Je 


leur  recommande  à  tous  non-feulement 
de  ne  me  rien  cacher  en  ce  genre ,  mais 
encore  de  s'expliquer  librement  &  fans 
détour.  Ce  ne  font  point  de  beaux  &  de 
longs  difeours  que  je  demande  ,  mais 
de  bons  Mémoires  courts  &  pleins,  que 
je  puifTe  examiner  par  moi-même.  Il  fera 
d'autant  plus  facile  à  ceux  qui  me  les 
donneront ,  d'y  éviter  les  fautes  capables 
de  m'otrenfer ,  &  à  moi  d'en  tirer  pour 
mon  inftrucïion  l'utilité  que  j'en  efperc. 


+  {•*•**+*#*  t+*+4>+*++-*++*+  +**+#**++*+■)>++*#*+•*■*+++*+++#*■■*■****+*■*'+++++•*» 


On  prefenta  à  l' Empereur  Suen  vou  ci  un  Poulet  qui  avait  quatre  ailes  Ç$ 
quatre  pieds.  Tiouiquang  avott  alors  à  la  Cour  l'emploi  de  Tai  cchang. 
lS  Empereur  quil'efti-noit  Jui  envoya  ordre  de  dire  ce  qu 'il  penjoit  fur  ce  monf- 
tre.  Tfoui  qtiang^w  cette  occafim  de  donner  a  ï  Empereur  des  avis  fur  fa  con- 
duite. Voici  [Ecrit  tout  entier,  tel  qu'il  le  préjenta. 


Ai  lûdansl'hiftoire  des  cinq  Elemens, 
Livre  fait  du  rems  des  H  an ,  que  fous 
le  Règne  de  Suen  ti  ,  dans  un  appar- 
tement du  Palais  ,  une  poule  devint 
coq  quant  au  plumage  ,  fans  changer 
du  refte.  Sous  le  Règne  de  Yuen  ti ,  chez 
un  des  Miniftres  d'Etat  ,  une  poule 
qui  couvoit,  changea  peu  à  peu,  &  de- 


*  vint  coq.  Elle  en  avoit  la  tête,  la  crête, 

*  les  éperons,  le  chant,  &  elle  appelloicà 

*  foi  les  poules.  Dans  une  des  années  nom- 

*  mizsYong  kuang, on  préfenta  à  l'Empe- 
+  reur  un  coq  auquel  il  etoit  venu  des  cor- 
«•  nés.  Lteou  biang  qui  vivoit  alors ,  inter- 
t  préra  ces  prodiges.  Il  dit  que  les  pou- 
|  les,ammaux  domeftiques,reprefemoient 
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ceux  qui  apptochoient  le  Prince  ;  &  que 
ces  changemens  monftrueux  avertif- 
foient  l'Empereur,  qu'il  teneur  près  de  fa 
perfonnedes  gens  qui  tramoient  de  mau- 
vais deffeins ,  &  qui  penfoient  à  troubler 
l'Etat.  Il  indiqua  nommément  Chthicn, 
qui  étoit  alors  en  faveur.  En  effet  la  pre- 
mière des  anne'es  nommées  King  nmg, 
Cbe  bien  fut  juge'  coupable,  &  vérifia 
l'interprétation.  Sous  l'Empereur  Ling  tï, 
la  première  année  nommée  Kuang  ho ,  il 
arriva  aufli  qu'une  poule  changea  entiè- 
rement de  plumage,  &  devint  femblable  à 
un  coq ,  a.  la  tête  près.  L'Empereur  ayant 
ordonné  aux  grands  Officiers  de  raifon- 
fier  fur  cela,  &  de  lui  rapporter  ce  qu'ils 
■cnauroient  penfé,  Tfaij  répondit  pour 
tous ,  &dit  :  la  tête  eft  ce  qu'il  y  a  de  prin- 
cipal ,  c'eft  le  fymbole  du  Souverain. 
Tout  le  corps  de  la  poule  a  changé  ,  la 
tête  non.  Pour  répondre  comme  il  faut 
à  cepréfage,ilfaut  que  Sa  Majeftéchange 
fa  manière  de  gouverner  ;  fans  quoi  les 
malheurs  feront  extrêmes.  En  effet  peu 
après  vint  la  révolte  de  Tchang  kp  ,  qui  mit 
le  trouble  dans  l'Empire.  L'Empereur  qui 
regnoit  alors ,  ne  changea  en  rien  la  du- 
reté de  fon  Gouvernement.  Il  vexa  de 
plus  en  plus  fes  fujets:  il  y  eutde  tous  co- 
tez des  révoltes ,  ôcle  trouble  fut  général. 
Lieott  kjang  &  Tfaiy  étoient  deux  hom- 
mes fort  éclairez  :  leurs  interprétations 
furent  confirmées  par  l'événement.  Or , 
quoique  le  poulet  dont  il  s'agit  aujour- 
d'hui ,  foit  différent  pour  la  figure  des 
poules  extraordinaires  de  ce  tems-là ,  il 
louffre  les  mêmes  interprétations ,  &  le 
"préfageeneftfort  à  craindre.  Ces  pieds 
&  ces  aîles  en  plus  grand  nombre  que 
d'ordinaire  ,  font  les  fymboles  de  gens 
qui  cabalent ,  &  s'uniflènt  pour  troubler. 
Ces  aîles  &  ces  pieds  font  de  différentes 
grandeurs.  Il  y  a  des  brouillons  de  plus 
d'une  forte  :  mais  ni  ces  quatre  pieds ,  ni 
ces  quatre  aîles  n'ont  leur  grandeur  na- 
turelle: les  parties  font  encore  foibles  :  il 
eft  aifé  de  les  diflîper. 

C'eft  une  opinion  commune  que  les 
c-alamitez  &  les  monftres  font  des  préfa- 
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*  ges ,  &  en  même  rems  des  avis  &  des  inf» 

*  truûions  aux  Princes.  Ceux  qui  font  fa- 
«  ges ,  en  les  voyant ,  rentrent  en  eux-me- 
1  mes,  &  tout  tourne  heureufement  à  leur 
+  égard.  Au  contraire  les  Princes  fans  lu- 

*  mieres  n'en  deviennent  que  plus  aveu- 
li gles ,  &  cet  aveuglement  aboutit  aux  der- 
|  niers malheurs.  Le  Cbt  king, k  Chu  king, 

*  le  Tchun  tjtott,  l'hiftoire  des  Tfin  &  des 

*  Han  en  fourniffent  bien  des  exemples, 
|  que  V.  M.  fans  doute  n'ignore  pas.  N'y 

*  auroit-il donc  point  de  nos  jours  quelque 

*  nouveau  Cbe  bien  3.\&  Cour?  Du  moins 
t  eft-il  cerrain  que  fur  nos  frontières  au 

*  Midi,  il  a  péri  bien  du  monde;  qu'on 

*  y  voit  la  campagne  couverte  d'oflemens 

*  fans  fépulture.Ce  n'eft  pas  fans  douleur 

*  &  fans  murmures  ,  que  les  vivans  le 

*  voyent,&lesamesdeces  corps  morrsy 
%  font  fans  doute  encore  plus  fenfibles.  Les 
•*  troupes  envoyées  vers  Y  jang  ont  aufli 
%  beaucoup  fouffert.  Voicilefort  descha- 
X  leurs  ;  elles  ne  font  point  encore  de  re- 

*  tour.  Du  côté  de  Tongtcbeou,  d'un  grand 

*  nombre  de  gens  occupez  aux  convois  des 
X  Vivres,  il  en  eft  revenu  fort  peu.  Lepeu- 
|  pie  enfin  eft  accablé  de  travail  &  de  mi- 

*  fere,  &rien  n'eft  aujourd'hui  plus  com- 
•*•  mun  que  de  voir  des  gens  qui  te  pendent 
|  de  défefpoir ,  ou  qui  s'étranglent  eux- 
+  mêmes.  Jugez  où  en  eft  l'agriculture.  Les 

*  terres  &  les  métiers  ne  furent  jamais  en 
t  un  fi  trifte  état.  O  que  KU  y  &  Kouyang, 
X  's'ils  vivoient  ,  jetteroient  de  hauts  cris 

*  dans  leurs  remontrances!  Vous  êtes  éta- 

*  bli  pour  tenir  lieu  de  père  &  de  mère  à 
X  vos  peuples  :  au  lieu  de  paroître  fen- 
|  fible  à  ce  qu'ils  fouffrent ,  &  de  ttavail- 

*  1er  efficacement  à  les  foulager ,  vous  vous 

*  livrez  tout  entier  à  vos  plaifirs ,  &  vous 
X  expofez  même  vorre  Empire.  Comment 
f  ne  vous  rappellez-vous  point  combien  il 

*  a  coûté  à  Tait/ou.  Vous  êtes  né  avec  un 
«•  efprit  forr  pénétrant;  fervez-vous  de  fes 
X  lumières.  Examinez  avec  une  jufte  crain- 
te les  vues  de  Tien  ti.  Traitez  tous  vos 
Officiers  félon  les  Rits  ;  mais  contenez- 
les  aufli  tous  dans  le  devoir.  Souvenez- 
vous  de  Teng  tong,  &  de  Tong  bien.  Ce 

fut 
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fut  la  faveur mêmede  leur  Prince ,  qui, 
pour  être  exceflîve,  les  fit  périr  :  Acquit- 
tez-vous aux  tems  ordinaires  des  céré- 
monies réglées.  Honorez  les  Vieillards  & 
les  Sages.  Appliquez-vous  à  procurer  la 
paix  a  vos  peuples.  Donnez  à  propos  des 
ordres  pour  le  foulagcraent  des  pauvres. 
Retranchez  pour  cela  de  votre  dépenfe. 
Moins  de  repas ,  moins  de  travaux  inu- 
tiles ,  moins  de  concerts ,  moins  de  vin. 
Donnezk  jour  aux  affaires ,  la  nuit  au 
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*  repos  ;  ne  Iaiflcz  approcher  de  votre  per- 

*  fonne  que  gens  éclairez  &  finceres.  Eloi- 

*  gnez-en  tous  les  flatteurs.  Alors  il  n'y 
^  aura  plus  que  d'heureux  préfages. 

*  L' Empereur  prit  bien  ces  avis. 
+  Quelques  jours  après  Yu  Kao  &  quelques 
<>  autres ,  qui  cabaloientfecrettement,  fu- 
|  rent  découverts,  convaincus,  &  punis  de 
+  mort.  Cela  fut  caufe  que  l'Empereur  ef- 
■«■  tima  de  plus  en  plus  Tfoui  qna»g ,  &  le 
,;.  traitta  toujours  avec  diftin&ion. 


■*£?>  TiHj»  aa^is  t 


?=ïiMÉi7î  ti*i3  If^mtDTU^BT: 


Sous  U  même  DymjUe  King  tching  propo fa  àl' Empereur  de  lever  les  défenfes 
faites  fur  le  Sel.  Dans  la  Supplique  il  dit  ce  qui  fuit. 


LE  LivredesRitsau  chap.  Yue  lengt  + 
dit  nettement  qu'il  ne  faut  point  * 
défendre  au  peuple,  de  prendre  dans  les  % 
Forêts,  dans  les  Montagnes  ,  dans  les  * 
Prairies  &  dans  les  Lacs ,  ce  qui  peut  fer-  * 
vir  à  leur  nourriture  ,  comme  gibier,  * 
fruits  &  chofes  femblables.  Il  veut  mê-  t 
me  que  les  propriétaires  foient  les  pre-  * 
miers  à  y  inviter ,  &  y  conduire  ceux  qui  * 
ont  befoin  de  quelques-unes  de  ces  cho-  % 
fes.  Auflî  veut-il  en  même  temsquequi-  t 
conque  ufera  de  force  ,  &  prendra  par  * 
violence  ,  foit  fans  remiilion  puni  de  * 
mort.  Cela  s'appelle  vouloir  qu'on  s'aide  + 
&  qu'on  fe  communique  ce  qu'on  a.  Il  | 
eft  vrai  que  dans  le  Livre  des  Rits  du  * 
tems  des  7  chcou  on  lit  des  défenfes  de  pê-  + 
cher,  &c.  mais  ce  n'étoit  que  pour  un  ? 
certain  tems ,  &  pour  empêcher  que  la  % 
pêche  faite  hors  de  fa  faifon  ne  nuisît  à  la  * 
multiplication  des  pouTons ,  &  n'épuisât  * 
les  Rivières  &  les  Lacs.  Bien  loin  que  ces  % 
défenfes fuflent  à  charge,  elles  confer-  | 
voient  &  multiplioient  le  poifTon  au  pro-  * 
fit  des  peuples.  % 

^  Le  premier  foin  d'un  père  de  famille,  % 
c'eft  de  pourvoir  abondamment  à  la  nour-  * 
riture  de  fes  enfans  :  c'eft  de  quoi  il  fe  * 
fait  fur-tout  honneur.  A  plus  forte  rai-  t 
fon  le  Souverain  qui  eft  le  père  &la  mère  J 
Tome  11. 


de  (es  peuples, en  doit-il  ufer  de  la  for- 
te. On  ne  voit  point  un  riche  père  de 
famille  difputer  à  fes  enfans  un  peu  de  vi- 
naigre, ou  femblable  bagatelle  propre  à 
reveiller  l'appétit.  Convient -il  que  le 
Souverain  d'un  riche  &  puiflant  Empire 
foit  moins  bon  à  fes  fujets ,  &  leur  difpute 
une  chofe  des  plus  communes  que  fm» 
fie  Ciel  )  forme  pour  leur  ufage  ?  C'eft 
cependant  ce  qui  fe  fait  en  leur  défendant 
le  fel.  Je  fçaiquele  motif  de  cette  défen- 
fe  bien  plus  ancienne  que  votre  règne  , 
&  que  votre  Dynaftie  ,  eft  ce  que  le  Prin- 
ce en  retire.  Mais  n'eft-ce  point  imiter 
un  homme,  qui  quoique  riche ,  n'auroit 
foin  que  de  fa  bouche  &de  fes  dents ,  & 
négligerait  le  refte  du  corps  ?  Tous  les 
fujets,  hommes  &  femmes,ne  travaillent- 
ils  pas  pour  le  Souverain  ?  Ce  qu'ils  lui 
fourniifent  par  an,  ne  fuffit-il  pas  pour 
foûtenirfa  dignité,  &pour  entretenir  ce 
qu'il  faut  de  troupes  ?  Un  Prince ,  pour 
qui  tant  de  gens  travaillent,  peut-il  rai- 
fonnablement  craindre  de  manquer  ? 
Convient-il  qu'une  telle  crainte  lui  rafle 
interdire  au  peuple  ce  que  lui  offrent 
quelques  étangs  ?  Les  anciens  Rois  en 
ufoient  bien  autrement.  Leur  premier 
foin  étoit  de  pourvoir  abondammentaux 
befoins  des  peuples  :  par-là  ils  les  ren- 
Ffffff 
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doicnt  attentifs  &  dociles  à  l'infttuétion  J  grande  libéralité  des  grands  Officiers,  & 
qui  fuivoit.  Voilà  ce  qui  les  arenduscé-  *  fon'avatice  propre.  S'il  eft  peu  digne  d'un 
lebres  s  voilà  de  quoi  le  Clnking\zs  loue.  *  Prince,  &  même  dangereux  pour  lui, 
Je  luis  un  homme  peu  intelligent ,  |  d'ouvrir  avec  peine  festréfors  i  combien 
&  dont  les  vues  font  fort  courtes  :  mais  +  plus  le  fera-t'il  de  difputer  à  fes  peuples 
j'aime  à  lire,  &je  lis  beaucoup.  Quand  +  le  profit  d'une  falinc  ?  On. le  dit,  &ileft 
après  avoir  vu  dans  nos  anciens  Livres  ?  vrai  ;  il  vaut  bien  mieux  pour  le  Prince 
les  veftiges  qui  nous  reftent  de  la  bonté  %  faire  des  amas  chez  fes  Sujets  ,  que  d'en 
des  Rois  pour  leurs  peuples  ,  je  viens  à  ï  faire  dans  fes  greniers  &  dans  fes  coffres, 
certains  Livres  du  moien  âge ,  où  je  trou- 


ve impôts  fur  impôts  ;  je  ne  puis  m  em- 
pêcher de  dire  enfoûpirant:  Quelle  dif- 
férencedes  anciens  tems  à  ceux  qui  font 
plus  voifins  des  nôtres  l  Quon  étoit  au 
large  dans  ces  premiers  tems  !  Qnpn. 
eft  à  l'étroit  maintenant  !  Plufieurs  Dy- 
nafties  fe  font  fuivies  fans  prefque  adou- 
cir le  joug.  La  vôtre ,  Prince,  a  l'honneur 
d'avoir  déjà  bien  commencé.  Elle  a  pref- 
que réduit  les  levées  aux  droits  ordinaires 
en  grains  &  en  étoffes.  Quels  éloges  n'en 
a-t'elle  pas  déjà  reçus  dans  les  contrées 
les  plus  reculées  !  Les  Rois  que  leur  di- 
gnité élevé  au-deffus  du  commun  des 
hommes.doivent  auffi  porter  la  vertu  plus 
haut.  C'eft  leur  devoir,  c'eft  leur  hon- 


Quand  les  amas  fe  font chezles  peuples, 
ils  font  contens,  &le  Prince  eft  riche. 
Quand  ils  fe  font  uniquement  pour  les 
greniers  ,  &  pour  le  Tréfor  Royal,  les 
peuples  font  pauvres  &  mécontens.  Lorf- 
que  les  peuples  fontmécontens,le  moyen 
de  les  inftruire  avec  fruit,  &  de  leur  inf- 
pirer  avec  fuccès  l'amour  de  la  vertu  ; 
Tandis  que  les  peuples  font  pauvres ,  le 
Prince  peut-il  êtte long-tems  riche?  Je 
fouhaitterois  donc  que  V.  M.  enchérit 
fantfur  les  bontezde  fes  Ancêtres,  vou- 
lût bien  lever  les  défenfes  fur  les  Salines, 
&  faire  feulement  quelques  Reglemens 
pour  les  entretenit  &  les  conferver. 

L'E  m  p  e  r  e  u  R  ayant  ordonné  qu'on 
délibérât  fur  cette  Supplique  ;  les  prin- 


neut,  c'eft  leur  véritable  intérêt.  Taivang  *  cipaux  du  Confeil  furenr  d'avis  que  la 
parlemépris  qu'il  fit  d'unbijou.fefoû-  *  défenfe  fubfiftât.  Elle  eft  très-ancienne, 
mit ,  &i  s'attacha  un  peuple  entier.  On  t  dirent-ils;  &  dans  les  Dynafties  précé- 
nous  repréfente  au  contraire  dans  l'Ode  %  dentés  ,  quand  on  a  délibéré  fur  cela , 
Kiétchu,  un  Roi  odieux  &  malheureux,  *  on  a  toujours  conclu  à  la  maintenir.  Il 
pour  avoir  furchargé  fes  peuples.  Ainfi ,  *  eft  vrai  que  dans  la  fuite  des  tems  elle  a 
quoique  vos  prédécèfleurs  ayent  porté  %  occafionné  des  murmures  &  quelques 
loin  la  bonté  pour  leurs  Sujets  ;  je  fou-  J  troubles  parmi  le  peuple.  Mais  ce  n'eft 

*  pas  à  cette  défenfe  qu'il  faut  s'en  pren- 
+  dre;  c'eft  à  la  négligence,  ou  à  la  malice 

*  des  Commis. 


hairterois  pour  l'honneur  de  votre  Rè- 
gne, que  V.  M.  y  ajoutât  encore. 

Deux  choies,  dit-on,  font  commu- 
nément très-funeftes  au  Prince.  La  trop 
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Nonobftant  l 'Avis  du  Coufeil  ,l 'Empereur  fit  publier la  Déclaration  fumante. 


IL  eft  vrai  que  la  défenfe  fur  le  fel 
eft  fort  ancienne  ,  &  qu'elle  a  parte 
comme  en  règle.  Mais  toutes  les  Dy- 
nafties  ne  fe  reffemblent  pas.  Dans 
certaines  on  a  plus  cherche  le  bien  des 
peuples  que  dans  d'autres.  Pour  moi ,  dès- 
là  que  quelque  chofe  peut  contribuer 
à  rendre  mon  Peuple  heureux,  à  lui  fa- 
ciliter l'attachement  aux  Rits ,  &  l'amour 


*  de  la  vertu  ;  il  me  fuffit  pour  l'embraflèr, 

*  qu'il  n'y  ait  rien  contre  la  raifon.  C'eft 

*  ^        •  a     1  ■  ri 

*  ce  qui  paroit  dans  ce  que  m  a  propole 

f  K'mg  tching.  Ainfidès  qu'on  aura  fait  les 
+  reglemens  convenables  pour  la  confer- 
<,  vanon  des  falines ,  que  la  défenfe  celle. 

*  Qu'on  publie  notre  préfente  Ordonnan- 
+  ce,  &  qu'on  l'exécute. 


Apres  que  l'Empereur  Ven  ti  Fondateur  de  la  Dynaflie  Souy,  eut  réduit  le 
Royaume  Tchin,  tous  [es  Officiers  applaudijfant  à  fa  viàoire  ,  lui  propofe-  Smii 
rent  de  cboifir  quelque  Montagne  pour j  aller  faire  la  cérémonie  nommée  Fong 
tchen.  Ven  ti  rejetta  la  propofition ,-  &  pour  qu'on  ne  revînt  pas  à  la  char- 
ge, il  publia  l'Ordre  fuivant. 

J'A  I  envoyé  un  de  mes  Généraux  ,  *;  rémonie  Fon^  tchen  fur  quelque  Mon- 
pour  ranger  à  la  raifon  un  petit  Royau-  *  tagne  fameufe.  Pour  moi,  je  n'ai  jamais 
me  rebelle.  L'expédition  a  réuffi.  Queft-  *  oiii  dire  que  Changti  puifle  être  touche 
ce  que  cela?  Cependant  chacun  me  flatte  *  par  des  difeours  vains  &  frivoles.  Je  dé- 
fie m'applaudir.  On  me  preife  même ,  tout  *  fends  abfolument  que  déformais  on  m'en 
peu  vertueux  que  je  fuis,  de  faire  lacé-  $  parle. 

mmmimmmmmnnnnnnn&#*\fflîffinnîttn 

Lettre  du  même  Empereur  Ven  ti ,  Fondateur  de  la  Dynaflie  Souy , 
à  Tan  g  Roi  de  la  Corée. 


*   Du 
temsdela 


DEptjis  que  Tien  m'a  mis  fur 
le  Trône ,  je  n'ai  rien  eu  de  plus 
à  cœur  ,  que  le  bonheur  &  le  repos  des 
Peuples  qui  me  font  fournis.  En  vous 
laiiîànt  la  poflèffion  de  ces  régions  ma- 
ritimes, j'ai  voulu  faire  connoître  à  tout 
l'Univers ,  combien  je  fuis  éloigné  de 
toute  cupidité;  &  que  je  ne  me  propo- 
fe en  regnanr ,  que  de  rendre  mes  Su- 
jets vertueux  &  contens.  Mais  j'ai  bien 
prétendu  auffi  que  de  votre  côté  vous 

(  a  )  Ki  tm  &   Mit  bl  ,  notm  de  deux  pe- 


*  demeureriez  dans  le  devoir,  que  vous 
+  entreriez  à  proportion  dans  les  mêmes 
S  vues ,  &  qu'en  bon  Sujet  vous  imite- 
%  riez  mon  exemple.  Cependant  j'apprens 
J  que  vous  inquiettez  vos  voifins.  Vous 
+  refferrez,  dit-on,  de  près  Ki  tan  ,  (a)  & 
S  lui  ôtez  toute  liberté.  Vous  faites  fur 
|  Mei  ho  des  exactions  de  plus  d'une  for- 

♦  te.  D'où  vient  cette  envie  de  nuire  i 
■*■  Et  comment  ofez-vous  vexer  des  Etats 
%  qui  me  font  fournis  ?  Si  vous  avez  be- 

-$■  tics  Etacs  voifins  de  la  Corée. 
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foin  d'ouvriers  ,  je  n'en  manque  pas.  *  j'ai  eu  de  vous  inftruire  de  vos  devoirs; 
Que  ne  m'en  demandez-vous  ?  Il  y  a  *  je  veux  bien  oublier  le  palTé.  Mais  il  faut 
quelques  années  que  vous  travaillez  «  déformais  vous  corriger,  répondre  à  mes 
lourdement  à  faire  des  amas  &  des  ré-  %  bontez  par  une  fourmilion  réelle  &  fin- 
ferves  ;  que  vous  avez  pour  cela  vos  *  cere  ;  remplir  exa&ement  les  devoirs  de 
agens  de  côté  &  d'autre ,  &  que  vous  *  Sujet  étranger  ;  fuivre  &  imiter  mon 
fuccez  ces  petits  Etats.  Pourquoi  tout  %  Gouvernement;  au  lieu  de  haïr  &  d'in- 
cela  ?  Si  ce  n'eft  que  vous  avez  formé  ♦  quierter  ces  autres  étrangers  vos  voifins, 
de  mauvais  deifeins ,  &  que  craignant  +  leur  infpirer  par  votre  exemple  la  fou- 
qu'on  ne  les  découvre,  vous  faites  rout  *  million  &:  la  vertu;  &  fur  tout  vous  fou- 
à  la  dérobée.  %  venir  que  ,  s'ils  font  plus  foibles  que 

Un  Envoyé  de  ma  Cour  eft  allé  vers  +  vous,  ils  font,  comme  vous,  mes  Sujets, 
vous.  Je  me  propofois  en  l'envoyant ,  +  Au  refte,  n'efpérez  pas  me  tromper  par 
de  vous  donner  comme  à  un  étranger  «  une  vaine  apparence.  C'eft  tout  de  bon 
mon  Sujet,  une  matque  de  bonté  &  de 
confidération.  Mais  je  prétendois  bien 
aulfi  qu'après  s'être  inltruit  de  ce  qui 
regarde  vos  Sujets,  il  vous  donnât  de 
ma  part  quelques  bons  avis  fur  la  ma- 
nière de  les  gouverner.  Cependant  vous 
l'avez  fait  garder  à  vue,  &  vous  l'avez 
tenu  comme  en  ptifon  dans  fon  Hôtel. 
Vous  avez  caché  autant  que  vous  l'avez 
pu,  fon  arrivée  à  vos  Sujets.  Les  Of- 
ficiers de  votre  Cour,  à  qui  vous  ne  * 
l'avez  pu  cacher ,  ont  eu  défenfe  de  l'aller  -> 
Enfin  vous  lui  avez  ,  pour  ainfï  * 


qu'il  faut  changer.  Si  vous  le  faites ,  je 
vous  traitterai  en  bon  Sujet.  Content  de 
vous  avoir  converti,  je  ne  penferai  point 
à  vous  punir.  La  bonté  &  la  juftice  eft 
ce  qu'eftimoient  fur  toutes  chofes  nos 
fages  &  anciens  Empereurs.  Tout  éloi- 
gné que  je  fuis  de  la  vertu  de  ces  grands 
Princes,  je  me  fais  cependant  un  devoir 
de  les  imiter.  Tout  mon  Empire  en  cft 
inftruit  :  &  cela  feul  doit  vous  ôter  vos 
craintes  &  vos  défiances. 

Si  après  la  parole  que  je  vous  donne , 
j'envoyois  contre  vous  des  Troupes  ;  que 


voir,  hiirm  vous  lui  avez  ,  pour 

dire,  fermé  les  yeux  &  les  oreilles,  &  +  diraient  de  moi  vos  Sujets  ï  Que  di- 
vous  avez  paru  craindre  qu'il  pût  s'in-  *  roient  fur  -  tout  les  étrangers  fournis  , 
former  de  l'état  des  chofes.  ]e  n'ai  pas  i  comme  vous,  à  mon  Empire;  Dépofez 
laiifé  de  fçavoir ,  par  une  autre  voie  ,  %  donc  vos  foupçons  ,  changez  de  con- 
tenues vos  menées.  Elles  ne  font  point  +  duite,  &  foyez  tranquille.  J'ai  fubjugué 
d'un  bon  Sujet.  Je  vous  ai  laiiîé  la  pof-  *  Tchin,  il  eft  vrai  :  mais  fi  vous  demeu- 
feffion  d'une  grande  étendue  de  terres  :  %  rez  dans  le  devoir  ,  cela  ne  doit  point 
je  vous  ai  donné  le  titre  &  les  honneurs  *  vous  allarmer.  Tout  le  monde  fçait  que 
dcRoiC^wg).  Enfin  je  vousaicombé  ♦  c'eft  Tchin  qui  m'a  forcé  à  le  punir.  Il 
de  bienfaits.  Tout  l'Empire  en  eft  inf-  *  avoir  ,  à  bien  des  reprifes ,  attaqué  le 
truir.  Tout  cela  ne  fufEt  point  pour  vous  %  Heou  de  Fong  qui  m'eft  fidèle  ,  &  lui 
affurer  de  mes  bontez.  Vous  manquez  *  avoit  tué  bien  du  monde.  Il  a  pillé  de 
de  reconnoiflànce ,  vous  témoignez  vous  *  côté  &  d'autre ,  &  a  eu  la  téménré  de  le 
défier  de  moi  ;  &  vous  vous  rendez  fuf-  *  faire  même  jufques  fur  mes  frontières. 
pe£t  vous-même  en  envoyant,  fous  di-  |  Je  lui  avois  plus  d'une  fois  pendant  l'ef- 
vers  prétextes ,  des  gens  qui  examinent  *  pace  de  dix  ans,  donné  des  avis  fur  fa 
en  fecretcequife'paiTeàmaCour.  Eft-  ■*■  conduite.  Tchin,  au  lieu  d'en  profiter  , 
ce  ainfi  qu'en  ufe  un  Sujet  fidèle  &  hors  %  devenu  fier  par  mes  bontez ,  &  comp- 
de  tout  reproche  ?  |  tant  fur  le  Kwng  (a)  qui  couvre  fes  ter- 

Malgré  tout  cela,  comme  j'impute  en  +  res ,  n'a  fait  cas  ni  de  mes  avis,  ni  de 
partie  vos  fautes  au  trop  peu  de  foin  que  *  mes  menaces.  Il  a  même  ramaffe  le  plus 


(*)  K'ung  fignine  Fleuve.    C'eft  auffi  le  nom  ^    propre    du 


plusgrand  Fleuve  de  cet  Empire, 
qu'il 


'  Cb'n 
ries. 
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qu'il  a  pu  de  Troupes ,  &  a  paru  me  défier 
par  fon  infolence.  Force'  par  une  re'volte 
n  manifefte ,  j'ai  envoyé  contre  lui  un 
de  mes  Géne'raux  avec  allez  peu  de  Trou- 
pes. L'expédition  n'a  dure'  qu'un  mois. 
Une  matinée  m'a  fait  juftice  d'une  obfti- 
nation  de  dix  ans  ,  &  la  défaite  de  Tcbin 
a  été  fuivie  d'une  paix  univerfelle.  Les 
Chin  *  &  les  hommes  s'en  réjoiiiflènt. 
Vous  feul,  dit-on,  en  gémiriez  &  pre- 
nez des  allarmes  :  je  ne  vois  pas  trop  pour- 
quoi. Comme  ce  n'a  point  été  la  crainte 
de  Tcbm  qui  m'a  engagé  à  vous  bien 
traitter ,  fa  défaite  n'elt  point  pour  moi 
une  raifon  de  vous  opprimer.  Mais  fi 
j'étois  d'humeur  à  le  vouloir  faire  ,  qui 
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vous  mettrait  à  couvert  ?  Quelle  com- 
paraifon  des  eaux  du  Lia  * ,  qui  font  vos  *  n™, 
frontières,  avec  le  grand  Kiang  qui  cou-  Ae  F'eu- 
vroit  Tcbm  !  Votre  Royaume  a-t-il  plus  ve' 
d'hommes  que  n'en  avoit  Tcbm  ?  Non, 
fans  doute.  Et  fi  je  voulois  punir  vos 
fautes  paiTées,  comme  elles  le  méritent, 
il  me  coûteroit  peu  de  le  faire  ;  je  n'aurois 
qu'à  envoyer  contre  vous,  comme  con- 
tre lui ,  quelqu'un  de  mes  Officiers;  mais 
je  n'aime  point  à  nuire.  Ainfijeprendsle 
parti  de  la  plus  grande  modération  :  je 
vous  avertis,  je  vous  inftruirs,  &  vous 
donne  le  tems  de  vous  corriger.  Répon- 
dez comme  il  faut  à  mes  boutez  ,  vous 
vivrez  tranquille  Se  heureux. 


*  Du  Tai  tfong  le  fécond  Empereur  de  la  Dyna/lie  Tang  ,  que  les  Hifloriens  com- 
naftie  purent  aux  plus  fameux  Princes  de  l'antiquité,  fit  un  écrit  fur  la  différence 
<g-  du  bon  &  du  mauvais  Gouvernement ,  (^  fur  la  difficulté  de  bien  régner. 

Comme  il  le  faifoit principalement  pour  {on  ujage ,  il l intitula  le  Miroir  d'or, 

ou  le  précieux  Miroir. 


AP  R  e'  s  avoir  donné  chaque  jour 
le  tems  néceffaire  à  expédier  les 
ailaires  de  mon  Empire  ,  je  me  fais  un 
plaifir  de  donner  ce  qu'il  m'en  refte ,  à 
promener  ma  vue  &  mes  penfées  fur  les 
hiftoires  du  tems  pane'.  J'y  examine  les 
moeurs  de  chaque  Dynaftie,  les  exem- 
ples bons  &  mauvais  de  tous  les  Prin- 
ces ,  les  révolutions ,  &  leurs  caufes.  Je 
le  fais  toujours  avec  fruit,  &  je  l'ai  tant 
fait  que  j'en  puis  parler.  Toutes  les  fois 
que  je  lis  ce  qu'on  dit  de  Fo  ht ,  de  Hcung 
ti ,  &  de  l'incomparable  Gouvernement 
de  Yao  &c  de  Chun  ,  je  m'y  arrête  tou- 
jours. Je  goûte,  j'admire,  je  loue;  &je 
ne  m'en  laffe  point.  Quand  je  viens  à  la 
fin  des  Hia  &  des  Yng,  aux  Tfin ,  &  à  cer- 
tains règnes  des  H  an,  je  me  fens  faifi 
d'une  crainte  inquiette.  Il  me  femble 
marcher  fur  une  planche  pourrie ,  ou  fur 
une  eau  profonde  tant  foit  peu  glacée. 
Quand  j'examine  d'où  vient  que  tous  les 
Tome  //. 


Princes  fouhaittant  de  régner  tranquil* 
les,  &  de  tranfmettre  leur  Empire  à  une 
nombrcule  poftérité,  il  arrive  cependant 
tant  de  troubles,  &de  fi  fréquentes  ré- 
volutions ;  je  trouve  qu'il  n'y  en  a  point 
de  caufe  plus  ordinaire  ,  que  le  peu  de 
foin  qu'ont  les  Princes  de  réfléchir  fur 
eux-mêmes,  & l'éloignement  qu'ils  ont 
d'entendre  ce  qui  peut  les  chagriner.  Par 
la  ils  demeurent  jufqu'à  la  fin  aveugles 
fur  leurs  devoirs  &  fur  leurs  fautes  ;  &  cet 
aveuglement  les  fait  périr.  Que  cette  vue 
m'inlpire  de  crainte  ; 

C'eft  pour  éviter  cet  aveuglement  , 
qu'après  avoir  vu  par  la  lecture  de  l'hif- 
toire,  quels  font  les  principes  du  bon 
Gouvernement,  &  quelles  font  les  four- 
ces  des  plus  grands  troubles;  je  me  fais 
à  moi-même  de  tout  cela  comme  un  mi- 
roir.où  je  puiflè  voir  mesdéfaurs  pour  tra- 
vailler à  les  corriger.  Le  caractère  le  plus 
efièntiel  d'un  bon  Gouvernement,  c'eft 


Ciel. 
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de  n'élever  aux  grands  emplois  que  des  t  vrai  de  dire  que  le  bonheur  des  Princes 
gens  de  vertu  &  de  mérite.  Un  Prince  *  &  de  leurs  Etats ,  dépend  moins  de  la 
qui  a  cette  attention ,  joiiit  d'un  règne  *  différence  des  tempéramens  &  des  na- 
heureux  ;  &  il  n'y  a  rien  de  plus  dan-  *  turels ,  que  du  foin  de  tenir  en  tout  le 
géreux  &  de  plus  fatal  pour  un  Etat ,  %  jufte  milieu,  que di&e  la raifoncommu» 
que  d'en  ufer  autrement.  Un  Prince  fe  *  ne  à  tous. 

trouve-t-il  dans  quelque  embarras?  Il  +  NousiifonsdansO«k' qu'un  Prince  de 
ne  manque  point  de  confulter  fes  Mi-  *  Sang  *  s'occupant  uniquement  de  cer- 
niftres  &  fes  autres  grands  Officiers.  S'ils  %  tains  exercices  de  vertu,  &  négligeant 
le  trouvent  être  tous  gens  éclairez ,  fi-  |  d'avoir  des  Troupes,perdit  fes  Etats  ;que 
deles ,  zélez  ;  quelque  grand  que  foit  *  le  Prince  dT  périt  auifi ,  mais  par  une 
l'embarras  ,  il  eft.  rare  qu'il  aboutiife  *  voye  toute  oppofée,  en  ne  comptant 
à  tout  perdre.  Et  ce  qu'on  ne  peut  trop  4  que  fur  fes  forces ,  &  négligeant  la  ver- 
déplorer,lemaleftquefouventlesPrin-  |  tu.  Aufli  Confucius  dit-il,  que  dans 
ces  peu  attentifs  à  ce  choix ,  s'occupent  *  le  gouvernement  d'un  Etat,  il  faut  un 
de  vains  plaifirs.  O  qu'ils  feroient  bien  *  jufte  tempérament  de  bonté  &  de  fer- 
mieux  de  fe  faire  un  plaifir  de  leur  de-  «.  meté ,  de  févénté  &  de  clémence.  En 
voir;  mais  fur-tout  d'un  devoir  auffi  im-  |  eftetla  bonté  &  la  juftice  doivent  toû- 
portant  qu'eft  le  choix  de  bons.  OfE-  *  jours  aller  enfemble ,  donner  tropàl'u- 
ciers,  &  fur-tout  de  bons  Miniftres!  <►  ne  ,  au  préjudice  de  l'autre ,  c'eft  dès- 
On  dit  communément  que  Chun  &  £  lors  une  faute ,  &  une  faute  confidéra- 
Yu,  ces  deux  grands  Princes,  n'aimoient  *  ble  qui  peut  avoir  de  fàcheufes  fuites, 
point  le  plaifir  ;  &  qu'au  contraire  les  *  Que  feroit-ce  donc  de  s'éloigner  del'u- 
deux  tyrans  Kié  &  Tcheou  l'aimoient  J  ne  &  de  l'autre  ;  Er  que  feroit-ce  fur- 
beaucoup.  Pour  moi,  je  dis  tout  le  con-  +  tout  de  manquer  abfolument  de  la  pre- 
traire.  La  mauvaife  conduite  de  Kié  &  «  miere  ?  Un  Empereur  élevé  au  plus  haut 
de  Tcheou  leur  coûta  mille  inquiétudes,  %  degré  d'honneur  ,  où  puiffe  monter  un 
abrégea  le  cours  de  leur  vie,  troubla  par  %  homme,  eft  en  même  tems  obligé  d'ai- 
conféquent  leurs  plaifirs  &  les  rendit  ♦  mer  tous  fes  peuples,  &  de  travailler 
fort  courts.  Cela  s'appelle-t-il  aimer  le  *  à  les  rendre  heureux.  Pour  cela  il  faut 
plaifir  ?  Au  contraire  n'eft-cepas  l'aimer  *  deux  chofes,  le  bon  ordre  &  la  fureté, 
véritablement  ,  que  de  l'aimer  comme  |  Pour  le  bon  ordre,  il  doit  faire  des  Re'- 
Qhun  &  Yu,  qui  doivent  à  leur  fageflè  *  glemens ,  &  lesfoutenir  par  fon  exem- 
&  à  leur  vertu  une  vie  longue  &  tran-  *  pie.  Pour  la  fureté ,  il  faut  des  Troupes, 
quille,  &  qui  par  là  goûtèrent  à  loifir  les  %  qui  puiifent  ôter  l'envie  aux  ennemis 
plaifirs  infeparables  d'un  règne  heureux  |  de  rien  entreprendre  fur  les  fronrieres. 
&paifible?llfàut  avouer  que  les  tempe-  *  Car  comme  il  ne  convient  point  d'u- 
ramens&  les  naturels  font  différens;  qu'il  «•  fer  de  la  terreur  des  armes  pour  conte- 
y  en  a  de  bons  &  de  mauvais  :  &  que  *  nir  fon  peuple  dans  le  devoir  ;  de  même 
dans  chacune  decescfpécesily  a  divers  |  il  eft  rare  que  la  bonté  toute  feule,  &la 
degrez.  Les  vertus  &les  actions  de  Yao ,  J  -vertu  du  Prince  contiennent  les  Barba- 
de  Chun ,  de  Yu ,  &  de  Tang ,  donnent  *  res  &  affurent  les  frontières.  Quand  le 
Le  lieu  de  croire  que  Tien  *  les  avoit  bien  %  grand  Poiffon  Km  fortant  du  fond  des 
partagez.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  de  Kié ,  |  abîmes,  paroît  au-deffus  des  eaux,  les 
de  Tcheou,  de  Yeou  ,  dcti:  les  cruau-  *  flots  s'applaniffent.  Quand  les  Hoang 
tez&  les  brutalitez  de  ces  médians  Prin-  *  &  les  Ho  (a)  plongent  oubarbottent  , 
ces  le  prouvent  aïlèz.   Il  eft  cependant  %  point  de  beau  tems  à  efpérer:  c'eft  leur 

[1)   Deux  noms  d'oifeaux  aquatiques.  Ces  al-   J  les  flots  les  irruptions  des  Barbares  que  la  puiflance 
kgoneslouffrenc  deux  lens  ,  où  l'on  indique  par  $  des  armes  figurée  par  le  poiflon  Km  arrête  :  &  par 


&  r, 

noms   de 
pays. 
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vol  dans  les  airs  qui  le  pronofti  que. 

Un  point  très-important  pour  un 
Prince,  eft  de  fçavoir  s'acommoder  aux 
différentes  inclinations  des  hommes  >  & 
<le  profiter  des  divers  talens.  C'eft  une 
maxime  reçue  de  tout  tems ,  que  comme 
celui  qui  médite  un  grand  Edifice ,  doit 
commencer  par  choifir  un  bon  Archi- 
tecte ,  pour  acheter  enfuite  fur  fon  de- 
vis les  matériaux  convenables  ;  de  mê- 
me quiconque  règne ,  doit  commencer 
par  bien  choifir  fes  Miniftres ,  pour  s'ai- 
der de  leurs  vues  &  de  leurs  conièilsdans 
le  Gouvernement  des  peuples.  En  repaf- 
fant  avec  attention  fur  les  Dynafties 
précédentes,  je  remarque  que  quand  le 
Prince  a  folidement  aime  la  vertu,  il 
n'a  point  manqué  de  gens  vertueux  ; 
que  quand  il  a  témoigné  de  l'inclina- 
tion pour  les  Bâtimens  Sf  autres  ouvra- 
ges de  l'Art,  tous  les  gens  habiles  en  ce 
genre  fe  font  produits  ;  que  quand  la 
ChaiTe  a  fait  fon  plaifir ,  il  lui  eft  venu 
d'excellens  Picqueurs  ;  que  quand  la 
Mufique  a  été  fa  pafllon ,  on  lui  a  pré- 
fenté  en  foule  des  gens  de  Tchin  &  de 
Ouei  ;  que  fi  quelquefois  le  Prince  s'eft 
abaifle  jufqu'à  aimer  le  fard  &  d'autres 
Noms  ornemens,*}^»  &  Tcbao  ont  eu  la  vo- 
gue. Quand  le  chemin  a  été  fermé  aux 
remontrances  finceres ,  on  a  vu  paroître 
à  la  Cour  peu  de  gens  zelez  &  fidèles. 
Quand  le  Prince  aimoit  à  être  applau- 
di, il  yavoit  des  flateurs  fans  nombre. 
Nos  anciens  avoient  en  vérité  bien  rai- 
fon  ,  quand  ils  comparaient  le  Prince  à 
Un  vafe,  &  les  fujets  à  la  liqueur  qu'on 
y  met.  Comme  la  liqueur  prend  la  fi- 
gure du  vafe,  ainfi  les  fujets  communé- 
ment fe  conforment  auPrince.  Quel  mo- 
tif n'eft-ce  point  pour  lui  de  fouhaitter 
d'être  parfait  ?  Mais  comme  la  pierre  la 
plus  précieufe  a  befoin  d'être  travaillée 

les  oifeaux  tîoing  &  Ho  les  peuples  qui  doivent  être 
à  l'aile  &  contents, pour  que  l'Etat  foi  t  fans  trouble; 
ou  bien  par  le  poilTon  Km  ,  on  indique  les  gens 
braves  &  capables  d'être  à  la  tête  des  Troupes  :  & 
parles  oifeaux  Homg  &  Ho  les  gens  propres  à  gou- 
verner,  qu'il  fauttirer  de  l'obfcurité  &  mettre  en 
place.  Si  l'on  joint  ces  allégories  à  ce  qui  précède  , 


pajs 
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pour  devenir  un  beau  vafe ,  ainfi  l'hom- 
me ,  pour  acquérir  la  vraye  fagefle ,  a 
befoin  d'étude  &  d'application, 

Ven  -vang  &  Confucius  ont  eu  leurs 
Maîtres:  &  fi  ces  grands  hommes  en 
ont  eu  befoin,  à  plus  forte  raifonles  au- 
tres. Auffi  une  des  plus  remarquables 
différences  d'un  bon  Prince  à  un  mé- 
chant, c'eft  que  le  bon  Prince  foupirc 
après  les  gens  de  mérite  &  de  vertu  , 
comme  le  Laboureur  attend  la  récolte  , 
&  les  reçoit  avec  la  même  joye,  que  le 
Laboureur  auparavant  menacé  d'une 
féchereife ,  voit  tomber  fur  fes  campa- 
gnes une  abondante  pluie  :  au  lieu  que 
le  méchant  Prince  n'a  communément 
que  de  l'averfion  pour  quiconque  vaut 
mieux  que  lui  ;  &  ne  donne  accès  au- 
près de  fa  perfonne  qu'à  des  gens  fans 
mérite  &  fans  vertu.  O  qu'il  eft  difficile 
de  febien  défaire  des  mauvaifes  inclina- 
tions qu'on  a  ttop  long-tems  nourries. 
Vang  fuen  &  Sun  hao  contrefirent  dabord 
les  bons  Princes  :  maiscomme  ilsn'agif- 
foient  que  par  intérêt  &  que  leur  vertu 
prétendue  n'étoit  qu'hypocrifie  &  que 
feinte,ils  ne  fefoutinrentpas:ils  revinrent 
à  leur  génie  :  on  les  reconnut  pour  ce 
qu'ils  étoient,  &  on  les  abandonna;  une 
barque  de  fimples  planches  unies  préci- 
fément  avec  de  la  colle,  ne  peut  tenir 
long-tems  contre  de  grands  flots.  Tel 
cheval  qu'on  nourrit  exprès,  pour  qu'il 
fafle  dans  l'occafion  cent  lieues  d'une 
traitte ,  quand  il  eft  mis  à  l'épreuve,  cre- 
vé fouvent  fans  l'achever.  C'eft  ce  qui 
arriva  juftementiKi«£p«en  &  à  Sunhao, 
On  vit  fe  vérifier  en  leurs  perfonnes , 
comme  on  l'a  vu  dans  bien  d'autres ,  ces 
Proverbes  de  nos  anciens  :  que  comme 
le  Chin  (a)  ne  peut  fervir ,  quand  on  veut 
mefurer  de  groflès  pierres  ;  auffi  une  mé- 
diocre habileténe  fuffitpaspourde  grail- 
le premier  fens  eft  plus  naturel.  Si  on  les  joint  à 
ce  qui  fuit,  le  fécond,  ce  femble  ,  conviendroit 
mieux. 

(a)  Un  Ckhi  eft  la  dixième  partie  d'un  Teoii.  Un 
TcJHe't  la  dixième  partie  d'un  Tan;  un  Ta:> ,  par 
exemple  ,  de  ris,  elt  cent,  ou  tout  au  plus  cent 
vingt  \iv. 
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des  chofes,  &c.  &  que  la  vertu  la  plus  Cm-  «■ 

pie ,  û  elle  eft  réelle  &  confiante  ,  vaut  % 

mieux  que  la  plus  artificieufe  politique.  + 

O  !  qu'il  y  a  de  différence  d'homme  à 
homme  ,  de  Prince  à  Prince  !  Kao  tfou 
refpeéta  Li  fong  jufqu'à  foûtenir  (es  ha- 
bits pour  lui  faire  honneur.  Siu  tcbeou  cho- 
qué des  fagcs  avis  de  Pi  kan ,  lui  fit  cruel-  » 
lement  arracher  le  cœur.  Tching  tang  eut  » 
toujours  pour  fon  Miniftre  Y  yun  une  ^ 
véritable  eftime&  une  amitié  fmcere.  Kié  | 
avoit  dans  Long  pong  un  Miniftre  fage  «• 
&  zélé  :  il  le  fit  mourir  dans  les  fupplices.  «. 
Tchuang  Roi  de  Tfou  ,  après  avoir  tenu  £ 
les  confeils ,  &y  avoir  fait  paraître  une  * 
habileté  fuperieureàctlledetousfesMi-  + 
Il  niftres,fortoitde-là*trifte  &  rêveur.  Il  * 
gnoit  portoit  même  cette  trifteifejufques  dans  * 


cra,u 

que  s'il 
venoit    i 
fe    trom 


les  heures  de  relâche.  Vou  hou  tout  au  * 

contraire  fe  faifoit  un  fujet  de  joie  ,  &  * 

per,  per-  [[iomphoit ,  pour  amfi  dire, d'une  fupé-  * 

k  reJref-  nonte  lemblable.  C  elt  que  les  Princes  % 

fât.  fans  lumières  veulent  cacher  ou  foûte-  « 

nir  leurs  défauts ,  &  que  les  Princes  éclai-  <>• 

rez  cherchent  à  connoître  ce  qui  leur  J 

manque.  * 

Quand  je  jette  les  yeux  fur  Kao  tfou  &  «■ 

fur  Tching  tang ,  je  compare  les  règnes  de  $. 

ces  prands  Princes  à  ces  années  remar-  ? 

quablcs  par  un  jufte  tempérament  de  * 

froid  &  de  chaud,  &  par  le  règlement  des  «. 

faifons  qui  met  par  tout  l'abondance.  $ 

On  dit  que  quand  l'Empire  eft  bien  gou-  * 

verné,  paraît  alors  le  Ktling,  animal  de  * 

bon  augure.  Moi  je  dis  :  Kao  tfou  &  Tching  * 

tang  n'etoient-ils  pas  eux-mêmes  en  leur  ^ 

efpece  de  vrais  Ki  lingf  Quand  je  confi-  * 

dere  enuiiceATir  &  Tcbeou ,  il  me  femble  * 

voir  dans  leurs  règnes  ces  années  tnftes  + 

&  malheureufes,  que  le  dérèglement  des  + 

faifons  rend  ftériles  &  funeftes.  Ces  an-  J 

nées  ont  coutume  de  produire  quantité  + 

dinlectes  nuihbles,  &  même  de  mont-  *■ 

très  affreux  &  cruels.  Hélas  !  ces  deux  $. 

médians  V  linces  Kié  ScTcbeou  n'étoient-  £ 

ils  pas  eux-mêmes  des  monftres  ?  Que  je  + 

trouve  d'inftruètion  pour  moi  dans  la  * 

confidération  de  ces  deux    contraftes.  4. 

Je  fçai  ce  qu'on  dit  ,  que  Tien  a  des  J 
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tems  plus  ou  moins  favorables  pour  les 
Etats.  Cela  eft  vrai  ;  mais  leur  bon- 
heur ou  leur  malheur  ne  laiife  pas  de  dé- 
pendre auffi  delà  conduite  des  hommes. 
N'y  eût-il  pas  fous  Tching  tang  une  feche- 
refle  de  fept  ans  t  Ce  Prince  fe  coupant 
les  ongles ,  s'ofirit  lui-même  pour  victi- 
me. Il  plut  auih-tôtcent  lieues  à  la  ron- 
de. Du  tems  d'un  Empereur  ,  on  vit 
croître  fubitement  dans  le  Palais  des 
meuriers.  Ce  Prince  frappé  de  ceprodi- 
ge,qu'on  lui  interpréta  comme  effrayant, 
s'appliqua  folidement  à  la  vertu  :  au  lieu 
des  malheurs  dont  on l'avoit  menacé,  il 
vit  venir  à  fa  Cour  les  Ambafiàdeursde 
feize  Princes  pour  lui  rendre  hommage. 
Qui  oferoit  dire  après  cela  que  ce  n'eft 
pas  l'affaire  des  Princes  de  procurer  le 
bien  des  Etats? 

Régner  eft  une  chofe  bien  difficile  , 
difentlesuns  :  c'eft  une  chofe  bien  ai- 
fée  ,  difent  les  autres.  Ceux-ci,  pour 
prouver  leur  fentiment ,  difent  :  la  di- 
gnité d'Empereur  élevé  un  Prince  au- 
deflus  du  refte  des  hommes  :  il  a  un  pou- 
voir abfolu  :  les  récompenfes  &  les  châ- 
timens  font  en  fa  main  :  non  feulement 
il  polfede  les  richeffes  de  tout  l'Empire  ; 
mais  il  fe  fert  à  fon  gré  des  forces  &  des 
ralens  de  tous  fes  Sujets.  Que  peut-il 
donc  fouhaitter  qu'il  n'obtienne  ?  Que 
peut-il  entreprendre  qu'il  n'exécute? 

Ceux  qui  fonr  d'un  avis  contraire  , 
raifonnent  autrement.  Le  Prince  ,  di- 
fent-ils ,  vient-il  à  manquer  de  refpect 
pour  Tien  ti  ?  Viennent  des  prodiges , 
naiffent  des  monftres.  Outrage-t-il  les 
efprits  ?  Souvent  une  mort  funefte  l'en 
punit ,  comme  on  le  vit  dans  Vou y  & 
dans  Tcbeou.  jS'il  veut  fe  fatisfaire  en 
quelque  chofe  :  par  exemple,  en  faifant 
venir  de  loin  des  chofes  rares  &  de  grand 
prix  ;  en  faiiant  de  vaftes  parcs ,  de  beaux 
étangs ,  de  grands  bâtimens,  de  hautes 
terraifes  ;  il  faut  pour  cela  charger  les 
Peuples  au  moins  de  corvées ,  &  l'agri- 
culture en  fouftre.  De-là  les  difettes  &  les 
famines.  Les  Peuples  gémiffent,  mur- 
murent, fuccombent.  Si  le  Prince  y  eft 
infenfible , 


formes  dont  le  talent  eft  le  même;  ce 
font  chofes  difficiles ,  &  ne'anmoins  né- 
celTaires  pour  bien  régner.  Il  y  a  de  la 
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infenfible ,  &  néglige  d'y  remédier;  il  eft  +  le  vit  folliciter  fous  Vcn  li  un  porte  à  la 
regardé  comme  un  tyran  né  pour  affliger  *  ménagerie,encore  ne  put-il  pas  l'obtenir, 
les  Peuples ,  &  non  pour  les  gouverner.  +  Entre  les  divers  talens  faire  toujours 
Ilefti'objetdei'exécrationpubïique.Qu_'y  *  le  meilleur  choix,  le  faire  entte  les  per- 
a-t-il  de  plus  à  craindre  ?  Or  tout  Pria-  * 
ce  qui  a  foin  de  fa  réputation  ,  doit  con-  «■ 
féquemment  être  attentif  à  diminuer  au-  * 

tant  qu'il  eft  poifible  les  impôts,  à  éviter  *  différence  non-feulement  dans  les  ta- 
tout  ce  qui  peut  furcharger  les  Peuples ,  *  lens ,  mais  encore  dans  les  tempéramens , 
&  à  procurer  leur  bonheur  &leur  tran-  +  dans  les  naturels ,  dans  les  conditions , 
quillité.  Mais  il  ne  peut  faire  tout  cela  %  dans  les  inclinations ,  &  même  dans 
qu'enferefufantbeaucoupàfoi-même,&  *  les  vertus.  Il  y  a  dans  tous  ces  genres 
en  reprimant  fes  inclinations  les  plus  na-  *  plus  d'une  efpece  ,  &  dans  chaque  ef- 
turellesic'eftdéjaunechofeaflezdifficile.  *  pece  divers  ordres.  Quelle  différence, 
Une  autre  difficulté  encore  plus  gran-  %  par  exemple  entre  un  Hiao  ordinaire,  & 
de  eft  de  bien  choifir  les  gens  qu'il  met  J .  un  autre  Hiao  (  a  )  du  premier  Ordre!  Le 
en  place  ,  &  d'employer  chacun  félon  *  premier  confifte  à  fervir  gayement  fon 
fon  talent.  Tel  que  le  Prince  eftime  fort ,  *  père  &  fa  mère ,  à  ne  leur  jamais  perdre 
&  tient  pour  un  homme  également  ver-  *  le  refpeét,  &  à  pourvoir  à  leurs  befoins. 
tueux  &  capable ,  peut  bien  avoir  fes  +  Le  fécond  s'étend  à  procurer  le  bien  de 
défauts  &  même  fes  vices.  Tel  que  tout  *  l'état ,  à  rétablir  la  paix  dans  les  familles , 
le  monde  éloigne  pour  des  défauts  réels  &  +  à  l'exacte  obfcrvation  de  tous  les  Rits. 
connus ,  a  peut-êtte  en  même  quelques  *  Chun  avoit  dans  un  éminent  degré  la 
bonnes  qualitez ,  dont  on  pourroit  tirer  *  vertu  Hiao  :  il  n'eut  cependant  pas  le 
avantage.  Quand  cela  fe  trouve ,  à  quoi  *  bonheur  d'agréer  à  fes  parens.  Tçen  tçan 
fe  refoudre  ?  Rejetter  ceux  qui  ont  du  *  avoit  dans  un  haut  degré  la  vertu  Gin. 
talent,  c'eft  fe  priver  d'un  fecours  utile.  |  (l>)  Ce  n'eft  cependant  pas  celui  de  fes 
Reconnoître  des  gens  pour  vicieux ,  &  *  Difciples  que  Confucius  a  loiié.  Con- 
ne  pas  les  éloigner  ;  c'eft  par  là  que  com-  <>  fucius  dit  qu'un  fils  n'a  pas  la  véritable 
mencent  les  plus  grands  troubles.  Les  ç  vertu  Hiao ,  s'il  fuit  indifféremment  tout 
gens  mêmes  auquels  on  ne  connoît  point  *  ce  que  lui  preferit  fon  père;  &  qu'un 
de  vice ,  n'ont  pas  des  talens  égaux  :  on  *  Miniftre  qui  donne  indifféremment  dans 
ne  doit  pas  les  employer  indifféremment  <j.  toutes  les  vues  de  fon  Prince ,  n'a  point 
à  tout.  Kong  tcho  fervit  très-utilement  \  la  vertu  qu'on  nomme  Tchong.  *  Auflile 
un  grand  Royaume.  T%e  tfan  y  auroit  *  grand  Tcheou  kong  craignit-il  moins  de&fidellI:« 
échoué  :  il  fut  Miniftre  dans  un  Etat  *  déplaire  à  fon  Prince,  que  de  manquer  à  jprince* 

Plus  petit  :  il  y  fit  merveille.  Tcheou  fou  $  le  bien  fervir.  Il  aflura  le  repos  de  l'Em- 

égayoit  &  parloir  mal.  Kao  tfott  *  ne  J  pire  par  lajufte  punition  d'un  coupable 

lailfa  pas  d'en  faire  un  Heou  ,  &  il  paya  +  cher  au  Prince.  Yja  au  contraire ,  pour 

*•     ' 


zélé 


*  Le 

;mier 

irdeia  bien  cet  honneur  3  en  aftermiflant  fur  *  affiner  fa  fortune,  eut  toujours  foin  de 

ynaftie  \c  Trône  cette  famille  prête  à  fe  perdre.  *  s'accommoder  aux  inclinations  de  fon 

Seefou  etoit  au  contraire  un  homme  di-  *  Roi:Àod»rc/jo«^(t-)étantmort,ilfucavan- 

fert  &  qui  parloir  bien  :  tout  beau  par-  J  cé3  &mit  bien-tôt  par  tout  le  trouble. 

leur  quil  étoit,  il  ne  put  parvenir  :  on  *  Ki  fmg ,  [d)  dans  une  occafionpreïfan- 

{  a  )  Hiao  refpect  &  amoiirenvers  les  parens.  Il  q,  ne  jamais  mettreen  place  T  ya. 

étend  ici  davantage  le  fens  de  cette  Lettre.  -fy  (<*  )  Kae  tfou  Fondateur  de  la  DynaftieHtf»  ,  dif- 

(iJffwibonté^harité^lémence.Quelquefoiscernot  *  putant  encore  l'Empire  avec  HUngju,  fut  aifiegé 

femet  pour  fignifier  vertu ,  ou  vertueux  en  général.  *  dans  une  Ville  ;  fon  Armée  étant  fort  loin  ,  Ki  Jing 

(c)  C'étoit  un  premier  Miniftre  de  Tcbuang  rang  q.  qui  commandoit  dans  la  Place  ,  fortit  avec  appareil , 

KoideTJt.  II  avoit  fort  recommandé  àce  Prince  de  ■£  faifant  mine  deie  rendre,  &  de  livrer  ICto  tfou;  cet- 

Tomill.  Hhhhhh 
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te ,  s'cxpofa  courageufement  à  une  mort 
cettainc  ,  pour  fauverla  vie  à  celui  qu'il 
reconnoiffoit  pour  fon  Prince.  Yucn 
j^Bg^rtJpoutfatisfaire  une  haine  particu- 
lière, mit  l'Empire  à  deux  doigts  de  fa 
ruine.  On  a  vu  dans  Tcbouyuen  &dans 
plufieurs  autres ,  la  fidélité  &  la  droiture 
non-feulement  fans  récompenfe ,  mais 
dans  la  mifere  &  dans  l'oppreffion.  Dans 
Tfiùpi  &  fes  femblables ,  on  a  vu  la  tra- 
hifon  fe  couvrir  des  plus  beaux  dehors. 
Tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  la  diffi- 
culté de  bien  régner;  Elleferoit  encore 
plus  grande ,  fi  nous  n'avions  pas  ces  hif- 
toires,  où  un  Prince  bien  attentif  ap- 
prend à  diftinguer  les  fujets  vraiment 
zélez  &  fidèles ,  des  flateurs  intercifez. 
Les  Rois  de  Tfm  dévoient  à  la  bravoure 
&  à  l'habileté  de  Pc  kj,  le  Royaume  de 
Tcbao  qu'il  leur  avoir  fournis.  Un  d'eux 
ne  laifla  pas  de  le  faire  mourir.  Va  fou , 
fous  l'Empereur  Kmg  ti  fut  celui  qui  ar- 
rêta les  fâcheufes  fuites  que  devoitavoir 
la  révolte  des  Princes  Tributaires.  Ce 
fut  cependant  ious  ce  même  Empereur, 
que  Va  fou  finit  fa  vie  dans  les  fupplices. 
Ôuen  tchong  fut  traitté  de  même  par  le 
Roy  de  Yué ,  qui  cependant  fanslesavis 
de  Ouen  tchong,  n'eu  t  pu  détruire  Ou  fon 
ennemi.  Enfin  Ou  fi,  après  de  longs  & 
très-importans  fervices,  eut  pour  ré- 
compenfe une  épée ,  dont  il  eut  ordre 
de  fe  tuer.  Etoient-ils  coupables ,  ces 
grands  hommes?  Méritoicnt-ils dépérir 
ainfi?  Non.  Ce  fut  injuftice  &  pailioii 
de  la  part  des  Princes.  Pour  Tcbao  kao, 
Han  Jing ,  Hin?  fou ,  &  Tcbin  hi ,  quoi- 
qu'ils euifent  tous  leur  mérite,  &que 
quelques-uns  d'eux  eufïënt  rendu  de 
grands  fervices;  ils  s'oublièrent  &  fe  dé- 
mentirent :  leur  punition  n'eut  rien  que 
dejufte.  Mais  il  eût  fallu  prévenir  fage- 

te  nouvelle  mit  lajoye  dans  le  Camp.  Les  Gardas  fe 
négligèrent,  &  Kao  fortic  par  une  autre  porte, 
avec  un  nombre  de  Cavaliers,  força  quelques  gar- 
des ,  &  le  fauva.  Wang  yu  étant  entré  dans  la  Place  , 
i'omma Kijîng  de  lui  livrer  KnoxÇou.  Je  vous  ai  trom- 
pé ,  répondit  Ki  Jïng  ,  pour  lui  donner  moyen  de 
vous  échapper.  Hiangyu  en  grolTe  colère  fit  fur  le 
champ  brûler  Kijtlig. 


tPIRE  DE  LA  CHINE, 
ment  leurs  fautes  ;  &c'eft  une  tache, 
dans  Kao  tfon ,  d'ailleurs  fi  grand  Prince, 
de  n'avoir  pas  fçû  conferver  des  gens 
d'une  capacité  fi  peu  commune,  Se qui 
l'avoicnt  ii  bien  fervi.  Le  Fondateur  de 
la  Dynaftie  Han  cR.  par  cet  endroit  bien 


au-dcflous  de  Quart" 


qui< 


rdlaurateur.  Celui-ci  fçut  recompenfer 
fes  Généraux  comme  Kao  tfou  ,  mais  fans 
les  expofer  comme  lui  à  s'oublier.  C'eil 
ainfi  qu'on  en  doit  ufer  à  l'égard  de  ceux 
à  qui  l'on  doit  en  partie  fon  élévation , 
oufaconfervation  furie  Trône  ;  &c'eft 
mal  reconnoîrre  leurs  fervices ,  que  de 
trop  les  expoierà  en  perdre  le  fruit. 

La  difficulté  de  bien  régner  fefent ,  ce 
me  femble  ,  aifez  dans  ce  que  j'ai  dit. 
Rendons-là  encore  plus  fenîible.  Dans 
le  haut  rang  où  eft  le  Prince  au-deuus 
du  refte  des  hommes ,  il  eft  en  vue  à  tout 
le  monde.  S'il  ordonne  ou  fait  quelque 
chofe  qui  ne  foit  pas  conforme  à  la  plus 
exadte raifon ,  non  feulemenril  fc  fait  à 
foi-même  un  tort  conlîdérable  ;  mais  il 
eft  aufli-tôt  méprifédes  Sages.  Lui échap- 
pe-t'il  quelque  action  ou  quelque  gefte, 
qui  réponde  mal  à  la  dignité  de  fa  per- 
lonne  ?  Grands  &  petits  en  font  des  ri- 
fées.  Avance-r'il  quelqu'un  dans  les  char- 
ges; Aufli-tôt  mille  jaloux  murmurent. 
A-t'il  égard  à  quelque  recommandation? 
Tous  les  Prétendans  ie  plaignent  qu'on 
donne  tout  à.  l'inclination  ou  à  l'intérêt , 
rien  au  mérite.  Voit-on  mettre  dans  les 
premiers  emplois  un  homme  d'un  mérite 
bien  reconnu ,  on  l'attribue  au  hazard  , 
&  non  pas  aux  lumières  du  Prince  :  heu- 
reufement,  dit-on  ,  cette  fois-ci ,  il  n'a 
pas  mal  rencontré.  Voir-on  en  place 
quelqu'un  qui  n'air  pas  un  grand  mérite; 
On  n'héfite  point  à  dire  que  le  Prince 
eft  fans  lumières.  Si  un  Prince  parle  af- 

(.î)  Yrnnjmg  étoit  ennemi  dcCbaotfa. Celui-ci  avoit 
donné  à  l'Empereur  un  avis  qui  étoit  utile  ,  &  que 
le  Conléil  avoit  goûté.  Comme  il  s'agiiToit  d'un 
Prince  Tributaire .,  Tuen  jAng  ,  pour  faire  périr  Cbao 
îfo,  mit  l'ai  larme  par  fes  intrigues  chez  tous  les  Prin- 
ces Tributaires  :  ils  alloient  fervir  contre  l'Empe- 
reur :  on lesappaifa,  en  facrifîanc  Chsto  t[o.  C'eJtcc 
que  vouloit  Tuenjing. 


ET  DE  LA  TA  HT  A 
fez  fouvent ,  c'eft  un  caufeur.  Parle-  t'il  \ 
peu  ?  Il  n'a  point  de  fond ,  &  ne  fçait  * 
pas  inftruire  ceux  qui  l'approchent.  Suit-  * 
il  les  mouvemens  de  fon  humeur  ;  fait-  4- 
il  paroître  de  la  colère  ?  Il  fe  répand  à  la  J 
Cour  &  dans  tout  l'Empire  une  tetreur  * 
tics-préjudiciable.  Eft-il  modéré,  facile,  «■ 
indulgent  ?  Les  Loix  &  fes  ordres  s'ob- 
fervent  mal.  Les  peuples  font-ils  à  l'aife  ? 
Les  Officiers  (  a  )  ont  beaucoup  de  pei- 
ne &  fc  rebutent.  Les  Officiers  font-ils 
contens  ?  Le  peuple  fouftre  &  fe  plaint 
Tout  l'Empire  elt  comme  un  grand  ar-  J£ 
bre ,  dont  la  Cour  eft  comme  le  tronc  &  * 
la  racine.  Le  Prince  peut-il  donc  ne  le  ■* 
pas  fentir  de  tous  les  événemens  fâcheux  4. 
qui  affligent  fon  Etat  ?  Point  de  peau  ,  £ 
plusdepoiljditun  vieux  proverbe.  L'ef-  * 
ientiel  donc  pour  un  Etat ,  eft  que  la  * 
Cour  foit  poutvûë  de  bons  Miniftres.  + 
Cela  eft  vrai  :  mais  les  Y  yn  (  b  )  &  les  * 
Fouyuc  font  bien  rares.  «■ 

La  Cour  étant  pourvue  de  bons  Mi-  % 
niftrcs,  il  feroit  encore  bien  important  * 
d'avoir  des  Généraux  fidèles ,  habiles  &  * 
infatigables  fur  les  frontières.  Mais  les  * 
Hoei  chang  (  c  )  &  les  Li  mou  ne  font  pas  * 
aujourd'hui  faciles  à  trouver.  D'ailleurs,  * 
quand  un  Prince  eft  aifez  heureux  que  * 
de  trouver  des  gens  de  ce  mérite  ,  il  ne  + 
peut  manquer  d'avoir  pour  eux  de  l'in-  * 
clinarion.  Inftruit  de  ce  qu'il  y  a  àfouf-  * 
frir  fur  les  frontières,  il  fe  fait  une  vraie  + 
peine  d'y  envoyer  des  gens  qu'il  aime.  + 
Il  fçait  d'un  autre  côté,  que  s'il  manque  J 
à  les  y  envoyer,  il  s'expole  à  voir  tom-  + 
ber  les  feuilles  ,  &  couper  les  branches  * 
de  fon  grand  arbre ,  &  peut-êtte  à  voir  .$. 

(<ï  )  Il  y  a  en  Chinois  Kiau.  Sous  ce  terme  font  <j 
compris  également  Juges ,  Magiitrats ,  Officiers  de  ■$■ 
guerre ,  &c.  Dans  quelques  Livres  François  on  a  ♦ 
mis  en  ufage  une  autre  expreffion.  On  y  dit  Jes  ^ 
'M&iiiar'ms.  Qu'on  la  fubftituë  fi  l'on  veut  ici  ,  &  ? 
ailleurs  au  terme  d'Officiers  dont  je  me  fers,  JV  ^ 
vertis  feulement  que  Mandarin  n'a  buI  rapport  au  $ 
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périt  l'arbre  entier.  Que  ne  fouftre  point 
en  ces  rencontres  un  Prince  également 
bon  &  fige?  Pour  moi,  roulant  jour  ôc 
nuit  dans  mon  efprit  toutes  ces  penfées , 
je  fens  le  poids  de  la  Royauté  ;  mais  en- 
core plus  fenfible  aux  peines  d'autrui  , 
qu'aux  miennes  propres, je  me  dis  fou- 
vent  à  moi-même  :  fi  le  Prince  Maître 
abfolu  a  cependant  tant  à  fouffrit ,  que 
fera-ce  de  ceux  qui  fins  être  maîtres 
comme  lui,  partagent  &  portent  aveclui 
le  poids  du  Gouvernement  ?  L'yking  dit  : 
Les  Livres  Chinois  n'épuifent  point  les 
matières  :  rarement  auffi  les  paroles  ren- 
dent-elles exactement  les  penfees  dans 
toute  leur  étendue.  Aufli  n'ai-je  prétendu 
dans  ce  difeours  qu'indiquer  en  peu  de 
mots  ce  qui  m'occupe  intérieurement. 
Au  refte ,  quoique,fuivant un  Provetbe, 
celui  qui  fouftre  ,  fe  plaît  à  chanter  fes 
peines,  ce  n'eft  point  ce  quim'a  fait  pren- 
dre la  plume.  Je  fuis  encore  plus  éloi- 
gné de  chercher  à  frapper  les  yeux  pat 
une  compofition  brillante.  Je  penfe  à 
m'inftruire  moi-même.  Voilà  mon  but. 
Mais  auffi  je  ne  rougis  point  d'expofer 
dans  cet  Ecrit, à  la  vue  de  tous  les  Sa* 
ges  mespenfées&mes  fentimens. 

S  ur  cette  Pièce  l'Empereur  Cang  hi 
dit  :  Rien  de  mieux  penfé  &  de  mieux  ex- 
primé,que  ce  que  ditTai  tfong  fut  le  Gou- 
vernement en  général ,  &  en  particulier 
fur  le  choix  des  Officiers.  C'eft  rappel- 
ler  comme  il  faut  l'Antiquité.  Tm  tfong 
fit  plus  :  il  l'imita.  Son  Gouvernement 
approcha  de  celui  de  nos  trois  fameufes 
Dynafties. 


fon  Chinois.  Je  le  crois  inventé  par  les  Portugais 
6c  tiré  de  tntmdur ,  ordonner. 

(b)  Deux  fameux  Miniftres  ,  dont  le  Cbï  kjng 
parle. 

(c)  Hoeï  ch.tng  &  Limsu  étoient  deux'Généraux 
fameux  en  leurs  tems. 


il 
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Le  même  Empereur  Tai  tfong  la  tnifiéme  des  années  nommées  Tchin  koan, 

fit  l'Ordonnance  qui  fuit. 


*  Piété 

filiale. 


LE  fondement  de  toutes  les  vertus, 
eft  celle  qu'on  nomme  Hiao  *.- 
c'eft  l'inftruâion  la  plus  elTentiellc.  J'en  ai 
reçu  dans  ma  jeunefle  de  bonnes  leçons. 
Mon  père,  &ccux  qu'il  m'avoit  donne' 
pour  Maîtres,  ne  fe  bornoientpasàme 
faire  re'citer  le  Livre  des  Vers ,  le  Livre 
des  Rits,  &  d'autres  ;  on  m'y  fajfoit  voir 
en  même  tems  les  grands  principes  dont 
dépend  le  bien  des  Etats,  &  le  Gouver- 
nement des  peuples.  De-là  eft  venu  l'a- 
vantage que  j'ai  eu  d'exterminer  par  une 
feule  expédition  tous  les  ennemis  de  l'E- 
tat ,  &  d'affûter  aux  peuples  qui  fortoient 
de  l'oppreflîon ,  le  repos  &  la  liberté.  Au 
refte  j'ai  toujours  eu  le  cœur  plein  de 
bonté ,  &  fi  pendant  quelque  tems  j'ai 
fait  paraître  plus  de  juftice  &  de  févé- 
rité  que  de  clémence,  c'eft  que  comme  il 
y  a  des  ennemis.,contrelefqueIs  il  faut  né- 
ceflairement  delà  force  &  de  la  bravoure, 
il  y  a  auffi  des  criminels  aufquels  on  ne 
peut  abfolument  faire  grâce.  Je  n'ai  eu 
en  vûequele  bien  commun,  &  le  repos 
de  l'Empire.  Lapaffion  n'a  point  eu  de 
part  à  ce  que  j'ai  fait.  L'Empereur  mon 
père  en  fe  recirant  à  Ta  ngan ,  m'a  chargé 
du  Gouvernemenr.  Il  a  fallu  lui  obéir. 
Comme  j'en  fens  tout  le  poids,  je  m'en 
occupe  tout  entier.  Je  fuis  dans  l'intérieur 
de  mon  Palais,  &  avec  les  Reines,  com- 
me dans  un  Vallon  glacé.  Je  pane  fou- 
vent  les  nuits  entières  fans  dormir.  Je  me 
levé  avant  le  jour.  Toutes  mes  penfées 
&  toutes  mes  paroles  tendent  à  répon- 
*  f e  dre  de  mon  mieux  aux  bornez* de  Tien, 

Chinois  .  ? 

dit ,  au     «xauxintennonsdemon  père.  C  eft  pour 

cœur  de  y  réufllr,  que  plein  de  compaflion  ,  mê- 

T""'       me  pour  ceux  qui  font  des  fautes  ,  je 

veux  régler  de  nouveau  les  punitions , 

(a)  Chin  lignifie  Efprit.  Ailleurs  j'ai  traduit  les 
Efpriti  >  qu'on  les  mette  ici  fi  l'on  veut.  Mais  ici  & 


prévenir  &  foulager  les  miferes  des  peu- 
ples ,  punir  &  reprimer  ceux  qui  les  ve- 
xent ;  approcher  de  ma  perfonne ,  &  met- 
tre dans  les  emplois  les  gens  de  vertu  & 
de  mérite  ,  ouvrir  le  chemin  large  aux 
remontrances,  ôter  toute  crainte  à  qui- 
conque m'en  voudra  donner,  afin  d'ac- 
quérir, s'ilfe  peut,  à chaque  momenede 
nouvelles  connoiflànces. 

Mon  attention  à  tout  cela  eft  fî  conti- 
nuelle, que  je  ne  me  permets  pas  unjour 
de  relâche.  Mon  grand  défir  feroit  que 
tout  fut  dans  l'ordre;  que  tous  mes  Su- 
jets fuiviiTent  en  tout  la  raifon  ,  &  fuf- 
fent  folidement  vertueux.  Audi  quand  je 
vois  quelque  chofe  hors  de  fa  place,  & 
quelqu'un  de  mes  Sujets  vicieux,  je  m'en 
prends  dabordà  moi-même,  &  au  peu 
de  talent  que  j'ai  pour  le  bien  inftruire , 
&  pour  le  corriger  efficacement.  C'eft 
avec  raifon  que  je  le  fais.  Car  enfin  le 
Chu  kjng  dit  :  la  vertu ,  quand  elle  eft 
tout-à-fait  fincere  &  folide ,  touche  Chin 
(a) ,  que  ne  pourra-t'elle  point  fur  les  peu- 
ples ?  On  me  rapporte  de  divers  endroits, 
que  les  peuples  rentrent  dans  le  devoir, 
que  les  vols  deviennent  rares,  &  que  les 
prifons  de  plufieurs  Villes  fe  trouvent 
vuides.  J'apprends  ces  nouvelles  avec  plai- 
finmais  je  n'ai  garde  de  l'attribuer  à  mes 
foins  &  à  mes  exemples.  Voici  les  réfle- 
xions que  je  fais  :  on  eft  las ,  me  dis-je  à 
moi-même,  des  troubles  &  des  rapines; 
on  fe  remet  dans  le  chemin  de  la  vertu  : 
il  faut  tâcher  de  profiter  de  ces  heureu- 
fes  difpofitions  pour  convertir  tout  l'Em- 
pire. Mes  expéditions  militaires  m'ont  fait 
parcourir  une  bonne  partie  des  Provin- 
ces. Chaque  Village  que  je  trouvois ,  je 
foùpirois  en  me  frappantla poitrine ,  fur 

ailleurs  le  texte  ne  détermine  ordinairement  ni  plu- 
riel ,111  iingulier- 

la 
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la  mifere   des  pauvres  peuples.  Inftruit  *  fourniflè  à  mes  frais,  de  quoi  fe  remet- 

par  mes  propres  yeux ,  je  ne  permers  pas  *  tre  fur  pied ,  fuivant  leur  ancienne  condi- 

qu'on  occupe  même  un  feul  homme  à  *  rion.  J'ordonne  aufli  aux  Officiers  Géné- 

des  corvées  muriles.  Je  travaille  de  mon  %  raux  de  chaque   Province  d'examiner 

mieux  à  mettre  à  l'aile  tous  mes  Sujets  ,  J  avec  foin  quels  font  les  excellens  ,  les 

afin  que  les  parens  foient  plus  en  état  de  »  bons ,  &  les  méchans  Oirkiers  fubalter- 

bien  élever  leurs  enfans,  &  que  les  en-  +  nés  ,  pour  m'en  envoyer  une  lifte  ,  & 

fans  à  leur  tour ,  s'acquittent  mieux  de  %  qu'elle  foit  cachetée.  Qujls  ayent  auflï 

tous  leurs  devoirs  à  l'égard  de  leurs  pa-  *  foin  de  s'informer ,  chacun  dans  l'éten- 

rens ,  &  qu'avec  la  vertu  HUo  toutes  les  *  due  de  fon  reifort ,  s'il  y  a  dans  quelque 

autres  verrus  neuriflent.  *  condition  que  ce  foit  ,  des  gens  en  qui 

Pour  faire  connoître  à  tout  l'Empire  t  on  reconnouTe  un  vrai  talent  pour  les 

que  je  n'ai  rien  de  plus  à  cœur,  en  pu-  *  affaires,  ou  pour  la  guerre,  ou  qui  fedif- 

bliant  cette  Ordonnance,  qu'on  donne  *  ringuent  par  leur  vertu:  qu'ils  m'en  dref- 

dans  chaque  diftriét  en  mon  nom  &  de  %  fent  un  Mémoire.  Enfin  s'il  y  en  a  d'au- 

ma  part  à  ceux  qui  fe  diftinguent  par  *  très,  qui  après  s'être  licentiez  dans  les 

leur  Hko ,  cinq  charges  de  ris  ;  à  quicon-  *  derniers  troubles ,  ont  gagné  fur  eux  de 

que  paffe  quatre-vingts  ans ,  deux  char-  +  fecorriger  en  ce  tems  de  paix  ;  je  veux 

ges;aux  nonagénaires,  rrois  ;  autant  à  %  aulh  qu'on  m'en  inftruife.Sçavoirpleu- 

ceux  qui  ont  cent  ans  ,  y  ajoutant  deux  *  rcr  fes  fautes ,  &  fe  corriger ,  c'eft  une 

pièces  d'étoffes.  De  plus ,  à  commencer  +  choie  que  bien  des  fages  Rois  ont  efti- 

depuis  la  première  Lune  ,  qu'on  donne  *  mée,  &  dont  je  fais  cas  à  leur  exemple. 

une  charge  de  ris  à  chaque  femme  qui  *  Quela  préfente  Ordonnance  foit  publiée 

enfantera  un  fils.   Pour  ceux  que  les  *  fans  délai.  On  le  dit ,  &  il  eft  vrai.  On  fe 

malheurs  des  tems  ont  obligé  de  quit-  »  fent  fouvent  pendant  trois  ans  d'un  jour 

ter  leur  pays  ;  qu'on  ait  foin  qu'ils  y  *  perdu  mal-à-propos.  L'Empire  ne  peut 

retournent,  &  qu'à  leur  retour,  on  leur  %  être  trop  tôt  inftruit  de  mes  intentions. 


Z>  troifiéme  des  années  nommées  Tchin  koan  ,  Li  ta  leang/»?  élevé  à  la 
dignité délai  fou,  &  fut  envoyé  dans  tout  le  territoire  de  Leang  tcheou. 
Quelque  tems  après  ,  un  Député  de  l 'Empereur  Tai  tfong  pafant  par  ce 
Pays-là ,  -vit  un  excellent  oiseau  de  chajfe.  AuJJi~tôt  il  propofa  a  Ta  leang 
d'en  faire  un  préjent  à  l'Empereur.  Ta  leang  le  donna  au  Député ,  four 
l'envoyer  s' il  le  jugeott  à  propos.  En  même  tems  il  fit  tenir fecrettement  à  l 'Empe- 
reur un  Mémoire  conçu  en  ces  termes. 


IL  y  a  long-tems  que  V.  M.  a  renon- 
cé hautement  au  divertiffement  de  la 
chafle.  Voici  cependant  qu'un  de  vos 
Députez  ademandé  pour  elle  un  oifeau  à 
cet  ufage.  Ou  il  l'a  fait ,  parce  qu'il  étoit 
inftruit  de  vosdifpofitions  à  cet  égard ,  & 
qu'il  croyoit  vous  faire  plaifir  ;  ou  il  l'a  fait 
de  fonchef,&  fans  fçavoir  vos  intentions. 
S'il  l'avoit  fait  fans  être  bien  inftruit  , 
Tome  11 


*  ce  feroit  un  mal-habile  homme,  &  peu 

*  digne  de  fon  emploi.  Mais  s'il  croîr  en 
«.  cela  vous  faire  plaifir ,  il  faut  donc  que 
|  V.  M.  fe  foit  relâchée  de  fes  premières 

*  réfolutions ,  &  qu'elle  ait  comme  annul- 

*  lé  fes  anciens  ordres. 

tf  Tai  tfong  ayant  reçu  ce  mémoire ,  y 
%  fit  la  réponfe  fuivante. 

*  Votre  rare  h  abileré  pour  les  affaires  & 

Iiiiii 
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pour  la  guerre,  joinre  à  une  droirure  fin- 
guliére,  &  à  une  fermeté  à  coure  épreuve , 
m'ont  porté  a.  vous  confier  la  conduire  & 
la  fûreré  de  cesPeuples  fi  éloignez  &  pref- 
que  étrangers.  Je  fuis  infiniment  iàtis- 
fait  de  la  manière  dont  vous  remplirez 
tin  emploi  fi  important  :  je  me  rejouis 
de  l'honneur  que  vous  vous  faites  ;  & 
j'ai  toujours  prefens  à  l'efprit  vos  fervi- 
ces  &  vorre  zélé.  Je  ne  fais  pas  un  pro- 
cès à  celui  qui  m'a  fait  préfenrer  l'oifeau 
de  chafle  ;  mais  j'eftime ,  comme  je  dois , 
le  bon  avis  ,  qu'à  cette  occafion  vous 
me  donnez  de  fi  loin ,  &  le  foin  que  vous 
prenez  de  me  rappeller  le  pafle ,  pour 
m'inftruire  fur  l'avenir.  J'ai  reconnu  vo- 
tre cœur  en  votre  écrit.  En  le  lifant,  je 
foupire  &  vous  loue  fanscefle.  Ne  fuis- 
je  pas  heureux ,  me  dis-je  a  moi-même , 
d'avoir  un  tel  Officier  ?  Ne  vous  démen- 
tez jamais  de  cette  droiture.  Continuez 
jufqu'à  la  fin  à  foutenir  dignement  le 
Jaaut  rang  que  vous  tenez.  C'eft  à  cela, 
die  le  Cbi  te»g ,  qu'eft  attachée  la  faveur 


EMPIRE  DE  LA  CHINE: 
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*  des  Cbin  * ,  &  la  plus  grande  profpérité. 

4  Au  jugement  de  nos  anciens ,  un  avis  VoPycz« 

%  donné  à  propos,  eft  un  très- riche  préfenr.  quej«_ 

a  ^>  i    ■  _    i ■  remarqué 


*  Celui  que  vous  me  donnez ,  a  certaine-  cl-dcSÏ 

*  ment  fon  prix.   Pour  vous  témoigner  en  muge, 
oue  i'en  f;  ' 


+ — -  r —    -  .  o    .- 

*  que  j  en  rais  cas ,  je  vous  envoyé  trois> 
%  vafes  d'or.  Us  ne  font  pas  d'un  grand 
|  poids ,  mais  ils  étoient  à  mon  ufage.  Un 

*  des  bons  moyens  pour  bien  foutenir  vos 
v  importans  emplois ,  &  votre  haute  ré- 
«.  putation  ,  c'eft  d'employer  à  quelque 
%  leâure  utile  ce  qui  vous  peut  refter  de 
+  loifir.  C'eft  pour  vous  y  animer  que  je 
<r  groflis  mon  préfent  d'un  exemplaire  de 
|  l'hiftoire  des  Hun ,  écrite  par  Sun.  Les 

*  faits  y  font  expofez  en  peu  de  mots , 

*  mais  ils  font  bien  rangez  :  la  politique  y 

*  eft  profonde  ;  &  l'on  peut  dire  que  ce 
*■  Livre  contient  en  fubftance  le  grand 
%  art  de  gouverner ,  &  tous  les  devoirs 
|  mutuels  du  Souverain  &  des  Sujets.  Je 
+  compte  que  recevant  de  moi  ce  Livre, 

*  vous  le  lirez  avec  plus  4e  fois. 
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Sur  la  fin  des  années  nommées  Tchin  Koan  ,le  même  Empereur  Tai  tfong  fit, 
four  l'infiruBion  du  Prince  fin  héritier ,  un  Livre  qu'il  intitula  :  la  R  c-gle  des 
Souverains.  Ce  Livre  avait  dou{e  Chapitres.  Le  premier  avoit  pour  titre: 
de  ce  qui  regarde  la  Perfonne  du  Souverain  :  le  fécond ,  de  lelévarion 
de  fes  proches  :  le  troifie'me ,  du  foin  de  chercher  les  Sages  :  le  quatriè- 
me ,  du  choix  des  Officiers  :  le  cinquième,  de  la  facilité  à  écouter  les 
avis  8C  les  remontrances  :  le  fixteme ,  du  foin  de  bannir  la  médifance 
&  la  calomnie  :  le  feptiéme ,  recommandoit  d'éviter  l'orgueil  :  le  hui- 
tième ,  d'aimer  une  honnête  épargne  :  le  neuvième  ,  étoit  des  châti- 
timens  ôi  des  récompenfes  :  le  dixième,  de  l'application  à  faire  fleu- 
rir l'agriculture  :le  onzième,  traittoit  de  l'Art  Militaire,  qu'un  Prince 
ue  doic  pas  ignorer  :  le  douzième,  traittoit  des  Lettres  qu'un  Prince 
doit  principalement  eftimer  &C  cultiver.  Toutes  ces  matières  étaient  tratt- 
tées  de  manière ,  qu'il  j  avoit  t$  dequot  former  le  Prince  à  la  vertu,  &  de- 
quoi  lui  apprendre  à  bien  gouverner.  Tai  tiong  adrejjant  ce  Livre  à  fin 
fils,  mit  à  la  tête  une  Préface.  La  voici. 


CE  S  douze  Chapitres  quoique 
courts ,  contiennent  les  grandes 
Régies  de  nos  anciens  &  fages  Rois , 
&  les  devoirs  des  bons  Princes.  C'eft 
du  Prince  que  dépend  le  trouble  ou  le 
repos ,  la  ruine  ou  la  ptofpérité  des  Etats. 
Il  eft  aifé  de  fçavoir  ces  règles ,  &  de 
connoître  ces  devoirs.  Le  point  eft  de 
les  fuivre  &  de  les  remplir  ;  cela  n'eft  pas 
fiaifé  ;  &  ce  qui  l'eft  moins  encore,  c'eft 
de  le  faire  conftamment  &  jufqu'à  la  fin , 
fans  jamais  fe  démentir.  Il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ces  médians  Princes , 
dont  le  nom  eft  en  horreur  ,  n'ayent 
fçû  que  le  chemin  du  vice  ;  &  que  nos 
fages  &  vertueux  Emper eurs ,  dont  on 
célèbre  tant  la  mémoire ,  n'ayent  con- 
nu que  celui  de  la  vertu.  Les  uns  &  les 
autres  ont  connu  les  deux  différentes 
routes  :  mais  l'une  va  en  pente  &  eft  fa- 
cile 3.  fuivre  ;  l'autte  conduit  pat  des  hau- 
teurs ,  qui  patoiffent  fatiguantes.  Les 
amei  baûes ,  fans  avoir  égatd  au  refte  , 
fuivent  la  route  la  plus  aifee ,  qui  les  con- 
duit i  leut  perte.  Les  gtandes  âmes  au 


*  contraire,  fans  s'effrayer  des  drfficultez, 

*  marchent  courageufemenc  par  l'autte 

*  voye.  Bien-tôt  la  profpérité  qui  les  y 
q,  fuit,  récompenfe  leur  courage.  De  for- 
J  te  que  ce  font  les  hommes  ,  qui ,  par 
+  leur  différente  conduite,  fe  font  heureux 

*  ou  malheureux.  Et  ce  qu'ont  dit  quel- 
»  ques-uns  de  je  ne  fçai  quelles  portes  de 

*  bonheur  &:  de  malheur,  ou  bien  eft  ce 

*  que  je  viens  de  dire ,  enveloppé  de  fi- 
<•  gures,  ou  bien  n'eft  qu'une  pure  fic- 
«  non. 

+      Si  vous  *  voulez  régner  comme  il  faut , 

*  marchez  par  la  voye  des  grandes  âmes. 
!(,  Propofez-vous  pour  modèles ,  Se  prenez 
|  pour  maîtres  nos  plus  fages  Princes.  Ne 

*  vous  bornez  point  à  ce  que  je  fais.  Ce- 

*  lui  qui  râche  d'imiter  les  plus  grands 
J  Princes,  demeure  iouvenc  bien  au-def- 
+  fous  d'eux.  N'afpirer  qu'a  quelque  cho- 

*  fe  de  médiocre ,  c'eft  le  moyen  de  n'y 
|  pouvoir  pas  même  parvenir.  Non  ,  il 
+  n'y  a  qu'une  vertu  du  premier  Ordre , 

*  qui  doive  être  votte  modèle.  Pour  moi, 
£  depuis  que  je  fuis  fur  le  Trône ,  j'ai  fait 


le  à  fi 

fils. 


par- 
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quantité  de  fautes.   J'ai  été  curieux  de 
belles  étoffes ,  de  broderies ,  de  perles 
mêmes,  &  de  pierres  précieufes.  Uler  or- 
dinairement de  tout  cela  comme  j'ai  fait , 
c'eft  bien  mal  fe  précautionner  contre 
les  paffions.  J'ai  orné  de  fculpture  mes 
édifices ,  j'ai  même  fait  élever  quelques 
terranes.  Cela  ne  s'eft  pas  fait  fans  dé- 
penfe  ;  &  c'eft  avoir  fait  trop  peu  de  cas 
de  ce  qu'on  appelle  louable  épargne.  Je 
me  fuis  procuré  des  chiens  ,  des  che- 
vaux ,  des  oifeaux  de  chalTe,  même  des 
pays  les  plus  éloignez.  C'eft  une  vaine 
recherche  qui  fait  brèche  au  définteref- 
fement  &  à  la  parfaite  tempérance.  En- 
fin ,  j'ai  fait  quelques  voyages  de  plaifir, 
dont  bien  des  gens  ont  fouftert  ;  c'eft 
fçavoir  peu  fe  vaincre  foi-même ,  &  faire 
aux  autres  peu  d'attention. Ne  vous  auto- 
r-ifez  pas.de  mon  exemple.  Je  regarde  tout 
cela  comme  des  fautes ,  qui  pouvoient 
avoir  de  facheufes  fuites  :  elles  n'en  ont 
pas  eu.  Pourquoi  ï  Parce  que  d'une  autre 
part,  on  m'avoit  vu  rétablir  la  paix  & 
le  repos  dans  tout  l'Empire.  Si  j'ai  fait 
tort  à  quelques-uns  de  mes  Sujets ,  je 
les  ai  bien  plus  fouvent  fecouru  dans 
leurs  befoins  ,  &  communément  je  les 
ai  pourvu  avec  abondance.   Les  avan- 
tages qu'ils  ont  tirez  de  mes  vittoires , 
mes  foins  paternels ,  mes  bontez  ,  leur 
ont  fait  oublier  mes  fautes ,  ou  les  fouf- 
frir  fans  murmure.  Ils  me  louent  même , 
&  m'applaudiflent.  Mais  quoiqu'on  dite 
de  mon  règne,  j'y  reconnois  bien  des 
défauts ,  aulquels  je  ne  puis  penfer  fans 
bonté  &  fans  repentir.  Si  vous  les  imi- 
tiez ces  défauts ,  que  n'en  autiez-vous 
point  à  craindre  ?  Vous  ,  dis-je  ,  à  qui 
l'Empire  ne  doit  encore  rien  ,  &  qui  ne 
devez  le  Trône  qu'au  bonheur  de  vo- 
tre naiflànce. 

Mais  fi  prenant  des  inclinations  con- 
formes à  votre  rang ,  vous  pratiquez  & 
faites  fleurir  la  vertu  ;  fi  vous  n'entre- 
prenez rien  qu'elle  n'autorife  ;  votre  vie 
fera  tranquille,  &  votre  règne  glorieux. 
Au  contraire ,  fi  vous  vous  abandon- 
nez au  caprice  &  à  la  paillon ,  vous  pc- 
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rirez,  &  vous  perdrez  l'Etat.  Il  faut  du 
rems  pour  établir  les  Empires  ;  mais  il 
en  faut  peu  pour  les  détruire.  Il  n'eft 
pas  facile  d'obtenir  par  fon  mérite  l'hon- 
neur du  Trône  ;  mais  rien  de  plus  aifé 
que  de  le  perdr.e.  Un  Souverain  peut-il 
donc  avoir  trop  d'attention  &  de  vigi- 
lance? 

Sur  cette  Ptéface ,  un  Auteur  nom- 
mé Hou  [m  jeng,  dit  :  Tai  tfong  recon- 
noît  ici  fes  fautes,  &  les  confefle.  Rien 
de  plus  louable.  Mais  il  paroît  qu'il  écri- 
voit  tout  ceci  principalement  pour  Ion 
fils.  Or  le  grand  défaut  du  jeune  Prin- 
ce étoit  la  paillon  pour  les  femmes.  Tai 
tfong  cependant  n'en  dit  pas  un  mot. 
Rien  de  plus  vrai  que  ce  qu'on  dit ,  que 
les  pères  ne  connoitlent  point  les  défauts 
de  leurs  enfuis. 

Un  autre  Auteur  nommé  Tingfong, 
raifonnant  autrement  fur  le  même  fujet , 
dit  :  fuivant  les  maximes  de  nos  anciens , 
rien  de  plus  recommandé  aux  Princes , 
que  de  ne  point  s'attacher  aux  femmes. 
Tai  tfong ,  qui  dans  cette  Règle  des  Sou- 
verains ,  inftruit  fi  exaûement  fon  fils 
fur  tout  le  refte,  n'y  touche  pas  même 
ce  point  eflentiel.  Seroit-ce  que  feien- 
tant  fur  cela  du  foible,  il  craignît  en  le 
touchant  de  faire  parler  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  Kao  tfong  fon  fuccef- 
feur  eut  une  paflion  aveugle  pour  une 
femme  pendant  qu'il  vécut ,  qu'il  lui  re- 
mit en  mourant  le  Gouvernement  de 
l'Empire ,  &  que  par  là  il  penfa  tout  ren- 
verfer.  Le  filence  de  Tai  tfong  fur  un  ar- 
ticle fi  important ,  paroît  confirmer  ce 
qui  ne  fe  vérifie  que  trop  d'ailleurs,  que 
communément  les  Princes  ont  certains 
défauts  favoris ,  aufquels  ils  n'aiment  pas 
qu'on  touche.    Souvent  les  Etats  s'en 
reifentent. 

L  e  même  Empereur  Tai  tfong  mar- 
chant en  perfonne  vers  la  Corée ,  &c  mat 
arrivé  a  Yng  tcheou,  donna  ordre  quon 
recherchât,  &  qu'on  recueillit  avec  foin 
les  os  des  Officiers  &  des  Soldats  qui 
étoient  morts  dans  la  guerre  de  Leao 
tong.  Il  les  fit  tous  mettre  enfemble  au- 
près 


ET    DE   LA  TARTARIE   CHINOISE. 


49$ 


près  de  la  Ville  nommée  Lieou  tcheou.  Il  J  qu'on  nomme  Tfi.  Il  y  ufa  d'un  *  Tfioum  *  Efpé- 
ordoniiaauxMagiftracsdulieu,deprépa-  *  qu'il  avoit  compofé  lui-même  ;  &  il  les  ce  d'Elo- 
rer  un  animal  du  premier  Ordre.  Il  fit  en  |  pleura  d'une  manière  qui  attendrit  toute  %Jmé~ 
l'honneur  de  ces  morts ,  la  cérémonie  %  fon  armée. 

Déclaration  d'un  des  Empereurs  de  la  Djnafiie  Tang. 

ON  le  dit,  &  il  eft  vrai,  les  perles 
&  les  pierres  précieufes  ne  peu- 
vent fervir  ni  de  nourriture,  ni  d'habits. 
Elles  ne  garantirent  par  elles-mêmes ,  ni 
du  froid,  m  de  la  faim.  Il  en  eft  de  mê- 
me à  proportion  de  pluficurs  autres  vains 
ornemens.  Ven  ti ,  un  des  Han  ,  difoit 
fort  bien  que  la  fculpture,  la  gravure, 
&  d'autres  arts  femblables,  faifoient  tort 
«  l'agriculture  ;  que  les  broderies  &  les 
autres  ouvrages  de  cette  forte ,  détour- 
noient  mal  à  propos  les  femmes  de  tra- 
vailler ,  comme  anciennement  ,  aux 
étoffes  néceuaires  ,  &  aux  habits  d'un 
commun  ufage.  Ce  fage  Prince  attri- 
buoit  à  ces  delordres ,  la  faim  &  le  froid 
que  foudroient  les  Peuples.  Km  y  qui 
vivoit  fous  Ven  ti  ,  enchériffoit  encore 
fur  ces  réflexions.  Un  homme ,  difoit-il , 
qui  ne  fait  pas  deux  repas  par  jour ,  fouf- 
fre  de  la  faim  ,  &  s'il  paffe  une  année 
fans  faire  d'habits ,  il  fouftïe  du  froid  en 
Hyver.  Or  quand  on  fouffre  la  faim  & 
le  froid ,  il  n'y  a  rien  qui  retienne.  En  pa- 
reille occafion ,  la  plus  tendre  mère  ne 
peut  pas  retenir  fon  fils.  Le  Prince  à  plus 
forte  raifon,  pourra-t-il  retenir  fes  Peu- 
ples ? 

Elevé  au-deffus  des  Peuples  ,  des 
Grands  ,  des  Rois  ;  charge' ,  malgré  ma 
foibleiTe ,  du  foin  de  rendre  l'Empire 
heureux ,  je  m'en  occupe  fans  cefTe ,  juf- 
qu  a  oublier  mes  repas  &mon  fommeil. 
Je  voudrois  faire  revivre  dans  mon  Em- 
pire la  fimplicicé  &  l'innocence.  Com- 
me cela  ne  fe  peut  efpérer,  tandis  qu'on 
eft  dans  l'indigence  ;  je  voudrois  que 
chaque  famille  fût  fuffifammerit  pour- 


(  a  )  Le  Chinois  dit ,  c'eft  vouloir  arrêtet  une  eau 
bouillante  ,  en  augmentant  le  feudelîbus;  &  vou- 
Tome  II. 


|  vûë.  Hélas  !  je  n'en  puis  venir  a  bour. 
+  Mes  greniers  font  prefque  vuides,  la  di- 
tf  fette  eft  toujours  la  même.  Pour  peu 
^  que  l'on  fouftre  des  inondations  ou  des 
+  fechereffes ,  on  fera  réduit  comme  au- 
|  paravant,  à  manger  du  fon.  Quand  je 

*  recherche  en  particulier  la  caufe  de  ces 

*  malheurs  ,  je  trouve  que  ce  font  mes 
|  fautes.  Parladélicateflé  de  ma  table  ,  & 
|  la  richefle  de  mes  habits,  j'ai  infpiré  à 
«  mes  Sujets  le  luxe  &  la  bonne  chère. 
|  Les  peuples  en  effet  fuivent  les  incli- 
|  nations   des  Princes ,  &  non  pas  leurs 

*  inftruétions  ;  l'on  nevoitguéres  que  les 
«.  exhortations  du  Souverain  faffent  ren- 

*  trer  dans  le  devoir ,  ceux  qu'il  a  cor- 
+  rompus  par  fes  exemples.  Auffi  nos  an- 
|  ciens  &  fages  Rois  faifoient  de  leur  con- 
|  duite  perfonnelle  le  principal  reflbrt  du 
•*  gouvernement.  C'eft  par-là  qu'ils  réiif- 
<►  hlfoient  à  corriger  tous  les  abus ,  &  à. 

*  rendre  vertueux  leurs  fujets.  Dans  des 

*  tems  plus  voifins  du  nôtre  ,  quelques 
|  Princes,  fanspouvoir  leségaler,  lesont 

*  imitez  avec  fuccês:  pourquoi. ne  le  fe- 
%  rois-jepas?  Vouloir  infpirer  à  mes  Offi- 
|  ciers  l'épargne  &  la  frugalité  ,  la  fimpli- 

*  cité  &  la  candeur  à  mes  peuples,  tandis 
■*  qu'on  me  verra  ufer  d'étoffes  recher- 
^  cnées ,  de  broderies  &de  perles  précieu- 
|  fes,  c'eft  prétendre  l'impoffible.  («)Oui, 

*  je  le  reconnois  enfin  ,  c'eft  une  vérité 

*  certaine ,  c'eft  au  Prince  à  donner  l'e- 
^  xemple,  &  je  le  veux  faire. 
|  Ce  que  j'ai  de  meubles  d'or  &  d'ar- 
+  gent,  ou  d'autres  ornemens  de  même 
«.  métal,  je  les  fais  fondre  pour  le  paye- 
Il  ment  de  mes  Troupes,  &  autres  befoms 

^  loir  ne  fe  pas  mouiller,  en  fe  jettant  cependant  dans 
$•  l'eau. 

Kkkkkk 
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femblables;  pour  ce  qui  eft  de  mes  bi-  *  déformais  des  habits,  don:  toutforne- 
•joux,  de  mes  perles  ,de  mes  diamans ,  *  ment  foir  la  propreté.  Defenfes  à  elles 
&  d'aurres  chofesde  cette  nature,  qui  <>.  d'uferde  perles  &  d'autres  [a)  ornemens 
{ont  allez  inutiles ,  je  vais  fur  le  champ  *  de  prix.  ]e  veux  faire  enforte ,  s'il  fe 
lesjetteraufeudevantmonappartement,  +  peut,  que  l'orfijnefoit  pas  pluseftimé 
pour  marquer  à  tout  mon  Lmpire  que  +  que  la  terre  ;  du  moins  je  veux  bannir 
j'ai  le  luxe  en  horreur.  Puifqu'un  cœur  «j.  le  luxe.  La  modeftie ,  la  frugalité ,  l'é- 
droit&fincere,a  le  pouvoir  découcher  J  pargne  ,  font  les  moyens  de  fubvenir 
Tien ,  (  le  Ciel ,  )  je  compte  qu'il  pourra,  +  aux  befoins  des  peuples;  je  veux  que  ces 
auffi  toucher  mes  fujets;  &  qu'on  obéira  »  vertus  régnent  dans  mon  Empire.  Que 
du  moins  à  ceux  de  mes  ordres  qu'on  %  laprefenteDeclarationfoitinceflàmmenc 
verra  foucenus  de  mes  exemples.  QVon  *  publiée ,  &  que  tout  le  monde  fjache 
commence  pat  mon  Palais.  Ordre  aux  «■  que  telle  eft  ma  volonté. 
Reines  &  aux  Concubines ,  de  porter  % 


La  cinquième  des  années  nommées  Hoei  tchang,  ou  Tfong  ,un  des  Empereurs 

de  la  Dynafiie  Tang ,  publiai'  Ordonnance  Jumante. 


S  Ou  s  nos  trois  fameufes  Dynaf- 
cies  ,  jamais  on  n'entendit  parler  de 
Foe.  (c)  C'eft  depuis  les  Dynafties  des 
Han  &  des  Hoiï ,  que  cette  fecte  qui  a 
introduit  les  Statues,  a  commencé  à  fe 
répandreà  laChine.Depuis  ce  tems-là  ces 
coutumes  étrangères  s'y  font  infenfible- 
ment  établies,  fans  qu'on  y  ait  aiïcz pris 
garde.  Tous  les  jours  elles  gagnent  en- 
core. Les  peuples  en  font  malheureufe- 
ment  imbus ,  &  l'Etat  en  fouftre.  Dans 
les  deux  Cours ,  dans  toutes  les  Villes , 
dans  les  Montagnes,  ce  n'eftque  Bon- 
zes (  à  )  des  deux  fexes.  Le  nombre  &  la 
magnificence  des  Bonzeries  croîc  cha- 
que jour.  Bien  des  Ouvriers  font  occu- 
pez à  faire  leurs  ftatue's  de  toute  matière. 
Ilfe  confume  quantité  d'orales  orner. 
Nombre  de  gens  oublient  leur  Prince  & 
leurs  parens ,  pour  fe  ranger  fous  un 
Maître  Bonze.  Il  y  a  même  des  fcélé- 

(  a)  Le  Chinois  défigne  un  genre  particulier  d'or- 
nement nommé Tfou  ,  fait  de  plumes  d'un  certain 
oifeau  d'un  violet  rare  &  très-eitimé. 

(£)II  faitallufionàceque  diibit  Kao  t i,  premier 
Empereur  de  la  Dynaftie  T/r  :  fi  je  règne  feulement 
dix  ans ,  je  ferai  que  l'or  &  la  terre  feront  d'un  égal 
prix. 


rars ,  qui  abandonnent  femme  &  enfans , 
&  vont  chercher  parmi  les  Bonzes  un 
azile  contre  les  loix.  Peut-on  rien  voir 
de  plus  pernicieux  ?  Nos  anciens  te- 
noientpour  maxime,  que  s'il  y  avoir  un 
homme  qui  ne  labourât  point  ,  &  une 
femme  qui  ne  s'occupât  point  auxfoye- 
ries,  quelqu'un  s'en  reifentoit  dans  l'E- 
tat, &  foufTroit  la  faim  ou  le  froid. 
Que  fera-ce  donc  aujourd'hui ,  qu'un 
nombre  infini  de  Bonzes,  hommes  fis 
femmes,  vivent  &  s'habillent  des  fueurs 
d'autrui,  &  occupent  une  infinité  d'Ou- 
vriers à  bâtir  de  tous  cotez  ,  &  a.  orner 
à  grands  frais  de  fuperbes  Edifices  ?  Faut- 
il  chercher  d'autre  caufe  de  l'épuife- 
ment  où  étoit  l'Empite  fous  les  quatre 
Dynafties  Tfin,  Song,  Tfi  ,  Leang ,  &dc 
la  fourberie  qui  regnoit  alors. 

Quant  à  notre  Dynaftie  Tang,  les 
Princes,  qui  en  ont  été  las  Fondateurs, 

(  c  )  C'eft, le  nom  d'un  Sectaire  des  Tndes ,  dont  la 
fecte  paffa  aux  Chinois  peu  après  le  tems  de  la  naif- 
fance  de  Notfe-Seigneur  Jefus-Chrift. 

(  d  Je  me  fers  de  ce  mot ,  parce  qu'on  s'en  eft 
fervi  dans  d'autres  Livres  francois  :  il  ne  vient  point 
du  Chinois. 


ET  DE  LATAR 
après  avoir  employé  heureufemcnt  la 
force  des  armes,  pour  rendre  à  l'Etat 
fon  ancienne  tranquillité' ,  s'occupèrent 
à  le  régler  par  de  fages  loix  ;  &  pour 
en  venir  là ,  bien  loin  de  rien  emprun- 
ter de  cette  vile  fecte  e'trangere,  de's  la 
première  des  années  nommées  Tchin 
koan ,  Tai  tfong  fe  de'clara  contre  elle  : 
mais  il  y  alla  trop  mollement,  &  le  mal 
n'a  fait  qu'augmenter.  Pour  moi,  après 
avoir  lu  &  pefé  tout  ce  qu'on  m'a  repré- 
fenté  fur  ce  point,  après  en  avoir  délibé- 
ré mûrement  avec  gens  fages,  ma  réfo- 
lution  eft  prife.  C'eft  un  mal ,  il  y  faut 
remédier.  Tout  ce  que  j'ai  d'Officiers 
éclairez  &  zélez  dans  les  Provinces ,  me 
preilent  de  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
Selon  eux  ,  c'eft  tarir  la  fource  des  er- 
reurs qui  inondent  tout  l'Empire,  c'eft 
le  moyen  de  rétablir  le  gouvernement 
de  nos  anciens,  c'eft  l'intérêt  commun, 
c'eft  la  vie  des  peuples.  Le  moyen  après 
cela  de  m'en  difpenler  ? 

Voici  donc  ce  quej'ordonne,  i  °.  Que 
plus  de  quatre  mille  fix  cens  grandes 
Bonzeries ,  qui  font  répandues  de  côté 
&  d'autre  dans  tout  l'Empire,  foient 
absolument  détruites  :  conléquemment 
que  les  Bonzes  (  a)  hommes  ou  femmes , 
qui  habitoient  ces  Bonzeries,  &  qui 
montent,  de  compte  fait  ,  à  vingt-fix 
Ouan  ,  rerournent  au  fiécle ,  &  payent 
leur  contingent  des  droits  ordinaires.  En 
fécond  lieu,  qu'on  détruife  aufliplus  de 
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quatre(^)  Ouan  de  Bonzeries,  moins  con- 
fldérables ,  qui  font  répandues  dans  les 
campagnes  :  confequemment  queles  ter- 
res qui  y  étoient  attachées ,  qui  montent 
à  quelques  mille  Ouan  de  Tjing  (c)  foient 
réunies  à  notre  Domaine,  &  que  15. 
Ouan  d'Efclaves  qu'avoient  les  Bonzes, 
foient  mis  fur  le  rôle  des  Magiftrars,  & 
foienr  cenfez  être  du  Peuple.  Quant 
aux  Bonzes  Etrangers  venus  ici  pour 
faire  connoître  la  loi ,  qui  a  cours  en 
leurs  Royaumes ,  ils  iont  environ  rrois 
mille  rant  du  Ta  tfmg  (  d)  que  du  Mou 
houpa.  Mon  ordre  eft  aufli  qu'ils  retour- 
nent au  fiécle,  afin  que  dans  les  Coutu- 
mes de  notre  Empire,  il  n'y  ait  point  de 
mélange.  Helas  !  il  n'y  a  que  trop  long- 
tems  qu'on  diftére  à  remertreles  choies 
fur  l'ancien  pied  :  pourquoi  dirlé'rer  en- 
core? C'eft  chofe  conclue  &  arrêtée. 
Vue  la  préfente  Ordonnauce,qu'on  pro- 
cède à  l'exécution.  Telle  eft  notre  vo- 
lonté. 

Une  glofe  dit,  qu'en  effet  tout  cela 
s'exécuta,  à  peu  de  chofes  près;  qu'on 
laiifa  deux  grandes  Bonzeries  à  chaque 
Cour  du  Nord  &  du  Midi,  &  trente 
Bonzes  pour  chacune  ;  que  dans  cha- 
que Gouvernemenr  on  laiifa  une  Bon- 
zerie  avec  certain  nombre  de  Bonzes  ; 
que  ces  Bonzeries  furent  diftinguées  en 
trois  ordres;  &que  le  nombre  des  Bon- 
zes ne  fut  pas  égal  en  toutes. 


Remontrance  de  Ouei  tching^  l'Empereur  Tai  tfong. 


UN  point  bien  eflèntiel  pour  un 
Prince ,  c'eft  d'aimer  les  gens  de 
bien  ,&  de  haïr  les  mechans;  démettre 
auprès  de  fa  perfonne  les  gens  de  vertu 

(rf)  T'eft  qu'il  ya  des  Bonzeries  d'hommes ,  & 
des  Bonzeries  de  femmes. 

Qè  )  c'eft  quarante  mille. 

(c)  Nom  de mefure en  arpentage. 

(  d  )  PlufieursEuropéans  prétendent  que7rf  T/îng 
eft  la  JPaleftine  ;  ce  qui  eft  certain, c'eft  qu'un  monu- 


&  de  mérite,  &  d'éloigner  ceux  qui  en 
manquent.  En  approchant  les  premiers, 
il  fournit  fa  Cour  de  gens  d'élite.  En 
éloignant  les  féconds  j  il  évite  d'être  fur- 

ment  qui  fubfifte  encore  ,  prouve  que  fous  la  Dyna- 
ftie  Tang  il  vinten  Chine  des  Prêtres  Chrétiens  qui 
eurent  des  Egliies  en  plus  d'un  endroit  &  vivoienc 
en  communauté.  On  ne  peut  gueres  jue;er  par  ce 
monument,s'ils  étoient  Catholiques  ou  .Neftoriens. 
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pris  parles  artifices  ,  que  L'intérêt  &la 
paffion  leur  fuggere  en  toute  rencontre. 
Au  refte,  il  n'eft  point  de  fi  méchant  hom- 
me, qui  n'ait  quelque  bon  endroit,  & 

quinefaffe  quelque  peu  de  bien.  Il  n'eft  f  inconvéniens.Commentcela?  L 
point  auffi  d'homme  fi  fage  &  fi  ver-  *  Comme  c'eft  le  propre  des  hc 
rueux ,  qui  n'ait  quelque  foible ,  &  qui 
ne  faflé  quelquefois  de  légères  faures. 
Mais  ce  qu'a  celui-ci  de  défectueux  ,  eft 
comme  une  petite  tache  dans  une  pierre 
précieufe;  &  le  peu  de  bon  qu'a  celui-là, 
le  peut  comparer  aufilaiguité  d'une  la-  ^ 


n'eft 


plomb. 


bord  pour  certain.  Toutes  fupérieurcs 
que  font  vos  lumières,  il  vaut  toujours 
mieux  vous  en  défier  :  &  votre  conduite 
en  ce  point  meparoît  fujette  àbien  des 
*  e  voici, 
propre  des  honnêtes 
gens  de  ne  dire  des  autres  que  le  bien 
qu'ils  en  fcayent ,  au  contraire  c'eft  la 
coutume  des  âmes  baflès  de  médire  in- 
différemment de  tout   le  monde.  Si  le 
Prince  croit  facilement  le  mal  qu'on  dit, 
&ferend  difficile  à  croire  le  bien,  c'eft 
Cette  lame  *  donner  cours  aux  médifances  &  aux  ca- 


ïouaillicr  habile  ne  rebute  pas  une  bi 
le  pierre,  pour  une  petite  tache.  Se  laif- 
fer  gagner  ou  furprendre  par  le  peu  qu'il 
y  a  de  louable  dans  un  homme,  d'ail- 
leurs plein  de  vices ,  &  fe  rebuter  de  ce 
qu'a  de  défectueux  un  homme  d'ail- 
leurs vertueux  &  capable  ;  c'eft  confon- 
dre les  odeurs  les  plus  différentes ,  &nc 
pouvoir  pas  diftinguer  d'une  pierre  des 
plus  communes  un  diamant  du  plus  haut  J 

Pnx-  ,  % 

Mais  c'eft  encore  un  bien  plus  grand 


peut  abfolument  être  d'ufage  une  fois:  +  lomnies  ;  c'eft  conféquemment  ouvrir  la 
en  fait-on  cas  pour  cela  ?  Au  contraire  un  *  porte  aux  méchans,  &  la  fermer  aux  gens 

de  bien.  Ce  défaut  eft  de  conféquence  -, 
car  il  met  comme  un  mur  de  réparation 
enrrele  Prince  &  fes  bons  Sujets.  Vient- 
il  enfuite  à  naître  des  troubles  ?  Le  Prin- 
ce &  l'Etat  font-ils  en  danger  ?  11  ne  (e 
rrouve  à  la  Cour  que  gens  incapables  d'y 
remédier.  Il  y  a  deux  forres  de  liaifons 
qu'il  importe  de  bien  diftinguer.  La  pre- 
mière eft  des  gens  de  mérite  entr'eux. 
La  vertu  en  eft  le  nœud.  Ils  s'eftnnent 
mutuellement.  Cette  eftime  les  engage  à 
fe  foûtenir  dans  l'occafion,&  à  fe  pouifer 
ma! ,  quand  le  Prince  aflez  éclaire  pour  J  les  uns  les  autres  ;  mais  c'eft  toujours 
fçavoir  démêler  les  gens  d'une  verrufo-  *  parles  bonnes  voyes.  Lafecondeeft  des 
lide  &  d'un  vrai  mérite ,  d'avec  ceux  qui  *  âmes  baffes  &  des  méchans  :  fans  s'efti- 
n'ontni  l'un  ni  l'autre,  néglige  d'éloi-  «■  mer  &  fans  s'aimer ,  ils  ne  biffent  pas  de 
gnerceux-ci,oud'avancerceux-fà.  Vous  4.  s'unir  par  intérêt,  &  de  s'aider  mutuelle- 
avez,  grand  Prince,  un  courage  intré-  *  lement  dans  leurs  intrigues.  La  première 
pide,  joinr  à  un  efprir  des  plus  péné-  ♦  de  ces  liaifons  n'a  rien  que  d'honnête 
rrans.  Vous  joignez  à  un  air  majeftueux  *  en  elle-même ,  Se  ne  peut  être  qu'urile  an 
une  habileté  non  commune.  Mais  vous  4.  Prince.  La  féconde  eft  pure  cabale ,  & 
ne  modérez  pas ,  ce  me  femble ,  affez 
votre  amour  &  vorre  haine,  &  cela 
vous  fait  un  grand  tort.  De-là  vient  que 
tout  paffionné  que  vous  êtes  en  géné- 
ral pour  les  gens  de  mérite  &  de  vertu ,  J 
vous  n'en  faites  pas  trop  bien  le  choix, 
De-là  vient  qu'à  votre  Cour  il  y  a  encore 


rien  n'eft  plus  pernicieux.  Le  mal  eft 
qu'on  peur  s'y  méprendre,  &  les  fuites 
en  font  terribles  Car  fi  le  Prince  prend 
pour  cabale  ce  que  difent  ou  font  les  uns 
pour  les  autres  des  gens  de  vertu  &  de 
mérire,  il  eft  en  garde  ,  il  s'en  défie ,  & 
n'ya  aucun  égard.  Si  par  une  féconde  er- 


des  flateurs,  quelque  averfion  que  vous  4.  rcur  il  prend  pour  un  zèle  droit  &  fin- 
en  ayez.  Vous  vous  laiffez  fur-tout  trop  £  cere  la  liberté  avec  laquelle  on  lui  dit  du 
emporter  à  votre  averfion  pour  le  mal.  *  mal  de  celui-ci  &  de  celui-là,  &  s'il  croit  ce 
Quand  on  vous  dit  du  bien  de  quel-  «•  qu'on  lui  en  dit  ;  c'eft  encore  bien  pis  :  il 


qu'un ,  vous  femblez  ne  le  pas  croire 
Vous  dit-on  du  mal  !  Vous  le  tenez  da- 


éloignera  fes  meilleurs  Sujets  ;  du  moins 
il  s'en  défiera.  Ils  s'en  appercevront  bien- 
tôt ; 
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rôt;  mais  en  éloignant  la  caufe,  ils  ne  *  Ym  ,  CU,  &  Vu,  fur  défaire  régner  la 

pourront  donner  au  Prince  les  éclaircif-  |  vertu,  &d'eninfpket  l'amour  à  tousleurs 

femens  convenables.  Ceux  des  Officiers  J  Sujets.  En  vain  un  Prince  fe  promet- 

fubalternes ,  qui  fonr  inftruits  des  intri-  +  troit-il ,  à  la  faveur  d'un  Code  épais  'de 

gues.n'ofent  parler  &  les  découvrir.  Ce  «■  trois  pieds,  d'en  venir  à  gouverner,  com- 

r~  répand  de  la  Cour  dans  les  Pro-  *  me  ils  faifoienr,  fans  mouvement  &  fans* 

,  ScuTon  n'en  coupe  pas  au  plû-  *  travail.  Dans  cette  heureufe  AntL 


malfe 
vinces 


Chii 


Le 


tôt  la  racine  ,  il  a  toujours  de  funeftes  .(,  cen'étoit  point  la  fevérité  des  Loix  ,  ni  mains 
fuites  :  il  n'en  a  point  encore  eu  ,  &  il  *  la  rigueur  des  châtimens,  qui  regloit  ou  ™fé" 
fautefpérer  qu'il  n'en  aura  point  fous  vo-  *  réformoit  les  mœurs  des  peuples.  C'étoit  aftion* 
tre  Règne  j  les  vues  de  Vorre  Majefté  *  la  vertu  de  ces  fages  Princes.  Attentifs  à 
s'étendront  fans  doute  fur  l'avenir.  Elle  *  ne  fe  permettre  rien  qui  nefûtdansl'or- 
profîtera  fagement  des  fautes  qu'elle  a  *  dre,  &  à  exercer  fur  eux-mêmes  la  plus 
pu  commettre  en  ce  genre.  Elle  fçaura  +  rigoureufe  juftice  ,  ils  tcaittoient  avec 
les  réparer  avec  avantage  :  mais  que  n'en  .<,  bonté  leurs  Sujets.  Par-là  leur  Gouver- 
devroit-on  point  craindre  fous  quelque  %  nement ,  fans  avoir  rien  de  rigoureux  ou 
Règne  plus  roible  ,  &  fous  un  Prince  |  dedur,  étoit  cependant  très-efficace.  En 
momsdifpoféàfereconnoître&àfecor-  +  eftetla  bonté,  &  la  juftice  font  les  grands 
riger  promptement.  Vous  ne  le  fçauriez  *  relforts  du  Gouvernement.  Ce  font  ces 
faire  trop  tôt  s  craignez  de  tranfmcttre  %  reflbrts  qui  dans  un  Etatjdoivent  donner 
à  vos  defeendans ,  avec  tant  de  beaux  *  le  mouvement  à  tout  i  &  fi  l'on  s'aide 
exemples,  le  défaut  que  je  vous  expofe.  +  des  châtimens ,  c'eft  comme  un  habile 
Que  votre  promptitude  à  vous  en  défai-  *  Cocher  s'aide  du  fouet  par  intervalle  : 
re ,  leur  apprenne  à  l'éviter.  |  l'ufage  en  doit  être  rare. 

Cequejeviensdevousdire,monPrin-  *  Le  capital  pour  un  Prince  eft  donc 
ce,  ne  regarde,  à  proprement  parler  que  |  d'être  vertueux  lui-même ,  &  d'infpirer 
le  choix  de  vos  Officiers.  Voici  un  avis  +  à  fes  Sujets  la  vertu.  Les  hommes  ont 
plus  général  ,  &  par-là  plus  important  J  tous  intérieurement  la  raifon  &  les  paf- 
pour  bien  gouverner.  C'eft  de  confulter  +  fions.  C'eft  de-là  que  procèdent  à  l'ex- 
fouvent  le  beau  (a)  miroir  de  l'Antiqui-  *  terieur  leurs  actions  bonnes  ou  mauvai- 
té.  En  fe  mirant  dans  une  eau  claire  &  t  fes.  Pat  confequent,  pour  couper  pied  à 
ttanquille  ,  on  voit  fon  vifage  tel  qu'il  %  tous  leurs  défordres ,  il  n'y  a  qu'à  régler 
eft.  Un  Prince  en  raprochanr  fa  conduire  *  leur  cœur.  C'eft  à  quoi  ont  toujours  don- 
de  celle  des  anciens  Sages,  peut  en  juger  *  né  leurs  foins  les  Sages  du  premier  or- 
fainement.  Eclairé  par-là  lur  ce  qui  lui  *  dre  :  Juger  km  tes  Procès,  c'eft  quelque  ebo- 
manque,  fur  les  fautes  qui  lui  échappent,  J  fe  ,  difoit  Confucius  :  Je  connais  des  gens 
&  fur  fes  principaux  devoirs ,  il  laifl'e  bien  %  qui  le  fçavent  faire.  Ce  que  je  -voudrois ,  c'eft 
peu  à  faire  aux  Officiers ,  dont  l'emploi  +  quelqu'un  qui  fit  en  forte  qu'il  n'y  en  eût 
eft  de  remarquer  fes  fautes  ,  &  de  lui  *  plus  i  juger.  Pour  y  réuffir ,  que  faut-il 

*  faire?  Etablir  &  régler  iàgement  les  rits, 

*  inftruireles  peuples,  les  éclairer  fur  leurs 


donner  des  avis.  Il  croît  comme  de  lui- 
même  en  fageiïe  &  en  vertu.  Son  Gou- 
vernement devient  de  jour  en  jour  plus 

parfait  ,&  fa  réputation  croît  à  oropor-  *  îeurfurpnfe,  les  foûtenir  &  les  affermir 
tion.  Quoideplusdigneparconfequent  *  dans  l'ufage  de  leur  raifon.  Serrer,  pour 
de  l'application  d'un  Prince  ?  £  ainfi  dire  les  nœuds  de  la  nature  qui  leur 

Au  refte  le  premier  &  le  principal  foin  J  eft  commune,  &  leur  infpirer  les  uns 
de  nos  plus  grands  Princes  Hoang  H  ,  *  pour  les  autres  un  amour  fincere  ;  cet 


pallions ,  &  les  mettre  en  garde  contre 
*  leur  fur: 


(rf)   Ce  fut  peut-être   ce    Difcours   qui    porta    ^  Miroir d'e 
Tnï  tfong  à  compoier  le  Difcours  qu'il  intitula  le  fr 

Tome  II. 


,  &  qu'on  a  vu  traduit 


-deiîuî. 
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joo         DESCRIPTION    DE    L'EMPIRE  DE    LA  CHINE, 
amour  bannira  l'envie  de  fe  nuire  ;  cha-  %  Tàeov. ,  ft  le  Gouvernement  Ravoir  pas 
cunfepicquerade  remplir  tous  fes  de-*  pour  fondement,  comme  autrefois,  lini- 
voirs;  Selon  verra  par  tout  régner  l'or-  *  trudion  &  le  bon  exemple  ililoncomp- 
*,  *  toit  plus  fur  les  Loix  ;  du  moins  trou- 

En  vain  tâcheroit-on  d'en  venir  là*  vons-nous  quon  s  y  tenoit  religicu- 
parla  multitude,  ou  par  la  rigueur  des  *  fement.  Un  bon  Prince,  difoit  Awjg 
Loix  II  n'y  a  que  l'inftrudtion  foûtenuë  *  tebong  («)  s'en  tient  aux  Loix,  non  a  les 
du  bon  exemple  ,  qui  puiffe  avoir  un  fi  +  vues.  Il  fait  céder  au  bien  public  &  au 
bel  effet.  Auflinos  plus  fages  Rois  ont-  *  fentiment  commun  fes  inclinations  & 
ils  toujours  mis  les  châtimens  beaucoup  %  fes  idées  particulières  ,  &  l'on  ne  peut 
au-deffousdesnts&delavertu;ScCte,  *  réunir  autrement, 
comme  nous  l'apprend  le  Ch*  kjng ,  ne  ♦       Les  chofes  en  écoient  la  les  premières 
chargea  Kieon  y»  de  préfider  aux  cinq  %  années  de  votre  Règne.  Les  Loix  etoient 
punkions.qu'aprês  l'avoir  chargé  défaire  %  votre  règle  ;  vous  les  obferviez  exaefe- 
bien  inculquer  à  tout  l'Empire  les  cinq  +  ment  dans  la  punition  des  fautes  :  dans 
capitales  inftruitions.  Bien  plus.  La  fin  *  le  doute  vous  mettiez  l'affaire  en  dehbe- 
même  des  punitions  n'eft  pas  précifé-  *  ration  ;  vous  écoutiez  avec  patience  tous 
ment  de  punir  les  fautes ,  &  de  faire  fouf-  %  les  fuffrages ,  &  vous  fumez  fans  hefiter 
ffir  Ls  coupables  ;  c'eft  ou  de  détourner  |  le  parti  le  plus  approuve.   Vos  peuples 
du  mal,  ou  de  remédier  à  quelque  défor-  «•  inttruits  &  perfuadez  de  l'équité  de  vos 
dreic'eft  de  faciliter  le  chemin  de  la  ver-  %  Arrêts,  les  recevoient  fans  murmure.  Vos 
tu,  en  etreciffant  celui  du  vice.Durefte,  %  Officiers  témoins  de  votre  fermeté  dans 
c'eft  l'inftraction  &  l'exemple  que  doi-  ♦  un  parti  pris  ,  ne  craignoicnt  point  de 
vent  ordinairement  employer  les  Prin-  *  retour  fâcheux,  &  vous  lecondoient  avec 
ces  Qjand  ils  employent  ces  moyens  ,  *  zèle:  chacun  avoir  fon  rang  &  fes  talens. 
chacun  prend  des  fentimens  nobles,  &  fe  |  Depuis  quelques  années  ce  n'eft  plus  la 
conduit  par  de  grands  principes  :  au  lieu  J  même  chofe.  Vous  devenez  peu  à  peu  & 
que  fous  les  méchans  Princes,  quelque  *  déplus  en  plus  difficile,  &mêmeun  peu 
rigoureux  qu'ils  foient  à  punir,  chacun*  dur.  Vous  imitez  quelquefois  ces   pé- 
ri ayant  que  des  inclinations  baffes,  on  +  cheurs.dont  les  filets  n  arrêtent  le  poii- 
ne  voit  que  trouble  &  que  defordre.       |  fon  que  Par  trois côtez ' & lul  laifl'-nt  - h > 
Ileneft  de  même  à  proportion,  de  la  *  une  iffueparle  quatrième.  Mais  d'autre- 
conduite  des  Magiftrats  par  rapport  aux  |  fois,  &  bien  plus  fouvent,  vous  imitez 
peuples  de  leur  reffort,  &  l'on  peut  dire  *  ceux  qui  cherchent  avec(0  avidité  le 
avec   raifon  que  la  figure  du  métal  ne  %  peu  de  poiffon  qu'il  y  a  dans  les  ruil- 
dépend  guéres  plus  de  la  figure  du  creu-  *  féaux  les  plus  petits  &  les  moins  profonds, 
fet  où  on  le  fond ,  &  du  moule  où  on  le  +  S'agit  il  de  faire  un  choix ,  &  fur-tout  de 
jette,  que  les  mœurs  des  peuples  dépen-  *  juger  d'une  faute  ;  Votre  inclination  & 
dent  des  Princes  &des  Magiftrats  qui  les  S  votre  humeur  font  les  règles  que  vous 
gouvernent:  de  forte  qu'encore  aujour-  *  fuivez.  Aimez-vous  quelquun?  Sa  rau- 
d'hui  un  Prince  qui  imiteroit  nos  an-  *  te  a  beau  être  griéve  ,  bon  gre  maigre, 
ciens  Rois ,  feroit  revivre  ces  heureux  +  vous  l'exeufez.  Quelqu'un  a  t  il  le  mal- 
Regnes.  |  heur  de  ne  vous  pas  plaire?  Quelque  ie- 

lleft'vrai  que  ces  grands  Princes  ont  *  gère  que  foit  fa  faute  ,  vous  trouvez 
eu  bien  peu  de  parfaits  imitateurs.  Mais  |  moyen  de  la  groffir,  en  pénétrant  juf* 
dans  la  décadence  même  de  la  Dynaftie  +  ques  dans  fes  intentions.  Si  quelquun 

£ 

f  À  Fameux  Miniftre  ,  par  le  fecours  duque,  *  (  J)  Symbole  des  Princes  &  des  Magiftrats  qui 

Ho,  K»ig  Prmce  de  TJi devint  fi  puiffant,  qu'il  étoit  ♦  ulent  de  pitié  &  d  indulgence, 

prcl'que  égal  à  l'Empereur.                                       1  (  O  Symbole  de  ngueur  &  d  exaft.tude. 
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vous  fait  fur  cela  des  remontrances,  vous  *  griéves  par  la  manière  d'en  punir  une 
le  foupçonnez  decollufion.  +  feule  quelquefois  aflez  légère  ,  à  ruiner 

Que  s'enfuit-il  decette  conduite?  Que  +  le  grand  chemin  delà  j'uftice,  à  multi- 
lesLoix  font  inutiles;  qu'en  vain  on  les  J  plier  les  mécontens  &  les  malheureux, 
implore,  &queles  Magiftrats  n'ofent  les  *  Ce  n'eft  pas  par  cette  voyc  qu'on  ban- 
foûtenir.  Vous  leur  fermez  la  bouche;  +  nit  les  diifenuons,  &  qu'on  fait  régner 
mais  ne  croyez  pas  que  dans  le  cœur  ils  +  dans  un  Etat  l'union  ,  la  paix,  &  le  bon 
acquiefeent  à  vos  Arrêts,  &  que  ces  Ar-  %  ordre. 

rets  foient  exécutez  fans  de  grands  mur-  *  Voici  ce  que  dit  un  fameux  Auteur , 
mures.  Il  y  a  une  loi  qui  porte  que  quand  *  en  faifant  parler  un  Prince.  «  Le  com- 
le  coupable  eft  un  Officier  au-deflus  du  *  »mun  des  peuples  a  en  horreur  les  fales 
quatrième  ordre  ,  on  aura  foin  que  tous  |  »  débauches  &  les  brigandages.  Je  punis 
les  grands  Officiers  faflènt  leur  rapport  *  »»  ces  crimes  fans  rémillion;  tout  le  mon- 
fur  fon  crime.  Cette  Loi  a  été  faite  en  fa-  *  ».  de  en  eft  ravi  ;  &  ma  févérité  à  les  pu- 
wurdu  rang  de  celui  qui  eft  aceufé.  La  *  ..  nir  ne  me  fait  pas  regarder  comme 
vûë  qu'on  a  eue  en  la  faifant,  a  été  de  J  »un  Prince  cruel.  C'eft  quejetraitteces 

criminels  conformément  à  l'idée  &  à 
l'horreur  quele  Public  a  de  leurs  fau- 


parer  aux  calomnies  &  à  l'oppreflion ,  &  * 

de  ne  laiffer  rien  ignorer  de  ce  qui  pour-  * 

roit  être  favorable  à  l'accufé.  Aujour-  I  ..tes.  C'eft  avec  le  Public  que  je  les  ju 

J'L..: •  i      r     .  A  _  .  ..  ï         '  ' 


ge.  Les  peuples  ont  auili  horreur  delà 
».  nudité  &  de  la  faim  ;  mais  c'eft  une 
»  horreur  bien  différente  :  chacun  la  crai- 
»  gnant  pour  foi ,  en  a  compaffion  dans 
" lesautres.  Quand  doncje trouve  quel- 
»  qu'un  que  l'indigence  a  faittomberen 
»  quelque  faute ,  je  fuis  facile  à  lui  par- 
»  donner,  &  je  n'ai  point  vu  que  pour 
.»  cela  on  m'ait  aceufe  de  partialité  ou  de 
».  foibleflè.  C'eft  que  ma  conduite  à  l'é- 
».  gard  de  ces  derniers  s'accorde  auffi  avec 


d'hui  tout  au  contraire ,  on  abufe  de  cet-  % 
te  Loi  pour  armer  contre  l'accufé  tous  * 
ceux  qui  ont  droit  de  faire  leur  rapport.  + 
Inftruits  de  vos  intentions ,  ils  recher- 
chent &  font  valoir  jufqu'aux  plus  me- 
nues circonftances  qui  peuvent  aggraver 
la  faute  ,  &  femblent  appréhender  d'a- 
près V.  M.  que  l'accufé  ne  fe  trouve  pas 
aflez  coupable.  Lors  même  que  le  cas 
eft  de  telle  nature,  qu'on  ne  peut  trou- 
verenaucune  Loi  de  quoi  le  juger  grief,  % 

on  l'examine  indépendamment  des  Loix,  %  »»  k  difpofition  des  peuples.  Le  Public  en 
&  l'on  trouve  enfin  moyen  de  le  gtoffir  *  «même  tems  que  moi  leur  pardonne, 
des  deux  tiers.  On  vousconnoît  fur  cela;  *  >.  Enfin  ceux  que  je  traitte  avec  rigueur, 
&  voilà  pourquoi  depuis  quelques  an-  * 
nées  tous  ceux  qu'on  aceufe ,  appréhen-  | 
dent  infiniment  que  leur  aftaireaille  juf-  * 
qu'à  vous ,  &  s'eftiment  fort  heureux ,  * 

Som  lorsqu'elle  fe  termine  au  Fafi  *.  % 

\~  Au  refte ,  ce  que  vous  faites  fur  le  | 
Trône  &  à  votre  Cour ,  vos  Officiers  le  + 
font  à  votte  exemple ,  chacun  dans  leur  * 
Tribunal.  Par-là  les  aceufations  fe  mul-  <, 
tiplient,  les  procédures  fe  prolongent  :  &  | 
tandis  qu'on  néglige,  ou  qu'on  oublie  + 
le  capital  du  Gouvernement,  on  perd  le  «■ 

tems  à  examiner  des  fautes  légères,  &  *  matière  de  punitions,  un  Prince  qui  fuit 
fouvenc  des  minuties.  A  quoi  aboutit  en-  £  l'idée  générale  &  le  fentiment  commun, 
fin  cette  prétendue  exaâitude?  A  occa-  *  ne  rifque  rien,  &  que  quand  en  le  fui- 
fionner  plufîeurs  fautes  fouvenc  très-  $  yant  il  punirait  un  peu  trop  légèrement 


font  dans  l'idée  générale  demes  Sujets 
»>  un  objet  d'abomination.  Ceux  que  je 
».  traitte  avec  indulgence, font auflj dans 
»  l'idée  communeunobjetdecompaflion. 
»>  Lefbinquej'aidefuivre  ainfi  l'idée  gé- 
'»  net  aie  &  commune ,  me  gagne  le  cœur 
»  de  mes  Sujets ,  &  fait  que  (ans  beaucoup 
a  de  récompenfes,je  les  porte  aflez  aifé- 
»ment  au  bien,  &  ians  punir  que  rare- 
»»  ment,  je  les  éloigne  efficacement  du 
»>  mal.  »»  ' 

La  conclufion  de  ceci  ,  c'eft  qu'en 


5©2  DESCRIPTION  D  E  L'EM 
certaines  fautes  ,  les  inconvéniens  n'en  * 
feroient  pas  grands.  Au  contraire  ,  lorl-  * 
que  le  Prince  fuit  fes  idées  particulières ,  + 
s  il  eft  un  peu'trop  indulgent ,  on  dit  qu'il  + 
rit  foible  ,  &  qu'il  ouvre  la  porte  au  cri-  ♦ 
me  ;  s'il  eft  fe'vete,  il  paflc  pour  cruel ,  ôc  4 
fe  rend  odieux.  « 

C'eft  à  quoi  nos  anciens  Princes  e'toient  ♦ 
attentifs  dans  les  châtimens  quand  ils  en  + 
ufoieut  i  mais  ils  comptoient  peu  là-def-  $ 
fus;  &  leur  grand  foin  étoit  de  travailler  % 
par  l'inftrudion  &  par  le  bon  exemple ,  | 
à  maintenir  dans  la  vertu  le  commun  de  + 
leurs  Sujets,  &  à  ramener  à  leur  devoir  « 
ceux  qui  venoient  à  s'en  écarter.  Helas  !  J 
qu'on   tient  aujourd'hui  une  conduite  ♦ 
bien  différente  de  la  leur ,  fur-tout  dans  * 
les  Jugemens  criminels!  A  peine  un  Offi-  «• 
cier  elt-il  accufé  &  mis  enprifon  ,  que  J 
votre  patti  eft  pris  fur  fon  affaire  ,  &an-  * 
técédemment  à  tout  examen.  On  le  fait  «■ 
enfuite  cet  examen  pour  la  forme.  Si  ce-  ^ 
lui  qui  en  eft  chargé  faitquadrer,bon  gré  + 
malgré ,  les  informations  avec  vos  inten-  * 
rions ,  qu'il  ne  connoît  que  trop,  dès-lors  «. 
c'eft  un  habile  homme  :  ou  fans  rien  dé-  * 
terminer  fur  la  nature  de  la  faute  ,&  fans  + 
éclaircir  ['affaire  fuivant  les  Loix,  fi  lesju-  * 
ges  recourent  à  V.  M.  &  lui  demandent  $ 
en  fecret  fes  ordres  ;  dès-lors  ce  font  dans  $ 
votre  efprit  des  gens  zelez  &  fidèles.  En  * 
ufer  de  la  forte ,  ce  n'eft  pas  le  moyen  * 
d'attirer  les  gens  capables,  &  de  les  at-  * 
tacher  à  votre  fervice.  + 

Quand  il  s'agit  de  juger  un  homme  ,  * 
fur-tout  un  ancien  Officier  de  quelque  + 
confidétation  ,  un  bon  Prince  doit  fe  + 
fouvenir  que  cet  homme  ,  tout  aceufé  ♦ 
qu'ileft.nelailTepas  d'être  fon  Sujet,  &  *■ 
qu'il  doit  toujours  conferver  pourlui  une  <> 
tendrelTe  de  père.  Le  cœur  étant  ainfi  * 
difpofé  ,  il  doit  ,  comme  tenant  la  ba-  * 
lance  en  main ,  examiner  fans  prévention  * 
la  faute  dont  on  l'aceufe,  en  éclaircir  &  + 


pefer  les  preuves  ;  après  cela ,  pour  peu  * 
qu'il  héfitt ,  s'en  rapporter  au  jugement  * 
du  eros  de  fes  Officiers  ;  &  fi  le  cas  leur  «• 

(  a)  i°.  De  tous  les  grands  Officiers.  in.  De  tous    * 
les  Officie»  Subalternes.  3°.  Du  peuple.  <> 


PIRE  DE  LA  CHINE, 
paroît  douteux  ,  prendre  le  parti  le  plus 
favorable.  Ceux  qui  font  commis  parle 
Prince  ,  doivent  auffi  entrer  dans  ces 
fentimens,  &  fuivre  cette  méthode,  com- 
me celle  qui  de  tout  tems  a  été  la  plus  ap- 
prouvée. <Jhun  en  faifant  Hmohju  fon 
Lieutenant  Criminel ,  lui  recommanda 
expreffementd'être  modéré  &  compatif- 
fanr. 

Sous  la  Dynaftie  Tdxou  on  ne  pro- 
nonçoit  fut  les  aceufations  de  quelque 
importance  ,  qu'après  avoir  pris  le  Sen- 
timent des  trois  Ordres  (a).  Quand  la 
Sentence  étoit  approuvée  du  plus  grand 
nombre;  alors  on  laprononçoiten  der- 
nier reiîort.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  ac- 
commoder les   Loix  avec  les  fentimens 
des  hommes.  Cette  expteflion  fubfifte 
encore  ;  mais  hélas  !  que  l'on  en  a  per- 
verti le  fens!  Faire  entrer  dans  les  Juge- 
mens qu'on  porte ,  les  préfens ,  les  allian- 
ces ,  les  amitiez ,  les  inimitiez ,  les  ven- 
geances; c'eft  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui accommoder  les  Loix  avec  les  fen- 
timens des  hommes.  Les  Officiers  fupé- 
rieurs  foupçonnent  en  ce  genre  leurs 
fubalternes.  Le  moyen  qu'au  milieu  de 
ces  foupçons  &  de  ces  défiances  règne 
un  vrai  zèle  &  un  attachement  fincerc  ! 
..  Anciennement  ,  dit  Confucius  ,  dans 
■>  les  Jugemens  criminels,  on  cherchoit, 
»  autant  que  les  Loix  le  pou  voient  per- 
»  mettre,  àfauver  la  vie  aux  aceufez.» 
Aujourd'hui  on  cherche  de  quoi  les  con- 
damner à  mort.  Pour  cela  on  fait  vio- 
lence au  texte  du  Code.  On  a  toujours 
en  main  quelque  ancien  Arrêr ,  pour  au- 
toriler  l'intetptétation  qu'on  donne.  En- 
fin on  cherche  à  tort  &  à  travers  de  quoi 
aggraver  les  fautes. 

Hoai  non  txç  dit  :  une  eau  eût-elle 
dix  Gin  de  profondeur ,  (i)  on  diftingue 
par  fa  furface  fi  le  fond  eft  or  ou  fer. 
Si  l'eau  n'eft  pas  en  même  tems  profon- 
de &  pure ,  elle  n'aura  pas  grand  poif- 
fon.  Pour  moi,  quand  je  vois  un  Prin- 
ce tenir  pour  un  Juge  intelligent,  celui 

fil  Par  cette  comparaifon  ,  on  indique  à  Ta 
:fint  qu'il  a  beau  diffimuler  ,  qu'on  le  perce  à  jo— 


qui 


ET  DE  LA  TARTARIE    CHINOISE.  f„ 

rlmer?fidéle  rfr"  **  m™;  .ef"  î  «up  vous  tertre  en  colère,  ou  plltôt 
rimer  fidèle  &  zèle  quiconque  traitte  ♦  en  faire  femblant,  pour  épouvanter  te 
malfesfubakernes^)  compter  pour  de  |  gens,  &  empêcher  qu'ils  Tparle  S 
grands  ferwees  de  fréquences  délations;  ♦  Ce  que  vous^auese^raifonra^l  1 
je  le  compare  a  un  homme,  qui,  pour  J  fflal\ a-t-,1  qu'on  le  fcache>E  '  lnd 
agrandir  une  peau  ,  la  tire  &  l'étend  +.,1  ne  le  ferok  rm  «ti  fi~ I  ,  ?amd 
jufqu'à.  la  rompre.  Un  Prince  doit  a  |  loir  cacÉrT  S 'an e n  ^ertl 
monavisenufer  tout  autrement.  Il con-  *  bien  :  ce  qu'on  ne  veut  pas  qui  fot 
vient  au  rang  qu  il  tient,  d  étendre  toû-  ♦  fcfl ,  le  plus  fût  eft  de  ne  le  |*A  fi£ 
jours  les  faveurs,  de  récompenfer  libé-  ♦  Quand  on  craint  d'Être  entendu  Te  S 
ralement,  &  de  punir  avec  relerve,  fans  |  leur  part,  eft  defe  taire.  Prêt  nd  eTÛe 
cependant  donner  la  moindre  atteinte  |  ce  qu'on  dit  &  ce  qu'on  fiSg 
aux  Loix.  Car  enfin,  les  Loix  font  par  ♦  ré  de  tout  le  monde  ,  &  que  SEe 
rapport  au  jugement ,  ce  qu'eft  la  ba-  ♦  n'en  parle  ;  c'eft  une  pte'tât.on  >v  - 
lance  en  matière  de  poids,  ce  qu'eft  la  |  ne:lapeine  qu'on  y  pœnd , eft  fo  mu- 
corde  &  le  niveau  pour  juger  des  plans.  |  tile;  éYoa  i-y  gag,L  rienauSch^ 
Faite  donc  dépendre    es  raeemens  de  *  <%    „.-,..  i     r         a   v  r     ■ , 

l'affection  ou  de  la  haine,  de  l'humeur    ï       V4  "T  *  ^  ^f- 

"*ujc,  ae  '  numeur,  *        K™  avoit  nus  a  fa  porte  un  tambour  • 

du  caprice  ou  des  vues  particulières  de  f  &  quiconque  avoir  quelque  aS  don 
qui  que  ce  foin  ceft  vouloir  juger  des  %  ner  pour  le  bien  coLul,  n'a  oît  qui 
poids  fans  balance  &  des  plans  fans  ♦  battre  ce  tambour.  Le  Pr  nce  S 
corde  ou  niveau.  N  eft-ce  pas  fe  vou-  J  F&outoi,  Om  avo.t  dtcfffune  plan- 
loirrromper?  *  „l„    „\    ,  .    ,  >-""*- fu" 

T/„  i,    /        /IW    .        r  ,    *  cn<->  0a  chacun  pouvoit  écrire  ce  qui 

Tèu  ko  W  ^  etoit  en  fon  tems  le'-  J  trouvoit  à  redire  dans  le  Gouvernement 
quitememe.Ildeclaroithautemenrque  f  7^  avoic  pres  dc  ç,  ?£!ion™n 
fon  cœur  croit  une  balance  que  m  l'au-  f  Officier  chargé  de  marqueLr  écrit  fa 
tonte,  nilaffea.on,  ml  intérêt,  ne  pou-  *  fautes.  Vou  Lg  avoit  faitgfaver  fur  tel 
voient  faire  pancherd  aucun  côté.  Il  le  ♦  meubles  à  fon  uiage,  les  prmcipaux  av 
difat  &ildifoitvrai.  Quétoitdoncce  |  dufageT* ^  ^  C'eft a.nLt/cesfag 
Tèu  ko  kang     II  croit  Mimftre  d'Etat  |  Princes ,  dansleur  plus  grande  prolpe- 

lr  V  HPr'  °PUr  ^"f  C°m"  %  "ré>veilloient&fa,foientve1llerLeux- 
paraifonde  lui  a  notre  Empereur  !  Corn-  j  mêmes.  Toujours  égaux  &  fans  préjû- 

™d  ÎTf  C  ?f™l  Maître  d'Un  fl  *  S"  '  Ik  4«  chacun  d/ïeu« 
grand  &  fi  flonflant  Empire ,  ne  rou-  ♦  Officiers  autant  de  confiance  que  dezé- 

rions  de  fes  Sujets ,  en  fubftituant  aux  %  union  auffi  charmante  qu'utile 

Loix  établies,  fes  vues  &  même  fa  in-  ♦       Un  Prince  vraiment  vertueux ,  difoit 

clmations  particulières  >  ♦  Vou  ti ,  fc  &t  un  ^  de  s.en'tcndre 

Voici  encore  un  autre  point.  Il  arri-  *  dire  deschofes  naturellement  déCWa- 

ve  de  tems  en  tems,  que  voulant  vous  t  blés.  En  effet,  aimer  les  Officiers  fidé- 

contenter  fur  certaines  chofa  ,  quel-  f  les  &fmceres,  éloigner  les  flaccurs&  les 

querois  même  peu  importantes,  vous  ♦  médifans,  c'eft  la  fans  contredit  le  meil- 

ne  voulez  cependant  pas  qu'on  y  pren-  ♦  leur  moyen  que  pu.fle   employer   un 

ne  garde ,  encore  moins  qu  on  s'en  en-  %  Prince  pour  fa  fureté  pcrfonnclle     & 

tretienne.    Alors  on  vous  voit  tout-à-  |  pour  le  tien  de  fon  Etat.  C'eft  une'ex- 

(<)  On  indique  à  Taitfmg  que  fa  conduite  n'ell  ■*  tems  nue  !'P.,;„  /,„:,  .    „■ 

pas  nette  ,   &  que  mWé  ta'ptcfcndeur  de  Ton  t  ce"    $£&*£$£?&  ^  """  *""' 

génie,  ou  maigre  fa  poiondediffimulation.il  ne  *        (O  Le  Chinois  dit       •' n         i-  J     A 

s'attirera  pas  les  gens  de  mérite.  +  „;il,,,     j,  L1,ln01s  dlt  :  c  e1  vouloir  prendre  des 

m  fameux  MinilUr  F.-   n ffi \.   A  j  *  ?       Ux  d  une  mam  »  en   fe  fermant  les  yeux  de 

l»j   r-ameux  Minutie  ù.  Ottcier  de  guerre  du  .j,  lautre. 

Tome  //.  ,,_ 

M  m  m  m  m  m 
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périence  de  tous  les  ficelés ,  &  jamais  on 
n'a  vu  périr  une  Dynaftie  ,  tandis  que 
le  Prince  &  fes  Officiers  unis  par  le  puif- 
fant  lien  de  la  vertu  ,  ont  agi  de  con- 
cert pour  le  bien  commun.  Mais  il  eft 
arrive  fouvent  que  lés  Princes  voyant 
leur  pouvoir  bien  établi ,  &  les  aftaires 
fur  un  bon  pied ,  ont  négligé  les  gens 
capables  &  zélez ,  pour  avancer  ceux 
que  la  complaifance  leur  rendoit  plus 

agréables. 

Vous-même,  Prince, rappellez-vous, 

je  vous  prie,  les  commencemens  de  vo- 
tre règne.  Modefte,  retenu,  appliqué, 
vous  embraifiez  avec  plaifir  tout  le  bien 
qu'on  vous  propofoit.  S'il  vous  échap- 
poit  une  faute  ,  quelque  légère  qu'elle 
pur  être ,  vous  la  répariez  aulli-tôt.  Vous 
receviez  avec  plaifir  les  remontrances 
les  plus  fortes  ;  on  le  voyoit  fur  votre 
vifage.  Auflî  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
capables ,  s'empreiToient  à  vous  aider 
de  leurs  lumières.  Maintenant  que  vous 
n'avez  plus  aucun  embarras ,  que  juf- 
qu'aux  plus  éloignez  barbares  tout  vous 
eft  fournis  ;  vous  paroiifez  un  autre  hom- 
me :  devenu  fier  &  plein  de  vous-mê- 
me, tandis  que  vous  prêchez  contre  la 
flaterie  &  les  vices  qui  l'accompagnent, 
vous  ne  laiflez  pas  d'écouter  avec  plai- 
fir les  dateurs  qui  vous  applaudiflent. 
Vous  faites  de  beaux  difeours  fur  l'uti- 
lité des  remontrances  droites  &  fince- 
res ,  &  dans  le  fond  vous  n'aimez  pas 
qu'on  vous  en  faiTe.  Vous  ouvrez  peu- 
à-peu  la  porte  au  vice  &  à  l'intérêt.  Le 
chemin  de  la  vertu  fe  ferme  de  plus  en 
plus  ;  &  la  chofe  eft  fi  fenfible,  que  les 
gens  les  moins  (*)  attentifs  ne  laiiTent 
pas  de  l'appercevoir.  Ce  n'eft  pas  la  une 
bagatelle.  C'eft  par  votre  ancienne  con- 
duite, que  s'eft  fi  bien  établi  votre  Empi- 
re :  par  celle  que  vous  renez  aujourd'hui , 
il  ne  peut  que  tomber  en  décadence. 
Pouvez-vous  ne  le  point  voir  ?  Et  fi 
vous  le  voyez  en  eifet ,  comment  ne 
vous  prenez-vous  pas  d'y  mettre  ordre  ! 

{.i)  Le  Chinois  dit  :  les  gens  qui  vont  &  qui 
viennenc  failant  voyage. 


EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

*  Depuis  que  j'ai  l'honneur  de  vous  fer- 

*  vir ,  ma  crainte  a  toujours  été  qu'on  cef- 
%  fat  de  vous  parler  avec  une  entière  Ii- 

*  berté  :  &  je  vois  avec  douleur  qu'il  s'en 
+  faut  déjà  beaucoup  qu'on  le  faiTe  com- 
*■  me  auparavant. 

%  Dans'  tous  les  mémoriaux  qu'on  vous 

*  préfente  fur  les  aftaires,  on  fe  contente 

*  de  vous  indiquer  brièvement  les  incon- 

*  véniens  qui  font  arrivez ,  ou  tout  au  plus 

*  !■  r-  ■'  i ..:     ^ 


%  ceux  qui  font  à  craindre.   Quant  aux 

*  moyens  d'y  remédier  ou  d'y  parer  à  l'a- 

*  venir  ,  je  ne  vois  pas  qu'on  y  touche. 
+  Je  ne  m'en  étonne  pas.  Vous  vous  te- 
t  nez  par  votre  fierté ,  dans  une  région 
%  trop  fupéneure.  Lors  même  que  vous 
|  croyez  en  defeendre  ,  vous  reifemblez 
+  encore  à  un  dragon  (b)  hériifé  d'écaillés 
|  picquantes  ;  on  craint  de  vous  appro- 

*  cher,  &  plus  encore  de  vous  irriter  en 

*  vous  parlant  avec  franchife.  Tel  qui  n'a 
%  ofé  dabord  s'expliquer  entièrement,  & 
|  qui  n'a  fait  que  vous  indiquer  douce- 

*  ment  les  choies  ,  (entant  que  cela  ne 

*  fuffit  pas ,  cherche  comment  y  revenir. 
t  Mais  n'y  voyant  point  de  jour ,  il  prend  le 
|  parti  de  fe  taire.  Il  s'y  réfout  d'autant  plus 
+  facilement ,  que  quand  il  feroit  afluré  de 
I  vous  faire  dabord  approuver  fes  propofi- 
|  tions ,  comme  étant  importantes  &  rai- 
£  fonnables  ;  il  a  toujours  lieu  de  craindre 

*  que  vos  favoris  ne  les  goûtant  pas ,  vous 

*  ne  changiez  d'avis ,  &  qu'il  n'ait  pour 
%  fruit  de  fbn  zélé ,  qu'un  affront  de  votte 

*  part.  Les  gens  mêmes  de  votre  fuite  , 
S  vos  Officiers  ,  vos  Domeftiques  ,   qui 

*  font  fans  cefle  auprès  de  votre  perfon- 
%  ne,  vous  redoutent  tellement,  que  s'il 

*  s'agit  de  vous  avettir  de  quelque  chofe 
+  qui  puifle  ne  vous  pas  plaire,  ils  fe  re- 
%  gardent  les  uns  les  autres,  &  aucun  d'eux 

*  n'ofe  parler.  Comment  les  Officiers  da 

*  dehors  oferont-ils  vous  repréfenter  avec 
I  liberté  tout  ce  que  leur  zèle  leur  infpire  ? 
|  V.  M.  dans  une  de  fes  Déclarations  des 

*  plus  récentes,  dit:  Quand  mes  Officiers 
I  auront  à  me  repréfenter  quelque  chofe 

*  (S)  Le  Dragon  en  Chine  eft  le  Symbole  de 
J  l'Empereur.    H  n'a  lien  d'gdieujc. 
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furies  affaires  de  l'Etat,  ilspeuventle  fai-  |  ra  point  fur  des  Officiers  fàges  &zélez, 
re.  Mais  qu'ils  ne  s'attendent  pas  pour  ce-  *  le  défir  de  contenter  le  Prince  ,  &  de 
la,  que  je  fuive  en  tout  ce  qu'ils  me  pro-  <>  l'aider  par  de  bons  avis,  fi  en  effet  il  les 
poferont.  J'ai  peine  à  comprendre  corn-  ^  aime  ?  Mais  fi  le  cœur  n'y  eft  pas ,  les 
ment  vous  avez  pu  vous  réfoudre  à  vous  *  paroles  font  inutiles  ,  &  les  apparences 
exprimer  de  la  iorte.  Ce  n'eft  affuré-  ■*■  ne  trompent  point, 
ment  pas  exciter  les  gens  à  vous  donner  *  Taitsong  ayant  lu  ce  difcours, 
de  bons  avis  ;  c'eft  bien  plutôt  les  en  |  y  répondit  de  fa  main  en  ces  termes  : 
dérourner.  Croyez-moi ,  il  n'y  a  qu'un  *  j'ai  lu  avec  attention  votre  difcours  d'un 
zélé  bien  généreux,  qui  porte  un  Su-  •$•  bout  à  l'autre  :  par  tout  il  eft  folide  & 
jeta  donner  au  Prince  des  avis.  On  fçait  |  preffant  ;  rel  enfin  que  je  l'attendois  de 
que  c'eft  une  chofe  délicate ,  &  lors  mê-  *  vous.  Je  fens  mon  peu  de  vertu  &  mon 
me  que  le  Prince  y  anime  de  fon  mieux ,  +  peu  de  capacité.  Je  ne  puis  penfer ,  fans 
c'eft  beaucoup  fi  dans  l'occafion  les  plus  «  une  extrême  confufion  ,  aux  grands 
courageux  n'onr  pas  encore  un  refte  de  «.  Princes  des  tems  paffez.  Si  je  n'avoispas 
crainte ,  qui  les  empêche  de  tout  dire.  J  de  fi  bons  Rameurs ,  (a)  comment  pour- 
,Vous  exprimer  donc  comme  vous  fai-  *  rois-je  paifer  fùrement  un  fi  large  Fleu-> 
tes,  c'eft  d'une  main  ouvrir  la  porte  aux  *  ve  .'  Comment,  fans  des  Mettre  (h)  fal- 
avis,  &  de  l'autre  la  fermer.  On  ne  fçait  %  lez  ,  affortir  les  cinq  goûts  dans  une 
à  quoi  s'en  tenir ,  &  quel  parti  prendre.  %  fauce  ?  Pour  vous  marquer  ma  fatisfac- 
Le  bon  moyen  de  vous  attirer  d'utiles  *  tion  ,  je  vous  fais  un  petit  préfent  de' 
avis ,  c'eft  de  les  aimer  réellement.  Hoen  *  3  00.  pièces  de  foye. 
Roi  de  Tfi  aimoit  certaine  couleur  vio-  *  L'Empereur  Cang  hi  loue  forr  le  dit 
lette.  Tout  le  Royaume  en  portoir.  *  cours  de  Oeitclnr.g.  Plufieurs  Auteurs  an- 
Certain  Roi  de  Tfou  marqua  qu'il  aimoit  *  ciens  &  recens  en  parlent  aulli  avec  éloj 
dans  les  femmes  une  taille  fine.  Toutes  «  ge.  Un  d'eux  compare  On  tdting  à  Ki* 
les  femmes  de  fon  Palais  jeûnoient  pour  t,  y  ScaTongtchong  chu,  tous  deux  fameux 
fe  la  procurer ,  &  il  en  mourut  plufieurs  |  fous  les  Hun.  C'eft  le  même  Empereur , 
pour  avoir  trop  jeûné.  Si  dans  de  fem-  *  dit  cet  Auteur  ;  &  il  n'y  a  entr'eux 
blables  bagatelles,  le  défir  de  plaire  au  *  d'autre  différence ,  que  celle  du  tems  &c 
Prince  a  eu  tant  de  pouvoir  fur  la  popula-  %  du  fiécle. 
cemême,&furdesremmes;quenepour-  % 

L'Or.&iéme  des  années  nommées  Tchin  koan  ,  Tai  tfong  entreprenant  de 

bâtir  un  grand  Palais  à  Fei  chan ,  le  même  Oei  tching  [en 

dijjuada  par  une  remontrance  faite  exprés. 


IL  y  rappelle  d'après  l'hiftoire  la  dé-  *  tout  récemment  fuccedoit  la  Dynaftie 
faftreufe  fin  de  certains  Princes.  Il  *  Tang.  Il  fait  entendre  à  Tai  tfong  ,  qu'il 
l'attribue  à  leurs  folles  dépenfes.  Il  ap-  •»  prend  le  chemin  par  où  fe  font  perdus 
puie  principalement  fur  la  Dynaftie  Sont  |  les  autres.  Les  Peuples  ,  dit- il ,  n'ont 
qui  avoit  très  -  peu  duré  ,  &  à  laquelle  *  fait  que  changer  une  domination  tyran- 

* 

(a)    Symbole  des  Miniftres  &    autres    grands   ]?   blés  à  des  abricots  iauvages.  On  en  confit  au  lu- 
Officiers.  ^  cre;onen  confit  au  vinaigre,  &  on  en  faile  pouf 
(6)  Les  Aleit^e  font  des  fruits  aigres ,  fembla-  ■£  fervir  aux  fauces. 
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nique  en  une  autre  à  peu  près  fembla-  ♦  le  Prince  &  fur  l'Etat  la  colère  des  Chin. 
ble.  En  prenant  le  même  chemin ,  vous  «■  Cette  colère  eft  fuivie  de  nouvelles  ca- 
pourriez  aboutir  au  même  terme.  Le  +  lamitez.  Les  calamitez  publiques  eau- 
moins  qui  en  puiiïe  arriver ,  c'eft  que  \  fent  naturellement  des  troubles.  Il  y  a 
vous  biffiez  vos  defeendans  chargez  +  peu  de  Princes  qui  n'aiment  ou  la  ré- 
d'an  Empire  épuifé,  &  des  malédi&ions  +  putation,  ou  la  vie.  Comment  n'y  pen- 
des Peuples.  Or  les  gémiflemens  &  les  +  iez-vous  pas  i 
imprécations  des  Peuples ,  attirent  fur  | 


La  même  année  le  même  Oei  cching  préfenta  un  autre  Dtfiours  à  l'Empereur 

Tai  tfong, 


IL  lui  dit  dabord ,  comme  dans  les 
précédens  ,  qu'il  n'eft  plus  ce  qu'il 
étok,  qu'il  eft  devenu  fier  ,  &c.&  après 
l'avoir  averti  que  fi  c'eft  l'eau  (a)  qui  por- 
te les  Barques ,  (  b  )  c'eft  elle  aufli  qui  les 
fubmerge.  Il  lui  propofe  dix  points  à  mé- 
diter ,  félon  dixfituations  différentes ,  où 
fon  cœur  fe  peut  trouver.  Un  Prince , 
dit-il,  fent-il  naître  en  fon  cœur  de  valû- 
tes defirs  ?  Il  doit  fe  rappeller  cette  ma- 
xime fi  fage  pour  tout  le  monde ,  &  fi 
néceilàire  aux  Souverains.  Apprenez  à 
vous  contenter  de  ce  qui  vous  luffit.  La 
néceffitcdesaftairesdemande-t-elle  quel- 
que expédition  militaire  ?  Voici  une 
autre  maxime  qu'il  doit  alors  bien  pe- 
fer.  S  cachez  vous  arrêter  à  propos.  Ré- 
tablir l'ordre,  eft  la  fin  &  le  motif  de 
cette  expédition.  Que  l'ordre  rétabli, 
foit  aufli  fon  terme. 

Eft-il  tenté  de  chercher  à  fe  diftin- 
guer?  Médite-t-il  pour  cela  quelque 
entreprife?  Qu'il  penfe  que  rien  n'eft  plus 
glorieux  à  l'homme ,  &  principalement 
au  Souverain  ,  que  la  douceur  &  la  mo- 
dération, qui  le  rendent  maîrrede  lui- 
même.  Sent-il  s'élever  dans  fon  cœur 
des  mouvemens  d'orgiieil  &  de  fierté  , 
que  lui  infpire  fa  haute  dignité  i  Qu'il 


confidereque  les  plus  grands  Fleuves, 
&  même  la  Mer,  font  au-deffous  des 
moindres  ruiflèaux  ,  fans  perdre  leur 
avantage.  Dans  fes  divertiilemens  de 
chaffe  ,  qu'il  n'oublie  jamais  l'ancienne 
règle  de  n'enfermer  le  gibier  que  de  trois 
(c)  cotez.  Si  l'indolence  ou  la  pareffel'at- 
taque ,  qu'il  fe  fouvienne  de  ce  qu'on 
dit  :  que  bien  commencer  eft  peu  de 

*  chofe ,  fi  l'on  ne  finit  de  même.  S'il  s'ap- 
$  perçoit  qu'on  lui  cache  des  chofes  im- 
f  portantes,  où  s'il  craint  qu'on  ne  le  fàf- 
f  fe  ;  qu'il  examine  bien  fon  cœur,  qu'il 
+  enbanniflë  les  préjugez,  l'humeur,  les 
«■  afreélions,  &les  averfions  particulières  ; 

*  en  un  mot  qu'il  le  tienne  vuide  ;  il  ne 
t  manquera  point  de  fujets  fidèles  &  zé- 

*  lez ,  qui  l'inftruiront  de  ce  qu'il  importe 

*  qu'il  fçache. 

%  Pourcequieft  du  foinqu'ildoit  avoir 
î  d'empêcher  que  les  méchans  lefurpren- 
+  nent  par  de  faux  rapports  &  par  des  ca- 

*  lomnies  ;  le  moyen  le  plus  efficace  eft  d'ê- 
%  tre  lui-même  fi  vertueux,que  les  méchans 

*  n'ofent  l'approcher.  Dansladiftribution 

*  des  récompenfes ,  qu'un  mouvement  de 

*  belle  humeur  ne  l'emporte  pas  trop 
î  loin:  &  quand  il  s'agit  de  punir,  qu'ii 

*  ne  donne  rien  à  la  colère. 


{  A  )  Symbole  des  Peuples. 

(ù)  Symbole  des  Empereurs.  *.   ei'peces  fe  confervent.  Cela  marque  de  plu 

(O  Uneglofedit;  i!  faut  laiffer  quelque  ifluë  ^  telle ,  de  la  clémence  &  de  la  bonté. 


"£   au  gibier  pour  qu'il  s'en  fauve  une  partie  ,  &  que  les 

joute- 
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Zt*  première  des  années  nommées  Chin  Kong  l'Impératrice  Vou  hton  fati- 
guant beaucoup  les  peuples ,  pour  con fer-ver  &  pouffer  plus  loin  certaines  con- 
quêtes s  Tien  gin  kie  lui  fit  la  remontrance  fmvante. 


J'A  i  toujours  oui  dire  que  Tien  avoit 
fait  naître  les  Barbares  dans  des  ter- 
res abfolument  diftinguées  des  nôrres. 
L'Empire  de  nos  anciens  Princes  à  l'Eft 
avoit  pour  bornes  la  mer ,  à  l'Oued  Léon 
ma ,  au  Nord  le  defert  Tiono  ;  &  au  Sud , 
ce  qu'on  nomme  les  (a)  On  ling.  Voilà  les 
bornes  que  Tien  avoit  mis  entre  les  Bar- 
bares &  notre  Chine.  A  en  juger  par  nos 
hiftoires ,  divers  pays  où  nos  trois  pre- 
mières fàmeufes  Dynaftics  n'ont  jamais 
fait  palier  ni  leur  fagefle,  ni  leurs  armes , 
font  aujourd'hui  partie  de  votre  Do- 
maine. Votre  Empire  eft  non-feule- 
ment plus  étendu,  que  ne  l'etoit  autre- 
fois celui  des  Yng  &  des  Hin  {h).\\  va  mê- 
me encore  plus  loin  que  n'alloit  celui  des 
Hun.  Cela  ne  vous  fuffit-il  donc  pas  ? 
Pourquoi  porter  encore  au-delà  vos  ar- 
mes dans  des  pays  incultes  &  barbares  ; 
Pourquoi ,  épuifer  vos  Finances  &  ac- 
cabler vos  peuples ,  par  des  conquêtes 
inutiles;  Pourquoi  préférer  à  la  folide 
gloire  de  gouverner  en  paix  unflonffant 
Empire ,  le  vain  &  imaginaire  honneur 
de  faire  prendre  à  quelques  fauvages  le 
bonnet  &  la  ceinture. 

Chi  hoang  fous  les  Tfm ,  Von  ti  fous 
les  Hun  ,  enuferentainil.  Pournos  cinq 
Ti  (c)  &  nos  trois  Hoang  ils  n'ont  jamais 
rien  fait  de  femblable.  Pfeférerà  l'exem- 
ple de  ces  anciens  Princes  celui  de  Chi 
;  &  de  Von  ù  ;  c'eft  compter  pour 


(a  )  Ces  deux  mots  lignifient  fables  qui  coulent, 
ou  fables  mouvans  ;  Ou  lignifie  cinq  ;  Ling  ligni- 
fie Montagne  ,  ou  enfilade  de  Montagnes. 

(b)  Noms  de  Dynafties. 

(  c)  C'eft-à-dire  nos  anciens  &  plus  fagesPrinces. 


rien  la  vie  des  hommes ,  &  vous  rendre 
odieux  à  tous  vos  fujets.  Chi  hoang  vous 
en  eft  lui-même  un  exemple.  Le  fruit 
de  tous  fes  exploits  fut  que  fon  fils  per- 
dit l'Empire.  Vou  tiundcs  Han  crut  pou- 
voir profiter  des  épargnes  de  fes  prédé- 
ceflfeurs ,  pour  aggrandir  fon  Empire. 
Il  entreprit  fucceflivement  quatre  guer- 
res. Illesfoutint  allez  bien.  Mais  fes  Fi- 
nances s'épuiferent.  llfut  obligé  de  char- 
ger fes  peuples  ;  bientôt  la  miière  fut  gé- 
nérale. Les  pères  vendoientleursenfans, 
les  maris  leurs  femmes  :  il  mouroit  un 
monde  infini  :  des  brigands  en  troupes 
s'affembloient  de  toutes  parts.  Vou  ti  en- 
fin ouvrit  les  yeux,  abandonna  fes  def- 
feins  de  guerre  ,  s'appliqua  à  gouverner 
en  paix  (on  Empire ,  &  pour  faire  con- 
noître  à  tout  le  monde  fon  repentir  &  Ces 
intentions  ,  en  faifant  (d)  Heon  fon 
premier  Miniftre,  le  titre  qu'il  lui  donna, 
fut  Fon  min  (  e  )  heon.  Ce  changement  de 
Vou  ti  lui  attira  le  puilfant  iecours  de 
Tien-  Un  ancien  Proverbe  dit  :  un  Co- 
cher craint  de  verferoù  il  a  vu  verfer  un 
autre.  La  comparaifon  quoiqu'un  peu 
baflè,  peur  s'appliquer ,  pour  le  fens ,  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand. 

Enfuire  il  expofe  au  long  les  depeufes , 
&  conclut  par  exhorter  l'Impératrice  à 
n'aller  point  chercher  ces  fourmis  dans 
leurs  trous ,  mais  à  faire  feulement  gar- 
der les  frontières. 


(d  )  Nom  de  Dignité  comme  Duc. 

(O  Fou  ,  rendre  heureux:  Min\ts  peuples.  C'eft- 
à-dire  le  Duc  chargé  de  rendre  les  peuples  heu- 
reux. 
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Celte  même  Impératrice  Vouheou^  qui  l' Empereur  en  mourant ,  avait  remis  le 
gouvernement,  defiituale  Prince  héritier  & 7 'exila.  Elle  le  rapfella  long-tems 
après  fur  une  remontrance  que  Sou  ngan  heng  lui  fit à  propos.  Mais  comme 
elle  continuoit  toujours  à  gouverner  jeule ,  quoique  déjà  avancée  en  âge,  Ç$ 
quelle  ne  parloit  point  d'établir  fur  le  Trône  le  Prince  héritier,  quoiqu'il  fût 
en  âge  de  gouverner  ;  le  même  Sou  ngan  heng  mit  dans  une  boéte ,  &  fit 
calfer  fécrettement  jufqd 'à  l'Impératrice  la  Remontrance  fuivante. 


UN  Officier  vraiment  fidèle  &  zélé 
ne  fait  point  céder  fon  zélé  au 
tems,  dans  l'efpérance  de  gagner  la  fa- 
veur du  Prince ,  ou  par  une  mauvaife 
crainte  de  la  perdre.  Un  vrai  fage  n'o- 
met point  ce  qui  eft  de  fon  devoir  par 
l'appréhenfion  de  mourir ,  ou  par  le  dé- 
fir  de  vivre.  Quand  donc  il  fe  trouve  des 
défauts  dans  la  conduite  des  Princes,  on 
a  raifon  de  s'en  prendre  en  partie  aux 
grands  Officiers  qui  diffimulent.  Le  feu 
Empereur  ,  en  mourant  (a  )  vous  a 
confié  conjointement  avec  le  Prince 
héritier  le  gouvernement  de  l'Empire. 
Mais  hélas  !  fous  Yao  même  &  fous  Clmn 
il  fe  trouva  un  Kong  liçmg&cua  Koen.  Des 
brouillons  ont  mis  la  divifion  entre  vous 
&  ce  jeune  Prince.  Je  l'attribue  au  mal- 
heur des  tems  :  mais  d'autres  l'attri- 
buent à  votre  ambition.  L'impératrice  , 
dit-on ,  veut  abbattre  les  Li  (  k  )  &  fai- 
re paflèr  l'Empire  à  d'autres.  Autrement 
à  l'âge  qu'elle  a ,  pourquoi  ne  pas  laifler 
régner  fon  fils? 

Ce  que  je  dis  moi,  &  ce  qui  me  pa- 
raît certain  ,  c'eft  que  votre  Cour  étant 
comme  elle  eft  ,  pleine  de  flateurs,  la 
porte  étant  fermée  aux  avis  finceres , 
l'Empire  étant  attaqué  par  les  Barbares, 
vos  peuples  fouffrant  ce  qu'ils  fouftïent; 
vous  aurez  peine  à  les  fauver,&  à  vous  ti- 
rer d'embarras.   Cet  Empire  que  vous 

(  *)  Le  Chinois  évite  ici  &  en  femblables  occa- 
sions l'expreffion  ordinaire ,  mourir ,  mort  \  &c.  Ici  il 
y  a  mot  à  mot  en  repofant  fon  char ,  à  peu  près 
comme  on  dit  ,enfinilfant  fa  carrière. 

(  b  )    C'étoit  le  nom  de  la  famille  régnante. 

(c )  Nom  de  la  Dynaftie  qui  avoit  immédiate- 


gouvernez  ,  c'eitl'Empiredeces  grands 
Princes Yao ,  &  Ven  njang.  Les  Soity{c) 
qui  dans  ces  derniers  tems  l'ont  pofle- 
dé ,  s'en  étant  rendus  indignes  par  leur 
conduite ,  fe  font  vus  attaquez  de  toutes 
parts.  Pendant  qu'ils  fuyoïent  comme 
des  cerfs ,  nombre  de  corbeaux  s'aifem- 
bloient.  Parut  alors  comme  unaigle  (d) 
ou  comme  un  dragon  volant  l'illuftrc 
Fondateur  des  Tang.  Après  qu'il  eût  ren- 
du le  calme  à  l'Empire  ,  ilen  fut  recon- 
nu le  Maître.  Il  convint  avec  tous  les 
Grands,  que  les  Ziieuls  pourraient  être 
faits  Vang ,  &  qu'on  ne  donnerait  les  au- 
tres titres  (  e  )  qu'à  des  gens  qui  les 
auraient  mérité  parleurs  lervices.  11  en 
donna  à  quelques-uns  qui  l'avoient  dé- 
jà bien  fervi.  L'accord  fut  confirmé  par 
ferment.  On  fetira  même  dulangpour 
cet  effet.  Si  donc  Votre  Majefté  eft  fur 
le  Trône,  il  n'en  eft  pas  moins  le  Trône 
des  Tang.  La  pie  fait  Ion  nid ,  dit  le  Cbi 
kjng;  l'oifeau  Kieou  s'y  place  enfuite. 
Vous  étiez  née  femme  &  fujette.  Vous 
êtes  devenue  Impératrice  &  Maîtrefle. 
Comment  cela  s'eft-il  fait? Ce  n'a  point 
été  fans  doute ,  fans  que  de  votre  part 
vous  ayez  eu  foin  de  répondre  auxdef- 
feins  de  Tien  (  Ciel.  )  &  de  gagner  le  cœur 
des  hommes.  Il  a  été  un  tems  que  mé- 
contente du  Prince  héritier  qui  n'avoic 
pas  allez  de  maturité  ,  vous  penfiez  à  lui 

ment  précédé. 

(d  )  Je  traduis  Fmg  Se  Long,  le  premier  par  Aigle, 
le  fécond  par  dragon;  c'elt  d'après  d'autres  Million- 
naires,&  fans  me  faire  garant  de  cette  Traduction. 

(  e)  de  Heotl ,  de  Kong ,  &c. 
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fubftitucr  fon  frère  Vang  de  SUng.  Fai-  *  dra  qua  vous  que  par  l'hiftoire  &  par  les 
fant  enfuite  réflexion  que  celui-ci  croit  «■  chanfons  la  poftérité  en  foit  inftruire.  Je 
fon  cadet  :  &  craignant  avec  raifon  de  *  vous  y  exhorte  donc  comme  à  une  cho- 
ruincr  la  Maifon  Royale,  en  y  mettant  |  fe  très-importante  au  repos  de  rout  l'Em- 
le  trouble  &la  divifion ,  vous  vous  êtes  *  pire.  Je  ne  crois  pas  devoir  épargner  une 
fagement  accommodée  aux  vœux  des  «•  courre  vie ,  &  manquer  à  ma  patrie  par 
peuples,  vous  avez  rappelle  le  Prince  %  un  filence  criminel.  Je  prie  donc  V.  M. de 
lienrier.  Ce  Prince  eft  maintenant  d'un  *  dérober  quelque  tems  à.  fes  grandes  oc- 
âo-emûr-'ila  déplus  beaucoup  de  ver-  +  cupations  ,  pour  examiner  à  loifirmes 
tu, il  eft  votre  fîls ,  vous  êtes  fa  mère,  *  foibles  vues.  Si  V.  M.  mefaitlajufticede 
&  fans  faire  attention  à  tout  cela,  vous  |  me  regarder  comme  un  Sujet  fincere  & 
lui  enviez  la  place  dont  il  eft  digne,  ôc  +  fidèle,  je  la  conjure  d'exécuter  fans  délai 
vous  retenez  ce  qui  lui  eft  dû.  *  cequejepropofe.  Que  fi  elle  artribuë  ma 

On  le  dit,  &  il  eft  vrai.  Commune-  «  remontrance  à  quelque  autre  chofequ'à 
mentdansdes  Provinces  on  fuit  le  train  *  mon  zèle,  &  qu'elle  s'en  orfenfe,  il  luieft 
delà  Cour.  En  tenant  une  conduite  fi  *  libre  de  m'en  punir,  &  d'apprendre  aux 
peu  équitable  à  l'égard  du  Prince  héri-  +  dépens  de  ma  tête  à  tous  fes  Sujets, 
tier,  quel  exemple  donnez- vous  à  tout  *  qu'elle  ne  peut  fouftrir  lavériré. 
l'Empire  ?  Comment  efpérer  après  cela  %  Pour  mieux  entendre  celte  Pièce  ,  il 
d'y  réformer  les  abus ,  d'y  établir  les  *  faut  fçavoir  ce  qui  fuit. 
bonnes  mœurs ,  &  fur-tout  de  faire  re-  *  Vou  heou  étoit  originairement  une  fille 
gner  dans  les  familles  la  tendreife  &  la  «•  d'aflèz  baife  condition  :  on  dit  même 
piété?  De  quel  front  oferez-vous  defor-  *  qu'elle  étoit  efclave.  Kio  tfong  prir  pour 
mais  paraître  à  la  fépulture  du  feu  Em-  *  elle  tant  de  paillon,  qu'il  la  fit  Impéra- 
pereur  &  de  fes  ancêtres?  Vous  avez  *  trice.  Cet  Empereur  en  mourant  laiffoit 
régné  jufqu 'ici  feule  &  tranquille ,  il  eft  «.  un  fucceffeur  nommé ,  lequel  avoir  dé- 
vrai. Mais  ne  fçavez-vous  pas  que  les  |  ja  quelque  âge.  Cependant  il  déclara  en 
chofes  ne  font  jamais  plus  près  de  leur  *  mourant  qu'il  vouloit  que  l'Impératrice 
décadence,  que  lorfqu'elles  ont  acquis  »  gouvernât  avec  fon  fils.  Celui-ci  étant 
leur  perfe&ion  ?  Ce  qu'on  verfe  dans  *  marié,  s'enrêta  fort  de  fon  beau-pere.  Il 
un  vafe  déjà  plein,  fe  répand  par  terre.  *  l'éleva  &  l'enrichit  à  un  point,  que 
Il  eft  fouvent  fi  effentiel  de  prendre  au  g  tous  les  Grands  lui  firenr  fur  cela  d'alfez 
plutôt  certain  parti,  que  de  différer  c'eft  «•  fortes  remontrances.  Ce  Prince  les  reçue 
tout  perdre.  Pour  moi,  il  me  paroîtque  *  très-mal,  &  ne  changea  pas  de  conduite. 
Tien  &  les  hommes  font  prêts  à  fe  décia-  |  Les  Gtands  s'adreiïerent  à  l'Impératn- 
rer  en  faveur  des  Lî.  Ça)  *  ce.  Elle ,  profitant  de  cette  occafion  pour 

D'ailleurs  pourquoi  à  l'âge  où  vous  *  régner  feule  ,  déclara  ce  fils  déchu  de  la 
êtes  (  car  l'eau  qui  eft  prefque  toute  |  fuccelfion,  &  le  relégua  loin  delà  Cour, 
écoulée  (  i>  )  frappera  bien-tôt  la  clo-  *  Cela  ne  plut  pas  à  bien  des  gens  ;  mais 
che;)  pourquoi,  dis-je,  vous  fanguer  en-  *  les  Grands  avoient  été  choquez  pat  le 
core  nuit  &  jour?  Pourquoi  ne  vous  pas  $  Prince  :  ils  avoient  mis  eux-mêmes  en 
déchargerdu  Gouvernement  ,  &  ne  le  J  train  l'Impérarrice  ,  qui  d'ailleurs  étoit 
pas  remettre  au  Prince?  Il  y  va  de  votre  *  une  Princeffe  très-redoutée.  Ainfi  l'exil 
repos  :  &  fi  vous  êtes  plus  fenfible  à  autre  %  &la  chute  du  Prince  durèrent  plufieurs 
chofe,  il  y  va  auffide  votre  honneur.  On  *  années,  &  l'Impératrice  gouverna  feule, 
vous  en  louera  maintenant  ;  &  il  ne  tien-  *       Son  ngan  hmg  prenant  fon  tems,  &  pro- 


Tmg. 


(  tt  )  Nom  de  famille  des  Princes  de  la  Dynallie  *   n'a  plus  guéres  de  tems  à  vivre.  On  voit  par-là  que 


(1/  )  Expreflion  allégorique  ,  pour  lui  dire  qu'elle  $ 


*   les  Chinois  ont  eu  une  efpece  d'horloge  d'eau. 


Jio  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DELA  CHINE,  ' 
fitant  d'une  occafion  favorable,  propofa  *  de  fon  père  ,  &  de  gouverner  l'Empire, 
a  l'Impératrice  de  rappcller  &  de  réta-  +  comme  il  en  avoir  le  droir.  Le  Prince 
bhr  le  Prince  héritier  dans  fes  droits.  *  ayant  agréé  la  propofition ,  on  lui  dit 
L  Impératrice  y  confentit.Ie  Prince  re-  %  qu'il  falloir  commencer  par  prendre  & 
vint  en  Cour ,  &  fut  déclaré  fucceueur  +  faire  mourir  deux  hommes  qu'on  lui 
comme  auparavant  ,  mais  ce  fut  tout.  *  nomma.  C'étoient  les  deux  favoris  & 
L'Imperarnce  retint  feule  l'autorité  tou-  «  confidens  de  l'Impératrice.  Le  Prince  y 
te  entière.  Comme  le  Prince  étoit  dans  %  confent,  on  marche  au  Palais  avec  des 
un  âge  mur,  &  paroiflbit  s'être  corrigé  J  troupes,  on  faifit  ces  deux  favoris,  & 
de  les  défauts,  chacun  murmurait  de  ce  |  on  leur  coupe  la  tête.  L'Impératrice  en 
que  1  Impératrice  ne  lui  remettoit  pas  le  *  étant  avertie,  demande  de  quelle  autori- 
Gouvernement ,  qui  lui  appartenoit  de  *  té  on  eft  venu  avec  des  troupes  prendre 
droit.  Mais  il  ny  avoir  perfonne  allez  |  &  faire  mourir  fes  gens  î  On  repond 
hardi  pour  en  parler  à  cette  Princeue.  *  qu'on  a  pris  l'ordre  du  Prince,  &quFil  eft 
Outre  qu'on  craignoit  fon  reflentimenr,  %  preïent.L'impératnceditaIors,fans  faire 
elle  etoitobfedee  par  certains  flateurs  fes  *  paraître  exrérieurement  aucune  émo- 
favoris,  &i  netoit  pasaife  de  fcirepaf-  +  non;  ces  deux  hommes  l'auront  offenfé, 
1er  julqu  a  elle  ce  qu  on  avoir  à  lui  pro-  *  il  les  a  voulu  punir.  A  la  bonne  heure  ; 
polct.ioH  n&mheng  plus  courageux  que  *  qu'il  fe  retire  en  fon  Palais.  {  a  )  On  fit  ré- 
les  autres  ,  &  animé  par  le  fuccès  qu'il  ♦  pondre  à  l'Impératrice  que  cela  ne  con- 
ayoïreu  la  première  fois,  rrouva  moyen  *  venoit  pas  ;  qu'âgée  &  infirme  comme 
d  inférer  dans  une  boëte  que  l'Impéra-  %  elle  éroit,  elle  ne  pou  voit  plus  fe  donner 
tnçe  feule  deyoït  ouvrir,  la  remontrance  ♦  les  foins  que  demandoit  un  fi  vafteEm- 
qu  on  vientde  voir  *  pire  .      .fl  étm Kms        ,£  Pnnce     . 

L  Impératrice :duTimula  ;  mais  laiflà  *  poiTeifion  du  Gouvernement  ,&  qu'on  la 
toujours  les  dwfes  fur  le  pied  où  elles  |  pnoit  de  le  trouver  bon.  Elle  n'étoit  plus 
eroient.  Enrm  elle  tomba  malade.  Les  |  enétatdes'yoppofer.  Ilfallucbieny  con- 
Grandsiaiiirentcetteoccafionpourpro-  *  fentir  ,  quelques  mois  après  elle  mou- 
poler  au  Prince  de  monter  fur  le  Trône  *  rut. 

éMJhMsj^&Jàë^kM^^~-^sJ^~^^--^-'^-  d&  -^  ^-  ^S-  J&  k 

Lafixicme  des  années  nommées  Tali,  fEmpereurTe  tfong  publia 
la  Déclaration  fumante. 


ES  T  R.  e  Souverain,  c'eft  avoir  reçu 
de  Tien  (  Ciel  )  l'ordre  de  nourrir 
les  peuples.  C'eft  pour  cela  qu'un  bon 
Prince  aime  fes  Sujets  non  feulement 
comme  fes  enfans  ,  mais  comme  fa  pro- 
pre perfonne.  Il  eft  attentif  à  nourrir 
ceux  qui  ont  faim,  à  vêtir  ceux  qui  font 
nuds;  encore  ne  croit- il  pas  faire  beau- 
coup, &  là  bonté  n'eft  point  fatisfaite: 
Elle  tient  toujours  fon  cœur  occupé, ou 
du  foin  de  rendre  heureux  fes  Sujets,  ou 

(a  )  Le  Prince  héritier  a  fon  Palais  à  partàl'Elt 
de  celui  de  l'Empereur  ;  &  une  expreffion  fort  ufi- 


+  de  triftefle ,  ou  de  confufion  de  n'y  pas 
+  réunir.  Ses  greniers  dans  les  bons  rems 
|  fonr  chez  fes  peuples  ;  tous  fes  Sujetsfont 
|  à  leut  aife  :  les  vieillards  ne  manquent  de 
4  rien,  &  voyent  fans  inquiétude  &  fans 
|  chagrin  croître  les  enfans  de  leurs  en- 

*  fans.  Les  corvées  font  rares  &  faciles  s 

*  trois  journées  d'hommes  en  un  an  par 
|  chaque  famille,  c'eft  ce  qu'avoient  règle: 

*  nos  anciens  Princes.  Enfin  l'union  &Ia 

*  paix  régnant  dans  l'Etat,  il  lui  eft  facile 

ç  tee  pour  défigner  le   Prince  héritier ,  c'ell  Tong 

*  WJ  ,  qui  veut  dire  le  Palais  Oriental. 
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d'y  faire  auffi  régner  la  vertu.  Hélas!  Je  *  Royale  étoit  encore  menacée  de  nou- 
fuis  depuis  huit  ans  chargé  de  l'Empire;  *  veaux  malheurs  ;  qu'il  falloir,  pour  les 
&jen'aipuni  en  venir-là  ,  ni  en  appro-  *  détourner,  changer  quelque  choie  dans 
cher.  Ce  n'eft  pas  que  malgré  mon  peu  %  les  noms  &  les  ritres  préfens.  Les  Grands 
de  vertu  je  n'aie  fait  ce  qui  m'a  été  pof-  +  propoferent  donc  à  l'Empereur  d'ajoû- 
fible  ,  &  que  je  n'aie  fouhairré  de  faire  »  rer  un  mot  ou  deux  à  fon  furnom.  Le 
encore  davanrage.  Mais  les  irruptions  *  feul  Lou  tcbé  s'y  oppofa. 
des  Barbares ,  les  troupes  qu'il  a  fallu  +  Prmce,  dit-il,  parlantà  l'Empereur, 
entretenir  pour  aflurer  nos  frontières  ,  |  tous  ces  furnoms  &  ces  titres  pompeux 
&  les  autres  dépenfes  indifpcnfablcs ,  *  ne  font  pointde  l'ancien  ufage.  Les  pren- 
m'ont  mis  hors  d'état  de  foulager  mes  *  dre  dans  les  temsdu  monde  les  plus  flo- 
peuples,  &  m'ont  obligé  quelquefois  %  rifTans  &  les  plus  heureux,  c'eft  manquer 
à  les  charger  de  nouvelles  impofinons.  J  de  modeftie.  Les  augmenter  dans  des 
Il  y  a  eu  fucceflîvement  des  inondations  +  conjonctures  au fli  trilles  que  celles-ci, 
&  des  fechereifcs.  Pas  une  année  qu'on  *  ce  feroir  un  grand  contrç-tems,  &  qui 
air  pu  dire  abondante.  Les  Laboureurs  %  pourroit  beaucoup  nuire.  Si  vous  vou- 
abandonnent  les  campagnes  ;  les  pères  *  liez  abfolument  avoir  égard  à  ce  que  pre- 
vendent  leurs  enfans;  les  chemins  font  J  tendent  ces  Devins,  fçavoir  qu'il  Faut  rai- 
pleinsde  pauvres  que  la  néceflité  a  fait  +  re  quelque  changement  dans  les  titres  & 
quitterieur  pays  &  leurs  parens.  Quils  en  %  furnoms  préfens ,  aulieu  d'augmenter  les 
viennent  jufqu'à  oublier  ainfi  les  fenti-  %  vôtres,  ce  qui  ne  peut  que  vous  rendre 
mens  les  plus  naturels,  c'eft  bien  moins  +  odieux  ;  il  vaudrait  mieux ,  en  Jes  dimi- 
leur  faute  que  la  mienne.  Je  n'ai  eu  ni  * 
aiTez  d'habileté  pour  prévenir  leurs  be-  $. 
foins ,  ni  aiTez  de  verrupour  leur  infpi-  | 
rer  le  courage  &  la  patience  que  ces  ex-  | 
trémitez  demandent.  J'en  ai  une  vraie  *  ger  que  le  nom  des  années.  Il  ht  alors 
douleur  &  une  extrême  confufion.  Jour  %  voir  à  Lou  tcbé  une  Déclaration  minu- 
&  nuit  je  nepenfeàautre  chofe.  En  at-  +  téeparle  Secreraire  d'Etat,  ôduiende- 

*  manda  fon  fentiment. 

*  Prince  ,  répondit  Lou  tcbé  ,   ce  font 

*  proprement  les  actions  du  Souverain,qui 

*  touchent  efficacement  les  cœurs.  Lesdif- 
vée  &de  wus  droits.  Et  j'ordonne  que  t  cours  le  font  aiTez  légèrement  pour  l'or- 
par-tour  mes  Officiers  pourvoyent  par  %  dinaire  ,&  s'ils  ne  font  pas  bien  pathé- 
quelque  moyen  à  l'entretien  &  au  fou-  *  tiques ,  ils  n'ont  pas  le  moindre  eriet.  En 
llgement  des  pauvres.                             *  publiant  une  Déclaration  dans  ces  cir- 

A  l'occasion  delà  révolte  decertain  *  conftances ,  il  me  fcmble  que  vous  ne 
Tchn  tcbé  ,  l'Empereur  Te  tfong  fit  un  %  fçauriez  y  paroître  rrop  modefte  ,  exag- 
voyage  dans  le  Uao  tong.  L'armée  des  rc-  |  gérer  trop  vos  fautes ,  &  en  témoigner 
bellesfut  défaire;  les  Chefs  ayant  été  pris,  +  trop  de  repentir.  L'Empereur  entra  dans 
&  l'Empereur  penfant  à  publier  uneam-  *  ces  vues ,  &  chargea  Lou  tche  d  en  dref- 
niftk ,  les  Devins  dirent  que  la  Maifon  |  fer  une.  Il  dreflà  celle  qui  fuit. 


nuant,  témoigner  votre  refpeoîpour  les 
avis  que  Tien  vous  donne. 

L'Empereur  reçut  très-bien  ce  que 
lui  dit  Lou  tcbé.  Il  fe  détermina  à  ne  chan- 


tendant  que  je  puiiTe  foulagct  mes  peu- 
ples, comme  le  terriroire  qui  dépend  de 
çerte  Cour  eft  celui  qui  aie  plus  fouffert, 
je  le  tiens  quitte  pour  un  an  de  route  cor- 


Tome  H. 


Oo  oooo 
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UN  Prince  n'a  point  de  meilleurs  + 
moyens  pour  bien  gouverner,  &  * 
pour  faire  régner  la  vertu  dans  fon  Em-  * 
pire,  qu'une  bonté  fincérepour  fes  Su-  * 
jets ,  un  généreux  oubli  de  foi-même  en  * 
leur  faveur,  un  foin  continuel  de  corri-  % 
ger  fes  défauts ,  de  réparer  les  fautes  qui  | 
lui  échappent ,  &  de  tendre  à  la  perfee-  ♦ 
tion.  Depuis  que  je  fuis  fur  le  Trône,  où  * 
le  droit  de  fucceffion  m'a  placé,  ce  n'a  * 
prefque  été  qrie  troubles.  Ces  troubles  | 
m'ont  obligé  de  négliger  quelquefois  * 
jufqu'aux  cérémonies  ordinaires  àl'égard  * 
de  mes  ancêtres ,  &  m'ont  tellement  oc-  % 
cupé  l'efprit ,  que  je  n'ai  point  penfé  ,  £ 
comme  je  le  devois,  à  acquérir  la  vertu.  * 
Pailànt  &  repartant  fans  cefle  avec  dou-  * 
leur  fur  ces  premières  années  de  mon  + 
Règne,  que  j'ai  fi  mal  employées;  il  eft  J 
tems,  me  dis-je  à  moi-même;  il  eft  tems  * 
de  commencer  à  les  réparer ,  en  recon-  * 
noiflànt  publiquement  que  je  les  ai  per-  * 
dues,  enexpofantfansdéguifementjles  î 
triftes  effets  de  ma  mauvaife  conduite ,  + 
&  en  témoignant  un  défir  fincere  d'en  + 
tenir  une  meilleure  à  l'avenir.  * 

Mes  ancêtres  ,  ces  illuftres   Fonda-  | 


teursdenotre  Dynaftie  Tang,  après  avoir 
par  leur  valeur  &  par  leur  vertu  délivré  * 
les  peuples  de  l'oppreffion ,  &  rendu  la  | 
paix  à  tout  l'Empire  ,  y  établirent  un  J 
ordre  admirable.  1 1s  y  furent  aidez  par  un  * 
grand  nombre  de  bons  Officiers  de  tous  + 
les  rangs ,  dont  ils  fçavoient  fagement  % 
animer  le  zèle,  &récompenfer  les  fervi-  % 

*  Il  a    C.CS' ÏCS  c'10^es  ™fes  fur  un  ^  bon  pied,  + 

drefli  *"  s'y^ontmaintenué's;&  voici*  qu'au  bout  * 

fon  Dif-  de  deux  cens  ans  ,  vous  fuccedez  à  vos  * 

™ZiT  ancêtres  dans  les  Emplois  ,  &  moi  je  * 

officiers,  fuccedeau  Trône  de  mon  père.  Depuis  + 

quej^y  fuis  monté,  maplus  grande  crain-  I 

te  a  été  de  répondre  malàleurfageflè&  S 

à  leur  vertu ,  &  j'ai  toujours  réfolu  de  | 


faire  mes  efïorts  pour  les  imiter.  Mais 
élevé  par  des  femmes  dans  l'intérieur  du 
Palais  jufqu'à  une jeunefleartèz avancée, 
je  me  fuis  rertènti  jufqu'ici  d'une  édu- 
cation fi  peu  propre  à  former  un  Prince. 
Aveugle  en  matière  de  Gouvernement, 
j'ai  pris  pofliflîon  d'un  Empire  paifible  ; 
mais  je  n'ai  point  lçû  prévenir  ce  qui  le 
pouvoit  troubler.  Peu  inftruit  des  pei- 
nes des  Laboureurs,  peu  attentif  à  ce  que 
fouffrent  les  gens  de  guerre,  je  n'ai  fait 
fenrirni  aux  uns  niaux  autres ,  comme  il 
falloir, les  effets  dénies  bontez.  Je  leur 
ai  laifle  par-là  le  droit  de  douter'  de  ma 
tendreffè ,  &  leur  ai  donné  fujet  de  me 
payer  d'indifférence.  Déplus,  au  lieu  de 
m'occuperàreconnoître  &  à  combattre 
mes  défauts ,  j'ai  entrepris  légèrement: 
des  guerres  inutiles.  Ce  n'a  été  que  mar- 
ches de  troupes  ,  que  recrues  ,  6c  que 
convois.  J'ai  augmente  les  droits  ordinai- 
res. Ici  l'on  a  exigé  des  chariots  ,  là  des 
chevaux.  Il  n'eft  point  de  Province  dans 
tout  l'Empite  ,  qui  n'ait  fouffert  de  ces 
mouvemens.  Mes  Officiers  &  mes  Sol- 
dats obligez  d'en  venir  aux  mains  plu- 
fieurs  fois  dans  un  feul  jour ,  naffoient 
les  années  entières ,  fans  quitter  le  caf- 
que  &  la  cuirafle ,  loin  des  Tablettes  de 
leurs  ancêtres ,  loin  de  leurs  femmes  af- 
fligées &  fans  appui.  Mes  peuples  obli- 
gez de  laiffer  les  terres  en  friche  ,  pour 
des  corvées  continuelles,  étoient  acca- 
blez en  même  tems  de  travail  &  de  mi- 
fere ,  &  réduits  à  fouhaitter  de  mourir 
plutôt  dans  les  fupplices. 

Cependant  au-deffus  de  moi  ,  Tien 
medonnoit,  en  me  châtiant,  de  fréquens 
avis  :  je  ne  fçavois  pas  en  profiter.  Au- 
deflbus  de  moi  les  hommes  éclatoienc 
en  murmures,  je  n'en  étois  pas  infoimé. 
Ainficroiflbit  le  trouble  peu-à-peu ,  lorf- 
qu'unfujetrebelleatâchédeproficerdece 
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défordre  ,  &  a  pouffé  l'infolence  juf- 
qu'aux  derniers  excès.  Oubliant  toute 
honte  &  toute  crainte  ,  il  a  porte'  par 
tout  le  tumulte.  Peuples,  Grands,  tout 
en  a  fouftert,  fon  audace  eft  allé  juf- 
qu  ainfulter  la  fépulture  de  mes  ancêtres. 
J'ai  reffenti  tout  cela  d'autant  plus  vi- 
vement, quej'yavois  donné  moi-mê- 
me occafion  ;  &  je  n'y  penfcrai  jamais 
fans  une  extrême  confufîon,  &  fans  une 
douleur  mortelle  ;  grâce  à  la  protection 
de  Tien  ti  (a)  venue  d'en  haut ,  les  Cbin 
&  les  hommes  fe  font  unis  en  ma  fa- 
veur. Mes  Miniftres  &  mes  Généraux 
ont  épuifé  de  concert  leur  zélé  &  leur 
habileté.  Mes  Troupes  m'ont  bien  fer- 
vi  i  le  rebelle  eft  défait  &  pris.  Il  s'agit 
maintenant  de  remédier  aux  maux  paf- 
fez  ;  &  c'tft  pour  commencer  à  le  fai- 
re ,  que  je  publie  la  Déclaration  pré- 
fente. 

Pendant  que  je  m'occupe  fans  ceffe 
du  fouvcnir  de  mes  fautes  paffees  ;  mes 
Officiers  de  tous  les  ordres ,  fans  en  ex- 
cepter les  plus  grands  ,  dans  tous  les 
écrits  qu'ils  m'adreffent ,  me  donnent 
à  l'envi  de  nouveaux  titres  :  je  ne  les  ai 
jamais  accepté  :  je  n'ai  jamais  fouhakté 
qu'on  me  les  donnât.  J'ai  eu  feulement 
la  complaifance  de  fouffrir  ces  jours  paf- 
fez,  que  fur  l'avis  des  devins,  on  mie  la 
chofe  en  délibération.  Mais  hier  y  pen- 
fant  férieufement ,  je  me  fentis  faifi  de 
crainte.  Hélas  !  me  dis-je  à  moi-même, 
pénétrer  ,  (4)  comprendre  ,  &  comme 
s'incorporer  le  plus  impénétrable  («)  Yng- 
y*ng;  c'eft  pouvoir  être  appelle  Cbm 
(  efprit ,  fpirituel,  excellent,  &c.  )  unir 
fa  vertu  avec  Tienti,  c'eft  mériter  d'être 
appelle  Ching  ,  (  fage  &  vertueux  du 
ptemier  Ordre.  )  Un  homme  fans  lu- 
fa)  Je  n'ai  point  jufqu'ici  traduit  Tien ,  qui 
eft  cependant  revenu  fouvent  feul  ,  &  qui  s'eft 
encore  trouvé  dans  cette  pièce.  Ici,  &  en  d'autres 
endroits ,  on  lui  joint  le  carafiere  Ti ,  qui  com- 
munément lignifie  la  terre.  Comme  j'ai  toujours 
)ai:'é  au  Leéleur  à  juger  du  Cens  de  Tien  par  la  fui- 
te des  endroits  où  il  fe  trouve,  je  lui  laifTeaulfi 
a  juger  du  fens  qu'il  convient  de  donner  ici,  & 
dans  d'autres  endroits  femblables  aux  deux  carac- 
tères Tien  ti  joints  enfemble,:  &  s'il  faut  mieux  faire 
dire  h  Lan  tché  ,  que  le  Ciel  matériel  &  la  Terre 
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mieres  tel  que  je  fuis ,  peut-il  fou  tenir 
ces  titres  ?  Gouverner  en  paix  &  avec 
fuccès,  faire  régner  par  tout  un  bel  or- 
dre ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  être  Ouen , 
(  politique.  )  Sçavoir  employer  à  propos 
les  armes ,  pour  maintenir  ou  rétablir 
un  heureux  calme  dans  l'Etat  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  être  belliqueux  (  Volt.  ) 
Cela  me  peut-il  convenir  !  Ce  font  ce- 
pendant les  titres  magnifiques  que  mes 
Officiers  me  prodiguent  dans  leurs  écrits. 
Si  malgré  mon  indignité  ,  je  les  accep- 
tons ,  ne  fut-ce  que  par  complaifance  , 
n'en  fercis-je  pas  encore  plus  indigne  ? 
&  ne  feroit-ce  pas  pour  moi  un  nou- 
veau fujet  de  confulion  ; 

Je  défens  donc  déformais  que  qui  que 
ce  foit ,  foit  de  la  Cour ,  foit  des  Pro- 
vinces ,  me  donne  dans  fes  fuppliques 
ou  autres  écrits  ces  titres  Chm,  Ching, 
Ouen ,  Vou.  L'homme  fujet  à  des  paf- 
fions  eft  auffi  fujet  à  l'iiiconlbnce  : 
tantôt  il  fuit  la  vertu ,  tantôt  le  vice.  Il 
dépend  beaucoup  pour  l'un  &  pour 
l'autre,  des  différentes  conjonefutes  où 
il  ic  trouve  :  &  quand  le  Prince  ne  fçaic 
pas  par  fa  fageffe  &  par  fon  exemple 
donner  cours  à  la  vertu ,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'étonner  que  les  troubles  Se  les  cri- 
mes foient  plus  fréquens.  Si  donc  moi, 
qui  jufqu'ici  n'ai  point  fçû  donner  à 
mes  Sujets  les  inftructions  &  les  exem- 
ples que  je  leur  devois ,  je  traittois  en 
toute  rigueur  tous  ceux  qui  ont  com- 
mis des  fautes ,  ce  feroit  une  efpéce 
d'injuftice  ;  du  moins  ce  feroit  trop  de 
dureté.  Je  n'oferois  plus  après  cela  me 
laiffer  appeller  le  père  &  la  mère  des  Peu- 
ples ,  titre  fi  effentiel  au  Souverain. 

Je  veux  donc  à  ce  renouvellement 
d'année  ,  &  en  me  renouvellant  moi- 


materielle  protègent  puifiamment ,  &  ,  que  la  pro- 
tection de  la  1  erre  matérielle  vient  d'en  haut ,  que 
de  reconnoître  la  figure  fuivant  laquelle  on  emploie 
l'exprelfion  Tchto  îing ,  mot  à  mot  la  cour  &  la 
fallc  ,  ou  la  falle  de  la  cour,  pour  lignifier  l'Em- 
pereur ;  &  Tmg  km,  le  Palais  Oriental,  pour 
lîgnifier  le  Prince  héritier,  &c. 

(i)  L'exprelfion  Chinoife  a  tous  ces  fens. 

(O  Deux  exprelîions  très- vagues  &  très-éten- 
dues de  la  Philofophie  Chinoife. 
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même  ufer  d'indulgence  pour  le  paffé.  +  fans  violence,  &  fans  nuire  à  qui  que 
L'année  qui  vient  de  commencer,  &  «■  ce  foit,  elles  fe  retirent  dans  leurs  an- 
qui ,  félon  le  cours  ordinaire ,  fc  feroit  ^  ciens  poftes  par  les  routes  ordinaires, 
appelléc  la  cinquième  Kien  tchong ,  s'ap-  J  Pour  Tchu  tjè  ,  c'eft  un  ingrat ,  un  per- 
pcllera  la  première  Yum  b;ng-,  &  j'ac-   »  fide,  un  feelerat.  Il  a  joint  à  la  perfidie  &: 

■»  à  la  rébellion  la  plus  extrême  infolence. 


corde  entière  ammftie  pour  le  commun 


des  fautes  commifes  jufqu'au  premier  J  Il  a  outragé,  pillé,  ruiné  la  fépulture  de 


our  de  ladite  année. /LiMié,  Tie 


mes  ancêtres ,  je  n'oferois  le  lui  pardon- 
Ottan"  ,  Ou  fan,  font  des  gens  qui  ont  i  ner.  Ceux  qui  l'ont  iuivi  dans  fa  révol- 
autrefois  fort  bienfervi,  les  uns  à  la  tê-  +  te,  foit  Peuple,  foit  Soldats,  foit  Offi- 
te  des  affaires  ,  les  autres  à  la  tête  des  |  ciers  grands  ou  petits ,  ils  fe  font  laiffé 
armées:  je  n'ai  pas  fçû  les  gagner  :  ma  *  tromper  par  fes  artifices,ou  entraîner  par 
conduite  à  leur  égard  leur  a  infpiré  de  •*  fes  violences  '  :  pourvu  qu'ils  rentrent 
la  défiance  &  de  l'inquiétude  :  ils  ont  eu  4.  dans  leur  devoir  ,  il  n'en  fera  plus  parlé, 
part  aux  derniers  rroubles  ;  mais  leurs  *  Les  talens  font  partagez.  Tel  n'a  pu 
fautes  quoique  gnéves,  ne  font  rien  en  *  réudir  en  un  genre,  qui  feroit  merveil- 
comparaifon  des  miennes.  C'eft:  une  «■  leenunaurre.  Or  comme  celui  qui  mé- 
chofe  ordinaire  ,  que  quand  le  Prince  *  dite  un  grand  édifice,  amaffe  des  ma- 
s'carC,  fes  Sujets  ont  le  malheur  de  s'é-  4.  tériaux  de  toute  efpéce  ;  de  même  un 
«rarer  pareillement.  Ai-je  été  réellement  J  Prince  qui  forme  de  grands  projets ,  ne 
Empereur  ?  Quel  effet  a-t-on  reffenti  |  fe  borne  point  à  des  gens  de  telle  ou 
de  mon  pouvoit  6c  de  mes  bontez  ?  Il  +  de  telle  forte  :  il  ne  rejette  aucun  de  ceux 
eft  tems  qu'on  en  reffente ,  &  pour  fai-  +  qui  font  bons  à  quelque  chofe.  Bien 


re  connoître  à  tout  mon  Empire  ce  que  J  moins  rejette-t-il  pour  roûjours  ceux  , 

peut  fur  moi  le  repentir  de  mes  fautes ,  *  qui  d'ailleurs  ayant  du  mérite ,  ont  fait 

&  l'inclination  bienfaifante  qu'il  m'inf-  *  par  malheur  quelque  faute  ,  qui  leur  a 

pire  ;  je  pardonne  à  Li  bï  hé  &  aux  trois  +  fait  perdre  leur  emploi  ;  pourvu   que 

autres  :  je  leur  fais  même  la  grâce  en-  J  devenus  fages  à  leurs  dépens ,  ils  fe  cor- 

tiere  :  je  leur  rends  le  rang  qu'ils  avoient  +  rigent  véritablement  ,  ils  ne  doivent 

&  je  les  traitterai  dans   la  fuite  corn-  *  point  échapper  à  ma  clémence.  Si  donc 

me  s'il  ne  s'étoit  rien  pane.  Tchu  bao  {a)  ^  parmi  ceux  des  anciens  Officiers ,  grands 

eft  frère  de  Tchu  tfc  :  ils  font  aujour-  |  ou  petits,  que  quelque  faure  pailàgere 

d'hui  enfemble  dans  les  prifons  ;  mais  *  a  fait  abaiffer ,  caffer ,  ou  même  exiler, 

ils  etoient  fort  éloignez  l'un  de  l'autre,  *  il  s'en  trouve  en  qui  l'on  connoiue  quel- 

quand  Te/;»  f/ï  s'eft  révolté.  Iln'yapoint  <,  que  talent  rare,  &  une  capacité  non 

de  preuve  que  le  cadet  des  deux  frères  J  commune  ;  qu'on  me  les  indique  ,  je 

ait  été  dabord  inftruit  de  fes  deffeins.  *  pafferai  par  défais  la  règle  ordinaire ,  & 

D'ailleurs  je  veux  pouffer  la  bonté  auflï  *  les  placerai  de  nouveau  félon  leur  talent. 

loin  qu'elle  peut  aller.  Ainfi ,  fans  au-  *       Vous  tous  braves  Officiers  de  guer- 

tre  examen  ,  quoiqu'il  ait  aidé  l'aîné  ,  £  re ,  dont  le  zélé  &  la  valeur  depuis  long- 

&  qu'il  ait  fait  en  cela  une  faute  énor-  +  tems  à  toute  épreuve,  a  plus  que  jamais 

me,  je  veux  bien  lui  accorder  le  rems  +  éclaté  tout  récemment,  en  vous  faifant 

de  la  réparer.  *  accourir  à  propos ,  ou  dans  la  Capita- 

Quant  aux  Troupes  débandées  au  *  le  pour  la  défendre  ,  ou  dans  le  Leaotong 

Nord  &  au  Midi  du  Hoang  ho  ,  (  b  )  je  •»  contre  les  rebelles.    Je  n'oublierai  ja- 

n'exige  d'elles  autre  chofe  ,  finon  que  %  mais  ni  vos  laborieufes  marches,  ni  vos 

■*> 

(d)  Etoit  Chef  de  la  révolte.  ^  de  cette  Rivière  font  en  effet  jaunes  de  la  terre 

(£)  Nom  d'un  Fleuve.  Ho ,  lignifie  Fleuve  ou   ^    qu'elles  charient. 
Rivière.  Hoavg  lignifie  jaune  :  c'eft  que  les  eaux  nj. 


généreux 
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généreux  combats.  Je  fçai  ce  que  vous  +  ont  fouffert ,  j'ordonne  en  attendant 
doit  1  Etat  &  ma  maifon.  Je  veux  eter-  *  mieux,  que  les  droits  établis  fur  les  mar- 
inier la  mémoire  de  vos  ferviccs ,  en  %  chez ,  fur  les  bâtimens,  fur  le  bois,  fur 
honorant  vos  familles,  &  vous  attri-  *  le  bambou ,  fur  le  thé ,  fur  le  vernis ,  fur 
buant  des  terres ,  dont  elles  perçoivent  ♦  le  fer ,  foient  dès  à  préfent  abolis.  Er 
les  revenus.  Ceux  des  Soldats  qui  fe  *  parce  que  le  Territoire  des  dépendan- 
iont  fignalez  dans  cette  dernière  occa-  %  ces  de  notre  Cour  a  plus  foufet  que 
lion  ,  doivent  aufli  avoir  quelque  dif-  ♦  tout  le  refte  ;  que  c'eft  où  les  rebelles 
tindion.  Siquelquundeux  venoit  par  |  onteouru,  ravagé,  brûlé  ;  je  lui  remets 
malheur  a  commettre  quelque  faute  pu-  *  la  moitié  des  droits  de  l'Efté.  Dans  cet 
niûable,  on  diminuera  fa  peine  de  trois  %  endroit  de  ces  limites,  où,  quand  je  for- 
degres  au-deflïis  de  ce  qu'elle  ferait  pu-  +  ris  contre  les  rebelles,  je  m'arrêtai  avec 
me  ielonlesLoix.  J'accorde auffi à  leurs  |  mon  armée,  les  gens  du  lieu  pourvû- 
hls  ou  petits  fils,  la  diminution  de  deux  *  rent  à  tout  avec  ordre  ;  ce  fut  un  orand 
degrez  Mourir  généreufement  pour  %  foulagcment  pour  mes  Troupes  :  qu'on 
iauverlon  Prince  &  fa  Patrie,  c'eft  une  *  érige  là  une  Bannière  qui  rappelle  a  tout 
choie  que  nos  anciens  figes  ont  infini-  *  le  monde  &  ma  faute,  &  leurs  bons  fer- 
ment eftimé.  Recueillir  les  corps  &  les  os  +  vices.  Que  Fong  tien  ci-devant  Bourg  , 
des  morts,  pour  leur  rendre  les  derniers  |  foit  Ville  du  troifiéme  Ordre  ,  &  porte 
devoirs  s  c  eft  une  chofe  que  le  Livre  des  *  le  nom  de  Tèi ,  les  Peuples  qui  en  dé- 
bits recommande.  Ces  deux  fortes  de  %  pendent,  feront  exempts  polir  cinq  ans 
bonnes  œuvres ,  quoique  d'une  efpéce  J  de  toute  impofition. 
bien  différente,  ont  pour  principe  com-  *  Le  premier  principe  d'un  fage  Gou- 
nmn  une  compaflion  jufte  &  tendre.  •*■  vernement  ,  c'eft  d'honorer  la  vertu. 
Nous  ordonnons  &  enjoignons  aux  Ma-  |  Rechercher  avec  ardeur  les  gens  de  ver- 
giftrats  des  Villes  de  tous  les  Ordres,  |  tu  &  de  mérite  ,  c'eft  le  principal  dc- 
que  fi  dans  l'étendue  de  leur  Junfdic-  |  voir  du  Prince':  ce  font  des  maximes 
non,  quelques  Officiers  de  guerre  foient  «■  reçues  de  tout  tems  :  je  mêles  rappel- 
morts  pour  notre  fervice,  ils  cherchent  %  le  fans  ceffe,  j'y  peufe  jour  &  nuit;  & 
avec  loin  leurs  corps,  &  les  fanent  porter  %  je  vois  avec  douleur  qu'au  lieu  d'une 
fans  délai  au  heu  de  leur  département  ;  |  vertu  pure  ,  l'artifice  &  la  contention 
que  là,  au  défaut  de  leurs  familles ,  les  *  régnent  encore  principalement  à  ma 
Magiftrats  pourvoyent  honorablement  +  Cour.  Seroit-ce  donc  que  dans  ce  fié- 
a  leurs  obfeques,&  aux  cérémonies  Tfi  %  cle  il  n'y  aurait  point  de  vrais  fages? 
félon  la  coutume.  Qu'on  en  ufeà  pro-  |  Non,  fans  doute,  il  n'en  manque  pas* 
portion  de  la  même  forte  à  l'égard  de  +  mais  ils  vivent  dansla  retraitte ,  ils  n'ont 
ceux,  dont  les  cadavres  ouïes  oflemens  +  point  d'égard  à  mes  paroles.  Ils  obfer- 
feroient  encore  fur  quelque  champ  de  J  vent  ma  conduite ,  &  c'eft  elle  appa- 
bataille  ;  que  les  Magfcats  du  voilîna-  *  remment  qui  les  empêche  de  fe  produi- 
ge  les  recueillent  avec  foin,  &  les  inhu-  +  re.  Je  recommande  donc  aujourd'hui 
ment  avec  décence.  +  inftamment  à  tous  les  Magiftrats   de 

La  néceflîté  d'entretenir  nos  Trou-  +  mon  Empire  ,  d'obferver  chacun  dans 
pes  en-campagne,  a  fatigué  nos  Peuples  |  fon  diftrid,  s'il  n'y  a  point  quelqu'un 
pour  les  convois.La  friponnerie  de  quel-  +  ■  de  ces  fages  qui  cachent  dans  la  retrait- 
quescommis,leuraencorebeaucoupag-  %  te  une  vertu  fublime  ,  &  des  talens 
gravelejoug.Maintenantquelesbelbins  |  rares  ;  qui,  contents  delà  vertu  feule, 
font  moins  preflans,  non  feulement  je  |  la  cultivent  en  particulier ,  fans  fard  & 
veux  diminuer  ces  fatigantes  corvées  ;  *  fans  ambition.  Autant  qu'on  y  decou- 
maispourles  remettre  un  peu  de  ce  qu'ils  %  vnra  de  ces  fages,  qu'on  m'en  avertiiîè 
Tomell.  PPPPPP 
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fans  y  manquer  :  j'aurai  foin  de  les  in-  |  rai  ptécifément  que  ce  qu'il  faut   pour 
virer  félon  lesRks,  &je  n'omettrai  rien  *  l'entretien  de  mes  Troupes,  &  pouf  les 
pour  les  attirer  à  mon  fervicc. 


*  cérémonies  réglées  a  l'égard  dcmesan- 


De  plus  fi  l'on  découvre  en  quelqu'un',  |  cêtres.  J'exempte  abfolumenr  mes  fu 

de  quelque  condition  qu'il  foit ,  une  *  jets  du  refte,  trifte  &  honteux  d'être 

droiture  &  une  franchife  à  l'épreuve,  qui  *  hors  d'état,  vu  l'epuifement  de  mestré- 

le  rende  propre  à  me  repréfenrer  avec  *  fors,  de  fatisfaire  mon  inclination,  en 

liberté  tout  ce  qui  fera  du  bien  corn-  |  des  récompenfes  plus  amples ,  &  en  de 

munsou  bien  une  inrelligence  profon-  *  plus  grandes largelfes.  Au  tefte.fi  dans 

de  de  nos  anciens  monumens  ,  qui  le  «■  nos   préfentes   Lettres ,  il  eft  échappé 

rende  capable  de  travailler  avec  fuccès  «  quelque  chofe  à  notre  attention ,  qui 

à  former  les    mœurs  des  peuples  ;  ou  J  rende,  incomplet  le  bienfait  de  l'amnif- 

un  génie  fmgulier  pour  la  guerre ,  qui  *  tie;  j'ordonne  aux  grands  Officiers  de 

en  puiue  faire  aifément  un  grand  Gêné-  *  notre  Cour  &  de  nos  Provinces,  de  nous 

rai,  je  veux  qu'on  mêles  préfente.  *  dreifer  un  Mémoire  exact  de  ce  qui  leur 

Enjoignons  pareillement  à  nos  Ma-  %  paroîtra  convenable  d'y  ajouter.  En  at- 
CTiftrats  de  tenir  un  rôle  exaét  des  orphe-  |  tendant,  nous  déclarons  que  quicqn- 
Lins,  des  vieillards,  des  veufs  &des  veu-  v  que, après  la  publication  decespréfen- 
ves,&  d'autres  gens  fans  appui,  qui  font  «  tes,  ofera,  foit  en  juftice,  foit  autre- 
hors  d'état  de  gagner  leur  vie,  &  de  les  %  ment ,  reprocher  à  quelqu'un  ce  que 
fecourir  tous,  conformément  à  leurs  |  nous  lui  pardonnons,  le  rendra  lui-même 
befoins.  Nous  enjoignons  encore  que  ♦  coupable,&fubira  la  peine  que  ces  fautes 
les  deux  premiers  Officiers  de  chaque  4,  méntoient. .  Si  dans  les  Montagnes  ou 
Ville,fepréfententenperfonneàlapor-  J  ailleurs,  on  a  recueilli  &  cache  des  ar- 
te  de  chaque  vieillard  au-deflus  de  qua-  *  mes,  ordonnonsqu'onlesproduifedans 
tre-vino-t-dix  ans ,  pour  s'informer  de  fa  *  lerermede  cent  jours,  fous  peine  d'être 
fanré  &  de  fes  befoins.' Si  quelqu'un,  *  traitté  comme  criminel  de  rébellion.  En- 
foit  homme  ou  femme,  excelle  en  la  *  fin,  comme  fuivans  les  anciens  Régie- 
vertu  propre  de  fon  état,  particulière-  +  mens ,  les  Déclararions  qui  portent  ani- 
ment les  femmes  en  pudeur,  &  les  en-  |  niftie,  doivent  faire  cinquante  lieues  (.<) 
fans  en  piété  filiales  notre  intention  eft  +  parjour;  nousvoulons  que  pour  celle-ci 
qu'à  leur  porre  on  érige  une  Bannière,  *  ces  Réglemens  foient  gardez  ,  afin  que 
&  que  toute  leur  vie  ils  foient  exempts  |  jufqu'auxextrémitez  de  notre  Empire, 
des  corvées  les  moins  difpcnfables.           *  on  en  foit  promptement  inftruit. 

Le  propre  de  la  Guerre  eft  d'épuifer  +       Une  glofe  dit ,  que  cette  Déclaration 

un  Erat    il  convient  donc  maintenant  <j.  caufa  unejoie  générale  dans  rout  l'Em- 

plus  que  jamais  de  vivre  frugalement ,  |  pire  ;  &  que  particulièrement  dans  le 

&  d'ufer  d'éparo-ne;  j'en  veux  donner  |  Cban  tongc&e  attendrit  tellement  les  Of- 

l'exemple,  en  me  retranchant  pour  le  j  ficiers  de  guerre  &  les  Soldats,  qu'ils  ré- 

foulagement  de  mes  fujets.  De  tous  les  4.  pandirent  beaucoup  de  larmes, 
tributs  &  droits  ordinaires,  je  ne  levé-  J 

4 

(a)  Le  Chinois  dit  500  Li.  Or  dix  ti  font  4.  une  lieuë  médiocre. 
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£«  (a)  premières  années  du  Règne  deTe  tfong  /ta»*  a«Y/«  <&  fa»  troubles, 

'&  ce*  Prince  s' en  attribuant  la  faute  dans  un  entretien 

avec  Lou  tché,  celui-ci  lui  dit: 


JE  fuis  fort  éloigné,  grand  Prince  ,  de 
blâmer  votre  modeftie .  Vous  imitez  par 
là  nos  plus  grands  Princes  Yao  &  Chun. 
Souffrez  cependant  que  je  vous  dife  que 
c'eft  la  conduite  de  vos  Miniftres  qui  trou- 
ble tout.  Il  indiqua  nommément  Lou  kj. 
Te  tfong  prenant  modeftement  la  défen- 
fe  de  fon  Miniftre ,  que  dites-vous  là  , 
dit-il,  3.  Lou  tché:  vous  vous  oubliez  de  vo- 
tre droiture  :  vous  n'avez  pas  le  courage 
de  m'attribuer  les  malheurs  préfens, 
vous  les  artribuez  à  d'autres  :  mais  peut- 
être  nedoivent-ils  point  s'attribuer  aux 
hommes.  De  rout  tems  n'a-r-on  pas  re- 
connu que  la  profpérité  &  la  décadence 
des  Empires,  eft  réglée  par  l'ordre  de 
Tien  (  Ciel  >  )  Lou  tchc  fe  retira  fans  ré- 
pliquer :  mais  au  bout  de  quelquesjours 
il  prefenta  à  l'Empereur  l'écrit  luivanr. 

Après  avoir  fait  urte  expofition  vive 
des  défauts  du  Gouvernement,  il  con- 
clut ainfi. 

Voilà ,  Prince ,  dans  la  vérité  les  caufes 
des  troubles  &  des  révoltes.  Le  mal  va 
plus  loin  que  vous  ne  vous  l'imaginez. 
Vous  feul  ignorez ,  combien  il  eft  grand. 
Pendant  que  des  Troupes  rebelles  s'af- 
femblentôc  marchent  tambour  battant, 
infuirent  même  votre  Palais  en  plein 
jour  ,  il  n'y  a  pas  à  vos  portes  la  moindre 
Garde  qui  s'y  oppofe,  pas  même  une 
fentinelle  qui  ofe crier,  qui  -va  là.  Ces 
Officiers  ,  par  les  yeux  defquels  vous 
voyez ,  par  les  oreilles  defquels  vous  en- 
tendez ,  où  font-ils  ?  Enrayez  du  danger 
donr  ils  fontla  caufe ,  ils  n'ont  ni  le  foin 


{a  )  Ceci  eft  antérieur  à  la  Déclaration  ci-defTus 
traduite.  L'ordre  du  tems  n'eu:  pas  rigoureufemenc 
iuivi  dans  le  Livre  d'où  l'on  tire  ces  pièces. 

(6)   L'une  5c  l'autre  fignifie  aider,    fecourir. 


de  vous  le  découvrir  rel  qu'il  eft,  ni  le 
courage  de  le  repouûer  au  péril  de  leur 
proprevie.  Oiii,  je  l'ai  dit,  &  je  le  fou- 
tiens  ,  vos  Miniftres  font  très-coupables  : 
&  c'eft  aufli ,  j'ofe  le  dire,  une  faute  en 
vous  de  rejetter  rout  fur  l'ordre  de  Tien. 
Tcbeou ,  l'exemple  desméchans  Princes, 
en  failoit  autant.  Quand  on  lui  repré- 
fentoit  que  fes  défordres  &  fa  cruauté 
le  perdraient  :  c'eft  Tien ,  répondoit-il , 
qui  m'a  fait  Empereur  ;  de  lui  dépend  ma 
deftinée.  Nous  trouvons  au  contraire  , 
que  le  Chu  kjng  fiic  parler  bien  diflérem- 
menr  un  fage  Prince.  Voici  ce  qu'il  lui 
fait  dire. 

Tien  (  Ciel  )  tegarde  ce  que  je  fais  du' 
même  œil  que  le  voyenr  mes  peuples. 
Tien  écoute  ce  que  je  dis  avec  les  mêmes 
fentimens  que  l'entendent  mes  fujets. 
Donc  ce  que  voit  Tien  ,  &  ce  qu'il  en- 
tend ,  c'eft  ce  qui  le  paflé  parmi  les  hom- 
mes. Il  ne  faut  pas  imaginer  en  l'air  un 
ordre  de  Tien  ,  qui  ne  renferme  point 
du  rout  les  aiStions  des  hommes  ,  &  qui 
y  ait  aucun  rapport.  Non,  rien  ne  ferait 
plus  déraifonnable  que  de  négliger  l'es 
devoirs,  &  de  rejetter  lur  l'ordrede  Tien  , 
ce  qui  fuir  naturellement  d'une  telle  né- 
gligence. Le  texte  de  L'y  kjng  dit  :  Tien 
lui  eft  propice.  Et  Confucius  commen- 
tant ce  texte  ,  dit  :  l'expreilion  yeoit  (  »  ) 
fignifie  la  même  choie  que  l'expreffion 
Tjou.  Mais  qui  fonreeux  que  Tien  aide  î 
Ce  font  ceux  qui  lui  font  fournis  &  do- 
ciles. Qui  font  ceux  que  les  hommes  ont 
coutume  de  fecourir  ?  Ce  font  ceux  en 

Mais  Tfou  eft  plus  vulgaire,    Teou  plus  relevé,  & 
l'on  s'en  iert  pour  marquer  un  fecours  plus  qu'hu- 
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qui  ils  reconnoiffent  de  la  fincérité  & 
de  la  probité.  S'étudier  à  la  fourmilion 
à  l'égard  de  Tien  ,  ne  manquer  jamais  de 
bonne  foi  à  l'égard  des  hommes ,  voilà 
par  où  l'on  obtient  du  fecours.  L'y  king, 
auand  il  s'agit  du  rapport  de  l'homme 
a.  Tien ,  &  des  fecours  ou  des  faveurs  que 
celui-ci  accorde  ou  refufe  à  celui-là ,  met 
d'abord  une  aétion  bonne  ou  mauvai- 
fè ,  à  laquelle  répond  fymboliquement 
ou  quelque  bonheur  en  récompenfe, 
ou  quelque  malheur  en  punition.  D'où  il 
eft  évident  que  les  ordres  de  Tien  à  l'é- 
gard des  hommes  ,  ne  font  pas  tels, 
qu'ils  ne  dépendent  en  rien  des  hommes 
mêmes.  En  effet  a-t-on  jamais  vu  un 
Etat,  où  régnât  la  raifort  &la  vertu  dans 
tous  les  ordres,  que  Tien  en  ce  tems-là- 
même  ait  afflige  de  funeftes  troubles  ? 
Ou  bien  a-t-on  vu  jamais  un  Empire  , 
où  régnât  par  tout  le  défordre,que  Tien 
ait  en  même  tems  fait  fleurir  _  &  joiiir 
d'une  paix  profonde?  Non, cela  nes'eft 
jamais  vu. 

Que  fi  Votre  Majefté  doute  encore  de 
ce  que  je  viens  de  dire;  voici,  fans  aller 
bien  loin,  de  quoi  lui  faire  toucher  au 
doigt  cette  vérité.  Depuis  que  par  des 
guerres  mal  entreprii'es,  &  par  des  le- 
vées toujours  nouvelles ,  on  a  épuifé  les 
forces  de  votre  Empire,  allarmé,  &  mis 
en  défiance  vos  fujets  ;  ce  ne  font  que 
foupçons ,  qu'intrigues ,  que  cabales  de 
tous  cotez.  On  croiroit  voir  une  mer 
que  la  furie  des  vents  agite.  Tout  le 
monde  dit  hautement  dans  cette  grande 
Capitale,  que  pour  peu  que  cela  dure, 
il  ne  peut  manquer  d'arriver  quelque 
trille événement.  Or,  dites-moi, jevous 
prie,  tous  ceux  qui  parlent  ainfl,  fça- 
venr-ils  l'art  de  deviner ,  &  dans  les  M  y  f- 
térieux  fecrets  de  cet  art  ont-ils  décou- 
vert l'ordre  de  Tien  ?  Il  eft  évident  qu'ils 
ne  parlent  que  fur  la  difpofition  des  ef- 
pnts,  &fur  l'état  prefent  des  affaires. En 
cela  ils  ontraifon.  C'ett  de-là  que  naif- 
fent  en  effet  les  troubles  &  les  révoltes , 
&  non  de  ce  qu'on  appelle  fatales  révo- 
lutions des  tems. 


EMPIRE  DE    LA  CHINE, 

*  Jc  n'iguere  pas  ce  qu'on  dit  qu'une 
t  longue  &c  trop  grande  poftérité  amené 

*  le  trouble  ;  que  du  rrouble  naît  le  bon 
X  ordre  ;  qu'il  y  a  eu  des  Etats  ,  dont  la 

*  ruine  n'avoit  été  précédée  d'aucune  au- 
tre calamité  ;  que  d'autres,  malgré  bien 
des  dangers  &  bien  des  malheurs, 
font  devenus  floriffans.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  en  tout  cela  ,  bien  loin  d'être 
contraire  à  ce  que  j'ai  dit,  s'y  accorde 
parfaitement.  Pourquoi  dit-on  ,  par 
exemple  ,  que  la  protpérité  amené  le 
trouble  ?  C'eft  que  trop  de  profpériré, 
fi  l'on  n'y  prend  garde  ,  inlpire  natu- 
rellemenr  une  confiance  excelhve  ,  & 
une  indolente  fécurité.  En  quel  fens, 
dit-on ,  que  du  trouble  naît  le  bon  or- 
dre ?  C'eft  que  les  embarras  réveillent 
&  excitent  l'attention ,  qu'ils  infpirent 
la  vigilance  ,  &  donnent  occafion  aux 
gens  de  mérite  de  faire  ufage  de  leuts 
talens. 

Pour  faire  une  jufte  application  de 
tout  ceci ,  il  faudroit  faire  une  longue 
expofition  des  défauts  &  des  défordres, 
qui  font  la  fource  des  maux  préfens. 
Cela  n'eft  point  néceffaire.  Ce  que  j'en 
ai  indiqué  au  commencement  de  ce 
difcoms ,  fuffit  pour  V.  M.  A  quoi  il  faut 
penfer  ,  c'eft  à  vérifier  encore  aujour- 
d'hui, que  du  trouble  même  peut  naître 
enfin  le  bon  ordre.  Il  y  a  moyen  pour 
y  réuflîr.  Point  de  rigueur ,  beaucoup  de 
vertu.  Voilà  le  fecret,  je  n'en  feai  point 
d'autre.  Dans  des  extrémitez  femblables 
à  celles  où  font  aujourd'hui  les  chofes , 
celui  qui  fuit  cette  voie,  fe  foutient  & 
fe  relevé  :  celui  qui  l'abandonne  fe  perd. 
Il  n'y  a  entre  ces  extrémitez  aucun  mi- 
lieu qui  ne  foit  dangereux.  Penfez-y  fé- 
neufement.  Préférer  à  vos  vues  parti- 
culières le  fentiment  général ,  fuivre  la 
raifon  pour  guide  &  non  votre  inclina- 
tion ,  éloigner  de  vous  ces  flateurs  en- 
core plus  intéreifez  que  diferts  ,  em- 
ployer des  gens  d'un  vrai  zèle ,  bannir 
le  déguifemen  t  &  l'artifice  de  votre  Cour 
&  de  vos  Confeils ,  y  faire  régner  la  fm- 
cérité  &  la  droiture  ,  en  donner  vous 

même 
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même  l'exemple.  Voilà  la  grande  route.  *  détourner.  Moyennant  cela,  j'ofe  affix- 
Elle  eft  ailée  à  reconnoître  ;  on  ne  peut  *  rer  que  vous  n'avez  rien  à  craindre,  ni 
pass'yméprendre.Iln'cftpasbefoinpour  *  de  vos  Sujets,  ni  des  fatales  révolutions, 
y  marcher  avec  fuccès  ,  d'épuifer  vos  |  aufquels  vous  lemblez  attribuer  les  maux 
efprits.  Une  faut  qu'un  peu  de  réfolu-  +  préfens,  &  que  votre  règne  fera  des  plus 
tion  &  de  confiance  à  ne  vous  en  point  $.  heureux. 


Le  même  Empereur  Te  tfong  parlant  un  jour  à  Lou  tché  ,  lui  dit  :  Vous 
m  aviel^ci-devant  représente  que  le  Prince  ne  faijant  qu'un  Corps  avec 
jes  Sujets ,  Ç$  far-tout  avec  les  Officiers  qu'il  employé  ,■  il  ne  devoit  point  y 
avoir  entreux  de  défiances,  de fouppns ,  de  réferve  ;  qu  ainfi  le  Prince  devoit 
avoir  &  faire  fentir  une  difpofition  fincere  à  profiter  des  avis  de  toute  Jorte 
de  perfonnes.  fe  l'ai  fait.  Queft-il  arrive  ?  Je  ne  fat  combien  de  df coureurs 
en  abufent.  Ils  font  trafic  de  leur  éloquence  ,  ($  femblent  vouloir  à  ce  prix 
acheter  le  droit  d'être  redoutables.  Il  faut  bongrè  mal  gré  que  j'aie  tort ,  £$ 
que  ces  MeJJieurs  fe  faffent  valoir  à  mes  dépens.  Vous  voyez,  que  depuis 
quelque  lemf  je  laijfe  tomber  les  remontrances ,  fans  me  déclarer  fur  ce  quelles 
contiennent.  Ce  n'ejl  point  que  par  indolence  je  me  relâche  dans  le  foin  des 
affaires  de  mon  Etat.  La  raifon  de  mon  filence  efi  ce  que  je  viens  de  vous 
dire.  Lou  tché  quelques  jours  après  préfenta  fur  ce  Jujet  la  remontrance 
fuivante. 


P Rince,  j'ai  toujours  oui  dire, 
qu'entre  les  hommes  point  de  fe- 
cours  fans  confiance  (a)  ,  point  de  con- 
fiance fans  fincériré  (f).  Aufli  tous  nos 
anciens  iages  ont-ils  fait  un  cas  particu- 
lier de  ces  deux  vertus.  Une  Tradition 
ancienne  va  jufqu  a  dire ,  que  par-là  doi- 
vent commencer  &  finir  toutes  les  af- 
faires ;  que  fans  cela  toutes  les  alïaites 
doivent  celfer.  Si  cela  eft  vrai  des  moin- 
dres affaires  entre  le  commun  des  hom- 
mes ;  combien  plus  doit-il  avoir  lieu  dans 
ce  qui  s'appelle  affaires  d'Etat  ?  Quoi 
donc  ,  le  Souverain  dont  le  plus  ferme 
appui ,  eft  la  fincérité  &  la  droirure 
de  fes  Sujets ,  &  fur-tout  de  ceux  qu'il 
emploie  ,  fe  peut-il  difpenfer  de  prati- 
quer ces  vertus  ?  Non  fans  doute  ,  & 
V.  M.  me  permettra  de  lui  dire  qu'EUe 


s'eft  méprife ,  en  jugeant  que  ces  vertus 
lui  ont  tait  tott.  On  dit,  &  il  y  a  en  cela 
quelque  chofe  de  vrai,  que  les  Peuples 
ont  peu  de  lumières  :  mais  on  peut  auflî 
dire  avec  vérité  ,  qu'ils  font  fur  certai- 
nes chofes  très-éclairez.  S'agit-il  d'eux- 
mêmes  &  de  leurs  devoirs?  Souvent  ils 
fe  trompent,ou  ils  doutent.  Mais  quand 
il  s'agit  du  Prince ,  alors  rien  ne  leut 
échappe.  Ils  diftinguent  parfaitement 
fes  belles  qualitez  &  les  défauts.  Ils  per- 
cent toutes  fes  inclinations  bonnes  ou 
mauvaifes.  Ils  pénétrent  dans  ce  qu'il  a 
déplus  fecret,  &  le  publient.  Ils  étudient 
toutes  fes  actions  &  les  imitent. 

Ce  qui  eft  vraides  peuples  en  général, 
l'eft  bien  plus  en  particulier  du  commun 
des  gens  que  le  Prince  employé.  Voyent- 
ils  le  Prince  uferdefmeflè  à  leur  égard? 


{a)   Sin    fignifie   croire,  fe  fier  ,   confiance   ,    *   fait,  fincérité,  droiture.  La  fuite  détermine  auflî 
bonne  foi ,  fidélité.   La  fuite  détermine  ce  fens.  ^    ce  fens. 

(H)  Tcbing   fignifie  iincere,  droit,  foiide,  par-    ^ 


Tome  H. 


dqqqqq 
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Ilsemployentde  leur  côté  l'artifice.  Sen- 
tent-ils que  le  Prince  a  de  la  défiance  ? 
Ils  s'obfervent  ,  ils  fe  ménagent.  Oc- 
cupez du  foin  de  fe  maintenir,  ils  s'in- 
quiettent  peu  du  refte  ,  &  ils  n'ont  d'at- 
tachement à  leur  devoir  ,  &  de  zèle 
pour  le  Prince  ,  qu'à  proporrion  qu'ils 
en  font  traittez  avec  honneur  &  avec 
bonté.  Enfin  comme  l'ombre  fuit  le 
corps  qui  la  forme ,  &  le  ron  la  voix  qui 
le  donne;  ainfi  le  commun  de  ceux  que 
le  Prince  employé ,  fe  conforme  à  facon- 
duite.  Si  un  Prince  peu  fincere  &  peu 
droit  lui-même ,  exige  de  fes  Officiers  de 
la  fincérité  &de  la  droiture ,  il  pourra  les 
rromper  la  première  fois  ;  mais  ils  ne  s'y 
fieront  pas  une  féconde.  Non ,  ce  n'eft 
qu'en  pouflant  lui-même  au  plus  haut 
degré  la  fincérité  &  la  droiture  ,  que  le 
Prince  peut  s'aflurer  de  trouver  ces  ver- 
tus dans  ceux  qui  le  fervent.  Actuelle- 
ment fous  votre  Règne ,  un  Officier  de 
guerre  oublie-t'il  ce  qu'il  vous  doit  &  à 
l'Etat  ?  Vous  envoyez  contre  lui  d'autres 
qui  le  combattent  &  l'exterminent.  Quel- 
qu'un de  vos  Miniftres&  autres  Officiers 
manque-t'il  en  des  chofes  graves?  Vous  lui 
faites  faire  fon  Procès.  Dans  ces  conjonc- 
tures quoique  fouvent  délicates,  pour- 
quoi ceux  que  vous  chargez  de  vos  or- 
dres ,  s'en  acquittent  -  ils  exactement  ? 
Pourquoi  font-ils  fans  égard  prompte  juf 
tice  aux  coupables  ?  C'eft  que  ne  trouvant 
en  ces  indignes  Sujets  qu'ingratitude  , 
qu'artifice,  qu'infidélité, ils  voyent  dans 
Votre  Majefté  un  Prince  plein  de  bon- 
té, de  fincérité, de  droiture.  Tant  il  eft 
vrai  qu'il  importe  infiniment  de  ne  jamais 
s'écarter  de  ces  vertus.  Attachez-vous  y 
donc ,  je  vous  en  conjure ,  attachez-vous 
y  inviolablement.  Pratiquez -les  avec 
confiance  :  fallût-il  pour  cela  de  grands 
efforts ,  ils  feronr  bien  employez  ;  &  je 
ne  puis  croire  que  vous  ayez  jamais  fujet 
de  les  regretter. 

L'ancienne  Tradition  dit  :  quel  eft 
l'homme  qui  ne  fane  point  de  fautes  ?  Le 
point  eft  de  fçavoir  s'en  corriger.  Tcboang 
ouei  dans  nos  anciens  Livres ,  louant  la 
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*  vertu  de  Tcbing  tang  ,  croit  faire  de  lui 
+  un  grand  éloge ,  en  difant  qu'il  n'épar 

*  noit  rien  pour  fe  corriger.  Ki  fou  voulant 

*  exalter  le  glorieux  Règne  de  Sum  nang, 
i  dit  que  ce  qui  manquoit  à  ce  Prince  , 

*  étoit  abondamment  iuppléé  par  Tcbong 
chanfou  fon  premier  Miniftre.  Tcbing  tang 
certainement  étoit  un  Prince  d'une  fa- 
geflèpeu  commune,  &  d'une  éminente 
vertu.  Tchongouei,  homme  lui-même  très- 
vertueux  &  très-éclairé  ,  étoit  Miniftre 
de  ce  Prince,  &  devoit  le  bien  connoî- 

*  tre.  Il  ne  va  cependant  point  jufqu'àdi- 

*  re  qu'il  ne  faifoit  point  de  fautes  :  il  fe 
£  contente  de  loiier  fon  attention  à  les 
+  corriger.  Smn  uitng  fur  aulli  un  très-grand 

*  Prince.  La  Dynaftie  Tcfccoa  romboit  :  il 
+  eut  l'honneur  de  la  relever  par  fon  fage 

*  Gouvernemenr.  Kifou  éroit  un  homme 

*  intelligent,  &  bon  connouîeur  en  ce  gen- 

*  re.  Cependant  en  louant  fon  Maître ,  il 

*  ne  dit  point  qu'il  ne  lui  manqua  rien  pour 
bien  gouverner  :  il  appuie  fur  le  foin 
qu'il  eut  de  fuppléer  à  ce  qui  lui  man- 
quoit par  le  fecours  d'un  bon  Miniftre. 

D'où  l'on  peut ,  ce  mefemble,  con- 
clure, que  fuivantl'idéede  nos  Anciens, 
rien  n'eft  plus  à  eftimer  &  à  louer  fur- 
tout  dans  un  Prince ,  qu'une  attention 
4  confiante  à  fe  corriger  de  fes  défauts,  & 
%  à  réparer  fes  fautes.  Ilsavoient  certes  rai- 

*  fon  d'en  juger  ainfi  ;  car  il  n'eft  point 
+  d'hommes  depuis  les  plus  ignorans  &  les 

*  plus  ftupides,jufqua  ceux  qui  font  les 

*  plus  éclairez,  à  qui  il  n'arrive  quelque- 
t  fois  de  fe  tromper  &  de  faire  des  fautes. 
+  La  différence  des  uns  aux  autres  eft  prin- 

*  cipalement  en  ce  que  ceux-ci  reconnoif- 
%  faut  volontiers  les  fautes ,  en  profitent ,  & 
î  s'en  corrigent  :  au  lieu  queceux  là  par  une 

*  mauvaife  honte,  cherchent  à  les  couvrir, 

*  &  à  les  exeufer ,  ne  penfent  point  à  les 

*  réparer  ,  &  en  commettent  encore  de 
plus  grandes. 

Dans  une  Antiquité  moins  reculée , 
les  chofes  tombant  en  décadence,  la  flat- 
terie prévalut  dans  les  Officiers,  l'orgueil 
«  dans  les  Princes.  Abandonnant  comme 
X  de  concert  cette  confiance  fincere  qui 
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fleuriuoit  autrefois,  &  qui  les  uniffoit  fi  *  grin,  les  laifler  courir  à  l'ordinaire,  eft  un 
étroitement,  ils  fubftkuerent  en  fa  place  î  crait  digne  de  vous,  &  qui  ne  peut  que 
un  refpeâ:  de  cérémonie.  Il  ne  fut  plus  J  vous  faire  honneur.  Au  reftc  que  gagne- 
permis  d'aborder  le  Prince,  ou  de  lequit-  *  riez-vousàprendreleparticontraire.'En 
ter,  fans  avoir  recours  à  de  baffes  flatte-  *  rejettant  ces  Remontrances  ,les  empê- 
riesjmaisauffi  cenefutplusquegrima-  *  cheriez-vous  de  courir  .'Pour  moi,  je 
ces.  Les  gens  de  bien,  comme  plus  droits  *  crois  au  contraire  ,  que  cela  ne  contri- 
&  plus  fimples ,  ne  purent  s'accommoder  *  bueroit  pas  peu  à  les  faire  mieux  connoî- 
de  ce  changement,  &  ils  en  fouft'rirenr.  %  tre.  Vous  éviteriez  à  la  vérité  par-là  d'en 
Les  médians  plus  fouples  par  intérêt,  en  *  voir  venir  de  femblables,  mais  vous  vous 
profiterentjleurs  foupleflès  &  leurs  flatte-  «•  expoferiez  en  même  tems  à  n'en  plus  re- 
ries achevèrent d'eny  vrer  les  Souverains:  *  cevoir  d'utiles.  Faut-il  pour  fipeu  de  cho- 
leur  cupidiré  &  leur  ambition  fit  en  mê-  J  fe  fermer  la  porte  aux  avis  ? 
me  tems  naître  entr'eux  mille  divifions.  *       Le  vrai  Sage  eft  attentif  à  ne  fe  point 
Enfin  il  eft  difficile  d'exprimer  tous  les  *  relâcher ,  pas  même  dans  les  moindres 
maux  que  caufa  dès-lors ,  &  qu'a  caufé  %  chofes  :  il  ménage  tout  le  monde  ,  &  ne 
depuis  en  divers  tems  cette  complaifan-  *  chagrine perfonne.  LeDifcourslemieux 
ceaftéérée  ,  &  cette  artificieufe  flatterie  |  tourné  ne  fait  point  d'impreflion  fur  lui, 
malheureufement  iubftituéeà  cetee  hon-  +  fi  le  fonds  n'en  eft  appuyé  fur  la  raifon, 
nêteliberté,&  à  cette  noble  franchife  qui  «•  ou  fur  l'expérience.  Qnand  l'une  &l'au- 
regnoit  anciennement ,  &  qui  devrait  %  tre  autorifent  les  propofitions  qu'on  lui 
toujours  régner  à  la  Cour  des  Princes.  *  fait ,  il  ne  fe  rebute  point  du  mauvais 
l  ni  tfong,  un  de  vos  plus  ifluftres  an-  +  tour  ,   &  des  expreflions  peu  choifies. 
cêtres,  réunit  dans  un  haut  degré  la  bon-  «•  Trouve-t'il  quelqu'un  qui  donne  dans 
té  &lajuftice  ;  les  vertus  tant  civiles,  *  fes  vues?  il  ne  conclutpas  pour  cela  qu'il 
que  militaires.  Par  fa  fageflè  &  par  fes  |  ait  raifon.  Un  autre  y  eft-il  contraire  i  II 
exploits,  il  établit  tellement  la  paix  &  *  ne  conclut  pas  qu'il  ait  tort.  Il  ne  fclaiffe 
l'ordre  dans  tout  l'Empire  ,  qu'on  a  vu  +  point  éblouir  par  l'extraordinaire   &  le 
peu  de  Règnes  plus  flonffans.  Cependant  J  fingulier  pour  l'embraffer,  ni  tellement 
de  quoi  l'a  -  ton  principalement   loué  *  prévenir  contre  ce  qui  paroît  vulgaire  Se 
depuis  ce  tems-là  ?  De  quoi  encore  au-  *  commun,  que  précifément  pour  cela  il 
jourd'hui  le  loue-t'on  le  plus  ?  Vous  ne  4.  le  rejette.  Un  homme  lui  fait  en  termes 
l'ignorez  pas  ;  c'eft  de  fon  ardeur  à  fe  *  greffiers  &  même  durs ,  un  difeours  qui 
procurer  desremonttances,  &  defa  ma-  *  lui  paroît  vague  ,  &  dont  on  ne  voit 
nieredeles  recevoir.  Cela  feul  ne  fuffit-  *  point  affez  le  but:  il  n'ofe  encore  pro- 
il  pas  pour  faire  comprendre  à  V.  M. qu'il  S  noncer  que  c'eft  un  impertinent:  un au- 
n'y  a  en  effet  rien  de  plus  glorieux  pour  %  tre  en  termes  obligeans  lui  fait  des  pro- 
un  Souverain,  &  que  rienn'eftplus  ca-  J  pofitionsquiluifemblentnettes,  &dont 
pable  d'éternifer  fa  mémoire.  |  l'avantage  lui  paroît  confidérable  &cer- 

V.  M.  dit  que  fes  Officiers  tournent  +  tain  :  il  ne  fe  preflè  pas  pour  cela  d'affû- 
tellement  les  chofes ,  que  ce  qu'il  y  ide  4  rer  qu'il  eft  habile  homme ,  &  qu'il  faut 
bien ,  ils  ont  foin  de  fe  l'attribuer  ,  S:  ce  J  fuivre  ce  qu'il  propofe.  Il  examine  tout 
qu'il  peuty  avoir  de  mal,  ils  le  font  tom-  *  àloifir;  il  pefe  tout  mûrement  ;  après 
ber  fur  le  Prince.  C'eft  une  faute  en  eux,  *  quoi  il  prend  de  chacun  ce  qu'il  y  a  de 
je  l'avoue  :  mais  cette  faute  après  tout ,  %  de  bon  à  prendre.  C'eft  en  gardant  cet- 
aulieu  d'obfcurcir  votre  vertu,  peut  fer-  *  te  méthode  qu'un  Prince  peut  fe  pro- 
vir,  û  vous  le  voulez,  à  en  relever  l'é-  |  mettre  de  /l'ignorer  rien  de  ce  qu'il  im- 
clat.  Admettre  des  Remontrances  ainfi  «  porte  qu'il  fçache. 
conçues,  n'en  point  témoigner  de  cha-  £      Au  contraire  les  préventions  qui  font 
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dangereufes  pour  tous  les  hommes ,  le  «.  produifenc  trois  dans  fes  Officiers;  une 
font  à  plus  forte  raifon  pour  un  Prince  :  %  artificieufe flatterie,  une  réferve  intéref- 
les  pi  usordin  aires  feréduifent  à  quatre;  *  fée,  une  lâche  timidité  ;  défauts  qui  étei- 
fçavoir, prévention  de  confiance  outrée,  *  gnentlezele  dans  les  Sujets,  Se  iont  en 
prévention  de  foupçon ,  prévention  de  *  même  tems  pour  le  Prince  un  grand 
mépris  ,  &  prévention  de  paillon.  Un  *  obftacle  à  bien  connoître  fon  monde.  Se 
Prince  s'eft-il  livré  à  quelqu'un  ?  Il  ap-  *  bien  connoître  en  gens,  eft  une  chofe  fi 
prouve  fans  grand  examen,  tout  ce  que  *  difficile,  que  Yao  même  y  fut  embarraffé. 
ce  quelqu'un  luidit,  &  fou  vent  cette  ap-  „  Un  Prince  fujet  aux  défauts  que  j'ai  in- 
probationa  de  fàcheules  conféquences.  J  diquez,ne lailfe  pas  de fe  flatter  quelque- 
Un  homme  au  contraire  eft-ilfufpecl  !  11  *  lois  d'avoir  pénétré  le  fort  &  le  Ibiblede 
a  beau  piopofer  de  bonnes  choies,  &  les  *  fes  Officiers  par  une  objection  qu'il  leur 
appuyer  folidement  :  comme  fes  inten-  $,  fait,  &  par  une  réponfe  qu'il  en  tire.  O  l 
rions  font  fufpcires,  on  ne  pefc  point  fes  *  qu'il  fe  ttompe  ! 
raifons.  Fait-on  peu  cas  d'un  homme  ?  *  Enfin  vouloir  bien  gouverner,  &  ne 
On  méprife  ce  qu'il  propofe  ,  &  l'on  y  ■*  pas  mettre  fon  principal  foin  à  gagner 
perd  fouvent  beaucoup.  Un  Prince  eft-  %  le  cœur  de  fes  Sujets  ,  c'efts'y  prendre 
il  pofledé  d'une  palïiou  ;  veut-il  trop  for-  *  mal.  Jamais  fans  cela  aucun  Prince  n'y  a 
tement  une  chofe  .>  Quiconque  le  fert  en  *  réulli.  Mais  pour  gagner  le  cœur  de  fes 
cela,  elt  dans  l'honneur  &  dans  les  cm-  +  Sujets  ,  comment  s'y  prendre  ?  Il  fauc 
plois  ,  quelque  indigne  qu'il  en  puiife  «  qu'il  s'étudie  à  prévenir  &  à  rechercher 
être.  Un  Prince  qui  iuit  aind  au  préjudi-  %  les  gens  de  mérite ,  qu'il  aille  comme  au 
ce  de  la  raifon,  fes  pallions  &  les  préju-  *  devantd'euxpourlesattireràfonfervice; 
gez  ,  devient  odieux  aux  gens  de  mérite  *  je  dis  prévenir  &  rechercher  les  gens  de 
&  de  probité  ;  ils  ne  s'attachent  plus  à  le  o  mente  ;  car  s'il  en  ufoit  de  la  forte  à  l'é- 
fervir.  Le  moyen  qu'il  réuflilfe  à  bien  *  gard  de  tout  le  monde  indifféremment  ; 
gouverner  !  *  les  gens  de  mérite  ne  viendroientpoinr. 

Ileftdudevoird'unbonSujetdecher-  4.  Rien  donc  n'eft  plus  important  pour  un 
cher  à  fe  rendre  utile  à  fon  Prince.  Son  %  Prince ,  que  de  bien  diftinguer  le  vrai 
inclination  &  fon  intérêt  s'accordent  en  *  mérite.  Cela  eft  certain.  Mais  il  n'eft  pas 
cela  avec  fon  devoir.  Ainfi  commune-  *  moinscertain  qu'il  s'y  trompera  fouvent, 
ment  il  a  envie  d'approcher  du  Prince,  4  s'il  hait  les  avis  imceres,&  s'il  aime  à  être 
de  s'en  faire  connoître,  Scdeluicommu-  J  flatté.  On  gagne  pour  l'ordinaire  à  s'ac- 
niquer  fes  vues.  Les  Princes  de  leur  côté  J  commoder  aux  idées  du  Souverain  ,  Se  a. 
pour  l'ordinaire,  cherchent  à  bien  con-  *  flatter  fes  inclinations.  S'y  oppofer,  & 
noître  leurs  gens.  Il  arrive  cependant  af-  *  lui  dire  quelques  véritez  deiagréables  , 
fez  fouvent  ,  que  tel ,  quoiqu'homme  &  eft  toujourschofedangereufe&délicate; 
de  mérite ,  a  de  la  peine  à  trouver  accès  *  fouvent  on  s'en  trouve  mal.  Il  y  a  à  la 
auprès  du  Prince  ;  &  que  celui-ci  n'en  *  vérité  defages  Princes,  fous  qui  le  con- 
a  guéres  moins  à  bien  connoître  ceux  4  traire  arrive  ,  de  qui  la  vérité  bien  loin 
qu'il  employé.  D'où  cela  vient-il  ?  De  *  d'avoir  à  craindre ,  reçoit  toujours  des 
neuf  défauts,  dont  fix  regardent  le  Sou-  *  éloges  &  des  récompenfes.  Cependant 
verain,  &'trois  les  Sujets.  Vouloir  l'em-  +  ces  Princes  mêmes  ont  encore  lieu  d'ap- 
porter en  tout  genre  fur  tout  le  mon-  4  préhenderque  le  zele  de  leurs  Sujets  ne 
de  ,  faire  parade  de  fon  efprit ,  contre-  4  le  porte  trop  à  les  ménager.  Que  feroit- 
dire  &  difputcr,  n'aimer  point  à  enten-  J  ce  fous  un  Prince,  quiparlestoupçons, 
dre  fes  véritez  ;  avoir  une  fierté  tt op  fé-  *  par  fes  chagrins ,  &  par  les  faillies ,  com- 

vere,  ou  une  humeur  trop  violente.  Voi-  4  me  par  autant  de  barrières ,  arrêteroitee 
.,  .      ^     .  ,„         .       .   r.1  ■_  .  _.  4       .1 

4  zele. 

L'Empereur 
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Empereur  Cang  ht  dit  +  pes,  rien  de  plus  jufte,  &  de  plus  pré- 
■  Quant  aux  princi-  J  cis. 


fur  ce  Difcours 


La  féconde  des  années  nommées  Y  aen  ho,  il y  eut  des  plaintes  contre  les  Grands 
Officiers  des  Provinces.  On  les  accufoit  de  vexer  les  peuples,  &  d'en  tirer 
pour  eux-mêmes  de  gro fie  s  femmes  ,  feus  prétexte  de  quelques  dons  gratuits 
qu  ils  procuraient  à  l'Empereur  :  Hien  cfong  qui  régnoit  alors,  publia  une 
Ordonnance ,  ou  il  gémijfoit  fort  fur  ce  déferdre.  Elle  finiffoit  par  une  defenfe 
exprejje  a  tous  les  Grands  Officiers  des  Provinces  de  rien  offrir  à  la  Cour, 
au-defus  de  ce  qui  êtoit  réglé ,  &  de  s'en  tenir  exaSement  aux  tems  marque? 
pour  les  levées  ordinaires.  Malgré  cette  Ordonnance  qui  fut  publiée  au  Prin? 
tems,  dès  l'Eléfuivant  Fei  kiun  qui  commandait  dans  le  Territoire  deY ane 
yang ,  comptant  fur  un  Officier  du  Palais  ,  qui  était  à  lui ,  fit  offrir  fecrettt 
ment  a  l  Empereur  des  Baffins  &  d'autres  Meubles  d'argent ,  pefans  plusde 
dix  mile  onces.  Tout  fut  reçu,-  mais  le  fecret  ne  fut  pas  gardé.  Li  kiang 
tenant  la  plume  au  nom  de  plufîeurs  autres,  &  de  concert  avec  eux  ,prè (enta 
a  Hien  tfong  le  P lacet  fuivant. 


P  Rince,  parmi  les  grandes  qua- 
litez ,  &  les  éminentes  vertus ,  qui 
vous  rendent  c'gal  ou  fupérieuràtant'de 
Rois  vos  Prédéceffeurs  ;  tout  votre  Em- 
pire admire  fur- tout  cette  pénétration 
fînguliere  ,  qui  vous  rend  fi  éclairé  fur 
les  miferes  de  vos  peuples ,  &  cette  bon- 
té maternelle  qui  vous  porte  fans  ceife 
aies  foulager.  D'indignes  Officiels  abu- 
fant  de  votte  nom ,  outre  les  Droits  or- 
dinaires, levoientfur  vos  peuples  de  gref- 
fes fommes.  Un  préfent  qu'ils  vous  of- 
froient ,  fervoit  de  voile  à  couvrir  leur 
avarice  :1a  meilleure  partie  entroit  dans 
leurs  coffres.  Ce  défordre  n'a  pu  échap- 
per à  vos  lumières  ;  &  vous  n'en  avez 
pas  été  plutôt  inftruit ,  que  pour  y  re- 
médier efficacement,  vous  avez  défendu 
qu'on  vous  offrît  rien  au-delà  des  Droits 
ordinaires  ,  qui  fe  recueillent  aux 'tems 
marquez.  Votre  Ordonnance  fur  cela  pu- 
bliée le  Pfintems  dernier,  a  tiré  des  lar- 
mes de  joye.  Vos  peuples  en  la  lifant,  ou 
en  l'entendant  lire,  ont  fait  éclater  hau- 
tement leur  reconnoiffance  par  des  fêtes 
Tome  H. 


&  deschanfons.  Nous  voyons,  fe  font- 
ils  dit  les  uns  aux  autres  ,  nous  voyons 
revenir  les  plus  heureux  tems.  Célébrons 
la  vertu  &  les  bienfaits  du  Prince  qui  les 
fait  revivre. 

Ce  font-làlesfentimens,  que  produi- 
fit  dans  le  cœur  de  vos  Sujets ,  votre  Or- 
donnance du  Printems  dernier.  Mais 
aujourd'hui  que  vous  l'abrogez  vous- 
même  en  recevant  les  préfens  de  Fei 
kiun ,  que  croyez -vous  qu'on  publie  ?  On 
dit  qu'il  n'y  a  point  à  compter  fur  vos 
Ordonnances  ;  que  vous  ne  voulez  que 
fauver  les  apparences  ,  &  que  l'envie 
d  amaffer  l'emporte  chez  vous  fur  tout 
le  refte.  Quj  a-t'il  déplus  injurieux  à  vo- 
tte vertu  ?  Fei  kiun ,  à  en  juger  par  cette 
aétion,  n'eft  pas  un  bon  Officiet  ;  il  y  a 
de  l'attifice  dans  fa  conduite  à  votre 
égard.  Pourquoi  ,  contre  une  Ordon- 
nance fi  précife  &fi  récente ,  vous  pré- 
fenter  cette  argenterie  ?  Le  moins  qu'on 
en  puiffe  dire,  c'eft  qu'il  l'a  fait  pour  vous 
fonder  ,  &  pour  prendre  lui-même  fon 
parti  félon  celui  que  vous  prendrez.  Si 
R  rrrrr 
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l'Empereur  ne  reçoit  point  le  préfent,  fe 
fera-t'il  dit  à  lui-même ,  il  faudra  marcher 
droit,  &:  faire  fon  devoir;s'il  le  reçoit,  fon 
Ordonnance  n'eft  que  pour  la  forme  ;  il 
eftbienaife  qu'on  lui  donne:  nous  pou- 
vons aller  notre  train ,  &  tirer  à  notre  or- 
dinaire fur  ceux  qui  nous  font  ioumis.  Or 
agir  &  raifonncrde  la  forte ,  n'eft-ce  pas 
manquer  d'obeiffmce ,  de  fidélité ,  Se  de 
droiture?Enunmot,n'eft-cepasun  crime? 
Cependant  comme  Fei  fou»  eft  un 
de  vos  plus  grands  Officiers  de  guerre , 
&  des  plus  accréditez  ;  que  d'ailleurs  il 
occupe  un  pofte  important  par  le  voi- 
finage  des  étrangers  :  fi  pour  ces  raifons 
ou  pour  d'autres ,  vous  ne  voulez  pas  le 
punir  félon  les  Loix,  du  inoins  efpérons- 
nous  de  V.  M.  que  pour  maintenir  vo- 
tre Ordonnance  en  vigueur ,  pour  inf- 
truirc  de  nouveau-'les  Provinces  de  vos 
véritables  intentions ,  &  pour  ne  pas 
décrier  votte  Gouvernement  ,  il  vous 
plaira  de  faire  expédier  dans  les  formes 
un  ordre  précis  &  prenant,  pour  que 
l'argentenvoyé  par  Fei  kian  ne  relie  point 
dans  le  Palais,  maisfoit  remis  lans  délai 
auxTréforiers  ordinaires. 

H  i  e  n  t  s  o  n  g  ayant  lu  ce  Placet , 
en  fut  dabord  furpris ,  &  un  peu  émù  : 
mais  fe  tranquillifanr  auflî-tôt,  il  fit  en- 
trer Li  kj""g  &  lui  dit  : 

Le  nombre  des  affaires  eft  fi  grand , 
qu'il  cil  difficile  d'avoir  fur  routes  une 
mémoire  bien  préfente.  J'ai  en  effet  per- 
mis qu'on  reçût  ce  qu'à  préfenté  Fei 
kjun  :  mais  c'eft  pure  faute  d'attention. 
Pour  Fei  kjun  il  eft  excufable  par  un  en- 
droit :  quand  il  a  fait  partir  fon  préfent , 
mon  Ordonnance  étoit  encore  en  che- 
min, &  n'étoit  pas  parvenue  jufqu'à  lui  : 
au  relie  conformément  à  votre  Placet, 
cet  argent  fera  remis  fans  délai  auxTre- 
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*  foriers  ordinaires.   En  erlet  ce  jour-là 
■i,  même  la  chofe   s'exécura  ,  &  l'Empe- 

*  reur  en  donna  avis  à  tous  les  Miniftres 
d'Etat ,  par  un  écrit  conçu  en  ces  ter- 


<> 
tf 
«■ 
+  mes. 

X        Voici  tant  de  pièces  d'argenterie  que 

*  Fei  kjun  m'a  tait  préfenter.  Cela  eft  con- 

*  rre  mes  ordres.  Mais  parce  qu'avant  qu'il 

*  les  eût  reçus ,  fes  gens  étoient  en  che- 
|  min ,  il  éroit  moins  coupable ,  &  je  lui 

*  pardonne.   Quand  à  ladire  argenterie  , 

*  nous  vous  failons  lçavoir  que  fuivant 
+  nos  ordres  ,  elle  fe  remet  actuellement 
£  aux  Tréforicrs  ordinaires. 

*  Cette  Déclaration  de  l'Empereur  fur- 
+  prit  agréablement  tous  les  Miniftres.  Ils 
<t  l'en  félicitèrent  tous  en  commun  par  un 
%  écrit  fait  exprès  :  &  l'on  apprit  avec  joie, 

*  tant  à  la  Cour  que  dans  les  Provinces, 

*  la  facilité  du  Prince  à  fe  rendre  aux  re- 
■*  monrrances. 

%  Voilà  ce  que  rapporte  dans  une  glo- 
+  je  hiftorique  un  de  ceux,  qui,  fous  les 
«  ordres  de  l'Empereur  Cang  bi ,  a  préfi- 

*  dé  à  l'édition  du  recueil  d'où  ces  pié:es 

*  font  titées.  On  cite  en  marge  deux  Au- 
|  teurs  de  réputation ,  qui  dilent  que  ce 

*  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'Haï 
■«■  tfong   avoir  fait  fur  cette  matière  des 

*  Ordonnances,  qu'il  étoit  bien  aife  qu'on 

*  n'obfervât  pas.  Us  parlent  de  cet  Empe- 

*  reur  comme  d'un  Prince  décrié  dans 
|  l'hiftoire,  pour  aimera  recevoir,  &  pour 
%  fe  laiffer  gouverner  par  fes  Eunuques. 

*  Ce  dernier  mal  étoit  fans  contredit  le 
«  plus  grand ,  dit  Hottyn ,  &  le  principe 
S  de  l'autre.  Li  kjang  &  les  autres  auraient 
%  mieux  fait  dans  leur  remontrance,  d'al- 
+  1er  droit  à  la  racine  du  mal.  Faure  de  ce- 
+  la  ,  leurs  remèdes  n'eurent  qu'un  aflez 
t>  mauvais  effet. 

+ 

* 
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Le  même  Empereur  Hien  tfong  ayant  reçu  je  ne  Ççai  quel  os,  qu'on  difoit 
être  un  os  de  Foe ,  (a)  le  fit  entrer  en  cérémonie  dans  les  appart.mens  inté- 
rieurs de  [on  Valais ,  l'y  garda  trois  jours  avec  grand  rejpeél,  puis  le  fit  porter 
folemnellement  dans  un  Temple  de  cette  fecle.  Peuples  ,  Lettres  ,  Kong, 
(')  Vang  applaudirent  a  la  Fejie  en  affeZj  grand  nombre.  Han  yu  ,  qui 
riétoit  que  Che  lang  dans  le  Tribunal  des  crimes ,  préjenta  à  l 'Empereur 
la  remontrance  fuivante. 

P  Rince,  qu'il  me  foit  permis  de  vous  +  Le  culte  de  Foë  ne  finit  point  avec  la 
repréfenter  avec  refpe£t ,  que  la  ■*■  Dynaftic  Han.  Au  contraire,  il  ne  fit 
doiîtrinede  Foë' n'eft  dans  le  fond  qu'une  «  que  croître.  Cependant  en  très- peu  de 
vilefeéte  de  quelques  peuples  barbares.  %  tems  il  y  eut  plusieurs  Dynalties  ,  les 
Ce  n'eft  que  fous  les  derniers  Han  qu'el-  *  Sang,  les  r/7,les  Lcang,  les  Fcbm  ;  &  de 
le  s'eft  gliiîée  dans  notre  Empire.  Du  *  tant  de  Princes,  il  n'y  eut  que  Lrangvouti 
moins  eft-il  très  cerrain  qu'ancienne-  +  qui  régna  long-cems.  Le  Prince  par  atta- 
ment  elle  n'y  ètoit  point  connue.  Hotmg  %  chementpourlafetlefcjfjcellàdetuerdes 
ti  régna,  a  ce  qu'on  dit,  cent  ans,  &en  +  animaux  même  pour  les  TJÎ[c)  de  fes  an- 
vécut  cent  dix.  Chao  hao  régna  90.  ans,  *  cêtres.  Il  fe  réduifit  à  ne  faire  qu'un 
&  en  ve'cut  cent.  Tchumbio  régna  79.  *  repasparjour,  &  à  n'y  manger  que  des  lé- 
ans  ,  &  n'en  vécut  que  98.  Ti  ko  re-  +  gumesoudes  fruits.  Enfin,  jufqu'à  trois 
gna  70.  ans,  &  en  vécut  cent  cinq.  «■  fois  pendant  fon  regne,ildefcendit,  pour 
Yao  régna  90.  ans  ,  &  en  vécut  118.  ^  honorer  Foë  ,  à  des  baueifes  îndiguesde 
Clmn  &cYn  vécurent  aufli  chacun  cent  J  fon  rang.  Aquoi  abouritenfin  tout  cela? 
ans.  Sous  ces  grands  Princes ,  l'Empi-  *  Il  fut  afiiegé  dans  7d<  tc/;/«g ,  &  y  fut  ferre 
re  joùiiToit  d'une  paix  profonde  :  leurs  «  de  fi  près  par  Hcoh  king  ,  qu'il  fe  vit 
Sujets  heureux  &  contents  vivoientjuf-  +  mourir  de  faim,  &  fon  Empire  parla  à 
qu'à  une  extrême  veilleflè.  Cependant  X  d'autres.  Ces  Princes  qui  fondoient  leur 
on  ne  fçavoit  point  alors  à  la  Chine  *  félicité  fur  l'honneur  qu'ils  rendoient  à 
ce  que  c'etoit  que  Foë  &  fa  feibe.  Tclnng  4.  Foë,  n'en  ont  été  que  plus  malheureux. 
tang  premier  Empereur  des  Chang  vécut  *  Concluons  donc  que  fervir  Foë  ,  c'ell 
aufll  les  cent  ans.  Vcn  ■vang&c  fou  vang,  *  au  moins  une  choie  inutile, 
les  premiers  des  Tcbeou  vécurent ,  l'un  +  L'illuftre  Fondateur  de  notre  Dynal- 
97.  ans ,  &  l'autre  93.  Ce  ne  fut  aflu-  %  rie  Tang,  fe  voyant  Maître  de  l'hmpi- 
rément  pas  Foë  qui  les  fit  vivre  &  re-  f  re,  eut  la  penfee  d'extetminer  cette  fec- 
gner  long-tems  :  on  ne  connoilfoit  point  *  te.  Il  mit  cette  affaire  en  délibération. 

*  Mais  par  malheur  ceux  qui  fe  trouvè- 


rent alors  en  place  ,  étoient  des 


encore  Foë  dans  la  Chine. 

Iviing  ti  au  conrraire  n'a  régné  que 
ans.  Sesdefcendans  toûjoursen  trouble,  *  dont  les  vues  étoient  bornées.  Ilsétoicnt 
fefuccederenr  allez  promptement  les  uns  *  peu  verfez  dans  l'antiquité,  &  pour  la 
aux  aurres,&  perdirent  bien-tôt  l'Empire.  4.  plupart,  peu  inftruits  de  la  doclnne  de 

(,r)  Nom  d'un   Scalaire ,   &  de  fa  fe&e  venue  ^  n'ont  point  d'Etat. 

des   Indes.  +        (r)    On  dit  que  pour  y   fuppléer  ,  il   faifoit 

(ù)  Titre  d'honneur  après  les  Heou,  Roi  ,  mais  *  faire  de  pâte  les  animaux  qui  étoient  marquez  pour 

feudauire.  Aujourd'hui  ce  n'elt  qu'un  titre  :  ils  ^  ces  cérémonies. 
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nos  anciens  Rois,  fi  convenable  à  cous  *  norez  véritablement;  il  ne  manquera  pas 
les  tems  ;  au  lieu  de  profiter  des  bonnes  *  de  dire  :  Notre  Grand  &  Sage  Empereur, 
difpofitions  de  Kao  tfou ,  pour  purger  la  +  fe  donnant  tant  de  mouvement  pour  ho- 
Chine  de  cette  erreur ,  ils  taillèrent  tom-  %  norer  Foë  ;  nous  ,  petit  peuple ,  qui  lom- 
ber  la  propofition.  Que  je  leur  en  veux  |  mes-nous  pour  épargner  nos  corps  &  nos 
de  malquand  j'y  penfe  !  +  vies  ;  11  n'en  faudra  pasdavantage ,  pour 

V.  M.  que  tant  de  fageflè  &  tant  de  *  qu'on  lesvoye  pardixaines&parcentai- 
valeur  mettent  au-deflus  de  la  plupart  *  nés  fe  brûler  la  tête  &  les  doigts.  Ce  fera 
des  Princes ,  qui  ont  régné  depuis  bien  J  à  qui  diifipera  le  plutôt  ce  qu'il  aura , 
des  fiecles ,  V.  M.  dis-je,  au  comme»-  *  pour  ferevêtird'un  habit  de  Bonze.  Du 
cernent  de  fon  règne,  défendit  que  cette  *  moins  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  le 
fecte  fe  bâtit  de  nouveaux  Temples,  &  %  chemin  des  Bonzeries  fera  continuelle- 
qu'aucun  de  vos  Sujets  dans  la  fuite  fe  *  ment  rempli  de  pèlerins.  On  verra  jeunes 
fît  Bonze.  Cela  me  faifoit  croire  &  dire  *  &  vieux  y  courir  en  foule,  &parlacram- 
avec  joie,  qu'enfin  les  vues  de  Kao  tfou  *  te  de  l'avenir  s'y  dépouiller  de  tout  ce 
s'exécuteroient  fous  votre  règne.  Vos  %  qu'ils  ont.  Ils  iront  encore  plus  loin,  & 
ordres  cependant  jufqu'à  préfent  font  %  fi  l'on  n'y  met  ordre  par  de  rigoureufes 
demeurez  fans  effet.  C'eft  déjà  trop  de  *  défenfes  affichées  dans  toutes  les  Bonze- 
condefeendance.  Mais  de  plus,  comment  +  ries ,  il  fe  trouvera  des  gensaffez  fimples 
avez- vous  pu  en  venir  à  les  annuller  %  pour  fe  taillader  les  bras  ,&  d'autres  par- 
vous-même ,  en  donnant  fi  ouvertement  %  ties  du  corps  en  l'honneur  de  Foë. 
dans  une  extrémité  toute  oppofée?  C'eft,  +  Ces  abus,  vous  le  voyez,  nuiraient 
dit-on,  par  ordre  de  V.  M.  que  tous  les  ♦  fort  aux  bonnes  mœurs,  renverferoicnt 
Bonzes  s'aflemblent  folemnellement  ,  %  la  police ,  &  nous  rendroient  ridicules  à 
pourconduireenproceffiondans  l'inté-  |  tout  l'Univers.  Qu'étoit  Foë  de  lui-mê- 
rieurde  votre  Pala-isunosdefof  quevous  *  me?  C'étoit  un  Barbare  étranger,  dont 
y  voulez  placer  avec  honneur  dans  une  +  la  langue  &  les  habits  différoicnt  des 
falle exhauffee.  Malgré  mon  peu  de  lu-  *  nôtres.  Jamais  il  n'a  fçu  parler,  ni  en- 
mieres  ,  je  fçai  que  V.  M.  quoiqu'elle  J  tendre  cette  langue ,  que  nous  ont 
ordonne  cet  appareil  de  vénération  ,  ces  *  tranfmife  nos  anciens  Princes  :  jamais 
proceffions  ,&  ces  prières ,  n'eft  dans  le  *  il  n'a  porté  d'habits  faits  fuivant  les  re- 
fond nullement  attachée  à  la  Se&e  de  S  gles  de  ces  grands  hommes.  Il  a  ignoré 
F m.  Je  vois  bien  que  ce  qu'elle  en  fait ,  %  ou  négligé  les  plus  eflèntiels  devoirs  du 
ce  n'eft  que  pour  rendre  plus  folemnelle  *  Prince  au  fujet,  &  du  fils  au  père, 
la  joie  qu'a  caufé  dans  tous  les  cœurs  l'a-  +  Enfin  fuppofons  que  ce  Foë  vive  en- 
bondance  de  cette  année.  Vous  accom-  %  core ,  &  que  fon  Prince  l'ait  député  , 
modantà  cette  difpofition  ,  vous  avez  %  pour  venir  de  fa  part  à  votre  Cour 
voulu  donner  quelque  fpeûacle  &  quel-  |  vous  rendre  hommage,  comment  V.  M. 
que  divertiffement  nouveau  ,  &  c'eft  *  le  recevroit-elle  >  Tout  au  plus ,  après 
pourquoi  vous  avez  permis  cet  appareil  %  une  courte  audience,  où  elle  le  traitteroit 
de  cérémonies  extraordinaires.  %  en  hôte  fuivant  les  Rits  ;  elle  lui  feroit 

Car  enfin  y  a-t'il  de  l'apparence  qu'un  *  préfent  d'un  habit  complet ,  lui  donne- 
Prince  aufliéclairé  que  vous  l'êtes,  y  ait  +  roit  une  efeorte  qui  veillerait  fur  là 
réellement  aucune  foi  ?  Non  ,&j'en  fuis  %  conduite,  &  qui  le  reconduirait  jufqu'à 
bien  perfuadé.  Mais  le  peuple  aveugle  &  %  nos  frontières  ,  fans  luilaiiTer  la  liberté 
grofliereft  auffi  facile  à  féduire ,  qu'il  eft  *  de  travailler  à  féduire  vos  peuples.  Voilà 
difficile  à  redrefler.  Lorfqu'il  voit  que  *  comme  vous  traitteriez  ce  Foë  vivant  6c 
V.  M.  rend  extérieurement  ces  honneurs  «.  envoyé  par  fon  Prince.  Pourquoi  tant 
à  Foë,  il  fe  perfuadé  qu'en  effet  vous  l'ho-  %  d'années  après  fa  mort  le  révérer  fiex- 

traordinairement  ? 
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traordinairement  ;  Quelle  bienféance  y 
a-t-il ,  que  les  triftes  &  fales  reftes  de 
fon  cadavre ,  un  os  pourri ,  entre  en 
pompe  en  votre  Palais ,  &  pénètre  mê- 
me jufques  dans  l'intérieur,  dont  la  clô- 
ture eftfi  févere?  Confucius  difoit  :  ref- 
pectez  les  Koiiei  cbin  ,  mais  ne  les  appro- 
chez point.  On  a  vu  dans  l'antiquité  un 
Tchu  heou  fe  trouvant  obligé  défaire  hors 
defes  Etats  une  cérémonie  funèbre,  en 
craindre  de  fâcheufes  fuites  ;  &  pour  fe 
raflurer  contre  ce  mauvais  augure ,  fai- 
re venir  un  de  ces  Ou,  qui,  en  em- 
ployant le  Pefcher,  l'herbe  Lie ,  &  cer- 
taines formules,  détournent  les  infor- 
tunes. 

Aujourd'hui  V.  M.  fans  prendreau- 
cune  précaution  ,  &  fans  la  moindre 
néceffité,  approche  d'un  offement  fale 
&  infect ,  &  s'arrête  à  le  regarder. 
Tous  vos  Officiers  cependant  fe  taifent 
&vous  lauTent  faire.  Les  YuJJeë même, 
qui  parleur  emploi  font  plus  obligez  de 
parler,  ne  vous  font  pas  fur  cela  unfeul 
mot  de  remontrance.  Véritablement 
j'en  rougis  dehonte.  Remettez ,  je  vous 
en  conjure,  remettez  cet  os  à  vos  Offi- 
ciers de  juftice;  qu'ils  le  jettent  au  fond 
des  eaux,  ou  qu'ils  le  brûlent.  Coupez 
ainfi  la  racine  du  mal.  Faites  celfer  dans 
votre  Empire  les  doutes  &  les  foupçons 
que  vous  y  avez  fait  naître.  Prévenez 
la  Poftérité  contre  ces  erreurs  ;  &  véri- 
fiez par  votre  exemple ,  que  les  fages  du 
premier  ordre  dans  les  refolutions  qu'ils 
prennent ,  &  dans  leur  exécution  ,  paf- 
ient  de  beaucoup  le  commun  des  hom- 
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*  mes.  O  que   cela  feroit  beau  &  gra^ 

*  cieux  pour  vousîOquellcjoyece  ieroit 
«•  pour  moi  &  pour  ce  qu'il  y  a  de  gens 
|  vraiment  zélez  !  N'en  craignezpointde 
t  fâcheufes  fuites.  Je  les  prens  toutes  fur 

*  moi.   Si  Foë  peut  réellement  quelque 

*  chofe ,  qu'il  décharge  fur  moi  toute  fa 

*  colère^  Cbang  tie n ,  qui  nous  voit  de  près , 
i  eft  témoin  que  mes  fentimens  répon- 

*  dent  à  mes  paroles,  &  que  je  fuis  inca- 

*  pablede  m'en  dédire.  Heureux  fi  V.rvL 
|  vouloit  bien  fe  rendre  à  ma  très-inftan- 

*  te  prière  :  je  ne  fçaurois  alors  lui  témoi- 
<»  gner  aifezde  reconnoiflance. 

%  Hien  tsong  ayant  lu  cet  Ecrit ,  en- 
ï  tra  en  çrofTe  colère.  Il  vouloit  faire  mou- 
*■  rir  Hun  yu.  Tfotti  kjun ,  Fei  ton  ,  &  quel- 
if  ques  autres  appaiferent  enfin  l'Empe- 
^  reur.  Il  fe  contenta  d'éloigner  Hun  yu. 

*  On  lui  donna  dans  les  Provinces  un  em- 

*  ploi  beaucoup  au-deflbus  de  celui  qu'il 
■$.  avoit  à  la  Cour. 

\       So  R  ce  difeours  de  Han  yu ,  l'Em- 

*  pereur  Cmg  hi ,  dit  :  les  expreflions  en 
+  iont  fermes  &  pleines  de  droiture  :  le 
tf  fond  eneft  raifonnable  &  fenfé.  Il  de- 
J  vroit  fuffire  pour  faire  revenir  des  er- 
+  reurs  vulgaires,  comme  il  a  fuffi  pour 

*  faire  eftimer  fon  Auteur  ,  le  premier 
4.  homme  entre  les  Lettrez  de  fa  Dyna- 
S  ftie. 

*  Je  lai  Se  aux  Lecteurs  à  juger  &  du  dif- 

*  cours  de Hanyu,  &decequ'endicl'Em- 
1  pereur  :  on  connoîtra  par  là  comment 

*  les  Chinois  s'y  prennent ,  quand  il  s'a- 

*  git  de  réfuter  des  Religions  Etrange 
t  res. 


umnwmmmimumnmmmmnmmmnummn 

Yuen  tching  étant  un  des  Cenfeurs  par  office ,  présenta  à  ï Empereur  le  Dif- 
eours juivant. 

NO  s  anciens  Rois ,  en  établiflant  *  lité,  &que  ceux  qui  y  manqueroient 

pour  le  bien  commun  différens  *  en  feraient  privez  &  punis  même  de 

emplois,  prétendoient  que  chacun  s'ac-  «■  mort.  Aujourd'hui  ,  parmi  tous  les  Of- 

quitteroit  du  fien  avec  exactitude  &  fidé-  |  ficiers  de  votre  Empire ,   nous  autres 
Tome  IL.  S  s  s  s  s  s 
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Cenfeurs  fommes  fans  contredit  ceux  *  feurs  à  lui  en  donner  de  bons. 

qui  occupent  le  plus  vainement  quelques  *       Dans  les  tems  où  nous  fommes ,  que 


ces 
mieux 


Ce  Prince  l'honneur  de  votre  maifon  ,  +  leur  rang  en  certaines  cérémonies.  Ce- 
avoit  pour  cenfeurs  Ouang  kpuei  &  Oei  %  pendant  quel  eftle  devoir  de  leurChar- 
tching  II  les  avoir  prefque  toujours  près  %  ge  dansfonétabliiTement'C'eftd'obfer- 
de  fa  perfonne,  même  dans  fes  rems  de  %  ver  avec  foin  le  Prince  ,  &  ce  qui  peut 
relâche.  Il  les  employoit  fi  fort,  qu'il  ne  *  lui  échapper,  foit  dans  fa  conduite  per- 
formoitaucuneentreprife,&nedonnoit  +  fonnelle,  foit  dans  fon  gouvernement , 
aucunordre.fansavoirprisleuravis.Auf-  *  poury  fuppléer  par  leurs  avis.  C'eft  de 
fi  dequoi  n'éroit  pas  capable  la  péné-  %  propofer  ouvertement  en.  pleine  Audien- 
tration  de  ce  Prince ,  aidé  des  lumières  de  |  ce  &  en  plein  confeil  les  points  capitaux 
deux  grands  hommes  î  Rien  de  +  &effentiels,  &  quelques  autres  en  par- 
îx  concerté  que  les  defleins  qu'on  |  ticulierpar  écrit  &  fous  le  fçeau.  Depuis 
prenoit  fous  ce  glorieux  règne.  Rien  de  %  quelques  années,  plus  d'Audiences,  ni 
mieux  conçu  que  les  Déclarations  &  les  |  de  Confeils,  comme  auparavanr:  plus 
Ordonnances  qu'on  publioit.  Tai  tfing  ♦  devoye  réglée  pour  les  écrits, 
enufant  de  la  forte  avec  les  Cenfeurs,  +  Voici  donc  à  quoife  réduit  la  Char- 
craignoit  encore  de  faire  rrop  peu.  Les  %  ge  deCenfeur.Quandon  a  publié  quel- 
trois"  premiers  Ordres  s'aflembloienr-ils  |  que  Ordonnance  nouvelle,  qu'on  a  fait 
pour  quelque  importante  délibération  +  quelque  retranchement ,  ou  quelque 
fur  les  affaires  de  la  guerre?  Il  vouloir  *  etabliffement  extraordinaire;  files  Cen- 
qu'un  des  Cenfeurs  y  alunit,  &  lui  en  %  feurs  y  trouvent  à  redire,  ils  peuvent 
fit  fon  rapport.  Les  grands  Officiers  qui  |  par  écrit  &fous  le  fçeau,  en  repréfenter 
par  le  ran<r  qu'ils  tiennent,  font  corn-  «  les  inconvéniens ,  &  propofer  leur  avis, 
me  les  yeux,  les  oreilles ,  &les  bras  du  %  Hélas  !  dis-je  fur  cela,  quand  j'y  pen- 
Souverain  .avoient  alors  dans  Ta:  tfing  *  fe ,  lors  même  qu'on  avoir  la  liberté  de 
non-feulement  un  Chef  attentif,  mais  J  raifonner  avec  le  Prince  fur  les  affaires , 
un  bon  père  ,  qui  lesattachoitàfa  Per-  *  ôcdeluifuggérerdes  précautions  contre 
fonne  par  une  tendreffe  bienfaifante  ,  %  les  dangers  futurs  ;  enfin  ,  lorfquedans 
&  nulles  ammoit  à  fon  fervice  par  une  *  des  confeils  &dans  des  audiences  parti- 

*.-  r-   .  .-.  -.._■        j.      I:.»..  ~.-     f-f-n7ii11/iit-   lire/-   lr»    Pnnrp 


confiance  parfaite.  Comme  on  rejettoit  + 


culieres  ,  on  ttavailloit  avec  le  Prince 


avec  liberté'  dans  les  confeils,  ce  qmfe  %  au  Gouvernement  de  l'Etat  ;  îlnelaïf- 
propofoitde  mauvais,  vînt-il  du  Prin-  %  foir pas  d'arriver  encore  qu'on  avoir af- 
ce ,  on  y  embraflbit  avec  ardeur  tout  *  fez  de  peine  à  faire  fléchir  fon  autorité 
ce  qui  s'y  propofoir  de  bon.  Le  fuccès  *  fouveraine,  à  lui  faire  quitter  une  idée 
par  là  étoit  fi  fur,  qu'en  moinsde  qua-  %  prife,  &à  fe  foutemr  auprès  delui con- 
tre ans  on  vit  un  ordre  admirable  dans  +  rre  l'artifice  &  la  calomnie.  Comment 
tout  l'Empire;  &  les  Chefs  de  ces  Bar-  +  par  une  {impie  remontrance,  &  quel- 
bares  nos  voifins  vinrent  eux-mêmes  ?  ques  avis  donnez  fous  le  fceau  ,  faire 
avec  leurs  armes  faire  efeorte  à  notre  *  révoquer  des  Ordonnances  publiées , 
Empereur.  Quelle  étoit  la  caufe  d'un  fi  *  faire  cafter  des  chofes  établies ,  &  s'at- 
grand  &  fi  promt  fuccès?  Etoit-ce  la  «  tirer  de  la  parrdu  Prince  une  de  ces  Dé- 
force des  armes?  Non.  C'éroit  l'accès  %  clarations  honorables  ,  dont  on  avoir 
que  donnoit  le  Prince,  la  manière  dont  *  autrefois  tant  d'exemples ,  mais  qui  font 
il  recevoir  les  confeils,  &  le  zélé  de  fes  *  aujourd'hui  fi  rares  ?  Non ,  ce  a  eft  pas 
Officiers ,  particulièrement  de  fes  Cen-  %  une  chofe  à  efpérer.  Cela  paroît  aujour- 
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*  feil  Privé ,  comme  les  premiers  Minif- 
■*■  très.  Outre  que  les  premiers   Centeurs 

*  étoient  fort  fouvent  auprès  du  Prince  , 


d'hui  fi  peu  praticable  ,  que  celui  qui 
fait  des  remontrances,  ou  donne  des 
avis  fur  le  Gouvernement ,  eft  regardé 
comme  un  avanturier,  ou  même  com- 
me un  brouillon.  Les  chofes  étant  fur 
ce  pied-là ,  malgré  mon  peu  de  mérite , 
je  ne  puis  m'empêcher  de  rougir  d'oc- 
cuper fi  vainement  la  place  qu'occu- 
poient  fous  Tai  tfong,  Ouang-Kouei  Se 
Oei  thing.  Si  Votre  Majefté  nous  regar- 
de moi  &mes  Collègues,  comme  gens 
incapables  del'aider,  Sdndignes  de  l'ap- 
procher ;  nous  fommes  conféquem- 
înent  indignes  de  tenir  à  votre  Cour  le 
rang  que  nous  y  tenons  ,  il  faut  nous 
cafler  &  nous  en  bannir. 

Que  fi  V.  M.  m'a  mis  en  place  dans 
la  vue  que  je  lui  pourrais  être  utile.  Si 
c'eft  dans  cette  même  vue  qu'elle  me 
continue  les  appointemens  Se  les  hon- 
neurs attachez  à  cet  emploi ,  je  la  fup- 
plie  de  me  donner  lieu  d'en  remplir  les 
fonétionsles  plus  elfcntielles.  Ci-devant 
les  premiers  Cenfeurs  étoient  du  Con- 


.  les  appelloic  de  tems  en  tems  par  un  . 

*  ordre  exprès:  il  les  recevoir  toujours  avec 
+  un  air  plein  de  bonté  ,  qui  leur  répon- 
tj,  doit ,  pour  ainfi  dire ,  que  leurs  avis  fe- 
|  roient  bien  reçus.  S'il  plaît  à  V.  M.  de 

*  rétablir  les  choies  fur  ce  pied-là,  je  m'ef 

*  forcerai  de  mon  côté  de  répondre  à  fes 
+  bontez ,  &  de  remplir  dignement  les 
%  fonctions  de  mon  Emploi ,  je  lui  expo- 

*  ferai  mes  foiblcs  vues,  &  peut-être  fe- 
+  rai-je  aiîez  heureux  pourlui  en  propofer 
+  quelques-unes  qu'elle  jugera  utiles  pour 
|  Ion  fervice.  Que  fi  V.  M.  après  en  avoir 

*  fait  l'expérience ,  ne  trouve  ,  en  ce  que 

*  je  propoferai ,  rien  que  de  frivole  &  de 
^  peu  important;  qu' Elle  m'en  punhTe, 

*  à  la  bonne  heure,  &  me  fafle  mourir 
t  dans  les  fupplices.  Il  me  fera  moins  dur 

*  de  quitter  ainfi  la  place  de  Cenfeur ,  que 
+  de  l'occuper  comme  je  fais. 


Placet  préfente  à  un  Empereur  de  la  Dynafie  'Tang  pour  faire  mettre  Han 

ouen  (  a  )  Kong  au  nombre  de  ceux  qui  accompagnent  Confucius  dam  les 

Edifices  c'rigez,  en  fon  honneur. 


LE  s  Sages  du  premier  Ordre  font 
bien  aife  d'être  connus ,  pour  que 
leur  fageflèfoit  utile.  Et  ce  qui  eft  admi- 
rable, tôt  ou  tatd  on  leur  rend  juftice. 
Quelques-uns  font  en  place  pendant  leur 
vie  ,  &  font  la  gloire  &  le  bonheur  de 
leur  tems  ;  après  quoi  on  les  oublie,  ou 
peu  s'en  faur.  D'autres  aflez  négligez 
pendant  leur  vie ,  font  en  honneur  après 
leur  mort  s  &  leur  mémoire  pendant  bien 
des  années  eft  de  plus  en  plus  célèbre. 
Confucius  a  été  de  ces  derniers.  Depuis 


les  Han  (b)  jufqu'auxSoay ,  les  plus  hauts 
titres  que  les  Empereurs  lui  ayent  don- 
nez ,  font  ceux  de  Kong  (  c)  &  de  Heou. 
Enfin  ,  fous  notre  Dynaftie  Tang ,  en 
lui  a  donné  le  titre  de  Vang  *.  On  a  chan- 
gé à  proportion  les  titres  de  fes  Difciples. 
On  lésa  fait  Kong  ou  Heou ,  au  lieu  qu'ils 
n'étoientque  King,ou  Ta  fou.  Quoique 
la  piété  filiale  ait  toujours  été  regardée 
comme  une  vertu  très-capable  d'émou- 
voir Tien  ti  ,  &  de  toucher  Koueï  cl/in, 
T/en  t%e ,  que  cette  vertu  a  rendu  fi  célé- 


*  I\oi. 


(4}  Oucn  Kilig  cii  le  nom  d'honneur  qu'eut  après  ,*, 
fa  mort  Hànyit,  Auteur  d'une  Pièce  qu'on  a  vu  ci-  q, 
deflus  contre  l'os  de  Foe.  ■$■ 


(i)Noms  deDynaflies. 

(O  Dcgrcz d'honneur,  comme  Marquis,  Duc. 


meux 
Difciples 
de  Con- 
fucius. 
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bre  ,  étoit  cependant  demeuré  l'efpace  *  t'on  mieux  mérité  que  lui  ?  Il  a  fait  une 
de  fix  ou  fept  cens  ans  parmi  le  commun  «  guerre  ouverte  aux  Seâes  Yang,mc,foë, 
des  Difciples  :  cen'cftquefous  nocreDy-  *■  Lao  qu'il  a  comme  réduites  lui  feul  aux 
naftie  Tang ,  qu'on  l'en  a  tiré ,  pour  le  <►  dernières  extrémkez.  Il  a  foûtenu  avec 
faire  un  des  dix  Tché  { a  ).  Heureux  &  \  droiture  &  avec  vigueur  la  fage  doctrine 
beaux  changemens  s'il  en  fût  jamais!  |  de  Confucius:  il  la  foûtient  encore  au- 
Quand  au  milieu  d'une  fombrenuit,  *  jourd'hui  parfes  Ecrits,  où  des  Lettrez 
là  Luneparoît  tout  à-coup ,  fa  lumière  ^  à  milliers  puifent  en  même  tems  le  zèle 
femble  être  plus  éclatante.  Il  en  eft  de  |  contre  les  fauifes  Seétes,  l'amour  de  la 
même  du  Soleil,  que  d'épais  nuages  ont  +  vraie  fageffe ,  &  l'art  de  bien  gouverner, 
long-tems  caché.  Plus  il  y  a  long-tems  ♦  que  Omnkong lui-même  avoit  puifédans 
qu'il  n'a  tonné  ,  plus  le  bruit  du  Ton-  +  Confucius.  Aufli ,  dit-il  dans  quelqu'un 
nere  frappe.  LafageiTe  &  la  mémoire  de  J  de  fes  Ouvrages  :  s'il  n'y  avoit  un  Maître 
Tchongtàn,[b)  négligée  ou  méprifée  fous  ♦  comme  Confucius,  je  ne  me  dirois  point 
(O  les  Tcheou&c  fous  les  Tfm,  connue  &  *  Difciple.  Et  certainement  s'il  avoit  vécu 
refpeiîtée ,  mais  trop  peu  fous  les  Han ,  ^  avec  Confucius ,  il  tiendroitaujourd'hui 
comme  éteinte  ôcenfevelie  fous  les  Tfm,  J  un  rang  diftmgué  dans  les  Monumens 
les  Song,  les  Tchin  &les  Souy ,  enfin  fous  *  érigez  en  l'honneur  de  ce  grand  Mai- 
notre  Dynaftie  Tang  a  été  heureufement  *  tre. 

&glorieufementvangée  dans  un  jour  des  $  Sousnotre  Dynaftie  Tang  on  a  choifi 
injures  de  tant  de  fiécles.  Si  les  morts  font  £  une  vingtaine  d'hommes  fameux  pour 
encore  capables  de  fentiment;  ileftaifé  +  s'être  attachez,  chacun  dans  leur  tems, 
de  juger  quels  font  fur  ces  changemens  +  aux  Livres  de  Confucius:  on  leur  a  don- 
les  fentimens  de  ces  grands  hommes.  ^  né.  place  pour  cela  feul  dans  lafalle  &  à 
Mais  notre  Dynaftie  Tang  a  eu  elle-mê-  £  fon  banquet.  Je  n'y  trouve  point  à  redi- 
meun  homme  qui  s'eft  occupé  toute  fa  *  rc.  Il  n'y  a  rien  en  cela  que  d'utile  &  de 
vie  des  maximes  de  Confucius,  qui  les  *  raifonnable.  Mais  fil'onaccorde  cet  hon- 
a  fait  valoir  dans  fes  Difcours  &  dans  fes  $.  neur  à  vingt  perfonnes ,  dont  la  plupart 
Ecrits,quilesa  exprimées  dans  fes  mœurs  *  ont  aiîez  peu  pénétré,  &  beaucoup  moins 
&  dans  fes  actions.  En  ceci  comparable  à  +  éclairci  lefens  profond  de  Confucius; 
Ea-  Yen  &  à  Mm  * ,  en  cela  égal  à  Hieou  &à  *  comment  le  refuferàCten^gjlagloire 
Hia.  Cependant  il  n'a  point  de  place  au  *  de  notre  Dynaftie,  qui  l'a  fi  bien  expn- 
banquet  qui  fe  fait  en  l'honneur  deCon-  *  mé  dans  fa  conduite,  &fi  bien  fait  valoir 
fucius.  C'eft  ce  que  je  ne  puis  accorder  +  dans  fes  Ecrits  ?  Jefupplie  donc  V.  M. 
aveclezeledenotreDynaftiepourl'hon-  *  de  donner  ordre  qu'on  affigne  une.  place 
neur  des  Sages  défunts.  Un  Ouen  Tchong  *  à  ce  grand  homme.  Je  ne  doute  point 
tfe  jouit  de  cet  honneur  depuis  long-  £  qu'un  tel  ordre  n'infpire  à  vos  Sujets 
tems,  fans  en  avoir  été  fort  digne.  Peut-  *  une  ardeur  toute  nouvelle  pour  l'étu- 
onle  refuferàH<*»<wf»  kongf  Jamais  l'a-  *  de  &  pour  la  vertu. 

* 

[a)Tché  fignifie  habile  ,  intelligent,  &c.  Ces   *      (i  )  C'eft  un  des  furnoms  de  Confucius. 
àixTcbéont  un  rang  diftingué  dans  Ja  Salle  de    1       (c)  C'eft-à-dire  pendant  fa  vie,  &  immédiaee- 
Confucius.  ^  ment  après  pendant  deux  ou  trois  cens  ans. 


L» 
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La  huitième  des  années  nommées  Pao  ta  ,  à  l'occajion  de  quelques  Phénomènes 
extraordinaires ,  l'Empereur  fit  publier  la  Déclaration  (uivante. 

I^T  Ous  trouvons  dans  le  Livre  +  misdegrandsexccs,fansrefpe<aerIesV<* 
_L^|  Tchttn  tfiou  quantité  d'Eclypfes  de  *  lontezde7«»,  &  fans  être  touchez  des 
Soleil,  des  tremblemens  de  terre  ,  des  +  befoinsdes  hommes,  ils  ont  ruiné  l'A  gri- 
Cometes ,  des  pluies  ou  grêles  extraor-  4  culture  ,  &  réduit  les  peuples  à  l'extré- 
dinaires(a).  Nous  voyons  fe  renouveller  |  mité.  Quoiqu'ils  l'ayent  fait  fans  mes  or- 
aujourd'hui  ces  eftrayans  Phénomènes.  *  dres ,  &  contre  mes  intentions ,  leur  fau- 
Soit  que  ce  foit  les  fautes  des  Princes  qui  *  te  après  tout  retombe  fur  moi,  &  je  m'en 
les  attirent ,  foit  que  ce  foit  de  charita-  4  reconnois  coupable.  C'eft  pour  en  té- 
blesavis  de  Tien  (Ciel)  dont  lecœureft  %  moigner  mon  repentir,  &  pour  la  répa- 
pleindebontéiilsdoiventégalementnous  *  reren  partie,  que  j'accorde  une  ammftie 
infpirer  une  crainte  refpe&ueufe.  C'eft  *  à  tous  les  criminels  de  mon  Empire  ,  & 
dans  ces fentimens  qu'àlavûédecespro-  %  quej'ordonne  qu'on  ait  foin  de  fecourir 
diges  je  me  rappelle  que  ci-devant  mes  +  efficacement  le  pauvre  peuple  ,  particu- 
Armées  étant  dans  le  pays  de  Mm  &  de  ■*  lierement  les  gens  fans  appui. 
Ytté,  les  Officiers  &  les  Soldats  y  ont  corn-  4 

u  tetta  La  première  des  années  nommmées  Toang  kong ,  "Lai  tfong  fécond  Empereur 
^°y-  de  la  Dynaflie  Song ,  donnant  le  titre  de  Vang  à  quatre  de  fies  fils  en  diffe- 
W.  rentes  Provinces,  où  ils  commandaient  déjà,  leur  adrejfa  le  Difcours qui Juif i 

(£  le  rendit  public  en  forme  de  Déclaration. 


années  nommées  f 


PENDANT 
Hien  te, que  les  Tcheou  (b)  réfmoient  * 
encore ,  j  avois  a  peine  leize  ans ,  que  je  4 
fuivis  à  la  guerre  feu  mon  père  ,  qui  | 
commandoitles  Armées  de  l'Empereur,  * 
&  qui  réduifir  à  l'obéiifanceF<«»^  tcheou ,  4 
T ai  tcheou  &  d'autres  places.  Accoutumé  % 
de  bonne  heure  à  porrer  les  armes ,  je  J 
combattis  fouvent  contre  les  rebelles  ,  + 
&  j'en  tuai  beaucoup  de  ma  propre  maint  4 
Mon  frère,  qui  pendant  ce  tems-là  étoit  J 
occupé  à  réduire  Lou  ho ,  inftruit  par  les  * 
lettres  de  mon  père,  de  mon  courage  &  * 
de  ma  conduite  ;  bon ,  dit-il ,  nous  avons 
un  digne  Cadet.  A  dix-huit  ansje  l'allai 
joindre  ,  &  je  l'accompagnai  dans  les  fa- 


fa  )  II  y  eft  dicqu'ilplûtdu  boisglacé. 
ll>)  Ce  n'eft  pas  la  fameufe  &  ancienne  famille 
Tome  II. 


meufes  expéditions  de  Kiao  koan  ,y  tcheou-, 
Se  Mo  tcheou.  Peu  après  mon  frère  étant 
monté  fur  le  Trône,  eut  deux  guerres  à 
foûtenir  fucceffivement  contre  deux  Oî- 
ficiers  rebelles.  Il  voulut  marcher  con- 
tr'eux  lui-même  enperfonne.  Ilfe  repofa 
fur  moi  du  foin  de  défendre  la  Capitale, 
&  d'y  maintenir  tout  dans  l'ordre.  Lui 
vainqueur  &  de  retour ,  j'eus  le  comman-1 
dément  de  fes  principales  troupes ,  &  le 
Gouvernement  de  Cai  fong.  On  fçait 
quelle  y  fut  ma  conduite  pendant  feize 
ou  dix-fept  ans.  Lettrez& Peuples,  La- 
boureurs &  Soldats,  tous  s'en  louèrent , 
&il  n'y  eutpas  jufqu'aux médians,  que 
j'eus  le  plaifir  de  voir  heureufement  chan- 

Tcheou;  c'eft  une  des  cinq  ,  dont  chacune  régna  fi 
il  peu  entre  les  Tn'ig  &  les  Song. 

Tt  ttte 
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gczparmes  foins.  Enfin  ,  depuis  creize  *  que  vous  portez.  Rappeliez  -  vous  dans 
ans  que  je  règne  (  n)  vous  fçavez  com-  *  vos  repas  les  fueurs  &  les  fatigues  du  La- 
bienjefuis  éloigné  du  luxe  &  des  folles  |  boureur.  S'agit-ilde  prendre  une  réfolu- 
dépenfes.  On  ne  m'a  vu  ni  fouler  mes  *  don,  de  décider  une  aftaire,  ou  déjuger 
peuples  au -dehors  par  des  expéditions  *  un  procès,  mettez-Vous  dans  une  fitua- 
inutiles ,  ou  par  des  voyages  de  plaifir ,  4.  tion  tranquille.  Point  de  joie,  point  de 
ni  mener  au-dedans  une  vie  molle  &  vo-  %  colère.  J'ai  bien  des  affaires  à  examiner, 
luptaeufe  :  fur -tout  on  m'a  toujours  *  Cela  ne  fe  fait  point  fans  fatigue.  M'a- 
vû  droit  &  flncere  ,  fans  afteâation  &  *  ton  vu  jamais  témoigner  de  l'impatience 
fans  fard  dans  mes  paroles  &  dans  ma  *  ou  de  l'ennui;  Je  donne  bien  des  audien- 
conduite.  %  ces  :  m'a-t'on  vu  dans  quelques-unes ,  je 

Pour  vous(i)  autres,  vous  êtes  nez  +  ne dispas,  marquerdu dédain,  delahau- 
Princcs  &  dans  l'abondance.  Vous  avez  <f  teur ,  ou  de  la  fierté  ;  mais  manquer  d'y 
été  élevez  délicatement  dans  l'intérieur  4,  rraitter  chacun  félon  fon  rang,  avec  la  ci- 
du  Palais  ;  cela  me  fait  craindre  que  peu  |  viliré  requife  ?  Sur-tout  je  vous  recom- 
inftruits  des  miferes  du  peuple,  &  peu  +  mande'd'eviter  avec  grand  foin,un  défaut 
attentifs  à  diftinguer  le  vice  de  la  vertu ,  *  bien  ordinaire  aux  P  rinces,qui  ont  de  l'ef- 
vousne  faffiez  bien  des  fautes.  J'autois  $  prit  &  du  mente.  Ne  vous  fiez  point  trop 
fur  cela  mille  chofes  à.  vous  expofer  ;  J  à  vos  lumières  ,  &  ne  méprifez  point  les 
mais  je  me  borne  à  vous  recommander  *  confeilsde  gens  que  vous  croyez  moins 
certains  points  des  plus  eflenticls.  Sça-  *  éclairez  que  vous.  Nos  anciens  Sages 
chez  donc  que  fils  d'Empereur,  comme  +  difoient  fort  bien  :  je  regarde  comme 
vous  êtes,  vousdevez  avant  toutes  cho-  *  mon  Maître  celui  qui  me  contredit  :  il 
fes  Travailler  férieufement  à  vous  vaincre  »  veut  m'mftruire  &c  m'être  utile.  Pour  ce- 
&  a  reprimer  vos 
aider,  écoutez  avec. 

toujours  en  bonne  parr  les  avis  qu'on  *  &  non  à  mes  avanrages.  N'oubliez  point 
vous  donnera  fur  vos  fautes,  ou  fur  vos  *  ces  maximes.  Reduifez-les  en  pratique. 
défauts.  Ne  vous  habillez  jamais  fans  +  C'eftle  moyen  de  vous  maintenir,  ôcd'a- 
penfer  avec  compaffion  combien  ont  *  voir  une  heureufe  fin. 
coure  de  foins  &  de  peines,  les  étoffes  + 


paffions.  Pour  vous  y  +  lui  qui  m'applaudit  &  me  flatte,je  le  crains 
:c  attention ,  &  prenez  %  comme  un  ennemi  :  il  penfe  à  fes  intérêts 


********* t 44*1*4 4*4*4*44* ******** 4*4***********4* ****** ******* 

Remontrance  de  Yun  tchu  à  fon  Empereur,  fur  trois  défauts  qu'il  lui  troiivoit. 


VEN  ti,  un  des  Han ,  étoituh 
Prince  d'une  vertu  finguliere.  Km 
y  trouvoit  cependant  de  quoi  gémir  fur 
le  Gouvernemenr  d'alors.  Voit  ti  un  de 
fes  fucceffeurs  avoit  réduit  &  maintenoit 
dans  la  foûmiffion  tous  les  Barbares  fes 
voifins.  Sin  la  &  Yen  ngan  ne  laiffoient  ps 
de  lui  inculquer  dans  leurs  Remontran- 
ces la  ruine  de  Tfin,  comme  s'il  avoit  eii 
à  craindre  un  fort  femblable.  Ces  deux 
grands  Princes,  bien  loin  des'irriter ,  pri- 

(  a  )  Il  avoit  fuccedé  à  fon  freie  mort  farts  enfans 
mâles, 


rent  très-bien  ces  avis.  Auffi  l'Empire  fe 
conferva-t'ildans  leur  race  pendant  plus 
de  dix  générarions  fans  inrerruption.  Eul 
chi  fils  &  fucceffeur  de  Cbi  boang  fécond. 
&  dernier  Empereur  des  Tfin  ;  *Tcmg  ti 
fécond  &  dernier  Empereur  des  Sony ,  en 
uferent  tout  autrement.  Auffi  périrent- 
ils  en  très-peu  de  rems.  Je  fuis  fort  éloi- 
gné de  vouloir  comparer  a.  ces  deux  der- 
niers un  Prince  auffi  débonnaire  &  auffi 
Vertueux  que  vous.  Mais  je  vous  prie  auffi 

(S )  Il  parle  à  fes  quatre  ils ,  qu'il  faifoit  fmg. 
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d'examiner  combien  il  s'en  faut  que  les  *  J'entends  quelquefois  mitonner  fur 
chofes  nefoient  aujourd'hui  fur  unauffi  *  cetee  inconftance  ;  voici  à  quoi  on  l'at- 
bon  pied  que  fous  Vm  ù  &  fous  Ko«  ri.  *  tribuë.  Le  gros  de  vos  Officiers  vous 
A  l'Occidenr  eft  une  Nation  alors  foû-  *  propofe  un  Reglemenr.  Ils  enontaupa- 
mife,  aujourd'hui jaloufe.  Au  Nord  font  *  ravant  bien  péfé  les  avantages  ;  ils  vous 
des  ennemis  fort  puiffans.  Les  uns  odes  j  lesexpofent,  V.  M.  l'approuve.  Vient 
autres  font  attentifs  à  ce  qui  fepaffe  dans  *  enfuire  quelqu'un  dont  vous  faites  cas, 
l'Empire ,  &  prêrs à  profiter  du  trouble,  %  &  que  vous  aimez,  qui  dans  une  au- 
s'il  y  naiifoir.  Ainfi  malgré  la  paix  donr  *  dience  particulière,  donne  un  autre  tour 
jouit  actuellement  votte  Empire,  Votre  J  aux  chofes,  &  conclut  que  ce  Règlement 
Majefté  a  de  quoi  craindre  ,  &  ne  peut  +  ne  convient  point  ;V.  M.  le  change.  Par- 
être  trop  attentive  à  fermer  toute  ave-  %  là  vos  Officiers  zelez  &  éclairez  voyenr 
nue  aux  moindres  défordres.  *  s'évanouir  le  fruit  de  leur  zélé  &  de  leur 

Outre  le  foin  de  veiller  fur  vos  fron-  *  fagefle:  îlsfe  refroidiuent  &fe  rebutent, 
tieres,  &  d'ouvrir  la  porte  aux  avis,  ce  *  Second  inconvénient  de  votre  in- 
que  je  ne  puis  aifez  Vous  recommander,  %  conftance.  C'eft  au  Souverain  feula  dé- 
mon zèle  pour  votre  gloire  &  le  bien  *  partir  avec  équité  les  dignitez  &  les  em- 
commun  ,  m'oblige  à  vous  repréfenter  *  plois  ,  fuivant  le  mérite  &c  les  fervices» 
trois  chofes.  En  premier  lieu,  vous  êtes  %  Depuis  peu  les  chofes  font  changées, 
inconftant  dans  votre  Gouvernement.  J  Non-feulement  être  parent  de l'Ir 


pare 


impera- 


VosEdits  changent fouvent.  En  fécond  *  trice,  mais  être  Eunuque  du  Palais,  ou 
lieu,  allez  fouvent  vous  placez  mal  vos  *  avoirdesrapportsàquclqu'und'entr'eux, 
fa  veurs,&  vous  ne  faites  pas  un  aifez  bon  |  c'eft  un  titre  pour  êtreavancéen  peu  de 
choix  des  gens  que  vous  employez  &  que  *  tems.  Cette  voie  qui  s'eft  ouverte  ces  an- 
vous accréditez.  En  troifiéme lieu,  vous  *  liées-ci,eft  déjà  ficonnuë  &fi commune, 
excédez  en  gratifications,  &  elles  font  *  qu'on  lui  a  donné  un  nom.  C'eft,  dit-on, 
communément  allez  mal  placées.  Rien  |  lavoiedudedans.JefçaiquefouscertainJ 
de  plus  facile  à  Votre  Majefté ,  que  d'é-  *  Règnes  de  la  Dynaftie  Tang  ,  pendant 
viter  ces  trois  défauts.  Cela  dépend  d'elle  *  que  les  femmes  gouvernoient ,  on  vit  ar- 
uniquement  ;  elle  n'a  qu'à  le  bien  vou-  %  river  quelque  chofe  de  femblable.  Mais 
loir;  je  l'y  exhorte  ,  d'autant  plus  qu'il  4  je  fçai  aullique  ces  Règnes  ont  toujours 
me  paroît  qu'à  la  longue  ils  peuvent  avoir  $  été  regardez  comme  le  mauvais  tems  de 
de  fâcheufes  fuites.  J  la  Dynaftie  ;  qu'alors  cette  même  voie 

Difons  un  mot  de  chacun.  Sur  quoi  »  fut  nommée  la  voie  oblique,  &que  ce 
compteront  les  peuples ,  fi  ce  n'eft  fur  les  «  ne  font  point  là  des  exemples  à  fi 
paroles ,  &  fur-rout  fur  les  Edits  de  leur  +  parmi  les  parens  des  Reines ,  ou  p 
Souverain.  Anciennement ,  quand  il  en  J  Eunuques  du  Palais,  il  y  a  des  gens  de 
paroiflbit  quelqu'un  ,  chacun  courait  +  vertu  &  de  mérite,  qui  ayent  de  grand" 
avec  empreâement  pour  le  lire  j  ou  pour  *  talens ,  placez-les ,  à  la  bonne  heure  ;  m  ' 
l'entendre.  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  la 
même  chofe.  On  les  reçoit  fort  froide- 
ment. Chacun  dit,  quand  on  lui  en  par- 
le ,  cela  n'eft  pas  à  demeure  ;  on  ne  peut 
compter  fur  cet  Edit  ;  bien-tôt  en  vien- 
dra un  autre  différent,  &  peut-être  tout 


uivre. Si 
parmi  les 


s 
ai  s 


:  foit ( 


tdélibé 


que  ce  loit  comme  tout  autre  par  délibé- 
ration du  Confeil  ,  où  l'on  reconnoiilè 
leur  mérite,  &  non  par  des  voies  obli- 
ques ,  &  comme  à  la  dérobée  :  ce  qui  eft 
indigne  de  V.  M.  &  fujet  à  de  grands 
inconvéniens.  Si  vos  Officiers  qui  voyent 


contraire.  Voilà  comme  on  parle.  Cette  *  ces  inconvéniens,  fetaifent  &  vous  laif- 

inconftancei  en  aviliffant  vos  Edits  ,  ne  *  fent  faire,  voilà  une  grande  brèche  faite 

peut  manquer  de  diminuer  peu  à  peu  le  *  auxLoix.  S'ils  s'y  oppofent  avec  vigueur , 

refpect  qu'on  doit  à  l'autorité  Souveraine.  |  c'eft  mettre  obftacle  à  vos  bontez,  &te- 


1 
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fiftcr  à  vos  volontez.  Abandonner  la  dé- 
fcnfe  des  Loix ,  c'eft  à  quoi  des  Officiers 
fidèles  &  zélez  ne  peuvent  jamais  fe  ré- 
foudre :  s'oppofer  à  vos  ordres  &  à  vos 
bontez,  c'eft  ce  que  des  Sujets  refpec- 
tueux  font  avec  peine ,  de  peur  d'aftoi- 
blir  votre  autorité.  Embarras  des  deux 
cotez.  D'ailleurs  faites,  je  vous  prie, at- 
tention ,  que  ce  que  vous  exigez  le  plus 
de  tous  vos  Officiers ,  c'eft  une  parfaite 
équité,  qui  ne  fe  démente  jamais  pour 
des  arre&ions  particulières  ,  ou  par  des 
vues  intéreffées.  Vous  avez  raifon  de 
l'exiger.  Mais  le  moyen  de  l'obtenir ,  11 
dans  la  distribution  des  honneurs  &  des 
emplois  ,  vous  vous  démentez  vous- 
même. 

Quant  aux  gratifications ,  le  Prince  en 
doit  faire.  C'eft  un  des  moyens  qu'il  a 
d'animer  fes  Officiers  à  le  bien  fervir. 
Mais  outre  que  ces  gratifications  doivent 
toujours  tendre  au  bien  commun,  il  y  a 
des  règles  à.  obferver.  Il  faut  les  faire  à 
propos ,  &  les  proportionner  avec  dif- 
crétion.  Or  depuis  quelques  années  vous 
les  portez  à  l'excès.  Il  n'eft  point  rare  de 
vous  voir  faire  fans  raifon  d'afîèz  gran- 
des largeffes ,  tantôt  à  une  fervante  du 
dedans ,  tantôt  à  un  Valet  de  chambre, 
tantôt  à  un  Médecin.  Le  peuple  en  eft 
inftruit ,  &  dit  hautement  que  V.  M.  mé- 
nage bien  peules  épargnes  de  fes  ancê- 
tres ,  &  qu'elle  en  verra  bien-tôt  la  fin. 
Le  peuple  à  la  vérité  n'a  pas  vifité  vos 
coffres  :  il  ne  peut  fçavoir  au  j  ufte  ce  qu'il 
y  a ,  ou  ce  qu'il  n'y  a  pas.  Mais  d'un  côté 
il  eft  inftruit  de  vos  libéralitez,  de  l'autre 
il  fe  voit  tous  les  jours  chargé  de  nou- 
veaux impôts.  De-là  il  conclut  que  vos 
tréfors  ne  font  pas  trop  bien  fournis,  & 
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*  il  foupçonne  que  ce  que  vous  tirez  fui: 

*  lui,  vous  le  prodiguez  légèrement  à  des 

*  gens  inutiles.  Oui,  ce  même  peuple  qui 
J  voit  avec  joie  récompenf  er  par  de  grofles 

*  fommes  la  valeur  &lesfervices  dcOuang 
+  Jy>»«  ,  gémit  fur  des  gratifications  bien 
«  moindres ,  mais  trop  fréquentes  &  mal 
,j.  placées.  Ce  ne  font  point  mes  penfées 

*  particulières  que  je  viens  de  vous  expofer 

*  fur  ces  crois  articles.  Ce  font  les  fenti- 
mens  du  Public.  Tous  les  grands  Offi- 
ciers qui  vous  approchent,  en  fontauffi- 
bien  inftruits  que  moi.  La  crainte  de 
vous  déplaire  fait  qu'ils  fe  taifent.  Leur 
filence  fait  que  le  Gouvernement  va  cha- 

%  que  jour  de  mal  en  pis ,  &  que  le  cœur 
J  de  vos  Sujets  s'aigrit  à   un  point  qui 

*  me  fait  tout  craindre. 
+       Ce  que  je  fouhaite  donc,  c'eft  que 

*  vous  régliez  inceflàmment  l'intérieur  de 
J  votre  Palais;  que  de-là  vous  étendiez 

*  vos  foins  au-dehors   avec  l'application 

*  que  demande  un  fi  vafte  Empire.  Alors 

*  vous  ne  manquerez  pas  de  gens  zélez  & 

*  fidèles  ,  qui  vous  aideront  de  leurs  lu- 

*  mieres.  Les  Loix  peu  à  peu  fe  rétabli- 

*  ront  en  leur  première  vigueur.  Vos  fi- 
+  nances  mieux  ménagées  luffiront  de  ref- 
%  te  pour  lesbefoins  de  l'Etat,  &  pour  af- 

*  fûrer  les  frontières.  Enfin  ,  'pour  fiair 

*  par  où  j'ai  commencé,  je  fupplie  V.  M. 
«  de  faire  attention  ,  que  ce  qui  fit  périr 

*  fi  promptement  les  Tfm  &  les  Souy ,  fut 

*  d'avoir  fermé  la  porte  aux  avis  ,  en  les 

*  prenant  mal ,  &  qu'une  conduire  rout- 
«■  a -fait  contraire  rendit  heureux  &glo- 

*  rieux  les  Règnes  de  Vm  ti  &  de  Vou  ti 

*  du  tems  des  Han ,  &  fit  régner  long- 
■*  tems  leur  poftérité. 


DISCOURS 


ETDE    LA    TARTARIE    CHINOISE. 


535 


D  1  S  C  OV  R  S    DE    CHE    KIAI. 


SOUS  la  Dynaftie  préfente  ,  ce  ne  * 
font  qu'impôts ,  doiiannes ,  &  dé-  * 
fenfes.  Cela  eft  exceffif.  Il  y  en  a  fur  les  * 
montagnes  &  dans  les  vallées  ,  fur  les  J 
rivières  &  les  mers ,  fur  le  fel  &  fur  le  î 
fer,  fur  le  vin  &  fur  le  thé ,  fur  les  toil-  * 
les  &  fur  les  foieries  ,  fur  les  paffages ,  fur  + 
les  marchez  ,  fur  les  ruiffeaux  &  fur  les  J 
ponts.  Sur  tout  cela  &  fur  bien  d'au-  £ 
très  choies  ,  je  vois  par  tout  Défenfes  * 
faites  ,  grc.  Pendant  qu'on  veille  en  *■ 
effet  avec  foin  &  avec  rigueur  à  faire  $. 
obferver  toutes  ces  défenfes  ,  je  vois  J 
d'un  autre  côté  le  fils  abandonner  fon  + 
père  ;  le  peuple  fe  fouftraire  à  l'autoriré  + 
du  Prince;  les  hommes  quitter  le  hoyau  $ 
&  la  charrue  ;  les  femmes  abandonner  J 
les  manufactures  d'étoftès  ;  les  gens  de  + 
métier ,  chacun  en  leur  genre ,  raffiner  + 
chaque  jour  en  vains  ornemens  ;  les  4. 
marchands  commercer  des  perles  & 
d'auties  chofes  inutiles  ;  les  gens  d'étu- 
de négliger  la  doétnne  des  anciens  Li- 
vres, dont  le  fommaire  eft  la  charité  & 
la  juftice  ;  les  fuperftkions  &  les  abus , 
devenir  autant  de  coutumes  ;  la  corrup- 
tion paffer  jufques  dans  le  ftile  ;  un  vain  » 
fleuretis  devenir  à  la  mode  ;  une  infini-  « 
té  de  gens  courir  les  rues  ,  &  mener  * 
une  vie  oifive;  bon  nombre  de  Magif-  * 
trats  perdre  leur  tems  en  feftins;  quantité  •* 
de  gens  porter  des  habits  au-deifus  de  leur  ç. 
condition  ;  les  bâtimens  devenir  chaque  | 
jourplus  luperbes;la  force  &  le  pouvoir  + 
opprimer  la  foibleflè  &  l'innocence  ;  + 
les  grands  Officiers  le  laiflèr  corrompre  i 
par  des  préfens  ,  &  leurs  fubalternes  * 
rançonner  les  peuples  .-  je  vois,  dis-je,  * 
tout  cela  ,  &  je  ne  vois  point  qu'on  •* 
s'empreffe  à  le  défendre  ,  ou  à  Tempe-  * 
cher  efficacement.  * 

Cependant,  fuivant  l'idée  de  nos  an-  * 
ciens  ,  idée  faine  &  véritable  ,  un  fils  «► 
abandonner  fou  père,  c'eft  un  crime  J 
Tome  IL 


perfonnel,ou  même  un  trouble  général, 
&  toujours  un  grand  délordre  :  un  lu- 
jet  fe  fouftraire  à  l'autorité  ,  c'eft  une 
révolte  :  les  hommes  abandonner  la  cul- 
ture des  rerres,  &  les  femmes  ceilèr  de 
travailler  aux  étoffes ,  c'eft  s'affamer  & 
affamer  d'aurres  avec  eux  :  les  Ouvriers 
raffiner  en  vains  ornemens,  les  Mar- 
chands trafiquer  de  chofes  inutiles ,  les 
L«trez  négliger  la  charité  &  la  juftice, 
c'eft  laiifer  ,  chacun  en  fon  genre  ,  ce 
qui  eft  effentiel  &  capital.  Les  fuper- 
ftkions s'établir  à  la  Chine,  c'eft  intro- 
duire la  barbarie  dans  l'Empire.  Don- 
ner vogue  au  ftile  fleuri ,  c'eft  comme 
enfevelir  nos  Kmg.  Tant  de  gens  oififs 
courir  les  rues  ,  les  Magiftrats  perdre 
leur  tems  en  feftins  ,  c'eft  abandonner 
les  affaires  domeftiques  &  publiques. 
Le  luxe  régnant  dans  les  édifices  &  dans 
les  habits  ,  voilà  les  conditions  bien-tôt 
confondues.  La  force  &  le  pouvoir  n'é- 
tant point  réprimez ,  voilà  les  foibles  & 
les  pauvres  dansl'oppreflion.  Les  grands 
Officiers  le  corrompant  par  des  préfens, 
les  petits  vivant  de  rapines;  plus  d'équité, 
plus  de  juftice.  Ne  point  défendre,  ou 
plutôt  n'empêcher  point  efficacement 
de  fi  grands  maux,  &  taire  oblcrver  avec 
rigueur  je  ne  fçai  combien  de  défenfes, 
fur  ce  qui  eft  le  plus  néceifaire  aux  hom- 
mes ,  quelle  fligeffe  !  Eft-ce  là  le  Gou- 
vernemenr  de  nos  anciens  ?  Que  fi  quel- 
qu'un me  demande  ce  qu'il  faut  faire 
pour  rétablir  ce  fage  Gouvernement. 
Voici  ma  réponfe  en  deux  mors.  Em- 
pêcher ce  qu'on  laiffe  fure ,  laiflèr  faire 
ce  qu'on  empêche  ;  c'étoit  le  Gouver- 
vernement  de  nos  anciens. 

S  D  R  ce  difeours  ,  l'Empereur  Cang 
hi ,  dir  :  parmi  les  Loix  ,  il  y  en  a  de 
plus  ou  de  moins  importantes.  Les  unes 
font  comme  capitales  &  effentielles ,  les 
autres  le  font  moins.  Si  l'on  vient  à  les 
V  u  u  u  u  u 
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confondre ,  ou  à  préférer  celles-ci  à  cel- 
les-là ;  les  Peuples  ne  fçavent  à  quoi 
s'attacher  le  plus.  La  diftinûion  qu'il 
faut  faire  en  ce  genre  ,  eft  très-fenfi- 
ble  dans  cette  pièce  ,  dont  l'expreflion 
d'ailleurs  eft  vive  &  ferme. 

Une  glofe  hiftorique  dit  que  ce  Cbe 
kjai  e'toit  un  homme  habile  ,  droit  , 


EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

*  réfolu ,  qui  aimoit  le  bien,  &  haïfloit  le 

*  mal ,  mais  un  peu  avide  de  réputation.  Et 

*  c'eft  pourquoi  il  profitoit  de  toutes  les 
£  occaiîons  qu'il  avoit  de  parler  &  d'agir, 
f  II  fe  fit  par-là  des  ennemis ,  qui  cher- 

*  cherent  à  le  perdre  :  &  il  eut  aiîez  de 
«■  peine  à  échapper  à  leur  vengeance. 
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Gin  tfong  n'ayant  point  de  fils,  adopta  un  jeune  homme  de  fis  parens ,  £5"  le 
déclara  Prince  héritier.  Ce  jeune  Prince  étant  infirme ,  {$  faifant  diffé- 
rentes fautes ,  l'Empereur  (£  l' Impératrice  eurent  quelque  tems  la  penfièe  d'en 
choifir  un  autre  ,■  (f  ils  ne  la  tinrent  pas  fi  fecrette  ,  que  le  jeune  Prince 
n'en  fut  inftruit.  lis  quittèrent  cette  penfée  s  (£  Gin  tfong  mourant ,  le 
jeune  Prince  fut  déclaré  Empereur.  Etant  aujfi-tôt  tombé  malade ,  £5°  fia 
maladie  le  mettant  hors  d'état  de  prendre  fioin  des  affaires ,  l 'Impératrice  mère 
prit  en  main  le  Gouvernement ,  donnant  régulièrement  fis  audiences ,  £5* 
délibérant  de  tout  avec  les  Adinifires  au  travers  du  rideau.  Dès  que  le  jeune 
Empereur  fut  guéri ,  elle  lui  remit  en  main  le  Gouvernement.  Ce  Prince  qui 
avait  été  inftruit  que  Gin  tfong  £5*  ^Impératrice  avoient  penfé  quelque  tems 
•  à  le  deftituer  ,  leur  en  vouloit  intérieurement  du  mal  ,■  £5  //  témoigna  du 
chagrin  de  ce  que  l'Impératrice  avait  gouverné  pendant  qu'il  étoit  malade. 
Les  Officiers  du  Palais  entrant  dans  f on  rejjentiment ,  en  ufioknt  très-mal  a 
ï  égard  de  cette  Princeffe  ,  &  la  laijjoient  manquer  de  beaucoup  de  chofes  , 
elle  £5'  fies  filles.  Dans  ces  conjonctures  l'Empereur  inftruit  des  fervices  £5*  du 
mérite  de  Fou  pi ,  le  nomma  Ting  tché,  emploi  alors  trés-confiiâérable.  Fou 
pi  s'excufà  d  accepter  cet  emploi ,  &  profita  d'une  fi  belle  occafion  pour  exhor-  . 
ter  l'Empereur  à  en  ufer  autrement  qu'il  ne  faifoit  à  l'égard  du  feu  Em- 
pereur ,  &  de  l'Impératrice  mère  encore  vivante.  Ce  fut  par  écrit  fielon  la 
coutume.  Voici  fin  dtfcours. 


PR  ï  n  c  e  ,  je  fuis  fenfîble,  comme 
je  le  dois  ;  à  la  bonté  que  vous 
avez  de  vouloir  récompenfer  quelques 
fervices  que  j'ai  rendus ,  félon  mon  de- 
voir, au  feu  Empereur  votre  père.  Mais 
j'aimerois  beaucoup  mieux  que  vous 
vous  preflafliez  de  reconnoître  les  obli- 
gations que  vous  avez  à  ce  Prince ,  & 
à  l'Impératrice  fon  époufe  qui  vit  encore. 
Parmi  bien  des  Princes  du  Sang,  dont 

(a)  Tien  \i~s  ,  nom  qu'on  donne  par  honneur 


quelques-uns  étoient  à  leur  égatd  au 
même  degré  que  vous,  ils  vous  ontehoifi 
pour  fucceder  au  Trône.  Si  vous  portez 
aujourd'hui  le  glorieux  nom  de  fils  de 
Tien  ,  (a)  fi  vous  poffedez  les  grandes 
richefles  d'un  fi  vafte  Empire  ;  c'a  été 
une  pure  grâce  de  leur  part.  Grâce  fin-» 
guliere ,  s'il  en  fût  jamais  ;  grâce  à  la- 
quelle il  n'eft  pas  aifé  de  répondre  di- 
gnement ;  grâce  enfin  que  vous  ne  fçau- 
aux  Empereurs  Chinois. 
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ues 
$.  feu  Empereur ,  que  vous  devez  par  con- 
J  féquent  regarder    comme  vos    fœurs. 


riez  aflèz  reconnoître.  Cependant  non  *  geravec  vous  l'autorité' Souveraine.  En- 
feulement  vous  négligez  de  vous  acquit-  t  fin ,  il  y  a  du  tems  qu'elle  vous  a  remis 
ter  des  cérémonies  ordinaires  à  l'égard  *  le  Gouvernement.  Vous  régnez  &  gou- 
du  feu  Empereur  ;  mais  à  l'égard  de  +  vernez  feul.  Le  refte  eft  pane ,  il  faut 
l'Impératrice  mère  qui  vit  encore  ,  on  *  l'oublier ,  &  il  ne  convient  point  d'en 
ne  vous  voit  ni  le  refpeâ  que  vous  de-  %  conferver  un  fi  long  reflèntimenr.  Pour 
vez  à  fa  perfonne,  ni  l'attention  con-  J  ces  petits  fujets  de  chagrin  ,  fuffent-ils 
venable  à  fes  befoins.  Quoi  donc  !  Eft-  +  réels ,  oublier  un  bienfait  du  premier 
ce  trop  que  les  devoirs  les  plus  corn-  *  Ordre  ,  c'eft  imirer  Ycou  -vang  ,  à  qui 
muns  pour  des  perfonnes  à  qui  vous  êtes  %  une  faute  en  ce  genre  moins  gnéve  que 
fi  redevable  }  Où  eft  la  reconnoiffance  *  la  vôtre  ,  eft  vivement  reprochée  dans 
&la  piété  ?  Certainement  tout  l'Empi-  *  le  Chi  kjng.Jù  une  vraie  peine,  lorfque 
re  attendoit  autre  chofe  de  V.  M.  Pen-  +  je  vois,  qu'au  lieud'imker  le  grand  Chun, 
dant  que  vous  étiez  dans  les  remèdes ,  |  Prince  recommandable  par  tant  d'en- 
on  étoit  un  peu  moins  furpris  de  cette  *  droits ,  &  principalement  par  fa  piété 
conduite  ,  on  l'excufoit  à  demi.  Mais  ♦  envers  fes  parens,  vousimiriezr«)«<iMB<r 
depuis  que  votre  fanté  eft  bien  rétablie,  «.  Prmce  fi  décrié  dans  l'hiftoire. 
qu'on  vous  voit  foutenir  fans  incommo-  £  On  dit  que  l'Impératrice  mère  n'eft 
dite  le  poids  des  affaires ,  remplir  routes  *  pas  la  feule  qui  fe  fente  de  vos  chagrins. 
les  autres  fondions  de  Prmce  ,  &  né-  +  Votre reflcntiment s'étend,  dit- on',  juf- 
ghger  comme  auparavant  les  devoits  «.  ques  fur  les  jeunes  Princeffcs  filles  du 
de  fils  ;  il  n'eft  aucun  de  vos  Officiers 
à  la  Cour  ,  Se  dans  les  Provinces,  qui 

ne  conclue  que  vorre  négligence  palTee,  +  Vous  leur  avez  ôté  leur  appartement , 
venoir  bien  moins  de  la  foibleffe  de  votre  *  pour  y  placer  vos  propres  filles.  Relé- 
fanré ,  que  de  votre  peu  de  piété.  Pour  *  guées  dans  un  coin  du  Palais ,  elles  n'y 
moi  je  vous  l'avoue ,  je  ne  comprens  *  reçoivent  de  votre  part  aucune  matque 
point  les  motifs  qui  vous  font  en  agir  *  de  bonté  ;  vous  n'en  prenez  aucun  foin  ; 
de  la  forre.  Eft-ce  que  vous  avez  cru  *  elles  vous  font  comme  éttangeres.  Souf- 
voir  dans  le  feu  Empereur  pendant  fa  %  frez  que  je  vous  ouvre  mon  cœur,  Se 
vie  ,  des  difpofitions  peu  favorables  à  J  que  je  vous  dife  ,  quels  font  fur  cela  les 
votre  égard  ?  Eft-ce  qu'on  vous  a  fait  *  fentimens  de  toutl'Empire,  &  les  miens 
fur  cela  de  fâcheux  rapporrs  ?  C'eft  une  *  plus  que  de  tout  autre.  Le  feu  Empe- 
chofe  confiante  qu'il  dependok  du  feu  *  reur  a  régné  quarante  &  un  an.  Sous  fon 
Empereur ,  de  fe  donner  pour  fucceffeur  *  règne  aulli  heureux  que  long,  l'Empire 
un  autre  que  vous.  Il  vous  a  choifi  pour  *  a  reffenti  l'effet  de  les  boutez..  Il  n'eft 
l'être,  &vous  l'êtes  en  effet.  Quels  tap-  %  aucun  de  fes  Officiers,  qui  ne  foit  péné- 
ports  &  quels  foupçons,  euffent-ils  quel-  +  tré  (  a  )  de  reconnoiffance  :  comme  per 
que  fondement,  peuvent  tenir  comte  |  fonnene  lui  doit  plus  que  moi  ,  qui  de 
un  bienfait  fi  grand,  fi  réel,  &  fi  no-  *  pauvre  &  fimple  Lettré ,  me  fuis  vûéle- 
toire  ;  *  vé  aux  plus  grands  emplois ,  perfonne 

Quant  à  l'Impératrice  mère,  fi  pen-  *  auffi  n'a  pour  ce  bon  Prince  des  fenti- 
dant  quelque  tems ,  elle  a  pris  connoif-  +  mens  plus  finceres  Si  plus  vifs  de  refpeét 
fançe  des  affaires  ,  ce  n'a  été  que  fur  *  &de  gratitude.  Jugez  de-là,  quelle  pel- 
les inftances  de  vos  Minifttes  &  autres  |  ne  c'eft  pour  les  fujers  de  votre  Empire, 
grands  Officiers ,  pendant  que  vous  étiez  ♦  &  pour  moi  en  particulier,  de  voir  ainfi 
hors  d'état  de  vous  en  mêler  j&  ce  n'eft  +  négligées  l'Impératrice  fon  époufe,  & 
poinr  qu'elle  ait  jamais  prétendu  parta-  *  les  PnncefTes  fes  filles.  J'y  fuis  fifenfible  , 

(a)  Le  Chinois  dit:  fes  bontez  ont  pénétré  juf-  .$.  qu'à  la  moelle  des  os. 
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que  je  n'ai  pas  le  cœur  d'accepter  la  grâ- 
ce que  vous  me  faites  de  m'avancer.  Que 
font  mes  foiblesfervicesen  comparaifon 
de  ce  que  doit  V.  M.  au  feu  Empereur 
&  à  l'Impératrice  mère;  Ce  qu'eft  un 
fil  de  foye  ,  ou  un  cheveu  comparé  â 
tout  l'univers.  Oublier  ce  que  vous  leur 
devez  pour  le  plus  grand  de  tous  les  bien- 
faits, &  récompenfer  en  moi  fi  peu  de 
chofe  :  quel  renverfement  :  Quelle  in- 
confequence  !  Pouvez-vous  ne  la  pas 
fentir;  Pour  moi,  je  vous  l'avoue  ,  je 
la  fens  très-vivement.  Ce  que  je  fouhait- 
te  fur  toutes  chofes ,  c'eft  que  vous  fen- 
diez avec  exactitude  au  feu  Empereur 
les  devoirs  accoutumez,  &  que  vous  ho- 
noriez en  bon  fils  l'Impératrice.  Outre 
que  vous  devez  cet  exemple  à  tout  l'Em- 
pire,  c'eft  le  moyen  de  gagner  le  cœur 
de  vos  Officiers.  Pour  moi ,  quand  je 
vous  verrai  changé,  fallut-il  ne  vivre  que 
de  pois  &  d'eau,  il  n'eft  point  de  fatigues 
&de  travaux,  qui  me  puiflenr  rebuter, 
point  de  dangers  qui  m'effrayent.  Je 
fervirai  avec  plaifir  V.  M.  jufqu'au  der- 
nier foupirde  ma  vie.  Mais  auffi,  fans 
ce  changement ,  quand  V.  M.  chaque 
jour  m'orfriroit  de  nouveaux  honneurs 
&de  plus  grands  biens,  je  ne  pourrais 
me  réfoudre  à  les  accepter.  L'Etat  fe 
fent  encore  du  fage  gouvernement  de 
vos  ancêtres  :  les loix qu'ils  ont  établies, 
s'obfervent  ;  les  peuples  font  fournis ,  les 
Officiers  vigilans  :  tout  va  fon  train.  Il 
n'eft  pas  beibin  'que  V.  M.  encore  en 
deuil  s'inquiette  &  s'applique  fort  aux 
affaires.  Ce  quipreflè  ,  &  à  quoi,  fans 
vous,  tous  vos  Officiers  ne  peuvent 
rien ,  c'eft  de  pourvoir  à  ce  qui  regarde 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
l'Impérarrice  mère ,  &les  cinq  Princef- 
fes  filles  de  Gin  tfong.  De  vous  feul  dé- 
pend leur  fort,  c'eft  à  vous  de  les  rendre 
heureufes.  Si  vous  le  faites  en  bon  fils 
&  en  bon  frère  ,  vous  vous  attacherez 
les  peuples ,  &  vous  attirerez  le  fecours 
de  Tien  fur  vous  &  fur  votre  poftérité.  je 
dis  que  vous  vous  attacherez  les  peuples. 
Faites-en  l'épreuve  ,  elle  fera  fenfible  , 
&  vous  toucherez  au  doigt  la  vérité  de 
cette  promeffe.  Je  dis  que  vous  attirerez 
fur  vous  &  fur  votre  Poftérité  le  fecours 
de  Tien  (Ciel).  Ccpoinr,pour  êtreun 
peu  plus  obfcur ,  n'eft  pas  moins  cer- 
tain que  l'autre.  N'allez  pas  dire  :  Tien 
ne  voit  ni  n'entend  :  les  hommes  font 
peu  clair-voyans  :  qu'ai-je  à  craindre  ? 
Ce  feroit  vous  aveugler  que  de  penfer 
ainfi.  Voilà,  ce  que  j'ai  cru  vous  devoir 
repréfenter  en  m'exeufant  d'accepter 
l'honneur  que  V.  M.  daigne  me  faire.  Il 
y  a,  jel'avouë,  de  l'imprudence  &  de  la 
témériré  à  parler  fi  librement.  Maisj'o- 
feaffûrer  V.  M.  que  ce  que  je  viens  de 
lui  dire,  c'eft  ma  droirure  &mon  zélé 
qui  me  l'ont  di£té.  Heureux  fi  V.  M. 
veut  bien  fe  le  perfuader ,  &  fi ,  au  lieu 
de  m'en  faire  un  crime,  elle  a  foin  d'en 
profiter. 

Une  glofeditque  cette  remontrance 
fut  fans  effet ,  ou  du  moins  fans  répon- 
fe  ;  que  F ou  pi  rechargea  fix  ou  fept 
fois  ;  que  l'Empereur  Yng  tfong  refufa 
conftamment  d'admettre  les  exeufes  de 
Fou  pi  ;  qu'enfin  ce  Prince  par  une  Dé- 
claration publique  témoigna  vouloir 
changer;  &que  Fou j>i  accepta  l'emploi 
de   Ting  ché. 


Difcours 
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Difcours  de  Sema  kuang  nu  même  Empereur  Yng  tfong_/W  la  Piété  filiale  & 

Jur  i équité. 


ON(a)  le  dit,  &c  il  eft  vrai ,  enmatie- 
re  de  perfection  perfonnelle ,  la 
pieté  filiale  eft  la  première  des  vertus. 
Lame  du  Gouvernement  c'eft l'équité  : 
Confucius  ,  dans  Ion  Livre  de  la  piété 
filiale  ,  dit  que  cette  vertu  eft  le  princi- 
pe &lc  fondement  de  toutes  les  autres. 
11  ajoute  que  celui  qui  n'aime  pas  fon  pè- 
re &  fa  mère,  &  qui  neleur  porte  pas 
tout  le  refpecf  qu'il  leur  doit ,  aimât-il 
le  refte  des  hommes ,  eût-il  pout  cha- 
cun tous  les  égards  imaginables,  ne 
peut  palier  avec  juftice  ,  ni  pour  ver- 
tueux ,  ni  pour  honnête  homme  ,  & 
qu'il  ne  l'eft  point  en  effet;  car  jamais 
arbre  fins  racine  n'a  pouffé  de  belles 
branches.  Le  feu  Empereur  Gin  tfong , 
en  vous  adoptant,  &  vous  appellant  à 
l'Empire,  vousafait  le  plus  beaupréfent 
qu'on  puiffe  faire.  Ce  Prince  (J>)  aujour- 
d'hui n'eft  plus.  Mais  il  a  laiffé  l'Impéra- 
trice &  cinq  filles.  C'eft  ce  qu'il  avoit  de 
plus  proche  ,  c'eft  ce  qui  vous  doit  être 
cher:  c'eft  à  vous  d'en  avoir  tout  le  foin 
polhble.  Vous  ne  pouvez  y  manquer 
ïans  répondre  mal  aux  intentions  de 
Gm  tfong  ,  &  aux  obligations  que  vous 
lui  avez.  Ci-devant  quand  l'Impératrice 
mère  gouvernoit  en  votre  place,  les 
Offîciersdu  Palaislarefpectoient.  Grands 
&petits,  tous  étoient  attentifs  àla  bien 
fervir.  Maintenant  qu'elle  vous  a  remis 
le  foin  de  l'Empire,  &  qu'elle  ne  fe  mê- 
le plus  des  affaires,  j'appréhende  qu'il 
n'arrive  du  changement.  Parmi  les  Of- 
ficiers du  Palais ,  il  peut  fe  trouver  des 
gens  pareflèux,  qui  la  négligent,  &  qui 
la  fetvent  mal.  Elle  eft  la  mère  de 
tout  l'Empire.  Tout  l'Empire  doit  avoir 

{ a)  Le  Chinois  dit  mot  à  mot.  Votre  fujet  a 
oui  dire.  C'eft  un  débuc  très-ordinaire  en  ce  genre 
d'écrire, 
(i  )    Le  Chinois  dit  :  s'eft  éloigné  en  montant. 

Tome  1 1. 


à  cœur  qu'elle  foit  heureufe  &  conten- 
te. Mais  tout  l'Empire  s'en  repofe  fur 
vous,  Prince;  &  vous  êtes  obligé  par 
plus  d'un  endroit  d'y  veiller  avec  tout 
le  foin  dont  vous  êtes  capable. 

Je  crains  de  plus  quedans  le  Palais  il  ne 
fe  trouve  des  brouillons,  qui  interpré- 
tant à  leur  manière  les  actions  ou  les  pa- 
roles de  l'Impératrice,  viennent  vous 
faire  des  rapports  propres  à  vous  aigrir 
ou  à  vous  refroidir,  s'il  y  en  a  de  ce  ca- 
ractère ,  ils  ne  manqueront  point  de  fe 
couvrir  du  voile  fpécieux  de  fidélité, 
d'attachement  &  de  zèle.  Mais  ce  font 
dans  le  fonds  des  âmes  baffes,  qui  n'ont 
en  vue  que  leur  intérêt,  &  qui  cher- 
chent à  profiter  des  difpofitions  qu'ils 
voyent  ou  qu'ils  croyent  voir  dans  l'ef- 
prit  du  Prince.  Si  donc  vous  découvre» 
quelqu'un  de  ces  lâches  flateurs ,  or- 
donnez, fansl'écouter,  qu'on  le  livre  fur 
lechamp  àla  Juftice,  &  qu'on  lui  faffe 
fon  procès.  Un  exemple  que  vous  en  fe- 
rez ,  fermera  la  bouche  à  tous  fes  fem- 
blables.  Au  contraire  fi  vous  prêtez  l'o- 
reille à  ces  difeours,  les  médifances  & 
les  calomnies  ne  finiront  point,  &il  s'en- 
fuivra  infailliblement  de  funeftes  trou- 
bles. Ce  point  eft  de  la  dernière  impor- 
tance ,  &  mérite  votre  attention. 

Enfin  c'eft  une  maxime  reçue ,  & 
quia  palfé  comme  en  Proverbe.  Pour 
les  affaires  de  lEtat  ,1e  Prince  feul  en 
décide  :  quant  aux  aftaites  domeftiques, 
c'eft  l'Impératrice  qui  y  préfide.Je  vou- 
drais donc  queV.  M.  décidant  pat  elle- 
même  toutes  les  affaires  du  dehors,  fît 
dépendre  de  l'Impératrice  mère  le  rè- 
glement du  dedans ,  que  vous  y  laiffaf- 

J'ai  déjà  remarqué  que  la  politelfe  Chinoife  évite 
de  dire  crûment  ;  11  eft  mort.  Lie  employé  des 
termes  plus  doux  félon  les  perfonnes  &  les  occa- 
fions. 

X  xxxxx 
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fiezàfa  difpofirion  les  gratifications  & 
les  Emplois;  du  moins  que  rien  en  ce 
genre  ne  fe  fît  fans  Ion  avis&fon  agré- 
ment ;  tout  alors  feroit  dans  l'ordre , 
vous  verriez  au-deiîus  de  vous  votre 
mère  contente,  &vous  entendriez  au- 
deffous  vos  Officiers  &  vos  peuples,  vous 
en  témoigner  leur  farisfaétion  par  des 
éloges  &  des  chanfons;fi,  faute  d'avoir 
établi  cet  ordre,  les  Officiers  du  dedans 
venoientà  fe  négliger,  &  à  ne  pas  bien 
fervir  l'Impératrice  ;  fi  quelqu'un  d'eux  , 
par  de  faux  rapports ,  vous  broùilloit  avec 
elle,  celafe  fçauroit  au-dehors  :  l'Impé- 
ratrice de  chagrin  en  tomberait  peut  être 
malade  :  quel  deshonneur  ne  feroit-ce 
point  pour  vous  ?  Comment  pourriez- 
vous  le  foutenirà  la  face  de  tout  l'Em- 
pire ?  Tout  le  bien  que  d'ailleurs  vous 
pourriez  faire,  ne  pourroit  couvrir  vo- 
tre honre.  Voilà,  où  je  tendois  par  ma 
première  propofition  ,  qu'en  matière 
de  perfection  perfonnelle ,  ce  qu'on  ap- 
pelle Pieté  filiale ,  eft  la  première  des 
vertus. 

Dans  le  chapitre  du  Chu  k'ng  ,  qui 
a  pour  titre  Hong* fan  :  quand  on  vient 
à  recommander  au  Prince  d'être  équita- 
ble, &  de  ne  jamais  agir  par  des  inclina- 
tions ou  des  averfions  particulières,  on 
appuie  ii  fort  fur  ce  point ,  qu'on  incul- 
que la  même  chofeen  fix  manières  dif- 
férentes, pour  en  faire  fentirl'imporran- 
ce.  Celui  qui  gouverne  un  Etat,dit  Tchcou 
gin ,  no  doit  point  employer  les  récom- 
fes  publiques  ,  pour  payer  des  fervices 
perfonnels  qu'on  luia  rendus,  avant  qu'il 
fût  fur  le  Trône.  Encore  moins  dok-il 
employer  la  rigueur  des  Loix,  pour  fà- 
tisfaire  une  haine  particulière.  Nous  li- 
ions dans  le  Ta  (a)  hio  :  Celui  qui  veut 
faire  régner  dans  fa  conduite  la  raifon& 
la  fageilè  ,  doit  tenir  fon  cœur  droit  & 
dans  l'équilibre.  Or  le  cœur  perd  certe 
droiture  ,  &  cet  équilibre,  quand  des  in- 
clinations ou  des  averfions  particulières 
le  font  pancher  d'un  côté.  De  fimple 
Princedu  Sang  vous  avez  été  fait  héritier 

(  <0  La  grande   Etude  ,  ou   la  grande  Science. 
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*  du  Trône,  où  vous  êtes  maintenant  af- 
+  fis  ;  c'eft  avoir  monté  bien  haur.  Il  eft 
•*•  aifez  naturel  que  dans  cette  élévation, 

*  vous  conferviez  quelque  inclination ,  ou 

*  quelque  averfion  particulière ,  pour  ceux 
+  qui  vous  ont  rendu  aurrefois  quelque 
+  bon  office ,  ou  caufé  quelque  deplaifir. 
|  Prenez-y  bien  garde  ;  tes  inclinations  & 

*  ces  averfions  ne  doivent  point  influer 

*  dans  votre  Gouvernemenr. 

J  La  grande  règle  des  Souverains  eft  de 
J  récompenfer  la  vertu  &  de  punir  le  vice, 
+  d'avancer  les  gens  de  mérite  &  de  probi- 
+  té,  d'éloigner  ceux  qui  en  manquent.  Les 
%  honneurs  &  les  emplois  font  le  plus  pré- 

*  cieux  tréfor  des  Etats.  Le  Prince  ne  doit 
?  point  les  départir  à  des  Sujets,  dont  tout 

*  le  mérite  foit  de  lui  agréer  par  quelque 

*  endroit.  Bien  moins  doir-il  faire  fervir  à 
quelque  reifentiment  particulières  châ- 
timens  réglez  par  les  Loix ,  contre  ceux 
qui  font  convaincus  de  les  avoir  tranf- 
greifees.  C'étoit  anciennement  devant 

""ri- 


»  _ 

]J  toute  la  Cour  aifemblée  que  fe  diitr. 
|  buoientles  dignitez&  les  emplois,  com- 
?  me  c'étoit  en  plein  marché  que  s'exécu- 
£  toient  les  criminels  ;  comme  file  Prince 

*  avoit  voulu  avertir  par-là,que  fes  inclina» 
+■  tions  particulières  n'avoient  en  tout  cela 
«  aucune  part,  qu'il diftribuoit  les récom- 
J  penfes  à  des  perfonnes,quele  Public  n'en 
|  pouvoit  juger  indignes;  &  que  ceux  qu'il 

*  j ugeoit  dignes  de  mort ,  y  étoient  en  mê- 

*  me  tems  condamnez  par  la  voix  publi- 
ai sue- 

*  Aujourd'hui,  parmi  les  Officiers  de 
|  votre  Empire ,  il  y  a  bien  du  mélange.  Il 
J  y  a  des  gens  de  vertu  &  de  mente  :  mais 
+  ils  font  mêlez  &  confondus  dans  la  fou- 

*  le;  bons  &  mauvais  vont  de  pair.  C'eft 
^  undefordre  infiniment  préjudiciable  au 

*  bien  de  l'Etat.  Je  voudrois  que  V.  M.  s'ap- 
j  pliquàt  férieufement  à  y  apporter  re- 

*  mede.  Pour  cet  effet,  voici  ce  qu'il  faut 
^  faire.  Etudiez -vous  à  bien  connoître 
£  ceux  dont  la  vertu  &  les  talens  font  au- 
+  deifus  du  commun  ,  &qui  par-là  font  les 

*  plus  capables  de  bien  foûtenir  les  elpé- 

^  C'ell  le  titre  du  Livre. 
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rances du  Public.  Ceux  que  vous  recon- 
noîtrez  tels ,  tirez-les incelfamment  delà 
foule  ;  mettez-les  dans  les  premiers  poftes, 
&  quand  ils  auraient  eu  le  malheur  de 
vous  défobliget  autrefois ,  ne  laiflez  pas 
de  les  avancer  à  proportion  de  leurs  fer- 
vices.  Ufez-en  de  la  même  forte  en  ma- 
tière de  châtiment.  Quelque  inclination 
que  vous  vous  fentiez  pour  quelqu'un,s'il 
eft  convaincu  de  quelque  crime,  ôepour 
cela  détefté  des  gens  de  bien,  &  condam- 
né par  la  voix  publique  ,  ne  vous  lahTez 
point  fléchir  jufqu'a  lui  pardonner.  Par 
cette  conduite ,  bien-tôt  il  n'y  aura  plus 
ni  gens  de  mérite  fans  emploi ,  ni  gens 
fans  talens  dans  les  Charges  :  vous  avan- 
cerez la  vertu  ,  vous  ferez  trembler  le 
vice  ,  vous  verrez  régner  l'ordre  à  vo- 
tre Cour.  Tous  vos  peuples  en  fendront 
leseffets ,  vous  ferez  leur  bonheur  par  vo- 
tre fagefle  ;  ils  feront  réciproquement  le 
vôtre  par  leur  attachement  &  leur  fou- 
miffion  ,  &  votre  illuftre  poftérité  n'aura 
qu'à  vous  imiter,  pour  continuer  de  ré- 
gner en  paix. 

Que  fi  au  contraire  V.  M.  menant  une 
vie  oiiive  dans  fon  Palais ,  &  fe  livrant  à 
fes  plaifirs,  laiffoit  toute  l'autorité  à  quel- 
qu'un de  fes  Officiers,  fi  fans  examiner 
qui  a  du  mérite  ou  qui  n'en  a  point ,  fans 
diftinguer  la  véritable  vertu  du  vice  ar- 
tificieufement  déguifé  ,  &  fans  faire  at- 
tention aux  confequences ,  vous  mettiez 
indifféremment  dans  les  emplois  les  pre- 
miers qui  fe  préfentent  ;  ou  bien ,  ce  qui 
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feroit  encore  pis ,  fi  prenant  pour  toute 
règle  vosinclinations  &  vosreifentimens, 
vous  éloigniez  tous  ceux  qui  vous  ont  au- 
trefois déplû,&  n'avanciez  que  ceux  pour 
qui  vous  vous  êtes  toujours  fenti  de  l'in- 
clination ;  fi  les  récompenfes  étoient  pour 
des  flatteurs  fans  mente  &  fins  fervices, 
les  châtimens  pour  des  gens  fidèles  &  ze- 
lez,  dont  la  droiture  feroit  tout  leur  cri- 
me ,  aufli-tôttout  feroit  en  confufion  à 
la  Cour  &  dans  les  Provinces  ;  plus  de 
Loix,  plus  d'ordre  ,  plus  de  paix  :  y  au- 
roit-il  rien  de  plus  funefte  &  pour  tout 
l'Empire  en  général  ,  &  pour  V.  M.  en 
particulier? 

Voilà  pourquoi  j'ai  dit ,  que  comme 
en  matière  de  perfection  particulière  ,  la 
piété  filiale  eft  la  première  des  vertus  ;  de 
mêmeen  matière  de  Gouvernemcnr,c'cft 
l'équité.  Du  cas  ou  du  mépris  qu'un  Prin- 
ce fait  de  ces  deux  vertus  ,  dépend  plus 
que  de  toute  autre  choie  le  bonheur  ou 
le  malheur  de  fon  état ,  la  honte  ou  la 
gloire  de  fon  Règne.  Pefez-bien  cette 
vétité  ,  pour  vous  animer  à  bien  prati- 
quer ces  deux  vertus  capitales. 

Une  Glofe  dit  de  .Vf  ma  ku.wg  Au- 
teur de  ce  Difcours ,  qu'il  étoit  bon  fils, 
bon  ami ,  bon  fujet ,  que  c'étoit  un  hom- 
me d'une  probité  reconnue  ,  d'une  gra- 
vité refpeélable  ,  d'une  tempérance  fin- 
guliere  ,&  d'une  droiture  à  toute  épreu- 
ve. 11  fut  Miniftre  fous  quatre  Empereurs. 
On  ne  le  vit  jamais  fe  démentir. 
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viutre  Difcours  du  même  Semakuang  au  même  Empereur  Yng  tfong  , 
à  ïoccafion  des  calamité?  publiques. 


DEpuis  que  V.  M.  eft  fur  le  Trô- 
ne ,  voici  bien  des  Phénomènes 
extraordinaires  ,  &  bien  des  calamitez 
publiques.  Il  a  paru  des  taches  noites 
dans  le  Soleil.  Il  y  a  eu  fucceffivement 
des  inondations  &  des  féchereifes.  Pen- 
dant l'Eté  de  l'année  dernière,  commen- 
cèrent de  greffes  pluies,  qui  ne  finirent 


*  qu'après  l'Automne.  AuSud-Eftde  vo- 
+  tre  Cour,  dans  le  territoire  de  plus  de  dix 

*  Villes,  on  a  vu  les  maifons  grandes  & 
$  petites ,  ou  abîmées  dans  les  eaux  ,   ou 

*  flottantes  &  portées  furie  fommetdes  ar- 

*  bres.  Combien  de  familles  ruinées  par- 
is- là  !  Aufli  trouve-t'on  de  tous  cotez  des 
<f  malheureux  de  tout  âge;  le  fils  feparé  du 
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père ,  &  l'un  &  l'autre  accablez  fous  le  *  grands  malheurs  ?  Mon  zèle  m'y  a  fait 
poids  de  leur  mifere.  Les  parens  vendent .  +  penfer  pour  vous ,  &  je  crois  que  de  vo- 
leurs enfans ,  les  maris  leurs  femmes  ,  &  *  tre  part  trois  caufes  y  ont  contribué, 
ils  les  donnent  à  plus  bas  prix  ,  que  ne  |     Premièrement,  votre  conduite  à  l'égard 

ilus 


fe  vendent  communément  les  plus  vils  *  de  l'Impératrice  mère.  Cette  Princeffe 
animaux.Ladifettcaétéfigtandeà  Hm  *  pleinedebonte.de  fageffe.&devertu,  eft 
&à  Ping,  qu'on  y  a  vu  les  proches  pa~  *  devenue  votre  mère,  en  vous  adoptant, 
rensfe  manger  les  uns  les  autres.  *  &   vous  deftinant  l'Empire  de  concert 

A  cette  pluvieufe  Automne  a  fuccedé  *  avec  Gintfong  Des  que  vous  fûtes  entre' 
un  hy  ver,  non  pas  froid  &  fec,  comme  il  «,  dans  le  Palais,  elle  y  eut  toujours  pour 
convenoit  ,  mais  humide  &  tempéré ,  %  vous  tous  les  foins  de  mère.  Gin  tfong 
tel  que  le  Printems  a  coutume  d'être.  Les  *  étant  mort  &  vous  malade,  on  a  vu  cette- 
Plantes  &les  Arbres  ont  pouffé  hors  de  *  Princeffe  à  genoux  devant  l'appartement 
faifon.  Après  quoi  font  venus  dans  le  *  de  l'Empereur,  battant  la  terre  du  front 
Printems  des  vents  très-rudes.  Enfin  cet  £  jufqu'à  feblefler,  prier  pour  votre  fanté" 
Eté  dernierles  maladies  contagieufes  ont  *  avec  les  dernières  inftances.  Comment, 
fait  un  ravage  horrible  dans  plus  de  cent  *  après  cela,  furie  faux  rapport  de  quel- 
lieuësdepays.  Dansles  maifons,cen'é-  *  ques  langues  empoifonnées,  qui  ont  en- 
toit  que  malades;  dans  les  chemins  qu'en-  |  trepris  de  vous  aigrir  contre  elle ,  vous 
terremens.  Au  commencement  de  cet  £  êtes-vous  laiffé  perluader  que  cette  Pnn- 
Automnelesgrainsétoientles plus  beaux  *  ceffe  n'a  pas  toujours  eu  pour  vous  les 
dumonde.Les  peuples commençoient à  «  fentimensd'unebonnemete?quandcela 
■refpirer  dans  l'efpérance  d'une  abondan-  %  feroit  vrai  en  partie,  eft-il  permis  à  un  fils 
te  récolte.  On  étoit  fur  le  point  de  la  re-  *  d'entrer  en  compte  avec  père  &  mère,  & 
cueillir ,  lorfqu'il  eft  tombé  une  pluie  Ci  *  de  n'avoir  pour  eux  de  la  tendreffe  &  du 
extraordinaire  ,  qu'en  un  jour  &  une  9  refpccf ,  qu'à  proportion  qu'il  jugera  en 
nuit  les  rivières  &  les  ruiffeaux  fe  font  J  avoir  été  traitte  bien  ou  mal  ?  Qui  jamais 
débordez,  ont  fait  remonter  contte  leur  +  a  oui  parler  d'une  telle  maxime? 
cours  les  torrens  les  plus  rapides ,  ont  en-  *  En  voici  une  au  contraire  bien  mieux 
levelesPontslesplusexhaullez.ontcou-  +  établie,  &  communément  reçue.  Un 
vett  de  hautes  collines,  &fait  delacam-  %  grand  bienfait  ,  dit  la  Tradition  ,  doit 
pagne  une  vaite  Mer ,  &  ont  ravagé  tou-  +  faire  oublier  les  petits  fujets  de  plainte, 
tes  les  moiifons.  •*  Or  le  feu  Empereur  vous  a  tiré  du  Gou- 

Ici  dans  votre  Capitale ,  la  défolation  «  vernement  d'une  Province  dont  vous  lui 
n'eft  guéres  moins  grande.  L'inondation  |  étiez  encore  obligé ,  pour  vous  élever  fur 
en  a  enlevé  toutes  les  barrières  :  elle  en  *  fon  Trône,  &  vous  faire  Maître  de  tout 
a  fait  écrouler  les  portes  &  les  murailles.  *  l'Empire.  Pour  un  prefent  de  cette  natu- 
Les  Tribunaux  des  Magiftrats,  les  gre-  •*  re,qu'a-t'il  exigédevous?  Qulfapriere 
niers  publics ,  les  maifons  du  peuple  &  J  vous  priiliez  foin  de  l'Impératrice  fon 
des  Soldats ,  tout  a  foufrert.  Bien  des  gens  *  époufe,  &  des  Princeffes  fes  filles.  Cepen- 
ont  péri ,  ou  accablez  fous  les  ruines  de  +  dant,  dès  que  ce  Prince  eft  dans  le  cer- 
leurs  maifons ,  ou  fubmergez  dans  les  *  cueil,  avant  même  qu'il  foit  inhumé  , 
eaux.  Ces  calamitez  ,  certainement  iont  |  vous  chagrinez  l'Impératrice;  vousrele- 
des  plus  extraordinaires.  Je  ne  fçache  pas  *  guez  les  Princeffes  dans  un  appartement 
que  depuis  plufieursfiecles  on  ait  rien  vu  *  reculé  ;  vous  n'y  avez  prefque  jamais  pa- 
de  femblable.  Comment  V.  M.  n'en  eft-  *  ru;  vous  abandonnez  &la  mère  &  les 
elle  pas  effrayée  ?  Comment  nepenfe-  ♦  Princeffes  fes  filles  à  la  diferétion  ,  ou 
t'ellepasàexaminerferieufementenquoi  4.  plutôt  à  la  négligence  de  quelques  bas 
elle  peut  avoir  contribué  à  attirer  de  fi  J  Officiers.  Trouvez  bon,  qu'en  cette  ma- 
tière 


héri- 
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tiere  je  railonne  du  petit  au  grand.  Ima-  |  fes  ;  enfin  que  par  cette  fage  conduite, 

ginez-vous  un  homme  du  peuple,  que  *  la  Cour  &  tout  l'Empire  changeroit  de 

quelques  arpens  de  terre  font  vivre  avec  %  face. 

fafemme&.-quelquesfillesqu'ilenaeuës.  £       Voilà  ce  qu'on  efpe'roit ,  &  c'eft  ce 

Se  voyant  fur  lage  &  fans  fils.iladopte  J  qu'on  n'a  pas  encore  vu.  Dès  le  com- 

I  Les  un  jeunehommede  fa  famille,  &le  fait*  *  mencement  de  votre  règne,  vous  paroif- 

hine      f°n  héritier. Celui-ci  maîtredubien,ne  +  fez  auifi  fatigue'  du  poids  des  atfaires  , 

voit  pas  plutôt  fon  père  mort,  qu'il dif-  £  que  letoit  Gin  ifong  accablé  de  maladie 

pofe  abfolument  de  fes  biens  à  fa  fantai-  J  les  dernières  années  du  fien  ;  vous  aban- 

iîe,  n'a  aucun  égard  pour  fa  mère,  ni  au-  ■*  donnez  plus  que  lui  la  décifion  des  af- 

cun  foin  de  fes  fœurs.   Elles  ont  beau  %  faires  à  certains  de  vos  Officiers  ;  &  l'on 

fouifrir ,  foûpirer ,  gémir ,  &  fe  plaindre  :  £  diroit  prefque  que  vous  craignez  de  voir 

il  eft  infeniiblc  à  tout.    Quelle  idée ,  +  clair  dans  leur  procédé.  On  vous  a  pré- 

croyez-vous,  qu'aurait  tout  le  voifina-  *  fente  quantité   de   mémoriaux  ,  dont 

ged'un  fils  de  ce  caractère  ;  Qu'en  pen-  %  quelques-uns  étoient  de  la  plus  grande 

feroit-on  ?  Qifen  diroit-on?  Or  un  tel  *  importance.  Vousn'y  avez  fait  nulle  at- 

procedé  décrieroit  un  Villageois  dans  fon  *  tention.  Sous  prétexte  de  laiffer  aller  les 

Village  :  Que  doit  attendre  d'une  con-  *  chofes  l'ancien  train  ,  vous  n'examinez 

duite  bien  plus  criante ,  un  Empereur  *  rien  à  fonds  ;  &  pendant  qu'on  veille 

fur  qui  font  attachez  les  yeux  de  tous  %  avec  attention  fur  des  bagatelles,  on  né- 

fes  Sujets  ?  Le  moyen  qu'il  en  foit  aimé.  ♦  glige  entièrement  ce  qui  fait  le  fond  du 

Enfecondlieu,lefeuEmpeteurnatu-  ■*  Gouvernement. 
Tellement  facile  &  bon,  s'eft  toujours  fait  J  11  y  a  dans  les  Emplois  des  Officiers 
une  peine  de  contredire  ceux  qu'il  em-  J  tout  à  fait  indignes  ,  gens  fans  mérite 
ploypit.  Les  dernières  années  de  fon  re-  +  &  fans  vertu  :  vous  les  connoiffez  :  Se 
gne ,  étant  violemment  tourmenté  d'un  «■  comme  fi  vous  n'aviez  pas  le  courage 
mal  de  poitrine ,  il  s'eft  rebuté  des  foins  £  de  les  éloigner,  vous  les  y  laiifez.  L'Em- 
du  Gouvernement ,  &  s'eft  ptefque  en-  +  pire  ne  manque  pas  de  gens  capables  , 
tierement  repofe  de  tout  fur  quelques  «■  qui  joignent  à  de  grands  ralens  beau- 
uns  de  fes  Officiers.  Il  s'en  faut  bien  $  coup  de  fageffe  &  de  probité.  Vous  en 
qu'on  ait  toujours  fait  le  choix  qu'on  £  êtes  ttès-bien  inftruit ,  &  vous  les  re- 
devoit.  On  a  vu  afTez  fréquemment  la  +  connoiffez  pour  tels  ;  cependant  vous 
brigue  &  l'intérêt  l'emporter  fur  le  mé-  +  ne  penfez  pas  à  eux.  Tel  parti  eft  dan- 
rite  &  la  vettu.  Quelque  foin  qu'ayent  <>  gereux  ,  &  fujet  à  de  grands  inconvé- 
pris  pour  fe  couvrir  les  Auteurs  de  ces  £  niens;  on  vous  l'a  fait  voir,  vous  en  êtes 
injuftices,  ils  n'ont  trompé  que  le  vul-  *  convenu,  cependanr  vous  le  laiifez  pren- 
gaire  peu  attentif  &  peu  inftruit.  Les  *  dre.  Tel  autre  parti  eft  bon ,  vous  le  fça- 
gens  éclairez  en  ont  gémi  :  mais  ne  fça-  «■  vez  ;  on  vous  en  a  fait  toucher  au  doigt 
chant  à  qui  recourir,  vu  l'état  où  étoit  *  les  avantages.  Cependant  vous  n'ofez 
le  Prince,  ils  ont  gardé  le  filencc.  Leut  *  vous  déclarer  &  dire  :  je  veux  qu'on  le 
confolation  étoit  qu'un  jeune  Prince  *  prenne.  Ceux  dont  vous  vous  iérvez  , 
comme  vous  ,  montant  fur  le  Trône  ,  *  l'entent  cette  foibleffe  ;  ils  en  profitent, 
examineroittout  par  lui-même,  s'inltrui-  J  ou  plutôt  ils  enabufent.  Plus  maîtres  en- 
roit  de  tout  avec  foin ,  &  maintiendrait  *  core  qu'ils  n'auroient  pu  l'être  fur  la  fin 
avec  vigueur  l'autorité  Souveraine.  Ils  «•  du  dernier  règne,  ils  font auffi  plus  har- 
efpéroient  qu'alors  on  éloigneroit  les  ^  dis.  Leur  caprice  ou  leur  intérêt  déci- 
gens  incapables  ,  qu'on  avancerait  les  £  de  de  tout.  Avancer  les  gens  les  plus 
gens  de  mérite  ;  que  l'équité  toute  pure  +  incapables  ,  &  abfoudre  les  plus  crimi- 
regleroit  les  punitions  &c  les  récompen-  .  nels ,  ne  font  pas  chofes  donc  ils  rou- 
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giflent.  En  un  mot  ils  ofent  tout ,  &  ne  +  joie  que  ce  qui  s'accorde  avec  vos  idées, 
gardent  plus  de  raefure.  C'eft  ainfi  que  4.  vous  rejettez  tout  le  refte  ,  fi  même 
vous  gouvernez  l'Empire  ;  cft-ce  là  di-  g  vous  vous  en  irritez  ;  l'effet  naturel  de 
gnement  répondre  à  ce  qu'il  attendoit  +  cette  conduite  ,  eft  que  les  flateurs  fe 
de  vous  ?  «•  produifent ,  &  que  les  gens  de  probité 

En  troifiéme  lieu ,  vous  avez  à  la  vé-  *  le  retirent.  Eft-ce  le  moyen  de  procu- 
rite'  de  belles  qualitez  naturelles  :  mais  *  rer  le  bonheur  de  vos  Sujets ,  &  d'illuf- 
êtes-vous  mieux  partage'  que  ne  l'etoient  *  trer  votre  règne  ?  Votre  Dynaftie  ,  des 
Yao,  Cbun,  Yh ,  &  Tching  ungi  II  fau-  *  fon  commencement  ,  à  l'exemple  des 
droit  à  l'exemple  de  ces  grands  Prin-  |  pre'cédentes,  a  e'tablides  Cenfeurs,  qui 
ces,  chercher  à  enrichir  un  fi  beau  *  fuffent,  pour  ainfi  parler,  les  oreilles  & 
fonds,  en  profitant  des  lumières  des  fa-  ^  les  yeux  du  Prince  ;  afin  que  ni  Mi- 
ges.  Or  c'eft  ce  qu'on  ne  vous  voit  point  |  niftres,  ni  autres ,  n'ofaffent  rien  lui  ca- 
faire.  Au  contraire ,  avez-vous  eu  quel-  +  cher  de  ce  qu'il  importe  qu'il  connoiflè. 
que  vue  ,  &  avez-vous  pris  un  parti  ?  *  Toutes  les  affaires  qui  viennent  à  la 
Quelque  chofe  qu'on  vous  dife  pour  %  Cour,  paffent  pat  les  mains  des  Minif- 
vous  en  faire  fenrir  les  inconvéniens ,  *  très.  Ce  font  eux  qui  en  délibèrent , 
vous  ne  voulez  jamais  en  démordre.  *  qui  en  décident,  &  qui  fous  le  bon  plai- 
Non,  les  plus  vaillans  Soldats  ne  défen-  *  fir  du  Prince,,  en  promulgent  la  déci- 
dent pas  avec  plus  d'opiniâtreté  une  place  *  fion;  s'il  arrive  qu'un  Cenfeur  ,  félon 
où  l'ennemi  les  affiége,  que  vous  défen-  J  le  devoir  de  fa  Charge  ,  vous  faffe  des 
dez  votre  fentiment.  Toutce  qu'on  vous  *  repréfentations  fur  ce  qu'ils  décident , 
dit  de  contraire,  n'entre  point  dans  votre  *  &  vous  propofe  fes  raifons.  V.  M.  au 
efprit.Enuferdela  forte,  ce  n'en:  pas  tra-  |  lieu  d'examiner  Elle-même  fon  mémo- 
vailler  fuivant  la  maxime  de  nos  fages ,  à  *  rial,  le  remet  fur  le  champ  à  ceux-là 
réunir  bien  des  Rivières  pour  en  former  +  mêmes  ,  dont  on  cenfure  la  décifion  , 
une  vafte  Mer.  Un  fage  Prince  écoute  $  &  s'en  rapporte  à  leur  jugement.  Où 
tout,&pefctoutfiinsprévention.Enexa-  J  font  ceux  qui  ont  affez  de  droiture  pour 
minant  différentes  vues,  il  ne  dit  point  :  ♦  reconnoître  que  ce  qu'un  autre  propo- 
celle-ci  eft  de  moi,  celle-là  d'un  autre.  *  fe,  vaut  mieux  que  ce  qu'ils  ont  déjà 
Celle-ci  eft  d'un  de  mes  proches,  celle-  *  réfolu.  Encore  moins  en  trouve-t- on  qui 
là  d'un  parent  plus  éloigné.  Celle-ci  m'a  *  avouent  qu'ils  ont  eu  tort,  &  que  la 
été  fuggérée  d'abord,  celle-là  n'eft  ve-  |  cenfure  eft  jufte.  Tout  ce  que  V.  M. 
nue  qu'après.  Ces  différences  ne  font  *  gagne  à  en  ufer  de  la  forte  ,  c'eft  de  fe 
point  ce  qui  le  fut  pancher  de  côté  ou  ■*■  faire  la  réputation  d'un  Prince  qui  n'ai- 
d'autre  :  il  cherche  la  meilleure,  &  c'eft  %  me  point  les  avis,  &  qui  cherche  à  s'en 
tout.  Or  comment  la  diftingueroit  -  il  ♦  délivrer.  Pour  vos  Officiers,  ils  en  re- 


cette meilleure  vue ,  s'il  fe  laiflbit  préoc- 
cuper par  de  femblables  préjugez  ; 


Le  Chu  k_mg  dit  :<.  Quelqu'un  ouvre  %  torité  Souveraine. 


tirent  cet  avantage  d'être  les  maîtres  ab- 
folus,  &  tranquilles  dépofitaires  de  l'au- 


»un  avis  contraire  à  vos  inclinations  & 
»  à  vos  idées  :  c'eft  une  raifon  pour  vous 


Les  trois  points  que  j'ai  touchez ,  ne 
font  point  chofes  fecrettes.   Tout  le 


de  préfumer  qu'il  eft  bon,  &  d'en  pefer  *  monde  en  eft  inftruit.  Il  n'eft  point 
avec  plus  de  foin  l'utilité  &  les  avan-  I  d'Officiers  fidèles  &  zélez  qui  n'en  gé- 
»tages.  Un  autre  donne  dans  vos  vues,  %  miflent.  Mais  on  craint  de  votre  part 
»  des- la  il  faut  faire  une  plus  grande  at-  g  un  mouvement  de  colère,  &  de  la  part 
"tention  aux  raifons  qui  les  combat-  *  des  perfonnes  intéreffées  un  reflenti- 
»  tent.  »  Que  fi  contre  ces  maximes  n'é-  t  ment  prefque  auflî  terrible.  Ainfi  l'on 
coûtant  avec  plaifir,  &  n'embraffantavec  %  n'ofe  parler.  Cependant  la  tnfteffe  ,  le 
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chagrin ,  l'indignation ,  régnent  dans  le  *  falutaircs. 

cœur  de  vos  bons  Sujets.  Plus  ces  fen-  +  Au  rcfte  il  ne  fufflt  pas  de  témoigner 
«mens  font  retenus ,  plus  ils  font  vio-  *  par  des  paroles ,  que  vous  voulez  dé- 
lens ,  &  je  ne  m'étonne  point  qu'ils  at-  %  formaistenircetteconduitesilfautqu'on 
tirent  cette  intempérie  des  faifons.  Si  *  le  voye  par  vos  adions ,  &  que  ces  ac- 
j'aila  hardieffede  parler  ainfi ,  c'eft  pour  +  tions  procèdent  en  effet  d'une  réfolution 
vous  fupplkr  de  faire  attention  qu'ayant  t  ferme  ôefincere.  Rien  ne  réfifte  à  cette 
au-deffous  de  vous  les  hommes,  vous  %  fincerité  ,  quand  elle  eft  parfaite.  Les 
avez  Tien  au-defllis  ,  &  pour  vous  +  pierres  même  &  les  métaux  lui  ont  cédé 
conjurer  de  répondre  aux  defleins  du  *  plus  d'une  fois.  Le  moyen  que  les  hora- 
Ciel ,  &  au  défir  de  vos  Sujets.  Vous  *  mes  y  réfiftent.  Mais  aufll ,  fi  elle  vous 
ne  le  pouvez  mieux  faire  qu'en  remé-  %  manque  ,  les  apparences  ne  produiront 
diant  efficacement  aux  trois  poinrs  que  *  rien.  Non,  vous  ne  remuerez  point  le 
j'ai  marquez.  Acquittez-vous  envers  +  moindre  de  vos  Sujcrs  :  bien  moins  pou- 
l'impératrice  merc ,  de  tous  les  devoirs  ■*  vez-vous  efpérer  de  toucher  Tien.  Ne 
d'un  bon  fils.  Soyez  attentif  à  lui  faire  |  vous  trompez  pas,  dit  le  Chiking,  en 
plaifir ,  &  faites- vous  une  affaire  de  la  +  difant  :  il  eft  au-deflus  de  nous  bien  éle- 
rendre  heureufe  &  contente.  Témoi-  *  vé,  &c.  Tout  élevé  qu'en:  Tien  au-def- 
gnez  de  la  bonté  aux  jeunes  Princeffes  «■  fus  de  nous ,  il  nous  entend  cependant 
vos  fœurs  ,  ayez  l'œil  à  leurs  befoins  :  *  &  nous  voit  de  près.  Nos  fentimens  naif- 
établifiez  les^  quand  il  fera  tems.  N'a-  *  fent  à  peine  au  fond  de  nos  cœurs,  que 
bandonnez  à  perfonne  l'autorité  Sou-  |  Tien  dès-lors  en  eft  inftruit.  Faut-il  donc 
veraine;  elle  n'appartient  qu'à  vous  feul.  +  qu'il  fe  préfente  à  vos  yeux  fous  une 
Dans  le  choix  de  vos  Officiers,  diftin-  %  figure  humaine,  ou  qu'il  frappe  vos 
guez  le  vrai  mérite;  dans  les  récompen-  %  oreilles  par  le  fon  d'une  voix  fenfible? 
lès  &  les  châtimens  ,  ayez  uniquement  *  Je  connois  le  peu  que  je  vaux ,  &  corn- 
égard  à  la  grandeur  des  fervices ,  &  à  la  +  bien  peu  je  vous  fuis  utile  ;  mais  je  ne 
gnéveré  des  foutes.  Fermez  déformais  t  me  crois  pas  pour  cela  difpenfé  de  vous 
la  porte  aux  flateurs,  éloignez  ceux  qui  %  dire  mes  fentimens,  &  de  vous  expofer 
font  en  place.  Ouvrez  la  porte  aux  avis.  +  mes  foibles  vues.  C'eft  à  V.  M.  de  les 
Ecoutez  fans  préjugez  tous  ceux  qu'on  J  examiner  à  loifir,  &  d'en  porter  votre 
vous  donnera.  Suivez  avec  courage  &  «■  Tuocmenr. 
avec  confiance ,  ceux  qui  feront  les  plus  * 
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attire  Remontrance  du  même  Se  ma  kuang  au  même  EmpereurYng  tfong. 

La  fin  de  k  troifiéme  Lune  de  |  à  la  première  nouvelle  que  j'en  ai  eue. 
.cette  année,  j'eus  l'honneur  d'ex-  +  Outre  qu'il  m'étoit  fort  agréable  d'ap- 
horterV.^M.à  publierune  Déclaration  %  prendre  que  V.  M.  avoit  bien  voulu 
capable  d'ouvrir  la  porte  aux  avis.  Ces  *  donner  dans  mes  vues ,  l'avantage  que 
jours-ci  V.  M.  fçachant  que  j'étois  de  *  j'en  efpérois  pour  tour  l'Etat,  étoit  pour 
retourà  la  Cour,  a  eu  la  bonté  d'ordon-  *  moi  le  fujet  d'une  bien  plus  grandejoye. 
ner  qu'on  me  fit  voir  fur  cela  une  Dé-  |  Mais  en  lifant  cette  minute ,  j'y  ai  trou- 
claration  minurée  en  datte  du  cinquième  +  vé  ,  je  vous  l'avoue ,  des  choies  que  je 
jour  de  cette  cinquième  Lune.  On  ne  t  ne  puis  goûter.  Plutôt  mille  fois  mourir 
peutpas  être  plus  fenfible  queje  l'ai  été  |  que  de  vous  le  diffimuler.    Rien  de 
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mieux  que  le  commencement  &  la  fin 
de  cette  Déclaration  ;  mais  vers  le  mi- 
lieu on  lit  ces  proies.  «  Que  fi  quelqu'un 
»en  nousprélentant  des  Mémoires,  des 
»  avis ,  ou  des  remontrances  ,  parle  par 
»  inclination ,  ou  par  intérêt  oublie  ion 
»  rang.touche  trop  librement  aux  grands 
»  &  fecrets  reflbrts  du  Gouvernement , 
»rebat  en  d'autres  termes  des  chofes  éta- 
»  blies  &  pratiquées ,  afieûe ,  pour  fe 
=•  faire  valoir ,  de  s'oppofer  aux  vues  de 
»  la  Cour ,  fe  vend  Se  fe  livre  à  la  popu- 
»  lace ,  en  foutient  les  inclinations ,  &  les 
■>  abus ,  pour  fe  faire  une  vaine  réputa- 
tion. Comme  tout  cela  feroit  très-nui- 
>■  fible ,  fi  on  le  kùlfoit  impuni  ;  je  ne 
»  pourrai  me  difpenfer  de  faire  en  effet 
»  punir  ceux  qui  s'en  trouveront  coupa- 
»  blés. » 

Prince  ,  je  l'ai  toûjoursoiii  dire ,  &il 
eft  vrai.Quand  un  fagePrince  traitte  avec 
bonté  fes  Officiers ,  &  témoigne  comp- 
ter fur  eux  ;  quand  en  banniifant  les 
foupçons  &  les  défiances ,  il  met ,  pour 
ainii  parler ,  leur  zélé  au  large  ;  alors  ces 
Officiers  de  leur  côté, libres  de  crainte  & 
d'inquiétude  ,  s'occupent  tout  entiers 
du  foindelebienfervir.  Comme  ils  font 
affurez  du  cœur  du  Prince.ils  lui  ouvrent 
aufli  le  leur ,  &  ne  lui  laùTent  rien  igno- 
rer de  ce  qu'ils  jugent  lui  être  utile. 
Vous ,  par  une  précaution  hors  de  fai- 
fon ,  dans  une  Déclararion  faite  exprès 
pour  exciter  tous  vos  bons  fujets  a  vous 
aider  de  leurs  avis  ;  vous  inférez  fix  ref- 
triétions  tellement  conçues,  que  qui- 
conque ofera  parler ,  ne  peut  éviter  de 
périr,  fi  on  veut  le  perdre.  On  ne  pour- 
roit ,  à  mon  fens ,  gueres  mieux  s'y  pren- 
dre, pour  obliger  chacun  à  fe  taire. 

Suppofons  cependant  que  quelqu'un 
parle  :  pour  peu  qu'il  blâme  ou  qu'il 
loue  dans  fon  difeours,  rien  de  plus  ai- 
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*•  fé  que  de  le  perdre  ,  en  difantque  c'eft 
+  haine  ou  liaifon  fécrette,  ou  quelque 
+  autre  intérêt  caché  qui  le  fait  parler. 
|  Pour  peu  qu'un  Officier  en  charge  tou- 

*  che  en  panant  quelque  point ,  qui  dans 

*  la  rigueur  ne  fe  trouve  pas  être  exacte- 
î  ment  de  fonreifort,  il  eft  perdu  ,  fi  l'on 
$.veut,  on  dira  qu'il  oublie  fon  rang.  Ce- 

*  lui  qui  aura  traitté  dans  fondifeours  de  ce 
+  qui  peut  troubler  l'Etat,  &  des  moyens 

*  d'enaffurer  le  repos ,  panera ,  quand  on 
|  voudra,pour  avoir  touché  trop  librement 
J  aux  grands  reflorts  du  Gouvernement  ; 

*  fi  par  hazard  on  traitte  une  matière  à  la- 

*  quelle  quelque  ancien  Edit,  ait  du  rap- 
%  port,  on  paifera  pour  rebattre  mal  à 
|  propos  des  chofes  établies  &c  pratiquées. 
+  le  zèle  infpire  encore  à  quelqu'un  de  fe 
+  déclarer  dans  l'occafion  contre  certain 
J  nouveau  Règlement  qui  fait  de  puis  peu 

*  tant  de  bruit  :  s'il  en  expofe  les  incon- 

*  véniens ,  on  l'accufera  de  chercher  à  fe 
%  faire  valoir,  en  frondant  les  vues  de  la 
|  Cour.  Enfin  l'on  ne  pourra  tâcher  d'at- 

*  tendrir  le  Prince  fur  les  miferes  de  fes 

*  peuples,  fans  s'expofer  à  être  condamné 
t  comme  un  brouillon  ,  un  féditieux ,  un 
|  Chef  de  révolte.  Cela  étant  je  ne  vois 


*  plus  rien ,  fur  quoi  on  puiffe  s'exprimer 

*  avec  quelque  fureté. 

t  Certainement  une  Déclaration  ainfi 

%  conçue,  au  lieu  de  vous  procurer  des 

*  mémoires  &  des  avis,  vous  en  prive  plus 

*  que  jamais.  Je  vous  fupplie  donc  très- 
I  inftamment  de  retrancher  ce  milieu ,  Se 
|  de  le  remplir  d'une  autre  manière,  con- 

*  fermement  à  ce  que  j'eus  l'honneur  de 

*  vous  expofer  le  trentième  delà  troifiéme 

*  Lune,  Il  eft  du  bien  de  votre  Etat  &  de 

*  votre  honneur,  qu'on  n'ait  pas  lieu  de 
+  foupçonner  qu'en  demandant  des  avis, 
t  vous  voulez  réellement  leur  fermer  la 
%  porte. 


La 
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Lajixiéme  des  années,  nommée  Kia  yeou,  Tch'mKieon  étroitement  lié  avec 
deux  Eunuques  du  Palais  très- accréditez! ,  obtint  l'important  emploi  de  Kiu  mi 
&  fit  tant  par  fies  intrigues ,  que  non-feulement  les  affaires  qui  concernaient  la 
guerre,  mais  encore  toutes  les  autres  paffoient  par  fies  mains.  Tang  kiai,fan  fe 
tao,  Lin  hoei  ,Tchao  pien,  (j?  Ouang  tao,  qui  étaient  Cenfeurs,  l'atta- 
quèrent ouvertement ,  & '  préfiènterent  à  î 'Empereur  contre  lui  remontrances  fiur 
remontrances.  Tchin  kieou  récrimina,  accusant  de  cabale  fies  açgreljeurs  s 
commeceux-ci  avaient  indiqiiéles  Patrons  deTch'm  kieou  ,l' Empereur  avoit 
pris  ces  avis  pour  un  reproche  qu'on  luifaifoit  d'être  gouverné  par  les  Eunuques  , 
($  ce  reproche  l' avoit  picqué.  Ee  paru  qù  il  prît,  fut  de  cafjer  en  même  tems 
Tchin  Kieou ,  0°  les  Cenfeurs,  t$  de  leur  donner  à  chacun  dans  les  Provinces 
unautre  emploi,  Ngeoil  YangSieou,  quifut  depuis  un  des plus  fameux  hom- 
mes de  la  Dynafiie  S  on  g ,  commençait  alors  à  être  fur  les  rangs.  Quoiqu'il  fût 
par  [on  emploi  fiubalterne  de  Kiumi ,  tl  prit  le  parti  des  Cenfeurs.  Il  demanda 
qu'ils  fuffent  rappeliez,  tf  rétablis,  llprefienta  pour  cet  effet  la  Remontrance  fui* 
vante. 


P  Rince ,  depuis  que  vous  régnez  , 
on  vous  avoit  vu  jufqu'ici  ouvrir 
aux  avis  un  chemin  très-large.  S'il  arri- 
voit  quelquefois  qu'il  y  eût  dans  les  re- 
montrances quelque  endroit  repré- 
henfible  ,  &  qui  méritât  châtiment, 
pour  nepas  rallentir  le  zélé  de  vos  Offi- 
ciers, vous  le  pardonniez  avec  bonté.  Je 
voisnéanmoins  que  depuis  peu  dans  un 
feul  jour  vous  avez  fait  le  procès  aux 
cinq  Cenfeurs,  qui  attaquoient  Tcbin 
heou  ,  vous  les  avez  tous  caftez  de  leur 
Emploi,  &  reléguez  loindevotre  Cour. 
.Vous  ne  fçauriez  vous  imaginer ,  quelle 
furprife  acaufé  àla  Cour  ôcdanslesPro- 
vinces  un  pareil  ordre  de  votre  part,  & 
combien  de  foupçons  il  a  fut  naître  dans 
les  efprits.  Pour  moi ,  je  n'ai  point  vu 
les  remonttances  des  Cenfeurs.  Je  n'en 
fçai  point  exactement  le  fore  &  le  foi- 
ble.  Mais  je  fçai  que  Tang  kjai,  Fan  fe 
tao,  &c.  font  depuis  long-tems  dans 
l'Emploi ,  que  jufqu'ici  ils  s'en  font  ac- 
quitez  avec  honneur ,  &  qu'ils  ont  à 
votre  Cour  la  réputation  de  gens  fans 
reproche.  Le  moyen  de  fe  perlûadei 
Tome  II. 


que  fe  démentant  tout-à-coup  de  leur 
ancienne  probité ,  ils  ayent  voulu  vous 
furprendre  &  vous  impofer  !  Non  , 
il  n'eft  pas  naturel  de  s'imaginer  un 
changement  fi  extraordinaire  &  fi  fu- 
bit. 

Certainement ,  il  fàutl'avoiier ,  l'Em- 
ploi de  Cenfeur  a  toujours  fes  difficul- 
tez  ,  quoique  différentes   en  différens 
tems,  ou  plutôt  fous   différens  Règnes. 
Le  Prince  cft-il  naturellement  chagrin , 
foupçonneux,  fier,  cruel,  aufli éloigné 
de  vouloir  entendre  fes  propres  fautes , 
qu'ardenr  à  rechercher ,  &  facile  à  croire 
celles  d'autrui  ?  Alors  les   Miniftres  & 
les  Grands  font  dans  l'allarme  &  dans 
la  crainte.  Dans  un  tems  comme  celui- 
là  ,  c'eft  une  chofe  bien  dangereufe  & 
bien  difficile  ,  de  donner  des  avis  au 
Prince  fur  fa  conduite;  les  plus  habiles 
n'y  réuffiroient  pas.  Mais  déférer  alors 
un  Miniftre,  ou  quelque   autre  grand 
Officier  ,  c'elt  chofe  facile  &  fans  dan- 
ger. Le  Prince  eft-il  aucontrairedoux, 
modéré ,  obligeant ,  févere  à  foi-même, 
indulgent  à  l'égard  des  autres  ,  aufli 
Z  z  z  zzz 
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prompt  à  juftifier  ceux  qu'il  employé,  *  en  votre  cœur  du  reffentiment  &  de  la 
qu'à  fe  condamner  foi-même  ?  S'il  arri-  *  colère.  Modérez-vous,  &  concluez  que 
ve  qu'en  même  tems ,  comme  il  eft  al-  %  l'Auteur  de  ce  Difcours  eft  un  fujet  fidèle 
fez  naturel,  un  Miniftre  ou  quelque  *  &zelé.  Il  vous  vient  un  fécond  Difcours, 
autre  Grand,  appuyé  des  gens  du  dedans,  *  dont  les  expreffions  font  douces  &  cou- 
ait  en  main  l'autorité  ,  foit  en  pofTefiion  *  lantes ,  mais  peu  précifes  pour  le  fens. 
d'être  inftmit  de  tout  avant  l'Empereur,  |  Vous  trouvez  qu'on  s'y  étudie  à  juftifier 
&  en  état  de  faire  fentir  à  quiconque  les  |  vos  ordres  pafïèz ,  &  à  donner  dans  vos 
effets  de  fa  vengeance  ;  dans  de  fembla-  +  vues  préfentes.  Auflkôt  naît  lacornplai- 
blesconjoniftures,  rien  de  plus  aifé  que  %  fance  &  la  joie.  Réprimez  ces  mouve- 
de  donner  dans  l'occafion  des  avis  au  J  mens  ,&  défiez-vous  que  celui  qui  parle, 
Prince  fur  fes  fautes  perfonnelles.  Mais ,  *  ne  foit  un  lâche  flatteur ,  qui  facnfie  à  fes 
pour  attaquer  alors  le  Miniftre,  il  faut  ♦  intérêts  le  bien  de  l'Etat  &  votre  gloire, 
certes  bien  du  courage  :  &  quand  on  ofe  %  De  même  un  de  vos  premiers  Officiers , 
le  faire,  il  eft  rare  qu'on  y  réiiffuTe.  C'eft  J  vous  fait  des  repréfentations  fur  une  af- 
une  expérience  de  tous  les  tems;  &  ce  |  faire  de  fonreffort,  par  des  remontrances 
point  mérite  quelque  attention.  *  réitérées  à  la  face  de   tout  l'Empire.  Il 

La  même  expérience  nous  apprend  |  n'a  pas  plutôt  écrit  ou  parlé  ,  que  tout 
que  les  Princes,  félon  les  différentes  *  le  monde  eft  inftruit  de  ce  qu'il  propofe. 
circonftances ,  ont  plus  ou  moins  de  dif-  *  On  en  parle ,  on  l'examine  ;  le  Public  en 
ficulté  à  bien  juger  de  ce  qu'on  leur  ex-  %  devient  Juge.  Quel  eft  l'homme  qui  ne 
pofe  ;  &  que  içavoit  le  faire ,  eft  un  %  fçait  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  trom- 
grand  art.  Deux  partis  oppofez  font  des  ♦  per  tout  le  monde?  Il  eft  donc  à  préfu- 
repréfentations  au  Prince ,  chacun  pro-  *  mer  que  fes  propositions  ou  fes  repréfen- 
duit  fes  raifons,  &  tourne  les  choies  à  %  tarions  font  un  pur  effet  de  fon  zèle.  Un 
fa  manière.  Chacun  fc  donne  pour  hom-  ♦  autre  propofe  fes  vues  fur  une  affaire  qui 
me  zélé ,  fidèle ,  &  défintereffé.  Chacun ,  ♦  n'eft  point  de  fon  reffott.  Il  fe  cache  pour 
à  l'entendre,  ne  vife  qu'au  bien  public.  A  4.  le  faire:  il  demande  un  grand  fecret:  il 
quoi  s'en  tiendra  le  Prince?  S'il  connoif-  |  n'eft  point  d'inftance  qu'il  ne  faife  pour 
foit  à  fond  ceux  qui  parlent:  s'il  fçavoit  +  engager  le  Prince  à  prendre  un  parti  fans 
que  tel  eft  un  homme  droit  &  fidèle  ,  *  communiquer  la  chofe  à  perfonne.  C'eft 
tel  au  contraire  eft  une  ame  baffe  &  ha-  %  en  apparence  par  eftime  pour  les  lumie- 
bileàfedéguifet;s'ildiftinguoit  nette-  %  res  extraordinaires  Supérieures  du  Sou- 
ment  dansleurs  difcours,  ceci  eft  réel-  *  verain.  Mais  dans  le  fonds ,  c'eft  commu- 
lement  du  bien  de  l'Etat  ,  cela  eft  +  nément  qu'il  a  quelque  intérêt  caché ,  & 
réellement  un  intérêt  petfonnel  qu'on  +  qu'il  craint  qu'on  ne  le  démafque.  L'ex- 
couvre  du  nom  de  zélé  pout  le  bien  pu-  *  périence  de  tous  les  tems  a  autorifé  ces 
blic ,  dès-lors  plus  de  difficulté  à  prendre  +  règles.  Un  Prince  qui  fçait  les  fuivre ,  dif- 
part;_  +  cernefansgrandembarras,&communé- 

Voici  les  moyens  qu'on  donne  pour  *  ment  allez  jufte,  les  différens  motifs  qui 
faire  autant  qu'il  eft  poffible,  un  jufte  %  fontpatler. 

difeernement.  On  vous  préfente  un  Dif-  *  Nous  avons  aujourd'hui  dans  V.  M. 
cours ,  où  l'on  parle  fans  détour  en  rer-  +  un  Prince  tempérant ,  appliqué ,  labo- 
mes  clairs  &  expreffife  ,  quoique  peut-  «•  rieux ,  qui  ne  fe  pardonne  rien  ,  qui  ai- 
être  un  peu  durs  :  vous  trouvez  qu'on  %  me  à  être  inftruit  de  fes  fautes,  qui  ne 
vous  y  dit  des  chofes  peu  conformes  à  |  s'oftenfepoinrdes  avis,  lors  même  qu'on 
vos  inclinarions  &  à  vos  vues,  &  par-là  +  les  lui  donne  fans  ménagement  &  fans 
même  défagréables.  A  la  première  lecture  *  détour.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  vous 
que  vous  en  faites ,  vous  fentez  naître  |  fervent ,  ôc  fur -tout  des  Officiers  que 
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vous  employez ,  vous  êtes  tout  autre.  Ce  *  flexion  fur  le  morceau  d  hiftoire 


n'eft  qu'honnêtetez,que  bienfaits,  qu  in- 
dulgence. Vous  vous  faites  véritable- 
ment une  peine  de  les  changer.  Leur 
réputation  vous  tient  au  cœur.  Vous 
les  foûtenez  autant  qu'il  eft  poffible  , 
&  toujours  plein  pour  eux  de  bienveil- 
lance ,  vous  ne  pouvez  vous  perfua- 
der  qu'ils  ofent  s'en  rendre  indignes.  De 
forte  que  je  crois  pouvoir  dire  que  nous 


J4.9 
que  je 

viens  de  lui  rappeller,  elle  en  concluroic 
ce  mefemble  ,  affez  naturellement ,  quel 
eft  le  zèle  &  le  courage  de  Tan?  kjai  & 
de  fes  Collègues.  De  ces  cinq  Cenfeurs 
récemment  caflèz ,  il  n'y  avoit  que  Lut 
boei  qui  fût  nouveau  dans  l'emploi.  Les 
quatre  autres  y  étoient  depuis  long-tems. 
l 'ang  l^/dipour  unaftaire  femblablea  été 
relégué   dans  le  Qutng  f  ,  où  il  feroic 


fommes  dans  ces  tems  dont  j'ai  parlé  ,  où  +  mort,fiV.  M.enluipermcttantdechan- 


rien  n'eft  plus  ailé  que  de  donner  dans 
l'occafion  des  avis  au  Prince  fur  ce  qui 
regarde  fa  perfonne ,  mais  où  il  eft  bien 
dangereux  d'ofer  toucher  à  ceux  qui  l'ap- 
prochent. 

Depuis  que  je  fuis  à  la  Cour ,  voici  ce 
que  j'ai  vu.  Une  des  années  nommées 


ger  d'air,  neluiavoit  rendu  la  vie.  Fan- 
je  tao  ScTcbao  pien  ayant  eu  déjà  une  fois 
le  même  fort,  ont  pailc  plufieurs années 
dans  de  {impies  Magiftratures.  Tous 
trois  ont  été  rétablis  dans  leur  emploi. 
Tous  trois  fe  fouvenoient  de  leut  difgra- 
ce  paifée  ,  &  voyoient  bien  qu'en  atta- 


uuv.     I  ni     vu.     l^ii^    u.v^i    tii.nii.iwO    nu.iiini_i_o      ■;     v^   Utiuv-C  ,    fv    viiyw^iii     uii.ii    Mu  *-'"    nui 

Kingyeou  ,  Fan  icbong  yen  ofa  patler  en  *  quant  Tcbin  kicou ,  ils  avoient  encore  plus 

qualité  de  Cenfeur ,  fur  la  conduite  de  ^  à  craindre.  Rien  de  tout  cela  ne  les  ar- 

Liuykjen,\mdes  Miniftres:  illuiencoû-  ?  rête.  Le  devoir  leur  dit  qu'il  faut  parler; 

ta  la  perte  de  fon  pofte  ,  &  on  l'envoya  *  ils  le  font  avec  courage.  Voilà  certaine- 

fimple  Magiftrat  dans  une  Ville  de  Pro-  «■  ment  ce  qu'on  appelle  des  fujets  fidèles, 

vince.Une  des  années  nommées  Hoang  J  toûjoursfemblablesà  eux-mêmes,  &d'u- 

yeott  ,  le  même  Tang  kjai  dont  il  s'agit  t  ne  fetmeté  à  toute  épreuve.  Leur  collc- 


aujourd'hui ,  parla  hautement  en  qualité 
de  Cenfeur  contre  Omnyenpo  aufli  Mi- 
niftre.  Il  eut  le  même  fort  que  Fan  tebong 
yen.  La  même  chofe  arriva  quelque  tems 
après  à  Tchao  pien,  &  à  Fan  fe  tao,  pour 
avoir  foûtenu  Leang  tché contre  Leou  kang 
&fa  cabale.  Han  kiangil  y  a  deux  ans,  *  fes  contraires  au  biende  l'Etat.  Ouang 


gue  Ouang  tao  étoit  un  pauvre  Lettré , 
fans  biens ,  fans  appui.  H  ang  kjong  l'ayant 
connu  par  hazard  ,'lui  trouva  un  vrai  mé- 
rite. Il  fe  fit  fon  Protecteur ,  &  le  pro* 
duifit  pour  être  Cenfeur.  Bien-tôt  Han 
kianz  devenu  Tebong  tching  tenta  des  cho- 


pol: 


*,  s  y  oppola  avec  vigueur ,  &  foûtint  fi 

*  bien  les  intérêts  de  l'Etat  contre  les  ar- 

+  tifices  6c  la  cupidité  as  Han  kjang,que 

%  celui-ci  ne  changeant  point  de  condui- 


pour  avoir  cenfuré  Fou  pi ,  fut  relégué  à 
T/ai  tcbeou.  Enfin  tout  récemment  Tang 
hjai,  Tchao  pien,  Fan  Je  tao,  Lin  hoei,&c 
Ouang  tao  ont  été  caffez,  pour  avoir  dé- 
féré Tcbin  kjeou  De  tant  de  Cenfeurs  +  te,  fut  enfin  publiquement  jugé  coupa- 
deftituez  de  leur  emploi  dans  l'efpace  de  ♦  ble,  &  févérement  puni.  On  içait  com- 

+  bien  il  eft  naturel  d'avoir  des  égards  pour 

%  fes  bienfaiteurs ,  de  les  foûtenit  dans  les 

*  occafions,  ou  du  moins  de  les  épatgner; 

Voilà  ce  qui  me  fait  dire,  que  dans  le  *  préférer  fon  devoir  à  tous  ces   égards, 

tems  où  nous  fommes ,  on  peut  avec  fuc-  +  comme  a  fait  Ouang  tao ,  &  faire  céder  au 

ces  &  fans  aucun  danger  donner  des  avis  %  bien  commun  les  fentimensd'une  recon- 

au  Princefurfaconduite.maisquepour  J  noiflànce  perfonnelle  &  particulière;  ce 
attaquer  celle  d'un  Miniftre ,  il  faut  un  * 


vingtans,  je  ne  fçache  pas  qu'un  feul 
l'ait  été ,  pour  avoir  oftenfé  perfonnelle- 
mentle  Souverain. 


ne  peut  être  que  l'effet  dune  droiture  Se 
courage  à  toute  épreuve,  &  que  celui  ■*  d'une  équité  non  commune.  Voilà,  Pnn- 
qui  ofe  le  faire,  n'y  réuflït  prefque  jamais;  *  ce,  voilà  quels  font  les  quatre  Cenfeurs 
Si  V.  M.. vouloir  bien  faire  quelque  ré-  *  récemment  caifez.  Je  ne  flatte  point  leur 


5Jo  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DELA  CHINE, 
portrait  ;  chacun  les  y  reconnoîtra  fans  +  ture  ne  peut  tomber  fur  des  gens  de  ce 
peine.  *  caractère  :  aufll  paroît-il  que  V.  M.  n'y 
Eft-il  à  préfumer  que  des  gens  de  ce  +  a  pas  donné  une  entière  créance.  Elle  les 
caractère,  quand  on  fuppoferoit  qu'ils  fe  £  auroit  autrement  traittez  ,  en  leur  ôtant 
font  trompez  ,  ayent  eu,  en  attaquant  +  le  rang  qu'ils  avoient,  elle  n'a  pu  fe  ré- 
TchinKieou,  d'autre  motif  que  leur  de-  +  foudre  aies  laiifer  fans  emploi.  Elle  a  con- 
voir,  &d'autres  vues  que  le  bien  public?  %  fié  à  chacun  d'eux  des  polies  aifez  im- 
Quelqu'un  peut-être,  pour  les  rendre  *  portans.  On  a  fend  que  c'étoit  avec  re- 
odieux, les  aura  repréfentez  comme  des  *  gret  qu'on  les  éloignoit.  Eneffet,  outre 
frondeurs  &  des  gens  de  cabale  fccrette-  *  que  c'eft  une  perte  pour  votre  Cour,  c'eft 
ment  liguez  entre  eux  pour  inquietter  4.  fermer  la  bouche  à  tout  autre,  &  l'Etat 
les  Grands  Officiers ,  &  fe  rendre  redou-  J  ne  peut  manquer  d'en  fouffrir.  Il  auroit 
tables.  Mais  fur  quoi  fonder  cette  accu-  *  été  à  fouhaitter  que  V.  M.  plus  attenti- 
fation?  Un  fait  tout  récent  &  trés-con-  «  veau  zèle,  au  defmtereifement,  &  àla 
nu  ne  la  détruit  que  trop.  L'année  der-  4.  confiance  de  ces  Cenfeurs,  eût  encore 
niere  Han  kjang  déféra  Fou  pi  Miniftre  J  moins  accordé  aux  vains  foupçons  de 
d'Etat.  Vit-on  Tang  Kiai  &  Fan  fe  tao  *  leurs  adverfaires.  Mais  ce  mal,  tel  qu'il 
profite!  de  l'occafion  ,  &  fe  joindre  au  +  puiffe  être,  eft  facile  à  réparer.  Vous  avez 
Délateur  ?  Au  contraire  eux  &  leurs  col-  *  puni  en  les  éloignant,  ce  qu'ils  pouvoienc 
lègues,  avec  leur  équité  ordinaire,  firent  4  avoir  commis  de  faute.  Laiifez  mainte- 
fentir  à  V.  M.  &  .à  tout  l'Empire  les  ar-  J  nant  agir  votre  bonté.  Pour  infpirer  à 
tifices  de  l'aggreifeur  &  l'innocence  de  +  vos  bons  Sujets  le  défintéreflement ,  le 
l'accufé.  Où  eft  donc  la  prétendue  ligue  <►  zele,&  la  liberté  déparier,  rappeliez  &re- 
&  le  prétendu  complot  des  Cenfeurs;  *  tabliifez  Tangkiai  &cCes  Collègues. Tout 
Non,  Prince,  un  foupçon  de  cette  na-  J  votre  Empire  y  applaudira. 

Difcoitrs  du  même  Ngeou  yang  fieou  fur  la  Seâe  Foë. 


I! 


que  ve- 
nue des 
Indes. 


L  y  a  mille  ans  &  plus ,  que  notre 
Chine  a  le  malheur  d'être  infectée 
de  la  Se&edeFoé'.*  Pendant  ces  mille 
idolâtra  ans  il  n'y  a  point  eu  de  tems,  où  les  gens 
éclairez  ne  l'ayent  déteftée  ,  &  n'ayent 
fouhaitté  la  pouvoir  détruire.  Nos  Empe- 
reurs plus  d'une  fois  l'ont  profente  par 
leurs  Edits  ;  on  a  fouvent  cru  que  c'en 
étoit  fait  :  elle  s'eft  cependant  toujours  re- 
levée avec  de  nouvelles  forces  ;  &  les  cho- 
fes  en  font  venues  fouvent  jufques  là, 
qu  après  tant  de  tentatives  fans  fuc- 
ces ,  on  a  regardé  ce  mal  comme  incu- 
rable. Eft-ce  donc  qu'il  l'eft  en  effet  î 
Non.  C'eft  qu'on  s'y  prend  mal  pour  y 
remédier.  Un  habile  Médecin ,  pour  bien 
traitter  un  malade  ,  examine  où  eft  le 
mal,  &  d'où  il  vient.   S'il  trouve  qu'il 


a  fon  origine  dans  la  foibleiîe  du  tem- 
pérament ,  ou  dans  quelque  épuife- 
ment  d'efprits  ,  fans  attaquer  directe- 
ment par  fes  remèdes  les  accidens  fur- 
venus  ,  il  va  droit  à  la  fource.  Il  travaille 
à  réparer  les  cfprits ,  à  fortifier  le  tem- 
pérament; &  les  accidens  ceffent  d'eux- 
mêmes. 

C'eft  ainfi  qu'il  faut  en  ufer  à  l'égard  du 
mal  q  ue  nous  déplorons.  Foi  étoit  un  bar- 
bare érranger  aifez  éloigné  de  notte  Chi- 
ne. Sa  fecfe  étoit  appatemment  dès  le  tems 
de  nos  trois  fameufes  Dynafties.  Mais  la 
vertu  &  la  fageiîe  regnoient  alors  dans 
l'Empire  :  les  Peuples  étoient  bien  inf- 
truits  de  leurs  devoirs  :  les.  Rits  étoient 
en  vigueur.  Le  moyen  que  la  Secte  de 
Foë  y  trouvât  accez  ?  Après  ces  trois  Dy- 
nafties 
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nafties  ,  le  Gouvernement  ne  fut  plus  * 
le  même.  On  négligea  l'inftruclion  des  * 
Peuples ,  &  la  pratique  des  anciens  Rits.  | 
Cette  ne'g!' 


;** 


^gligence  crut  peu-a-peu , 


&fc  + 
trouva  telle  aptes  deux  cens  ans ,  que  la  * 
fecte  Foë  en  ptoiîta,  pénétta  dans  l'Em-  i 
pire,  &s'y  e'tablit.  Allons  donc  à  la  four-  % 


ce  d'un  fi  grand  mal.  Faifons  revivre  le 


Gouvernement  de   nos  anciens  Rois. 
Inftruifons  les  Peuples  comme  ils.fai- 
foient.  Re'tablilî'ons  dans  tout  l'Empiie 
les  anciens  Rits  ;  &  la  Secte  de  Foë  i 
tombera  ,  &c.  $. 

On  ne  traduit  point  le  refte  du  dif-  J 
cours.  Il  eft  très-long ,  &  fe  re'duit  à  * 
deux  points.  Premièrement,  il  expofe  * 
le  Gouvernement  ancien.  Il  finit  cette  + 
expofition  par  dire,  que  depuis 


Ville  J 


Capitale  où  e'toit  la  Cour,  jufques  dans 
les  moindres  Bourgades ,  il  y  avoit  des 
e'coles  publiques ,  où  un  choix  de  jeunes 
gens  (fe  fotmant  à  loifir  fous  de  bons 
maîtres ,  fe  rendoient  capables  d'inftrui- 
re  les  autres  à  leur  rour.  En  fécond  lieu, 
il  étend  fa  propofition  en  dilant  que 
le  feul  moyen  efficace  de  faire  tomber 
la  Secte  Foë  ,  eft  de  rétablir  l'ancien 
Gouvernement  ,  principalement  l'inf- 
truâion  des  Peuples,  &  la  ptatique  des 
anciens  Rits.  Il  apporte  fur  cela  l'exem- 
ple de  Mmg  tfi  ,  qui  ,  fins  s'atrêter  à 
des  réfutations  directes ,  inculqua  forte- 
ment à  ceux  de  fon  tems  la  charité  & 
la  juftice  ,  &  pat-là  fit  abandonner  les 
deux  fe&aites  Yang  &  Mé. 


Difcours  du  même  Ngcou  yang  fieou  ,fur  la  difficulté  de  bien  rcmer. 


confifte  à  faire  un  bon  choix  d'un  pre- 
mier Mimftre ,  &  à  fjavoir  s'en  fervir. 


ON  le  dit,  &  il  eft  vrai,  il  eft  très-  *  contre  le  fentiment  d'un  grand  nombre, 
difficile  de  fe  rendre  habile  dans  *  &  malgré  de  fortes  repréfentations ,  fur 
l'art  de  régner.  Mais  encore  quelles  font  %  l'avis  feul  de  fon  Miniftre;  fila  chofe  par 
ces  difficultez  ?  Une  des  plus  grandes  %  hazard  vient  à  réuifir  ,  qu'il  eft  à  crain- 

J  dre  que  le  Prince  s'applaudifTant  d'un 
+  fuccès  qu'il  doit  au  hazard  ,  Se  louant 
Du  refte,  c'eft  une  maxime  reçue,  que  %  avec  excès  fon  Miniftre  ,  ne  dife  com- 
quand  un  Prince  a  choifi  avec  foin  fon  *  me  en  triomphant  ,  nous  voyons  plus 
premier  Miniftre  ;  il  faut  qu'il  ait  en  *  clait  que  tous  ces  fages.  Nous  aurions 
lui  une  vraie  confiance.  Sans  quoi  ce-  *  grand  tott  d'avoir  égard  à  leurs  avis,  & 
lui-ci  toujours  en  allarme  n'ofera  rien  |  à  leurs  remontrances, 
propofer ,  ni  rien  entreprendre  ;  par  *  Un  Prince  avec  ces  difpofitions  eft 
conféquent  fut-il  le  plus  habile  homme  *•  bien  à  plaindre.  A  la  vérité  un  fuccès 
qui  ait  jamais  patu  ,  fon  habileté  fera  t  contraire  l'en  fera  bien-tôt  revenir.  Mais 
peu  utile  ,  &  il  ne  fera  rien  de  grand.  J  la  difgrace  peut  être  fi  grande,  qu'il  la 
D'un  autre  côté  ,  fe  rapporter  de  tout  +  reconnoîtroit  trop  tatd.  Par-là  bien  des 
à  un  homme  feul ,  ne  rien  mettre  en  *■'  Princes  fe  font  perdus  .-nous  le  voyons 
délibération  quand  il  a  parlé ,  ou  bien  *  dans  nos  hiftoires.  En  voici  un  ou  deux 
négliger  rout  avis  contraire,  &  rejerter  *  exemples.  Fou  kien  *  polfedoit  un  Etat  " 
toute  remontrance  ;  outre  que  c'eft  mé-  *  très-étendu.  Il  avoit  de  fott  bons  Sol-  ccl 
contenter  le  grand  nombre,  c'eft  s'en-  *  dats  ;  &  pouvoit. mettre  fur  pied  jufqu'à  pelle "S 
gager  bien  légèrement,  &  s'expofer  à  *  neuf  cens  taxante  mille  hommes.  De  ce  ka'sTJî* 
de  grands  malheurs.  Suppofons  qu'un  *  haut  degté  de puiflfance,  jettant  les  yeux  '  ""* 
Prince  en  ufe  ainfi ,  &  qu'il  forme  quel-  +  fur  un  périt  Etat  voifin  ,  il  lui  ptit  en- 
queentreprife,  fans  avoir  tenu  confeil,ou  £  vie  de  s'en  emparer.  Ce  n'eft,  dit-il  en. 
Tome  IL  Aaaaaaa 


C'eH 
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lui-même,  qu'un  aflcz  petit  coin  de  ter-  +  dernièrement,  que  je  trouverais  cette 
re  ;  quelles  forces  y  a-t-il  pour  me  ré-  *  année  un  homme  capable  de  me  fecon- 
fifter  ?  C'eft  une  conquête  ffirc  &  facile.  *  der  dans  le  deûein  de  faire  fleurir  mon 
Auffi-tôt  il  s'y  difpofe.  Tous  fes  Sujets  J  Empire.  Juftement  je  le  trouve  en  vous, 
étoient  contraires  à  cette  entreprife  éga-  +  Aufll-tôt  il  chargeSiwe  ouen  yu  de  drefler 
lement  injufte  &  hors  de  faifon.  Il  eut  *  l'crdre  contre  TJin.  Le  matin  quand  on 
fur  cela  des  remontrances  de  la  part  des  %  lefçut.toutle  Confcil  en  pâlit.  Six  jours 
meilleures  têtes  :  on  lui  en  fit  faire  par  *  après  la  nouvelle  arrive,  que  TJin  qu'on 
fon  propre  fils.  Tout  fut  inutile,  ce  Prin-  J  avoir  averti,  s'c'toic  révolte,  &marchoit 
ce  entêté  de  fon  idée,  trouva  Mou  yong  4.  à  la  tête  d'une  grofle  armée.  L'Empe- 
teboui ,  un  de  fes  Généraux  qui  l'y  con-  %  reur  faifi  de  triftefie  &  de  frayeur  :  c'eft 
firma.  Pourquoi,  Prince,  lui  dit-il ,  |  ce  malheureux  Smtov.c-:  yu  ,  s'ecria-t-il, 
écoutez-vous  tant  de  gens  ?  Que  peu-  +  qui  m'a  jette  dans  ce  précipice.  Il  fré- 
vent  produire  leurs  difcours,finond'ob-  «■  miflbit  en  difant  ces  paroles  ,  &  vou- 
feurcir  vos  propres  lumières?  Voilà  un  %  loit  tirer  le  fabre  pour  le  tuer  de  fa 
excellent  homme,  dit  le  Prince,  je  n'ai  *  propre  main.  Prince,  dir  Li  fmg  en  le 
trouvé  que  lui  feul,  qui  fut  difpolé  corn-  «►  retenant,  votre  repentir  vient  trop  tard, 
me  moi,  à  affûter,  par  cette  conquête,  le  J  le  mal  eft  fait.  Comme  en  effet,  le  mal 
repos  de  mon  Etat.  Auffi-tôt  les  Trou-  |  étoit  prenant ,  &  qu'on  n'y  voyait  pas 
pesfe mettent  en  campagne,  &  s'avan-  *  de  remède,  l'Empereur  &  les  Officiers 
cent  vers  Cheou  tebun  au  Midi.  L'enne-  %  fondoient  en  larmes. 
mi  donna  deffus ,  avant  qu'elles  fuffent  |  Fou  kjen  &  TJin  tai  chacun  dans  fon 
bien  raffemblées  ,  &  la  défaite  en  fut  +  teins,  fuivirent,  contre  l'avis  du  grand 
entière.  +  nombre,  le  fentiment  d'un  homme  feul 

Fou  kjen  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  %  qui  s'accommodoitàleuridée.  Leurper- 
fes  entreprîtes  au  Nord.  Huit  cens  mille  |  te  qui  s'enfuivit ,  eft  une  preuve  du  dan- 
hommes  y  périrent ,  ou  fe  dilliperent.  *  ger  qu'il  y  a  d'en  ufer  amfi.  Fou  kim 
La  même  chofe  arriva  à  TJin  tai  fous  •*  cependant  ne  fe  propofoit  rien  moins 
les  Tang.  La  penfée  vint  à  ce  Prince  *  avec  fon  Général  Mou  yong  tcboui ,  que 
d'ôter  à  T/in  le  commandement  de  f  d'aflurcr  un  repos  durable  à  fon  vafte 
Taiyucn,  &  de  le  reléguer  à  Kiun  +  Etat,  par  une  conquête  qui  lui  paroiffoit 
tchcou.  Ce  qu'il  y  avoir  de'  gens  à  la  *  également  lûre  &  facile.  TJin  tai  regar- 
Cour  intelligens  &  fidèles ,  n'en  eu-  *  doit  auffi  Siue  ouenyu  comme  fon  Ora- 
rent  pas  plutôt  connoiffance  ,  qu'ils  %  cle.  Il  comptoir  par  fon  fecours  d'ag- 
s'efforcerent  à  l'envi  de  montrer  à  l'Em-  |  grandir  &  de  faire  fleurir  fon  Empire, 
pereur  qu'il  n'éroit  pas  encore  tems.  *  Tant  il  eft  vrai  que  fouvenr  les  Princes 
Le  Prince  appellant  pendant  la  nuit  *  s'aveuglent  fur  ceux  qu'ils  employent. 
&  en  particulier  Sine  oum  yu  fon  Con-  %  A  vous  enrendre  ,  dira  quelqu'un  , 
fident  ordinaire,  qui  faifoit  l'emploi  de  *  un  Prince  ne  peur  donc  avoir  confian- 
Kiu  mi  :  que  penfez-vous  de  mon  def-  +  ce  en  fon  Miniftre  ,  quelque  foin 
fein  ,  lui  demanda-t-il  ?  Bien  des  gens  +  qu'il  ait  pris  de  le  bien  choifir.  C'eft 
ne  le  goûtent  point.  C'eft  un  Prover-  J  très-mal  prendre  ma  penfée.  Hoen  kong 
be ,  dit  le  Confident ,  que  celui  qui  bâ-  *  Roi  de  Tfi  eut  de  la  confiance  en  Kong 
tit  une  maifon  fur  le  bord  d'un  grand  +  tebong.  Sien  tebu  Roi  de  Chou  en  eut  en 
chemin  ,  ne  l'achevé  pas  en  trois  ans.  «•  Tcbu  kp  leang.  L'un  &  l'aurre  s'en  trou- 
Pourquoi  écoutez-vous  tant  de  gens?  %  verenrbien.  Maisauffiqueconfeilloient, 
Qui  peut  vous  confeiller  mieux  que  vous  f  ou  qu'entreprenoient  ces  deux  Mi- 
même  ?  L'Empereur  fatisfait  de  cette  *  niftres  ,  qui  ne  fût  approuvé  de  tous 
téponfe ,  lui  dit  :  Un  devin  me  promit  *  les  fages  ?  A-t-on  jamais  vu  perfonne 
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fe  récrier  contre  ce  que  les  Princes  or-  * 
donnoient  par  leurs  confeils?  Sicesdeux  «■ 
Princes  avoient  vu  le  gros  des  Officiers  * 
donner  des  avis  contraires ,  les  Peuples  * 
en  gémir  &  en  murmurer;  eft-ilàpréfu-  « 
mer  qu'ils  euflent  voulu  pourfuivre  obfti-  % 
nément  l'avis  d'un  feul  homme ,  fe  ren-  * 
dre  odieux  à  tous  les  autres ,  &  s'attirer  * 
les  malédictions  des  Peuples  ?  * 

Il  y  a, ce  me  femble,  en  l'art  de  re-  ^ 
gner  une  difficulté  encore  plus  grande.  * 
C'eft  d'écouter  tout  ce  qu'on  dit,  &  d'en  * 
juger  fainement.  Il  vient  chaque  jour  * 
aux  oreilles  d'un  Prince  des  difeours  de  % 
bien  des  fortes.  Tantôt  c'eft  la  flatterie  î 
qui  parle  ,  &:  quiéemploye  l'éloquence  * 
&  l'artifice,  pour  fe  faire  écouter  favo-  * 
rablemenr.  Tantôt  c'eft  un  zèle  fincere  * 
à  la  vérité ,  mais  fans  égards ,  fans  mena-  ï 
gemens ,  &  par-là  tres-importun.  Ecou-  * 
ter  l'une  &  l'autre  avec  le  difeernement  * 
convenable,  c'eft  unechofe  qui  afadif-  $ 
ficulté,  mais  qui  ne  paiTe  pas  la  portée  | 
d'un  Prince  un  peu  éclairé  &  pénétrant.  * 
Comme  la  complaifance  &  la  flatterie  * 
plaifent  communément,  fur- tout  aux  % 
Princes;  trop  dedroiturc  &  de  liberté  à  f 
leurréfifter,  peut  naturellement  les  cho-  * 
quer  :  en  de  icmblables  occafions  ne  fe  ♦ 
laitier  ni  furprendre  ni  irriter ,  c'eft  en-  * 
core  une  chofe  aifez  difficile ,  mais  qui  ? 
ne  demande  après  tout  qu'une  faecflè  » 
&  une  vertu  ordinaire.  ■«• 

Quelle  eft  donc  la  grande  difficulté  ?  % 
La  voici.  Il  s'agit  d'une  entteprife  confi-  * 
dérable  ,  les  uns  propofent  au  Prince  * 
pour  y  réiïffir  des  moyens  qui  n'ont  rien  .$• 
de  fort  difficile  ,  qui  font  ielon  les  appa-  J 
rences  affezplaufibles ,  mais  qui  dans  le  * 
fonds  font  peu  fûrs.  Les  autres  lui  ou-  * 
vrent  un  chemin  qu'il  voit  bien  conduire  ■* 
en  effet  où  il  veut  aller;  mais  le  lui  repré-  * 
fententfiembaraue&fi plein  de  difficul-  * 
tez ,  qu'il  paroït  comme  impraticable.  *> 
Je  dis  qu'alors  il  n'eft  pas  aife  au  Prince  ^ 
déjuger  fainement  fur  ce  qu'on  luipro-  J 
pofe ,  &  de  prendre  le  bon  parti.  Un  ou  * 
deux  traits  de  nos  hiftoires  rendront  ma  * 
penfee  plus  fenlible.  J 
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Du  tems  que  tout  l'Empire  étoit  en 
guerre,  le  Prince  de  Tchad  avoit  un  Of- 


ficier de  guerre  nommé  Tcht, 


..(-< 


Cet. 


fans  contredit  l'homme  du  Royaume  qui 
parloitle  mieuxfu'r  ces  matières,  auflife 
donnoit-il  fins  façon  pour  le  premier 
homme  en  fait  de  fcience  militaire.  Son 
père  qui  étoit  Officier  de  réputation  ,  & 
qui  avoit  vieilli  dans  les  Armées  ,  s'en- 
rretcnoitfouventavec  ce  fils  fur  l'art  de 
la  guêtre ,  &  jamais  il  n'avoit  pu  l'embar- 
rallerpar  fes  queftions.  Malgré  cela  il  ne 
le  regardoit  point  comme  un  homme  ca- 
pable de  commander.  Au  contraire  il  di- 
loitfouvcntenfoûpirant:  Sijamais  mon 
fils  commande ,  le  Royaume  s'en  trou- 
vera mal.  Le  Vieillard  étant  mort ,  le  Roi 
nomma  peu  après  le  fils  Ko  pour  Géné- 
neral.de  &s  Troupes.  La  mère  demanda 
audience ,  &  repiefenta  au  Roi  ce  qu'elle 
avoit  fouvent  oiii  dite  à  feu  fon  mari. 
Mais  le  Roi  n'y  eut  point  d'égard.  Voilà. 
donc  Ko  Général.  11  attaque  l'Armée  de 
Tfm  ;  il  perd  la  bataille  &  la  vie.  Et  con- 
féquemment  à  fi  défaite,  plus  de  quatre 
cens  mille  fujets  de  Tcbao  le  rendirent  à 
Tfm. 

Tfm  cbi  boang  voulant  fubj  uguer  le  pays 
de  King .  demanda  à  un  Officier  de  guer- 
re nommé  Li  fin  ,  combien  il  faudrait 
pour  cela  de  troupes.  Lî  fin  étoit  brave 
&  jeune.  Il  répondit  que  c'étoit  affez  de 
deux  cens  mille  hommes.  Cette  réponiè 
plut  fort  à  Cbi  htong.  Cependant  rencon- 
rrant  Oitam  tjien  ancien  Général  ,  il  lui 
demanda  fon  fentiment.  Celui-ci  répon- 
dit qu'il  falloit  fix  cens  mille  hommes , 
fans  quoi  l'entreprifc  n'étoit  pas  fûre.  Cbi 
boang  chagrin  de  cette  réponte  :  vous  êtes 
vieux,  dit-il  à  Ouan^  tfm,  vôtte  âge  vous 
rend  timide.  Auffi-tôt  il  nomme  Li  fin , 
pour  commander  [on  Armée ,  &z  lui  don- 
ne deux  cens  mille  hommes ,  avec  ordre 
de  réduire  /. .hg.  Oiang  tfien  prend  congé 
du  Prince  fur  le  champ  ,  &  fe  retire  à 
Pinyang.  Peu-après  Lijm fut  battu ,  laiffa 
prendre  à  l'Ennemi  fept  grandes  Villes, 
&s'en  revint  fott  honteux.  Cm  boang  re- 
connoiifant  fa  faute  ,  va  lui-même  en 
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perfonne  à  Pin  yang  faire  des  excufes  à 
Ouang  tfien ,  &  le  preffer  de  vouloir  bien 
commander  fes  Troupes  contre  King.  Je 
vous  l'ai  dit ,  re'pondic  Ouang  tfien  ;  je  vous 
le  répète;  il  me  faut  fïx  cens  mille  hom- 
mes. Chi boang  promit  de  les  lui  fournir. 
Quand  ces  troupes  furent  affemblees , 
Ouang  tfien  marcha  contre  King ,  &  en  fit 
heureufement  la  conquête. 

Ces  traits  d'hiftoire  rendent  fenfible 
ce  que  j'ai  dit  de  certains  cas  embaraf- 
fans  pour  un  Prince.  Car  enfin  comment 
faire  ?  Un  Officier  fait  des  propofitioas 
très-raifonnables  :  il  indique  des  expé- 
diais :  il  répond  aux  difficultez.  Tout  ce 
qu'il  dit,  paroîtaulh  faifable  qu'avanta- 
geux. Voilà  Tcbao  kp  &  Li  fin  :  n'étoit-il 
pas  fage  de  les  employer  ?  Cependant 
ils  perdirent  tout.  Un  autre  propofe  des 
conditions  très-difficiles,  &  comme  im- 
pollibles  :  n'eft-il  pas  naturel  qu'on  le 
laiflè  là  ?  Voilà  Ouang  tfien.  Cependant 
il  fallut  y  revenir,  ou  renoncer  au  fuc- 
cès. Dans  des  cas  de  cette  nature,  écou- 
ter tout  ce  que  chacun  propofe ,  en  juger 
fainement ,  &  prendre  toujours  le  bon 
parti;  c'eft  que  j'appelle  difficile. 

Au  refteli  Chi  boang  &  le  Prince  de 
Tcbao  enprirentun  mauvais , une chofe, 
à  mon  iens ,  y  contribua  fort.  Les  vieux 
&  anciens  Généraux ,  bien  loin  de  fe  dif- 
fimulerà  eux-mêmes,  ou àleur  Maître, 
les  difficultez  d'une  entreprife,  voulant 
s'aflurer  du  fuccès ,  les  fuppofent  encore 
plus  grandes  ,  qu'elles  ne  le  font  peut- 
être  en  eftet.  Cela  ne  plaît  pas  aux  Prin- 
ces,qui  voudroient  ne  point  trouver  d'ob- 
ftacles  à  leurs  defirs.  Au  contraire  il  eft 
ordinaire  aux  Officiers  encore  jeunes ,  &: 
nouvellement  avancez, de chercher,pour 
fe  faire  valoir,  à  l'emporter  furies  autres. 
Ils  ont  du  fèu  &  de  la  bravoure  :  ils  s'y 
biffent  emporter  ,  &  toutleur  paroît  fa- 
vorable. Cela  eft  communément  du  goût 
des  Princes  ,  particulièrement  de  ceux 
qui  ambitionnent  le  nom  de  Conqué- 
rans.  Ils  écoutent  avecplaifir ,  ôccroyent 
avec  facilité  un  Officier ,  qui  à  peu  de  frais 
fe  charge  du  fuccès  d'une  entreprife  qu'ils 
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*  ont  à  cœur.  Cela  n'eft  que  trop  ordinaî- 
+  re  aux  Princes ,  &  les  deux  dont  j'ai  par- 

*  lé ,  firenteette  faute ,  qui  leur  coûta  cher. 

*  Celle  que  fit  le  Prince  de  Tcbao  fut  après 
4  tout  plus  confidérable  :  auiïi  ne  put-il 
%  s'en  relever. 

*  Un  Hiftorien  dit  qu'avant  Ko  c'étoie 
■*  Lien  po  qui  commandoit  les  troupes  ds 
<,  Tcbao  contre  Tfin.  Tfin  ,  qui  craignoic 
|  ce  vieux  Général ,  ufa  de  rufe  pour  le 

*  faire  changer.  Il  fit  courir  le  bruit  qu'il 
+  redoutoit  Ko ,  &  que  pourvu  qu'il  n'eût 

*  point  à  faire  à  lui ,  il  fe  tenoit  fur  de  la 
|  victoire.  Il  eut  foin  que  cela  fe  paffâc 

*  comme  en  fecret  jufqu'à  la  Cour  de 
+  Tchao.  Ce  Prince  ytfut  pris,  &  malgré 
^  bien  des  remontrances,  il  nomma  Ko  tan 
|  Général.  Helas  !  ce  Ko  n'étoit  dans  le 
+  fond  qu'un  beau  parleur.  Son  père, qui 

*  le  connoiifoit  ,  le  jugeoit  incapable  de 
%  commander.  Sa  mère  en  avertit  le  Prin- 

*  ce.Tousles  Officiers  en  jugeoient  de  mê-* 
«  me.  Jufques  chez  les  Knnemis  il  étoit 
«  connu  pour  tel.  Son  Prince  feul ,  à  qui  il 

*  importoit  lcplus  d'y  faire  attention  ,  eut 

*  toujours   fur  cela  les  yeux  fermez ,  8c 

*  courut ,  malgré  tout  le  monde,  à  fapro-1 
%  pre  perte.  Faute  énorme ,  mais  £mte  ce- 
J  pendant  dont  on  a  vu  depuis  ce  tems-là 

*  une  infinité  d'exemples. 

•*  Tai  ifong  fécond  Empereur  de  la  Dy- 
4  naftie  Tang  élargit  une  fois  fur  leur  paro- 
|  le  trois  cens  criminels,  en  leur  marquant: 
+  un  terme  pour  revenir.  Ils  revinrent  en. 

*  effet  au  tems  marqué,  &  quoiqu'ils  euf- 

*  fent  tous  mérité  la  mort,  Tai  tfeng  feue 
J  pardonna.  Ngeouj/ang  heou  qui  a  écrie 
<*  l'hiftoire  des  Tang ,  a  fait  fur  ce  fujet  une. 
■4-  courte  Diflertation  critique,  qu'on  a  in-» 
%  ferée  dans  le  Recueil  d'où  l'on  tire  ces 

*  pièces.  La  voici. 

*  Une  bonne  foi  à  l'épreuve,  &  une 

*  équité  généreufe,  font  des  vertus  propres 
+  de  gens  d'honneur  &  de  gens  de  bien  % 
%  ces  vertus  leur  font  plus  chères  que  la  vie. 

*  Pour  ce  qui  eft:  des  méchans ,  ils  crai- 

*  gnent  les  châtimens ,  &  c'eft  tout,  Aufli 
-*  les  châtimens  doivent-ils  être  leur  parta- 
jf  ge,  fur-tout  fi  ce  font  des  hommes,  qui 

pat 
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parleur  méchanceté  fe  ibient  déjà  ren-  +  eurentle  courage  de  revenir?  Pourmoi, 
dus  coupables  de  mort.  Je  trouve  dans  *  en  examinant  ce  fait,je  crois  y  voir  départ 
les  Mémoires  delà  Dynaftie  Tang,  que  |  &  d'autre  ,  de  l'intérêt,  de  l'artifice ,  & 
lafixiémeannéeduRegnede7Wr/OT£j°n  t  de  la  vanité.  Al  égard  de  ce  qu'on  appel- 
élargit  pour  un  rems  liir  leur  parole  plus  +  le  bonté ,  bonne  roi ,  générofité ,  vertu  ; 
de  trois  cens  de  ces  coupables,  &qu'on  ■*  je  n'y  en  vois  point.  'Tai  tfong  étoit  de- 
leur  permit  d'aller  chacun  chez  foi ,  à  +  puis  fix  ans  fur  le  Trône.  Tout  l'Empi- 
condition  qu'à  certain  tems  ils  fe  re-  %  re  avoit  pendant  ces  fix  ans  fenti  mille 
préfenteroient  d'eux-mêmes.  En  ufer  *  effets  réels  de  fes  bontez.  Ces  trois  cens 
ainfi,  qu'eft-ce  autre  chofe,que  fe  pro-  +  hommes  y  avoient  eu  part  comme  les  au- 
mettredesplusn-iéchans,unebonnefoi&  <,  tres:ilsn'en  étoient  pas  devenus  meil- 
une  générofité ,  qui  coûte  aux  plus  fages  %  leurs  :  ils  s'étoient  rendus  malgré  cela 
&  aux  plus  vertueux  .'Cependant  ces  cri-  *  coupables  de  mort.  Dire  qu'un  elargiife- 
minels  élargis  fepréfenterent  tous  au  tems  *  ment  pour  quelques  mois  les  ait  chan- 
marqué.  Aucun  ne  fe  fit  attendre.  Eft-  t»  gez  tout-à-coup,  jufqu'à  leur  faire  regar- 
ce donc  que  ce  qui  coûte  à  l'homme  le  J  der  la  mort  comme  un  heureux  retour  à 
plus  vertueux  de  tenir  fa  parole ,  même  *  leur  patrie,  jufqu'à  leur  faire  négliger  leur 
au  péril  de  fa  vie,  fe  trouva  tout-à-coup  *  vie  en  coinparaifon  de  la  bonne  foi  & 
à  la  portée  d'un  fi  grand  nombre  demé-  ^  delajuftice  :  c'eft  ,  cemefemble,  dire 
chans hommes.' il n'eft  pas  naturel  de  le  J  une  chofe  incroyable.  Quelle  preuve 
penfer.  g  voudriez- vous  donc,  dira  quelqu'un, 

On  dira  peut-être  que  la  bonté  qu'eut  *  pour  vous  perfuader  qu'un  tel  retour  eût 
Tai  tfong  de  les  élargir  pour  un  tems  ,  eut  ^  en  eftét  ces  motifs  ;  Je  répons.  Si  Tai  tfong- 
la  force  de  changer  ces  trois  cens  perfon-  £  voyant  ces  criminels  de  retour,  leur  avoic 
nés,  &  que  la  reconnoiflànceaungrand  +  fait  fubir  à  tous  le  fupplice  qu'ils  méri- 
pouvoir  fur  lés  efprits.  A  cela  je  réponds:  «•  toient  ;  (î  enfuite  il  en  avoit  ainfi  élargi 
Je  vois  fort  bien  que  Tai  tfong  eut  en  *  d'autres  pour  un  rems,  &  que  ces  autres 
vue  de  faire  penfer  &  parler  ainfi.  Mais  |  fuflent  venuscomme  les  premiers,  fe  re- 
qui  fçait,  fi  en  les  élargiifant ,  il  ne  dit  *  préfenter  au  tems  fixé  ,  j'attribuerais  le 
point  en  lui-même  :  la  grâce  que  je  leur  *  retour  des  féconds  à  leur  droiture  &  à 
fais,leur  fera  affez  comprendre  que  s'ils  re-  *  leur  reconnoiflance.  Mais  fi  l'on  s'avi- 
viennent,ils  auront  leur  gracejainfi  ils  re-  *  foitde  le  faire  fouvent,  ce  ferait  autorifer 
viendront  infailliblement.  Qui  fçait ,  dis-  *  l'homicide.  Jamais  nos  anciens  Rois  n'en 
je,  fi  Tai  tjeng  ne  raifonna  point  de  lafor-  «■  uferent  ainfi:  leurs  Loix  &  leursArrêts 
te,&ficenefutpointcequileportaà  les  *  avoient  pour  fondement  la  nature  &  la 
élargir  ?  Qui  fçait  fi  d'un  autre  côté  *  connoiifance  du  cœur  humain.  On  ne  les 
ces  criminels  ne  comptèrent  pas  en  effet  *  vit  jamais  s'éloigner  de  ces  principes ,  ni 
qu'ils  feraient  abfous,  &  fi  ce. ne  fut  point  +  chercher  par  des  tentatives  équivoques 
uniquement  fur  cette  efpérance ,  qu'ils  %  à  s'attirer  de  vains  éloges. 


Tomt  H. 
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N^eou  yanpheou  a  écrit  non- feulement  l'hi foire  de  Tang,  mais  encore  celledes 
cinq  Dynafies ,  dont  chacune  dura  très-Peu ,  &  qui  toutes  ensemble  ne  rempli- 
rent que  quelques  dixatnes  d'années  entre  les  Tang  rLîf  les  Song.  j4  l'eccafeon 
d'undects  Princes,  quide  Seigneur  de  Chou,  (  c'efi  aujourd'hui  la  Province  de 
Se  cchuen ,)  fe  fit  Empereur,  £5°  périt  aujji-tôt  ;  Ngeou  yang  heoufailvair 
la  vanité  de  ce  que  le  •vulgaire  appelle  heureux  augures.  Voici  jon  Dtfcours , 
qui  efi  inféré  dans  le  Recueil  Impérial  dont  on  tire  ces  Pièces. 


H  El  as  idepuislesT/m&ksHj».,  J 
rien  n'eft  plus  commun  que  cet-  * 
te  opinion,  ou  du  moins  que  ce  langa-  $ 
ge,  de  bons  &  défavorables  augures!  * 
Quoiqu'il  n'ait  pas  manque'  de  gens  * 
éclairez ,  qui  ont  très-bien  écrit  contre  *• 
cet  abus ,  il  fubfifte  encore.  Ce  qu'on  ^ 
appelle  communément  les  bons  augu-  j 
res  pour  les  Princes ,  ce  font  les  Long  ,  + 
les  K.  li  ig  ,  les  Fong  hoang  ,  les  Kouei ,  &  « 
ce  qu'on  nomme  Tfiuyu.  Or  je  trouve  % 
dans  les  Mémoires  hiftoriques  de  Chou ,  * 

que  ces  prétendus  bons  augures  ne  fu-  * 

^      •        ■   r  j        * 

rent  jamais  il  communs ,  que  quand  un  * 

Prince  de  ce  pays- là  fefit  Empereur.  Ce-  * 

pendant  tout  le  monde  fçait  qu'à  peine  * 

fut-il  furie  Trône,  qu'il  en  tomba;  &  « 

périt  allez  miférablement.  Si  quelqu'un  * 

dit  que  ces  augures   ne  tomboient  pas  « 

fur  ce  Prince,  je  demanderai  fur  qui  <, 

tomboient-ils  donc  ?  Car  outre  qu'il  eft  J 

certain  qu'ils  parurent  de  fontems,on  * 

ne  peut  les  taire  tomber  ni  fur  aucun  * 

autre  en  particulier,  ni  en  général  fur  4. 

tout  l'Empire,  où  l'on  n'a  peut-être  ja-  ^ 

mais  vu  tant  de  défordres  &  de  plus  * 

grands  troubles.  Qu'en; -ce  que  Long}  * 

(a)  C'cft  un  animal  qui  eft  comme  in-  * 

vifib'e  ,  tant  il  paraît  rarement,  &  qui,  ^. 

pour  cela  même ,  a  paiTé  pour  avoir  quel-  * 

que  chofe  de  Myftérieux.  Il  aime ,  dit-  * 

on ,  à  monter  fur  les  nues ,  &  à  s'élever  * 

(  a)  Les  Européans  ont  traduit  ce  mot  par  Dm-  •$• 

qon,  jen'aiencove  trouvé  perfonne  qui  aie  ofé  me  * 

dire  avoir  vu  un  Lo-<i$ ,  un  Fang ,  un  LïfAngon  un  *T 

K-  li»g-  * 


ainfi  jufqu'au  Ciel.  C'eft  alors  qu'il  eft 
content.Quand  donc  il  fe  montre  j  ufqu'à 
fe  prodiguer,  pour  ainfi  dire,  il  perd  ce 
qu'il  avoir  de  myftérieux:  &  quand  on 
le  voit  ici  bas  dans  tes  lacs  &  dans  les  ri- 
vières ,  il  y  eft  hors  de  fon  centre ,  & 
par  conféquent  peu  content.  Comment 
donc  en  tirer  un  bon  augure  ?  De  plus , 
ce  n'eft  pas  toujours  un  feul  qui  paraît , 
quelquefois  on  en  voitdes  troupes.  Pour 
moi,  au  lieu  d'en  tirer  un  bon  augure, 
je  regarderais  plutôt  cela  comme  un 
Monftre.  Le  Fong  hoang  {!>)  eft  unoi- 
feau  qui  fuit  les  hommes ,  &  s'en  éloigne 
autant  qu'il  peut.  Anciennement,  fous 
l'heureux  &  floriifant  règne  de  CW, 
Hoan  eut  ordre  de  préfider  à  la  Mufi- 
que  :  il  la  rendit  fi  parfaite  &  fi  harmo- 
nieufe,  que  les  oileaux  mêmes  &les  au- 
tres animaux  charmez  de  fa  douceur  , 
fautoient  &  danfoient  en  l'entendant.  Il 
arriva  que  dans  ces  circonftances,  le  Fong 
hoang  parut  auflï.  Dans  la  fuite  ,  on  a 
vainement  conclu  que  l'apparition  du 
Fong  hoang  étoit  l'effet  de  la  vertu  du  Prin- 
ce ,  &  le  préfage  d'un  règne  heureux. 
On  l'a  vainement  conclu.  Car  combien 
de  fois  depuis ,  a-t-on  vu  le  Fong  hoang 
paraître  fous  des  Princes  fans  mérite, 
tous  des  règnes  fans  éclat  ;  difons  plus , 
dans  des  temsde  trouble  &  d'horreur.  Je 
dis  du  Ki  ling  (  c  )  animal  à  quatre  pieds, 

(b)  Les  Européans  avant  moi  ont  traduit  ces 
deux  Lertres  par  le  mot  niglc. 

(  r)  Quelques  Européansont  traduit  ces  deux 
Lettres  par  le  mot  Licorne. 
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ce  que  j'ai  dit  de  l'oifeau  Fon?  boanv:  il  ♦ 

ruit  1  homme  autant  qu  il  peut.  Autre-  * 

fois  Ngai  kong  Prince  de  Loit  e'tantà  la  % 

chaffe ,  en  trouva  un.  L'animal  lui  tour-  * 

na  le  dos ,  fans  feulement  le  regarder ,  * 

&  prit  la  fuite.  Ngai  kong  le    fit  fuivre  :  4. 

on  le  prit ,  &  on  l'amena  au  Prince  :  mais  J 

il  y  vint  lie',  &  maigre' lui,  cène  fut  pas  + 

de  lui-même.  « 

Confucius  rapportant  ce  fait  dansfon  * 

Tcbun  tftou  ,  l'exprime  en  quatre  mots ,  | 

qui  contiennent  deux  traits  defatyre.  Il  * 

dit:  cbjfant  à  l'Occident  il  prit  un  Ki  ling.  4. 

Quand  nos  Hiftoriens parlent  de  C haiTe ,  % 

ils  marquent  en  particulier  l'endroit.  Par  * 

tout  ailleurs  dans  le  Tcbun  tftou,  Confu-  «• 

cius  garde  exactement  cette  méthode.  +' 

Dans  cet  endroit  il  ufe  d'une  expreffion  f 

vague,  à  l'Occident,  pour  faire  enten-  j 

dre  que  Ngai  kong  exce'doit,  qu'il  ne  * 

bornoit  pas  fa  chalïè  à  tel  ou  tel  endroit ,  * 

félon  la  coutume,  mais  qu'il  couroit  un  | 

vafte  pays.  Confucius  ajoute:  il  prit  un  * 

Ki  ling.  C'eft  un  animal  très-rare,  &  qu'il  * 

eft  difficile  de   rencontrer.  Confucius  4. 

veut  noter  par-là  l'infàtiable  cupidite'de  | 


ik 


Scàlaquel- 


Ngai  kong  qui  épuiloit  tout,  «âlae[u„. 
le  les  repaires  les  plus  cachez  des  animaux  *■ 
les  plus  fauvages,  n'échappoientpas.  Cet  t 
endroit  de  Tcbun  tftou  eft  réellement,  J 
comme  j'ai  dit ,  une  cenfure  ingénieufe  * 
de  la  conduite  de  Ngai  kong.  «• 

Mais  après  la  mort  de  Confucius,  les  «. 
fuperftiaons  ont  peu  à  peu  gagné.  On  * 
a  faitdu  Kilirtg  unpréfage  heureux  pour  t 
les  Princes.  Mille  contes  apocryphes  ont  + 
couru  en  conféquence,  &ont  fait  va-  * 
loir  cette  faufle  idée.  Sous  Cbun  parut 
un  Fong  boang.  (  a  )  Comme  ce  fu t  un  très- 
fage  &  très-vertueux  Prince  ,  &  que  fon 
règne  fut  très-heureux  ,  encore  eût-il 
pu  paroître  alors  fupportable,  de  recon- 
noître  dans  le  Fong  boang,  ce  qu'on 
appelle  heureux  préiages.  Mais  depuis  ï 
qu'on  a  vu  le  Fong  boang  paroître  dans  * 
les  plus  tnftes  &  les  plus  malheureux  î 

(  a  )  II  y  a  cependant ,  outre  le  Tcbun  tjïtm  qu'on  ** 
cite  ici  ,  une  ode  du  Chï  x.mg  qui  a  pour  titre  ,  les  a 
veftiges  du  Ki  ling.  Mais  on  ne  dit  pas  qu'il  parut.      $ 
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tems ,  il  n'y  a  pas  le  plus  petit  fonde- 
ment à  dire,  que  l'apparition  de  cet  oi- 
feau  ait  jamais  été  ce  qu'on  appelle  un 
bon  augureTll  y  en  a  aulTi  peu  pour  le 
Ki  ling.  Car  enfin,  fous  nos  plus  grands 
Princes  Yao ,  Cbun  ,  Y.i  ,  Tang,  Vcn  , 
Von,  Tcbeou  kong  jamais  il  ne  parut  de 
Ki  ling.  L'antiquité  n'en  parle  qu'une 
fois ,  &  c'eft  juttement  dans  des  tems  de 
troubles  :  fur  quoi  donc  peut-on  fonder 
l'opinion  que  je  réfute  î 

On  nous  donne  au  (fi  la  tortue  pour 
un  favorable  augure.  Pour  moi, je  fçai 
que  c'eft  un  animal  bleuâtre, qu'il n'eft 
pas  rare  de  rencontrer  dans  nos  rivières , 
&  qu'on  voit  aifez  fouvent  même  dans 
la  bouc  ;  &  quand  cctanimaleft  mort,  on 
en  retire  de  l'utilité.  Je  fçai  que  les  Pou 
kpan  (  h  )  en  font  cas  ;  que  lai  dans  fon 
Livre  des  Rks  met  la  tortue  vivante  au 
nombre  des  bons  augures;  que,  félon 
ce  Livre ,  la  vertu  du  Prince  elt  éminen- 
te ,  quand  elle  fait  venir  les  Tortues  dans 
les  rivières  de  fon  Palais  :  mais  je"  ai  auf- 
fi  que  ce  Livre  eft  une  méchante  com- 
pilation ,  où  l'on  a  pris  de  tous  cotez , 
fans  un  grand  choix;  &  qu'il  y  a  bien 
du  mauvais.  Refte  àpatler  de  ce  qu'on 
nomme  Tfou'yu.  J'avoue  que  j'ignore 
ce  que  c'eft ,  &  fi  l'on  doit  par  ces  mots 
entendte  des  animaux  ou  autre  chofe.  Je 
fçai  que  dans  le  Cbi  t^ing  onlit  ces  mots: 
hélas  !  helas  !  Tf:uyu.Kiay  dit  fur  ce  texte 
du  Cbikjng  queT/oi;  étoitle  Parc  du  Roi 
Fenvang  ;  &  Yu  la  qualité  de  celui  qui 
enavoitfoin.  C'eft ainfique  du  terris  de 
Koai,  *  on  interprétoit  ces  deux  mots. 
Mais  depuis,  les  interprètes  en  ont  fait 
deux  noms  d'animaux ,  qu'on  a  dit  être 
de  bon  augure.  Et  comme  il  n'eft  point 
parlé  ailleurs  de  Tfiuyu  ,  il  n'eft  pas  fa- 
cile de  convaincre  ceux  qui  veulent  s'en 
tenir  à  cette  opinion.  Pour  les  Tortues, 
**  les  Dragons ,  les  Licornes ,  &  les 
Aigles  ,  dont  le  vulgaire  fait  de  bons  jr^t 
augures  pour  les  Rois;    il  eft  certain  H—tx 

Kouei. 

(4  )  Nom  d'Office  ou  de  profeffion.  Tm  ,  ligni- 
fie confulter  par  /a  divination  ou  autrement  pour  le 
choix  d'un  jour  ,  le  faccès  d'une  affaire  ,  &c. 


*   Au- 
com- 
menee- 
ment  de 
laDynaf- 
Itie  Hm. 


*"Z«; 


5|8  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
qu'il  en  a  para  dans  les  trilles  &mal-  *  fans  de  ces  prétendus  bons  augures  font 
heureux  tems  des  cinq  Dynafties  ;  &  «  ailurément  embarraffez  dans  cet  endroit 
que  jamais  on  n'en  vit  plus  que  quand  *  del'hiftoire.  Je  profite  deleur  embarras, 
le  Roi  de  Chou,  voulant  s  élever ,  périt  ^  pour  attaquer  leur  vainc  créance,  & 
prefquc  auffi-tôt.  Les  plus  zélez  Parti-  *  tâcher  de  les  détromper. 
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Le  même  Ngeou  yang  heou ,  dit  ce  qui fuit ,  furie  tems  des  cinq  Dynafiies. 

DA  ns  l'hiftoire  des  cinq  Dynaf-  *  l'Empire.  Un  Magiftrat  nomme'  Omng 
ties,  je  ne  laifle  pas  de  trouver  *  jng  qui  avoit  une  Charge  hors  de  fon 
de  beaux  exemples,  il  y  a  eu  rrois  hom-  +  pays,  mourur  dans  une  extrême  pauvre- 
mes  d'une  droiture  &  d'un  deiinrereiTe-  $  té ,  lainant  un  fils  encore  très-jeune.  Sa 
ment  à  l'épreuve.  J'en  compte  dix  qui  J  femme,  dont  le  nom  de  Famille  étoitL;  , 
ontgénéieufcment  donné  leur  vie  pour  *  partit  au  bout  de  quelque  tems  ,  pour 
leur  Prince.  Ce  que  je  trouve  extraor-  v  s'en  retourner ,  chargée  des  os  de  ion 
dinaire,&  ce  qui  m'indigne,  c'eft  que,  $.  mari,  &  tenant  fon  fils  par  la  main  dans 
quoiqu'il  y  eue  alors,  comme  dans  d'au-  J  le  territoire  de  Caifong,  elle  entra  dans 
très  tems ,  des  gens  de  Lertres  dans  les  *  une  auberge.  Le  Maître  du  logis  ne  fça- 
Charges,gensqui(edonnoientpourimi-  *  chant  pas  trop  quepenier  d'une  femme 
tateui  s  des  anciens  fages,  je  n'en  trouve  ^  feule  avec  un  enfant,  refufa  de  la  loger. 
pas  un  feul  qui  ait  rien  fait  qui  fût  digne  J  Comme  la  nuit  approchoit,  la  pauvre 
de  mémoire.  Les  treize  hommes  illuf-  *  femme  faifoit  alliance,  &  ne  fortoit 
très,  dont  j'ai  parlé  ,écoicnt  tous  des  gens  *  point.  Le  Maître  du  logis  s'impatienta, 
de  guerre.  Eft-ce  donc  qu'alors  parmi  $.  &  la  prenantparlepoignerda  mit  dehors, 
les  Lertrezl'onmanquoirdegensdemé-  *  Alors  levant  les  yeux  au  Ciel,  elle  s'é- 
rite&de  vertu?  Non,fans  doute.  Il  faut  +  cria  d'un  ton  lamentable.  Hélas!  mal- 
plûtôt  penfer  qued'unepart  les  Princes  *  heureufeque  je  fuis  ,  il  fera  donc  vrai  de 
peu  attentifs  &  peu  éclairez  nefaiioient  *  dire  ,  qu'étant  veuve  de  feu  Ouang  yngy 
pas  ce  qu'il  falloir  pour  les  attirer  à  leur  ^  j'aurai  été  touchée  par  un  autre  hom- 
îervice;  &  que  de  l'autre,  ces  Lertrez  ï  me:  du  moins  nefouifrirai-jepasqu'u- 
d'un  vrai  mérite  fe  cachoient  dans  la  fo-  *■  ne  main  il  malheureufe  deshonore  tout 
litude  &dans  la  retrairre,  par  l'horreur  +  mon  corps.  En  difanr  ces  mots,  elle  le 
qu'ils  avoient  des  troubles,  &  parce  qu'ils  J  jette  fur  une  hache,  &  s'en  donne  un 
regard  oient  des  tems  tels  que  ceux-là,  ?  gtand  coup  fur  le  poignet,  qui  en  fut 
comme  peu  dignes  de  leurs  foins.  Il  n'y  +  à  moitié  coupé.  Les  palfans  s'arrêrerent 
a  point  de  Villages  de  dix  familles,  di-  ■*  à  ce  fpcûacle ,  tout  le  voifmage  accou- 
foit  Confucius,  où  le  Prince  nepuiflè  J  rut.  Les  uns  foupiroient,  les  autres  pieu- 
trouver  quelque  fujet  fidèle  &zelé.  Ce  *  roient,  les  autres  bandoient  laplaye.  Le 
qu'avoi:  dit  Confucius ,  fe  trouvoit-il  *  Magiftrat  en .  étant  averti  procura  de 
faux  du  tems  des  cinq  Dynafties.  Non,  «■  bonsremedes,  fitpunirfévérementi'Au- 
je  ne  le  crois  poinr.  En  effet,  dans  les  *  bergifte,  prit  foin  de  la  malade,  &man- 
hiftonettes  de  ce  tcms-là,  on  trouve  des  *  da  le  tout  en  Cour.  O!  qu'il  me  femble 
trairs  aifez  finguliers.  En  voici  un  d'une  *  que  le  bruit  de  cette  feule  aefion  dévoie 
femme,  d'où  il  eii  aifé  de  conclure,  ■*  infpirer  de  honre  aux  Lettrez  de  ce 
que  fi  les  Lettrez  vertueux  ne  paroif-  %  tems-lài 
foientpas,  il  n'en  manquoit  pas  dans  * 


* 


Hia 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE 


SS9 


^^^^^^••^^^^:^^:^^--^^^^:%^^^^^^:^^ 

Hia  tfou  ayant  été  privé  de  l'emploi  de  Kiu  mi,  (a)  on  mit  Ta  yen  en  fa, 
place.  Celui-ci  était  ami  de  Fou  pi,  de  Han  ki,  de  Fan  tchong  yen  , 
qui  étaient  tous  trois  Minières,  0°  de  Ngeou  yang  heou,  qui  étoit  Cen- 
jeur.  Ils  vivaient  fort  unis  entr'eux  ,  t$  avec  quelques  autres  qui  leur 
rejfembloient.  Vn  de  ces  derniers  étoit  Che  kiai  homme  défntérejjé,  droit , 
S  Zjélé,  mais  trop  libre  gf  trop  hardi  à  exercer  fa  critique  ,  &  à  cenfurer 
les  aclions  des  autres  dans  des  vers  qu'il  faifoit  très-bien.  Hia  tfou  picqué 
d'une  pièce  de  Che  kiai ,  Qf  chagrin  d'avoir  perdu  fon  emploi ,  déféra  à 
[Empereur  un  prétendu  parti  de  certaines  gens  lieT^entreux ,  difoit-il ,  contre 
quiconque  ,■  il  indiqua  nommément  Fan  tchoung  yen  i$  Ngeou  yang 
heou.  L' Empereur  s'adrefjant  à  fes  Adinifires  :  j'ai  fouvent  oui  parler,  leur 
dit-il ,  de  partis  formel^par  des  canailles ,  { b  )  par  des  âmes  baffes,  gens  fans 
mérite  &  fans  vertu.  Mais  les  honnêtes  gens  qui  font  en  place ,  qui  ont 
du  mérite  (j)  de  la  vertu  ,  forment-ils  aujji  des  partis  ?  Fan  tchong  yen 
prenant  la  parole  :  Prince ,  dit-il ,  que  d'honnêtes  gens  s'uniffent  &  confpi- 
rent  à  bien  faire ,  principalement  à  vous  bien  fervir ,  £5"  à  procurer  ï avanta- 
ge de  l 'Etat ,-  /'/  n'y  a  point  d inconvénient  :  ces  liaifons  n'ont  rien  que  de  fort 
bon  £5'  de  fort  utile.  Vn  Prince  doit  être  attentif  à  les  bien  dtfinguer  des  au- 
tres qui  font  criminelles  &  dangereufes.  Ngeou  yang  heou  inflruit  de  ce 
qui  je  paffoit,  préjenta  à  l' Empereur  le  dijcours  qui  fuit. 


PR  ï  n  c  e  ,  de  tout  tems  on  a  vu 
confondre  mal  à  propos  des  liaifons 
également  honnêtes  &  utiles,  avec  d'in- 
dignes &  de  dangereufes  cabales.  De  tout 
tems  cette  confufion  a  été'  le  fondement 
de  bien  des  aceufations  injuftes.  Heu- 
reux les  aceufez,  qui,  comme  nous,  fe 
font  trouvez  fous  un  Prince  habile  à 
difeerner  les  gens  d'honneur  &  de  pro- 
bité ,  d'avec  les  me'chans  &  les  âmes 
baffes*  Un  Prince  de  ce  caractère  ap- 
perçoit  bien-tôt ,  que  fi  les  premiers  s'u- 
nifient ,  le  lien  de  leur  union  eft  la  rai- 
fon  &  la  vertu,  comme  le  bien  public 
en  eft  la  fin.  Il  voit  au  contraire  que 
cette  efpéce  d'union  ,  que  les  méchans 
ont  entr'eux ,  n'eft  fondée  que  fur  l'in- 
térêt :  peut-on  même  l'appcller  union? 
Car  pour  moi ,  je  crois  que  réellement 

{a)    C'étoit  comme  le  Chef  du    Confeil  pour 
les  affaires  de  la  guerre. 

(£)  Le    Chinois  dit  Siao  gin.   ExpreiTion   qui 

Tome  1 1. 


il  n'y  en  a  pas  entr'eux.  Chacun  d'eux 
a  quelque  vue  d'ambition  ou  de  cupi- 
dité. Pendant  qu'il  ctoit  fe  pouvoir  ai- 
der des  auttes  ,  il  leur  paroît  attaché. 
Ces  intérêts  ceflent-ils ,  en  furvient-il 
de  plus  grands  ?  On  voit  aufli-tôt  ces 
mêmes  gens  fe  nuire ,  s'abandonner  , 
fe  trahir  mutuellement  ;  futfent-ils  liez 
d'ailleurs  par  les  liens  les  plus  étroits  du. 
fang ,  rien  ne  peut  les  retenir.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  gens  d'honneur  : 
ce  qu'ils  fe  propofent  de  garder  invio- 
lablement ,  ce  font  les  règles  de  la  rai- 
fon  la  plus  droite ,  &  la  plus  exacte  équi- 
té. Ce  qui  fait  leur  occupation ,  c'eft 
de  donner  chaque  jour  au  Prince  qu'ils 
fervent,  de  nouvelles  preuves  de  leur  zé- 
lé. Tout  ce  qu'ils  craignent  de  perdre , 
c'eft  leur  vertu  &  leur  réputation.  Voilà 

lignifie  tout  cela  ,  quoique  mot-à-moc  Siao  li- 
gnifie petit ,  &  Cm  fignihe  homme. 
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leurs  maximes  ,  voilà  leurs  exercices ,  *  avoit  fous  lui  des  millions  d'hommes  ; 
voilà  leurs  intérêts.  S'agit-il  de  travail-  <*  mais  autantd'hommes,autantde  cœurs; 
1er  à  devenir  plus  vettueux ,  &  de  ten-  J  Von  -vang  allant  contre  lui  n'étoit  fuivi 
dre  à  la  perfection  ?  Ils  tiennent  la  mê-  *  que  de  trois  mille  hommes  ;  mais  ces 
me  route,  ils  vont  de  compagnie,  pour  *  trois  mille  hommes  n'avoient  qu'un 
ainfi  dire  ,  &  s'entte-aident  les  uns  les  <»  cœur.  Sous  le  Tyran  Tcheou  autant  de 
autres.  S'agit-il  de  fervir  le  Prince  &  *  cœurs  qu'il  y  avoit  d'hommes  :  par  con- 
l'Etat  ?  Ils  s'y  portent  avec  la  même  ar-  *  fêquent  point  de  liaifons ,  point  de  par- 
deur.  Ils  unifient  pour  cela  tout  ce  que  *  tis.  Cependant  Tcheou  périt  &  perdit 
peut  chacun  d'eux ,  fans  jamais  fe  telâ-  *  l'Empire.  Trois  mille  hommes  fous  Voit 
cher  ou  fe  démentir.  Telle  eft  l'union  %  vang  ne  faire  qu'un  ,  cela  peut  paifer 
des  gens  d'honneur.  Telles  font  les  liai-  *  pour  un  gros  parti.  Ce  fut  à  ce  préten- 
fons  qu'ils  prennent  ;  tels  font  les  par-  +  du  parti ,  que  Von  vang  dût  fes  fuccès. 
tis  qu'ils  forment.  Ainfi  ,  autant  qu'il  <►  Du  tems  des  derniers  Han,  fous  le  re- 
importe au  Prince  de  prévenir  ou  de  J  gne  de  Hun  ti ,  fous  ce  beau  prétexte  de 
diiliper  les  cabales  des  méchans ,  qui  ne  +  parti  &  de  cabale  ,  on  vit  rechercher , 
font  unis  qu'en  apparence;  autant  lui  +  faifir,  jetter  dans  les  Pnfons  tout  ce  qu'il 
eft-ilavantageuxd'entretenircetteunion  $  y  avoit  de  Lettrez  de  réputation.  Vint 
fincere  ,  que  forme  quelquefois  entre  *  la  révolte  des  bonnets  jaunes.  Tous 
les  gens  de  mérite ,  l'amour  du  devoir  *  ceux  dont  le  zélé  &  la  fageffe  auroient 
&  de  la  vertu.  •*■  pu  la  prévenir  ou  y  remédier  étant  en 

Du  tems  du  grand  Empereur  Yao,  +  prifon,  le  trouble  fut  extrême  dans  tout 
les  Officiers  de  la  Cour  fe  trouvèrent  J  l'Empire.  La  Cour  ouvrit  les  yeux ,  fe 
comme  divifez  en  deux  partis,  l'un  étoit  *  repentit  ,  mit  en  liberté  ces  prétendus 
de  quatre  méchans  hommes,  dont  Hong  *  cabaleurs.  Mais  ce  repentir  vint  trop 
koang  étoit  le  pire.  L'autre  étoit  des  huit  *  tard.  Le  mal  avoit  trop  gagné,  &  fe 
Yuen  ,  &  des  huit  Ki ,  c'eft-à-dire  ,  de  *  trouva  fans  remède, 
feize  perfonnes  également  fages  &  ver-  +  Sur  la  fin  de  la  DymUieTang  ,  on  vit 
tueufes  parfaitement  unies  entr'elles.  <>  recommencer  de  femblablesaccufatbns. 
Yao  éloigna  ces  quatre  méchans ,  en-  *  Cet  abus  ne  fit  que  croître  ,  &  fous 
tretint  avec  joie  l'union  des  feize.  Tout  {  l'Empereur  Tchao  tfong  il  fut  extrême, 
fut  dans  l'ordre  ,  &  jamais  Gouverne-  *  Ce  Prince  pour  ce  prétendu  crime,  fit 
ment  ne  fut  plus  parfait.  *  mourir  dans  les  fupphces  ce  qu'il  y  avoic 

Chun  étant  monté  fur  le  Trône ,  on  $  de  meilleur  à  fa  Cour.  L'on  vit  ceux 
vit  à  fa  Cour  en  même  tems  Kao  yu  ,  J  qui  animoient  ce  Prince  crédule ,  faire 
Hoan,  Heon  t fi,  Ki,çyc.  en  tout  vingt-  +  fubmerger  de  fon  aveu  ,  dans  le  Fleu^ 
deux  perfonnes  y  tenir  les  premiers*  ve  jaune,  («)  grand  nombre  de  gens  de 
Rangs.  L'union  étoit  grande  entr'eux  :  $  mérite  ;  &  joignant  à  cette  cruauté  une 
ilss'eitimoient  &feloiioient réciproque-  J  froide  raillerie,  dire  qu'il  falloir  faire 
ment  dans  toutes  les  occafions.  C'etoit  *  boire  cette  eau  trouble  &  bourbeufe ,  à 
à  qui  céderoit  aux  autres  le  plus  haut  $.  ces  gens  qui  fe  picquoient  fi  fort  d'être 
rang.  Voilà  certainement  un  gros  parti.  J  purs  {!/)  &  nets.  Les  fuites  d'un  tel  défor- 
Chun  en  profita  ;  fon  règne  fut  heu-  *  dre  furent  que  la  Dynaftie  Tang  finit, 
reux ,  &  la  mémoire  de  fon  Gouverne-  *  Reprenons  tous  ces  traits  d'Hiftoire. 
ment  eft  encore  aujourd'hui  célèbre.       «.       Parmi  tout  ce  qu'il  y  a  eu  jufqu'ici 

Le  Chu  kjng  dit  :  le  Tyran  Tcheou  J  d'Empereurs ,  jamais  aucun  n'a  eu  des 

+ 

[a)  Ainfi  nommé  à  caufe  de  la  couleur  de  fes  *   pure  &  claire.    TJing  choui ,  eau  pure ,  &  qui  fe 
eaux ,  qui  charient  beaucoup  de  terre.  *  dit  audi  dans  le  moral.   Pu  tjing  Kean  ,   Magiilrat 

(b )  En  Chinois  TJmg  ,  qui  fe  dit  d'une  eau  <j.   ou  Officier  intègre  &  défintéreffé. 
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Sujets  plus  éloignez  de  s'unir  que  le  me'-  * 
chant  Prince  Tclxou  ,  le  dernier  des  * 
Cbang  *.  Chacun  d'eux  ne  fongeoit  % 
qu'à  foi ,  &  ce  Prince  en  e'toit  caufe.  * 
Jamais  Prince  n'a  pris  plus  de  précau-  ♦ 
rions ,  pour  empêcher  les  gens  de  bien  I 
de  s'unir ,  qu'en  prit  Hien  u  dernier  des  * 
Han.  Il  les  tenoit  tous  enfermez  dans  * 
de  très-étroites  prifons.  jamais  on  n'a  î 
traitte'  fi  cruellement  les  gens ,  dont  la  t 
vertu  faifoit  l'union ,  que  fous  Tcbao  tfong  % 
ledernierdes Tawg.Orjuftementcestrois  | 
Princes  ont  péri  miferablement ,  &  rui-  + 
né  leurs  Dynafties.  Jamais  Cour  n'eut  t 
des  Officiers  fi  unis  que  celle  de  Cbun.  | 
Ce  Prince  ne  s'avifa  point  d'en  pren-  g 
dte  ombrage  :  il  les  employa  chacuii  + 
félon  leur  talent  :  il  n'eut  point  lieu  de  * 
s'en  repentir  ;  &  bien  loin  que  la  pof-  | 
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térité  lui  reprochât  rien  fur  cela ,  on  l'a 
toujours  loué,  &  on  le  louera  toujours 
de  la  différence  qu'il  fçut  faire  en  ceci, 
comme  dans  tout  le  refte ,  entre  les  gens 
d'honneur  &  les  âmes  baffes.  Voit  vang 
dut  fes  fuccès  &  l'Empire,  à  l'union  de 
trois  mille  hommes ,  qui  n'avoient  qu'un 
même  cœur.  Quand  ceux  qui  s'unifient 
font  tous  gens  d'honneur  &  de  probi- 
té ,  quelque  grand  que  foit  leur  nom- 
bre, leur  union  n'en  eft  que  plus  agréa- 
ble pour  eux  ,  &  plus  avantageule  au 
Prince  &  à  fon  Etat.  Je,  vous  préfente 
ces  traits  d'hiftoire  comme  une  efpéce 
de  miroir ,  où  tout  Souverain  ,  ce  me 
femble ,  peut  voir  affez  clairement ,  ce 
qui  dans  la  matière  dont  il  s'agit ,  peut 
être  utile  ou  dangereux. 


Difcoms  de  tchin  hao  à  l'Empereur  Chin  tfong  ,  {ur  ce  qu'il  y  a  de  capital 
en  l'art  de  régner. 


JE  vous  le  dirai ,  Prince ,  avec  refpect; 
le  grand  art  de  régner  confifte  princi- 
palement à  bien  examiner  la  vraie  doc- 
trine de  l'Antiquité  ,  pour  la  fuivre  ;  à 
bien  éclaircir  &  à  bien  pénétrer  la  dirfë- 
rencedu  bien  &  du  mal,  &  où  aboutitjl'un 
&  l'autre;  enfin  à  bien  diftinguer  les  Su- 
jers  vraiment  zelez  &  fidèles ,  de  ceux  qui 
tâchent  de  le  paroître.  Mais  quand  le 
Prince  a  tout  cela,  il  faut  qu'il  y  jcio-ne 
encore  une  réfolution  bien  déterminée  ; 
&  qu'avec  une  intention  droite  il  s'arta- 
chc  de  cœur  au  bien,  &  s'y  tienne  ferme. 
Si  un  Prince  n'eft  bien  fondédans  ce  qui 
s'appelle  principes  de  raifon,  de  juftice,  & 
d'équité,  s'il  n'a  fur  cela  des  idées  bien  net- 
tes ,  il  eft  fujet  à  prêter  l'oreilleàmille  dif- 
cours  féduifans ,  qui  lui  feront  facilement 
prendre  le  mal  pour  le  bien;  fi  fa  réfolu- 
tion n'eft  pas  ferme  &  déterminée ,  bien- 
tôt il  quittera  le  bien  qu'il  avoit  dabord 
embraffé.  Qu'un  Prince  pofe  pour  prin- 
cipe de  ne  jamais  s'éloigner  des  maximes 


de  nos  anciens  Sages.  Qu'il  ne  fepropo- 
fe  à  imiter  que  le  Gouvernement  de  nos 
anciens  Rois  ,  qu'il  n'écoure  point  les 
maximes  que  la  corruption  des  âgespof- 
tétieutsa  comme  établis.  Qu'il  travaille  à 
perfectionner  fes  propres  lumières.  Qujl 
mette  fa  confiance  en  des  perfonnes  qui 
la  méritent.  Quul  éloigne  absolument  & 
fans  égard ,  de  tous  les  emplois  ,  ceux 
qu'il  fçaura  manquer  de  droiture  &  de 
verru.  Qujl  n'avance  &  n'élevé  aux  pre- 
miers rangs  que  des  perfonnes  reconnues 
pour  fages.  Par-là  il  peut  efperer  de  faire 
revenir  ces  heureux  tems  de  nos  trois  fa- 
meufes  Dynafties.  Mais  les  plus  grands 
malheurs  des  Erats  viennent  affez  com- 
munément de  commencemens  affez  pe- 
tits &peu  fenfibles.  Il  faut  donc,  outre 
une  réfolution  fixe  &  déterminée  ,  une 
attention  continuelle  :  attention ,  dont 
on  n'acquiert  l'habitude,  qu'en  s'y  exer- 
çant peu  à  peu  ,  mais  avec  conftance. 
C  eft  pour  cela  que  nos  anciens  Rois,juf_ 


'EMPIRE   DE  LACHINE, 
+  mettent  en  votre  Gouvernement,  &  les 
+  abus  qui    s'établiflènt  ,  pour   vous  en 
%  avertir  avec   liberté.  V.  M.  acquérant 

*  ainfi  chaque  jour  de  nouvelleslumieres, 

*  enrichiroit  beaucoup  le  bon  fonds  qu'el- 

*  le  a,  Scpourrok  enfin  réuHir  à   établit 

*  une  forme  de  gouvernement  fur  lesbcl- 
%  les  &  grandes  règles  de  nos  anciens.  Au- 

*  jourd'hui  nous  voyons  avec  douleur 
t  naître  dans  l'état  de  fréquens  troubles. 
t  Ce  n'eft  que  brigandages  de  toutes  parts. 

*  La  corruption  des  mœurs  va  fi  loin, 

*  qu'on  ne  rougit  prefque  plus  de  rien. 
t  Audi  eft-il  vrai  de  dire ,  que  vous  ne  fai- 
%  tes  point  affez  de  cas  de  la  vertu,  &  qu'on 
J  ne  vous  voit  point  aflez  d'ardeur  pour  la 

*  vraie  fageffe.  Faites  uniquement  votre 
t  étude  des  maximes  de  nos  anciens  fagcs. 
%  Propofez-vous  pour  modèle  le  gouver- 

*  nement  de  nos  anciens  Rois.  Appliquez  - 

*  vous  tout  de  bon  à  fuivre  ces  maximes 
î  &  ces  exemples  ;  c'eft  le  moyen  de  pro- 
%  curer  un  vrai  repos  à  vos  fujets. 
* 
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quesdaris  leurtems  derelâche.&même 
en  prenant  leur  repas ,  fe  faifoient  lire 
quelque  inftrudion  ,  &  tenoient  tou- 
jours près  de  leur  perfonne  des  gens  d'u- 
ne droiture  éprouvée  ,  capablesdeles  ai- 
der en  cet  exercice;  &  c'eft  par- là  qu'ils 
font  devenus  fi  vertueux  &  fi  fameux 
Princes.  Voici  donc  ,  Prince ,  je  vous  le 
dis  avec  refpe£t,&  pour  vous  obéir,  voici 
ce  que  je  fouhaitterois  de  vous. 

je  voudrois  que  V.  M.  fit  un  choix 
de  gens  de  Lettres ,  qui  Ment  âgez  & 
vertueux  ,  qui  libres  de  l'embarras  des 
emplois,  n'euffent  d'autre  occupation 
que  de  l'accompagner  fans  ceffe ,  &  l'en- 
tretenir à  propos  d'une  manière  agréa- 
ble, mais  propre  à  nourrir  fa  vertu.  Je 
voudrois  que  fur  tous  les  fages  de  fon 
Empire  ,  elle  choifit  pour  fes  Cenfeurs , 
ceux  qui  onr  le  plus  de  réputation  en 
matière  de  franchife  &  de  fermeté;  que 
vous  leur  fiifiez  bien  entendre  que  vous 
exigez  d'eux  féneufement,  qu'ils  exa- 
minent avec  foin  les  fautes  qui  fe  com- 

mcoun  de  Ouangngariché  à  t  Empereur  Gin  tfong,  qui  étoit •  depuis -bmp 

tems  fur  le  1  rône ,  &  qui  s'occupait  peu  du  Gouvernement. 

hors ,  ni  troubles  au-dedans ,  ils  vivoient, 
pour  ainfi  parler ,  au  jour  la  journée ,  fans 
penfer  à  ce  qui  pourroit  arriver,  &  fur- 
tout  bien  éloignez  de  s'imaginer  qu'il  dût 
jamais  y  avoir  quelque  chofe  à  craindre 

*  pourleur perfonne; cependant  ils  échap- 
|  perent  avec  peine  à  la  fureur  des  rebelles, 

*  &  ils  eurent  la  douleur  de  voir  les  Palais  de 

*  leurs  ancêtres  infultez  &  renverfez ,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  dans  la  plus  ex- 
trême indigence  ,  les  campagnes  arro- 
féesdu  fane  d'une  infinité  de  leurs  Sujers, 
&  la  faim  faire  périr  ceux  qui  par  la  fuite 


PR in  c  E  ,  à  en  juger  par  l'hiftoire 
des  tems  paflez  ,  quand  un  Règne 
elt  de  durée ,  ce  n'eft  pas  allez  que  le  P  rin- 
ce ne  foit  ni  violent ,  ni  cruel  ;  il  faut 
qu'il  ait  pour  fes  peuples  une  compailion 
tendre  &  confiante  ,  qui  le  rende  atten- 
tif à  tous  leurs  befoins  ,  fans  quoi  il  arri- 
ve ordinairement  de  fâcheux  troubles. 
Depuis  les  H*n  les  plus  longs  Règnes 
qu'on  ait  vus  ,  ont  été  ceux  de  deux 
Vouti,\'\mde  la  Dynaftie  TJm,  l'autre 
de  la  Dynaftie  Leang.  Ces  deux  Prin- 
ces avoient  beaucoup  d'efprit  ôc  de  capa- 
cité.   Ils  firent  au  commencement  de 
grandes  chofes.  Mais  comme  ils   n'a- 
voient  pas  pour  leurs  peuples  un  affez 
grand  fonds  de  tendreiTe ,  à  la  longue  ils 
fe  relâchèrent.  N'ayant  ni  guerre  aude- 


* 

t  évitoient  le  glaive.  Quelle1  douleur  pour 
%  de  bons  fils  de  voir  ainli  deshonorer  leurs 
*  illuftres  pères  !  Quelle  affliction  pour  un 
%  bon  père,  tel  qu'eft  le  Prince  à  l'égard 
%  de  fes  Sujets ,  de  trouver  les  Villes  &les 
campagnes 


ET  DE  LA  TARTA 
campagnes  jonchées  de  morts  !  Ils  ne  se-  | 
toient  jamais  imaginé  qu'il  pût  leur  arri-  * 
ver  tien  d'approchant.  Ils  reconnurent,  4 
mais  trop  tard ,  que  ces  malheurs  impré-  „. 
vus  étoient  le  fruit  de  leur  indolence.        | 
En  effet ,  l'Empire  eft  comme  un  beau  * 
vafe  également  grand  &  précieux.  Pour  *. 
le  maintenir  dans  une  firuation  droite  &  * 
ferme ,  il  faut  toute  la  force  des  plus  fa-  + 
gesLoix.  Pour  le  pofféder  en  fureté,  il  + 
taut  que  la  garde  en  foit  commife  aux  «■ 
perfonnes  les  plus  éclairées  &  les  plus  fi-  4. 
délies.  Mais  file  Prince  n'eft  animé  de  * 
l'amour  le  plus  tendre  Scie  plus  conftant  * 
pour  fes  peuples,  à  la  longue  il  s'ennuie  * 
des  foins  fatiguans  qu'exige  le  maintien  j 
des  Loix ,  &  le  choix  des  Officiers.  Les  ^ 
mois  &les  années  paffent,  fans  qu'il  s'en  + 
mette  fort  en  peine  ;  &  quoiqu'il  ne  penfe  + 
qu'à  vivre  doucement,  les  chofes  paroif-  ^ 
fent  aller  leur  train.  La  tranquillité  durera  * 
peut-être  quelque  tems.  Mais  il  eft  diffi-  * 
cile  qu'enfin  il  ne  furvienne  de  fâcheux  * 
troubles.  Vous  avez,  Prince,un  efprit  très-  « 
pénétrant,  beaucoup  de  fageffe  &  d'ha-  % 
bileté  :  vous  aimez  auflï  vos  peuples  :  mais  + 
je  vous  prie  de  faire  attention  que  vous  + 
tegnez  depuis  bien  des  années ,  &  que  4. 
pour  ne  pas  vous  expofer  au  fortdes  trois  | 
Princes  dont  j'ai  parlé,  il  faut  que  votre  | 
amour  pour  vos  peuples, vous  anime  à  | 
foûtenir  avec  conftance  ,  des  foins  qui  * 
font  nécelîaires ,  pour  affûter  leur  repos,  % 
&  la  gloire  de  votre  Règne.  | 

Il  s'en. faut  bien  qu'aujourd'hui  les  + 
grands  emplois  foient  occupez  par  des  | 
hommes  vertueux  &  capables.  Il  s'en  faut  ^ 
bien  que  les  Loix  foient  dans  leur  vi-  * 
gueur.  Ceux  qui  gouvernent  font  les  pre-  * 
miers  à  y  donner  atteinte  par  des  Règle-  + 
mens  qui  y  font  contraires.  Parmi  vos  | 
Officiers  bien  du  défordre  ;  parmi  vos  * 
peuples  bien  de  la  mifere.  Les  mœurs  fe  * 
corrompent  rous  les  jours  de  plus  en  plus;  ^ 
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les  abus  fe  multiplient  ;  V.  M.  cependant 
jouiffànt  des  honneurs  &  des  délices  du 
Trône,  demeure  dans  l'inaclion,  fansfe 
mêler  du  choix  de  fes  Officiers,  fans  s'in- 
former de  ce  qui  convient ,  pour  mainte- 
nir ou  rétablir  le  bon  ordre.  Pour  moi, 
je  vous  l'avoue ,  mon  zèle  ne  me  permet 
pas  de  voir  une  pareille  négligence  fans 
douleur  &  fans  inquiétude,  ni  de  vous 
le  diflimuler.  Régner ,  ou  plutôt  vivre  de     . 
la  forte  ,  c'eft  ce  qui  ne  peut  durer.  Les 
trois  Princes  dont  j'ai  parlé  ,  l'éprouvè- 
rent. Profitezde  leur  malheur.  Ne  croyez 
pas  avoir  allez  fair,  pour  aflurer  à  jamais 
le  repos  de  votre  Empire.  J'oie  dire  que 
par  rapport  à  cela ,  vous  n'eûtes  jamais 
plus  à  faire.  J'ajoute  que ,  pour  peu  que 
durât  encore  votre  indolence  ,  je  crain- 
drais fort  qu'elle  ne  vous  coûtât   bien 
cher ,  &  qu'elle  ne  vous  valût  enfin,  com- 
me à  ces  trois  Princes,  un  repentir  fort 
inutile. 

Une  griéve  maladie  ,  dit  le  Chu  kî»g  00 
demande  une  medecineforte ,  &  qui  coû- 
reâ prendre.  Je  prie  donc  V.  M.  d'êrre 
moins  fenfible  à  l'amertume  du  remède, 
qu'au  danger  de  la  maladie ,  dont  elle  eft 
fi  violemment  attaquée.  V.  M.  m'ayant 
fait  l'honneur  dem'approcher  de  fa  per- 
fonne,  en  mefaifant  Sur-Intendant  des 
Officiers  de  fa  fuite  ;  j'ai  une  obligation 
particulière  de  veiller  à  ce  qui  peut  nuire 
au  bon  ordre  de  vorre  Cour ,  au  repos  de 
votre  Etat ,  &  à  la  gloire  de  votre  Règne. 
Fallût-il  m'expofer  à  vous  déplaire  ,  je 
dois  m'acquirrer  exademenr  d'une  obli- 
gation de  cette  importance.  C'eft  dans 
ces  vues,  &parcesmotifs,quej'ofe  vous 
préfenter  cetre  Remontrance  :  perfuadé 
quefi  V.  M.  veut  bien  réfléchir  féneufe- 
ment  fur  ce  que  je  lui  repréfente ,  elle  en 
fentira  l'importance  mieux  que  perfon- 
ne ,  &fe  réveillera  d'elle-même.au  grand 
avantage  de  tout  l'Empire. 


(„)  Le  Chinois  ditmot  à  mot  :  fi  1,  Médecin  +   n'a  fai.cligncr.es  yeux.elle  ne  guérk  pas  la  maladie. 


Tome  II. 
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Extrait  d'une  Diflertation  du  même  Minifire. 


DA  n  s    le  Livre  d'où  ces  Pièces 
font  tire'es ,  on  en  met  encore 
une  du  même  Auteur.  C'eft  une  Dif- 
fertation  où  il  traitte  la  queftion  ;  s'il  eft 
permis  à  un  fils  de  venger  par  les  propres 
mains  la  mort  de  fon  perc.  Il  prononce 
que  non.  Le  fouftrir ,  dit-il,  dans  un  reins 
où  les  Loix  ont  lieu,  ceferoitun  défor- 
drc.  D'autres  ont  traitte' avant  lui  le  mê- 
me fujet,  entre  autres  deux  fameux  Let- 
trez  de  la  Dynailie  Tang  ,  Han  yx  ,  & 
Lieou  t%c  beau.  Ils  difent  comme  Ouang 
nganché,  qu'il  faut  recourir  aux  Tribu- 
naux. Ouangngancbï  fepwpok  une  ob- 
jection tirée  du  Livre  Tchun  tfiou ,  attri- 
bué à  Confucius,  &  d'un  Livre  de  Ries 
aifez  ancien.  Il  répond  que  ces  deux  tex- 
tes, qui  autorifent  un  fils  à  venger  lui- 
même  la  mort  de  fon  père  ,  ne  doivent 
s'entendre  que  des  tems,  où  l'Empire 
étant  dans  la  confufion  &  le  trouble ,  on 
ne  peut  recourir  aux  Magiftrats.  Il  s'ob- 
jecte encore  ce  qui  fe  trouve  dans  un  Re- 
cueil apocryphe  des  Ordonnances  de 
Tcheo*  kpng{a)  fameux  par  fa  fageife  & 
fon  équité.  Il  y  eft  dit  qu'un  fils  qui  tuë 
le  meurtrier  de  fon  perc  ,  pourvu  qu'il 
aille  fur  le  champ  fe  déclarer  aux  Magif- 
trats, ne  doit  point  être  jugé  coupable. 
S'il  y  a  des  Magiftrats,  répond  Ouang  ngan 
ché,  en  état  de  le  recevoir  &  de  l'enten- 
dre, pourquoi  ne  pas  recourir  à  eux  pour 
en  obtenir  juftice  ?  Non  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  ce  Règlement  foit  de 


(«)  Telleeftla  difpofition  des  Chinois  à  l'égard 
de  leurs  anciens  Sages ,  &  de  leurs  Livres  reconnus 
pour  King.  Qu'on  leur  prouve  que  quelque  chofe 
elt  certainement  contre  la  raifon.ils  diront  qu'on 
ne  do.tpomt  l'attribuer  à  ces  grands  hommes.  S'il 
le  trouvoit  dans  leurs  King quelque  chofe  qu'on  leur 
prouvât  clairement  ne  valoir  rien,  ilsdiroient  plu- 
tôt que  cellune  corruption  du  texte,  ou  une  ad- 
dition des  âges  poftérieurs ,  que  d'avouer  que  leurs 
Kmg  originairement  ayent  eu  quelque  chofe  de 
mauvais.  ^ 

'(*)  Ceci  fuppofe  que  ce  fils  eft  unique,  &  n'a 
point  d  enfant  maie.   Cependant  O».,^  „J„  chi :„ 


Tcbeou  kong.   Ouang  ngan  chc  dans  cette 
même  DiiTèrration ,  fuppofant  que  c'eft 
une  chofe  permife,  &  même  un  devoir 
pour  un  fils,  de  vouloir  que  la  mort  de 
ion  père  foit  vengée ,  propofe  en  finif- 
fant  cette  queftion.  L'Empire  eft  en  trou- 
ble; les  Loix  n'ont  point  lieu.  Un  fils 
pourfuit  le  meurtrier  de  fon  père.  Ceux 
qui  font  les  plus  forts  dans  ces  troubles, 
&  qui  ont  par-là  le  pouvoir  en  main,foû- 
tiennent  tellement  le  meurtrier  ,  que  ce 
fils  ne  peut  fans  périr,  venger  la  mort  de 
fon  père.  Que  fera- t'il?  Doit-il  prendre 
le  parti  de  mourir  en  vengeant  la  mort 
de  fon  père ,  ou  bien  celui  de  renoncer 
à  cette  vengeance  pour  ne  pas  laifler  (  b  ) 
fon  père  fans  poftérité.  Pouvoir  vengea 
la  mort  de  fon  père  ,  &  ne  le  pas  foire  , 
c'eft  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  ten- 
drefle  d'un  bon  fils.  Pour  venger  la  mort 
de  fon  père,  éteindre  fa  poftérité  ;  c'eft 
ce  qui  eft  contraire  à  la  parfiiite  piété  fi- 
liale. Monfentiment  (c)  eft  cependant 
que  le  meilleur  parti  à  prendre  eft  celui 
de  vivre ,  &defoûtenir  la  confufion  qu'il 
peut  y  avoir  à  biffer  impunie  la  mort  de 
fon  père.   Conferver  toujours  dans  le 
cœur  ledefir  de  la  venger ,  s'il  étoitpof- 
fible  ,  fans  périr  ;  voilà  tout  ce  qui  dé- 
pend raifonnablement  de  l'homme:  que 
cela  foitpoflible  ou  non,  c'eft  de  Tien 
que  cela  dépend.  Se  vaincre  foi-même , 
&  refpeûerrifw,  fans  jamais  oublier  fon 
père  ;  qu'y  a-t'il  en  cela  de  blâmable  > 


l'exprime  point  dans  l'expofition  du  cas. 

(O  On  fentici  combien  la  Pliilofophie  demeure 
au-dellous  du  Chriltianifme.  Demandons  à  Oiuug 
ngmcbt  :  fe  vaincre  julqu'à  renoncer  volontai- 
rement au  défir  de  venger  la  mort  de  l'on  père,  fe 
remettre  à  ce  que  vous  appeliez  Tien  d'en  tirer  v'en- 
geance  ou  non  ;  ne  feroit-ce  pas  fe  vaincre  encore 
plus  parfaitement,  &  témoigner  plus  de  refpeft  à 
à  ce  que  vous  nommez  Tien.  Nous  l'embarrallérons 
fins  doute:  il  trouvera  cela  fublime  :  il  aura  peine 
à  dire  non  :  &  s'il  eft  de  bonne  foi,  en  pelant  at- 
tentivement ces  dernières  paroles,  il  y  trouvera  de 
quoi  fe  redreiler  lui-même. 


ET  DE  LA   TARTARIE   CHINOISE.  ^ 


Por/?W  <&  Ouang  ngan  ché  par  Sou  Siun.  CW«;-«  w>w»  que  Ouang 
ngan  ché  A»/  il  avait  fort  méchante  idée  ,  s'avançoit  à  la  Cour  ,  &  étoil 
fur  le  point  d'y  obtenir  les  premiers  Emplois,  fit  le  portrait  du  perfonnage ,  & 
lenvojafecreitement  à  Tchzngngaotzo,  qui  était  en  place ,  pour  lui  faire 
entendre  qu'il  était  important,  que  Ouang  ngan  ché  ne  fût  pas  plus  élevé, 
(5  ne  devint  pas  Miniftre  d'Etat. 


DA  n  s  les  affaires  de  ce  monde,  cer- 
tains eftéts  fuivent  fi  naturelle- 
ment de  certaines  caufes  ,  que  je  tiens 
qu'on  les  peut  pre'dire  comme  à  coup 
fur.  Mais  il  n'y  a  qu'un  homme  hors  de 
rang  ,  &  bien  tranquille,  qui  le  puifle 
faire  avec  fuccès.  Quand  des  vapeurs  for- 
ment un  cercle  autour  de  la  Lune ,  cha- 
cun dit ,  nous  aurons  du  vent.  Quand 
on  voit  fuer  les  pierres ,  chacun  dit ,  il 
va  pleuvoir.  D'où  vient  que  d'un  de  ces 
effets  les  plus  ignorons  concluent  l'autre  ; 
&  que  dans  les  affaires  du  monde  ,  fou- 
vent  des  gens  d'ailleurs  ttès-éclairez,  n'ap- 
perçoivcnrpasla  liaifon  naturelle  de  cer- 
tains effetsà  certaines  caufes?  C'eft  qu'au 
dehors  désintérêts  de  fortune  nous  trou- 
blent :  on  a  fes  pre'tentions,on  a  fes  crain- 
tes. Au-dedans  des  préjugez  formez  par 
les  pallions  nous  occupenr.  On  a  pour 
celui-ci  de  l'inclination,  &  del'averfion 
pour  celui-là. 

Autrefois  Cban  kjuyuen  ayant  obfer- 
vé  Ouang  yen  ,  prononça  fans  héfiter, 
■qu'il  tromperait  tout  l'Empire  ,  &  ren- 
droit  malheureux  les  peuples.  huo  fuen 
ying  ayant  examiné  Lou  hi  :  Si  jamais , 
dit-il  ,  cet  homme  réuffit  &  s'avance, 
c'eft  fait  de  notre  poftérité.  O  !  qu'on 
peut  aujourd'hui  prononcer  bien  plus 
iûrement  fur  les  lunes  comme  infailli- 
bles qu'auroit  l'avancement  de  certain 
Oumg  homme  *  !  Car  enfin  ,  fuivant  ce  que 
»  ché.  l'hiftoire  rapporte  de  Ouang  yen  ,  c'étoit 
à  la  vérité  un  homme  habileàfe  contre- 


fa)  Miniftre  de  Hein  ko»,  Roi  de  TJl,  habile  à  %  vexer  les   peuples. 


faire,  né  avec  un  certain  air  de  politeffe 
&  de  douceur,  dont  il  abufok  pour  fur- 
prendre  &  gagner  ceux  aufquels  il  avoir 
intérêt  de  plaire.  C'étoit  un  hypocrite  & 
un  fourbe  ;  mais  il  n'étoit  ni  avide ,  ni 
malfaïknt.  S'il  y  avoir  eu  un  Prince 
moins  foible  queHoei  ti  qui  regnoit  alors, 
Ouangym  n'auroit  exciré  aucun  rrouble. 
Pour  Lou  ki,c  était  véritablement  un 
très -méchant  homme  ,  &  capable  de 
tout  entreprendre  :  mais  il  n'avoit  ni 
feience,  ni  politeffe.  Son  air,  fes  difeours, 
Ces  manières  n'avoient  rien  de  gagnant. 
Il  fiilloit  un  Prince  auffi  peu  éclairé  que 
Tet/ong,  pourfelaiffer  gouverner  par  un 
homme  de  cecaraélere.  De  tout  ceci  l'on 
poutroit  conclure  que  les  Prédicfionsde 
Chan  kiu  yuen  ,  &  de  Kuo  fen  yang ,  fur 
Ouangyen ,  &  fur  Lou  kj ,  pouvoient  en- 
core ne  pas  paroîrre  tout-à-fait  infailli- 
bles. 

Mais  aujourd'hui  s'élève  un  homme, 
qui  a  fans  ceffe  à  la  bouche  les  plus  bel- 
les maximes  de  Confucius  &  de  Lao 
tZt  j  mais  qui  ne  fuit  dans  fa  conduite 
que  la  méthode  de  Koan  (  a  )  tchong.  Il 
s'eft  rormé  un  cortège  de  certains  Let- 
trez ,  dont  la  fortune  ne  répond  pas  à 
leur  ambition  :  lui  &  eux  fc  font  fait  dans 
leurs  conférences  une  efpece  de  langage 
parriculier.  Ils  s'y  donnent  de  nouveaux 
noms.  C'eft  à  qui  louera  leplus  par  rout 
ce  pédagogue.  On  n'héfite  point  à  dire 
que  c'eft  Hiengen  yuen ,  ou  Mong  tfe  ref- 
fufcité.  L'examine-t'on  un  peu  de  près  i 


5<5<5  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
Dans  le  fonds,  c'eft  un  méchant  homme,  *  pour  le  bon  ordre,  malgré  les  lumières 
qui  cache  autant  qu'il  peut  fous  certains  *  d'un  grand  &  fage  Miniftre.je  le  vois 
dehors,  une  malice,  &  une  cupidité  non  *  prêt  de  parvenir  aux  honneurs  qu'il  a 
commune.  En  un  mot ,  c'eft  Outmgyen,  %  toujours  eu  en  viie.  S'il  y  arrive  (  j'ofe  le 
&  Lou  kj  «unis  dans  un  feul  homme.  |  dire  avec  bien  plus  de  certitude  qu'on  ne 
Jugez  ce  qu'on  en  doit  attendre.  *  le  dit  autrefois  de  Oumgyen,  &  delo» 

Pour  les  dehors  du  perfonnage,  les  %  kj)  ce  fera  pour  le  malheur  de  l'Empire, 
voici  :  fe  laver  le  vifage  ,  nettoyer  fes  *  Si  on  l'arrête  en  chemin ,  &  qu'on  l'é- 
habits  ,  font  des  foins  que  naturelle-  *  loigne,  le  commun  des  hommes  peu  inf- 
ment  chacun  prend.  Pour  lui  au  contrai-  *  truit  ne  manquera  pas  de  me  blâmer  & 
re,  il  afteéte  un  air  fordide  :  fes  habits  |  de  le  plaindre.  C'eft  dommage,  dira-t'on, 
font  de  chanvre  :  fa  nourriture  appro-  *  c'étoit  un  homme  de  mérite.  Sou  finn 
che  fort  de  celle  des  chiens  &  des  co-  *  a  porté  trop  loin  fes  foupçons  &  fes  con- 
chons.  Il  a  toujours  la  tête  d'un  prifon-  ■»  jettures.  Mais  s'il  continué  d'avancer,  & 
nier,  &le  vifaged'un  homme  en  grand  %  s'il  fait  encore  quelques  pas  qui  lui  relient 
deuil.  Il  cite  à  chaque  pas  les  fenten-  *  à  faire;  ce  qu'en  fouftnra l'Empire,  vi- 
ces de  nos  King  ;  mais  il  eft  bien  éloigné  *  rifiera  bientôt  ma  prédittion  :  j  aurai  la 
de  les  vouloir  exprimer  dans  fa  condui-  %  réputation  de  Prophète  :  tnfte  confola- 
te.  C'eft  allez  l'ordinaire  qu'un  hom-  *  tion  pour  un  homme ,  qui  a  le  bien  de 
me  qui,  contre  le  fens  commun  &  les  +  l'Empire  à  cœur. 

inclinations  les  plus  raifonnables  de  la  %  Odang  ngan  che'  devint  Miniftre 
nature,  donne  dans  la fingularité&dans  *  d'Etat.  Dans  le  recueil  d'où  l'on  tire 
des  dehors  équivoques ,  eft  au  fonds  un  *  ces  pièces ,  il  y  a  bon  nombre  de^  remoa- 
méchant  homme  ,  &  cherche  à  fe  dé-  <,  trances  contre  un  nouveau  Règlement 
guifer.  C'eft  la  route  que  prirent  autre-  *  de  fon invention ,  qui  tendoitàla  tuine 
fois  Y  y  a  chu  tiao  ,  &  Kei  fang  '  pour  s'in-  *  des  peuples.  Sa  mémoire  eft  encore  au- 
finueràla  Cour  de  Fei,  &  pour  rout  f  jourd'hui  en  exécration.  A infi  la  prédic- 
bouleverfer.  C'eft  auili  la  route  que  *  tion  de  Son  fim  fe  vérifia  du  moins  en 
prend  notre  homme;  malgré  les  bonnes  ■$•  partie, 
intentions  d'un  Prince  équitable  &  zélé  J 
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Dipxrs  deYu  tfing  contre  les  Augures,  S  contre  les  Hipriens  qui  les  ramaf- 
Jent,  (S  le  s  font  valoir. 


OU  e  l  s  hommes  que  nos  anciens  %  ils  en  avoient  dont  l'emploi  étoit  de  re- 
Rois  !  Leurs  paroles  étoient  au-  *  marquer  leurs  paroles  &  leurs  actions , 
tant  de  maximes  propres  à  fervir  de  loix  %  d'en  porter  un  jugement  équitable,  & 
à  tout  l'univers;  leurs  actions ,  autant  %  de  les  faire paiTer aux fiécles futurs. Telle 
d'exemples  propres  à  fervir  de  modèles  à  %  étoit  dans  la  première  inftitutionlafonc- 
tous  les  fiecles.  Cependant,  tout  fages  |  tion  principale  des  Hiftoriens.  Tenir  un 
&  tout  vertueux  qu'étoient  ces  grands  *  Regiftre  des  mois  &  des  jours  ,  pour 
hommes,  ils  fe  dénoient  encore  d'eux-  *  avertir  à  tems  des  cérémonies  réglées, 
mêmes.  Ils  craignoient  de  fe  relâcher  &  J'n  étoit  que  l'accefloire  de  cet  emploi, 
de  s'oublier.  Pour  fe  tenir  en  haleine,  |  Les  anciens  Livres ,  contiennent  les pa- 
ou  pour  être  redreflez  en  cas  de  be-  *  rôles  de  nos  anciens  Empereurs.  LeLi- 
foin,  parmi  les  Officiers  de  leur  fuite,  %  vre,  qui  a  pour  titre  Taokj,  &  celui  qui 


ET  DE   LA  TARTARIË    CHINOISE.  jô"? 

â  pour  titre  T^«»f/o»,  l'un  fait  à  T/5«j  |  ditaire  pendant  plufieurs  générations, 
l'autre  à  Loti ,  font  des  hiftoires ,  où  l'on  +  dans  la  famille  Tcbcott,  laconduifitfur.le 
rapporte  les  avions  &  les  difcours ,  les  %  Trône.  Peut-on  nier  que  ces  Erape- 
conventions  &  les  traittez,  le  bien&  le  J  reurs  ,  indépendamment  de  ce  qu'on 
mal ,  les  fuccès  bons  ou  mauvais.  ♦  appelle  bons  augures ,  ayent  été  de  très- 

Pour  ce  qui  eft  des  augures  ou  des  *  fages  Princes,  qui  ont  heureufement 
préfages,ces  Livres  n'en  font  aucun  cas.  t,  régné»  D'autre  part  Kouei  (a  )  fe  perdit 
Quand  nous  defeendonsà  l'hiftoire  des  J  parunfafte  énorme  &  par  des  dépenfes 
Han,  nous  trouvons  qu'onles  y  ramafle  *  infenfées:  Sin,(b)  par  une  cruauté  ty- 
&  qu'on  les  étale  avec  foin.  D'abotd  *  rannique;  Ltvang,  par  fes  exactions , 
c'eft  une  efpece  de  Tchi,  plante  fingu-  |  Ycou  -vang(c)  par  fes  voluptez,  fe  rendi- 
liere  &  de  couleur  rouge.  Vient  enfuite  %  rent  odieux  &  méprifables.  Indépen- 
unoye  fauvage  tout  blanc.  Ici  c'eft  une  *  damment  de  tout  prodige,  &  de  tout 
fource  de  vin  doux.  Là  c'eft  une  rofée  *  ce  qu'on  appelle  mauvais  prc'fages,  ces 
fucrée  :  fous  un  règne ,  on  a  remarqué  *  Empereurs  ont  toujours  paife ,  &  paffe- 
quelque  nuage  extraordinaire.  Sous  un  |  ronttoûjours  avec  juftice  pour  des  Prin- 
autre,  il  s'eft  trouvé  quelque  vaie  an-  *  ces  fans  lumières  >  &  leurs  règnes  pleins 
tique  &  précieux.  Le  tout  y  eft  donné  ou  *  de  troubles  &  de  défordres,  feront  toû- 
comme  un  eftet  de  la  vertu  du  Prince  %  jours  regardez  avec  horreur, 
qui  règne ,  ou  comme  un  préfage  aflu-  %  On  dit  que  du  tems  de  Chang ,  fous 
ré  de  les  fuccès.  Jamais  la  fage  &  faine  *  le  règne  de  Aaot/ông,  on  vit  naître  d'eux^ 
antiquité  ne  regarda  une  hiftoire  comme  *  mêmes  des  mûriers  &  du  ris  dans  le  Pa- 
défeotueufe,  pour  n'avoir  rien  de  fem-  «.  lais  ;  qu'on  interpréta  ce  prodige  en 
blable.  Ets'amufer  à  ramaflèr  toutes  ces  *  mauvaife  part  ;  &  que  chacun  en  fut 
chofes,  c'eft  aflurément  s'écarter  de  la  *  effrayé.  Cependant  cet  Empereur  rele- 
fin  primitive  de  l'hiftoire.  *  va  fa  Dynaftie,  qui  tomboit  en  deca- 

Pour  moi,  je  dis  que  le  bonheur  ou  *  dence.   Sous  King  hng  Prince  de  Song, 
le  malheur  des  Etats,  dépend  de  la  ver-  %  on  vit  ,  dirent  les  Aftrologues  ,  deux 
tu  ou  du  vice,  &  non  pas  deces  prétendus  |  conftellations  fe  mêler.  Tout  effrayant 
augures  bons  ou  mauvais.  Ce  qui  rendit  *  qu'on  eftimât  ce  Phénomène,  ce  fut  à 
heureux  &  fameux  le  règne  de  Yao,  ce  *  Kmg  kong  que  les  Etats  de  Song  durent 
fut  l'union  qu'il  procura  entre  tous  fes  *  leur  repos  &  leur  fureté.    Preuve  que 
proches ,  &  la  bonne  intelligence  qu'il  *  quand  un  Prince  a  la  fageffe  &  la  ver- 
ctablit  entre  les    différens  Royaumes.  +  tu  que  demande  le  rang  qu'il  tient ,  ces 
Chun  fçut  diftinguer  parmi  les  Officiers  *  monftrueux  événemens  ne  lui  peuvent 
de  fa  Cour,  quatre  méchans  hommes,  %  nuire.  Ngai  fewj  Roi  de  Lou  prit  une 
&  les  chaffer.  Il  fçut  en  employer  feize  J  Licorne.  *  Malgré  ce  prétendu  bon  au-     *  Le 
autres  également  vertueux  &  capables.  *  gure,  ce  Prince  chaflé  de  fes  Etats  fut  £hinoi' 
C'eft  par-là  principalement,  qu'il  fe  mon-  *  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Royaume  ihg. 
tra  digne  fucceffeur  de  Yao.  Yu  fçut  faire  %  de  Ouei.  *  Sous  Ping  ti  ,  on   avoit  en-     *  Nom 
écouler  les  eaux  ,  &  rendre  les  terres  pro-  *  tendu,  difoit-on ,  chanter  les  (d)  Fong  dc  R°*~ 
près  à  la  culture.  Voilà  ce  qui  le  rendit  +  hoang  :  on  fe  promettoit  merveille.  Fang 
célèbre, &cequilefit  fucceffeur  de  Chun.  *  puen  ufurpa  le  Trône.  &  interrompit  la 
Une  charité  non  commune  fit  profpé-  *  Dynaftie  Han.   Preuve  que  û  le  Prin- 
rer  Tchmg  tang;  la  vertu  comme  hère-  J  ce  eft  fans  lumières  &  fans  vertu,  il  fe 


(<r)  Le  dernier  Empereur  delà  Dynaftie  Hid,  on 
le  nomme  communément  Kié. 

(£)  Le  dernier  Empereur  de  la  Dynaftie  Chuvg  ou 
Tng.  On  le  nomme  ordinairement  Tcheeit. 
Tome  1 1. 


( c  )  Deux  méchans  Princes  de  la  Dynaftie,  nom* 
méeTcbrtut ,  fous  qui  elle  déchue  fort. 

(d)   Oifeaux  fameux  &    peut-être    fabuleux. 
Quelques  Européans  traduifent  aigles. 

Eeeceee 
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flatte  en  vain  de  ce  qu'on  appelle  heu-  *  ou  le  malheur  des  Etats,  les  bons  ou 
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:  préfages. 


*•  mauvais  fuccès  des  Princes  ;  il  a  fini 


reux  preiages.  ^.  ■  -~  -     .  ,ra     ,  . 

Il  eft  vrai  que  Confucius  dans  le  *  exprès  ion  Livre  par  le  delaltre  de  Ngai 
Tckun  tfîo»  a  marqué  lesEclypfes  de  So-  %  kong,  fous  qui  cependant  avoir  paru  la 
leil,  les  tremblemens  de  Terre,  les  écrou-  ♦  Licorne,  {a)  Y»  tfmg  rapporte  eniuite 
lemens de  Montagnes,  les  chûtes  d'Etoi-  *  certains  endroits  de  l'Hiftoire  de  Htn , 
les ,  la  naiflànce  &  les  changemens  de  *  &  déplore  l'aveuglement  de  quelques 
certains  infe&es.  Mais  ce  n'étoit  pas  %  Princes  en  ce  genre.  Enfin  un  des  Em- 
qu'il  aimât  à  recueillir  des  chofes  extraor-  %  pereurs  de  la  Dynaftie  Han  fe  déclara 
cunaires ,  &  à  en  gtoflir  (on  Livre  :  fou  *  contre  ces  augures ,  &  blâma  publique- 
deflein  étoit  déporter  les  Princes  à  ren-  *  ment  les  Officiers  des  Provinces ,  qm 
trer  en  eux-mêmes  à  la  vue  de  ces  pro-  ♦  en  tiroient  d'heureux  préfages  Comme 
dises  &  de  les  exciter ,  du  moins  par  la  +  ce  talent  avoit  recommence  lous  quel- 
craintè  ,  à  fe  corriger  de  leurs  vices,  à  %  ques  Princes  de  la  Dynaftie  Song ,  Y» 
cultiver  la  vertu,  &  a  rétablir  le  bon  ♦  tfmg  exhorte  fon  Prince  a  labour  &  a 
ordre  dans  l'Empire.  Du  refte  ,  afin  ♦  fonder  le  bonheur  de  fon  règne  lur  la 
qu'on  ne  pût  le  foupçonner  de  faire  ♦  vertu,  &  fur  l'amour  deies  Peuples, 
dépendre  de  ces  événemens,  le  bonheur  $ 

La  feptiéme  des  années  nommées  Hining,  Tchin  kié  ayant  eu  une  Commif- 
fion  dans  les  Provinces,,  &  ayant  été  témoin  oculaire  de  l 'extrême  mifire  des 
Peuples ,  dépeignit  dans  une  carte  ce  qu'il  avott  vu ,  pour  le  pré/enter  à  l'Em- 
pereur. Ouang  ngan  chc  alors  fremier  Mimfire  ,  n'ignoroit  pas  qu'on  at- 
tribuoit  la  mifere  des  Peuples  à  un  nouveau  Règlement  dont  il  étoit  Fau- 
teur. Pour  cela  il  arrêtait,  autant  qu'il  pouvait  ,  les  avis  qu'on  donnoit  à  la 
Cour.  Tchingkié  ufa  deftratagème  ,&  fit  pajferfa  Carte  à  F  Empereur  avec 
le  Di [cours  qui  fuit. 

les  arbres  naiflàns  ;  on  a  péché  dans 
toutes  les  Rivières  &  dans  tous  les  Lacs  ; 
chacun  cherchant  où  il  peut  &  com- 
me il  peut ,  dequoi  payer  vos  Officiers 
qui  le  prelfent ,  &  dequoi  acheter  un 
Gbin  (  b)  de  ris.  Ainfi  les  arbres  font 
ruinez  dans  la  campagne.  Le  poiflbn 
qu'on  empêche  de  peupler ,  eft  épuifé 
dans  les  Lacs  &  les  Rivières.  De  plus , 
les  barbares  infultent  la  Chine. 

Quelle  eft  la  caufe  de  ces  malheurs  ? 
Il  n'y  en  a  point  d'autre ,  fmon  que  vos 
Officiers  à  la  Cour  &  dans  les  Provin- 
ces ,  vous  fervent  mal ,  &  ne  fuivent 
point  pour  règle  de  leur  conduite ,  la 

(  J  )  Nom  de  meiure.  Elle  fuffit  par  jour  pour 
un  homme  qui  n'a  pas  de  rude  travail. 


PRikce,  j'aivû  de  mes  yeux  le 
dégât  que  firent  l'Eté  dernier  les 
fauterelles.  L'Auromne  &  l'Hyver  ont 
été  d'une  grande  féchereffe.  Nous  voici 
à  la  fin  du  Printems  ;  il  n'eft  pas  encore 
tombé  la  moindre  pluie.  La  grande  fé- 
cherefle  a  perdu  les  bleds.  Elle  a  empêché 
de  femerles  petits  grains ,  même  les  pois. 
Le  prix  du  ris  eft  exorbitant ,  &  il  aug- 
mente tousles  jours.  Tout  le  monde  eft 
dans  la  triftefle& dans  l'allarme.  Sur  dix 
de  vos  Sujets,il  y  en  a  neuf  qui  craignent 
avec  raifon  de  mourir  bien-tôt  de  mifere. 
Auffi  fans  égard  aux  défenfes  portées 
par  les  Edits ,  on  a  coupé  ce  Printems 

(4)  La  Licorne  ou  le  K't  /in£,car  il  eft  du  moins  dou- 
teux que  ce  foit  la  Licorne  qu'on  entend  par  ce  mot. 
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vertu  &  la  raifon.  Hélas  !  rien  déplus  *  la  fatisfa&ion  de  Ces  Sujets.  Elle  voudrait 
aifé  &  de  plus  ordinaire  ,  que  d'où-  *  qu'ils  vécuiTent  cous  plus  long-tems,  & 
vrir  le  chemin  aux  grandes  calamitez.  «•  plus  concens,  s'il  étoit  polliblc,  qu'on 
Mais  rien  de  plus  difficile  &  de  plus  rare  %  ne  faifoic  fous  Tao  &,  Cbun.  Telle  ièroit 
que  de  les  appercevoir  de  loin.  Ce  font  *  votre  ambition  ,  non  de  voir  reirareet 
comme  des  orages,  que  descaufespeu  %  vos  coffres ,&  d'yamaffer  plus  qu'il  n'y 
fenfibles  forment  &  grofliflènr  peu-à-  *  a  dans  tout  le  relie  de  l'Empire.  Vous 
peu,  mais  qui  fondent  tout-à-coup  avec  *  êtes  fans  doute  bien  éloignéde  vous  pi- 
vme  rapidité  que  rien  ne  peut  retenir  ,  £  quer  d'une  chofefipeudigned'uahom- 
&  avec  une  violence  à  laquelle  rien  ne  *  mefage,  &  d'un  bon  Prince, 
réfifte.  Quand  le  fang  coule  à  ruiffeaux  «■  Mais  vos  Officiers ,  tant  à  la  Cour, 
dans  les  campagnes,  les  moins  éclairez  <,  que  dans  les.  Provinces,  ou  n'ont  point 
de  tous  les  hommes  fçavent  dire  alors,  *  pénétré  les  fentimens  intimes  de  votre 
tout  eft  perdu  ,  ô  le  grand  malheur  !  ô  *  cœur ,  ou  n'y  veulenc  point  entrer.  Ce 
l'affreux  defaftre  !  La  fageffe  confifte  *  n'eft  qu'exactions ,  que  châtimens ,  que 
donc  ,  non  à  déplorer  ces  malheurs  %  cruautez.  Ces  pauvres  peuples  qui  font 
quand  ils  arrivent,  mais  à  les  prévenir  +  les  peuples  de  fie»  &les  vôtres,  lbnt  ré- 
dans leurs  caufes,  aies  prévoir  effica-  *  duits  aux  dernières  extremitez.  VosOf- 
cement  ,  &  à  tourner  en  bien  le  mal  %  liciers  qui  en  font  la  caufe ,  voyent  leur 
même ,  des  qu'il  menace  ou  qu'il  corn-  +  mifere  d'un  air  tranquille,  fans  en  être 
mence.  ♦  -touchez ,  &  fans  y  apporter  le  moindre 

Les  maux  que  je  vous  expofe  ,  are  *  remède.  Vous  étant  tel  que  je  vous  con- 
font  point  enore  fans  remède.  Je  prie  £  nois ,  eux  étant  tels  que  je  viens  de  vous 
feulement  V.  M,  de  ne  point  perdre  de  *  les  dépeindre  ;  que  peut  -  on  cfperer  de 
tems  ,  d'ouvrir  inceuamment  fes  gre-  o  bonde  fi  peu  de  correspondance? 
niers  &  fes  tréfors,  pour  le  foulagement  %       Je  ne  fçai  ce  que  vos  Officiers  pieten- 
des  miferables  ,  &  fur-tout  d'annuller  *  dent.  Ce  que  je  fçai,  c'eft  que  chaque 
ces  réglemens  onéreux  ;  récentes  inven-  |  jour  ce  font  de  nouveaux   rahnemens 
tions  de  vos  Miniftres,  que  la  fageffe  &  la  <*  pouramaffer,  &  qu'ils  n'ont  point  d'au- 
vettu  n'ont  point  fuggerées.  C'eft  par-là  J  treregle  que  leur  humeur  ouleur  capri- 
que  répondant  aux  intentions  de  Tien,  *  ce.  A  cela,  je  dis  en  moi-même  :y  a-t-il 
vous  pouvez  efpérer  de  faire  ceiferle  dé-  ♦  donc  des  âges  &  des  règnes  malheureux , 
règlement  des  laifons,  d'attirer  d'abon-  *  pendant  lefquels  il  manque  de  gens  ver- 
dantes  &  d'heureufes  pluies,  de  rendre  |  tueux&  capables?  Eft-ce  que  le  Prince 
la  vie  à  vos  Peuples  expirans,  &  d'affu-  *  ne  choific  pas  bien  ou  gouverne  mal 
rer  pour  bien  des  générations ,  le  bon-  +  ceux  qu'il  employé  ?   Dans  l'heureufe 
heur  &  la  gloire  de  votre  maifon.  J  antiquité ,  les  particuliers  de  tout  rang, 

lleftimportant,dit-oncommunément,  *  hommes  &  femmes,  jufqu'aux  (impies 
que  le  Prince  ,  &  ceux  qui  gouver-  J  revendeurs,  jufqu'aux  Laboureurs  dans 
nent  ious  lui ,  fe  connoiifent  mutuelle-  *  les  campagnes  ,  jufqu'aux  Bûcherons 
ment  jufqu'au  fonds  du  cœur.  O  !  que  *  dans  les  bois,  avoient  du  zélé  pour  l'E- 
cela  n'eft-il  maintenant  !  Tout  peu  éclai-  *  tat.  Chacun  cherchoit  à  aider  de  fon 
ré  que  je  fuis  ,  je  vois  dans  le  cœur  de  * 
V.  M. une  tendreffe  paternelle  pour  fes  * 
peuples.  Depuis  qu'Elle  eft  fur  le  Trône,  J 
elle  en  a  donné  des  marques  éclatantes.  * 
De  divers  partis  propofez  elle  a  embraffé  * 

bien  des  fois  le  plus  favorable  au  peuple.  *  d'un  emploi  qu'ils  n'ont  pas  le  courage 
Elle  n'a  rien  déplus  à  cœur  que  la  vie  &  J  de  bien  remplir.  Cependant  vos  pre- 


mieuxlePriiice.Aujourd'huile zélé  man- 
que jufques  dans  le  corps  des  Cenfeurs. 
Ils  font  tous  muets  :  ou  fi  quelques-uns 
d'eux  parlent ,  c'eft  dans  la  vue  de  pour- 
voir à  leur  propre  fureté,  en  s'exeufant 
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iriiers  Miniftres  avec  une  infatiable  eu-  ♦  comme  père  &  fils.  A  plus  forte  raifori 
pidité,  donnent  dans  tout  ce  qui  s"ap-  +  ces  Minières  &  autres  grands  Officiers , 
pelle  intérêt ,  d'une  manière  fi  baffe  &  *  que  le  Prince  diftingue  par  de  gros  ap- 
fi  indigne,  qu'il  n'y  a  plus  dans  votre  %  pointemens,  &  par  un  rang  fupéneur , 
Empire  d'hommes  vraiment  fages  &  *  doivent  lui  témoigner  en  bon  fils  leur 
vertueux,  qui  veuillent  avoir  avec  eux  +  reconnoiffance  &  leur  zèle.  Cependant 
le  moindre  commerce  ,  ni  leur  parler  *  que  voybns-nous  ?  D'un  côté  un  Prince 
même  en  paffant.  %  plein  de  bonté ,  tendre  fur  les  maux  & 

Eft-te  autems,  eft-ce  à  V.  M.  que  +  fur  les  dangers  de  Ion  Etat  cdelautre  fes 
tout   cela  doit  s'attribuer  ?  Quand  je  *  Officiers  qui  fe  contentent  de  vivre  de 
veux  l'attribuer  au  tems,  ma  mémoire  +  leurs  appointemens  &  qui   regardent 
auflitôt  me  rappelle  que  Y  m  &  Chun  eu-  %  leur  Prince,  non  comme  leur  père ,  mais 
rent  Hoan,  Ki  ,  &  autres   fembkbles;  *  comme  un  paffant  &  un  inconnu ,  éga- 
que  Tcbing  ung  ècFen  -vang  eurent  Y,  *  lement  froids  furies  maux  quefouffre 
&  Liu;  que  fous  les  Dynafties  Han  &  %  l'Etat,  &  fur  les  dangers  qui  le  mena- 
Tang,  tous  les  bons  Princes  ont  eu  des  %  cent.  Qu'y  a-t-il  de   plus  déplorable? 
Officiers  vertueux  ficzélez;  quil  en  a  e'té  *  Quelques-uns  difent  pour  s'exeufer  :  je 
ainfi  depuis  le  commencement  de  votre  J  me  borne  à  ce  qui  eft  de  mon  reffort,je 
Dynaftie,  fous  vos  illuftres  ancêtres;  *  m'acquitte  de  mon  emploi;  je  ne  fuis  pas 
qu'on  a  vu  dans  ces  divers  tems  entre  *  chargé  du  refte.  Ce  n'eft  pas  à  moi  de 
le  Prince  &  fes  Officiers  la  mêmecorref-  *  m'en  inquiéter.  Pitoyable  exeufe!  Il  eft 
pondance,  qu'on  voit  dans  le  corps  hu-  +  vrai  qu'il  y  a  divers  rangs,  &  divers  em- 
main  entre  le  cœur  &  les  membres.  C'é-  %  ploisà  la  Courdu  Prince.-maischacun, 
toit  un  concert  admirable  réglé  par  la  %  dans  le  rang  qu'il  tient,  lui  doit  en  bon 
voix  du  Prince.  Tout  confpiroit  au  bien  *  fils  tout  le  zélé  &  tout  le  dévouement 
de  l'Etat.  Tout  fe  reffentoit  auffi  dans  *  dont  il  eft  capable.  Manquera  cequ'on 
l'Etat  d'une  correfpondance  fi  parfaite.  %  lui  doit  en  ce  genre,  c'eft  bien  pis  que 
Sous  votre  règne  elle  ne  fe  voir  point.  *  de  choquer ,  en  faifant  fon  devoir ,  quel- 
De  votre  part  ce  n'eft  que  clémence  &  +  que  Officier  fupérieur ,  &  quelque  a  van- 
que  bonté.  De  la  part  de  vos  Miniftres ,  S  tage   qu'on  puiffe  efpérer  de  fa  com- 
c'eft  le  contraire.  £  plaifance  pour  un   homme,   qu  eft-ce 

Si  cela  ne  peut  s'attribuer  à  la  difte-  |  en  comparaifon  du  malheur  d  oftenfer 
rence  des  tems,  il  faut  bien  l'attribuer  à  *  Hoangtun.  _        ^CJ 

ceque  V.  M.  ne  fuit  pas  la  bonne  mé-  %       Pour  moi,  je  vois  fort  bien  qu'en  Empe,  ' 
thode  dans  le  choix  de  ceux  qu'elle  em-  |  certains  Palais  prefque  auffi  refpeftez  &  rcur. 
ploye&dans  la  manière  de  les  gouver-  +  plus  redoutables  que  le  vôtre,  onpren- 
ner, faites-y  atention;  il  y  va  de  l'inté-  %  dralesavisque  je  vousdonne.pourunc 
rêt  de  votre  maifon ,  de  choifir  mieux ,  %  infulte  &  une  témérité.  ]e  fçai  à  quoi  je 
&  de  tenir  plus  en  bride  ceux  fur  qui  *  m'expofe  :  mais  dix  mille  morts  ne  peu- 
tombe  votre  choix.  Tel  qui  pour  un  re-  *  vent  m'intimider.  Ce  qui  m'encourage 
pas  qu'on  lui  donne  en  paffant  &  par  *  le  voici.  Pardeffus  tout,  Tien,  (  Ciel) 
occafion,  eft  prompt  à  témoigner  fa  re-  |  dont  je  refpefle  les  ordres.  Au-deffous 
connoiffance ,  en  manque  pour  fon  pe-  *  de  Tien ,  mon  Prince  &  fa  Maifon ,  pour 
re  ,  qui  l'a  nourri  tant  d'années.  C'eft  +  qui  j'aidu  zélé.  Au-deffous  du  Prince  , 
un  défordre  qui  eft  affez  commun  chez  *  les  peuples  pour  qui  j'ai  de  la  compaf- 
la  vile  populace.  Aujourd'hui  on  le  voit  %  fion.  Dût-on  me  mettre  en  pièces:  Qui 
régner   parmi  les  Officiers  du  premier  *  fuis-je  pour  m'épargner  dans  une  fem- 
Ordre.  C'eft  une  maxime  reçue,  que  *  blable  occafion?  Une  fourmi  eft  écra- 
Ie  Prince  &  le  fujet  doivent  fe  regarder  %  fée  ;  qui  en  rient  compte  ? 
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Je  reviensd*unecommiflîon,quim"a  *  biendemesconfeils;  bien  loin  que  j'en 


obligé  de  parcourir  un  allez  grand  Pays 
par  où  onrpaflévos  Troupes.  On  diroit, 
en  voyant  l'état  où  y  font  les  hommes  , 
qu'il  n'y  a  perfonne  dans  l'Empire  ,  qui 
foit  charge  du  foin  des  peuples,  ou  qui 
foittantfoit  peu  fenfible  à  leurs  maux. 
Les  maris  engagent  leurs  femmes ,  les 
pères  vendent  leurs  enfans ,  les  plus  pro- 


attende la  récompenfe ,  je  mereconnoî- 
trai  toujours  coupable,  d'avoir  plus  ofé 
(  i>  )  que  mon  rang  ne  me  permettoit. 
Cbmtjong ayant  reçu  cette  Carte,  & 
i  cette  Supplique  ,  l'examina  fanslamon- 
,j.  trer  a  perlonne  ,  &  pouffa  de  grands 
*  foupirsà  bien  des  repnfes:  puis  mettant 
|  ces  écrits  dans  fa  manche ,  il  fe  retira 
ches  s'abandonnent ,  &  fe  répandent  de  *■  dans  l'intérieur  du  Palais.  Toute  la  nuit 
tous  cotez.  On  ruine  tout  dans  la  cam-  J  il  ne  dormit  point.  Dès  le  lendemain  il 
pagne:  on  n'épargne  ni  mûriers,  niar-  |  donna  fes  ordres  conçus  en  dix-huit 
bres  fruitiers.  C'eit  un  dégât  irréparable.  *  articles  ,  qui  remplilîoient  parfaitement 
Plufieurs  détruifent  leurs  maifons  ,  &  +  ce  que  propofoit  Tê'mgKu  ;cequicau- 
vontles  vendre  par  pièces.  On  prelfe  ce-  %  fa  parmi  le  peuple  de  grandes  acclama- 
lui-ci  pour  de  l'argent  ,  &  celui-là  pour  |  tions  de  joye  &  de  reconnoifl'ance.  Chin 
du  grain.  Les  plus  impitoyables  créan-  *  tfîngen  donnant  ces  ordres ,  publia  une 


ciers  font  vos  Officiers  &  leurs  Commis, 
Le  pauvre  peuple  languit  dans  l'oppref- 
fion.  On  ne  peut  voir  tant  de  milére  , 
fans  en  avoir  le  cœur  percé.  Je  n'en  par- 
le point  par  oiii  dire:  j'ai  vu  tout  ce  que 
j'expofe  ;  je  l'ai  marqué  le  jourmême  fur 
mes  mémoires  :  c'eft  fur  ces  mémoires 
réunis  que  j'aidreffé  une  Carte,  où  le 
touteftreprefenté.  Comme  je  n'y  mets 
rien  que  je  n'aye  vu;  V.  M.  peut  juger 
que  ce  que  ma  Cartecontient,  n'eft  pas 
la  centième  partie  de  ce  qui  fe  paffe.  Je 
ne  doute  point  cependant,  qu'il  n'y  en 
ait  plus  qu'il  n'en  faut  pour  attendrir  V. 
M.  pour  lui  faire  pouifer  bien  des  fou- 
pirs ,  Si  lui  tirer  bien  des  larmes.  Que  fe- 
roit-ce,  fi  elle  voyoit  ce  quife  pailè  plus 
au  loin  ,  où  l'on  aiTure  que  la  mifere 
eft  encore  plus  grande?  Je  joins  cette 
fupplique  à  ma  Carte;  Se  jeprie  V.  M. 
d'examiner  l'une  &  l'autre  ,  fi  après  y 
avoir  penfé  ,  elle  veut  bien  exécuter  ce 
que  ('a)  jepropofe,  &  que  dans  l'efpa- 
ce  de  dix  jours  il  ne  pleuve  pas  ;  faites- 
moi  couper  la  rête,  comme  à  un  hom- 
me qui  aura  manqué  de  rcfpccï  à  Tien , 
&  qui  aura  trompe  Ion  Prince.  Que  s'il 
arrive  qu'en  effet  vous  vous  trouviez 

(  a  )  En  premier  lieu  ,  ouvrir  les  gteniers   &  fei 
tréfors  pour  lefoulagemenc  des   milerables.   En  fé- 
cond lieu,  ôcer  les  nouveaux  impôts  &  cafler  les 
nouveaux  Réglemcns  onéreux  aux  peuples. 
(b)  Pour  faire  palier U Carte  &  fa  Suppliques    ^ 

Tome  II. 


Déclaration ,  où  il  s'aceufoit  lui-même 
avec  beaucoup  de  modeftie,  &  preffoit 
qu'on  lui  donnât  des  avis.  Le  troifiéme 
jour  il  tomba  une  pluye  très-abondante, 
qui  fe  répandit  fort  au  loin.  Les  Minif- 
tres  étant  entrez  pour  en  feiuiter  l'Em- 
pereur, il  leur  montra  la  Supplique  &la 
Carte  de  Tching  Kw.  Il  joignit  à  cela  une 
réprimande ,  dont  ils  le  remercièrent  à 
genoux.  Oaungngun ché ,  quelques  jours 
après,  demanda  à  fe  retirer.  On  fçut 
pourquoi ,  &  quel  avoir  été  le  délateur. 
Audi-rôt  Tching  kjé  fut  en  butte  aux 
créatures  de  Ouang  ngan  ché.  On  décou- 
vrit que  le  tour  qu'il  avoit  pris  pour  faire 
paifer  fes  avis  à  l'Empereur  ,  avoit  été 
d'envoyer  un  Courier  à  la  manière  des  Ytt 
%  Jjeë.  On  fufeita  les  Yu  (Se  à  en  demander 
juilice.  Tching  kjé perditfon  emploi  ,  fut 
envoyé  Magiftrat  à  Yng  tcheou,  Se  bien- 
tôt les  impôts  revinrenr. 

Dans  le  recueil  d'où  l'on  tire  ces  Pie- 
ces  ,  après  celle  qu'on  vient  de  traduire , 
on  en  met  une  de  Sou  ché ,  préfentée  au 
même  Empereur  Chin  (  c  )  t/ong.Sou  che  le 
ménage  bien  moins  que  n'a  fait  Tching 
kjé.  Ce  difeours  eft  divife  en  trois  points. 
Dans  le  premier,  il  prouve  que  le  Prin- 

l'Empereur,  il  avoit  ufé  d'une    voye  refervée  aux 
feuls  Tu  jjeë. 

(  c)ï\  étoit  fiisde  Soujîun  Auteurdu  portrait  de 
Otttwg  ngan  ché ,  qu'on  a  traduit  ci-dellus. 

Fffffff 


tf%  DESCRIPTION  DE  L 
ce  n'eft  puiffant,  qu'autant  qu'il  a  le 
cœur  de  les  fujets.  Il  expofe  enfuite  , 
avec  la  dernière  liberté ,  tout  ce  qu'on  di- 
foitdu  Gouvernement,  pour  faire  con- 
noître  à  Chin  tfong,  qu'il  n'avoitpas  le 
cœur  des  fiens.  Enfin  il  l'exhorte  à  faire 
ce  qu'il  faut  pour  le  gagner.  Tout  ce 
point  roule  fur  la  même  matière  qu'a 
touché  Tching  kjé ,  fçavoir  fur  les  nou- 
veaux impôts  &  les  nouveaux  Régie  - 
mens  de  l'invention  de  Ouang  ngan  ché. 
Dans  le  fécond  point  Sou  ché  exhorte 
Chin  tjong  à  faire  régner  les  bones  mœurs 
&la  vertu  dans  l'Empire.  11  dit  quede  là 
fa  force  &  fa  durée  dépendent  plus  que 
de  toutes  les  richeflès.  Il  le  prouve  par 
l'hiftoirc.  Un  moyen  qu'il  propofe  en- 
tre autres,  c'eft  d'éloigner  des  emplois 
les  gens  fans  vertu ,  euifent-ils  d'ailleurs 
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du  talent.  Cela  eft  encore  contre  Ouang 
ngan  ché  &  fes  femblables.  Le  troifiéme 
point  eft  fur  le  maintien  des  loix.  Il  ap- 
puyé principalement  fur  l'utilité  des  re- 
montrances. Il  gémit  fur  ce  que  les  Tri- 
bunaux de  tout  tems  établis  à  cet  effet, 
font  devenus  muets.  Il  fait  fentir  qu'une 
autorité  redoutable  les  intimide.  Cela  eft 
contre  les  Miniftres ,  &  particulietement 
contre  Ouang  ngan  ché.  Il  exhorte  le  Prin- 
ce àfoutenir  l'autorité  &;  la  liberté  de  ces 
Tribunaux  ,  à  les  remplir  de  gens  de 
poids  &  de  probité,  dont  les  lumières  lui 
foient  utiles ,  &  dont  l'inébranlable  fer- 
meté tienne  en  refpect  les  Miniftres. 
Comme  onadéja  vu  ces  matières  trait- 
téesdans  divers  difeours,  &  que  celui-ci 
de  Sou  ché  eft  long  ;  je  n'en  donne  ici  que 
le  précis  fans  le  traduire. 


Quelques  avantages  qu'avait  eu  ï  Empereur  Chin  tfong  contre  une  Nation  voi- 
Jine  ,  ï  avaient  remis  en  goût  de  faire  la  guerre.  Tchang  fang  ping ,  qui  était 
en  place  ,réfolutde  l'en  diffuader  par  une  remontrance ,  comme  il  ri  écrivait  pas 
bien ,  il  s'adreffa  à  Sou  ché ,  qui  lui  compofa  la  Pièce Juivante. 


PR  ï  n  c  e  ,  aimer  la  guerre  &  aimer  * 
les  femmes,  font  deux  pallions  qui  » 
paroiffent  bien  éloignées.  On  les  com-  $ 
pare  cependant,  &  réellement  elles  ont  $. 
du  moins  ce  rapport,  que  comme  celle-  | 
ci  nuit  à  la  fanté  en  bien  des  manières,  ♦ 
&  qu'un  Prince  qui  en  eft  pofledé ,  abre-  «■ 
gefes  joursjde  mêmecelle-là  nuità  l'E-  £ 
tat  par  bien  des  endroits  ;  &  fa  perte  eft  * 
comme  certaine  ,  quand  le  Prince  s'y  + 
abandonne.  Nos  anciens  &  fages  Rois  * 
ne  faifoientjamais la  guerre,  que  quand  * 
ils  nepouvoient  abfoluments'endifpen- 
fer.  S'ils  avoient  l'avantage  fur  l'enne- 
mi,  le  fruit  de  leur  victoire  étoit  une  lon- 
gue &  heureufe  paix  ;  &  s'ils  avoient  du 
deffous,  ce  qu'ils  en  fouffroient  n'al- 
loit  pas  loin ,  du  moins  n'aboutiffoit  ja- 
mais aux  dermersmalheurs.Dans  les  âges  5 
poftérieurs  on  en  ufe  autrement.  Nos  J 


Princes  fontlaguerre  ,  parce  qu'ils  veu- 
lent la  faire  ,  &  fans  aucune  néceflité. 
Auffi  ,  foit  qu'ils  vainquent  ou  qu'ils 
foient  vaincus ,  la  guerre  eft  toujours 
très-pernicieufe.  Sont -ils  vainqueurs? 
Les  fâcheufes  fuites  de  la  guerre  en  vien- 
nent tant  foit  peu  plus  tard  ;  mais  elles 
n'en  fontque  plus  funeftes.  Sont-ils  vain- 
cus ?  Leur  défaite  a  toujours  des  effets 
fort  trilles  ;  mais  cependant  encore 
moins  *  dangereux  que  ne  le  font  com-  *  Dans 
munément  les  fuites  de  leur  victoire,        la  fuite 

Un  fage  Prince  ,  qui  a  bien  pénétré  "^  J 
cette  vérité,  ne  fe laine  point  emporter  déveloJ 
à  l'ardeur  de  fe  fignalerpar  des  exploits ,  Pc- 
ni  même  tenter  par  l'efpérance  d'une 
victoire  prefque  certaine.  11  pefe  atten- 
tivement les  maux  de  la  guerre,  6c  ne  s'y 
réfout  qu'à  l'extrémité.  Met-on  en  cam- 
pagne cent  mille  hommes  ?  Tout  eft  en 
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mouvement  pour  cela.  Chaque  jour  on  *  Pi»»' voulut  profiter  des  e'pargnes  de 
dépenfe  une  greffe  fomme  ,  des  millions  *  Ven  ti  &  de  kmg  ti  fes  pre'deceflèurs ,  & 
de  familles  font  vexe'es ,  les  coffres  &  les  t,  de  l'abondance  que  leur  Règne  avoit  mis 
greniers  du  Prince  fe  vuident,  les  peu-  *  dans  toutl'Empire.  Il  entreprit  donc  de 
pics  s'e'puifent ,  le  froid  &  la  faim  les  |  grandes  guerres.  Après  avoir  dompté  & 
preflenr;  ils  s'alîèmblent,  ils  volent,  ils  +  loûmis  les  Hiong*nou  au  Nord,  il  attaqua 
pillent,  &  portent  l'allarme  &le  trouble  ^  &  fournit  du  côté  de  l'Occident  quantité 
par  tout  l'Empire.  Les  mourans,  les  bief-  J  d'auttes  Royaumes.  Chaque  année  nou- 
fez,  tous  ceux  qui  fourfrent,  éclatent  en  *  velleentreprife,  &prcfcpe  toujours  nou- 
murmures  contre  le  Prince  ,  &  lui  atti-  +  veau  fuccès.  Enfin  l'année  nocattéeKieh 
rent  enfin  pour  punition  des  inonda-  !f»  j«fB,lcs  fâcheufes  luites  de  ces  guerres 
tions,  des  fécherefles,  ou  femblables  J  commencèrent  à  fe  faite  fentir.  Il  s'éleva 
fléaux.  Tantôt  c'clt  un  Général ,  qui,  à  +  dans  i'Ewpue'p\usd'un.Tcbtbeou(a).  Ces 
la  tête  d'une  Armée  dont  il  fefent  le  maî-  *  troubles  durèrent  trente  ans  entiers  ,  & 
tre,  meta  fes  prétendus  fervices  le  prix  $  firenrpérirbiendu  monde.  Surviut,ii'oc- 
qu'ilveut.  Tantôt  ce  font  les  fubaltcrnes  *  cafion  de  quelques  foiT.ileges,unc  mefin- 
&  les  Soldats  rebutez ,  qui  fc  débandent  *  telligence  éclatante  entte  l'Empereur  & 
ou  fe  révoltent.  Enfin  la  guerre  traîne  «■  fon  fils  :  méfintelligence  qui  fit  couler 
après  foi  cent  &  cent  inconvéniens  :  &  J  des  ruilfeaux  dciangdansla  Capitale  de 
les  malédictions  de  tant  d'innocens  quel-  |  l'Empire,  qui  perdit  le  jeune  Prince,  & 
le  fait  fouffrir,  ne  peuvent  manquer  de  j>  &  qui  coûta  bien  des  chagrins  à  fon  pe- 
tomber  particulièrement  fur  le  Prince  *  re.  Vouti,  à  la  vérité,  fe  reconnut,  femo- 
qui  laveutfaire,  &  fur  ceux  qui  l'y  por-  %  déra  .  &fe  repentit,  mais  trop  tard,  d'a- 
tent  par  leurs  confeils.  Combien  de  Prin-  *  voirainfîpafle  tant  d'années  dans  laguer- 

* 


ces  ou  paflionnez  pour  la  guerre ,  ou  trop 
faciles  a  s'y  engager,  l'ont  éprouvé  pour 
leur  malheur! 

Ne  parlons  point ,  à  la  bonne  heu- 
re, de  ceux  que  de  honteufes  défaites 
ont  fait  pé.ir.  Confiderez  feulement 
où  ont  abouti  les  fuccès  de  ceux  que  % 

la  victoire  fembloit  fuivre.  Chiboangde-  *  firent  des  Royaumes  qui  étoient  puif- 
venu  Empereur  par  la  deftruétion  des  *  fans,&fe  rendirent  au-dehots  très  re- 
fix  Royaumes ,  qui  partageoient  alors  la  <>  dourablcs  ;  mais  au-dedans  les  peuples 
Chine ,  voulut  pouifer  plus  loin  fes  con-  *  furchargez  les  avoient  en  exécration. 
*N  ms  quêtes.IlattaquaHo»*&î'«f:onnepeut  *  Il  s'éleva  de  tous  cotez  des  révoltes  ;  & 
e  pays,  dire  ce  que  tout  l'Empire  fourbit  pour  *  ces  troubles  firent  finir  en  peu  de  tems 
foûtenir  ces  gueres.  Chi  lioang  s'y  obftina;  «.  cette  Dynaftie. 

&  parla  conquête  de  ces  pays-là,  iléten-  ï  Taitfong  (.) ,  après  avoir  fournis  avec 
dirles  limites  de  l'Empire  au-delà  de  ce  +  une  rapidité  furprenanre  Ton  kjné,  Kao 
que  poffedoient  nos  trois  fameufes  Dy-  *  tchang,  Touyu1  &  d'autres  pays,  voulut 
nafties.  Mais  îllaiffa  les  chofes  en  mou-  *  encore  fe  fignaler  davanrage  par  quel- 
rant  dans  un  tel  état,  qu'à  peine  la  terre  *  que  exploit  plus  confidérable.  Il  entre- 
de  fon  tombeau  avoit  eu  le  tems  de  bien  «■  prit  fans  aucune  néceffité  la  guerre  du 
fécher,  quand  Eulchi ,  fon  fils  &  fon  lue-  J  Leao  long-,  il  marcha  en  perfonne  contre 
cefïcur,  perdit  l'Empire  &  la  vie.  *  la  Corée.  Il  échoua,  &  s'en  revint  aflez 

Sous  la  Dynaftie  Hun,  l'Empereur  «■  honteux.  Ces  guerres  qu'il  avoit  com- 


(  a  )  Fameux  rebelle  fous  Homg  ti 
hittoires  Chinoifes. 


dilent  les 


»  Tarta- 
res. 


re  &  dans  le  trouble. 

Ven  ti ,  Fondateur  de  la  Dynaftie  Sony 
ne  fe  fut  pas  plutôt  rendu  maître  de  ce 
qui  eftau  Midi  du  KUng  (l),  qu'il  entre- 
prit divetfes  expéditions  contre  les  Bar- 
bares. Yang  ti  Ion  fils  &  fon  luccefleur 
les  pourfuivit  avec  vigueur.  Ils  fe  redui- 


(  b  )  Nom  du  plus  beau  Fleuve  de  la  Chine. 
(c)  Second  Empereur  de  la  Dynaftie  Tm%. 
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mencées ,  furent  continuées  encore  plus 
mal-à-propos  fous  l'Impératrice  0«,dont 
lamauvaife  conduite penfa perdre  la  Dy- 
naftie  Tang.  Tai  tfong  e'toit  un  Prince,  qui 
de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,avoit  d'émi- 
nentes  qualitez  ;  févere  à  lui-même ,  doux 
aux  autres ,  bon ,  libéral ,  indulgent.  Peu 
s'en  fallut  cependant  qu'il  ne  tombât  en- 
tre les  mains  des  ennemis.  Immédiate- 
ment après  lui,  fa  poftérité  fut  en  grand 
danger  de  périr.  On  ne  dira  pas  que  ce 
fut  en  récompenfe  de  fes  vertus.  Il  faut 
donc  dire  que  ce  fut  en  punition  des 
guerres  qu'il  avoit  entrepris  fans  néceflî- 
té.  Reprenons. 

Vou  ti  &  Tai  tfong  aimèrent  la  guerre. 
Comme  c'étoient  des  Princes  d'ailleurs 
aimables  &  bons ,  leurs  expéditions  mili- 
taires ne  les  perdirent  pas  tout-à-fait.  Cbi 
hoang&i.Venti  entreprirent  aufli  de  gran- 
des guerres;  comme  ils  étoient  d'ailleurs 
cruels  &  haïs  ;  la  prompte  extinction  de 
leur  race,  fut  le  fruit  de  leurs  victoi- 
res &  de  leurs  conquêtes.  Toutes  les  fois 
que  je  tombe  fur  ces  endroits  de  notre 
hiftoire  ,  je  ferme  le  Livre  ,  &  je  fonds 
en  larmes  :  tant  je  fuis  touché  de  voir 
que  des  Princes  qui  avoient  de  fi  grandes 
qualitez  ,fefbientii  groflierement  trom- 
pez. O  !  qu'il  eût  été  à  fouhaitter  pour 
ces  quatre  Princes ,  qu'ils  euflènt  euda- 
bord  quelque  grand  échec.  Dégoûtez 
par-là  de  la  guerre ,  ils  auroient  craint  de 
s'y  engager  ;  &  cette  perte  par  cet  en- 
droit leur  eût  été  très-utile.  Par  malheur 
poureux  ils  réuflirent  dans  leurs  entrepri- 
les.  Ce  fuccès  échauffent  en  eux  l'ar- 
deur de  feiîgnaler  &  de  conquérir,  ne 
leur  permit  pas  de  prévoir  ce  qui  devoir 
fuivre  :  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire ,  que 
finos  Princes  font  vainqueurs  ,  les  fâ- 
cheufes  fuites  de  la  guerre  tardentun  peu 
plus  a  venir ,  mais  n'en  font  que  plus  fu- 
rieftes  ;  au  lieu  que  s'ils  font  vaincus  ,les 
trilles  effets  de  leur  défaite  font  commu- 
nément moins  dangereux.  Pefez  bien 
cela,  je  vous  en  prie. 

Sin  tfong ,  Prince  débonnaire  &  paci- 
(a)  Ainfi  le  nommoient alors  certains  Officiers  qui 
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fique,  qui  aimoit  beaucoup  fes  peuples , 
régna  très  long-tems  ,  fans  jamais  pen- 
fer  à  la  guerre.  Les  armes  fous  fou  Rè- 
gne étoient  toutes  couvertes  de  rouille. 
Cette  longue  paix  rendit  pareffeux  &né- 
gligens  les  Généraux  Scies  autres  Offi- 
ciers de  guerre.  Yuen  hao  voulut  profiter 
de  cette  négligence.  Il  fe  jetta  avec  un 
gros  parti  furPra  ngan,  Kmgyum ,  Lmg 
fou,  &  autres  pays.  Les  troupes  qu'on  op- 
pofa  à  ce  rebelle ,  furent  défaites  jufqu'à 
trois  ou  quatre  fois.  Malgré  ces  pertes , 
&  les  levées  plus  grandes  qu'il  fallut  fai- 
re ,  on  n'entendit  pas  dans  tout  l'£mpire 
le  moindre  murmure.  La  guerre  finit  af- 
fez  heureufement ,  &  n'eût  aucune  fà- 
cheufe  fuite.  Pourquoi  cela?  C'eft  qu'on 
connoiffoit  le  Prince ,  &  qu'on  l'çavoic 
qu'il  aimoit  la  paix.  C'eft  que  bien  plus 
clairement  que  les  peuples  ,  Tien  ti  & 
Kouei  chin  voy  oient  que  cette  guerre  n'é- 
toit  point  une  guerre  de  cupidité,  d'am- 
bition ,  &  de  caprice ,  mais  de  pure  né- 
ceflïté. 

Tien  vous  a  donné  beaucoup  de  bra- 
voure ,  &  un  génie  étendu  :  vos  vues 
vont  à  augmenter  les  richeffes  &  les  for- 
ces devotre  Empire.  Apeine  fûtes-vous 
fur  le  Trône,  qu'on  vous  vit  curieux  de 
belles  armes ,  emprefTé  à  vous  en  bien 
fournir.  Les  Etats  voifins  &  vos  Sujets 
attentifs  à  vos  actions  &  à  vos  difeours  , 
en  conclurent  que  vos  inclinations 
étoient  pour  la  guerre.  Ceux  que  vous 
aviez  alors  pour  Mimftres ,  le  virent  af- 
fûrément  comme  les  autres  :  mais  ou  peu 
éclairez ,  ou  peu  zélez ,  ils  n'eurent  point 
foin  de  s'oppofer  avec  fageflè  à  ces  incli- 
nations naiflàntes  ;  bien  moins  encore 
les  Km  mi.  (a)  Les  Cenfeurs  'mêmes  fe 
turent ,  &  ne  vous  donnèrent  pas  fur  cela 
le  moindre  avis.  Ainfi  s'eft  fortifiée  fans 
obftacle  votre  inclination  guerrière  :  font 
venus  enfuite  fur  les  rangs  Siue  kjang  & 
Hoan  kjang,  gens  naturellement  inquiets  : 
ils  vous  ont  propofé  diverfes  expéditions, 
comme  avantageufes  &  dignes  de  vous  : 
quelques  autres  qu'ils  avoient  gagnez  , 

compofoienr.  un  Confeil  pour  les  affaires  de  la  guerre. 

ont 
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ont  appuïéces  dellèins.  On  a  fait  la  guerre.  +  foie  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche> 
On  s'eft  épuifé  pour  la  foûtenir  :  on  a  été  *  fut  ruinée  par  les  maladies,  avant  que 
fréquemment  battu.  Enfin  les  guerresdes  *  d'avoir  vu  l'ennemi.  Ce  malheur  peu  at- 
années nommées  Kungtmg Se Kingli^u  on  *  tendu  iembloit  avoir  rallenti  votre  ar- 
a  toujours  déplorées,nefurentpas  à  beau-  i  deur  guerrière.  Mais  bien-rôt  cette  paf- 
coup  près  fi  funeftes  que  celle-ci.  Tien  ir-  <,  fion  s'eft  réveillée.  Voilà  une  nouvelle 
rire,  les  peuples  outrez,  les  Soldats  des  J  armée  en  campagne:  fous  la  conduite  de 
frontières  mutinez,  la  Cour  en  tumulte  &  +  Libien,  vos  troupes  ont  eu  quelque  avan- 
en  allarme,  V.  M.  Elle-même  réduite  des  *  tage  ,  V.  M.  nage  dans  la  joie  :  elle  or- 
mois  entiers  à  ne  faire  qu'un  repas  par  ^  donne  qu'on  avance;  &  il  paroît  que 
jour,  encore  bien  tard.  Voilà  où  abou-  J  dans  le  fonds  du  cœur ,  elle  regardeces 
tirent  ces  expéditions  dont  on  vous  pro-  +  Etats  voifins  comme  une  conquête  fûre 
mertoittant  d'avantage  &  tant  de  gloire.  *  &  facile. 

D'où  vient  cela  ?  C'eft  que  vous  avez  %  LesdeucinsdeT/f»  (Ciel)  font  difîî— 
vous-même  cherché  la  guerre,  fans  que  £  ciles  à  approfondir.  Pour  moi,  je  les  ref- 
rienvousyobligeâr,&vostroupesétoient  *  peéte&jeles  crams.  Quand  dans  toute 
moins  animées  contre  l'ennemi,que  con-  *  une  campagne,  on  en  elt  venu  une  fois 
tre  vous.  .<>  aux  mains  ,  fi  vos  troupes  ont  vaincu , 

Au  icfte,  tout  affligeantes  qu'étoient  t  auffi-tôt  les  Couriers  volent,  &  vous 
d'un  côié  ces  pertes,  c'étoit  d'un  autre  *  donnent  avis  de  la  victoire  ;  tous  les 
côté  une  grâce  lmguliete,  qu'en  confi-  *  grands  Officiers  de  votre  Cour  s'empref- 
deration  de  vos  ancêtres  vous  faifoit  %  fent  à  vous  en  féliciter  par  écrit ,  félon  la 
Hoang  tien ,  pour  vous  faire  rentrer  en  *  coutume.  C'eft  à  qui  fera  le  plus  valoir 
vous-même.  Hélas!  Elle  vous  fut  inutile  *  nos  fuccès,&à  qui  tournera  mieux  fon 
cette  grâce.  Il  fe  trouva  auprès  de  vous  j,  compliment  pour  vous  plaire, 
certains  génies  fupcrficiels  ,  peu  capables  |  Cependant  bon  nombrede  vos  Sujets 
de  pénétrer  le  fonds  des  chofes.  Leurs  +  à  qui  le  fer  a  ôté  la  vie ,  font  demeurez 
difcours  &  vos  inclinations  qu'ils  flat-  +  fur  la  place.  Les  chemins  font  pleins  de 
toient ,  ne  vous  laifferent  voir  dans  ces  *  ceux  que  la  fatigue  des  convois  a  fait  fuc- 
défaites  que  de  la  honte.  Vous  voulûtes  *  comber.  Vos  peuples  en  bien  des  endroits 
abfolument  vous  en  laver  par  quelque  ♦  accablez  parles  lubfides,  ôcparlacruau- 
vicloire.  De-làles  expéditions  de  Hi  ho ,  «■  té  des  Collecteurs  ,  ont  abandonné  leurs 
Mn  ihan  ,  Se  Yu  lou.  Elles  vous  réiiiîirent  <>  domiciles ,  &  errent  çà  &  là.  Les  maris 
à  la  vérité  moins  mal  que  les  précédentes.  J  vendent  leurs  femmes  :  on  ne  voie  de  tou- 
Mais  peut-on  compter  pour  heureufes  *  tes  parts  dans  les  campagnes,que  gens  pâ- 
des  guerres ,  qui  font  périr  tant  de  pet-  +  les,décharnez,  prêts  à  fe  pendre  de  defef- 
fonnes  innocentes  de  tout  âge,  qui  epui-  «  poir.  Ici  un  pauvre  vieillard  pleure  fon 
fenrl'Etat,  qui  dépouillent  des  Princes  *  fils,  l'unique  appui  de  fa  vieillefle.  Là,  un 
fournis  ,  dont  tout  le  fruit  fe  réduit  à  la  +  bon  fils  pleure  Ion  père,  à  qui  la  guerre 
poifelfion  de  quelques  terres~très-inuti-  ■*  ne  lui  a  pas  petmis  de  tendre  les  plus  ef- 
les,  &  au  vain  nom  de  Conquérant?  <►  fentiels  devoirs.  D'un  côté  c'eft  un  orphe- 

Ebloiii  du  faux  éclat  de  cette  réputa-  *  lin  ,  de  l'autre  une  veuve  ,  qui  jette  des 
tion,  fans  faire  attention  aux  maux  réels  *  cris  lamentables.  V.  M.  ne  voitni  n'en- 
que  ces  guerres  venoient  de  caufet,vous  «■  tend  rien  de  tout  cela, 
en  entreprîtes  une  nouvelle  contre  Ngan  *  11  en  elt  à  peu  près  comme  de  vosre- 
lox  *.  La  dépenfe  fut  énorme  pour  les  *  pas.  On  vous  y  prefente  du  bœuf,  du 
convois.  Il  mourut  dans  ces  corvées  un  *  mouton  ,  &  d'autres  mets  bien  aifiifon- 
monde  infini.  Votre  armée  de  plus  de  «  nez.  Vous  en  mangez  avec  plaifir.  Mais, 
cent  mille  hommes,  pendant  qu'on  amaf-  |  fi  avant  le  repas,  vous  aviez  vu  ces  ani- 
TomeJI.  Ggggggg 


J7<5  DESCRIPTION  DE  L 
raauxcntre  les  mains  du  Boucher,  éla- 
bora crier  &  fe  défendre  ,  céder  enfui- 
te  à  la  force,  être  affommez,  égorgez, 
étendus  fur  une  table ,  e'corchez  &  ha- 
chez en  pièces;  quelque  aflaifonnement 
qu'on  pût  leur  donner ,  quand  on  vous 
les  préfenteroit  à  table  ,  les  baronnets 
voustomberoient  des  mains  :  vous  n'au- 
riez pas  le  cœur  d'en  manger.  Que  fe- 
roit-ce  fi  V.  M.  pouvoitvoirdefes  yeux 
l'aflrcux  fpeibacle  de  tant  d'hommes 
mourans ,  &  entendre  de  fes  oreilles  les 
triftes  gémiflèmens  de  tant  d'autres  qui 
fe  croyenc  malheureux  de  vivre?  Com- 
ment pourroit-Elle  goûter  la  nouvelle  de 
fa  victoire  ,  &  les  conjouinances  qui  la 
fuivent;  Croyez -moi,  quand  vous  auriez 
d'aufli  habiles  Généraux  ,  des  trou- 
pes aulli  choifieSjdes  armées  aufti  for- 
tes, d'aufli  grandes  téierves  d'argent  & 
de  munitions ,  qu'en  avoient  les  quatre 
Princes  dont  j'ai  parlé  ;  inftruit  par  leur 
exemple  de  la  tnfte  fin  où  aboutiffent 
les  guerres  en  apparence  les  plus  heureu- 
fes,  vous  devriez  craindre  fagement  de 
vous  y  engager  fins  néceffité.  Combien 
à  plus  forre  raifon  devez-vous  craindre 
dans  l'état  où  font  les  chofes  ?  Ce  que 
vous  avez  d'Officiers  ne  font  pas  compa- 
rables à  ceux  qu'ils  avoîent.  Les  tréfors 
&  les  greniers  publics  fontprelqueépui- 
fez.  A  peine  y  a-r'il  dequoi  payer  aux 
Officiers  de  tout  l'Empire  les  appointe- 
mens  ordinaires.  Les  largefles  qui  fe  fai- 
foientau  Nan  kjao  (a)  ,  qui  croient  d'un 
ufage  fi  ancien  ,  font  depuis  long-tems 
retranchées. 

Quelque  habile  que  vous  foiez  ,  il  me 
paroit  qucdereaiuerdans  de  telles  cir- 
cônftances,  eft  une  chofe  bien  dange- 
reufe.  Les  maladies  luivent  la  difette ,  & 
l'augmentent.  Les  brigands  de  l'Eft  & 
du  Notd  vous  voyant  occupé  ailleurs  , 
recommenceront  leurs  cburfes.  Si,  quand 
vous  ferez  bien  engagé  dans  la  guerre 
que  vous  commencez  ,  les  peuples  fur- 
chargez  dont  il  faudra  bien  exiger  de 

(  ,r)  C'eft  à-dire  au  Fauxbourg  du  Midi,  où  fe 
faifoic  la   cérémonie  folemnejle  en    l'iunneur  du 


MPIR.E  DE  LA  CHINE, 
nouveaux  fubfides  ,  perdent  a.  la  fin  pa- 
tience, &  fe  joignent  aux  brigands,  ou 
les  imitent  ;  vous  voilà  réduit  au  tnfte 
état  où  étoit  l'Empire ,  lorfqu'après  les 
conquêtes  de  Chi  boang,  un  bandi ,  un 
homme  de  néant  en  fe  révoltant,mit  tout 
en  défordre ,  &  fît  périr  la  Dynalrie  Tfn. 

J'ai  de  l'âge,  j'ai  l'honneur  de  fer- 
vir  V.  M.  depuis  long-tems  :  mon  zele 
qui  a  toujours  été  fincere ,  &  qui  croît 
chaque  jour  ,  fait  que  je  pane  les  nuirs 
fans  dormir,  &  fouvent ,  au  milieu  mê- 
me de  mes  repas  j'éclate  en  foûpirs ,  & 
je  fonds  en  larmes.  C  eft  une  maxime 
reçue ,  qu'avant  que  de  s'engagera  quel- 
que chofe  d'important  ,  il  faut  exami- 
ner fi  ce  qu'on  médite  s'accorde  ou  non 
avec  les  intentions  de  Tien  (  Ciel).  S'il  y 
eft  conforme ,  il  réuilira  :  s'il  ne  l'eft  pas, 
il  ne  peut  réùflir.  Les  fignes  ordinaires 
par  où  le  Prince  peut  juger  fi  Tien  eftfa- 
vorablc  ou  non  aux  deiléins  qu'il  forme, 
font  d'une  part  le  règlement  des  faifons, 
la  fertilité,  l'abondance,  & d'aurres évé- 
nemens  de  cette  nature  ;  d'autre  part,  le 
dérangement  de  l'Univers,  la  difette,  la 
famine ,  &  femblablescalamitez.  Or,  tou- 
tes ces  dernières  années ,  rien  que  d'ef- 
frayant ;  éclyples  de  Soleil  ,  Phénomè- 
nes extraordinaires  dans  les  Aftres,trem- 
blemens  de  terre  ,  inondations  ,  féche- 
refles,  maladies  populaires.  Tout  cela  fe 
fuccede  fans  interruption,  &je  crois  qu'il 
eft  mort,  à  fort  peu  près,  la  moitié  de 
vos  Sujets.  Vous  pouvez,  ce  me  femble, 
juger  fur  tout  cela ,  fi  le  cœur  de  Tien  eft 
favorable  à  vos  entreprifes ,  &  conclure 
qu'il  ne  l'eft  pas. 

Cependant  V.  M.  ne  veut  point  aban- 
donner fon  deflèm  ;  elle  s'engage  de  plus 
en  plus.  Je  vous  avoue  que  cela  m'éron- 
ne,  &  m'afflige  également.  Un  fils  qui 
a  offenfé  père  &  mère ,  penfe-t'il  à  les  ap- 
paifer  2  Plus  pofé  ,  plus  affidu ,  plus  do- 
cile ,  &  plus  refpeéfueux  qu'il  étoit  avant 
fa  faute  ,  il  fait  fentir  quil  la  reconnoît , 
&  qu'il  s'en  repent.  Moyennant  cela  on 

Cbmg  tï, ou  Suprême  Empereur,tems  auquel  on  trait- 
toir.  les  Vieillards,  &  on  faifoic  d'autres  largefles. 
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la  lui  pardonne.  Mais  fi  ce  fils,  au  lieu  de  *  Quand  on  veut  dilTuader  quelque  chofe 
penfer  à  rentrer  en  grâce,  s'émancipoir  •*•  au  Prince,  il  faut  prendre  bien  l'on  ceins , 
encore  à  troubler  toute  la  maifon  ,  à  *  attendre  qu'il enloit  à  demi  dégoûté  lui- 
gronder  ou  battre  les  domeftiques  en  pré-  ^  même  s  alors  on  y  peut  réunir  aifément. 
ience  du  père  &  de  la  mère,  une  telle  con-  +  Mais  entreprendre  d'arrêter  la  paffion 
duite  fetoit-elle  propre  à  les  appaifer  ?  Ce  +  d'un  Prince,  lorfqu'elle  eft  dans  l'a  plus 
fils  mériterok-il  qu'on  lui  pardonnât.  %  grande  force ,  c'eft  tenter  une  chofe  bien 
Rappclkz-vous  donc,  je  vous  en  prie,  +  difficile.  Cela  eft  encore  plus  vrai  de  ce 
les  rems  paffez.  Examinez  ce  quia  fait  *  qu'on  appelle  ambition,  palBon  de  vain- 
fleutir  ou  périr  les  Dynafties  précéden-  «•  cre  ,  &  d'acquérir  de  la  gloire.  Ces  paf- 
tes.  Sur-tout  faites  une  attention  parti-  $  fions  ont  un  grand  empire  fur  léscœurs. 
culiere  aux  volontez  de  Tien  &  aux  lignes  *  Quiconque  en  eft  poifedé ,  fùt-cc  un  pe- 
qu'il  vous  en  donne.  Renoncez  à  vos  |  tit  Lettre  habillé  de  toile,  tandis  que  la 
projets  de  guerre.  Appliquez-vous  à  en-  +  paflion  dans  fa  plus  grande  force  lui 
tretenir  la  bonne  intelligence  avec  les  *  échauffe  l'cfprit  ,  il  eft  bien  difficile  de 
Etats  voifms  ;  à  faire  régner  le  bon  ordre  %  l'arrêter.  Oiii ,  dans  le  fort  d'une  paffion , 
&  l'abondance  dans  votre  Cour  &  dans  *  pour  écouter  avec  patience  celui  qui  s'y 
tout  l'Empire;  à  rendre  heureux  vos  Su-  *  oppolé,  pour  faire  céder  fes  propres  vues 
jets,  &  à  bien  affermir  par-là  votre  Mai-  +  aux  avis  d'autrui ,  pour  en  diftingueiTu- 
fbn  fur  le  Trône.  Sijevoyoiscctheuteux  *  tilité  &  la  juftice,  pour  s'y  rendre  enfin 
changement ,  je  fermerois  après  cela  les  *  malgré  fes  plus  violens  defirs;  il  faut  de 
yeux  fans  regret ,  &  fallût-il  périr  dans  +  ces  grandes  âmes  ,  qu'une  penécration  , 
un  bourbier ,  je  mourrais  content.  «•  une  fageffe,&  une  modération  fupétieu- 

Kao  tfou  Fondateur  delà  Dynaftie  Haï,  *  re  élevé  beaucoup  au-deifus  du  vulgaire, 
avoit  acheté  l'honneur  du  Trône  par  la  *  V.  M.  toujours  paflionnée  pour  la 
défaite  de  plus  d'un  Prétendant  brave  &  *  guerre  ,  y  eft  maintenant  plus  échauffée 
puiflanr.  Qjtang  vomi  Reftaurateur  de  la  «  que  jamais.  Je  le  vois,  &  fi  j'ofe  malgré 
même  Dynaftie,  avoir  livré,  pour  la  ré-  %  cela  vous  en  diffiiadcr  par  ce  Difcours  ; 
tabhr  .  bien  des  combats  .  &r  rpmnorrp,  |  c'eft  y  ,o.  parce  qu'ayant  l'honneur  de 


tablir  ,  bien  des  combats  ,  &  remporté,  |  c'eft  , 

aurant  de  viâoires.  Cependant  Kao  tfou  *  vous  connôîtte,  je  n'ai  garde  de  vous 
fut  le  premier  à  faire  la  paix  avec  les  Na-  *  confondre  en  ce  qui  s'appelle  modéra- 
tions du  Nord.  Quung  von  «reçut  avec  *  tion  &  grandeur  dame  ,  avec  le  commun 
plaifir  &  reconnoifïànceles  proportions  |  des  Princes.  C'eft  en  fécond  lieu,  parce 
<jui  lui  furent  fûtes  par  fes  voifins  de  +  que  je  ne  doute  pas  que  dans  la  fuite 
l'Occident.  Eft-ceque  ces  deux  Empe-  +  V.  M.  ne  le  repente  vivement  d'avoir 
reurs  manquoient  de  courage.ou  d'habi-  %  fmvi  cette  paflion,  &  ne  fçache  alors  bien 
leté  en  fait  de  guerre?  Non ,  fans  doute  ;  %  mauvais  gré  à  ceux  qui  ayant  l'honneur 
mais  la  longue  expérience  qu'ils  avoient,  |  de  l'approcher,  ne  lui  auront  pas  fait  fur 
leur  faifoit  prévoir  de  loin ,  &  prévenir  +  cela  le  moindre  mot  de  remontrance, 
fagementde  fâcheux  revers.  V.  M.  au  *  C'eft  enfin,  parce  qu'étant  vieux,  &prêc 
contraire  tranquille  au  fonds  de  fon  Pa-  *  d'aller  rrouver  dans  l'autre*  monde  le  feu 
lais,  prononce  fans  héfiter:  qu'on  atta-  +  Empereur  votre  père,  je  veux  prévenir  le 
que  celui-ci;  qu'on  extermine  celui-là.  «■  reproche  qu'il  me  fc 


Peut-être  fuis-je  ttop  timide  :  j  avoue 
que  cette  confiance  me  paraît  bien  ex- 
ceflive.  Mais  hélas  !  que  fais -je  moi  ? 


*    Le 

Texte 
A    die  :  fous 

Iije  metois  tu  ja  Terre. 


pommelés  autres.  Penfez-y,Grand  Prin- 
ce, &pardonnez-moima  témérité. 
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(ur  le  Gouvernement. 


C  H  E' 


LE  Mémoire  eft  long  ;  j'en  tradui-  * 
rai  quelques  articles  entiers ,  &  je  + 
ferai  un  extrait  de  quelques  autres.  * 

On  le  dit,  &  il  eft  vrai,  quoique  ,  % 
pour  bien  gouverner  dans  un  tems  de  + 
troubles,  il  faille  s'y  prendre  autrement  | 
que  quand  tout  eft  tranquille  ;  il  y  a  « 
cependant  pour  chacun  de  ces  divers  + 
tems    certaines  relies   aflèz   connues. 


règles 
De-là  vient  qu'un  fage  Prince,  ou  un  ha- 
bile mimftre.qui  voit  naître  quelque  em- 
barras ,  s'en  afflige  fans  fe  troubler.  Il  feait 
ce  qu'il  a  à  faire  en  ces  occafions.  Sic'eft 
une  inondation  ou  une  féchereife  qui 
re'duit  les  peuples  à  l'indigence ,  qui  les  « 
oblige  de  fe  difperfer,  &  enfuite  de  fe  + 

♦ 

* 

* 


réunir  pour  piller  &  voler  de  côté  &d  au- 
tre; on  fçait  que  cequiprefle  alors,  c'eft 
de  fournir  aux  peuples  le  néceifaire ,  & 
que  c'eft  le  moyen  d'entretenir  la  paix. 
Si  c'eft  quelque  fujet  rébelle  ,  qui  vou- 
drait partager  l'Empire ,  &  qui  eft  à  la 
tête  d'une  Armée ,  on  fçait  que  ce  qu'il  * 
y  a  à  faire,  c'eft  de  lui  oppofer  au  plutôt  ■* 
de  bonnes  Troupes.  Si  c'eft  quelque  in-  * 
grat  favori.qui  abufe desbontez du  Prin-  + 
ce ,  qui  ufurpe  l'autorité ,  qui  fe  fait  le  « 
maître  des  vies  &  des  fortunes ,  fans  la  # 

participation  du  Souverain  ;  on  fçait  qu'il  * 

n'y  a  qu'à  lui  faire  au  plutôt  fon  pro-  $ 

ces ,  &  le  punir  comme  il  le  mérite.  Si  ce  * 

font  les  Barbares  du  voifinage  qui  font  * 

des excurfions fur  nos  terres;  il  eft  clair  $ 

qu'il  faut  pourvoir  à  la  fureté  des  fron-  £ 

tieres.  Ces  troubles  de  différente  efpece  * 

traînentaprès  eux  bien  des  maux  ;  mais  «• 

enfin  ils  font  fenfibles  ces  maux,  on  les  4. 

voit ,  On  connoît  leur  caufe  ;  par  là  on  eft  % 

en  état  d'y  apporter  un  remède  conve-  + 

nable.  % 

* 

(  ,1)  Ce  Mémoire  de  Sou  che  eft    antérieur  à  la  *   d'où  l'on  tire  ces  Pièces ,  on  ne  fuit  pas  exaBement 
pièce  précédente.  J'ai  déjà  averti  que  dans  le  Livre  *  l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  faites. 

nous 


Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  &  d'embar- 
raffant,  c'eft  lorfquedansun  Etat ,  fans 
qu'aucune  de  ces  caufespatoiffe,  on  ref- 
ient prcfque  tous  les  effets  qu'elles  ont 
coutume  de  produire  :  on  ne  fçait  où 
tourner  fes  vues  ,  &  l'on  attend ,  pour 
ainfi  dire,  les  bras  croifez,  quelque  gran- 
de révolution.  Voilà  ce  me  femble ,  où 
en  font  aujourd'hui  les  chofes. 

Il  y  a  près  de  cent  ans  (a)  que  l'Empi- 
re ,  à  proprement  parler ,  n'a  point  eu  de 
guerre.  Âuffi  dit-on  des  merveilles  de  ce 
gouvernement  pacifique.  Dans  le  fonds 
pourtant  ce  n'eft  qu'un  beau  nom.  Réel- 
lement il  s'en  faut  bien  que  le  corps  de 
l'Etat  ne  foitfain  &c  tranquille.  Il  y  a  de 
l'agitation  &  de  l'inquiétude ,  qui  le  font 
fourfrir,  &  le  mettent  même  en  dan- 
ger :  mais  on  n'en  voit  point  les  princi- 
pes. 11  n'y  a  ni  inondations  ni  fécheref- 
fes.  Les  peuples  cependant  fe  plaignent, 
gémiffent ,  &  murmurent ,  comme  dans 
les  plus  grandes  fténlitcz.  Il  n'y  a  point 
de  rébelle  qui  ait  entamé  l'Empire ,  & 
qui  en  partage  les  revenus;  ces  revenus 
cependant  paroiffenr  ne  pas  fuffïre.  Il 
n'y  a  pointa  la  Cour  de  favori  ttop  ac- 
crédité ,  qui  abufe  de  fon  pouvoir.  Ce- 
pendant on  ne  voit  point  régner  entre 
le  Prince  &les  premiers  Officiers, cette 
belle  correfpondance  fi  effentielle  au 
gouvernement  :&  conféquemment  dans 
tout  l'Empire,  on  ne  voit  point  que  les 
Magiftrats  &  les  peuples  s'aiment.  Les 
Barbares  du  voifinage  n'ont  pas  fait  de- 
puis bien  du  tems ,  la  moindre  irrup- 
tion fur  nos  terres.  Cependant  en  di- 
vers endroits  de  nos  Provinces  on  re- 
marque affez  fréquemment  de  l'allarme. 
Oiii,  je  le  répète  ,  voilà  aujourd'hui  où 


Deux 

ebres 

■decins 
ris  l'an- 
[uicé. 
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nous  en  fommes;  &  rien,  à  mon  avis , 
de  plus  embarrafïànt  &  déplus  fâcheux. 

Un  Médecin  vifite  des  malades  ordi- 
naires: il  leur  tâte  le  poulx;  il  examine 
leurs  vifages ,  leurs  geftes,  leurs  voix. 
Suivanrles  règles  de  l'arc  &  l'expérien- 
ce  qu'il  a ,  il  décide  fi  le  mal  vient  du 
froid ,  du  chaud  ,  ou  du  conflicl  de  l'un  & 
de  l'autre.  Il  a  fes  règles  pour  cela ,  rien 
ne  l'embarrafTe.  Mais  on  lui  préfente  un 
malade  d'une  autre  efpece.  C'eft  un  hom- 
me qui  j  fans  aucune  caufe  apparente , 
fent  cependant  qu'il  eft  mal.  Il  mange ,  il 
boit,  il  agit  même  à  peu  près  comme  à 
l'ordinaire  :  &  quand  on  lui  demande  où 
eft  fon  mal ,  il  ne  peut  le  dire  :  fqn  poult 
n  eft  pas  d'un  homme  fain  ;  mais  il  n'a 
aufli  rien  de  bien  marque'.  Si  le  Méde- 
cin qui  voit  ce  malade,  eft  un  Médecin 
du  commun  ,  il  dira ,  bagatelle ,  cen'eft 
rien.  Si  c'eft  un  Pien  tft  *  ou  un  Tfang 
kong ,  il  fera  furpris  &  allarmé.  Il  fentira 
qu'un  mal  decettenatureadeprofondes 
racines,  &qu'autanc  qu'il  eft  difficile  de 
les  découvrir ,  autant  fera-t-il  difficile  de 
les  extirper.  Il  concevra  que  les  remèdes 
ordinaires  n'y  pourront  rien  ,  &  il  pen- 
feia  lerieufementàla  manière  de  traitter 
un  tel  malade. 

Je  vois  aujourd'hui  nos  Lettrez , 
qui  rappellant  plufieurs  traits  de  l'hiftoi- 
re  des  Han  &  des  Tang,  &  les  enfilant 
le  mieux  qu'ils  peuvent  avec  des  textes 
de  nos  anciens  Livres,  en  compofent 
des  Mémoriaux  avec  foin.  Ils  croyent 
par-là  remédier  aux  maux  du  tems.  Mais 
ils  font ,  à  mon  fens,  bien  loin  de  leur 
compte.  Nos  maux  Jont  de  telle  natu- 
re que  je  n'y  vois  qu'un  remède  :  c'eft 
que  le  Prince  Chef  de  l'Etat,fefecouant 
lui-même  ,  pour  ainfi  parler ,  &  fe  ré- 
veillant de  l'auoupiffement  où  il  eft,faf- 
fe  fentirà  tous  les  membresdece  grand 
corps  fa  nouvelle  activité;  afin  que  tous 
fentent  qu'il  agit,  &  qu'ils  doivent  agir 
fous  lui. 

Quand  j'examine  dans  l'hiftoire  la 
décadence  des  Han   Occidentaux  ;  je 
trouve  que  ni  la  tyrannie,  ni  la  débau- 
lome  II. 
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che,  n'y  eurent  aucune  part.  Les  Prin- 
ces, fous  quielle  arriva ,  n'avoienc  point 
ces  vices  ;  mais  ils  étoient  d'une  pareffe 
&  d'une  indolence  extrême.  Ils  aimoient 
fi  fort  leur  repos,  que ,  pour  s'épargner 
les  foins  &  le  travailde  quelques  mois  ou 
de  quelques  années ,  ils  expofoient  l'E- 
tat &  leurMaifonàdes  malheurs  de  plu- 
fieurs fiécles.  Le  Prince  eft  dans  l'Etat 
ce  que  le  Ciel  eft  dans  cet  Univers. 
Tcbong*:cbi  commentant  le  Livre  Yking, 
&  parlant desproprietez du  Ciel ,  fait  fur- 
rout  remarquer  fon  activité  conftante , 
fon  mouvement  fans  interruption.  En 
effet ,  c'eft  cette  aétion  fi  conftante  &  fi 
réglée ,  qui  maintient  en  état  ce  bas  mon- 
de. Le  Soleil  &  la  Lune  qui  font  la  lu- 
mière, les  autres  aftres  qui  font  fes  or- 
nemens ,  les  Tonnerres  qui  font  comme 
fa  voix,  les  pluyes  &  les  rofecs  qui  font 
comme  fes  bienfaits  ;  tout  cela ,  dis  je  , 
iontdes  effets  de  l'action  &  du  mouve- 
ment. Et  fi  le  Ciel  étoit  fans  aétion  & 
fans  mouvement,  je  crois  que  cette 
maflè  immobile  fe  corromprait  elle- 
même,  &  ne  pourrait  fubfifter  long- 
tems  :  bien  moins  pourroit-elle  influer 
fur  tout  le  refte. 

Si  notre  Prince, fur  ce  modèle,  pre- 
nant un  heureux  effor  ,  fe  montrait  un 
de  ces  jours  brillant  d'une  lumière  toute 
nouvelle  ;  &  qu'armé  d'une  fermeté  heu- 
reufement  redoutable ,  il  fit  bien  con- 
noître  àtousfesfujets,  qu'il  ne  veut  pas 
porter  en  vain  le  titre  de  Souverain;  & 
que  pour  le  bien  de  l'Empire  qui  lui  eft 
fournis ,  il  veut  agir  &  qu'on  agilfe  ;  auf- 
fi-tôt  ce  qu'il  y  a  de  gens  éclairez  s'em- 
preflèroient  à  l'aider  de  leurs  confeils  ; 
ce  qu'il  y  a  de  gens  de  courage  fe  préfen- 
teroienc  pourleierviraux  dépens  de  leur 
propre  vie;  ce  ferait  à  qui  féconderait  le 
mieux  l'activité  du  Souverain,  &  tout 
dès-lors  deviendrait  poffible.  Mais  tan- 
dis que  le  Prince  ou  indolent  ouirrefo- 
lu ,  ne  laiffe  point  voir  ce  qu'il  veut ,  ou 
plutôt  laiffe  alfez  voir  qu'il  ne  veut  rien  > 
fes  Officiers  fuffent-ils  des  Liu,  desT/7, 
ou  des  Ki ,  que  peuvent-ils  faire?  C'eft 
Hhhhhhh 


*    C'eft 
Colifu- 
cius. 
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pour  cela  que  je  commence  ce  Mémoire 
par  demander  dans  le  Souverain  de  l'ac- 
jivité,  &  une  volonté  déterminée  à  régner 
réellement,  &  à  gouverner  fon  Empire, 
l'expoferai  dans  les  articles  fuivans  ce  qui 
me  paraîtra  le  plus  eflèntiel  pour  le  faire 
avec  fuccès. 

Son  chè,  après  avoir  blâmé  les  Prin- 
ces ,  qui ,  pour  quelques  inconvéniens 
changent  aifément  les  loix  &  les  régle- 
mens  établis ,  dit  : 

Ceux  qui  donnentdesconfeils,font 
des  Lettrez  d'une  érudition  pédantef- 
que  ,  qui  fe  fondent ,  en  les  donnant ,  fur 
quelque  exemple  particulier  de  l'anti- 
quité. Pour  moi ,  bien  que  dans  nos 
Loix,  telles  qu'elles  font  aujourd'hui, 
je  crois  voir  quelque  défaut  ;  ce  n'eft 
pas  de  là,  ce  me  iemble,  que  vient  le 
mauvais  fuccès  du  gouvernement  ;  c'eft 
du  choix  des  gens  qu'on  met  en  place. 
Il  en  eft  des  loix  &  des  réglemens  dans 
un  Etat ,  comme  des  cinq  fons  dans  la 
mufique  :  dans  les  combinaifons  des 
cinq  fons  avec  les  fix  Lin ,  il  ne  peut  man- 
quer de  s'en  trouver  qui  foient  d'un 
tendre  lafeif.  De  même  quelques  loix 
&  quelques  réglemens  qu'on  faffe ,  il 
s'y  trouvera  toujours  des  inconvéniens. 
Nos  anciens  fages  le  voyoient  bien  : 
auffi  leurs  loix  &  leurs  réglemens  fe  ré- 
duifoient  à  un  très-petit  nombre.  Pour 
le  refte  ils  comptoient  fur  la  fageife  & 
fur  la  vertu  des  gens  qu'ils  mettoient  en 
place.  Le  Prince  doit  apporter  tout  le 
foinpoflible  à  bien  choifir  fon  premier 
Miniftre  :  mais  après  cela  il  doit  avoir 
une  vraye  confiance  en  lui ,  &  l'en  bien 
convaincre.  Si  le  Miniftre  fent  que  fon 
Prince  fe  rend  impénétrable  à  fon  égard , 
il  fera  dès-lors  timide  &  fur  la  réferve  :  on 
ne  profitera  qu'à  demi  de  festalens,  & 
rien  de  grand  ne  fe  fera. 

Cela  eft  d'autant  plus  néceflaire  au- 
jourd'hui ,  que  fi  un  Miniftre  veut  re- 
mettre les  chofes  fur  un  bon  pied  ,  il  y 
trouvera  de  grands  obftacles  dans  cette 
lâche  indolence ,  qui  a  gagné  tous  les 
membres  de  l'Etat,  qui  fait  qu'on  ne 
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*  penfe  qu'au  jour  préfent,  &  qu'on  s' 


■*  quiette  peu  de  l'avenir.  Il  faut  qu'un  Mi- 

*  niftre  en  ces  circonftances  ,  ait  le  cou- 
rage de  s'élever  au-deifus  des  idées  com- 
munes ,  &  de  bien  des  ufages  mal  éta- 
blis. Il  ne  peut  le  faire  fans  ouvrir  un 
grand  champ  à  l'envie ,  à  la  médifance , 
à  la  calomnie?  S'il  ne  voit  à  fond  le  cœur 
de  fon  Prince,  ofera-t-il s'y  oppofer? 

Dans  un   autre  article  Son  ché  dit  : 

*  quand  l'Empire  n'eft  pas  bien  tranquil- 
le le,  &  qu'il  y  a  du  mouvement ,  chacun 

*  profite  de  l'occafion  pour  faire  valoir  fes 
+  talens.  De  là  il  arrive  aflëz  fouvent ,  que 

*  ceux  qui  ont  de  la  bravoure  ayant  di- 
<&  vers  intérêts,  cherchent  à  fe  perdre  les 
%  uns  les  autres ,  &  ceux  qui  n'ont  que  de 
t  l'habileté,  fcdéttuifent&fe  fupplantent 
+  plus  fourdement.  Les  partis  peu  à  peu 
«■  fe  fortifient ,  &  achèvent  enfin  de  met- 

*  trele  défordre&laconfufion  dans  tout 

*  L'Empire.  Quand  la  paix  y  eft  rétablie ,  un 
«  nouvel  Empereur  eft  inftruit  que  les 
$.  troubles  pafl'ez  ont  été  caufez  par  l'am- 

*  bition  de  certaines  gens  d'un  mérite  plus 
qu'ordinaire.  Pour  éviter  de  femblables 
malheurs,  il  ne  fe  fert  que  de  gens  na- 
turellement doux ,  timides ,  fans  ambi- 
tion, mais  auffi  fans  grande  capacité. 
Que  s'enfuit-il?  C'eft  qu'au  bout  de 
quelques  années ,  s'il  arrive  le  moindre 
embarras,  le  Prince  n'a  pas  un  homme 
dont  il  puiffe  rien  efpérer.  Et  quand 
rien  n'arriverait  iï-tôt,  du  moins  tout 

+  languit  infenfiblement,  &  le  gouverne- 
%  ment  devient  fi  foible  ,  que  tout  eft  à 

*  craindre  pour  l'Etat. 

*  Les  fages  du  premier  Ordre  ont  une 
+  méthode  bien  différente.  Dans  la  plus 
<>  longue  &  la  plus  profonde  paix  ,  ils 

*  fçavent  tenir  en  haleine  les  eîprits  ,  & 

*  animer  leurs  Sujets  à  faire  chacun  le 
+  bien  dont  ils  font  capables.  Ils  ou- 
«,  vrent  pour  cela  différentes  routes  con 


*  hommes.  Chacun  entre  avec  plaifir  clans 

*  quelqu'une ,  chacun  agit ,  fe  remue ,  tra- 

*  vaille ,  anime  celui-ci  par  un  motif,  celui- 
J  là  par  un  autre.  Tous  cependant  en  cela 
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même  fervent  le  Prince  &  l'Etat.  Ouvrir 
ainfi  différentes  voies ,  pour  mettre  en 
action  vos  Sujets,  c'eft  ce  quipreflè  au- 
jourd'hui, vous  ne  fçauriez  commencer 
trop  tôt.  Tout  ce  qu'on  peut  vous  dire 
de  contraire ,  eft  facile  à  réfuter. 

Sou  ché ,  dans  le  refte  de  cet  article 
réfute  une  maxime  outrée  fur  la  bonté 
&  l'indulgence  propre  du  Souverain ,  & 
l'abus  que  quelques  pedans  faifoient  de 
la  Doctrine  du  Tchongyong  (a)  mal  en- 
tendue. 

Dans  un  autre  article  Sou  ché  dit  : 
Prince ,  voici  ce  qu'on  dit  en  géné- 
ral d'un  Empereur  :  placé  comme  par 
emprunt  au-deflus  du  refte  des  hom- 
mes s  chargé  d'étendre  fes  foins  à  des 
efpaces  comme  infinis  ,  pour  y  tenir 
tout  dans  l'ordre  ;  (b)  profpere-t-il  ;  rien 
de  plus  haut,  rien  de  plus  ferme.  Vient- 
il  un  fâcheux  revers  ?  rien  de  plus  bas , 
rien  de  plus  fragile  :  &  ce  paflàge  d'un 
de  ces  états  à  l'autre  ,  dépend  fou- 
vent  d'aifez  peu  de  chofe.  Ainfî  un  Prin- 
ce vraiment fage  &  prévoyant,  compte 
bien  moins  fur  les  moyens  qu'il  a  de  fe 
faire  craindre ,  que  fur  ceux  qu'il  prend 
pour  fe  faire  aimer.  Quelque  foin  qu'il 
ait  de  maintenir  fon  autorité,  &  quelque 
bien  établie  qu'elle  lui  paroiffe ,  ce  n'eft 
point  fur  cela  principalement  qu'il  fon- 
de fa  confiance,  c'eft  fur  le  cœur  de  fes 
Sujets,  &  fur  ce  qu'il  fçait  en  être  trop  ai- 
mé ,  pour  qu'aucun  d'eux  puifle  fe  réfou- 
dre à  lui  manquer  de  fidélité.  Il  s'affu- 
re  immédiatement  par  lui-même  du 
cœur  de  ceux  qu'il  employé  ;  &  ceux- 
ci  par  une  conduite  pleine  de  fagelfe  & 
de  zèle  ,  lui  affairent  le  cœur  des  Peu- 
ples. Voilà  ce  qui  fait  en  effet  fa  fureté 
dans  fa  fuprême  &  dangéreufe  éléva- 
tion, Celui  qui  fonde  cette  fureté  fur 
fon  nom  d'Empereur ,  ou  fur  fon  pou- 
voir Souverain ,  ou  fur  le  bon  état  où 
il  croit  par  lui-même  avoir  mis  les  cho- 

(  a  )  C'eft  le  texte  d'un  ancien  Livre  ,  du 
yr/tï  milieu. 

(£)  Le  Chinois  dit  mot-à-mot  :  profpere-t- 
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fes  ;  celui-là,  dis-je,  pourra  peut-être  fe 
maintenir  quelque  tems ,  s'il  n'arrive 
point  d'affaires  difficiles  ;  mais  fe  trou- 
ve-t-il  tout-à-coup  dans  quelque  embar- 
ras? il  ne  trouve  nul  attachement  dans 
ceux  qui  le  fervent.  Ils  font  tons  à  fon 
égard  comme  gens ,  qui  par  hazard  fe 
rencontrent  fur  quelque  route.  Se  pré- 
fente-t-il  un  double  chemin  ?  Ils  fe  fa- 
luent  pour  la  forme  ,  fe  quittent  afTez 
froidement ,  &  vontehacun  deleurcôté. 

Voilà  ce  qui  arrive  aux  Princes  trop 
fiers,  qui  n'ont  fçû  que  fe  faire  crain- 
dre. Se  trouvent-ils  dans  l'embarras  ?  Ils 
cherchent  en  vain  quelqu'un  qui  les 
aide.  Perfonne  ne  fe  préfente  ;  &  cela 
pour  deux  raifons.  La  première ,  parce 
que  le  Prince  n'eft  point  aimé.  La  fé- 
conde ,  parce  que  fa  fierté  &  fes  hau- 
teurs ayant  éloigné  de  fa  Cour  les  gens 
du  plus  grand  mérite,  &  ayant  toujours 
tenu  tous  les  autres  dans  la  crainte  & 
dans  la  réferve  ,  perfonne  n'eft  accou- 
tumé à  manier  ce  précieux  (  c  )  vafe ,  & 
dans  un  tems  de  trouble  &  d'agitation , 
chacun  évite  de  s'en  charger 

De-là  Sou  che  conclut  que  le  Prince, 
bien  loin  de  tenir  ce  vafe  toûjouts  fer- 
mé, doit  faire  en  forte  que  bien  des  gens 
s'accoutument  à  le  manier  :  c'eft-à- 
dire ,  faire  entrer  dans  le  Gouvernement 
le  plus  qu'il  fe  peut ,  de  gens  capables , 
&  donner  lieu  à  chacun  d'exercer  les 

ralens  qu'il  a Il  fe  pkint  de  ce 

que  fouvent  les  Empereurs  fe  rendent 
trop  inacceffibles  ,  tant  par  la  fierré  & 
la  hauteur  avec  laquelle  ils  traittent  leurs 
Miniftres  &  leurs  plus  grands  Officiers, 
que  par  l'embarras  de  cent  cérémonies 
trop  humiliantes  6c  trop  incommodes. 
Il  montre  que  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 
grands  Empereurs  dans  l'antiquité  & 
dans  les  tems  poftérieurs  ,  en  ont  ufé 
autrement.  Il  eft  vrai ,  dit-il ,  que  l'an- 
tiquité recommande  aux  Souverains  une 

il  !  C'eft  le  Mont  Taï.  Ne  prolpere-t-il  paiî 
C'eft  un  œuf  fous  un  poids  énorme. 

(  c  )  C'eft-à-dire  l'Empire  &  fon  Gouvernement. 
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gravité  digne  d'eux  ,  &  une  attention  *  établi  &  de  plus  utile,  s'il  fe  pratiquoit 
continuelle  fut  leurs  aétions  &  fur  leurs  *  comme  il  faut.  Je  voudrois  donc  que 
paroles.  Mais  il  eft  vrai  auffi  que  certains  %  V.  M.  au  lieu  de  nommer  ces  Officiers , 
Lettrez  peu  judicieux  ,  en  abufant  des  f  comme  elle  fait ,  fans  grand  choix  & 
textes  anciens,  nourriflent  l'orgueil  des  *  précifément  pour  la  forme,  choisît  des 

Pr'nces Ce  cp'il  voit ,  dit-il ,  *  gens  propres  à  cette  fonction  ;  &  qu'eux 

de  plus  prefle  dans  l'état  d'indolence  &  %  de  leur  côté,  fans  fe  borner  à  une  froide 
de  pareffe  ,  ou  font  tous  les  membres  *  &  ennuveufe  leçon  des  Kmg,  fçûflent, 
de  1  Empire ,  c  eft  que  Sa  Majefté  qui  +  à  l'occafion  de  ces  textes ,  entretenir  V. 
en  eft  le  Chef,  fe  réveillant,  &  fe  re-  *  M.  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
nouvellant  elle-même  ,  donne  le  mou-  %  &  de  plus  utile  dans  l'hiftoire  de  tous 
vement  a  tout  le  refte.    Il  propofe  en  *  les  tems. 

particulier  cinq  articles  en  ces  termes.  J  4° .  Quand  parmi  les  avis  ou  les  mé- 
i°.  Les  Miniftres  &  les  grands  Offi-  *  moires  qui  nous  viennent  des  Provinces, 
ciers  de  guerre  font  fans  contredit  après  %  il  s'en  trouve  qui  pour  le  fonds  &  pour 
le  Souverain  ,  ceux  de  qui  dépend  le  +  la  forme  font  au-deilus  du  commun  ,  il 
plus  le  bonheur  ou  le  malheur  des  Etats.  *  feroit  bon  queV.M.  appellât  en  Cour 
lime  femble  que  V.  M.  devroit  les  ap-  S  celui  qui  en  eft  l'Auteur  ;  qu'elle  lui  fît 
peller  fouvent  en  fa  préfence,  &  raifon-  %  des  queftions ,  qu'elle  lui  marquât  de  la 
neravec  eux  fur  les  affaires.  Cesconfeils  *  bonté,  &  lui  donnât  quelques  louanges, 
frequens  qu'elle  tiendroit,  produiraient  *  ne  fût-ce  que  pour  l'amufer  ,  &  lui  infpi- 
de  bonnes  vues  :  du  moins  V.  M.  en  %  rer  plus  de  liberté  à  vous  donner  dans  les 
tirerait  cet  avantage  ,  qu'Elle  connoî-  *  occafions  des  avis  utiles, 
trou  à  fond  ceux  dont  elle  fe  fert.  *    '  ;«•  Quoique  les  plus  bas  Officiers  ne 

z0.LesT^fc/jfo«(d)//?)Cefontceuxà  *  communiquent  pas  d'ordinaire  immé- 
quivous  confiez  le  foin  de  vos  Peuples  %  diatement  avec  le  Prince,  il  me  femble 
dans  les  Provinces.  Il  feroit  bon  que  *  cependant  que  fi  V.  M.  mftruite  par  des 
quand  ils  changent ,  ou  pour  aller  ail-  +  voies  fûres,  que  tel  d'entr'eux  fait  bien 
leurs  ,  ou  pour  fe  retirer,  ils  fuilent  +  fon  devoir,  l'appelloit. tout-à-coup,  fans 
obligez  de  venir  en  Cour,  &  que  V.  %  qu'on  fçût  pourquoi ,  témoignoit  Être 
M.  eut  un  tems  pour  les  admettre  ,  &  *  mftruite  &  fatisfaite  de  fa  conduite,  & 
pour  les  interroger  furies  coutumes  &  *  luidonnoit  quelque  marque  de  fes  bou- 
les mœurs  du  lieu  qu'ils  quittent  ,  fur  «■  tez ,  non-feulement  il  n'y  aurait  pas  d'in- 
les  affaires  les  plus  embarraiTantes  qui  %  convénient  ;  mais  ce  ferait  un  bon  moïen 
s'y  trouvent ,  lur  ce  qui  leur  a  le  plus 
fervi  à  s'en  tirer.  Outre  que  ces  con- 
noiiTances  pourraient  vous  être  très-uti- 
les ,  vous  découvririez  par-là  les  vrais  ta- 
lens  des  Magiftrats. 

3  °- De  tout  tems  nos  Empereurs  ont  |  fémentfe  négliger.  Eux  &  tout  l'Empire 
certains  Officiers  réglez  ,  dont  l'emploi  +  verroient  par-là  quelle  tendrene  V.  M.  a 
eft  de  les  entretenir  utilement,  de  leur  %  pour  fes  peuples,  quelle  attention  elle  a 
lire  &  de  leur  expliquer  nos  King.  De-  *  fur  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  bon- 
puis  long-tems  cela  s'omet  fi  facilement,  *  heur,  quel  cas  elle  fait  du  mérite  &  delà 
ou  le  fait  fi  mal,  qu'on  n'en  tire  aucun  *  vertu ,  en  quelque  rang  qu'ils  fe  trou- 
profit.  Rien  cependant  de  plus  fagement  %  vent,  &  ce  ferait  ,  cerne  femble,  un 


convénient  ; 

pour  infpirer  des  fentimens  d'honneur 
&  de  vertu  à  ceux  de  fon  rang.  Ils  font 
en  nombre  ;  &  vu  leurs  appointemens 
modiques,  &  la  diftance  énorme  où  ils 
^  fe  croyentdu  Souvetain,  ils  peuvent  ai 


feu 
dre 


(«0  C_eft  ce  qu  on  appelle  aujourd'hui  Tchi  *  fort  plufieurs  Villes  du  fécond  ou  troifiéme  Ordre, 
,  premier  Officier  d  une  Ville  du  premier  Or-  £  quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins  ,  donc  le. 
:  pour  le  Civil.   II  y  a  toujours  dans  fon   ref-    X    Officiers  lui  font  fuhordnnnez. 


ans  fon  ref-  $   Officiers  lui  font  fubordonnez. 


ET  DE  LA  TART 
nouveau  moyen  ,  outre  ceux  qui  font 
réglez  par  les  Loix ,  d'augmenter  le  nom- 
bre des  bons  Officiers ,  &  de  diminuer  ce- 
lui des  mechans. 

Dans  un  autre  article  le  même  Sou 
thé  dit  : 

Quand  on  n'envoyé  à  la  Cour  aucune 
Requête,  &  qu'en  eftet  dans  tout  l'Em- 
pire il  n'y  a  perfonne  quiait  raifon  de  fe 
plaindre  ;  quand  il  ne  vient  aucune  ap- 
plique,  &  qu'en  effet  dans  tour  l'Empire 
chacun  a  tout  ce  qu'il  fouhaite,ou  ce  qu'il 
fçait  pouvoir  raifonnablement  fouhait- 
ter  ;  c'eft  l'errer  du  plus  beau  Se  du  plus 
parfait  Gouvernement,  &  la  plus  éclatan- 
te preuve  qu'on  punie  avoir  de  la  fagefle 
fupéneure,  &  du  parfait  définrereffement 
de  ceux  qui  gouvernent.  Er  c'eft  ce  qui 
fe  vit  aurrefois  fous  les  heureux  Règnes 
des  grands  Princes  Ym  &  Chun  Que  fi 
l'on  ne  peut  venir  à  bour  de  frire  cefler 
toute  aceufation  &  route  fupplique ,  il 
faut  du  moins  faire  en  forte  que  ces  pro- 
cès &  ces  Requêtes  s'expédient  promp- 
temenr  &  fans  délai  ,  que  les  Officiers 
des  Provinces  ne  fencenr  point  une  dif- 
tance  énorme  d'eux  à  la  Cour  ,  &  que  le 
plus  périr  peuple  trouve  un  facile  accès 
auprès  des  Officiersdes  Provinces. 

L'homme ,  par  exemple  ,  a  un  cœur 
&  deux  mains  ;  fent-il  quelque  douleur, 
ne  fût-ce  qu'unedcmangeaifon  en  quel- 
que endroit  ;  quoique  le  mal  dans  refonds 
ne  foit  pas  conhderable,ni  capable  d'allar- 
mer ,  les  mains  ne  manquent  point  de  fe 
porrer  à  l'endroit  qui  louffre  ;  elles  le  font 
même  rrès-frequemment.  A  chaque  fois 
qu'elles  s'y  portent ,  eft-cc  par  un  ordre 
exprès  Se  formel  du  cœur  ?  Il  n'eft  du 
tour  point  befoin  d'un  ordre  ainfi  ré- 
fléchi &  bien  marqué.  Car  comme  le 
cœur  agit  naturellement  &  habituelle- 
ment pourtoutle  corps, les  mains  font 
auili  narurellement  accoûrumées  à  fui- 
vreles  inclinations  du  cœur.  Ainfi  vonr 
les  chofes  dans  un  Etat  qui  eft  gouver- 
né par  des  Sages  du  premier  Ordre.  Un 
amour  rendre  &  fincere  unit  Tellement 
le  chef  avec  tous  les  membres ,  &;  tous 
Tome  1 1. 
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y 

-liï- 


RIE  CHIiVOÏSË. 
les  membres  avec  le  chef,  qui  efti'E 
pereur  ,  que  leurs  maux  &  leurs  dangers 
grands  &  petits  leur  font  communs,  8c 
que  le  fecours  mutuel  qu'ils  fe  donnent 
eft  très-prompt.  C'eft  ce  qu'on  ne  voit 
point  aujourd'hui. 

Quelqu'un  .qui  fe  rrouve  dans  l'op- 
preflion  ,  ou  dans  un  befoin  preffant  , 
portc-t'il  fes  plaintes,  ou expolc-t'il  Ls 
droirs  à  la  Cour?  C'eft  comme  s'ils'a- 
drelToit  à  Tien  ou  à Kouei  ch'm  ;  il  ne  voit 
point  venir  de  réponfe.  Les  Miniftres  Se 
les  autres  grands  Officiers  n'examinent 
point  par  eux-mêmes  les  chofes  à  fonds  ; 
ils  s'en  repofent  fut  des  fubalternes.  Ce 
font  communément  des  âmes  balles  & 
intéreiTées ,  qui  ne  fonr  rien  qu'à  prix 
d'argent  ;  leur  donne- t'on  ?  On  eft  expé- 
dié en  moins  d'un  jour.  Vient-on  à  eux 
les  mains  vuides  î  Ils  font  tramer  l'aiiaire 
une  année  entière.  Demandez-vous  les 
chofes  du  monde  les  plus  juftes ,  &  qu  on 
ne  peut  vous  refufer  ?  On  rrouve  moïett 
de  vous  les  faire  bien  attendre  pour  vous 
obliger  à  les  acheter:  Enfin  pour  les 
moindres  bagarcllcs  il  faut  de  l'argent , 
ou    rien  n  finit. 

Sous  quelques  Dynaftics  précédentes, 
il  y  eut  des  tems  où  les  Loix  mal  digé- 
rées ,  &  peuen  vigueur,  donnoient  heu 
aux  friponneries  &  aux  injuftices.  Au- 
jourd'hui que  certeporreeft  fermée, on 
en  ouvre  une  autre.  On  trafiquedes  Loix 
mêmes.  Veut-on  qu'un  homme  ait  tort; 
On  cherche  dans  l'étendue  de  nos  Loix 
quelque  arricle  ,  auquel  on  puifle,  fous 
quelque  fpécieux  prerexre  ,  réduire  foin 
affaire,  &lecondamner.  Veut-on  favori- 
fer  un  autre ,  dont  on  eft  graiTement  paie? 
Quelque  mauvaife  que  loir  l'affaire ,  on 
J  la  rournera  de  manière  ,  que  ,  fur  quei- 
+  ques  articles  de  nos  Loix  dont  on  la  ra- 


prochera ,  on  lui  donnera  gain  de  caufe. 
On  fe  plainr  fort  maintenant  de  la  mul- 
titude des  affaires.  Ce  n'eft  pas  que  réel- 
lement il  yen  ait  plus,  qu'il  n'y  en  a  eu 
en  bien  d'autres  tems.  C'eft  que  les 
grands  Officiers  ne  font  ni  laborieux  ,  ni 
expéditifs  ;  qu'ils  fe  repofent  de  tout  lue 
i  niiii 
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les  gens  qu'ils  ont  fous  eux,  &  que  ceux-  *  illuftre  avoient  un  frein  à  la  licence  qui 
ci  les  font  traîner  exprès,  jufqu'à  ce  qu'ils  *  leur  eft  fi  naturelle,  &  s'efïbrçoient  de 
en  ayenttité  ce  qu'ils  prétendent.  Par-  +  fe  foutenir.  Par-là  dans  les  plus  bancs 
là  les  affaires   s'accumulent  de  jour  en  *  conditions ,  ceux  quifefentoientdumé- 
jour ,  de  mois  en  mois ,  d'année  en  an- 
née ,  &  l'on  a  peine  à  en  voir  la  fin.  Ren- 
dez vos  Officiers  laborieux  &  expéditifs  ; 
fans  cela  point  de  remède. 


*  rite ,  avoient  un  aiguillon  qui  les  exci- 

*  toit.  Par-là  croiifoit  chaque  jour  dans 
<t  tout  l'Empire  une  généreufe  émulation  , 
J  dont  les  effets  étoient  admirables.  O  que 


Une  des  chofes  que  nos  anciens  Rois  *  ces  anciens  Princes  l'entendoientbien  ! 


craignoient  le  plus,c'étoit  que  quelqu'un  *  Dans  la  fuite  on  s'eft  écarté  de  cette  mé- 
de  leurs  Sujets  ne  perdît  courage,  ne  dé-  ■*  thode.  Actuellementil  y  a  certains  em- 
fefpé-rât  de  réuilir  ,  &  n'abandonnât  en-  J  plois  attachez  aux  perfonnes  d'un  certain 
tierement  le  foin  de  fon  honneur  &  de  *  rang  :  d'autres  au  contraire  ,  quelque 
fa  fortune.  Ilsfçavoient ,  ces  fagesPrin-  *  mérite  qu'ils  ayent,  ne  peuvent  parve- 
ces ,  que  quand  on  en  eft  venu  là ,  on  o,  nir  aux  mêmes  emplois.  On  ne  laine 
n'eu:  point  méchant  à  demi,  &  que  com-  *  pas  d'avoir  en  vue,  comme  autrefois, 
munément  l'on  devient  incorrigible.  ï  d'avancer  les  gens  de  mérite  &  de  vertu: 
C'eft  pourquoi  un  de  leurs  plus  grands  *  du  moins  on  le  dit.  Mais  je  trouve  qu'on 
foins,étoit  de  faire  en  forte,que  leurs  Su-  *  s'y  prend  mal.  Par  exemple,  c'eft  une 
jets  toujours  animez  par  le  défir  Sd'efpé-  %  chofe  aujourd'hui regléc.Ûn  homme eft- 
rance,  ne  fe  laffanent  point  de  bien  fai-  t  il  paifé  Tfing  *  ffcë  ?  Le  voilà  fur  d'un 
re.  Dans  cette  vue  ayant  établi  diversdé-  *  emploi  qui  le  rend  également  noble  &  grédeLrd 
grez  de  diftinefion  ,  &  divers  emplois ,  *  riche.  N'eft-ce  pas  l'avancer  un  peu  vîte.  «rature, 
aufquels  étoient  attachez  des  appointe-  &  Il  aréufli  dans  lès  compositions  un  jour 
mens  confidérables  ;  ils  nelesdonnoient  J  d'examen  :  qui  peut  bien  conclure  de  là 
qu'à  des  gens  capables  ;  mais  ils  n'en  ex-  *  s'il  a  du  talent  &  du  génie  pout  les  affai- 
cluoient  perfonne ,  &  ils  ammoient  au  +  res  î  Mais  ce  que  je  trouve  encore  pis , 
contraire  tout  le  monde  à  y  aipirer.  Le  $.  c'eft  qu'on  ferme  le  chemin  à  ceux  qui 
chemin  de  ces  honneurs  &  de  ces  emplois  J  font  d'une  certaine  condition,  ou  qu'on 
étoit  ouvert  à  tous  leurs  Sujets  ;  ceux  qui  *  leur  afligne  un  terme,  au-delà  duquel  ils 
n'y  parvenoient  pas,  ne  pouvoient  s'en  +  nepuiifent  aller.  Les  Officiers  des  Tcbeox 
prendre  qu'à  leur  lâcheté  ou  à  leur  foi-  *  {a)  &des  Hien ,  (  b)  s'ils  font  une  fois 
bielle.  Auffi  voïoit-on  dans  tous  les  Or-  %  deftttuez  de  leur  emploi, ne  peu  vent  plus 
dres  de  l'Etat ,  non-feulement  une  gran-  *  rentrer  en  Charge.  Ce  font  autant  de 
de  ardeur  à  bien  faire ,  mais  encore  une  *  gens  qu'on  réduit  à  ne  fçavoir  que  de- 


conftance  admirable  à  ne  point  fe  relâ- 
cher ou  fe  démentir. 

Mais  encore  quel  fut  donc  le  fecret 
de  nos  anciens  Princes ,  pour  en  pou- 
voir venir  là  ?  Le  voici.  Perfuadez  que 
le  fils  d'un  Grand ,  quand  il  dégénère  , 
n  a  rien  qui  le  mette  avec  raifon  ,  au- 
deifus  du  fimple  peuple  ;  ils  n'avoient 
égard  uniquement  qu'au  mérite  &  à  la 
capacité.  Ils  étoient  fi  fermes  que  per- 
fonne ,  de  quelque  naiflance  qu'il  fût  , 
ne  pouvoit  fe  promettre  fans  cela  d'ê- 
tre avancé  ;  Par-là  ceux  d'une  naiifance 

(»  )  Ainfi  s'appellent  les  Villes  du  fécond  ordre. 


venir,  qui  n'ayant  plus  rienàefpérernià 
perdre,  deviennent  capables  de  tout,  & 
nuifent  beaucoup  parmi  le  peuple.  Tel 
d'entr'eux  de  fon  fondseft  honnête  hom- 
me, a  fon  mérite ,  &  fon  talent  ;  par  mal- 
heur un  accident  lui  arrive  ,  pour  lequel 
il  eft  cafté.  Dès-lors  plus  d'emploi  pour 
lui:  la  porte  lui  en  eft  fermée  pour  tou- 
jours. C'eft  un  homme  qu'on  défelpe- 
re  ,  contre  la  maxime  de  nos  anciens,  & 
qu'on  expofe  conféquemment  à  deve- 
nir très-méchant. 

Je  voudrois  que  quand  ces  Officiers 

(  £  )  Ainfi  s'appellent  celles  du  troiiîéme  Ordre. 
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pour  parvenir,  félon  fes  talens,  fon  mé- 

&  fes   fervices ,  jufqu'aux   plus 


ez,a  moins  que  cène  foi:  pour  * 


grands. 


Un  Prince  vraiment  éclairé  ne  fe  croit 


font  caflez 

certaines  fautes  trop  griéves ,  &quimar-  « 
quent  un  méchant  homme ,  on  leur  pro-  £ 
curât  les  occafions  &  les  moyens  de  ré-  * 

parer  leurs  fautes;  du  moins  qu'on  leur  *  bien  ferme  fur  le  Trône ,  qu'autant  qu'il 
laiflat  l'efpérance  de  fe  pouvoir  rétablir.  *  voit  fes  peuples  bien  arrermis  dans  l'a- 
Comme  les  bas  Officiers  des  Grands  Tri-  *  mour  du  bien  ,  6c  dans  un  éloignement 

:  &  dé- 
,  qui  lous  nos 
pas  manquer  dans  ces  Poftes  ,il  étoit  à  J  trois  fameufes  Dynafties  ne  s'écartoient 
propos  de  régler  qu'après  tant  d'années  *  jamais  de  l'obéiflànce  &  du  devoir  ,  pour 
de  iervice,  on  leur  donnerait  des  em-  *  quelque  danger  ou  quelque  intérêt  que 
plois dans  les  Provinces.  On  a  euraifon  *  ce  fût;  ces  peuples,  dis-je  ,  étoient-ils 
d'en  ufer  ainfi.  Mais  parce  que  ces  OfE-  %  toujours  animez  ou  retenus  par  quelque 

*  récompenfe,  ou  par  quelque  punition 

*  préfente?  Non.  Mais  leur  cœur  etoitéta- 


bunaux  de  la  Cour  fontgensdont  onne  |  hncere  de  tout  ce  qui  eft  injufte 
fepeut  parler;  on  a  jugé  que,  pour  n'en  *  raifonnable.  Ces  peuples, qui  fo 


ciersfont  peu  de  chofe  pour  la  plupart, 
on  a  cru  devoir  déterminer  qu'ils  ne  pour- 


raient  monter  qu'à  certain  degré:  de  ^  bli  dans  le  bien  &  dansl'amourde  la  juf- 

forte  que ,  fe  trouvât-il  parmi  ces  gens-là  |  tice  :  ils  ne  fe  pouvoient  réfoudre  à  rien 

un  homme  du  premier  mérite,  quelque  *  qui  y  fût  clairement  contraire.  Le  froid, 

long-tems  qu'il  vive  &  qu'il  foit  en  chat-  +  la  faim ,  les  ignominies  ,  la  mort ,   rien 

ge,  il  ne   parvient  jamais  aux  grands  %  ne   pouvoir  leur  faire  oublier  ce  qu'ils 

emplois,ni  aux  grandes  digmtez.Je  trou-  *  dévoient  à  leur  Prince.  Voilà  pourquoi 


ve  à  cela  de  l'inconvénient  ;  car  enfin 
celui  qui  entre  dans  les  Charges,  y  cher- 
che du  moins  en  partie  l'honneur  &  la 
diftinction  ;  fion  lui  ferme  le  chemin  de 


nos  trois  fameufes  Dynafties  ont  duré 
chacune  fi  long-tems.  Sous  les  Dynaf- 
ties fuivantes ,  ce  n'a  plus  été  la  même 
chofe.  On  a  vu  les  pcuplesa.Cez  frequem- 


ce  côté- la ,  il  n'a  plus  à  efperer  de  fes  •*  ment  oublier  leur  devoir  pour  des  înte- 
fervices  &  de  fes  peines,  que  de  devenir  4.  rets  modiques  ,  négliger  les  ordres  du 
plus  riche.  Dès-lors  il  eft  naturel  qu'il  y  *  Souverain  ,    au  moindre  danger  qu'il 


penfê  tout  de  bon  ,  &  il  eft  à  craindre  +  falloit  courir  ;  donner  prefque  en  toutes 
que  cette  paffion  devenue  maîtrefle  de  *  chofes  dans  l'artifice  &  la  fourberie,  élu- 
fon  cœur  &  y  régnant  feule ,  ne  le  por-  *  der  ainfi  les  loix  les  plus  rigoureufes  ;  en- 
te ade  grands  excès.  *  fin  pleins  d'averfion  pour  ceux  qu'ils 
Je  dis  à  peu  près  la  même  chofe  de  ces  *  voyoient  fur  leurs  tètes ,  fe  réjouir  de 
gens,  qui  moyennant  une  certaine  fom-  4.  leurs  malheurs.  Alors  furvenoit-il  des 
me  fournie  au  Tréfor  Royal,  obtiennent  J  inondations,  des  fécherefles ,  ou  quel- 
tel  ou  tel  emploi,  toujours  avec  cette  ?  que  autre  calamité  ?  S'élevoit-il  quelque 
claufe,  qu'ils  ne  peuvent  monter  plus  *  rebelle?  Tout  l'Etat  étoit  renverfé,  & 
haut.  Il  eft  naturel  qu'ils  penient  à  faire  |  l'Empereur  fe  trouvoit  fans  peuples.  Sur 
valoir  leur  emploi  le  plus  qu'ils  pour-  *  cela  vos  Lettrez  de  ditferens  âges  redi- 
tont;  &  dès-lors  il  eft  à  craindre  qu'ils  t  fent  tous  la  même  chofe.  Sous  nos  trois 
ne  vendent  la  juftice,  &ne  faffentiouf-  £  fameufes  Dynafties  ,  on  pourvoyoït  , 
fnr  les  peuples.  Je  voudrois  donc  qu'on  J  difent-ils,  àcequiregardoitl'inftruâ:ion 
ne  fe  fervît  point  d'un  homme,qu'on  fe-  *  des  peuples.  Il  y  avoit  pour  cela  des  Eco- 
roit,pourainfidire,obligéd'abandonner,  £  les  publiques  &  des  exercices  fréquens, 
&  qu'on  expofe  ainfi  à  la  tentation  de  |  les  Rits  étoicnt  en  vigueur.  Il  y  en  avoit 
s'abandonner  foi-même.Je  voudrais  que,  *  pareillement  pour  prendre  le  Bonnet  la 
dès  qu'on  met  quelqu'un  dans  les  cm-  $  première  fois,  pour  les  mariages ,  devant 
plois,  on  lui  laiifât  le  chemin  ouvert,  *  &  après  les  funérailles.  Cela  s'eft  négli- 
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gé  dans  la  fuite  ;  &  voilà  pourquoi  les  +  ta.  Il  fît  mourir  Fei  lien  &  Ngo  Ui.  Eâ 


cela  parut  fa  juftice.  C'eft  ainfiqu'il  faut 
J  s'y  prendre.  Voilà  par  où  il  faut  com- 
*  mencer,  quand  on  veut  travailler  avec 

fuccès  à  former,  ou  à  reformer  les  mœurs 


peuples  en  font  venus  à  ne  rougir  plus 
de  rien.  Ainfi  parlent  communément  nos 
Lettrez.  Mais  moi,jeremarqûe  que  dans 
de  diftérens   tems  depuis  nos  fameu- 

fes  Dynafties ,  des  gens  de  mérite  &  de  S  des  Peuples.  Tout  le  monde  fut  d'au- 
vertu  ,  foutenus  de  l'autorité  des  Prin- 
ces ,  ont  relevé  ces  écoles ,   rétabli  ces 

exercices ,  remis  ces  Rits  eu  vigueur.  Si  X  on  n'avoit  rien  vu  que  de  très-contrai- 

*  re.  Cela  lui  gagna  tous  les  cœurs.  II  y 
fit  renaître  la  fidélité,  le  zélé,  le  défin- 

mœurs  de  l'antiquité.  Or  on  a  vu  tout  +  téreflement  ,  la  pudeur  ,  &  la  honte  de 

au  contraire ,  que  les  peuples  en  deve-  *  mal  faire.  Après  quoi ,  pour  enrichir  & 

nant  plus  polis  ,  devenoient  auffi  aflez  %  orner  un  fi  beau  fonds ,  vinrent  les  rits, 

fouventplus  médians,  plus  artificieux,  +  la  mufique  ,  les  écoles ,  &  les  leçons 

plus  trompeurs ,  plus  jaloux,  plus  or-  «■  publiques,  les  exercices  de  l'arc,  les  re- 

«>.  pas  foîemnels  à  certains  tems,  les  céré- 

X  monies  du  bonnet ,  des  Mariages ,  de 

*  devant  &  après  les  funérailles  ;  tout  cela 
«  fut  réglé  &  s'obferva.  Cet  extérieur  frap- 
$  pant  les  yeux  ,  réveilloit  &  entretenoit 


donc  cela  fuffifoit  pour  la  convetfion 
des  peuples,  onauroitdû  voir  revivre  les 


*  tant  plus  charmé  de  la  conduite  de  Voit 
•vang,  que  fous  Tchcou  fon  Prédéceilêur, 


gueilleux. 

Cela  me  fait  dire ,  tout  peu  éclairé  que 
je  fuis ,  que  ceux  de  nos  Lettrez  qui  par- 
lent ainfi,  aiment  l'antiquité  fans  la  bien 
connoître,  qu'ilsn'en  ontpas  pénétré  le 
grand  fecret ,  qu'ils  fçavent  en  général 
que  l'antiquité  a  voit  une  excellente  mé- 


rien  n'étoit  plus  charmant  que  de  voir 
triode  pour  rendre  les  peuples  vertueux  *  comment  chacun  fe  faifoit  un  plaifir  de 
en  les  inftrmfant,  mais  que  ne  diftin-  |  remplir  fes  devoirs, 
guant  pas  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  effica-  |  Depuis  les  Tfm  &  les  Han  ,  on  a 
ce,  &  ce  qui  en  faifoit  lefonds^ilss'arrê-  *  compté  prefque  uniquement  fur  la  con- 
tenta de  beauxnoms,  ou  tout  au  plus  à  +  trainte  des  Loix  ,  &  fur  la  rigueur  des 
de  beaux  dehors.  Ils  font  utiles  ces  de-  *  Officiers.  On  en  a  fait  le  fort  du  Gou- 
hors  :  fans  eux  les  vertus ,  qui  font  ce  î  vernement  ,  fans  s'embarraifer  beau- 
qu'il  y  a  de  folide ,  ont  peine  à  fe  con-  »  coup  d'infpirer  l'amour  du  devoir  &  de 
ferver  long-tems.  Mais  fi  le  Prince  &  *  la  vertu.  Auffi  depuis  mille  ans  &  da- 
ceux  qui  gouvernent,  fe  bornent  à  ces  *  vantage,  l'artifice  ,  l'intérêt,  la  cupidi- 
feules  apparencesjlcs  fiateurs  &  quelques  J  té ,  ne  font  qu'augmenter  dans  le  cœur 
Lettrez  fuperficiels  diront  qu'on  voit  *  des  Peuples  ;  ils  ne  fçavent  plus  en  rou- 
revivre  l'antiquité,  mais  réellement  il  ne  +  <rir.  Quand  nos  Lettrez  veulent  rappel- 

1er  ce  qu  ils  nomment  1  antiquité  ,  en 


rétabliflànt  certains  dehors  de  cérémo- 
nies &  de  mufique  ;  tout  ce  qu'ils  y  ga- 
gnent ,  c'eft  que  les  Peuples  voyant  leurs 
évolutions  &  leurs  courbettes ,  le  met- 


fe  fera  aucun  changement  dans  les 
mœurs;  &  ce  beau  nom  de  reftaurateur 
de  l'antiquité  ne  pourra  fe  foutenir. 

Vou  vang  ne  fut  pas  plutôt  devenu 
Empereur ,  qu'il  fit  aux  Peuples  de 
grandes  largeffes  d'argent  &  de  grain.  J  tent  la  main  fur  la  bouche  ,  &  dans  le 
Par-là  il  fit  connoître  à  tout  l'Empire  *  fonds  étouffent  de  rire  :  cHi  bien  ils  fe 
qu'il  étoit  exempt  de  cupidité.  Il  traitta  *  regardent  les  uns  les  autres  comme 
avec  beaucoup  d'honneur  les  gens  de  *  étonnez,  &  font  fentir  par  leur  conte- 
mérite  &  de  vertu  :  par-là  il  fit  voir  qu'il  |  nance  ,  qu'une  telle  mufique  ne  leur 
n'avoit  ni  orgueil ,  ni  fierté.  Il  donna  *  plaît  guéres.  Cela  étant ,  peut-on  efpé- 
des  Principautez  aux  defeendans  des  *  rer  de  les  ramener  précifément  par  cet- 
anciens  Princes.  En  cela  fa  bonté  écla-  ^  te  voie  à  l'amour  de  la  vertu ,  &  à  l'hor- 
reur 
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reur  pour  le  vice  ?  Pour  moi  ,  je  crois  *  Il  y  a  du  tems  que  voulant  lever  à 
qu'il  but  prendre  une  autre  méthode.  •*■  l'Occident  du  Fleuve  jaune  ,  des  trou- 
Pour  leur  infpirer  les  vertus  qui  font  le  $  pes  dont  on  jugeoit  avoir  befoin  de  ce 
fonds  &  l'eflèntiei,  il  faut  leur  en  don-  *  côté-là,  on  cnrolla  par  familles  prefque 
net  l'exemple  comme  fit  Fou  va»g ,  &  +  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  capables 
lur-tout  commencer  par  celles  qu'il  im-  *  de  porter  les  armes.  Pour  les  engager 
porte  le  plus  aux  Peuples  que  le  Prince  $  à  fe  faire  Soldats,  on  les  affûta  par  des 
ak  j  &  qu'il  importe  le  plus  au  Prince  J  Déclarations  publiques  émanées  de  la 
qu'ayent  fes  Sujets.  Par  exemple,  fi  les  J  Cour ,  qu'on  n'avoit  recours  à  eux  qu'en 
Peuples  ne  feavent  ce  que  c'eft  que  fi-  +  attendant,  pour  une  néceflïté  prenante, 
délité  &  bonne  foi ,  le  moyen  que  la  *  à  laquelle  on  ne  pouvoit  d'ailleurs  afTez 
paix  &  le  bon  ordre  puiffent  long- tems  %  promptement  pourvoir,  qu'ils  ne  fervi- 
fubfifter.  Si  les  Peuples  ignorent  entie-  +  roient  pas  long-tems ,  qu'ils  retourne- 
rement  ce  qu'on  appelle  généreufe  équi-  *  roient  enfuite  avec  pleine  liberté  à  leurs 
té  ,  confiance  ;  le  moyen  qu'ils  demeu-  %  occupations  ordinaires.  Cependant ,  au, 
rent  unis  dans  les  dangers  !  Enfin  ,  fi  *  lieu  d'en  ufer  ainfi ,  bien-tôt  après,  pour 
dans  les  tems  les  plus  tranquilles  ,  les  +  s'auurer  d'eux ,  on  les  marqua  tous  avec 
peuples  ne  penfent  qu'à  tromper  la  vi-  *  rigueur ,  &  l'on  n'en  a  pas  congédié  un 
gilance  de  ceux  qui  les  gouvernent  ;  fi  %  feul. 

au  premier  embarras  où  ils  voyent  le  %  Dans  les  années  nommées  Paoyuen, 
Prince ,  ils  font  difpofez  à  l'abandon-  |  on  fit  faire  divers  mouvemens  &  diffé- 
ner  ;  on  ne  peut  pas  fe  flatter  d'avoir  *  rentes  marches  à  toutes  les  troupes.  On 
le  fecret  de  l'antiquité  pour  la  conver-  |  prit  occafion  de-là  d'augmenter  beau- 
fion  des  peuples,  on  en  eft  bien  éloi-  *  coup  les fubfides.  Ce  n'etoit , difoit-on , 
gné.  On  peut  dire  au  contraire,  que  les  |  que  pour  le  befoin  préfent.  Depuis  il 
chofes  en  étant  là  ,  s'il  n'arrive  pas  de  *  s'eft  écoulé  bien  des  années,  &  ces  Char- 
grandesrévolutions,c'eftunpurhazard,  |  ges fubfiftcnt  encore.  Quand  on  en  ufe 
&  un  grand  bonheur.  Mais  veut-on  *  ainfi  avec  les  peuples ,  le  moyen  de  leur 
infpirer  aux  peuples  la  fincérité  ,  la  fi-  *  infpirer  la  bonne  foi  ,  &  de  leur  faire 
délité  ,  la  bonne  foi  ?  Le  fecret  pour  +  haïr  tout  attifice?  Tirer  des  peuples  beau- 
l'obtenir ,  c'eft  que  le  Prince  &  ceux  %  coup  au-defTous  de  ce  qu'on  pourrait 
qui  gouvernent  ,  foient  eux-mêmes  *  abfolument  faire,  leur  tenir  parole mê- 
exaéts  à  tenir  parole  aux  peuples.  Veut-  *  me  quand  il  eft  difficile  de  le  faire,  font 
on  infpirer  un  noble  défintcreûement  ,  «■  des  maximes  bien  euentielles  à  ceux  qui 
une  généreufe  équité  !  Le  moyen  le  plus  |  gouvernent  :  fi  l'on  dit  qu'elles  ne  font 
efficace,  c'eft  que  dans  le  Prince  &  dans  *  pas  pratiquables  dans  l'Etat  où  font  les 
ceux  qui  gouvernent  ,  on  ne  voye  J  finances  ;  je  réponds  que  fi  l'on  en  ufe 
plus  de  cupidité,  de  défit  d'avoir,  &  d'à-  *  autrement ,  on  pourroit  bien  y  perdre 
mafler.  ^  au  lieu  d'y  gagner. 
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Difiours  de  Sou  tché  frère  de  Sou  ché  ,  m  il  prouve  qu'un  Prince  doit 
connoître  les  differens  cara&res  des  hommes. 


J'A  I  expofé  ailleurs  ma  penfée  fur  l'arc 
de  bien  gouverner  :  je  ne  repère  point 
ce  que  j'en  ai  dit.  J'ajoute  feulement: 
qu'un  Prince  qui  veut  y  re'ufllr ,  doit 
s'appliquer  à  bien  connoître  les  divers 
génies ,  &  les  differens  caractères  des 
perfonnes  qu'il  employé  ;  parce  que  tout 
le  refte  fans  cela ,  devient  affez  inutile. 
Et  c'eft  pour  faciliter  une  connoiffan- 
ce  fi  néceffaire ,  que  je  vais  ramaffer  ici 
differens  portraits. 

Suppofons  aujourd'hui  que  notre  Em- 
pereur n'a  auprès  de  fa  perfonne  &c  dans 
les  emplois,  que  des  Officiers  d'une  fa- 
geffe  reconnue ,  d'une  probité'  à  l'épreu- 
ve,  &  incapables  de  donner  à  leur  Prin- 
ce le  moindre  chagrin,  en  s' écartant  de 
leur  devoir.  Il  lui  eft  cependant  utile 
de  fçavoir ,  &  dangereux  d'ignorer  qu'il 
peut  s'y  en  trouver  d'autres ,  &  que  mê- 
me parmi  les  gens  de  mérite  ,  il  y  en  a 
de  caractère  rrés-différenr.  11  y  en  a  dont 
toute  la  paflion  eft  l'amour  de  la  gloi- 
re :  ils  cherchent  à  fe  faire  un  nom.  Les 
richeifes  ne  les  tentent  pas  :  s'ils  en  ont , 
ils  les  abandonnent  à  leurs  parens.  Se 
préfente-t-il  un  emploi  qu'ils  peuvent 
facilement  fe  procurer  ?  Bien  loin  de 
s'empreiîer  pour  l'obtenir  ,  ils  fe  font 
honneur  de  le  céder  à  d'autres  qui  leur 
font  inférieurs.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  foient 
éloignez  d'entrer  dans  les  Charges.  Si  le 
Prince  les  met  en  p'ace,  &les  traitteavec 
.  honneur  &  fuivant  les  Rits ,  ils  en  font 
ravis.  Mais  s'il  les  traitte  avec  moins  de 
diftinction  ;  infenfibles  aux  appointe- 
mens  &  à  tout  le  refte ,  ils  fe  retirent. 
Quelqu'un  de  ces  gens-là  eft-il  en  Char- 
ge ?  Rien  de  plus  tempérant  &  de  plus 
défintéreffé  i  &  cela  pour  fe  diftinguer 
Si  s'élever  au-deiîus  du  commun  des 


*  hommes.  Si  le  Prince  par  eftime  s'em- 
+  preife  de  fe  l'attacher  par  des  avantages 
I  confidérables ,  il  en  a  honte ,  pour  ainfi 

*  dire ,  &  fon  cœur  n'eft  pas  content. 

?  D'autres  font  paflionnez  pour  le  bien. 
+  Les  emplois  leur  plaifent  par  de  gros  ap- 

*  pointemens.  Ils  profitent  avec  foin  de 
J  toutes  les  occa  fions  d'amaffer,  pour  fe 

*  mettre  plus  à  l'aife  eux  &  leur  famille. 

*  Qu^on  les  enrichiife  en  terres,  en  mai- 
t  fons  ;  on  tire  d'eux  de  grands  fervices. 
f  Mais  fi  le  Prince  pour  les  connoître 
<*  mal ,  prétendoit  fe  les  attacher  par  des 
+  diftinâions  de  pur  honneur ,  il  fe  trom- 

*  peroit.  Ces  gens-là  ne  s'en  payeroient 
J  point ,  &  ils  feroient  mécontens. 

+  Vouloir  toujours  l'emporter ,  eft  un 
+  défaut  confidérable.  Cependant  com- 
£  me  il  y  a  des  gens  de  ce  caractère ,  qui, 

*  d'ailleurs  onr  du  mérite  &  du  talent,  fi 
«  le  Prince  veut  s'en  fervir,  il  doit  fe  ré- 
|  foudre  à  les  ménager,  &à  faire  en  forte 

*  qu'on  les  ménage.  Sans  quoi  faute  de 

*  les  bien  connoître ,  ils  fe  dépitent  &  fe 
«  brouillent  avec  les  autres. 

*  Il  y  en  a  d'autres  qui  fe  haïflent  mu- 
î  tuellement.  Le  Prince  doit  prendre  gar- 
+  de  3.  ne  les  pas  faire  fervir  enfemble. 
■»  Tel  facrifiera  à  fa  vengeance  le  fuccès 
%  de  la  plus  utile  entrepnfe.  Celui-ci  eft 
|  d'une  fermeté  &  d'une  roideur  inffexi- 

*  ble.  Il  y  a  des  occafions  où  il  faut  des 
■*  gens  de  ce  caractère  :  employez-les  alors. 

Mais  n'entreprenez  point  de  les  faire 


plier  ;  ils  rompront ,  &  c'eft  les  perdre. 

Celui-là  ,  tout  au  contraire ,  eft  fort  ti- 
$.  mide  :  ne  forcez  point  fa  timidité.  Vos 
*  affaires  en  fouffnroienr.  Il  pourra  vous 
+  bien  fervir  ,  ou  il  n'aura  rien  à  crain- 
%  dre.  C'eft  amfi  qu'un  Prince  doit  étu- 
Ji  dier  le  caractère  de  ceux  qui  le  fervent, 


ET  DE 

pour  fe  les  tenir  tous  attachez 
avantage  de  leurs  talens. 

Mais  il  a  befoin  d'une  attention  enco 
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&  tirer  +  ne  manque  point  d'ames  baflès  qui  en 

*-  font  trafic  ?  Comment  cela  ?  C'efl:  que, 

Il  l'on  n'y  prend  bien  sarde,  le  vice  dé- 


re  plus  particulière  ,  pour  découvrir  &  *  guifé  paroît  vertu ,  &  la  vertu  défigurée 
prévenir  les  médians  deilèins  qu'on  peut  *  paroît  vice.  Tel  donc  qui  a  fesdeûeins, 
former.  Ceux  quipenfentàfe  faire  Chefs  o  fçaitquefon  Prince  fait  cas  de  la  ver- 
de  parti,  font  communément  d'une  dif-  |  tu;auffi-tôtil  en  fait  profeffion  ouverte, 
flmulation  extrême.  Leurs  démarches  *  Mais  s'il  la  pratique  quelque  tems ,  on  le 
font  fifubtiles,  qu'iln'eftpas  aifé  de  les  +  voit  bien-tôt  fe  démentir.  Dès  quel'occa- 
appercevoir.  Quand  ils  veulent  réelle-  +  fîon  lefavorife  ,  il  paflè  au  crime.  C'efl: 
ment  agit  d'un  côté ,  ils  paroiilènt  tour-  %  ce  que  fçut  faire  en  fon  tems  le  fameux" 
ner  de  l'autre.  Cène  font  que  fauiTesat-  *  fcélératCié  bien.  Quand  ces  gens  ont 
taques&  contre-marches.  On  a  vu  des  *  bien  lié  leur  partie,  &  qu'ils  connoiiTent 
hommes  de  ce  caractère  dans  les  tems  *  à  fonds  le  foible  du  Prince,  ils  en  pro- 
paflez  ,  qui  vifant  dans  le  fonds  à  ufurper  %  fitent.  Ils  le  mettent  entre  deux  exrté- 
toute  l'autorité  du  Prince,  bienloin  de  le  +  mitez, 'dont  l'une  eft  ce  qu'ils  préten- 
contredire  en  rien,  le  fer  voient  avec  tou-  +  dentjl'autre,  quelque  choie  qu'ils  fça- 
te  la  complaifance  &  toute  l'afllduité  pof-  *  vent  bien  n'être  pas  du  goût  du  Prince, 
fible  ,  étudioient  fes  inclinations  ,  &  J  &  ils  le  conduifentainfi  à  leur  but  com- 
lui  procuroient.avec  foin  les  occafions  *  me  malgré  lui.  Tel  a  été  l'artifice  de  bien 
de  les  fatisfaire.  Leur  vue  étoit  de  faire  *  des  fcélerats  des  fiécles  paflèz.  Tel  fut  en 
en  fot te  que  le  Prince  livré  à  Ces  plaifirs  +  particulier  celui  de  l'ambitieufe  &  arti- 
abandonnât  le  Gouvernement.  Alors  ils  %  ficieufe  Li  kj,  quand,  pour  faire  périr  le 
profitoient  de  l'occafion  ;  &  fans  que  le  +  Prince  héritier  de  Tfen  ,  elle  demanda 
Prince  y  prît  garde  ,  ils  fe  faiiiiîoient  +  permiflion  à  Hien  kong  de  fe  retirer, 
adroitement  de  l'autorité  qu'il  avoitcom-  *  Un  Prince  éclairé,  qui  a  bien  pénétré 
me  dépofée  entre  leurs  mains.  Ainfi  fe  ■*  tous  ces  caractères ,  connoîc  dès  les  pre- 
comporta  autrefois  Li  lin  fou.  *  miercs  démarches  les  vues  qu'on  fe  pro- 

Aurefte,  quand  une  fois  ces  fortes  de  +  pofe  :&  perfuadé  que  plus  ou  prend  foin 
gens  fe  font  emparez  de  l'autorité  s  dans  «■  de  les  cacher,  moins  elles  font  droites,  il 
la  crainte  continuelle  où  ils  font  ,  que  *  n'eft  jamais  plus  fur  fes  gardes  ,  que 
quelqu'un  auffi  habile  ou  plus  puiflant  *  quand  il  n'apperçoit  point  le  motif  qui 
qu'eux,  ne  les  fupplante,  tout  leur  foin  +  fait  agir  ou  parler.  Sous  le  Gouvernement 
cft  de  penfer  aux  moyens  defe  mainte-  *  de  nos  anciens  Rois,  on  ne  v.iyoït  dans 
nir.  Un  de  ceux  qu'ils  prennent  d'ordi-  %  lagemploisquedesperlonnesd'unevertu, 
naire  ,  eft  de  former,  ou  de  fomenter  *  reconnue;  les  autres  éroient  dansl'obf 
dans  l'Etat  divers  partis.  Par-là  ils  feren-  *  curité.  Eft-ce  que  parmi  ces  derniers  il 
dent  comme  néceflàires  :  &  ceux  qui  *  n'y  en  avoit  pas  quelques-uns  qui  cher- 
pourroient  leur  nuire,  étant  d'ailleurs  oc-  J  chaffent  à  s'avancer  ;  Il  y  en  avoit  fans 
cupezà  fe  foûtenir  eux-mêmes,  ceux-ci  +  doute; mais  à  peine  fe  produifoient-ils  , 
jouiflènt  cependant  du  fruit  de  leur  ar-  +  qu'on  les  pénétroit  ;  de  forte  que  hon- 
tifice.  C'efl:  encore  ce  que  fit  Li  lin  fou.  «.  teux  &  confus,  ils  fe  condamnoient  eux- 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  Princes  *  mêmes  à  la  retraitte  ;  heureux ,  fi  ce  que 
vicieux  &  déréglez  ,  qui  ont  à  craindre  *  je  viens  d'expofer,peut  aider  tant  foit  peu 
d'être  ainfi  furpris:Un  Prince  aime-t'il  +  mon  Prince  à  diftinguer  fûrement  les 
les  gens  de  bien  ?  A-t'il  de  l'inclination  «  gens  vertueux  &  capables,  de  ceux  qui 
&  de  la  confidération  pour  la  vertu  ;  Il  |  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre. 
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AVTRE  D1SC0VRS  DV  MESME  SOU  TCHE'. 


CO  m  m  e  un  homme  en  crédit  &  en 
autorité  a  quelque  efpece  de  ref- 
femblance  en  certain  point  avec  le  fa- 
vori ambitieux  ,  le  commun  des  hom- 
mes les  confond;  &  lajufte  haine  qu'on 
a  pour  l'un  ,  s'étend  ordinairement  juf- 
ques  fur  l'autre.  C'eft  que  le  commun 
des  hommes  ne  regarde  que  l'extérieur, 
&  n'examine  point  à  fonds  les  chofes. 
L'un  &  l'autre  font  des  coups  hardis , 
qui  donnent  ou  femblent  donner  at- 
teinte à  l'autorité  du  Souverain.  En  voilà 
aifezpour  que  le  vulgaire  furpris  par  les 
apparences,  les  confonde  mal-à-propos. 
Pour  moi,  je  mets  entre  ces  deuxefpé- 
ces  de  gens  une  grande  différence  ;  &  re- 
connoiflànt  avec  tout  le  monde  que  la 
fecondeeft  une  pefte  dans  l'Etat,  je  crois 
au  contraire  qu'il  eft  très-bon  que  l'Em- 
pire ne  foit  jamais  fans  quelqu'un  de  la 
première.  L'homme  accrédité,  quand  il 
s'en  trouve ,  blâme  plus  fmeerement ,  & 
pluslibrement  que  perfonne  ,  les  excès 
de  l'ambitieux  favori  :  &  les  coups  qu'il 
fait  quelquefois,ne  font  jamais  tels,qu'un 
ambitieux  &  ingrat  favori  en  puifTe  au- 
torifer  fa  conduite.  Un  ambitieux  qui 
abufant  de  la  faveur,  veut  ufurper  l'au- 
torité de  Souverain,  &n'en  laifler  à  fou 
Maître  que  le  nom  ;  comment  s'y  prend- 
t'il?Au-dedans  avec  le  Prince,  rien  de 
plus  humble  en  apparence,  rien  de  plus 
doux  &  de  plus  fournis.  Tout  ce  que  le 
Prince  fou  haitte  ou  propofe,  le  favori  le 
trouve  bon  :  bien  loin  de  s'y  oppofer,il  ne 
manque  jamais  de  raifonspourl'appuier. 
Le  Prince  féduit  par  fes  artifices,le  goûte 
de  plus  en  plus. Il  l'aime,tout  indigne  qu'il 
eft  defon  amitié;  il  l'écoute  volontiers  : 
enfin  toute  fa  confiance  eft  en  lui,&  bien- 
tôt le  Souverain  content  de  ce  nom.aban- 
donne  à  ce  favori  l'autorité  toute  entière. 
C'eft  alors  que  cet  ingrat  fait  connoître 


|  à  tout  l'Empire  le  degréde  faveur  où  il  eft 
+  monté.  Il  prendhardimentlabalanceen 
«  main,  &  décide  fans  héfiterde  la  vie  &de 
<k  la  fortune  des  uns  &  des  autres.Punitions, 
|  grâces ,  tout  vient  de  lui ,  comme  s'il  n'y 
+  avoit  plus  d'Empereur.  Il  détruit  l'un  , 

*  il  élevé  l'autre  :  il  n'y  a  que  fes  créatures 
^  en  place:  tous  les  Officiers  grands  &pe- 
|  tits  font  à  lui ,  &  s'empreflènt  à  l'envi 

*  de  devenir  fes  confidens.  Voilà  le  favori 

*  devenu  maître  :  l'Empire  ne  manque 
%  point  d'en  fouftrir.  Mais  le  mal  eft  com- 
|  me  fans  remède. 

*  Voions  maintenant  ce  que  fait  celui 

*  que  j'appelle  un  homme  de  crédit  &  d'au- 
<>.  torité.  Qujl  y  a  de  différence  entre  l'un 
J  &  l'autre!  Si  le  Prince,  comme  il  arrive 

*  quelquefois ,  par  un  emportement  depaf- 

*  non,  veut  s'engager  mal-à-propos  dans 
«.  quelque  folle  entreprife  ,  il  s'y  oppofe 
£  avec  droiture  ;  &  repréfente  avec  relpecî, 

*  mais  en  même  tems  avec  force ,  les  rai- 


*  Ions  qui  peuvent  1  en  détourner.  S'il  ar- 

#  rive  que  le  Prince,  fans  les  détruire,  & 
%  fans  y  avoir  égard ,  s'obftine  à  ce  que  fa 
|  paffion  lui  infpire  ,  quoiqu'évidemment 

*  contraire  à  fon  honneur  &  au  bien  de 
fon  Etat  ;  en  ce  cas ,  il  laiife  dire  le  Prin- 
ce ,  &  fans  fuivre  ce  que  la  paffion  lui 

t  fait  ordonner,  il  prend  le  plus  fage  parti 
+  qu'il  peut  pour  le  bien  commun  de  l'E- 
«■  tat,  &  pour  l'honneur  de  fon  Prince,  le- 
<,  quel  étant  revenu  de  la  paffion  qui  le 
|  troubloit ,  &  voyant  le  tort  qu'il  fe  feroic 
+  fait,  lui  fçait alors  très-bon  gré  d'avoir 
<f  autrement  difpofé  les  chofes.  Il  eft  clair 
tf  que  c'eft  l'Empereur  qui  doit  être  à  la 
+  Cour  &  dans  tout  l'Empire  le  premier 
%  mobile  de  tout.  Mais  le  bien  de  l'Etat 

♦  demandeauffiqu'àfa  Cour  il  ait  un  nom- 

♦  bre  d'Officiers  refpectables ,  qui  fe  faf- 

*  fent  un  devoir  &  une  occupation  de  veil- 
%  1er  fans  relâche  au  bien  commun ,  qui 

ayant 
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ayant  l'honneur  d'approcher  du  Prince,  +  en  eft  en  même  tems  le  Maître  &  le  Père' 
ioicnt  incapables  d'une  complaifance  la-  *  Autrefois  le  Prince  héritier  de  Ouei 
che&UKereiIee,  qui  les  fane  s'accom-  *  afTembla  des  Soldats  pour  prendre  certain 
modéra  les  pallions  }  qui  revêtus  d'un  *  EÙngtévag,  &  s'en  défaire.  Le  Roi  fouti 
emploi,  dontles  marques  feules  ont  quel-  +  en  grofle  colère,  met  auffi-tôt  des  troupes 
que  choiç  de  formidable  ,  au  lieu  d'en  *  en  campagne  contre  fou  fils.  On  feren- 
raireparadeparoftentation,  s'enacquit-  %  contra,  on  fe  battit,  mais  fort  mollement, 
tent  de  telle  forte,  qu'une  crainte  ref-  ♦  &  le  Prince  héritier  fe  retira  dans  un  pays 
pedueufe  retienne  dans  le  devoir  tout  ce  ♦  voifin.  Le  Roi  toujours  animé  groli.t 
qui  eft au-deffous  deux;  &  que  le  Prin-  ♦  fes  armées  ,  &  entreprend  de  détruire 
ce  tout  iupeneur  &  tout  Souverain  qu'il  *  les  Etats  qui  l'auront  reçu.  S'ilyavoitcû 
eft,  lente  cependant  que  tout  ne  lui  eft  %  alors  à  la  Cour  une  homme  d  autorité  & 
pas  permis.  +  decrédit.tel  que  je  l'ai  repréfence;  que 

_  Voila  comme  fe  comporte  celui  que  +  cethommelevant  hautement  la  tête.eût 
1  appelle  un  homme  d'autorité:  condui-  *  eu  le  courage  de  s'oppofer  à  l'emporter 
te  certainement  bien  éloignée  de  celle  %  ment  du  Roi  ;  eut  fait  reconnoïtre  au 
que  tient  un  ambitieux  favori  ;  auffi  leurs  ♦  fils  la  faute  qu'il  avoit  faite  ;  eût  fait  ap- 
vues  font-elles  bien  différentes.  L'un  *  percevoirau  père  l'occafion  qu'il  lui  a  voit 
cherche  a  fe  rendre  maître  &  à  s'enrichir.  *  donnée;  le  Roi  eût  eu  le  terris  de  fe  ré- 
L  autre  n'a  en  vûé  que  le  bien  commun  +  froidir,  le  fils  eût  pris  les  moyens  d'ap- 
&  1  honneur  du  Prince.  Tout  l'Empire  %  paifcr  fon  père  :  tontfe  fût  bien-  tôt  cal- 
peut-il  s  y  méprendre  ?  Je  dis  donc ,  que  *  mé.  Mais  hélas  !  quoique  chacun  vît  ce 
comme  1  ambitieux  favori  eft  une  pefte;  ♦  qu'il  fallok  dire  &  faire ,  perfonne  n'ofa 
au  contraire  il  impotteque  l'Etat  ne  foit  *  ni  parler  ,  ni  agir.  C'eft  qu'il  ne  fe  trouva 
jamais  fans  gens  de  crédit  &  d'autorité.  %  pas  alors  dans  tout  le  Royaume  unhom- 
Suppoionsquilnyenaitpomtdutout;  *  me  d'autorité. 

voilà  le  Prince  abandonné  à  lui-même,  *  De  tout  cela,  fuivant  mes  foibles  lu- 
danslesplusviolensttanfports,&  dans  %  mieres ,  je  crois  pouvoir  conclure  que 
les  affaires  les  plus  critiques.  Le  moyen  *  quiconque  a  véritablement  à  cœur  lesin- 
que  1  Etat  il  en  fouftre  pas  «  térêts  de  l'Etat ,  doit  regarder  comme 

Suppofons  le  Prince  allez  modéré  ,  *  un  vrai  bien  qu'il  y  ait  quelqu'un  de  ce 
pour  écouter  des  remontrances  :  qui  lui  %  caradere,  qui  par  une  grande  autorité 
en  fera  ,  s  il  ny  a  pas  un  homme  de  *  &  un  crédit  plus  qu'ordinaire,  retienne 
poids ,  de credir,&d autorité? Qui ofera  +  dans  le  devoir  tous  les  Officiers  de  l'Env 
sexpofer  a  fe  perdre  ,  en  choquant  le  +  pire,  &  qui,  dans  de  fâcheux  rems,  puif 
Prince,  ou  en  fe  chargeant  de  l'evéne-  %  fe  ,  pour  le  bien  commun  &  celui  du 
ment  dunegrande  affaire.  Il  fe  trouvera  *  Prince,  entteprendre  avec  zèle  un  eoup 
toujours  des  gens ,  qui  pour  des  bagatel-  |  hardi ,  &  le  foutenir  fans  fe  perdre.  l'a- 
ies, dontle  bon  ou  mauvais  fuccés  im-  *  voué  que,  dans  des  ten.s  heureux  com- 
porte auezpeu,préferiteront,  pourfefai-  %  me  celui-ci,  où  tout  l'Empire  jouit  du- 
re valoir,  de  fréquentes  remontrances.  +  ne  paix  parfaite,  on  s'en  pourroit  (  <■  ) 
Vient-il  une  affaire  véritablement  impôt-  *  paflèr  fans  inconvénient.  Mais  outre 
tante  pour  l'Etat?  s'agît-il  de  fa  ruine  ?  %  qu'il  eft  de  la  fagefTe  ,  de  fe  prémunir 
Tous  ces  gens  deviennent  muets:  chacun  J  de  loin  contre  des  événemens  fâcheux 
deux  craint  de  fepcrdre.Quoi  de  plus  fâ-  «  qu'on  ne  peut  prévoir  ,  tels  gens  font 
cheuxpourunEtat,&pourunPdncequi  $  toujours  utiles  dans  un  Etat. 


<«)Cedifcourseftuneerpeced*apo'og"een   fa-  %  qml  il  y  avoir  des  murmuMS. 

veurdequelquun,  contre  le  credit&  l'autorité  du-  <r 
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DESCRIPTION    DE    L'EMPIRE  DE  LA   CHINE. 


Tien  nan  fong  ,  <*^r«  avoir  fait  un  fort  long  Difcours  à  l' 'Empereur 'Chin  tfong, 
oà  *7/«i  donne  divers  avisjurle  Gouvernement ,  conclut  eu  ces  termes. 


OU  o  i  0.0  E  la  famille  Tcheou ,  avant 
que  de  parvenir  à  l'Empire ,  le  foie 
toujours  diftingué  par  la  verru  ;  quoique 
Vcn  mang  &  Vou  isang  par  la  même  voye , 
ayent  glorieufement  fonde'  la  Dynaitie 
de  ce  nom  ;  c'eft  fous  Tching  vang  leur 
fucceffeur ,  que  fe  font  faites  ces  belles 
odes ,  qu'on  appelle  Ya  (  a  )  &  Hong.  C'eft 
fous  l'heureux  &c  flonflànt  règne  de  ce 
Prince,  qu'on  dit,  entre  autres  chofes, 
en  ces  odes  :  Hoang  tien  aime  en  bon 
père  ,  quiconque  eft  folidement  ver- 
tueux ;  la  fageffe  &  la  vertu  font  les  of- 
frandes qu'il  agrée.  Ledeiîein  du  Poëte, 
eft  d'infpirer  à  Tching  -vang  par  ces  ex- 
preifions  énergiques,  toute  l'attention 
dont  il  a  befoin  pour  ne  pas  dégénérer. 
Rien  en  effet  n'eft  plus  néceflaire  au 
Prince.  Plus  fon  règne  eft  floriffant ,  plus 
doit-ilfe  craindre  foi-même  ;  &  fes  fujets 
ne  peuvent  mieux  lui  marquer  leur  zé- 
lé ,  qu'en  lui  infpirant  cette  fage  crain- 
te. Aufïi  n'eft-ce  pas  feulement  fous  la 
Dynaftie  Tcheou ,  que  cela  s'eft  prati- 
qué :  fous  ces  règnes  fi  fameux  du  grand 
Yao  &  du  grand  Chun ,  le  Prince  &  fes 
grands  Officiers  toujours  attentifs  à  fe 
rendre  plus  parfaits ,  fe  redirent  fans  celle 


mutuellement  :  veillons  ,  appliquons- 
nous,  foyons  attentifs; un  jour  ou  deux 
bien  ou  mal  paffez  peuvent  avoir  de 
grandes  fuites.  Souffrez,  grand  Prince, 
qu'oubliant  le  peu  que  je  vaux ,  parlant 
dans  les  mêmes  vues  que  l'ancien  Livre 
des  vers ,  &c  vous  félicitant  du  plus  heu- 
reux règne  qu'ait  vu  la  Dynaitie  Song  ; 
je  vous  félicite  encore  plus  d'avoir  fi  bien 
pénétré  cette  vérité  :  que  Hoang  tien  aime 
en  bon  père  quiconque  eft  folidement 
vertueux ,  &  que  la  fageffe  &  la  vertu 
font  les  offrandes  qui  lui  agréent.  Quel- 
le joye  n'eft-ce  point  pour  nous ,  de 
voir  que  cette  perfuafion  vous  rend  at- 
tentif à  fuivre  avec  refpeét  les  vues  de 
Hoang  tien  ,  qu'elle  vousinfpire  unefe- 
crette  crainte  de  vous  en  éloigner ,  qu'el- 
le vous  fait  chercher  en  tout  votre  pro- 
pre perfection  &le  bonheur  de  vos  peu- 
ples, y  travailler  chaque  jour  avec  une 
ardeur  toute  nouvelle ,  &  rejetter  loin  de 
vous  tout  ce  qui  peut  y  mettre  obftacle  ! 
Refte  à  ne  vous  jamais  démentir ,  c'eft 
ce  que  me  fait  fouhaitter  mon  zélé  :  & 
c'eft  auflî  ce  même  zélé  qui  m'infpirede 
vous  rappeller  dans  cette  vue,  cet  en- 
droit du  Livre  des  vers. 


{a)  Noms  de  deux  Chapitres  du  Cbi  j^kijou  q   Livre  des  vers. 
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£4  première  des  années  nommées  Yucn  yeou ,  des  inondations  extraordinaires 
cauferent  une  grande  fie'nlité 'dans  les  Provinces  de  Tche  kiang  &  de  Kiarm- 
nan.  Sur  l'avis  qu'en  donnerentles  Officiers  de  ces  Provinces ,  i' Empereur  affi- 
gna ,  pourlefoulagement  de  [es  peuples  (  a  )  cent  Ouan de  Ris ,  à  prendre  fur 
fes  Greniers  j  &  -vingt  Ouan  de  deniers  à  prendre  fur  [on  Trésor.  On  char- 
gea, félon  la  coutume,  certains  Officiers  de  conduire  (j)  défaire  dipibuer  ces  fe- 
cours. A  peine  ces  ordres  furent-ils  donne\,  qu'on  reprej 'enta  à  l' f'mpercitr  que 
peut-être  les  Officiers  des  Provinces  avaient  trompé,  (5'fatt  le  mal  plus  grand 
qu'il '  nètoit;  qu'il  javoit  ([ailleurs  à  craindre  qu:  les  fecours  accordez,  ne  fuf- 
fent  mal difiritue/^;  qu  il f croit  bonde  députer  de  la  Cour  quelques  C ommijf ai- 
res, pour  vérifier  jufqu  ou  alloienten  effet  les  dégâts  caufez,  par  les  eaux  ,■  punir 
ceux  qu'ontrouveroit  les  avoir  exaggere^,  ($  régler  je  Ion  les  be joins  réels  les  fè- 
cours  qui  conviendraient.  En  confèquençe  on  prefenta  à  fa  Majefte  un  projet 
dreffè  pour  cela.  L'Empenur  fit  attention  que  Fan  tfou  yan'etoit  point  du 
nombre  de  ceux  qui  avoientfait  tes  remontrances ,  quoique  naturellement  il  en  dût 
être  par  fon  emploi;  il  lui  fit  remettre  ce  Projet ,  lui  or  donnant  d'en  dire  fon  avis. 
Fan  tfou  yu ,  après  [avoir  là ,  le  rendit  cacheté  à  [Empereur,  £5j  joignit  le 
Difcours  qui  fuit. 


VJ 


Rand  Prince,  je  trouve  que, 
fouslaDynaftieTd»^  &  une  des 
années  nommées  Ta  li,  les  inondations 
ayant  été  grandes  en  certain  quartier  , 
&  les  Magiftrats  en  donnant  avis  à  la 
Cour  ;  celui  de  Ouei  mon  fut  le  feul  qui 
manda ,  que  fon  diftriét  n'avoit  prefque 
point  fourlert.Il  fe  trouva  cependant, 
*  Doc-  fur  le  rapporrd'un  Yiipeè ',*  qui  fut  dé- 
g,  ""  pure  ,  que  dans  le  territoire  de  Qimmou 
Cour,  leseauxavoient  inondé  plus  de  trois  mille 
Ring  (b  )  de  terres  labourables.  Sur  cela 
l'Empereur  qui  regnoit  alors ,  pouflànt 
à  bien  des  reprifes  de  profonds  foupirs  : 
vojfà  qui  eft étrange,  dit-il;  un  Magif- 
trat  eftlepcredes  peuples:  il  eft  naturel 
qu'il  exaggere  leurs  befoins,  pour  leur 
procurer  plus  de  fecours.  En  voici  un 
qui  les  diilimule  :  c'eft  un  homme  fans 
compaflion.  Sur  le  champ  il  le  calfa  de 
fon  emploi,  &  lui  en  donna  un  plus  petit. 


Uneautrcfois  fous  le  règne  de  Te  tfong , 
les  fleuves  de  Kiang  &  Hoai  s'étant  dé- 
bordez^ ayant  fait  quelque  ravage  ;  Lou 
tché alors  Miniftre  d'Etat,  pria  l'Empe- 
reur d'ordonner  qu'on  fecourût  les  pays 
qui  avoient  fourrert.  L'Empereur  ayant 
lu  cette  Supplique  ,  parut  peu  difpofé  à 
s'y  rendre.  Si  fur  ces  avis,  répondit-il  4 
de  quelque  dommage  qu'a  fourrert  un 
pays  ,  je  me  rends  facile  à  faire  des  lar- 
geiïes;  il  eft  à  craindre  qu'on  n'en  abu- 
fe,  &  qu'on  ne  me  rrompe  fouvent  par 
de  faux  rapports.  Lou  tché  ne  fe  rebutant 
point,  fitinftance  auprès  du  Prince,  & 
lui  dit  entre  aurres  chofes  :  Prince,  ce 
que  V.  M.  craint  eft  réellement  peu  à 
craindre ,  vu  l'état  prélent  des  chofes. 
Le  vice  du  tems ,  c'eft  la  flatene.  Les 
Officiers  de  vos  Provinces  touchent-ils 
dans  leurs  mémoriaux  quelques  points 
qu'ils  croyent  vous  être  agréables?  C'eft 


1 


{a)  VnOaandens  ,  c'eft  dix  mille  Tan.  UnTan  3.      (b)  Nom  de  mefure  en  arpentage, 
cille  poids  de  cent  ou  de  cent  vingt  livres.  q. 
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alors  qu'ils  exaggerent,&  qu'ils  ne  peu-  ♦  oppofé  ,  m'eft  échapé  mal  à  propos, 
vent  finir.  Ont-ils  à  vous  donner  quel-  *  Auili-tôt  l'ordre  fut  donné  de  técounr 
que  avis  fâcheux  ?  Ils  font  d'ordinaire  «■  les  pays  qui  avoient  fouftert. 
anez  laconiques:  ils  diminuent  plutôt  *  Oui,  grand  Prince,  ce  que  craignoient 
le  mal  qu'ils  ne  l'augmentent  }&  il  n'ar-  *  nos  anciens  &  fages  Princes,  étoit  que 
rive  que  trop  fouvent ,  que  fur  des  avis  ?  quelqu'un  de  leurs  Officiers  ne  leur  lait 
fi  pleins  de  me'nagemens ,  l'on  prend  ici  S  làt  ignorer  les  miferes  des  Peuples  ;  que 
de  faunes  mefures.  D'ailleursde  quoi  s'a-  %  d'autres,  pour  e'pargner  les  finances,  ne 
git-il;  de  quelques  dépenfesaffezmédio-  %  le  foulageaffentqu'àdemi  ;  ouque,  faute 
cres ,  qui  vous  attacheront  vos  fujets.  *  de  capacité  ,  il  ne  le  fiifent  pas  à  pro- 
Vaut-ilmieux,par  un  excès  de  précau-  *  pos.  Ce  furent  aufli  ces  maximes  qui 
tion  ,  rifquer  de  les  refroidir  à  votre  %  firentainfiparler,chacundansleurtems, 
égard?  Te  tfongk  rendit  à  cette  inftance.  J  Lou  tcké  &  Li  kiang  ,  ces  deux  grands 
La  feptiéme  des  années  nommées  *  Miniftres.Aujourd'huiqueccsdeux  Pro- 
Yum  ho ,  l'Empereur  Hien  ifing  s'adref-  «•  vinces,lesplusbellesde  votreEmpire,qui 
fant  à  (es  Miniftres  :  vous  ne  celiez  de  *  fourniffent  plus  qu'aucune  autre  auxde- 
bie  repréfenter,  leur  dit-il,  que  l'année  J  penfes  de  votre  Cour,  &  à  l'entretien 
dernière  les  pays  de  Tché  &  deHoai  ont  *  de  vos  troupes,  font  dans  une  extrême 
beaucoup  fouftert ,  d'abord  des  grandes  *  difette,  pouvez-vous  ne  pas  vous  pref- 
cruës  d'eau  ,  puis  d'une  longue  féche-  %  fer  de  les  fecourir  ?  Là  un  grand  nom- 
refle.  Un  Yufjcë  qui  en  revient ,  dit  que  |  bre  de  vos  bons  fujets ,  comme  autant 
le  mal  n'a  pas  été  grand.  A  quoi  donc  en-  *  d'enfans  fans  nourrice  ,  réduits  à  l'ex- 
fin  m'ai  tenir  ,  &  quel  parti  prendre  t  «.  trémité,  pouffent  des  cris  lamentables  ; 
Li  kjang  prenant  la  parole  ,  répondit  au  *  ou  trop  fbibles  pour  les  pouffer,  atten- 
nomdetous.  £  dent,  la  bouche  ouverte,  dequoi  prolon- 

Prince  ,  nous  avons  entre  les  mains  *  ger  un  peu  leur  trifte  vie.  Vous  qui  êtes 
tous  les  avis  des  Magiftrats  de  ces  deux  «  leur  père  &  mère  ,  pourriez-vous  n'êtes 
contrées.  Quand  on  les  lit  avec  atten-  %  pas  touché  de  leur  mifere  ?  Voudriez- 
non,  ihi'cn  eftpoint  où  l'on  ne  fente  que  *  vous,par  une  épargne  mal entendue',refu- 
celui  qui  les  donne,  tremble  pour  loi,  +  fer  de  les  fecourir  ?  Mes  collègues  difent  : 
&  craint  que  la  Cour  ne  lui  fafle  un  +  cent  Ouan  de  ris  ,  &  ving  unan  de  de- 
crime  de  ce  que  fouftrefon  peuple.  Quel-  *  niers ,  c'eft  beaucoup  :  pourvu  que  les 
le  apparence  y  a-t-il  que  des  gens  ainfi  *  Magiftrats  de  chaque  Ville ,  fuivant  la 
difpofez,  ofent  vous  chagriner  par  de  «•  répartition  qui  en  fera  faite  par  des  Com- 
faux  avis  ;  Il  eft  plus  naturel  de  croire  «  miflàires  ,  empioyent  cela  fidelemenc 
que  ce  Yu  JJèë  dont  V.  M.  parle,  a  dit  %  pour  fournir  du  Ris  {a)  clair  aux  pau- 
en  Courtifan  flatcur  ,  ce  qu'il  a  jugé  £  vres  ;  on  pourra  paffer  avec  ce  fecours, 
pouvoir  vous  plaire.  Je  voudrois  fçavoir  *  quand  le  mal  feroit  tel  qu'on  l'a  expo- 
quel  eft  ce  Yujjcë,  pour  le  citer  en  Jufti-  *  le.  Pour  moi  je  foutiens  que  de  toutes 
ce  ,  &  le  faire  juger  fuivant  les  Loix.  t  les  manières  de  fubvenir  à  l'indigence 
Vous  avez  raifon  ,  reprit  l'Empereur  ;  £  des  peuples,  celle  de  diftnbuer  ainfi  du 
ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  un  Etat,  +  ris,  eft  la  moins  (l>)  efficace  &la  moins 
ce  font  les  hommes:  dès  qu'on  eft  aver-  +  bonne.  Outre  les  autres  inconvéniens , 

+  il  faut  pout  ces  diftributions  alîembler 


ti  qu'ils  fouiïrent ,  il  faut  le  hâter  de  les 
fecourir.  Les  foupçons  en  ces  occafions 


les  pauvres.  De  ces  affembiées  naiffent 


font  hors  de  faifon.  Ce  que  je  vous  ai  *  des  maladies  contagieufes.    Ces  mala- 


(  a  )   Peu  de  ris  mis  dans  beat  coup  d'eau  ,   & 
réduit  en  elpéce  de  bouillie. 
(b  J  Dam  une  occ;:fion  fcmblabl 


*   nettement   qu'il  vaut  mieux  dépenfer   plus  ,   & 
S  fournir  aux  Laboureurs  dequoi  le  foutenir,  pour 
autre  dit  ç   qu'ils  n'abandonner-t  pas  les   campagnes. 

dies 
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dies  augmentent  la  mifere.  Non  ,  quand  *  vendu  leurs  bœufs,  &  fe  font  difperfez 
on  eft  véritablement  touché  de  ce  que  *  pour  mendier.  Je  dis  que  ces  calamitez 
fouftrentles  Peuples,  on  ne  prend  point  *  font  notoires. 

cette  méthode,  on  ne  fe  borne  point  *  J'ajoute  que  V.  M.enétantinfttuite, 
à  ces  demi  fecours.  J  doit  avoir  ,  pour  y  remédier  ,  le  même 

Mes  collègues  difent  encore  que  c'eft  *  empreffement  qu'on  a  pour  éteindre 
la  coutume  des  peuples,  d'exaggérer  leurs  *  un  incendie,  ou  pourfecourir  des  frëns 
pertes  &  leurs  maux.  J'avoue  qu'en  cet-  *  qui  fe  noyent.  Jugez  fi  ce  que  fugo-e- 
taines  années  ,  quelque  dérangement  *  rent  mes  collègues  convient  en  ces  cir- 
dans  les  faifons  peut  donner  lieu  à  l'ar-  j  confiances.  Les  recherches  qu'ils  con- 
tifice  ,  &  quelques  gens  peu  finceres  +  feillent ,  font  très-difficiles  dans  la  pra- 
peuvent  faifir  l'occafion  de  faire  valoir  «  tique  ,  fujettes  à  bien  des  erreurs  ,  & 
leurs  prétendues  pertes.  Mais  cela  ne  %  propres  à  faire  périr  des  gens  dans  le 
peut  avoir  lieu  dans  la  conjoncture  pré-  *  fonds  très-innocens.  De  plus ,  comme 
fentes.  Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  année  *  on  fera  inftruit  qu'on  doit  faire  ces  re- 
à  demi  bonne  ,  à  demi  mauvaife ,  &  *  cherches ,  &  qu'on  a  nommé  pour  cela 
d'une  ftérilité  qui  foit  équivoque.  Elle  %  des  Commiil'aires  ;  les  Officiers  des  Pro- 
a  été  des  plus  grandes  qu'on  ait  vue.  Les  *  vinces  prendront  l'allarme  :  chacun  crai- 
peuples  obligez  de  quitter  leurs  domi-  <*  gnant  de  fâcheux  retours,  &  penfant  à. 
cilles ,  font  errans  de  côté  &  d'autre  ,  <>  fa  propre  fureté ,  prendra  le  moins  de 
réduits  à  la  mendicité  ,  &  n'attendent  J  part  qu'il  poutra  aux  calamitez  publi- 
que la  mort  :  les  foupçonner  en  cet  état  +  ques  ,  &  laiffera  périr  les  Peuples 

de  contrefaire  les  miférables  ,  vouloir  «  Après  quelques  exemples  tirez  de 
douter  de  leur  indigence  ;  n'eft-ce  pas  *  l'hilroire  ,  Fan  tfou  yu  continue  ,  & 
bien  de  la  dureté;  ï  dit  : 

On  prie  V.  M.  de  nommer  des  Corn-  +  Vos  libéralitez ,  Prince ,  font  patries  s 
miflàires,  qui  de  la  Cour  aillent  fur  les  «■  trois  fortes  d'Officiers  en  font  chargez, 
lieux,  faifent  mefuier  les  terres  qu'on  *  C'eft  bien  allez  ,  fi  V.  M.  fuivant  le 
a  pu  labourer,  parcourent  toutes  les  +  projet  qu'on  lui  fait,  multiplioit  fes  pré- 
Villes  &  tous  les  Villages ,  comptent  «•  cautions  ,  elle  fembletoïc  regretter  ce 
les  gens  morts ,  les  maifons  ruinées  ;  afin  «.  qu'elle  a  donné  :  elle  paroîtroit  faire 
que,  fuivant  leur  rapport,  on  juge  de  |  trop  peu  de  cas  de  la  vie  des  hommes; 
la  fincérité  des  avis  donnez  ,  qu'on  pu-  *  &  déformais ,  dans  les  calamitez  publi- 
niffe  les  Magiftrars  qui  auront  trompé,  *  ques ,  on  n'ofèroit  plus  recourir  à  elle. 
&  qu'on  proportionne  plus  au  jufte  la  4  La  crainte  de  vos  ancêttes  en  fembla- 
dift nbution  des  fecouts ,  aux  beioins  de  J  blés  occafions ,  étoit  qu'on  ne  foulageàt 
chaque  Pays.  +  pas  alfez  promptement  &  ailèz  liberaie- 

Pour  moi  je  dis  :  c'eft  chofe  publi-  +  mentlespeuplesj&quandilsenvoyoient 
que  &  notoire,  que  dans  les  lieux  dont  .$.  des  Commiffaires  ou  des  Infpeéteurs  , 
il  s'agit,  il  a  plu  depuis  la  première  Lune  *  c'étoit  pour  enhardir  les  Officiers  ordi- 
jufqu'à  la  fixiéme.  Ces  pluies  exceflives  *  dinaires  ,  non  pour  les  intimider  &  les 
ont  fait  déborder  le  Lac  Tai.  Le  débor-  «■  gêner.  En  eftet ,  ces  Officiers  font  na- 
dement  de  ce  Laça  inondé  Sa»,  Yeou ,  J  turcllement  portez  à  fedeffaifir  aveepei- 
&  d'auttes  Villes.  Les  campagnes  ont  +  ne  des  grains  &  des  deniers  dont  ils  font 
été  tellement  &  fi  long-tems  couvettes  •  comptables.  Pour  cette  raifon  &  pour 
d'eau,  qu'on  n'a  pas  même  pu  femerle  f  d'auttes,  ils  diminuent  d'ordinaire  dans 
ris.  On  a  vu  les  maifons  dans  les  Villa-  *  leurs  rapports  les  calamitez  publiques  , 
ges  ou  abîmées  fous  les  eaux  ,  ou  dé-  *  au  lieu  de  les  augmenter.  Mais  quand 
truites  &  flotantes.  Les  laboureurs  ont  ^  il  y  auroit  eu  en  eifer  quelques  avis  peu 
Tome  il.  M  m  m  m  m  m  m 


*  fans  vous  mettre  beaucoup  en  peins 
•*  des  petits  excès  que  vos  Officiers  peu- 
+  vent  commettre  ,  votre  attention  ne 
£  s'occupe  que  du  foulagement  des  Peu- 
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fidèles ,  ils  ne  peuvent  être  qu'en  petit 

nombre  ,  &  tôt  ou  tard  on  les  fçaura  : 

le  Peuple  parle  ,  les  Officiers  s'obiervent 

mutuellement  ,  les  Cenfeurs  en  feront 

inftruits ,  &  par  eux  la  Cour.  Ainfi  V.  *  pies  qui  fouftrenr.  Ces  par  ces  confidé- 

M.  feroit  toujours  à  tems  de  punir  ,  C  *  rations,  qu'ayant  examiné  leprojet  qu'on 

elle  vouloit ,  ceux  qui  feroient  coupa-  *  vous  fuggere  ,  je  vous  le  rends  cache- 

bles.  Pourlepréfent,  mon  avis  eft  que,  |  té,  &  vous  fupplie  de  le  fupprimer. 

Difcours  de  Ouan  ling  contre  les  mauvais  fens  donnez,  mal- à- propos  par  des 
Settaircsà  ïexprejjion  Ming 


*  Nom 
de  Livre. 


IL  eft  dit  dans  le  Lan  *yu,  que  Con-  + 
fucius  employoit  rarement  l'expref-  * 
Con  Ming.  La  remarque  eft  judicieufe  &  * 
vraie;  au  contraire  quand  les  Barbares  % 
Occidentaux  eurent  fait  entrer  dans  no-  J 
tre  Chine  la  SedteFoë ,  on  employa  aufll  J 
fréquemment  que  confufément  ces  ex-  + 
prellions  Singer  Ming.  Il  eft  vrai  qu'a-  •* 
vant  l'entrée  de  cette  Sc£te  ,  on  avoit  J 
commencé  à  raifonner  fur  ce  qu'on  ap-  î 
pelle Sïng  (a)  naturedel'homme.  Mong  tfc  + 
ayant  dit  qu'elle  étoit  bonne ,  SUn  tfc  $ 
foûtint  le  contraire  ;  &  cette  oppofition  ^ 
fervit  à  éclaircir  l'opinion  de  Mong  tfc ,3.  * 
laquelle  on  s'eft  tenu.  Dans  des  tems  plus  » 
proches  des  nôtres ,  on  elt  revenu  a  rai-  + 
îonner  fur  ce  qu'on  appelle  Smg,  natu- 
re. On  l'a  fait  aiTez  au  long  ,  &  certains 
méchans  efprits ,  pour  fe  faire  de  fefte , 
ont  embrouillé  la  matière  par  les  princi- 
pes de  la  Secte  Foi'  qu'ils  ont  fubtilement, 
&  comme  à  la  dérobée  ,  fait  gliflèr  dans 
leurs  difcours.  Dans  ces  Diffèrtations  fur 
Sing ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  folide ,  revient  * 
à  peu-près  à  ce  qu'avoit  dit  Mong  tfc.  Les  $ 
plus  fages  l'ont  fuivi ,  &  le  fuivent  enco-  * 
re  fur  ce  point.  * 

Pour  ce  qui  regarde  l'exprefllon  Ming,  « 
(  b  )  moins  nos  Philofophes  l'ont  em-  ^ 
ployé ,  plus  les  Sectaires  ont  été  hatdis  à  J 
s'en  fervir  &  à  la  corrompre.  La  Secte  * 


F  os  ne  cherchant  qu'à  tromper  les  hom- 
mes ,  fait  dépendre  la  vie  &  la  mort  de  ce 
qu'elle  appelle  Ming,  fans  l'expliquer. 
La  Secte  des  Aftrologues  enchériîfant 
encore  fur  la  Secte  Foi,  fait  dépendre 
la  vie  courte  ou  longue  ,  les  richeifes 
ou  la  pauvreté,  l'honneur  ou  l'humilia- 
tion de  certaines  combinaifons  des  cinq 
Elemens ,  de  certains  mouvemens ,  ou  de 
certaines  fituations  des  Aftres,  &  de  tout 
cela  font  ce  qu'ils  appellent  Ming  ,  def- 
tinée.  L'ignorant  vulgaire  ne  trouve  pas 
de  quoi  les  réfuter.  Paffionné  pour  les 
honneurs  &  les  biens  du  monde,  il  voit 
que  ces  biens  &  ces  honneurs  ne  fuivent 
pas  toujours  le  mérite  &  la  vertu.  Dans 
î'efpérance  de  les  obtenir  par  une  autre 
voie,  ils  donnent  fottementdans  ces  er- 
reurs. Ils  n'y  donneroient  pas  fans  doute, 
s'ils  fçavoient  bien  débrouiller  les  faux 
fens  qu'on  donne  à  l'expreffion  Ming. 

Chun  de  fimple  particulier  devint  Em- 
pereur. C'eft  monter  delà  plus  baflè  con- 
dition au  plus  haut  degté  d'honneur.  Il 
femble  qu'il  y  fut  porté  tout-à-coup,  & 
&  fans  faire  un  pas.  Cependant  la  vérité 
eft  qu'il  s'y  éleva  par  fa  vertu.  Remon- 
tons au  tems  de  Yao.  Suppofons  y  Chun 
fans  fageflè  &  fans  vertu.  Ce  Ming ,  dont 
patient  nos  Sectaires ,  auroit-il  également 
fait  monter  Chun  fur  le  Trône  ?  Yao  ,  en 


(4)  S'wg,  expreflion  aufîi  étendue  pour  le  moins   ^   mandement ,  volonté  d'un  Supérieur.  Item,  la  vie, 
que  le  mot  François  Nature,qu\  y  répond  allez  bien.    ^.   Tchi  ming  Donner  fa  vie  pour,  &c.  itm ,  par  cor- 
(  l>  J  Mm%.  Cette  expreffion  lignifie  ordre  ,  com-  Jfy  ruption ,  Ztejlin  ,  Deftinée- 
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nommant  Chun  fon  fucceilèur  ,  exclue  |  En  voici  une  féconde  dans  le  fyftêmc 
fon  propre  fils  Tan  tebu.  Pourquoi  Tan  j  de  ces  Sectaires  ,  fi  on  le  fuppofc  vrai , 
tchu  fut-il  exclus !  Ne  fut-ce  pasfautede  *  qu'un  homme  meure ,  c'eft  fonDeftm, 
vertu >  Fut-ceprécifémentfautede  Ming?  %  Mmg.  C'eft  donc  au  deftin  qu'il  faut  at- 
Chun  déjà  connu ,  eftimé  ,  &  comme  à  |  tribuer  fa  mort  ,  &  non  pas  aux  hom- 
demi  place' fur  le  Trône,  cherche  cepen-  J  mes  ;  ainfi  on  dira  :  ce  ne  furent  point 
dant  la  retraite.  Nos  Sectaires  oferont-  *  .Kié&cTckou  qui  firent  mourir  cruelle- 
ils  dire  qu'il  e'toit  moins  éclairé  qu'eux  *  menc&injuftemencLoBg/Kwg  Se  Pi  kjin. 
fur  ce  qu'ils  appellent  Mmg,  deltinée?  £  Ce  fut  le  deftin  de  ces  deux  grands  hom- 
II  n'y  a  pas  d'apparence.  D'un  autre  côté,  +  mes.  Bien  plus  on  conclura  que  quand 
■s'il  avoue  queC/;««,  fuivant  leurs  prin-  *  Kié  &  Tcheou ,  ces  odieux  Tyrans  â  au- 
cipes,  voyoit  que  fa deftinée étoit de  re-  %  roient pratiqué  touteslesvertus,ilsn'au- 
gner  ;  il  s'enfuivra  que  fa  retraite  ne  fut  *  roient  pas  laiifé  de  pétir  miférablement, 
que  feinte  &  qu'hypocrifie.  Qm  l'oferoit  *  &  qu'on  avoit  tort  par  conféqScnt  de  les 
dire,oupenfer?  ^  «.  exhorter  à   devenir  vertueux*,  pour  fe 

Supputer  les  révolutions  des  Afttes  ,  %  conferver  l'Empire  &  la  vie.  Heureufe- 
eftun  arr  qui  a  commencé  avec  notre  Y  %  ment  il  s'en  faut  bien  que  tout  le  monde 
(a)kjng,  dont  nous  reconnoiflbns  pour  *  croie  nos  Sectaires.  Ceux  même  qui  les 
Auteur  Fo  ht.  On  ne  peut  nier  que  par-  *  confultentou  quilesécoutent,n'ontpas 
mi  nos  anciens  Princes ,  Vcn  yang  ne  foit  *  grande  foi  à  ce  qu'ils  difent.  Mais  fi  par 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  entendu  ce  %  malheur  cette  erreur  gagnoit,  &cu'elle 
Livre.  Je  demande  à  nos  Aftrologues  :  *  paflat  conftamment  pour  vérité  ,  'voici 
rra-MHgfçavoit-il,  ou  non,  ce  qu'ils  pré-  *  quelles  en  feroientlesétranges  fuites, 
tendenr  trouver  dans  leur  art,  &  ce  qu'ils  %  Un  Juge  auroit-il  ou  abfbus  un  fcélé- 
appcllent  deftinée  (  Ming  )  ?  S'ils  difent  *  rat ,  ou  condamné  un  innocent  recou- 
rue non  :  quelle  infolence  de  fe  préférer .  +  nu  pour  tel»  Si  on  l'en  vouloit  punir 
à  ce  fage  Prince  !  S'ils  difent  que  oiii:  *  félon  les  Loix  ,  il  n'aurwt  qu'à  oppofer 
pourquoi  donc  Ven  vang ,  dans  la  ptifon  J  aux  Loix  ce  prétendu  Ming  ,  Deftin  des 
où  le  tenoit  le  Tyran  Tcheou ,  &où  il  £ù-  *  Sectaires.  Plusde  tyrannie  àdetefter  dans 
foit  fur  l'Yking  des  Commentaires , gé-  +  les  Grands; plus  d'oppreflîon  à  plaindre 
œinoit-il ,  &  s'affligeoit-il  (  b  )  î  |  dans  les  petits ,  plus  de  raifon  de  louer  Yao 

Depuis  Vm  vdiigAui  a  plus  approfon-  %  &  Chun ,  ni  de  blâmer  Kié  &  Tcheou.  Cha- 
àïi'Y  king  que  Confucius»  Nos  Sectai-  *  cunenfon  temsafon  (Ming)  ou  Deftin, 
res  prétendront-ils  l'avoir  mieux enten-  *  chacun  le  fuit.  Hélas!  que  peut  onima- 
du  que  lui  ;  Cependant,  fi  Confucius  *  giner  de  plus  abfurde.»  Je  demande  à  nos 
fçavoit  ce  qu'ils  prétendent  fçavoit,  &  %  Aftrologues  ,  ûYao6c  Chun  étoient  nez 
ce  qu'ils  appellent  Ming  ,  Deftinée  ;  *  au  tems  que  naquirent  Kii  &  Tcheou  ;  les 
pourquoi  parcourut-il  en  vain  jufqu'à  +  deux  premiers  auroient-ils  été  méchans 
une  vieillefle  fort  avancée,  les  foixante  *  &  cruels ,  comme  l'ont  été  les  deux  der- 
(c)douze  Royaumes.  Il  faut  donc  ou  %  niers?Aucontrairefife'&7rWétoient 
rejetter  abfolument  ce  que  ces  Sectaires  %  nez  quand  naquirent  Yao  &  Chun;  au- 
débitent ,  &  l'abus  qu'ils  font  de  l'exptef-  |  roient-ils  été  bons  ôevertueux.»  Oferoient- 
lion  Mmg,  ou  bien  il  faut  reconnoître  «  ils  en  venir  jufqu'à  avancer  cette  abfur- 
que  Ven  uang  Se  Confucius  ne  leur  font  |  dite  >  Cependant ,  s'ils  n'ofent  le  faire ,  à 
pas  comparables  ;  ce  qui  feroit  une  gran-  *  quoi  fixent-ils  donc  ce  prétendu  (  Mig  ) 
de  (  à)  abfurdité.  +  ou  Deftin,  dontdépend ,  difent-ils,  la  vie 

(  i  )  Nom  d'un  ancien  Livre.  *  aveugle ,  &  de  ne  pouvoir  gagner  autrement  fa  vie , 

(4)  Son  fils  illoit  devenir  Empereur.  *  pour  faire  métier  de  prédire  aux  hommes  leur  def- 

(c)  C'eft-à-dire,  tout  l'Empire.  .*  tinée, 

(d  )  Sur-tout  maintenant  que  c'eft  allez  d'être  ^ 
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&lamortdeshommes,laruineoulaprof-  +        Il  en  eft  de  même  à  proportion  des 
périrédesEmpires?  *  richeues ,  des  honneurs ,  de  l'indigen- 

Suppofons  encore  une  fois  que  tout  %  ce,  &  de  l'oubli.  Ils  peuvent  venir  par  de 
le  monde  ajoute  une  foi  pleine  &  entière  t  bonnes  ou  de  mauvaifes  voyes.  A  quoi 
aux  difeours  de  ces  charlatans.  Un  fils ,  4  va  mon  attention  >  C'eft  qu'ils  ne  foient 
fans  fe  remuer,  verra  fon  père  entre  les  J  jamais  le  fruit  d'un  crime,  ou  d'une  m- 
mains  d'un  fcélérat  prêt  à  l'égorger  :  le  *  digne  complaifance.  Tel  eft   mon  de- 
(  Ming  )  ou  deftin  de  mon  père  elt  tel  ou  *  voir  ;  &  voilà  le  feul  Ming,  que  je  me 
ne  l'eft  pas ,  pourra-r'il  dire.  Le  fujet  en  *  picque  de  connoître.  Un  bon  fils  con- 
dira  aurant ,  en  voyant  tuer  fon  Prince.  %  ferve  fa  vie  pour  fervir  fon  père ,  c'eft 
Et  s'ils  en  ufent  autrement,  il  faudra  dire  +  fon  devoir  &  fon  Mmg  à  cet  e'gard.  Un 
dans  notre  fuppofition ,  que  leur  condui-  *  fujet  fidèle  âczelé  expofe  la  vie  pour  fon 
te  dément  une   vérité  fuppofée   conf-  *  Prince;  c'eft  aufli  fon  Ming  &c  fon  de- 
tante,  &jmiverfellcment  reconnue  pour  %  voir.  Etendant  cela  fuivant  les  rencon- 
telle,  &conféquemment  qu'ils  font  blâ-  |  très  &  les  circonftances  différentes,  il  n'y 
niables.  Quelle  horrible conféquence:      *  en  a  aucune,  où  l'homme  ne  trouve  le 
Pour  moi,  je  diftingue  deux  fortesde  *  Ming  qu'il  peut  connoître  ,&  qu  il  doit 
Ming;  un ,  qu'il  a  plu  aux fechires d'ap-  *  fuivre.  C'eft  ce  qui  s'appelle ,  félon  nos 
peller  ainfi  ,  auquel  ils  attachent  notre  J  fages,  être  vraiment  éclairé  fur  Mmgi 
fort  indépendamment  de  nous  :  il  n'eft  *  &c'eft  enccfensqueparloit  Confucius , 
ni  bon  ni  poffible  de  le  connoître.  Un  «  quand  il  ufoit  de  cette  expreffion.  Muje 
autre  Ming,  qui  dépend  de  nous:  c'eft  %  tonn  s'adreffant  un  jour  à  Tfe  *  Ion.  Si     *  Un 
de  celui-là  qu'il  faut  s'inftruire.  Cela  eft  %  votre  Maître,   lui  dit-il ,   vouloir  bien  ci",cs  ^ 
utile  &  même  néceffaire.  Par  exemple  *  être  mon  Patron,  le  Roy  de  Ouei  me  Confu- 
dans  un  Empire  tranquille  &  bien  gou-  *  choifiroit  pour  un  de  fes  premiers  Mi-  c" 
verné  ,  je  me  foutiens  &  m'avance  par  «  niftres.  Tfe  lou  ayant  fait  la  propofition 
ma  bonne  conduite  &  par  ma  vertu.  |  à  Confucius,  il  dit  pour  toute  reponle  : 
Mon  Ming  eft  alors  d'être  dans  l'hon-  *  j'ai  un  Ming  ,  (  fon  fens  étoit  )  mon  de- 
neur  &  dans  l'abondance  ;  mais  ce  Ming  +  voir ,  qui  eft  mon  Ming ,  ne  me  permet 
n'eft  pas  indépendant  de  moi.  L'Etat  au  |  point  d'aider  à  avancer  un  dateur  fans 
contraire  eft  dans  le  trouble  &  mal  gou-  J  mérite  &  fans  vertu.  C'étoit  à  peu  près 
verné  :  j'y   fouriens  avec  courage,  par  *  dans  le  même  fens  que  le  même  Confu- 
mes  difeours  Se  par  mes  actions  la  fa-  *  cius,  à  la  mort  de  Yen  tfe*  &  de  l'en  d*  Deu» 
geffe  &  la  vertu  qu'on  opprime.  Il  m'en  %  yeou ,  *  employa  l'expreffion  Ming.  11  gé-  nifei- 
coûre  ma  fortune.  Je  vis   &  je  meurs  £  miffoit  de  ce  qu'enlevez  dans  un  âge  peu  p>«- 
dans  l'indigence  fans  jamais  medémen-  *  avancé ,  il  n'avoient  pu  pratiquer  toutes 
tir,  c'eft  alors  que  mon  Ming  dépend  *  les  vertus  dont  il  les  connoiflbit  capables. 
demoi.Touthommequinaîtdoit  mou-  %  Pour Mongtfi, voici fipenfée; ill'expri- 
rir:  qu'on  meure  tôt  qu'on  meure  tard  ;  J  me  fort  nettement.  C'eft  bien  mal  enten- 
mounr,   c'eft  cefler  de  vivre:  cela  eft  *  dreAfmç,  dit-il,  que  de  s'aller  mettre  ex- 
commun à  tous  les  hommes.  Vivre  ou  ♦  près  fous  une  muraille  prête  à  tomber. 
mourir,  dit-on,  c'eft  Mmg.  Vivre  dans  *  Un  homme  éclairé  fur  cette  matière,  ne 
l'honneur  &  dans  l'abondance  ,  ou  vi-  |  fait  point  de  ces  imprudences.  Un  içélé- 
vre  dans  l'indigence  &  dans  l'oubli  ;  c'eft  «  rar,  dit-il  ailleurs,  a  mérité  par  fes  cri- 
auffi  Ming;  fort:  mais  on  peut  vivre  &  î  mes  de  mourir  dans  les  fers  ou  dans  les 
mourir  bien  ou  mal.  Je  neveux  ni  vivre  *  fuppli;es:il  y  expire  en  effet.  Etoit-cefon 
mal,  ni  mal  mourir  ;  c'eft  à  quoi  je  fuis  •*  vrai  Ming}  Point  du  tout.  Penfer  comme 
attentif,  c'eft  mon  devoir  ;  &  c'eft  le  feul  %  ces  grands  hommes ,  c'eft  vraiment  fça- 
Mmg,  dont  je  dois  me  mettre  en  peine.     £  voir  ce  que  c'eft  que  Ming. 

Lç 


ET  DE  LA   TARTARIE    CHINOISE.  y9? 

Le  beau  de  ce  difcours,  dit  l'Empe-  *  redreffer  ceux  que  les  Sectaires  ont  fê- 
reur  Cang  ht ,  confifte  en  ce  qu'il  eft  net ,  *  duit. 
facile  à  entendre ,  propre  à  inftruire  &  à  J 

La  troifiéme  des  années  nommées  Yuen  fou,  Chao  choue  tchi,  dansCexorde 

d'un  long  Difcours  qu'il  préfenta  cacheté  à  l'Empereur, 

dit  entr  autres  cho'es. 

OUANDnosanciens&fagesPrin-  *  en  prie  ,  donnez  les  ordres  convena- 
i  ces  jouiffoient  d'une  longueprof-  *  blés  à  vos  Miniftrcs ,  &  à  vos  grands  Of- 
pente,  &  qu'ils  ne  voyoientrien  arriver  +  ficiers.  Animez-les  pat  vos  paroles  &  par 
de  fâcheux  ou  d'éftrayant;  alors  crai-  %  vos  exemples.  Faites  de  concert  avec 
gnant  plus  que  jamais ,  ils  s'attnftoient ,  ♦  eux  tout  ce  qui  fe  peut.  Après-quoi  vous 
&  difoient  :  hélas  ;  je  vois  bien  que  tien  *  pourrez  attendre  avec  foumiffion  ,  mais 
■  (Ciel)  m  oublie.  V.  M.  à  l'imitation  de  +  fans  reproche,  ce  que  Tien  ordonnera  ; 
ces  Princes,  vient  de  publier  une  Or-  %  &  il  y  a  lieu  d'efpércr  que  nous  pourrons 
donnance  pleine  de  fagefTe  &de  bonté,  +  réparer  &  les  affronts  que  nous  avons 
qui  raitfentirjufqu'où  va  votre  vigilan-  +  reçus,  &  les  pertes  que  nous  avons  faites. 
ce  &  votre  attention  fur  vosdevoirs.  On  *  Mais  il  faut ,  comme  j'ai  dit ,  confer- 
nepeut  pas  mieux  répondre  aux  deffeins  %  ver  toujours  à  l'égard  de  Tiwunecrain- 
de  T,c"-  %  te  refpectueufe  ?  En  effet  Tien  eft  à  l'é- 

Likang  dans  un  Difcours  préfenté  à  +  gard  des  Rois  comme  un  père  également 
l'Empereur,  après  quelques  avis  parti-  «  tendre  &  févere.  Sa  tendreffe  peureux 
euhers,  lui  en  donne  deux  généraux  J  eft  extrême:  mais auffi  veille-t-il fur  leur 
en  ces  termes.  Faites,  lui  dit-il,  tout  ce  *  conduite    avec  une  extrême  attention, 
qui  dépend  de  l'homme,  &  confervez  |  Auffi  tout  fage  Prince  eft  attentif  à  ce 
intérieurement  une  crainte  refpeâueufe  <►  que  Tien  lui  défend.  Au  moindre  avis 
envers  Tien.  Quand  l'homme  fait  de  fort  %  qui  vientde  fa  part ,  il  rentre  en  lui-mê- 
côré  tout  ce  qu'il  peut ,  il  eft  naturel  &  |  me ,  il  s'examine  ,  il  Travaille  à  fe  corri- 
ordinaire  que  Tien  //,(«)  réponde  à  +  ger ,  à  devenir  plus  parfait ,  &  à  nour- 
fes  foins.  Auilia-t-on  vu  les  plus  grands  *  rir  en  fon  cœur  cette  refpe£tueufe&  fi- 
Princes ,  comme  ceux  qui  ont  fondé  des  *  liale  crainte.  Depuis  quelques  années  le 
Dynafties,  ou   qui  les  ont  relevées  de  +  dérangement  des  faifons  eft  grand  :  ce 
leur  décadence,  faire  avec  foin  ce  qui  *  ne  font  que  tremblemens  de  terre,  & 
dépendoit  d'eux  ;  &  quand  ils  avoient  %  auttes  Phénomènes  effrayans.  L'inten- 
réuffi,  rapportera  Tien  tous  leurs  fuccès.  *  tion  de  Tien  ,  en  cela,  eft  de  vous  ré- 
Aujourd'hui'à  peine  l'ennemi(  *  )  a  t-il  *  veiller  :  ce  font  autant  de  marques  qu'il 
paru,  que  nous  nous  retirons  lâchement  <>  vous  aime,  &  qu'il  veut  vous  fecourir. 
en  lui  cédant  le  terrain.  Négliger  ainft  %  C'eftà  V.  M. d'y  répondre  par  des  in- 
de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  &  +  tentions  pures  &  droites,  par  une  con- 
compter  que  Tien  nous  fera  réullir,  corn-  ♦  duite  fage  &  ferme.  Alors  ces  rriftes  ca- 
me s'il  y  étoit  obligé;  y  a-t-il  de  la  rai-  +  lamitez,    &  ces  effrayans  préfages   fe 
fon  ?  Donnez  donc  au  plutôt ,  je  vous  *  changeront  en  bien  pour  vous. 


(  a  )  Li  ii^nific  raifon. 

(ù)  C'écoi:  h  Nation Tarure  qui  eteignit  en- 
Tome  11, 


■$■   fin  la  Dynaitie  Sew. 
* 
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D  1SC  0  URS    DE     FAN 

Du  Repentir. 


SUN. 


U 


Ne  ancienne  tradition  dit:  au- 
jourd'hui repentez-vous  des  fautes 
d'hier,  CT  fur  U  fn  de  chaque  Lune ,  des  fau- 
tes du  commencement  .(a)  Oque  cela  eft  bien 
dit ,  &  que  nos  anciens  s'y  prenoient 
bien  pour  devenir  figes  &  parfaits  !  A 
moins  qucd'êtreKao&C/?»»,  (  i)  qui  peut 
tout  faire  fi  parfaitement ,  qu'il  ne  lui 
échappe  aucune  faute  ?  Mais  quand  il  en 
eft  échappé  quelqu'une  ,  fi  l'on  s'en  re- 
pent  efficacement  &  fincerement ,  cette 
faute  eft  réparée.  Auffi,  parmi  nos  an- 
ciens fages,  même  parmi  ceux  du  pre- 
mier ordre,  il  n'en  eft  point  qui  n'ait 
marché  par  cette  voye. 

Fan  fun  le  prouve  par  des  exemples 
tirezde  l'antiquité ,  aulquels  il  joint,  en 
confirmation  ,  quelques  textes  des  an- 
ciens King  ;  apres  quoi  il  continue  Ion 
difeours. 

Le  repentir  ,  dit-il ,'  fuppofe  des  fau- 
tes. Mais  parce  même  repentir,  on  en 
diminue  chaque  jour  le  nombre  :  &  s'il 
y  a  un  moyen  de  parvenir  à  n'en  plus 
faire,  c'eft  affurément  celui-là.  Peut-on 
donc  négliger  cet  exercice  ou  s'en  laf- 
fer  ?  Au  refte  je  ne  borne  pas  le  repen- 
tir que  je  recommande ,  à  rétrader  ou 
à  corriger  ce  qu'on  a  dit  ou  fait  de  mal. 
Il  doit  s'étendre  jufqu'aux  penfées  &aux 
afteâions  les  plus  fécrettes.  En  naît-il 
quelqu'une  tant  foit  peu  mauvaife  ? 
D'abord  le  repentir  doit  fuivre ,  &  ce  re- 
pentir empêchera  qu'on  ne  parte  aux 
paroles  &  aux  aâions.  Faire  des  fautes , 
& nefçavoir  pointlesreco'nnoître, c'eft 
aveuglement.  Les  reconnoître  fans  vou- 
loir fe  corriger,  c'eft  imprudence.  Pen- 

(  a)  Le  Chinois  die  tout  cela  en  fut  Lettres. 

(6)  lia  femblé  excepter  Tuo  &  Chm.  Cepen- 
dant ici  l'application  eft  générale.  Ce  qui  prouve 
qu'au  lieu  de  mettre  à  moins  d'être  Tdo  ou  Cbmi ,  il 
faudroit  mettre  pour  parler  jufte   &  conféquem- 


+  fer  à  le  corriger ,  mais  ne  le  vouloir  qu'à 
+  demi ,  craindre  d'y  travailler  férieufe- 
■$•  ment,  s  épargner, pour  amii  dire,  6c  le 

*  ménager  foi-même;  c'eft  lâcheté.  Rien 
J  de  plus  contraire  que  ces  vices  au  véri- 

*  table  repentir. 

^  Quand  le  Soleil  ou  la  Lune  fouffrent 
J  une  Eclypfe ,  foit  que  l'éclypfe  foit  totale 

*  ou  non,  elle  ne  dure  jamais  long-tems  : 
*.  &  au  moment  qu'elle  finit,  ces  Aftres 
%  auffi-tôt  paroiiTent  avec  leur  première 
î  clarté.  La  vie  de  l'homme  a  fes  éclypfes , 

*  ce  font  fes  fautes.  Le  moment  où  il  s'en 

*  repent ,  comme  il  faut,  eft  juftement 
%  la  fin  des  éclypfes:  il  recouvre  alors  fon 
f  éclat  auffi  bien  que  ces  deux  Aftres.  Mais 

*  il  fepafle  en  l'homme  tout  le  contraire 
■»  de  ce  qui  fe  pailè  au  Ciel  ;  lorfque  par 
$  attache  à  fes  paffions ,  il  n'a  point  ce 
J  véritable  &  efficace  repentir  ,  l'éclyp- 
+  fe  chez  lui  ne  finit  point  :  il  perféverc 

*  dans  les  ténèbres.  Quj  a-t-il  donc  de 
%  plus  important  qu'un  bon  repentir?  Qui 
f  pourra  fe  rebuter  &  fe  dégoûter  d'un  fi 
+  utile  exercice; 

■*  La  trente-deuxième  des  années  nom- 
%  mées  Ckao  ching  ,  Hiao  tfong  montant  fut 
ï  le  Trône,  fit  publier  une  Déclaration, 
+  dans  laquelle  il  recommandoit  inftam- 
+  ment  qu'on  lui  donnât  librement  des 
%  avis  &  des  mémoires.  Tchu  hi  alors  en 

*  charge  dans  les  Provinces ,  adrefla  un 

*  long  difeours  àl'Empereur,danslequelil 
«•  lui  dit  entr'autres  chofes  ce  qui  fuit. 

^  i  L'ordre  àcTienic)  qui  vous  aime  &  vous 

*  protège,  eft  tout  récent  &  dans  fa  force. 

*  Rien  n'a  pu  encore  refroidir  le  zélé  & 

+  l'attachement  de  vos  fujets.  C'eft  à  vous, 
* 

*  ment:  fût-ce  Tao  même  ou  Cbun ,  mais  j'ai  mis  ce 
$   qui  réellement  elt  dans  le  texte. 

î  (  c )  C'eiî  àdire,vous  ne  faites  que  de  monter  fur  le 
<,  Trône. 


ET  DE   LA  TAR 

grand  Prince  ,  de  profiter  de  ces  con- 
jonctures. A  en  juger  parles  éloges  qu'on 
vous  donne ,  &  dont  les  grands  che- 
mins retentiflent ,  on  n'attend  de  V.  M. 
rien  de  commun.  Vos  fujets  ne  vous  re- 
gardent pas  feulement  comme  un  bon 
maître ,  mais  comme  un  Prince  qui  doit 
faire  l'honneur  de  fa  Dynaftie.en  recou- 
vrant les  terres  ufurpées  par  lesBarbares, 
en  reme'diant  aux  maux  que  vos  peuples 
en  ont  fouftert,  &  en  vengeant  les  in- 
fultes  qu'en  ont  reçu  vos  ancêtres.Com- 
ment  faut-il  vous  y  prendre,  pour  ré- 
pondre avec  fuccès  à  de  fi  hautes  efpé- 
rances  ?  De-là  dépendent  non-feulement 
la  gloire  de  votre  règne ,  mais  la  paix  de 
l'Etat,  l'honneur  de  votre  Dynaftie,  & 
la  fureté  de  votre  maifon. 

Jufqu "à  préfent  nous  n'avons  point  ap- 
perçu  dans  votre  perfonne  &  dans  votre 
Gouvernement ,  les  fautes  &  les  défauts 
dont  votre  modeftie  s'accufe.  Cependant 
j'ofe  vous  dire,qu'en  vain  vous  vous  pro- 
mettriez du  fuccès,  fans  deux  chofesef- 
fentielles  ,  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  recommander  mftamment.  La  pre- 
mière ,eft  d'étudier  avec  conftance,  & 
de  vous  rendre  familières  les  maximes  de 
nos  anciens  Rois.  La  féconde  eft  de  re- 
noncer au  plutôt  d'une  manière  bien  dé- 
terminée à  tout Traitté  avec  les  Barbares. 
Ces  deux  points  font  importans,  &  mé- 
ritent votre  attention.  Sans  le  premier ,  il 
vous  échapperait  peu  à  peu  beaucoup  de 
fautes  ;  fans  le  fécond ,  le  Gouvernement, 
vu  l'état  préfent  des  chôfes ,  ne  fçauroit 
être  que  défectueux,  &  vous  ne  pourrez 
négliger  ni  l'un  ni  l'autre  ,  fans  de  très- 
fàcheufes  fuites. 

Pour  vous  exprimer  plus  nettement 
ma  penfée  fur  lepremier  point,  fourfrez 
que  je  vous  rappelle  aux  tems  de  Yao ,  de 
(Jhnn,&zdc  Yu.  Ces  grands  Princes,  vous 
lefçavez,  fetranfmirent  fucceflivement 
&  l'Empire,  &  leurs  maximes.Une  de  cel- 
les qu'ils  répétoient  leplus  fréquemment, 
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I  étoit  celle-ci.  Rien  de  plus  dangereux 

*  que  le  cœur  humain  («  )  &  fes  pallions. 
+  Rien  de  plus  délicat  que  la  pure  &  droite 
«   {h)  raifon.  Ce n'eft qu'en  l'épurant  fans 

*  celle,  &  la  fàifant  régner  feule  ,  qu'on 

*  tient  conftamment  le  vrai  milieu.  Ces 

*  grands  Princes  étoient  nez  Sages.  Ils  en 
%  avoient  moins  befoin  d'étude  &  d'appli- 
|  cation.  Cependant  ils  ne  parlent  que  d'é- 
j  purerleur  raifon ,  que  de  la  fuivre  feule, 
4  quede  tenir  avec  attentionle  vrai  milieu. 
|  Tant  il  eft  vrai  que  ceux-mêmes  qu'on 
+  aflïïre  être  nez  fages,ont  encore  befoin 
+  d'étude  &  d'application. 
«  _  Si  dans  l'eloignement  où  je  fuis ,  je 
|  n'ai  pas  le  bonheur  de  voir  combien  les 

*  belles  qualitez  avec  lefquelles  vous  êtes 
+  né,  vousapprochentde  cesgrands  Prin- 
ces, j'enaidu  moinsentendu  parlertrès- 
avantageufement.  Mais  j'ai  aufli  appris 
par  la  voix  publique,  qu'au  commence- 
ment de  votre  règne,  au  lieu  de  vous  ap- 
pliquer aux  affaires ,  toute  votre  occupa- 

r   tion  étoit  d'entendre  ou  de  réciter  quel- 

*  ques  vers ,  ou  quelques  difeours  flatteurs 

*  &  bien  compofez.  Depuis  quelques  an- 


*       t        vi       A  /  1        1~"1     -  -— 

,;.   nées ,  a  la  vente ,  vous  avez  renoncé  a  ces 

|   amufemens  frivoles  ;  vous  avez  paru 


(  *  )  Le  Chinois  die  mot  à  mot  Gïnfin 
de  l'homme. 


(*)  Le  Chinois  dit ,  Tua  fin  ,  le  cœur  de  Tu.  Or   * 


*  chercher  quelque  chofe  de  plus  folide  , 

*  &  vouloir  acquérir  la  vraie  fagelfe  ;  mais 
+  vous  l'avez  cherchée ,  dit-on ,  dans  les 

*  Livres  des  Sectaires.  Voilà  ce  qu'on  dit 

*  en  Province;  je  ne  fçais  point  au  vrai  ce 

*  qui  en  eft. 

^  Mais  fouffrez  que  je  vous  dife ,  que  fi 
|  les  chofes  étoient  ainfi  ,  ce  feroit  mal 

*  vous  y  prendre  ,  pour  répondre  digne- 
if  ment  aux  deiTeins  de  Tien,  &  pour  imiter 
J  Yao  &  Chun.  Non  ,  ce  n'eft  point  dans 

*  deschanfonnettes,  ou  dans  des  difeours 
■*  vainement  fleuris  ,  qu'on  puife  l'art  de 
^  bien  gouverner.  Le  vuide*  &  le  néant , 

*  la  quiétude  &  le  repos ,  ne. vous  l'appren- 
+  dront  pas  mieux.  Nos  anciens  &  fages 

*  'Princes  qui  ont  réufli  en  ce  grand  art , 
|  s'appliquoient  à  bien  pénétrer  le  fonds 

le  cœur   .,.    Ta»  dans  cet  endroit,  &  en  bien  d'autres ,  lignifie 
«•    la  pure  &  droite  raifon  ,  &  Ginjïn  oppofé  à  Ta  fit 


*  Ilia. 

dique  les 
Sectes 
T*t>& 
Fuë. 


marque  les  parlions  naturelles  au  cœur  humain. 


*  Nom 
d'une 
Nation 
Tartare. 


Coi  DESCRIPTION  DE  L' 
des  chofes ,  pour  en  devenir  plus  éclai- 
rez ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  prendre 
toujours  le  bon  parti.  Un  Prince  qui  fçait 
leur  méthode ,  repane  fréquemment  l'an- 
cienne hiftoire  :  il  en  examine  avec  at- 
tention tousles  traits.  Pour  en  juger  fai- 
nement ,  il  a  toujours  préfent  à  l'eiprit 
les  principes  de  la  raifon  &  de  l'équité. 
Rien  ne  lui  échappe  en  ce  genre.  Par-là 
fes  viles  s'étendent  ,  fe  rectifient,  &  fe 
perfectionnent  :  fon  cœur  s'établit  dans 
l'équilibre  &  dans  la  droiture  ;  &  il  fe 
trouve  en  fin  capable  de  gouverner  avec 
une  extrême  (  a  )  facilité. 

Au  contraire ,  fi  un  Prince  eft  fans  ap- 
plication, ou  fi  en  Rappliquant  il  fuit 
une  autre  méthode ,  eut-il  d'ailleurs  l'ef- 
prit  excellent ,  &  les  plus  heureufes  dif- 
pofitions  à  la  vertu ,  jamais  fes  lumières 
ne  lui  découvriront  aifez  nettement  le 
fonds  des  chofes  :  il  ne  diftinguera  ja- 
mais le  bien  de  ce  qui  n'en  a  que  l'appa- 
rence ;  ce  qui  eft  cffcntiel,  de  ce  qui  ne 
l'eft  pas  ;  &  il  fera  fujet  à  faire  mille  fau- 
tes.  Quand  par  hazard  il  n'en  feroit 
point  qui  eufient  des  fuites  bien  fii- 
neftes ,  du  moins  ne  fera-t-il  jamais  un 
grand  Empereur.  Eft-ce  donc  une  ba- 
gatelle que  de  renoncer  à  cette  haute 
réputation,  en  fe  contentant  d'une  in 
dio-ne  médiocrité  ?  Non,  fans  doute 
&  l'on  peut  appliquer  ici  ce  que  dit  XY 
kjng,  qu'une  erreur  légère  en  apparence, 
mené  à  d'étranges  égaremens. 

Quant  au  fécond  point  que  j'ai  tou- 
ché ,  il  eft  certain  qu'entre  nous  &  le 
Km  * ,  il  n'y  a  point  de  paix  folide  à  ef- 
pérer.  La  raifon  le  dit,  cela  faute  aux 
yeux,  chacun  le  fçait,  &  s'il  fe  trouve 
encore  des  gens  qui  font  d'avis  qu  on 
traitte  de  paix  ;  voici  fans  doute  com- 
me ils  raifonnenc.  Nos  affaires  ne  font 
pas  en  affez  bon  état,  pour  entrepren- 
dre de  recouvrer  par  la  force ,  ce  que  les 
Km  ont  ufurpé  fur  nous.  Il  y  a  même 
du  nfque  à  continuer  la  guerre ,  en  nous 
tenant  fur  la  défenfive.    Il  vaut  donc 

(  &  '  Mot ,  à  mot  comme  on  compte  un  &  deux , 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
mieux  profiter  de  la  démarche  qu'ont 
fait  les  Km,  qui  font  venus  faire  quel- 
ques préfens ,  y  répondre  de  notre  part, 
leur  députer  un  Envoyé ,  &  leur  deman- 
der honnêtement  qu'ils  nous  reftituent 
nos  terres  ,  fuivant  leurs  anciennes  li- 
mites. Cette  demonftration  de  foiblene 
de  notre  part,  en  flattant  leur  orgueil , 
pourra  peut-être  leur  infpiter  de  la  fe- 
curité ,  &  conféquemment  de  la  négli- 
gence. Ils  en  feront  moins  ardens  à  nous 
attaquer,  &  moins  vigilans  à  fe  prému- 
nir. Cependant  nous  profiterons  du 
tems  ,  &  nous  nous  difpoferons  plus  à 
l'aife  à  quelques  grandes  entrepnfes. 

D'ailleurs,  que  fçait-on?  Il  peut  ab- 
folument  arriver  que  Tien ,  par  un  heu- 
reux retour  en  notre  faveur ,  fafle  re- 
vivre en  ces  barbares  quelques  fenti- 
mens  d'équité,  &  qu'ils  nous  reftituent 
nos  terres ,  fans  qu'il  en  coûte  la  vie  a 
un  feul  homme.  Pourquoi  ne  pas  ten- 
ter ce  moyen  ;  Quel  mal  y  a-t-il  à  le  hu- 
re î  Voilà  fans  doute  comme  raifonnent 
ceux  qui  font  d'avis  qu'on  entre  en 
traitté. 

Pour  moi  je  ne  vois  dans  ce  parti 
ni  juftice  ni  raifon  :  je  n'y  apperçois 
pas  un  feul  avantage ,  &  j'y  vois  de  très- 
grands  inconvémens.  Nos  affaires ,  dit- 
on  ,  ne  font  pas  encore  en  bon  étar. 
Cela  eft  vrai.  Mais  pourquoi;  C'eft,j  ofe 
le  dire,  de  ce  qu'on  parle  toujours  de 
traitiez  de  paix  :  Se  jufqu'à  ce  qu'on  aie 
pris  une  bonne  fois  le  parti  de  n'en  plus 
parler ,  jamais  nos  affaires  n'iront  mieux. 
Un  parti  bien  pris  de  périr  ou  de  vain- 
cre ,  eft  ce  qui  fait  réunir  à  la  guerre. 
Se  voit-on  une  reffource ,  &  comme  un 
troifiémc  chemin  entre  la  défaite  &  fa 
victoire  ?  On  s'y  laine  pouffer  fans  pei- 
ne. La  raifon  a  beau  le  roidir ,  on  at- 
taque plus  faiblement ,  &  l'on  fe  défend 
avec  moins  d'opiniâtreté.  La  nature  en 
ces  occafions  affaiblit  1a  raifon  &  la  ver- 
tu. Oui  encore  une  fois ,  tandis  que  du- 
reront ces  malheureux  pourparlers  de 

&  comme  on  diftingue  le  blanc  du  noit. 

paix , 
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paix ,  V.  M.  Elle-même  fera  incertaine  *  Par  ce  procédé ,  nous  .nous  mettons 
&  flottante  en  fes  réfolutions  :  vos  Mi-  #  comme  à  la  difcrétion  des  Km.  Quand 
niftres  auffi  peu  déterminez ,  feront  leur  J  ils  fe  fendront  foibles  ,  &  qu'ils  auront 
emploi  par  manière  d'acquit  :  vos  Gé-  +  raifon  de  nous  craindre  ,  ils  n'auront 
néraux  &  leurs  Subalternes  auront  *■  qu'à  parler  de  paix  :  au  lieu  de  profiter 
moins  d'empreiTement  à  fe  fignaler.  Il  %  de  leur  foiblcflè  pour  rentrer  dans  nos 
en  fera  de  même  à  proportion,  des  Ma-  J  droits  ,  nous  irons  comme  au  devanc 
giftrars  de  tout  l'Empire.  Le  moyen  ,  ♦  d'eux  ;  &  fous  prétexte  d'alliance  ,  ils  re- 
alors  que  nos  affaires  fe  rétabliflènt  ,  *  cevront  encore  de  nous  chaque  année 
que  l'Empire  fe  fortifie,  que  nous  puif-  4.  de  greffes  femmes.  Se  fentiront-ils  plus 
fions  recouvrer  nos  terres ,  &  mettre  en  J  forts  ?  Il  n'y  aura  traitté  qui  tienne  :  ils 
fureté  nos  frontières  ?  C'efts'abuferévi-  *  entreront  fur  nos  terres  le  plus  avant 
déminent  que  de  l'efpérer.  •»  qu'ils  pourront.   Ceux  qui  vous  don- 

Ce  n'eft  pas  moins  fe  tromper ,  que  |  nent  ces  confeils ,  ne  penfent  qu'à  éviter 
de  prétendre  amufer  les  Km  par  une  *  une  rupture  ouverte  avec  les  l.w.  Ils  ne 
vaine  cérémonie.  Ils  n'ont  à  notre  égard  *  font  pas  attention  que  c'eft  refroidir  le  zé- 
ni  charité  ,  ni  juftice  ;  mais  en  rc'com-  $.  le,&abbartre  le  courage  de  vos  fujets> 
penfe  ils  font  pleins  d'artifices  Se  de  ma-  J  que  c'eft  forrificr  vos  ennemis,  &  nuire 
lignite.  Si  réellement  ils  avoient  deflein  *  à  l'Etat  par  bien  des  endroits, 
de  nous  attaquer  ,  &  s'ils  fe  fentoient  +  Il  y  a  trente  ou  quarante  ans  que 
en  état  de  nous  fubjuguer  ,  ils  ne  fe  «,  ces  barbares  profitent,  pour  nous  ruiner, 
laifferoient  point  aveugler  par  une  vai-  *  du  fol  empreffement  que  nous  avons 
ne  cérémonie  ,  jufqu'à  renoncera  leur  *  toujours  eu  de  parler  de  paix.  Pouvons- 
projet,  bien  moins  jufqu  a  fe  deflaifir  de  «■  nous  encore  ne  le  pas  voir  ?  N'eft-ce 
ce  qu'ils  poffedent.  Mais  pour  nous,  en  *  pas  un  aveuglement  extrême  de  propo- 
faifant  la  démarche  que  l'on  propofe ,  *  1er  toujours  un  parti  ,  qui ,  depuis  fi 
ce  ne  feroit  point  les  amufer  comme  *  long-tems  nous  eft  fi  funefte?  Demaa- 
cui  le  prétend  ;  ce  feroit  montrer  de  la  <?  der-  honnêtement  aux  Km  qu'ils  nous 
foibleflè;  ce  ieroit  réellement  les  inftrui-  %  rendent  ce  qu'ils  nous  ont  pris  ,  c'eft 

î  une  chofe  également  ridicule  &  inutile. 


rede  notre  état ,  nous  découvrir  à  eux,  *  une  choie  ega 
les  convaincre  que  nous  n'avons  ni  ha-  4  Ces  terres  qu'ils  ont  envahies  nous  ap- 
bileté  ,  ni  courage  ,  &  les  rendre  plus  *  partiennent.  Pourquoi  remettre  à  la  dif- 
hardis  à  tout  entreprendre  contre  nous,  t  cretiondcccsb-irbaresdenouslesrcftituer 
Sipathazard,  après  cette  démarche,  les  ■»  ou  non.  Mefurons  nos  forces ,  voyons 
Km  étoient  quelque  tems  fans  remuer,  $  fi  nous  pouvons  les  reprendre.  En  ce 
nous  nous  en  applaudirions.  Nouscrou-  J  cas  là  reprenons-les ,  ils  n'en  feront  plus 
pirions  dans  notre  indolence  :  &  corn-  +  les  Maîtres.  Que  fi  nous  croyons  ne  le 
me  il  s'eft  déjà  paifé  dix  ans  &  davan-  +  Douvoir  pas  encore  ,  à  quoi  bon  les  de- 
tage,  fans  que  nous  ayons  rienfait  pour  *  mander  à  l'ennemi ,  fans  apparence  de 
nous  relever ,  il  s'en  paflèroit  encore  au-  ♦  les  obrenir ,  &c  lui  faire  l'aveu  de  notre 
tant,  s'il  plaifoit  aux  Km  de  le  permettre,  f  impuilfance,  &  de  fa  fupériontéî 
En  uferainfî  ,  c'eft,  ce  me  iemble,en  J  Suppofons  cependant  que  les  Kin 
voulant  tromper  l'ennemi  ,  fe  tromper  *  écouteront  la  propohtion  que  nous  leur 
foi-même.  C'eft  le  preifer  'de  nous  atta-  «  ferons  de  nous  reftituer  nos  terres.  Ce 
quer;&jenepuisafTezm'étonner,qu'ilfe  ^  ne  fera  certainement  qu'en  nous  faifant 
trouveencoreàvottcCour.desgensca-  *  acheter  bien  cher  une  pareille  grâce, 
pables  de  vous  donner  de  tels  confeils.    «■  Encoredevonsnousjuger  parlée)  paifé, 

(  a)  La  neuvième  des  années  nommées  Ch^o   ^   vinces  qu'ils  avoient  iubjuguées.  Un  an  après  ils 
hifig  ,  les  Kin  rendirent  aux  Chinois  crois  Fro-  $.  les  reprirent. 
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qu'autant  qu'il  dépendrait  d'eux  ,  el-  +  honteux  à  l'illuftre  Dynaftie  Song  ,  de 

le  feroit  bien  peu  durable.  Mais  quand  *  n'avoir  pu  recouvrer  par  elle-même  le 

abfolument  il  arriveroit  que  fans  exi-  ■»  Domaine  de  fes  premiers  Princes,  d'en 

ger  beaucoup  de  nous ,  les  Km  te  de-  *  tenir  une  partie  de  la  main  de  fes  plus 

terminauent  à  nous  faire  la  grâce  en-  +  cruels  ennemis  ,  &  de  l'être  allé  men- 

tiere,  qu'ils  ne  s'en  repentiflent  point,  *  dier  chez  les  barbares.   Pour  moi,  je 

ou  qu'ils  nous  trouvaifentenet.it  de  nous  J  vous  avoue  que  quand  les  chofes  tour- 

maintenir ,  &  de  rendre  inutile  leur  re-  *  neroient  de  la  forte ,  je  ne  pourrais  en- 

pcntir  ;  l'avantage  qu'il  y  auroit,  n'em-  *  cote  m'empêcher  d'en  rougir  pour  vous, 
pêcheroit  pas  qu'il  ne  fût  toujours  fort  * 

Tchu  hi  ayant  été  propofé  pour  un  emploi  important  dans  la  Province  de 
Tché  kiang  ,  l Empereur  l'y  nomma;  il  l'appella  enfuite  à  la  Cour,  ($ 
l'invita  à  lui  laiffer  ,  avant  que  de  partir ,  quelques  bons  avis.  Tchu  hi  le 
fit  en  plafieurs  difeours,  dont  un  fut  celui  quijuit. 


PRince  ,  le  Gouvernement  des 
Etats  dépend  principalement  du 
cœur  des  Princes.  Mais  ce  cœur  des 
Souverains  peut  être  lui-même  gouver- 
né ou  par  la  raifon  ,  ou  par  les  paf- 
fïons  ;  &  c'eft  la  différence  de  ces  maî- 
tres ,  qui  établit  la  différence  entre  l'in- 
térêt &  l'équité  ,  entre  l'artifice  &  la 
droiture ,  enfin  entre  le  vice  &  la  ver- 
tu. La  raifon  que  l'homme  a  reçu  de 
Tien ,  eft  à  peu.  près  à  l'égard  du  cœur, 
ce  que  la  fanté  eft  à  l'égard  du  corps. 
La  raifon  regne-t-elle  dans  le  cœur  ; 
Tout  y  eft  dans  l'ordre  ;  ce  n'eft  que 
droiture  ,  équité  ,  vertu.  Les  paflions 
font  au  contraire  comme  les  maladies 
de  ce  même  cœur.  Y  regnent-elles  ?  Le 
trouble  y  eft  ;  ce  n'eft  qu'artifice,  inté- 
rêt, vice.  Où  règne  la  vertu ,  règne  en 
en  même  tems  une  joie  également  dou- 
ce &  pure ,  qui  rend  chaque  jour  plus 
heureux  celui  qui  la  goûte.  Le  vice  au 
contraire  traîne  après  foi  de  rudes  pei- 
nes, qui  accablent  chaque  jour  de  plus 
en  plus  celui  qui  les  fouffre.  Le  bon  or- 
dre &  la  fureté  des  Empires ,  leurs  trou- 
bles ou  leurs  ruines, font  Suffi  les  dirïé- 
rens  effets  de  ces  différentes  caufes  :  ef- 
fets qui  tout  différens  qu'ils  font,  ont 
cependant  cela  de  commun  ,  qu'une 
penfée  bonne  ou  mauvaife  en  eft  le  pre- 
mier principe.  C'eft  ce  que  Ym,  Cbm, 


&  Yu  exprimoient  par  ces  paroles.  Rien 
de  plus  dangereux  que  les  paifions,  rien 
de  plus  délicat  que  la  raifon.  Ce  n'eft 
qu'en  confervant  cette  raifon  pure ,  & 
en  la  faifant  régner  feule  ,  qu'on  tient 
conftamment  le  vrai  milieu  ....  Dans 
la  fuite  Tchu  hi  dit  qu'il  eft  furpris  de 
voir  fi  peu  fleurir  le  règne  d'un  Prince, 
qui  étant  monté  fur  le  Trône  dans  un 
âge  meur ,  y  avoit  de  plus  apporté  d'ex- 
cellentes qualitez;  qu'il  en  a  recherché 
la  caufe  ,  &  qu'il  croit  l'avoir  trouvée. 
C'eft,  dit- il  nettement  au  Prince,  que 
dans  le  choix  de  Vos  Officiers ,  vous  ne 
fuivez  point  la  raifon  &  l'équité.  Vous 
craignez  même  de  mettre  en  place  des 
gens  droits  &  fermes.  Pourquoi  cela  ? 
Parce  que  des  gens  de  ce  caractère  s'op- 
poferoient  avec  force  à  ces  favoris  do- 
meftiques ,  qui  brouillent  tout ,  aufquels, 
dès  votte  jeuneffe,  vous  vous  êtes  com- 
me livré  par  trop  decondefeendance .  . . 

Tchu  hi  après  avoir  parlé  à  peu  près 
fur  ce  ton  dans  tout  fon  difeours  qui  eft 
fort  long  ,  finit  par  s'humilier ,  &  par 
exeufer  en  quatre  mots  fa  liberté.  Ilpro- 
tefte  qu'elle  eft  un  pur  effet  de  fon  zélé 
pour  l'Etat,  &  pour  la  propre  gloire  du 
Prince. 

Une  glofe  dit  que  l'Empereur  reçut 
très-bien  les  avis  de  Tchu  h  ;  elle  ne  dit 
pas  s'il  en  profita. 
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La  cinquième  des  années  Chao  hing  ,  Tchu  hi  fut  appelle' à  la  Cour,  oh 
il  eut  l  honorable  emploi  de  lire  £5*  d'expliquer  à  l Empereur  les  Livres  qu'on 
appelle  King.  Il  fit  fin  remerciement  par  écrit,  filon  la  coutume.  Dans  ce 
remerciement ,  après  avoir  loué  l'ardeur  du  Prince  à  smilruire,  &  Protelié 
modejtement  de  fin  peu  de  capacité j  il  ajoute  ce  qui  fiuit. 


AU  s  s  1  ai-je  été  faifi  de  crainte  , 
quand  on  m'a  déclaré  vos  ordres. 
je  n'oiois  dabord  acceprcr  l'honneur 
que  vous  me  faifiez.  Enfuite  j'ai  fait 
attention  à  ces  véntez  fi  connues  ;  que 
l'homme  reçoit  de  Tien  une  nature  ca- 
pable de  toutes  les  vertus  ;  qu'il  peut 
non  feulement  connoître  &  dittinguer 
les  diffétens  devoirs  de  Prince  &  de  Sujet, 
de  père  &  de  fils,  &c.  Mais  encore  juger 
&  déterminer  ce  qui  convient  ou  ne 
convient  pas  dans  les  différentes  affai- 
res ,  &  dans  les  diverfes  conjonctures 
où  il  fe  trouve  ;  mais  qu'en  même  tems 
qu'il  eft  capable  de  tant  de  chofes ,  il  cft 
d'un  autte  côté  fujet  à  fe  refleurir  des 
altérations  de  la  matière ,  &  à  fe  laiflèr 
toucher  aux  objets  fenfibles  ;  que  natu- 
rellement il  feroit  à  craindre  que  fa  rai- 
fon  négligée  venant  à  s'obfcurcir  peu- 
a-peu  ,  il  ne  tombât  dans  un  aveugle- 
ment funefte  fur  fes  devoirs ,  &  n'y  de- 
meurât toute  fa  vie  ;  quel'étudepar  con- 
féquent  &  l'application  font  autant  né- 
ceffaires  aux  Grands  qu'aux  Petits  ;  en- 
fin que  pour  vous  aider  en  ce  travail, 
il  n'etoic  point  néceffaire  d'avoir  beau- 
coup d'éloquence  &  de  politelTe. 

Après  avoir  fait  ces  reflexions ,  il  m'a 
paru  qu'ayant  donné ,  comme  j'ai  fait, 

(  a  )  King.  Refpeft  ,  attention  refpeftueufe  , 
être  attentif  avec  refpeft,  refpefter ,  honorer  ,  &c. 
(  h  )  S'm,  Ci-devant  quand  j'ai  rencontré  cette  let- 
tre, je  l'ai  traduite  par  le  mot  François,  ram-,  parce 
qu'en  effet  cette  expreffionChinoife'.aufiVbien  que  la 
Françoife,  lignifie,  félon  qu'on  l'employé  ,  ou  cette 
partie  du  corps  qui  donne  aux  antres  le  mouvement, 
oulesaffectionsdelavolonté.  Mais  ici,  comme  en 
bien  d'autres  endroits,iIeIt  clair  que  l'expreffion^i»  a 
plus  d'étendue,  &  fignifiel'amc,  l'efprit.  J'ai  cepen- 


*  beaucoup  de  tems  à  l'étude  de  nos  King, 
+  je  pourrois  peut-être  en  effet  vous  êtes 

*  utile ,  ne  fût-ce  qu'en  vous  propofant 
|  la  méthode  que  j'ai  fuivie  en  les  étu- 

*  diant.  La  voici  en  peu  de  mots.  Ce  qu'il 

*  y  a  d'effentiel  en  cette  matière,  c'eitde 
|  bien  pénétter  le  fonds  &  la  raifon  de 

*  chaque  chofe.  Nos  Livres  font  pour 
|  cela  d'un  grand  fecours.  C'elt  dans  cette 
«.  vue  qu'il  ràut  les  lire.  Mais  il  y  a  manie- 
%  re  de  le  faire  avec  fruir.  Qwnd  on  eft 
■*  fur  un  endroit ,  il  faut ,  avant  que  de 

*  paner  outre  ,  s'efforcer  de  le  bien  corn- 

*  prendre  ,  d'y  découvrir  ce  qu'il  y  a  de 
l  plus  pur  &  de  plus  parfait,  &  de  ne  rien 

*  laifler  échapper  de  ce  qui  s'en  peut  tirer. 

*  Or  c'ei^à  quoi  on  ne  peut  réuflir ,  fans  fe 
$  tenir  conftamment  dans  une  attention 
%  refpeaueufe, qui  a  fa  difficulté  ,  &  qui 
|  ne  peut  être  que  le  fruit  d'une  réfolu- 

*  tion  bien  ferme,  &c. 

+       Tchu  hi   reprend  encore  ce  qu'il  a 

*  indiqué  ,  &  il  1  «end  :  mais  il  appuyé 
J  principalement  fur  l'imporrance  &  la 
+  néceflîté  d'une  attention  rcfpeélueufe  , 
«•  qu'il  appelle  en  un  mot  Kmg.  [a) 

«  Pourcequieftdecequej'ai  dit,  qu'il 
J  faut,  en  lifant  chaque  endtoit ,  s'efforcer 

*  d'atteindre  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfair  ;  il 
■»  eft  clair  que  cela  dépend  de  S  m  {1,).  Or  ce 

■fr  dantmieuxaiméne  point  traduire  dans  le  texte  cette 

*  expreffion  ,  6;  quelques  autres  :  par  exemple  ,  Nin; 
^.  qui ,  félon  la  définition  qu'en  font  les  Chinois ,  fe 
^  dit  de  ce  qui  eft  excellent,  mais  difficile  àapprofon- 

*  dir&  à  bien  comprendre,    Mit)  cul  pok?  tjc ,  & 

*  qui  dans  l'ufagefe  dit  des  Efprits  qu'on  honore  ou 
v  religieulement,  ou  civilement  ,  de  ceux  dont  on 
^  raconte  des  apparitions,  &c.  Item,  des  Empereurs, 
$  dont  on  veut  louer  la  pénétration  &  la  iublime  fa* 

*  gefle. 
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Sin  de  l'homme,  queft-ce?  C'eftunEtre  *  tique?  Le  Sage,  dit  Confucius,  s'il  n'eft 
quieft  frès-Hin(a\,ttes(b)Ling,  6c  très-  ?  attentif  &  appliqué  ,  ne  fera  pas  long- 
ue», d'une  excellence  que  nous  ne  pou-  %  long-tems  fage.  L'étude  &  l'application 
vons  entièrement  pénétrer,  qui  doit  pré-  *  que  je  recommande ,  dit  auffi  Mong  tfe, 
fider dans chacun  de  nous,  tant  aux  mou-  *  en  quoi  principalement  confiftent-elles? 
vemens  perfonnels ,  qu'aux  adions  de  la  »  A  bien  retenir  &  fixer  fon  Sin.  Un  hom- 
vie  civile,  &  dont  par  confequent  la  pré-  %  me  retient-il "ainfi.  fon  Sin  ,  fans  fe  biffer 
fence  &  l'attention  eft  à  chaque  inftant  %  diftraire  aux  objets  fenfibles,  ou  troubler 
neceflaire.  Eneffet,file  Smde  l'homme  |  par  les  pallions  qu'ils  excitent;  alors,  foie 
s'échappe  &  s'envole ,  pour  ainfi  parler ,  ^  qu'il hïe,  foie  qu'il  médité  fur  ce-  qu'il  a 
aprèsles  objets  fenfibles  dont  le  corps  elt  *  lu,  peu  de  choies  lui  échappent.  Et  s'il 
environne  ;  fa  perfonne  &  fa  conduite  %  pouvoiten  venir  jufqu'à  conferver  cette 
fe  reffentent  aufli-tôt  de  l'abfence  de  ce  %  difpofition  dans  le  commerce  du  mon- 
maître.  En  vain  un  homme  auroit  alors  +  de,  la  multitude  des  affaires,  &  la  diver- 
le  corps  courbé,  &  les  yeux  attachez  fur  *  fité  des  objets  ne  lui  nuiraient  point.  Il 
un  Livte.  Peu  attentif  à  lui-même,  coin-  *  fçauroit  en  toutes  chofes  prendre  fon 
ment  feroit-ilen  état  de  méditer  les  pa-  *  parti,  fanss'écarter  de  fon  devoir.  Voilà, 
rôles  de  nosanciens  Sages ,  d'examiner  %  quelleeft  ma  penfée,  quand  je  dis  que 
dans  chaque  aiftion  &  dans  chaque  affai-  J  pour  lire  nos  King  avec  tout  le  fruit  poffi- 
re  les  différentes  circonflances,  d'y  puifer  ♦  ble,il  faut  une  attention  refpeûueufe  , 
des  lumières  furfes  devoirs ,  &  d'en  tirer  +  &  une  réfolution  bien  ferme, 
pour  fa  conduite  des  conclufionsdepra-  $ 


icgiffi 


Leang  ke  kia  devenu  Miniftre  d'Etat  fous  l'Empereur  Hiao  tfong  ,fit  tout  ce 
qu'il  put,  pour  engager  Tchu  hi  à  entrer  dans  les  affaires.  Tchu  hi  s'en  ex- 
eufa  conffamment.  Un  pur  que  Leang  Ke  kia  le  prefoit  plus  que  jamais  par 
une  Lettre  ,T chu  hi  lut  fit  la  reponje  qui  fuit. 


J'Ailûavec  refpecrla  Lettre  (c)  que 
vous  m'avez,  fait  l'honneur  de  m'écri- 
re.  Une  vertu  médiocre  &  foible ,  telle 
qu'eft  la  mienne  ,  cherche  un  afile 
dans  la  retraitte.  C'eft  beaucoup  d'hon- 
neur pour  moi  qu'un  homme  de  votre 
rang  ,  &  fur-tout  un  homme  dont  les 
lumières  &  la  droiture  font  fi  connues , 

daiçrne  témoigner  tant  d'empreffement 

c  °      *  ■  1  1     I» 

en  ma  faveur.  Toujours  incapable  d  agir 

par  d'autres  vûesquc  cellesdu  bien  COm- 
^f  )  H'm,  qui  fignilîe  fubtil  ,  imperceptible  ,  vui- 
de  ,  &  qui  dans  ce  dernier  fens  s'employe  dans  le 
Piiyfique  <k  dans  ie  Moral  ,  principalement  avec  la 
Lettre  Sm:  de  forte  que  H'm  Sm  dans  un  ufage 
commun  ce  très-connu  ,  lignifie  fans  préjugé  ,  par 
exemple ,  écouter  Hm  Sm   une  chofe ,  c'eit  l'écou- 


mun  ,  vous  pouvez  encore  moins  être 
foupçonné  dans  cette  occafion  d'agir  par 
quelque  intérêt  particulier ,  n'en  pou- 
vant avoir  à  me  produire.  Aulh  ai-je 
toujours  regardé  vos  empreflemens , 
comme  un  pur  effet  des  fentimcns  favo- 
rables que  vous  avez  pris  pour  moi,  lans 
que  je  l'aye  mérité. 

Après  tant  d'inftances  de  votre  part, 
&  fur-tout  après  votre  dernière  Lettre, 
je  me  rendrais  lans  doute,  &  j'effaïerois 

ter  fans  préjugez  dansl'efprit  &  dans  le  cœur. 

(!>)  Ling  qui 'félon  les  Dictionnaires  &  l'ulage  ,  li- 
gnifie Intelligence  ,  Providence  ,  pouvoir  occulte 
de  lécourir  &  d'agir. 

(c)  Mot  à  mot  le  Chinois  dit,  les  inftru&ions 
oue  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  donner. 
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à  fervir  l'Etat  félon  ma  portée  ,  fi  j'avois  *  feroit  poffible  à  celui  qui  les  remplirait 
une  raifon  moins  forte  que  celle  qui  me  *  parfaitement.  Mais  un  Miniftre  y  maii- 
retient  dans  ma  retraitte.  Cette  raifon,  %  que-t'il  par  quelque  endroit  ?  Ce  man- 
vous  la  fçavez,  c'eft  pour  aifûrer  &con-  |  quementfût-il  léger  r  c'eft  toujours  une 
ferver  en  fon  entier,  ce  que  j'ai  de  droi-  *  tache  à  fa  vertu;  c'eft  une  brèche  qui  peu 
ture&  de  venu.  Or  cette  raifon  ne  me  »  à  peu  devenant  plus  grande,  affoiblitfâ 
permet  pas  d'entrer  aujourd'hui  dans  les  %  vertu,  &expofe  fa  réputation.  Alors  fen- 
emplois.  Je  crois  même  faire  mieux  de  *  tant  le  befoin  qu'il  a  d'êtte  redrefle,  oc- 
ne  vous  rien  dire  fur  divers  points  que  *  cupe'  du  foin  de  parer  aux  reproches  qu'il 
vous  touchez,  &quionttoustapportau  +  fent  mériter;  y  a-t'il  lieu d'cfperer  qu'il' 
Gouvernement.  Permettez-moi  de  me  *  vienne  à  bout  de  faire  du  Souverain  un 
borner  à  vous  rappeller  un  mot  de  Vang  |  Prince  parfait,  &  de  l'Empire  un  Etat 
tong:  De  quoi  je  vous  conjure ,  0  Prince,  di-  «•  heureux  ?  Le  cœur  de  Tien  n'eft  point 
foit-il ,  c'eft  d'être  -vous-même  bien  réglé ,  %  encote  appaifé  ,  &  les  peuples  font  épup 
four  bien  régler  l'Etat.  Ce  mot ,  tout  fini-  *  fez.  La  Chine  n'eft  point  rétablie  dans  ce 
pie,  &  tout  commun  qu'il eft,  renferme  |  florhTant  état  qui  la  faifoit  rcfpcâer.  La 
un  fens  de  grande  étendue.  J'ofe  vous  «  cupidité  des  Barbares  eft  plus  que  jamais 
prier  d'y  faireattention.  Produire  &avan-  *  à  craindre  pour  elle.  Penfez-y,  je  vous 
cer  les  gens  qui  ont  du  talent  &  du  mé-  £  en  prie.  Tâchez  d'y  pourvoir  efficace- 
rite  ,  ne  fe  pardonner  rienà  foi-même  ;  |  ment,  &  ceifez  de  penferà  moi.  La  gra- 
être  chargé  de  toutle  Gouvernement,  &  *•  ce  que  je  vous  prie  d'ajoûtet  aux  précé- 
s'acquitter  fi  bien  de  cet  emploi,  qu'il  n'y  %  dentés,  c'eft  d'exeufer  la  liberté  avec  la- 
ait  rien  à  redire;  fairedu  Prmceundigne  *  quelle,  fans  être  en  place  ,  je  parle  à  un 
Souverain,  rendre  vertueux  les  Sujets  ;  *  homme  de  votre  rang, 
voilà  les  obligations  d'un  Miniftre.  Tout  « 
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Yuyunouen  Miniftre  d'Etat  fous  l'Empereur  Hiao  tfong  penfant  à  faire 
la  guerre  ,  pour  reparer  les  pertes  qu'on  avait  faites ,  voulut  s' aider  de  Tchang 
ché.  H  lui  en  fit  porter  la  parole  par  bien  des  gens ,  ÇJ5  d'une  manière  toujours 
obligeante.  Tchang  ehé  pour  toute  réponfe ,  alla  trouver  l'Empereur,  iS  lui 
wefenta  le  Difcours  qui  fuit. 


P  Rince  ,  pourquoi  croyez-vous 
que  nos  anciens  Empereurs  re- 
gnoient  fi  glotieulement  ?  Pourquoi  tout 
reufluToit-il  au  grede  leurs  defirs  ?  C'eft 
que  par  leur  iolide  &  parfaite  vertu  ils 
touchoient  en  même  tems  le  cœur  de 
Tic» (Ciel)  &le  cœur  des  hommes, & 
qu'ils  ne  fe  démentoient  en  rien.  Aujour- 
d'hui malgré  les  peines  que  V.  M.  &  fes 
Miniftres  fe  donnent  ,on  a  beau  former 
des  projets ,  aucun  ne  s'exécute  avec  fuc- 
cès.  Croyez-moi  ,  rentrez  en  vous-mê- 
me. Examinez  avec  foin  vos  paroles ,  vos 
ac"tions,&  fur-tout  votte  intérieur.  Voiez 
Tome  1 1. 


s'il  n'y  a  point  quelque  intention  peu 
dtoite  ,  quelque  intérêt  particulict,  ou 
quelque  paflion  fectette  qui  gâte  tout.  Si 
vous  y  trouvez  quelque  chofe  de  fem- 
blable,  corrigez-le  fans  délai  ,  afin  que 
cet  obftacle  levé ,  &  votte  cœur  revenu 
au  jufte  &  droit  milieu  qui  fait  la  vertu, 
vous  diftinguiez  avec  facilité  le  bien  du 
mal ,  entre  les  biens  le  plus  parfait ,  &  que 
vous  vous  y  attachiez  avec  conftance.  Si 
vous  en  ufez  ainfi  ,  Tien  &  les  hommes 
vous  répondront  de  leur  côté ,  &  préviens 
dront  même  vos  vœux.  Ce  qui  vous  oc- 
cupe maintenant ,  c'eft  le  déhrderécou- 
Ppppppp 


<5o8  DESCRIPTION  DE  L'E 

vrer  les  terres  delà  Chine.  Il  fautaupa-  * 
ravant  avoir  gagné  le  cœur  de  vos  peu-  * 
pies.  Le  moyen  de  le  gagner ,  ce  n'elt  af-  J 
Jurement  pas  en  les  accablant  par  des  * 
corve'es ,  &  en  les  ruinant  par  des  fub-  + 
{Ides.  Ménagez  leurs  forces  ;  e'pargnez  ^ 
leurs  biens  ;  vous  y  réiiffirez.  Dans  l'état  * 
où  font  aujourd'hui  les  chofes,  vous  ne  * 
pouvez  réufïir  autrement,  qu'en  repri-  ■*• 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
manttoutesvospaffions,  &  en  donnane 
à  vos  Sujets  des  témoignages  non  ful- 
pecb ,  &des  exemples  fenfibles  de  la  plus 
parfaite  équité.  Ce  quiprcffe  le  plus,  par 
où  il  faut  commencer ,  &  quels  font  les 
tems  &  les  momens  qu'il  faut  choifir  ; 
c'eft  un  détail  où  je  n'ofe  point  entrer; 
Votre  Majeftéy  penfera. 


Tfai  chin ,  autrement  dit  Tfai  kieou  fong  du  lieu  oit  ilfe  retira  four  étudier , 
fut  Difiiplede  Tchuhi,  auprès  duquel  il  demeura  long-tems.  Tchuhi  fur  la  fin 
de  Je  s  jours  penfoit  à  faire  fur  le  Chu  king  un  Commentaire ,  qui  fût  comme 
un  précis  de  divers  autres ,  qu'on  avait  déjà  faits.  N'ajant  pu  lui-même  l 'en- 
treprendre ,  il  en  chargea  Tfai  tchin.  Celui-ci  l'entreprit ,  (£  l'acheva  dix 
ans  après  la  mort  de  Tchuhi.  En  lefaifant  imprimer,  il  y  mit  une  Préface , 
qu'on  a  jugé  digne  d'être  inférée  dans  le  Recueil  Impérial ,  d'où  je  tire  ces 
Pièces.  Je  vais  la  traduire ,  ne  fût-ce  que  pour  faire  connoître  que  ï  idée  Chinoife 
en  ce  genre  nef  pas  fort  éloignée  de  la  nôtre  ,  du  moins  quand  l'Auteur  de 
la  Préface  efi  aujfî  l'Auteur  du  Livre. 


L'Hiver  d'une  des  années  nom- 
mées King  yuen  ,  défignée  par  Y 
oui  fur  le  Cycle  féxagénaire  ,  mon  Maî- 
tre Ouen  {.i)  kongme  chargea  de  faire  ce 
Commentaire  fur  le  Chu  kjng.  L'année 
fui  vante  il  mourur.  J'ai  travaillé  à  cet  Ou- 
vrage pendantdix  ans,  &  quoique  cène 
fûtpas  un  fort  gros  Livre, je  n  ai  pu  l'a- 
chever plutôt.  Auffi  faut-il  convenir  que 
commenter  le  Chu  king,  cen'eft  pas  une 
chofe  facile.  Le  Gouvernement  de  nos 
deux  Ti ,  &  de  nos  trois  Vang ,  fait  pro- 
prement le  fonds  de  ce  Livre.  Il  contient 
en  abrégé  leurs  maximes  &  leur  condui- 
te. C'cft  aflez  dire.  On  comprend  bien 
que  pénétrer  le  fonds  de  cetréfor,  &en 
étaler  les  richefles,  c'eft  un  ouvrage  de 
longue  haleine,&  qu'il  n'étoitguéres  pof- 
fible  d'y  réuffir  médiocrement  fans  beau- 
coup de  travail  &  d'application.  Depuis 


(S)   L'expreffion  Chinoife  eft  Sin  ,  &  a  ici  la 


ces  anciens  tems  jufqu  a  nous ,  il  s'eft 
bien  paifé  des  fiécles ,  &  quand  l'ouvra- 
ge n'auroit  eu  que  la  difficulté  de  déve- 
lopper aujourd'hui  une  antiquité  fi  re- 
culée, ileftaifédeconccvoirqu'il  ne  m'a 
pas  peu  coûté. 

Une  réflexion  m'a  encouragé  malgré 
cette  difficulté,  &  m'a  faitefperer  quel- 
que fuccès  dans  mon  travail.  Ce  beau 
gouvernement  de  nos  deux  Ti  &  de  nos 
trois  Van^,  me  fuis-je  dit  à  moi-même , 
fur  quoi  étoit-il  fondé?  C'étoit  fur  la  rai- 
fon  droite  &  pure.  Cette  raifon  où  la 
prenoienr-ils  i  Ils  la  rrouvoient  dans 
leur  propre  cœur  (  h  ) .  Or  chacun  la  peut 
trouver  dans  ce  même  endroit.  De-làj'ai 
conclu  que  pour  parler  avec  quelque  j  uf- 
teflè  de  ce  beau  gouvernement,  pour  en 
reconnoître  les  vrais  principes ,  &  pour 
expofer  fidèlement  les  fentimens  &  les 

même  lignification  qu'ona  fait  remarquer  ci-defTus 
dans  une  Pièce  de  Tllm  In. 
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maximes  de  ces  grands  Princes,  il  me  +  pureté.  Tel  fut  toujours  le  cœur  de  m 
fufEfoit  deconnoître  affez  bien  le  cœur  *  deux  Ti  &  de  nos  trois  Vang.  Tel  devint 
humain;  mettant  avec  ce  fecoursla  main  |  après  d'alïèz  grands  efforts  le  cœur  de 
à  l'œuvre  ,  j'ai  trouvé  que  fous  Yao ,  |  Tai  Ha  &de  Tching  vang.  Le  cœur  de 
C/;«»,&r«,  la  maxime  fondamentale  J  Kii  ôcdcTcheou  fut  bien  différent  .parce 
fe  réduifoit  à  ces  quatre  mots,  (  a  )  Tfmg ,  J  qu'ils  le  négligèrent  &  l'abandonnèrent. 
Y,  Tcbctcfiong.  Sous  d'autres  règnes ,  la  *  De-là  eft  venue  la  différence  qui  fe  voit 
grande  leçon  &  qu'on  inculquoit  fou-  $  dans  le  Chu  kjng  entre  ces  dilfércns  re- 
TCnt,étoitccttiçuë  en  ces  termes:  Kim(J>)  *  gnes  :  fi  donc  un  Prince  afpire  aujour- 
tchong,Kim(c)  ^\établiflez-vousdansle  +  d'hui  à  renouveller  le  beau  gouverne- 
vrai  milieu ,  élevez  vous  à  ce  qu'il  y  a  *  ment  de  nos  deux  Ti  &  de  nos  trois 
de  plus  parfait.  ^  %  Vang ,  il  fuit  qu'il  fuive  leur  méthode, 

J  «remarqua  que  l'obfetvation  de  ces  *  qu'il  prenne  comme  eux  pour  guide  la 
maximes  fondamenrales,&desaurres  qui  *  raiibn  la  plus  épurée  ;&  que  la  trouvant 
endépendent,  tantôt  s'appelloit  Te  ,(J)  *  comme  eux  dans  fon  propre  cœur,  il  l'y 
tantôt  Gin,(e)  dans  quelques  endroits  |  faiTe régner  feule.  C'eft  à  quoi  peur  l'ai» 
A'/^,(/)dansd'autresTc/^.[^)Mais.je  ?  derbeaucouple  Livre  que  je  commen- 
n'ai  point  eu  de  peine  à  voir  que  fous  ces  <j.  te. 

différens  termes  on  entendoit  une  même  J        Après  avoir  médire  moi-même  long  - 
chofe,&que  route  s  ces  expreflïons  repré-  +  tems  &  profondément  fur  le  texte ,  j'ai  lu 
fentoientpar  différens  endroits  l'cxccl-  |  avec  attention  &  avec  critique  tout  ce 
lence  du  cœur  humain  ouailïUa  raifon  y  «.  quis'eft  dit  à  ce  fujet,  &cc  n'eft  qu'a- 
regne  ;  c'eft  pour  marquer  d'où  vient  ce  +  près  l'avoir  digéré  à  loifir ,  que  je  prens 
cœur,  &  lui  infpirer  du  refpeét,  en  le  %  parti  fur  chaque  endroit.  Commune- 
rappellant  à  fon  origine,  que  ce  même  *  .ment  je  le  prends  de  telle  forre  que  je 
Livre  employé  fi  fouvent   l'expreffion  «  cherche  .4  rapprocher  &  à  réunir  la  plû- 
Tten.  On  y  revient  fans  cède  a  parler  des  *  part  des  inte.rprerations;  &  dans  les  en- 
peuples.  C'eft  pour  faire  fentir  au  cœur  *  droits  où  le  fens  .eft  le  plus  caché,  &  les 
du  Prince,  qu'il  leur  doit  fes  foins  &fa  *  expreflïons  les  plus  obfcures,  je  m'en 
tendrerfe.  Le  cœur  du  Prince  eft-il  droit?  +  tiens  prefque  toujours  à  ce  qu'onapen- 
fes premiers  foins,  &commefes  premie-  £  fé  jufqu'ici  ,   quoique  je  l'exprime  en 
tes  productions  font  les  Rits ,  la  mufi-  +  d'autres  termes.  J'avoue  feulement  que 
que,  &  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  *  n'ayant  entrepris  ce  commentaire  que 
l'inftruétion  de  fes  peuples.  De  ce  même  *  pour  obéir  à  mon  Maître,  qui  en  avoit 
fonds  fortent  les  loix,  les  arts,  la politef-  *  formé  le  deiTein    lui-même;  quand  je 
fe  ,  qui  donnent  au    refte  un  nouvel  *  trouve  qu'il  a  parlé  fur  quelque  endroit, 
éclat.  Bientôt   fuit  dans  les  familles  un  *  je  m'attache  à  ce  qu'il  a  dit.  Il  a  revu 
bel  ordre,  danschaque  Etat  un  beau  gou-  4.  mon  commentaire  fur  les  deux  Tien,  (i)& 
vernement,&  dans  tout  l'Empire  une  *  fur  le  Yu  (rj  n:o.  Je  garde  encore  les  cor- 
paix  profonde.  Tour  eft  poftîble  à  un  *  recrions  qu'il  y  a  faites  de  fa  main,  HélasI 
cœur,  où  la  raifon  règne  feule  dans  fa  *  que  n'a-t-il  pu  revoir  ainfi  tour  l'ouyrage! 


(  rf  )  TJÎng  pur  ,  excellent  parfait ,  épurer  perfec- 
Jier.  T'fignine  un  ,  unique,  pur  iimple.  Tche  pren- 
dre &  tenir  ferme  ;  Tchong  le  droit  &  jufte  milieu. 
C'eft  ici  une  citation  abrégée  d'un  texte  qui  a  été 
traduit  ci-devant.  Si  on  veut  ,  on  peut  traduire  ces 
quatre  mots  Chinois  par  quatre  François ,  pure- 
ment &  fimplement,  tenez  le  milieu. 

[b)  Kien  élever,  établir  affermir.  Tchong,  le 
juile  milieu.  Le  fécond  Kten  comme  le  premier. 

(r)Kile  plus  haut  degré  en  chaque  genre, mot  à 


mot  élevez  le  milieu  ,  é!e  vez  le  plus  parfait. 

ld)   Te  vertueux  en  généra(. 

Gin  [c]  bonté,  charité,  quelquefois  vertu  en  gé- 
néral 

(/)   Kîng  ,  refpect ,  attention  refpeélueufe. 

C  g  )  Tching  ,  fincérité ,  droiture  ,  foiidité  ,  per- 
fection. 

(  h  )  C'eft  ce  qu'il  yja  dans  le  Chu  KJng  des  règnes 
de  Yao  5c  de  Chlm  qui  font  les  deux  Ti. 

(  i  )  C'eft  le  titre  d'un  chapitre  du  Chu  Kmg. 
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T'ai  partagé  tout  le  Ci»  kj»g  &  mon  ♦  pour  juger  bien  fainement  dans  l'un  tt 
Commentaire  en  fut  tomes.  Le  texte  *  dans  l'autre  genre  ,  il  faut  être  attentif 
de  ce  Livre,  félon  la  différence  desDy-  *  &connoiffeur.  Je  ne  me  natte  pas  d  avoir 
nafties  eftd'un  ftile  bien  différent  :  mais  %  fait  fentir  toutes  les  beautez  de  ces  por- 
dans  toutes  les  Dynafties  le  gouverne-  %  traits  que  le  Chu  kjng  nous  donne  en 
ment  des  bons  Princes  eft  toujours  le  +  petit  ;  ce  que  j'efpere ,  c'eft  que  mon 
même.  On  voit  leur  cœur  dans  ce  Livre,  *  expofition ,  qui  en  découvre  au  moins 
comme  on  voit  dans  un  Tableau  legé-  •*  les  principaux  traits,  ne  fera  pas  mutile. 
nie  &  l'habileté   d'un  Peintre.  Mais ,  t 

Latroifiémedes  années  nommées  Kiating,  Tching  te  fieou  fréfenta  àHing 
tÇon^quiregnoit  alors ,  la  Remontrance  fumante. 

ON  dit,  &  il  eft  vrai,  qu'il  y  a  dans  |  tain  nouveau  règlement.  Comme  il  e'toit 
l'Univers  une  raifon  qui  ne  s'é-  +  très-préjudiciable,toutlc  monde  fe  récria 
teint  point,  qui  eft  enracinée  dans  le  «■  fort.  Ouang  ngm  ché  dont  le  règlement 
cœur  de  l'homme,  quieft  toujours  lamé-  %  accommodoit  la  cupidité  du  Prince, 
me  dans  tous  les  tems,  &  qui  fait  que  |  eut  le  crédit  de  faire  caflèr  quelques-uns 
certaines  chofes  font  condamnées  par  *  de  ceux  qui  firent  des  remontrances  : 
tout  le  monde,  au  moins   intérieure-  %  mais  il  ne  put  fermer  la  bouche  ni  à 
ment ,  &  d'autres  univerfellement  ap-  %  ceux-là ,  ni  aux  autres.  Il  fut  conftam- 
prouvées.  Depuis  que  le  monde  exifte ,  %  ment  défaprouvé. 
il  y  a  eu  en  divers  tems  bien  du  défor-  |       Dans  les  années  nommées  Chao  h'mg , 
dre.  Il  a  été  fi  grand  fous  certains  re-  *  on  parla  de  paix  &  d'alliance  avec  les 
enes,que  lesloix  étoiencfans  vigueur,  %  Km.  Le  pane  avoir  appris  qu'il  n'y  avoit 
&  les  médians  ofoient  tout  tenter  fans  *  aucun  fonds  à  faire  fur  ces  traittez  , 
crainte  &  fans  honte.  Alors  la  '  corrup-  *  &  qu'ils  étoient  pernicieux  par  bien  des 
tion  faifoit  à  la  vérité  que  des  partions  *  endroits.  La  plus  grande  partie  de  ceux 
particulières   étoient  comme   le  reifort  *  qui  compofoienr  le  Confeil  y  fut  con- 
clu gouvernement.  Mais  cette  corrup-  +  traire  -.TJÏnouei,  Auteur  de  cet  avis  qu'on 
tion n'éreignoit point,  du  moins  dans  le  |  rejettoit ,  put  bien  abufer  de  l'autorité 
plus^rand  nombre ,  lalumiere  quicon-  +  du  Prince  ,  dont  il  s'étoit  depuis  long- 
damnoir  ce  défordre.   Ces    fentimens  %  tems  rendu  le  Maître,  pour  faire  mou- 
comme  univerfels  &  communs  à  tous  +  rir   quelques-uns    des    contradicteurs, 
les  hommes,  font  ,  dit  fort  bien  Ltou  *  Mais  il  ne   put   empêcher  que   tout 
nganchi ,  des  rayons  de  cette  lumière  &  +  l'Empire  ne  défaprouvât  également  & 
de  cette  raifon  naturelle ,  qui  nous  vient  î  fon  projet,  &  fa  vengeance.  On  eut  beau 
de  Tien  ;  (  Ciel)  elle  ne  s  éteint  jamais  %  fe  récrier  contre  le  règlement  de  Ouang 
cette  lumière.  Qui  veut  ouvrir  les  yeux ,  *  ngan  ché,  l'avarice  du  Prince  l'autonfa  : 
l'apperçoit.  Elle  fubfifte  toujours  cette  J  auffi  ce  Prince  acheva-t-il  de  ruiner  fes 
raifon;  refteà  l'écouter  quand  elle  par-  *  peuples.  Envain  onrepréfenta  contre  la 
le  ,  fur  tout  quand  elle  le  fait  par  la  voix  %  prétendue  paix  avec  les  Km  ;  Tfin  ouei 
de  tous,  ou  de  prefque  tous  les  hom-  *  l'emporta  fur  tout  le  Confeil.Tout  le  fruit 
m«  *  qu'on  en  tira  ,  fut  de  rendre  ces  bar- 

bares beaucoup  plus  fiers  &  plus  hardis 
à  nous,  nuire.  Tant  il  eft  vrai  que  la  rai- 
fon 


Dans  les  années  nommées  Hi  ning,  « 
Ouang  ngun  ché  devenu  Miniftre,  fiteer-  * 
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fbn  parle  ordinairement  par  la  voix  |  punition  d'un  indigne  favori,  vous  avez 
commune ,  &  qu'il  eft  important  de  la  «•  fait  un  grand  pas  vers  le  droit  che- 
relpeiSter.  $  min  ;  mais  je  crains  qu'un  mal  qui  avoit 

Ne  cherchons  point  dans  les  tems  |  duré  du  tems ,  ne  foit  pas  encore  tout- 
pafTez  des  exemples  qui  le  prouvent.  *  à-fait  guéri.  Vous  ne  fçauriez  trop  vous 
De  nos  jours  nous  avons  vu  eu  place  <t  précautionner  contre  une  rechute.  Par- 
un  Han  tchi  tcheou  ,  ame  baffe  &  petit  $  Ions  fans  figure.  Vous  avez  fenti  le 
génie  :  fier  du  crédit  qu'il  avoit  fçû  trou-  J  danger  qu'il  y  a  pour  un  Prince  ,  de  fe 
ver  auprès  de  V.  M.  il  décidoit  de  tout  *  trop  livrer  à  un  fujet  par  inclination  , 
à  fa  tête.  Aufli  eut-il  tout  le  monde  con-  *  ou  autrement,  &  de  n'écouter  que  lui 
tre  lui.  Il  a  bien  pu  pendant  quelque  *  feul.  Soyez  confiant  dans  un  fi  heu- 
tems  faire  préférer  le  mal  au  bien  ,  fes  *  reux  retour.  Fondez  votre  Gouverne- 
idées  ou  fes  intérêts  aux  fages  avis  des  +  ment ,  non  fur  des  vues  que  fuggére 
gens  droits  &  fenfez.  Mais  il  eft  enfin  *  en  fecret  un  feul  homme,  foufHé  fou- 
mort  dans  les  fupplices  qu'il  méritait  par  %  vent  par  une  cabale,  ou  animé  par  l'in- 
plus  d'un  endroit  :  &  fa  funefte  fin  a  J  térêt,  mais  fur  des  délibérations  com- 
glorieufement  vengé  les  grands  hom-  +  munes,  &  fur  l'avis  du  grand  nombre, 
mes,  dont  il  mépnloit  les  fages  avis.  En  *  Dans  les  refolutions  que  vous  aurez  à 
effet ,  ordinairement  la  voix  commune  %  prendre ,  cherchez  fincerement  &  de 
eftcelledelaraifon,&laraifoneftelle-  *  bonne  foi,  comme  étant  en  préfence 
même  la  voix  du  Tien.  C'etoit  donc  *  de  Chang  ti ,  le  parti  le  plus  équitable. 
Tien  que  Tcbi  tcheou  méprifoit.  Le  pou-  +  Tien  &  les  hommes  s'en  réjouiront  , 
voit -il  faire  impunément  !  Les  bons  %  &  tout  l'Empire  s'en  fentira.  Pefez  avec 
Princes  &  les  bons  Miniftres  en  ufent  *  attention  ce  que  je  prens  la  liberté  de 
tout  autrement.  Le  refpeift  qu'ils  ont  S  vous  expofer. 

pour  Tien  ,  leur  fait  refpe&er  la  voix  |  S  DR  ce  Difcours,  l'Empereur  Cang 
publique  &:  les  délibérations  communes.  *  lu,  dit  :  il  eft  plein  d'expreffions  vives  , 
Par-là  ils  gagnent  le  cœur  des  peuples,  *  &  de  tours  frapans.  11  n'y  a  rien  qui 
&  s'attirent  le  fecours  de  Tien.  Avec  «  ne  fît  honneur  à  la  plus  faine  antiqui- 
cela  qu'ont-ils  à  craindre?  Par  la  jufte  %  té. 


Extrait  d'un  autre  Difcours  du  même  Tching  te  ficou  , 
à,  l'Empereur  Li  tfong. 


P  Rince,  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant pour  un  Prince ,  qui  cherche, 
comme  vous ,  à  bien  gouverner  ;  c'eft 
de  gagner  le  cœur  de  Tien  &  le  cœur 
des  hommes  :  &  c'eft  en  gagnant  le 
cœurdefesfujets,  qu'un  Souverain  ga- 
gne le  cœur  de  Tien.  Dans  XY  k}ng,  fur 
un  des  traits  du  Symbole  nommé  Ta 
yeou,  on  lit  ces  paroles  ;  Dès  que  Tien  le 
protège  ,  il  ejl  heureux  ,  tout  tourne  à  (on 
avantage.  Confucius  commentant  ce 
texte ,  dit  :  Quel  ejl  celui  que  Tien  protège , 
fi  ce  n'ejl  celui  qui  s'attire  fi  prête  clion  par 
Tome  II. 


+  fin  rcfipetl  &  fa  foumiffion  ?  Quel  e[i  celui 

*  que  les  hommes  aident  ,  fi  ce  n'ejl  celui  qui 
£  fe  les  attache  par  fa  droiture  &  fin  équité? 
J  Les  premières  des  années  nommées  Yuen 

*  yeou  ,  lorfque  l'Empereur  Tché  tfong  & 

*  l'Impératrice  mère  gouvernoient  ,  on 

*  vit  venir  de  tous  cotez  les  Nations  voifi- 
t  nés ,  fe  ranger  à  l'envi  fous  leur  Empire , 
.<,.  c'eft  que  tout  le  monde  étoit  inftruit  que 
£  ceux  qui  gouvernoient  alors,  ne  fe  pro- 
t  pofoient  autre  chofe,  que  de  remplir  les 
«■  vues  de  Tien.  Sou  ché  parlant  du  fuccès  de 
J  ces  heureux  tems ,  &  en  expofant  la  cau- 

Q^qqqqqq 
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fe ,  emprunte  les  ternies  de  Confucius ,  J  vous  n'ufiez  intérieurement  de  quel- 
&  dit  du  Prince  &  de  la  Princeflè  :  Ils  «■  que  réferve,  &  que  vous  ne  cherchiez 
avoient  (  à  l'égard  des  hommes  )  la  4.  pas  bien  encore  ,  autant  qu'il  dépend 
droiture  &  l'equiré  même.  Us  avoient  *  de  vous  ,  à  gagner  le  cœur  des  hom- 
(  à  l'égard  de  1  un)  la  plus  refpeûueufe  +  mes,  &  par-là  celui  de  Tien,  &c. 
foumiilion.  Mais  à  quel  prix  croyez-  «•  Dans  le  refte  du  difcours  qui  eft  fort 
vous  qu'on  puiffe  obtenir  ces  éloges;  Il  ^  long,  il  indique  divers  défauts  du  Gou- 
faut  dans  toutes  les  arlaires ,  &  dans  tou-  *  vernement.  Sur  la  fin  il  rappelle  le  texte 
tes  les  occalions ,  s'efforcer  de  bien  ré-  *  de  Y  Y  kjng  t  &  allure  fon  Prince  ,  que 
pondre  aux  defîems  de  Tien ,  &  cher^-  *  s'il  remédie  de  fon  mieux  à  ces  maux  > 
cher  fincerement  le  bien  des  peuples.  *  T;fn&leshommesl'aideront,&quefon 
Nous  avons  en  vorre  perlonne  un  Prin-  +  règne  ne  le  cédera  point  aux  belles  an- 
ce  naturellement  plein  de  bonté,  &  qui  *  nées  Yuenyeou.  Il  conclur  par  ces  pa- 
d'ailleurs  eft  fort  attentif  &  fort  appli-  J  rôles  :  mon  zélé  eft  pur  &  fincére;  mais 
que.  Il  fcmble  que  fous  votre  règne,  *  il  a  rendu  mes  expreffions  trop  hardies: 
nous  devrions  voir  revenir  les  belles  *  je  le  fens ,  je  le  reconnois,  &  j'en  aff 
années  Yuenyeou.  Cependant  ce  n'eft  <,  tends  le  châtiment  avec  fourmilion, 
qu'intempéries  dans  les  laifons,  que  Phé-  J  Sur  ce  Difcours,  l'Empereur  Cang 
noménes  efFrayans  dans  les  Aftres.  A  la  •»  hi ,  dit  :  Il  induit  le  Prince  à  toucher 
CourSc  dans  vos  armées,  vos  plus  zélez  |  Tien ,  en  gagnant  le  cœur  des  hommes. 
Officiers  font  en  allarme.  En  Provin-  t  II  réduit  rout  pour  la  pratique  à  une 
ce,  dans  les  Villes,  &  à  la  Campagne,  +  équité  parfaite,  &  à  une  inviolable  droi- 
vos  peuples  fouftrent  &  gémiffent.  Cela  «■  rure.  Cela  s'appelle  s'y  bien  prendre 
me  fait  craindre  je  vous  l'avoue  ,  que  %  pour  former  un  Souverain. 


EXTRAITS 

DUNE     COMPILATION 

FAITE  SOUS  LA  DYNASTIE  ming 

Par  un   Lettre   célèbre   de  cette  Dynaftie   nommé 
TAN  G    K1NG    T  C  H  V  E  N. 


X)n    Auteur  parlant    du   jeu  des  Echecs   ,   qui  efl   le    beau   jeu   de    la 
Chine  ,  dit  ce  qui  Juit. 


I  U  E  L  QO  E  S  gens  ont 
dit  que  le  jeu  des  Echecs 
venoit  de  l'Empereur  Yao , 
&  que  ce  Prince  l'avoit 
I  inventé  pour  inftruire  fon 
fils  dans  l'art  de  gouverner  les  peuples ,  & 
de  faire  la  guerre  :  mais  rien  de  moins 
vrai-femblablc.  Le  grand  art  de  Yao 
confiftoit  dans  la  pratique  continuelle 
des  cinq  vertus  principales ,  dont  l'exer- 
cice lui  etoit  auili  familier  ,  que  l'eft  à 
tous  les  hommes  l'ufage  des  pieds  &  des 


|  mains.  Ce  fut  la  vertu  &  non  les  armes  > 

*  qu'il  employa  pour  réduire  les  peuples 

*  les  plus  barbares. 

|  L'art  de  la  guerre  ,  dont  le  jeu  des 
+  Echecs  eft  comme  une  image  ,  eft  l'ait 
+  de  fe  nuite  les  uns  aux  autres.  Yao  etoit 
■»  bien  éloigné  de  donnet  à  fon  fils  de 

*  pareilles  leçons.  Le  jeu  des  Echecs  n'a 

*  fans  doute  commencé  que  depuis  ces 

*  tems  malheureux,  où  tout  l'Empire  fut 
+  défolé  par  les  guerres.  C'eft  une  inven- 
9  tion  très-peu  digne  du  grand  Yao. 


<Si4       DESCRIPTION    DE   L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
D'un  autre  auteur  'qui  s'élève  contre  l'acharnement  à  ce  jet*. 


UN  homme  qui  a  le  cœur  bien  pla- 
cé ,  doit  avoir  honte  à  un  certain 
âge  de  n'avoir  ni  réputation ,  ni  mérite. 
Pour  s'épargner  cette  confufion  ,  il 
s'applique  dés  fa  jeuneffe ,  &  fait  des 
efforts  continuels  :  a-t-il  réufli ,  &  ob- 
tenu les  degrez  qu'il  fe  propofoit  pour 
fin  de  fon  travail  ?  bien  loin  de  fe  re- 
lâcher ,  la  crainte  où  il  eft  que  la  fuite 
ne  réponde  pas  aux  commencemens  , 
lui  fait  redoubler  fon  application.  C'eft 
ainfi  qu'en  ont  ufé  tant  de  grands  hom- 
mes des  fiécles  panez  :  ils  ont  perfévé- 
ré  avec  une  conftançe  invincible ,  dans 
l'étude  de  nos  King  ,  jufques  dans  un 
âge  trés-avancé.  Par  ce  moyen  les  uns 
ont  toujours  vécu  dans  l'honneur  :  les 
autres  après  bien  des  années  de  travail , 
en  ont  enfin  recueilli  les  fruits,  &  font 
parvenus  aux  premiers  emplois. 

Dans  notre  fiéclc  ,  hélas  !  combien 
de  gens  laiflant  là  l'étude  des  King  ,  fe 
font  une  occupation  des  Echecs  ;  on 
s'y  livre  avec  un  fi  grand  acharnement, 
qu'on  néglige  tout  le  refte  ,  même  le 
boire  &  le  manger.  Le  jour  vient-il  à 
manquer  ;  on  fait  allumer  les  chandel- 
les. L'on  continue  ;  &  quelquefois  le 
jour  revient,qu'on  n'a  pas  fini.  On  épuife 
à  cet  amufement  le  corps  &l'efprit,  fans 
penfer  à  rien  autre  chofe.  A-t-on  des 
affaires  ?  On  les  néglige.  Vient-il  des 
hôtes  ?  On  les  éconduit.  Vous  n'obtien- 
driez pas  de  ces  joueurs  ,  que  pour  le 
plus  grand  repas  de  cérémonie,  ou  pour 
la  plus  foiemnelle  &  la  plus  exquife 
muûque,  ils  interrompiffent  leurs  com- 
bats frivoles.  Enfin  ,  à  ce  jeu,  comme 
à  tout  autre,  on  peut  perdre  juiqu'à  fes 
habits  :  du  moins  on  fe  trouble ,  on  fe 
chagrine,  on  s'irrite  ;  &  pourquoi  ?  Pour 
demeurer  maître  d'un  champ  de  bataille , 
qui  dans  le  fonds  n'eft  qu'une  planche  , 
&  pour  remporter  une  efpéce  de  victoire, 


par  laquelle  jamais  vainqueur  n'a  obte- 
nu ni  titres ,  ni  appointemens ,  ni  ter- 
res. 

Il  y  a  de  l'habileté ,  je  le  veux  croi- 
re ;  mais  c'eft  une  habileté  également 
inutile  à  l'Etat  en  général  ,  &  aux  fa- 
milles en  particulier.  Ce  chemin  n'abou- 
tit à  rien.  Car  fi  j'examine  à  fonds  ce 
jeu  par  rapport  à  l'art  de  la  guerre  ,  je 
n'y  trouve  point  de  conformité  avec  les 
leçons  que  nous  en  ont  laide  les  plus  fa- 
meux maîtres.  Si  je  l'examine  par  rapport 
au  Gouvernement  Civil ,  j'y  reconnois 
encore  moins  les  maximes  de  nos  fages. 
L'habileté  de  ce  jeu  confifte  à  furpren- 
dre  fon  adverfaire ,  à  lui  tendre  des  em- 
bûches ,  à  profiter  des  fautes  qu'il  fait. 
Eft-ce  ainfi  qu'on  infpirela  bonne  foi, 
&  la  droiture  ;  Piller,  tuer,  &  d'autres 
termes  femblables ,  font  le  langage  de 
ces  joueurs.  Eft-ce  ainfi  que  l'on  infpire 
la  bonté  &  la  clémence;  Enfin,  le  moins 
qu'on  puifle  dire  dece  jeu,  comme  des 
autres,  c'eft  que  cet  amufement  frivo- 
le, détourne  des  occupations  utiles.  C'eft 
comme  fi  vous  éleviez  un  morceau  de 
bois  ou  une  pierre  ,  pour  vous  amufer 
à  fraper  deffus ,  ou  à  vous  eferimer  con- 
tre :  je  n'y  mets  pas  de  différence. 

Tout  homme  fage ,  s'il  eft  particu- 
lier ,  doit  s'occuper  de  fon  domeftique , 
pour  bien  pourvoir  aux  befoins  de  fa 
famille  :  s'il  eft  à  la  Cour  &  au  fervice 
de  fon  Prince  ,  fon  attention  doit  être 
de  donner  des  preuves  de  fon  zélé.  Il 
doit  fouvent  négliger  pour  cela  jufqu  a 
fes  befoins  particuliers.  Combien  doit- 
il  être  plus  éloigné  de  s'amufer  au  jeu 
des  Echecs  ?  Ces  maximes ,  qui  font 
de  tous  les  tems ,  ne  furent  jamais  plus 
de  faifon  qu'aujourd'hui  :  c'eft  une  nou- 
velle Dynaftie  qui  commence.  L'Empi- 
re fe  retient  encore  des  troubles  panez. 
La  principale  occupation  de  notre  grand 
Empereur 
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Empereur  eft  de  chercher  de  grands  *  fleurs  médians  morceaux  de  bois  ou 
Capitaines,  &  de  bons  Mmiftres.  Pour  *  de  commander  plufcurs  mille  hom- 
peu  cjuil  trouve  un  homme  capable,  *  mes?  Quel  gain  pouvez-vous frire  aux 
il  lui  donne  de  l'emploi  ,  &  le  met  en  ♦  Echecs  ,  comparable  a  l'honneur  &  au 
état  de  parvenir  a  la  plus  haute  fortu-  J  profit  d'une  grande  Charge?  Si  tel  avoit  ■ 
ne.  Cela  devroit  animer  quiconque  a  *  donné  à  l'étude  de  nos  Ring  le  terris  qu'il 
un  peu  de  cœur  :  au  lieu  de  perdre  fes  *  a  perdu  à  cejeu,ilferoit  aujourd'hui  un 
forces  &  Ion  tems  en  de  vains  amufe-  %  autre  r™*/,  (a).  Si  tel  autre  également 
mens,  chacun  devroit  s'efforcer  de  fer-  +  entêté  de  ce  jeu  frivole,  au  lieu  d'y  per- 
virlEwt  &  de  mériter  par-là  une  pla-  J  dre  fon  tems,  étoit  entré  dans  le  Gou- 
ce  dans  1  hiftoire.  Voilà  ce  qui  peut  pic-  *  vernement,  nous  aurions  en  lui  un  Le  Mg 
quer  un  cœur  bien  placé.  *  pin&  {',).  Enfin,  fi  tel  avoit  autant  fatigué 

Une  mutile  habileté  vous  fait  gagner  +  dans  le  commerce,  qu'il  a  fait  au  jeu; 
aux  ixhecfc  &  vous  rend  maître  de  l'E-  +  fes  richeflès  égaleraient  celles  d'r  m  *  *  L° 
chiquier.  Quelle  comparaifon  entre  ce  S  Du  moins  s'il  avoit  changé  cet  amufe-  ££«?« 
puenl  avantage,  &  les  titres,  les  terres,  *  ment  en  un  continuel  exercice  des  ar- 
&  les  appomtemens,  dont  l'Empereur,  +  mes,  ilauroitpû  par  ce  moyen  làferen- 
ii  vous  vouliez,  récompenferoit  vos  fer-  |  dre  utile  à  l'Etat.  Qujl  y  a  loin  de  ce 
vices  !  Lequel  vaut  mieux ,  à  votre  avis ,  *  qu'ils  font  ces  joueurs ,  à  ce  q  u'ils  pou- 
ou  de  promener  fur  un  Echiquier  plu-  |  voient  être  ! 

DES    PRINCES    SOUVERAINS. 

Y  de'  yuen  rapporte  que  Pin  kpng,  ♦  rend ,  afin  de  n'en  point  laiiTer  fans  une 
Roi  de  17?»  demanda  un  jour  ïSt  *  récompenfe  proportionnée.  Voila  l'idée 
kjiang  quelles  dévoient  être  les  qualitez  *  que  je  me  fuis  formée  d'un  Prince, 
d  un  Souverain;  &  que  Se  kjt*»glépcKi-  t        Sden  ouang,  Roi  de  T/I  demanda 
°lt  :  %  un  jour  à  Y  un  ouen ,  quelle  eft  la  règle  la 

Un  Souverain  doit  être  pur  &  tran-  *  pluseflèntielle  que  doive  fuivre  un  Sou- 
quille  ,  tant  au  dedans   de  lui-même  ,  «•  verain.  Yun  ouen  répondit  :  la  principale , 
qu'au  dehors;  il  doit  avoir  pour  fes  peu-  *  à  mon  fens,  eft  d'agir  peu  &  toujourslans 
pies  un  amour  de  père;  faire  toutes  les  di-  %  empreflèment.Un  Prince  quin'ordonne 
ligencespoflibles,  pour  ne  mettre  en  pla-  +  point  trop  de  chofes.eft  obéi  dans  tout  ce 
ce  que  des  gens  vertueux   &  éclairez;  «  qu'il  ordonne.  Quand  il  y  a  peu  de  Loix, 
avoir  une  attention  continuelle  à  ce  qui  %  on  les  garde  mieux,  &  cela  épargne  aux 
fe  pailè  dans  l'Univers  (  c  )  ;  il  doit  éviter  %  fujets  beaucoup  de  fautes.  Laiffer  un  peu 
de  donner  trop  de  liberté  aux  abus  du  |  le  monde  au  large ,  &  compatir  à  la  foi- 
fiécle  où  il  vit,  &  de  fe  rendre  trop  dé-  »  bleflè  de  ceux  qu'on  gouverne ,  ce  font 
pendantde  fes  favoris  ou  de  fes  Minif-  *  des  maximes  d'une  vraie  fagefTe&  d'une 
très.  Il  fait  un  rang  à  part;  il  le  doit  tenir  %  éminente  vertu.  Le  Prince  parfait  n'agit 
&de-là  étendre  fes  vues  le  plus  loin  qu'il  *  prefque  point ,  &  tout  fon  Etat  eft  dans     *  An- 
peut  ;  fur-tout  examiner  avec  foin  ,  &  *  l'ordre.  C'eft  l'idée  que  le  Cb'i  kjng  &  le  c'Kns  L!" 
pefer  avec  équité  les  fervices  qu'on  lui  »  Chu  kjng  nous  en  donnent.  noTs. 

i 
(«)  Le  plus  fameux  Difciple   de  Confucius  *      ÇfJLe  Chinois  dit  Tienbu,  mot  à  mot,  fous  la 
pour  la    vertu.  ^    Ciel.  Les  Chinois  le  plus  communément  n'enten- 

(l)  Nom  d'un  Miniftre  d'Etat    eftimé.  ^  dent  que  leur  Empire. 

Tome   IL  Rrrrrrr 


6l6         DESCRIPTION    DE    L'E 

L'Empereur  Tcbing  vang  donnant  a  * 
Pékin  la  Principauté  de  Lou  ,  le  fit  venir  * 
en  fa  préfence ,  &  lui  fit  l'inftru&ion  fui-  «■ 
vante.  Vous  voilà  Prince ,  lui  dit-il  ;  mais  $. 
fçave^-vous  les  devoirs  &  {es  maximes  d'un  J 
Prince?  En  voici  une  de  la  dernière  im-  * 
portance.  D'un  côté  il  lui  faut  de  la  ma-  «• 
jcfté,  pour  tenir  dans  le  refpeâ:  ceux  au-  $ 
deffus  de  quifon  rang  l'élevé.  D'un  autre  * 
côté  il  faut  dans  les  Sujets  de  la  liberté  à  ♦ 
donner  à  propos  des  avis  aux  Princes ,  t> 
cela  peut  lui  épargner  bien  des  fautes.  J 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
Pour  concilier  ces  deux  chofes  ;  admet- 
tez avec  facilité  les  remontrances  ;  écou- 
tez-les ;  lifez-les  tranquillement.  Ne  re- 
butez, ni  ne  menacez  jamais  ceux  qui 
les  font  ;  mais  auffi  ne  vous  y  rendez  pas 
trop  facilement  :  pefez-en  bien  les  paro- 
les ,  pour  en  tirer  avec  choix  ce  qu'il  y 
aura  d'utile  ;  le  tout  avec  gtavité ,  pour 
qu'on  ne  vous  perde  pas  lerefpedsmais 
en  même  tems  avec  douceur ,  pour  ga- 
gner le  cœur  de  vos  Officiers.  Voilà  ce 
que  j'appelle  fçavoir  régner. 


DES    MINISTRES    D'ESTAT. 

E    T 

DES     GENERAUX    D'ARMÉE 


*  n  vi- 

voit  fous 
laDynaf- 
tie  Tang. 


IL  y  a  eû  de  tout  tems ,  dit  Li  te* yn  ,  + 
une  grande  différence  entre  le  Prince  ♦ 
&  fon  Miniftre.  Celui-ci  a  toujours  été  + 
au-deffous  de  celui-là  ;  mais  ancienne-  % 
ment  il  n'y  avoit  pas  de  l'un  à  l'autre  cet-  t 
te  énorme  diftance  qu'on  voit  aujour-  * 
d'hui.  Si  nous  remontons  jufqu'aux  trois  $ 
fameufes  Dynafties ,  nous  y  trouvons  des  * 
Miniftres,  à  qui  jamais  le  Prince  n'en- 
voyoit  ordre  de  venir  chez  lui.  Tcbing 
tang  avoit  cet  égatd  pour  Y  yn  ;  Kao  tfong 
pour  Fouyué  ;  Von  vang ,  pour  Tcbao  kong. 
Ces  Princes  traittoicnt  dabord  ces  Sages, 
ou  comme  des  amis,  ou  comme  des  Maî- 
tres ;  puis  ils  les  traittoient  en  Miniftres. 
Dans  l'Antiquité  moins  reculée  ,  les 
chofes  changèrent,  mais  ce  changement 
après  tout  ne  fut  pas  extrême.  Les  Prin- 
ces traittoient  encore  avec  civilité  leurs 
Miniftres  :  il  y  avoit  pour  cela  des  céré- 
monies réglées  qui  s'obfervoient.  Ce  que  + 
nouslifonsde  A>«  tcbm  &  de  Pi  Jywgdans  «■ 
le  Chu  king  -,  ce  que  le  Chi  kjng  rapporte  ^ 
de  Chii  fe , de  7 chongebanfou  ,  &de  quel-  f 
q  les  autres  ,  nous  fait  connoître  qu'en  » 
ces  tems-là  les  Miniftres  étoient  encote  * 
fur  un  bon  pied.  Dans  ces  anciens  tems ,  | 


le  Prince  &  les  Miniftres  étoient  comme 
la  tête  &  le  bras  du  même  corps ,  com- 
me le  père  &  le  fils ,  ou  comme  les  frères 
dans  une  même  famille.  Tous  leurs  foins 
&  tous  leurs  fecrets  étoient  communs.  Ils 
étoient  également  fenfibles  aux  maux  & 
aux  avantages  de  l'Etat  ;  &  certainement 
s'il  y  aune  voie  fûre  &  facile  à  un  Souve- 
rain ,  pour  réiiflir  dans  les  plus  grandes 
entreprifes ,  &  pour  fediftinguer  du  com- 
mun des  Princes  ;  c'eft d'en  ufer  ainfi  avec 
un  Premier  Miniftre  dont  il  a  fait  choix. 
C'eft  proprement  fous  Tfin  chi  baang  , 
que  s'eft  perdue  cette  utile  &  louable 
coutume.  Il  voulut  feul  être  relpc£té  : 
bien  loin  de  faire  aufli  refpeéter  les  pre- 
miers Miniftres ,  il  fe  fit  comme  une  ma- 
xime de  les  traitter  avec  hauteur.  Il  alla 
jufqu'à  les  faite  juger  comme  des  crimi- 
nels, &  les  faire  mourir  dans  les  fupplices: 
chofe  inouie  avant  ce  Prince  !  Sous  lui 
les  Miniftres  fe  virent  comme  confondus 
avec  les  Officiers  du  plus  bas  ordre  :  il 
lestraitta  toujours  avec  fierté.  Mais  fi  l'on 
ceflade  voir  dans  le  Prince  ces  manières 
honnêtes  &  obligeantes,  dont  ufoient 
nos  anciens  Rois  envers  leurs  Miniftres , 
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par  eftime  pour  la  fageffe  &  pour  la  ver-  *  ceux  qui  ont  été  quelque  cems  en  place, 
tu;  on  ne  vit  plus  guéres  auflî  dans  les  ■»  penfent  bien-tôt  à  fe  retirer.  Par-  là  le 
Miniftres  le  même  attachement  ôdemê-  *  chemin  demeure  ouvert  à  des  gens,  dont 
me  zele-        /  %  tout  le  mérite  eft  la  flatterie  ;  &  le  com- 

Dans  cet  éloignement  comme  infini  *  mundes  Princes  s'en  accommodent.  Le 
où  les  tenoit  la  fierté  du  Prince ,  ils  ne  J  moyen  de  faire  revenir  ces  heureux  re- 
voy oient  en  lui  qu'un  Maître  redouta-  *  gnes,  que  la  fageflè  &  la  vertu  de  nos 
ble,  qu'ils  n'ofoient  aimer.  Ilsportoient  *  anciens  ont  rendus  fi  floriflans&  fi  cé- 
encore  le  nom   de  Miniftres  :  mais  la  *  lebres. 

frayeur  continuelle  où  ils  vivoient,  &le  %  Après  la  mort  de  Voit  vang  premier 
foin  de  pourvoir  à  leur  fureté  ,  ne  leur  %  Empereur  de  la  Dynaftie  Tcheou  ;Tchmg 
laiffoit  plus  la  liberté  néceflaire  pour  en  î  iw»?  " 
bien  rei 


plus  la  liberté  néceflaire  pour  en  *  van  g  fon  fils  étant  trop  jeune,  Tcheou  kong 

:mplir  les  devoirs.  On  vit  Li  fi  le  *  cadet  as  Fou  vang  ,  gouverna  pour  fon 

être  fait  Miniftre  ;&  le  foir  du  mê-  *  neveu.  Hongyu,  fameux  Lettré  de  la 

me  jour,  pour  une  parole  qui  déplut  au  J  Dynaftie  T*ng,  propotèTcheoubngpour 

Prince ,  perdre  la  vie  dans  les  fupplices.  ♦  modèle  à  ceux  qui  gouvernoient  de  fon 

Qui  n'auroit  tremblé  après  cet  exemple?  •»  tems. 

Aulh  ceux  qui  étoient  dans  les  emplois,  J       On  dit  de  Tcheou  kong ,  qu'étant  à  ta- 

en  touchoientles  appointemens  ,  s'étu-  J  ble,  il  lui  étoit  affez  otdinaire  d'inter- 

dioient  à  ne  pas  déplaire  (  fallût-il  pour  |  rompre  fon  repas  jufqu'à  trois  fois ,  pour 

cela  tromper  le  Prince  )  &  s'embarraf-  *  faire  honneur  à  un  Sage,  Se  lui  fervir  à 

foientpeudu  refte.  +  manger.  Si lorfqu'il étoit  aux  bains,  il  y 

Sous  la  Dynaftie  Han,  du  tems  dure-  +  voyoït  venir  quelques  Sages,  il  n'ache- 

gne  de  Km  tfiu  ,  Prince  d'ailleurs  d'un  «•  voit  point  de  le  baigner  :  il  quittoit  auflî- 

grand  mérite,  on  vit  Jwoio  Miniftccd'E-  %  tôtle  bain,  pour  leur  aller  faire  honneur, 

rat  mis  aux  fers.  SousKe»/;' ,  Prince  qui  +  &  leur  accommoder  lui  -même  les  che- 
étoit  cependant  la  bonté  même,  Tcheou 


pou  Miniftre  d'Etat,  fut  cité  aux  Tribu- 


veux.  On  le  vit  ,  dit-on ,  en  ufer  ainfi 
ufqu'à  treize  fois  en  un  feul  jour.  Ce  qui 


naux,poury  être  confronté  avec  un  Of-  %  cftconftant  ,  c'eft  que  pendant  tout  le 
ficier  du  plus  bas  étage.  King  ti  fit  mou-  *  ,  tems  qu'il  gouverna  ,  fon  foin  principal 
rir  Tcheou yu  fon  premier  Miniftre.  Vou  *  &  fon  plus  grand  empreflement,  fut  de 
ù  en  fît  mourit  plus  d'un,  &  dans  les  re-  %  faire  honneur  aux  Sages.  Il  n'y  avoit 
gnes  fuivans  la  même  chofe  arriva  plus  J  alors  en  place  que  des  gens  vertueux  & 
d'une  fois.  Triftes  événemens  qu'on  peut  *  capables.  L'aitifice  &  la  flatterie  n'avoienc 
regatder  comme  autant  de  fuitesdu  mé-  *  point  de  lieu ,  encore  moins  le  vice  ou  le 
chant  exemple  de  TJin  chihoaigl  «  crime.  Audi  tout  l'Empire  étoit  tranquil- 

A  la  vérité,  il  s'eft  trouvé  depuis  quel-  %  le  s  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  trouble, 
ques  Princes  bien  différens  à  l'égard  de  +  Les  plus  barbares  de  nos  voifins  étoient 
leurs  Miniftres  ;  mais  il  y  a  Toujours  eu  *  volontairement  fournis  :  les  Etrangers 
entre  l'un  &  les  autresune  diftance  fi  «■  apportoient  exactement  leurs  Tributs; 
énorme,qu'ellerendok  l'accès  du  Prince  %  ce  qu'on  appelle  Rits,  Mufique,  Judi- 
trop  difficile  ;  &  cela  fe  fent  encore  du  *  cature ,  Gouvernement ,  ces  grands  ref- 
malheureuxchangement,quicommcnça  *  forts  dont  dépend  le  règlement  &  le  bon- 
fous  Chi  hoang.  Comme  il  n'eft  pas  à  croi-  +  heur  des  Etats  ,  étoient  dans  leur  derniè- 
re que  les  Princes  fe  déterminent  à  remet-  *  re  perfection  ;  &l'onvoyoit  régner  par- 
tre  les  chofes  fur  le  même  pied  ,  aufll  *  tout  l'innocence  &  la  candeur,  il  nepa- 
grand  nombre  de  gens  de  mérite,  qui  +  roiffoit  alors  ni  dérèglement  dans  leslài- 
feroient  capables  des  premiers  emplois ,  +  fons ,  ni  monftres  dans  la  nature  :  les 
s'éloignent  au  lieu  de  fe  produire;  &  £  vents  &  les  pluies  étoient  réglez;  les  ani- 
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maux  &  les  plantes  en  profitoient  :  tou- 
tes les  camp.ignes  étoient  fertiles. 

Dans  ce  haut  point  de  gloire  &  de  bon- 
heur, où  la  fageffe  de  ichcottkong  main- 
tenoit  l'Empire  ,  jamais  ce  grand  hom- 
me ne  fe  relâcha  de  fon  attention  à  cher- 
cher des  Sages.  Eit-ce  que  ces  Sages  qu'il 
cherchoit  le  iurpaiïbient  en  fageflè  ?  N  on 
fans  douce  ?  Eft-ce  qu'il  avoit  de  la 
peine  à  en  trouver  >  lien  avoit  en  grand 
nombre  dans  les  emplois.  Quepouvoienr 
donc  faire  quelques-uns  déplus  ï  Pour- 
quoi en  cherchoit-il  encore  ?C'eft  qu'il 
craignoit  que  quelque  chofe  n'échappât 
afonattention.il  s'ctoit  charge  pour  ion  ^ 


M  PI  RE  DE   LA    CHINE, 
neveu  de  rendre  l'Empire  heureux;  il  ne 
vouloir  rien  avoiràfe  reprocher. 

Hong  yu  fait  enfuite  une  oppofition 
de  fon  tems  avec  celui  de  Tcbeou  kong. 
Je  ne  la  traduis  pas,  parce  qu'il  ne  fait  que 
re'pe'ter  les  mêmes  termes ,  en  y  ajoutant 
une  négation.  Ces  répétitions  ont  leur 
grâce  dans  la  Langue  Chinoife  ;  mais  elle 
n'en  auroient  aucune  dans  notre  Langue. 
Il  conclut  qu'on  a  plus  befoin  que  n'a- 
voit  Vchcon  Kong,  de  chercher  des  Sages, 
pour  les  avancer.  Il  exhorte  ceux  qui 
gouvernent  à  imiter  en  ce  point  l'atten- 
tion de  Tchiott  kong. 


Que  les  Ad'tnijlres,  &  les  Officiers  de  Guerre ,  lorfquil  s'agit  du  bien  de  ï  Etat , 
doinjtnt  oublier  toute  injure  &  tome  inimitié  particulière. 

SIaoho  &TsaoTsan  tous  |  ment  fiers,  vivoient  mal  enfemble,  & 
deux  gens  d'un  grand  mérite,  con-  *  pouvoient  pafler  pour  ennemis.  Vint  la 
curent  delà ;aloufie l'un  contre  l'autre  ,  %  révolte  de/ s/gan  lou  eban  :  T/y ,  malgré 
&  vécurent  toujours  affez  mal  enfemble.  *  fa  fierté  naturelle,  &  fon  averfion  pour 
Siao  ho  avoit  pris  le  défais.  Il  etoit  *  Kuang  pi ,  va  le  trouver  le  premier ,  le 
Premier  Miniftre,  &  Tfao  tfan  s'etoit  +  prie  les  larmes  aux  yeux,  de  lui  aidera, 
retire.  Siao  ho  tomba  dangereufemenr  ?  fauver  l'Etat,  lui  donne  un  détachement 
malade.  L  Empereurlui  demanda  fur  qui  *  de  fon  armée,  écrit  en  Courpour  qu'on 
il  jugeoit  qu'on  dût  jeteer  les  yeux, pour  *  l'avance,  &  qu'on  le  lui  donne  en  fê- 
le remplacer ,  en  cas  de  mort.  Siao  ho  ré-  |  cond  contre  les  Rébelles.  La  Cour  y 
pondir  fans  hefircr  !  Tfao  tfan  eft  fans  *  confentit.  Les  rébelles  furent  battus, 
contredit  le  plus  capable  de  cet  emploi  ;  *  Kuo  tfcy  mourut  peu  aptes.  Li  kjtangpi 
il  ne  faut  point  penfer  à  d'autres.  Tfao  $  euten  fa  place  le  Commandement  des 
tfan  connoiflbit  fi  bien  Siao  ho ,  que  fur  S  Troupes  du  Nord ,  &  ne  changea  pas  la 
la  nouvelle  de  fa  maladie,  il  avoit  pris  %  moindre  chofe  à  ce  qu'avoir  établi  Kuo 
congé  de  fa  famille,  &  avoit  toutprepa-  *  tfy. 

re  pourfe  rendre  à  la  Cour,  tantiletoit  $       En  tout  état,  les  gens  d'une  capacité 
perfuadé  que  Siao  ho  le   propofero 


prop 


extraordinaire  ne  fe 


trouvent  que  rare- 


quoiqu'ils  fulfent  mal  enfemble.  En  effet  *  ment:  mais  fur-rout  rien  n'elt  moins 
itao  ou  mourut.  Tfao  tfan  lui  fucceda,  fui-  &  commun  qu'un  excellent  Général  d'Ar- 
\ùt  les  vues  &  fes  Mémoires  ,  &  main-  *  mée.  Ce  n'eft  pas  qu'il  manque  de  gens 
tintlcschofesfurun  bon  pied.  Cerre  con-  *  qui  ayent  duraient  pour  la  guerre;  mais 
duitc  iut  fort  remarquée,  &  louée  de  *  c'eft qu'on  ne  lesconnoît  que  parocca- 
tout  le  monde  :  le  peuple  même  fit  fur  •*  fion.  Ce  fut  la  tévolte  de  Ngan  Ion  chin , 
cela  des  chanfons.  *  qui  fournir  à  Kuo  tfy  &  à  Li  kuang  'pi  le 

Kuo  tfy  &  Likuangpi,  tous  deux  Of-  J  moyen  de  fe  faire  connoître  en  fauvant 
ficiers  de  guerre,  &  tous  deux  naturelle-  %  l'Etat.  Ce  fut  dans  la  guerre  de  LtMtong, 

que 


:  7c/;;' 


que  1  ann  tebo 
habile  Général 


ET  DE  LA   TARTARIE    CHINOISE, 
parut  ce  qu'il  écoit,  très-  *  verlevifage,  &  reçut  King  po. 


,fai 


6ip 


*  C'cfc 
un  Au- 
teurde  la 
JDynaftie 
Scng  qui 
parie. 


*  faire  beaucoup  d'accueil  &  fans  aucune 
Quoi  que  dans  *  ces  derniers  tems,  4.  cére'monie.  J;«g /wmi  frémilfoit  de  rage 
lesoccafionsn'ayent  pas  manqué  ;  déjà  f  intérieurement,  &  fe  repentant  du  par- 
bien  de 
qu 


es  règnes  fe  font  écoulez,  fans  +  ti qu'il avoit pris ,  ilpenfoità  fe  tuer.  Il 
ait  vu  un  Général  de  réputation.  *  fort  cependant  fans  rien  dire.  En  for- 


Autrefois  on  voyoit  jufqu'à  de  fimples  «■  tant,  il  fut  conduit,  fuivant  les  ordres 
Soldats,  même  des  Efclaves ,  devenir  *  que  le  Prince  avoit  donnez,  dans  une 
de  grands  Capitaines.  Aujourd'hui  la  |  belle  &  grande  Maifon.  Là  il  fe  trouva 
Cour  &  l'Empire  entier  n'en  fourniifent  *  chaque  jour  régalé  fplendidement ,  au 
pas  un fcul.  D'où  vient  cela?  Ne feroit-ce  ♦  milieu  d'une  foule  de  gens  deftinez  à  le 
point  que  les  Officiers  de  guerre  font  %  fervir,  accompagne  par  des  Officiers  de 
trop  à  l'étroit,  6c  qu'on  leur  fournit  trop  *  tous  les  rangs,  chargez  de  lui  faire  hon- 
peu.'Ne  feroir-ce  point  aufli  qu'on  les  *  neur.  Voila  King  pou  très-content,  & 
gêne  trop?  Le  Roi  de  Tcbao  fit  Limon  $  d'autant  plus  prêt  à  bien  fervkkaotfou, 
Général  fur  les  frontières.  Mais  il  le  mit  %  que  celui-ci,  dans  la  réception  qu'il  lui 
au  large  pour  la  dépenfe.  Non-feule-  J  avoit  faite ,  avoit  moins  fait  paroître 
ment  il  avoit  de  quoi  bien  payer  &  en-  +  d'empreffement. 
tretenir  fes  Troupes ,  mais  de  quoi  don-  *  Rien  de  plus  important,  dit  Sao  fmen  , 
ner  au-de-là  des  gratifications  &  des  ré-  %  que  de  bien  choifir  les  Miniftres  &  les 
compenfes.  Aufli  Li  mou,  fit-il  des  mer-  J  Généraux  d'Armée.  Rien  aufli  de  plus 
veilles.  Pour  moi,  je  crois  que  fi  l'on  *  difficile  pour  un  Prince,  que  de  remplir 
épargnoit  moins  la  dépenfe,  &  files  Of-  *  dignement  ces  Portes,  &  de  tirer  des 
ficiers  moins  gênez  n'avoient  à  répon-  *  talens  de  ceux  qu'il  y  met,  les  avanta- 
dre  que  du  fuccès  de  leur  commiflion  ;  *  ges  qu'il  a  droit  d'en  attendre.  L'embar- 

«■  ras  après  tout  eft  beaucoup  plus  grand 
^  par  rapport  aux  gens  de  guerre;  &il  croît 
:  moitié,  fi  ceux  qui  font  fur 
avantages:  mais  on  ne  les  gouverne  pas,  *  les  rangs,  font  gens  qui  n'étant  que  bra- 
comme  le  commun  des  hommes.  Quand  *  ves,  n'ont  ni  fageflè  ni  vertu.  Au  re- 
un  Prince  veut  s'en  fervir,  il  doit  fur-  *  gard  des  premiers  Miniftres,  c'eft  pour 
tout  obferver  deux  chofes,  l'une  de  les  J  le  Prince  une  règle  aifez  fûre,  d'en  ufer 
traitrer  un  peu  cavalièrement  ;  l'autre  de  *  avec  eux  fort  honnêtement,  &  de  les 
fc  les  attacher  par  des  bienfaits.  S'il  a  trop  *  traitter  félon  les  Rits.  Pour  les  premiers 
d'égard  pour  eux ,  ils  deviennent  fiers ,  &  «.  Officiers  de  guerre,  il  n'y  a  pas  de  règle 
fe  font  valoir.  Dès-lors  il  eft  dangereux  *  bien  certaine.  A  l'égard  de  ceux  qu'on 
de  les  employer.  Si  au  lieu  de  bienfaits  *  connoît  également  fages  &  braves,  ver- 
réels,  ils  ne  reçoivent  de  la  part  du  Prin-  *  tueux  &  habiles  ;  la  meilleure  eft  d'avoir 
ce,  que  des  honneursde  cérémonie;  il  eft  +  en  eux  de  la  confiance,  &  de  les  en  bien 
rare  qu'ils  s'en  contentent:  ils  fenégli-  |  perfuader.  Quanta  ceux  qui  n'ont  que 
gent,  on  n'en  tire  pas  de  grands  fervi-  %  delà  bravoure  &du  talent  pour  la  guer- 
ces.  «  re,  c'eft  un  art  que  de  fçavoir  les  ga- 

Lito  tfou  le  premier  de  laDynaftie  des  «■  gner,  &cet  att  demande  certainement 
Han  eftdetousnos  Empereurs  celui  qui  J  beaucoup  de  prudence  &  d'attention. 
a  le  mieux  pratiqué  ce  que  je  confeille.  î  Lesfix  efpeces  d'animaux  qu'on  ap- 
Quand  le  mmeux  King  pou  demanda  à  le  f  pelle  domeftiques,  étoientautrefoisfau- 
faluer  pour  lui  offrir  fes  fervices ,  &  fe  *  vages  de  même  que  les  autres.  Comme 
ranger  de  fon  parti  ;  Kao  tfou  s'affit  né-  «■  le  Tigre  &  le  Léopard  déchirent  &mor- 
gligemment  fur  un  lit,  affecta  de  fêla-  £  dent,  le  cheval  &  le  bœuf  frappent, 
Tome  11.  Sffffff 


bientôt  il  yauroit  debons  Génétaux. 

Il  y  a  de  certains  braves ,  dit  Li  teju , 
dontles  Princes  peuvent  tirer  de  grands  J  encore  de  : 


(Sao  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE  , 
l'un  du  pied  ,  l'autre  des  cornes.  Si  nos  *  Quelque  politique  moderne  dira  peut- 
premiers  Rois  avoient  ordonné  que  fans  *  être  que  c'eft  uniquement  l'efpérance 
diftinâion  on  s'efforçât  de  détruire  tou-  «•  qui  anime  les  Officiers ,  qui  les  rendin- 
tesces  efpeces,  nous  n'aurions  ni  che-  %  ventifs ,  infatigables ,  &  intrépides  dans 
vaux,  ni  bœufs  :  leur  fageife leur  Ht  dif-  J  les  dangers  ;  qu'il  eft  parconféqucnt  de  la 
tinguer ,  entre  ces  animaux  fauvages ,  +  fageife  de  ne  les  pas  traitter  fi  bien  par 
ceux  dont  on  pouvoir  tirer  du  fervice  ,  *  avance  ,  &  de  les  laifier  attendre  la  ré- 
&  prendre  les  moyens  convenables  pour  +  compenfe,pourlesanimeràlamériterpar 
les  dompter  &  les  apprivoifer.  S'ils  en  *  leurs  ferviecs.  Je  réponds  à  cela,  qu'il  n'eft 
ufoient  ainfi  par  rapport  aux  bêtes  ,  ils  *  pas  toujours  vrai  que  l'efpérance  foitla 
le  faifoient  à  plus  forte  raifon  par  rap- 
port aux  hommes.  S'ils  voyoient  quel- 


*>  pas  toujours  vrai  que  1  eipera 

+  feule  chofe  qui  anime  les  Officiers.  Par- 

*  mi  ceux  qui  n'ont  que  du  talent  pour  la 


*  Nom 
de  diffé- 
rentes 
Dynafties 
impéria- 
les. 


que  talent  dans  un  de  leurs  fujets,  à  |  guerre,  il  s'en  trouve  encore  dedeux 
moins  qu'il  ne  fût  d'une  méchanceté  +  iortcs:les  unsquine  fc  diftinguentquc 
plus  incorrigible ,  que  n'eft  la  férocité  «■  du  commun ,  &  dont  le  talent  eft  allez 
d'un  tigre  ;  ils  ufoienr  de  rous  les  moyens  $  médiocre  :  les  autres  ,  qui  s'élèvent  bien 
pollibles  pour  perfectionner  ce  talentSc  le  î  plus  haut ,  qui  ont  un  talent  rare ,  &  une 
rendre  utilc.UnPrince  ne  doit  pas  renon-  *  habileté  extraordinaire.  Les  uns  &  les 
cer  aux  foins  de  fe  pourvoir  de  bons  Gé-  *  aurres  ont  communément  des  inclina- 
néraux  ,  quelque  difficulté  qu'il  y  trou-  *  tions  Se  des  vues  proportionnées  à  leur 
ve.  |  raient.  C'eft  fur  cela ,  &  non  fur  une 

Parmi  les  Officiers  de  guerre,  il  s'en  *  maxime  fouvent  fautive, que  le  Prince 
peut  trouver ,  comme  j'ai  dit,  de  deux  ^  fe  doit  régler,  &  les  traitter  dilférem- 
efpeces  :  les  uns  qui  ayent  autant  de  ver-  %  ment ,  fuivant  leur  différente  difpofi- 
tu  &de  fageife,  que  de  bravoure  &d'ha-  *  non.  On  a  un  cheval  excellent  d'une  vi- 
bileté.  Tels  furent  Oueiho,  àcTchaotcbong  +  gueur  &  d'une  viteilè  extraordinaire.  On 
Koué,  fous  les  Han-,  *  Litjing  &  Li  tfe,  «  le  nourrit  avec  foin  :  tout  ce  qu'on  lui 
fous  les  Tang;  *les  autres,  qui  ne  foient  %  donne  à  manger  eft  bien  choifi:on  tient 
quebraves&  habiles  dans  le  mérier  delà  ?  nettefon  écurie:  iln'y  a  pas  jufqu'à  l'eau 
guerre.  Tels  furent  Hanfing  ,  Kmg pou  *  oùilfe  baigne,  qu'on  veut  être  vive  & 
&  Pong  jué ,  du  rems  des  Han  ;  Su  ue  $  pure.  Arrive-t-il  quelque  cas  prenant  > 
Ouan  tés,  Hcou  kjng  t[t ,  &Ch'mgyenfe ,  |  On  fait  faire  à  ce  cheval  cent  lieuësd'u- 
du  tems  des  Tang.  Comme  ceux  de  la  *  ne  traitte.  Il  fent  qu'on  veut  cela  de  lui , 
première  efpece  ne  iè  trouvent  pas  en  +  il  le  fait  fans  regimber:  ce  n'eft  pasl'ef- 

trand  nombre;  il  faut  bien  ,  à  leur  dé-  +  pérance  qui  l'anime.  On  ne  peut  gueres 
iut,  employer  ceux  de  la  féconde:  &  ^  après  fa  courfe  le  mieux  panfer,  qu'on 
quoi  qu'il  y  ait  de  l'embarras  pour  un  ^  n'a  fait  devant. 

Prince,  il  le  peur  faire  avec  fuccès  ,  s'il  +  Au  contraire  on  nourrit  un  oifeau  de 
s'y  prendbien.il  faut  gagner  ces  fortes  +  chaffe.  S'il  prend  un  faifan,  onluidon- 
de  gens  par  des  libéralitez  ,  leur  parler  <j.  ne  aufli-rôt  un  moineau  pour  récom- 
à  cœur  ouvert ,  lorfqu'on  leur  donne  *  penfe  !  s'il  prend  un  lièvre ,  on  lui  don- 
desavis,  fans  trop  les  ménager;  d'un  *  ne  unrat.  Il  connoît  par-là,  qu'on  ne  lui 
côté  augmenrer  leurs  biens  &  leurs  ter-  *  donnera  qu'à  proportion  qu'il  chaflera 
res,  faire  qu'il  ne  leur  manque  ni  ré-  *  bien,  il  en  fait  mieux  fon  devoir,  & 
gais,  niconcerrs,  ni  autre  chofe  de  leur  *  prend  plus  de  gibier  qu'il  ne  feroit,  s'il 
goûr  ;  d'un  autre  côté  les  tenir  dans  le  +  n'efpéroit  rien.  Les  gens  d'un  talent  ra- 
refpecl:  par  unegravité  majeftueufe.  Nos  +  re ,  &  qui  répondent  à  leurs  talens  par  de 
anciens  Princesen  ufoient  ainû,&  ils  *  grandes  vues  &  denobles  projets,  jeles 
réufliffoient.  *  compare  à  l'excellent  Coureur.  Ne  leur 
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pas  faire  beaucoup  de  bien  par  avance ,  +  Alors  Kao  ti  les  fit  Heou  (b).  Pourquoi  ce 
c'eft  comme  fi  faifant  jeûner  long-tems  *  Prince  leur  donna-t-ilpendantlong-rems 
ce  cheval,  vous  exigiez  de  lui  cent  lieues  4.  des  récompenfes  modiques ,  lui  qui  dans 
d'une  traitte,  fauf  à  lui  bien  donner  en-  |  l'occafion  donnoit  avec  tant  de  faci- 
fuiteà  manger.  Pour  les  autres,  dont  le  *  lice  un  Domaine  de  cent  lieues;  C'eft 
talent  n'eft  que  médiocre  ,  &  qui  con-  *  qu'il  les  traittoit  fuivant  leur  portée,  qui, 
féquemment  ont  aufli  le  cœur  tout  au-  %  de  même  que  leur  talent,  écoit  médio- 
tremenr  difpofé;  je  les  compare  à  l'oifeau  %  cre.  Il  les  connoiflbit  gens  à  tout  en- 
dechaflè,  qui  ,  quand  il  eft  raflàfie',ne  +  «éprendre,  dans l'efpérance d'être avan- 
rend  plus  de  fervice.  C'eft  au  Prince  à  +  cez ,  &  capables  d'êrre  gâtez  par  des  ré- 
bien  étudier  les  difpofirions  &  les  talens,  *  compenfes  anticipées. 
de  ceux  qu'il  employé,  pour  y  propor-  %  Quand  on  met  une  armée  fur  pied, 
donner  fa  conduite.  J  le  plus  fage   parti  eft  de  lui  donner 

Han  fmg  ne  le  fut  pas  plutôt  rangé  |  un  feul  Général ,  qui  en  difpofe  à  fon 
du  côté  de  kao  ti ,  (a)  que  celui-ci  le  *  gré ,  &  qui  foit  feul  charge  du  fuccès. 
fit  Généraliffime  de  fes  armées.  Kmg  %  Le  meilleur  cheval  du  monde ,  fi  on  lui 
fou  ,  en  fortant  de  faluer  pour  la  pre-  *  embarrafle  les  jambes,  fera  devancé  par 
miere  fois  ce  même  Prince ,  fe  trouva  +  une  mazette.  Un  homme,  fût-il  un  fe- 
honoré  du  titre  de  Vang ,  &  fut  rraitté  *  cond  Mong  puen ,  fi  on  lui  lie  les  bras 
comme  tel.  Pongyui  fut  dabord  élevé  %  &c  les  jambes  ,  pourra  être  infulté  par 
par  ce  même  Prince  au  rang  de  Mi-  %  une  femme.  De  même  gêner  un  Géné- 
niftre.  Ces  trois  hommes  cependant  n'a-  +  rai,  c'eft  mettre  obftaclea  fes  fuccès,  & 
voient  point  encore  fuivi  fon  parti.  Ils  ♦  s'ôter  le  droit  de  juger  qu'il  foit  capa- 
le  fervirent  très- bien  dans  la  fuite  ,  &  *  ble  de  rien  de  grand.  On  gêne  un  Gé- 
pouflerent  forrement  le  parti  contraire  :  |  néral  en  trois  manières.  La  première,  eft 
mais  ils  étoient  puiftans  &  riches  des  li-  J  de  l'aftreindre  aux  ordres  de  la  Cour. 
béralitezde  AT<jo /;,  lotfque  ce  parti  fub-  *  La  féconde,  de  divifer  l'armée,  &  de 
fiftoit  encore.  Ils  moururent  même  %  nommer  deux  Généraux  d'une  égale 
avant  que  les  Han  fuflent  abfolument  *  autorité.  La  troifiéme,  de  donner  pour 
maîtres  de  l'Empire.  Pourquoi  Kao  ti  *  Infpccl:eurs&  pour  Confeillers,  des  per- 
en  ufa-t-il  ainfi  à  leur  égard  ?  C'eft  qu'il  S  fonnes  fans  autorité  fur  les  troupes ,  & 
connoiffoit  leur  capacité  &  leur  génie.  %  d'aifujettir  néanmoins  le  Général  à  fui- 
II  vit  bien  qu'ils  n'étoient  pas  gens  à  +  vre  leur  avis  &  leur  direûion.  Dans  le 
s'attacher  pour  peu  de  choie ,  ou  à  fe  +  premier  cas,  le  Général,  à  proprement 
relâcher  quand  leur  fortune  feroit  faite.  *  parler,  n'eft  plus  Général  :  c'eft  un  ref- 
II  enufa  tout  autremenr  avec  Fa»  hoei,  %  fort  dont  l'action  dépend  d'une  Puiflan- 
T««  kpng,UKo*nyng,  Prenoient-ils fur  *  ce  aifez  éloignée  s  d'où  il  arrive  qu'a- 
fes  ennemis  une  Ville  !  Remportoient-ils  |  giflant  trop  tard  ,  c'eft  prefque  toujours 
quelque  léger  avantage  ?  A  proportion  I  fans  fuccès.  Dans  le  fécond  &  troifié- 
de  leurs  fervices ,  il  les  élevoit  de  quel-  %  me  cas ,  tout  aboutit  communément  à 
ques  degrez  ,  &  augmentoit  leuts  ap-  *  ce  qu'on  s'en  revient  fans  avoir  rien 
pointemens.  Ne  faifoient-ils  rien  ?  II  les  *  fait.  Car  ,  outre  qu'il  naît  des  foup- 
lainoit  tels  qu'ils  étoient.  De  forte  que  *  çons  &  des  défiances ,  la  feule  diverfité 
quand  Kao  ti ,  par  la  mort  de  fon  en-  |  d'idées  &  de  fentimens  ,  tient  en 
nemi ,  fe  trouva  feul  maître  de  tout  *  fufpens,  fait  perdre  le  tems  &  I'occe- 
l'Empire  ;  ces  trois  hommes  comptoient  |  fion. 

chacun  quelques  centaines  de  vi&oites.  |       Cependanr,  de  l'aveu  de  routle  mon- 

* 

(1)  C'eft  le  même  qu'on  appelle  auffi  Km  tfiu  *        (b)  Nom  de  dignité ,  comme  feroit  celle  de 
premier  Empereur  de  la  Dynaftie  Hm,  +    Comte  ou  de  Marquis. 
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de  ,  deux  chofes  principalement  peu- 
vent rendre  un  Général  redoutable  à 
l'ennemi,  ;  une  extrême  activité  ,  &  un 
caraâere  décifif:  par  fon  activité,  il  eft 
toujours  en  état  de  foutenir  ou  d'atta- 
taquer  :  par  fon  efprit  décifif,  il  fçait 
prendre  lbn  parti,  dès  quel'occafion  fe 
prefente.  Ne  vaut-il  donc  pas  bien  mieux 
laiflèr  libre  un  Général,  que  de  le  gê- 
ner ainfi  ?  Le  proverbe  dit  fort  bien  : 
plufieurs  Bergers  pour  un  troupeau ,  ne 
fervent  qua  l'inquiéter  :  qu'un  feul 
Berger  le  conduife ,  il  marchera  fans  fe 
débander.  Anciennement  le  Prince 
lorfqu'il  nommoit  un  Général ,  lui  di- 
foit,en  touchant  de  la  main  fon  Char: 
Allez ,  vous  voilà  chargé  de  mes  troupes 
hors  de  la  Cour,  c'eft  à  vous  feul  de  les 
commander.  Suc n  vang  ayant  fait  5»»  tfe 
Général  de  fes  armées ,  fit  mourir  Ki , 
quoiqu'il  l'aimât  fort ,  pour  avoir  vou- 
lu troubler  Sun  tfe  dans  l'exercice  de  fa 
Charge.  Le  Roi  de  Ouei  ,  pour  foute- 
tenir  Yang  tfm  qui  commandoit  fes  trou- 
pes ,  facrifia  le  plus  grand  favori  qu'il 
eut.  Quelle  autorité  ne  donna  point 
Kao  tfou  à  Hoaijn ,  &  à  fes  autres  Gé- 
néraux ;  S'il  s'éroit  avifé  de  les  gêner, 
jamais  il  n'eût  détruit  le  parti  contraire, 
m  poiïcdé  l'Empire  en  paix. 

Les  Rois  de  Yen  &  de  Tchao  en  ufe- 
rent  autrement.  L'un  gêna  Lo  y  par 
Ri  kjé.  L'autre  ,  fur  l'avis  de  Tchao  kp , 
négligea  celui  de  Li  mou.  lien  coûra  cher 
à  ces  deux  Princes.  Le  meilleur  parti 
eft  donc  ,  à  mon  fens ,  que  le  Prince 
qui  veut  réuflir,  laiflè  toute  liberté  à  fon 
Général ,  &  fe  réferve  uniquement  à  ju- 
ger de  fes  fervices  ;  que  tous  les  Offi- 
ciers des  troupes  fçachent  bien  qu'ils 
ont  audeflus  d'eux  un  feul  Général 
qu'ils  doivent  fuivre  ;  &  que  ce  Géné- 
ral fçache  également  qu'il  a  audeflus 
de  lui  un  Prince.  Le  gêner  de  manière 
ou  d'autre  ,  c'eft  empêcher  qu'il  ne 
réuflîfle  :  c'eft  lui  ôter  ,  s'il  réuflît  , 
une  partie  de  fa  gloire  :  cependant , 
s'il  ne  réuflit  pas ,  on  lui  attribue  tou- 
te la  faute.  A  qui  cette  condition  pour- 


EMPIRE  DE  LA   CHINE, 
%.  ra-t-  elle  plaire? 

|  11  faut  dans  un  Général  une  grande 
+  bravoure  &  une  grande  capaciré ,  qui 

*  le  faifant  eftimer  &  refpeûer ,  lui  ren- 

*  de  Officiers  &  Soldats  parfaitement 
J  fournis.  Mais  il  faudroit  auili  pour  bien 

*  faire  ,  qu'il  fçût  par  fa  bonté  gagner 
»  leurs  cœurs.  Quand  le  Général  a  tour 
X  cela ,  une  armée  eft  alors  un  corps,  dont 
t  tous  les  membres  font  naturellement  et- 


bien  c'elt 


*  fort  pour  fauver  la  tête  :  ou  bien  c  c 
«  une  famille ,  dont  le  Général  eft  le  père , 
%  les  Officiers  fonr  autant  de  frères  qu'une 

*  commune  inclination  fait  agir.   Alors  , 

*  point  de  danger  qui  l'arrête,  point  de 

le  fuccès 

it  ce  qu'il 


«■  difficulté  qu'il  ne  îurmonte 

%  lui  eft  comme  afluré 

î  entreprend.    Mais  auffi  faut-il  avouer 

*  que  d'en  venir  là ,  ce  n'eft  pas  pour  un 

*  Général  l'affaire  d'un  jour.  Il  y  en  a  peu 
%  de  femblables.  Tels  ont  été  cependant 
î  divers  grands  hommes  des  tems  paflèz. 
+  Tel  étoit ,  par  exemple  ,  Yang  tfin  Gé- 

*  néral  de  l'armée  de  Tjt.  Tout  Général 
\  qu'il  étoit ,  s'agiiToit-  il  de  loger  fes  gens , 
+  de  les  pourvoir  d'eau  ,  de  leur  préparer 

*  les  vivres?  Souvent  il  mettoit  le  premier 
|  la  main  à  l'œuvre  >  tantôt  pour  creufer 
X  un  puits ,  ou  faire  un  fourneau  ;  tantôt 

*  pour  élever  des  baraques.   Quelqu'un 

*  avoit-il  befoin  de  remèdes  ;  Il  les 
|  lui  portoit  lui-même.  Enfin  il  vivoit  com- 
X  me  les  Soldats  :  aufli  vouloit-il  que  cha- 
cun fût  alerte  &  brave  :  s'il  en  voyoit  par- 
mi eux  de  lâches  ou  de  pareflèux ,  il  leur 
donnoir  feulement  trois  jours  de  répit , 
au  bout  dcfquels ,  s'ils  ne  changeoient, 
il  les  caifoit  fans  rémiflion.  Il  arnvoit 

*  de-là ,  que  tous  fes  Soldats  ,  même  les 

*  malades ,  non  feulement  étoient  toujours 
ï  prêts,  mais  Toujours  ardens  à  combattre. 
+  Bien-tôt  les  troupes  de  Yen  &  de  Tfm  ,  , 

*  qui  de  concert  attaquoient  Tf,  pen- 
X  ferent  àfe  retirer,  &  Tfi,  demeura pai- 

fible. 

Tel  étoit  encore  dans  le  Royaume  de 
Hoei  ,  le  fameux  Ou  ki  S  ayant  été  faic 
Général  de  l'armée ,  il  mangeoit  fans 
façon  avec  le  moindre  Officier ,  &  mê- 
me 
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ffleaveclefimplefoldat Falloic-il  dormir?  |  vainqueurs.  La  règle  ne  vaut  donc  rien  . 

I  nerailoitpas  même  étendre  une  toile.  ♦  Elle  eft  fort  bonne,  reprit  Hanfim ,  & 

II  vivoit  comme  les  Soldats  ;  &  ce  qu'il  t  communément  on  doit  la  fuivre  :  mais 
avoir  de  plus  queux  ,  il  le  partageoit  %  elle  n'en  de'truitpas  une  autre  que  vous 
avec  les  premiers  venus.  Auflifes  gens,  |  avezpûvoir  auffi  dans  les  Livres.  Il  ne 
tufTent-ils  accablez  ( a)  de  maladies,  |  fautquelquefoispournousfauver,qu'un 
fefaifoient  un  plaifir  daller  combattre:  J  grand  danger  de  périr.  Mon  armée  n'eft 
ii  bien  que  T/.«g  ,  fous  qui  tout  plioit  ♦  pas  compoféede  troupes  aguerries ,  que 
alors ,  n  ofa  jamais  attaquer  O»  kj.  Pour-  ♦  j'aie  formées  de  longue  main ,  &  qui  me 
quoi  au  refte  croyez-vous ,  que  Vang  *  foient  attachées;  ce  font  des  troupes  ra- 
»^_&0*ti  en  ufojentainfi?  C'cft  qu'ils  ï  maffies.  Dans  la  néce.Iitéoûl'on  s'eH  y  à 
«oient  perluadez,  que ,  pour  tirer  des  %  de  vaincre  ou  bien  de  périr  ,  chacun  a 
Omcicrs  &  des  Soldats  tout  ce  qu'ils  ♦  combattu  pour  fa  vie.  Elles  auroient  ap- 
iont  capables  de  faire,  il  faut  fe  les  at-  *  paremment  lâché  le  pied  ,  fi  jeles  avois 
tacher  ;  &  que  pour  en  venir  à  bout,  l  autrement  portées. 

le  moyen  le  plus  infaillible  eft  d'être  |  Han  fa,  tout  Hanfa  qu'il  étoit  » 
bon  a  eut  égard  &  bienfaifant.  Si  un  +  n'efpéroit  rien  que  par  force  d'une  ar- 
General  na  que  des  troupes  «maffia  %  mée  qu'il  n'avoir  pas  eu  le  tems  de  s'atta- 
du  foir  au  matin,  defquelles  il  n'eft  ni  ♦  cher.  Que  pourra  s'en  promettre  un  au- 
connu  ,  m  aime  ,  il  arrive  commune-  *  tte}Mongcbu,Hoeichang,Sc  tant  d'autres 
ment ,  que  quand  il  en  faut  venir  aux  *  en  ont  toujours  jugé  de  même.  Généra- 
mains,  ces  troupes  n'ont  pas  plutôt  ap-  *  lement  eftimez  des  Officiers  &desSol- 
perçû  lesEtendarts  déployez,  ou  en-  +  datspourleurcapacité&leurbravoure  ils 
tendu  e  bruit  des  Tambours ,  qu'elles  *  jugèrent  encore néceffiire  de  fêles  atta 
le  troublent  &  le  débandent,  f  -\,*rn-r}~...U:.~Ci..  /-.•  n._.„n  .    •■< 


4.  cher  par  leurs  bienfaits.  C'eft  par-là  qu'ils 


"       7    s,    ~  ->;-""->-*"•  ï,  eue.  par  icurs  Dienraits.i_.elt  par-là  qui! 

Hangfa  a  la  tête  dune  armée  fembla-  *  ont  réuni.  Aujourd'hui  (b)  non  feule- 
ble,  remporta  une  viétoire:  mais  il  avoir  +  ment  on  met  du  foir  au  matin  à  la  tête 
eu  loin  de  prendre  un  pofte,  où  il  avoir  l  d'une  armée  un  Officier  qui  ne  connoît 
adosunerivierelarge&profonde.Quel-  ♦  point  les  troupes,  &  qui  n'en  eft  gué- 
ques  Officiers  après  la  bataille ,  s'entrete-  +  res  plus  connu  ;  mais  encore  fi  ce  Gené- 
nantavec  le  General,  Iuidirent  ;  jufqu'i-  +  rai  fuivant  la  méthode  de  ces  grands  hom- 
ci  on  nous  a  donne  pour  règle  de  bien  *  mes  du  temspaffi,  s'applique  à  gagner 
camper,  davoir  ados  &àla  droite  quel-  *  fes  gens,  aulicu  de  lui  en  fcavolr  grés 
quesmontagnes  ou  hauteurs  ;  à  gauche  +  on  le  rend  fufpect  au  Prince  :  cela  étant, 
&  devant  des  eaux.  Vous  en  avez  ufé  *  le  moyen  d'avoir  de  grands  Généraux, 
tout  autrement,  &  cependant  nous  voilà  %  &  d'en  tirer  de  grands  1er  vices? 

^^^^^:^^^^^^:^^^^^'^^^^^^^^^:^^^^^^^^^ 

DE    LA     POLITIQUE- 

ILfautdiftinguer,ditZ.;fo«(c)  hiang,  J 
deux  fortes  de  Politiques  :  l'une  qui  * 
n'a  rien  que  d'honnête  &  de  bon  :  l'au-  * 
tre  qui  eft  baffi  &  blâmable.  La  première  | 

* 

_  (4)  Les  Chinois  difent  mot-à-mot  ,  fuffent-  ï 
ils  malades  jufqu'à  ne  pouvoir  avaler  rien  que  de  ï 
liquide.  ^ 

Tome  II. 


a  principalement  envûëlebien  des  peu- 
ples :  l'autre  cherche  à  fe  procurer  quel- 
que avantage  particulier ,  ou  à  fatisfaire 
quelque  paillon.  La  première  agit  toû- 

(*)  Celui  qui  parle ,  eft  un  Auteur  qui  vivoit  fous 
la  Dynaftie  des  Song. 
(f  5  11  vivoit  fous  la  Dynaftie  des  Hm. 
Ttttttt 
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jours  avec  droiture  &  fmcériré  :  l'autre 
employé  fort  fréquemment  la  fourberie 
&  le  menfonge.  C'eft  fur  cette  règle ,  que 
le  fage  Empereur  Yao  examinanr  treize 
de  fes  Officiers ,  en  retint  neuf  qu'il  em- 
ploya ,  &  en  rejetta  quatre  qu'il  fit  mou- 
rir. C'eft  le  fort  ordinaire  du  fourbe  de 
fe perdre  enfin  lui-même,  &  de  mourir 
fans  poftérité  ;  au  lieu  quel'hommc  droit 
&  fincere  ,  laiife  à  une  nombreufe  pofte- 
rité l'exemple  &  le  fouvenir  de  fa  droitu- 
re. Voilà  donc  le  premier  principe  en  ma- 
tière de  politique  :  fe  propofer  le  bien  de 
l'Etat,  le  chercher  par  des  voies  droites; 
principe  dont  il  n'eft  jamais  permis  de 
s'éloigner  ,  fût-ce  pour  devenir  Maître 
d'un  Empire  ,  ou  pour  aggrandir  de 
beaucoup  celui  qu'on  poflede. 

Outre  cette  première  maxime,  qui  eft 
la  plus  imporrante,  en  voici  encore  quel- 
ques autres,  qu'un  Prince  bon  Politique 
ne  doit  pas  non  plus  négliger.  Dans  la  plus 
grande  profpériré  erre  modefte ,  modéré, 
fçavoir  céder  à  propos ,  penfer  aux  revers 
qui  peuvent  arriver,  remédier  prompre- 
mentaux  moindres  défordres  qu'on  ap- 
perçoit ,  veiller  fans  cefle,  dans  la  crainte 
de  ne  pas  remplir  tous  fes  devoirs. 

Du  tems  que  Hoen  kong  regnoit  dans 
les  Etats  de  Tfi,  il  y  avoit  entre  les  fleu- 
ves Hiang  &  Hom  deux  autres  petits 
Etats,  dont  l'un  fe  nommoit  hiang, l'au- 
tre Hoang.  Le  Roi  de  Tfou  voifin  le  plus 
puiflant ,  cherchoit  à  les  envahir.  Ils  le 
fçavoient ,  &  cela  leur  donnoit  pour  le 
Roi  de  Tfou  une  extrême  anripathie.  Il 
arriva  que  Hoen  kong  Roi  de  Tfi ,  pour 
foûtenir  la  maifonTc/;coa, qui étoit prêt 
que  tombée,  s'unit  avec  divers  Princes. 
Cette  ligue  fe  traitta  dabord  à  Yang  ko, 
&  fut  enfin  conclue  \Koan  t%e ,  où  il  fut 
réfolu  d'attaquer  Tfou.  Les  petits  Etats 
hiang  &  Hoang,  foit  par  eftime  pour  Hoen 
kong ,  foit  par  animofité  contre  Tfou ,  en- 
voyèrent leurs  Députez ,  &  demandèrent 
à  entrer  dans  la  ligue.  La  chofe  ayant  été 
n.ife  en  délibération,  Hoan  tebong  Minif- 
tre  de  Hoir.  k.  ng ,  foutint  qu'il  ne  falloir 
point  les  admettre.  Ces  deux  Royaumes, 
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*  dir-il,  fonr  loin  de  Tfi,  voifins  de  Tfou, 

*  &  tout-à-fait  à  fa  bienféance.  Il  peut  les 
%  attaquer  fi  brufquement ,  qu'il  ne  vous 
|  fera  pas  poflîble  de  les  fauver.  Cela  ne 

*  vous  fera  pas  honneur ,  &  T/ou  d'ail- 

*  leurs  en  deviendra  plus  puiflant  &  plus  à 

*  craindre.  Hoen  kong ,  maigre  l'avis  de  fon 
|  Miniftre,admir  Kiang  ey  Hoang  dans  la  li- 

*  gue.  Pendanr  que  Hoan  tchong  vécur  ,  il 
■*  n'en  arriva  poinr  de  mal;  il  y  pourvut  avec 
|  fagefle  ;  mais  après  fa  mort,  Tfou  envahit 
f  auffi-rôt  Kiang  &  Hoang.  Hoen  kong  ne  put 
■*  les  fauver  ;  il  pafla  ,  quoique  fans  raifon, 
«  pour  ne  l'avoir  pas  bien  voulu,  &leur 

*  avoir  manqué  de  fidélité.  C'eft  ce  quidi- 
£  minua  beaucoup  la  confiance  qu'on  avoit 

*  en  fa  droirure ,  &  en  fa  bonne  politique. 

*  Les  Princes  liguez  fe  refroidirenr  :  par- 
%  là  il  devint  beaucoup  plus  foible;  &  Tfi  fut 
|  bien-rôt  hots  d'érat  de  fe  foûtenir  lui- 
+  même.  Le  premier  principe  de  fa  déca- 

*  dence  fut  d'avoir  admis  dans  la  ligue  les 
j  deux  petits  Etats  hiang  &  Hoang.  Hoan 

*  tchong,  en  bon  politique  ,  en  prévoyoit 

*  les  fâcheufes  fuites.  Hoen  kong  auroit  dû 
^  1  en  croire. 

%  Du  rems  de  l'Empereur  Yang  vang,Tai 
«  chou  fon  cadet  fe  révolta.  Après  avoir  fait 
4-  beaucoup  de  peine  à  l'Empereur,il  fe  reri- 
|  ra  dans  les  Etats  de  Tchin.  L'Empereur 

*  vouloir  y  pénétrer  pour  l'y  furprendre  ; 
■t  mais  fon  armée  étoit  trop  foible  ,  &  ne 
%  pouvoit  tenter  cette  expédition  elle  feule. 
|  Tfing  Se  Tfin  avoient  alors  des  troupes  en 
+  campagne.  L'Empereur  s'adrefla  à  ces 
%  deux  Princes,  pour  enavoirdufecours. 
|  Le  Prince  deT/mg,qui  étoit  fans  compa- 

*  raifon  le  plus  forr  &  le  plus  puiifanr  des 
+  deux,au  lieu  defecourir  l'Empereur,  pen- 

*  fa  à  profiter  de  fon  embarras.  Dès  que  le 
%  Printems  fur  venu,il  vint  camper  au  bord 

*  du  Fleuve  Jaune,  &  ferra  l'Empereur  de  fi 


*  près ,  qu'il  penfa  le  prendre.  Alors  le  petit 

*  Prince  de  Tfin  ne  fçachant  que  faire,  con- 
%  fuira  Kouyen  fon  Miniftre.  Prince ,  lui  dit 

*  Kou  yen  :  il  vaut  mieux  foûtenir  vorre 

*  Empereur, que  devouslivreràun  Prin- 
|  cequieft  Triburaireauffi-bienquevous. 
^  Joignez-vous  à  l'Empereur ,  outre  qu'il 
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eft  de  la  juftice  &de  votre  honneur  d'en 
ufèr  ainfî  ,  il  eft  auffi  de  votre  intérêt. 
Les  Empereurs  traittent  bien  ceux  qui 
leur  font  fournis  ;  &  quand  cette  règle  ne 
feroit  pas  infaillible  :  en  cette  occafion 
elle  me  paroît  fûre. 

Le  Prince  qui  avoit  jufqu'alors  bien  vé- 
cu avec  TJing,&c  qui  craignoitdc  fe  brouil- 
ler avec  lui,avoit  peine  à  fuivre  ce  confeil. 
Il  voulut  que  fon  Miniftre  l'examinât  fur 
les  Koua  &  fur  l'herbe  Chi.  Kou  yen  le  fit, 
&tout  s'étant  trouvé  favorable ,  Tfm  fait 
avancer  fon  aile  gauche  ,  pour  joindre 
l'armée  de  l'Empereur  ,  &  avec  fon  aîle 
droite  inveftit  Ouen  ,  où  étoit  le  fugitif 
Taicbou.  Tout  cela  fe  fit  fipromptement, 
que  Tfing  n'y  pût  mettre  obftacle.  A  la 
quatrième  Lune,  Tai  chou  fut  puni  de  fa 
révolte.  Le  Prince  de  Tfm  vint  en  Cour 
faluer  l'Empereur.  Celui-ci  le  fit  manger 
à  fa  table  ,  lui  donna  les  Terres  de  Yung 
fou  ,  de  Ouen  yuen ,  &  de  San  mao  ,  qui 
augmentèrent  fon  Etatdela  moitié.  Cela 
mit  ce  Prince  en  crédit ,  fi  bien  que  trois 
ans  après  il  engagea  pluficurs  autres 
Princes  à  venir  en  Cour  avec  lui  rendre 
à  l'Empereur  leurs  hommages;  L'Empe- 
reur lui  fit  alors  préfent  d'un  arc  &d'un 
carquois  garni  de  flèches ,  &  l'honora  du 
titre  de  lJc.  Quand  le  Prince  de  Tfmg 
eut  avis  que  Tfm  aidoit  l'Empereur,  & 
que  Ouen  étoit  invefti  ;  voilà  ,  dit-il ,  un 
trait  de Kou  yen  :  ô l'habile  Politique  !En 
effet ,  ce  fut  le  confeil  de  ce  Miniftre ,  le- 
quel fit  du  territoire  de  Tfin,  qui  étoit 
très-peu  de  chofe,un  Etat  confidéra- 
ble. 

Yu  &c  Hou  étoient  deux  petits  Etats 
d'un  affez  grand  Royaume  :  tous  petits 
qu'ils  étoient  ,  ils  fe  conferverent  du 
tems ,  parce  que  dans  un  endroit  où  fe 
joignoient  leurs  frontières ,  il  y  avoit  en- 
tre eux  &  Tfm  une  gorge  étroite,  qu'il 
n'etoit  pas  aifé  de  pénétrer.  Hien  fong  , 
Prince  de  Tfm  fouhaittant  fort  d'abforber 
ces  deux  Etats ,  en  raifonnoit  avec  Simfi 
fon  Miniftre,  &luidemandoitcomment 
il  devoit  s'y  prendre.  Prince  ,  répondit 
Siun  fi,  je  n'y  vois  qu'un  feul  moien; 
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mais  je  crois  qu'il  réuffira,  fi  vous  le  pre- 
nez. Cette  gorge  impénétrable  qui  met 
à  couvert  cesdeux  Etats,  eft  uniquement 
fur  les  terres  de  Yu.  Quand  vous  aurez  pris 
querelle  avec  Hou  ,  envoyez  vers  Yu  un 
Ambaflàdeur,  pour  lui  demander  parta- 
ge. Mais  il  faut ,  i  °.  Que  1"  Ambaflàdeur 
foit  un  homme  bien  choifî ,  dontles  ma- 
nières foient  engageantes.  z°.  Qif  il  aille 
avec  un  équipage  humble  &  modefte; 

5  °.  Qu'il  porte  de  votre  part  un  beau 
préfent,  &  fur-tout  cette  pierre  précieufe 
d'une  groffeur  fi  extraordinaire  ,  &  que 
vous  eitimez  tant. 

Cette  pierre  ,  répondit  Hien  kongte(i 
d'un  très-grand  prix  ;  c'eftleplus  beau, 

6  le  plus  précieux  bijou  quej'aye.  Sij'é- 
tois  bien  affûré  d'obtenir  à  ce  prix  ce  que 
je  prétends,  à  la  bonne  heure.  Mais  fi  le 
Prince  de  Yu ,  après  avoir  reçu  mon  pré- 
fent ,  fe  mocquoit  de  moi,  &  me  refufoit. 
Ne  craignez  rien ,  Prince  ,  reprit  Siun 
fi:  Ou  l'on  vous  accordera  paflàge,  ou 
votre  préfent  ne. s'acceptera  pas;?«  n'o- 
feroiten  ufer  autrement  :  s'il  vous  accor- 
de paflàge ,  il  le  recevra  ;  mais  en  ce  cas- 
là  votre  préfent  fera  bien  payé.  D'ailleurs, 
envoyer  à  Yu  votre  beau  bijou ,  ce  n'eft, 
à  proprement  parler,  que  le  tirer  de  vo- 
tre cabinet  ,  &  le  placer  pour  quelque 
tems  dans  une  galerie  extérieure. 

Du  moins,  dit  encore  Hien  kçng,  la 
démarche  fera  inutile.  Le  Prince  de  Yu 
a  auprès  de  foi  Kong  tchi  kj  ;  il  verra  où 
nous  vifons ,  &  perfuadera  au  Prince  de 
refufer  mon  préfent.  Kongtcbi  voit  clair  : 
il  eft  vrai ,  dit  Siun  fi  ;  mais  outre  qu'il  eft 
homme  comme  un  autre ,  &  peut  fe  Iaif- 
fer  tenter  du  moins  une  fois  :  il  eft  natu- 
rellement moins  ferme,  quecomplaifant, 
&  beaucoup  plus  jeune  que  fon  Prince. 
Sa  complaifance  peut  faire  qu'il  ne  dife 
rien  en  cette  occafion  ,  ou  que  peu  de 
chofe:  du  moins  y  a-t'il  lieu  d'efpérer 
qu'il  n'aura  pas  la  fermeté  de  faire  une 
oppofition  bien  forte.  Enfin  ,  quand  il  la 
feroit,  le  Prince  plus  âgé  que  lui,  &  ten- 
té par  votre  préfent,  pourroit  bien  le  re- 
cevoir contre  l'avis  de  fon  Miniftre.  Ce 
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n'eft  pas  qu'il  faille  être  fort  éclairé  pour  + 
pénétrer  dans  nos  vues:  mais  je  connois  le  * 
Prince  de  Yu:  fes  lumières  font  bornées.  * 

Hienkong  fuivant  l'avis  de  Siunfi  en-  J 
voyerAmbaiTadeur&leprefenr.LePrin-  + 
cède  Yu  fort  contentd'une  telle  Ambaf-  + 
fade ,  &  encore  plus  charmé  du  préfcnt, 
ayant  pris  intérieurement  fon  parti ,  ne 
laiflà  pas  de  coniulter  Kong  tcbi  kj  ,  du 
moins  pour  la  forme.  Prince  ,  lui  dit 
Kong  tcln  h ,  tien  de  plus  obligeant ,  je  l'a- 
voue, que  ce  que  vous  a  dit  l'Ambafla- 
deur  de  Tfim  :  ion  préfent  d'ailleurs  eft 
ttès-nche  :  mais  tout  cela  dans  le  fonds  * 
eft  dangereux  pour  votre  Etat.  Le  pro-  «. 
verbe  dit  fort  bien:  quand  les  lèvres  (a)  % 
font  rongées ,  les  denrs  infailliblement  * 
fouffrent  du  froid.  Yu  &  Hou  font  deux  * 
petits  Etats ,  qui ,  en  fe  foutenant  bien  «• 
l'un  l'autre  ,  font  difficiles  à  entamer;  % 
mais  le  moyen  qu'ils  fubfiftent ,  s'ils  s'a-  * 
bandonnent  &  fe  trahiifent.  Hou  périra  * 
le  premier:  mais  Yu  aura  dans  peu  le  mê-  ■$■ 
me  fort.  | 

Le  Prince  laiifa  dire  fon  Miniftre,  * 
reçut  le  préfent  de  Tfin,  &  accorda  le  + 
partage.  Hou  futd'abotd  envahi ,  &  qua-  «. 
tre  ans  après  on  tomba  fur  Yu:  Siunfi 
alla  en  perfonne  à  cette  expédition  con- 
tre Tu  :  il  fe  faifit  du  tréfor  du  Prince  :  il 
yreprirle  précieux  bijou:  puis  s'en  re- 
venante toute  bride,  &  le  préfentant  à 
Hien  kpng  :   Prince  ,  lui  dit-il ,  recon- 
noiflèz-vous  ce  bijou?  Me  fuis-je  trom-  * 
pé  dans  mes  vues  ?  Non  certainement ,  * 
répondit  Hien  kpng.  Voilà  mon  bijou 
revenu ,  &  mon  cheval  eft  bien  engraif- 
fé.  L'avis  deSiunfi  fut  fuivi,&  valut  à 
fon  Prince  deux  Royaumes.  L'avis  de 
Kongtchiki  fut  négligé,  &  par-là  devint  % 
inutile.  Malgré  ce  différent  fuccès ,  voici  | 
ma  penfée  fur  l'un  &  fur  l'autre.  Tous  * 
deux  furent  gens  très-éclairez.  Kong  tèi  S 
kj  fut  un  Miniftre  fans  reproche.  Stun  fi  % 
l'auroit  été.  dans  de  plus  heureux  fiécles.   * 


{»)  Le  Chinois  dit:  les  dents  des  mâchoires 
font  bien  allongées.  En  France, avoir  les  dents  lon- 
gues ,  c'eit  en  certain  langage  tntrjcimi  :  fenstout 
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C'eft  dommage  qu'il  fe  trouva  dans  un 
tems,  où  l'ufurpation  devenue  commu- 
ne n'avoit  prefque  plus  rien  d'odieux. 

T  s  i  N  G  &  (  b  )  Tchao  s'étant  brouil- 
lez, &  ayant  aflèmblé  chacun  fon  Ar- 
mée ,  l'on  en  vint  aux  mains.  Tchao  per- 
dit la  bataille;  &  Tfing  vainqueur  aifié- 
gea  Kan  ton.  Mais  fes  Troupes  étant 
epuifées  de  fatigues,  il  leva  peuaprès  le 
fiegs.  Le  Roy  de  Tchao  étant  rentré 
dans  la  Capitale,  penfoit  à  envoyer  vers 
fon  ennemi  pour  traîner  d'accommode- 
ment, &lui  oifrir  pour  cela  fix  de  fes  Vil- 
les. Il  prenok  cette  réfolution  pat  le  con- 
feil  de  Tchao  ho  ;  &  c'étoit  Tchao  ho  lui- 
même,  qui  devoit  aller  traitter.  Yu  Kmg 
l'ayant  fçû,  va  trouvet  le  Prince  pour 
l'en  dirtuader.  Permettez-moi,  Prince, 
lui  dit-il ,  de  vous  demander  pourquoi 
Tfing  a  levé  le  fiége  de  Kan  tou ,  &  s'eft 
retiré  ?  Eft-ce  que  tout-à-coup  il  a  pris 
d'autres  fentimensà  votte  égard ,  &que 
pouvant  vous  détrôner ,  il  vous  a  épar- 
gné par  amitié  ?  Ou  n'eft-ce  pas  plutôt 
parce  que  fes  troupes  quoique  viétorieu- 
fes ,  ont  beaucoup  fouffert  ?  La  victoire 
leur  acoûté  cher ,  &je  nedoure  point 
que  l'état  où  elles  fe  trouvent ,  ne  foitla 
caufe  de  cette  retraitte.  Tfing  attaque  une 
de  vos  Villes ,  ne  peut  la  prendre,  fe  re- 
tire ,  &  vous  travaillant  pour  lui  contre 
vous-même,  vous  voulez  lui  en  donner 
fix.  Il  n'a  qu'à  vous  attaqucrainfiles  an- 
nées fuivantes ,  &  vous  n'avez  qu'à  en 
uferauffidelafortc  ;  vous  voilà  bientôt 
fans  villes.  Le  Roy  ayant  rapporté  le 
tout  à  Tchao  ;  Yu  kjng ,  répondit-il ,  d'un 
ton  mocqueur ,  a-t-il  mefuré  les  forces  de 
Tfngi  Comment  fçait-il  s'il  s'eft  retiré  par 
pure  fatigueîMais  je  le  veux:  fi  enluire- 
fufantun  terrain  de  peu  d'importance, 
vous  le  faites  revenir  l'année  prochaine , 
ce  fera  bien  autre  chofe  :  vous  n'en  fe- 
rez pas  quitte  pour  fi  peu.  Il  faudra 
peut-être  entamer  jufqu'au  cœur  de  vo- 

oppofé  au  Chinois,qui  lignifie  :  j'ai  beaucoup  acquis. 
(£}  Noms  de  deux  Royaumes  faifanc  partie  de 
l'Empire  de  la  Chine. 

tre 
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tre  Royaume.  Cédons  ce  terrain,j'y  con-  f  vous  voulez  aujourd'hui  céder,  il  (e 
fens,dit  le  Roy:  mais  me  répondez-vous,  *  tiendra  pour  oftenfé,  &  vous  le  fera 
moyennant  cela  ,  que  Tfing  ne  m'atta-  •*  fentir,  s'il  peut. 

cjuera  point  les  années  fuivantes?  Moi,  *  Le  Roy  étant  incertain  &  flottant  en- 
en  répondre  ,  dit  Tchao  ho}  Non,  je  ne  *  tre  l'avis  de  Yu  kjng&c  celui  de  Tchao  ho; 
lepuis;&  je  l'ofe  d'autant  moins,  que  *  Léon  ouan  ,  qui  avoit  eu  une  commif- 
lcs  autres  Etats  voifins,  par  exempleHo»  *  fionvers  Tfing,  revint  en  Cour.  LeRoy 
&  Hoa  ,  ont  eu  foin  de  gagner  Tfing  par  %  lui  expofa  toute  choie  ,  &  lui  demanda 
des  ceflions  confidérables.  Mais  il  me  pa-  *  fon  fentiment.  £«>«  o»«« ,  que  Tfing  avoit 
roît  important  de  nous  procurer  quel-  +  corrompu ,  répondit  que  tout  bien  con- 
que repos,  &  d'ouvrir  le  chemin  à  des  «•  fideré,le  meilleur  parti  étoit  de  céder  à 
traittez.  C'eft  à  quoi  je  moftroisde  tra-  $  Tfing  ces  fix  Villes.  Croyez-moi,  Prin- 
vailler.  Du  refte,  comme  Hao  &  Hoei  *  ce,  ajoûta-t-il,}'»  kjng,  quifoutient  le 
ont  fait  depuis  du  tems  leur  traitté  avec  +  contraire ,  ne  regarde  les  chofes  que  par 
Tfing  ;  &  que  d'ailleurs  les  fix  villes  que  ■«■  un  côté  :  Tfing  eft  vainqueur  ,  vous  le 
je  propofois  de  lui  offrir,  ne  font  rien  ^  fçavez:  chacun  applaudit  à  fes  victoires, 
en  comparaifon  de  ce  que  ces  Etats  lui  |  &  recherche  fon  amitié.  Si  vous  l'irritez , 

ont  cédé,  il  eft  a  croire  qu'il  les  épargne-  *  les  Etats  voifins  profiteronr  de  fa  colère 

i  •  ?  ■  °    ■    *  V  c  ■ 

ra  plus  que  nous:  ainu  je  ne  garantis  *  contre  vous,  ne  fut-ce  que  pour  faire 

rien  pour  la  fuite.  .£  leur  cour  à  vos  dépens  :  ils  vous  atta- 

Yu  kjng  inftruit  de  tout  par  le  Roy  :  J  queront  d'un  côté  ,  pendant  qu'il  vous 
n'avois-je pas  raifou  ,  Prince, lui  dit-il?  *  attaquera  de  l'aurre.  Le  moyen  de  réfif- 
Ho  lui-même  reconnoît  que  dTfing  re-  *  ter.  Au  contraire  fi  vous  cédez  à  Tfing 
vient,  il  faudra  peut-être  entamer  juf-  „  ces  fix  Villes,  chacun  conclura,  que 
qu'au  cœur  de  votre  Royaume.  Il  re-  ¥  vous  êtes  bien  enfemble,  ôeperfonnene 
connoît  en  même  tems,  que  ces  fix  +  remuera.  Céder  eft  donc  le  meilleur.  Il 
Villes  cédées,  on  ne  peut  répondre  que  *  n'y  a  pas  à  balancer. 
Tfing  nous  laine  en  repos.  Quel  avanta-  J  Yu  kjng  fut  averti  de  tout:  auflî-tôt 
geya-t-il  donc  à  les  céder?  Que  réelle-  *  demandant  audience,  prenez  garde, 
ment  l'année  prochaine  il  revienne;  &  *  Prince,  dit-il:  Leou  ouan  eft  fans  doute 
que  pour  avoir  quelque  repos  ,  on  lui  en  ■*  gagné  par  Tfing*  Céder  fix  Villes ,  c'eft, 
cède  encore  autant;  voilà  bientôt  vos  %  prétend- t-il ,  adoucir  Tfing,  &  tromper 
Erats  réduits  à  rien.  Si  Votre  Majefté  *  fagement  les  autres  Princes:  &  moi  je 
veut  m'en  croire  ,  point  de  repos  à  ce  *  dis  .-c'eft  irrirer  la  cupidité  de  Tfing,  & 
prix.  Quelque  vivement  que  Tfing  nous  *  publier  votre  foiblefle  par  tout  l'Empire, 
attaque,  &  quelque  faiblement  que  nous  %  Aurefte  ,  fi  je  m'oppofe  fi  fortement  à 
nous  défendions,  fes  conquêtes  &  nos  f  la  cellion  qu'on  propofe  ,  ce  n'eft  pas 
pertes  ne  fçauroient  en  un  an  aller  à  o  quejenefçachequ'il  eft  quelquefois  de 
fix  Villes.  Pourquoi  les  céder  fans  coup  *  la  fageflè  de  céder  une  partie  de  fes  Etats, 
férir?  C'eft  fortifier  notre  ennemi,  en  J  pourconferver  le  refte;  mais  dans  la  fi- 
nous arFoibliffant  nous-mêmes.  +  tuationoù  nous fommes,  cette  condui- 

J'ajoûte  que  c'eft  augmenter  fon  infa-  •»  te  ne  peut  avoir  lieu  :  je  foutiens  qu'il 
tiabie  cupidité,  &  l'inviter  à  revenir.  *  eft  contre  vos  vrais  intérêts  de  céder  ces 
Quand  il  reviendra,  ou  vous  lui  cède-  %  fix  Villes  à  Tfing:  que  ne  lescedez-vous 
rez  encore  du  rerrain  ,  ou  non.  Si  vous  *  plutôt  à  Tfi  fon  ennemi  capital  ?  Par-là 
lui  en  cédez,  je  l'ai  déjà  dit,  vous  voilà  *  vous  mettrez  Tfi  en  état  d'attaquer  Tfing 
bientôt  Roy  tans  Royaume.  Si  vous  re-  «•  du  côté  de  l'Oiieft  à  peu  près  à  forces 
fufez  alors  de  lui  céder  ce  qu'il  voudra,  %  égales.  TyFacceptera  fans  hefiter  les  pro- 
bien loin  de  vous  tenir  compte  de  ce  que  *  pofitions  que  vouslui  ferez  :  vouspour- 
Tomell.  Vuuuuuu 
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rez  tous  deux  vous  vanger  de  Tfing ,  & 
tout  l'Empire  dira  que  vous  êtes  habile. 
Quand  Hou  &  Hou  verront  qu'au  lieu 
de  céder  comme  eux  lâchement  vos 
terres  à  Tfing,  vous  vous  êtes  mis  en 
état  de  ne  le  pas  craindre ,  ils  vous  regar- 
deront comme  un  Prince  capable  qui 
peut  leur  devenir  néceflaire:ils  vous  aide- 
ront du  moins  fecrettement  pour  fecoucr 
eux-mêmes ,  s'ils  peuvent ,  le  joug  de 
T/îng.    Ainû  vous  vous  attachez  d'un 


*  Nom 
de  digni- 
té ,  com- 
me feroit 
Comte  , 
Marquis, 


EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

+  feul  coup  du  moins  ttois  Royaumes.  Tfing 

*  alors  changera  de  ton.  LeRoy  goûta  ce 
«■  dernier  avis.  Il  envoya  Yu  kjng  lui-mê- 
%  me  négocier  à  la  Cour  de  Tfi.  La  négo- 

*  dation  réûflît  ,  &les  deneinsdeT/wig  fur 

*  Tchao  s'en  allèrent  en  fumée  :  tant  il  im- 

*  porte  à  un  Prince  d'avoir  à  confulter 

*  dans  l'occafion  un  homme,  quifoit  en 

*  même  tems  &  fûrement  fidèle,  &  bon 

*  politique. 


DES    PRINCES    HERITIERS. 


TChakg  tse  ïang  voyant* 
la  Dynaftie  Han  bien  établie  ,  &  + 
l'Empire  en  paix,  fe  trouvant  d'ailleurs  * 
affez  infirme ,  tout  Heou  *  qu'il  étoit  ,  ^ 
fe  retira,  ferma  fa  porteàtoutle  monde,  | 
&  ne  fortit  prefque  plus.  L'Empereur  * 
penfa  à  dégrader  le  Prince  héritier ,  pour  « 
mettre  en  l'a  place  un  autre  de  fes  fils ,  * 
qu'il  avoiteu  d'une  de  fes  fécondes  fem-  £ 
mes  nommée  7)7.  Il  y  avoir  bien  des  op-  ♦ 
pofitions  à  vaincre  &  des  mefures  à  gar-  * 
der.  Ainfi  la  choie  n'étant  pas  encore  con-  <> 
clue  ,  l'Impératrice  chercha  quelqu'un  j 
qui  pût,  par  fes  confeils  ou  autrement,  * 
lui  aider  à  conferver  l'Empire  à  fon  fils.  $ 
On  lui  indiqua  Tcbang  tfi  fang  comme  % 
un  homme  fort  éclairé ,  &  d'ailleurs  de  + 
grand  crédit.  La  Reine  envoya  aufll-  * 
tôt  vers  lui  Lin  tfie  heou ,  &  Kien  tebing,  ^ 
pour  lui  apprendre  ce  qui  fe  pafToit ,  &  J 
lui  demander  confeil  dans  une  occafion  ♦ 
fi  importante  au  bien  de  l'Empire.  * 

Dans  l'état  où  vous  me  rapportez  que  « 
font  les  chofes ,  dit  Tchang  tfi  fang ,  aller  % 
haranguer  l'Empereur ,  ce  ferait  peut-  + 
être  le  preffer  de  finir  l'affaire  :  du  moins  •* 
ce  feroit  chofe  inutile.  Mais  voici  un  * 
expédient  qui  me  vient  ,  quon  peut  $ 
tenter ,  &  qui  peut  réuflïr.  Car  je  con-  | 
nois  Kao  ti ,  il  ne  veut  pas  troubler  l'Em-  * 
pire.  Je  connois  quatre  hommes  qui  «• 
n'ont  rien  à  craindre  :  il  les  nomma.  Ce  | 


font  quatre  vénérables  vieillards,  ajoû- 
ta-t-il ,  qui  voyant  le  peu  de  cas  qu'on 
faifoit  des  gens  de  Lettres ,  fe  font  re- 
tirez à  leur  campagne  ,  &  n'ont  jamais 
voulu  prendre  d'emploi.  Sa  Majefté  les 
connoît  de  réputation  ,  fait  cas  de  leur 
intégrité  &  de  leur  droiture  ,  &  fçaic 
qu'il  n'y  a  point  de  tréfors  capables  de 
lescorrompre.il  faut  que  le  Prince  héri- 
tier leur  écrive  d'une  manière  humble 
&  modefte  ;  qu'il  leur  envoyé  des  cha  - 
riots ,  &  dépêche  vers  eux  quelque  hom- 
me intelligent ,  qui  les  engage  à  fe  ren- 
dre auprès  du  Prince.  Quand  ils  feront, 
arrivez,  il  faut  que  le  Prince  héritier  les 
traitte  comme  des  hôtes  ,  &  qu'il  les 
garde  affidument  auprès  de  fa  perfon- 
ne  ,  en  forte  que  l'Empereur  s'en  ap- 
perçoive,  &  conçoive  que  ces  gens-là  , 
&c  tous  ceux  qui  leur  relfemblent ,  font 
attachez  à  ce  Prince. 

L'Impératrice  eut  foin  de  faire  touc 
exécuter  à  la  Lettre.  L'arrivée  de  ces 
quatre  vieillards  en  attira  d'autres  :  & 
l'on  voyoit  tous  les  jours  avec  le  Prince 
héritier  ,  grand  nombre  de  perfonnes 
graves  &  vénérables  par  leurs  cheveux 
blancs.  L'Empereur  qui  s'en  apperçut, 
&  qui  en  remarqua  fur-tout  quatre  , 
que  les  auttes  refpectoient ,  leur  deman- 
da un  jour  par  occafion,  qui  ils  étoient? 
Chacun  des  quatre  ayant  dit  fon  nom  ; 
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comment  c'eft  vous  ,  dit  l'Empereur  ,   *  pour  le  queftionner,  &  partie  par  arri- 
vai fouvent  oiii  parler  de  votre  mérite  :  +  fice ,  partie  par  force  ,  elle  l'enyvra  ,  & 
j  ai  voulu  plusieurs  fois  vous  mettre  en  ♦  lui  fit  mettre  par  écrit  d'un  tour  malin 
Charge;  vous  vous  êtes  opiniâtre  à  la  %  qu'elle  fuggera,  le  rapport  qu'il  lui  a  voit 
çetraifte  :  aujourd'hui ,  fans  qu'on  vous  |  fait  :  puis  elle  porta  cet  écrit  à  l'£m- 
rccherche,  vous  voici  à  la  fuite  de  mon  *  pereur.  L'artifice  dans  le  fonds  étoit  ai- 
fils  :  d'où  peut  venir  ce  changement  ;  %  fez  greffier ,  &  facile  à  découvrir  :  car 
Nous  vous  le  dirons,  Prince,  avec  fran-  *  quel  eft  l'homme  affez  étourdi ,  pour 
clufe  :  car  pourquoi  le  diffimuler?  Nous  *  donner  librement,  en  une  occafion  pa- 
nous  fommes  tenus  dans  la  retraitte  ,  |  reille ,  un  écrit  figné  de  fa  propre  main  ? 
pour ne  pas  nous  expofer  au  mépris  qu'on  |  D'ailleurs,  en  luppofant  que  Km  mû 
faifoit  des  gens  de  Lettres  :  mais  ayant  +  n'eût  pas  été  forcé  à  donner  cet  écrit  , 
fçû  que  votre  héritier  eft  un  Prince  d'il-  *  on  devoir  encore  examiner  ,  fi  ce  qu'il 
ne  piété  vraiment  filiale  ,  d'une  bonté  %  contenoit  étoit  fondé  fur  quelque  dé- 
umvetfelle  ,  d'une  bienveillance  parti-  ♦  marche  réelle  du  Prince  héritier ,  ou  feu- 
culiere  pour  les  gens  de  Lettres  ;  un  *  lement  fur  quelque  rapport. 
Prince  enfin,  pour  lequel  il  n'y  a  point  %       L'Empereur,  Prince  fans  lumières , 
d  homme  de  mente  &  de  vertu ,  qui  ne  %  ne  fit  point  ces  réflexions  :  la  plupart  des 
prefentât  volontiers  fa  tête  à  couper  ;  J  gens  qui  étoient  alors  en  place  ,  ne  fu- 
nous  avons  quitté  nos  campagnes,  pour  +  rent  pas  plus  clairvoyans  à  cet  égard,  fit 
venir  palier  auprès  de  lui  le  tems  qui  «.  kou  fut  le  feu!  qui  pénétra  le  fonds  de  l'af- 
nous  refte  à  vivre.    Cela  eft  bien  ,  dit  f  faire  :&  ce  Fa  Kçu  par  crainte  ou  par  inté- 
1  Empereur  ,  donnez-vous  la  peine  de  *  rêt,  négligea  de  la  mettre  dans  toutfon 
continuer  à  bien  mftruire  mon  hériuer.  *  jour.  Hoà  li  n'ouvrit  point  les  yeux  : 
Ces  quatre  vieillards,  après  les  cérémo-  %  le  Prince  héritier  fut  dégtadé,  &  mou- 
lues ordinaires,  fe  levèrent  &  fe  retire-  *  rut  fans  avoir  pu  fe  juftifier.  Eft-il  rien 
rent.    L'Empereur  les  conduifant    des  *  de  plus  déplorable  ?  Ceci  fait  voir  que 
yeux,  fit  venir  i/ïfa  concubine,  &  lui  *  quoiqu'en  matière  d'affaites  ,  il  n'y  a 
montrant  du  doigt  ces  vieillards ,  vous  *  guéres  de  meilleures  preuves  que  les 
fçavez  ce  que  je  voulois  faire  ,  lui  dit-  %  écrits  &  les  fignatures  ;  ces  preuves  après 
il,  en  faveur  de  votre  fils  ;  c'étoit  tout  *  tout  ne  font  pas  entièrement  infaillibles. 
de  bon.  Mais  le  Prince  héritier  ayant  +  L'Hiftoire   nous   en   fournit   d'autres 
pour  lui  ces  fages  vieillards ,  il  ne  faut  +  exemples. 

pas  y  penfer.  Ainfi  réuffit  le  Confeil  %  YNGTsoNcfutà  peine  monté  fur 
que  Tchangifîfangavoiz donné  à  l'Im-  |  le  Trône  ,  qu'un  grand  Officier  en  fa- 
pératnee  ,  en  faveur  du  Prince  liéri-  *  veur ,  voulant  perdre  Tfm  ymg  qu'il 
tlcr-  +  haïifbit  ,  rapporta  au    nouvel    Empe- 

H  oai  fils  de  l'Empereur  Hoei  ti  ,  %  rCur,  que  T/àijmg  avoit  fait  tout  l'i- 
&  déligné  fon  fucceffeur ,  perdit  fa  mère  |  maginable  ,  pour  empêcher  que  Gin 
de  bonne  heure.  Quand  il  fut  en  âge  |  tfong  ne  le  choisît  pour  fon  fucceifeur. 
de  pouvoir  entrer  dans  les  affaires ,  Ki*  *  Yng  tfong  tranfporté  de  colère  contre 
mié  fit  à  l'Impérarrice  régnante ,  un  rap-  %  T/ai  yang ,  alloit  le  perdre  :  Ngcou  jang 
portfocheux  de  ce  jeune  Prince.  L'Im-  |  qui  étoit  en  place  ,  l'en  empêcha  par 
pe'ratnce  ,  qui  n'aimoit  point  le  Prince  «  une  remontrance  feite  à  propos, 
hénrier,  crut  facilement  le  mal  qu'on  *  D'oùfçavez-vous,  Prince,  lui  dit-il, 
difoit  de  lui  :  mais  comme  il  n'y  avoit  |  que  T/myang  vous  a  été  contraire  ?  Eft- 
pas  dequoi  le  faire  dégrader ,  elle  fit  fem-  +  ce  par  oui-dire  feulement  =Ou  bien  avez- 
blantdefoupçonnetquecefutunfaux  *  vous  de  lui  quelque  écrit  qui  vous  le 
rapporr.  Elle  retint  long-tems  Km  mû  %  perfuade  ;  Quand  vous  en  auriez  des 
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preuves  par  un  écrit  ligné  de  fa  main,  +  une  concubine  nommée  Li  ki  qu'il  ai- 
je  confeillerois  encore  à  V.  M.  de  n'y  |  moit  éperdument ,  &  dont  il  avok  un 
pas  donner  facilement  une  entière  créan-  <>.  fils  nommé  Y  you.  Liki  conçut  le  def- 
ce.  Les  hiftoires  des  Dynafties  pré-  %  fein  de  faire  fuccédcr  fon  fils ,  &  pour 
cédentes  nous  apprennent  que  des  Eu-  J  cela  de  faire  périr  le  fils  aîné  de  la  Rei- 
nuques  en  faveur  ,  ont  abufé  plus  d'une  |  ne,  nommé  Chinfeng,  Prince  déjà  âgé, 
fois  de  la  crédulité  des  Princes,  pour  +  &  déclaré  héritier  de  la  Coutonne  depuis 
perdre  des  gens  de  bien,  par  des  écri-  *  bien  des  années.  Comme  Hien  kp»g  ai- 
tures  contrefaites.  Combien  moins  faut-  %  moit  tendrement  Cbinfeng,  lequel  de 
il  compter  fur  de  {impies  bruits  &  fur  *  fon  côté  s'acquktoitparfaitementde  tous 
des  oui-dire  ?  Yng  tfong  fur  cette  remon-  *  les  devoirs  d'un  bon  fils  i  Li  k>  jugea 
trance  ,  s'appaifa  ,  &  négligea  l'accufa-  %  que  pendant  qu'il  feroit  à  la  Cour  au- 
tIon_  |  prés  du  Roy  fon  père  ,  elle  ne  pourrait 

Sous  un  autre  règne,  Yuenfouen-  +  jamais réuflir dans  fon  deflein.  Ellepen- 
nemi  de  Tfeou  hao,  dans  le  deflein  de  le  *  fa  donc  aux  moyens  de  les  féparer.  Elle 
perdre  plus  fûrement,  compofa  fous  le  %  s'en  ouvrit  à  Eul  ou  ,  qu'elle  avoir  eu  foin 
nom  de  Tfeou hao  , une  remonttance in-  +  de  s'attacher  de  longue  main.  Ltkt,6c 
folente  ,  capable  d'irriter  extrêmement  S  Eul  ou  connoifloient  Hien  kpng  pour  un 
le  Prince  ,  &  la  fit  paner  à  l'Empereur.  %  Prince  avide  de  gloire  ,  ambitieux  ,  & 
*  c.eft  Sous  notre  Dynaftie  *  même,  Ché  kiai  *  entreprenant.  Ils  conclurent  deluipro- 
un  Au-    ayant  fait  des  vêts  à  la  louange  de  Fou  *  pofet  des  conquêtes  &  des   etablifle- 
nUrdft'a  t>    °ù  il  laiflà  échapper  quelque  raille-  S  mens  à  faire  pour  les  Princes  fes   en- 
sl„l\l  rie ,  qui  tomboit  fur  certain  Hm  tjou  ;  %  fans.  Ed  ou  fe  chargea  d'en  faire  au 
parle.       celul_ci,  pour  fe  venger  ,drefla  une  jeu-  ♦  Roi  la  proportion  :  &  avant  que  le  Roi 
ne  efclave  à  contrefaire  l'écriture  de  Ché  *  eût  pus  fur  cela  fa  dernière  refolution, 
iia:  Quand  cette  efclave  l'eut  biemmi-  %  la  mère  X Eul  ou  fit  courir  des  chanfons, 
tée,  Hia  tfou  lui  fit  écrire  fous  le  nom  *  où  l'on  applaudiifoit  à  ces  projets ,  en 
de  Ché  hai  certaines  Lettres  ,  fuivant  *  célébrant  par  avance  les  conquêtes  des 
kfquelles  on  eût  dit  que  Fou  pi  &  Ché  *  jeunes  Princes. 

hjm  ttamoient  une  révolte  générale  à  la  %  Hien  kpng ,  dont  on  flattoit  la  paQion , 
Cour  &  dans  les  Provinces.  Bien  en  prit  %  donna  dans  le  piège.  Il  mit  des  trou- 
à  ces  deux  Grands  Hommes  d'avoir  un  +  pes  en  campagne,  &  envoya  le  Prince 
Prince  éclairé  comme  Yng  tfong  :  fans  *  héritier ,  comme  pour  prendre  poUef- 
cela  ils  périiToient  par  les  plus  infâmes  %  fion  des  terres  qu'il  comptoir  déjà  avoir 
fupplices.  Hélas '.plus  nous  avançons ,  +  acqmfes.  Liki  dès-lors  ne  douta  plus  du 
plus  le  monde  fe  corrompt  ;  &  ce  détef-  +  fuccès  de  Ion  projet.  Elle  conféra  avec 
table  artifice  de  contrefaire  les  écritures ,  «■  Yeou  chi  qui  étoit  fa  créature ,  des  moyens 
devient  aufli  plus  commun.  On  en  ufe  %  de  perdre  Chmfmg.  Si  vous  le  voulez,  die 
aujourd'hui  aflez  fouvent ,  jufques  dans  *  Yeouchi,  une  calomnie  en  fera  1  arlaire  : 


les  affaires 
d'aûcz  pe 


,  les  plus  ordinaires ,  où  il  s'agit  |  les  chofes  les  plus  propres  &  les  plus  net- 
u  de  chofe.  Combien  plus  èft-  *  tes  font  les  plus  aifees  à  gâter  :  &  es 


pour  perdrL  _ 

de  Hoai  dégradé  ,  j'ai  eré  bien  aife  de  %  te  ,  ne  fera  point  à  l'épreuve  d  une  ca- 
rapportet  ces  faits ,  pour  mfpirer  fur  un  +  lomnie  :  fûrement  il  fe  donnera  la  mort, 
point  fi  délicat  toute  la  précaution  pof-  +  Li  kj  goûta  ce  confeil  :  mais  craignant 
fible.  ♦  que  fur  une  calomnie  qu'on  reroit  da- 

Hien    KONG  Roy  de  7 fin  avoir  %  bord  courir  au-dehors,  Hien  hng  ne  rÛc 

pas 
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pas  fi  prompt  à  prendre  feu  ;  elle  jugea  *  étoit  queft  ion  de  voir  en  ce  cas-là  à  qui 
plus  a  propos  de  commencer  par  calom-  +  on  devoir  penfer  pour  être  Prince  héri- 
nier  Chin  fing  immédiatement  auprès  *  ner  ;  que  vu  lapaffion  du  Roi  pourli 
de  ion  père  Li  kj  vient  donc  un  foir  *  kj,  il  n'y  avoir  guéreslicu  de  douter,  que 
tondant  en  larmes ,  dire  avec  emprefie-  «  fi  le  choix  lui  étoit  tout-à-fait  libre ,  il  ne 
ment  à  Hiin  kong,  qu'elle  a  des  avis  cer-  %  nommât  >>«  ;  que  s'il  vouloir  bien  ap- 
tams  que :  Chin  fing  trame  une  révolte  ;  *  puyer  ce  choix  ,  au  cas  que  quelqu'un 
que  les  bontez  du  Roi  pour  elle  lui  *  s'y  opposâr ,  le  Roi  fans  doute  lui  içau- 
fervent  de  prerexre  pour  animer  fon  *  roit  gré  de -fevorifer  fes  inclinations-  & 
parri  ;  qu  ainfi  elle  lui  demande  en  gra-  %  Li  kj  de  fon  côté  l'afluroit  que  fi  la  chofe 
ce  de  lui  permettre  de  mourir  ,  ou  du  |  réuffiiToir ,  il  feroir  en  grand  crédir  au- 
moins  de  fe  retirer  ,  pour  ôter  ce  pré-  ♦  prés  de  fon  fils.  Li  kj  donna  6  parole , 
texte  a  la  rébellion.  Hten  kong  ,  Prince  g  quefi  Chin  fingpéMoit,  àquonlvoyoït 
naturellement  fier,  &  que  d'ailleurs  l'a-  %  peu  d'apparence ,  il  feroitpour  Y  ym  & 
rnour  ayeugloit ,  bien  loin  de  plier  aih-  +  fçauroit  bien  le  foûtenir,.!  n'y  avoir  plus 
h,  reiolut  iur  le  champ  de  perdre  fon  |  qu'à  preiîerla  perte  de  Cbm/tnr,  pour 
fils  CLmfing,  &  en  aflTura  Li  kj,  pour  *  ne  pas  laiffcr  à  Htenkong  le  rems  de  fe 
la  confoler.  ♦  repentir,  ou  de  découvrir  l'intrigue.  On 

Comme  Ora  fing  dans  le  fonds  ne  +  firdonc  auffi-tôt  courir  au  dehorsle  bruit 
donnoit  aucune pnfe  ,  Hun  kong  exprés  *  delà  prétendue  révolte  tramée  par  Chin 
pour  le  faire  périr  ,  abandonna  fes  au-  *  /^jmaisheureufemcnr  découverte  On 
très  projets,  déclara  la  guerre  à  Ko,  &  fir  %  répandir  en  même  tems  des  chanfons, 
Chmfing  General.  L'expédition  ,  difoit  +  qui  fuppofant  la  chofe  certaine  la  fai- 
Hienkonga  Ukj  ,  eiï  très-péri\leuk:  fe-  *  foienr  croire  à  tout  le  peuple,  &'confir- 
lonles  apparences  il  y  périra,  &  nous  en  |  moienr  le  Roi  même  dans  fon  erreur, 
ferons  delivrezfans  bruir.  Si  par  hazard  +  Chi»  fin*  ne  put  foûtenirla  calomnie  :  il 
ilvenoita  bout  de  vaincre,  il  fera  rouj  ours  *  fe  donna  lui-même  lamorr.  Tchow  Eut 
tems  de  le  punir  de  farévolre  contre  fon  %  frère  utérin  de  Chin  fin*  craignit  pour 
Roi  &  fon  père  ,  &  je  fçaurai  bien  le  ♦  foi  un  fort  femblable  :  il  fortit  hors  du 
faire.  Z,^  ravie  du  fuccès  de  fesarrifices,  *  Royaume,  &  fe  rerira  dans  les  Erats  de 
en  fitpartafesconfidens,leur  témoignant  *  Tfi.  Hun  kong  (ut  ces  entrefaites  mourut 
cependant  qu'elle  craignoit  encore  deux  *  fans  avoir  nommé  fon  fucceueur.  Ki  tfi 
chofes.  La  première,  que  le  Roinefe  *  fils  de  Cfc«/é»g,& encore  enfant,  futdé- 
ra  visât;  la  féconde,  que  Chmfmg  venant  +  claré  Roi  par  les  Grands  du  Royaume. 
à  périr  ,  les  Grands  ne  fifTent  nommer  +  Li  kj  Se  fon  parti  s'en  défirent.  Tcho  tfi 
héritier  quelque  aurre  que  fon  fils  Yyou.  %  frère  de  Ki  tfi  eur  le  même  fort.  Y  you 
Pour  parer  à  cefecond  inconvénient,  on  %  fils  déliai  fut  mis  fur  le  Trône,  maisil 
convint  qu'il  falloit  gagner  quelque  *•  ne  régna  jamais  en  paix.  Le  Royaume 
grand  Officier  de  guerre.  On  jetta  les  *  deT/m  fut  toujours  dans  le  trouble  juf- 
yeux  fur  litéhommeaufli  méchant  que  %  qu'à  ce  qu'enfin  TcbongEul  frère  de  Chin 
hardi.  Yeouchi,  qui  fut  chargé  de  le  fon-  *  y^yremontaaprèsuneabfencede  vingt 
der.lui  fit  entendre  qu'il  fçavoir  de  bon-  +  ans,&fur  reconnu  pour  Roi  légitime, 
ne  part  que  Chmfmg  étoit  perdu  dans  l'ef-  ♦  Concluons  que  dans  un  Etat,  il  n'eft  rien 
prit  du  Roi  fon  père,  &  qu'il  périroit  in-  «  de  plus  dangereux  qu'une  femme ,  pour 
failliblement  de  manière  ou  d'autre;  qu'il  *  qui  le  Prince  aune  paffiontrop  forte. 


Tome  H. 
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6^2        DESCRIPTION    DE    L'EMPIRE  DE    LA  CHINE, 

DES      REMONTRANCES. 


LE  s  fautes  des  Souverains ,  dit  Licou 
biang ,  tirent  prefque  toutes  à  con- 
fequence  :  ce  font  comme  autant  de  pas 
qu'ils  font  vers  leur  perte.  Voir  ces  fau- 
tes, &  fe  taire,  quand  on  eft  en  place, 
c'eft  avoir  peu  à  cœur  le  falutdu  Prince, 
&  n'être  pas  fujet  fidèle  &  zélé.  Mais 
auili  ce  zèle  a  des  bornes.  La  plus  com- 
mune règle  en  ce  genre ,  eft  que  quand 
on  afaitjufqua  trois  fois  fur  un  même 
point  des  remontrances  inutiles,  le  meil- 
leur parti  eft  de  quitter  la  place ,  &  de  fe 
retirer.  Sans  cela  on  expolefa  propre  vie, 
malheur  qu'un  jufte  amour  de  foi-même 
doit  prévenir.  Se  raire ,  quand  le  Prince 
fait  des  fautes ,  c'eft  expoferle  Prince  & 
l'Etat  :  parler  ferme  ,  c'eft  fouvent  s'ex- 
pofer  foi-même  à  périr.  N'importe,  un 
vrai  zèle  doit  plutôt  nous  faire  expofer 
nos  vies  ,  que  de  laiifer  en  danger  le 
Prince  &  l'Etat ,  faute  d'un  avis  falutaire. 
Mais  quand  on  a  parlé  plufieurs  fois ,  & 
toujours  fans  fruir,c'eft  afTez  {a).  L'habi- 
leté confifte  à  bien  connoître  le  Prince,  à 
pefer  mûrement  les  conjonctures  plus  ou 
moins  preffantes ,  &  à  profiter  de  tout , 
pour  fe  mettre  à  couvert ,  s'il  eft  poffi- 
ble ,  fans  manquer  à  ce  qu'on  doit  au 
Souverain  &  à  l'Etat. 

LemêmeZ.ïco«  hiang  rapporte  l'hiftoi- 
refuivante.  Lin  hong  régnant  dans  l'Etat 
de  Ouci,  employ  oit  fort  Mi  tfi  toan ,  hom- 
me fans  mérite  &  fans  vertu  :  au  lieu  qu'il 
ne  donnoit  aucune  part  dans  le  Gouver- 
nement au  fage  &  vertueux  Kiu  pé  you. 
Su  tjîoii  qui  étoit  en  place  ,  fit  pendant 
fa  vie  tous  fes  efforts  auprès  du  Prin- 
ce ,  pour  faire  éloigner  le  premier ,  & 
avancer  l'autre  ;  mais  ce  fut  inutilement. 
Se  voyant  prêt  de  mourir ,  il  appelle  fon 

Ça)  Il  ,y  a  des  Auteurs  Chinois,  qui  blâment  ce- 
Jui-ci  de  borner  ainfi  le  zèle  pour  l'Etat ,  &  pour  le 
Prince. 


fils ,  &  lui  dit  :  Je  vous  ordonne ,  quand 
je  ferai  mort ,  de  ne  point  faire  les  céré- 
monies du  deuil  dans  le  lieu  ordinaire. 
]e  ne  mérite  pas  cet  honneur.  Je  n'ai 
pas  eu  l'habileté  de  rendre  à  mon  Prince 
l'important  fervice  de  faire  éloigner  Mi 
tfc  toan,  & d'avancer  Kiu péyou.  Prenez 
lafalledu  Nord  pour  le  lieu  des  cérémo- 
nies :  c'eft  encore  bien  allez  pour  moi. 
Sut  fiou  érant  morr,le  Prince  vint  au  Tiao 
(b).  Trouvant  qu'on  avoir  choifi  une  falle 
au  Nord  pour  le  lieu  de  la  cérémonie,  il 
en  demanda  la  raifon.  Le  fils  de  Su  tfioit 
rapporta  mor  à  mot  au  Prince  ce  que  fon 
père  lui  avoir  dit,  en  lui  déclarant  fes  der- 
nières volontez.  Ling  kong  frappant  la 
terre  du  pied,  changeant  de  vifàge,  & 
comme  fe  réveillant  d'un  profond  forn- 
meil ,  dit  alors  en  foupirant  :  Mon  (c) 
maître  a  fait  inutilement  ce  qu'il  a  pu 
pendant  fa  vie ,  pour  me  donner  un  bon 
Miniftre,  &  m'engagera  en  éloigner  un 
méchanr.  Il  ne  s'eft  point  rebuté  ;  &  il 
a  trouvé  moyen  de  me  réitérer  après  fa 
mort  les  remontrances  qu'il  m'a  faites 
fur  cela  inutilementpendant  fa  vie.  Voilà 
ce  qui  s'appelle  un  zèle  conftant.  AulTi- 
tôt  Ling  kong  fait  changer  la  falle  du 
deuil  fuivanr  les  rits ,  renvoyé  Mi  t%c 
toan ,  &  prend  Kiu  pi  you  :  tout  le  Royau- 
me applaudit  à  ce  changement ,  &  s'en 
trouva  bien.  Su  tfiou  avoir  pour  Seigneu- 
rie Tfc  yu  ,  &  c'eft  fur  lui  que  tombe 
cette  exclamation  de  Confucius  dans 
le  livre  Yu*  :  O  que  Tfi  yu  étoit  un 
homme  d'une  admirable  droitute. 

Kin  kong  Roi  de  Tfi  avoir  un 
beau  cheval ,  qu'il  aimoir.  Ce  cheval 
mourut  par  la  faute  du  palefrenier.  Le 
Prince  en  groflè  colère,  prirune  lance, 

(b  )  Nom  de  la  cérémonie  pour  les  défunts. 
(c)  Il  parle  ainli  de  Su  ijïsu  par  honneur. 


*  Nom 

do  Livre. 


que  de  vivre  dans  l'oubli  des  tits.  Kin 
kpng  à  ces  mots  rougit,  fe  leva  ;  &  re- 
merciant Yen  tfe  :  je  fuis ,  lui  dit-il ,  un 
homme  fans  vertu ,  je  le  reconnois  :  mais 
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&  alloit  le  percer.  Mais  Yen  tfe  qui  étoit  %  conferver  long-tems  lEmpire.   Il  faut 

préfent ,  détourna  le  coup  ;  &  prenant  *  dire  le  même  à  proportion  des  Rois  , 

promptement  la  parole,  Prince,  dit-il,  *  de  tous  les  Princes,  des  grands  Officiers, 

peu  s'en  eft  fallu  que  cet  homme  ne  fou  «•  des  Pères  de  famille  ;  jufques-là  que  le 

mort ,  fans  être  bien  inftruit  de  la  grié-  *  Chi  kjngdit  de  l'homme  en  général ,  qu'il 

veté  de  fa  faute.  Inftruifez-le,  j'y  con-  J  lui  eft  plus  avantageux  de  mourir  jeune, 

fens ,  dit  Km  kpng.  Alors  Yen  tfe  prenant  î 

la  lance,  &  s'adrefîant  au  coupable  :  mal-  * 

heureux  ,  lui  dir-il ,  voici  tes  crimes  , 

écoute  les  bien.  Premieremenr  ,  tu  es  * 

caufe  de  la  mort  de  ce  cheval ,  toi  que  *  auffi  n'ai-je  à  ma  fuite  que  des  canailles. 

le  Prince  avoir  chargé  de  le  bien  foi-  J  Tous  ces  gens  que  vous  voyez  ,   ont 

gner  :  dès-là  tu  mérires  de  mourir.  En  +  bonne  part  à  ma  faute  :  je  veux  les  fai- 

fecond  lieu ,  tu  es  caufe  que  mon  Prin-  *  re  mourir  pour  la  réparer.   Prince  ,  re- 

ce  ,  pour  avoir  perdu  fon  cheval  ,  s'eft  +  prit  auffi-tôt  Yen  tfe;  la  part  qu'ils  peu- 

irrité  jufqu'à  te  vouloir  tuer  de  fa  main.  «•  venr  y  avoir,  eft ,  à  mon  fens ,  peu  con- 

Voilàun  fécond  crime  capital ,  plus  grief  *  fiderable.  Quand  un  Souverain  a  de  l'at- 

que  le  premier.  Enfin  tous  les  Princes,  +  tachement  pour  les  rirs  ,  ceux  qui  en 

&  tous  les  Etats  voifins  vont  fçavoir  *  ont  comme  lui ,  l'approchent  ;  les  autres 

que  mon  Prince  a  fait  moutir  un  hom-  *  fe  retirent  bien-tôt.  Le  contraire  arrive 

me  ,  pour  vanger  la  morr  d'un  cheval.  ï  auffi  naturellement ,  quand  le  Souverain 

Le  voilà  perdu  de  réputation  :  &  c'eft  ♦  s'oublie.  Ne  vous  en  prenez  point  à  eux. 

ta  faute  ,  malheureux ,  qui  traîne  après  «■  Vous  avez  raifon ,  dit  Kin  k  mg,  Auffi-tôt 

foi  toutes  ces  fuites.  La  conçois-tu  bien  <,  il  prend  des  vêtemens  convenables,  boit 

cette  faute  ?  Laiffez-le  aller ,  dit  alors  le  J  trois  coups  avec  Y'ntjê,&c  le  reconduit. 

Prince,  laiffez-le  aller,  ne  faifons  point  *       Le  Roi  de  Oas'étant  déterminé  à  atta- 

debrécheà  ma  bonté.  Je  lui  pardonne.    +  quer  les  Erars  de  K'ing ,  déclara  publi- 

Le  même  Prince  ayant  un  jour  un  +  quement  fa  téfolution.  il  ajouta  qu'elle 

peu  bû  ,  quitta  fon  bonnet  &  fa  cein-  *  étoit  tellement  prife ,  que  quiconque  lui 

ture,  fe  mit  négligemment;  &  prenant  +  feroit  fur  cela  des  remontrances ,  feroit 

fique,  il  demanda  •«•  auffi-tôt  puni  de  mort.  Un  Officier  de 

éiens ,  fi  un  hom-  $  fa  maifon ,  nommé  Cbaoy  tfe ,  perfuadé 


un  infiniment  de  mufi 
à  ceux  qui  étoient  pr 


me  verrueux  pouvoir  fe  divertit  de  la  ?  du  danger  de  cette  expédition ,  cher- 
forre.  Chacun  répondit  :  oui  fans  dou-  «  choit  un  moyen  de  le  faire  concevoir  au 
te ,  hé  pourquoi  non  ?  Puifque  cela  eft  »  Prince  :  mais  comme  il  y  alloit  de  la  vie 
ainfi ,  dit  Km  Kong,  qu'on  mette  les  che-  j,  à  le  faire  ouvertement,  il  s'y  prit  d'une 
vaux  à  un  char ,  &  qu'on  aille  invirer  *  autre  manière.  Le  marin  il  alloit  dans 
Yen  tfe.  Yen  tfe  vint  auffi-tôt  qu'il  fut  *  le  Parc  avec  fon  arc ,  il  y  fouffroit  les 
averti ,  mais  en  habit  de  cérémonie  à  +  incommoditez  de  la  rofée  ;  &  quand 
fon  ordinaire.  Km  kpng  voyant  Yen  tfe  *  l'heure  ordinaire  éroit  venue ,  il  paroif- 
entrer  :  nous  fommes  ici ,  dit-il ,  à  la  né-  *  foit  comme  les  autres  devant  le  Prince, 
gligence ,  &  nous  nous  divernilons.  Je  *  Au  troifiéme  jour,  le  Prince  y  fit  atten- 
vous  ai  envoyé  chercher  pour  vous  di-  *  tion ,  lui  demanda  d'où  il  venoit  ainfî 
vertit  avec  nous.  Yen  tfe  auffi-tôt  repli-  *  tout  mouillé.Prince,repondit-iI, je  viens 
qua  :  pardon,  Prince,  je  n'ai  garde  :je  J  du  Parc  :  il  y  avoit  fur  un  arbre  une 
ferois  contte  les  rits.  Or  je  crains  infini-  *  Cigalepercheebienhaur,quiaprèss'être  *jnrec. 
ment  de  les  enfraindre.  On  regarde  com-  ■*■  raflàfiéede  rofée,  chantoitforr  tranquil-  te  qui 
meunemaximeafTezcçrtaine,qu'unEm-  *  lement.  XJnTang  lang  *  étoit  derrière  ,  ™ÎKL 
pereur  qui  s'oublie  en  ce  genre,  ne  peut  *  mais  elle  ne  le  voyoit  pas;  fi  elle  l'avoit  ies. 


*  Il 

mnnge 
Jes    Tmg 
Ur.g. 


6U  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
apperçû,  elle  auroit  bien  changé  de  note.  +  entrer,  dit  en  lui  adrelTant  la  parole^ 
le  le  voyois  moi  ce  Tang  Ung  ,  qui  fe  *  fans  doute  que  Tcbuyuk}  vient  aufli  me 
gliflbit  à  la  dérobée  ,  qui  s'approchoit  •$■  faire  une  remontrance?  Moi,  Prince, 
de  la  Cigale,  &  comptoit  déjà  la  tenir.  J  point  du  tout ,  je  n'ai  garde.  Il  eft  bien 
Il  ne  voyoit  pas  fur  le  même  arbre  aflèz  *  vrai  que  je  n'ignore  pas  ce  qu'on  dit  ; 
près  de  lui  un  oifeau*  jaune,  qui  étoit  +  que  les  Souverains  doivent  être  cle'ments 

*  &  juftes.  Il   eft  vrai  encore  qu'on  die 


prêt  de  fe  jetter  fur  lui.  ]e  le  voyois 
cet  oifeau,  qui  tout  attentif  à  la  pr 


moi 

oie , 

er- 


qui  tout  attentir  a  la  proie  ,  $  communément,  que  comme  une  bonne 
allongeoit  le  col  vers  elle,  fans  apper-  *  terre  reçoit  avec  profit  l'eau  dont  onl'ar- 
cevoir  que  j'étois  en  bas  &  que  je  le  re-  «  rofe ,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  bois  bien  uni , 
gardois.  En  confidêrant  tout  cela,  je  «.  qui  fouftre la  règle  &  le  compas;  de  mê- 
difois  en  moi-même  :  pauvres  animaux  !  *  me  les  Princes  lages  &  vertueux  reçoi- 
vous  vous  occupez  de  l'efpérance  d'une  î  vent  avec  fruit  les  remontrances.  11  eft 
proie  qui  fe  préfente ,  &  vous  la  croyez  ♦  vraiencore  ,  que  tout  le  monde  dit  que 
comme  fûre  :  un  danger  eft  encore  plus  ■»  vous  avez  entrepris  un  ouvrage,  qui 
proche,  &  vous  n'y  faites  pas  attention;  %  foule  beaucoup  votre  peuple.  Mais,  qui 
fi  vous  vous  en  apperceviez  ,  la  proie  *  fuis-je  moi,  pour  ofer  vous  venir  faire 
n'auroit  plus  pour  vous  d'attraits,  vous  +  fur  cela  des  remontrances  ?  Non  ,  en- 
partinez  vite  ,  heureux  de  vous  fauver  •»  core  une  fois,  je  n'ai  garde  :  aufli-tôt  fe 
fans  elle.  J'entends  ,  dit  alors  le  Roi  :  %  tournant  vers  les  Officiers  qui  étoienc 
binons  King,  &  penfons  à  nous.  J  préfens,  &  continuant  à  parler:  tout  igno- 

Tchdang  vang  Roy  de  T fou ,  *  rant  que  je  fuis ,  dit- il,  j'ai  oiii  dire  que 
entreprit  de  faire  une  vafte  terraflè  à  *  le  Roy  de  Yu  perdit  fes  Etats ,  pour  n'a- 
plufieurs  étages.  Cet  ouvrage  très-inu-  %  voir  pasdéferéauConfeildeÀo«g  tchi  kl- 
tile  demandoit  bien  de  la  dépenfe,  &  *  Tcbin  devintlaproye  deT/ôapar  lamê- 
l'on  fatiguoit  pour  cela  &  les  Soldats  &  *  me  voye.  Song  n'auroit  pas  iubjugué 
le  peupfe.Les grands  Officiers duRoyau-  +  T/io,ficelui-ciavoitcruH;/o».T//s'ein- 
me  firent  fur  cette  entreprife  de  fortes  *  parades  Erâtsde  Lin,  parce  que  Liu  né- 
repréfentations  au  Prince,  mais  ce  zélé  J  gligea  les  falutaires  confeils  de  Tfe  mong. 
leur  coûta  la  vie:  le  Prince  en  fit  mou-  *  Ou  fe  feroit  foutenu  contre  Yué ,  fi  le 
rir  jufqu'à  foixante-douze  l'un  après  <■  Prince  avoit  cru  Tfe  fi.  A  quoi  attribuer 
l'autre.  Tchuyu  kj  ,  homme  habile,  qui  %  la  perte  de  Tfing,  finon  au  peu  de  cas 


f  qu'on  fit  des  bo 


s  de  Kù 


i  ?  En- 


s  etoit  retire  a  la  campagne ,  apprit  ce  qui  J  qu  on  ht  des  bons  avis  de  Ji.ua  chou 
fepaflbit  ,  &  en  labourant  fon  champ  ,  *  fin,  pour  remonter  encore  plus  haut, 
ils'entretenoitavecfa charrue,  & difoit  :  *  Kiém  mourir  Komg  bcang pong,  qui  lui 
Je  veux  aller  voir  le  Roy.  Il  fe  répondoit  *  faifoit  des  remontrances.  Bien-tôt  Kié 
enfuite  lui-même  au  nom  de  la  char-  J  périt  lui  même,  &  Tang  prit  fa  place, 
rue:  quoi  donc  es-tu  las  de  vivre?  Plu-  +  Ouang  tfe  f  nom  la  même  raifon,  eut  le 
fleurs  gens  de  confidération  &  de  méri-  *  même  fort  ious  Tcbcou  :  mais  aufli  Tcbcou 
te,  qui  ont  donné  des  avis  au  Roy ,  n'y  «.  peu  après  perdit  l'Empire  &  la  vie,  &  eut 
ont  gagné  qu'une  prompte  mort:  que  |  pourlucceneurKoMiMBg.Sousundcsdef- 
peux-tu  prétendre  toi,  pauvre  villageois;  J  cendansde^«™»g,To«f>éMiniftrezclé 
Il  répondoit  enfuite ,  &  difoit  :  fi  ces  Mef-  |  ne  fut  payé  de  fon  zélé,  que  par  une  cruel- 
fieursdela  Cour  s'étoient  mis  à  labou-  ■$•  le  mort  :auffi  cette  illultre  Dynaftie  com- 
rer,  ils  l'auroient  peut-être  fait  mieux  %  mença  dès-lors  à  tomber.  Voilà  donc 
que  moi.Sije  me  mets  à  donner  des  avis  *  trois  Empereurs,  &fix  autres  Princes,  qui 
au  Roy,  peut-être  le  ferai-je  aufli  mieux  *  pour  n'avoir  pas  fait  cas  de  la  vertu,  ni 
qu'eux.  IllailTe  donc  fa  charrue,  &  vafe  *  profitédes  remontrances,  ont  tout  per- 
préfentex  au  Roy.  TchiMn&vang  le  voyant  J  du  &fefontperdus  eux-mêmes. 

Ea 
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En  finilTant  ces  paroles ,  Tcbu  y»  kj  *  Kiè  &  Tcheox,  Se  ce  qui  s'eft  vu  depuis 
fortic  promptementpour  éviter  la  colère  +  dans  d'autres.  Quelquefois  un  Prince 
du  Prince  :  mais  Tchuang  VMg  fit  cou-  %  a  un  attachement  qu'il  ne  fe  fent  pas 
rir  après  lui  :  &  quand  il  le  vit  revenir  s  *  difpofé  à  rompre  ;  quoiqu'il  n'ignore 
approchez  fans  crainte,  lui  dit-il,  vos  |  pas  qu'on  le  connoît,  &  ce  qu'on  en 
avis  ont  fait  impreifion  fur  mon  efprir.  *  penfe;  il  ne  veut  pas  qu'on  le  lui  di- 
Tousceux  quife  font  mêlez jufqu'ici de  %  le  ;  cette  vérité  l'importune.  Tel  fut 
me  faire  des  remontrances,  fans  me  rien .  *  Hun  kong  Prince  de  Tfîn  ,  qui  ne 
dire  de  touchant,  n'ont  travaillé  qu'à  +  pouvoit  vivre  fans  Li /y  fa  féconde  fem- 
ni'irriter;  aufli  leur  en  a-t-il  coûte  la  vie.  «  me.  Tel  fut  auili  Hoen  ko"g  Prince  de 
Vous  tout  aucontrairc ,  vous  ne  m'avez  *  Ty^quinerrouvoit  nul  mets  à  fon  goût, 
rien  dit  de  choquant ,  &  vous  m'avez  J  s'il  ne  lui  venoit  dTjn.  Quant  aux  fai- 
rapporté  des  exemples  également  fenfi-  *  feurs  de  remontrances ,  il  y  en  a  audi 
blés  &c  frappans:  auiiije  me  rends.  L'or-  *  de  deux  fortes.  Les  uns  fe  propofent  tel- 
dre fut auilï-tôt donné  delaùîerla  terraf-  *  lement  de  corriger  le  Prince,  qu'ils 
fe  où  elle  en étoit. Déplus,  Tchuangvang  J  prennent  garde  en  même  tems  a  ne 
fit  publier  par  tout ,  qu'il  regarderoit  *  point  troubler  l'Etat ,  &  à  ne  point  fe 
deiormais  comme  fes  frères,  ceux  qui  <►  perdre  eux-mêmes.  Dans  cette  vue  ils 
lui  donneroient  d'utiles  avis.  Cette  con-  |  ont  foin  de  prendre  leurs  tems  &  leurs 
verfion  opérée  par  un  Laboureur  fut  *  mefures ,  d'ufer  d'expreffions  &  d'em- 
fort  célèbre;  le  peuple  de  Tfiu  la  mit  en  *  ployer  des  tours,  qui  n'ayent  rien  de 
chanfons.  ^  trop  fort.  Ainfi  en  ufa  Kao  chou,   pour 

Ce  qui  fait  que  communément  les  J  réconcilier  Tchucmg  (  a  )  k.  mg  avec  la  Rei- 
Princes  n'aiment  point  les  remontran-  *  ne  fa  mère;  Tcbang  tang,  pour  infpirer  à 
ces ,  c'eft  ou  l'amour  de  leur  réputation ,  *  Oui  n  cheou  (b)  de  l'affection  pour  fes  pro- 
ou  quelque  attachement  trop  grand  ,  *  ches.  Tcbang  tfe  fang  ,  pour  maintenir 
qu'ils  ne  veulent  pas  quitter:  ou  ces  deux  %  le  Prince  héritier  contre  les  intrigues  de 
caufes  jointes  enfemble.  Il  n'eft  point  de  ♦  la  concubine  TJi  (c)  &  pour  épargner  à 
Prince  allez  méchant ,  pour  renoncer  *  Kao  (  d)  ti  deux  autres  fautes, 
entièrement  au  foin  de  fa  réputation.  %  D'autres  faifeurs  de  remontrances , 
Ceux  qui  s'abandonnentaux  plus  grands  J  fans  s'embarraflèrdes  fuites ,  foieparrapi 
défordres,  feroient  bien-aifes  qu'on  l'i-  +  port  à  l'Etat,  foit  par  rapportàleur  per- 
gnorât.  Les  remontrances  leur  font  ♦  fonne,  ne  fongent  qu'aie  faire  un  nom, 
connoître  qu'ils  paiTent  pour  ce  qu'ils  î  &  ne  gardent  aucun  ménagement:  s'ils 
font  :  c'eft  pourquoi  ils  les  haïflènt.  $  étudient  leurs  termes  &  leurs  tours,  ce 
C'eft  ce  qui  fe  vit  anciennement  dans  *  n'eft  que  pour  choifir  les  plus  forts  &  les 


{  a  )  TcbitAiig  kjng  ,  pour  quelque  grand  mécon- 
tentement exila  là  mère.  Ce  Prince  qui  aimoit  & 
eftimoit  Kaochoa  ,  le  Ht  un  jour  manger  à  fa  table  , 
&  lui  préfentapar  honneur  &  par  amitié  quelque 
bon  morceau.  Prince,  dit  Kao  choit  en  le  remer- 
ciant, j'ai  ma  bonne  mère  à  la  maifon  ,  ibuffrez 
que  je  réferve  cela  pour  elle.  Jamais  elle  n'a  rien 
mangé  de  votre  table.  TcbuangK.ong  vit  ce  que  Kao 
thon  prérendoit.  II  fe  fentitauiTi-tôt  touché.  1!  rap- 
pellaJa  Reine  fa  mère,  &  vécut  toujours  bien  de- 
puis avec  elle. 

(i)  Ouen  cheou  étoit  un  Prince  qui  n'aimoit  per- 
sonne ,  non  pas  même  fes  plus  proches.  Tcbang  îang 
cherchant  l'occalion  de  faire  fentirau  Prince  ce  dé- 
faut d'une  manière  propre  à  l'en  corriger,  lui  fit 
préfent  d'un  très- beau  chien  ,  ôc  d'une  certaine  oye 


s'appelle  en  Chinois  Teti  ,  eft  un  fymbole  d'alliance 
5c  d'afTeétion  ,  &  elle  entroic  anciennement  dans 
les  préléns  des  fiançailles  Ouen  cheou  reçut  ces  deux 
animaux, &  témoigna  les  aimer  fort.  Tcbang  rang  prie 
de  là  occahon  défaire  au  Prince  une  remontrance 
qui  futbien  prife  ,  &  eut  fon  effet. 

(  c )  Ce  trait  d'hiftoire  eit  ci-deifus  au  titre  des 
Princes  héritiers. 

f  d  )  La  Dynaftre  TJiti  éteinte  ,  Licou  pang  ,  qui 
futdepuis  Empereur ,  &  furnomrné  Kao  ti ,  difpu- 
tant  l'Empire  avec  quelques  autres ,  eut  du  deflous 
dans  un  combat:  il  s'y  trouva  perfonnellement  dans 
une  occafion  à  ne  pouvoir  échapper  aux  Ennemis 
s'ils  vouloient.  Tongtcbi,  un  des  Officiers  de  l'Ar- 
mée vidorieufe,  concluoit  à  fe  défaire  de  Licou 
/><*»£.  7~/n£  ^one autre  Officier  delà  même  Armée, 


encore  plus  belle.  Cette  efpece  d'oye  fauvage  qui  3.    donna  fecreteemenc  moyen  à  Lieoupang  d'écbappcî. 
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plus  frappans.  Ainfi  en  uferent  en  leur  *  voir  un  nom  dans  l'hiftoire  ,  mais  il  ne 
tems  Li  bien  yun  ,  (a)    &  le   grand  ♦  peut  guéres  efpérer  d'aucre  fruit  de  fes 
Cenfeur  L:eou  Quiconque  imite  ces  der-  «  remontrances,  que  de  s'attirer  la  colère 
niers  ,peut  bien  compter  à  la  vériré  d'à-  %  &  l'indignation  du  Prince. 

DU     GOUVERNEMENT- 


TS  E  T  s  A  N  Miniftre  de  Tchin 
étant  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut ,  dit  à  Ta:  chou  :  vous  me  fuc- 
cedcrez  infailliblcmenr.Je  fuis  bienaife 
avant  ma  mort ,  de  vous  donner  un  avis. 
La  douceur  &  l'indulgence  peut  quel- 
quefois réiiflir  ;  mais  c'eft  quand  elle  eft 
foatenuë  d'une  vertu  éminente  &  re- 
connue ,  fans  cela  il  eft  plus  fur  d'ufer 
de  quelque  févérité.  Le  feu  eft  un  élé- 
ment a£hf  &  violent:  chacun  le  craint  : 
&  pour  cela  même  il  fait  périr  peu  de 
gens;  au  lieu  qu'il  en  périt  une  infinité 
dans  l'eau,  qui  paroît  céder  aifément , 
&  n'avoir  rien  de  fi  redoutable.  Prenez- 
y  garde.  Ne  gouverner  que  par  la  dou- 
ceur, c'eftune  chofe  bien  difficile. 

Au  bout  de  quelques  mois,  Tfe  tfan 
étant  mort,  on  mit  en  fa  place  Ta:  chou: 
celui-ci  n'eut  pas  d'abord  le  courage  de 
vaincre  fon  naturel ,  &  d'ufer  de  févéri- 
té. Mais  bien-rôr  il  vit  lui-même  que  fa 
douceur  feule  avoir  tout  gâté.  Alors  fe 
rappellant  l'avis  de  Tfi  ifin ,  &  recon- 
noinant  fa  faute.  Mon  maître  ,  s'écria- 
t-il,  fi  j'avois  dabord  profité  de  vos  con- 

o:  lui  dit  :  je  vouslaiffe  aller  :  mais  fi  vous  êtes  Em- 
pereur, comme  il  y  a  de  l'apparence  ,  je  veux  que 
vous  me  faliiez  Hcou.  Lieou  pang  devenu  en  effet 
Maître  Se  Empereur  vouloit  faire  mourir  Tongtchi, 
&  récomponl'er  Ting  Kong.  Vous  n'y  penfez  pas, 
Prince  ,  dit  Tchjitg  tfe  fang.  Permettez-moi  de  vous 
le  dire  ,  Tongtcbi  a  témoigné  du  zélé  &  de  la  fidéli- 
té pour  le  maître  qu'il  fervoit;  vous  voulez  pour 
cela  le  faire  mourir.  C'eft  lui  qu'il  faut  avancer. 
Pour  Ting  Hong  routau  contraire  il  a  trahi  fon  parti 
par  des  vues  intereiTées  ;  fi  vous  le  récompenfez  , 
c'eft  inviter  vos  fujets  à  l'imiter  dans  l'occafion. 
Ting  kstig  ,  fi  j'en  étoiscru  ,  auroit  la  tête  coupée. 
JÇaq  t't  comprit  l'importance  decetavis,  &  lefuivit 
contre  fon  inclination. 

(a)  Sous  la  Dynartie  Tatig  une  Efclave  du  Pa- 
lais ayant  été  aimée  de  l'Empereur,  devintenfuite 


feils,  les  chofes  n'en  feroient  pas  venues 
là.  Mais  il  y  a  encore  du  remède  :  il  chan- 
gea donc  de  conduite ,  &  ce  change- 
ment lui  réiiilit. 

En  errer,  dit  fur  cela  Confucius ,  un 
gouvernement  de  pure  bonté  rend  fou- 
vent  les  peuples  infolcns  :  il  faut  de  la 
rigueur  pour  les  réprimer  :  la  févérité 
toute  pure  les  accable  &  les  irriteda  bonté 
doit  auili  avoir  fon  lieu.  C'eft  le  jufte  tem- 
pérament de  l'une  &dei'autre,  quifaic 
un  gouvernement  heureux  &  tranquille. 
Les  deux  grands  reiforts  du  Gouverne- 
menr  font  la  vertu  &  la  fermeté.  Les 
Princes  du  premier  Ordre  n'employenc 
guéres  que  le  premier.  Ils  ufenrpeu  du 
fécond  :  d'aurres  moins  parfurs  ufent  à 
peu  près  également  de  l'un  &  de  l'aurre. 
Enfin  il  y  a  des  Princes ,  qui  font  leur 
fort  de  la  rigueur,  &  comptent  peu  fur 
la  vertu. 

Quelque  différence  qu'il  y  ait  entre 
ces  trois  efpeces  de  gouvernement ,  il 
eft  vrai  de  dire  en  général,  qu'aucun  ne 
réuffit  fans  employer  ces  deux  reiforrs. 
Le  premier  foutient  les  peuples  dans  la 

Impératrice.  Elle  profita  tellement  de  la  faveur  , 
pour  établir  fon  autorité,  qu'après  la  mort  de  l'Em- 
pereur,  elle fefaifit  du  gouvernement  ,&  le  retint 
au  préjudice  de  fon  fils  le  Prince  héritier,  qu'elle 
relégua  loin  de  la  Cour,  le  failanc  (iniplemenc 
Princede  Loulin.  L't  hïen,  &  le  Cenfeur  Lieeu  lui 
firent  en  différenstemsfur  cela  &  fur  toute  fa  con- 
duite les  plus  aigres  remontrances.  Le  Cenfeur  Lieou 
alla  jufqu'à  lui  dire  ouvertement ,  qu'ayant  étéune 
vile  Efclave  ,  il  lui  convenoit  encore  moins  d'en 
ufer  ainfi.  Elle  les  fit  tous  deux  punir  de  mort.  Mais 
dans  la  fuite  fur  des  remontrances  plus  modérées, 
que  d'autres  lui  firent  à  propos ,  Elle  fit  revenir  fon 
fils  ,  &  l'établit  de  nouveau  Prince  héritier,  fans 
pourtant  fe  défaifir  du  gouvernement.  On  a  tou- 
ché ailleurs  ce  point  d'hifloire. 
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pratique  du  bien.  Le  fécond  punit  leurs  +  mais  ce  n'eft  pas  en  gouvernant  fuivant 
fautes ,  &  empêche  d'y  retomber.  Les  *  les  règles  d'une  véritable  fageflè.  Pour- 
Princes  ,  pour  animer  à  la  vertu  ,  outre  *  quoi ,  demanda  le  Roi  ?  Par  la  raifon ,  dit 
l'exemple  qu'ils  en  donnent,  ont  divers  £  Koan  tchong,  qu'un  petit  bout  de  corde 
moyens  de  faire  connoître  à  leurs  fujets  *  ne  peut  fufEre  pour  tirer  de  l'eau  d'un 
le  cas  qu'ils  en  font.  Delà  naiflènt  les  ±  puits  profond.  Même  entre  les  gens 
récompenfes,  dont  il  y  a  bien  des  efpe-  *  éclairez  il  y  a  diftérens  ordres ,  dont  les 
ces.  De  même  ils  ont  différentes  ma-  *  uns  font  beaucoup  au  deflbus  des  autres, 
nieresde  témoigner  de  l'horreur  du  vi-  +  A  plus  forte  raifon ,  la  multitude  ne  peut 
ce.  Delà  naiflent  les  châtimens.  Rien  J  atteindre  aux  fublimes  vues  du  vrai  fage. 
de  plusimportant  pour  un  Etat,  quece  *  Auffi  n'eft-il  pas  néceifaire  qu'elle  aille 
fage  tempérament  de  châtimens  &  de  +  jufqu'à  ce  degré  de  perfe&ion.  Ilfuffit, 
récompenfes.  Les  fautes  du  Prince  en  J  &  même  ;1  eft  à  propos  qu'elle  fente  que 
ce  genre  ont  ordinairement  de  grandes  *  ceux  qui  gouvernent,  ont  des  vues  in- 
fuites.  Le  Chu  kjng  dit  :  je  l'ai  fouvent  |  Animent  fupérieures.  Elle  en  eft  plus  do- 
oiii  repéter  ,  que  ces  deux  points  im-  «.  cile  &  plus  foumife.  Vouloir  conduire  le 
portans  doivent  entièrement  occuper  *  peuple  comme  par  la  main  ,  &  lui  por- 
un  Souverain.  *  ter,  pour  ainfi  dire,  le  morceau  jufqu'à 

Avez-vous  vu  toucher  le  Nu  *  kj"  ?  *  la  bouche ,  c'eft  le  garer.  Il  faut  feule- 
Faites-vous  attention,  que  fi  l'on  don-  «.  ment  le  tenir  dans  l'ordre,  veiller  à  fa  fû- 
ne  trop  de  mouvement  aux  grandes  cor-  |  reré ,  &  le  faire  paître ,  comme  un  Berger 
des,  les  petites  font  inutiles,  &l'harmo-  *  fait  paître  fon  troupeau.  Une  faut  à  l'é- 
nie  n'eft  plus  fi  belle  ?  C'eft  ainfi  qu'il  *  gard  des  peuples  ni  tytannie,  ni  dureté  : 
en  arrive  dans  le  gouvernement  d'un  «■  maisauflînefaut-ilpascraindredelecon- 
Etat.         ^  |  duire,&  de  le  faire  agir.  Avant  que  de 

Une  réputation  ttop  fubite  &  trop  |  publier  une  Ordonnance,  la  faire  cou- 
brillante  en  matière  de  gouvernement,  * 
ne  s'étend  pas  loin ,  &  dure  peu.  Tel  a  * 
depuis  long-tems  dans  tout  l'Empire  une  £ 
réputation  confiante  :  c'eft  fans  beau-  * 

coup  de  bruit,  &peu  à  peu  qu'il  fe  l'eft  +  monde  :  les  fages  l'approuvent,  les  au- 
acquife.  Aufli  eft-ce  ce  que  le  proverbe  t  très  le  fuivent.  Cela  fuffit  ,  &  c'eft  ce 
dit  :  ce  cheval  prompt  à  galoper  au  for-  %  qu'il  y  a  de  mieux, 
tir  de  l'écurie,  n'eft  pas  de  ceux  qui  font  |  Le  même  Hoen  kpng  étant  un  jour 
cent  lieues  d'une  traitte.  Avoir  plus  de  *  à  la  charte,  &  fuivant  féal  loin  de  fa  fuite 
réputation  que  de  mérite  ,  obtenir  du  %  un  cetf  qu'on  avoit  lancé ,  fit  rencon- 
Prince  des  récompenfes  bien  au-deffus  %  tre  d'un  bon  vieillard  dans  une  vallée 
des  ferviecs  qu'on  a  rendus ,  ce  font  +  aflez  agréable.  Il  demanda  au  vieillard  : 
deux  chofes  plus  à  craindre,  ce  me  fem-  *  comment  ce  lieu  s'appelle-t-il  ?  On  Fap- 
ble ,  qu'à  fouhaitter.  %  pelle,  dit  le  bon  homme  en  fouriant,  la 

Hoen  k  o  n  g  ,  Roi  de  Tfi  ayant  |  vallée  du  benais  vieillard.  D'où  lui  vient 
pris  Koan  tchong  pour  Miniftre  ,  lui  dit  +  ce  nom,  reprit  le  Roi  ?  De  moi  même, 
un  jour  :  mon  ambition  feroit  de  voit  *  dit  le  vieillard.  Comment  donc,  reprit 
mon  Gouvernement  établi  de  telle  for-  *  le  Prince  ,  vous  avez  la  phyfionomie 
te,  qu'il  n'y  eût  perfonne,  même  parmi  |  r 
le  plus  petit  peuple ,  qui  ne  fût  content ,  * 

&  qui  ne  dît  que  tout  va  bien.  Croyez-  *  le  vieillard ,  puifque  vous  la  voulez  fça 
1  puiffe  venir  là  ?  Oui ,  dit  %  vc  ' 


rir  de  porte  en  porte,  pour  mandierdes 
approbations ,  ce  feroit  une  méthode 
dangereufe.  On  examine  ce  qui  con- 
vient :  on  l'ordonne  en  général  à  tout  le 


fpitituelle ,  &  vous  ne  paroiflez  rien 
moins  que  benais.  Voici  l'hiftoire,  dit 


vous  quoneni 


voir.  Ma  vacheavoitfait  un  veau:  quand 
Koan  ,cbongtje  crois  que  cela  fe  peut  ;  |  il  fut  grand,  je  le  vendis,  &  j'en  achetai 
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un  poulain.  Certaines  gens  du  voifina- 
ge  dirent ,  comme  en  te  mocquant  de 
moi  :  cela  eft  impertinent ,  jamais  va- 
che n'a  produit  poulain  ,  il  faut  exter- 
miner ce  monftre.  Ils  le  faifirent ,  & 
l'emmenèrent,  &  moi  je  pris  patience, 
&  les  laiffai  faire.  On  fçut  cette  hiftoi- 
dans  tout  le  hameau  ,  tk  chacun  dit,  ô 
le  benais  !  Voilà  pourquoi  ce  lieu  s'ap- 
pelle la  vallée  du  benais  vieillatd.  Tu  l'es 
certainement,  dit  Hom  kong  :  pourquoi 
céder  ain.fi  ton  poulain  ? 

Le  lendemain  Hoen  kong  e'tant  de  re- 
tour, &  Koan  tchong  e'tant  venu  à  l'au- 
dience ,  il  lui  raconta  cette  avanture  , 
comme  pour  s'en  divertir  avec  lui.  Mais 
Koang  tchong  d'un  air  férieux  &  mê- 
me un  peu  trifte,  prit  la  chofe  tout  au- 
trement. Croyez-moi,  Prince,  dit-il , 
il  n'y  a  point  ici  à  rire  ;  le  récit  du  vil- 
lageois eft  une  leçon  pour  vous  &  pour 
moi.  Si  Ym  regnoit  ici,  la  raifon  &c  la 
juftice  y  régneraient  :  on  ne  fe  feroit 
point  un  jeu  d'enlevet  ainfi  le  bien  d'au- 
trui  :  (i  ce  vieillard  a  pris  patience  , 
&  a  laine  voler  fon  poulain  ,  fans  s'en 
plaindre  ;  comptez  que  ce  n'eft  point 
par  bêtife.  Il  faut  qu'il  fçache  qu'aux 
Tribunaux  on  ne  peut  obtenir  juftice. 
Retirons-nous  ,  Prince ,  pour  quelque 
tems,  &  penfons  ferieufement  à  exami- 
ner jufqu'où  va  le  mal  ,  pour  y  remé- 
dier efficacement.  Confucius  trouvoit 
beau  ce  trait  de  Konn  tchong  ,  &  recom- 
mandoit  à  les  Difciples  de  ne  le  pas  ou- 
blier. 

Kang  tjc  régnant  dans  la  Principauté 
de  Lou,  un  père  &  fon  fils  s'acculèrent 
mutuellement  en  juftice.  L'affaire  étant 
allée  jufqu'au  Prince,  il  prononça  qu'il 
falloir  faire  mourir  le  fils.  Confucius  s'y 
oppofa ,  difant  qu'il  n'étoit  pas  tems  de 
punir  ainfi  les  fautes  avec  la  dernière  ri- 
gueur. Ces  pauvres  gens  ,  ajoûta-t-il , 
font  depuis  long-tems  fans  inftruâaon, 
&  par  conféquent  peu  éclairez  fur  leurs 
devoirs.  Ce  fils  n'a  fans  doute  point  con- 
çu tout  ce  qu'il  y  a  de  mal  à  venir  ac- 
eufer  fon  père.  C'eft  au  Prince  Se  à  ceux 
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qui  le  gouvernent,  qu'il  faut  s'en  pfen* 
dre  :  s'ils  failoient  bien  leur  devoir  ,  & 
fur-tout  s'ils  étoient  tous  vertueux  ,  on 
ne  tomberait  point  dans  de  femblables 
fautes.  Quoi  donc ,  dit  Kang  tfe  pour  ap- 
puyer fon  jugement ,  la  piété  filiale  étant, 
de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  le  point 
fondamental  du  Gouvernement ,  arrêter 
par  la  mort  d'un  homme  les  defordres 
contraires  à  cette  vertu  ,  n'eft-ce  pas 
une  choie  Dcrmife ,  &  même  néceilai- 
re  ?  Je  dis  ,  Prince  ,  répondit  Confu- 
cius, que  dans  les  circonftances  préfen- 
tes, il  y  aurait  de  la  cruauté.  Procurez 
à  votre  peuple  l'inftruérion  donr  il  a  be- 
foin.  Ajoutez  à  cela  le  bon  exemple. 
Vous  punirez  enfuite  avec  rigueur  ;  & 
ceux  que  vous  punirez  ,  fçauronr  bien 
qu'ils  le  méritent.  Cette  muraille  n'a 
qu'un  Gin  *  de  haut  :  cependant 
dans  tout  votre  Royaume  il  ne  le  rrou- 
vera  pas  un  feul  homme  ,  qui  puine 
rout-à-coup  &  fans  échelle  ,  monter 
deflus.  Au  contraire  il  n'y  en  a  pref- 
que  point  qui  ne  puine  peu  à  peu  ar- 
river au  fommet  de  certe  montagne  , 
cent  fois  plus  haute  que  la  muraille» 
Dans  l'état  où  eft  votre  peuple  ,  la  cha- 
riré  ,  la  juftice,  ces  deux  vertus  princi- 
pales ,  &  confequemment  les  autres 
font  pat  rapport  à  lui  comme  une  mu- 
raille efearpec.  Eft-il  rems  de  faire  un 
crime  à  quiconque  n'y  monte  pas  ?  Don- 
nez le  tems  aux  peuples,  dit  IcChtkjng, 
&  ptocurez  leur  les  moyens  de  recon- 
noître  leur  aveuglement  ,  &  leurs  mé- 
chantes coutumes. 

Le  Roi  deC/wKgs'entretenant  avec 
Confucius  ,  lui  dit  :  voici  quels  font 
mes  défirs.  Je  voudrais  être  à  la  tête  de 
plufieurs  Princes ,  voir  ma  Cour  en  bon 
ordre  &  fournie  de  bons  Officiers  ;  re- 
nir  mon  peuple  roûjours  tranquille  & 
conrenr ,  voir  les  gens  de  Lertres  s'ap- 
pliquer à  être  utiles  à  l'Etat ,  &  les  fai- 
fons  bien  réglées.  Si  vous  croyez  que 
réellement  tout  cela  foit  poilible  ,  que 
pourtois-je  faire  pour  y  parvenir?  Con- 
fucius répondit  :  J'ai  paru  devant  divers 
Princes: 


*Nom 
de  mefu- 


*  Nom 
d'inltru- 
ment  de 
muhcjue. 
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Princes  :  ils  m'ont  tous  fait  des  quef-  *  Pour  moi ,  je  me  fuis  donne  bien  des 
tions  ,  mais  aucun  ne  m'en  a  tant  fait  *  peines  ;  &  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  ,  a 
que  vous.  Je  reponds  cependant  qu'à  *  été  de  ne  rien  gâter..  D'où  vient,  je  vous 
mon  avis,  tout  cela  eft  affez  poilible.  $  prie,  cette  différence?  C'eft  que  moi ,  • 
Voici  comment.  Pour  le  premier  article  |  dit  Mit/chien  en  fouriant,  j'ufois  mo- 
il  fuffit ,  dans  l'état  où  je  vois  les  cho-  #  dérément  de  mes  forces ,  &  je  faifois 
fes ,  de  contracter  alliance  avec  vos  voi-  *  agir  celles  d'autrui  ;  vous ,  vous  ne  fai- 
fms,fmcerement&  de  bonne  foi.  Pour  |  fiez  agir  que  les  vôtres.  En  effet,  les 
le  fécond  ,  il  faut  être  bon  &  libéral  à  +  gens  du  pays  les  comparant  l'un  à  l'au- 
l'égard  de  ceux  qui  vous  approchent.  •*  tre,  difoient ,  Mi  tfehin  eft  ce  quis'ap- 
Pour  le  troifiéme ,  ne  malrraicter  jamais  %  pelle  un  habile  homme  :  Ou  ma  kj  n'en 
un  innocent ,  &  punir  fans  rémillion  *  approche  pas. 

les  coupables.  Pour  le  quatrième ,  avan-  *  Tse  KONG  nommé  Magiftrat  de 
cer  les  Lettrez  qui  ont  du  mérite,  &  en  +  Sin  jang,  avant  que  de  partir  pour  s'y 
biffer  peu  fans  emploi.  Pour  le  cin-  |  rendre  ,  vint  prendre  congé  de  l'on  maî- 
quiéme,  honorer  Tien,  &refpecte  les  %  tre  Confucms.  Celui-ci  lui  dit  allez  gra- 
efprits.  Vous  avez  raifon  dit  le  Roi,  il  *  vemcnt:  prenez  garde  qu'étant  en  Char- 
n'y  a  rien  en  cela  qui  ne  foit  faifable  ?         *  ge ,  il  ne  vous  échappe  ni  violence  ,  ni 

Tong  ngan  yu  étant  nommé  «  oppreflion,  ni  cruauté,  ni  larcin.  Moi? 
Intendant  du  territoire  de  Tfin  yang  ,  J  répondit  Tf  kong  tout  futpris,  moi  qui 
pria  Kien  Uode  lui  donner  en  peu  de  mots  +  vous  ai  pour  maître  dès  ma  plus  ten- 
quelque  importante  leçon  fur  le  Gou-  *  dre  jeuneffe  ,  je  ferais  capable  de  pa* 
vernement  des  peuples.  Kien  lao  répon-  *  rcils  excès  ?  Seroit-il  donc  bien  poilible 
dit  par  ces  trois  mots  :  zélé ,  bonne  foi ,  ♦  que  vous  eulliez  de  moi  une  fi  mé- 
courage.  Tong  ngan  yu  le  pria  de  s'ex-  *  chante  opinion  ?  Vous  n'avez  pas  bien 
pliquer  un  peu  plus.  Kien  lao  répondit:  $  pris  mapenfee,  dit  alors  Confucms  d'un 
zèle  &  attachement  pour  le  Prince  que  ♦  air  plus  ouvert.  11  y  a  plus  d'une  efpéce 
vous  fervez  ;  bonne  foi  &  droiture  à  *  de  violence  &  d'oppreilion  ,  de  cruauté, 
foutenir  les  ordres  que  vous  aurez  don-  %  &de  larcin.  Les  emplois  qui  dépendront 
nez,  &  les  perfonnes  que  vous  aurez  %  de  vous,  donnez-les  à  des  gens  habiles 
employées  :  courage  &  fermeté  contre  J  &  vertueux  :  les  en  priver  en  y  mettant 
les  médians  ,  de  quelque  rang  qu'ils  +  ou  en  y  lailfant  les  médians  &les  gens 
puiffent  être.  Cela  eft  net,  dit!  Tong  ngan  %  qui  y  font  peu  propres ,  ce  feroit  vio* 
jh  ,  &  j'en  conçois  l'importance.  |  lence.  Permettre  que  des  gens  qui  ont 

Mi  tse  hien  Intendant  du  Ter-  *  quelque  habileté  &  même  quelque  ver- 
ritoire  de  Tan  fou  ,  paflbit  une  partie  de  *  tu,  s'en  prévalent,  pour  accabler  ceux  qui 
fontemsàtoucherfon&V'.&nefedon-  J  en  manquent;  ou  bien  vous-même  en 


noit  en  apparence  aucun   mouvement.  +  ufer  ainfi  ;  ce  fe 


eroit  oppreluon 


3ppr 


ffic 


Etre  peu 
&à 


Cependant  tout  étoitdans  l'ordre,  &ja-  +  exaét  &  peu  attentif  à  inftrmre 
mais  les  çhofes  n'allèrent  pkax.O»mak_i  %  diriger  vos  fubalternes ,  &  être  cepen- 
lui  fucceda.  Il  maintint  allez  bien  le  bon  %  dant  fujet  à  la  colère,  &  très-prompt  à 
ordre  ;  mais  ce  fut  en  fe  donnant  jour  &  *  les  punir ,  ce  ferait  cruauté,  Vous  attri- 
nuit  beaucoup  de  peine.  Ils  fe  rencon-  *  buer  ce  qu'un  autre  aurait  fait  de  bien, 
trerent  enfuite  tous  deux.  Oum*kj  dit  à  *  &  lui  en  enlever  la  gloire,  ce  feroit  lar- 
Mi  ife  bien .-  quand  vous  étiez  à  Tan  fou ,  *  cin  s  &  ce  larcin  même  n  eft  pas  fi  rare 
vous  vous  divertiflicz  prcfque  tout  le  +  parmi  ceux  qui  palTent  pour  honnêtes 
jour,  &  vous  vous  faifiez  un  jeu  de  vo-  *  gens.  Croyez-vous  donc  que,  pour  être 
rre  Intendance.  Cependant  à  votre  de-  %  coupable  de  larcin,  il  faille  avoir  pris  les 
part  j'y  trouvai  tout  en  très-bon  ordre.  %  habits  ou  l'argent  d'autrui  ?  Souvenez-» 
lome  II.  2zzzzzz 
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vous  bien  de  ce  qu'on  dit  :  un  bon  Ma- 
giftrac  refpc&e  les  Loix,  &  les  doit  gar- 
der à  l'avantage  des  peuples.  Un  mé- 
chant fait  fetvir  ces  Loix  à  l'oppreflion 
de  ces  mêmes  peuples.  Rien  n'eft  plus 
vrai.  De-là  tant  de  murmures  &  d'im- 
précations. Equité ,  défintéreflèment , 
deux  points  eflentiels.  Ils  font  du  devoir 
du  Magiftrat,  &  ils  font  aufli  fa  fureté. 
Laiflèr  tomber  ce  que  les  autres  font  de 
bien ,  ou  le  cacher  ;  c'eft  mal  fait.  Mais 
découvrir  &  publier  leurs  défauts ,  c'eft 
encore  faire  plus  mal.  Jamais  on  ne  perd 
à  faire  valoir  ce  que  chacun  a  de  bon, 
&  communément  on  y  gagne.  Au  con- 
traire on  ne  gagne  rien  à  publier  les  dé- 
fauts d'autrui,  &  prefque  toujours  on 
s'en  ttouve  mal.  Aulli  le  fage  ne  parle-t- 
il  qu'avec  beaucoup  de  circonfpection. 
Faites  y  attention  ,  &  foyez  bien  per- 
fuadé  qu'en  prejudiciant  à  un  autre  ,  on 
ne  gagne  rien  pour  foi-même. 

Yang  tchd  étant  un  jour  avec 
le  Roi  de  Lean^  ,  difcouroit  fur  le  Gou- 
vernement des  Etats.  Il  avança  &  fou- 
rnir que  c'etoit  une  chofe  fort  facile. 
Mon  maître  lui  dit  le  Roi,  vous  n'a- 
vez qu'une  femme  &  une  concubine  , 
&  je  lçai  que  vous  ne  fçauriez  les  gou- 
verner. Cependant,  à  vous  entendre, 
le  Gouvernement  d'un  Etat  feroit  pour 
vous  une  bagatelle.  Prince  ,  répondit 
Yang  chu ,  tout  cela  eft  vrai  ,  &  ne  fe 
contredit  point.  Un  feul  Berger,  la  hou- 
lette en  main,  conduit  avec  fuccès  cent 
*  jj  in_  brebis  :  que  deux  *  Bergers  veuillent  en 
dique  conduire  une ,  ils  auront  de  la  peine  à 
que  fa     y  re'uflir.  Mais  ne  feavez-vous  pas  ce 

femme      '     •         ,■    r  ,  ,       r 

vouloit     c[u  on  dit  h  communément  :  les  grands 

aufli gou-  inftrumens  de  mufique  ne  valent  rien 

Conçu-     Pour  des  vaudevilles  :  les  grands  poif- 

bine  à  fa  fons  nagent  en  grande  eau.    Tel  qui 

manière.    ^cnouë  Jans  Jc  pmces  cflofes  ,  peut  réuf- 

fir  dans  les  plus  grandes. 

Hoen  kong  demanda  un  jour  à 

fon  Miniftre  Koan  tchong ,  ce  qui  étoit 

le  plus  à  craindre  dans  un  Etat.  Koan 

tchong  répondit  :  Prince  ,  à  mon  avis , 

tien  de  plus  à  craindre  que  ce  qu'on  ap- 
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pelle  rat  de  ftatuë.  Hoen  kong  n'enten- 
danr  pas  l'allégorie  ,  Koan  tchong  la  lui 
expliqua.  Vous  fçavez  qu'en  bien  des 
endroits  on  érige  des  ftatuës  à  l'Efprit 
du  lieu.  Ces  ftatuës  de  bois  font  creu- 
fées  en  dedans  &  colorées  en  dehors. 
Un  rat  a-t-il  pénétré  dedans,  on  nefçait 
comment  l'en  chaiïèr.  On  n'ofe  y  em- 
ployer le  feu  ,  de  peur  qu'il  ne  prenne 
au  bois.  On  n'oie  mettre  la  ftatuë  dans 
l'eau  ,  de  peut  de  détremper  les  couleurs. 
Ainfi  le  reipeét  qu'on  a  pour  la  ftatuë  , 
met  à  couvert  le  rat.  Tels  font  à  peu 
près  dans  un  Etat  les  gens  fans  mérite 
&  fans  vertu ,  qui  ont  la  faveur  du  Prin- 
ce. Ils  gâtent  tout:  on  le  voit,  &  on  en 
gémit  ;  mais  on  ne  fçait  comment  s'y 
prendre  pour  y  apporter  remède. 

Kl  tse  dans  un  de  les  voyages  , 
paffa  par  le  Royaume  de  Tfin  ,  3.  peine 
y  eût-il  mis  le  pied ,  qu'il  s'écria  en  fou- 
pirant  :  O  que  l'oppreilicn  eft  grande  en 
ce  Royaume  !  Entrant  enfuite  dans  la 
Capitale  ,  il  s'écria  du  même  ton  :  O  que 
ce  Royaume  eft  épuifé  !  Enfin  ayant  vu 
le  Roi  &  la  Cour  :  O  que  le  trouble  & 
la  révolte  ,  dit- il  ,  ne  font  gueres  éloi- 
gnez !  Alors  ceux  qui  étoient  à  fa  fui- 
te ,  lui  dirent  :  vous  ne  faites  que  d'ar- 
river dansle  Royaume  de  Tfin  ;  comment 
prononcez-vous  fur  tout  cela  d'une  ma- 
nière fi  décifivc  ?  Voici  pourquoi  répon- 
dit Ki  tfe  :  en  entrant  fur  les  tetres  de 
Tfin  ,  j'ai  remarqué  bien  des  champs  en 
friche,  le  refte  eft  affez  mal  cultivé: j'ai 
vu  en  même  tems  qu'on  travailloit  en  dij 
vers  endroits  à  des  ouvrages  fort  inutiles. 
De-là  j'ai  conclu  que  les  Peuples  font 
opprimez  par  des  corvées.  Entrant  dans 
la  Ville  Capitale  ,  j'ai  pris  garde  que 
tout  ce  qui  étoit  bâti  de  nouveau  étoie 
chancelant,  au  lieu  que  les  anciens  édi- 
fices font  très-folides.  C'eft  fur  cela  que 
j'ai  dit  :  le  Royaume  eft  épuifé.  Etanc 
allé  à  la  Cour,  j'ai  vu  un  Prince  qui  n'a 
des  yeux  que  pour  regarder  çà  &là,  & 
qui  n'ouvre  pas  la  bouche  pour  faire  la 
moindre  queftion.  J'ai  remarqué  aufli 
dans  fes  Miniftres  &  fes  grands  OfE- 
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ciers  beaucoup  de  hauteur  &  d'orgueil.  * 
Cependant  ils  font  tous  muets  fur  ce  * 
qui  regarde  le  bien  commun ,  &  il  n'y  t 
en  a  pas  un  d'eux  qui  donne  au  Prince  £ 
le  moindre  confeil.  C'eft  ce  qui  me  Fait  | 
conclure  que  le  trouble  &  la  révolte  ne  * 
font  pas  loin.  I 

Dans  cette  compilation  de  Tang  * 
kjng  tchuen  après  le  titre  du  Gouverne-  * 
ment ,  il  y  a  un  titre  des  Reynes.  Il  com-  * 
prend  fous  ce  nom  les  e'poufes  &  les  con-  ? 
cubines  des  Empereurs  ou  des  Rois.  * 
En  parcourant  les  hiftoires  ,  il  pre'tend  * 
que  les  femmes  ont  eu  grande  part  à  la  t 
décadence  ou  à  la  ruine  de  prefque  tou-  * 
tes  les  Dynafties.  Ce  Tang  kmg  tchuen,  4 
employé  ibus  ce  titre  trente  bonnes  pa-  % 
ges  ;  mais  chaque  trait  d'hiftoire  n'y  eft  % 
qu'indiqué  :  c'eft  pourquoi  l'on  n'en  a  * 
rien  traduit.  «> 

Sur  la  fin  il  dit  que  Tai  tfong  fécond  % 
Empereur  de  la  Dynaftie  Tang,  partie  \ 
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pour  épargner  la  dépenfe  ,  partie  auilî 
par  compallïon ,  après  avoir  fait  le  choix 
de  quelques  femmes  de  fon  Palais ,  fit 
fortir  toutes  les  auttes ,  &  permit  qu'on 
les  mariâr.  Il  diminua  à  proportion  le 
nombre  des  Eunuques  du  Palais,  de  forte 
qu'il  en  fortir  en  tout  trois  mille  perfon- 
nes  &  davantage. 

Tan^  kjng  tchuen  cite  Tchang  peng  kj, 
lequel  ayant  recherché  en  quel  tems  ont 
commencé  les  petits  fouliers  &  les  petits 
pieds ,  tels  que  les  ont  les  femmes  Chi- 
noifes  prétend  que  cet  ufage  n'eft  point 
de  la  première  antiquité,  il  tire  la  priiv- 
cipale  preuve  de  ce  qu'il  n'eft  tait  nulle 
mention  des  petits  pieds  des  femmes ,  ni 
de  leurs  petits  fouliers  recourb.z  ,  dans 


des  recueils  de  vers  &  de 


chanions,  qui 


font  du  tems  qu'on  appelle  les  fix  Dy- 
nafties, quoi  qu'on  y  trouve  dans  le  der- 
nier détail  tout  ce  qui  étoit  cenfé  don- 
ner de  la  grâce  au  iêxe. 

DES    FILLES    DES    EMPEREURS- 


TA  1  t  s  o  n  g  fécond  Empereur 
de  la  Dynaftie  Tang,  donna  une 
de  les  filles  eu  mariage  au  fils  de  Ouang 
kpueï  ,  alors  Prefident  de  la  Cour  des 
Rits.  Ouang  kouà  recevant  chez  lui  cette 
Princcife ,  lui  dit  :  les  Rits  preferivent  a 
une  bru  la  manière  de  fe  ptefenter  de- 
vant un  beau-pere  Se  fa  belle  mère.  A 
la  vérité  dans  ces  derniers  tems ,  où  les 
plus  louables  coutumes  s'abolifient  in- 
fcnfiblement ,  on  n'a  pas  fait  oblerver 
cet  ufage  aux  Princefles  en  les  mariant  : 
mais  nous  avons  aujourd'hui  un  Empe- 
reur tres-éclairé  ,  qui  fçait  dequelle  im- 
portance il  eft  que  les  Rus  foient  en  vi- 
gueur ,  &  qui  louhaitte  qu'on  les  ob- 
lèrve.  Ainfi  ,  Princeue ,  trouvez  bon 
que  nous  vous  recevions  comme  une 
bru  doit  être  reçue  :  ce  n'eft  point  par 
elprit  de  vanité,  m  pour  notre  honneur 
particulier  que  nous  agiiïbns  de  la  forte , 
c'eft  par  zèle  pour  les  Rits ,  &  parce 


que  de  leur  obfervarion  dépend  le  bien 
des  Familles  &  des  Etats.  Aulli-tôt  lui 
&  fa  femme  prirent  le  haut  de  la  falle; 
&  s'étant  tous  deux  allis  ,  la  Princeilè 
nouvelle  bru  ,  la  ferviette  fur  le  bras  , 
leur  donna  dabord  à  laver ,  puis  leur  fer- 
vit  à  manger  :  après  quoi  ils  fe  retirè- 
rent. La  chofe  ayant  été  rapportée  à 
Tai  tfong  ,  il  l'approuva  fort ,  &  régla 
que  dans  la  luire  ,  les  Pnncelles  qu'on 
mariroit ,  en  feroient  autant. 

Hiao  vou  un  des  Empereurs  de 
la  Dynaftie  Song ,  fçachanr  que  les  Prin-» 
celles  qu'on  manoir,  fe  rendoient  in- 
fupportables  dans  les  familles  où  elles  en- 
troienr,  chercha  les  moyens  d'y  remé- 
dier. Il  en  prit  un  entr'autres  allez  fm- 
gulier.  Ayant  deftme  une  de  fes  filles  à 
i.iang  mm  ,  fils  de  Kiong  cbw ,  que  fa  ver- 
tu &  (es  fetvices  avoient  élevé  aux  plus 
grands  honneurs,ilordonnafecrertement 
qu'on  dreifat  au  nom  de  Kiong  chw  une 
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forte  repréfentation  ,  où  l'on  mît  dans 
tout  fon  jour  la  conduite  de  ces  Prin- 
ceifes  ,  &  dont  la  conclufion  fût  qu'il 
s'excuferoit  de  recevoir  pour  époufe  celle 
qu'on  lui  préfentoit.  L'écrit  en  effet  fut 
drefTe  8e  préfenté  à  l'Empereur.  Le  voici 
tel  qu'il  eft  rapporté  dans  Tang  kj"g 
tçhum. 

Prince ,  Votre  Majefté  a  eu  la  bonté 
de  medeftiner(<0  la  Princeffe  Ling  hai. 
C'eftune  grâce  peu  commune,  &  que 
je  n'avois  aucun  heu  d'attendre.  Cepen- 
dant je  ne  puis  diiïïmuler  que  j'ai  reçu 
cet  ordre  avec  autant  de  rrouble  6c  de  trif- 
teffe ,  que  de  reconnoiffance  Se  de  ref- 
pe£t.  Mon  indignité  perfonnelle ,  enco- 
re plus  que  ma  naiffance ,  m'éloigne  d'u- 
ne fi  haute  alliance.  Ce  qui  me  convient , 
c'eft  une  perfonne  du  commun ,  Se  non 
pas  une  Princeffe.  Les  gens  de  ma  forte, 
quoique  peu  riches,  ont  à  peine  pris  le 
bonnet ,  qu'ils  font  mariez.  Ils  en  font 
quittes  pour  quelques  préfensdepeu  de 
valeur,  6c  l'on  n'en  voit  point  de  fi  pau- 
vres ,  qu'ils  ayent  peine  àcontra&cr  une 
alliance  honnête  6c  proportionnée ,  dans 
laquelle  ils  vivent  heureux  6c  contents. 
Au  contraire  je  fais  réflexion  que  ceux 
qui  ont  epoufé  des  Princeilès ,  ont  vé- 
cu ,  du  moins  la  plupart,  dans  le  cha- 
grin 6c  dans  l'amertume.  C'eft  pourquoi , 
bien  que  je  fçache  eftimer  comme  je 
dois ,  l'honneur  que  me  fait  V.  M.  Je  fuis 
fi  éloigné  de  m'en  applaudir,  quefije  ne 
pouvois  m'en  défendre ,  je  crois  que  je 
cefTerois  de  vivre.  Pardonnez,  Grand 
Roy ,  à  ma  (implicite  6c  à  ma  franchife. 
Je  luis  fondé  à  penfer  6e  à  parler  ainfi 
fur  bien  des  exemples ,  que  notre  hif- 
toire  me  fournit.  Sous  les  TJin  on  vit 
Ouang  tun  ,  Hoen  ouen  ,  6c  Tib;n  tchang, 
époufer  chacunune  Princeffe.  C'étoient 
gens  iffus  de  familles  très-anciennes ,  éga- 
lement îlluftres  &c  puilfantes.  Ces  trois 
hommes  avoientauilide  très-belles  qua- 
litez  6c  un  mérite  reconnu.  Cependant 
quel  fut  le  fruit  de  ces  alliances  ?  Ouang 
tun  Se  Hoenouen  auparavant  les  plus  bra- 

(rf)   Le  Chinois  die  :  a  ordonné  que  la  Princeffe 
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%  ves  6c  les  plus  eftimez  de  tous  les  jeunes 

*  Seigneurs  de  la  Cour ,  s'abâtardirent  à 

*  l'abri  de  la  faveur  que  leur  procurait  ce 

*  mariage,  ils  vécurent  dans  une  indolen- 
J  ce  peu  féante  à  leur  rang  ,  6c  moururent 

*  dans  le  mépris.  Pour  Tclingichmglc  joug 

*  lui  parut  fi  pefant ,  qu'il  contrefit  le  fol 
o  pour  s'en  délivrer.  Depuis  on  a  vû.rfekl"g 
%  fe  brûler  les  pieds ,  pour  éviter  une  pa- 

*  refile  alliance;  Ouang  yen,   tout  délicat 

*  qu'il  étoit ,  fejetter  tout  nud  au  travers 
•4  des  neiges ,  6c  fuir  celle  à  laquelle  on 
|  l'avoir  lié  ;  Holi ,  qui  égaloit  en  beauté 
î  Long  fang  fe  précipiter  de  defefpoir  dans 

*  un  puits  ;  Lie  tchuang,  fe  frotter  exprès 
«•  les  yeux,  jufqu'à devenir  prefque  aveu- 


li gle;  Yn  tchong,  s'expofer  aux  derniers 
*  fupplices,  ôc  neleséviter  qu'avec  peine. 


*  Ce  n'eft  pas  que  ces  derniers  manquai- 
%  fent  de   ièns  Se  de  réfolution  :   mais  la 

*  qualité  ôc  l'autorité  de  leurs  Princeffes 

*  les  accabloit:  ils  ne  pouvoient  porter 

*  leurs  plaintes  à  l'Empereur,  la  porte 
%  leur  étoit  fermée  :  ils  avoient  à  dévorer 

*  feuls  les  derniers  chagrins  :  Se  leur  con- 
£  dition  étoit  bien  pire  que  celle  des  der- 

*  niers  efclaves. 

*  Pouvoir    aller  6c  venir ,   vifiter  fes 

*  amis  Se  les  recevoir  chez  foi ,  c'eft  une 
t  liberté  commune  à  tout  honnête  hom- 

*  me.  A-t-on  époufe  une  Princeffe?  C'eft 
t  Madame  qui  va  6c  vient  à  fa  fantaifie  : 
t  point  de  tems  marqué  pour  fon  retour  : 

*  plus  de  règle  dans  la  maifon.  Il  faut  que 
+  lem  ari  renonce  à  traitter  jamais  fes  amis , 
«■  ôc  prefque  àrouteommerce  avec  fes  pa- 
|  rens.  Si  quelquefois  la  Princeffe  de  bon- 

*  ne  humeur,  s'avife  de  le  traitter  un  peu 

*  moins  mal,  d'abord  une  vieille  nourri- 
t  ce  froncit  les  fourcils,  une  Bonzefîe  la 
|  féconde ,  routes  deux  reprefenrant  à  Ma- 
t  dame ,  qu'elle  ne  fçait  pas  tenir  fon  rang , 
+  ôc  qu'elle  gâte  tout.  Elle  a  déplus  à  fa 
«•  fuite  une  vile  troupe  d'Eunuques .  qui 
%  n'ont  ni  efprit,  ni  dextérité,  ni  politef- 
J  fe ,  qui  font  tout  au  hazard ,  6c  fans 
+  raifon,  qui  parlent  à  tort  Se  à  travers, 

*  fans  examiner  ce  qu'ils  difent.  Voilà  le 

djt    £i»J  lut  s'abaifîâc  jufqu'à  devenir  ma  femme. 

confeil 


ET  DE  LA  TART 
confcil  de  la  Dame.  La  Nourrice  pré- 
tend que  fon  âge  lui  donne  droit  de 
haïr  a  mort  quiconque  entamera  fon 
cre'dit.  La  Bonzeifc  fait  la  fçavante ,  & 
dit  tant  de  choies  fur  l'avenir,  qu'il  eft 
impoflible  que  le  hafardn'en  vérifie  une 
parrie.  A  ces  deux  compagnes  ordinai- 
res ,  furvient  quelquefois  une  vieille  di- 
feufe  de  bonne  avanture,  fur-tout  à  la 
fin  des  repas,  pour  en  attrapper  les  relies. 
C'eft  au  pauvre  mari  de  prendre  patien- 
ce :  encore  heureux  s'il  n'avoit  rien  de 
plus  fâcheux  à  fournir. . 

■Un  de  fes  grands  embarras,  c'eft  de 
prendre  fon  parti  pour  voir  Madame, 
ou  fouvent ,  ou  rarement.  11  ne  fçait 
comment  s'y  prendre  pour  contenter  en 
ce  point  les  captices  de  fa  Pnnceife.  Se 
,préfente-t-il  fouvent  ?  on  refufe  de  l'ad- 
mettre :  l'admet-on?  il  ne  fort  pas  quand 
il  veut.  Laifle-t-il  Madame  là  ?  Elle  fe 
croitméprifée  &  devient  furieufe.  Prend- 
t-il  congé  après  l'avoir  vûë  '! 1l  va ,  dit- 
elle-,  voir  quelque  autre.  Pour  Mada- 
me, elle  forr  à  fon  gré,  &  revient  quand 
il  lui  plaît ,  quelquefois  bien  avant  dans 
la  nuit,  quelquefois  même  au  point  du 
jour.  Tantôt  elle  paflè  la  nuit  à  jouer 
des  inftrumens  :  tantôt  elle  eft  tout  le 
jour  Les  bras  croifez  devant  un  Livre. 
Sa  vie  à  proprement  parler  n'eft  qu'une 
fuite  de  caprices.  Nos  Rits  ne  défendent 
point  d'avoir  quelques  concubines.  On 
n'eft  point  cenfé  par-là  faire  injure  à  fon 
époufe.  Si  cette  époufe  eft  une  Princef- 
fe,  ilncfautpasy  penfer;  elleiecroiroit 
outragée,  &  ne  le  pourrait  fournir.  Au 
moindre  bruit,  à  la  moindre  apparen- 
ce, au  moindre foupçon,  on  voit  fortir  de 
l'appartement  de  Madame  quelque 
jeune  efclave  effrontée ,  qui  vient  eipion- 
ner  le  mari.  S'il  reçoit  une  vifire,  &  que 
la  converfarion  dure  un  peu  de  tems  , 
les  vieilles  viennent  écouter  pour  tous 
redire  à  Madame.  Ce  font  des  loupçons 
étranges. 

Enfin,  ce  quiïrend  encore  plus  infup- 
portables  ces  Princeffes  mariées  çà  & 
là ,  c'eft  qu'elles  fe  vont  voir  fouvent. 
Tome  1 1. 
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L'entretien  dans  ces  vifites  roule  tou- 
jours fur  les  maris.  Son  exrracfion ,  lès 
manières,  la  conduite',  tout  y  eft  mis  fur 
le  tapis.  Elles  fe  donnent  mutuellement 
des  leçons  de  fierté  &  de  jaloufie  :  & 
quand  quelqu'une  de  fon  fonds  feroit 
raifonnable,  &  auroit  un  bon  naturel  -, 
elle  devient  bientôt  femblable  aux  au- 
tres. Aulficeux  quijufqu'ici  ont  époufe 
des  Princeffes,  auroient  bien  voulu  s'en 
difpenfer.  Ceux  qui  n'ont  pu  l'éviter, 
s'en  fontprefquetous  fort  mal  trouvez. 
Le  pauvre  Ouangtfao  fur-tout,  en  a  été 
un  trifte  exemple.  Quoique  ce  fût  un 
gtand  homme,  également  fçavant  & 
tjrave,  il  fut  pour  une  bagatelle  indi- 
gnement livré  aux  Tribunaux-,  &mou- 
rur  honteulement.  Ton  noem  mourut  de 
pur  chagrin  &  dans  la  fleur  de  l'âge. 
Tant  d'autres  ont  eu  àpeu  près  le  même 
fort,  qu'il  feroit  trop  long  de  les  rappor- 
ter. 

De  plus ,  quand  nous  prenons  une 
femme,  ce  que  nous  nous   propofons 
principalement ,  c'eft  d'en  avoir  des  en- 
fans.  Rien  de  plus  conrraire  à  cette  fin  ', 
qu'une  jaloufie  outrée  :  &  l'on  a  vu  par 
expérience,  que  ceux  qui  ont  époufe 
des    Princeifes ,  outre  rous  leurs  aurres 
chagrins  ,  ont  eu  la  plupart  celui  de  mou- 
rir fans  poftériré.  Quiiuis-je  moi,  pour 
me  flatter  de  pouvoir  éviter  toutes  ces  dif- 
graces  ?  Je  n'aidonc  garde  d'y  expofer  & 
ma  perfonne&  ma  famille.  Ceux  qui  ont 
fubi  ce  joug  ,  y  ont  prefque  tous  fuc- 
combé.   Si  quelques-uns  s'y  font  fou- 
rnis fans  réplique,  &  l'ont  fourfert  avec 
patience,  c'eft  que  vu  les  difpofitions 
de  la  Cour ,  ils  ne  pouvoient   &  n'o- 
foient  y  faire  paffer  d'ab'ord  leurs  excu- 
fes,  ni  enfuire  y  porrer  leurs  plaintes. 
Pour  moi ,  j'ai  le  bonheur  de  me  trou- 
ver ious  un  Prince  éclairé  ,  jufte,  dé- 
bonnaire, qui  n'a  point  d'autre  règle  de 
îesaéfions,  que  la  pure  &  droite  raifon; 
&   qu'aucune  affection  ne  préoccupe'. 
Ainfijeluidéchargemon  cœur. 

Grâces  à  V.  M.  ma  famille  eft  fuffi- 
famment    élevée  :  mon  principal  foin 
Aaaaaaaa 
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doit  être  delà  foutenir  dans  l'état  où  elle 
eft ,  &d'en  prévenir  la  décadence.  C'eft 
ceque  j'ofeefpérer  de  pouvoir  faire  fous 
un  règne  fi  heureux.  Que  fi  je  puis  ef- 
pérer  avec  le  tems  de  grands  emplois  & 
de  plus  hauts  titres,  je  fuis  bien-aifed'y 
parvenir  par  mon  défintéreflèment ,  par 
mes  talens ,  par  mon  affiduité  ,  &  mes 
fervices:  je  vous  avoue  franchement, 
Grand  Roy ,  qu'il  feroit  peu  de  mon 
goût  de  les  devoir  à  l'alliance,  dont  vous 
penfiez  m'honorer.  Au  refte,  ma  vue, 
en  vous  expofant  ma  peine,  n'eft  pas 
feulement  de  vous  découvrir  mes  vrais 
fentimens ,  &  de  pourvoir  à  ma  propre 
fureté  ;  c'eft  auffi  de  vous  faire  connoî- 
tre  les  maux  que  de  femblables  alliances 
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caufent  actuellement  dans  d'autres  fa- 
milles. Je  fupplie  V.  M.  d'examiner  ce 
qui  en  eft ,  mais  fur-tout  de  m'en  dif- 
pcnfer.  Laiffez ,  je  vous  en  conjure ,  laif- 
fez  les  petits  oifeaux  voltiger  gayement 
avec  leurs  femblables.  Laiffez  les  ver- 
miflèaux  multiplier  en  paix  leur  efpece; 
&  tout  honorable  que  m'eft  votre  choix , 
daignez ,  s'il  vous  plaît  le  révoquer.  Que 
fiV.  M.  refufe  d'exaucer  mon  humble 
prière,  je  me  couperai  plutôt  les  che- 
veux ,  je  me  mutilerai  moi-même ,  ou 
m'enfuirai  au-delà  des  mers. 

L'Empereur  ayant  lu  cet  Ecrit,  qui 
s'étoit  fait  par  fon ordre,  s'en fervit  pour 
faire  aux  Princeffes  des  réprimandes,  & 
s'en  divertit  en  particulier. 


■■sp 


Des  Eunuques,  Ç$  autres ,  qui  abufent  de  [autorité,  que  leur  donne  la  faveur 

du  Prince. 
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célèbre  Auteur  delà  Dynajlie  Song. 


DE  tout  tems  les  Eunuques  en  cré-  + 
dit  ont  été  regardez  comme  une  * 
pefte  de  l'Etat.  Ils  y  lont  encore  un  peu  * 
plus  à  craindre  que  les  femmes ,  c'eft  * 
beaucoup dire.Ilslbntfouples,artiflcieux,  * 
&  patients.  Ils  fçavent  donner  adroi-  + 
tement  certaines  preuves  de  vertu  en  * 
chofes  qui  leur  coûtent  peu  ,  pour  fe  4» 
faire  eftimer  du  Prince.  Ils  profitent  à  f 
propos  de  certaines  occafions  dans  le  + 
fonds  peu  importantes ,  de  témoigner  à  + 
leur  maître  quelque  attachement  &  quel-  | 
que  fidélité  ,  pour  s'attirer  fa  confiance.  * 
L'ont-ils  une  fois  gagnée  ?  ils  fe  dédom-  * 
magenc  :  ils  conduifent  le  Prince  à  leur  ^ 
gré ,  foit  par  de  vaines  terreurs ,  foit  par  * 
de  fauifes  efpérances  qu'ils  lui  infpirent.  * 
Le  Prince  a  beau  avoir  à  fa  Cour  des  gens  4. 
habiles ,  vertueux ,  zélez  ;  il  les  regarde  * 
comme  étrangers ,  en  comparaifon  de  ♦ 
fes  Eunuques ,  qui  font  toujours  prêts  «• 
de  fa  Perionne  dans  l'intérieur  du  Pa-  J 


lais.  Sa  confiance  eft  en  fes  Eunuques  : 
ils  en  fçavent  profiter  pour  s'accréditer  : 
&  bientôt  les  Officiers  du  dehors  ne 
font  confiderez  ,  qu'autant  que  les  Eu- 
nuques le  veulent.  Dès-lors  les  gens  de 
mérite  ou  fe  retirent,  ou  fe  refroidifTent  ; 
&  le  pauvre  Prince  demeure  feul  , 
abandonné  à  fes  Eunuques ,  aufquels  il 
s'eft  lui-même  livré.  Ces  malheureux 
l'intimident  à  chaque  moment  ;  Se  fe  ren- 
dant néceffaires  ,  ils  établiffent  de  plus 
en  plus  leur  autorité,  ou  plutôt  leur  ty- 
rannie. 

Que  fi  le  Prince  ouvre  enfin  les  yeux , 
&  cherche  à  s'appuyer  des  Officiers  du 
dehors ,  ceux-ci  ne  fçavent  alors  com- 
ment s'y  prendre.  Temporifer ,  &  ufer 
de  ménagemens ,  c'eft  laifTer  croître  le 
mal  :  vouloir  y  remédier  promptement 
&  avec  vigueur ,  c'eft  rout  rifquer  ,  ou 
même  tout  perdre,  le  Prince  étant  lui- 
même  comme  en  otage.  Quand  les  cho- 
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fes  en  font  venues  là,  les  gens  les  plus  +  ne  le  peut  plus  fans  fe  perdre.  L'hiftoire 
éclairez  trouvent  leurs  lumières  bien  «.  des  Tang  le  fait  bien  voir.  C'eft  pour 
courtes:  il  ne  leur  vient  aucune  vue  qui  *  cela  que  j'ai  dit  d'abord,  que  les  Eunu- 
ne  leur  parole  dangereufe,  &,pour  +  ques  accréditez  font  encore  plus  à  crain- 
arnfidire,  impraticable  ;  fi  à  tout  hazard  ♦  dre  que  les  femmes.  Peut-on  être  trop 
ils  tentent  quelque  entreprife,  commu-  *  fur  fes  gardes? 

némentils  échouent,  &  perdent  avec  *  Tang  kiNc  tchuen  rapporte 
eux  le  Prince  &  l'Etat.  Le  moins  qui  +  encore  cinq  ou  fix  autres  difcours  fur  ce 
pmife  arriver,  c'eft  qu'ils  pénuent ,  &  *  fujet:  mais  ils  difentà  peu  près  la  mê- 
donnent  lieu  par  leur  mort,  à  quelque  %  me  chofe.  La  conclufion  d'un  de  ces 
ambitieux  de  profitet  de  ces  conjondu-  +  difcours  eft,  que  les  Eunuques  font 
res,pour  former  le  deffein  de  fc  rendre  ♦  néceifaires  dans  le  Palais;  que  dès  les 
le  maître ,  d'envelopper  le  Souverain  «•  premiers  tems  il  y  en  a  eu  ;  qu'on  ne 
dans  la  caufe  des  Eunuques,  &  de  fe  %  peut  s'en  palier;  mais  qu'il  faut  leur  re- 
gagner le  cœur  des  peuples,  en  extetmi-  |  nir  la  bride  courte,  punir  exactement 
nant  ces  canailles.  La  paffion  pour  les  *  leurs  fautes ,  donner  infpection  fur  leur 
femmes  dans  un  Prince  eft  très-dange-  |  conduite  à  quelque  Officier  de  poids, 
reufe.  S'il  ne  s'en  guérit,  elle  le  petd  &  |  fur-tout  ne  leur  donner  aucune  part  dans 
trouble  l'Etat.  Mais  file  Prince  ferecon-  ♦  le  gouvernement  de  l'Etat,  bien  moins 
noît ,  le  mal  n'eft  pas  fans  remède.  Au  ♦  les  mettre  dans  les  emplois  :  c'eft  ce  que 
contraire,  fi  par  une  confiance  outrée,  +  l'Empereur  qui  règne  aujourd'hui  ob- 
il  s'eft  imprudemment  livré  à  fes  Eunu-  *  ferve  exactement, 
ques,  en  vain  voudroit-il  en  revenir:  il  | 

Difcours  de  Sou  tché  qui  vivoit  fous  la  Dymftit  Song. 

SC  a  v  o  i  R  redreflerle  Prince ,  fans  *  tfiou  ceux  là  font  ttaittez  de  rébelles ,  qui 
que  la  paix  de  l'Etat  en  fouffre ,  *  faifoient  mourir,  fans  l'aveu  du  Prince, 
c'eft  le  chef d'œuvred'un  zélé  fage.  Il  eft  +  des  gens  qui  cependant  méritoient  la 
des  tems  malheureux ,  où  le  Prince  fans  %  mort. 

lumières  s'attache  à  des  gens  fans  vertu ,  %  En  effet ,  un  homme  fage ,  quelque 
&  les  fait  depofitaires  de  toute  fon  auto-  *  douleur  qu'il  ait  de  voir  l'autorité  du 
rite  ;  alors  ce  qu'il  y  a  dans  l'Etat  d'Of-  *  Ptince  uluipée  pat  d'indignes  &  de  mé- 
ficiers  vertueux  &  fidèles,  voyant  que  %  chants  fujets  qui  l'ont  furpris  ;  &c  quel- 
ces  méchansrenverfenr  tout,  voudraient  *  que  zélé  qu'il  fe  fente  de  remédiera  un 
par  zélé  pour  l'Etat  &  pour  le  Prince,  les  *  mal,  qui  en  entraîne  avec  foi  tantd'au- 
délivrer  au  plutôt  de  cette  pefte.  Mais  +  très,  doit  cependant  feretenit;  &  avant 
ceux  qu'ils  fouhaitteroient  de  détruire,  *  quederienentreprendre.mefurerfibien 
ont  eu  foin  de  fe  précautionner:  le  Prin-  |  fes  démarches ,  que  le  Prince  &  l'Etat 
ce  eft  à  eux ,  &  ils  font  en  fureté,  par  le  *  lui  en  fçachent  gré;  quel  qu'en  puifle 
danger  qu'il  y  a  de  les  attaquer.  Ceux  |  être  le  fuccès ,  comment  puis-je  me  le 
qui  font  allez  hardis  pour  le  faire,  ou  J  promettre ,  en  exterminant  ceux  que  le 

-  |  Ptince  chérit,  qu'il  ne  juge  point  cou- 
+  pables ,  &  aufquels  il  ctoit  mêmedevoir 
«.  beaucoup  ?  N  'eft-ce  point  empiettet  moi- 


échouent,  ôc  ils  font  perdus  fans  reflour 
ce  ;  ou  ils  réuflïflent,  &  en  réuffiflanr 


ils  pffenfent  leur  Souverain,  &  jettent 
l'Etat  dans  des  troubles,  qui  le  plus  fou- 
vent  caufent  fa  ruine.  Aufli ,  dans  le  Tcbun 


%  je  ne  lui  être  pas  odieux?  Puis-je  me 
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préfenter  devant  lui  ?  Recevra-t-il  mes 
hommages  ?  Ecoutera-t-il  mes  excufes  ? 
Ceferoitun  prodige  finis  exemple. 

Ces  indignes  favoris  font  à  peu  près 
dans  un  Empire  ,  ce  que  font  dans  le 
corps  humain  certaines  tumeurs  mali- 
gnes, qui  viennent  quelquefois  à  la  gor- 
ge. Ces  tumeurs ,  quoiqu'mcommodes , 
font  trop  voifines  du  gofier  pour  être 
coupées.  Si  quelqu'un  par  impatience 
les  veut  couper ,  la  mort  eft  inévitable. 
C'eft  une  impatience  ■femblable ,  qui  fit 
périr  les  Han  &  les  Tang.  Depuis  l'Em- 
pereur Hoen  Img  jufqu'à  l'Empereur 
Him  «J'Empire  fe  gouvernoit,  ou  plu- 
tôt fe  bouleverfoit  au  gré  des  eunuques. 
Il  n'y  avoir  dans  les  emplois  que  des 
âmes  baffes  ,  leurs  créatures  ;  heureux 
les  gens  de  mérite  &de  vertu,  qui  pou- 
voient  par  la  retraitte  être  à  couvert  de 
leurs  coups  ;  on  les  perfécutoit  par  tout. 
Tout  l'Empire  en  gémiffoit  de  douleur, 
&  en  frémiffoit  de  dépit.  Enfin  ,  quel- 
ques gens  délibérant  fut  les  moyens  de 
remédier  à  ces  maux  ,  conclurent  que 
les  Eunuques  en  étant  les  auteurs,  il  n'y 
avoit  qu'à  les  exterminer  ;  que  tout  fe- 
roit  fini.  Teou  vou  &  Ho  tfm  l'entrepri- 
rent, mais  fans  y  réuflîr  :  il  leur  en  coû- 
ta la  vie.  Yuen  cluo  l'entreprit  enfuite  , 
&  en  vint  à  bout  :  mais  cela  caufa  de  fî 
grands  troubles,  que  l'Empire  change; 
de  maître  :  &  ce  fut  là  que  finit  la  Dy 
naftie  Han. 


EMPIRE  DE   LA    CHINE, 

*  Il  eft  arrivé  la  même  chofe  fous  les 
+  Tang.  Les  derniers  Empereurs  de  cette 
■9  Dynaftie  s'étoient  livrez  à  leurs  Eunu- 
|  ques ,  qui  bouleverfoient  l'Etat  :  il  n'y 

*  ayoit  perfonne  ,  pour  peu  qu'il  eût  de 
«.  zélé  ,  qui  ne  le  fentît  vivement  :  mais 
|  Li  chun ,  Tèing  tebin ,  &  quelques  auttes 

*  furent  les  plus  impatiens  &les  plus  hatdis. 
tf  Ils  fe  liguerenr  enfemble  pour  extermi- 
|  ner  les  Eunuques.  Ils  échouerait  &  pé~ 
|  rirent.  Dans  un  autre  tems  Tfiui  tcheng 
«  prie  mieux  fes  mefures,  &  y  réuflit  :  mais 
|  ïbn  fuccès  fit  périr  les  Tang,  &  fut  fu- 

*  nefte  à  l'Etat.   C'étoient  des  tumeurs 

*  malignes  dans  un  endroit  trop  eflêntiel 

*  à  la  vie,  pour  être  coupées  fans  danger. 


*  On  les  coupa.   La  mort  s'enfuivit  :  ou, 

*  pour  parler  fans  figure,  en  exterminant 


*  ces  favoris  fans  l'aveu  du  Prince,  on  vio- 
+  la  fon  autorité  Souveraine  :  &  tout  ce 
%  <iue  gagnerent  les  vainqueurs ,  fut  de 
«.  périr  avec  l'Etat ,  qu'ils  fe  fkttoient  de 
|  fauver.    Des   fujets   vraiment  zélez  & 

*  fidèles ,  ne  doivent  jamais  en  venir  là. 


"vou  Se  Ho  tfm  ayant  échoué  &  pet- 
%  du  la  vie ,  on  plaignit  leur  malheur.  Pour 

*  moi ,  j'en  juge  autrement.    Ce  fut  un 

*  bonheur  pour  eux  de  fuccomber.  En 
|  réuffiffant ,  ils  fepetdoient  également ,  & 
«.  nuifoient  beaucoup  plus  à  l'Etat.  N'ai-je 

*  donc  pas  eu  raifon  de  dire  que  fçavoir 

*  redreiîer  le  Prince,  fans  que  la  paix  de 
+  l'Etat  en  fouftre  ,  c'eft  le  chef-d'œuvre 
4.  d'un  zéle  fage  ? 


Autre  Difcours  du  même  Auteur. 


SU  1  v  a n T  ce  que  j'ai  déjà  expo' 
fé  ,  quand  des  médians  qui  font  en 
faveur  fe  font  emparez  de  l'autorité,  ce- 
lui qui  entreprend  de  les  détruire  ,  eft 
fur  de  périr  fi  fon  deffeinvientà  échouer, 
ou  bien  s'il  réuflit ,  il  fait  périr  le  Prin- 
ce ,  &  trouble  l'Etat.  A  ce  compte  là  , 
dira-t-on,  ce  défordre,  quelque  grand 
qu'il  foit ,  eft  abfolument  fans  remède. 
11  faut  donc  biffer  ces  méchans  jouir  en 
paix  de  leur  malice,  ne  point  penfer  à  les 


*  éloignée  ou  à  les  détruire,  &  voir  froi- 
|  dément  le  Prince  &  l'Etat  fe  perdre  , 

*  de  peur  d'offenfer  l'un ,  &  de  troubler 
s  l'autre.  C'eft  mal  prendre  ma  penfée.  Je 

l'explique.  On  dit  communément  qu'un 
homme  en  preffe  ,  eft  tout  autrement 
habile ,  que  quand  il  ne  s'y  trouve  pas. 
C'eft  une  maxime  de  guerre,  qu'il  ne  faut 
pas  tellement  ferrer  un  corps  d'armée, 
<t  qu'il  n'ait  aucune  voie  pour  fe  déban- 
4.  der  ;  &  qu'il  ne  faut  point  que  des  trou. 

pes 
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pcs  fe  hazarde  à  courir  trop  loin  après  * 
des  brigands.  Cela  eft  fondé  fur  ce  qu'on  J 
craint  que  des  gens  réduits  à  l'extrémi-  + 
té  ne  faffent  un  dernier  effort ,  &  que  * 
leur  défefpoir  ne  l'emporte  ,  ou  que  la  <j. 
perte  ne  foit  égale.  Ou  &  (<*)  Yu'e  fur  * 
une  barque  en  danger  de  périr  par  la  * 
tempête,  s'aident  mutuellement  comme  * 
s'ils  étoient  bons  amis.  Ces  indignes  &  ^ 
&  méchans  fujets  ,  qui  abufent  de  leur  * 
crédit  &  de  leur  faveur ,  fçavent  afïèz^* 
qu'ils  font  fiais  &  dételiez.  Ils  fentent  « 
bien ,  que  fi  le  Prince  pouvoit  être  in-  % 
formé  de  l'abus  qu'ils  font  de  l'autorité  * 
qu'il  leur  donne  ,  il  n'y  auroit  point  de  * 
pardon  pour  eux.  C'eft  ce  qui  les  rend  * 
fans  celle  attentifs  à  prévenir  un  coup  J 
fi  funefte.  | 

D'un  autre  côté ,  les  gens  de  mérite  * 
haïffant  à  mort  ces  indignes  favoris ,  fous  « 
lefquels  cependant  il  faut  plier,  fe  lient  | 
enfemble  contre  eux  ,  s'animent  fe-  + 
crettement  les  uns  les  autres ,  &  s'irri-  + 
tent  jufques  à  en  venir  à  un  éclat.  De  4. 
forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  bien  que  J 
les  troubles  de  l'Etat  viennent  originai-  * 
rement  des  premiers ,  aflez  Couvent  les  * 
derniers  en  font  par  leur  préciptation  la  * 
plus  immédiate cauCe.  Ceux-là  fontau-  * 
dedans  &  auprès  du  Prince.  Ceux-ci  * 
ne  l'approchent  guéres  ,  &  font  au -de-  * 
hors.  On  peut  donc  comparer  les  uns  4, 
au  maître  du  logis ,  &  les  autres  à  un  J 
étranger.  L'étranger  doit  fuivre  &  ne  * 
pas  prévenir  les  démarches  de  celui  * 
chez  qui  il  eft.  Or  c'eft  à  quoi  man-  4. 
quent  les  perfonnes  zélées.  Les  premiers  * 


ont  encore  cet  avantage  ,  qu'agiffant 

au  nom  du  Prince ,  quand  ils  ordon-  + 

nent  quelque  chofe,  ils  parlent  claire-  4 

ment  &  ians  biaifer.   Le  commun  du  * 

peuple  refpecte  naturellement  la  volon-  ♦ 

té  du  Prince.  Au  contraire  le  zélé  des  4 

derniers  a  je  ne  fçai  quel  air  de  révol-  4 

te ,  &  il  ne  leur  eft  pas  aifé  de  fe  faire  * 

obéir  :  auffi  en  a-t-on  vu  plufieurs  en  + 

divers  rems,  qui  s'étant  déclarez  mal  à  + 
i  4 

(a)  Deux  peuples  toujours  ennemis.    Le  fens    4  ennemi:  mêmes   s'entre  al 
du  proverbe ,  eft  que  dans  ce  danger  commun  les  4 

Toms  11. 
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propos ,  étoient  auffi-tôc  abandonnez,, 
&  pénffoient  miférablement. 

Ceux  qui  ont  autant  de  fageiïè  que 
de  zèle ,  fuivent  une  meilleure  métho- 
de. Pour  peu  que  leur  mérite  &  le  rang 
qu'ils  tiennent,  leur  donne  accès  auprès 
du  Prince,  ils  en  profitent  adroitement , 
pour  s'infinuer  dans  fes  bonnes  grâces, 
mais  fans  éclat  &  fans  bruit.  En  même 
tems  qu'ils  s'étudient  à  gagner  le  Prin- 
ce ,  ils  évitent  avec  encore  plus  de  foin 
de  choquer  les  favoris.  Ils  paroifTent  ne 
pas  voir  ce  qu'ils  font  de  mal  :  ils  011c 
pour  eux  de  la  complaifance  dans  l'oc- 
cafion  :  ils  les  louent  même  à  propos , 
&  donnent  quelquefois  dans  des  vues 
qu'ils  fçavent  leur  plaire  ,  &  qui  n'ont 
rien  en  foi  de  mauvais.  Enfin  ils  fe  mé- 
nagent tellement  ,  qu'ils  ne  leur  font 
point  fufpeéts ,  &  qu'ils  évitent  d'être 
en  butte  à  leurs  artifices  &  à  leur  co- 
lère. Ils  continuent  fur  ce  pied  là  , 
jufqu'à  ce  que  ces  méchans  aveuglez 
par  leur  fortune ,  ou  enyvrez  par  quel- 
que paflion,  fe  placent  eux-mêmes  fur  le 
bord  du  précipice  s  &  qu'il  n'y  ait,  pour 
ainfi  dite ,  qu'à  les  poullèr  tant  foit  peu , 
pour  les  y  faire  fûrement  tomber.  Autant 
qu'ils  ont  eu  de  patience  à  attendre  cette 
occafion  ,  autant  font-ils  attentifs  à  en 
profiter.  Ilsle  font  fans  aucun  fâcheux  re- 
tour ,  &  ils  doivent  cet  heureux  fuccès  à  la 
modération  de  leur  zélé,  qui  a  fçû  fe  ré- 
ferver  pour  une  favorable  conjoncture. 

On  a  coutume  de  dire,  que  le  fage 
fans  empreflèment  &  fans  colère,  fçait 
exécuter  ce  qu'il  entreprend  pour  le  re- 
pos de  Ca  patrie  ;  &  c'eft  en  erfet  ainfi 
qu'il  en  fautufer.  Car  attaquez  ou  prêt- 
iez un  peu  les  méchans  ,  ils  s'unifient 
pour  fe  i'outenir.  Laiifez-les  tranquilles, 
ils  fedéfuniffent.  Chacun  d'eux  ne  pen- 
fe  qu'à  foi ,  ou  ils  fe  trahiflent  mutuelle- 
ment ,  ou  ils  fe  heurtent  les  uns  les 
autres.  C'eft  alors  qu'il  eft  aifé  d'aider 
le  Prince  à  s'en  délivrer  ;  le  tenter  au- 
ttement ,  c'eft  mal  s'y  prendre. 


dent. 


Bbbbbbbb 
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Parallelle  des  deux  courtes   Dynaflies   Tfin   ($  Souy. 


y  'Illustre  Dynaftie  Tcheou  étant  *  pénible,  de  manquer  d'application  ,  & 

I    _Lj  tombée  en  décadence,  vint  ce  trif-  *  de  s'adonner  à  leurs  plaifirs.  Quand  le 
te  &  malheureux  tems ,  qu'on  appelle  î  Souverain  qui  eft  à  la  tête  eft  de  ce  ca 


le  tems  des  guerres.  Il  ne  finit  qu'à  Tfin  +  raétere ,  tout  le  corps  de  l'Etat  s'en  ref- 
chiboang,  qui  ayant  fubjugué  les  autres  J  fent;  &  c'eft  parla  communément  qu'on 
Princes,  prit  le  titre  d'Empereur,  &  corn-  *  voit  tomber  les  plus  grands  Empires, 
mença  la  Dynaftie  nommée  Tfin.  De  *  Les  deux  Princes ,  dont  je  parle  ici, 
même,  quoique  dans  des  tems  bien  pof-  *  font  une  exception  en  ce  °-enre  :  c'eft 
teneurs,  la  Dynaftie  Tfm  étant  éteinte,  %  par  une  voie  toute  contraire ,  qu'ils  on: 
il  y  eût  comme  deux  Empires ,  l'un  au  |  commencé  de  fe  perdre.  Toujours  dans 
midi ,  l'autre  au  Nord  ;  &  cela  dura  +  la  crainte  que  quelqu'un  à  leur  exem- 
jufqu'à  Souy  vcn  ti ,  qui  fçut  réunir  les  |  pie  ne  penlât  à  devenir  maître ,  ils  vou- 
deux  ;  &  alors  commença  la  Dynaftie  *  lurent,  pour  parer  à  ce  malheur ,  régler 
Souy.  Tfin  chihoang,  &  Souyventi,  étoient  £  &  décider  tout  par  eux-mêmes,  juf- 
des  Princes  qui  avoient  de  la  bravoure,  |  qu'aux  moindres  bagatelles.  Leurs  Mi- 
de  l'habileté ,  des  talens ,  &  de  l'efprit ,  +  niftres  &  leurs  autres  Officiers  n'avoienc 
beaucoup  au-deflus  du  commun.  Leurs  %  aucune  autorité,  ni  aucune  part  au  Gou- 
commencemens  eurent  quelque  chofe  J  vernement.  Ils  expédioient  quelques  dé- 
de  plus  éclatant,  que  ce  qu'on  a  vu  de-  *  pêches,  &c'étoittout.  Toujours  traitiez 
puis.  Il  n'y  a  qu'à  lire  leurs  expéditions  *  avec  fierté,  s'ils  venoient  à  déplaire  au 
militaires ,  on  verra  le  foin  qu'ils  prirent  %  Prince  ,  il  étoient  auffi-tôt  punis  d'une 
de  placer  leur  Cour  dans  un  lieu  avan-  *  manière  honteufe  Se  dure.  Auffi  s'em- 
tageux ,  &  les  fortifications  dont  ils  fe  *  barraifoient-ils  peu  d'autre  chofe ,  que 
munitent ,  pour  pouvoir  fe  défendre.  On  J  de  leur  propre  fureté.  Ils  touchoientleurs 
verra  aufli  qu'étant  devenus  maîtres  de  *  appointemens ,  fe  ménageoient  de  leur 
l'Empire,  ils  ne  fongerent  à  rien  moins  %  mieux ,  pour  éviter  de  choquer  le  Prin- 
qu'à  le  perpétuer  dans  leurs  familles.  Il  *  ce  ,&  lui  lahîoient  ignorer  les  chofesles 
arriva  qu'il  en  fortit  à  la  féconde  gêné-  *  plus  importantes, 
ration.  D'où  vient  cela  ;  C'eft  qu'en  tout  «■  La  manière  de  gouverner  de  nos  an- 
ils  s'éloignèrent  des  règles  de  l'antiquité.  *  ciens,  étoit  fondée  fur  la  vertu.  Ceux- 
Premierement ,  au  lieu  de  fe  borner  à  |  mêmes  d'entr'eux,  qui  avoient  employé 
une  infpection  générale  feule  digne  du  ?  la  force  des  armes  pour  parvenir  à  l'£m- 
Souverain  ,  ils  voulurent  tout  gouver-  *  pire,  le  gouvernoient  félon  les  loix  &  la, 
ner  immédiatement  par  eux-mêmes.  En  |  juftice,  avec  douceur  &  avec  bonté.  Cet- 
fecond  lieu,  ils  fondèrent  leur  Gouver-  |  te  belle  manière  de  gouverner  leur  at- 
nement  fur  la  rigueur  &  les  châtimens ,  *  tachoit  tellement  le  cœur  des  peuples , 
&  non  fur  les  loix  &  fur  la  vertu.  En  «•  qu'ils  les  trouvoient  bien-tôt  dociles  à 
troifiéme  lieu,  ils  fe  privèrent  de  ce  qui  %  leurs  inftructions.  Delà  naiûoient  la  paix, 
pouvoit  être  leur  plus  ferme  appui.  Enfin  +  l'union,  le  zèle,  &  la  réformation  des 
ils  confièrent  leur  héritier  à  des  gens  mal  *  abus.  C'eft  cette  manière  de  gouver- 
choifis,  qui  n'étoient  rien  moins  qu'atta-  +  ner,  qui  conferva  fi  long-tems  l'Em- 
chez  à  leurs  perfonnes  &  à  leurs  fa-  +  pire  dans  nos  trois  anciennes  Dynaf- 
milles.  Il  n'eft  *  que  trop  ordinaire  aux  *  ries. 

Souverains  de  fe  décharger  fur  autrui  *       Les  deux  Princes,  dont  je  parle,  s'é- 
aulong.'  de  tout  ce  que  le  Gouvernement  a  de  J  carterentdecettevoie.Toùjoursinquiets 


*  Il  re- 
prend ces 
quatre 
points  & 
Je  s  expli- 
que un 
peu   plus 
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par  une  crainte  ourrc'e  de  perdre  ce  qui  +       Enfin  comme  c'eft  une  chofe  capita- 

leur  avoit  tant  coûte' ,  ils  changèrent  les  «  le ,  que  le  choix  de  ceux  à  qui  l'on  con- 

Loix  félon  leur  ge'nie.  Cène  fut  que  *  fie  l'héritier  de  la  Couronne,  on  ne  peut 

foupçons ,  que  recherches,  &  que  ri-  %  trop  prendre  garde  à  choifir  des  gens 

gueur.  Chi  hoang  fur-tout  fut  fi  cruel,  +  qui  foient  bien  làinSjFbw  -vang  choifit 

qu'il  fe  rendit   abominable.    Aufli  au  +  Tcbcou   kpng  pour  fon  fils  Tcbing -vang; 

premier  fignal  que  donna  certain  Tel] in ,  «.  Vou  ti  choifit  Ho  kuang  pour  Tchao  ti. 

la  re'volte  fut  générale  ,  &  l'on  vit  finir  %  Ce  choix  fut  fage  &  réulht.  Il  n'en  ar- 

bien-tôt  la  Dynaftie  Tfm.  +  riva  pas  de  même  à  Cln  houng.  Son  fils  aî- 

Souyven  ti  quoique  moins  cruel,  fui-  +  né  nommé  Fou  fou,  ayant  pris  un  jour 
vit  la  méthode  de  Chi  hoang ,  &  perdit  1 
tout  par  la  même  voie.  Si  ces  deux  Prin-  | 

ces  devenus  maîtres  ,  chacun  en  fon  *  Lhi  hoarnt  fe  mit  en  çroife  colère 

tems  ,  avoient  gouverné  avec  juftice  &  *•  relégua  fort  loin  au  Nord.  Bien-tôt  Cbi 

bonté,  fuivant  la  méthode  des  anciens,  *  h 


a  liberté  de  lui  faire  une  remontrance , 
quoiqu'elle  fut   refpectueufe  &  jufte, 

&  le 


boang  attaqué  de  toutes  parts ,  &  fé 
ils  fe  feroient  attachez  leurs  fujets  :  &  *  voyantprêtde  mourir,  rappella  Ion  fils  ; 
quand  leurs  defeendans  auraient  eu  quel-  *  mais  il  le  confia  mal  à  propos  a.  Tchao 
quesgenscontraires,ilsauroientétéfou-  *  kao.  Celui-ci fujet  infidèle  ne  penfa  qu'à 
tenus  par  le  grand  nombre,  &n'auroient  *  fes  intérêts  particuliers.  Il  intrigua  avec 
pu  tomber  fi  fubitement.  Nous  trou-  J  Life.  Fou  Jim  ne  fucceda  point  à  fon  pe- 
vons  dans  l'antiquité ,  qu'à  peine  le  chef  +  re,  ce  fut  fon  cadet  nommé  Eul  clr. ,  qui 
d'une  famille  étoit  monté  fur  le  Trône,  *  acheva  de  tout  perdre.  Yong  fils  aîné  de 
qu'il  partageoit,  pour  ainfi  parler,  fon  ^  Souyventi  eut  le  même  fort  que  Fou  fou. 
Empire  avec  fes  parens.  Illeuraflignoit  |  Son  père,  fur  quelques  rapports  qu'on 
«Noms  jesh'tats.dontillesfàifoit^wp-ouHco».*  *  lui  fic.letint  long-tems  en  prifon.  A  la 
té.  Cetoit  comme  autant  de  remparts  qui  *  mortillen  ht  lortir,  &leconna  autrai- 

fortifioient  la  maifon  régnante.  C'eft  ce  J  tre  Kuang,  quigardaàl'extérieurunpeu 
qui  fit  régner  fi  long-tems  les  Dynaf-  +  plus  de  melures  avec  Yong  qu'on  n'a- 
ties  Chang  &  Tcbcou.  Chi  hoang  prit  une  *  voit  fait  avec  Fou  fou ,  mais  qui  dans  le 
autre  route.  La  Dynaftie  Tcheou  érant  «.  fonds  le  livra  aufli  au  parti  contraire.  Il 
fur  fon  déclin,  &  le  beau  Gouvernement  %  y  a  eu  mille  ans  &  plus  enrre  les  Tfm  & 
des  premiers  Empereurs,  n'y  étant  plus  *  lesSouy  .-mais  autant  qu'ils  ont  été  éloi- 
en  vigueur,  les  Princes  tributaires ,  fans  +  gnez  pour  le  tems ,  autant  ont-ils  eu  de 
égard  pour  l'Empereur  ,  s'étoient  faits  «  rapport  dans  tout  le  refte.  La  Dynaftie 
naturellement  de  fréquentes  guerres  ;  &  £  des  Han  fucceda  à  celle  des  7 "fin ,  elle 
c'eft  ce  qui  avoit  achevé  de  perdre  en-  *  eut  plus  de  vingt  Empereurs,  &  régna 
fin  cette  Dynaftie.  Cbi  hoang  devenu  feul  *  plus  de  400.  ans.  La  Dynaftie  dcsT<Mj; 
maître,  ne  fit  attention  qu'à  leurs  di-  «  fuivit  celle  des  5o»j ,  elle  eut  vingtEmpe- 
vifions ,  de  peur  d'éprouver  un  pareil  in-  J  reurs ,  &  régna  plus  de  1 8  9 .  ans  ;  de  forte 
convénient ,  il  ne  fit  ni  Vang ,  ni  Hcou ,  *  que  l'on  pourroit  dire  que  les  Tfin  & 
&fesparenslesplusprochcsdemeurerent  4.  les SoBjy , ne  furent,  à  proprement  par- 
fimples  particuliers  :  aufli  quand  vin-  *  1er,  que  comme  les  avant-coureurs  de 
rent  les  révoltes,  il  ne  fe  trou  va  perfonne  *  Han  &de  Tan?,  ceux-ci  ayanrduréfort 
qui  s'intéreflàt  aie  fourenir.  C'eft  pour-  «  long-tems,  &  ceux-là  n'ayant  duré  que 
quoi  cette  Dynaftie  commencée  avec  ^  très-peu  d'années, 
tant  d'éclat,  périt  en  très -peu  d'an-  *  Les  profpéritez  &  les  calamitez  pré- 
nées. Sony  njcn  ti  fit  en  fon  tems  corn-  +  fentes  ont  leurs  caufes  dans  les  tems  an- 
me  Cln  hoanz.  Sa  maifon  eut  auffi  le  mê-  $  teneurs.  Quand  je  lis  l'hiftoire  de  Tfi  ,  Si 
me  fort.  %  que  je  vois  fleurir  cet  Etat,  pendant  que 
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Koan  tchong  le  gouverne  fous  Hocn  tfông  ;  $ 
je  n'en  donne  point  toute  la  gloire  à  + 
Kom  tchong  :  j'en  attribue  une  bonnepar-  *• 
tie  à  Pao  chou  (  a  )  qui  n'étoit  plus.  Quand  a? 
je  trouve  peu  après  ce  même  Etat  bou-  * 
leverfé  par  Chio  tao ,  Y yu  ,  &  Kaifang  ;  * 
j'attribue  moins  ces  defordresà  ces  trois  q 
me'chansMiniftres,  (qa  3.  Koan  tchong  qui  f 
les  avoir  précédez.  Comment  cela  ?  Le  + 
voici.  Chun  gouvernant  l'Empire  fous  * 
Yao ,  fit  éloigner  quatre  méchans  hom-  J 
mes,  qui  cherchoient  à  fe  produire.  * 
Confucius  Miniftre  dans  le  Royaume  de  + 
Lou  délivra  promptement  l'Etat  de  Tcbao  ^ 
tching  homme  dangereux.  Si  Koan  tchong  ♦ 
avoit  imité  Chun  &  Confucius,  jamais  * 
Hocn  kpng  n'auroit  employé  ces  trois  ■* 
hommes ,  &  ils  n'auroient  jamais  pu  * 
nuire.  Voilà  déjà  une  raifon  pour  attri-  f 
buer  à  Koan  tchong  en  grande  partie,  les  ♦ 
defordres  qu'ils  cauferent.  Mais  il  y  a  « 
plus:  car  je  trouve  dans  l'hiftoke , que  % 
Koan  tchong  étant  malade ,  le  Prince  lui  * 
demanda  qui  il  jugeoit  propre  à  prendre  * 
fa  place  en  cas  de  mort.  La  première  «. 
fois  que  je  lus  ce  trait  d'hiftoire,jem'at-  % 
tendois  que  Koan  tchong  alloit  indiquer  î 
au  Prince  l'homme  le  plus  vertueux  &  le  | 
pluscapabledecetems-là.  Pointdutout.  * 
À<M«frfw»gàlavéritéditau  Prince  ,que  « 
Kaifang,  Yyu,&c  Chi  teo,étoient  des  gens  î 
très-incapables  de  tel  emploi,  &  même  | 
inrlio-iipi;   Ar   l'approcher.   Mais  hélas'  •* 


indignes   de 


tcho, 


qui  avoit  pafTétant  d'an- 


* 
* 

nées  auprès  de  Hocn  kpng,  ne  le  con-  * 
noiiToit-il  donc  pas  ?  Ne  fçavoit-il  pas  * 
quel  penchant  il  avoit  pour  les  plaifirs  2  + 
Ne  fçavoit-il  pas  que  ces  trois  hommes  4. 
étoicnt  les  Miniftres  de  fes  débauches  ?  * 
Ne  fçavoit-il  pas  que  depuis  long-tems  * 
ils  auraient  été  dans  les  grands  emplois,  * 
Il  lui  tioan  tchong  n  avoir  Toujours  tenu  * 
ferme  aies rejetter?  Nedevoit-ilpaspré-  J 
voir  ce  qui  arriveroit  après  fa  mort,  s'il  * 
n'y  mettoit  les  plus  grands  obftacles  ?  ï 

I 

(  a  )  C'eft  lui  qui  avoit  produit  &  fait  mettre  en  * 

place  xyantehong,  *, 

(  b)  C'eit  à  dire  d'engager  fon  Prince  à  fe  défaire  ^ 

de  ces  trois  méchans  hommes.  ç 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
Oui,  je  ne  crains  point  de  le  dire,  c'eft 
Koan  tchong  qui  perdit  Tfi  ,  fi  ce  ne 
fut  pas  faute  d'avoir  imité  Chun  (  b  )  & 
Confucius  pendant  fa  vie,  ce  fut  du  moins 
pour  avoir  manqué  de  lui  nommer  un 
fidèle  Miniftre  à  fa  mort. 

En  effet,  le  plus  grand  malheur  de  Tfi 
ne  fut  pas  précifement  d'avoir  ces  trois 
méchans  hommes.  Ce  fut  de  n'avoir 
plus  un  Koan  tchong.  Tandis  qu'il  vécut, 
ils  n'eurent  aucune  autorité  malgré  leur 
faveur.  Koan  tchong  dit  au  Prince  en 
mourant,  qu'il  nedevoit  jamais  les  met- 
tre en  place.  Ce  n'étoit  pas  l'eiïèntiel. 
Car  fuppofons  que  Hocn  kpng  ayant 
égard  à  ce  témoignage,  les  eût  en  effet 
laiflez  fans  emploi,  étoient-ils  les  feuls 
de  leur  caraétere .'  Hom  kong  ne  pouvoit- 
il  pas  encore  faire  un  mauvais  choix?  Ce 
qu'il  y  avoit  d'important,  c'étoit  de 
profiter  de  l'occafion  que  lui  fourniffoit 
le  Prince,  de  préfenter  quelque  homme 
capable  ;  s'il  avoir  laifle  a  l'Etat  un  autre 
lui-même  ,  c'étoit  l'efîèntiel  :  &  en  ce 
cas  là  il  auroit  pu  fans  conféquence  fe 
taire  touchant  ce  qu'il  dit  fans  aucun 
fruit  fur  le  compte  de  ces  trois  hom- 
mes. 

Des  cinq  Pa  (c)  fameux  dans  l'hiftoi- 
re,  les  deux  plus  puiffans  fans  contredit, 
ontété  Hocn  kong  Prince  de  Tfi ,  ScOucn 
kpng  Prince  de  Tfin.  Ce  dernier  n'avoir, 
rien  de  fupérieur  au  premier;  &  les  Mi- 
niftres qu'il  avoit  choifis ,  ne  valoienc 
a(Turémentpas.Kiw«;cWg.  Tfi 3.  la  véri- 
té eut  le  malheur  après  Hocn  kong,  d'a- 
voir Ling  kpng  Prince  cruel  :  mais  Ouen 
kong  eutaulïi  pour  hecetteut  Hiao  kong , 
Prince  exceflivement  doux  ,  &  dont 
l'extrême  indulgence  éroit  du  moinsauflî 
dangereufe  que  la  cruauté  de  Lin  kpng. 
Cependant ,  après  la  mort  de  Oucn  kpng  , 
aucun  des  Princes  tributaires  n'ofa  bran- 
ler. Tfin  les  tint  encore  dans  le  refpecl: 
&  la  fourmilion  plus  de  cent  ans.  Tfi 

(  c  )  On  donne  ce  nom  à  certains  Princes  ,  qui , 
fans  être  Empereurs  ,  fe  faifoient  rendre  certains 
devoirs  de  refpedf  &  de  foumiiïïon  par  leur  puiifan- 
ce  ,  non  par  leur  vertu. 

au 
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aii  contraire  déchut  d'abord  après  la  mort  î  trouve  en  mourant  un  moyen  d'y  réuf- 
de  Hoen  Kong.  Qui  fit  cette  différence  ?  *  fir  aptes  fa  mort.  Siao  ho  prêt  à  mourir . 
^eit  que  IJin  a  voit  encore,  après  la  *  prefenre  T/ao  tfiu  pour  fon  fucceiTeur  , 
mort  de  Hoenkong,  defages  Miniftrcs,  %  quoi  qu'il  fut  fon  ennemi.  Voilà  ce  qui 
qui,  malgré  les  défauts  du  Princemain-  |  s'appelle  des  Mmiftresmteiligens  &  zé- 
tinrent  les  chofes  fur  un  bon  pied  :  Tfi  *  lez.  Ils  fçavoient  que  le  bonheur  ou  le 
au  contraire  n'en  avait  point.Eft-ce  donc  *  malheur  d'un  Etat  dépend  d'un  hom- 
que  quand  Koan  f cAong -mourut ,  il  n'y  %  me  qui  le  gouverne.  Ils  auraient  eu  re- 
avoit  pas  dans  tout  l'état  un  homme  ca-  |  gret  de  mourir,  fi  l'Etat  en  eût  dû  fouf- 
pablede  gouverner?  Qui  le  croira?  La  |  toit.  Leur  foin  étoit  en  mourant  de  le 
faute  fut  donc  de  n'enpasproduircSW/FoK  ■*  poutvoir  d'un  bon  Miniftre.  JC«*b  tcbong 
n'ayant  pu  pendant  fa  vie  faire  éloigner  %  mourut-il  ainfi? 
Mi  tfe  toan ,  ni  faire  avancer  Kmpeyou,  * 

?$?¥**  *frtfitfifftffftffiff*iffi*iiiifiiffifffrfifftifi'iVi'if 
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OUand  il  s'agit  d'obliger  quel- 
qu'un ,  ou  de  recevoir  un  bienfait , 
le  fage  confidere  en  même  tems  plus 
d'une  chofe.  Dans  le  premier  cas  il  ne 
fe  contente  pas  de  dire  :  je  puis  rendre 
ferviceà  un  tel,  &je  le  veux.  Il  examine 
fi  la  chofe  lui  convient  :  &  s'il  voit  que 
non  ,  il  s'arrête  contre  fon  inclination , 
&c  fans  avoit  égard  à  l'honneur  qui  lui 
en  pourrait  revenir.  Je  puis  procurer  tel 
emploi  à  un  tel  ,  dit  un  homme  fage  : 
ce  tel  en  eft  très-capable  ,  faifons-le 
donc.  Je  puis  faire  telle  &  telle  chofe 
pour  un  tel  ;  mais  ce  tel  feroit  mal  d'y 
confentir  :  n'y  penfons  plus.  S'agit-il  de 
recevoir,  le  îage  en  ufe  auflîde  même. 
Tel  avantage  me  vient ,  dit-il  :  je  ne  m'en 
ctois  pas  tour-à-fait  mdigne.  De  ma  part, 
je  ne  vois  rien  qui  doive  m'empêcherde 
l'accepter  :  mais  je  vois  d'ailleurs  claire- 
ment que  celui  qui  me  le  procure  ,  fait 
mal  de  me  le  procurer.  Je  le  refufe.  En 
ufer  d'une  autre  manière ,  c'eft  coopé- 
rer en  quelque  forte  aux  fautes  d'autrui  : 
du  moins  c'eft  fe  foucierpeu  que  les  au- 
tres faflentmal:  vouloir,  pour  ainfi  di- 
re ,  être  feul  fage,  dès-lots  c'eft  ceilèr 
de  l'êrre  en  effet.  Il  eft  aifé  par  ces  ma- 
ximes de  décider  lequel  des  deux  fit  le 
mieux  ,  &  fut  le  plus  fage  de  Licou  kj  > 
ou  de  TJîng  hong.  Du  tems  que  les  Em- 
Tome  II. 


pereursde  la  DynaftieH<i»  tenoient  leui: 
Courà l'Orient,  Licou  kj  Prince tributaite 
céda  fon  Etat  a  fon  cadet  Licou  kjng.  La 
cefllon  en  fut  publiée ,  acceptée ,  &  ra- 
tifiée :  Licou  kj  perfifta  toujours  dans 
fon  deiTein  ,  malgté  ce  qui  lui  fut  re- 
préfenté  fur  le  peu  de  capacité  qu'avoic 
fon  frère  Licou  kjng. 

Ting  hong  autre  Prince  du  même  rang , 
forma  auffi  le  deffein  de  faire  une  abdi- 
cation femblablc  :  &  afin  qu'elle  le  fit 
fans  obftacles ,  il  contrefit  le  fol.  Mais 
Pao  fing  un  de  fes  intimes  amis  ,  s'ap- 
perçut  d'abord  que  fa  folie  n'étoit  que 
feinte.  Il  fit  à  fon  ami  des  remontrances 
fi  raifonnables  contre  le  projet  de  fon  ab- 
dication ,  que  Ting  hong  ,  qui  d'abord 
avoit  cru  faire  une  belle  aétion,  conçut 
qu'aucontraire  il  feroit  très-mal.  Sur  ce- 
la il  reparut  tel  qu'il  avoit  toujours  été, 
&  ne  parla  plus  d'abdiquer,  Saprompri- 
tude  &  fon  courage  à  reculer ,  lont  très- 
louables,  &  font  de  plus  une  preuve 
qu'auparavant  il  n'agiifoit  point  par  va- 
nité ;  mais  que  réellement  il  croyoit  bien 
faire.  C'eft  ainfi  que  raifonne  F  m  Lettré 
de  réputation ,  qui  conclutde-là  en  faveur 
de  Ting  hong,  &  le  préfère  à  Lie  ou  kj. 

Il  s'objeâe  Tai  fé  &  Pe  y,  qui  fous  la 
Dynaftie  Tcheox  cédèrent  leurs  Etats  à 
leurs  cadets,  &fe  rendirent  célèbres  par 
C  c  cccccc 
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cette  abdication.  Il  repond  que  TaipéSc 
Pey  ayant  donné  les  premiers  ce  bel 
exemple,  il  n'eft  pas  iurprenant  qu'on 
en  ait  é  té  frappé  dans  le  tems  ;  que  Tay  fé 
&  Pey  étant  d'ailleurs  très-connus ,  on 
ne  peut  attribuer  qu'à  leur  vertu  la  cef- 
fion  qu'ils  firent  ;  mais  qu'on  a  vu  de- 
puis des  gens  fans  vertu,  par  une  forte 
ambition  de  devenir  fameux ,  comme 
ces  deux  grands  hommes,  prendre  mal 
à  propos  cette  faune  route.  Tel  fut  Lieou 
kj,  ajoute  Fan  :par  fa  cellionil  fe  fit  un 
nom  dans  fon  tems  ;  mais  ce  fut  aux 
dépens  de  fon  Etat  &de  fon  frère,  qui 
ne  put  gouverner  fans  troubles.  Ting 
hong  aucontraire ,  dit  le  même  Fan ,  en 
voulant  renoncera  fon  Etat,  ne  cher- 
choit  point  précifément  à  fe  faire  un 
nom.  Il  croyoit  faire  une  belle  aclion,  & 
procurer  en  même  tems  l'avantage  de 
fon  frère  &  de  fon  Etat.  On  lui  fit  voir 
que  fon  abdication  étoit  contraire  à  l'un 
&à  l'autre.  Auffi-tôt  il  recula,  &  reprit 
le  grand  chemin.  Ting  hong  fans  contre- 
dit l'emporte:  on  ne  peut  fans  injuftice 
lui  comparer  Licou  kj.  C'eft  ainfi  que  dé- 
cide Fan:ôC3.monfcns,'i\  décide  bien  ; 
mais  il  pouvoir  mieux  faire  fentir  l'équi- 
té de  fa  décifion  :  on  trouvera  bon  que 
je  lefaffe. 

Nos  anciens  Rois ,  en  établi/Tant  la 
coutume ,  &  fe  faifant  comme  une  Loi 
de  faire  fucceder  leur  fils  aîné  ,  n'agif- 
foient  pas  à  la  légère ,  ou  par  pure  in- 
clination :  leur  vue  étoit  de  faire  en  forte 
que  la  tige  de  leur  race  fût  toujours  bien 
diftinguée,  &  de  prévenir  par  là  les  trou- 
bles. Chaque  Empereur,  chaque  Prin- 
ce tributaire  reconnoît  un  premier  Prin- 
ce de  fa  Race  ,  dont  il  tient  fa  couron- 
ne. Un  Empereur  n'oferoit  donner  à  fon 
gré  à  celui-ci  ou  à  celui-là  l'Empire 
qu'il  tient  de  fes  ancêtres.  Cette  maxi- 
me eft  reçue.  Sans  doute  que  Lieou  kj 
&  Ting  hong  ne  s'étoient  pas  faits  Prin- 
ces eux-mêmes  :  ils  étoient  dans  ce  haut 
rang  ,  &  tenoient  de  leurs  ancêtres  les 
Etats  qu'ils  vouloient  quitter.  Or  don- 
ner un  Etat  qu'on  tient  de  fes  pères , 
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à  celui  qui  ne  doit  pas  le  pofleder  ;  c'eft 
une  faute.  Tay  fé  &  Pc  y  le  firent ,  il 
eft  vrai  ;  mais  ce  fut  dans  des  circonf- 
tances  aflez  fingulieres  :  ce  n'eft  point 
un  exemple  à  iuivre  ;  &  Lieou  kj  fit  mal 
par  plus  d'un  endroit.  Il  fit  trop  peu  de 
cas  d'un  Etat  qu'il  avoit  reçu  de  fes  an- 
cêtres. Il  fut  caufe  que  fon  frère  fit  fouf- 
frir,  &  foufïrit  beaucoup.  Enfin  il  don- 
na atteinte  aux  Loix  reçues  &  rrès-fa- 
gement  établies  pour  le  repos  des  Etats. 

A  en  juger  donc  fainement  &  félon  les 
rits,  la  faute  de  Licou  kj  fut  grande.  Ce  qui 
pourroitla  faire paroître  un  peu  moindre, 
c'eft  que  fous  la  Dynaftie  Han  où  il  vi- 
voit ,  bien  des  gens  prenoient  cette  voie 
pour  fe  faire  un  nom.  Cette  manie  com- 
mença fous  les  Han  Occidentaux.  Ouei 
hiuen  tchin  en  donna  l'exemple.  Ayant 
été  fait  Heou ,  il  céda  cet  honneur  à  un 
de  fes  frères.  L'Empereur ,  qui  regnoit 
alors ,  regarda  cette  action  comme  un 
trait  d'une  éminente  vertu  ;  &  à  l'exem- 
ple du  Prince,  tout  l'Empire  l'en  efti- 
ma  ,  &  en  fit  l'éloge.  Cette  idée  peu  à 
peu  s'établit  fi  bien ,  qu'un  homme ,  fût- 
il  d'ailleurs  fage  &  vertueux  ,  étoit  aflez 
peu  eftimé ,  s'il  ne  faifoit  quelque  coup 
femblable.  Mais  fi  cette  idée ,  alors  com- 
mune, peutdiminuet  la  faute  de  Lieou 
kj,  nous  en  devons  d'autant  plus  eftimer 
Tmg  hong ,  qui  fans  fe  laifler  entraîner 
au  torrent ,  fçut  fe  maintenir  dans  le 
droit  chemin.  Pour  moi ,  je  n'y  penfe 
jamais ,  que  je  ne  l'admire. 

Il  y  avoit  dans  le  Royaume  de  T/ôu 
un  homme  d'un  grand  mérite ,  nommé 
Chin  min.  Dans  la  vue  de  s'acquitter  des 
devoirs  d'un  bon  fils ,  il  demeura  parti- 
culier, &  très-aifidu  auprès  de  fon  père. 
Cela  même  le  fit  encore  plus  eftimer.  On 
le  loua  tellement  au  Prince,  qu'il  le  vou- 
lut faire  un  de  fes  Miniftres.  Chin  min 
voulant  s'en  exculèr,  fon  père  lui  en  de- 
manda la  raifon.  C'eft,  dit-il  ,  que  je 
craindrais  de  ceifer  d'être  bon  fils.  Y 
penfes-tu ,  dit  le  père ,  tu  toucheras  les 
appointemens  de  Miniftre,  &  je  n'en  fe- 
rai que  mieux  :  tu  en  rempliras  les  de- 
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yoirs ,  &  par  là  tu  te  feras  honneur  &  +  fils.  Puifque  je  n'ai  pas  fcû  accorder  ces 
a  moi  aulfi.  C'eft  ton  avantage  &  le  *  deux  devoirs  enfemble ,  avec  quel  front 
mien  :  accepte ,  je  le  veux  ainfi.  Chin  min  %  paroîtrois-je  encore  parmi  les  hommes  ? 
obéit,  le  voilà  Miniftre.  Au  bout  de  trois  |  En  finiiTant  ces  paroles ,  il  fe  donna  lui- 
ans,  Pe  kpng  fe  re'voltc.  Se  ma  tfe  qu'on  +  même  la  mort. 

lui  oppofa  dabord  ,  fut  défait  &  perdit  *  Tang  king  tchuen  rapporte  en- 
la  vie.  Chin  min  courut  au  fecours.  Son  |  core d'autres  exemples  de  ces  efpéces  de 
père,  pour  l'arrêter,  lui  dir:  quoi,  vous  %  Héros,  qui  fe  font  ainfi  donné  la  mort , 
m'abandonnez  ainfi ,  pour  aller  cher-  *  pour  ne  pas  furvivre  à  un  prétendu  dés- 
cher  une  mort  certaine  ?  Un  homme  en  *  honneur  ;  &  il  fe  contente  de  dire  une 
place,  répondit  Cbin  min ,  fe  doit  foi-mê-  %  fois  :  il  me  femble  qu'un  homme  ne  doit 
me  à  fon  Prince ,  &  ne  doit  que  fes  ap-  |  point  fe  donner  la  mort,  s'il  n'a  rien  à 
pointemens  à  fon  père  &  à  là  mère.  Te 


Je  |  le  reprocher. 


fers  le  Prince ,  vous  l'avez  voulu  :  je  fa-  *  Il  s'eft  trouvé  de  tout  tems ,  dit  Song 

crifie  ma  vie  pour  lui.  Après  quoi ,  il  *  ki ,  des  gens  qui  ont  pris  le  parti  de  la 

marcha  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  &  *  retraitte.   Mais  on  en  peut  diftinguer 

ferra  de  près  les  rebelles .  Pe  kpng ,  qui  con-  |  des  efpeces  bien  différentes.  Je  les  réduits 

noiffoit  Chin  min  ,  dit  à  un  de  fes  Offi-  *  toutes  à  quatre  ;  trois  bonnes  &  une 

ciers  nommé  Ché  kj  :  nous  voici  dans  *  mauvaife. 

une  mauvaife  fituation.  Cbin  min  eft  ha-  %  Les  premiers  font  ceux  qui  ayant  toû- 

bile  &  brave  :  il  nous  rient  ici  comme  J  jours  vécu  retirez ,  ont  eu  une  vertu  fi 

bloquez.  Que  faire?  Voici  un  expédient,  +  fort  au  deflus  du  commun,  qu'ils  n'ont 

dit  Cbck},  Cbin  min  s'eft  rendu  célèbre  ,  «■  pu  la  tenir  cachée.  Oui  ,  l'on  en  a  vu 

comme  vous  le  fçavez  ,  par  la  pieté  en-  %  de  ces  hommes,  qui  enfoncez  dans  les 

vers  fon  père.  Il  faut  fe  faifit  du  père.  £  montagnes  ou  dans  les  deferts ,  étoient 

Alors  le  fils  pour  le  fauver,  pourra  écoû-  *  cependant  connus  &  refpeitez  généra- 

ter  des  propofitions  avantageufes  que  +  lement  de  tout  le  monde  à  caufe  de  leur 

vous  lui  ferez.  Pe  kpng  détache  aufli-tôt  %  vertu.    L'honneur  qu'ils  fuyoient  ,  les 

des  gens,  qui  par  adreifefaifirent  le  père:  J  pourfuivoit;  ôdesplus  puilfans  Princes 

Puis  il  envoya  dire  à  Chin  min:  partageons  *  de  leur  tems  s'empreflbient  j  pour  ainfi 

T/on  entre  nous  deux,  fi  vous  le  vou-  *  dire,  à  leur  témoigner  de  l'eftime. 

lez,  j'en  fuis  très-content.    Sinon  ;  j'ai  '$.  Les  féconds  font  ceux  ,  qui  ,  après 

entte  mes  mains  votre  père  ,  il  perdra  J  avoir  paru  dans  le  monde,  &  même  dans 

la  vie.  Chin  min  répondit  ,  fondant  en  *  les  emplois  ,  fentant  la  difficulté  de  fe 

larmes  :  J'ai  été  dabord  bon  fils  :  je  fuis  *  maintenir  &  de  s'avancer  fans  fe  démen- 


maintenant  Miniftre  fidèle  :  puifque  je 
ne  puis  en  ce  moment  accorder  les  deux 


tir ,  &  fans  donner  quelque  chofe  aux 
abus  &  à  la  corruption  du  fiécle ,  fe  font 


devoirs,  je  fers  le  Prince  ;&  mon  devoir  *  démis  de  leur  Charge,  &  fe  font  reti- 
exige  de  moi  tout  ce  que  je  puis  faire  *  rez  de  la  vue  du  Prince ,  mais  en  lui  laif- 
pour  lui.  Il  charge  aufli-tôt  les  rebelles,  *  fant  &  à  tout  le  monde  une  fi  bonne 
les  défait ,  &  tuë  Pe  kpng  :  mais  on  tua  *  opinion  de  leur  mérite  &  de  leur  vertu, 
auflî  fon  père.  Le  Prince  voulut  recoin-  $.  qu'ils  ont  toujours  été  regrettez, 
penfer  fon  Miniftre  d'un  préfent  de  cent  |  Les  troifiémes  font  ceux  qui  natu- 
livres  d'or.  Chin  min  les  refufa ,  &  dit  :  *  tellement  timides  ,  ne  fe  croyant  pas 
ne  pas  s'expofer  à  tout  pour  fon  Prin-  ■«•  les  talens  néceffaires  pour  réuflir  dans 
ce,  ce  n'eft  pas  erre  bon  fujet,  encore  |  les  emplois,  vivent  retitez  à  leur  cam- 
moins  Miniftre  zélé.  Mais  en  fauvant  *  pagne,  mais  s'y  comportent  de  manière, 
le  Prince  &  l'Erar,  cauferla  mort  à  fon  |  que  bien  loin  de  fe  faire  méprifer  par  leur 
propre  père,  ce  n'eft  pas  être  afTez  bon  |  retraitte,  ils  font  juger  qu'elle  eft  l'effet 
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de  leur  fageiTe  &  de  leur  vertu.  Le  premier 
de  ces  trois  ordres  l'emporte  de  beaucoup 
fur  les  deux  autres  ;  &  ce  n'eft  que  de  ce- 
lui là  dont  parle  Confucius  avec  éloge. 
Outre  ces  trois  ordres ,  dont  chacun 
a  fon  mérite ,  il  y  a  une  quattiéme  ef- 
péce  de  gens  ,  qui ,  également  artifi- 
cieux &  mréreflez ,  cherchent  à  fe  fai- 
re palier  pour  gens  de  vertu  ,  par  une 
retraitte  affectée  ;  ils  feroient  bien  fâ- 
chez qu'on  les  y  laiflàt.   Leur  vue  eft 

Petit  Difcours  {a)  far  le  fiknce ,  dont  [Auteur  efi  Ouang  yong  ming.  // 
le  rapporte  lui  -  même ,  tf  raconte  à  quelle  occafion  il  le  tint 
à  Leang  tchong  yong. 


*  Nom 
de  degré 
de  Litté- 
rature. 
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de  rendre  tout  le  monde  plus  attentif  à 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  talens ,  de  fe 
faire  comme  rechercher ,  &  de  s'abréger 
par  là  le  chemin  aux  premiers  emplois. 
Leur  artifice  a-t-il  réufli  ?  Sont-ils  eii 
place  ?  Leur  prétendu  détachement  dif- 
paroît  bien-tôt.  Jexpofe  ces  dirlerens 
caractères,  afin  qu'on  ne  s'y  trompe  pas, 
&  qu'on  n'eftime  en  ce  genre  ,  que  ce 
qui  eft  eftimable. 


LEang  tchong  yong  «oit 
un  homme,  qui  joignoit  à  un  ef- 
prit  au-deifus  du  commun ,  des  inclina- 
tions nobles  &  relevées.  A  peine  fut-il 
Tfmg  ffe ,  qu'il  fe  fentit  picqué  d'une 
généreufe  ardeur  de  fe  fignaler  dans 
quelque  importante  Charge.  Un  jour 
qu'il  rouloit  ces  penfées  dans  fon  cfprit, 
rentrant  tout  àcoup  en  lui-même:j'ai  tort, 
dit-il ,  c'eft  trop  tôt  vouloir  gouverner  les 
aurres.  Comment  ypourrois-je  réuffir , 
n'ayant  pas  encore  appris  à  me  bien  gou- 
verner moi-même  ?  Après  cette  réfle- 
xion, il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  bien  éru- 
dier  lui-même.  Il  s'appliqua  à  recher- 
cher ce  qu'il  pouvoit  avoir  de  mauvais 
penchans  ;  &  il  commença  à  travailler 
a  corriger  un  défaut  qu'il  reconnut  en 
lui  ;  fçavoir,  d'être  trop  grand  parleur. 
Nous  nous  rencontrâmes  en  ce  tems-là 
dans  une  Bonzerie ,  qu'on  avoir  nom- 
mée la  Bonzerie  du  filence. 

TtfcojigjyoKgpritdeià  occafion  de  me 
demander  quelque  inftrucfion  furla  ma- 
nière de  fe  taire  à  propos.  J'ai  moi-mê- 
me, lui  répondis-je  ,  le  défaut  de  trop 
parler.  Ainfi  je  fuis  allez  peu  propre  à 
donner  des  leçons  de  filence  aux  autres. 

(  a  )  Ce  Difeours  &  ce  qui  fuit ,  eft  tiré ,  non 
de  la  Compilation  de  Tmg  kjng  tchmn ,  mais  des 


Je  n'ai  pas  laiiTé  de  remarquer  que  ce 
défaur  vient  ordinairement  ou  de  vani- 
té ,  ou  de  diffipation ,  &  de  légèreté.  J'ap- 
pelle ici  vanité  cerrain  empreflemenr  de 
briller  au-dehors  :  j'entends  par  diffipa- 
tion &  légereré ,  une  trop  grande  faci- 
lité à  laiifer  échapper  fon  cœur  au-delà 
du  jufte  milieu,  qui  fe  doit  garder  en 
toute  chofe.  Voilà  ce  que  j'ai  remarqué 
par  ma  propre  expérience.  Du  refte  les 
anciens  nous  ontlaiffé  de  belles  maximes 
fur  cette  matière,  qu'on  trouve  répan- 
dues dans  nos  Livres.  Voici  les  princi- 
pales en  abrégé. 

Ils  commencent  par  réprouver  qua- 
tre fortes  de  filence,  ou  de  tacitutnité. 
Se  taire  quand  on  a  des  doutes  de  con- 
féquence,  &  ne  pas  confulter  pour  les 
éclaircir;  ou  bien,  ce  qui  eft  encore  pis, 
demeurer  plutôt  volontaitement  dans 
une  ignorance  groffiere ,  que  de  parler 
pours'inftruire,  c'eft  bétife  &ftupidité. 
Se  taire  par  une  lâche  complaifance  ,  & 
précifément  pour  gagner  l'afteétion  des 
Grands ,  c'eft  intérêt  &  flaterie.  Se  raire 
pour  cacher  fes  défauts ,  fous  les  appa- 
rences de  réferve  ;  c'eft  orgueil.  Enfin  ca- 
cher fous  un  filence  modefte,  &  fous  un 

œuvres  de Oumgjmgm'wg,  quivivoit  fous  la  Dy- 
naltie  Aimg. 

air 
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airfimple,  un  cœur  plein  de  venin  &  de  * 
malice,  pour  exécuter  plusfûremcut  un  * 
mauvais  deflèin  ;  c'eft  hypocrifie.  Tout  4. 
cela  n'eft  point  filence ,  ou  c'eft  un  fi- 
lence  criminel  :  mais  il  y  a  un  filence  loua- 
ble, qui  peut  venir  de  divers  bons  mo- 
tifs, &qui  a  aufli  divers  bons  effets. 

Le  fige,  dit  Confucius ,  parle  tou- 
jours avec  pudeur ,  &  avec  un  air  mo- 
defte ,  comme  s'il  reconnoiffoit  du  dé- 
faut dans  fes  actions  &  dans  fes  paroles. 
Dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  un  hom- 
me peu  réfervé  dans  fes  paroles,  a  tou- 
jours paffé  pour  peu  réglé  dans  le  refte,  * 
&  pour  incapable  de  grands  emplois.  + 
Ainfi  la  pudeur,  la  modeftie,  la  réfer-  J 
ve,  font  comme  les  premières  leçons  de  * 
ce  qu'on  appelle  filence  ou  l'art  de  fe  tai-  * 
re.  Le fage, dit  encore  Confucius,  aime  * 
àfe  taire;  du  moins  il  n'aime  pas  à  parler 
beaucoup,  parce  qu'il  eft  occupédufoin 
de  bien  £iire,  &  l'amour  qu'il  a  pour  le 
filence,  naît  comme  naturellement  de 
fon  application  confiante  à  veiller  fur  fes 
actions. 

Si  donc  les  gens  vertueux,  commu- 
nément parlent  peu  ;  ce  n'eft  pas  qu'ils 
failent  confifter  la  vertu  dans  le  petit 
nombre  de  paroles ,  ni  qu'ils  fe  taifent 
précifément  pour  fc  taire  ;  ils  ont  une 
fin  plus  relevée  :  ils  regardent  le  filence  " 
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comme  un  excellent  moyen  de  confer- 
ver  la  vertu ,  &  de  l'acquérir.  Méditer 
aflidument,  dit  Confucius ,  quelque 
importante  vérité ,  c'eft  le  moyen  de  de- 
venir éclairé;  le  moindre  fruit  qu'on  en 
retire,  c'eft  d'éviter  les  groffes  fautes  , 
où  tombe  à  chaque  pas  le  commun  des 
hommes.  Pour  reuflîren  quelque  entre- 
prife  que  cefoit,  y  penfer  long-tems  en 
repos ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  avec  rai- 
fon  fageffe  &:  prudence.  Mais  fur-tout, 
pour  découvrir  nos  mauvaifes  inclina- 
tions, &  les  artifices  del'amourpropre, 
il  n'y  a  pas  de  meilleur  fecret,  que  de 
nous  examiner  dans  le  filence  &  dans  la 
retraite.  Yen  tfe  avança  tellement  par 
cette  voye  ,  que  ne  parlant  prefque  à 
perfonne,  il  s'attira  cependant  par  fa 
vertu  l'eftime  &  la  confiance  de  tout  le 
monde.  Voilà  jufqu'où  l'homme  peut 
pouffer  cette  vertu  :  il  en  a  le  modèle 
dans  Tien.  Tien  ne  dit  pas  une  parole  , 
&  qu'cft-il  befoin  qu'il  parle  ?  Les  qua- 
tre faifons  fe  fuccedcntavec  ordre  ;  cha- 
quechofe  pouffe  à  tems  ;  qu'eft-il  be- 
ioinque  Tien  parle.'  Son  filence  eft  élo- 
quent. Auffi  n'y  a-t-il  parmi  les  hom- 
mes ,  que  les  fages  du  premier  Ordre, 
qui  puiffent  imiter  un  fi  beau  modèle. 
Leang  tchong  yong  comprit  fort  bien  ce 
difeours ,  &  en  profita. 


duire  Difeours  [  a  )  du  même  fur  la  mort  de  Hoang  hien  fou  père  d'un  de  fes 

Dtjciples. 


*  quelque  tems ,  afin  d'aller  voir  fon  pe- 

*  re:  &  après  deux  ou  trois  mois  d'abfen- 


DAns  le  territoire  de  Tchao ,  vi- 
voit  un  honnête  Lettré,  dont  le 
nom  de  famille  étoit  Hoang ,  le  nom  pro 
pre  étoit  Ong  pao  ,  &la  Seigneurie  étoit 
Hien  fou.  Il  avoit  un  fils  nommé  Mong 
fing.  Ce  fils  avoit  fait  quelques  centaines 
de  lieues,  pour  venir  fe  faire  mon  Dit 
ciplc.  Au  bout  de  quelques  mois  d'une 
grande    aflîduité,  il  prit  congé   pour  *  qui  avoit  de  très-bonnes   qualitez.  Il 

{  a  )  Dans  ifs  œuvres  de  Ou,inç  yong  m'mg  ce  dif- 
coursie  trouve  fous  le  ùtrcd'Hiaueii ,  compofition 

Tome  H. 


i,  ce,  je  le  vis  de  retour  plein  d'une  ardeur 

f  toute  nouvelle.  Après  quelques  autres 

*  mois ,  il  voulur  encore  aller  voir  fon 

*  père ,  il  s'en  alla  ainfi ,  &  revint  plu- 

*  heurs  fois  dans  l'efpacede  quelques  an- 
t  nées.  Mong  fing  étoit  un  jeune  homme 


^.   pour  la  cérémonie  TJï.  C'eft  une  eipece  d'Eloge  fu- 
ç  nebre. 

Dddddddd 
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joignoit  à  un  cœur  plein  de  droiture  & 
de  probité  ,  des  minières  honnêtes  & 
polies.  Sur  tout  ile'toitbon  fils.  Mais  il 
étoit  d'une  complexion  très-delicate  & 
peu  capable  de  loutenir  de  gtandes  fa- 
tigues. C'eft  pourquoi  moins  ilcraignoit 
la  peine  de  ces  allées  &  venues,  plus  je 
la  craignois  pour  lui. 

Je  le  pris  donc  un  jour  en  particulier, 
&  je  luis  dis:  cher  difciple,  vous  êtes 
déformais  fuffilamment  inftruk  :  il  cft 
trop  pénible  pour  vous  de  faire  fi  fouvent 
de  fi  longs  voyages.  Vous  pouvez  vous 
en  épargner  la  peine.  Ce  que  vous  devez 
à  votte  père ,  eft  une  raifon  légitime  de 
refter  chez  vous  :  demeurez-y  donc ,  fi 
vous  m'en  croyez;  &,fuivantles  occa- 
fions,  mettez  en  pratique  ce  que  vous 
avez  appris  à  mon  école. 

Mong  fmg  ,  aufli-tôt  les  genoux  en 
terre ,  me  répondit  en  ces  termes  :  maî- 
tre ,  dit-il ,  vous  ne  connoifTez  pas  mon 
père.  Quoiqu'elevé  fur  le  bord  de  la  mer 
dans  un  pays  affez  fauvage  ,  il  a  eu  dès 
fa  plus  tendre  jeuneife,  un  grand  fonds 
d'eltime  pour  la  doctrine  des  anciens  fa- 
ges.  11  a  long-tems  cherché  quelqu'un 
qui  pût  lui  fervir  de  guide  en  cette  étu- 
de ,  fans  avoir  eu  le  bonheur  de  trouver 
Ce  qu'il  cherchoit  :  depuis  quelque  tems, 
par  le  moyen  de  Sm,  de  Yon^,  &  de 
quelques  autres,  quiont  été  vos  Difci- 
ples ,  mon  père  a  connu  votre  doctrine  , 
&  en  a  pris  quelque  teinture.  Je  ne  puis 
vous  exprimer  l'cftimc  qu'il  en  fait.  Vous 
en  pourrez  juger  en  quelque  forte  par- 
ce que  je  vais  vous  raconter. 

Mon  père  n'eût  pas  plutôt  eu  con- 
noiflànce  de  votre  doctrine  ,  que  m'ex- 
hortantàla  fuivre,  mon  fils,  me  dit-il, 
vous  me  voyez  vieux  :  je  ne  vous  re- 
commande point  de  travailler  à  acqué- 
rir des  ncheifes ,  &  à  vous  pouffer  dans 
les  Charges.  A  quoi  je  vous  exhorte  , 
c'eft  à  vous  avancer  dans  la  vertu,  &  à 
bien  profiter  fous  un  fi  bon  maître ,  à 
l'exemple  de  ces  fages  qui  font  fottis  de 
fon  école.  Je  ne  prétends  point  être  un 
obftacle  à  votre  avancement  ;  ni  que  , 
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pour  avoir  foin  de  ma  vieilleflè  ,  vous 
renonciez  à  un  fi  grand  avantage.  Quand 
votre  abfence  me  réduiroirànemangcr 
que  du  ris  clair ,  &  à  n'avoir  que  de  l'eau 
à  boire  ;  quand  même  elle  m'expoferoit 
àdemeurer  fans  fépultureaprès  ma  mort, 
je  ferois  content  de  vivre  &  de  mourir 
ainfi,  pour  vous  procurer  le  moyen  d'ac- 
quérir la  vraye  lageffe.  C'eft  fur  ces  or- 
dres de  mon  père,  que  je  fuis  venu  d'a- 
bord me  mettre  au  nombre  de  vos  Difci- 
ples,  &  que  j'ai  fait  pour  cela  quelques 
centaines  de  lieues.  Toutes  les  fois  que 
je  m'en  fuis  retourné  pour  voir  mon 
père,  j'ai  eu  beau  le  prier  de  me  permet- 
tre de  demeurer  du  moins  troismoisavec 
lui.  Jamais  iln'y  a  voulu  confentir.  Il  n'a 
même  jamais  voulu  m'accorder  un  mois 
defejour.  Il  a  toujours  eu  foin  au  bouc 
de  quelques  jours,  que  tout  fût  prêt 
pour  mon  voyage  ,  preffant  fur  cela  les 
Domefliques ,  &  m'exhortant  moi-mê- 
me à  partir.  Quand  la  tendreffe  natu- 
relle me  tiroir  les  larmes  des  yeux ,  ôc 
qu'en  cet  état  je  me  préfentois  à  lui  pour 
le  conjurer  de  trouver  bon  que  jclefcr- 
viflè  plus  long-tems  ;  il  répondoit  à  mes 
larmes ,  en  recommençant  fes  exhor- 
tations ,  &  en  me  reprochant  quelque- 
fois que  j'avois  un  cœur  de  fille.  Je  vois 
pourtant  bien ,  ajoûtoit-il ,  en  s'atten- 
driffant  lui-même,  que  ton  intention 
eft  bonne,  &que  tu  cherches  à  me  prou- 
ver que  tu  es  un  bon  fils;  mais  ce  n'eft 
pas  bien  t'y  prendre.  Fais  ce  que  je  veux 
pour  ton  bien  malgré  ma  tendreffe,  & 
n'aigris-point  ma  douleur.  Voilà  dans  la 
vérité  comment  en  ufe  mon  père:  &  je 
vous  avoue  franchement ,  que  malgré 
le  défir  que  j'ai  de  profiter  de  vos  int- 
imerions ,  il  n'a  jamais  tenu  à  moi  que 
je  ne  fois  refté  plus  long-tems  auprès  de 
lui  :  &  fi  je  fuis  à  chaque  fois  revenu  fi 
promprement,  c'eft  que  mon  père  l'a 
voulu  lui-même  :1e  moyen  de  lui  défo- 
béïr. 

A  cedifeours  je  ne  puis  m'empêcher 
de  me  récrier ,  quelle  lageffe  dans  Hong 
himfcH  i  C'eft  là  ce  qui  s'appelle  être  un 
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bon  perc.  Quelle  tendrefle,  &  quelle 
obéïflance  dans  Mongfmg  j  C'eft  là  ce  qui 
s'appelle  être  un  bon  fils.  Courage  donc , 
ajoûtois-je  alors  ;  efrorcez-vous ,  cher 
Difciple,de  répondre  parfaitement  au  zèle 
d'un  fi  fage  père.  Hélas  !  cette  année ,  au 
commencement  de  la  quatrième  Lune , 
un  exprès  nous  a  apporte  la  trifte  nouvelle 
de  la  mort  de  Hoang  bien  fou. Quelle  perte  ! 
La  vraie  fagefle  eft  depuis  long-tems  né- 
gligée. Rien  de  plus  rare,  que  des  gens 
qui  l'eftiment  véritablement ,  &  qui  s'y 
appliquent.  Ceux  qui  font  férieufement 
leur  occupation  de  l'étude  de  la  fageilè , 
font  fi  rares  ,  qu'ils  font  regardez  du 
commun  des  hommes ,  comme  des  ef- 
péces  de  prodiges.  Le  nom  de  fage  eft 
encore  en  vogue  :  le  monde  eft  plein 
de  gens  qui  s'en  parent  ;  mais  le  nom 
eft  tout  ce  qu'ils  veulent  :  leurs  défirs , 
leurs  foins,  leurs  aérions,  leurs  inftruc- 
tions  mêmes  à  leurs  enfans ,  tout  n'eft 
que  vanité  ou  intérêt  :  &  s'ils  parlent  de 
lageflè ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  y  afpirent , 
c'eft  pure  parade  &  oftentation  :  fur  dix 
qui  en  parlent,  il  y  en  a  huit  ou  neuf 
qui  ne  le  font  que  du  bout  de  lèvres. 
Sur-tout  c'eft  une  chofe  aujourd'hui  bien 
rare  de  trouver  des  percs  affez  fages ,  pour 
préférer  à  tout  intérêt  &:  à  toute  inclina- 
tion naturelle ,  le  foin  de  faire  avancer 
leurs  enfans  dans  le  chemin  de  la  vraie 
fagefle.  C'eft  ce  que  fçut  faire,  malgré 
le  torrent  ,  Hoang  bien  fou  ,  dont  j'ap- 
prenslamort.  Quelle  perte,  hélas!  Puif- 
que  l'éloignement  des  lieux  ne  me  per- 
met pas  d'aller  pleurer  près  de  fon  cer- 
cueil, &d'y  témoigner  combien- fa  mort 
m'afHige,  je  veux  y  fuppléer  en  quelque 
forre  par  cet  écrit.  Au  refte,  en  failant 
connoî tre  le  zèle  de  Hoang  bien  feu  pour 
l'avancement  de  fon  fils  dans  les  voies  de 
la  fagefle  ,  ma  vue  n'eft  pas  feulement 
de  témoigner  publiquement  l'eftime  que 
ce  zèle  m'avoit  donné  pour  fa  perfon- 
ne,  &  le  regret  que  j'ai  de  fa  mort,  c'eft 
auflî  de  propofer  à  tout  l'Empire  ce  beau 
modèle  d'un  amour  vraiment  paternel, 
&  d'animer  fon  fils  mon  difciple ,  à  ré- 


joye ,  fa- 
tislac- 
tion  , 


piaiiir, 
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pondre  parfaitement  aux  intentions  d'un 
fi  fage  père. 

Le  même  répond  à  une  queftion  que 
lui  faifoit  un  ami  de  Ouang  yong  mmg  ;  cet 
ami  lui  écrivit  un  jour  en  ces  termes.  Je 
vois  des  gens  qui  raifonnent  fort  fur  ce 
que  Confucius  &  Yen  tfc  ont  entendu  par 
l'expreflion  Lu* .  Oferois-je  vous  prier  de  *  £ „  jj_ 
m'en  écrire  votre  penfee  ;  Ce  plaifir  ou  gnifie 
cette  joie,  dont  parlent  Confucius  &?«> 
t/e,  eft-ce  la  même  chofe  que  ce  mou- 
vement du  cœur  ,  qu'on  compte  pour 
une  des  fept  affections  dont  il  eft  capa- 
ble, &  qu'on  appelle  communémentjoie. 
Si  Confucius  n'entend  que  cela ,  il  me 
femble  que  cette  joie  n'eft  pas  un  pri- 
vilège du  fage,  &  que  les  gens  du  com- 
mun en  font  tous  capables.S'il  s'agit  d'une 
joie  toute  autre ,  bien  plus  pure  &  plus  fo» 
lide ,  que  le  fage,  dit-on ,  conferve  au  mi' 
lieu  des  événemens  les  plus  triftes  &  les 
plus  terribles  ;  il  y  a  un  aurre  embarras  ;  car 
Confucius  dit  auili,&  bien  d'autresaprès 
lui,  que  le  fage  .doit  être  inceflamment 
fur  fes  gardes  ,  &  dans  une  efpece  de 
crainte  &  d'appréhenfion  continuelle  ; 
il  femble  que  cela  eft  bien  plus  propre 
à  donner  de  latnftcflc,  qu'à  caufer  du 
plaifir. 

Voici  quelle  fut  la  réponfe  de  Ouang 
yong  mmg. 

Cette  joie  dont  parle  Confucius,  c'eft 
le  cœur  même  joiiiflant  du  plaifir  de  fe 
pofleder.  Ainfi  quoique  ce  plaifir,  dont 
parle  Confucius,  foit  aufli  compris  fous 
ce  genre  de  joie  ,  qu'on  compte  pour 
une  des  fept  aftecUons  ;  il  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  aucune  autre  efpéce 
de  plaifir  ,  comprife  fous  le  même  gen- 
re. De  cette  réponfe  fuit  encore  l'éclair- 
ciflement  de  votre  fécond  embarras.  Car 
quoiqu'il  foit  vrai  en  un  fens,  que  cette 
joie  eft  en  quelque  façon  commune  à 
tous  les  hommes  ;  il  eft  cependant  vrai 
de  dire  ,  qu'elle  convient  particulière- 
ment au  fage. 

Tous  les  hommes  ont  un  cœur ,  il  eft 
vrai,  mais  tous  ne  le  poifedent  pas  ;  il 
n'y  a  que  le  feul  fage.  Ce  plaifir  d'un 
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cœur  qui  fe  polTede  ,  n'eft  connu  que 
de  lui  :  les  autres  en  font  tous  capables; 
mais  ils  ne  le  connoiflent  ni  ne  le  goû- 
tent :  ils  courent  volontairement  à  tout 
ce  qui  lui  eft  contraire,  ils  s'aveuglent 
&  fe  troublent  de  plus  en  plus.  Ce  n'eft 
pas  que  tous  les  hommes  ne  puiflent  afpi- 
rer  à  cette  joie.  Qujls  ferment  les  yeux 
à  tout  le  refte  ,  qu'ils  les  tournent  fur 
eux-mêmes ,  qu'ils  ayent  foin  de  rap- 
peller  leur  propre  cœur  à  fa  droiture  na- 
turelle ;  &  dès  lors  ils  auront  part  à  cette 
joie  folide  &  pure.  Voilà  ce  que  j'ai  main- 
tenant à  vous  repondre,  maispermettez- 
moi  de  vous  dire  que  je  fuis  un  peu  fur- 
pris  que  vous  me  falliez  encore  des  quef- 
tiansfur  cette  matière,  puis  qu'après  les 
entretiens  que  nous  avons  eus ,  vous  avez 
depuis  du  tems  toutes  les  lumières  ne- 
ceilaires  :  vous  amufer  encore  à  faire  fur 
cela  des  recherches ,  c'eft  faire  juftement 
comme  celui  qui  e'tant  fur  fon  âne ,  le 
cherchoit  de  tous  cotez  (a). 

Kao  chtnfou  e'toit  venu  de  Hoangtcbeou , 
Ville  de  Hou  quang  * ,  pour  fe  faire  dif- 
ciple  de  Ouang  yong  msg.  Au  bout  d'un 
an  comme  il  vouloit  s'en  retourner ,  il 
vint  trouver  Ouang  yong  ming  en  parti- 
culier ,  &  lui  dit  :  Maître,  j'ai  eu  le  bon- 
heur d'entendre  votre  importante  doc- 
trine fur  ce  qu'on  appelle  réfolution  ferme  : 
je  crois  l'avoir  bien  comprife ,  &  moyen- 
nant cela  me  pouvoir  conduire.  Cepen- 
dant ,  prêt  à  m'êloigner  de  vous,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  me  donner  un  mot 
d'inftruition,  dont  je  puiflè  jour  &  nuit 
conferver  le  fouvenir.  Ouangyong  mmg 
lui  répondit  : 

(a)  Le  Chinois  die  en  quatre  petits  mots  Ki 
liu  mt  Un.  Monter  âne  ,  chercher  âne.  Voifà  mot 
à  mot  notre  proverbe,  qui  tout  bas  qu'il  eit ,  fait 
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Dans  l'étude  de  la  fageife  ,  il  faut  imi- 
ter ce  que  font  les  laboureurs  dans  l'agri- 
culture.  Ils  commencent  à  la  vérité  par 
bien  choifir  la  femence,  &  parla  jetter 
à  propos  en  terre  ;  mais  ils  n'en  demeu- 
rent pas  là.  Ils  labourent  enfuite  la  terre 
avec  foin  :  ils  en  ôtent  les  infectes  ,  ils 
en  arrachent  les  mauvaifes  herbes  :  ils 
arrofent  quand  il  le  faut  :  ils  travaillent 
tout  le  jour  à  la  culture  de  leur  champ, 
&  la  nuit  même  ils  en  ont  fouvent  l'ef- 
prit  occupé.  Ce  n'eft  que  par  ces  foins 
&  ces  fatigues ,  qu'ils  efpérent  que  le  peu 
qu'ils  ont  femé,  quoique  choifi  &  mis 
en  terre  à  propos ,  fera  d'un  grand  rap- 
port en  Automne.  Vous  devriez  allez 
m'entendre.  Mais  fi  vous  voulez  que  je 
m'explique  encore  davantage,  je  vous 
dirai  que  cette  réfolution  ferme  dont 
nous  parlons  tant,  &  que  vous  vous  flat- 
tez d'avoir ,  eft  comme  la  femence  du 
laboureur.  Etudier,  penfer,  raifonner, 
s'éprouver  dans  la  pratique,  font  chofes 
auffi  néceflàires  en  matière  de  Philofo- 
phie,quele  font, labourer,  fumer,  her- 
fer,  &  arrofer,  en  matière  d'agricultu- 
re. Uncœur,  à  qui  cette  réfolution  man- 
que,  eft  un  champ  où  l'on  n'a  femé  rien 
de  bon,  &  où  il  ne  croîtra  conféquem- 
ment  qu'yvraie  toute  pure.  Un  cœur 
qui  a  cette  réfolution ,  &  qui  s'en  tient 
la  ,  c'eft  un  champ  bien  enfemencé  , 
mais  enfuite  abandonné  fans  culture.  Le 
bon  grain  qu'on  y  a  femé  fera  fuftbqué 
par  l'yvraie.  Je  ne  vous  diflimule  point 
que  je  crains  beaucoup  pour  vous  quel- 
que chofe  de  fcmblable. 


la  conclufion   d'une   lettre  de  la    morale  II  plus 
raSnée. 
(i)  Nom  d'une  des  Piorinces  de  la  Chine. 


Rtponjc 
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Réponfe  de  Ouang  yong  ming  à  deux  de  Je  s  Difciples. 


KOoen  ki  cft  un  homme  qui  a 
beaucoup  de  lumières,  &  dans  qui 
j'ai  toujours  reconnu  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  vraie  fagefîe  :  je  fuis  ravi  d'ap- 
prendre que  vous  ayez  avec  lui  de  fré- 
quens  entretiens  :  cela  ne  peut  manquer 
de  vous  être  utile.  Sur  ce  que  vous  me 
propofez  de  fa  part ,  voici  ce  que  j'ai  à  re- 
pondre. Sans  doute  il  cft  permis  de  fc 
procurer  quelque  emploi ,  &  quelques 
revenus  ,  fur-tout  quand  d'ailleurs  on 
n'a  pas  de  bien ,  &  qu'on  ne  peut  fans 
cela  pourvoir  aux  beioins  de  fes  parens 
déjà  vieux.  Confequemment  il  eft  per- 
mis de  prendre  fes  degrez ,  de  fe  pro- 
duire au  dehors ,  &c  de  faire  connoître 
fes  talens.  Car  il  cft  contre  la  raifon , 
quand  on  afpire  à  quelque  emploi,  de 
l'attendre  uniquement  de  Tien  ,  fans 
prendre  de  fon  côté  nul  des  moyens  hu- 
mains pour  y  parvenir.  Mais  voici  a  quoi 
il  faut  prendre  garde.  Premièrement , 
ne  jamais  s'écarter  du  droit  chemin  de 
la  raifon  ,  foit  dans  les  vues  qu'on  fe 
propofe  ,  foit  dans  les  moyens  qu'on 
prend  pour  y  réuflir.  En  fécond  lieu  , 
ne  point  fe  laiffer  troubler  par  le  bon 
ou  par  le  mauvais  fuccès.  Celui  qui  fe 
fent  ferme  fur  ces  deux  points ,  peut , 
fans  déroger  à  la  qualité  de  fage,  le  pro- 
curer des  emplois,  &  s'y  occuper.  Mais 
auflî  ces  deux  points  font  fi  enentiels , 
fur-tout  le  premier  ,  que  s'il  manque  , 
en  vain  renonceroit-on  aux  degrez ,  aux 
emplois,  &  à  tout  le  refte  ;  en  vain  paf- 
feroit-on  les  jours  entiers  à  parler  de  la 
vertu  ;  ce  ne  feroit  que  vanité.  Aufli  nos 


anciens  ont-ils  dit  comme  en  proverbe  : 
ce  n'eft  pas  un  grand  mal  que  de  quit- 
ter l'occupation  de  philofopher  ;  le  poinc 
eft  de  ne  point  quitter  l'amour  de  la  vraie 
fageiîe ,  &  la  réfolution  d'y  tendre  tou- 
jours. Surquoi  il  eft  à  remarquer,  qu'on 
dit  qu'il  ne  faut  pas  quitter  cette  réfo- 
lution ,  cela  fuppofe  qu'on  l'a  déjà.  Il 
faut  fur  cela  que  chacun  fe  fonde.  Plus 
je  penfe  aux  bonnes  qualitez  que  vous 
avez  ;  plus  je  me  fens  porté  à  vous  pref- 
fer  de  ne  les  pas  rendre  inutiles. 

Faites  attention,  mes  chers  difciples, 
qu'autant  qu'il  eft  rare  d'avoir  un  aufli 
heureux  naturel  que  le  vôtre  ,  autant 
eft-il  facile  de  le  corrompre  &  d'en  abu- 
fer.  Ce  n'eft  pas  un  petit  avantage  de 
trouver  quelqu'un  qui  nous  inftruile 
dans  les  voies  de  la  vraie  fageife.  Mais 
fçachez  qu'autant  qu'il  eft  rare  &  mal- 
aife  de  rencontrer  un  homme  qui  nous 
les  fane  bien  connoître ,  autant  eft-il  fa- 
cile &:  ordinaire  de  s'en  écarter,  lors  mê- 
me qu'on  les  a  connues.  Ne  parvient  pas 
qui  veut  à  cet  âge  mûr  &  plein  de  vi- 
gueur ,  dans  lequel  vous  êtes  aujour- 
d'hui :  mais  comme  il  ne  dépend  pas  de 
l'homme  d'y  parvenir  ;  fçachez  qu'il  n'eft 
pas  non  plus  en  fon  pouvoir,  d'empêcher 
que  ces  belles  années  ne  s'écoulent  bien 
promptement.  Enfin  il  eft  aufli  facile  de 
fe  laiffer  entraîner  au  torrent  du  fiecle, 
que  difficile  d'y  réfifter.  Pefez  rout  ce- 
ci ,  mes  chers  difciples ,  &  que  ces  con- 
fidérations  vous  animent  à  faire  de  nou- 
veaux efforts. 


Tomi  IL 


Eeeceeec 
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Le  même  exhorte  fes  Difciples,  à  tenir  en  fin    abfince 
de  fréquentes  Conférences. 

LE  S  Plantes  les  plus  faciles  à  ele-  +  vous  les  uns  aux  autres  de  l'attachement 
ver,  ne  laiflènt  pas  de  mourir,  fi,  *  &  du  refpect  ;  &  fçachez  que  dans  un 
pour  un  jour  de  Soleil ,  elles  en  ont  dix  «•  commerce  comme  le  vôtre  ,  celui-là 
d'un  grand  froid.  Quand  je  viens  ici,  %  gagne  le  plus  qui  fçait  le  mieux  céder 
vous  vous  empreffez  tous  de  vous  afTem-  +  aux  autres.  S'il  arrive  quelquefois ,  qu'on 
bler ,  aucun  de  vous  ne  manque  à  fe  *  ne  convienne  pas  fur  quelque  point, 
trouver  aux  Confétences  qui  s'y  font;  %  c'eft  alots  que.,  fans  s'échauffer,  &  fans 
&  chacun  dans  ces  Conférences  témoi-  *  donner  aucune  entrée  à  cette  malheu- 
gnc  une  gtande  ardeur  de  profiter.  *  reufe  envie  que  chacun  a  naturellement 
Cela  me  fut  un  vrai  plaifir  :  mais  je  ne  4.  de  l'emporter  ,  il  faut  fe  recueillir  avec 
viens  ici  que  rarement  :  quand  j'y  viens,  J  plus  de  foin  ,  &  chercher  uniquement 
je  n'y  rcîte  que  peu  de  jours  ;  &  tout  |  la  vétité.  Que  fi  quelqu'un  par  vanité, 
ce  que  je  puis  faire  ,  c'eft  de  vous  af-  +  ou  par  jaloufie ,  le  fait  une  affaire  d'a- 
fembler  trois  ou  quatre  fois.  Aufli-tôt  #  voir  le  deflus  ,  ces  fréquentes  conféren- 
que  je  fuis  parti,  voilà  les  Conférences  $  ces  fi  avanrageufes  d'elles-mêmes,  font 
finies.  Chacun  de  vous  fe  tient  chez  foi;  ^  pour  celui-là  très-inutiles.  Faites  y  de 
&  les  journées  fe  paffent  fans  que  vous  *  férieufes  attentions. 


vous  voyiez  les  uns  les  autres.  C'eft  bien  «■ 

plus  de  dix  jours  de  froid  contre  un  de  * 

chaud.  Le  moyen  que  la  fageflè,  Plan-  J 

te  qui  eft  fi  difficile  à  élever,  puiflèfleu-  * 

rir  parmi  vous.  * 

Je  vous  exhorte  donc  à  ne  pas  bor-  % 

11er  ainfi  vos  aflemblées  au  tems  que  je  * 


U  N  jour  que  Ouang  ymg  ming  paiToit 
par  les  halles  avec  quelques-uns  de  fes 
difciples.  Deux  crocheteurs  je  ne  fçai 
pourquoi  fe  querelloient  l'un  l'autre  :  Tu 
n'as  ni  raifon,  niconicience,dilokl'un. 
C'eft  toi  qui  en  es  entièrement  dépour- 
vu, répondoitl'autte.Tu  es  un  trompeur, 
puis  refter  ici.  Tous  les  cinq  jours ,  s'il  ï  difoit  le  premier  ;  tu  as  le  cœut  plein 
eftpoffible,  ou  du  moins  tous  les  huit  4.  d'artifices,  reprenoit  le  fécond;  c'eft  toi, 
jouts,  il  faut,  toute  autre  affaire  à  part,  *  difoit  l'autre ,  qui  as  banni  du  tien  tou- 
vous  aflèmbler  une  fois  pour  vous  en-  *  te  probité  &  toute  droiture.  Ouxng  yong 
tretenir  de  la  vertu ,  &  vous  animer  à  la  *  ming  s'addrefTant  à  fes  difciples  :  enten- 
pratiquer.  C'eft  un  excellent  moyen  *  dez-vous  ces  crocheteurs,  leur  dit-il  :  ils 
pour  achever  de  vous  debarraffer  de  tous  *  parlentphilofophie.  Quelle  philofophie, 
les  amufemens  du  fiecle  ,&  d'avancer  *  reprit  un  difciple?  Je  n'entens  que  crier  & 
beaucoup  en  peu  de  rems  dans  la  vraie  *  dire  des  injures.  Quoi  vous  n'entendez 
doctrine,  qui  n'eft  autte  chofe  pour  le  *  pas,  dit  Ouang yong ming  ,  que  ce  qu'ils 
fonds  ,  que  la  charité  &  la  juftice.  ^  répètent  à  chaque  inftant,  font  ces  pa- 

On  le  dit,  &  il  eft  vrai,  pour  faire  ï  rôles,  raifon,  confcknce ,  cœur ,  droiture}  Si 
bien  &  promptement  un  achat,  il  faut  +  ce  n'eft  pas  philofophie,  qu'eft-ce  donc? 
aller  au  marché.  S'agit -il  d'un  grand  ■*•  Philofophie,  foit,  dit  le  Difciple:  mais 
édifice ,  ou  d'un  autre  ouvrage  confidé-  4.  pourquoi  tant  crier  en  philofophant ,  & 
rable?  Il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  *  fedire  ainfides  injures?  Pourquoi ,  ré- 
d'y  réuflir  ,  que  d'en  délibérer  aupara-  *  pondit  Ouang  yong  ming  i  C'eft  que  cha- 
vant  en  commun.  Affemblez-vous  donc  «•  cun  de  ces  deux  hommes  ne  voit  que 
fouvent  ,  mais  n'apportez  à  ces  aifem-  *  les  défauts  de  fon  adverfaire  ,  &  ne 
blécs  ni  paifi  on,  ni  préjugé.  Témoignez-  |  fait  aucun  retour  fur  les  Cens.  O  qu'il 
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y  a  de  gens  qui  leur  refîémblent  !  *  rejetteras  de  cette  vicieufè  racine.  Puif- 
Le  grand  mal  de  l'homme,  dit  Ouang  $  que  vous  voulez  entrer  dans  les  voyes 
yzng  ming  ,  c'eft  l'orgiieil.  Un  fils  eft-il  *  de  la  fageffè,  commencez  par  arracher 
orgueilleux;  Il  manque  au  refpeit  en-  *  de  votre  cœurjufqu'à  la  moindre  racine 
vers  fes  parens.  Un  fujet  eft-il  orgueil-  «•  d'un  vice  fi  dangereux  :  fans  cela  vous 
leuxîilcefle  d'être  bon  fujet.  Un  père  A  n'avancerez  jamais.  Aurefteil  en  eftdc 
a-t-il  ce  défaut?  Il  oublie  la  bonté  natu-  +  l'orgiieil,  comme  des  autres  maladies  : 
relie  aux  pères.  Un  ami ,  qui  ace  vice  ,  *  Il  ne  fe  guérit  que  par  fon  contraire , 
n'eft  point  ami  fidelle  &  confiant.  Siang  %  c'eft-i-dire ,  par  l'humilité.  Mais  ne  vous 
frerede  Cbun ,  &  Tan  tchu  fils  de  Yao,  *  y  trompezpas:  l'humilité  que  je  prelcris 
que  l'hiftoire  nous  repréfente  comme  +  contre  l'orgiieil,  ne  conflue  pas  à  pren- 
fort  vicieux,  l'étoient  principalement  «  dre  précifément  à  l'extérieur  un  air  hum- 
par  leur  orgueil.  Les  autres  défauts  qu'ils  *  ble  &  réfervé  :  elle  doitêtredanslecœur, 
avoient ,  étoient  des  fruits  de  ce  mé-  *  &  confifte  à  être  intérieurement  plein 
chant  arbre.  Vous  qui  afpirezà  être  fa-  *  d'attention,  de  modération ,  de  rere- 
ges,  fivous  voulezl'être  véritablement,  +  nue,  &  d'envie  de  céder  aux  autres;  à 
il  ne  faut  pas  vous  départir  un  feul  mo-  J  faire  peu  de  cas  de  fes  propres  vues  ;  à 
ment  de  cette  raifon  célefte,  quieftna-  *  profiter  volontiers  de  celles  d'autruisen- 
turelleà  notre  ame,  &qui  en  fait  com-  +  fin  à  fe  dépouiller  de  foi-même.  Quicon- 
me  l'eifènce.  Certe  raifon  d'elle-même  +  queeft  humble  delà  forte,  fûrement  il 
eft  très-pure  &  très-claire.  Il  ne  faut  pas  *  fera  bon  fils,  bon  frère,  bon  fujet.  C'eft 
fouffrir  que  la  moindre  chofe  en  altère  la  ?  cette  vertu  qui  a  fait  Yao  &c  Chun  fi  pat- 
pureté.  Qu'y  a-t-il  à  faire  pour  cela  ?  •»  faits.  Ils  la  poffèdoient  dans  fa  pureté  & 
Pointde»»;,  &  cela  fuffit.  Je  dis  point  J  dans  toute  ion  étendue.  Dans  les  élages 
du  tout ,  même  au  fonds  du  cœur;  car  *  de  ces  Princes ,  c'eft  toujours  cette  vertu 
s'il  en  refte  ,  il  repouffèra  &  reproduira  +  qu'on  loue  fous  dirferens  noms.  Tra- 
l'orgùcil.  Comment  nos  anciens  fages  *  vaillez  donc  à  l'acquérir  ,  vous  qui 
fe  font-ils  rendus  fi  vertueux  &  fi  recoin-  %  afpirez  à  être  fages.  Mais  ne  vous  y 
inaudibles?  C'eft  en  détruifant  le  moi.  *  rrompezpas,ce  n'eft  pas  une  chofe  ai- 
En  effet  le  moi  détruit,  l'humilité  de-  *  fée.  11  vous  en  coûtera  de  grands  efforts, 
vient  facile.  Or  l'humilité  eft  le  fonde-  +  &  vous  avez  fur-tout  beibin  de  beau- 
ment  de  toutes  les  vertus ,  comme  l'or-  +  coup  d'attention  fur  vous-même, 
giieil  qui  lui  eft  contraire ,  eft  la  racine  *  Ouang  yong  ming  étant  à 
de  tous  les  vices.  +  Long  tchang  ,  un  grand  nombre  de  Let- 

Dans  un  autre  endroit,  le  même  trait-  *  trezfe  firent  fes  Difciples.  Pour  répon- 
tant  ce  fujet ,  &  répétant  un  peu  diffé-  +  dre  au  defir  qu'ils  avoient  de  profiter 
remmène  les  mêmes  chofes ,  dit  :  au-  J  fous  fa  direction  ,  voici  quatre  leçons 
jourd'hui  la  maladie  la  plus  uni verfelle  &  *  qu'il  leur  donna.  Chacun  de  vous  doit 
la  plus  dangereufe  eft  l'orgiieil.  Ce  vice  *  avoir,  i°.  Une  réfoluuon  fincere  d'af- 
eft  comme  la  fource  empoifonnée ,  d'où  *  pirer  à  la  vraye  fageifè.  1°.  Une  atten- 
fortent  tous  les  défordres.  Quelqu'un  %  tion  continuelle  à  prendre  réellement  & 
eft-il  fujet  à  l'orgiieil?  Il  fe  croit  au-def-  %  dans  la  pratique,  les  moyens  de  l'acqué- 
fus  des  autres;  il  n'approuve  que  ce  qu'il  *  rir.  3°.  Sur  fes  propres  défauts  ,  un  zèle 
fait,  il  ne  veut  céder  à  perfonne.  Eft-on  *  ardent  &  courageux.  4°.  Sur  ceux  des 
livré  à  ce  dangereux  vice?  on  ne  peut  «  autres ,  un  zèle  lige  &  modéré.  Je  dis 
être  ni  bon  fils,  ni  bon  frère  ,  ni  bon  ?  qu'il  faut  avant  toutes  chofes  une  refo- 
fujet.'  La  dureté  inflexible  de  Siang ,  pour  *  lution  fincere.  En  effet ,  fi  fans  une  tel- 
fon  frère  Chun  ;  la  licence  incorrigible  *  le  réfolution ,  on  ne  peut  réiiffir  en  rien , 
de  74»  /<:/?«  fils  de  i^n'étoient  que  des  %  pas  même  dans  les  Arts  les  plus  méchani- 
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ques,  peut-on  efpérer  de  reuflir  dam  +  on  afpire  à  la  fageue ,  il  faut  avant  tou- 
1  étude  de  lafagefîe?  Poutquoi  voit-on  «•  tes  chofes  une  réfolution  fincete;  mais 
tant  de  gens,  qui  malgté  la  profcifion  «■  encore  qu'il  n'eft  pas  fi  difficile  de  la 
qu'ils  font  d'afpirer  à  la  vraye  fageiTe  ,  +  prendre ,  &  que  rien  n'eft  plus  raifon- 
paffent  cependant  les  années  entières ,  J  nable. 

&  quelquefois  toute  leur  vie ,  fans  faire  *  Je  demande  en  fécond  lieu ,  une  at- 
aucun  progrès  ?  Il  n'en  faut  pointd'au-  «,  tention  continuelle  dans  la  pratique, 
trecaufe.  C'eft  qu'ils  n'ont  jamais  formé  %  C'eft  qu'en  effet  fans  cela  on  fe  démenti- 
fur  cela  une  réfolution  bien  fincere.  Car  +  ra  bientôt;  &  la  réfolution  qu'on  avoic 
c'eft  une  vérité  certaine  ,  que  celui  qui  *  prife,  quoique  peut  êtte  fort  fincere, 
veut  tout  de  bon  devenir  fage,  en  vient  $  ne  fera  pas  ferme  &  confiante.  Auffi  , 
à  bout  peu  à  peu.  Il  n'eft  pas  jufqu'au  |  dans  le  jugement  que  je  fais  de  ceux 
plus  haut  degré  de  la  perfection ,  où  l'on  *  qui  me  fuivent,  je  donne  le  premier 
ne  puiflè  enfin  atteindre,  quand  on  eft  ■*  rang,  non  à  ceux  qui  ont  le  plus  d'ef- 
bien  réfolu  d'y  travailler  avec  conftan-  <>  prie  ôc  de  pénétration,  maisàccuxqu'u- 
ce.  Au  contraire  ,  ce  qu'eft  une  barque  *  ne  attention  continuelle  fur  eux-mêmes 
fans  gouvernail,  flottante  au  gté  des  |  rend  plus  tetenus  &  plus  humbles.  Il  y 
vents,  &  empottée  par  le  courant  des  +  a  des  gens  qui  vuides  de  fageffe  &  de 
eaux;  ce  qu'eft  un  cheval  fougueux  *  vettu,  s'enflent  pour  en  paraître  pleins; 
abandonne  à  lui-même,  &  courant  çà&  *  qui  nefe  fentant  pas  la  force  d'être  fo- 
là  fans  règle  ;  tel  eft  celui  qui  n'a  pas  la  +  lidement  vertueux ,  pottent  une  fecrertc 
réfolution  que  je  demande.  «■  envie  à  ceux  qui  le  font;  qui  ont  autant 

Quelques-uns  ont  forr  bien  dit:  fi  <,  d'orgueil,  qu'ils  ont  peu  de  vertu;  qui 
quand  on  veut  embraiîer  la  vettu  ,  c'é-  |  fe  pteferent  intérieurement  aux  autres  , 
toit  en  même  tems  s'expofer  à  encourir  *  &  qui  par  de  vains  difeours  tâchenc 
l'indignation  de  fonperc&de  fa  mère,  •*  d'impofer  au  monde,  &  de  s'en  faire  ef- 
a  ciïuyer  les  reproches  de  fes  frères  &  $  timer.  S'il  fe  trouvoit  parmi  vous  quel- 
de  toute  la  parenté,  à  être  haï  &.mépri-  £  qu'un  de  ce  caractère  ,  quand  d'ailleurs 
fe  de  fes  voifins;  l'extrême  difficulté  ren-  ♦  il  auroit  de  l'efprit  beaucoup  au-de(fus 
dtokun  peu  plus  excufables  ceux  qui  ne  +  du  commun,  ne  feroit-il  pas  pour  tous 
pourraient  s'y  réfoudre.  Mais  fiaucon-  *  les  auttes  un  objet  d'indignation  &  de 
traire  en  s'adonnant  au  bien  ,  c'eft  un  *  mépris?  Au  contraire  il  fe  trouve  des  per- 
moyenafluré  de  mériter  &  de  s'attirer  la  *  fonnes  pleines  d'une  modeftie  &  d'une 
tendreffe  d'un  père  &  d'une  mère  ;  la  «  louable  réferve,  qui,  dans  la  crainte  de 
confiance  de  fes  parens,  l'eftime  &  la  «.  fe  démentir,  foutiennent  leurpremiere 
bienveillance  de  fes  voifins  ;  quelle  ex-  J  réfolution  par  une  confiante  pratique 
eufe  peuvent  avoir  ceux  qui  craignent  *  de  la  verru,  par  une  grande  attention, 
de  s' y  déterminer  ?  Si  en  renonçant  à  la  +  &  par  une  égale  application  à  s'inftruire; 
vertu,  &  prenant  le  parti  du  vice,  on  +  qui  reconnoiffent  avec  fincerité  leurs 
devenoitcher  à  fon  père  &  à  fa  mère,  *  défauts,  qui  louent  volontiers  les  ver- 
agréable  à  fes  parens,  refpecfé  de  fes  J  tus  des  autres,  &  qui  tâchent  de  fe  cor- 
voifins;  ilferoit,  ce  fèmble,  plus  ex-  *  riger  furies  bons  exemples  qu'on  leur 
cufable  depancherducôtédu  vice.  Mais  *  donne.  Au-dedans  ce  n'eft  que  refpeét 
fi  c'eft  le  contraire ,  comme  ce  l'eft  en  +  &  fourmilion  pour  leurs  fupéneurs , 
effet;  pourquoi  acheter  à  ce  prix  le  mal-  |  qu'affection  &  que  droiture  envers  leurs 
heur  d'être  méchant,  &  vouloir  à  toute  *  égaux.  Au-dehors,  on  les  voit  d'un  com- 
force  préférer  le  vice  à  la  vertu  ;  Pcfez  *  merce  aifé,  fans  cependant  jamais  ou- 
ce  que  je  viens  de  vous  dire,  &  vous  *  bliet  une  gravité  modefte.Si  quelqu'un 
comprendrez  non-feulement,  que  quand  J  parmi  vous  avoir  ces  qualitez ,  quand 

d'ailleurs 
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d'ailleurs  il  feroit  né  avec  peu  d'efprit ,  %  tera  mon  changement  d'artifice ,  Se  ma 
qui  de  vouspourroit  luirefufer  fonefti-  *  vertu  d'hypoenfie  ;  bien  lomqu'on  en 
me  &  fon  amitié  ?  Sans  doute  que  cha-  *  ait  meilleure  opinion  de  moi ,  cela  fera 
cun  l'exalteroit  d'autant  plus  volontiers ,  «•  naître  contre  moi  de  plus  grands  foup- 
qu'on  le  verroit  fincerement  s'humilier  %  çons ,  &  m'attirera  de  nouveaux  repro- 
foi-même.  Pefez  ce  qUe  je  viens  de  dire.  *  ches.  Si  cet  homme  après  cette  réflexion, 
Cela  fuffit  pour  vous  faite  connoître  la  *  difoit  courageufement  en  lui-même  : 
néceffité  &  la  pratique  de  cette  atten-  <►  qu'on  penfe  ce  qu'on  voudra  de  mon 
tion  que  je  demande.  %  changement ,  il  elt  fincere ,  il  fera  conf- 

Je  dis  en  troifiéme  lieu,  qu'il  faut  *  tant;  &  je  confens  volontiers  de  vivre 
avoir  fur  fes  défauts  propres  un  zélé  ar-  *  &  de  mourir  dans  l'humiliation.  O  que 
dent  &  courageux.  Avoir  des  défauts  4.  j'eftimerois un  femblable  courage! 
&  faire  des  fautes  ,  font  chofes  dont  les  %  Je  dis  en  quatrième  lieu ,  que  fur  les 
plus  fages  ne  font  pas  exempts.  Mais  +  défauts  des  autres ,  il  faut  un  zélé  fage 
parce  qu'ils  fçavent  fe  corriger  ,  ils  ne  +  &  modéré.  Je  ne  prétens  point  par-là 
ceiTentpas  pour  cela  d'être  fages.  C'eft  «■  vous  détourner  d'aider  le  prochain  à  de- 
donc  à  chacun  d'examiner  fi  dans  toute  t  venir  vertueux.  Si  nous  devons  nos  pre- 
fa  conduite,  il  n'y  a  rien  de  contraire  à  la  *  miers  foins  à  notre  propre  perfection  , 
tempérance  ou  à  la  pudeur.  S'il  rend  à  *  nous  ne  devons  pas  non  plus  négliger 
fes  fupérieurs  &  à  fes  égaux  tout  ce  qu'il  *  celle  de  nos  amis,  fans  manquer  à  un 
leur  doit,  s'il  remplit,  par  exemple,  tous  %  des  plus  enentiels  devoirs  d'une  venti- 
les devoirs  d'un  bon  fils  &  d'un  bdn  ami;  *  ble  amitié.  Mais  quand  il  s'agit  de  re- 
s'ilne  lui  échappe  rien  qui  fe  renentede  *  prendre  les  autres,  il  y  a  manière  de  le 
la  corruption  du  fiécle ,  qui  fait  régner  *  faire  utilement.  Il  faut  que  les  avis  que 
aujourd'hui ptcfque  par-tout  l'artifice  &  |  vous  donnez  ,  non-feulement  partent 
l'injuftice.  Car,  quoique  vous  nefoyez  ♦  toûjoursd'un  fincere  attachement,  mais 
pas  gens  à  vous  précipiter  de  plein  gré  *  qu'ils  foient  de  plus  exprimez  en  termes 
dans  ces  défordres ,  il  fe  pourrait  faire  %  doux  &  honnêtes,  qui  tempèrent  ce 
que  quelqu'un  de  vous  deftitué  du  fe-  *  que  la  réprimande  peur  avoir  de  rebu- 
cours  qu'on  tire  d'une  fréquente  corn-  *  tant.  C'eft  en  ceci  qu'il  faut  épuifer  tout 
munication  avec  un  bon  maître  6c  des  J  ce  que  l'amitié  peut  infpirer  de  tendref- 
amis  vertueux,  vînt  à  tomber  fans  y  J  fe,  faire  à  propos  les  diftérens  portraits 
prendre  garde  en  des  fautes  de  cette  na-  +  des  vertus  pour  les  faire  aimer,  peindre 
ture.  Examinez  vous  fur  cela  avec  la  J  les  vices  pour  en  donner  de  l'horreur, 
dernière  exactitude,  &  repaffant  fur  cha-  +  &  faire  tout  cela  d'une  manière  ,  qui 
cune  de  vos  actions ,  fi  vous  y  trouvez  *  puiffe  toucher  fans  choquer.  Si  l'on  en 
quelque  chofe  d'approchant,  il  faut  ♦  ufe  autrement ,  l'on  commence  par  tou- 
promptement  la  rétracter  parunrepen-  *  cher  trop  rudement  l'endroit  fenfible  , 
tir  fincere  ;  mais  fans  vous  biffer  abat-  +  fans  donner  à  un  homme  le  tems  de  fe 
tre ,  &  fans  vous  rallentir.  Eufficz-vous  %  préparer  contre  la  peine  d'une  confu- 
été  jufques  ici  un  très-méchant  homme,  %  fionfubite.  En  vain  tâchera-t-011  dans  la 
Eufliez-vous  même  fait  long-tems  le  *  fuite  de  rapprocher  cet  efprit  aigri  ,  on 
honteux  métier  de  voleur,  il  ne  tient  *  l'a  d'abord  trop  éloigné  ,  &  par-là  on  la 
qu'à  vous  dès  aujourd'hui  d'effacer  en-  %  misendangerde  ne  fe  corriger  jamais, 
tierement cette  vieille  tache  ,&  de  deve-  J  C'eft  pourquoi  ma  penlée  eft  que, 
nir  fage  &  vertueux.  Que  fi  un  homme  *  quand  il  s'agit  de  corriger  quelqu  un 
ainfi  changé  venoïc  à  faire  cette  reflé-  +  d'un  défaut,  la  voye  la  plus  efficace  & 
xion:  ayant  vécu  comme  j'ai  fait  jufques  «■  la  plus  fûre  n'eft  pas  celle  des  paroles; 
ici,  j'aurai  déformais  beau  faire,  outrai-  |  Se  quoique  nous  puiflions  la  prendre 
Tome  11.  Efffffff 
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entre  nous ,  je  ne  voudrois  pas  trop  la 
tenir  à  l'égard  des  autres.  Je  regarde 
comme  mon  maître  quiconque  attaque 
mes  défauts  :  dans  cette  vue' ,  je  reçois 
avec  plaifir  &  avec  reconnoiifance 
les  avis  qu'on  me  donne.  Je  fens  com- 
bien je  fuis  peu  avancé  dans  les  voyes  de 
la  vraye  fageiTe.  Hélas  !  j'ai  déjà  perdu 
plufieurs  de  mes  dents ,  &  je  fuis  à  de- 
mi fourd.  Pour  répondre  à  l'ardeur  que 
je  vous  vois ,  je  pane  les  nuits  à  méditer. 
Malgré  mon  âge  &  mon  application , 
je  ne  me  trouve  point  exempt  de  vice; 
comment  pourrois-je  être  furpns  qu'on 
ne  me  trouvât  pas  fans  défauts  ?  On  dit 
qu'il  eft  du  devoir  d'un  difciple  ,  de  ca- 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
cher  les  fautes  de  fon  maître  ;  il  l'on 
veut  dire  qu'il  n'eft  jamais  permis  au  dif- 
ciple de  corriger  fon  maître,  la  maxime 
n'eft  pas  vraye.  Tour  ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  c'eft  qu'il  ne  faut  en  cela ,  ni  une 
franchife  rrop  libre  ,  ni  une  lâche  diffi- 
mulation  ;  aidez-moi  tous  à  perfection- 
ner ce  que  je  puis  avoir  de  bon  ,&  à  déra- 
ciner entièrement  ce  que  vous  trouverez 
à  reprendre  en  moi ,  afin  que  nous  nous 
aidions  mutuellement  à  avancer  ;  com- 
mençons par  exercer  entre  nous ,  &  les 
uns  à  l'égard  des  autres,  le  zélé  que  nous 
devons  avoir  pour  h  perfection  du  pro- 
chain. 


^^:^^^^^^:^^:^^^;^^^^:^^:^^^^^^:^^ 
Lettre  d'exhortation  du  même  Ouang  yong  mingi  [es  Difciples. 

DA  n  s  toutes  les  Lettres  que  je  re-  *  pendant  il  arrivoit  que  fon  application 
çois  de  vous ,  mes  chers  difciples ,  *  alloit  toute  à  tâcher  de  faire  peu  de  fau- 
lefquelles  font  affez  fréquentes,  vous  <.  tes,  &  qu'encore  il  n'en  étoit  pas  venu 
témoignez  tous  beaucoup  de  repentir  %  à  bout.  Tching  ung  &  Confuciuspaifent 
du  paifé ,  &  beaucoup  d'ardeur  pour  *  avec  raifon  pour  des  fages  du  premier 
avancer  dans  la  fuite.  C'eft  ce  qui  me  *  Ordre.  Cependant  leur  principale  maxi- 
donne  une  confolation  &  une  joye  que  ^  me  étoit  de  travailler  fans  relâche  à  fe 
je  ne  fçaurois  vous  exprimer.  J'en  au-  %  corriger,  &ilsjugeoientquecerteatten- 
rois  encore  davantage,  fi  j'étois  bien  *  tion  etoit  néceflaire  pour  éviter  de  rom- 
afïùréque  ce  ne  font  point  des  difeours  +  ber  dans  des  fautes  confidérables.  J'en- 
en  l'air,  &  que  chacun  eft  en  effet  dans  *  tensdireaifez  communément  :1e  moyen 
certe  difpofition.  Ce  que  je  fouhaitte  *  de  ne  faire  aucune  faute!  Il  faudtoit  être 
fur-tout,  c'eft  que  chacun  de  vous  voye  *  un  Yao  ,  ou  bien  un  Chun  :  mais  il  me 
auffi  clairement  les  plus  fecrets  replis  de  •*  femble,  que  quoique  cela  ait  paffé  en 
fon  propre  cœur,  qu'on  voit  en  plein  ^  proverbe,  l'on  ne  parle  pas  félon  l'exacte 
jour  les  objers  les  plus  fenfibles.  Cela  J  vérité.  Ces  paroles  ne  nous  donnent  pas 
eft  delà  dernière  importance.  Car  com-  +  l'idée  de  Yao&c  de  Chun,  tels  qu'ils  étoient 
ment  fe  corriger  de  les  fautes  &de  fes  *  en  effet,  &  tels  qu'ils  fe  connoiifoient 
défauts,  fi  on  ne  s'en  apperçoitpas;  au  ^  eux-mêmes.  Si  ces  deux  fages  Rois  s'é- 
contrairc,  quand  on  eft  toujours  atten-  |  roient  donnez  pour  exemts  de  toute 
tif  fur  fes  propres  fautes,  pour  les  cor-  *  faute,  dès-là  même  ils  auroientété  moins 
riger  furie  champ,  bientôt  on  eft  maî-  +  dignes  du  nom  defages.  Auffi  étoient-ils 
tredefon  cœur.  Quel  eft  l'homme  qui  |  forr  éloignez  de  ces  fentimens.  Il  eft  fa- 
ne fait  point  de  fautes  ?  Il  n'y  en  a  au-  *  cile  d'en  juger  par  cette  maxime  qui 
cun,j'ofele  dire,  &  le  plus  parfait  eft  *  nousvientd'eux,&quenouslifonsdans 
celui  qui  fçait  le  mieux  les  corriger.  Àï«  *  le  Chukjng.  D'un  côtéle  cœur  del'hom- 
f  tyou  paflbit  pour  fage  en  fon  tems ,  ce-  J  me  eft  plein  de  foibleife  &  de  penchant 
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pour  le  mal.  D  un  autre  côté  le  vrai  bien,  +  Ion  n'a  plus  la  même  vigueur.  S'il  s'en 
qui  hit  comme  le  centre  delà  raifon,  *  trouve  quclques-uns,qui  ayant  'ainfidiP 
condfte  en  un  point  comme  mdiv.fi-  *  feré,  ne  laiflcnt  pas  de  parvenir  à  la 
ble.  Il  faut  une  intention  bien  pure  &  t  vraye  fageffe,  du  moins  ne  le  peuvent- 
bien  fimple,  pour  tenir  toujours  le  vrai  |  ils  point  fans  des  efforts  extraordinaires: 
!fU'     .  ,  •■    ,        ,  *  fur-toutil  nefaut  pas  différer  au-delà  de 

On  voit  par  cet  endroit  du  Chu  kl»g  %  quarante  àcinquante  ans.  Après  ce  ter- 
ce  que  ces  grands  hommes  penfoient  ♦  me  les  défirs  qu'on  forme,  n'ont  ordi- 
d  eux-mêmes.  Carils  fe  comptoient  fans  %  nairement  gueres  plus  de  fuccês  que 
doute  au  nombre  des  hommes;  ils  pro-  *  ceux  d'un  homme,  qui  voyant  le  Soleil 
noncent  cependant  en  général  que  le  ♦  fe  coucher  &prêrà  nous  dérober  fa  lu- 
cœur  delhommeeft  plein  de  foibleffe;  ♦  miere,  voudrait  l'arrêter  fur  notre  hori- 
qu  .la  peine  a  tenir  le  vraimilieu,  qu'il  a  j  fon.  C'eftdonc  ce  que  Coufucius  vou- 
belom  de  faire  effort  pour  fe  conierver  *  loitfaire  entendre,  quand  il  difoir,qui 
dans  la  pureté  &  la  fimplicité  requife.  *  quarante  ou  cinquante  anSon  n'entend 
Enhnnous  voyons  que  tous  les  fages  de  |  plus.  Paroles  bien  remarquables,  &  qui 
1  antiquité ,  bien  loin  de  fe  croire  exempts  *  tenant  del  exagération,  renferment  cè- 
de fautes  ,  ont  regarde  comme  un  de  |  pendant  une  vente  ienfible,  vente  que 
leurs  principaux  devoirs  le  foin  de  fe  cor-  ♦  le  même  Confucius  exprime  ailleurs  en 
riger,  Si  quelques-uns  par  ce  moyen  +  termes  plus  fïmples.  Ce  n'eft  point  fans 
ionr  parvenus  an  en  plus  commettre  ,  «  bien  des  efforts,  dit-il,  qu'on  parvient  à 
ce  n  eft  pas  qu  ils  n  euffent  un  cœur  fait  %  la  vraye  fageflé  :  fi  l'on  n'y  travaille  de 
comme  les  autres,  &  fujet  aux  mêmes  ♦  bonne  heure,  le  moyen  que  la  vieilleffe, 
foibleffes  ;  c  eft  qu  a  force  de  fe  réprimer  ♦  dont  la  foibleffe  eft  lé  partage ,  les  puiffe 
eux-mêmes, a  force  de  veiller  avec  une  +  foutenir  ?  Helas  !  moi  qui  vous  parle,  & 
attention  continuelle  fur  leurs  plus  fe-  %  qui  n'ai  commencé  queVoptanL  je  n'é- 
mets mouvemens ,  &  fur-tout  à  force  de  ♦  prouve  que  trop  la  vérité  de  ces  paroles, 
fe  regarder  comme  pleinsde  défauts  ;  ils  ♦  C'eftce  qui  me  porte  à  vous  pre/Ter  de 
font  enfinparvenusan  en  plus  avoir.  Je  ♦  bienprohter  du  rems,  pourne  pas  vous 
le  vois  clairement,  mes  chers  difciples  ;  I  expofer  à  un  repentir  aflez  inutile, 
ce»  la  lechemin  qu  il  faut  tenir;  mais  je  |  Le  même  Ouwgyong  mmgéuntchez 
lai  vu  trop  tard.  Mes  anciennes  habita-  ♦  foi,  dans  la  Province  de  Tcbê  W,une 
des  m  ont  laifle  dans  le  cœur  la  même  +  année  que  l'Efté  fut  fort  fec ,  lelchi  * 
foibleffe ,  que  caufe  dans  le  corps  hu-  *  fou  du  lieu  lui  écrivit,  pour  lui  deman- 
mainune  maladie  invétérée.  ♦  der  s'il  n'avoir  point  le  fecret  de  faire 

C  eft  pour  cela  que  je  ne  ceffe  de  vous  |  tomber  de  la  pluie,  ou  s'il  ne  fçauroit 
exhorter  a  y  prendre  garde  de  bonne  ♦  point  quelqu'un  qui  l'eût.  CW  yim 
heure.&anevouspasexpoferauxmêmes  %  mmg  ne  repondit  que  de  vive  voix  ait 
difficulté  que  moi ,  en  laiffant  vieillir  *  première  lettre.  Le  lendemain  le  Tcbi 
vos  défauts  ;  tandis  qu'on  eft  encore  *  fou  lui  écrivit  encore  avec  plus  d'em- 
jeune  ,  que  1  efpnt  a  plus  de  vivacité  Se  ?  preffemenr. 

plus  d'ardeur,  queles  foins  du  corps  &  £       A  cette  féconde  lettre,  CW  y0nZ 
d  une  famille  n  ont  pas  encore  bien  faifi  *  tning  fit  la  réponfe  qui  fuir. 
le  cœur;  fi  Ion  travaille  tout  de  bon,  *       Hier  deux  de  vos  Officiers  Yanr  & 


*C'eft- 
à-dire  le 
Couver- 
neur. 


--  -— "~   -">■>.  """,    i        mer  aeux  ae  vos  Umaers  Yang  Si 

1  on  avance  beaucoup  fans  rant  de  pei-  ♦  L,  me  rendirent  une  lettre  (a)  que  vous 
ne: au  heu  que  h  Ion  diffère,  ourreque  *  m'aviez  fait  l'honneur  de  m'écrire.   Je 
les  embarras  du  fiécle  croiffent  tous  les  *  trouvai  qu'elle  fe  réduifoir  à 
jours,  1  efpnt  fe  rallenrit  avec  l'âge  ,  &  %  der  un  fecret  pour  faire  t< 


(  »  )   Le  Chinois  dit  mot  à  mot  votre  honora-  î 


me  deman- 
tomber  de  la 


4    ble  Inftrudtion. 
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pluie.  Jamais  je  ne  fus  plus  furptis  &  +  cérémonie  Tfî  en  l'honneur  de  Tien  , 
plus  confus.  Ma  furpnfe.&  ma  confu-  *  pour  demander  de  la  pluie.  J'y  trouve 
fion  ont  beaucoup  augmenté,  quand  j'ai  t  que  les  Princes  faifant  un  févere  exa- 
reçû  ce  matin  par  Chm  tfiè  votre  fecon-  %  men  de  leur  conduite,^  s'attribuoient  les 
de  lettre  ,  encore  plus  prenante  que  la  *  calamitez  publiques.  J'y  trouve  que  ces 
première  ;  les  voies  de  Tien  font  cMcu-  *  mêmes  Princ^en  reconnoiflant  leurs 
res&  bien  au-deiTus  de  notre  portée.  Qui  *  fautes  ,    deniandoient  le  tems  de  s'en 
fuis-je  moi,  pour  me  picquer  de  les  pé-  %  corriger.  Le  Li  kj,h  {d)  Tchnn  ifiou , 
nétrer  &  d'y  voir  clair  ?  Cependant  vous  J  &  les  annales  nommées  Se  kj  ont  grand 
témoignez  tant  de  compallion  pour  les  +  nombre  d'exemples^  en  ce  genre.  Voilà 
peuples,  que  je  ne  puis  raifonnablement  *  ce  que  l'antiquité  m'apprend.  Je  ne  trou- 
me  difpcnfer  de  vous  dire  auffi  ma  péri-  %  ve  point  qu'on  y  ait  cru  que  quelques 
fée  fur  la  matière  dont  il  s'agit.  Je  prie  J  carafteres  bizarres,  &  quelques  impre- 
depuis  long-rems ,  répondit  Confucius,  *  cations  lancées  fur  l'eau,  puiflcnt  obtenir 
dans  une  occafion  que  vous  fçavez.  En  X  de  la  pluie.  Si  dans  les  fiecles  pofterieurs 
effer,  la  prière  du  fage  ne  confifte  pas  %  iU'étoit  trouvé  quelques  Taoffée*, dont     *  Mi- 
précifement  à  réciter  danslebefoin  quel-  +  on  pût  bien  aflurer  qu'ils  faifoient  pieu-  juftm* 
ques  formules  de  prières,  mais  bien  plus  ?  voir  au  beloin  ;  on  pourroit  penfer  que  Tttm 
dans  la  conduite  régulière  qu'il  a  foin  de  %  c'etoient  des  hommes  d'une  vie  pure  & 
tenir.  Il  y  a  déjà  quelques  années  que  %  fans  reproche,  d'une  vertu iolide&conf- 

*  tante  ;  que ,  fans  s'être  attachez  exacte- 
ment à  la  vraie  pratique  de  l'Empi- 
re, ils  ne  laifloient  pas  d'être  des  hora- 


vous  ères  ne  dans  le  pays  de  Yué  O)  , 


n'avez  vous  pas  eu«fom  de  prier  d'avan-  * 
ce ,  en  faifant  ce  qui  a  dépendu  de  vous,  « 


pour  prévenir  &  adoucir  les  miferes  du  |  mes  finguliers  beaucoup  au-deflus  du 


il» 


peuple ,  pour  le  rendre  heureux  &  con-  * 
tent?  Auriez-vousdifkréjufqu'ici?  Non,  * 
fansdoure.  Cependant  la  pluie  ne  tom-  + 

be  point  félon  vos  fouhaits.    Cela  eft  |  ce  qui  fe  dir  en  ce  genre  >  Sur  des  hit- 
vrai.    Mais  enfin  quel  autre  meilleur  +  toires  &  des  récits  romanefques.   Nos 


commun  ;  &  que  peut-être  par-là 
pouvoient  obtenir  de  la  pluie. 

Mais  fur  quel  témoignage  eft  appuyé 


moyen  pour  i'obtenïr.  +  *  ,ng&  nos  autres  Livres  autonfez,  n'ont 

Anciennement  dans  les  grandes  fé-  X  rien  de  femblable  ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
cherenes,  les  Princes  retranchoient  de  |  gens  fages,  regardent  rout  ce  qu'on  en 
leur  table  ,  &  de  leurs  divertinemens ,  +  dit  comme  des  contes  faits  à  plaifir.  Bien 
élargiffoieht  (b)  les  prifonniers ,  dirai-  +  moins  peut-on  attribuer  rien  d'appro- 
mioient  les  railles,  régloient  avec  un  nou-  %  chant  aux  Taojjeë  d'aujourd'hui.  C'eft 
veau  foin  les  cérémonies  ,  foulageoient  %  une  vile  canaille  qui  n'eft  gueres  moins 
par  deslargeifcs,  ceux  que  la  maladie  &  la  *  méprifable  que  ces  charlatans  des  foires, 
pauvreté  accabloientde  douleur.  Puis  ils  *■  qui  débitent  dans  les  carrefours  toutes 
faifoient  implorer  par  tout ,  &  implo-  *  fortes  d'impertinences.  Que  des  gens  de 
toient  eux-mêmes  en  faveur  des  peu-  *  cette  forte  ayent  en  leur  pouvoir  le 
ples.l'ailiitancedeC/j^r.fcaM,^)  CM-  *  Tonnerre  ,  les  éclairs  ,  les  vents  ,_  la 
tfi.  Je  trouve  dans  les  anciens  Livres  la  *  pluie ,  &  les  autres  changemens  de  l'ait 


(rf)  Ancien  nom  du  Pays,  qui  eft  aujourd'hui   ^ 
la  Province  de  Tché  kj*ng.  .$• 

(  b  )  Song  élargie  les  innocens  <Sc  les  moins  cou-  •$■ 
pables.  -fr 

(f)  Moi  à  mot  Montagnes  ,   Rivières,  Terri-   * 
toires  ou  Domaine  de  chaque  Prince,  c'eft-à-dire   T 
les  Efprits  tutelaires  du  Pays.    Figure  ordinaire  .$,   verain  Seigneur 
en  Chinois.  •$■ 


(d)  Ces  deux  Livres  font  mention  de  la  céré- 
monie nommée  Tu.  C'étoit  pour  obtenir  de  la 
pluie:  le  Li  H»  die  qu'elle  s'adrefloit  à  Tt.  Lesan- 
ciens  Livres  mettent  tantôt  Chttng  li ,  tantôt  fea- 
lement  Ti-  C'eft  ainft  que  nous  difuns  indifférem- 
ment ,  offrir  au  Seigneur ,  ou  bien  offrir  au  Sou- 


pour 
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pour  en  difp'ofèr  à  leur  gré  ;  qu'y  a-t-il  *  de  vertu  que  j'aye  ,   je  ne   diftngûe 
de  plus  incroyable  ?  *  point  mes  intérêts  de  ceux  du  peuple. 

Ce  que  je  vous  confeille,  c'eft  de  rc-  *  Si  j'avois  réellement  quelque  fecret  pour 
mettre  à  un  autre  tems  les  affaires  qui  fe  *  lui  procurer  la  pluie  qu'il  fouhaitte ,  au- 
,peuvent  diftérer  ,  de  vous  bien  exami-  *"  rois-je  eu  la  dureté  de  le  voir  dans  l'af- 
ner  dans  la  retraitte ,  de  vous  interdire  \  fli&ion ,  fans  penfer  à  le  fecourir  ?  Vous 
&  aux  autres  toute  dépenfe  &  tout  luxe,  *  aurois-je  donné  la  peine  de  m'en  préf- 


deréparer  exactement  les  torts  qu 


fer  à  deux  reprifes  ?  Ce  ne  feroic  pas  être 


pourriez  avoir  faits;  puis  avecdes  inten-  «  homme.  Enfin  je  vous  promets  que  dans 
tionsdroites  &pures ,  dans  des  fencimens  *  un  jour  ou  deux ,  j'irai  au  Fauxbourg  du 
fînceres  &  de  douleur,  &  de  pénitence,  *  Midi  féconder  par  mes  prières  votre 
d'invoquer  Chan,  Tchuen,Ché  tf,  au  nom  «  compaffibn  pour  les  peuples.  Vous-mê- 
&  en  faveur  des  peuples  de  vos  nuit  Hien  $  me  bornez-vous,  fi  vous  m'en  croyez, 
{a).  Pour  ce  qui  eft  des  prières  &  des  pré-  *  à  prier  pour  eux  de  tout  votre  cœur  , 
tendus  fecrets  des  Tao  [iee  ,  fi  le  peu-  *  fans  donner  dans  ces  erreurs  ,  &  ians 
ple^de  lui-même  les  employé,  conten-  *  avoir  même  en  vue  de  vous  faire  de  la 
tez-vous  de  le  laiiTer  faire ,  Se  de  ne  pas  «  réputation  (c)  ;  Tkn  tout  élevé  qu'il  eft 

au-  deflus  de  nous  ,  ne  fût  jamais  in- 
fenfible  à  une  vertu  ûncere  &  parfai- 
jamais  en  taire  aucun  cas.  *  te. 

Sur  quoi  vous  devez  compter,  c'eft  <,  Celui  qui  a  fait  imprimer  le  Livre, 
fi  dans  votre  conduite  ordinaire  vous  |  ajoute  en  forme  de  no'tte.  Dans  les  ca- 
u'avez  rien  à  vous  reprocher  devant  +  lamitez  publiques,  dans  les  fécherefles, 
Cbin  ming  (b)  ;  fi  dans  l'occafion  pré-  *  ou  les  inondations,  voilà  comme  il  faut 
fente  vous  redoublez  votre  attention  fur  *  que  nous  en  ufions,  C'eft  de  cette  forte 
vous-même;  &  fi  dans  ces  difpofitions,  à  *  que  nous  devons  faire  tout  ce  qui  dé- 
la  tête  de  vos  collègues  &  de  Vos  fubal-  +  pend  de  nous.  Compter  fur  les  préten- 
ternes  ,  vous  priez  avec  une  attention  *  dus  fecrets  des  Tao  Jfeë ,  ou  témoigner 
droite  &  pure  ;  quoique  la  féchereffe  +  qu'on  en  fait  cas ,  c'eft  un  grand  aveu- 
me  foit  également  funefte ,  quelque  peu  J  glement. 


le  lui  défendre  :  mais  ne  comptez  point  £ 
faire  aucun  cas 


là  deflus  vous-mêmes ,  &  ne  témoignez  * 


{A  )  La  Ville  du  premier  Ordre ,  dont  ce  Man- 
darin écoit  premier  Officier ,  avoir  dans  la  dépen- 
dance huit  Villes  du  troifiéme  Ordïe. 

(S)  Chin  lignifie  Efprit ,  fpirituel ,  excellent, 
impénétrable.  Ming  lignifie  intelligence,  connoif- 
fance,  claire  pénétration ,  &c.  Je  laiffe  au  Lec- 


teur à  déterminer  le  iens  de  cette  expreiîion  par  ce 
qui  a  précédé  &  ce  qui  fuit. 

[c)  C'eft-à-dire  de  vous  faire  la  réputation 
d'homme  compaffif  &  tendre  fur  ce  que  fouf- 
frent  les  peuples. 


Terni  I  ï. 


Gggggggg 
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FEMMES  ILLUSTRES 


O  N  G  K  O  étant  en  âge 
d'étudier  ,  fa  mère  l'en- 
voya à  l'école.  Un  jour 
qu'il  en  revenoit,  elle  lui 
demanda,  en  dévidant  fon 
fil  ,  où  il  en  étoit  de  fes  études ,  & 
ce  qu'il  avoit  appris.  L'enfant  répondant 
ingenuément  qu'il  n'avoit  encore  rien 
appris,  elle  prit  fur  le  champ  un  cou- 
teau ,  &  coupa  comme  de  dépit,  une 
pièce  qu'elle  avoit  fur  le  métier.  L'en- 
fant demanda  en  tremblant  ce  qu'elle 
prétendoit  faire  par  là.  Mon  fils ,  dit- 
elle  ,  en  n'apprenant  rien,  vous  faites  ce 
queje  viensde  faire,  &  encore  pis.  Quand 
on  veut  devenir  fage,  &  fe  rendre  illuf- 
tre  ,  il  faut  s'appliquer  tout  de  bon  ,  & 
profiter  de  ce  qu'on  entend.  C'eft  l'u- 
nique moyen  de  vivre  tranquille  en  fon 
domeftique,  &  d'entrer  dans  les  Char- 
ges fans  aucun  rifque.  Si  vous  négligez 
ainfi  l'étude ,  vous  ne  ferez  qu'un  mal- 
heureux, expofé  à  toutes  les  miferes  des 
plus  viles  conditions.  Si  vous  faites  fi  peu 
de  cas  de  la  fageffe ,  que  vous  perdiez 
ainfi  le  temsdeftiné  à  l'acquérir  ,  il  vaut 
mieux  dès  à  préfent  prendre  le  métier 


(  à  )  Lié  illultres.  JVÎn  femmes.  On  trouvera 
peut-être  que  ce  qui  efl  contenu  dans  ce  receùil  , 
ne  répond  pas  à  un  titre  fi  magnifique.  Ce  qu'on 
en  doiteonelure,  c'eft  de  deux  chofes  l'une  :  ou  que 


de  croeheteur  ,  ou  bien  quelque  autre 
fen  blable  qui  vous  allure  dequoi  vivre. 
Si  une  femme  ne  içait  rien  faire ,  &c  Ci 
un  homme  dans  fa  jeuneile  n'apprend 
rien ,  il  faut  qu'ils  volent  ou  qu'ils  loienc 
efclaves.  Voilà  ce  qu'on  dit  ordinaire- 
ment ,  &  rien  n'eft  plus  vrai. 

Mong  h  fut  frappé  de  l'action  &  du 
difeours  de  fa  mère.  Il  prit  T/i  fe  pour 
fon  maître ,  5c  il  profita  fi  bien  fous  lui, 
qu'il  devint  un  grand  Phitofophe,  & 
l'homme  le  plus  célèbre  de  fon  tems.  Sa 
mère  le  maria  quand  il  fut  en  âge.  Un 
jour  entrant  dans  la  chambre  intérieure 
où  étoit  fa  femme,  il  la  trouva  peu  mo- 
deftement  vêtue.  Il  en  fut  choqué,  il 
forrit  brufquement,  &  fat  du  tems  fans 
la  voir.  Sa  femme  va  trouver  fil  belle- 
mere,  &  comme  prenant  congé  d'elle: 
on  dit  communément  ,  lui  dit -elle  , 
qu'une  femme  étant  retirée  dans  fa 
chambre,  fon  mari  même  n'y  entre  pas 
pendant  le  jour,  ou  très -rarement.  Der- 
nierement  j'étois  dans  ma  chambre  vê- 
ruè  affez  négligemment  ,  mon  mari 
m'ayant  furpriie  en  cet  état,  en  a  té- 
moigné beaucoup  de  chagrin.  Je  vois 

les  Chinois  ne  s'embarralTent  pas  beaucoup  qu'un 
titre  foit  jufte ,  ou  que  certaines  choies  dans  leur 
idée  font  bien  plus  relevées  que  dans  celle  des  Eu- 
ropéans ,  ce  qui  eft  allez  vrai. 
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qu'il  me  regarde  comme  une  étrangère.  |  &  le  fujet  de  ma  triftelîe. 
Une  femme  ne  peut  avec  bienfeance  *  Ledevoird'unefeirjrne,repritlamere, 
demeurer  du  tems  dans  une  maifon  «  c'eft  d'accommoder  à  manger,  de  cou- 
étrangere.  Je  viens  donc  prendre  con-  *  dre,&  de  bien  régler  l'intérieur  delà  mai- 
gé  de  vous ,  pour  retourner  auprès  de  ma  *  fon.  Le  dehors  n'eft  point  de  fon  ref- 
mère.  <>  fort.  Quand  nous  fommes  encore  filles , 

Aufli-tôt  Mong  ko  fut  appelle  par  fa  4.  nous  fommes  foumifes  à  un  père  &  à  une 
mère.  Mon  fils,  lui  dit-elle,  quand  un  £  mère.  Quand  nous  fommes  mariées , 
homme  entre  dans  une  maifon,  il  doit  +  nous  dépendons  de  nos  maris,  &  nous 
s'informer  fi  l'on  y  eft.  Il  faut  faire  aver-  *  devons  les  fuivre  où  ils  veulent.  Enfin 
tir  par  un  domeftique ,  ou  du  moins  hauf-  ^  quand  nous  fommes  veuves ,  &  que  nous 
fer  la  voix  pour  être  entendu  avant  que  J  avons  des  fils  avancezenâge  ,  nousde- 
d'entrer.  Vous  fçavez  que  c'eft  la  coû-  +  vons  aulli  les  fuivre,  comme  nous  fai- 
tume  ;  &  c'eft  le  moyen  en  effet  qu'en  +  fions  nos  maris.  C'eft  ce  que  prclcrivent 
entrant  on  trouve  la  falle  en  ordre.  Four  %  les  rits  à  l'egard  de  notre  fexe.  Je  fuis 
ce  qui  eft  de  tout  autre  appartement ,  *  âgée ,  cela  eft  vrai  ;  mais  n'importe.  Fai- 
quand  on  en  ouvre  la  porte,  on  doit  *  tes  votre  devoir  mon  fils,  que  je  n'y  fois 
avoir  la  vue'  baillée.  Vous  avez  man-  *  point  un  obftaclc  :  je  içaurai  faire  aufli 
que  à  cela  ,  mon  fils,  c'eft  ne  pas  fça-  *  le  mien. 

voiries  Rits.  Vous  fied-il  après  cela  *  King  kiang  fille  de  condition, 
d'être  fi  rigide  à  l'egard  d'autrui?  Mong  *  fut  mariée  à  Mou  pé  ,  qui  avoit  le  rang 
kp  0)  reçut  la  réprimande  humblement  «.  de  Ta  jeu  à  la  Cour  de  £o».  Elle  en  eue 
&avec  aérions  de  grâce,  puis  il  fe  ré-  %  un  fils  nommé  -Oucn  pé.  Mon  pé  étant 
concilia  avec  fa  femme.  *  mort ,  King  kj.ing  fe  trouva  chargée  de 

Long-tems  après  Mong  tjc  étant  à  *  l'éducation  de  fon  fils.  Elle  eut  foin  de 
la  Cour  de  Tfi,  parut  un  peu  tufte.  Sa  ♦  le  faire  bien  étudier  :  &  quand  fes  études 
mere  lui  en  demandant  la  caufcyl  évita  de  J  furent  finies  ,&  qu'il  revint  à  la  maifon, 
répondre  nettement.  Un  autre  jour  qu'il  +  elle  veilla  avec  foin  fur  fa  conduite, 
étoit  tout  rêveur,  il  remuoit  fon  bâton  *  Elle  obfervaplus  d'une  fois  que  ceux  qui 
en  foupirant.  Sa  mere  s'en  apperçut  &  %  venoientvoirO/fc»/)f ,  le  traittoient  tous 
lui  dit  :  mon  fils,  dernièrement  vous  me  |  avec  beaucoup  de  cérémonie;  elle  con- 
paroiiliez  trifte,  &  vous  m'en  difiimu-  |  clut  de-là  que  fon  fils  n'avoit  liaifon  qu'a- 
lâtes  la  caufe.  Aujourd'hui  vous  foupi-  •*•  vec  des  gens  au-deilous  de  lui  pour  l'âge 
rez  en  remuant  votre  bâton.  Qu'y  a-t-  %  &pour  tout  le  relie  ;  &  par  conféquenc 


il  donc  ?  Ma  mere,  répondit  Mong  tje , 
on  m'a  appris  qu'un  homme  lage  ne 
doit  afpirer  aux  emplois  &  aux  récom- 
penfes  que  par  les  bonnes  voies  ;  que 


qu'il  fe  regardoit  comme  n'ayant  plus 
befom  d'inftru£tion. 

Un  jour  la  compagnie  s'étant  retirée, 
elle  l'appella  pour  lui  faire  une  réprimai! - 


quand  les  Princes  ne  veulent  pas  nous  +  de.  Autrefois, lui  dit-elle,  Von  (b)v<mg 
écouter  ,  il  ne  faut  pas  leur  prodiguer  *  fortant  de  la  Salle  d'Audience,  une  de 
nos  conieils  ;  &  que  quand  ils  écoutent  4-  fes  jattetieres  fe  détacha ,  &  fon  bas  tom=- 
nos  avis  fans  en  profiter,  il  ne  faut  pas  %  boit  ;  regardant  autour  de  foi,  il  n'y  vit 
fréquenter  leur  Cour.  Je  vois  qu'ici  la  |  pas  tmieul  homme,  (c)  auquel  il  crut 
vraie  doârine  eft  négligée  :jevoudrois  |  pouvoir  ordonner  de  lui  remettre  fon 
me  retirer  ;  mais  je  vous  vois  déjà  fur  *  bas.  Il  fe  bailla  auflî  tôt  &  le  fitlui-mê- 
l'âge.  C'eft  ce  qui  fait  mon  embarras  *  me.  Hom  kp»g  avoit  toujours  à  fes  cô- 

ta)  Mong  étoic  fon   nom  de  famille.   Ko  Ton    ^       (i)  Il  étoit  Empereur. 
nom  diftioaif ,  ou  petit  nom.difent  le  Chinois.    J        (  c)  C'eft  qu'il  n'avoit  avec  foi  que  gens  d'un 
Tfc  ,  manieie  honorable  de  nommer  quelqu'un.        -^  grand  âge  &  d'un  grand  mérite  qu'il  refpeftoit. 
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tez  trois  bons  amis.  Il  entretenoit  cinq 
Officiers  exprès  pour  obferver  fes  fau- 
tes, •&  pour  l'en  reprendre  :  &  il  n'y 
avoir  point  de  jour  qu'il  n'écoutât  fur 
fes  défauts  trente  perfonnes.  Tcheau  kpng 
dans  un  repas  préfentoit  jufqu'à  trois 
fois  des  meilleurs  mets  aux  vieillards.  Il 
leur  ajuftoit  les  cheveux  :  &  quand  fe 
chargeant  du. gouvernement  il  rit  fes  vi- 
fites-5  on  compta  parmi  ceux  qu'il  vifira 
plus  de  70.  vieillards  pauvres ,  &  logez 
dans  les  plus  petites  rués.  Ces  trois 
grands  hommes  étoient  Princes.  Voilà 
cependant  comme  ils  s'abaifToient.  Au 
-refte  c'e'toit  à  l'égard  des  gens  plus  âgez 
qu'eux;  ils  n'en  admettoient  pas  d'au- 
tres pour  l'ordinaire.  Par-là  il  leur  e'toit 
.plus  facile  d'oublier,  pour  ainfi  dire, 
leur  rang  &  leur  dignité  ;  &ils  faifoient 
chaque  jour  des  progrès  fenfibles  dans 
la  vertu.  Pour  vous-,  mon  fils ,  vous  pre- 
nez une  route  bien  contraire,  vous  êtes 
jeune  &  fans  emploi.  Cependant  je  vois 
que  c-eux  avec  qui  vous  avez  des  liai— 
ions,  vous  cèdent  en  tout ,  &  vous  regar- 
dent comme  leur  fupérieur.  Ce  fontïâns 
doute  desgens  encoreplus  jeunes,  &auiïi 
peu  avancez  que  vous.  Quel  avantage 
pouvez-vous  tirer  de  cesliaifonsî 

Oucn  pé  reçut  cette  réprimande  avec 
actions  de  grâces.  Il  reconnut  qu'il  avok 
tort,  &  il  changea  de  conduite.  11  fit 
liaifon  avec  des  gens  graves  qu'il  regar- 
da comme  fes  maîtres.  On  ne  le  voyoit 
ordinairement  qu'avec  de  vénérables 
vieillards:  il  leur  fervoit  de  conducteur 
&  d'appui  quand  ils  marchoient ,  &  les 
fervoit  même  à  table.  K'mg  fyangen  avoir 
unevrayejoye.  Voilà,  difoit-elle alors , 
voilà  mon  fils  qui  fe  forme  &  qui  de- 
vient homme. 

Oucn  pé  commençant  à  entrer  dans 
le  gouvernemenr,  Ring  ki""g  lui  fit  un 
petit  difeours ,  dans  lequel ,  par  des  com- 
paraifons  routes  rirées  de  l'art  de  faire 
des  étoiles  ,  aufquelles  elle  travailloir , 
elle  lui  expofa  les  qualitez  de  ceux  qui 
dévoient  remplir  les  principaux  emplois 
du  Royaume.  Quelque  tems après,  Oucn 


M  PIRE  -DE  LA  CHI  NE, 

^'revenant  du  Palais,  &  allant  faluer  fa 
mère,  la  trouva  dévidant  du  fil.  Oucn  pé 
témoigna  qu'il  craignoit  que  cette  oc- 
cupation ne  fît  quelque  déshonneur  à  fa 
famille ,  &  qu'on  ne  le  foupçonnâr  de 
ne  la  pas  traitter  aflèz  bien.  i\mg  kjuvç  , 
jettant  un  grand  foupir,  cefontcesfauf- 
lcs  idées-,  s'écria-t-elle  ,  qui  ont  perdu 
ce  Royaume ,  autrefois  fiflonflànt.  Quoi, 
mon  fils,  vous  qui  avez  tant  étudié,  & 
qui  maintenant  êtes  en  Charge,  cft-il 
pollible  que  vous  l'ignoriez;  J'ai  fur  cela 
bien  des  chofes  à  vous  dire ,  écoutez  avec 
attention.  Les  figes  Rois  de  l'antiquité 
cherchoient  exprès  les  terres  les  moins 
grades ,  pour  y  placer  leurs  fujets.  Un  de 
leurs  plus  grands  fecrecs  dans  l'art  de 
régner,  étoit  d'entretenir  les  peuples 
dans  le  travail  &  même  dans  la  fatigue: 
ils  avoient  certainement  raifon.  La  fati- 
gue &  le  travail  rendent  l'homme  attentif 
&  vertueux;  au  lieu  que  l'oiiiveté  &  les 
délices  fonr  naître  le  vice  -,  &  l'entre 
riennent.  Les  peuples  qui  habitent  des 
pays -gras  &  fertiles ,  font  ordinairement 
peu  induftrieux  &  fort  voluptueux  :  au 
lieu  que  ceux  dont  le  terroir  eft  maigre  > 
.fonr  en  même  tems  laborieux  Sc.gens  de 
bien. 

Ne  vous  imaginez  pas  au  refte ,  que 
dans  la  fage  antiquité  l'occupation  &  le 
travail  fuflent  uniquement  pour  le  peu- 
ple. A  quel  travail  ne  fe  livraient  pas  nos 
Empereurs  mêmes?  Ils  avoient  à  régler 
les  finances,  à  examiner  les  Magiftrats, 
&  le  rapport  que  les  Magiftrats  leur  fai- 
foient. Il  leur  falloit  veiller  aux  beloins 
des  peuples,  les  pourvoir  de  bons  Maî- 
tres Se  de  bons  Pafteurs.  Il  falloir  régler 
les  fupplices,  &  déterminer  en  dernier 
reftorrles  peines  des  criminels.  Il  falloit 
faire  aux  tems  réglez  les  cérémonies  pu- 
bliques, &  s'y  préparer  pendant  plufieurs 
jours.  11  n'étoit  paspermis  à  un  Empe- 
reur de  fe  repofer  ou  de  fe  divertir ,  que 
tourne  fût  dans  l'ordre.  Il  en  étoit  de 
même  à  proportion  des  Princes  Tribu- 
taires. Ils  palfoient  le  matin  à  s'acquitter 
de  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  l'Empe- 
reur s  ' 
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reur,fuivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient.  *  veuve >  &  que  pour  vous ,  vous  êtes  tout 
Le  milieu  du  jour  s'employoit  à  ce  qui  *  récemment  mis  en  place.  La  pareffe& 
regardoit  le  gouvernement  de  leur  Etat  *  l'oifiveté  nous  conviennent-elles?  Pour 
particulier.  Sur  le  foir  ils  donnoient  un  J  moi,  je  tâche  de  n'avoir  rien  à  me  re- 
tems  dérerminé  à  l'examen  des  caufcs  *  procher  fur  cela  ,  &  vous  paroiflèz  le 
criminelles.  La  nuit  ils  regloient  ce  qui  *.  trouver  mauvais  ?  Que  peut  efpérer  lé 
regardoit  les  ouvriers  &  les  gens  de  jour-  +  Prince,  d'un  homme  qui  eltdanscesdff- 
née.  Les  Grands  de  l'Empire  commen-  *  pofitions  ?  Je  crains  fort  que  mon  mari 
çoient  par  vacquer  le  matin  chacun  à  *■  ne  m'ait  laiffé  en  vous  un  fils  peu  digne 
ce  qui  e'toit  de  fon  reflbrt.  Sur  le  haut  *  d'un  tel  père ,  &  que  fa  pofterité  ne  fi- 
du  jour  ils  délibéroient  enfemble  fur  le  *  niffe-  en  votre  perfonne.  En  effet  j  peu 
gouvernement  de  l'Etat.  Le  foir  ils  dref-  *  de  tems  après  Ouen  pe  mourut  fans  en- 
ïoient  un  mémoire  des  chofes  qui  de-  «.  fins.  tung  ktung  dans  le  dciiil  pleuroit 
voient  fe  régler  le  lendemain  ;  il  falloir  |  le  matin  fon  mari ,  &  le  foir  fon  fils, 
qu'ils  prilfent  fur  la  nuit  le  tems  que  pou-  *  Ki  k*ng  frère  de  Mou  pé  &  oncle  de 
voit  exiger  le  foin  de  leur  domeftique.  Il  *  Oucn  pé  ,  le  trouva  chef  de  la  famille, 
en  étoitde  même  à  proportion  de  toutes  <y  ainfi  King  kjang  devoit  paffer  chez  lui  j 
les  conditions  qui  étoient  au-deffus  du  *  félon  la  coutume.  Il  l'alla  donc  prendre 
{impie  peuple^  *  &en  l'invitant,  il  parla  avec  beaucoup 

Pour  paffer  des  hommes  aux  femmes,  *  de  refpecr.  Kmg  ki-mg  le  iuivit  en  filen- 
ignorez-vous  que  l'es  Reines  travail-  *  ce.  Lorfqu'elle  fut  arrive'e  à  la  maifon 
loientde  leurs  propres  mains  ces  orne-  |  de  À:  kang,  elle  entra  de  même,  fans 
mens  violets ,  qui  pendoient  au  bonnet  +  dire  un  feul  mot ,  dans  l'appartement 
de  l'Empereur  ;  que  ces  bordures  rou-  ^  qu'on  lui  avoit  deftine'.  Depuis  ,  quoi- 
ges,  quidiftmguoient  les  Princes  &  les  *  que  Ki  ka"Z  la  traitât  comme  fa  mère 


Ducs  ,  étoient  de  la  main  de  leurs  fen 


*  elle  ne  lui  parla  que  très-rarement  , 
mes  ;  que  ces  belles  &  larges  ceintures  «•  toujours  de  fon  appartement  &  d'affez 
dont  ufoient  les  Grands,  &  leurs  habits  J  loin.  Confucius  ,  à  qui  on  fit  part  de 
dccérémonie,fetravailloientparlesfem-  *  cette  conduite,  loua  fort  King  kjang  dé 
mes  de  ceux-là  mêmes  qui  les  portoient?  *  ce  qu'elle  gardoit  fi  bienlesrirs. 
A  plus  forte  raifon  les  femmes  d'une  «  Tsoo&Tsin  étant  en  guêtre 
condirion  inférieure  rravailloient-elles  '■$  l'un  contre  l'autre  ,  le  Roi  de  Tjou  mit 
de  leurs  mains  les  habits  de  leurs  maris.  £  une  Armée  en  campagne,  dont  il  don- 
Leur  travail  ne  fe  bornoit  pas  là.  On  *  na  le  Commandement  à  Tfifa.Cc  Gé- 
offroit  de  ces  fortes  d'étoffes  ou  d'ouvra-  +  néral  manquant  de  vivres ,  dépêcha  un 
ges  aux  Princes ,  ou  par  redevance  >  *  Courier  au  Roy  ,  pour  lui  en  donner 
quand  onétoit  dans  leur  domaine;  ou  J  avis.  11  profita  auili  de  cette  occafion 
en  préfent,  quand  on  n'en  étoit  pas.  *  pour  faire  faluer  fa  mère.  Le  Courier 
Enfin,  pour  les  femmes  comme  pour  les  •*  étant  donc  allé  chez  elle ,  comment  va 
hommes,  c'étoit  un  crime  de  mener  une  *  l'Armée,  dcmanda-t-elle  ?  Les  pauvres 
vie  oifive.  Voilà  quelles  éroient  les  coii-  *  Soldats  font-ils  bien  ?  Madame ,  dit  le 
tumesde  nos  ancêtres,  &  cette  maxime  *  Courier,  les  vivres  manquent.  Chaque 
de  nos  anciens  Rois,  qui  apafféjufqu'à  *  Soldat  a  cependant  eu  julqu'ici  fa  tation 
nous,  fuivant  laquelle  les  Grands  doi-  *  de  pois,  mais  bien  petite,  ôionlescomp 
vent  travailler  del'efprit  &  du  corps,  (e  $  te.  Et  votre  Général  ,  ajoûta-t-elle, 
pratiquoit  alors  inviolablement.il  n'eft  *  comment  vit-il  ?   Madame,  répondit  le 


pas  permis  de  les  oublier  ces  fages  maxi- 
mes Se  ces  louables  coutumes. 

Faites  réflexion,  mon  fils,  que  je  fuis 
Tome  11. 


Courier,  il  fe  fent  auffi  de  la  dilette  : 
n'a  foir  &  marin  que  des  herbes ,  un 
peu  de  méchante  viande ,  &  du  ris  fore 
Hhhhhhhh 
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noir.  L'entretien  n'alla  pas  plus  loin.  +  &  dépendre  d'eux  en  bien  des  chofes- 
Quelque  tems  après,  Tje  fa  revenant  +  Mes  fils  trouvent  bon  qu'aujourd'hui  je 
vainqueur,  fa  mère  lui  ferma  la  porte  «j.  fafTe  un  tour  à  la  maifon  démon  père: 
de  fa  maifon.  |  c'eft  une  petite  liberté  que  je  prens ,  qui 

Tfefa  fort  furprisde  ce  mauvais  ao  *  n'eft  pas  tout-à-fait  félon  langueur  des 
ciieiï,  priadespetfonnesdeconnoiffan-  *  rks.  Mais  je  le  fais  pour  mettre  quelque 
ce  d'en  demander  la  raifon  à  fa  mère.  +  ordre,  où  probablement  il  n'y  en  a  point. 
Mon  fils  ignore-t-iï,  dit-elle  alors,  ce  ♦  Redoublez  aujourd'hui  votre  vigilance , 
que  fit  autrefois  le  Roy  de  Yuc  dans  la  *  tenez  la  porte  bien  fermée  ;  je  ne  revien- 
guerre  qu'il  eut  contre  Ou  ?  Ne  fçait-  *  drai  que  furie  foir. 
il  pas  que  ce  Prince  ayant  reçu  fur  fa  %  Elle  part  auifi-tôt  accompagnée  d'un 
route  unpréfentde  vin,  il  le  fit  boire  à  +  vieux  domeftique  qu'on  avoit  envoyé 
iès  Soldats;  que  dans  une  autre  rencon-  +  pour  l'inviter.  Elle  le  preiîa  de  régler 
tre,ilcnfit  autant  du  fac  de  ris  fec&  rôti  Z  toutes  chofes  ;  &le  tems  étant  couvert , 
qu'on  bidonna,  &  que  du  vin  &  du  ris  J  il  lui  parut  qu'il  étoittard.  Elle  fe  met 
il  ne  fe  réferva  rien  pour  lui-même  ?  *  donc  en  chemin  pour  s'en  retour- 
Comment  mon  fils  a-t-il  eu  le  cœur  de  *  ner  :  mais  avant  qu'elle  arrivât,  le  tems 
manger  foir  &  matin  ce  qui  lui  a  été  fer-  |  s'étant  éclairci,  elle  vit  que  l'obfcurité 
vi,  lins  le  partager  avec  fes  Soldats  ré-  |  du  Ciel  l'a  voit  trompée,  &  qu'il  étoiten- 
duitsà  quelques  pois  par  jour?  r/r/otoue  |  core  de  bonne  heure.  Elle  prit  le  parti 
vainqueur  qu'il  eft ,  cft  à  mes  yeux  un  *  d'attendre  dans  un  endroit  écarté  au- 
pauvre  Général  ;  je  ne  le  reconnois  point  |  dehors  de  l'habitation;  &  le  foir  venu 
pour  mon  fils.  On  rapporta  le  tout  à  Tfe  %  elle  entra.  Un  Seigneur,  qui  de  deflïis 
fa.  Il  reconnut  qu'il  avoit  tort,  il  de-  *  une  terrafle  l'avoit  remarqué ,  trouva  la 
manda  pardon  à  fa  mere,&  la  remercia  *  chofe  extraordinaire,  &  eut  la  curiofité 
de  cette  inftrudion.  Alors  la  porte  lui  *  de  la  faire  fuivre,  &  de  faire  examiner 
fut  ouverte.  *  fous  quelque  prétexte,  ce  quifepaifoit 

Une  v  e  u  ve  du  Royaume  de  JLob,  |  chez  elle.  Ceux  qui  furent  chargez  de 
ayant  tout  préparé  chez  elle  pour  les  Fê-  •*  la  commiilîon  ,  rapportèrent  que  c'é- 
tes  du  nouvel  an  Se  du  dernier  jour ,  %  toit  une  maifon  d'honneur  ;  qu'il  n'y 
appella  neuf  fils  qu'elle  avoit,  &  leur  dit  :  +  avoit  rien  qui  n'y  fût  dans  l'ordre,  S 


& 


mes  enfans ,  je  fçai  qu'une  femme  veu-  *  même  dans  l'exacte  obfervation  des  rits. 
vedoit  fe  tenir  dans  la  maifon  de  feu  *  Alors  ce  Seigneur  fit  venir  la  veuve, 
fonmari,  &  que  les  rits  le  preferivent.  |  tel  jour  ,  lui  dit-il ,  venant  du  côté 
Mais  je  confidere  que  dans  ma  propre  *  du  Nord  ,  vous  vous  arrêtâtes  un 
famille,  il  n'y  aperlonne  d'unâgemur;  4  tems  confidérable  en  tel  endroit  hors 
fans  doute  que  dans  ce  tems  folemnel ,  |  des  barrières,  &  vous  n'enttâtes  chez 
lescérémonies  s'y  négligent,  ou  s'y  font  +  vous  qu'à  nuit  fermée?  J'ai  trouvé  la 
bien  mal.Jeveux.fi  vous  le  trouvez  bon,  »  chofe  extraordinaire,  &  je  fuis  curieux 
y  faire  un  tour  aujourd'hui.  Comme  il  %  de  fçavoir  ce  qui  vous  a  porté  à  en  ufer 
vous  plaira,  ma  mère  ,  dirent  les  neuf  *  delà  forte.  Monfîeur,  répondit  la  veu- 
fils  à  genoux.  Vous  devez  fçavoir,  re-  *  ve,  j'ai  perdu  mon  manilyalong-tems, 
prir-elle,  que  nous  autres  femmes  ,  +  je  demeure  avec  neuf  fils  qu'il  m'a  laif- 
nous  ne  fommes  point  maîttefles  de  *  fez.  Sur  la  fin  de  l'année,  ayant  mis  tout 
nous-mêmes.  DanslajeunciTenousfom-  J  en  ordre  pour  le  nouvel  an  ,  avec  la- 
mes foumifcs  à  notre  père  &à  notre  me-  |  grémenc  de  mes  fils,  je  fis  un  tour  à  ma 
re.  Dans  unâge  plus  avancé  nous  dépen-  |  maifon  paternelle.  Je  dis  en  partant  à 
dons  d'un  mari.  Dans  la  vieilleue  &  le  *  mes  fils  &  à  mes  brus,  que  je  nerevien- 
vcuvage.nous  devons  fuivre  nos  enfans,  %  drois  qu'à  nuit  claufe.  Partie  erreur, 
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partie  appréhenfion  de  rencontrer  quel-  *  Je  ne  puis  me  borner  là.  Le  père  de  ces 
que  yvrogne,  il  n'en  manque  pas,  corn-  *  jeunes  gens  les  voyant  privez  de  leur 
me  vous  fçavez ,  en  ce  tems-ci  ;  je  partis  $  mère-,  m'a  époufée  pour  leur  en  tenir 
trop  tôt  pour  m'en  revenir.  Je  m'en  ap-  J  lieu.  Je  dois  donc  me  regarder  comme 
perçus  en  chemin;  &  ne  voulant  pas  *  leur  propre  mère.  Peut-on  être  mère  fans 
prévenir  le  tems  que  j'avois  marqué  à  +  tendteiîe?  Si  celle  que  j'ai  pour  mes  pro- 
mes  brus  pour  mon  retour,  je  me  tins  «  près enfans,  me faifoit négliger  ceux-ci, 
dans  cet  endroit  écarté  pour  attendre  J  ce  feroit  manquer  d'équité.  Une  mère 
{a)  l'heure  à  laquellej'avois  promis  de  me  *  qui  n'a  ni  équité,  ni  tendrefle,  quefait- 
rendre.  Ce  Seigneur  la  loua  beaucoup ,  +  elle  au  monde  î  S'il  n'a  pour  moi  que  de 
&  l'honora  du  titre  de  Mon  (b)  $  l'averfion ,  fa  haine  &  ks  mauvaifes  ma- 

M  a  M  g  l  o  u  homme  du  Royaume  f  nieres  ne  me  difpenfent  pas  de  faire  mon 
Hoei ,  époufa  en  fécondes  noces  la  fille  £  devoir.  Les  réponfes  de  cette  femme  de- 
de  Mong  yang  fon  compatriote.  Il  avoit  *  vinrent  publiques.  Le  Roi  en  eut  con- 
eu  cinq  fils  de  fa  première  femme  ,  &  4  noiflance  :  en  confidération  d'une  telle 
il  en  eut  rrois  de  celle-ci.  Les  cinq  fils  *  mère,  il  lui  accorda  la  grâce  de  fon  fils, 
du  premier  lit  ne  pouvoient  fouffrir  j  Depuis  ce  tems-là,  non  feulement  ce 
leur  belle-mere:  elle  avoit  beau  les  bien  +  fils  peu  fournis,  mais  encore  fes  quatre 
traitter  &  leur  témoigner  de  l'aft'ecîion  ,  ■/>  frères  ,  n'eurent  pas  moins  de  foumif- 
clle  ne  gagnoit  rien.  Craignant  que  ce  J  fion  &  de  refpeét  pour  leur  belle-mere, 
ne  fût  la  faute  de  fes  propres  fils ,  elle  les  ?  qu'en  avoient  fes  trois  propres  fils.  Elle 
fépara  entièrement  :  de  forte  qu'ils  n'a-  +  les  inftruifit  fi  bien  tous  huit,  qu'ils  oc- 
voientrien  à  déméletpour  le  logement,  *  cuperent  tous  avec  honneur  les  premiers 
les  habits,  &  le  vivre  :  tout  cela  fut  inu-  J  emplois  du  Royaume.  • 
tile.  Ces  cinq  fils  du  premier  lit  conti-  *  Tien  tsitse  Miniftre  dans  le 
nuerent  à  témoigner  toùj  ou  ts  beaucoup  *  Royaume  de  Tfi,  tirade  ceux  qui  dé- 
d'averfion  pour  leur  belle-mere.  Il  arn-  *  pendoient  de  lui  une  fomme  alTez  modi- 
va  que  le  troifiéme  de  ces  cinq  frères ,  J  que,  &  la  vint  remertre  à  fa  mère.  Mon 
pour  avoir  négligé  un  ordre  du  Prin-  4  fils,  lui  dit-elle,  il  n'y  a  que  ttois  ans  que 
ce  ,  fut  fait  pnfonnier ,  &  il  y  alloit  de  +  vous  êtes  en  Place  :  je  fçai  à  quoi  fe 
fa  tête.  La  belle-mere  en  parut  inconfo-  *  montent  vos  appointemens  ;  vous  avez 
lable  :  elle  n'omit  rien  de  tout  ce  qui  J  eu  des  dépenfes  à  faire.   D'où  peut  ve- 


pouvoit  lui  adoucir  fa  prifon  ;  &  de  plus 
elle  fe  donna  tous  les  mouvemens  ima- 


J  mr  cette  fomme  que  vous  m  apportez  ? 

+  Ma  mère  ,  répondit  Tfi  tfi  ,  je  vous 
ginables  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  con-  «■  avoue'  que  je  l'ai  reçue  des  Officiers  fu- 
damné.  Bien  des  gens  lui  témoignèrent  %  balterncs.  Mon  fils  ,  reprit  auflî-tôt  la 
leur  furprife,  de  ce  qu'elle  fe  tourmen-  ?  mère  ^  un  bon  Miniftre  doit  fervit  fon 
toit  fi  fort  pour  un  jeune  homme ,  qui  *  Prince  avec  affection  &  fans  intérêt  : 
n'avoit  pour  elle  que  de  l'averfion.  *  du  moins  doit-il  fe  conferver  les  mains 
N'imporre,  leur  difoit-elle,  je  1ère-  *  nettes,  &n'ufer  point  de  mauvais  arti- 
garde  comme  s'il  étoit  mon  propre  fils.  *  fices  pour  s'enrichir.Quand  il  lui  en  vient 
Je  ferai  jufqu'à  la  fin  tout  ce  que  je  *  dans  l'efprit,  il  doit  au  plutôt  les  rejet- 
pourrai  pour  lui.  Quelle  vertu  &  quel  «•  ter.  Enfin  il  doit  évitet  jufqu'au  foup- 
mérite  y  a-t-il  à  aimer  fes  propres  en-  %  çon  d'être  facile  à  recevoir  un  argent, 
fans 1  Quelle  eft  la  mère  qui  ne  les  aime?  ♦  qui  ne  vient  point  pat  les  bonnes  voies  ; 

* 

(4  )  Elles  auraient  pu  la  foapçonner  d'avoir  vou-    *   trcffiî-  Ainfi  fuivant  la  eonflruftion  Chinoile  cela 
lu  les  tromper  &  les  furprendre  ;  cela  aurait  pu  di-  *   peut  lignifier  mère  maitrelTe  ,  ou  maitreffa  des  n 
îninuer  leur  confiance  &  leur  attachement. 


(  b  )  Mou  lignifie  mère.  II  lignifie  maître  ou  mai-  ^ 


*  res.  Le  premier  eft  plus  naturel. 
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être  réellement  auffi  défintéreffé  qu'il 
fouhaitte  dele  paraître  au  dehors  ,  &  don- 
ner par  fa  conduite  de  l'autorité  à  fes  pa- 
roles. Le  Prince  vous  a  fait  l'honneur 
de  vous  mettre  en  place  :  vos  appoin- 
terons font  confidérables  :  c'eft  par  une 
conduite  irréprochable  qu'il  faut  répon- 
dre à  fes  bienfaits.  Sçachez,  mon  fils, 
que  les  devoirs  d'un  fujec,  &c  fur-tout 
du  Miniftre  d'un  Prince  ,  ne  font  pas 
moins  inviolables ,  que  ceux  d'un  fils  à 
l'égard  de  fon  père.  Il  doit  au  Prince 
qu'il  fert,  un  attachement  fincere,  un 
zèle  ardent,  une  fidélité  à  toute  épreu- 
ve. Il  doit  donner  des  preuves  de  tou- 
tes ces  vertus ,  même  au  péril  de  fa  vie , 
fi  l'occafion  le  demande.  Et  comme  ces 
occafions  fi  périlleufes  font  peu  fré- 
quentes ,  il  faut  du  moins  qu'il  fe  distin- 
gue par  une  confiante  droiture,  &  par 
un  défintéreffement  parfait.  Outre  les 
autres  avantages  d'une  telle  conduite , 
elle  feule  peut  mettre  à  couvert  de  ce 
qui  s'appelle  méchantes  allaites.  En  pre- 
nant une  autre  route,  vous  devenez  mé- 
chant Miniftre  ,  comment  feriez-vous 
bon  fils  î  Allez ,  retirez  vous  de  ma  pré- 
fence  ;  je  ne  vous  reconnois  point 
pour  mon  fils.  Faites  de  cet  argent  ce 
qu'il  vous  plaira  :  jamais  bien  mal  acquis 
n'entrera  chez  moi. 

Tien  tfi  tfe  fe  retira  plein  de  confu- 
fion  &  de  repentir.  Il  rendit  l'argent  de 
ceux  dont  il  l'avoit  tiré ,  alla  s'acculer  lui- 
même  aux  pieds  du  Prince,  &  lui  de- 
mander le  châtiment  qu'il  mériroit.  Siten 
njung ,  qui  régnoit  alors  dans  le  Royau- 
me de  Tfi  ,  fut  charmé  de  la  vertu  de 
cette  femme.  Il  lui  fit  donner  de  fon 
tréfor  une  greffe  fomme  ,  pardonna  à 
Tien  ifi  tfe,  &  le  conferva  dans  fon  em- 
ploi. 

Ki ang fille  du  Roi  de  Tfi,  fut  don- 
née pour  femme  à  Suen  vang,  un  des  Em- 
pereurs de  la  Dynaftie  Tcbeou.  Cette 
Princelfe  étoit  également  fpirituelle  &c 
vertueufe.  Jamais  on  ne  remarqua  rien 
qu'on  pût  blâmer  dans  fes  actions  & 
dans  fes  paroles,  Elle  fouftroit  de  voir 
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*  dans  le  Prince  une  indolence  &  unepa- 
|  refîe  peu  dignes  de  lui.  Il  fe  couchoit 
«  tous  les  jours  de  fort  bonne  heure  ,  & 
^  fe  le  voit  à  proportion  encore  plus  tard. 
|  Voici  l'expédient  dont  elle  s'avifa  pour 

*  le  corriger. 

*  Un  jour  elle  quitta  fes  pendans  d'o- 

*  reilles ,  fes  aiguilles ,  &  fes  autres  orne- 
+  mens  de  tête  ;  elle  fe  mit  à  l'écart  dans 
«  une  ruelle  en  pofture  de  criminelle ,  &  par 

*  la  bouche  d'une  fuivante,  elle  parla  au 
%  Prince  en  ces  termes.  Prince ,  j'ai  l'hon- 

*  neur  d'être  votre  fervanre  :  je  fçai  de- 

*  puis  long-tems  que  je  ne  le  mérite  par 

*  aucun  endroit.  Mais  à  quoi  je  n'avois 
|  pas  fait  attention  jufqu'ici,  c'eft  qu'ap- 
+  paremment  je  fuis  une  voluptueufe. 
«  C'eft  fans  doute  moi  qui  fuis  caufe  que 
£  V.  M.  contre  les  Rits,  paraît  tous  les 
+  jours  fi  tard ,  &  qu'on  vous  regarde 

*  comme  un  Prince  qui  préfère  fon  plai- 
«,  fir  à  fon  devoir.  Cette  réputation  vous 
|  fait  d'autant  plus  de  tort ,  que  la  vo- 
?  lupté  de  tout  tems  a  pailë  pour  être  la 
&  fourec  d'une  infinité  de  défordres.  Le 

*  mal,  tel  qu'il  puiflè  être,  vientde  moi  fans 

*  doute.  Mettez-y  ordre  promptement  je 

*  vous  en  prie,  &  réparez  votre  réputa- 
i?  non  en  puniiïint  la  coupable. 

|       Alors  Suen,-vtmg  rentrant  en  lui-mê- 

*  me  :  levez -vous  ,  dit-il  à  fon  époufe  ; 
«■  reprenez  vos  ornemens  &  votre  place. 
|  Il  eft  vrai  que  ma  vertu  ne  répond  point 

*  à  ma  dignité  :  mais  c'eft  uniquement  ma 
+  faute  ,  &  vous  n'y  avez  point  de  part. 
+  Depuis  ce  tems-là  Suen  vang  s'appliqua 
tf  féneufement  aux  affaires  de  fon  état.  Il 


*  donnoit  audience  de 


s  le  grand  matin 


^  — ...^  „^„.„^  „epms  le  gr; 

+  jufqu'au  foir ,  &  il  a  eu  la  réputation 

*  d'un  grand  Prince. 

^       Chin  s  e  n  g  fils  aîné  de  Hien  kong 

*  Roi  de  Tfin  ,  fut  calomnié  auprès  de 

*  fon  père  par  la  concubine  Li  ki  ;  &  n'é- 

*  tant  point  à  l'épreuve  d'une  aceufation 
tf  fi  mal  fondée  ,  il  le  donna  lui-même  la 

*  mort.  Tchong  eul  frère  de  Chin  feng ,  & 

*  comme  lui  fils  de  la  Reine  ,  craignit 
«  qu'on  ne  lui  jouât  un  tour  femblable. 
|  Il  fortit  aufli-tôc  du  Royaume  avec  une 

fuite 
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fuite  de  gens  choifis ,  dont  le  principal  *  cours  de   Cbang  ti  {a). 
étoit  Kicou  fan.  Ils  fe  retirèrent  dans  le  «•       Non,  répondit  le  Prince,  non  ,  je  ne 
Royaume  de  Tfi.   Hoen  kong  qui  y  ré-  *  fortirai  point  d'ici,  je  veux  y  vivre  &  y 
gnoit  alors ,  reçut  volontiers  Tcbot.g  cul  :  J  mourir.  La  Princeiîe  redoubla  les  inftan- 
il  lui  donna  un  équipage  de  vingt  cha-  *  ces,  &  s'efforça  par  divers  exemples,  de 
riots  ,  le  traitta  honorablement ,  &  lui  ^  faire  naître  dans  le  cœur  de  fon  mari  le 
fit  époufer  Tfi  kiang  Princeiîe  du  Sang.  *  défir  de  régner ,  &  l'efpérancc  de  recou- 
Tcbong  cul  content  de  fon  fort ,  ne  pcn-  *  vrer  fon  Royaume.  Mais  voyant  que 
foit  qu'à  pafler  ainfi  le  reftc  de  fa  vie ,  <►  c'étoit  inutilement  ,  elle  traitta  l'affaire 
&  renoncoit  volontiers  à  fon  droit  fur  ♦  avec  Kwoufan.    Ils  convinrent  qu'elle 
le  Royaume  de  Tfn.  Kieou  fan  ne  pou-  *  trouveroit  moyen  d'enyvrer  le  Prince  ; 
voit  goûter  cette  indifférence  de  Tcbong  «  &  que  fes  gens  l'enlevant  pendant  fon 
ea/pour  un  Royaume  dont  il  étoitl'héri-  *  yvreife  ,  prendraient  incelïamment  la 
tier,  d'autant  plus  que  depuis  fa  rctraitte,  +  route  de  Tfn.  La  chofe  s'exécuta  félon 
&  la  mort  de  Hienkong  fon  père,  arrivée  «■  fon  projet.   Tcbong  cul  revenu  de  fon 
peu  de  tems  après ,  ce  Royaume  avoit  *  yvreffe  ,  dans  un  premier  mouvement 
déjà  changé  de  maître  plus  d'une  fois,  |  de  colère ,  prit  une  lance,  &  en  voulut 
&  étoir  a&ucllcment  en  trouble.  Un  jour  *  percer  Kieou  fan  :  mais  celui-ci  éluda  le 
que  Kieou  fan  &  les  aurres  de  la  fuite  *  coup.  Alors  Tcbong  cul  fe  voyant  enga- 
de  Tcbong  cul  s'entretenoient  fur  cela  *  gé  ,  &  d'ailleurs  aimant  Kieou  fan  ,  fi 
dans  un  endroit  à  l'écart ,  ôcconcluoient  *  l'entreprife  réuffit ,  dit-il,  à  la  bonne 
qu'il  falloit  abfolument  que  ce  Prince  4.  heure  ,  je  te  pardonne  :  mais  fi  elle 
quittât  fa  retraite,  &  s'en  retournât  dans  %  échoue  ,  je  te  haïrai  à  mort  Çb).   On 
Ion  Royaume,  pour  en  prendre  poifef-  *  marche  ,  on  avance  ,  on  arrive  à  Tftn , 
fion  ;  une  jeune  el'clavc  les  entendit,  &  *  Mou  kong  donna  des  troupes  aux  Prin- 
rapporta  tout  à  Tfi  kiang.   Celle-ci  fait  Z  ce  Tcbong  cul.  Il  entra  fur  les  terres  de 
aufli-tôt  mourir  ï'efclave,  &  va  trouver  *  Tfm.   Dès  qu'on  fçût  fon  arrivée,  on 
Tcbong  cul  fon  mari.  Prince,  lui  dit-elle,  *  fe  défit  de  Hoai  kong  qui  s  etoit  fait  Roi, 
tous  ceux  qui  vous  font  attachez  trou-  +  &  on  déféra  la  Couronne  au  Prince  , 
vent  fort  mauvais  que  vous  vous  bor-  %  qui  prit  Ie  nom  de  Ouen  kong.  Tfi  kiang 
niez  à  vivre  ici.  Ils  font  tous  d'avis  que  *  fut  en  même  tems  déclaré  Reine ,  &  on 
vous  quittiez  Tfi  pour  aller  régner  en  +  l'envoya  chercher  dans  les  Etats  de  Tfi, 
Tfin  qui  vous  appartient.  Hier  ils  déli-  *  avec  les  honneurs  dûs  à  fa  dignité, 
béroient  des  moyens  de  vous  engager  à  %       Ta  tse  Mimftredansle  Royaumede 
prendre  enfin  cette  généreufe  réfolurion.  +  Tao  penfoit  beaucoup  plus  à  s'enrichir, 
Une  jeune  efclave  les  entendit ,  &  me  +  qu'à  avancer  les  affaires  de  fon  Prince , 
vint  tout  rapporter.  J'ai  eu  peur  qu'elle  *  ou  qu'à  fe  faire  de  la  réputation.  Sa  fem- 
n'en  parlât  à  quelque  autte,  &  qu'il  ne  |  me  eut  beau  lui  faire  fur  cela  des  re- 
furvînt  quelque  obftacle  à  ce  deffein.  |  montrances,  il  s'en  mocqua.  Il  conti- 
J'y  ai  mis  ordre  .elle  ne  vit  plus.  Le  fe-  «■  tinuapendantcinqans,auboutdefquels 
cret  vous  eft  affûré,  vous  pouvez  partir  J  s'étant  bien  engtaiffé  du  fang  du  peu- 
fans  bruit.  C'eft  l'avis  de  vos  fidèles  fer-  *  pie ,  il  fe  démit  de  fon  emploi ,  pour  aller 
viteurs ,  fuivez-Ie  au  plutôt.  Retoutnez  +  jouir  en  repos  de  fes  richefles.    Elles 
en  Tfin.  Depuis  que  vous  en  êtes  forti,  *  étoient  fi  grandes  qu'il  avoit  en  fe  reti- 
il  n'y  a  pas  eu  un  moment  de  paix.  Il  *  rant  une  fuite  de  cent  chariots.  Pendanc 
vous  appartient  ce  Royaume,  mettez-  *  qu'il  étoit  encore  en  Charge,  tous  les 
vous  en  devoir  de  le  recouvrer.  Vous  *  gens  de  fa  famille  tuèrent  à  1  envi  des 
éprouverez  fans  doute  le  puiffant  fe-  *  bœufs ,  pour  le  féliciter.  Sa  femme  au 

(«J  Chaxg  Capiême.  Ti  Empereur  ,  Seigneur.       $     (4)  Motàmoc,  j'aurai  le  cœur  de  mangerta  chair. 
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la  manière  de  fe  reti- 
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milieu  de  ces  conjoiiifTances ,  pleuroit  |  tu  aux  richclTes.  L'on  étoit  ravi  de  voir 
en  embraffant  tendrement  fon  fils.   La  *  qu'après  avoir  fauve  fa  vie  &  celle  de 
mère  de  Ta  tfe  e'toit  indignée  du  procé-  •*  fon  fils,  parfarèfolution  &faprévoyan- 
dé  de  fa  bru.  Quel  contre-tems  ,  difoit-  *  ce ,  elle  répara  par  fon  afliduicé  à  fervir 
elle  !  Pourquoi  troubler  ainfî  la  fête  ?  *  fa  bellc-mere,  ce  qu'il  y  a  voit  eu  de  dé- 
Quel  oifeau  de  mauvais  augure  ?  * 
J'ai  raifon  de  pleurer ,  répondit  la  bru  :  * 
tant  de  grandeur,  &  tant  de  richeffes  * 

fans  mérite  &  fans  vertu ,  menacent  cet  J  étoit  un  homme  d'une  fort  petite  taille, 
enfant  des  plus  grands  malheurs.  Tftt  *  &  avoir  parmi  fes  domeftiques  un  créant 
ûuen  autrefois  Mimftre  dans  le  Royau-  +  de  huit  pieds  de  haut.  La  femme  de  ce 
me  de  Tfou  enrichit  l'Etat,  &  négligea  «•  domeftique,  qui  fervoit  aulii  chez  Yen 
de  devenir  riche.  Il  fut  pendant  fa  vie  %  tfe,  unjout  que  ce  Miniftre  fortit  en  cé- 
honorédu  Prince,  &  adoré  du  Peuple:  +  rémonie,  fut  curieufe  de  voir  le  train.  Elle 
fa  poftérité  fut  comblée  d'honneurs  &de  +  remarqua  que  fon  mari  faifoit  caracoler 
biens ,  &  fa  répurauon  fut  toujours  la  *.  fon  cheval,  fc  dreilbit  fur  fes  étriers,  & 


fectueux  dans 
rer. 

Yen  tse  premier  Miniftre  de  Tfî, 


repuration  rut  touj 
même.  Hélas  !  que  mon  mari  lui  ref-  %  enfin  fe  donnoit  de  grands  airs,  & 
femble  peu  !  L'éclat  de  fa  grandeur  pré-  * 
fente,  &  la  paflion  d'amailèr ,  l'occupent  * 
tout  entier  :  l'avenir  ne  le  touche  point.  * 


5'"'""  ■"">  «*  Pa" 

roiffoittout  fier  de  fa  belle  taille.  Quand 
le  train  fut  revenu ,  la  femme  de  ce  géant 
l'apoftrophant  en  particulier.  Cercaine- 


II  y  a ,  dit-on  ,  dans  les  montagnes  du  %  ment,  lui  dit-elle,  vous  êtes  un  pauvre 


t  1 


se,  vous  méritez  bien  de  demeu- 
'a  baiTeiîè  de  votre  rang.   Le 


Midi  une  efpece  de  Léopard  ,  qi 
féroce  &  tout  vorace  qu'il  eft ,  demeu-  *  rer  dans 

re  plutôt  fept  jours  fans  manger,  que  de  +  mari  furpris  de  ce  compliment,  auque 
forrir  par  un  tems  pluvieux ,  de  peur  que  %  il  ne  s'attendoit  pas ,  lui  demanda  ce 
fa  peau  ne  perde  fon  luftre.  Plus  les  *  qu'elle  vouloir  dire.  Voyez ,  reprit  la 
chiens  &  les  cochons  font  gras  ;  plus  ils  *  femme,  voyez  le  maître  que  vous  fer- 
font  proches  de  leur  mort.  Les  miferes  *  vcz  :  à  peine  a-t-il  trois  pieds  de  haut: 
de  l'Etat  font  encore  plus  grandes  que  %  cependant  il  a  fçû  parvenir  à  la  première 
les  richeffes  de  mon  mari.  Il  ne  fçau-  *  Charge  de  l'Empire ,  &  il  s'en  acquitre 
roit  avec  ce  qu'il  a  amaflé,  acheter  l'a-  +  de  manière,  qu'il  procure  à  fon  Prince 
mour  des  peuples.  Il  me  femble  voir  de  «•  beaucoup  de  gloire  ;  malgré  cela  il  ne 
près  de  grands  malheurs.  Je  voudrais  *  s'en  fait  point  accroire.  Je  le  regardois  ce 
bien  m'y  fouftraire  moi  &  ce  cher  en-  *  matin  forrir  avec  tout  Ion  train ,  j'ai  ad- 
fant.  *  miré  fon  air  modefte,  humble,  rêveur 

Ce  difeours  acheva  d'irriter  la  mère  *  &  prefque  timide.  Au  contrairej'ai  pris 
de  Ta  tfe  ;  fa  colère  alla  fi  loin  qu'elle  %  garde  que  vous,  qui,  avec  votre  ftacu- 
chaiîa  fa  bru.  Celle-ci  fe  retira  chez  fa  |  re  de  huit  pieds  ,  n'êtes  après  tour, 
meie  avec  fon  enfant  :  &  cette  année  *  qu'un  efclave ,  vous  vous  donniez  des 
là  même  Ta  tfe  s'étant  démis  de  fon  cm-  'i,  airs  imporrans,&paroiffiez  plein  de  vous- 
ploi ,  fut  malheureufement  aifaffiné  lui  %  même.  J'en  ai  eu  honte  pour  vous,  &  je 
&  fes  gens,  par  une  troupe  de  brigands  |  me  fuis  au  plutôt  retirée.  Cet  homme 
qui  enlevèrent  toutes  fes  richeifes.  Il  n'y  »  reçut  bien  la  réprimande,  témoigna  qu'il 
eut  que^lamere  de  Tat[è\  qui  l'on  né-  *  vouloitfe  corriger,  &  demanda  à  fa  fern- 
gligea  d'ôter  la  vie.  Sa  bru  retourna  in-  %  me  comment  elle  croyoit  qu'il  dût  s'y 
ceflamment  auprès  d'elle,  pour  la  fervir  *  prendre.  Imitez,répondit-elle,imitez  Yen 
dans  fa  vieilleûe.  Chacun  loiioit  la  pré-  *  tfe  votre  maître.  Heureux,  fl  vous  pou- 
voyance  de  cette  bru ,  &  la  fageiTe  qu'elle  *  vez  renfermer  fous  votre  ftature  de  huic 
avoir  fait  paraître  en  préférant  la  ver-  %  pieds  .autant  de  fageflè&  de  vertu,  qu'il 
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en  pofïède  dans  un  petit  corps,  fèrvez- 
le  comme  il  fert  fon  Prince.  Si  vous 
aimez  à  vous  diftinguer,  c'eftpar  là  qu'il 
faut  le  faire.  On  le  dit,  &  il  eft  vrai,  la 
vertu  peut  combler  de  gloire  un  homme 
jufques  dans  la  condition  la  plus  baffe  ; 
&  cette  gloire  eft  bien  plus  folide,  que 
celle  de  ceux  que  l'éclat  de  leur  condi- 
tion rend  fiers  &  orgueilleux. 

Le  mari  profita  fi  bien  de  cette  leçon , 
qu'il  changea  entièrement  :  on  ne  voyoit 
perfonne  plus  humble ,  plus  modefte  , 
plus  affidu  au  fervice ,  plus  zélé  pour  fon 
maître  ,  &  plus  exa£t  à  remplir  fes  de- 
voirs. Yen  tfe  fut  frapé  de  ce  changement. 
Il  lui  demanda  qui  l'avoit  ainfi  conver- 
ti ;  Ledomeftique  répondit  que  c'étoit  fa 
femme,  &  lui  raconta  le  moyen  qu'elle 
avoir  pris.  Yen  tfe  loiia  la  fageife  de  la 
femme ,  &  la  docilité  du  mari.  Il  fit  cas 
d'un  homme  capable  de  prendre  fi 
promptement  une  réfolution  ferme  & 
confiante.  Il  lui  donna  un  emploi  :  & 
comme  il  s'en  acquitta  fort  bien  ,  il  l'a- 
vança, &  en  fit  enfin  un  grand  Offi- 
cier. 

TsiE  Y  uétoit  un  homme  du  Royau- 
me de  Tfou ,  qui  vivoit  du  travail  de  fes 
mains,  mais  qui  fous  un  extérieur  Am- 
ple &  pauvre ,  cachoit  une  haute  fageife. 
Le  Roi  qui  faifoit  cas  de  la  vertu ,  &  qui 
connoiffbit  celle  de  fon  fujet ,  voulut 
l'employer.  Illui  envoya  un  homme  ex- 
près ,  &  deux  chariots  chargez  de  pré- 
fens ,  avec  ordre  de  lui  dire  que  le  Roi 
le  prioit  d'accepter  avec  ces  préfens,  le 
Gouvernement  &  l'Intendance  géné- 
rale de  cette  partie  de  fes  Etats  ,  qui 
étoit  au  Midi  du  Fleuve  Hoai,  Tfie  yu 
fourit  à  ce  compliment ,  mais  fans  ré- 
pondre un  feul  mot  ;  &  l'Envoyé  fut  obli- 
gé de  s'en  retourner  avec  les  préfens ,  fans 
avoir  eu  d'autre  réponfe. 

La  femme  AeTfie  yu ,  qui  étoit  alors  ab- 
fente,  remarqua  en  retournant  à  fa  mai- 
fon,desveftigesde  chariots ,  qui  ne  paf- 
foient  pas  plus  loin  que  fa  porte.  Quoi, 
mon  mari,  dit-elle  en  entrant,  vous  ou- 
bliez vous  de  cette  vertu  &  de  ce  défin- 
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*  téreifement  ,  qui  ont  fait  jufqu'ici  vos 

*  délices  ?  Il  eft  venu  des  chariots  à  notre 
%  porte,  &  ils  n'ont  point  parte  outre.  Ils 
t  étoient  chargez  fans  doute  ;  car  ils  ont 
^  laifTé  de  profonds  veftiges.  Qu'eft-ce  que 
^  cela ,  je  vous  prie  ?  C'eft  le  Roi ,  dit  Tfie 

*  yu  ,  qui  me  connoît  mal ,  &  qui  croit 
+  que  je  vaux  quelque  chofe.  Il  veut  me 

*  charger  du  Gouvernement  d'une  partie 

*  de  fes  Etats.  Il  a  envoyé  un  homme  ex- 

*  près  avec  deux  chariots  chargez  de  pré- 
+  fens ,  pour  m'inviter  à  prendre  cet  em- 
«■  ploi.  Il  falloittoutrcfufer,  repritlafem- 


*  me,  préfens  &  charge. 
î  Tfie  yu  voulant  voir  fi  c'étoit  fîneere- 
+  ment  que  parloir  fa  femme;  nous  naif- 
if  fons  tous ,  répondit-il ,  avec  une  incli- 

*  nation  naturelle  pour  l'honneur  &  pour 
î  le  bien.  Pourquoi  ne  pas  les  acceprer 
*■  quand  ils  viennent?  Pourquoi  trouvez- 
«  vous  à  redire  que  j'aye  été  fenfible  aux 
tf  bienfaits  du  Roy  !  Hélas  !  répondit  la 
£  femme  toute  affligée,  la  juftice,ladroi- 

*  ture,  l'innocence,  en  un  mot  la  vertu 

*  eft  bien  plus  en  fureté  dans  une  vie  re- 

*  tirée ,  &  dans  une  honnête  pauvreté  , 

*  que  dans  l'embarras  des  affaires ,  &  dans 

*  l'opulence.  Etoit-il  de  la  fageife  de  faire 

*  un  fi  dangereux  échange  ?  Nous  fom- 
«  mes  enfembleil  y  a  long-rems.  Jufqu'i- 

*  ci  votre  travail  nous  a  fourni  de  quoi  vi- 

*  vre,  &  le  mien  de  quoi  nous  vêtir:  nous 

*  n'avons  fouffert  ni  faim ,  ni  froid.  Quoi 
+  de  plus  charmant  qu'une  pareille  vie 
|  également  innocente  &  tranquille  î  Ne 

*  deviez-vous  pas  vous  y  tenir?  Peut-être 

*  n'avez-vous  pas  fut  attention  à  la  dé- 
%  pendance  &à  la  fervitude  que  traînent 
J  après  eux  ces  préfens  &  ces  emplois  :  ils 

*  ôtent  à  l'homme  une  partie  de  fa  liber- 
f  té,  par  rapporr  à  la  vertu.  Ils  engagent 

*  à  des  égards ,  qu'il  eft  fouvent  difficile 

*  d'accorder  avec  une  parfaite  droirure  & 

*  une  exafte  équité. 

|       Alors  Tfie  yu  content  de  fa  femme  : 

*  confolez-vous ,  lui  dit-il,  je  n'ai  accep- 
it  té  ni  préfent ,  ni  emploi.  Je  vous  en  fé- 
|  licite  ,  dit  la  femme  ;  mais  il  refte  enco- 
|  re  une  chofe  à  faire  :  car  être  membre 
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d'un  Etat,  &  refufer  de  fcrvir  le  Prin-  * 

ce ,  quand  il  le  fouhaitte ,  il  y  a  là  quel-  4 

que  chofe  à  redire.  Retirons-nous,  al-  f 

Ions  vivre  ailleurs.  Ils  plièrent  donc  leur  * 

petit  bagage  :  ils  changèrent  de  nom  4 

fur  la  route  pour  n'être  pas  reconnus ,  J 

&  ils  parlèrent  en  un  autre  pays.  Ceux  * 


qui  furent  inftruits  dans  la  fuite  du 


parti 


qu'avoitprisT/rêjvKjlouerentfon  défaite-  4 
tereffement:  mais  ils  donnèrent  fur-tout  * 
de  grands  éloges  à  fa  femme,qui,  fans  ce-  * 
der  àfon  mari  dans  lerefte,  avoit  mon-  « 
tre'  plus  de  pre'voyance  fit  de  grandeur  4 
d'ame.  | 

Lai  tse  s'érant  retiré  de  bonne  + 
heure  de  tous  les  embarras  du  monde,  * 
menoit  avec  fa  femme  une  vie  paifible  4 
dans  un  endroit  affez  reculé.  Des  ro-  * 
féaux  faifoientles  muraillesdefamaifon:  + 
le  toît  étoit  de  paille.  Un  lit  de  {Impies  * 
planches,  fit  une  natte  de  jonc  étoient  4 
tous  les  meubles  de  fa  chambre.  Lui  fit  J 
fa  femme  s'habilloient  d'une  toile  allez  * 
groiliere.  Leurs  mets  ordinaires  étoient  * 
des  pois ,  qu'ils  femoient  fit  recueil-  % 
loient  de  leurs  propres  mains.  Il  arriva 
qu'à  la  Cour  de  TJou ,  comme  on  s'en- 
trerenoit  des  anciens  fages,  quelqu'un 
parla  de  Laitfe,  comme  d'un  homme 
qui  les  égaloit  en  vertu  :  il  prit  envie  au 
Roy  del'apclleràfa  Cour,  fitde  lui  en- 
voyer des  préfens  pour  l'inviter.  On  lailfa  + 
entendreau  Roy,  que,  félon  les  appa-  4 
rences,  Lai  tf,ne  viendroit  pas.  Sur  J 
quoile  Royfe  détermina  à  l'aller  trou-  + 
ver  lui-même  en  perfonne.  En  arrivant  * 
àfacabanne,  il  le  trouva  qui  faifoit  des  4 
panniers  propres  à  porter  de  la  terre.  Je  * 
fuis ,  lui  dit  humblement  le  Roi ,  un  ♦ 
homme  fans  lumières  S:  fans  fageflè.  Ce- 
pendant je  fuis  chargé  du  poids  d'un 
Etat  que  m'ont  laifle  mes  ancêtres.  Ai- 
dez-moi à  le  foutenir.  Je  viens  pour  vous 
y  inviter.  Non ,  Prince ,  répondit  Lai  tfe ,  i 
je  fuis  un  Villageois  fit  un  Montagnard  4. 
tout  à  fait  indigne  de  l'honneur,  fit  en-  J 
core  plus  incapable  de  l'emploi  que  V.  * 
M.  daigne  m'offrir.  Je  fuis  jeune  fit  pref-  4 
que  fansfecours,  lui  dit  le  Roy ,  faifant  4 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
de  nouvelles  inftances  ;  vous  me  forme- 
rez à  la  vertu  :  je  veux  fincerement  pro- 
fiter de  vos  lumières  fit  de  vos  exemples. 
Laitfe  parut  fe  rendre,  fit  le  Roy  fe  re- 
tira. 

La  femme  de  Lai  tfe  revenant  de  ra- 
mailèr  un  peu  de  bois  à  brûler:  que  veut 
dire  ceci,  dit-elle?  Que  font  venus  faire 
ici  ces  chariors ,  dont  je  vois  les  traces  ? 
C'eft  le  Roy  lui-même  en  perfonne, 
dit  Lai  tfe ,  qui  eft  venu  me  preifer  de 
prendre  fous  lui  le  gouvernement  de 
l'Etat  :  y  avez-vous  confenti ,  demanda 
la  femme  ?  Le  moyen  de  refufer ,  répon- 
dit Lai  tfe  t  Pour  moi ,  reprit  la  femme  , 
jefçai  le  proverbe ,  qui  dit:  qui  mange 
le  pain  d'un  autre,  fe  foumet  à  fourbir 
fes  coups.  Il  peut  très-bien  s'appliquer  à 
ceux  qui  fonr  auprès  des  Princes  :  au- 
jourd'hui en  crédit  fit  dans  l'opulen- 
ce ,  demain  dans  l'ignominie  fit  dans  les 
fupplices;  fit  tout  cela  fuivant  le  caprice 
de  ceux  qu'ils  fervent.  Vous  venez  donc 
de  vous  mettre  à  la  diferetion  d'autrui? 
Je  fouhaitte  que  vous  n'ayez  pas  lieu  de 
vousen  repentir,  mais  j'en  doute;  fit  je 
vous  déclare  que  pour  moi  je  n'en  veux 
point  courir  les  niques:  ma  liberté  m'elt 
trop  chère  pour  la  vendre  ainfi  :  trou- 
vez bon  que  je  vous  quitte  ;  elle  fort  à 
l'inftant,  fit femeten chemin.  Sonmari 
eut  beau  lui  crier  de  revenir ,  Si  lui  dire , 
qu'il  vouloir  encore  délibérer  ;  elle  ne 
daigna  pas  même  tourner  la  tête:  mais 
allant  tout  d'une  traitte  jufqu'au  Midi 
du  fleuve  Kiang,  elle  s'y  arrêta.  Alors 
fentant  naître  en  fon  cœur  quelque 
inquiétude  fur  la  manière  donrellepour- 
roit  vivre ,  elle  fe  répondit  par  ces  pa- 
roles :  les  oifeaux  fit  les  autres  animaux 
lailTent  tomber  tous  les  ans  plus  de  plu- 
mes fit  de  poil ,  qu'il  ne  m'en  faut  pour 
me  faire  quelques  habirs  :  il  fe  perd  dans 
les  campagnes  plus  de  grains  fit  plus  de 
fruits  qu'il  ne  m'en  faut  pour  me  nour- 
rir. 

Lai  tfe  touché  du  difeours  fit  de  l'e- 
xemple de  fa  femme,  la  fuivit  maigre' 
fou  engagement,  ils  s'arrêtèrent  tous 

deux 
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deuxau.  Midi  du  KUng:  bien  des  gens  +  me.,  &  pour  être  moins  reconnu,  il 
les  y  fuivirent,  &y  tranfporterent  leurs  *  changea  ion  premier  métier  en  celui  de 
familles.  En  moins  d'un  an  il  fe  forma  «.  jardinier. 

là  un  nouveau  village  ,  qui  dans  l'efpace  %  Tchong  IDL  fécond  hls  de  Hun 
de  trois  ans  devint  une  grofle  Bour-  *  kp»g  Roy  de  Tfm,  fortit  du  Royaume, 
„acje  S  pour  fe  fouftraire  aux  artifices  delà  con- 

Le  RoYdeT/S«ayantentendubeau-  *  cubine  Lifc,  qui  par  fes calomnies avoir 
coup  loiier  la  fageiTe  &  la  vertu  de  Yu  %  déjà. fait  périr  Cbm  fmg  fon    fils  aîné. 
leng  tfe  tchong,  en  voulut  faire  fon  Mi-  *  Tchong  cul  en  fe  retirant  dans  leRoyau- 
niftre.  Il  lui  dépêcha  un  homme  de  fa  *  me  de  Tfi  paifapar  les  Etats  de  Ifio.  Le 
Cour  avec  des  préfens,  pour  lui  enfai-  t  Pànce  de  Tfao  ,  bien-loin  de  lui  faire 
re  la  propofition.  Yu  lengtfetchong  l'ayant  *  honneur,  fe  mit  à  l'écart  dans  un  en- 
entendué  ,  pria  l'Envoyé  d'attendre  un  *  droit  caché,  d'où  il  pouvoit  au  travers 
moment,  &  qu'il  alloit  lui  rendre  répon-  *  d'un  rideau  clair ,  voirpaflèt  Tchoag  M 
fe.  Il  entre  dans  l'intérieur  de  fa  mai-  %  &  fon  train.  Le  Prince  de  Tf*o  ne  rut 
fon,&s'adreiTantàfafemme:leRoy,lui  *  pas  le  feul  qui  eut  cette  curiofité.  Les 
dit-il,  me  veut  faire  un  de  fes  Miniftres:  *  Dames  du  lieu  l'eurent  auili.  Une  d  en- 
que  vous  en  femble-t'ilï  Si  je  dis  oui ,  %  tre  elles,  femme  de  Ht  fou  Jy  Grand  du. 
dêsdemainnousferonsfuivis  d'un  nom-  %  Royaume  ,  ayant  vu  paner Tchong  ml, 
breux  cortège ,  &  nous  aurons  un  pom-  *  &  confideré  les  gens  de  fa  fuite,  appella 
peux  équipage  ,  nous  aurons  une  table  *  avec  empreflement  fon  mari,  &  lui  dit: 
bien  fervie,  &  tout  le  refte  à  proportion.  *  ce  Prince   fugitif  eft  fi  jeune ,  qu  a  le 
Encore  une  fois  qu'en  penfez-vous  ?       %  voir,  on  ne  pourrait   pas  juger  de  ce 
Depuis  bien   des  années ,   répondit  la  *  qu'il  fera  un  jour  :  mais  tous  ceux  qui 
femme,  nous  gagnons  notre  vie  dans  *  l'accompagnenc.fontgensd'elite.  Il  yen 
un  petit  commerce,  &  rien  ne  nous  a  I  a  fur-tout  trois  qui  meparoinent  avoir 
manqué.  Vous  avez  encore  le  loifir  de  *  un  rare  mérite.  Ce  iont  apparemment  des 
lire ,  &  déjouer  de  tems  en  tems  quel- 
que bel  air.  Vous  n'êtes,  même  en  tra- 
vaillant, jamais  fans  vos  Livres  d'un  cô- 
té, fans  votre  Km  de  l'autre  ,  &  fans  une 
joye  pure  au  milieu.  Ce  train  dont  vous 
me  parlez  ,  n'eft  qu'une  vaine  parade. 


Grands  du  Royaume  :  je  fuis  fort  trom- 
pée fi  ces  gens-là  ne  trouvent  moyen 
de  rétablir  ce  Prince  en  fes  Etats:  s'il 
monte  jamais  fur  le  Trône ,  fans  doute 
qu'il  fe  fouviendra  des  bons  ou  mau- 
vais traittemens  qu'il  aura  reçus  dans  fa 


le 


Pour  ce  qui  eft  de  la  Table  ,  il  eft  vrai  %  retraite.  Notre  Prince  quiletraittehca- 
u'elle  feroit  garnie  de  viandes  exqui-  %  valieremenr,  fera  le  premier  qui  éprou- 
ves, que  vous  n'avez  pas  à  préfent:  mais  %  vera  fon  relTentiment  :  en  ce  cas  la  vous 
cela  vaut-il  la  peine  de  vous  charger  de  *  auriez  part  à  la  difgrace.  Un  de  nos  pro- 
tantde  foins?  Si  vous  acceptez  ce  qu'on  *  verbes  vulgaires,  dit  :.  fi  vous  voulez  lça- 
vous  offre,  renoncez  en  même  rems  à  £  voir  quel  fera  le  fils  ,  voyez  fon  père  , 
cette  joye  pure  que  vous  goûtez  main-  *  ou  celui  qui  tient  fa  place.  Un  autre 
tenant;  carie  moyen  de  la  conferverau  +  proverbe,  dit  encore,  qu'on  peut  con- 
milieu  de  tant  d'inquiétudes!  Encore  *  noître  un  Grand  fans  le  voir,  envoyant 
bien-heureux, dansl'etatoû font  les cho-  %  lesgensdefa  fuite.  Or  à  en  juger  lut 
fes ,  fi  vous  évitez  unemort  funefte.  *  ces  règles ,  ce  Prince  aujourd  hui  rugi- 
T/e  tchong  fort,  &  dit  à  l'Envoyé,  *  nf  deviendra  un  puiffantRoy,  &  icra 
qu'il  ne  peur  accepter  l'honneur  qu'on  %  en  état  de  fe  venger  des  arkonts  qu  il 
lui  fait,  qu'il  prie  le  Roy  d'honorer  un  %  aura  reçus.  Croyez-moi  ,  faites-lui  ci- 
autre  de  fon  choix.  Auffi-rôt  il  pliaba-  *  vilité. 

gage  pour  fe  retirer  ailleurs  avec  fa  fem-  *       Fou  ki  crut  fa  femme  ;  &  n  ayant  pas 
ë*  Tome  11.  Kkkkkkkk 
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'e  tems  de  préparer  autre  chofe,  il  lui  fit  *  où  elle  fe  trouve ,  fans  acception  de  per- 
préfent  d'excellent  vin  ;  &  pour  groffir  *  fonnes.  Ne  pleurez  point , mon  fils,  foyez 
le  préfent,  il  ajuftalur  le  vafe  un  dia-  *  en  repos;  vous  vivrez  ,  &  vous  ferez 
niant  de  prix.  Tchong  cul  reçut  le  vin,  %  grand  dans  l'Etat.  En  eftet  Chou  Bggj, 
&  fit  rendre  le  diamant.  Il  fut  enfuite  +  devint  dans  la  fuite  un  des  premiers  Of- 
rétabli  fur  le  Trône  de  fon  père;  &  fa  +  ficiers  de  Tfou  fa  patrie.  Cette  predidion 
première  entrcprife  fut  d'aller  ravager  %  vérifiée  par  l'événement,  fit  grand  hon- 
T/ao,  pour  fe  vanger  du  peu  d'égard  J  neuràfamere,  &  on  la  regarda  comme 
que  le  Prince  de  ce  pays-là  avoir  eu  pour  *  une  perfonne  fort  éclairée  dans  les  voves 
fa  perfonne.  Mais  il  eut  foin  de  donner  +  de  Tien. 

à  Fou  h  une  fauve-garde.  Défenfe  fut  |  Pe  ts  on  g  par fon  efpritétoit par- 
faite à  quiconque,  non-feulement  d'en-  *  venu  de  bonne  heure  aux  premiers  cm- 
trerchez  lui  pour  y  faire  aucune  inful-  «•  plois  de  la  Cour  de  Tfm  :  mais  il  y  avoit 
te,  mais  même  de  paiTer  les  barrières  de  *  apporté  un  défaut  dangereux  pat  tour, 
fon  enclos.  Chacun  s'empreflà  de  me-  |  &  encore  plus  dangereux  à  la  Cour 
ner  dans  fa  maifon  l'un  fon  père,  l'au-  *  qu'ailleurs.  Par  un  excès  de  droiture  il 
tre  fa  mère  ;  &  tous  ceux  qui  s'y  réfu-  +  refutoit  tout  ce  qu'on  avançoit ,  pour 
gierent,  y  furent  en  fureté.  On  obferva  %  peu  qu'il  y  entrevît  la  moindre  appa- 
li  exactement  ce  que  le  Roy  de  Tfm  *  renée  de  faulTeté;  &  il  le  faifoit  avec  fi 
avoit  ordonné  en  faveur  de  Fou  kj ,  qu'à  *  peu  de  ménagement ,  qu'il  couvroit  fou- 
la porte  il  y  avoit  un  marché  public ,  où  *  vent  les  gens  de  confufion.  Sa  femme 
l'on  vendoit  &  l'on  achetoit  tranquille-  %  qui  lui  connoiiïoit  ce  défaut ,  l'exhor- 
ment,  comme  en  tems  de  paix.  Fou  kj  |  toit  fanscefîe  à  s'en  corriger.  Mon  ma- 
fit  honneur  à  fa  femme  du  bon  confal  *  ri,luidifoit-elle,  on  dit  que  les  peuples 
qu'elle  lui  avoit  donné,  Scelle  en  reçut  +  ont  naturellement  de  l'inclination  pour 
de  grands  éloges.  *  leur  Prince,  avant  même  qu'il  leur  ait 

Chou  ngao  encore  enfant  ren-  *  fait  aucun  bien.  Mais  on  dit  ai 


auili  qu  un 
contra  un  jour  en  fe  promenant  un  fer-  *  voleur  a  naturellement  de  l'averfion  pour 
pent  à  deux  têtes  :  il  le  tua ,  &  l'enter-  %  celui  qu'il  a  volé,  quoiqu'il  n'en  ait 
ra.  De  retour  à  la  maifon,  il  va  trouver  £  pointreçûde  mal.  C'eft  que  les  peuples 
fa  mère  en  pleurant.  Dequoi  pleurez-  +  attendent  toujours  du  bien  de  leur  Prin- 
yous,  mon  fils,  dit  la  mère?  C'eft,  dit  *  ce,  &  le  voleur  craint  toujours  d'un 
l'enfant ,  que  j'ai  oui  dire  ,  que  quicon-  %  homme  qu'il  a  volé.  Appliquez-vous 
que  voit  un  ferpent  à  deux  têtes  ,  en  J  cette  réflexion  ,  je  vous  en  conjure  ,  & 
meurt:  j'en  ai  trouvé  un  aujourd'hui  en  ♦  foyez  perfuadé  que  s'il  y  a  des  gens  qui 
me  promenant.  Qtfeft  devenu  ce  fer-  4  aiment  la  droiture  partout  oùilslatrou- 

tf  vent ,  il  y  en  a  encore  bien  plus  qui  la 


pent ,  demanda  la  mère  ?  Je  l'ai  tué ,  ré' 
pondit  l'enfant;  &depeur  que  quelque 
autre  n'eût  auifi  le  malheur  de  le  voir, 
je  l'ai  enterré.  Ne  pleurez  point,  mon 
nls,  dit  alors  la  mère:  la  vue  de  ce  fer- 
pent ne  vous  fera  point  mourir  :  le  mo- 
tif qui  vous  l'a  fait  enterrer  vaincra  ce 
qu'il  avoit  de  qualitez  malignes.  Il  n'y  a 
point  de  malheur,  dont  la  charité  ne 
mette  à  couvert.  Tien,  tout  élevé  qu'il 
eft  au-deiTus  de  nous,  voit  &  entend 
tout  ce  qui  fe  palfe  ici  bas.  Le  Chu  k?ng 
ne  dit-il  pas;  Hoang  rie»  protège  la  vçrtu 


haïiTent ,  parce  qu'ils  la  craignent.  La 
vôtre  eft  redoutée  du  moins  de  tous  ceux 
qui  n'en  ont  pas.  Vous  fçavez  qu'ils 
font  en  grand  nombre  :  ce  font  autant 
d'ennemis  que  vous  avez,  &  qui  vous 
feront  fentir  tôt  ou  tard  les  effets  de 
leur  haine.  Ménagez  un  peu  plus  les 
gens. 

■  Malgré  les  fages  'avis  de  fa  femme  , 
Pé  tfong  alloit  fon  train  accoutumé.  Un 
jour  revenant  du  Palais ,  il  parut  plus  gai 
qu'à  l'ordinaire.  Il  rue  femble,  lui  dit  la 
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femme,  voir  fur  votre  vifage  un  air  de  +  fon  mari  :  elle  conçut  qu'il  ctoit  fort 
gayeté  &  de  fatisfadfion  que  je  ne  vous  «  inutile  de  le  de'tromper.  Elle  prit  donc 
ai  pas  encore  vu.  Peut-on  fçavoir  quelle  +  le  parti  de  diflimuler  ;  &  faifant  femblant 
en  eft  la  caufe  ;  Aujourd'hui,  repondit  |  de  fe rendre,  je  vois  bien  qu'en  effet, 
Pé  tfong  en  s'applaudiflànt ,  je  me  fuis  *  dit-elle ,  vos  Collègues  vous  eftiment  & 
trouvé  au  Palais  avec  plufieurs  Officiers  +  vous  cèdent  le  pas  avec  plaifir.  Cepen- 
de  mon  rang.  L'entretien  a  duré  du  ^  dant  comme  elle  demeuroit  très-perfua- 
tems,&j'y  ai  eu  bonne  part.  Audi  tous  *  dée,que  fon  mari  avoit  tout  à  craindre 

elle  prit 


d'une  commune  voix  m'ont  fait  l'hon-  *  des  ennemis  qu'il  s'étoit  faits , 
*  Nom  neur  <Je  me  comparer  à  Yang  tfe  *.         4  un  autre  tour  pour  l'engager,  fans  qu'il 

d'unplu-  „ .       J:_   ,_    c «       .,_.   _...    tf     ■ 

lofopne. 


Pour  moi  ,  dit  la  femme  ,  j'ai  oui  %  s'en  apperçût ,  à  fe  foultraire  à  leur  ven- 


quelquefois  comparer  les  perfonnes  qui  *  geance ,  &  profita  pour  cela  de  la  bon 


parlent  peu  ,  &  qui  le  font  d'une  ma-  ■■  ne  difpofition  où  elle  avoit  mis  le  mari, 

niere  fimple,  à  certains  arbres  qui  n'ont  *  en  paroillant  être  de  fon  fentiment. 

nulle  beauté  ,  mais  dont  les  fruits  font  ■$•       Ces  louanges  après  tout  qu'on  vous 

excellens.  J'aimerois   beaucoup  mieux  *  donne  ,  ajoûta-t'elle ,  quelque  fmecres 

pour  vous  une  comparaifon  femblable,  *  qu'elles  puiil'ent  être,  ne  doivent  pas 

que  celle  dont  vous  vous  applaudiffcz.  +  vous  aveugler  fur  l'état  préfent  des  cho- 

Car  comme  on  vous  compare  à  Yang  +  fcs.  Le  Royaume  eft  menacé  des  plus 

tfe ,  on  peut  comparer  Yang  tfe  lui-mê-  *  grands  troubles  ;  prenez  vos  mefures 

nie  à  un  bel  arbre  qui  ne  porte  point  de  * 

fruir.  Yangtfe, dit-on^  parloit  beaucoup,  + 

mais  fans  trop  prendre  garde  à  ce  qu'il  .-, 


pour  n  y  pas  périr.  Vous  n'ignorez  pas 
que  la  divifion  eft  dans  la  maifon  Royale, 
&  qu'elle  ne  fait  que  croître  tous  les 


difoit.  C'eftcequilui  attira  des  affaires  J  jours.  Dans  de  fcmblablesconjoncfures, 
fàcheufes.  Sur  cet  article  la  comparai-  *  le  plus  fur  feroit  de  nous  retirer  ailleurs 
fon  de  vous  à  lui  eft  alfez  jufte  ;  mais  je  *  fans  bruit  :  mais  cela  n'eft  pas  pollible 
ne  vois  pas  pourquoi  vous  en  applau-  *  tandis  que  vous  êtes  en  Charge.  Ainlï, 
dir:  |  quelque  groffe  que  paroiffe  la  tempê- 

N'eft-ce  pas  là  ,  dit  Pc  tfong ,  votre  *  te  qui  nous  menace ,  il  faut  l'attendre 
ancienne  chanfon  que  vous  rebattez  fans  *  avec  courage  ,  (a)  mais  il  ne  faut  pas 
ceffe?  Vous  tournez  tout  félon  vos  idées.  *  s'endormir.  La  divifion  eft  fi  grande 
Je  veux  vous  en  faire  revenir  une  bon-  *  entre  nos  Princes,  que  le  plus  méchant 
ne  fois  :  &  voici  le  moyen  qui  me  vient  *  parti  qu'on  puiflè  prendre ,  c'eft  celui  de 
dans  l'efprit.  Je  donnerai  ici  un  repas  *  'n'en  embralfer  aucun.  Tcheou  lt  eft  un 
à  mes  Collègues  ;  nous  ferons  avant  le  «  Prince  d'un  grand  mérite  :  ou  bien  il 
repas  une  Conférence.  Vous  entendrez  %  aura  le  deifus ,  ou  du  moins  il  trouve- 
de  l'intérieur  de  votre  appartement  ce  *  ra  quelque  reffource.  Pour  moi,  fi  j'en 
qui  fe  dira  ,  &  vous  vous  défabuferez  +  étois  crue ,  vous  lieriez  avec  ceux  qui 
enfin  par  vous-même.  Volonriers ,  dit  $  font  à  la  tête  de  fon  parti,  &  vous  vous 
la  femme ,  j'y  confens.  Le  jour  fut  af-  ^  attacheriez  à  lui. 
figné  pour  cela.  Il  y  eut  une  longue  Con-  *  Pé  tfong  y  ayant  rêvé  quelque  rems; 
férence,  qui  fut  fuivie  d'un  plus  long  re-  *  vous  avez  raifon,  dit-il  à  fa  femme.  En 
pas.  Pé  tfong  plein  de  fuccès  à  fon  or-  *  conféquence  il  s'unit  étroitement  avec 
dinaire  ,  n'eut  pas  plutôt  reconduit  la  *  Pi  yang  ,  Chef  du  parti  de  Tcheou  li. 
compagnie  ,  qu'il  alla  trouver  fa  fem-  +  Dans  le  même  tems  que  les  ennemis 
rne  pour  lui  demander  Ce  qu'elle  en  pen-  *  de  Pé  tfong  l'alloient  perdre  par  une  ca- 
foit.  La  femme  fentit  la  difpofition  de  «  lomnie ,  qui  lui  devoit  faire  couper  la 

(a)    Elle  jugeoit  que  ce  Prince   fortiroir.  du   ^   mari  le  fuivant,  feroit  à  couvert  de  la  vengeance 
Royaume,  comme  il  le  fit  en  cfiet  ,  &  que  fon  ^   des  ennemis  qu'il  s'écoit  faits. 
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tête  ,  la  divificn  de  la  Maifon  Royale 
éclata.  IHyang  conduifit  Tchcou  h  hors 
du  Royaume  ;  &  Pé  tfong  fe  joignant  à 
eux ,  évita  ie  coup  qu'on  étoit  fur  le  point 
de  lui  porter,  fans  qu'il  le  fçût.  Ceux 
qui  furent  inftruits  de  cette  conduite  ; 
louèrent  la  fageffe  &  la  prévoyance  de 
la  femme  de  lJé  tfong. 

L  i  n  g  kong  Roi  de  Onei ,  s'entre- 
tenant  unfoiravec  la  Reine  juiques  bien 
avant  dans  la  nuit ,  ils  entendirent  un 
grand  bruit  de  chevaux  &  de  chariots, 
qui  venoient  du  côté  de  l'Orient.  Quand 
ce  train  fut  près  du  Palais ,  le  bruit  ceffa 
tout-à-coup  ,  &  quelque  tems  après  il 
recommença  ,  mais  à  l'Occident.  Qui 
vient  de  paffer  là ,  demanda  le  Roi ,  com- 
me par  manière  d'entretien  ?  C'eft  lans 
doute  Ti  pe  you  ,  répondit  la  Reine. 
Comment  le  fçavez-vous ,  dit  le  Roi , 
pour  prononcer  fi  affirmativement  ?  Je 
f£ai ,  dit  la  Reine ,  que  c'eft  le  Rit  de 
mettre  pied  à  terre  devant  la  porte  du 
Palais  ;  &  que  ceux  qui  poulfent  le  ref- 
peét  jufqu'où  il  peut  aller  ,  gouvernent 
tellement  leur  train ,  qu'il  ne  fait  point  de 
bruit ,  ou  qu'il  en  fait  très-peu ,  quand 
ils  paffent  devant  la  porte.  Je  fçai  enco- 
re qu'un  bon  fujet  à  l'égard  de  fon  Prin- 
ce, comme  un  bon  fils  à  l'égard  de  fes 
parens,  ne  fert  point  à  vue  d'œil ,  & 
fait  exactement  fon  devoir ,  dans  les  té- 
nèbres comme  en  plein  jour.  Mais  je  ne 
connois  que  Ti  peyou  dans  votre  Royau- 
me qui  ait  cette  exactitude  :  c'eft  pour- 
quoi j'aflTure  que  c'eft  lui  qui  paflè.  Le 
Roi  fut  curieux  de  fçavoir  ce  qui  en 
étoit  :  il  quitta  la  Reine  pour  un  mo- 
ment ,  il  s'informa  qui  avoir  parle ,  & 
fçut  qu'en  effet  c'étoit  Ti  pe  you. 

Cependant  rentrant  dans  la  chambre 
où  étoit  la  Reine ,  Madame  ,  dit-il  en 
fouriant ,  j'en  fuis  fâché  ;  mais  vous  n'a- 
vez pas  bien  rencontré.  La  Reine  rem- 
plit une  coupe,  &  la  préfentant  au  Roi: 
puifque  j'ai  mal  deviné  ,  lui  dit-elle,  je 
vous  dois  des  conjoiiiffances,  je  vous  les 
fais  de  tout  mon  cœut.  A  quel  propos 
des  conjouiffances,  demanda  Lmg  kong? 


MPIRE  DE  LA  CHIN  E, 
C'eft  ,  dit  la  Reine,  que  jufqu'ici  il  ne 
paroiffoit  dans  votre  Royaume  qu'un  Ti 
pe  you  ;  vous  en  avez  découvert  un  autre 
auffi  exacf  que  lui  ;  c'eft  de  quoi  je  vous 
félicite.  La  chofe  en  vaut  bien  la  peine; 
car  de  la  vertu  de  vos  Officiers  dépend 
le  bonheur  de  votre  Etat.  Cette  répon- 
fe  furprit  le  Roi,  &  lui  fit  plaifîr.  11  le 
témoigna  à  la  Reine ,  &  lui  dit  :  il  n'y 
a  pas  en  effet  deux  Ti  pe  yen.  Vous  aviez 
deviné  jufte.  C'eft  lui  qui  vient  de  paffer. 
la  chofe  fe  divulgua  ,  &  fit  honneur  à 
la  Reine. 

L  i  n  g  kong  Roi  de  Tfi ,  avoic 
d'abord  époufé  Ch'mg  kj  du  Royaume 
de  Lou.  Il  en  avoit  eu  un  fils  nommé 
.£»<*»£,  qu'ilavôîtdéfigné  fon  fucceffeur. 
Cbing  fc/ étant  morte,  Ling  kong  prit  les 
deux  filles  du  Prince  de  Song  ;  l'aînée 
Tchong  tfe  pour  époufe  ,  &  la  cadette 
Yong  tfe  pour  concubine.  Lmg  kong  eut 
un  fils  de  Tchong  tfe,  qu'on  nomma  Vu. 
Yong  tfe  entreprit  de  faire  ôter  à  Kuang 
le  titre  de  mcceffeur.&dele  faire  paffer  à 
Ytt ,  fils  de  la  Reine  Tchong  tfe  fa  fœur. 
Yong  tfe  vint  réellement  à  bout  de  per- 
fuader  à  Lhg  kong  ce  changement.  La 
Reine  Tchong  tfe  tâcha  de  l'en  diffuader, 
en  lui  repréfentant  que  ce  n'étoit  pas  la 
coutume  ;  &  que  de  femblables  tenta- 
tives avoient  ordinairement  de  funeftes 
fuites.  Kuang  eft  l'aîné  ,  difoit-elle ,  & 
eft  déclaré  fucceffeur  :  pourquoi  le  dé- 
grader fans  raifon  ?  C'eft  chercher  des 
malheurs  de  fang  froid.  Si  je  m'en  re- 
pens ,  dit  Lmg  kong  ,  c'eft  mon  affaire. 
Tchong  tfe  eu  donc  beau  s'y  oppofer.  On 
fe  mocqua  d'elle  de  ce  qu'elle  réfiftoit 
ainfi  à  l'élévation  de  fon  propre  fils  ;  & 
Lmg  kong  pouffé  par  l'intrigante  Yong 
tfe ,  déclara  Kuang  déchu  de  fon  rang, 
&  defignant  Yu  pour  fon  hétitier,  il  lui 
donna  pour  Gouverneur  Km  lieou.  Quel- 
que tems  après  Ling  kong  tomba  mala- 
de ,  &  fut  réduit  à  l'extrémité.  Km  Léon 
fit  quelques  démarches  pour  préparer  les 
efprits  à  l'élévation  de  Yu.  Le  fuccès  ne 
fut  pas  tel  qu'il  fe  l'étoit  promis.  Ling 
kong  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermez , 

que 
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que  Tfoui  chu  égorgea  Kao  lieou ,  &  pla-  *  me  vous,  qui  n'entend  rien  aux  affaires 
ça  Kuang  fur  le  Trône.  On  vit  alors  que  +  du  monde  les  plus  communes  ,  s'il  fe 
la  Reine  Tchong  tfe  avoir  eu  raifon  ;  &  +  fait  Miniftrc  d'Etat ,  ne  peut  manquer 
chacun  loua  hautement  fon  équité'  &  $  d'attirer  iur  foi  les  malédictions  des  hom- 
fa  fageffe.  %  mes,  Scies  châcimens de  Tien.  Prenez- 

Kong   ching   tse  Pi,  du  Royau-  *  y  garde  ,&  croyez-moi ,  ne  vous  enga- 
me  de  Lou ,  venant  d'enterrer  fon  frère  «•  gez  point. 

aîné',  fut  touché  &  même  fatigué  des  $  Tfe  pi  ne  crut  point  fa  belle-fœur , 
lamentations  de  fa  belle-fœur  ;  s'étant  *  qu'il  n'avoit  écoutée  que  par  manière 
prefenré  à  la  porte  de  l'appartement  où  *  d'entretien.  Il  accepta  l'emploi  de  Mi- 
etoit  la  veuve,  dansledelfeinde  lacon-  «•  niftre ,  &  l'année  ne  fe  paifa  pas  qu'il 
foler ,  fon  complimenr  fut ,  qu'elle  de-  $,  mourut  dans  les  fupplices.  Il  rendit  juf- 
voit  modérer  fa  douleur ,  &  qu'il  auroit  J  tice  en  mourant ,  au  zèle  &  à  la  fageffe 
foin  de  la  bien  remarier.  Cependant  il  *  de  fa  belle-fœur  ,  dont  il  avoit  pris  le 
laifla  palier  plufieurs  années ,  fans  même  *  confeil  pour  une  vengeance  de  femme, 
y  penfer.  Le  Roi  de  Sou  lui  ayant  fait  *  Ngai  vang  Roi  de  Ouei  voyant  fon 
offrir  l'emploi  de  Miniftre,  il  demanda  t  fils  le  Prince  hériner  en  âge  d'avoir  des 
à  fa  belle-fœur,  s'il  devoit  l'accepter  ou  +  enfans,  fit  chercher  des  filles  quipuiTenc 
non.  Non,  répondit-elle,  ne  l'acceptez  +  être  élevées  au  rang  de  fes  époules.  Par- 
poinr.  Mais  encore  pourquoi,  deman-  ^  mi  celles  qu'on  amena  ,  il  s'en  trouva 
da  Tfe  pi  i  Pourquoi,  lui  dit-elle  !  Mon  *  une   qui  donna  dans  la  vue  de  Niai 


mari  eranr  a  peine  enterre,  vous  vîntes  4. 


Il  envoya  les  autres  au  Palais  du 


me  dire,  co. urne  pour  me  confoler,  que  *  Prince  héritier,  &  fit  entrer 
vous  me  remarieriez  :  ce  fut  un  contre-  *  dans  le  fien.  Yn  eul  Seigneur  de  la  Cour, 
tems  ridicule,  &  une  faute  énorme  con-  *  raconta  le  fait  à  fa  mère.  Cela  n'eft  pis 
tre  les  Rits.  Mon  deuil  eft  fini  depuis  4»  pollible,  s'ecria-t-elle,  c'eft  un  étrange 
bien  des  années,  &  vous  ne  m'avez  ja-  *  defordre  ;  vous  deviez  vous  y  oppofer 
mais  dit,  ni  fait  dire  un  mot,  pour  me  *  fortement.  H  elas  Ile  Royaume  a  des  en* 
fondet  fur  ma  difpofition  prefente.  Le  *  nemispuiflans,  &  n'a  pas  des  forces  éga- 
•pro:edé  n'eft:  pas  d'un  homme  éclairé,  ç  les  aux  leurs.  Une  parfaite  vertu  pou- 
Celui  qui  eft:  capable  de  ces  fortes  de  |  voit  fuppleer  au  peu  de  forces  i  elle  l'a 
fautes  ,  peut-il  foutenir  avec  honneur  +  faitfouvent.  Mais  le  Roi  n'ayant  ni  ver- 
l'emploi  de  Miniftre?  Pour  moi,  il  me  +  tu,  ni  force,  que  va  devenir  l'Etat  ?  Il 
paroît  que  non.  4.  ne  voit  pas  le  pauvre  Prince,  car  il  n'a 

Si  vous  fouhaittiez  vous  remarier ,  re-  J  pas  beaucoup  de  lumières ,  il  ne  voir  pas 
prit  Tfe  pi ,  que  ne  me  le  difiez  vous  ï  *  le  tort  qu'il  fe  fait.  C'eft:  à  vous  &  à  vos 
Une  femme  ne  doit  jamais  faire  ces  for-  +  collègues  de  le  lui  bien  taire  fencir.  Luî- 
tes d'avances  ,  répondit  la  veuve  ;  c'eft  ^  rérêt  de  vos  familles  étant  joint  au  bien 
à  ceux  de  qui  elle  dépend  ,  d'y  penfer  *  commun  de  l'Etat,  vous  avez  une  dou- 
pour  elle.  Au  refte,  ce  que  j'en  dis,  ce  *  ble  obligation  de  l'avertir  ,  pour  préve- 
n'eft  pas  que  j'aie  jamais  eu  la  moindre  *■  nir  ,  autant  qu'il  dépend  de  vous ,  les 
envie  d'en  venir  à  de  nouvelles  noces;  .p.  fuites  d'un  pareil  defordre.  Si  d  autres 
j'en  ai  roûjours  été  fort  éloignée.  Ce  £  font  trop  lâches  pour  oler  parler,  vous, 
n'eft  que  pour  vous  faire  fentir  combien  +  mon  fils ,  ne  manquez  pas  à  votre  de- 
vous  ères  peu  capable  de  l'emploi  qu'on  *  voir.  Parlez ,  vous  devez  cela  au  Prince 
vous  prefente.  Celui  qui  voudroit  à  yeux  4.  que  vous  fetvez,  &  à  l'Etat  dont  vous 
clos  juger  des  couleurs  ,  ie  tromperoit  *   êtes  membre. 

fans  doure.  N'eft-il  pas  vrai?  Orjepré-  *      Kaea/animéparledifcoursdefamere, 

tens  tout  de  même,  qu'un  homme  com-  i  cherchoit  une  occafion  favorable  pour 
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parler  au  Prince.  Avant  qu'il  s'en  pre'-  * 
tentât,  il  fut  envoyé  à  la  Cour  de  Tfi  j 
pour  une  négociation  prenante.  Sa  me-  *. 
re  voyant  que  ton  fils  étoit  parti  fans  % 
avoir  pu  parler  au  Roi,  fe  fit  porter  elle-  * 
même  à  la  porte  du  Palais  :  là  elle  éle-  « 
veen  haut  félon  la  coutume ,  une  fuppli-  ^ 
que ,  dont  le  contenu  étoit 
veuve  de  Kio  h  a  dans  le  cœur  une  cho- 
fe  qui  l'inquiette.  Elle  touhaitee  en  don-  * 
ner  connoiflance  à  Sa  Majcfté.  Le  Roi  4. 
ordonna  qu'on  la  fit  entrer.  Elle  ne  fut  ^ 
pas  plutôt  en  préfence  du  Roi ,  que  lui  * 
ad reflant  la  parole,  Prince,lui  dit-elle,  vo-  « 
trefervante  a  toujours  oùicompter  parmi  | 
les  cliofes  qui  importent  le  plus  au  bien  * 
de  l'Etat,  l'exacte  obfervation  des  Rits,  * 
&  fur-tout  de  ceux  qui  lont  d'hommes'  * 
à  femmes.  Notre  fexe  a  communément  « 
plus  de  tendreffe  que  de  fermeté.  C'eft  J 


la  vieille  * 


fans  doute  pour  cela ,  que  les  Rits  ont  * 

* 


prêtent  qu'on  marie  les  filles  de  bonne 
heure.  L'âge  de  quinze  ans  eft  le  rems 
ordinaire  pour  les  fiançailles ,  l'âge  de 
vingt  ans  pour  les  noces.  Mais  fuivant 
ces  mêmes  Rits  ,  les  prefens  ordinaires 
étant  reçus,  la  fille  eftcenféel'époufede 
celui  qui  les  a  faits.  Il  en  eft  de  même 
à  proportion  des  fécondes  femmes:  elles  *■ 
font  liées  à  celui  pour  qui  on  les  a  pri- 


fes.  Il 


our  tout  cela  des  cérémo- 


<■■ 
y  a  pour  tout  cela  des  ceremo-  * 
nies  qu'on  doit  obferver.  De  tout  tems  + 
les  plus  fages  de  nos  Princes  ont  regardé  $ 
comme  un  de  leurs  principaux  devoirs,de  * 
donner  l'exemple  en  ce  point  :  &  l'ex-  + 
périence  a  fouvent  faic  voir  que  de-là  *• 
dépend  beaucoup  le  bonheur  ou  le  mal-  «. 
heur  des  Etats.   Autant  que  Ton  chan  J 


contribua  à  faire  fleurir  la  Dynaftie  Hm,  * 
autant  Mo  ht  en  avança  la  ruine.  On  peut  * 
dire  la  même  chofe  de  Sin  &  de  Tan  kj ,  «, 
par  rapport  à  la  Dynaftie  Cbarig  ;  de  J 
Tai  fe  &  de  Pao  fe ,  par  rapport  à  la  Dy-  + 
naftie Tcfceiw.  Cependant,  Prince,  vous  * 
prenez  pour  vous  contre  les  Rits  ,  une  ^ 
femme  deftinée  à  votre  héritier ,  &  tans  * 
faire  attention  que  votre  Royaume  eft  + 
entouré  de  puiflàns  voifins ,  Se  qu'il  ne  « 
peut  fubfifter  ,  s'il  y  naît  le  moindre  % 
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trouble  ,  vous  même  y  introduifez  le 
défordre.  Certainement  votre  Etat  eft 
en  grand  danger. 

Le  Roi  ayant  écouté  attentivement 
cette  remontrance  s  j'ai  tort ,  dit-il  ;  & 
fur  le  champ  il  fit  paifer  parmi  les  fem- 
mes du  Prince  héritier,  celle  qu'il  avoir 
voulu  retenir  parmi  les  fiennes.  Il  fit  un 
prêtent  confidérable  à  certe  veuve ,  qui 
icule  avoir  eu  le  courage  de  le  repren- 
dre :  &  quand  Yu  eut  fut  de  retour 
de  fa  commiflion  ,  il  l'avança  en  confi- 
dération  de  fa  mère.  Depuis  ce  tems-là 
Ngai  %-ang  fut  beaucoup  plus  appliqué  & 
plus  exact  à  tous  tes  devoirs.  Il  mit  un  tel 
ordre  dans  fa  maifon  Scdans  fon  Royau- 
me, que  les  voifins ,  quoique  puiflàns  & 
aflezmalintcntionnez,  n'oferent  jamais 
l'attaquer.  Cette  action  fit  beaucoup 
d'honneur  à  la  vertueufe  mère  de  Yu  eut. 

Une  fille  de  Cbm  fut  promife  à  un 
jeune  homme  de  Fong.  Quand  ils  furent 
tous  deux  dans  un  âge  nubile,  le  j.u- 
ne  homme  &  fes  parens  vinrent  deman- 
der la  fille  ;  mais  ce  fut  fans  avoir  fait 
les  prefens  réglez  ,  &  fans  obferver  les 
cérémonies.  La  fiancée  répondit  nette- 
ment qu'elle  ne  forriroit  point  de  la  mai- 
fon paternelle.  Comme  on  la  prefloit  de 
paifer  par-deilus  ces  formalirez  ;  on  dit 
communément ,  répondit-elle  ,  qu'en 
toutes  chofes  il  eft  important  de  bien 
commencer  ;  &  qu'une  faute  ,  qui  d'a- 
bord paroît  légère  ,  a  iouvent  de  fi- 
cheufes  fuites.  Ce  qui  eft  vrai  en  tout 
le  refte,  eft -il  faux  en  fait  de  mariage  ? 
Les  devoirs  d'époux  &  d'époufes  ne  font- 
ils  pas  les  premiers  qui  ayenr  éré  enrre 
les  hommes  ?  Ne  font-ils  pas  le  princi- 
pe des  autres  devoirs  de  la  vie  civile  ? 
D'ailleurs  la  fin  du  mariage  eft  de  l'ou- 
tenir  les  familles,  &  de  perpétuer  ,  au- 
tant qu'il  ie  peut,  les  honneurs  preferits 
par  les  Rits  à  l'égard  des  ancêtres ,  en 
leur  donnant  une  peftérité.  Or  on  dit , 
&  il  eft  vrai ,  que  l'eau  qui  fort  d'une 
fource  bourbeule  ,  ne  peut  former  un 
ruiifeau  bien  clair.  Ainfi  me  marier 
contre  les  Rits,  c'eft  ce  que  je  ne  ferai 
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jamais.  On  lui  intenta  procès,  clic  eut  *  maifon,  où  elle  a  une  fois  été  placée.  Je 
beaucoup  à  fouftrir  ;  mais  elle  perfifta  *  n'ai  garde  de  m'en  éloigner ,  pour  une 
toujours  à  dire,  qu'on  lui  ôteroit  plutôt  »  fàcheufe  maladie ,  dont  mon  mari  a  eu 
la  vie,  que  d'obtenir  fon  confentement.  *  le  malheur  d'être  atteint.  Quand  nos 
Ne  voulant  point  fe  relâcher ,  elle  pafla  %  parens  font  malades ,  fi  les  Médecins 
fes  jours  dans  le  célibat.  *  leur  preferivent  l'herbe  Feou  &  l'herbe 

Pe  y  fille  de  Suen  kong  Roy  de  Lou  «■  Y,  nous  les  allons  auilitôt  cueillir.  Quel- 
fut  promife  a.  Kong  k?Mg  Prince  de  Song.  ^  que  reburante  que  foit  l'odeur  de  ces 
Le  tems  des  noces  étant  venu ,  Kong  *  herbes ,  nous  les  ramalfons  à  pleines 
koang  ne  vint  pas  lui-même  prendre  Pey.  *  mains;  nous  en  remplirions  notre  fein  , 
Il  fe  contenta  d'envoyer  un  Seigneur  *  s'il  cft  nécefïàire ,  puis  nous  en  tirons  le 
en  fa  place.  Pe  y  ne  vouloit  point  par-  *  lue.  Dois-je  moins  faire  pour  mon  ma- 
rk :  mais  elle  fe  rendit  enfin  par  obéif-  *  ri?  Chacun  loua  cette  jeune  femme  ,  & 
fanceàfon  père  &  à  fa  mère.  Au  bout  J  fa  mère  en  particulier  prit  ce  qu'elle 
de  trois  mois  le  Prince  de  Song,  ayant  *  avoitdit  furies  herbes  Y  Se  Fsoi^  pour 
fait  la  cérémonie  accoutumée  de  voir  fa  +  en  faire  une  Ode  à  fa  louange, 
nouvelle  époufe  dans  la  falle  de  fes  an-  %  Mokgï  fille  de  Hou  fut  ptomife 
cêtres,  voulut  confommer  le  mariage.  J  a.  Hiao  k°ng  Prince  de  Tf.  Ce  Prince 
Pe  y  n'y  voulut  point  confentir ,  parce  *  tenta  fouvent  de  faire  venir  fa  fiancée 
qu'il  n'avoit  pas  gardé  le  rit  de  l'aller  *  fans  tanc  de  cérémonies.  Jamais  Mong 
prendre  lui-même.  Il  fallut  encore  pour  %y  n'y  confentit.  Comme  Hiao  k?"g  dir- 
la  fléchir  fur  cela  un  ordre  prenant  du  J-feoit  toujours  de  faire  les  préfens  de 
Roy  fon  pere  &  de  la  Reine  fa  mère.  *  noces  &  les  cérémonies  ordinaires ,  on 
Dix  ans  après  elle  devint  veuve.  En  cet  *  lui  donnapardenfionle  nom  de  charte, 
état  comme  auparavant  elle  eut  toujours  *  Cela  le  prefla  de  faire  enfin  les  frais  des 
un  extrême  attachement  à  ce  que  pref-  J  noces.  Il  vint  lui-même,  félonies  rits, 
crivoient  lesnts.  *  prendre  Mong  y  chez  Hoa  fon    pere. 

Une  nuit  le  feu  prit  à  fon  Palais.  Sor-  *  Mengy;  après  s'être  informée  julqua 
tez,  Madame,  s'écria-t-on  ,  fauvez-  %  troisfois,  fi  Hiao kong étoit venu  en per- 
vous  ,  le  feu  vous  gagne.  Suivant  les  *  fonne.felaiua  conduire  chez  fon  époux, 
rits  ,  répondit-elle ,  une  femme  de  ma  *  Quand  elle  fut  arrivée ,  tout  s'y  paffa 
condition  ne  doit  pas  paroître  ,  même  «  fuivantlesrits;  &  fa  delicateile  furlescé- 
dans  une  falle  fans  fes  deux  Dames  *  rémonies  eut  lieu  d'être  contente, 
d'honneur.  Attendons-les,  puis  je  for-  *  Mais  quelques  années  après  Hiao 
tirai.  L'une  étant  venue ,  l'autre  ne  pa-  *  k»»g  allant  à  Leangfie ,  voulut  que  Mong 
roiûoit  point.  On  prefla  de  nouveau  la  «•  y  fut  du  voyage.  Le  chariot  quila  por- 
Princefiedefè  fauver,  &  ce  ne  fut  qu'à  *  toit,  verfa  ,  &  fut  bnfé,  fans  cepen- 
l'extrémité  qu'elle  fe  rendit  ;  tous  les  |  dant  que  Mong  y  en  fut  bleifée.  Hiao 
Princes  de  fon  tems  la  louèrent  Se  admi-  *  k°»g  détache  auilitôt  un  des  meilleurs 
rerent  fa  confiance.  «■  chariots  de  fa  fuite ,  pour  la  reconduire 

Une  fille  de  Song  ayant  été  mariée  *  à  Tfi ,  de  peur  de  quelque  autre  acci- 
à  un  homme  de  T/ai,  le  mari  fut  atta-  J  dent.  Mais  ce  chariot  n'étant  point  un 
que  d'une  maladie  dangereufe.  La  mère  *  chariot  de  femme  ,  Mongy  n'y  voulut 
de  cette  jeune  femme  voulut  rappeller  «■  point  monter,  Se  parlant  au  travers  d  un 
fa  fille.  Non,  répondit  la  jeune  fem-  %  rideau  qu'elle  avoir  dreflë,  à  l'Officier  ve- 
me,  je  regarde  cet  accident  arrivé  à  +  nu  de  la  part  du  Roy;  une  femme  de 
mon  mari,  comme  s'il  m'étoit  atrivé  à  *  ma  condition,  lui  dit-elle,  neparoîtpas 
moi-même.  D'ailleurs  la  pratique  eft  *  même  dans  une  falle  fans  fes  deux  Da- 
qu'une  femme  vive  Se  meure  dans  la  J  mes  d'honneur.  Pafle-t-elle  d  un  appar- 
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tement  à  un  autre?  Il  faut  qu'on  enten- 
de le  bruit  qu'elle  fait  faire  exprès  aux 
ornemens  de  les  habits.  Quoiqu'elle  for- 
ce rarement,  les rits  ont  cependant  pref- 
cric  quels  doivent  être  alors  fes  vête- 
mens  ,quel doit  êtrefon  équipage.  Tout 
cela  eftfagementétabli,rant  pourlabicn- 
icance  extérieure,  que  pour  conferver 
l'efprit  ôclccœur  dans  la  droiture.  Or  ce 
chariot  qu'on  m'amène,  n'eft  point  dans 
l'ordre;je  ne  puis  pas  m' enfervir. Demeu- 
rer ici long-tems  ,  c'eft  encore  pis;  mou- 
rirc'eftle  plus  court,  &je  le  ferai  plutôt 
que  de  rien  faire  conrre  les  rits.  L'Officier 
courut  en  pofte  rapporter  ce  difeours 
au  Roy.  On  fit  équiper  promptement 
un  chariot  tel  qu'il  conveuoit ,  dans 
lequel  Aiong  y  revint  à  Tf. 

Tchào  vang  Roy  de  Tfou  for- 
çant pour  un  voyage  de  plaifir,y  mena 
une  de  fes  femmes ,  fille  du  Roy  de  Tf. 
Un  jour  qu'il  l'avoir  laiiTée  dans  une  pe- 
tite Iile  allez  agre'able,  fur  le  bord  du 
grand  fleuve  ktang ,  il  eut  nouvelle  d'une 
crue  d'eau  fort  fubite.  Aufli-tôc  il  dépê- 
cha quelques  Seigneurs  de  fa  fuite ,  avec 
ordre  d'amener  la  Princeife  où  il  étoit. 
Ces  Seigneurs  coururent  en  pofte  vers 
la  Princeife ,  l'invitèrent  à  fortir  vite  de 
cette  Ifle,  &à  fe  rendre  auprès  du  Roy  , 
où  ils  avoient  ordre  de  la  conduire. 
Quand  le  Prince  nous  appelle  ,  répon- 
dit-elle, il  donne  fon  fçeau  à  ceux  qu'il 
envoyé.  L'avez-vous  ?  La  crainte  que  les 
eaux  ne  vous  furpriifent ,  répondirent- 
ils,  nous  a  fait  partir  à  la  hâte,  &  né- 
gliger cette  précaution.  Vous  pouvez 
vous  en  retourner,  repartit-elle  ;  je  ne 
vous  fuivrai  point  fans  cela.  Comme  on 
lui  repréfentoit  que  la  crue  d'eau  étoit 
fort  fubite,  &  paroiifoit  devoir  être 
grande;  que  s'ils  retournoient  chercher 
le  fceau  ,  ils  ne  pourraient  revenir  à 
tems.  Je  vois  bien,  qu'en  vous  fuivant , 
je  fauve  ma  vie ,  répondit-elle ,  &  qu'en 
demeurant  je  vais  périr.  Mais  pour  évi- 
ter la  mort,  pafTer  par-deiTus  une  con- 
dition de  cette  importance,  c'eft  man- 

(n)Tcbitt   fïgniiïe  diafte.  Kï  eft  le  nom  d'une 
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*  quer  en  même  tems  de  fidélité  &  de 
|  courage.  Il  vaurbeaucoup  mieux  mou- 

*  rir.On  court  en  pofte  chercher  le  fceau  : 

*  mais  quelque  diligence  qu'on  fit ,  l'Ifle 
$  étoit  abimee,  quand  on  revint,  &  la 
t  Princeife  &  fes  fuivantes  ,  furent  fub- 

*  mergées  ;  le  Roy  la  regretta  fort:  mais  il 
+  loua  encore  davanrage  fa  fidélité  &  fa 
J  confiance. 

*  Pe  Icong  Roy  de  T/S«  étant  mort, 

*  le  Roy  de  Ou ,  qui  fut  inftruic  delà  fa- 
«  geflè,de  la  vertu  ,  &de  la  beauté  de  fa 
|  veuve ,  dépêcha  vers  elle  un  Seigneur 
t  avec  une  groife  fomme ,  deux  diamans 

*  d'un  rrès-grand  prix ,  &  trente  chariots 
^  bien  équipez  ,  la  demandant  pour  epou- 
J  fe.  Du  vivant  de  mon  mari,  répondit  la 

*  veuve,  tandis  qu'il  agifloit  au-dehors , 

*  je  reglois  le  mieux  qu'il  m'ecoit  pofll- 
$  ble  l'intérieur  de  fa  maifon.  Du  refteje 

*  m'occupois  avec  toutes  fes  autres  fetn- 
+  mes  aux  ouvrages  propres  de  notre  fexe. 
if  Maintenant  que  j'ai  perdu  mon  mari,  je 
|  veux  paffer  auprès  de  fon  tombeau  le 

*  refte  des  années  que  Tira  me  donnera. 

*  Je  fçai  ce  que  vaut  le  rang  q  ue  votre  Maî- 
tf  tre  veut  bien  in' offrir  ;  fes  préfens  pour 

*  m'y  inviter ,  font  magnifiques  ;  mais  je 

*  ne  puis  acceptci  l'honneur  qu'il  me  fut, 

*  fans  m'en  rendre  indigne.  Ce  ferait  ou- 
|  blier  feu  mon  mari.  Or  je  le  veux  ho- 

*  norer  après  fa  mort,  comme  j'ai  fait 
«  pendant  fa  vie.  Le  regret  de  l'avoir  per- 
%  du  auroit  dû  m'ôcer  la  vie.  C'eft  défaut 
î  de  tendreife  en  moi ,  que  d'avoir  pu  lui 

*  furvivre.  Je  me  le  reproche  fouvent: 
+  mais  je  n'ai  garde  de  l'oublier  ,  julqu'à. 
%  prendre  un  fécond  mari.  Reportez  au 

*  Roy  fes  préfens ,  &  retirez-vous.  Le  Roy 

*  de  Ou  loua  lui-même  la  réfolution  de 
■*  cette  Princeife,  &  l'honora  du  nom  de 
o  Tchin  kj(a) 

*  Lingvang  Roy  de  Outi  mourut 

*  fans  avoir  eu  d'enfans  de  la  Reine  fon 

*  époufe.  Il  en  laiifa  un  d'une  autre  de 

*  fes  femmes  du  fécond  Ordre ,  qui  furauf- 
%  fitôt  déclaré  Roy.  Cette  élévation  ne 
%  produifit  aucun  changement  dans  l'ef- 


Reine  fameufe  dans  lapreraiere  antiquité. 


prit 
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prit  de  fa  mère  ,  elle  fçut  fe  tenir  dans  +  que  nous  étions  vous  &  moi  fous  le  feu 
fon  rang.  Elle  honoroit  &  fervoit  la  *  Roy  mon  mari.  Son  fils  règne.  C'cft 
Reine  douairière,  fans  fe  relâcher  en  *  auffi  le  vôtre.  Ainfi ,  tous  volontaires 
rien  de  fes  attentions  ;  &  le  jeune  Roy  %  que  font  de  votre  part  les  honneurs  & 
en  faifoit  autant  à  l'exemple  de  fa  mère.  *  lesfervices  que  vous  me  rendez  ,  je  ne 
Au  bout  de  huit  ans,  la  Reine  prenant  *  puis  les  accepter  fans  faire  une  eipece 
la  mère  de  ce  Prince  en  particulier, je  *  d'injure  au  Prince  en  la  perfonne  de  fa 
fuis  charmée  ,  lui  dit-elle  ,  &  de  la  ma-  %  mère. 

niere  dont  vous  en  ufez  à  mon  égard  ,  ♦  La  concubine  ne  répliqua  rien  :  mais 
&  du  foin  que  vous  avez  eu  d'mfpirer  *  allant  trouver  le  Roy  fon  fils,  Prince  , 
au  Prince  votre  fils  les  mêmes  fenrimens  %  j'ai  toujours  oui  dire  que  le  fage  nedoit 
pour  moi;  j'ai  peut-être  eu  tort  d'ad-  %  faire,  ni  permettre  rien  contre  l'ordre, 
mettre  fi  long-tems  vos  bons  offices ,  du  +  Le  bon  ordre ,  ce  me  femble ,  confifte  en 
moins  eft-il  tems  de  vous  en  remercier.  *  partie,  à  maintenir  les  anciens  rks,enfor- 
Votre  fils  règne,  &  il  ne  convientpoint  %  te  quechacunfetiennedansle  rang  qu'ils 
quelamereduRoyferveencoreenqua-  |  lui  aflignent.  Cependant  la  Reine  épou- 
litc  de  féconde  femme.  Je  fuis  une  veu-  *  fe  de  votre  père  veut  quitter  fon  appar- 
ve  fans  enfans.  C'eft  aifez  pour  moi  %  tement,&  me  preflè  d'occuper  le  rang 
qu'on  me  louffre  ici  paffer  tranquille-  |  qu'elle  tient  à  la  Cour.  C'eft  me  prefler 
ment  le  refte  de  mes  jours.  Je  veux  ab-  *  d'aller  conrre  le  bon  ordre.  J'aime  mieux 
folument  quitter  cet  appartement  d"hon-  *  mourir  que  de  le  faire  :  &  comme  je 
neur,  vous  le  céder,  &  n'y  entrer  dé-  *  vois  la  Reine  inflexible  à  mes  remon- 
formais  qu'à  certain  tems,  pour  avoir  %  rrances,  je  la  fléchirai  par  ma  mort.  En 
l'avantage  de  vous  y  voir.  ♦  difant  cela  ,  elle  fe  difpofoit  a  le  don- 

Que  me  dites-vous  là,  Madame,  re-  *  ner  un  coup  mortel.  On  1  arrêta  s  &  fon 
prit  la  mère  du  jeune  Roy  ?  Permet-  %  fils  fondant  en  larmes ,  s  efforça  de  1  ap- 
r^.^^Ao  «nm  rlire  me  vrais  n'v  avez  +  paifer  ,  mais  elle  ne  put  confentir  à  vi- 


tez-moide  vous  dire  que  vous  n'y  avez 

pas  bien  penfé.  Le  Roy  votre  époux  &  *  vre  jufqu'à  ce  que  la  Reine  étant  aver- 
mon  maître  a  eu  le  malheur  de  mou-  *  tiède  fa  refolution,  lui  promit  quoiqu'à 
rir  jeune  ;  cela  eft  dur  pour  un  Prince  :  |  regret ,  de  conferver  fon  rang ,  &  de  fe 
il  n'a  pas  été  aflez  heureux  que  d'avoir  ♦  laiflêt  honorer  &  ferra  comme  aupa- 
un  fils  de  fon  époufe,  il  n'en  a  qu'un  de  t  ravanr.  Tout  le  monde  fut  également 


moi,  qui  n'étois  que  fa  fervante.  Autre  +  furpris  &  charmé  de  voircer  emprefle- 
fujetde  rrifteiTe  qu'il  a  eu  en  mourant.  *  ment  dans  deux  femmes  à  ufer  de  tant  de 
Quoi!  voudriez-vous  lui  en  donner  un  ■*  déférences  l'une  pour  l'autte.  C'cft  là 
troifiéme  après  fa  mort,  en  dégradant  %  ce  qui  mérite  le  nom  de  fageife,  &  de 
fon  époufe  pour  honorer  une  fervante  ?  *  vertu  dignes  des  éloges  de  tous  les  fié- 
Y  penfez-vous î On  dit,  &  il  eft  vrai,  4  clés. 

que  le  zélé  d'un  bon  fujet  &  la  pieté  «.  Une  jeune  femme  d  une  beauré  rare, 
d'un  bon  fils,  ne  doivent  jamais  fe  rai-  |  &  d'une  vertu  reconnue ,  perdit  fon  ma- 
lentir  par  le  nombre  des  années.  Il  ne  *  ri  de  fort  bonne  heure.  Les  plus  riches 
m'eft  pas  plus  permis  de  me  laflet  du  rang  *  du  Royaume  la  recherchoientà  l'envi  , 
que  je  riens  à  votre  égard.  Vous  hono-  %  mais  fort  inutilement.  Le  Roy  lui-rnc- 
rer,  &  vousfervir,  c'eft  mon  devoir.  *  me  informé  de  fa  vertu  &  de  fa  beauté, 
S'il' y  a  quelque  honneur  d'avoir  don-  $  la  rechercha  dans  les  formes  ,  &  lui  dé- 
né  un  iucceiTcur  à  votre  époux  ,  cet  *  puta  un  grand  Officier  avec  les  préfens 
honneur  ne  me  difpcnfe  pas  de  ce  que  +  ordinaires.  Voici  ce  qu'elle  répondit  : 
je  vous  dois  comme  àfonépoufe.  *  mon  mari  m'a  bientôt  lauTé  veuve,  il  eft 

Ne  parlons  plus,  dit  la  Reine,  de  ce  %  vrai;  mais  je  n'en  aurai  cependant  ja- 
Tome  11. 
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mais  d'autre.  J'aurois  fouhaitté  pouvoir  *  elle-même  defes  propres  mains  le  jour  &: 
lefuivre;  mais  il  m'a  faille  un  fils  qu'il  *  la  nuit,  pour  qu'elle  ne  manquât  de  rien, 
fautélever.  Bien  dcsgensm'ont  recher-  «  Les  trois  ans  du  deuil  étant  finis,  comme 
che'e,  tous  l'ont  fait  inutilement,  &lorf-  *  elleétoit  jeune  &  fans  enfans ,  fon  perc 
que  je  me  croyois  délivrée  de  ces  impor-  ♦  &  la  mère  voulurent  la  rappeller  auprès 
tunes  recherches,  le  Roy  lui-même  les  *  d'eux ,  pour  la  marier  en  fécondes  noces, 
renouvelle.  Eft-il  poffible   qu'on  doute  ■*.  Mais  la  jeune  veuve  en  rejetta  vivement 
encore,  fi  je  ne  pourrais  point  enfin  ou-  *  la  propofition.  La  fidélité  &  lajuftice, 
blier  feu  mon  mari,  pour  me  donner  à  *  leur  dit-elle,  font  nos  principaux  devoirs, 
un  autre  époux,  &  facnfier  mon  devoir  *  Vous-même  vous  ne  m'avez  rien  rant  re- 
à  une  fortune  éclatante  !  Je  veux  prou-  •$•  commandé  en  me  mariant,que  rattache- 
ver  une  bonne  fois  que  je  ne  fuis  pasca-  £  ment&i'obéïffanceà  mon  mari.  Or  vous 
pable  de  cette  lâcheté,&  défabufer  furce-  *  fçaurezquecechermariprêtàpartirpour 
la  quiconque  ne  me  connoît  pas  encore.    +  la  guerre  oùil  a  perdu  la  vie, me  témoigna 
Après   avoir  parlé  delà  forte,  elle  +  l'inquiétude  que  fa  pieté  lui  infpiroit,  fur 
prend  fon  miroir  d'une  main ,  un  rafoir  *  ce  que  deviendrait  ta  mère ,  au  cas  qu'il 
del'autre,  &fe  coupe  le  nez.  Me  voilà  ♦  vînrà  lui  manquer,  &  me  demandai!  je 
punie  ,  dit-elle  ,  d'avoir  laiifé  tant  de  •*•  voulois  bien  lui  promettre  d'en  avoir 
gens  douter  de  ma  fermeté.  Allez  ren-  J  foin.Jeleluipromis.D'aillcursc'eftlede- 
dre  réponfeau  Roy,  &  dites-lui  que  fi  +  voird'unebrudefervirfabelle-mere.Bien 
je  ne  me  donne  pas  la  mort,  c'eft  que  «  loin  que  la  mort  démon  mari  m'en  dif- 
je  n'ai  pas  le  courage  d'abandonner  mon  *  penfe,  elle  m'impofe  plutôt  à  cet  égard 
fîlsdansun  fi  bas  âge.  Ce  que  je  viens  %  une  nouvelle  obligation.  Nelepasfaire, 
de  faire  fuffit.  C'eft  ians  doute  pour  ma  *  ce  ferait  me  rendre  coupable  d'infidélité 
beauté ,  que  le  Roi  me  recherchoit.  Di-  •*  &  d'injuftice,  feu  mon  mari  palteroit 
tes-lui  que  mon  vifage  n'eft  plus  qu'un  %  pour  un  méchant  fils ,  qui  n'auroit  pas 
refte  difforme  &  défiguré.  Iliè  défiftera  J  fçû  pourvoir  efficacement  à  l'entretien 
fans  peine.  L'Officier  rapporta  au  Roy  |  defamere,  &  qui  s'en  feroit  repofé  lé- 
ce  qu'il  avoir  vu.  Le  Prince   loua  la  ré-  +  gérementfur  une  époufe peu  fidèle.  Plû- 
folution delà  jeune  veuve,  lui  donna  le  %  tôt  mourir  que  d'expofer  mon  mari.ou 
le  titre  de  Kao  king ,  &  lui  décerna  d'au-  *  de  m'expofer  moi-même  à  de  fembia- 
tres  honneurs.  +  blés  reproches. 

Un  jeune  Officier  de  Tchin  venoit  *  Le  père  &  la  mère  voyanr  la  réfolu- 
d'époufer  une  fille  de  feizeans,  lorfqu'il  *  rion  de  leur  fille,  ne  lui  parlèrent  plus 
s'éleva  tout-à-coup  une  guerre,  qui l'o-  |  de  fe  remarier.  La  belle-mere  vécut  en» 
bligea  d'aller  fervir.  Avant  que  de  quit-  |  core  vingt-huit  ans.  La  bru  fournit  toû- 
ter  fafemme.-onnefçait,  lui  dit-il,  qui  %  jours  à  rousfes  befoins,  &  la  fervit  af- 
meurt  ni  qui  vit.  Qui  peut  m'aiîurer  que  *  fidûment  jufques  au  dernier  foupir.  Elle 
j'échapperai  des  dangers  de  cette  guerre?  *  lui  rendit  après  fa  mort  les  derniers  de- 
Je  vous  laifle  ma  bonne  mère ,  qui  n'a  *  voirs  ,  &  n'omit  rien  à  fon  égard  des 
point  d'autre  enfant  que  moi.  Au  cas  que  |  cérémonies  réglées.  La  confiance,  la 
je  meure ,  que  devicndra-t-elle  >  Vou-  *  fidélité  ,  &  l'affiduité  de  cette  veuve  à 
lez-vous  bien  me  promettre  d'en  avoir  +  fervir  fa  belle-mere,  la  firent  beaucoup 
,  foin  ;  Otii,  dit  fa  femme ,  je  vous  le  pro-  «.  eftimer.  Le  Magiftrar  de  Hoti  yang  en 
mets.  *  fit  fon rapporr  à  la  Cour.  L'Empereur, 

L'OfEcier  étant  efteétivement  mort  à  *  qui  régnoir  alors,  lui  envoya  quarante  li- 
la  guerre,  la  jeune  veuve  prit  un  rrès-  +  vresd'or,luidonnaleritrederi'ùo/i»(,»), 
grand  foin  de  fa  belle-mere,  travaillant  <?  &  lui  décerna  d'autres  honneurs. 

(<0  Hïaq,  hFiété  filiale  ,  pieux,  pieufe.  Fou.   •£   Femme  mariée,  ou  qui  l'a  été. 
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Von  kong  Roi  de  Lou ,  étant  allé  *  lui  avoit  fauve  la  vie. 
rendre  fes  hommages  à  l'Empereur  Suen  *  Tching  vang  Roi  de  Tfou  ve- 
vang ,  fe  fit  accompagner  de  fon  fils  aîné  %  nant  de  monter  fur  le  Trône ,  fe  plaça 
nommé  Ko,  &  de  fon  fécond  fils  nom-  +  fur  une  éminence,  pourvoir  paner  toutes 
mé  Hi.  Suen  vang  ne  goû  toit  point  l'aîné  +  les  femmes,deftinées  à  loger  dans  fon  Pa- 
des  deux  frères ,  &trouvoit  au  contraire  +  lais.Chacunelevoklesyeuxlesunesplus 
le  cadet  fort  à  fon  gré  ;  de  forte  qu'il  *  hardiment,  les  autres  moins,  pour  voir 
déclara  que  le  cadet  fuccederoit  au  Roi  J  en  paiîant  le  Prince.  Une  feule  nom- 
fon  père.  En  effet ,  quand  Fou  kpng  »  mée  Tfe  vou  tint  toujours  les  yeux  baif- 
mourut,  Hi  monta  furie  Trône,  &  re-  |  fez,  &pafla  modeftement,  fans  donner 
gna  fous  le  nom  de  Y  Kong,  Il  eut  un  +  le  moinde  ligne  de  curiofité  ou  d'in- 
fils  qui  fut  auffi  Roi  dans  la  fuite ,  fous  *  quiétude.  Tching  vang  frappé  de  cette 
le  nom  de  Hmo  kong,  mais  qui  dans  fon  *  modeftie  ,  &  voulant  fe  divertir,  jeune 
enfance  fut  nommé  Tching.  Cet  enfant  *  beauté  qui paifez, dit-il,  une  œillade,  je 
étant  encore  au  berceau,  Piyu  fils  de  *  vous  en  prie.  Tfe  vou  nefitpasfemblant 
Kia,  forma  un  parti  dans  le  Royaume,  *  d'entendre,  &  marcha  fon  pas  à  l'ordi- 
tua  fon  oncle  Y  kpng  qui  regnoit,  fe  fit  J  naire,  tenant  toujours  les  yeux  baiflèz. 
lui-même  proclamer  Roi  par  fon  parti  ,  *  Tching  vang  n'en  demeura  pas  là  :  une 
&  fit  faire  irruption  dans  le  Palais,  pour  *  œillade  ,  ajoûta-t-il ,  &  je  vous  ferai 
fe  défaire  du  petit  Tching.  +  mon  époufe.  Tfe  vou  n'en  leva  pas  plus 

Au  premier  bruit  de  l'irruption,  la  %  les  yeux.  Le  Prince  ajouta  qu'il  lui  don- 
Gouvernante  du  petit  Prince  le  dépouilla  *  neroit  telle  fomme  d'argent,  &  qu'il 
de  Tes  habits,  en  revêtit  fon  propre  en-  +  éleveroit  fa  famille.    Ces  promenés  ne 
faut,  &  le  coucha  dans  le  berceau  Royal.  *  la  touchèrent  point.  Tching  vang  enfin 
Les  gens  de  Pé  jiu  tuèrent  cet  enfant  ;  *  defcéndit  de  cette  éminence  pour  s'ap- 
&perfuadez  que  c'étoit  le  Prince  Tching,  J  procher  d'elle,  &  lui  parler  plus  com- 
ncgligerent  alfez  le  refte  ;  de  forte  que  *  modément.  Quoi  ;  lui  dit-il ,  je  vous  of- 
la  Gouvernante  fe  fauva  tenant  le  petit  J  fre  le  rang  de  Reine,  j'y  ajoute  encore 
Prince  entre  fes  bras.  A  peine  étoit-elle  |  d'autres  promeiTes ,  pour  vous  engager 
hors  du  Palais,  qu'elle  rencontra  un  des  *  à  me  regarder  en  panant  ;  vous  vous 
Grands  Seigneurs  du  Royaume,  oncle  *  obftinez  à  n'en  rien  faire ?Eitimez- vous 
maternel  du  Prince.  Gouvernante ,  lui  J  donc  fi  fort  un  de  vos  regards  t 
dit  ce  Seigneur  à   l'écart  ,  mon  ne-  *       Grand  Prince,  répondit  gravement 
veu  Tching  eft-il  mort?  Non  ,  Mon-  *  Tfe  vou  ,  la  pudeur  &  la  modeftie  font 
fieur  ,  le  voici  ,  répondit-elle  ;  j'ai  mis  *  l'ornement  de  notre  fexe.  Il  m'a  paru 
mon  fils  dans  le  berceau  du  Prince  :  on'  |  qu'il  étoit  contre  la  bienféance&  contre 
a  égorgé  l'un  pour  l'autre.  Ce  Seigneur  ♦  mon  devoir,  de  lever  les  yeux  pour  vous 
donna  moyen  à  la  Gouvernante  de  fuir  *  regarder  fur  cette  éminence  ,  où  vous 
fûrementavecle  Prince.  Il  demeura  on-  %  vous  étiez  placé.  Voilà  ce  qui  m'a  d'a- 
ze  ans  caché,  au  bout  defquels  tous  les  J  bord  fait  tenir  les  yeux  baiflèz.  Si  je  les 
Grands  de  Lou  s'adreflèrent  d'un  com-  |  avois  levé  enfuite,  fur  les  magnifiques 
mun  accord  a  l'Empereur  qui  regnoit  *  promeiTes  qu'il  vous  a  plû  de  me  faire, 
alors,  pour  lui  demander  la  mort  de  A?  %  c'étoit  agir  par  ambition  &  par  intérêt, 
yu  &  l'élévation  du  jeune  Prince  fur  le  £  facrifier  mon  devoir  à  ces  deux  pallions, 
Trône  de  fon  Père.  L'Empereur  y  con-  +  &  par-là  même  devenir  indigne  de  vous 
fentit.  Tching  fut  reconnu  Roi  de  Lou.  ■*■  fervir.  Voilà  mes  exeufes,  &  les  raifons 
En  célébrant  fon  avènement  au  Trô-  %  de  ma  conduite.  Tchiig  vang  charmé  de 
ne ,  on  n'oublia  pas  fa  Gouvernante  ,  *  cette  réponfe  ,  prit  Tfe  vou  pour  fon 
qui  aux  dépens  de  fon  propre  fang,  *  époufe. 
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T  s  i  déclara  la  guerre  à  Lou.  L'ar-  *  Prince ,  &  tous  fes  fujets  ont  l'intérêt 
me'e  de  Tfi  campant  fur  les  frontières  *  en  exécration. 

de  Lou,  les  Senrinelles  virent  une  fem-  <,  Sur  cette  re'ponfe,  le  Général  fît  fai- 
me ,  qui  portant  un  enfant  entre  fes  £  re  alte  à  fon  avant-garde  qui  marchoit 
bras,&entraînantunautreparlamain,  *  déjà ,  dit  à  cette  femme  de  s'en  retour- 
s'enfuyoit  vers  les  montagnes.  Quelques  *  ner  chez  elle  avec  fon  fils  &  fon  neveu, 
Soldars  coururent  après  elle  :  elle  aban-  %  &  dépêcha  fur  le  champ  un  Officier  à 
donna  l'enfanr  qu'elle  portoit,  fe  char-  %  la  Cour  de  T/i,  avec  ce  billet  pour  fon 
gea  de  l'autre  ,  &  doubla  le  pas.  L'en-  *  Prince.  V.  M.  m'a  chargé  de  la  con- 
fiant qu'elle  avoir  laifle,  lafuivoitdeloin,  «•  quête  de  Lou:  je  prens  la  liberté  de  lui 
&  pleuroit  d'une  manière  capable  d'at-  S  repréfenrer ,  avant  que  de  m'engager 
tendrir  jufqu'à  des  Soldats.  La  femme  *  plus  avant,  qu'il  n'eit  pas  temsde  l'en- 
cependant  fuyoit,  fans  feulement  tour-  +  treprendre.  Iln'yapasjufquesaux  Vil- 
ner  la  rête.  Le  Général  de  l'armée  de  *  lageoifes  de  ce  Royaume  qui  ne  fça- 
TJî,  qui  fe  trouva  proche,  demanda  à  %  client  &  ne  gardent  la  maxime  de  fa- 
l'enfant  qu'on  avoit  pris ,  fi  cette  fem-  *  crifier  au  bien  commun  tout  intérêt 
me  qui  fuyoit  étoit  fa  mère  ï  L'enfant  +  particulier  :  que  fera-ce  des  Grands  du 
répondir  que  oiii.  On  lui  demanda  en-  X  Royaume  &  des  Officiers  de  guerre  > 
core  fi  l'enfanr  que  fa  mère  emporroit,  %  L'Officier  que  j'envoye  à  V.  M.  lui  ra- 
contera une  avanrure  qui  prouve  ce  que 
j'ai  l'honneur  de  lui  écrire.  Sur  ce  billet 
&  fur  le  récir  de  l'avanture ,  l'ordre  vint 
à  l'armée  de  fe  retirer.  Le  Roi  de  Lou 
infirme  de  ce  qui  s'étoit  pane  ,  fit  de 
beaux  préfens  à  cette  femme ,  &  la  fur- 
nomma  Y  nti  {a).  Voilà,  fe  récrie  fur 
cela    l'hiftorien    Chinois   ,  quelle   eft 


étoit  fon  cadet  ou  fon  aîné  ;  il  dit  que  | 
ce  n'étoit  pas  fon  frère.  La  curiofité  du 
Général  fut  picquée.  Il  ordonna  à  deux 
Cavaliers  de  fuivre  certe  femme  à  toute 
bride  ,  &  de  la  lui  amener,  ce  qui  fut 
bien-tôt  exécuté. 

Dès  qu'elle  parut ,  quel  eft  cet  enfanr 


dit  le  Général ,  que  ru  riens  entre  tes  « 

bras ,  &  quel  eft  celui  que  tu  as  laiffé  *  la  force  du  défintéreiïèment  parfait  ?  il 
derrière  toi  en  fuyant  ?  Celui  que  je  *  fauve  un  Royaume  entier  par  le  moyen 
tiens,  répondit-elle,  c'efl  le  fils  de  mon  *  d'une  Villageoife. 
frère  aîné.  Celui  que  j'ai  laiflé  derrière,  S  S  ou  s  le  règne  de  Sucn  -omg  ,  les 
c'efl  mon  propre  fils.  Me  voyant  pour-  %  Huiffiers  couranr  la  campagne,  trouve- 
fuivie  d'aflèz  près ,  &  défefpérant  de  *  rent  un  homme  qu'on  venoit  de  " 
pouvoir  fauver  les  deux ,  j'ai  abandonné  *  &  à  quelques  pas  deux  frères  qu'i 
le  mien.  Quoi!  répliqua'  le  Général,  une  I  firent  comme  auteur  du  meurrre. 
mère  a-t-elle  rien  de  plus  cher  que  fon  %  faire  érant  examinée ,  on  trouva  que  le 
fils  ?  Comment  abandonner  le  vôtre  ,  *  mort  n'avoit  qu'une  plaie:  d'où  l'on  con- 
pour  fauver  celui  d'un  frère  ;  *  clut  qu'un  des  deux  frères  n'avoit  point 

Seigneur ,  répondir  la  femme ,  il  m'a  î  frappé.  Iléroir  queftion  de  fçavoir lequel 
paru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  facri-  %  avoir  donné  le  coup.  On  y  fut  fort  em- 
fier  ma  rendreffe  &  mes  intérêts  parti-  |  barraiTé  :  car  l'aîné  difoir,  c'efl  moi.  Le 
culiers,  au  bien  commun  de  ma  famille.  +  cadet  foutenoit  au  contraire  que  fon  aîné 
Si  prenant  un  autre  parti',  j'avois  par  *  étoit  innocent ,  que  lui  feul  étoit  le  cou- 
hazard  échappé  à  vos  Soldars ,  &  fauve  î  pable.  Les  Tribunaux  inférieurs  porte- 
mon  fils ,  en  abandonnant  celui  démon  %  rent  l'affaire  au  Mimfire ,  qui  en  fit  fon 
frère  ,  je  pafferois  pour  intéreffée  ;  dès-  +  rapport  à  l'Empereur, 
lors  je  ferois  perdue  de  réputation.  Notre  * 


tuer, 
u'ils  fai- 
L'af- 


Les  élargir  rous  deux,  dit  le  Prince, 


(rf)  T.  Juflice,  défintéreiïement  ,  défintéref-   ^j,. 
fée.  Net,   Sœur  cadette  ,  comme  qui  diroic,  la  £ 


four  dérintéreflïe ,  ou  h  généreufe  feeur. 


c'efl 
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c'eft  pardonner  aux  meurtriers ,  &  au-  |  nage  profita  de  cette  abfence  pour  cn- 
torifer  le  crime.  Les  condamner  tous  *  tretenir  avec  elle  un  mauvais  commer- 
deux  à  mort,  c'eft  aller  contre  lesLoix,  *  ce,  mais  ayant  fçû  que  le  mari  devoir 
quifqu'il  eft  certain  qu'un  feul  a  frappé  :  %  inceflàmment  revenir,  il  parut  craindre 
il  me  vient  une  penîée.  Leur  mère  doit  *  qu'à  fon  retour  il  ne  vînt  à  découvrir 
mieux  les  connoître  que  perfonne.  Il  *  1  intrigue  ,  &  n'en  témoignât  fon  cha- 
faut  que  l'un  des  deux  meure.  Lequel  •*  grin  par  quelque  coup  violent.  J'y  met- 
des  deux  ?  C'eft  fur  quoi  il  faut  s'en  %  trai  ordre ,  dit  la  femme  ;  je  vais  pré- 
rapporter à  leur  mère.  Le  Miniftre  +  parer  un  vin  empoifonné  >  dont  je  lui 
l'ayant  fait  venir.  Un  de  vos  fils ,  dit-il,  J  ferai  boire.  Peu  de  jours  après  le  mari 
a  rué  un  homme,  &  doit  mourir  pour  *  arrive.  Vous  avez  bien  fatigué  ,  dit  la 
expier  ce  crime.  Chacun  d'eux  exeufe  %  femme ,  il  faut  un  peu  vous  remettre,, 
fon  frère,  &  fe  dit  le  coupable.  L'affaire  *  J'ai  du  vin  qui  vous  attend.  J'en  ai  peu, 
eft  allée  jufqu'au  Prince.  Il  a  pronon-  *  mais  il  eft  excellent.  Apportez  ce  pot , 
ce  l'arrêt  de  mort  contre  l'un  des  deux ,  *  dit-elle  à  fa  fuivante  ,  que  mon  mari 
mais  que  du  refte  on  s'en  rapportât  à  %  goûte  un  peu  ce  vin.  La  fuivante  inf- 
vous,  pour  le  choix  qu'on  devoit  faire.  *  truite  du  poifon  fe  trouve  embarraffée: 

La  pauvre  mère  fondant  en  larmes  :  *  elle  n'avoit  pas  le  courage  d'empoifon- 
s'il  faut,  dit-elle,  abfolument  qu'il  y  en  *  ner  fon  maître  :  elle  ne  vouloit  pas 
ait  un  des  deux  qui  perde  la  vie  ,  que  %  non  plus  révéler  le  crime  de  fa  maîtref- 
ce  foit  plutôt  le  cadet  que  l'autre.  Le  J  fe.  Voici  l'expédient  qu'elle  imagina  : 
Miniftre  faifant  écrire  fa  réponfe  ,  ne  *  ce  fut  de  laiffer  romber  exprès  le  pot , 
laiffa  pas  de  lui  témoigner  qu'il  étoit  «■  de  forte  que  tout  le  vin  fe  répandit  par 
furpris  qu'elle  préférât  ainfi  l'aîné  contre  <,  terre.  Son  maître  naturellement  colère, 
l'ordinaire  des  femmes,  qui  aiment  plus  *  ignorant  le  fervice  qu'elle  lui  rendoir, 
tendrement  leuts  derniers  enfans  ;  &  il  *  la  maltraita  fort.  Les  jours  fuivans  la 
fut  curieux  de  fçavoir  pourquoi  elle  en  +  maîtreffe  qui  craignoit  qu'elle  ne  par- 
ufoit  autremenr.  %  lât ,  la  battoit  cruellement  fous  divers 

Seigneur,  dit-elle,  de  ces  deux  frères  *  prétextes,  cherchant  à  la  faire  mourir 
le  cader  feul  eft  mon  propre  fils.  L'aîné  *  fous  les  coups. 

eft  d'un  premier  lit.  Mais  j'ai  promis  à  feu  *  Sur  ces  entre-faites  lemarifutinftruit 
mon  mari  de  le  regarder  comme  mon  $  par  un  de  fes  frères  de  la  conduite  de 
fils,&  je  lui  ai  jufqu'ici  tenu  ma  parole.  %  fa  femme  ,  &c  du  poifon  qu'on  difoit 
Sauver  le  cadet  au  ptéjudice  de  l'aîné,  |  qu'elle  lui  avoit  préparé.  Ce  qui  s'étoic 
ce  feroit  la  violer,  &  n'écouter  que  les  *  paffé  dans  la  maifon  depuis  fon  re- 
mouvemens  d'une  tendreffe  intéreffée.  %  tour ,  étoit  pour  lui  une  confirmation 
Le  choix  que  j'ai  fait  me  coûte  ;  mais  je  %  affez  fenfible  du  rapport  qu'on  lui  fai- 
crois  m'y  devoir  tenir.  Ces  dernières  pa-  ♦  foit.  Il  fit  mourir  fa- femme  fous  les 
rôles  furent  entrecoupées  de  gémilfe-  *  coups  des  mêmes  verges  dont  elle  mal- 
mens &  de  fanglots.  Le  Miniftre  ayant  «  traittoit  fa  fuivante.  Enfuite  il  deman- 
de la  peine  lui-même  à  retenir  fes  pleurs ,  %  da  à  cette  fille  pourquoi  elle  n'avoit  pas 
fe  retira  pour  aller  faire  fon  rapport  au  j  tout  découverr ,  plutôt  que  de  fe  biffer 
Roi.  Le  Prince  accorda  la  grâce  aux  +  fi  cruellement  maltraitter.  Je  n'avoisgar- 
deux  fils  en  confidération  de  la  mete ,  *  de  ,  répondit-elle  ;  c'étoit  faire  perdre 
dont  il  loua  hautement  la  vertu  ,  &  le  *  en  même  tems  la  vie  &  la  réputation 
généreux  défintéreffement.  |  à  ma  maîtteffe  :  j'aimois  mieux  mou- 

Certain  Lettré  de  Province  ayant  |  rir  moi-même.  Son  maître,  partie  par 
eu  un  emploi  à  la  Cour ,  laiffa  fa  îem-  +  eftime ,  partie  par  reconnoiffance  de  ce 
me  à  la  maifon.  Un  homme  du  voifi-  %  qu'elle  lui  avoir  fauve  la  vie  ,  voulut  la 
Tome  1 1.  Nnnnnnnn 
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prendre  pour  femme  :  mais  elle  n'y  con- 
fentk  point.  Ma  maîtreffe  eft  morte 
hontcufement ,  dk-elle  ,  je  ne  devrois 
pas  lui  furvivre  :  comment  oferois-je 
prendre  fa  place  ?  Non  ,  je  me  tuerai 
plûcôr.Son  maître  fe  contenta  donc  delui 
faire  des  pre'fens  confidérables ,  &  de 
penier  à  la  bien  marier.  Dès  qu'on  le 
fçut  dans  le  voifinage,  ce  fut  à  qui  l'é- 
pouferoir. 

U  N  homme  riche  nommé  Tchu  yai 
ayant  petdu  fa  femme ,  &  n'ayant  qu'une 
fille  encore  petite  ,  fe  remaria.  Il  avoir 
d'aifez  belles  perles  ;  il  les  donna  à  fa 
femme ,  qui  s'en  fit  des  bracelets.  Six 
ans  après  Tcbujai  mourut  ;  mais  dans 
une  terre  étrangère.  Sa  femme  dans  le 
fort  de  fa  douleur  &  de  fon  deiiil  jetta 
les  btacelets  de  petles.  Un  fils  d'environ 
neuf  ans  qu'elle  avoit  eu  du  premier 
mari,  ramaiïà  ces  bracelets  qu'il  trouva 
pat  terre  ;  &  fans  que  perfonne  en  fçût 
rien ,  les  mit  dans  la  canette  ou  fa  mè- 
re avoit  fon  miroir,  &  d'autres  petits 
meubles ,  dont  elle  n'ufoit  point  pen- 
dant fon  deuil.  Quand  fes  frères  &  fes 
autres  parens  furent  avertis  de  fa  mort, 
ils  fe  rendirent  auprès  de  la  veuve ,  pour 
aller  chercher  le  corps  du  défunt,  &  le 
conduire  à  la  fépulture  de  fes  ancêtres. 
Sur  le  chemin  étoit  une  Douane,  &  il 
y  avoit  peine  de  mort  pour  quiconque 
y  ferait  trouvé  faifi  de  perles.  La  caf- 
fette  vifirée,  on  y  en  trouva.  Le  crime 
eft  clair ,  dit  le  Douanier.  Il  ne  s'agit 
plus  que  de  fçavoir  qui  en  eft  coupa- 
ble. Tfou  (  c'étoit  le  nom  de  la  jeune 
fille ,  qui  avoit  alors  treize  ans  )  craignit 
pour  la  belle-mere,  à  qui  appartenoifla 
canette ,  &  s'adreifant  au  Douanier  :  c'eft 
moi,  lui  dit-elle,  qu'on  doit  punir,  ne 
cherchez  point  d'autre  coupable.  Com- 
ment cela  ,  dit  le  Douanier ,  car  il  faut 
faire  un  Procès  verbal.  A  la  mort  de 
mon  père  ,  dit  Tfou  ,  ma  belle-mere  a 
jette  fes  bracelets.  J'ai  ttouvé  que  c'étoit 
dommage ,  je  les  ai  ramaffez  ,  &  mis  dans 
cette  caffette  :  ma  belle-mere  n'en  a  rien 
fçû.  On  vient  dire  à  la  belle-mere  la 
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déclaration  de  Tfou.  Elle  court  auffitet 
vers  la  jeune  fille,  pour  fçavoir  ce  qui 
en  étoit.  Oui,  ma  mère,  continua  Tfou, 
ces  btacelets  que  vous  jettâtes,  c'eft  moi 
qui  les  ai  ramailez  à  votre  mfçû,  &  mis 
dans  cette  cafTctte.  On  les  a  furpris  à 
cette  Douane  ,  &  la  Loi  prefent  pour 
cela ,  dit-on,  la  peine  de  mort  ;  c'eft  moi 
qui  la  dois  iubir.  Tfou  parloir  fi  affirmati- 
vement contre  foi-même,  que  fa  belle- 
mere  croyoit  ptcfque  qu'elle  difoit  vrai. 

Cependant ,  par  tendrelfe  &  par  com- 
paflion  ,  elle  va  interrompre  le  Doua- 
nier ,  qui  avoit  la  dépofition  de  Tfou. 
Monfieur,  lui  dit-elle,  attendez  je  vous 
en  prie  ;  ma  fille  n'eft  point  coupable  ; 
ne  vous  en  prenez  point  à  elle.  Ce  font 
mes  bracelets  &  non  les  fiens.  A  la  mort 
de  mon  mari ,  je  les  pris  &  les  mis  dans 
cette  caifette.  La  douleur ,  les  foins  , 
la  fatigue ,  m'ont  fait  oublier  qu'ils  y 
étoient  :  c'eft  ma  faute ,  qu'on  me  pu- 
nifle.  Non,  reprir  la  fille  avec  fermeté, 
c'eft  moi  qui  ai  ramaffé  ces  bracelets. 
Non  ,  dit  la  mère  ,  c'eft  moi-même  : 
ma  fille  ne  parle  ainfi  que  par  ten- 
dtefle  pour  moi,  &  pour  me  tirer  du 
péril  à  fes  dépens.  Seigneur ,  difoit  la 
fille,  par  compaffion  pour  moi,  ma  mè- 
re fe  charge  d'une  faute  qu'elle  n'a  pas 
faite,  elle  s'expofe  elle-même  pour  me 
fauver  la  vie.  Enfin  l'une  ne  pouvant 
l'emporrer  fur  l'autre  dans  ce  généreux 
combar  ,  elles  s'embraflerent  toutes 
deux  ,  tâchant  de  fe  vaincre  mutuelle- 
menr  par  leurs  fanglors  &  par  leurs 
larmes.  Tous  les  parens  étoient  en  pleurs 
à  ce  fpecfacle.  Les  gens  les  plus  indif- 
férais en  étoient  attendris,  jufqu'à  ne 
pouvoir  rerenir  leurs  larmes.  Il  n'y  eut 
pas  jufqu'au  Commis  de  la  Douane 
à  qui  le  procès  tomba  des  mains. 

Celui  qui  prefidoit  à  ce  Tribunal , 
pleurant  lui-même  ;  voilà  ,  dit-il  ,  une 
aimable  générofité  dans  la  mete  &  dans 
la  fille.  C'eft  à  qui  mourra  des  deux. 
Pour  moi  ,  je  mourrais  plûrôt ,  s'il  le 
falloit  ,  que  de  condamner  l'une  ou 
l'autre.  Il  jetta  par  terre  les  perles  ,  & 
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renvoya  tout  le  monde,  mettant  cette  * 
faute  au  rang  de  celles  dont  on  ne  con-  * 
noît  point  les  coupables.  Le  convoi  * 
pourfuivit  fa  route  ;  &  l'on  fçut  bien-  | 
tôt  après ,  que  c'était  l'enfant  de  neuf  | 
ans ,  qui  avoit  mis  là  ces  perles ,  fans  * 
en  dire  mot  à  perfonne.  On  en  eftima  & 
d'autant  plus  la  généreufe  tendteffe  de  * 
Tfou,  &  de  fa  belle-mere.  * 

Les  exemplesqu'on  vient  de  rappor-  * 
ter ,  font  tirez  d'un  ancien  Recueil ,  dont  *• 
l'Auteur  vivoit  il  y  a  deux  mille  ans  :  on  % 
n'a  fait  que  les  ttaduire.  * 

On  eût  pu  en  rapporter  plufieurs  au-  * 
très,  en  feuilletant  les  hiftoires  particu-  * 
lieres  des  diffe'rentes  Villes  :  car  comme  | 
je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  c'eft  un  ufage  a  * 
la  Chine,  que  chaque  Ville  imprime  * 
l'hiftoire  &  les  annales  de  fon  diftrict.        * 

Ces  hiftoires  font  divifées  en  plufieurs  % 
chapitres,  félon  la  différence  desmatie-  * 
res.Lepremiercontientla  Cartedulieu,  * 
&  en  expofe  bien  ou  mal  la  fituation  :  «■ 
un  autre  fait  le  détail  des  denrées  que  % 
le  pays  produit  :  un  troifiéme  marque  £ 
à  quoi  monte  le  tribut  qui  fe  paye  à  t 
l'Empereur  :  le  quatrième  déclare  quel  * 
eftle  nombre  des  familles  :  le  cinquième  % 
contient  les  monumens  antiques ,  s'il  y  | 
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en  a  :  enfin  les  derniers  chapitres  font 
l'éloge  des  hommes  ou  des  femmes  il- 
luftrcs ,  qui  fe  font  diftinguez  par  un  mé- 
rite au-deifus  du  commun ,  ou  par  quel- 
que a&ion  éclatante  de  vertu. 

Le  gtand  nombre  de  ces  prétendues 
héroïnes  dont  on  parle,  font  de  jeunes 
veuves  qui  fe  font  procuré  la  mort,  pour 
ne  pas  confentir  à  un  fécond  mariage , 
auquel  on  vouloit  les  contraindre. 

On  y  voit  aufli  des  exemples  de  plu- 
fieurs autres ,  qui  fe  font  fignalées  par 
la  piété  filiale,  par  leur  pudeur,  &  par 
la  confiance  avec  laquelle  elles  ont  mieux 
aimé  périr  ,  même  dans  les  flammes , 
que  de  courir  le  mondre  rifque  d'être 
deshonorées. 

Comme  on  ne  s'eft  propoféen  rappor- 
tant ces  difièt  entes  hiftoires,  que  de  don- 
ner la  connoiffance  des  mœurs  ,  des 
coutumes ,  &  des  idées  de  la  Nation 
Chinoife  ,  fur  le  héroïfme  qu'elle  attri- 
bue aux  perfonnes  du  fexe  ,  on  a  cru 
devoir  fe  borner  à  ce  petit  nombre  d'e- 
xemples ,  d'autant  plus  que  ceux  qu'on 
ttouve  dans  les  Regiftres  dont  je  viens 
de  parler,  font afTezfemblables,  &que 
d'ailleuts  ils  y  font  racontez  d'une  ma^- 
niere  féche  &  ennuyeufe. 


Fin  du  fécond  Volume. 
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cédé de  la  Baftonade  ,  '35 

Barbiers,  leur  manière  d'exercer  leur  profef- 
fion  ,  7  •  col.  *•  &  t-  73- 

Barques  entretenues  aux  frais  de  l'Empereur  ; 
leur  deftination,  15.138.  font  de  trois  ordres 
différons;  leur  defeription,  S9.  1  tf.col.  2. 
Defeription  de  celles  conftruités  en  forme 
de  Galères,  !5S 

Bafionade  pour  quelles  fautes  ;  ce  châtiment 
eft  ordinaire  ;, ce  qui  en  détermine  le  nom- 
bre de  coups  ,"132.  Quand  ce  châtiment  n'a 
Tome  II. 
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rien  d'infamant  ,  132.  col.  1.  Pofture  de 
celui  qui  y  eft  condamné  ?  perfonnes  qui 
peuvent  la  faire  donner  à  ceux  qui  dépen- 
dent d'elles ,  .  133 

Bêtes  fauves  de  routes  les  efpeccs  à  la  Chine, 
excepté  les  Lions ,  1  $3 

Bienfiances  obfervées  dans  les  Villages  ,  de 
même  que  dans  les  Villes ,  102 

Bierre  Chinoife,  voyez  Vin. 

Bled  croit  dans  preique  toutes  les  Provinces 
de  la  Chine ,  cependant  peu  d'ulage  ;  on  en 
fait  des  petits  pains  cuits  au  bain  marie  ,  & 
une  efpcce  de  galette ,  1  '  !  •  col.  1. 

Bleu ,  comment  il  s'applique  fur  la  Porcelaine  ; 
.précautions  des  Ouvriers  en  le  fouinant , 
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Bonzes,  quel  peut  être  leur  nombre ,  15.  Actes 
d'hofpitalité  qu'ils  exercent ,  52.  fort  mépri- 

fës  ,  .  ,  :    .  9  5 

Bonzçffe  ,   pourquoi  condamnée  à  porter  la 

Canguc  ;  à  quel  prix  délivrée  de  ce  fupplice  , 

.   134.  col.  2. 

Bouchers ,  leur  embarras ,  lorfqu'ils  portent  de 
la  'chair  de  chien  dans  quelque  lieu  ,  ou 
quand  ils  font  chargez  de  chiens  pour  les 
tuer  ,  .  1  3   •  col.  2  ■ 

Bouvet  (  le  Perc  )  Réception  qu'on  lui  fait 
à  Non  tchang  fou  dans  ion  voyage  en  Eu- 
rope par  ordre  de  l'Empereur  1 08.  é"  fuiv. 
Defeription  qu'il  fait  d'un  grand  repas  à 
Canton  auquel  il  avoit  été  invité ,  1 1 3.  col. 
2.  d*  fuiv. 

Braves  ,  moyens  dont  les  Princes  doivent  fe 
fervir  pour  fe  les  attacher ,  6iç) 

Buglio  (  le  Père  de  )  magnificence  de  fes  funé- 
railles ;  fon  tombeau  honoré  d'une  Epitaphe 
par  ordre  de  l'Empereur  ,  128 


CADAVRES.  Coutume  de  les  garder 
à  la  Chine  pendant  plufieurs  années 
par  rcfpeft  &  par  tendreffe,  126.  On  ne 
lbrt  point  de  la  porte  ordinaire  de  la  prifon 
les  Cadavres  de  ceux  qui  y  meurent ,      132 

Calendrier  annuel  ,  par  ordre  de  qui  &  par 
qui  compofé  ;  ce  qu'on  y  infère  principale- 
ment ,  ,,  t ,     J  8  5 

Campagnes  ,  leur  terrein  eft  îi  ménagé  à  la 
Chine  pour  la  culture  du  ris ,  qu'on  y  voit 
fort  peu  d'arbres  ,  144 

Canal  Royal  ,  tems  de  fa  conftruâion  ;  fon 
étendue  ,  1  î6.  Pourquoi  bâti  ;  lieux  qu'il 
traverfe;  fa  profondeur,  1  56.  col.  1.  Pré- 
cautions prifes  contre  les  inondations ,  1 57 

Canards  fauvages  ;  manière  de  les  prendre  , 
I3«.  col.  2.  &  fuiv. 

Canards  &  Tortues  de  Porcelaine  qui  flottent 
fur  l'eau,  2°° 

Canaux,  comment  on  les  nettoyé ,  67.91. 155. 
Oooooooo 


696  TABLE      DES 

Leur  multitude,  91.  col.  2.  155.  gj-  fuiv. 
couverts  de  même  que  les  Rivières  d'une 
infinité  de  barques  ,91.  col.  2.  155.  ijS. 
chargez  de  ponts  d'efpace  en  efpace  ,91. 
col.  2.  t  55.  &  fuiv. 

C  a  N  g  H 1  ,  quand  proclamé  Empereur  ; 
hommages  qu'il  reçoit ,  5.  Son  gouverne- 
ment ;  réunit  en  un  feul  état  la  Chine 
&  les  deux  Tartaries  ;  refferre  les  Tartares 
Occidentaux,  ji  col.  2.  Après  avoir  établi 
la  paix  dans  fes  Etats ,  il  rappelle  les  troupes, 
emploi  qu'il  en  fait ,  6.  remplit  les  Tribu- 
naux moitié  de  Chinois ,  moitié  de  Tarta- 
res ;  oblige  ces  derniers  de  s'appliquer  de 
bonne  heure  à  l'étude ,  6.  col.  1,  Aûe  de 
féverité  qu'il  exerce  conrre  un  de  lés  fils  &c 
quelques-uns  de  fes  Officiers  ,  t  r.  col.  2. 
Son  cortège  en  vifitant  les  Provinces  Mé- 
ridionales ,  11.  &  quand  il  alloit  folem- 
nellement  facrifier,  u.  &  fuiv.  Réception 
qu'on  lui  fit  à  Nan  king ,  4 1 .  à  Sou  tcbeou , 
41.  col.  1.  Ordre  qu'il  donne  au  Père -Ver- 
bieft ,  48.  Effais  qu'il  fait  de  Canons  nou- 
vellement fondus  ;  lùjet  du  feftin  qu'il  donne 
à  fes  Généraux  ;  marques  d'eftime  qu'il  fait 
paraître  pour  le  Père  Verbieft  ,  48.  col.  2. 
le  fait  Préfident  du  Tribunal  des  Mathéma- 
tiques ,  61.  Sa  bonté  envers  un  Mandarin 
âgé  de  cent  ans  ,  7;.  Ce  qui  le  porte  à 
examiner  lui-même  les  premiers  Docfeurs  ; 
Jugemenr  qu'il  rendit  ;  en  quoi  il  s'applau- 
dit dans  cet  examen  extraordinaire  ,  258. 
&  col.  2.  défend  la  vente  des  livres  con- 
traires aux  bonnes  mœurs ,  166.  col.  1.  ce 
qu'il  dit  lur  l'Ordonnance  publiée  par 
l'Empereur  Ven  ti  ,  39;.  de  l'ordre  que 
Tchao  ti  avoit  donné,  40 1 .  de  la  terre  donnée 
par  ce  Prince  à  Ta n  ouang,  4c  1 .  de  l'Empe- 
reur Suen  ti,  401,  403.  Ses  réflexions  fur 
les  Ordonnances  &  le  Règne  de  King  ti  , 
396.  397-  fur  celles  de  Vou  ti ,  400.  col.  1. 
Son  Jugement  fur  la  lertre  de  Yucn  ti ,  au 
Roi  de  Tong  ping  y  404.  fur  l'Ordonnance 
de  Tchang  ti ,  40  5.  fur  celle  de  Ngai  ti , 
405.  col.  2.  Ses  remarques  fur  le  difeours 
de  Kia  chan  à  l'Empereur  yen  ti  ;  fur  le 
bon  &  le  mauvais  Gouvernement  ,411. 
col.  1.  fur  '  les  longs  difeours  de  Kia  y  , 
416.  ^-  42S.  fur  la  lettre  de  Mei  tchingm 
Roi  de  Ou ,  43  o.  Eloge  qu'il  fait  du  difeours 
de  Quang  heng  à  Yuen  ti  ,  447.  col.  2.  & 
des  deux  remontrances  de  Ouang  kia ,  con- 
tre le  favori  de  Tong  bien  ,  463 

Cang  ho,  ce  que  c'eft;  comment  exécuté,  16. 

col.  2. 

Cangue,  efpece  de  Carcan  ;  infamie  de  ce  fup- 
piïce,  133.  col.  2.  Sadurée,  134 

Canons  fondus  par  ordre  de  l'Empereur ,  47. 
Epreuves  qu'on  en  fait ,  4.3 

Cao   tsong  ,  vifion  de  cet  Empereur , 

.   fon  eflime  pour  fon  Colao  S  au  yui  ,   296. 
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col.  2.   Son  entretien  avec  ce  Colao,  303-. 
&  fuiv. 
Cao  yang  teicou  ,  ou  Vin  d'agneau  quelle  eft 
cette  liqueur  ,  , ,  y 

Cao yao,  ion  éloge,  fon  dialogue  avec  l'Em- 
reurY»,  199.  d- /i/V. 

Capitaine  Anglois ,  friponnerie  que  lui  fait  un 
Marchand  Chinois  ,  7  7 

Caractères  Chinois  ,  un  même  caraefere  a 
plulïeurs  fignifications  ,  22  ;.  221,.  font  les 
mêmes  que  ceux  de  la  Cochinchine,  du  Tong 
kir/g  &  du  Japon  ,  j  2~.  Ceux  qui  expri- 
moienr  la  Lune  &  le  Soleil  ,  127.  col.  2. 
Leur  différence  des  nôtres  ,  25c.  col.  2. 
Leur  primitive  inftitution  ,  22^.  288.  Ce 
dont  on  le  fervoit  en  leur  place  avant  lo  hi\ 
leur  inventeur  ,  293 

Cenfivrs  ou  Jn/jeFfeurs  publics ,  leur  Office; 
fe  font  redouter  des  Princes  &  des  Grands 
Seigneurs  de  l'Empire  ,  26 

Cercueils ,  ceux  des  perfonnes  aifees  ;  comment 
les  cadavres  y  fonr  placez  ,  1 2  j 

Cérémonies ,  celle  de  l'inauguration  de  l'Em- 
pereur Canghi,  5.  pratiquées  dans  les  cala- 
mitez  publiques  pour  obtenir  de  la  pluye 
ou  du  beau  tems  ,31.  Celle  du  labourage, 
70.  &  col.  2.  é-  71-  75.  Celle  de  fermer 
les  Sceaux  ,  95.  Une  remarquable  enrre 
les  autres  ,  9-.  Celle  obfervée  le  jour 
que  l'Empereur  déclare  une  de  fes  femmes 
Impératrice,  100.  101.  Celles  pratiquées 
par  l'Empereur  à  la  mort  de  fes  Miniftrcs , 
409.  col.  I. 
Cha  &  Lo  cha ,  efpece  de  gaze  &  de  crêpe , 

210 

Chambres  de  la  Chine ,  ce  qu'efl  un  des  cotez  ; 

comment  leurs   murailles  font  confervées 

blanches;  leur  platfond ,  241.  col.  2. 

Chameaux  extraordinaires  ;  leur  defeription  , 

"1 53.  col.  2. 

Chang  (  le  Roi  de  )  fes  queflions  à  Confucius 

fur  le  Gouvernement  de  fes  Peuples ,  638. 

Réponfes  qu'il  en  reçoit ,  639 

Chang  tien,  lignification  de  ces  mots ,  438. 

col.  2.  * 
Chao  chou  tchi ,  difeours  qu'il  préfente  à  l'Em- 
pereur ;  ce  qu'il  dit  dans  l'exorde  ,        599 
Chao  hé,  Empereur  de  la  famille  des 
Han  ;  avis  qu'il  donne  à  fo'n  fils  étant  prêt 
de  mourir  ,  37j.  col.  2. 

Chao  tfo  ,  Ion  difeours  fur  la  guerre  ,  430. 
Autre  fur  les  moyens  d'affurcr  les  frontiè- 
res de  la  Chine  ,  433.  Mémoire  qu'il  pré- 
fente à  l'Empereur  King  ti  auquel  il  avoit 
adreffé  ces  deux  difeours ,  43  c 

Chao  y  tfe  ,  Miniftre  du  Roi  Ou  ;  fon  ftrata- 
gême  pour  repréfenter  à  ce  Prince  le  danger 
qu'il  couroit  en  faiiant  la  guerre  à  King  , 

,       ,  6» 

Chapelets  ou  Engins  hydrauliques  ;  deferip- 
tion de  cette  machine ,  bi 


TABLE     DES 

Charges ,  manière  de  les  diftribuer  ,  i  9 

Chajfis  deftiné  à  lever  les  feuilles  de  papier , 
différent  de  celui  d'Europe,      242.  col.  2. 

Chat ,  qui  ,  peint  au  naturel  épouvante  les 
fouris ,  200 

Châtiment  ordinaire  des  enfans  Chinois  qui 
manquent  à  leurs  leçons ,  252.  col.  2. 

Châtiment  dont  on  punit  les  coupables  ,  13  y. 
0~  fuivantes. 

Cbauffurcs  ,  des  hommes  ,  83.^  col.  2. 

che  kiai ,  fon  difeours ,  5  3  y.  &  fuiv. 

Chemins  font  bien  entretenus;  ce  qu'ont  fait 
les  Chinois  pour  les  rendre  unis ,  ït.  Leur 
commodité  &  leur  agrément,  )i.  &  fuiv. 

Che  pei  ou  Monument  de  pierre  ;  à  qui  &c 
pourquoi  élevez  ,  5  5 

Cheval  lîngulier  appelle  Celcfte ,    4S9.  col.  2. 

Chevaux  ,  nombre  qu'en  entretient  l'Empe- 
reur ,  1 7 

Chevreuils  odoriferans  ,  voyez  Hiang 
tchang  tfe. 

Chi ,  fignification  de  ce  caractère  ,308. 400.  * 

Chi  H  o  a  n  g  ,  Prince  de  TJîn ,  monté  fur 
le  trône  ;  il  accable  le  peuple  de  nouveaux 
impôts  &:  de  corvées ,  405.  ejr  col  .  épuile 
par  fes  dépenfes  les  Finances  ;  changemens 
de  Palais  qu'il  fait  depuis  Kien  yeug  juiqu'à 
¥ong  ,  «oé.  col.  2  Chemins  qu'il  fait  faire  ; 
lcpulture  qu'il  fe  fait  bâtir;  ufage  qu'on  en 
a  fait,  4  07.  Caufe  de  fa  défaite  ,  &  de  la 
perte  qu'il  fit  de  la  Couronne  Impériale  ; 

40  S 

Chi  king ,  troifiéme  Livre  canonique  du  pre- 
mier ordre  ;  ce  qu'il  contient  ;  ion  autorité 
dans  l'Empire,  308,  Son  ftile  ;  3  o  8 .  &  col. 
z.  Divifion  des  Poëfies  de  ce  Livre,  i  o  S .  col. 
1.  plein  d'allégories  ;  nom  qu'il  donne  à 
l'époufe  de  l'Empereur  Ven  vang  ,  3  1  o.  n. 
a  ,  b.  Ce  qu'on  y  lit  de  cet  Empereur  , 
33  î.  col.  2. 

Chin  ,  ce  qui  eft  rapporté  de  cette  jeune  fille 
dans  le  Siao  bio ,       3  S  1 ,  col.  1.  &  p.    82. 

Chine  (la)  Son  avantage  fur  les  auttes  nations; 
1.  Preuve  de  l'ancienneté  de  cette  Monar- 
chie ,  2.  col.  2.  Son  étendue  ,  6.  Outre  la 
multitude  des  Provinces  qu'elle  renferme  , 
Royaumes  qui  lui  font  tributaires ,  7.  Ce 
qui  contribue  au  grand  nombre  des  habi- 
tans  ,  7.  col.  1.  comment  elle  eft  fortifiée  j 
45.  col.  2.  Une  des  plus  vaftes  &  des  plus 
fertiles  portions  de  l'Univers  ,  133.  elt  le 
plus  riche  &  le  plus  fforiffant  Royauine  du 
monde  ;  pourquoi  cependant  afiéz  pauvre 
dans  un  fens,  141.  col.  1.  A  quoi  redeva- 
ble de  fon  abondance  ,  155.  peut-être 
appellée  le  pays  de  la  foye  ,  dont. elle  eft. 
inépuifable  ^226.  Pourquoi  on  y  voit  un 
fi  grand  nombre  de  Livres  ,      249.ro/.  2. 

Ching  mère  de  Confucius  ;  fon  origine ,   320 

Ching ,  ce  que  ce  Docteur  diloit  fur  l'amitié  , 
37b'.  col.  2. 
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Chin  min ,  Miniftre  du  Roi  de  Tfou  ;  marques 

qu'il  donne  de  fa  fidélité  à  ion  Prince  Se 

de  fon  affection  filiale  envers  fon  père  , 

6  J2.  g>-  fuiv. 

Chinois ,  ce  qui  leur  a  donné  lieu  de  fe  croire 
les  Maîtres  du  monde  ,  &  de  s'imaginer 
qu'ils  en  occupent  la  plus  conlîdérable  par- 
tie ,  2.  Leur  manière  de  parler  à  l'timpe- 
reur  &  même  à  fes  Officiers  lorfqu'ils  re- 
préfententfa  perfonne ,  9.  Leur  refpeèt  pour 
fon  trône  ,  fon  fauteuil ,  &c.  titres  magnifi- 
ques &  pleins  de  vénération  qu'ils  leur 
donnent  ;  blâment  cependant  leurs  dé- 
fauts ,  &  condamneut  leurs  vices ,  9.  col.  2. 
Ce  qu'ils  font  lorfque  l'Empereur  eft  malade, 
Comment  ils  le  regardent  ;  par  quel  endroit 
ils  jugent  de  fon  mérite  &  de  les  talens  , 
12.  Caufe  de  leur  mépris  pour  lui,  12.  col.  1. 
fort  induftrieux  &  laborieux  ;,  72.  Profit 
qu'ils  font  des  choies  les  plus  inutiles  , 
73.  commerce  ridicule  qu'ils  font,  ?.  col. 
2.  Caradere  de  leur  efprit ,  7Ç.  naturelle- 
ment vindicatifs  ,  76.  fort  intereffez  Se 
fourbes  ,  77.  très -entêtez  de  leur  préten- 
due grandeur  &  de  leur  prééminence  fur 
les  autres  Peuples  ,  78.  Leur  opinion  fur 
l'Europe  &  les  autres  parties  du  Monde  -} 

79.  Leur  amour  pour  la  vertu  ;  leur  foin  à 
cacher  leurs  vices  ,  79.  col  2.  Leur  air  8c 
leur  phyfionomic  ",  leur  idée  de  la  beauté  , 
So.  Leur  phyfionomic  n'a  rien  de  rebutant, 

80.  col.  z.  Quand  ils  ne  boivent  point  du 
vin  ,  104.  col,  2.  Filles  que  les  pauvres  d'en- 
tr'cux  donnent  à  leurs  enfans  ,  1 19.  col.  2. 
peuvent  avoir  des  concubines,  120.  col.  2. 
Comment  ils  vivent  avec  elles ,  ■  2  r .  col  t, 
ont  foin  de  le  pourvoir  de  bonne  heure  de 
cercueil,  1 2  $  .col.  2  .naviguent  iur  mer  comme 
fur  les  rivières  ;  ont  eu  de  touttems  de  bons 
vaiiTeaux  ;  ont  parcouru  les  mers  avant  la 
nahTanccdejESUs-CHRiST,  159.  col.  2.  Leur 
commerce  dans   l'intérieur  du    Royaume 
plus  confidérable  que  celui  qu'on  fait  en  Eu- 
rope ;  depuis  quel  tems  leurs  ports    font 
ouverts  aux  Etrangers  ,  169.  fourbes  dans 
leur  négoce,  170.  Leurs  anciens  vêtemensi 
à  qui  redevables  de  l'invention  des  loye- 
ries ,  20c.  Leurs  étoffes  les  plus  ordinaires , 
2   6.  &  fuiv.  ont  deux  fortes  de  langues  , 
2-4.  col.  2.  préfèrent  un  beau  caraderc  à 
la  peinture  ,  228.  ne  fçauroient  écrire  les 
Langues  de  l'Europe  avec  leurs  caractères 
m  même  les  prononcer  ,  230.  Sur  quoi  ils 
écri  voient  anciennement,  239.  De  quoi  ils 
fe  fervoient  alors  au  lieu  de  plume  ou  de 
pinceau,  239.  S-  col.  2.  prélcntement ,  149. 
col.  1.  Leur  fentiment  fur  le  noir  de  fumée 
recueilli  de  l'huile  de  Gergelin ,  &  fur  celui 
qui  fe  tire  immédiatement  de  vieux  Pins  , 
248.  Leurs  préparatifs  quand  ils  veulent  écri- 
re -,  comment  ils  tiennent  leur  Pinceau  ;  leur 
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manière  d'écrire ,  149.  col.'n.  d'imprimer, 
250.  é-  '"1.  2.  ij'.  &  "l-  *■  fçavent  la 
nôtre,  250.  d"  *»£  *•  Différence  de  leurs 
caraûeres  des  nôtres  ;  leur  manière  de 
graver  dans  les  affaires  preffées  ;  ce  dont 
ils  fe  fervent  au  lieu  de  nos  preffes .,  if  0. 
■col.  1 .  Pourquoi  ils  n'impriment  que  d'un 
tôté  ;  leur  manière  d'affembler  les  feuilles 
imprimées  &  de  relier  leurs  Livres ,  251. 
col.  2.  Pourquoi  ils  n'ont  point  de  métho- 
de comme  en  Europe  pour  apprendre  leurs 
lettres.,  251.  Comment  ils  y  fuppléent,  251-. 
col.  1.  &  J.  2  j  2 .  Les  plus  aMez  donnent 
des  Précepteurs  à  leurs  enfuis ,  2  5.3.  col.  2. 
Leur  manière  d'apprendre  les  Livres  ,253. 
-Comment  ils  fondent  les  inclinations  de 
leurs  enfans,  265.  col.  2.  Principe  de  leur 
refpeâ  filial  ,271.  Leur  principale  étude 
dès  la  fondation  de  l'Empire  ,184.  col.  1 . 
Science  à  laquelle  ils  s'appliquent  plus  qu'à 
toute  autre  ;  pourquoi  fort  ignorans  iur  la 
Cofmographie  i  ont  plus  publié  de  Livres 
que  tout  autre  peuple,  185.  col.  2.  Leur 
refpett  &  eftime  pour  le  Livre  Y  king  ,293. 
A  quoi  ils  attribuent  ce  qui  eft  parfait  &  ce 
■qui  eft  imparfait ,  294.  Leur  coutume  de 
garder  le  cercueil  de  leur  père  dans  leur 
maifen ,  543.  &co[.  n  ». 

Ghin  nong&Hoang  ti,  Empereurs, 
inventent  les  caraéteres  Chinois,         293 
Chin  feang  ,  voyez  Mencius. 
Chin  tsong  ,  Empereur  ,  ce  qui  le  porte 
à  recommencer  la  guerre  ;  oppofition  de  fes 
Miniftres  i  remontrances  qu'ils  lui  adreffent, 
572.  é-  friv. 
Cho  leang  hc ,  père  de  Confucitis  i  fon  origine; 
fon  âge ,  lorfqu'il  mourut ,  320 

Chou  ,  lieu  ainli  nommé  ,  à  quoi  deftiné  , 

2J9 
Chouè  mien  ,  Auteur  Chinois  ;  tems  auquel  il 
•écrivoit  ;  fecret  qu'il  affure  en  ufagejdès  les 
premiers  tems  ;  perdu  ;  fous  quelle  Dynaftie 
recouvré  >  241 

Chou  nyio  ,  encore  enfant  ,  rue  un  ferpent  à 
deux  têtes  ;  la  prédiction  de  fa  mère  à  ce 
l'ujet  fe  vérifie ,  680.  d"  col.  2. 

Chrétiens ,  Cérémonies  pratiquées  à  leurs  funé- 
railles ,  128 
Chu  king  ,  fécond  Livre  canonique  du  pre- 
mier ordre  ;  autre  nom  qu'on  lui  donne  ;  fa 
divilion  ;  contenu  des  deux  premières  par- 
ties, 295.  de  la  troihéme ,  296.  col.  2.  &des 
trois  dernières  ,  297.  &  col.  2.  a  fouffert 
bien  des  changemens ,  299.  ».  Plufieurs  en- 
droits de  ce  Livre  font  en  vers  libres  & 
mêlez ,  3"* 
C  H  V  N  ,  Empereur ,  belle  leçon  qu'il  fait  à 
Yu ,  lui  laiflant  le  Gouvernement ,  27  8 .  col. 
i.  voyez  Yao.  Ce  qu'on  loue  en  lui;  fuc- 
ceffeur  qu'il  fe  donne,  29;.  Règlement  qu'il 
fait  ;  fes  exemples  &  les  enleignemens  ; 
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comment  regardez  parmi  les  Chinois,  29  ç. 
col.  2.  voyez  Y  u.  Son  éloge  ,  3  3  1 .  col.  ». 
Cequieneftdit  dans  le  Me ng  tfie ,  340.  col. 
2.  343.  346.  349.  col.  2.  350.  3  91.  &  col.  2. 
356.  col.  2.  358.  362.  363.  fameux  pour  fa 
fagefle  &  fa  Vertu ,  393.  *  fait  jouir  l'Empire 
d'une  paix  profonde ,  393 

Chung  kong,  voyez  Mon  tfrekien. 

'C  H  u  n  t  c  H 1  ,  Empereur  ,  règne  fous  la 
tutelle  de  ion  Oncle  Amavtm  ,  4.  Effet  du 
talent  qu'il  avoit  de  gagner  les  cœurs  de 
fes  Sujets  ;  prêt  de  mourir ,  il  fe  nomme  un 
fucceileur ,  qu'il  recommande  aux  foins  de 
fes  premiers  Miniftres ,  5 

Citadelles ,  voyez  Fortcrcffes. 

Citrons  y  voyez  Zimons. 

C^îtof^Chinoifes ,  quelles  elles  font';  en  quoi 
gênantes  ,  98.  regardées  par  les  Chinois 
comme  très-importantes  au  bon  ordre  & 
au  repos  de  l'Etat,  99 

Cochi ,  Difciple  de  Confucius  ;  commente  le 
Tchun  tjiou  ,  318.  col.  1. 

Cochons ,  leur  viande  préférée  à  la  Chine  à 
toutes  les  autres  viandes  ,  138 

Coiffure  ,  celle  des  hommes,  S3.  col.  1.  des 
femmes ,  8 1 .  é"  friv. 

Cœur  ,  Règles  pour  le  bien  gouverner  ,317. 

&col.  2. 

Colao  ,  premier  ordre  des  Mandarins  ;  leur 
nombre  n'eft  point  fixé  ;  où  ils  tiennent 
leur  Tribunal  ;  nom  qu'ils  portent  comme 
un  titre  d'honneur  ,22.  col.  2.  d'où  on  les 
tire ,  *7 

Coli  (  le  )  pourquoi  il  aceufe  l'un  des  premiers 
Princes  du  Sang  &:  les  CoLw  devant  l'Em* 
pereur ,  99 

Comédiens ,  où  ils  vont  reprefenter  leurs  piè- 
ces,  M  2-  "I.  2. 

Commerce  Chinois  ,  jufqu'où  il  s'étend  ordi- 
nairement i<)9.  171.  &  friv.  Depuis  quel 
tems  ouvert  aux  Etrangers ,  169.  Ce  qui  le 
rend  facile  &  floriffanr ,  170.  De  quelles 
Marchandifes  il  fe  fait ,  1 7 1 .  &  friv. 

CommijJ. tires  ,  pourquoi  envoyez  par  l'Empe- 
reur à  Canton  ,  40.  col.  2. 

Concubine  ,  ce  nom  n'a  rien  d'infamant  chez 
les  Chinois,  120.  col.  2. 

Confi [cation ,  pourquoi  elle  n'a  point  lieu  chez 
les  Chinois,  ij.»/,  2. 

Confucius ,  honneurs  que  lui  doivent  rendre  les 
Lettrcz,  105.  Ce  qu'il  dit  fur  l'honneur  qu'il 
faut  rendre  aux  défunts  ,  130.  Fondement 
des  grands  honneurs  qu'on  lui  rend ,  264. 
col.  1.  regardé  par  les  Chinois  comme  le 
premier  de  leurs  Sages  ,  286.  col.  2.  319.  eft 
le  feul  qui  ait  pu  démêler  les  foixante-quatre 
figures  de  Fo  hi ,  291.  Comment  il  en  vint 
à  bout,  291.  col.  1.  é-  f-  2Q2.  Commen- 
taires qu'on  lui  donne  ,  292.  318.  Voyez 
Zivre  claffique ,  &c.  a  gouverné  une  partie 
de  la  Chine,  3 19.  Sa  mémoire  eft  en  très- 
grande 
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grande  vénération  ;  la  nobleffe  héréditaire 
ne  le  trouve  que  dans  fa  famille  ,  qui  iub- 
fifte  encore,  319.  col.  2.  Lieu  &  tems  de 
fa  naiffance,  319.  Avantage ,  qu'il  eut  lur 
Thaïes ,  Pythagore ,  &  Socrate,  519-  col.  i  ■ 
&  p.  310.    Maximes  répandues  dans  les 
ouvrages  ;  ion  âge  lorfqu'il  perdit  fon  pere, 
320.   Ce  qu'on  remarqua  en  lui  dans  fon 
âge  le  plus  tendre ,  3  ic:é  «'•  2;  Son  étude 
à  l'âge  de  quinze  ans  ;  marié  à  dix-neuf  ; 
fils  qu'il  eut  ;  travaille  â  reformer  les  mœurs, 
3  10.  col.  i.é-f-l*1-  Preuves  qu'il  donne 
de  fon  peu  d'attache  aux  honneurs  ;  élevé 
à  une  des  premières  charges  du  Royaume 
de  Zou  ;  changement  fubit  &  heureux  qui 
parut  alors  dans  ce  Royaume  ;  qui  caufa  de 
la  jaloufie,  321.  Pourquoi  il  fe  démet  de  fa 
charge  ;  quitte  la  Cour  ;  Royaumes  qu'il 
parcourt  ;   réduit  à  la  dernière  indigence 
dans  celui  de  Chin%  ,  3  *"'  •  col.  1.  Nombre 
de  fes  Difciples  ;  "les    partage  en  quatre 
claffes ,  322.  But  de  fa  doflrine  ;  fes  actions 
ne  démentoient  point  fes  maximes  ;  toujours 
égal  à  lui-même,  312.  col.  2.  Sa  confiance 
&  fa  fermeté,  322.  col.  z.&f.^V  Occafion 
où  il  foûtint   dignement  le  caractère   de 
fage,  323.  Samodeftie ,  32;.  é-  col.  2.  Pa- 
roles qu'il  repérait  fouvent  ;  époque  de  fa 
mort;  fon  âge,  323.  col.  2.  Ce  qu'il  dit  à 
fes  Difciples  quelques  jours  avant  fa  der- 
nière maladie ,  523.  col.  1.  &  p.  324.  Ses 
dernières    paroles  ;  tombe  en  létargie  & 
meurt  ;  |fepulchre  qu'on  lui  bâtit  ;  regardé 
par  les  Chinois  comme  le  maître  &  le  pre- 
mier Doûeur  de  l'Empire  ;  fon  portrait  ; 
pourquoi  appelle  Kieou  par  fon  pere  ,  324. 
Ses  ouvrages  ,  324.  col.  1 .  Ce  qui  eft  dit  de 
fon  Livre  des  Annales  des  Princes  illuftres 
du  Royaume  de  Zou  dans  le  Meng  tfee  , 
3  50.  col.  2.  Ses  paroles  en  examinant  le  Chi 
king ,  454.  Ce  qu'il  dit  fur  le  tombeau  de  fa 
mère,  4-54.  col.  2.  fur  les  Jugemens  crimi- 
nels ,  502.  Ses fentimens fur  le  filence ,  655. 
fur  la  fageffe  ,  66  5.  col.  1. 

Cong  fon  tfee ,  voyez  Confucius. 
Cong  in  ta  ,  fa  remarque  fur  \'ï  king ,  294.  è- 

col.  1. 

Cong  kong ,  hypocrite  &  flateur  dont  il  eft 

parlé  dans  le  Chu  king  ,  300 

Cong  fon  ,  lignification  de  ce  nom  ;  fixieme 

&  dernière  Cour  fouveraine  de  la  Chine  ;  a 

de  même  que  les  autres  des  Tribunaux  lubal- 

ternes ,  2?.  Chacun  de  ces  Tribunaux  a  Ion 

Palais  particulier  &  fes  Salles ,      2  5.  col.  2. 

Cong  quan  ,  ce  que  c'eft ,  53-  &''■  2  ■ 

Contancin  (  le  Pere)  ancien  Miffionnaire^  ce 

qu'il  dit  de  la  Cangue  &  des  autres  chati- 

mens  aufquels  les  Mandarins  condamnent 

les  coupables  ,  134-  Recette  qu'il  a  eue  de 

Chinois  habiles   pour  faire  de    la  bonne 

encre  ,  *+7-  "l.  »,  &  ?■  -4S- 

Tome  II. 


Coquillages  qui  ont  fervi  de  Monnoye  à  la 
Chine  ,  163 

Corée  (  le  Roi  de  )  offre  environ  l'an  620.  à 
l'Empereur  des  pièces  d'Encre  ;  leur  com- 
polition  ;  éclat  de  cette  Encre;  effet  de  ce 
préfent  ,  *+" 

Cap ,  lignification  de  ce  mot ,       267-  «'•_  *■ 

Cotao  ,  voyez  Cenfcurs.  Ce  qui  eft  arrive  à 
l'un  d'eux  ,  :  6 

Coton  ,  arbriffeau  ,  ce  qu'on  en  employé  pour 
faire  du  papier  ,  24  •  ■  eol.  2. 

Couleurs.  La  jaune  eft  la  couleur  Impériale  , 
ic.  col.  2.  Toutes  fortes  ne  font  pas  per- 
mifes  à  tout  le  monde ,  82.  Ce  qu'il  faut  pour 
faire  de  la  couleur  blanche ,  189.  191.  Celle 
de  deuil  chez  les   Chinois  ,   296.    372. 

C0l.  2.   * 

Couffin.  Ceux  qui  ont  droit  d'en  avoir  ;  ce  qui 
le  différencie  ,  99 

Coutume  extravagante  des  Tarta'res",  abolie 
par  ordre  de  l'Empereur ,      ,      128.  col.  1. 

Crimes  pour  lefquels  on  condamne  à  être  mar- 
qué aux  deux  joues  ;  â  tirer  les  Barques ,  ou 
au  banniffement  >  ■     ■  3  î 

Criminels  (  les  )  ne  font  point  exécutez  à  mort 
que  l'Empereur  n'ait  confirmé  la  fentence', 
11.  Ceux  d'un  rang  un  peu  diftingué  font 
■portez  en  chaife  au  lieu  du  fupplice  ,351. 

col.  : . 

Cuivre  ,  Voyez  Monnaye.  L'Empereur  fit  dé- 
truire les  Temples  de  Foë  ,  &  fondre  les 
Idoles  de  cuivre  ,  lorfqu'il  manqua  de  fa 

.    Monnoye  de  ce  métal ,  167  ■  "l-  »'■ 

D. 

DE'CLARATION  de  l'Empereur 
Ven  ti  fur  des  prières  &  des  fuppli- 
cations  que  faifoient  faire  pour  lui  plufieurs 
!de  fes  Officiers  ,  394.  d'un  des  Empereur^ 
de  la  Dynaftie  Tang  ,  49,5»;  &  f"iv-  lur 
quelques    phénomènes    extraordinaires    , 

131 

Dègrez_  qui  diftinguent  à  la  Chine  les  Gens 
de  Lettres  ;  en  quoi  leur  comparaifon  avec 
les  Bacheliers ,  Licentiez  &  les  Dodeurs  dé 
l'Europe  ,  n'eft  pas  tout-à-fait  jufte  ,  257. 

col.  1. 

Demaifelles  (quatre  jeunes)  de  l'Impératrice 
veulent  l'accompagner  à  la  mort  &  s'im- 
moler devant  fon  corps  ,  1  28.  col.  1. 

Berner ,  Monnoye  de  cuivre ,  qui  a  eu  cours 
de  tout  tems  à  la  Chine  ,  164.  col.  1. 

Deniers  Impériaux  ,  moyens  dont  on  fe  fert 
pour  les  percevoir  ,  1 5.  A  quoi  ils  font 
employez  ,  '  6-ee{  ,- 

Dcntrccolles  (  le  Pere  )  cherche   inutilement 

l'Inventeur  de  la  Porcelaine ,  177-  Ce  qu'il 

en  dit ,  178.  &  friv.  Recherche  qu'il  a  faite, 

2  5  S.  col.  1.  é-  friv.  Ce  qu'il  rapporte  d:  là 

Pppppppp 
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mémoire  des  Chinois ,   265.  col.  2.  &  p. 

166 
Dents  des  Chinois  autrement  difpofées  que 
les  nôtres,  i30 

Déficha  des  Mandarins  pour  la  Cour  ;  com- 
ment expédiées ,  m 
Défirdre  étrange ,                            165.  col.  1. 
Deuil  ordinaire  ,  combien  il  dure  ;  à  quoi  il 
oblige  ;  quelle  en  eft  la  couleur ,  124.  col.  2. 
Abftinences  pratiquées  pendant  qu'il  dure , 
1  26.  col.  2. 
Différends ,  comment  vuidez  chez  les  Chinois, 

jt 
Dignité^  dont  l'Empereur  à  préfent  régnant 
a  revêtu  fes  frères  ,  jo 

Difciples  de  Confucius ,  leur  nombre  ;  parta- 
gez en  quatre  clafles  ;  occupation  de  ceux 
de  chaque  claffe  ;  les  plus  célèbres  dans  leur 
claffe ,  ,  2  2 

Difcours ,  fujet  de  celui  adreffé  à  l'Empereur 
Sue n  ti  ,  4.4  y 

Difette  ,  effet  qu'elle  fait  fur  les  Chinois  , 

146 
Divorce,  cas  aufquels  la  Loi  le  permet,  12J. 

col.  2. 
Doïïeur,  ce  qu'il  faut  fçavoir  pour  avoir  ce 
degré  à  la  Chine  ,  184.  col.  j. 

Dofieurs ,  de  deux  fortes  à  la  Chine  :  les  Let- 
trez ,  les  Militaires ,  4J 

Dorer  ou  Arqenter ,  comment  on  dore  ou  ar- 
genté la  Porcelaine ,  190.  col.  z. 
Douanes ,  celles  de  la  Chine  moins  onereufes 
que  celles  des  Indes ,              57.  d-  col.  2. 
Dragon  célèbre ,  devife  de  la  Chine ,  &  orne- 
ment des  habits  de  l'Empereur  ,  2  94 
Dragons  ,  devife  de  l'Empereur  ,     1 0.  col,  2. 


EAUX,  (les)  Comment  les  Chinois  les 
font  paffer  d'une  montagne  à  une 
autre,  "  6y 

Echecs  ,  jeu  des  Chinois  ;  ce  qu'en  dit  un  de 
leurs  Auteurs  ,  61;.  Sentiment  d'un  autre 
fur  leur  acharnement  à  ce  jeu  ,  514. 

Ecole  de  chaque  jour  ,  comment  elle  doit  fe 
terminer,  267.  col.  2. 

Ecoles ^  de  la  Campagne  ,  différentes  de  ce 
qu'étoient  autrefois  celles  qu'on  nommoit 
Chou  ou  Tfiang ,  259.  col.  1.  Forme  &  ordre 
qu'on  leur  pourrait  donner,  fuivant  un  Li- 
vre Chinois ,  x6\.é-col.i. 

Ecoles  fondées,  rares  à  la  Chine,  265.  col.  1. 

Ecoliers  ,  leur  occupation  dans  les  Ecoles  pu- 
bliques, 262.  é-  col.  1.  Ce  qu'ils  doivent 
faire  en  entrant  ou  en  fortant  de  l'Ecole  5 
de  retour  chez  eux ,  262.  col.  1.  &  p.  236. 
Leur  grande  étude  ,  263.  Examen  qu'on 
doit  faire  de  leur  portée,  265.  col.  1  Livres 
dont  on  doit  leur,  interdire  la  lecture  , 
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266.  col.  2.  But  de  leur  étude,  16g 

Ecrivains  (  les  )  d'un  Tribunal  &  du  Bureau 

de  la  Porte  ,  pourquoi  condamnés  à  mort , 

4-5 
Education  de  la  jeuneiTe,  1.66.  é-  fuiv.  Exem- 
ples des  anciens  fur  la  bonne  éducation , 
573  ■  &  fuiv.  Ceux  tirez  des  Modernes  ', 
379.  é-  fuiv.  Maximes  fur  cette  éducation, 
375-  é-  fuivantes.  Celle  des  Princes  d'une 
grande  importance  pour  l'Etat ,  ,,, 

Empereur,  fonautorité, 9.  é-fuivantes.  regardé 
comme  une  efpece    de  divinité  ;   refpeft 
qu'on  a  pour  lui ,  9.  Sa  manière  de  datter 
fes  Lettres  &  les  Aûes  publics ,  1  o.  col.  1. 
feul  arbitre  fouverain  de  la  vie  &  de  la 
fortune  de  fes  Sujets  ;  dilpofe  de  toutes  les 
charges  de  l'Empire;  établit  les  Vicerois  , 
1 1 .  Succcffcur  qu'il  peut  fe  choilir  ,n.  col. 
2.  Pourquoi  il  monte  fur  le  trône,  12.  Ses 
devoirs  dans  les  tems  de  calamitez  publi- 
ques, 12.  col.  1.  Marques  de  Ion  autorité, 
13.  é-  fuiv.  Ses  revenus,  14.  col.  1.  Dans 
quelles  occafions  il  peut  exempter  des  Pro- 
vinces entières  de  tous  tributs ,  1  j.  col.  2. 
Ses  dépenfes  ordinaires ,  1 6.  col.  2.  &fuiv. 
Son  Palais ,  n.col.  1.  &  fuiv.  Sa  marche 
lorfqu'il  en  fort,  20.  col.  2.  &  fuiv.  Affem- 
blées  qu'il  convoque  de  tems  en  tems  à 
Peking  -,  leur  caufe  ,  530.  col.  1.  Pourquoi 
il  envoyé  fecrettement  des  Infpeâeurs  dans 
les  Provinces  ,  40.   va  ,  accompagné  de 
quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  labourer 
quelques  filions  de  terre  ,  70.   ;  S  j.  col.  1. 
Sa  magnificence  dans  les  audiences  qu'il 
donne  aux  Ambaffàdeurs ,  88.  fait  quelque- 
fois donner  la  baftonnade  à  des  perfonnes 
de  confidération  ,  132.  col.  1.  a  ordonné 
qu'on  ne  feroit  mourir  perfonne  que  le  pro- 
cès ne  lui  eût  été  préfenté  trois  fois  ,136. 
col.  1.    Ce  que  faifoient  autrefois  les  an- 
ciens Empereurs  pour  faciliter  les  remon- 
trances &  fe  procurer  de  bons  avis ,  392. 
Vifites  qu'il  rend  à  fes  Miniftres  malades  , 
409.  eut.  2   comparé  à  une  falle ,  424 

Empire  (  V)  n'eft  compofé  que  de  deux  Ordres, 
9.  D'où  dépend  la  tranquillité  ,  13.  Ses 
forces,  45.  Comment  fortifié,  45.  col.  2.  & 
fuiv.  comparé  à  un  beau  &  précieux  vafe , 

424 
Encre  de  la  Chine ,  fa  compofition  ;  figures 
qu'on  imprime  fur  fa  pâte  ;  forme  qu'on  lui 
donne;  la  plus  eftimée ,  245.  Comment  font 
regardez  les  Ouvriers  qui  la  font  ;  le  tems 
de  Ion  invention  prefque  immémorial;  la  pre- 
mière en ufage,  245.  col.  2.  Tems  auquel  on 
eft  parvenu  à  la  faire  telle  qu'elle  eft  mainte- 
nant ;  fa  matière ,  246.  R  ecette  pour  en  faire 
de  bonne ,  246.  col.  2.  Seconde  recette  , 
247.  é-  col.  2.  Troifiéme  recette ,  247.  col.  1. 
&p.  248.  Ce  qui  fait  la  fine ,  la  luifante,  &  la 
moindre,  247.  col.  1.  Où  fe  fait  celle  qui  a 
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le  plus  de  réputation  ;  où  s'en  fait  le  débit, 
248.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  diftinguer  les 
divers  degrez  de  bonté ,  248.  col.  1.  Moyen 
de  la  conferver  &  de  l'empêcher  de  fe  gâter , 
248.  col.  2.  &  p.  249.  de  réunir ,  fans  qu'il 
y  paroifle  ,  les  bâtons ,  qui ,  chargez  d'or- 
nemens  &  de  dorures  ,  &  coniervez  par 
curiolité ,  vicndroient  à  fe  brifer  -,  ce  qu'il 
faut  faire  avant  que  de  la  broyer  fur  le 
marbre ,  lorfqu'on  veut  écrire  &  finir  déli- 
catement les  traits  de  pinceau  •,  ion  ufage  , 
lorfqu'elle  eft  fort  ancienne  ,  249 

Encre  rouge ,  fon  ulage  à  la  Chine ,  24c.  col.  2. 

Encre  Impériale ,  quand  trouvée  ',  la  matière  , 

24ï 

Encre  d'Imprimerie ,  quelle  elle  eft ,  2  ç  1 .  Com- 
ment on  la  prépare  ,  ayi.  col.  2. 
Enfans  Chinois  iuccedent  aux  biens  de  leurs 
pères,  mais  non  pas  à  leurs  dignitez,  58.C0m- 
ment  regardez  ceux  qui  font  adoptez  ; 
Droits  de  ceux-ci  ,  120.  A  quel  âge  ils 
commencent  à  étudier  les  Lettres,  251.  Ce 
qu'ils  doivent  apprendre  par  jour  ,  252. 
Comment  punis ,  lorfqu'ils  manquent  à  leurs 
leçons  ,  252.  col.  2.  Livres  qu'ils  doivent 
fçavoir  par  cœur  lans  broncher  ,  pendant 
l'étude  defquels  on  leur  interdit  toute  autre 
lecture;  quand  &  comment  on  leur  apprend 
à  former  les  Lettres ,  252.  col  2.  Lorfqu'ils 
les  fçavent ,  ce  qu'on  leur  donne  pour  les 
perfectionner  ,  252.  col.  2.  &  p-  2Ç3.  Leur 
foin  pour  fe  former  la  main  à  l'écriture  \ 
leur  vùë  à  cet  égard  ,  2^3.  Règles  qu'on 
leur  donne  à  apprendre  ,  lorfqu'ils  fçavent 
affez  de  caractères  pour  compofer,  2f  3.  Ce 
qui  fe  pratique  pour  juger  s'ils  profitent , 
aïî-  &  c°l-  a-  Tems  auquel  ils  doivent 
compofer  tous  enfemble  devant  le  petit 
■  Mandarin  des  Lettrcz  i  autres  examens 
qu'ils  fubiffent  ,25;.  col,  2..  Voyez  Etudions. 
Livre  qu'on  leur  donnoit  autrefois  à  lire  à 
l'âge  de  huit  ans,  259.  col.  2.  AutresLivres 
qu'on  leur  donnoit  dans  les  baffes  claffes  ; 
ceux  qu'on  leur  faifoît  étudier  à  l'âge  de 
quinze  ans  ,  260.  Voyez  Ecoliers.  Ce  qu'on 
montre  promptement  à  ceux  des  pauvres  , 
26c  col.  2.  A  quel  âge  on  les  marioit  autre- 
fois ,  366.  col.  2.  A  quel  âge  préfentement , 
366.  col.  2.* 

Engins  hydrauliques ,  voyez  Chapelets. 

Entremetteurs ,  femmes  qui  fe  mêlent  de  faire 
les  mariages  ,  120 

Epiceries  (  lés  )  ne  croifîent  point  à  la  Chine  , 
excepté  une  efpece  de  poivre  ,  14Î.  col.  2. 
D'où  les  Chinois  les  tirent ,  173 

Efclaves  (  les  )  font  d'une  grande  fidélité  •,  ce 
qui  en  fait  le  grand  nombre  ,  74.  Souvent 
un  grand  Mandarin  qui  a  nombre  d'efcla- 
ves ,  eft  lui-même  efclavc  d'un  Seigneur  de 
la  Cour  ,  74.  col.  2. 

Efprit  tutelaire  ,  formule  de  prières  que  le 
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Mandarin  lui  adrelfe  en  tems  de  calamité  ? 
32.  col,  2.  &  fuiv 

Etoffes  d'or  ,  celles  fabriquées  à  la  Chine  fort 
belles ,  mais  de  peu  de  durée  ,   206.  col.  a- 

Etrangers  (  les  )  ne  peuvent  s'établir  dans  l'Em* 
pire,  50.  col.  2- 

Etudes  ,  leur  vraie  fin ,  266.  &  col.  2- 

Etuâians  ,  Examens  qu'ils  fubiffent  avant  ce- 
lui des  Mandarins  ;  leur  nombre  à  compo- 
fer ,  255-  &  col.  2.  Ce  qui  les  d  i  flingue , 
269.  Ce  qu'ils  doivent  éviter  avec  foin  , 
267.  col.  2.  Nombre  de  ceux  qui  afpirent 
aux  Degrez ,  28  *.  col.  2.  Ce  qui  les  porta  à 
fouffler  de  tous  cotez  le  feu  de  la  révolte  , 

î87 
Eug  confeille  à  l'Empereur  TJtn  chi  hoang  de 

faire  brûler  les- Livres  de  la  Chine,  391.  n. 

£sl,  fa  fignification  ,  409  * 

Eut  chi  fils  &  fucceffeur  de  Chi  hoaw/  ;  par 
fon  farte  &  fes  cruelles  exactions ,  il  fouleve 
l'es  Peuples  contre  lui  ;  perd  en  même  tems 
l'Empire  &  la  vie ,  409 

Eunuques  3  leur  jaloulie  contre  le  Père  Verbicft; 
s'oppofent  à  l'exécution  des  Ouvrages  dont 
il  avoit  la  direction  ,  48 

Européens ,  leur  principal  commerce  à  la  Chi- 
ne ,  175 

Examen  des  enfans  Chinois  ,  qui  fe  fait  de 
trois  en  trois  ans  ',  féveriré  de  cet  examen  ; 
exemple  de  cette  féverité  à-  l'égard  d'un 
Alpirant  aux  Degrez  ,  i?;.  Comment  fe 
font  les  examens ,  254.  &  col.  2.  &  fuiv. 
Celui  qu'on  nomme  Impérial  ,  257.  col.  2. 
But  de  ces  examens  fréquens ,  275.  ^  col.  2. 
Ce  qui  fe  paffe  à  l'examen  particulier  de 
chaque  mois  ,  27J.  col.  2.  &  fuiv. 

Executions  à  mort  de  différentes  manières  , 

1 $  ç.  Quelles  font  les  plus  honteules ,  1  ;  f . 

col.  ; . 

Exemples  étonnans  de  la  hatdieffe  &  de  la 
fermeté  des  Cenfeurs  Chinois ,  26.  Un  de 
juftice  &  de  féverité  rapporté  de  l'Empe- 
reur Cang  bi ,  4 1 .  cal.  2.  Autre  furprenant 
de  Pempreffement  d'une  femme  &  d'une 
concubine  à  ufer  d'une  déférence  extraor- 
dinaire l'une  pour  l'autre ,  687.  &  col.  a> 
Explication  de  la  quinzième  figure  des  foi- 
xante-quatre  de  Fo  bi ,  292 

Extérieur,  Règles  pour  apprendre  aie  compo- 
fer, 371.  é-  fuiv. 

F- 

FAMILLES  Chinoifes  ,  nombre  de 
celles  qui  fe  font  trouvées  dans  le  dé- 
nombrement qu'en  a  fait  faire  l'Empereur 
Cang  hi ,  i  ç.  La  plus  noble  &  la  plus  an- 
cienne de  la  Chine  ,  61 
Fan  ,  lignification  de  ce  mot ,  239.  col.  1. 
243.  col.  2, 
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Fan ,  fumommé  Tcbungyen ,  fagc  Mandarin; 
fon  peu  d'attache  aux  richeflës  ,  273 

Fan  chc  ,  premier  Miniftre  ;  inftruâion  qu'il 
donne  à  fon  neveu  ,  376.  col.  2.  &  t-  377- 
Fan  chun  gin  devenu  grand  Mandarin  par 
fon  travail  ;  comment  après  fa  mort  ia  fem- 
me  animoit  fes   enfans  à  l'étude  ,    2.71. 

col.  2. 
Faner ,  opération  exprimée. par  ce  terme  par 
les  Europeans  ,  2-3-3.  c0^  2- 

Fan  fin  ,  fon  difeours  fur  le  repentir  ,    600 
Fan  tchung  fiuen  ,  ce  que  diioit  ce  Phiiofophe 
à  fes  Difciples  fur  la  droiture  &  la  douceur, 
^72.  col.  i.&  p-  273.   Inftruction  qu'il  fai- 
foit  à  fes  enfans  &  à  fes  frères  ,378.  col.  2. 
&  f-  379 
Fan  tfou  yueiamme  le  projet  préfenté  à  l'Em- 
pereur fur  les  moyens  de  loulager  les  Pro- 
vinces ruinées  par  les  Mandarins  ;  après 
l'avoir  lu  par  ordre  de  ce  Prince  ,  il  le  lui 
rend  cacheté  &  y  joint  le  fien ,  593 

Faux  monnoyeurs  (  les  )  feraient  en  grand 
nombre  à  la  Chine  ,  fi  l'argent  y  étoit 
monnoyé  -,  168 

Femmes.  Leur  raille  la  plus  commune  ;  leur 
idée  fur  l'a  beauté  &  les  agrémens  ,  80.  col. 
1.  Habillement  &  coëfîùre  des  jeunes  ;  celui 
des  plus  âgées ,  81.  &  fuiv.  Celles  que  les 
-maris  peuvent  répudier  ,  369.  col.  2.  Jufte 
difeernement  de  celle  d'un  géant  au  fervice 
-d'un  premier  Miniftre  d'une  fort  petite  taille, 
fur  la  grandeur  du  corps  de  fon  mari  &  la 
,  pétitefle  de  fon  efprit ,  &  fur  la  fuperiorité 
du  génie  du  Miniftre  ;  effet  du  jugement 
qu'elle  porte  là-deffus ,  676.  col.  2.  &  fuiv. 
Femmes  publiques  ne  font  point  iouffertes  dans 
les  enceintes  des  Villes  ,  5 1 

Fe ou  long ,  fes  Annales  ne  difent  rien  de  l'in- 
venteur de  la  Porcelaine,  177.  Ce  qu'elles 
rapportent  de  la  compoution  de  fa  matière  , 

182 
Fcftins  ,  cérémonies  qu'on  y  pratique,  m. 

&  fuiv. 
Fcfies.  Defcription  de  celle  qui  fe  célèbre  au 
Printems  ,  69.  col.  2.    de  celles  qu'on  célè- 
bre folemnellement ,  96 
Feu  d'artifice.    Defcription  de  celui  que  fit 
tirer  l'Empereur  Cang  hi ,  97 
Feuilles  de  papier  marquées  du  Sceau  Impé- 
rial ;  pourquoi  tant  recherchées  par  ceux 
qui  bâtiffent  ,                               107.  col.  2. 
Fidélité  d'une  iervante  ,  bien  récompenfée  , 

68 

Figures  fort  en  ufage  chez  les  Chinois  pour 
exprimer  les  penfées  ,  225.  col.  2.  Quelles 
font  les  figures  radicales,  226.  col.  t. 

Filles  Chinoifes  n'ont  point  de  dot  ,119.  Celles 
aufquelles  on  ne  doit  pas  penfer  pour  le 
mariage  ,  369.  &  col.  1.  Celle  de  Chin  , 
promiiè  à  un  jeune  homme  de  Fong,  refufe 
-de  quitter  la  maifon  paternelle,  684.  col.  2. 


É8; 


MATIERES. 

Quelles  étoient  fes  raifons  , 

Fils,  voyez  Père. 

Fleuve  jaune ,  voyez  Fioang  ho. 

Fo  ,  lignification  de  ce  compliment ,        102 

Foi  &  Lao.  Principe  &  fin  des  chofes  que 
ces  deux  Secles  établiflent ;  où  conduit  leur 
idolâtrie ,  280 

Foi-  infecte  les  Indes  de  fa  doctrine ,  3x3 .  col. 
i.^b.col.  2.*  Où  fe  trouve  fon  Idole,  323. 

col.  1. 
Fx>  H 1  ,  fondateur  de  la  Monarchie  Chi- 
noife  ;  le  tems  auquel  il  a  commencé  à 
régner  efl  fort  incertain  ;  Ouvrage  dont  il 
eu:  Auteur  ;  fon  deffein  dans  cet  Ouvrage  , 
2^8.  fjr'col.  2.  Premiers  principes  qu'il 
établit  ;  images  qui  naiffent  de  fes  principes; 
figures  qui  reluirent  de  ces  images  ,  289. 
Auteur  des  figures  ,  292.  invente  les  carac- 
tères Chinois,  2<)i,.&col.  2.  Ce  qui  lui  apprit 
l'art  des  -combinaifons  ;  premier  père  des 
Sciences  &  du  bon  Gouverment ,  253.  col. 
1.  Crédit  qu'il  donnoit  à  fes  figures  ,     294 

Fong  hoang  ,  quel  eft  cet  oifeau  ,  1  3.  col.  2. 
S  1.  fert  d'ornement  à  la  coéffure  des  fem- 
mes ,  Si 

Fong  k.ii ,  ce  que  c'eft ,  41 ,.  n. 

Fomaney  (  le  Père  de  )  ce  qu'il  dit  fur  la  dou- 
ceur des  Chinois ,  7  y 

Formu  les  de  Sentences  de  mort  aufquelles  l'Em- 
.percur  fouferit ,  137 

FortercjJ'es  ,  Places  d'armes  &  Citadelles  en 
grand  nombre  à  la  Chine  ,  &  diflinguées 
en  différais  Ordres  ,  46 

Fou  ,  Villes  du  premier  Ordre  ;  ce  que  c'eft , 

408.  71. 

Fou  ming ,  à  qui  on  donne  ce  nom  ,        255 

Fou  min  beou ,  fignification  de  ce  titre  d'hon- 
neur ,  Î07. 71. 

Fou  pi  efl  nommé  Ting  tchè  ;  refufe  cet  em- 
ploi ;  fon  difeours  à  l'Empereur  Ywg  tfong , 
536.  g?-  fuiv.  Effets  de  ce  difeours ,     5  3  s 

Fourneaux  à  cuire  la  Porcelaine  ,  leur  Con- 
ftrucrion  ;  manière  de  ranger  les  vafes  peints 
dans  ces  fourneaux,  194.  Leur  defcription, 
196.  Manière  de  les  fabriquer  ,  197 

Fou  tfun  ,  qui  l'on  nomme  ainfi ,  255 

Fou  tué  ,  Colao  de  l'Empereur  Cas  tfong  , 
29É.  col.  1.  Voyez  Cao  tsong. 

Fou  yuen  ,  qui  on  appelle  ainfi  ,  2  f  5 

Friponnerie ,  traits  fmguliers  de  celle  des  Chi- 
nois ,  77-  col.  2. 

Fruits  particuliers  à  la  Chine  ,  1 44. 

F  «en  (  le  )  ce  que  c'eft  ,  "J89 


GAZETTE  publique  ,  manîfefte  les 
raifons  qu'avoit  eu  l'Empereur  Cang 
hi  de  dégrader  fon  fils  héritier  de  la  Cou- 
ronne ,11.  col.  2.  s'imprime  chaque  jour  à 
Peking; 
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Pekine]  ;  ce  qu'elle  contient ,  42.  On  n'y  im- 
prime rien ,  qu'il  n'ait  été  préfenté  à  l'Em- 
pereur ,  4  3 
Ce  ki  &  Ge  kiang ,  Commentaires  ;  comment 
ils  s'expliquent  fur  un'palfage  de  l'entretien 
de  Cao  tfong  avec  fon  Colao  :  Il  n'y  a  que 
le  Ciel  feul  duquel  on  puifle  dire  qu'il  voit , 
giC_  306.  col.  2.  n. 
Ce  kiang,  Commentaire  ;  fon  Auteur  ,  306. 

col.  1 .  Voyez  Ge  ki. 

General  ;  fa  principale  attention ,  431 

Généraux  ;  pourquoi  l'Empire  en  manque  de 

bons ,  619 

Cènéro/ité  admirable  d'une  merc&  de  fa  fille, 

69.... 
Gen  pe  mie  ou ,  voyez  Mcn  tfe'è  kien. 
Gens  d'étude ,  voyez  Lettre^ 
Gen  yen  Se  Ki  lou  ,  Difciples  les  plus  célèbres 
de  la  troifiéme  claffe  de  ceux  de  Confucius  , 

3" 
Gibier  en  grande  quantité  à  la  Chine  ,     '  3  * 
Gin ,  lignification  de  cette  Lettre ,  173 .  col.  2. 
406.  col.  2.  *4§7.  n. 
Gingembre    ufage   de   fon  fuc  à  la  Chine  , 
14.6. col.  2. 
Gin  feng,  plante  fort  eftimée  &  d'un  grand 
prix  ;  comment  regardée  par  les  Médecins 
Chinois,  1  50.  coi.  1.  Ses  proprietez  ,  151. 
Sa  préparation  ,151.  col.  2.  Où  elle  croît  * 
1Ç2.  Comment  on  la  ceuille ,  1  $1.  col.   2. 
&  fuiv.  Explication  de  fa  figure ,  1  ï  1 .  bis. 
tombe  &  renaît  tous  les  ans  ;  le  nombre  de 
fes  années  fe  connoît  par  celui  de  fes  tiges , 
jj2.  bis.    Nom  que  les  Chinois  lui  don- 
nent ;  comment  les  Tartares  la  nomment  ; 
ne  croît  pas  dans  la  Province  de  Pc  tché  li, 
comme  dit  le  Père  Martini  ,  1  J  3 

Gin  fn  ,  explication  de  ce  mot ,  302-  n. 

Gin  t  s  o  n  g  ,  Empereur  ,  adopte  un  jeune 
homme  de  fes  parens  pour  lui  fucceder  , 

536 

Gouvernement  politique  de  la  Chine  ;  fa  forme, 

11.  6-  i"iv.   Ce  qui  le  rend  heureux  & 

tranquille  ,  6  3  7 

Gouvernement  militaire  de  la  Chine  ,    43. 

é-  fuiv. 
Gouverneur  de  Ville  ,  honneurs  que  lui  ren- 
dent les  Peuples ,  lorfqu'il  a  exercé  fa  char- 
ge avec  approbation  &  lorfqu'il  fe  retire 
dans  une  autre  Province  ,  103. col.  2.  Le 
jour  de  fa  naiffance ,  1 04.  &  col.  2 . 

Gradue^,  feuls  cas  qui  les  difpenfent  de  fe 
préfenter  à  l'examen  triennal ,  2  56.  col.  2. 
Quand  les  vieux  en  font  difpenfcz  ',  256. 
col.  1.  &  p.  2  fy. 
Grains  que  produifent  les  différentes  Provin- 
ces de  la  Chine ,  6  5 
Grands  de  l'Empire,  jours  aufquels  ils  doivent 
s'affembler  en  habits  de  cérémonie  ,  pour 
rendre  leurs  hommages  à  l'Empereur ,     10 
Grands  d'un  Royaume  ;  comment  autrefois 
Tome  II. 
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rcfpectez,  42  y.  Voyez  Princes, 

Cuei ,  quel  eft  aujourd'hui  ce  Royaume;  Nom 

qu'on  donna  (à  un  de  fes  Princes  après  fa 

mort, -3 3 î.  Son  dialogue  avec  Mencius, 

335.  col.  z.  &  fiiivantes. 

H- 

HABILLEMENT.  Celui  des  hom- 
mes en  Hiver&enEté,  li.é-col.ï. 
Habitans  Chinois  ;  capables  de  porter  les 
armes  ;  leur  nombre  ,  t  î 

Haché  en  dix  mille  morceaux  ,  quel  eft  ce 
genre  de  fupplice  ,  »  3  S 

Hai  pien  ou  Vocabulaire  ,  "S 

H an ,  voyez  Tjin, 

H  an  lin ,  qui  l'on  nomme  ainfi ,  2  <j  7.  &  «'•  *  •' 
Han  lin  yucn  membres  de  ce  Tribunal  par- 
ticulier ;  à  quoi  deftinez  ;  craints  &  ref- 
pe&ez ,  2? 

Han  m  ,  Miniftrc  de  l'Empereur  Hicn  tfing 
dans  le  Tribunal  des  crimes  ;  fa  remontran- 
ce à  ce  Prince  ,  5  2  5.  &  fuiv.  Effets  Se 
fuites  de  cet  Ecrit  ,  )-17 

Hao  (le)  cequec'eft,  ,89 

He  ,  lignification  de  ce  caractère  i  24;.  «/.  2. 
Heou  quelle  eft  cette  dignité  ,  404.  * 

Heou  tfi,  voyez  Yu. 

Hian<r  tebang  tfe  ,  lignification  de  ce  nom  ; 
del'cription  de  cet  animal,  154  Sa  nourri- 
ture ,  1  $+.«/•  2. 
Hiao  kim,  Livre  de  Confucius  ;  fa  matière, 
314.  col.  1.  463.  Signification  de  ce  mot; 
cinquième  Livre  clafiique  ,  363.  Précis  du 
contenu  de  ce  Livre,  363.  &  fuivantes.  Ce 
quiyeftditdesMiniftres,  4"  3 
H 1  a  o  k  o  N  G  ,  Empereur  ;  à  quoi  redevable 
de  l'aggrandilfement  de  fon  Royaume,  &  de 
fon  heureux  règne ,                       .        3'° 
Hiao  ouén,  Empereur;  ce  quil  dit  en 
examinant  le  tombeau  de  Kao  tfou ,    454 
Hiao   venti  ,   Empereur,  déclaration 
qu'il  fait  publier ,                       .  +77 
Hiao   vou  ,   Empereur  de  la  Dynalue 
Sono- ,  moyen  qu'il  trouve  pour  remédier  au 
trouble  que  cauloient  les  Princeffes  qu'on 
marioit  dans  les  familles  où  elles  êntroient , 
64  f .  &  fuiv. 
Hicn  lignification  de  ce  terme ,    2  j  j.  408.  ». 
Hien  min?  à  qui  l'on  donne  ce  nom  ,255. 

col    I; 

Hien  tsong  ,  Empereur  ;  défenfe  qu'il 
fait  à  tous  les  grands  Officiers  des  Provin- 
ces 513.  Sa  déclaration  fur  lés  exactions 
faites  par  un  de  fes  Officiers ,  524  J°ye  1ue 
caufe  cette  déclaration  ,  524.  col.  2.  Hon- 
neurs qu'il  rend  à  un  os  de  Foi ,  5*7 

Hien  tfun  ,  voyez  Tchi  hien. 

Hin-r  pou  ,  cinquième  Cour  fouverame,  8b 
Chambre  criminelle  de  l'Empire ,  2  j 

Qqqqqqqq 
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Hio  ou  Ecoles  fort  communes  ,  263.  col.  2. 
Hio  kouan  ,  qui  on  appelle  ainfi  ,  2  j  3 .  col.  2 . 
Hiong  non ,  fa  lignification ,  4 1 2.  n. 

Hio  tao  ,  Mandarin  qu'on  appelle  ainfi  ;  ce 

qu'il  fait  arrivé  dans  un  Fou  ,  1  y  y.  col.  1. 

A  quoi  obligé  par  fa  charge ,   25  6.  col.  2. 
Hifioire  ,  fon  utilité  ;  antiquité  de  celle  de  la 

Chine,  jjjj 

Hiu  (  le  fameux  )  demande  qu'il  fait  à  fon 

maître,  étant  petit  écolier;  réponfe  qu'il  en 

reçoit,  266 

fia  ,  voyez  Hoang  &  Ho. 
Hoai  ,   fils  de  l'Empereur  Hoei  &  défigné 

fon  fucceffeur  ,  comment  dégradé  ,  (19. 

col.  1. 
Ho-.ng&c  Ho  ,  oifeaux  aquatiques  ;    prono- 

ftics  que  l'on  tire  de  leur  vol  dans  les  airs , 

484.  col.  1.  é-  p-  485.  ». 

Hoang  bo  ou  Fleuve  jaune  ;  pourquoi   ainfi 

nommé  ;  peu  naviguable  ;  ravage  les  lieux 

cù  il  paffe  ;  fes  innondations  ;  fa  defeription, 

'57'  &  fuiv- 
Hoang  hiang,  jeune  enfant  ;  recompenfé  de 
fon  attenion  pleine  de  tendreffe  pour  fon 
pere,  269.  g-  col.  1. 

Hoa  psi ,  ou  Peintres  de  Porcelaine  ,  pour- 
quoi prefque  aufil  gueux  que  les  autres  Ou- 
vriers ;  leur  travail  efl  partagé  entre  plu- 
fieurs  ;  occupation  des  uns  &  des  autres , 
'85.  &  fttiv. 
Hoa  teng  ,  plante  farmenteufe  ;  où  elle  fe 
trouve  ;  fon  fruit ,  fes  tiges  ,  fon  ufage  , 

Ho  ang  ti,  voyez  Ching  non  g. 

Hoci ,  lignification  de  ce  terme ,  33  5 

Hoei  fiang ,  Miniftre  de  Sucn  ti  -,  fujet  de  fa 
Lettre  à  ce  Prince  ,  44.  » 

Hoei  rang,  quel  eft  ce  titre ,  281.  col.  2. 

Hoei  tcheott ,  Ville  de  la  Province  de  Kiang 
van  ,  où  fe  travaille  l'encre  la  plus  eftimée  , 
245.  148.  Emploi  que  font  fes  Marchands 
de  leur  grand  nombre  de  Chambres  ;  com- 
ment ils  les  diftinguent ,  lafi 

Hoci  tching ,  qui  on  nomme  ainfi ,  2  S  1 .  col.  2. 

Hoei  tfan  ,  quel  eft  ce  titre ,  2  8 1 .  c ol.  1 . 

Hoci  vang,  Roi  deG»«  ;  cequieneftditdans 
leMengtfie,  36,.  col.  2.  à-  p.  3<y3.  A 
qui  redevable  de  fes  conquêtes ,  390 

Hocn  kong,  Roi  de  Tf, ,  confultefon  Miniftre 
fur  le  moyen  de  rendre  fon  Gouvernement 
agréable  ;  réponfe  que  lui  fait  ce  Miniftre  , 
637.   Avanture  qui  lui  arrive  à  la  chaffe  , 

63  S 

Hoen  tcou  ,  feelerat  dont  il  eft  parlé  dans  le 
d'fking,  300 

Ho  hiang  ,  ufage  de  cette  plante  ;  fes  qualitcz 
întnnfeques ,  24.6.  col.  1. 

Hollandais  ,  marchandifes  qu'ils  portent  au 
Japon,  I?I 

Honan  ,  précautions  prifes  pour  empêcher 
la  fubmerfion  de  fes  terres  fort  baffes  ,138 
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Hong  v  o  u  ,  Empereur;  de  quelle  manière 
il  ordonne  le  payement  des  troupes  ,  ,  67. 
col.  t.  Ce  qui  le  porte  à  ordonner  qu'on  eût 
à  bâtir  des  Ecoles  publiques  dans  les  princi- 
pales Villes  ;  en  fonde  pour  la  campagne  -, 
termes  de  ion  Ordonnance,  259.  g-  tel.  2. 
Conclufion  qu'il  tire  fur  les  tireurs  d'Horof- 
C0Pe>  27  î-  6- col.  2. 

Hôtel  du  General  des  Tartares ,  l'un  des  plus 
beaux  de  la  Chine  ,  g  5 

H  o  T 1 ,  monté  lur  le  trône  ;  déclaration  que 
l'Impératrice  fa  mère  fait  publier  ,       470 

Ho  ton  &  Zo  chu  ,  ce  que  les  Chinois  appel- 
lent ainfi  ,  293.  Ce  que  porte  la  tradition 
lur  ces  deux  figures  ,  29 ,.  „/.  2. 

Hou ,  ce  qu'avoit  coutume  de  dire  ce  DoQeur 
fur  le  mariage ,  37g.  col.i. 

Hou  pou,  féconde  Cour  fouveraine;  fes  Tri- 
bunaux iubalternes ,  24 

H  ou  ven  ting ,  comment  ce  Dofleur  s'explique 
fur  un  homme  qui  afpire  à  la  véritable  fa- 
gefe,  11').  &  coll. 

Hou  yucn ,  Mandarin,  fe  plaint  de  ce  que  les 
jeunes  gens  qui  s'appliquoient  aux  Sciences 
&  afpiroient  à  la  Magiftrature  ,  ne  s'atta- 
choient  qu'à  une  vaine  éloquence  ,  380. 
col.  1 .  Erige  une  école  dans  la  Ville  de  Hou, 
tàieou,     '  380.  col.  2. 

Huitn  tai  ,  grand  Officier  de  guerre  ;  excès 

où  le  porte  fa  haine  contre  Confucius  ,322. 

col.  i.  fr  p.  313. 

Hucn  fu ,  à  quoi  il  attribue  l'élévation  de  fa 
maifon  ;  ce  qu'il  rapporte  de  fa  mère ,  3  8  r . 

col.  2. 

Humilité  (  1'  )  recommandée  dans  les  anciens 

Livres   Chinois  ,    307.  col.    2.  n.    310. 

col.  1.  n. 

I 

AMBONSdela  Chine  fort  recherchez; 

I3'8.  col.    2' 

lac  tcheou  ,  quel  eft  le  Lac  qui  touche  à  cette 
Ville  ;  vents  qu'on  y  effuye  ;  cérémonies  que 
pratiquent  les  Matelots  quand  ils  appro- 
chent de  l'endroit  le  plus  périlleux  ,      1  ;y 

Japon.  Moyens  dont  fe  fervoient  les  Chrétiens 
de  ce  Royaume  pour  avoir  des  images  de 
nosMyfteres,  10, 

Jardins ,  quels  font  ceux  des  Grands-Seigneurs, 
85.  Animaux  qu'ils  y  nourriffent,  SS 

Jardins  potagers  ,  fournis  de  toutes  fortes 
d'herbes ,  de  racines  &  de  légumes ,  144. 

col.  2, 

Jaune  ,  compofition  de  cette  couleur  ,   189. 

r9r- 
Idèes ,  manière  de  fe  les  communiquer  les  uns 

aux  autres,  xl~ 

Idolâtres,  ce  qu'on  leur  repréfente,  lorsqu'ils 

ont  des  difficultez  fur  le  Myftere  de  l'Incar- 


TABLE  DES 
ration  Si  fur  la  Paffion  de  Jefus-Chrift , 
296.  coi.  2. 
/«WM ,  comment  elles  font  traittées  pour  obte- 
nir de  la  pluye  ou  du  beau  tems  ,  32.  Ce 
qu'on  fit  d'une  qui  n'avait  pas  accordé  la 
demande  d'un  Vicerol  S  de  celle  de  Kiang 
tcbeou ,  ii.tli,  !.. 

Jettne  homme,  qui  s'offre  de  recevoir  la  bafton- 
nade  pour  ion  père  ,  133 

Jeunes  gens ,  leurs  devoirs  à  l'égard  des  per- 
fonnes  âgées ,  369-  &  f"'v- 

Jettncfje ,  éducation  qu'on  lui  donne  ,51.  En- 
nemie de  la  contrainte  ;  manière  de  l'inftrui- 
re,  *67 

Impair  (le)  Symbole,  ce  qu'il  eft  chez  les  Chi- 
nois ,  39'-  é-f-  i94- 

Impératrices.  Cérémonies  pratiquées  à  la  mort 
d'une  &  durant  le  tems  que  fon  corps  fût  mis 
en  dépôt  ,  11S.  col.  1.  Leur  intention  en 
nourriffant  &  élevant  des  Vers  à  foye  , 
îoç.  Celles  d'à-préient  ont  abandonné  cet 
exercice ,  10  5.  col.  1.  Déclarations  que  fait 
publier  l'Impératrice  mere  de  l'Empereur 
Tchang  ti,  466.  467.  Eloge  de  cette  Impé- 
ratrice ,  4S^ 

Imprimerie ,  très-ancienne  à  la  Chine  ;  diffé- 
rente de  la  nôtre ,  249.  col.  1.  &  P-  M°- 
En  quoi  commode  ;  propre  aux  Livres  de 
toutes  fortes  de  Langues  -,  de  quoi  dépend 
la  beauté  du  caraâere ,  25° 

Ingénieurs  Chinois  ,  leur  manière  de  fortifier 
les  Villes  -,  4<j 

Innocent  Pape  XI.  Bref  qu'il  adreffe  au  Père 
Verbieft ,  4  <)■  col.  1. 

Injéfhs  (  petits  )  foye  qu'ils  produifent ,  font 
fauvages ,  leur  nourriture  ,  107 

Infpccteurs  publics ,  voyez  Cenfeurs. 

Inftmmens  dont  fe  fervent  les  Chinois  pour 
faire  les  plus  belles  étoffe  ,  .236 

Joués  marquées  d'un  fer  chaud  ,  châtiment  ; 

les  Chinois  fçavent  en  effacer  les  marques , 

394.  n. 

Itinéraire  public;  fon  ufage  ,  52.  col.  1. 

Jxgemcns  de  crimes  dignes  de  mort  ;  comment 
\k  doivent  être  décidez  ,  136.  Procédures 
obfervées  dans  ces  Jugemens ,  131!.  col.  1. 

Jumcns  fauvages;  la  viande  en  eft  fort  eftimée, 
r ^fi.  col.  2. 

Jufiice  quoique  lente ,  fevere  à  la  Chine ,    131 

K- 

KA  N  ,  fignification  de  ce  terme ,  147 
Kangvang,  Empereur,  fait  mefurer 
&  arpenter  les  terres  ;  vifites  fes  Provinces  ; 
faft  planter  des  bornes  pour  prévenir  les 
conteftations  des  Laboureurs  ,  6  9 

Kan  fung  ,  ufaae  de  cette  plante  ,  14.S.  col.  1. 
Quelle  elle  eft  ;  fes  feuilles  ;  en  quoi  falutaire, 

*+7 
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Kao  heott ,  Reine  qui  gouvernoit  l'Empire , 
430.  col.  2.  * 
K  A  o  T 1  ,  Empereur  de  la  Dynaftie  de  TJi , 
invention  dont  on  lui  fait  honneur  ,  240. 
col.  2.  Après  avoir  délivré  l'Empire  des 
maux  qui  l'affligeoient ,  gens  qu'il  appelle 
à  fa  Cour ,  3  9  5 .  Deffein  dont  il  eft  détourné, 

6. S 

Kao  tfi'e ,  Difciplede  Mencius;  réponfe  qu'il 

reçoit  aux  difficultez  qu'il  propofe  à  fon 

maître  ,  364-  à-  frivantes. 

Kao  tsong,  troifiéme  Empereur  de  la 

Dynaftie  des  Tang  ;  Papier  qu'il  fait  faire  j 

240.  col.  1.  VavifiteriTBBt tfl  réponfe  qu'il 

en  reçoit  à  la  demande  qu'il  lui  avoit  faite  , 

273.  col.  1.  Ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Meng 

tfte  ,  3  58 

K  ad  y. sa  ,  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Meng  tfeê  4 

3«3 
Keoti  hai  kang  ,   fa  reconnoiflance  envers  fa 
mere  pour' la  correction  qu'elle  lui  avoit 
faite ,  î7.r 

SI ,  (le Prince )  titre  qu'il  avoit  ;  avis  qu'il 
donne  à  l'Empereur  Tcbeou  ,  -,  -4 

Kia  chan ,  eft  le  premier  qui  donne  à  l'Empe- 
reur des  avis  par  écrit  -,  ion  difeours  à  l'Em- 
pereur fin  tt  ;  eft  fait  Heou  ,  4  6 
Kiang,  fignification  de  ce  terme  ,  482.1-0/.  21 
Kiang ,  fille  du  Roi  de  Tfi,  eft  mariée  à  Sucn 
vang,  674.   Ce  qu'elle  fair  pour  tirer  cet 
Empereur  de  fon  indolence  ,     674.  col.  2. 
Kiang  bit ,  ou  modèle  que  donne  l'Auteur  d'un 
difeours  tel  qu'il  fe  peut  faire  dans  le  Hio  j 
traduction  de  ce  chapitre,  2  7  " .  &  [iiivantcs. 
Kiang  ké ,  pourquoi  fait  Ta  fou  par  l'Empe^ 
reur ,  *69 
Kiang  nan ,  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  cette 
Province  ,                                  JC  6-  coi-  1- 
Kiar ,  frère  cadet  du  Roi  Tfao ,  ce  qui  en  eft 
dit  dans  le  Meng  tfeê ,  3  j  6.  &  ">l-  *•  &  P 

357. 
KM  ké  ,  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Meng  tjeii 
35::.  col.  i. 
Kiao  yang ,  Miniftre  de  l'Empereur  Kienyen  ti; 
difeours  de  remerciement  qu'il  adreffè  à  ce 
Prince  ,471.  foumet  Ou  à  l'Empire  ,   471 
Kia  tfe  ,  ce  que  c'eft ,  2  î c>-  «'•  *• 

K 1  A  T  s  1  n  g  ,  Empereur  ;  ce  qu'il  fit  avant 
de  commencer  lès  études  ;  fon  difeours  de- 
vant le  portrait  de  Confucius ,  106 
Kia  tfmg ,  efpece  de  Porcelaine  ;  manière  de 
la  peindre  ,                                             '  9  î 
Kia  y  ,  neveu  de  Kia  chan ,  eft  élevé  au  degré 
de  Ta  fou  par  l'Empereur  Ven  ti  ;  pourquoi 
exilé;  caufe  de  fa  mort  ,411.  col.  1.  Mé- 
moire qu'il  avoit  préfenté  à  cet  Empereur, 
412.427. 
Ki  çié  ,   premier  Miniftre  ;  fa  réponfe  à  fa 
foeur,                                                 382. 
K 1  é  ,  Empereur  ;  pourquoi  en  horreur ,  29J. 
col.  2.  Dernier  de  la  famille  ru  ;  eft  défait  ; 
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s'exile  à  Nan  chas,  où  il  meurt ,  296.  Ufage 

que  les  Chinois  font  de  fon  nom  ,  297.  Ce 

qui  en  eft  dit  dans  le  Mcng  tfe'è ,  335.  col.  1. 

35t.  col.  2. 

Kit»,  "voyez  Fou. 

Kien  &  Tfe ,  emploi  ancien  de  ces  caractères  ; 
ce  que  confirme  leur  figure ,  240 

Kien  yuen  ti,  Empereur ,  entreprend  la 
conquête  de   Ou  ;  comment  il  y  réulïît  , 

'47' 

Kicou ,  lignification  de  ce  mot  ,  3  24 

Kjling,  quel  eft  cet  animal ,  1  (ri.  col.  2.  48-6. 

556.  ». 

Kilou,  voyez  G  en  yen. 

Km  ou  Livre  Chinoife,  de  combien' d'onces 
compofee ,  189 

■Kin,  efpece  d'infiniment  de  Mufique ,  439. 

col.  2.  * 

Kin  ,  lignification  de  ce  caractère  ,  140 

King,  lignification  de  cette  lettre,  2 S 6.  331. 

King,  Livres  anciens  ,  405.  col.  2.  * 

■King  fang  ,  Dofleur  Chinois ,  accule  d'avoir 
altère  le  texte  de  l'JT  king,        292.  col.  2. 

■King  kiang ,  inftmction  qu'elle  donne  à  fon 
fils,  669.  &  fuiv. 

■King  fmg ,  defeription  de  ce  Mûrier  ,      210 

King  fao ,  nom  moderne  de  cette  Ville ,  382 

King  tebing  ,  fa  propofition  a  l'Empereur, 
Suen  ti,  47 9.  Examinée  au  Confeil ,  elle 
eft  rejettée  ,  4S0 

King  te  ching  (  le  Mandarin  de  )  fait  faire  de  la 
Porcelainequi  imite  l'ancienne,  202. col.  %. 

King  t  1 ,  Empereur ,  Ordonnance  qu'il  fait 
publier  lur  les  Jugemens  criminels  ,  396. 
Autre  fur  l'agriculture  &  fur  la  vigilance 
&  le  défintereffement  recommandez  aux 
Magiftrats  ,  397 

Kingvang,  Empereur ,  tems  de  fon  règne; 
partage  de  nouveau  les  terres  ;  loix  qu'il  re- 
nouvelle ,  69 

Kin  kong  ,  Roi  de  Tfi,  ce  qui  lui  arriva  au 
fujet  d'un  cheval  qu'il  aimoit ,  6  3  2 .  (£■  fuiv. 

Kiou  fin  ,  Gouverneur  de  Ping  lo  ,  voyez 
Mencius. 

Ki  Jîng  ,  fauve  la  vie  à  l'Empereur  Kao  tfon 
aux  dépens  de  la  fienne  ,  488.  n. 

Ki  tan ,  quelle  eft  cette  fouveraineté ,  481.». 

Kiu  ,  ce  que  c'eft ,  301.  n. 

Kiu  gin ,  quel  eft  ce  degré  ,  examen  qu'il  faut 
fubir  pour  l'obtenir  ;  habit  de  ceux  qui  l'ont, 
a  Ï7.  Pour  obtenir  le  Doctorat  vont  à  Peking, 
«xamen  qu'ils  y  fubiffent  ;  s'en  difpenfe  qui 
veut ,  257.  &  col.  1.  font  capables  de  parve- 
nir aux  charges  ,  quand  ils  renoncent  au 
Doctorat ,  27  ç.  Ceux  qui  fe  rendent  à  Peking 
à  l'examen  triennal  ;  nombre  de  ceux-là 
qu'on  élevé  au  Doctorat ,  257.  col.  1. 

Kiun ,  ce  que  c'eft ,  407.  * 

Kiu  yuen  ,  qualité  de  fes  poèmes ,  285 

Koan  tchong  ,  premier  Miniftre  de  Tchuang 

vang,  Roi  de  Tfi,  487  * 
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Kong  tze  ,  ce  que  difoit  cet  ancien  Miniftre 
du  Royaume  de  Tfin ,  420 

Kong  quang ,  Miniftrede  l'Empereur  Wgai  ti  5 
pourquoi  il  propofe  de  détruire  les  Palais 
des  ancêtres  de  ce  Prince ,         464.  col.  1, 

Kong  [un  hong ,  Miniftre  d'Etat  ;  pourquoi  il 
propofe  de  défendre  l'ufage  de  l'arc  ,    444 

Kongyu  ,  Mémoire  qu'il  préiente  à  l'Empereur 
Yuen  ti,  44.9.  Fruit  de  fon  dilcours,  451 

Ko  tchu ,  voyez  Tcbu. 

Ko  leng ,  voyez  Hoa  teng. 

Kouan  in ,  Déeffe  célèbre  à  la  Chine  ;  com- 
ment reprélentée  &  par  qui  invoquée,  200 

Kou-cbu,  quel  eft  cet  arbre;  fon  ufage,  148. 
voyez  7  cbu  kou* 

Koue  ju ,  fignification  de  ce  titre  du  Commen- 
taire de  Co  chi ,  318.  col.  2. 

Kou  tchi ,  Papier  le  plus  en  ufage  à  la  Chine  ; 
fa  compofition  ,  243 

Kou  tebin  ,  fa  lignification  ,  4 1 2.  n. 

Kung  kiang  ,  ce  qui  eft  dit  de  cette  PrincelTe 
dans  le  Siao  hio  ,  37J 

Kung  tung  tcbeou ,  voyez  Mencius. 

Kung  y  ,  endroit  par  lequel  il  fe  rendit  fa- 
meux ,  173,  &  col.  2. 

L. 

LABOUREURS  Chinois  fort  efti- 
mez  ;  préferez  aux  Artifans  &  aux 
Marchands  ,  64.  Leur  attention  ;  ne  laiffent 
aucune  terre  inculte,  65.  Leur  manière  de 
cultiver  la  terre  ;  leur  induftrie  à  arrofer 
les  campagnes ,  66 

Lacs  les  plus  confidérables   de  la  Chine  , 

'51 

Lai  tfi  refufe  les  préfens  &  les  dignitez  que 

lui  offre  le  Roi  de  Tfou ,  678 

Lames  de  fabre  fort  recherchées  à  la  Chine  , 

La  mol ,  defeription  de  cet  arbre  ,  149 

Langage  Chinois  ,  fa  différence  ,  218 

Lang  ju  eu  ,  defeription  de  cet  arbre  ;  ufage 
de  fon  fruit ,  148.  col.  1, 

Langue  Mandarine,  quelle  elle  eft ,  224.  col. 
2.  a  fort  peu  de  mots  ;  prefque  tous  compo- 
pofez  de  monofyllables ,  225 

Langue  Chinoife  (  la  )  n'a  rien  de  commun 
avec  les  autres  ;  a  autant  de  caractères  Se 
de  figures  différentes  que  de  mots ,  fa  con- 
formité avec  celles  de  l'Europe ,  224.  fans 
accens,  225.  col.  2.  La  plus  riche  de  toutes, 
229.  ne  peut  s'écrire  en  caractères  d'Europe, 

Lanternes  ;  (  Fêtes  des  )  quand  elle  commence  ; 
defeription  de  la  cérémonie  de  cette  Fête , 
96.  col.  2.  &  /.  97. 
Lao ,  Secte  voyez  Foë. 
Zeang  (  le  )  ou  Taël ,  ce  que  c'eft ,  189 

Le ang  ke  kia ,  Miniftre  d'Etat  ;  tâche  d'attirer 
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à  la  Cour  Tchu  ht  ;  réponfe  qu'il  en  reçoit , 

(So(S 

Zeao  yung  ,  beau  trait  de  <fon  union  avec  fes 

frères  ,  rapporté  dans  le  Si. ta  hio ,  3  S  3. 

col.  1, 

Zecon  (  belle  )  que  donne  un  Empereur  au 

jeune  Prince  qu'il  laiffoit  pour  héritier  , 

z66.  col.  z.  &  p.  167. 

Leçons  &  Préceptes  anciens  ,   pourquoi  en 

vers  &  en  forme  de  chanfons  ,  167 

Lettres  Chinoifcs  ,  chacune  a  l'a  lignification, 

"7 
lettres ,  formalitez  qu'il  faut  obferver  en  les 
écrivant  ;  ftile  dont  on  doit  fe  fervir  ;  dillan- 
ce  qu'il  faut  laiffcr  entre  les  lignes  ,110.  Ma- 
nière de  les  envelopper ,  1 1  1 
Lettres  (  les  )  plus  eftimées  à  la  Chine  que  les 
armes ,  284 
ZettreK.  (  les  )  raifon  de  leur  affectation  à  lailfer 
croître  leurs  ongles  au  petit  doigt,  80.  col. 
z.  Defcription  des  honneurs  extraordinaires 
qu'ils  doivent    rendre  aux  Legiflatcurs  , 
i'ur-tout  à  Confucius ,  io{.  Ce  qu'ils  doivent 
fçavoir ,  226.  Leur  attention  pour  l'écriture; 
noms  qu'ils  donnent  à  ce  qu'ils  employent 
pour  écrire,  249.  col.  2.  Emploi  de  ceux  qui 
lont  pauvres  ;  ce  qui  les  peut  tirer  de  la  mi- 
ferc  ,  264.    Comment  ils  parviennent  aux 
Charges ,  272 
Zi ,  Mont  choifi  pour  la  fepulture  de  l'Empe- 
reur chi  hoang  ;  defcription  de  ce  iomp- 
tueux  monument  ;                                  407 
Libelles  publiez  en  Efpagne  contre  le  Père 
Verbieft ,  49 
Zicentiez^  &  Bacheliers  Chinois ,  jufqu'où  va 
quelquefois  leur  nombre  ,           2 S  5.  col.  t. 
Zi  chi ,  ce  qu'il  rapporte  fur  Vr  king  ,  294. 

col.  1. 

Ziè  niu  ,  lignification  de  ce  mot,        668.  n. 

Zieou  j  mooeftie  de  ce  Docteur  ,    3  4 S .  col.  z. 

Licou  Cenfeur ,  pourquoi  mis  à  mort ,  6"  3  6.  n. 

Zieou  chè ,  expolition  qu'il  fait  des  avantages 

de  la  vertu  ;  en  quoi  il  la  fait  confifler  , 

472.   &  fuiv. 

Zieou  hiang  ,  forte  remontrance  qu'il  fait  à 

l'Empereur  Tching  ti  fur  fes  dépenfes  ex- 

ceflives  ,  453.  Fruir  de  fon  difeours  fur 

Pefprit  de  ce  Monarque  ,  457.    Son  autre 

difeours  au  même  ,  457.  col.  2.  eil  élevé  à 

un  emploi  confidérable  par  ce  Prince  ,  4^8 

Lieou  pang,  furnommé  Kao  ti  ou  Kao 

tfou ,  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  mémoire  de 

Kia  y  ,  préfenté  au  fils  de  ce  Prince  ,419. 

col.  2.  &  n.   Recompenfe  de  celui  qui  le 

délivra    du    danger  011   il   s'eft   trouvé  , 

636.  n. 

Lieu  hia  hoei ,  ce  qui  en  elt  dit  dans  le  Meng 

tfe'è  ,  360.  col.  2. 

Zieu  fié ,  premier  Miniflre ,  inftruction  qu'il 

donnoit  à  fes  enfans ,  375.  col.  z,&  />.  376 

Lieu  quon  ,  Mandarin  ,  preuve  de  l'empire 

Tome  II. 
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qu'il  avoit  iur  lui-même  , 

Lieux  de  refuge  ;  quels  ils  lbnt  \  leur  ufage  ; 
comment  fortifiez  ,  40.  col.  1. 

Lij  pou ,  première  Cour  fouveraine;,  fes  Tri- 
bunaux ;  fes  fondions ,  '  23 

Li  ki ,  cinquième  Livre  canonique  du  premier 
ordre  ;  lignification  de  ce  titre  ',  Livres  Se 
Ouvrages  qu'il  contient  ;  fon  principal  Au- 
teur ,  318.  Sa  matière,  3  r  .S .  e>  col.  2.  eft  un 
de  ceux  qui  furent  brûlez  par  ordre  de  l'Em- 
pereur Tfincbi  hoang  ;  pourquoi  il  paiTe  pour 
imparfait,  318.  col.  1.  &  p.  319.  doit  être 
lu  félon  les  Chinois  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeclion  ,  3:9.  col.  1. 

Zi  ki }  Concubine  de  Kicn  kong  Roi  de  TJin, 
fait  par  fes  calomnies  périr  les  Princes  hé- 
ritiers ,  &  place  fon  fils  fur  le  trône ,  6jo. 

Zi  kiang,  Mémoire  qu'il  préfente  à  l'Empe- 
reur Hicn  tfong  ,  de  concert  avec  d'autres 
Minières,  523.    Effets  de  ce  Mémoire , 

Limons  Se  Citrons  fort  communs  à  la  Chine 
&  de  différentes  efpeces ,  14.3.  col.  2. 

Lingots ,  ulage  de  ceux  qui  lbnt  de  l'argent  le 
plus  fin  ,  1 64 

Li  ouen  tebing ,  nombre  des  bouches  de  cette 
famille,  comment  elle  vlvoit,     173.ro/.  1. 

//'  pé.  Ce  qui  l'engagea  à  s'appliquer  avec 
plus  d'attention  a  l'étude  qu'il  vouloir  aban- 
donner ,  17  2.  &  col.  z. 

Li  pou ,  troifiéme  Cour  fouveraine  \  iïgnifica- 
tion  de  ce  mot;  fes  Tribunaux  fubalternes , 
24.  col.  1.  cft  le  Tribunal  des  Rits  ;  fa  réponfe 
à  la  lettre  du  grand  Duc  de  Molcovie  écrite 
à  l'Empereur  ,  9  e7.  col.  2. 

Li  [sec ,  Miniltre  de  Tfin  chi  hoang  ,  fçavant 
&  poli  ,  287.  Sa  remontrance  à  cet  Empe- 
reur ,  389.   col.   i.   Son  caractère,  391. 

Col.    7. 

Lit  de  cendres  froides  où  l'on  enfevelit  l'en- 
cre nouvellement  faite,  fon  utilité,       247 

Lits.  Leurs  ornemens  Se  ftrutture  ,  8  7 

Li  tfao  pé  Se  Tou  te  mo'èi ,  Poètes  aufquels  ils 
peuvent  être  comparez,  2S5 

Littérature  Chinoife  ,         284.  $<  fuivantes^ 

Liu  ,  lieu  de  IanaifîancedeceLettré-,  Loixde 
Pcfpece  de  focieté  qu'il  avoit  faite  avec  plu- 
sieurs de  fes  Concitoyens  pour  travailler  à 
leur  perfection  ,       si-;.  &  col.  x.  &  p.  378. 

Liu ,  nom  d'une  famille  ,  41  y.  n. 

Li  uen  teing  ,  fa  réponfe  fur  ce  qu'on  lui  dit 
que  le  vefttbule  ae  la  maifon  qu'il  faifoit 
bâtir  n'étoit  pas  affez  vafte ,        3  84.  col.  t. 

Liu  pou  ouei,  Précepteur  de  l'Empereur  Tjîn 
chi  hoang ,  Auteur  d'un  excellent  ouvrage  ; 
amateur  de  l'Antiquité,  286.  col.  i.  é-  p- 

287 

Livre  Chinoife ,  di  vifion  de  fes  differens  poids, 
167.  Voyez  K/«. 

Livre  des  forts ,  voyez  T  king. 

Rrrrrrrr 
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Livre  d'hifloires  qu'on  a  foin  de  lire  aux  en- 
fans  ;  extrait  de  ce  Livre ,  269.  é-  fuivantes. 

Livre  des  tranfmutations  ,  appelle  T  kin? , 
table  de  fes  foixante-quatre  figures  ,   290. 

d"  fuiv. 

Zivre  clafïîque  ,   compofé   par   Ven  vano 
Tcheou  kong,  Se  Confucius,  ce  qu'il  faut  faire 
pour  en  fçavoir  la  doctrine  ,  193 

.Livres  qui  traittent  de  la  Philofophie  natu- 
relle ,  d'où  viennent  les  erreurs  qui  s'y  trou- 
vent, 185.  col.  1.  Matières  des  Livres  Chi- 
nois ;  ceux  qui  font  appeliez  Livres  facrez^, 
286.  les  plus  autorifez  dans  l'Empire ,  1 S  6. 
col.  2.  Ceux  de  la  première  claffe  ;  prefquc 
fur  le  point  d'être  anéantis ,  286.  Comment 
ils  furent  préfervez  de  l'incendie  ,   2  S  7. 

Col.    2. 

Ziu  yang ,  belles  paroles  de  ce  Dofteur  rap- 
portées dans  le  Siao  hio  ,  3  s  2 

Zo  cha  ,  voyez  cha. 

Zo  chu  ,  voyez  Ho  ton. 

Loi  qui  défend  de  vendre  une  femme  avant  le 

tems  de  fon  deuil  expiré ,  fouvent  négligée , 

1  22.  col.  z. 

Zoix  contre  les  défordres  &  les  injuftices  des 
Mandarins  ;  leur  défendent  de  poffeder 
cette  charge  dans  la  Province  de  leur  fa- 
mille ,  38.  40.  leur  interdifent  la  plupart 
des  plailirs  ordinaires  ,  43.  col.  1. 

Long,  quel  efl  cet  animal,  j  56.  n. 

Lo  ouen  tchi ,  efpece  de  papier  ;  fes  qualitez  , 
24c.  col.  2. 

Loti ,  Royaume,  patrie  de  Confucius  ;  ce  qu'il 
efl  aujourd'hui ,  3  , 7.  Col.  2. 

Loti  ko  kiao ,  defeription  de  ce  pont ,        9  2 
Loti  tchi  expofe  à  l'Empereur  les  défauts  du 
Gouvernement;  lui  fournit  les  moyens  d'y 
remédier,  ;  17.  &  fuiv.  Sa  remontrance  à 
fa  Majcfté  ,  j  ,  „ 

Lune  ,  comment  repréfentée  par  les  Chinois  , 

151 
Lun  yu  ,  rroiheme  Livre  de  Confucius  -,  ligni- 
fication de  ce  titre,  3  24.  col.  2.  Sa  matière, 
329.  Précis  du  contenu  de  chaque  article  , 
329.  &  fuiv 'tîntes. 
Ly,  poids  ;  fa  valeur  ,  ,  8  „ 

Ly,(h  Dame  )  exemple  qu'elle  donne  de  l'au- 
torité maternelle  furies  enfans  ,  270.  col.  2. 
Ly  ouen  fè  parvenu  aux  premières  Charges  de 
la  Cour ,  il  y  conduit  fa  mère  ;  remontrance 
qu'elle  lui  fait ,  274.  col.  2.  é-  f.  ii$. 

Lys ,  ce  que  c'eft  ;  combien  dix  font ,        53.  * 

M- 

MA  lignification  de  ce  caraftere  ;  trait 
de  raillerie  donné  au  fujet  de  ce  mot, 

Macao,  préfent  que  cette  Ville  fait  à  l'EmoV- 
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Maifons  ,-  leur  ftructure  ,  leurs  ornemens  ; 
celles  des  Officiers  Se  des  Grands-Seigneurs' 

Maîtres  d'école ,  point  de  Ville ,  de  Bourg ,  ni 
de  Village  où  il  ne  s'en  trouve  ,  154.  Voyez 
Pnfeffcur.  Ce  qu'ils  font  pour  affurer  leur 
fubfiltance,  264.  6-  col.  2.  Refpea  que  les 
Chinois  ont  pour  eux  2S4.  cj-  col.  2.  Com- 
bien les  Sçavans  Chinois  relèvent  leur 
occupation  ,  264.  col.  2.  é  p.  26  j.  Incom- 
moditez  aufquelles  ils  font  fujets  ;  pourquoi 
la  plupart  ignorans  ;  à  quoi  utiles  cepen- 
dant ,  26c.  Ce  qu'ils  doivent  faire ,  lorfque 
les  enfans  recitent  leurs  leçons  ,  267 

Mandarins  Lettrez  ont  la  liberté  de  repréfen- 
rer  à  l'Empereur  les  fautes  qu'il  commet , 
1 2.  col.  2.  On  enavûquenilesfupplicesni 
la    mort  n'ont  pu  retenir  dans  le  lilence 
lorfque  les  Empereurs   fc  font  écartez  de 
leur  devoirs,  13.  On  leur  diflribue  tous  les 
jours  à  Pcking  leur  nécenairc  ;  en  route  on 
leur  fournit  ce  qu'ils  ont  befoin,    16.  col. 
2.    aident  l'Empereur  à  foûtenir  le  poids 
du  Gouvernement  ;  partagez  en  differens 
ordres  ;  fubordination  gardée  entr'eux ,  22. 
Leurs  noms  ,  28.  &  leurs  différentes  fon- 
ctions ,  282.  infiniment  jaloux  des  marques 
de  leurs  dignitez,  2 S.  col.  2.  Quelles  lent 
ces  marques  ,   28.  col.   1.  &  p.   29.  Leur 
facilité  à  gouverner  les  Provinces  ;  à  quoi 
attribuer  la  prompte  obéiffance  qu'on  leur 
rend  ;  ce  qui  leur  attire  la  vénération  des 
peuples,  ty.col.  2.  Leur  pompe  en  public, 
29    col.  2.  é-  f-   30.  Ce  qui  le  pratique 
lorlqu'on  veut  leur  parler  hors  des  heures 
d'audience,  33.  col.  2.  En  quelque  manière 
reiponlables  des  vols  &  des  affaffinats  qui 
fe  font  dans  leurs  départemens,  37.  col.  1. 
Voyez  Loix.  panent  en  revùë  de  tems  en 
tems  ;  leur  conduite  efl  examinée;  comment 
fe  fait  cet  examen ,  39.  Ce  qui  les  contient 
le  plus  dans  leur  devoir  ,  42.   Ce  qui  efl 
arrivé  à  un  d'eux  dépofé,  76.  Leur  magni- 
ficence dans  les  voyages,  S  S.  col.  1.  Com- 
ment ils  fe faluent  dans  les  rues ,  loi.  col.  1. 
Avec  qui  ils  ne  peuvent  contrarier  mariage, 
123.   Ce  que  dit  un  d'entr'eux  voyant  là 
Bibliothèque  du  Père  Dentrecolles  ,   266. 
Pourquoi  ils  vifitent  les  boutiques  des  Li- 
braires,  i&i.col.i. 
Mandarins  d'armes  ou  Officiers  de  guerre  , 
examens  par  lefquels  ils  doivent  pafTer  ' 
degrez  où  ils  peuvent  parvenir;  lieux  où  ils 
lubiffent  l'examen ,  43.   Leurs  Tribunaux  , 
4;.  col.  2.  Leur  ambition;  rang  du  premier 
d'entr'eux  ;  leur  train ,  44.  font  faire  régu- 
lièrement l'exercice  à  leurs  foldats ,  dont  ils 
font  la  revûë  de  tems  en  tems  &  vifitent  les 
a™es>  «.»!:. 
Marbre ,  Province  où  il  eft  fort  commun  , 
86.  Comment  il  faut  préparer  celui  à  broyer 
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l'Encre ,  lorfqu'on  veut  écrire  ,  249 

Marchandifes ,  celles  que  portent  les  Chinois 
au  Japon ,  lorfqu'ils  partent  des  Ports  de  la 
Chine  ,  171.  &  qu'ils  en  ramènent,  171. 
col.  1.  à  Batavie,  à  Manille,  171.  &  qu'ils 
en  emportent,  172.  col.  2. 

Marchands  de  bois  &  de  fel ,  comment  ils 
voiturent  leurs  Marchandifes ,  1 59-  Voyez 
Radeau. 
Marcher  vite ,  lorfqu'on  parte  devant  une  per- 
fonne  de  diflinâion ,  eft  une  marque  de  ref- 
peâ ,  ]û 

Mari  &  Femme ,  leurs  devoirs ,  i6S.&col.  2. 
&  p.  369. 
Mariages ,  comment  ils  fe  contractent  parmi 
le  petit  peuple  3  parmi  les  perfonnes  de  con- 
dition, wy.col.  1.  &  120.  col.  1.  Seconds 
Mariages  en  ufage ,  121.  Cas  qui  les  rendent 
nuls,  113.  interdits  aux  enfans  dans  le  tems 
du  deuil  de  leurs  père  ou  mere ,     1  2  3 .  col.  2 . 
Marfouins  ,  leur  ufage  à  la  Chine,  107.  & 

col.  1. 
Martini ,  (  le  Père  )  fa  defeription  du  fruit 
d'Où  kieou  mou  ,  146.  &  fuiv. 

Mathématiques  8c  Afirnnomie ,  principale  étu- 
de des  Chinois  dès  la  fondation  de  leur 
Empire ,  284.  col.  2.  Ce  qui  a  engagé  ces 
peuples  à  s'y  appliquer  avec  plus  d'exaâi- 
tude  ,  285 

Maxime  qui  regarde  les  Princes  ,  tirée  d'Y 
king  ,  4  !  5 

Maximes  des  Marchands  Chinois ,  170.  Cel- 
les de  leurs  anciens  Rois  ,  298.  &  fuivantes. 
Maximes  en  général ,  465 

Mi,  lignification  de  cette  lettre,  24?.  col.  2. 
Médecins  Chinois ,  en  quoi  ils  fe  diftiaguent 
davantage ,  28) 

Met  fou ,  placet  qu'il  préfente  à  l'Empereur 
Tching  ti ,  459.  Succez  de  cette  Requête, 
460.  col.  1. 
Mei  ho  ,  nom  d'un  petit  Etat ,  où  fïtué  ,     48  1 
M ei  lin ,  Montagne  ,  où  fituée  ,  S  9 

Mei  tching ,  fujet  de  fa  lettre  au  Roi  de  Ou , 

436 
Melons  de  différentes  efpcces  ;  leurs  proprietez, 
143.  col.  2. 
Mencius ,  voyez  Meng  ;  quitte  le  R  oyaume 
de  Guei ,  &  va  dans  celui  deTfi,  3  3  fi.  Son 
dialogue  avec  le  Roi  de  Guei ,  3  3  5.  &  Vi- 
vantes, avec  Siuen  vang  ,  331?.  &  col.  2. 
&  p.  337.  &  fuivantes.  avec  fon  Difciple 
Kungfun  tchcou  ,  339.  &  fuivantes.  3  6  r. 
&  fuivantes.  avec  Kiou  tfin  ,  Gouverneur 
de  la  Ville  de  Ping  lo ,  342.  col.  2.  avec  Yu, 
un  de  les  Difciples,  342.  col.i.  avec  le  Prince 
Ven  kung  342.  &  fuivantes.  avec  chin 
Rang ,  3  44.  col.  2.  Ses  inftruttions  à  Chin 
tai'Jon  Difciple  ,  345.  &  fuivantes.  Sa 
réponfe  au  premier  Miniftre  du  Royaume 
deSong,  34  t.  &  col.  2.  Ses  réflexions  fur 
la  conduite  de  quelques  Princes  ,  qui  dans 
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le  Gouvernement  ne  fuivoient  que  leur  ca~ 
price ,  &  nég'igoient  les  anciennes  Loix  > 
347.  &  fuivantes.  Sa  réponfe  à  un  de  les 
Difciples ,  3  48 .  col.  2.  é-p.  3  49.  Ce  qu'il  fait 
voir  dans  le  fécond  Chapitre  de  la  ieconde 
Partie  de  Ion  Ouvrage ,  349.  &  fuivantes. 
dans  le  troifiéme  ,  331.  &  fuiv.  dans  le 
quatrième ,  5  32.  S"  /*"'•  dans  le  fixiéme  , 
3  56.  d"  fuivantes.  dans  le  feptiéme  ,  359. 
d-  fuivantes.  Sa  réponfe  à  Siu  ,  un  de  fes 
Difciple*,  3  Ço.  Ses  réponfes  aux  dirHculrez 
propofées  par  fon  Difciple  Kat>  tfee  ,  354. 
d-  fuivantes.  Sa  réponfe  à  Kiao  frère  cadet 
du  Roi  de  Tfao ,  3  56.  d"  col.  1.  Son  entre- 
tien avec  le  Docleur  Sung king ,  3  jb.col.  1. 
à-  p.  3  5?- 

Meng  ,  Livre  dont  il  eft  Auteur  -,  fon  origine, 
334.  Voyez 

Meng  tfee'  ,  quatrième  Livre  de  Confucius  , 
publié  par  Meng  tfe  ;  fa  matière  ,  324. 
col.  2.  3  34.  é-  col.  2.  Divifion  de  ce  Livre, 
334.  col.  1.  But  de  ce  Livre  ,  3  3  4.  col.  1. 
d"  p,  3  3  5.  Contenu  du  premier  Chapitre  de 
la  première  Partie  ,  335.  à-  col.  2.  &  p. 
3  3  6.  6-  f"'v.  du  fécond  ,  3  3  7.  d"  fuivantes. 
du  troifiéme ,  3  3  9 .  d"  fuivantes.  du  quatriè- 
me, 341.  d*  fuivantes.  du  cinquième ,  342. 
é-  fuivantes.  du  fixiéme  ,345.  &  fuivantes. 
du  premier  Chapitre  de  la  féconde  Partie  , 
347.  &  fuivantes.  Voyez  Mencius ,  du  cin- 
quième, 3  34.  d"  fuivantes.  Voyez  Mencius, 
du  huitième  ,  3  6  1 .  d-  fuivantes. 

Men  tffeëkicnfien  pe  mieou,  Chung  hongSz  Yen 
yuen  ;  Difciples  les  plus  célèbres  de  la  pre- 
mière claffe  de  ceux  de  Confucius  ;  à  quel 
âge  eft  mort  le  dernier  ,  322 

Mères  (  les  )  ne  teftent  point  à  la  Chine  ,271. 

Vertu  &  généreux  défintéreffement  d'une 

mere  veuve  qui  fauve  la  vie  à  fon  fils  ,  6po. 

col.  1.  &  fuiv. 

Miao  ,  rebelle  dont  il  eft  parlé  dans  le  Chu 
king,  300 

Mines  de  charbon  de  pierre ,  defeription  & 
ufage  que  l'on  en  fait ,  1 44 

Ming ,  fignification  de  cette  expreffion ,  441 .  * 
à-  n.  5^6.  n. 

Ming  tang ,  ce  que  c'eft ,  411.». 

Ming  ti,  Empereur  ;  pourquoi  &  en  quel 
tems  il  envoyé  deux  Ambaffadeurs  en  Occi- 
dent ;  ordre  dont  il  les  charge ,  3  2  3 .  col.  1. 
Sa  réponfe  par  écrit  au  Placet  que  lui  avoit 
préfenté  fon  Miniftre  Onenyong,  466.  Em- 
ploi important  qu'il  offre  à  Yu  leang  ,  qui 
l'en  remercie  &  le  fupplie  d'en  gratifier  un 
autre  ,  4"^ 

Miniftres  ,  voyez  Roi.  Devoir  d'un  fidèle  & 
d'un  fage  Miniftre ,  406.  Ce  qui  caufe  quel- 
quefois fa  perte  ,  407.  très-néceffaire  a  un 
Prince  qui  veut  bien  gouverner ,  407.  col.  2 , 
Caufe  de  la  dépofition  d'un ,  59  3 

Minifins  d'Etat ,  comment  regardez  dans  les 
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premiers  rems ,  &  traittez  par  les  Souverains, 
616.  dans  la  fuite  &  à  prêtent,  6i6.  col.  i, 
Plu'leurs  d'eux  mis  à  mort  injuftement  par 
les  Empereurs  ,617.  Exemples  de  leur  de- 
voir envers  l'Etat ,  j         G 1 S 

Min  lun  tang ,  ce  que  c'eft  ,  275  col.  1. 

Min  [un  ,  comment  il  s'acquit  l'amitié  de  fa 
belle-mere  ,  167.  col,  a. 

Miroir  d'or  ou  le  précieux  Miroir ,  ce  que  c'eft, 

Millionnaires ,  cérémonies  qu'ils  obferverent 
dans  l'audience  qu'ils  eurent  de  1  Empereur, 
10.  col.  2.  parcourent  les  matins  les  rues 
pour  baptifer  les  enfans  expofez ,  74.  Com- 
ment ils  attirent  les  Infidèles  à  la  Foi ,  78. 
Leurs  peines  à  apprendre  la  langue  de  tant 
de  Provinces  différentes  ,  2  33.  cal.  2. 

Moitiés  ,  difficulté  d'en  exécuter  quelques- 
uns  en  Porcelaine  , 
Moci ,  lignification  de  ce  mot ,  307.  n. 

Mo  lien ,  defeription  de  cet  arbre  &  des  fleurs 
qu'il  produit ,  1  49 

Monarchie  Chinoife  ,  fon  ancienneté  &  fon 
étendue  ,  t. .&  fumantes. 

Mong  ko,  fon  hiftoire  ,  668.  é-fuiv. 

Mong  y  fille  de  Iloa  promife  au  Prince  de  Tjt, 
Ion  extrême  attachement  à  l'obiérvation 
exacte  des  rits  pratiquez  dans  les  mariages , 
6$  j.  col.  1.  é-p-  fi6. 
Monafyllabes ,  leur  affemblage  forme  des  dif- 
cours  fuivis  ;  cet  art  eft  fort  difficile  fur-tout 
en  écrivant,  1 1 5.  col.  2. 

Monnaye  qui  a  cours  à  la  Chine,  163.  Ufage 
de  celle  de  cuivre  ,  164.  De  combien  de 
forces  on  en  a  vu  dans  cet  Empire  ,  16c. 
Leurs  différentes  formes ,  165.  col.  2.  ne  le 
bat  pas  comme  en  Europe,  168.  Certaines 
aufquellcs  on  a  attaché  des  idées  fuperfti- 
tieufes ,        ^  iSX.cel.i. 

Montagne  d'où  fortent  deux  rivières ,        92 
Montagnes  ,  les  unes  couvertes  d'arbres  de 
toutes  efpeces  ;  les  autres  célèbres  par  leurs 
mines ,  leurs  fontaines  minérales ,  leurs  Am- 
ples &  leurs  minéraux ,  1 44 
Monumens.  En  quoi  confident  ceux  élevez  à 
la  gloire  des  Princes  &  des  fçavans  ,      9  2 
Manumens  de  pierres  ,  voyez  che  pei. 
Morts  ,  comment  enievelis  ,  1  24.  col.  2.  Il 
e!t  défendu  de  les  ouvrir  ,  d'en  tirer  les 
entrailles  &  le  cœur  pour  les  enterrer  fepa- 
rément  ;  &  de  les  inhumer  dans  les  Villes , 

'2; 
Mat ,  un  même  mot  peut  être  nom  &  verbe, 
propofition  &  adverbe  ,  236 

Mou,  fa  lignification  étant  feul ,  22f.  203. 
col.  z.  *  675.  n.  joint  à  d'autres  mots  ,    225 
Moulins.  Comment  eft  conftruit  celui  à  mou- 
dre le  bled,  1  iS.«/.2.differensàIa  Chine  de 
ceux  d'Europe  Se  moins  embarraffans  ,206 
Métié,  principe  de  la  Secte  qu'il  forme  ,346. 

cal.  2. 
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Muraille  (  la  grande  )  quand  &  par  qui  bâtie  , 
45.  col.  2.  Caufe  de  la  durée  de  cet  ouvrage 
jufqu'à  préfent  ;  ce  qu'il  a  de  furprenant , 

46 
Murailles.    Comment  font  bâties  celles  qui 
forment  l'enceinte  des  Villes  ,  S 

Mûriers ,  terrains  pour  leur  culture ,  20  y.  col. 
2 .  de  deux  fortes ,  208.  Manière  de  les  élever 
&  de  les  cultiver ,  209.  Leur  bonne  &  mau- 
vaife  efpece  \  comment  on  peut  les  rendre 
meilleurs  ;  ceux  qu'on  doit  rejetter  ;  choix 
qu'il  en  faut  faire  ;  les  meilleurs,  210.  Qua- 
lités de  ceux  de  Lou  ;  art  de  les  rajeunir  , 
2  1  o.  cal.  2.  Comment  on  peut  empêcher 
qu'ils  ne  languiffent  ;  manière  de  les  tailler , 
2  il.  Ufage  de  leurs  branchages  ,212.  On 
feme  aufli  de  leur  graine  ;  comment  on  em- 
pêche leur  trop  grande  croilfance  ,   212 

cal.  2.' 

Mufc  ,  où  il  le  forme  •,  de  deux  fortes  ,      1  54 

Mutilations  pour  crimes,  393.  ne  font  plus  en 

ufage,  394 


NAN  KING  ,  Ville  ,  débit  qui  s'y 
fait  d'Encre  ;  d'où  elle  le  tire ,  248. 
Manière  dont  on  imprime  en  cette  Ville  , 
2  50.  col.  2. 

Nation  Chinoife  ,  fon  caraflere  ;  fon  génie  , 
75.  à-  fuiv. 

Nation  ,  chacune  a  fon  génie  &  les  manières, 
398.  regarde  comme  barbare  celle  qui  la 
traitte  de  même  ;  ce  qu'elle  cftime  eft  fou- 
vent  méprifé  dans  une  autre  ,  99 

Nerfs  de  Cerfs ,  mets  délicieux  des  Chinois  ; 
les  plus  en  ufage  dans  les  feftins  des  Grands , 

1 1  S 

Ne^  (  couper  le  )  fupplice  qui  n'eft  plus  en 
ufage  à  la  Chine  ,  394 

Ngai  conr,  Roi  de  Lou  i  ce  qu'il  dit  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Confucius  ,        324 

N  g  a  1  T 1  ,  Empereur  ;  réforme  la  Mufique  ; 
pourquoi ,    -  40  y 

Ngai  vang  ,  Roi  de  Guei ,  fait  paficr  dans 
le  Palais  de  fes  femmes  une  fille  deftinée 
pour  le  Prince  fon  fils ,  683.  col.  2.  Ce  qui 
l'oblige  de  la  lui  rendre  ,  684 

Ngeou  yang  fieou  ,  fujet  de  la  remontrance 
qu'il  préfente  à  l'Empereur ,  54-».  &  fuiv. 
Son  mémoire  fur  la  difficulté  de  bien  ré- 
gner ,  ï  5 1 .  Son  difeours  fur  la  vanité  de 
ce  que  le  vulgaire  appelle  heureux  augures  ; 
où  eft  inféré  ce  difeours ,  y  5  6.  &  fuiv.  Ce 
qu'il  dit  fur  le  tems  des  cinq  Dynafties  , 
558.  Sujet  d'un  difeours  qu'il  préfente  à 
l'Empereur,  559.  (j-  fuiv.  Son  difeours 
fur  les  Eunuques  &  autres  qui  abufent  de 
la  faveur  du  Prince  ,  6^4 

Nids 
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Nids  d'oifeaux ,  ragoût  des  Chinois  ;  de  quoi 

conftruits ,  ,1s 

Nicn  ngan  ,   fa  remontrance   à  l'Empereur 

T^outi,  ++i 

Nieou  kiao ,  ufage  de  cette  efpcce  de  colie  , 

24.7.  Col.   2. 

Nobles ,  ceux  qui  ont  ce  rang ,  60.61 

Noble/fe  ( la  )  n'eft  point  héréditaire  ;  ce  qui 
y  donne  rang,  58.  Ses  dégrez,  <8.  cal.  1. 
A  qui  ils  font  accordez ,  59.  Quelles  en  font 
les  principales  marques  ;  parlé  des  enfans 
aux  peres  &  aux  ayeux  ,  6  1 .  col.  2. 

Noces,  ce  qu'on  fait  pour  en  déterminer  le 
jour,  120.  col.  2.  Préfent  que  le  fiancé  fait 
à  fa  fiancée  ;  comment  il  la  reçoit  de  fes 
parens  ,  m 

Noël  (  le  Père  )  Millionnaire  ,  a  traduit  en 

latin  les  Ouvrages  de  Confucius  ,    324. 

col.  a. 

Noir  Se  autres  couleurs  mélangées  ;  manière 
de  les  faire ,  189.  &  fuiv. 

Nombres  Chinois  ,   leurs  particules  ,   237. 

&  fuiv. 

Noms  Chinois  pofitifs ,  comparatifs,  &  fuper- 
latifs,  233 

Notes  qu'on  donne  aux  Mandarins  ;  comment 
font  conçues,  celles  qui  font  favorables  ou 
defavantageufes  ,39.  col.  2.  Effets  de  ces 
notes ,  4.0 

Nuit  (  la  )  à  fon  entrée  on  ferme  les  portes 
des  Villes  &  les  barrières  des  rues,  &  on 
arrête  ceux  qu'on  y  trouve ,  3  o .  col.  2 . 

Nui  yuen  ,  Tribunal  ainlï  appelle  ;  fes  Offi- 
ciers ;  leurs  fonctions  ,  2  3 

o. 

OBSEQUES.  Defcriptiôn  des  céré- 
monies qu'on  y  pratique ,  127 

Oies  choilies  du  cbi  king ,  traduction  &  titre 
de  la  première ,  &  de  la  féconde ,  309.  ^ 
col.  1.  de  la  troifiéme ,  309.  &  col.  ?.  &  p. 
310.  511.  de  la  quatrième,  311.  312.  delà 
cinquième  ,  313.  é-  col.  2.  de  la  fixiéme , 
314.  315.  é-  col.  2.  de  la  feptiéme  ,  315. 
316.  d-  col.  ».  de  la  huitième  ,  316.  317. 
(jr-  col.  1 .  Pourquoi  on  ne  voudrait  pas  ga- 
rantir la  traduction  de  la  cinquième  ;  flile 
de  la  fixiéme  ,  3  1  3 .  n.  a. 

Oei  tching ,  Miniftre  de  l'Empereur  Tai  tfong, 
fa  remontrance  à  ce  Prince,  497.  &  fui- 
vantes.  Réponfe  qu'il  en  reçoit ,  305.  Sujet 
de  fa  féconde  Lettre  au  même  ;  Diicours 
qu'il  lui  préfente ,  jo  6 

Officiers  de  guerre  ,  voyez  Mandarins  d'ar- 
mes. 

Officiers  Généraux  ,  Gouverneurs  dans    les 

Provinces ,  ont  d'autres  Officiers  fous  eux , 

affaires  qu'ils  jugent  ;  de  qui  ils«reçoivent 

les  ordres,  îj.col.i. 

Tome  JI. 
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Oifeau  femblable  au  Corbeau  ;  inftruitpourla 

O  kiao ,  ufage  de  cette  colle  ,  246.  col.  2.  Sa 
compofition  ,  2 ._ 

Or,  fon  cours  à  la  Chine;  comment  on  l'ache- 
té ,  1 63  .Comment  il  s'y  vend  ;  tems  aufquek 
il  y  eft  à  bon  compte ,  173.  Manière  de  l'ap- 
pliquer fur  la  Porcelaine ,  &  de  lui  rendre 
ion  luftre  lorfqu'il  eft  terni ,  i3I 

Oranges  excellentes ,  de  plufieurs  fortes ,   143 
Ordonnances  des  Empereurs,  3  3 .  fervent  de  tex- 
te aux  difeours  des  Mandarins ,  34.  &  fuiv. 
Celle  que  fit  publier  un  des  Empereurs  de 
la  Dynaftie  Tang ,  496.  Ce  qu'elle  contenoit, 
497.  col.  1. 
Ornement  des  falles  Se  des  cabinets  des  mai- 
ions  Chinoifes  ,  S  6.  col  1. 
OJfcmens  des  morts  ne  s'entafient  pas  les  uns 
fur  les  autres  comme  en  Europe ,  11  j 
Ou ,  lignification  de  ce  mot ,               4  3  J.  ». 
Ou  Royaume,  47! .  Le  Roi  de  ce  Royaume 
envoyé  demander  la  veuve  de  Pekong  Roi 
de  Tfou  ;  réponfe  qu'il  reçoit  de  cette  Prin- 
cefle>                                          6S<5.  coll. 
Ouan  ,  lignification  de  ce  mot,  441.  *  450. 

col.  2.  * 
Ouang  bia,  Miniftre  d'Etat;  ce  qu'il  repré- 
sente à  l'Empereur  Ngai  ti  ;  exemples  qu'il 
apporte  pour  preuve  de  ce  qu'il  avance  ;  fé- 
conde remontrance  qu'il  fait  à  ce  Prince 
462.  Effet  de  celle-ci ,  46  3 

Ouang  ngan  chi ,  Miniftre  de  l'Empereur  Gin 
tfongi  extrait  de  fa  differtation  ,  564.  & 
fuiv.  Sa  remontrance  à  l'Empereur  Gin 
'/<>»£,         ,  562.  6- fuiv. 

Ouang  ouen ,  élevé  aux  premières  Charges  ;  ce 
qu'il  difoit  lorfqu'il  touchoit  fes  appointe- 
mens»  273.  col.z. 

Ouangyng ,  Magiftrat  ;  ce  qui  eft  arrivé  à  fa 
veuve,  jjS.  col  j. 

Ouang  yong  ming,  à  quelle  occafion  il  avoir 
compofé  fon  difeours  fur  le  lilence  ,  634. 
é-  fuiv.  Son  difeours  fur  la  mort  de  Hoang 
hien  fou  père  d'un  de  fes  Difciples  ,  655.  ' 
è-  fuiv.  Sa  réponfe  à  deux  de  fes  Difciples, 
639.  Son  exhortation  aux  mêmes ,  660.  Su- 
jet de  la  Lettre  qu'il  leur  adrefie  ,  664.  & 
fuiv.  Sa  réponfe  au  Tchi  fou ,  6  6  5 .  gj-  fuiv. 
Ouan  ling  ,  fon  difeours  contre  les  mauvais 
fens  donnez  à  I'expreffion  Ming  ,    ^96. 
é-  fuiv. 
Ouei ,  frère  de  l'Empereur  Tclieou  ;  ce  qui  en 
eft  rapporté  dans  le  fécond  Paragraphe  du 
Chapitre  quatrième  du  Siao  bio  ,  3  74.  col. 
2.  &  p.  ;7j 
Ouei ,  autrefois  un  petit  Royaume  ,      40 1.  * 
Ouei  pe  yu  ,  fa  réponfe ,  pleine  de  foumilfion 
&  de  tendreffe  à  fa  mère  ,   270.  col.  2.  & 
f.  271 
Ouen  hong ,  fameux  Maître  de  la  Province  de 
Se  tchuen  ;  ufage  qu'il  introduit  ,161.  col  1 
Sfffffff 
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Ouen  yong  ,  Minière  de  l'Empereur  Ming  ti , 
pourquoi  il  demande  la  permiffion  de  le 
retirer  de  la  Cour  ,  466 

Ou  kieou  ,  fa  réponl'e  à  l'Empereur  fur  ce  qu'il 
vouloit  défendre  au  peuple  l'uiage  de  l'arc , 

4++ 

Ott  kieou  mou  ,  arbre  fingulier  à  la  Chine  ; 
fon  fruit  ,  14^.  &  fuiv.  Manière  dont  on 
tire  le  fuif  de  fon  fruit ,  147.  col.  2. 

Ou  king ,  Livres  qu'on  appelle  ainfi ,        2  8  fi 

Ou  ling  ,  lignification  de  ce  terme  ,      507.  n. 

Ou  muen  ,  enfant  de  huit  ans  ;  grande  marque 

de  tendreffe  qu'il  donne  pour  fes  parens , 

269.  col.  2 . 

pu  tong  chu  ,  defeription  de  cet  arbre  fem- 
blable  à  nos  Sycomores,  149.  col.  2. 

Ouvriers  en  Porcelaine  ,  leur  adreffe  à  la  ma- 
nier &  à  la  mettre  en  caiffe  ,  196.  Leurs 
difficultez  à  exécuter  certains  modèles  d'Eu- 
rope ,  1 99.  Leur  talent  extraordinaire  à  faire 
de  Porcelaine  des  Inftrumcns  de  Muiîque 
&  autres ,  200 

Ouvriers  en  foye  ,  où  fe  rendent  les  plus  ha- 
biles j  pourquoi  ils  ne  fabriquent  point  des 
-étoffes  auffi  riches  qu'en  Europe  ,    20  S. 

col.  2. 

Ouvriers  Chinois ,  leur  talent  à  coller  le  Pa- 
pier, 14'.  col.  1.  Occupation  de  ceux  de 
la  Manufacture  du  rhabillage  du  Papier  ; 
lieu  qu'ils  occupent  ;  leurs  maifons  ;  ce 
qu'on  y  voit ,  244.  col.  1.  Leur  travail  ,24; 


PA ,  quel  eft  ce  nom  &  à  qui  on  le  donne, 
fi  50.  col.  1.  n. 

Pagodes  Où  l'on  en  trouve  en  quantité  ;  leur 
ufage  ,  52 

Pair ,  Symbole  qu'eft  ce  nombre  chez  les 
Chinois ,  294 

Palais ,  ce  qui  fait  leur  beauté  &  leur  magni- 
ficence chez  les  Chinois  ,  86.  Leurs  prin- 
cipaux ornemens ,  86.  col.  2.  Il  y  en  a  dans 
chaque  Ville  pour  fervir  aux  Affemblées  des 
Sçavans  ;  noms  différais  que  leur  donnent 
lesLettrez,  105.  Celui  deftiné  aux  examens 
des  Graduez  ;  plus  valtcs  dans  les  Capita- 
les ;  defeription  d'un  de  ces  Palais ,  2J4. 
S-  col.  1 .  Nombre  &  defeription  de  ceux 
depuis  Kien  yeng  jufqu'à Tong ,  406.  col.  2. 

Palais  Impérial  ;  il  n'eft  permis  à  perfonne 
de  paffer  devant  ia  grande  porte  à  cheval 
ou  en  chaife ,  10.  Defeription  de  ce  lomp- 
tueux  édifice  ,  1  7.  &  fuivantes. 

Pa  lin  ,  nom  d'une  Montagne,  454.  * 

Pao ,  fignification  de  ce  terme  ,  4î4-  * 

Pao  hio  jo  ,  Gouverneur  de  King  fao  s  fait 
rapporté  de  lui  dans  le  Siao  hio  ,  3  S 1 

Paoffeë,  quelle  eft  cette  femme,  ;  1  \.col.  1.  n. 

Pao  ta  ,  ftruefure  de  ces  tours  élevées  dans 
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prefque  toutes  les  Villes ,  93.  col.  2. 

Papier,  l'on  invention  fort  ancienne  à  la  Chi- 
ne, 139.  240.  Safineffe,  239.  Sa  compofi- 
tion,  239.  241.  col.  2.  Longueur  de  fes 
feuilles  ,239.  col.  2. 240.  col.  2.  Ce  qui  l'em- 
pêche de  boire,  239.1:0/.  2.243. col.  2. Son  éclat; 
il  eft  blanc,  doux  &  uni  ;  pourquoi  plus  facile 
à  couper  que  celui  d'Europe  ;  ce  qu'il  faut 
faire  pour  empêcher  (que  les  vers  ne  s'y 
mettent,  239.  col.  2.  Son  avantage  fur  celui 
d'Europe  ;  fa  grande  confommation  à  la 
Chine,  241.  A  quels  ufages  employé ,  241. 
col.  2.  Soin  que  l'on  prend  pour  avoir  des 
feuilles  d'une  grandeur  extraordinaire  ; 
moyen  de  fécher  les  feuilles  nouvellement 
levées,  242.  col.  1.  xn^.col.  2.  Arbres  qu'on 
employé  pour  le  faire,  242.  col.  i.&  p.  243. 
Ce  qu'on  prend  de  ces  arbres  ;  comment  on 
le  préparc  ;  celui  qui  eft  le  plus  en  ufage , 

243.  Manière  de  l'affermir  ;  de  le  blanchir, 
&  de  lui  donner  de  l'éclat ,  243.  col.  2.  de 
î'argenter  à  peu  de  frais  ,243.  col.  1.  &  p. 

244.  Toute  lorte  de  Papier  peut  s'argenter, 

244 

Papier  fané  ,  celui  qu'on  appelle  ainfi  ,  235. 

col.  2. 

Papier  de  coton  ,  fes  qualitez  ,239.  col.  2.  £#• 
/'.  240.  plus  propre  à  argenter  que  toute 
autre  efpecc  de  Papier ,  244 

Papier  de  Chanvre,  fon  Auteur,  240.  col.  1. 

Papier  de  filaffe ,  fa  compofition  ;  fon  auteur  , 
240.  col.  2. 

Papier  de  Bambou  ,  fa  durée ,  241.  Comment 
ilfe  fait;  fa  qualité  ,  242.  col.  2. 

Papier  de  la  Corée ,  fa  compofition  ;  fon  ufage 
dès  le  VII.  fiécle ,  241 

Parallèle  des  deux  courtes  Dynafties  Tfin  & 
Song  ,  648.  &  fuiv. 

Parens  punis  en  certains  cas  avec  leurs  enfans 
coupables,  37.  col.  1. 

Patois  ,  chaque  Province  ,  chaque  grande 
Ville ,  chaque  piien  &  même  chaque  gros 
Village  a  le  fien  particulier ,  232 

Pauvres  (  les  )  expofent  fouvent  leurs  enfans 
dans  les  rues  ,  75.  cal.  1.  engagent  quelque- 
fois les  Sages-femmes  à  étouffer  leurs  enfans, 

74 
Paye  des  foldats ,  celle  des  Fantaffins  ;  celle 

des  Cavaliers  ,  44.  col.  2. 

Payfans ,  il  n'eft  pas  permis  de  les  inquiéter 

pour  leurs  dettes  ,  quand  on  commence  à 

labourer  les  terres ,  1  j 

Pécher,  différentes  manières  des  Chinois  pour 

pécher  ,  142.  (jr  col.  2. 

Pc  fou  pé  kieou  ,  fignification  de  ce  terme  , 

42  f.  n. 
Peines  feveres  contre  les  maris  qui  vendent 

leurs  femmes ,  m.  col.  1. 

Peintres  de  Porcelaine ,  voyez  Hoa  pei. 
Peking  ,  Ce  qu'on  voit  d'extraordinaire  dans 

fes  places  publiques,  139.  Pièces  de  bois 
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de  Pins  extraordinaires  qu'on  y  voir  em- 
ployées ,  248.  col.  2.  Manière  dont  on  y 
imprime  ,  250.  col.  2. 

Pe  li  hi ,  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Mcng  tfs'è , 
3  58.  col.  1. 

pcrc  &  fils  ,  leurs  devoirs  ,        3  S7.  d"  /•«'. 

J>eres  de  famille  refponfables  de  la  conduite 
de  tRirs  eni'ans  &t  de  leurs  domeftiques  , 
50.  donnent  des  noms  conformes  à  l'âge 
de  leurs  enfans  ,  105 

Perles  détendues  fous  peine  de  la  vie ,       692 

Pc  tfing ,  un  des  premiers  Miniflres  de  la  Cour 
de  Tfin  (  ce  qui  le  fauve  du  danger  de  périr 
où  l'avoit  conduit  fa  droiture ,  6ù'o.  &fuiv. 

Teuple.  Nourriture  ordinaire  du  peuple  Chi- 
nois ,  138.  col.  2.  imite  ordinairement  les 
vertus  ou  les  vices  du  Souverain ,        447 

Pc  y ,  fille  de  Sucn  kong ,  Roi  de  Zou ,  promife 
à  Kong  koang ,  pourquoi  elle  refuie  de  partir 
du  Palais  de  fon  pere  ;  &  ne  veut  pas  quitter 
Ton  appartement  où  le  feu  avoit  pris  ,  6  S  s 

Pc  yu  ,  fils  de  Confucius  ;  fon  âge  quand  il 
mourut;  feul  héritier  qu'il  laifle  ,   310. 

col.  2. 

Philofopbes  Chinois ,  la  plupart  Poètes ,  28  5. 

col.  2, 

Pieds  ,  leur  petiteffe  d'un  grand  agrément 
parmi  les  Dames  Chinoifes  ,  S  t 

/'/  kan ,  oncle  de  l'Empereur  Tcheou  ,  ce  qui 
en  eft  dit  dans  le  Paragraphe  du  Chapitre 
quatrième  du  Siao  hlo ,  3  74.  &  col.  1. 

Pinceau  en  ufage  chez  les  Chinois  pour  écrire, 

249.  Col.    2. 

Ping  pou  t  fa  fignification  ;  quatrième  Cour 
ibuveraine  ;  fes  Tribunaux  fubalternes  ;  de 
quoi  elle  connoît ,  25 

Ping  v  a  n  g  ,  Empereur  ;  fuites  de  fa  trans- 
lation de  l'Empire  en  Occident  ,350.  col.  2 . 

Pins  en  abondance  dans  la  Chine  ;  quelle  eft 
leur  réfine ,  248 .  col.  2. 

Places  d'armes,  leur  nombre,  46.  col.  1. 
Voyez  Forterejfes. 

Placet ,  fujet  de  Celui  préfenté  à  un  Empereur 
de  la  Dynaftie  Tang  ,  529 

Plaques  de  métal  tracées  de  carattercs  ,  con- 
fervées  aujourd'hui  par  les  curieux  de  la 
Chine  ,  1  ;  9 

Pleurs  &  cris  ufitez  par  les  Chinois  aux  funé- 
railles ,  127 

Po ,  fes  différentes  fignifications  ,  32c 

Poei ,  lignification  de  ce  caractère ,  3  r  o.  n.  b. 

Polfie  Chinoife ,  fon  utilité  ;  fon  excellence  , 
285.  &  col.  1. 

Poinçon  de  fer ,  voyez  Stile. 

Poijfon  de  farine  ,  pourquoi  ainfi  nommé  ; 
quantité  qu'on  en  pêche  quand  le  tems  eft 
doux  ,  139.  col.  1. 

Poijfon  frais ,  celui  des  nôtres  auquel  il  reffem- 
ble  >  fon  prix  ,  139.  col.  x. 

Poi/fon  jaune  ou  Fïoang  yu ,  fa  groffeur  ;  fon 
goût  ;  tems  de  fa  pêche  ,  140 
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Poifjons  fort  abondans  dans  les  Rivières 
Lacs ,  Etangs ,  Canaux ,  &  même  dans  les 
Foffez  pratiquez  au  milieu  des  cainpagnes , 
139.  Quel  eft  celui  qu'on  pêche  â  la  quatriè- 
me &  cinquième  Lune  ;  leurs  différentes 
efpcces  ,139.  col.  2.  Quels  font  les  gros  qui 
viennent  de  la  Mer  ou  du  Fleuve  jaune, 

140 

Poijjons  d'or  ou  Poiffons  d'argent  ;  leur  def- 

.    cription  ,  140.  col.  2.  d"  fuivantes. 

Police  de  la  Chine  toit  dans  les  Villes  foit 
dans  les  grands  chemins ,  50.  &  fuiv. 

Politique ,  de  deux  fortes  ,  623.  Ses  principes" 

&  maximes ,  624.  Ses  refforts  differens  , 

£25.  &  fuivanies. 

Ponts  d'une  feule  arche  ;  ceux  qui  n'ont  ni 
arches  ni  voûtes  ,91.  col.  2.  Manière  dont 
les  Chinois  les  conftruifent ,  92 

Populace  peut  parvenir  aux  premières  digni- 
tez  l'Empire  ,  8ï.  Cas  où  elle  ne  peur  épou- 
fer  une  féconde  femme  pendant  la  vie  de  la 
légitime  ,  110.  col.  2. 

Porcelaine,  ce  qu'ont  écrit  quelques  Auteurs  fur 
la  manière  de  la  travailler  ;  lieu  où  on  la 
travaille ,  1 77.  Compofition  de  fa  matière  -, 
expériences  qu'on  en  a  faites ,  178.  &  fuiv. 
Comment  on  en  forme  toute  forte  de  vafes, 
&  par  combien  de  mains  ils  patient  avant 
d'avoir  leur  perfection  ,  184.  Comment  fe 
font  les  grandes  pièces  de  Porcelaine  ;  com- 
ment l'on  y  attache  les  pièces  rapportées  > 
Se  comment  l'on  y  foufHe  les  fleurs  &  les 
autres  ornemens ,  184.  col.  2 .  Comment  s'en 
font  les  moules  ;  leur  durée ,  183.  Peinture 
qu'on  y  applique  ,  185.  col.  2.  Le  noir  né 
peut  s'y  peindre  j  187.  L'or  &  l'argent  peu- 
vent s'y  fouffler ,  1 88.  de  plufieurs  fortes  , 
1 19.  é-  fuiv.  Précautions  à  prendre  en  la 
travaillant  &  en  lui  donnant  les  couleurs 
que  l'on  fouhaitte ,  193.  &  fuiv.  Degrez  de 
chaleur  qu'il  faut  lui  donner ,  198.  Quantité 
de  bois  ,  que  l'on  confomme  à  cette  fabri- 
que ,  199.  Différence  de  la  moderne  &  de 
l'ancienne,  201.  Sentiment  des  Chinois  là- 
deffus ,  202.  Ce  que  deviennent  tes  débris 
&  ceux  des  fourneaux  ,  205 

Po  fc,  ce  que  c'eft  ,  411.* 

Poftes  dirigées  par  un  Mandarin  ;  leur  diftanec 
les  unes  des  autres  ,  57.  col.  1. 

Poterie  fort  recherchée  à  la  Chine,  102 

Poudre  à  canon  ,  fon  ufage  à  la  Chine ,     47 

Pou  kaang,  fa  fignification,        557.  col.  2.  * 

Pou  fa  ,  Dieu  de  la  Porcelaine  ;  origine  de 
fon  nom  ,  10  1 

Poufierc\  (  la  )  incommode  fort  les  Voyageurs; 
précautions  que  l'on  prend  pour  s'en  garan- 
tir ,  ji> 

Précautions  prifes  par  les  Loix  pour  empêcher 
les  differens  Tribunaux  d'affbiblir  l'auto- 
rité Impériale  ,  23-  &  fuiv. 

Préceptes ,  voyez  Leçons. 
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Précepteurs  Chinois ,  ce  qu'ils  doivent  enfei- 
gner;  pourquoi  en  grand  nombre ,  253.  col. 
2.  Degré  que  doivent  avoir  ceux  des  mai- 
fons  de  qualité  ,  2Ç3!  col.  2.  &  p.  254.  & 
ceux  des  maifons  ordinaires  ,  254 

Précieux  Miroir ,  voyez  Miroir  d*or. 

Premare  (  le  Père  de  )  ancien  Millionnaire  de  la 
Chine;  fes  extraits  du  Livre  Chu  king ,  298. 
&  fuivantes.  Odes  du  Chi  king  qu'il  a 
traduites,  30 S.  &  fuivantes. 

Prépofitions ,  combien  les  Chinois  en  ont , 

Préfens  que  font  les  Vieerois  &  Mandarins 
aux  Envoyez  de  la  Cour  qui  parlent  dans 
leurs  Provinces,  109.  Cérémonies  à  obfer- 
ver  quand  on  en  reçoit  ,110.  Tems  aufqucls 
on  les  fait  ,110.  col.  2.  En  quoi  confifient 
&  par  qui  portez  ceux  des  noces  ,  ni 

Prêtres  Chrétiens ,  ceux  qui  vinrent  à  la  Chi- 
ne &  qui  y  eurent  des  Eglifes  fous  la  Dy- 
naftie  Tang  ,  497.  n. 

Prince  fouverain  ,  quelles  doivent  être  fes  qua- 
litez  ,  61  ç.  Règle  la  plus  eflentielle  qu'il 
doit  fuivre  ,  615.  col.  2.  Inftructions  qui 
lui  font  néceflaires ,  616.  Ce  qui  lui  aliène 
ordinairement  le  cœur  de  fes  Miniflres  & 
de  fes  Sujets  ,  6 1 7 

Princes  (  les  )  comparaifon  de  ceux  qui  éclai- 
rez reçoivent  les  avis  iîneercs  de  leurs  fi- 
dèles Sujets  ,  407-  col.  1.  anciennement 
avoient  des  Cenfeurs ,  &  des  perfonnes 
chargées  de  leur  lire  les  pièces  foit  en  proie, 
doit  en  vers  qui  fe  faifoient  fur  le  Gouver- 
nement ;  permettaient  indifféremment  de 
s'entretenir  des  affaires  de  l'Etat ,  &  de  leur 
■conduite  ,  408.  Fautes  ordinaires  qu'ils 
commettent  dans  le  Gouvernement ,     457 

Princes  du  Sang  Impérial  n'ont  ni  puiffance 
ni  crédit  ,  n.  n'en  peuvent  même  porter 
le  nom  fans  le  contentement  de  l'Empereur, 
11.  ^  col.  1.  Ce  qui  les  multiplie  &  les 
avilit  ;  la  plupart  vivent  dans  une  extrême 
pauvreté ,  j'9.  Femmes  qu'ils  peuvent  avoir 
outre  leur  légitime  ;  leurs  domeftiques ,  60. 
Leur  occupation  ,  60.  col.  2. 

Princes  &  Grands  d'un  Royaume  ,  en  quoi 
toute  leur  feiencedoit  conlïfrer  ,3ïJ-  col.  1. 
Ce  qui  doit  leur  être  plus  cher  que  l'or  & 
les  pierreries  ,  362.  col.  2. 

Prifons ,  leur  defeription  ,  131 

Prifinnieres  ,  comment  on  peut  leur  parler  , 

■32 
Prijonniers ,  comment  traittez  ;  adouciffement 
que  l'argent  leur  procure ,  Ml.  col.  1.  Soin 
qu'on  a  de  ceux  qui  tombent  malades  ,132. 
Ceux  d'un  certain  rang  en  danger  de  mou- 
rir demandent  en  grâce  d'en  fortir  avant 
que  d'expirer  ,  132.  col.  2. 

Prix ,  voyez  Récompcnfes. 
Procédures ,  leur  lenteur  favorable  aux  aceufez, 

'31 


MATIERES. 

■Profcjfeur  des  Ecoles  de  campagne  ;  choix 
qu'on  en  doit  faire  ;  moyen  de  pourvoir  à 
la  fubfiftance  ,  16 1 .  col.  2.  Comment  il  doit 
fe  conduire  dans  fes  leçons  ,  261.  col.  ©• 
fuivantes.  La  pratique  d'un  eft  louée ,  256. 

col.  2. 

Profcljîons ,  celles  qui  font  diftinguées  parmi 
le  peuple ,  72.  Chacune  a  fes  caraclajes  pro- 
pres ,  29 

Pronoms ,  ceux  des  Chinois ,  234 

Prononciation  Chinoife ,  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
bonne  ne  fe  font  entendre  qu'à  demi ,  228. 
Pourquoi  fi  difficile  aux  Européans  ,  230. 
Comment  fe  prononcent  1V&  \'e  final  ,230. 
col.  ! .  1'/ ,  Va ,  Vu ,  Vn  final  &  autres  ,231. 
col.  2.  é-  f«'v-  particulière  à  chaque  Pro- 
vince,  231 

Proportion   &  mefure  des  poids  Chinois   , 

189 

provinces  (les)  ont  la  plupart  une  grande 
rivière  ou  un  large  canal  >  89.  Quoiqu'abon- 
dantes  en  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie, 
elles  ont  toujours  quelque  chofe  de  particulier 
ou  eh  plus  grande  quantité  ,  14  ,.  col.  2. 
Chacune  autrefois  étoit  un  Royaume  diftin- 
gué  ,  3*°.  col.  2. 

Pudeur  (  la  )  relevé  beaucoup  les  grâces  natu- 
relles des  femmes  Chinoiics ,       Si.  col.  2. 

Tythayire  contemporain  de  Confucius ,  319. 
Pourquoi  fa  doctrine  expofee  à  la  cenfure, 

320 

Q- 

QÙangheng  po  se,  fa  réponfe  à 
la  Déclaration  del'Empcreur  Yuen  ti, 
446.  Son  difeours  à  ce  Prince  ,  448.  à 
Tchinftn  ,  fils  &  fucceffeur  de  cet  Empe- 
reur ,  449 
Quang  von  ,  Empereur;  fa  Déclaration 
en  forme  de  réponfe  à  ceux  qui  lui  confcil- 
loient  de  faire  la  guerre  aux  Barbares  du 
Nord-Oueft ,  4«î 
Que  fi  ion ,  celle  ordinaire  à  la  Chine  ;  comment 
elle  fe  donne,  137.  l'extraordinaire,  137. 

col.  1. 

R. 

RADEAU,  comment  confinât ,  r  J  9 
Récompcnfes  ou  Prix  donnez  aux  Eco- 
liers ;  en  quoi  confifient  ;  quand  on  les 
donne ,  1 *>7 

Règlement  fait  en  faveur  de  l'agriculture ,    7 1 
Rcjoui/fances  ,   tems  des  grandes  ,   267.  & 

col.  2.  * 

Remèdes ,  ceux  qui  diminuent  &  amortiffent 

le  fentiment  de  la  douleur ,         137-  c°l-  z  ■ 

Remontrances  ;  règles  à  obferver  dans  celles 

qu'on. 
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qu'on  fait  aux  Souverains  ;  hiftoires  à  ce 

fujet,6j2.  Pourquoi  haïes  par  les  Princes  ; 

comment  il  faut  s'y  prendre  pour  les  faire  ; 

traits  d'hiftoire  à  ce  fujet ,  6  3  j.  ». 

Repas ,  Règles  pour  ceux  des  Chinois ,  373. 

&  col.  ï. 

Rcpofoirs  dans  les  grands  chemins  par  qui 

établis ,  5 2 

Rcfolution  d'une  jeune  veuve  pour  fe  délivrer 

des  importunes  recherches  des  fes  Amans, 

687.  &  fuiv. 

Refpect  filial,  quel  il  doit  être,  102.  36;.  (J- 

fuivantes.  Celui  qui  eft  dû  aux  Maîtres  , 

102 
Revenus  de  l'Empereur ,  quels  ils  font  ;  à  quoi 

ils  fe  montent  ,   1 5.    Moyens  dont  on  fe 

fert  pour  payer  ceux  qui  font  en  demeure  , 

1 5.  cf"  col.  1.  &  p.  1  6. 

Riches  (  les  )  peuvent  avoir  pluiïeurs  femmes  ; 

ce  qu'ils  font  lorfqu'ils  n'ont  point  d'enfans 

mâles  ,  110.  col.  z. 

Ris ,  culture  qu'il  faut  lui  donner  ,  6  j.  col.  1. 
Rivières  ,  Lacs  Se  Etangs ,  remplis  de  toute 

forte  dcipoiflons  ,    14.1.  col.  2.   Les  navi- 

fuables  en  fort  grand  nombre  ,  1 57 

abillage  de  Papier  ,  lieu  de  cette  Manu- , 
faâure  \  fon  débit ,  14.4.  col.  2, 

Roi  &  fon  Minifire ,  leurs  devoirs  ,368.  & 

col.  1. 

Rois  à  la  Chine  dépendoient  de  l'Empereur  ; 

cependant  chacun  maître  dans  fes  Etats  , 

310.  col.  2. 

Rouge ,  compofition  de  cette  couleur  ;  manière 

de  l'appliquer  fur  la  Porcelaine  ,    i  87.  & 

fuivantes. 


PAGE,  occupation  d'un ,  z6i..ef-  col.  1. 

t  }     Quelle  doit  être  fon  étude  >.  2  7  8 

Sageffc  ,  ce  qui  eft  néceffaire  pour  profiter 
dans  l'étude  de  cette  vertu  ,    66 1 .  &  fuiv. 

Salle  des  feftins .  comment  parée  ;  cérémonies 
qu'obferve  celui  qui  donne  le  repas  en  y 
entrant  ,  m.  col.  2. 

Salut.    En  quoi  confifte  le  falut  ordinaire  , 

1 01 

Sang  ou  Ti  fang ,  Mûrier  ainii  appelle  ,  108 

Sang  tfe'é  king  ,  Livre  qu'on  met  entre  les 
mains  des  petits  Chinois ,  lorfqu'ils  lçavent 
leurs  lettres  ;  contenu  dans  ce  Livre  ,     2  ç  2 

Sauterelles ,  d'où  elles  proviennent ,  67.  col.  1. 

Scavans  ,  leurs  opinions  fur  l'origine  Se  le 
commencement  de  l'Empire  de  la  Chine ,  2 

Sceau  de  l'Empereur,  fa  defeription,  13.  & 
col.  2.  Celui  des  Princes ,  des  Vicerois ,  des 
Mandarins  ou  Magiftrats  inférieurs  ,  13. 
col.  1.  porté  devant  aux  jours  de  cérémonies, 

14.  col.  I. 

Scbaa!  (  le  Père  Adam  )  chargé  du  foin  de 
Tome  II. 
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faire  fondre  de  l'Artillerie  ,  47.  col.  2. 

Science,  en  quoi  elle  confifte  à  la  Chine,  16  y. 
col.  2.  é-  p.  166. 

Sciences  des  Chinois ,  à  combien  elles  fe  redui- 
fent ,  248.  Celle  que  ces  Peuples  recherchent 
le  plus,  284.  col.i.  2Sj.  Science  la  plus  pro« 
pre  de  l'homme  ,  284.  col.  1. 

Se ,  fignification  de  ce  caractère  ,  240 

Scchcreffe  (  la  )  à  quoi  attribuée  par  des  don- 
neurs d'avis,  celle  furvenué  la  féconde  année 
du  règne  de  Tchang  ti.  466 

Sel ,  manière  dont  on  tire  &  perfectionne  celui 
de  terre  grife ,  145- 

Se  lien  tchi  ,  papier  que  l'on  nomme  ainii , 

144 

Se  ma  kuang ,  fon  difeours  à  l'Empereur  Yng 

tfong,  Ç39.  Son  fécond  au  même,  Ç41.  & 

fuiv.  Remontrance  qu'il  adrelfe  à  ce  Prince, 

J45-  &  fr'v. 

Se  ma  yung  ,  fon  attache  pour  les  livres  & 
l'étude,  271.  col.  2.  &  p.  272 

Semence  de  Poiflons ,  comment  on  la  tranfporte 
par  tout  le  Royaume  ,  139 

Sentinelles  ,  comment  punis  ceux  qu'on  trouve 
endormis  ,  132.  col.  2. 

Sepulchres  Se  fepulture  ,  font  de  différentes 
figures  ,125.  font  hors  des  Villes ,  Se  le  plus 
fouvent  fur  des  hauteurs,  123.  col.  2.  Ceux 
des  pauvres  ,  des  gens  ailbz ,  des  Grands  & 
des  Mandarins  ,  126.  Celui  de  Confucius , 
où  bâti,  324.  Defeription  de  celui  de  Chi 
hoang ,  407.  433.  &  col.  2.  Lieux  de  ceux 
de  ptufieurs  fameux  Empereurs ,  + 14.  col.  2. 

Se  reformer  Se  fe  perfelhonner  ,   ce  que  c'eft , 

263 

Serpens  d'une  grandeur  énorme  ;  fort  veni- 
meux; moyens  de  s'en  garantir,  154.  col.  1. 

Se  tebuen  ,  Province  d'où  l'on  tire  le  Talc , 

244.  Littérature  de  les  premières  Colonies  , 

29  3.  col.  2. 

Siamois ,  de  quoi  ils  fe  fervent  pour  écrire  au 
lieu  de  plumes  ,  249 

Siang ,  frère  de  l'Empereur  Yao  ,  ce  qui  en  eft 
dit  dans  le  M eng  tfee ,  351 

Siang  ,  voyez  Toën. 

Siaohio  ,  fignification  du  titre  de  ce  Livre  , 
324.  col.  1.  365.  Son  auteur  ;  quel  eft  ce 
Livre ,  36;.  Sa  matière  ,  36c.  col.  2.  Sa 
divifion ,  363.  col.  2,  é-  p.  ,66.  Précis  du 
contenu  du  Chapitre  premier  de  la  première 
Partie,  366.  &  fuiv.  du  premier  Paragra- 
phe du  fécond  Chapitre,  367.  é"  fuiv.  du 
fécond,  368.  é-  toi.  2.  du  troiliéme,  368. 
é-  col.  2.  du  quatrième,  37;.  é-  col.  2.  & 
p.  369.  &  fuiv.  du  cinquième,  370.  &  col. 
2.  du  premier  Paragraphe  du  Chapitre  cin- 
quième, 371.  é-  col.  1.  du  fécond,  371.  é- 
fuiv.  du  troiliéme ,  373.  é-  col.i.  du  quatriè- 
me ,  ',  7  ; .  &  col.  2.  du  premier  Paragraphe 
du  Chapitre  quatrième  ,  3  7'-  &  fuiv.  du 
fécond ,  3  74.  &  fuiv.  du  premier  Paragraphe 
Tttttttt 
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du  Chapitre  premier  de  la  féconde  Partie , 
hT>-&  fuivantcs.Au  Iecond,  377.  &  fuiv. 
du  troifiéme ,  378.  é°  fuiv.  du  Paragraphe 
premier  du  Iecond  Chapitre,  379.  &  fuiv. 
du  deuxième,  380.  ^-  fuivantes. 

Siao  hoang  tchi ,  fes  remontrances  à  l'Empe- 
reur Suen  ti ,  4ji.  Leur  fuccès  ,  453 

Sien  (in* ,  à  qui  l'on  donne  ce  nom  ,       2  ^4. 

Sieou  tfai ,  nom  de  ceux  qui  ont  fait  le  premier 
pas  dans  les  grades  ;  leurs  habits  ;  de  quoi 
exempts,  256.  Examen  qu'ils  doivent  fubir 
pour  monter  au  fécond  degré,  157.  Ce  qu'ils 
font  pour  un  gain  fordide  ,  175.  &  col.  2. 

277. 

Sie  pao ,  foin  de  ce  jeune  homme  ;  trait  de  fon 
hiftoire  ,  308.  col.  2.  &  p.  3S1 

Sie  tchang ,  fa  repartie  à  l'âge  de  huit  ans  , 
27  1.  &  cal.  i. 

Si  fawgyeou  chinggin ,  explication  de  ces  paro- 
les répétées  fouvent  par  Confucius ,  3 2 3 .  col.  2. 

Si  han ,  où  ils  tinrent  leur  Cour  ,        240.  n. 

Silence  ,  fes  défauts ,  6  $4.  col.  2.  &  fuiv.  Ses 
fruits  ,  6;j 

Si  ling  ,  femme  de  l'Empereur  Hoang  ti , 
découverte  qu'on  lui  attribue ,  20;.  A  quoi 
elle  deftinoit  les  plus  belles  pièces  de  foye 
qu'elle  faifoit,  205.  col.  2. 

Silique  Chinoife ,  fa  forme  ,  247 

Sing,  lignification  de  ce  mot ,  44S.».  596.». 

Si» ,  (  Paul  )  Miniflre  d'Etat  ,  protefleur  de 

notre  Religion  ;  trait  qu'il  donne  de  fon 

rcfpeâ  pour  fon  maître ,         3  64  &  col.  2. 

Six ,  réponfe  qu'il  reçoit  de  Mencius  fon  maî- 

tre»  350 

Siuen  vang ,  Roi  de  Tfi ,  voyez  Mencius. 

Siu  moii ,  marque  qu'il  donne  de  fa  recon- 

noiffance  &  de  fon  amitié  pour  l'ang  yu  , 

<r     ..  .   ,      0  274.  «/.  2. 

àoeicte  des  Scavans ,  voyez  Académie. 

Socrate  ;  quand  il  parut,  319.  tf.  col.  2. 

Soldats ,  nombre  de  ceux  que  l'Empereur  en- 
tretient 1714?.  Comment  on  les  enrôle  , 
44.  col.  2.  Comment  vêtus ,  armez  &  en- 
tretenus ;  leur  courage  ,  75.  Leur  utilité  à 
prélent,  45.  eol.  2.  Leur  adreffe  à  tirer  les 
Poiflons  à  l'arc  ,  ,42.  „/.  », 

Soleil ,  comment  repréfenté  par  les  Chinois , 

2Ç2 

Song.  Motifs  de  fa  fille  pour  ne  point  quitter 
fon  mari  attaqué  d'une  dangereufe  maladie, 

685 

Sou  ché,  fon  mémoire  fur  le  Gouvernement  , 
,  578 

Sou  ho  ,  huile  que  l'on  tire  de  cette  plante  -, 
ufage  qu'en  font  les  Marchands  de  Feking, 
245.  col.  2.  Ce  que  paroît  cette  huile ,     247 

SoumiMon  envers  les  parens  ,  exemple  d'une 
parfaite ,  26o 

Sou  ngan  hang  obtient  de  l'Impératrice  Vou 
heou  le  rappel  du  Prince  héritier  ;  fa 
lettre  à  cette  Princefle  ,         509.  &  fuiv. 


MATIERES. 

Souquang,  beau  trait  de  fon  hiftoire,  rapporté 
dans  le  Siao  hio ,      3S2.  é- col.  1.  &  p.  383 

Sou  fi'un  fait  le  portait  de  Ouang  ngan  ché ,  & 

l'envoyé   fecrettement  à  la  Cour  ,   jé3. 

&  fuiv. 

Sou  tchê ,  frère  de  Sou  ché ,  mémoire  qu'il  pré- 

fentejà  la  Cour,  j88.  &  fuiv.  Sesdifcours, 

J90.  é-  fuiv.    641.   646.  &  fuiv.    651. 

&  fuiv. 

Sou  tcheou ,  voyez  Nan  king. 

Sou  y  king  tchi  fou  ,  matière  de  ce  Livre , 

24C.    Col.    2. 

Soye  ,  fes  différentes  cfpéces  ;  comment  l'on 
connott  la  meilleure  &  la  plus  fine  ,  206. 
Comment  fe  ramaffe  celle  de  la  Province 
de  Chan  tong  ;  ce  qui  la  produit ,  207.  Son 
abondance  dépend  de  la  manière  d'élever 
les  Vers  à  foye ,  208.  Quand  on  doit  la  tirer 
des  coques  ,  jj, 

S  fit ,  lignification  de  cette  lettre ,        30  t.  ». 

Sfeë  chu ,  quels  font  ces  Livres  qu'on  donne 
aux  enfans  Chinois  capables  de  les  lire , 
252.    Livres  clafiiques  du  iecond  ordre  , 

3  '9 

Sfeë  pao ,  nom  des  quatre  chofes  précieufes  ;  à 
quoi  le  donnent  les  Lettrez ,       24  9.  col.  2. 

Sfeë  tfée  king  ven ,  pourquoi  ce  Livre  eft  ainfi 
appelle,  iy, 

Stile  dont  les  Chinois  fe  fervent  en  écrivant , 
différent  de  celui  de  la  converfation ,  22a. 
Celui  de  leurs  compolitions ,  227.  col.  2.  y 
mêlent  beaucoup  de  Sentences  &  de  paffa- 
ges,  228 

Stile  ou  Poinçon  de  fer  ,  anciennement    en' 
ufage  à  la  Chine  au  lieu  de  plume  ou  de 
pinceau ,  ZJ9 

S  u  E  n  T 1  ,  Empereur  ';  demande  qu'on  lui 
préfente  des  perfonnes  qui  fe  foient  diftin- 
guées  par  leur  pieté  filiale  ji  fa  déclara- 
tion fur  les  corvées  ,  402.  fur  la  difpenfe  du 
fils  de  déférer  fon  père ,  &  de  la  femme  fon 
mari  ,  403.  Propofition  qu'on  lui  fait  à 
l'égard  des  Criminels  ;  pourquoi  il  la  re- 
jeté >  452 

Suen  vang,  Fvoi  de  Tfin  ,  ce  qui  en  eft  dit 
dans  le  Mcng  tfeë  ,  ^  r  c 

Suen  vou  ti  ,  ce  que  prognoftiquoit  le 
monftre  qu'on  lui  préienta  aufli-tôt  qu'il  fût 
monté  fur  le  Trône,  477.  é- fuiv.  Sa  décla- 
ration fur  le  fel ,  a%  1 

Sujets  de  gémir   fur  la  négligence  que  l'on 

apporte  à  l'étude ,  détaillez  ,  i  67.  col.  2.  g- 

p.  26S.  (y-  col.  2. 

Su  m»,  Livre  dont  il  eft  Auteur;  éloge  qu'il 
y  fait  de  l'ouvrage  de  Mencius ,       '334 

Sung  keng ,  voyez  Mencius. 

Superftitions  que  l'Idolâtrie  a  introduites  à  la 
Chine  ,  ,30.  „/.  ,. 

Supplices ,  leur  horreur  ne  diminue  pas  le 
nombre  des  crimes ,  400 

S*ye  tirée  des  fourneaux  des  Verreries  ,  fon 
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ufage  le  plus  propre;  ce  que  l'on  pourrait 
faire  pour  en  ôter  l'odeur  défagréable  fans 

"y  employer  du  Mufc ,  148.  col.  2. 

Symboles ,  leur  Inventeur  difficile  à  découvrir, 
de  même  que  leur  valeur  ,166.  col.  2.  Ce 
qu'il  faut  faire  pour  cela  ,  167 

T. 

TABLE,  à  la  Chine  chacun  à  la  Tienne 
dans  les  feflins  ,  i  1 1.  col.  i. 

Ta'èl,  voyez  Leang  (  le) 

Ta  fou,  ce  que  c'eft  ,  395.  *  Quelle  eft  cette 
dignité  ,  469 

Ta  hïo ,  premier  Livre  de  Confùcius  j  fignifi- 
cation  de  ce  titre ,  32.4-.fW.  2.  Sa  matière  ;  fon 
Commentateur  ,  325 

Ta  hoc  3  efpece  de  Mullque  ■,  par  qui  inventée  ; 
explication  de  ce  mot ,  29^.  col.  1. 

Tai3  Tours  ou  Châteaux  remplis  des  Soldats 
&  de  Sentinelles ,  leur  nombre,  46.  col.  1, 

Taifou^  quelle  eft  cette  charge ,  411.  col.  1.* 

Tai  hio  ,  fa  lignification  ,       4 1  \.  n.  440.  n. 

Tai  tfou  ,  non  commun  aux  conquerans  pre- 
miers Auteurs  d'une  Dynaftie ,  5  9 

Tai  tfong  ,  lignification  de  ce  titre  ,   412. 

col.  1.  n. 

Tai  tsong ,  fécond  Empereur  de  la  Dy- 
naftie Tang  î  fon  mémoire  fur  la  différence 
du  bon  &  du  mauvais  Gouvernement  ,483. 
$•  fulv.  Ordonnance  qu'il  fait  publier,  490. 
&  fûivSi  réponfe  à  la  lettre  de  a  le.mg^)  1 . 
g£  fuiv.  Auteur  du  Livre  intitulé  ;  La  Règle 
des  Souverains  ;  fommaire  des  Chapitres 
de  ce  Livre,  49}  y  ajoute  une  Préface  qu'il 
adrefie  à  fon  fils  ;  jugement  qu'on  porta  di 
cette  Préface  &  de  ce  Livre  ,  494.  col.  1. 
Ordre  llngulier  qu'il  donne  ,  495.  Sa  ré- 
ponfe à  la  remontrance  de  Hoci  tching  , 
çof.  donne  le  titre  de  Vang  à  quatre  de  les 
fils  ;  difeours  qu'il  leur  adreue  &  rend 
public  en  forme  de  déclaration  ,  y  3 t.  & 
fuiv.  marie  fa  fille  au  fils  de  Ouang  kouei  % 
641.  toi.  1, 

Ta  kiang  ou  grand  fleuve ,  fes  differens  noms, 
félon  les  Provinces  qu'il  traverle  ;  fon  cours; 
rete  iu  par  le  reflux  de  la  Mer  ;  fort  tran- 
quille à  la  nouvelle  &  à  la  pleine  Lune  , 
1  î7.  Sa  largeur  ;  la  profondeur  -,  fort  poif- 
fonneux  ;  ce  qu'on  en  dit  communément  , 

157.  col.  1. 

Talc ,  choix  qu'il  en  faut  faire  pour  argenter  le 
papier  ;  Province  d'où  on  le  tire-,  le  meilleur  ; 
nom  que  lui  donnent  les  Chinois  ,  244. 
Manière  de  préparer  fa  poudre  3  244.  col.  1. 
Emploi  de  cette  poudre  ,  244 

Talens  ,  leur  différence  regloit  autrefois  celle 
des  Emplois  ,  .         (.4  t.  col.  2. 

Tang  teou  trait  de  la  vertu  de  fes  filles  rap- 
porté dans  le  Siao  hio ,  3  b  3 
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Tan  yu  ,  Prince  Tartare  ;  demande  à  l'Em- 
pereur la  permiflion  de  lui  venir  rendre 
hommage  en  perfonne  ;  l'obtient ,         463 

Tao  fin ,  explication  de  ce  mot ,         3  00.  n. 

Tao  ffèc ,  quels  étoient  ces  Settaires  ;  ce  qu'on 
doit  penler  de  la  pluye  qu'ils  faifoient  tom- 
ber à  propos  ,  666 

Tartarcs  (  les  )  comment  ils  fe  font  emparez 
de  l'Empire  de  la  Chine  ,3.4.  Voyez  Coi- 
iume. 

Tartane  (  la  )  fon  terroir  ;  ce  qu'elle  fournit , 
145.  col.  2. 

Ta  tfe ,  Miniflre  de  Tao  ,  enrichi  aux  dépens 
du  peuple ,  le  démet  affaffiné  avec  fes  gens, 

67b 

Ta  tfing  ,  quelle  eft  certc Province,  félon  les 
Européans  ,  497.  n. 

Ta  vang  ye ,  frère  de  l'Empereur  Cang  ht  ; 

defeription  de  les  magnifiques  funérailles  , 

1 18.  col.  1.  &  p.  129 

Taurlna  ,  colle  forte ,  ufage  qu'on  en  peut  fai- 
re ,  247 

Te  ha  hoa  ,  utilité  de  cet  arbre  ;  de  différentes 

fortes  ',  la  defeription  Se  celle  de  fes  fleurs  , 

149.  col.  2. 

Tcbang  cbi  ,  déclare  à  l'Empereur  Hiao  tfong 
fon  ientiment  fur  la  guerre  qu'il  vouloir 
entreprendre  ,  607 

T chant  hiao  &  Tcbang  li ,  frères  ;  preuves 
qu'ils  donnent  que  la  vertu  force  les  cœurs 
les  plus  féroces  à  l'admirer  &  à  l'aimer  ,  270 

Tcbang  ko  lao ,  Ouvrage  de  ce  Sçavant  ;  fon 
utilité  ,  262.  col.  2. 

Tcbang  li ,  voyez  Tcbang  hiao. 

Tcbang  tche  cbi ,  fa  réponfe  à  l'Empereur  Hiao 
ouen  ,  4  f 

Tcbang  tchi  pé  ,  grand  Mandarin  ,  ce  qu'il 
dir  fur  l'inconftance  de  la  fortune  ,       274 

T  c  H  a  N  G  T 1 ,  Empereur  ,  fes  inftances  au- 
près de  l'Impératrice  fa  mère  ,  après  avoir 
lu  Se  relu  fa  déclaration ,  467.  Réponfe  qu'il 
en  reçoit,  467.  col.  2.  &  p-  4* S.  Sa  lettre 
au  Vang  de  Tong  ping  ;  préfent  qu'il  lui  fait, 
469.  Ordre  qu'il  donne  en  faveur  de  Kiang 
kè  ,  469.  &  col.  2. 

Tchao  ,  fignification  de  ce  nom ,  41  j.  col.  2.  * 

Tchao  kong,  où  il  rendoit  juftice  aux  Labou- 
reurs dont  il  écoutoit  les  différends  ,       69 

Tchao  t  1 ,  fucceffeur  &  fils  de  l'Empereur 
Voit  li ,  Ordonnance  qu'il  fait  publier  ;  écrit 
à  Tang  ouang ,  Roi  de  Yen  ,  401 

Tchao  vang,  Empereur  ,  fe  fert  utile- 
ment de  Tan  hi ,  pour  affermir  fa  maifon 
fur  le  trône  ;  &  réduire  les  Princes  fes  voi- 
ilns  à  dépendre  de  lui ,  390 

Tchao  vang ,  Roi  de  Tfou  ,  exemple  héroïque 
que  la  Reine  fa  femme  donne  pour  l'exaâe 
obfervance  des  Rits  ;  686.  col.  2. 

Tche  ou  Se  fang  ,  defeription  de  ce  Mûrier 
fauvage  ,  108 

Tchè ,  fignification  de  ce  terme ,         $  3  o.  n. 
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Tchè  ing ,  fort  attache  pour  l'étude  ,  1 71 

Tche  kiang  ,  foye  que  fournit  cette  Province , 

206 

Tcheou  ,  Empereur,  tyran  ,  196.  col.  2. 
Ufage  que  les  C  hinois  font  de  l'on  nom;  vain- 
cu, 297.  Ce  qui  en  cft  dit  dans  le  cinquième 
Chapitre  de  la  première  Partie  du  Meng 
tfei ,  34S.  dans  le  premier  Chapitre  de  la 
féconde  Partie  de  cet  Ouvrage  ,  348.  & 
col.  x.  dans  le  troiliéme  ,  351.  col.  1.  dans 
le  Paragraphe  fécond  du  quatrième  Chapi- 
tre du  Siao  bio  ,  374.  col.  2. 

Tcheou  kong,  frère  de  l'Empereur  Von  vang  , 
Ouvrage  dont  il  eft  auteur ,  zç,t.  à-  col.  1. 
&  p.  292.  3 18.  Voyez  Livre  claffique ,  &c. 

'    fes  égards  pour  les  Miniftres  &  les  Sages , 

617.  col.  2.  qu'il  attirait  toujours  à  la  Cour , 

61 8.  ce  qui  l'a  rendu  recommandabie;  inven- 
tion qu'on  lui  attribue  ;  ptéfent  qu'il  fait  aux 
Ambaifadcurs  de  Tong  king  &  de  la  Cochin- 
chine  ,197-  col.  2.  Ce  qui  en  elt  dit  dans  le 
fixiéme  Chapitre  de  la  première  Partie  du 
Meng  tfëe  ,  347.  £?-  col.  2. 

Tcheou  tfe  ,  taffetas  ;  comment  les  Chinois 
1  eur  donne  le  luftre  ,  107 

Tchi ,  fignifkation  de  cette  Lettre  ;  de  quoi 
compofée ,  2  40 

Tchi  fou,  qui  0:1  appelle  ainfi,!?;.  Quelle  eft 
cette  dignité  ;  &  S  5 .  * 

Tchi  heou  ,  fameux  rebelle  fous  l'Empereur 
Hoang  ti  ,  5  7  3 .  n. 

Tc'ii  bien  ,  a  qui  on  donne  ce  titre  ,  2  s , 

Tchin ,  nom  d'un  petit  Royaume  ,         404.  * 
Tchin  ,  homme  de  néant ,  qui  fe  révolte  con- 
tre l'Empereur  Chi  hoang  ,  408.  n. 
Tchtm ,  délivré  de  la  mort  aux  dépens  de  la 
vie  du  fils  de  fa  Gouvernante  ,  689 
Tching  tang,  chef  de  la  féconde  famille 
Impériale ,  quand  il  eft  monté  fur  le  Trône  ; 
déclare  la  guerre  au  Tyran  Kiè  ;  le  défait  ; 
l'oblige  à  s'exiler  ;  en  quoi  il  s'eft  diftingué  ; 
ce  qu'il  fit  dans  un  tems  de  fterilité  générale, 
ao6.  Mulique  qu'il  inftituc  ;  durée  du  règne 
de  fes  defeendans  296.  col.   2.    Harangue 
qui  lui  eft  faite,  302.  d-  fuivantes.  Ce  qui 
en  eft  dit  dans  le  Meng  tfei' ,  3  o  j .  &  c  ol.  1 . 
3*2-362. 
Tching  te  f  cou ,  fameux  Lettré  de  la  Dynaftie 
de  Son?  >  ce  qu'il  dit  fur  les  déclarations  de 
Ventiy  39Î.  Ses  réflexions  fur  les  remon- 
trances faites  à  cet  Empereur,  410.».  Son  ju- 
gement fur  les  difeours  deTchong  chu  à  l'Em- 
pereur  Vouti ,  441.  col.  2.  Sa  remontrance  à 
Jrîing  tfong ,  Empereur ,  j  r  o.  d-  fuiv.  Ex- 
trait de  fon  difeours  à  l'Empereur  Li  tfong , 

in 

Tching  t  1 ,  Empereur  ;  fon  Ordonnance 

pour  retrancher  les   dépenfes  inutiles  & 

contre  le  luxe  des  habits  &  des  meubles , 

404 
Tching  vang,  Empereur ,  de  la  Dynaftie 
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Tcheou  ;  fes  Gouverneurs  ,  421 

Tching  y  ,  anciens  Commentaires  ;  ce  qu'ils 
difent  fur  un  endroit  du  Livre  Chu  king  , 
300.  n.  301.  n.  furie  Tien,  302.  n. 

Tchin  hao  ,  fon  mémoire  à  l'Empereur  Chm 
tfong  ,  $  <  '  ■  &  /">■»■ 

Tchin  huen  ,  Lettré  célèbre ,  aceufé  d'avoir 
altéré  le  texte  de  \'r  king  ,  2  9  2 .  col.  2 . 

Tchin  kiè  dépeint  fur  une  carte  l'extrême 
mifere  des  Peuples  des  Provinces  qu'il  avoir 
vilitées ,  &  la  fait  paffer  à  l'Empereur  avec 
un  difeours  qu'il  y  joint ,         )  0  8.  &  fuiv. 

Tchin  kieou  obtient  l'Emploi  de  Kiu  mi ,  & 
fait  tant  par  fes  intrigues  que  toutes  les  affai- 
res de  l'Empire  panent  par  fes  mains  -,  aceufé 
par  les  Cenfeurs ,  547.  Son  difeours  contre 
la  fecte  Fol ,  5  50.  &  fi'v. 

Tchin  ti  ,  Empereur;  fur  quoi  il  conlulte 
Ouang  kia ,  4^ ° 

Tcho  kia  yu  ,  poiffon  délicat  ;  pourquoi  ainli 
nommé  ,  '  3  %•  col.  2. 

Tchong ,  lignification  de  ce  nom ,  327.  Quelle 
eft  cette  vertu  ,  4^7-* 

Tchong  cul,  fils  de  Hien  kong  ,  Roi  de  Tjîn , 
ce  qui  l'oblige  de  fortir  du  Royaume  ;  rentre 
en  poffeffion  de  fes  Etats  après  la  mort  de 
fon  père  ,  679 

Tchong  tfe ,  féconde  époufe  de  Lin  kong ,  Roi 
de  Tfi,  s'oppolè  à  ce  Prince,  qui  vouloir 
élever  fon  fils  Yu  fur  le  Trône  au  préjudice  de 
fon  autre  fils  Huang  ,  6S  2.  col.  z.  Raifons 
de  cette  oppofition  ,  683 

Tchongyong ,  fécond  Livre  de  Confucius;  figni- 
fication  de  ce  titre  ,  3  24.  col.  2,  Par  qui 
rendu  public  -,  fa  matière  ;  partagé  en  trente- 
trois  articles  ;  extrait  de  ces  articles  ,327. 
&  fuivantes. 

Tchoti  admirateur  de  Confucius ,    3  12.  col.  2. 

Tchoucn ,  vatffeaux  Chinois  ,  nommez  par  les 
Portugais  Somme  ;  en  quoi  différens  des  nô- 
tres ,  1 59.  De  quoi  font  faites  leurs  voiles  ; 
nullement  bons  voiliers  ;  ne  font  point  cal- 
fatez avec  du  gaudron  comme  en  Europe , 
160.  De  quoi  iont  les  ancres  ;  leur  deferip- 
tion  par  les  Millionnaires  ,  160.  col.  2. 
é-  fuiv. 

Tchu,  fes  diverfes  lignifications  ,  225 

Tchu  ou  Ko  tchu ,  ufage  de  cet  arbre  ,  240. 

col.  2. 

Tchu  fong  tching ,  un  des  defeendans  de  Tchu 
hi ,  comment  il  s'explique  fur  cet  endroit 
de  la  fixiéme  Ode  du  Chi  king  :  Le  peuple 
accablé  de  tant  de  maux  regarde  le  Ciel  , 
&c.  314.  &  col.  1.  n.  b.  Ce  qu'il  dit  fur 
Paoffee  ,  3  ■  5-  &  co1-  !-  «■ 

Tchu  heou   ,    à   qui  l'on  donne   ce    nom  , 

410.* 

Tchu  hi ,  fujet  &  extrait  du  Traité  de  ce  célèbre 
Docteur  Chinois  ;  Dynaftie  fous  laquelle 
il  floriffoit ,  266.  &  fuivantes.  Grand  en- 
nemi des  Sectes  idolâtres ,  267.  *  Comment 

il 
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il  s'explique  fur  cet  endroit  de  la  quatrième 
Ode  de  chi  king  :  Perfonne  ne  me  voit  , 
312.  &  col.  1.  n.  fur  cet  autre  de  la  cinquiè- 
me :  Il  n'a  plus  ce  qu'il  poffedoit  avant  fa 
chute ,  &c.  5 1 3 .  é-  col.  i.n.b.  Teins  auquel 
il  a  vécu  ;  fa  famille  ;  extrait  de  fon  Livre  , 
365.  &  fuivantcs.  Voyez  Siao  hio  ;  nommé 
à  un  emploi  important  dans  la  Province  de 
Tcbé  kiang  ;  avant  ion  départ  il  lailfe  quel- 
ques mémoires  à  l'Empereur ,  604.  efl  ap- 
pelle à  la  Cour  ;  y  eft  honoré  de  l'emploi 
d'expliquer  à  l'Empereur  les  Livres  appeliez 
King  ;  fait  fon  remerciement  par  écrit  ,  & 
s'exeufe  fur  fon  incapacité  ,  605.  écrit  au 

1     Miniftre  Leang  lis  kia ,  6o6.&fuiv. 

Tchu  hia  tfaoko  ,  ufage  de  ces  goulfes  ,  14e. 

col..  2. 

Tchu  ko  kung ,  tems  auquel  il  florifToit  ;  ce  qui 
en  eft  rapporté  dans  le  Siao  hio  ,  379,  & 

;.  ■  ,  Col.    1. 

Tchu  kou ,  quel  eft  cet  arbre  ;  fon  ufage  ;  fon 
fruit  ■,  lieux  où  il  croît,  243.  Manière  dont 
on  doit  l'élever ,  243.  &  col.  2. 

Tchung  yn  ,  Degrez  où  il  eft  parvenu  ;  beau 
trait  de  fon  hiftoire  rapporté  dans  le  Siao 
hio ,  .  ,  j  .  384.  col.  1. 

Tçhun  tfous  quatrième  Livre  canonique  du 
■premier  ordre,  3  s  y.  41 3.  col.  2.  *  438.  ». 
44 1 .  *  Quand  mis  au  rang  des  King  ,317. 
Diipute  touchant  la  matière  de  ce  Livre  , 
3  1 7-  &  col.  2.  eftimé  des  Chinois  ;  contenu 
de  ce  Livre,  318.  Pourquoi  intitulé,  Le 

.    Printems  & /: 'Automne ,        3  1  8.  eK- col.  1. 

Tchu  vu  ki  ,  fuccès  de  fa  harangue  au  Roi 

.    Tcbuangvang,  &^\.&fuiv. 

Tco  yè ,  ce  que  l'on  appelle  ainfi  ,    3  6  2 .  «/.  2 . 

Temple  de  la  reconnoiifance  ;  fa  defeription  , 

'3 
Temples  yuhge  qu'en  fondes  Bonzes,  03.  Ceux 
élevez  dans  les  Montagnes  à  des  Divinitez 
fabuleufes. 
Termes  ,  ceux  utiles  à  inftruire  les  Peuples  des 
Myftcrcs  de  la  Foi,  recueillis  par  les  Miifion- 
.    naires  ,    ■     .  227 

Terre  grife  répandue  en  divers  cantons  ,  ce 
,    qu'elle  fournit ,  ,        .1 44.  col.  11 

Terres ,  fertilité  de  celles  de  la  Chine  ,  64.  & 
fuiv.  143. 
Te  ts  o  N  g  ,  Empereur;  fa  déclaration  pour 
le  foulagement  des  peuples  ,  çio.  Défait 
l'armée  des  rebelles  ;  reçoit  favorablement 
les  avis  de  fes  Miniftres  ,517.  fait  publier  la 
déclaration  que  Lou  ichc  avoir  dreflee  , 
512.  é-  fuiv.  accorde  une  amniftie  aux 
rebelles,  514.  ordonne  d'enterrer  honora- 
blement les  Soldats  morts  trouvez  dans  les 
campagnes,  51  J.  diminue  les  impôts;  de- 
mande qu'on  lui  produiie  les  gens  de  mérite, 
jiî.  col.  2.  Joye  que  cette  Ordonnance 
caufa  ,  516.  col.  2 .  s'attribue  la  caulé  des 
troubles  qui  agiraient  l'Empite  durant  les 
Tome  11. 
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premières  années  de  Ion  règne  , 

Thalej ,  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce  ;  rems 

de  fa  mort,  319.  Pourquoi  fa  doétrine  fut 

expofée  à  la  cenfure,  320 

The  ,  boifibn  ordinaire  des  Chinois  ,    118. 

Col.    2 

Ti ,  fignification  de  ce  mot ,  29b'.?;. 

Tuio ,  cérémonie  folemnelle  qu'on  rend  aux 

défunts,  126.  col.  2.  409.*  Sa  durée,  126. 

Col.  2. 

Tien  gin  kié ,  fa  remontrance  à  l'Impératrice 


Kou  leot 


507 


Tics  nan  fong  ,  fon  difeours  à  l'Empereur 
Chin  tfong  ,  5  y  2. 

Tien  tfë,  explication  de  ce  titré",  -      445.  ». 
Tient  fée  menfeng,  lignification  de  ces  termes, 
157.  col.  2. 
Tientfitfe ,  Miniftre  dans  le  Royaume  de  Tfiy 
inftruit  &  corrigé  par  fa  mère,  673.  Fruit 
qu'il  tire  de  fes  inftruflions  ,  674, 

Ti  mou  ,  ce  que  l'on  appelle  ainfi  ,  2  53 

Ti  ou  Ittn  ,  Mandarin  ;  fa  réponfe  à  cette 
queftion  ;  fi  depuis  qu'il  travailloit  à  acqué- 
rir la  vertu  ,  il  étoit  parvenu  à  fe  dépouiller 
de  toute  attache  &  de  toute -affection  parti- 
culière ,  383.0-  col.  1.  é-  î-  384 
Tirer  de  l'arc ,  manière  des  Chinois  dans  cet 
exercice  ,  33c.  &  col.  2.  n. 
Ti  fang  ,  voyez  Sang. 

Toén  &  Siang ,  ce  que  l'on  appelle  ainfi  ,292 
Tong  fang  fo  ,  Miniftre  de  l'Empereur  Kou  ti\ 
portrait  qu'il  fait  de  ce  Prince ,  qu'il  follicite 
a  reformer  le  luxe ,  &  auquel  il  en  découvre 
•    les  moyens  ,  443 

Tong  han  ,   où  ils  tranfportercnt  leur  Cour , 

240.  ». 
Tong  bien  ,  favori  de  l'Empereur  Ngai  ti  , 
.  462.  fait  périr  Quangkia,  >■  463 

Tong  ngan  yu  ,  demande  à  Kien  lao  quel- 
ques leçons  importantes  fur  le  Gouverne- 
■    ment;  réponfe  qu'il  en  reçoit ,  6 35 

Tong  feng ,  à  qui  l'on  donne  ce  nom  ,233. 
col.  2.  Devant  quels  Mandarins  ceux  de 
guerre  fubiffent  l'examen  ;  fur  quoi  ceux-ci 
lont  examinez  ,  256 

Tong  tchong  chu  ,  extrait  de  fes  réponfes  à 
..  l'Empereur  Vou  ti ',  440.  é*  fuiv. 

Tonnerre ,  comment  repréfenté  par  les  Chinois, 

«S* 

Tons ,  ceux  attachez  à  la  même  monofyllabe 
diftinguez  naturellement  par  les  Chinois  ; 
prononcez  fi  finement  qu'on  ne  peut  s'en  ap- 
percevoir  ,  225.  col.  1. 

Tortue  (  la  )  de  favorable  augure  chez  les  Chi- 
nois ,  j  ,-7.  col.  2. 

Tortues  de  Porcelaine ,  voyez  Canards, 

Tou ,. fignification  de  ce  caractère ,  i  +  s-  col.  2 . 

Touan  che ,  pierres  les  meilleures  &  les  plus 
propres  pour  préparer  l'encre  -f  249. 

Touan  tfe  ,  efpece  de  latin  ,  207 

Tout :,  ce  que  c'eft ,      i&i.col.i, 

Vuuuii  uuu 
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Tour  de  Nan  king ,  fa  defcription  ,  94.  $•  fuiv. 

7  ours  ,  pourquoi  bâties  d'efpace  en  eipace 

iur  les  grands  chemins  ,55.  Leur  ufage  , 

Toutcnaque ,  quel  eft  ce  métal  ,  171 

Tribunaux  de  la  Chine  de  plufieurs  fortes  , 
23.  &  fuiv.  Celui  des  Princes  établi  à 
Peking  ,  pour  traitter  leurs  affaires  ,  26. 

col.  1. 

Tribut  dû  à  l'Empereur  ;  comment  s'en  fait  la 
levée  ;  en  quoi  il  confifte  ;  difficile  à  déter- 
miner au  jufte  à  quoi  il  fc  monte  ,  1 4.  col.  2. 

Tfai  ,  lignification  de  ce  mot  ,  1Û3.  col.  1, 

301.  ». 

Tfai  chin ,  Difciplc  de  Tchu  hi ,  cft  chargé 

de  faire  un  Commentaire  fur  le  Chu  king  ; 

ce  qu'il  exécute  ;  préface  qu'il  met  qu'on  a 

inférée  auflî  dans  le  recueil  Impérial ,  608. 

gS  fuiv. 

Tfai  hem  tcbi ,  nom  d'une  efpcce  de  papier  ; 

140 

Tfai  lun  ,  Mandarin  du  Palais  ,  forme  du 
papier  qu'il  invente  ;  compolition  de  ce 
papier  ,  240.  col.  2. 

Tfai  ngo  Se  7 fou  kong ,  Difciples  les  plus  célè- 
bres de  la  féconde  claffe  de  ceux  de  Confu- 
cius ,  312 

Tfai  tfing  &  Tfïn  king,  Grands  de  l'Empire  ; 
fujet  de  leur  Ambaffade  en  Occident  ;  com- 
ment ils  s'en  acquittent  ,  313.  col.  2. 

Tfaiyang,  Miniflre  fidèle  manque  de  périr 
fur  de  faux  rapports  contre  lui,  629.  col.  2. 

Tfao ,  ce  qu'efl  maintenant  ce  Royaume,  3  5  6.  * 

Tfao  ko  ,  lignification  de  ces  deux  termes  ,  ce 
que  c'eft  ,  247 

Tfcè  y  fignification  de  ce  mot ,  3  34 

Tfeë  chan  ,  premier  Miniltre  du  Royaume  de 
Chin  ,  ce  qui  en  cil  dit  dans  le  fécond  Cha- 
pitre de  la  féconde  Partie  du  Mcng  tfeë  , 
349-  &  col.  2. 

Tfeë  lou ,  Difciple  de  Confucius ,  ce  qui  en  efl 
dit  dans  le  troifiéme  Chapitre  de  la  première 
Partie  du  Mcng  tjïe  ,  340.  c0l.  2. 

Tfefa  ,  Général  de  l'Armée  du  Roide7/"ofl, 
reçoit  des  inflructions  de  fa  mère  ,       672 

Tfcng ,  Difciple  de  Confucius ,  inftruftions  qu'il 
en  reçoit  fur  le  refpeét  filial ,  3  6  3 .  &  fuman- 
tes. Reponfes  aux  queftions  qu'il  fait  à  fon 
maître,  364.  &  col.  2.  gj»  p.  $(.  j 

Tfcng  nan  fong ,  comparaifon  qu'on  fait  de  ce 
Philofophe  ,  285.  col.  1. 

Tfengfeë,  Commentateur  du  Livre  Ta  hio  de 

Confucius  fon  maître,  32c.  Comment  ildon- 

ne  plus  d'étendue  à  la  doârinc  de  fon  Livre, 

3M.ro/.  2.  &p.  326. 

Tfe  fi ,  pourquoi  il  meurt  dans  les  fupplices  , 

683 

Tfc  ffc'ù  publie  le  Livre  de  Tchong  yong  ,  de 

Confucius  fon  grand-pere  ,  3  2  y 

Tfe  tang ,  ce  que  c'eft ,  273 

Tfe  vou  ,  ce  qui  lui  mérita  d'être  l'époufe  de 
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Tching  vang  ,  (Ï89.  col.  2; 

Tfi  (  le  Roi  de  )  fa  jaloufie  contre  le  Roi  Lou  , 

ftratagême  qui  lui  réuflït  ,  321.^  col.  2 
Tfiang ,  lieu  ainfi  nommé  ;  à  quoi  deftiné  , 

2J9 

Tfiang  kiun  ,  quelle  cft  cette  dignité,  418.  " 

Tfao  chin ,  Docteur  Chinois ,  acculé  d'avoir 
altéré  Y  y  king ,  292.  col.  2 . 

Tfien  (  le  )  ou  le  M as ,  ce  que  c'eft  ,  189 

Tfic  yu  ,  pourquoi  il  rel'ule  les  préfens  &  les 

dignitez  que  lui  fait  le  Roi  de  Tfou  ,  677. 

fonde  le  léntiment  de  fa  femme  lur  ce  refus, 

677.  col.  1.  &  fuiv. 

Tfi  kiang,  fille  du  Roi  Tfi,  époufe  de  Tchong 
tul  fils  du  Roi  de  7 fin ,  iollicite  envain  fon 
époux  de  rentrer  clans  fes  Etats  ;  moyens 
dont  elle  uie  pour  venir  à  bout  de  fon 
deflein ,  67c 

Tfin ,  fes  différentes  lignifications  ,        44 1  * 

Tfin  Se  Han  ,  fur  quoi  on  écrivoit  fous  ces 
Dynafties ,  240 

Tfin ,  ce  qu'eft  maintenant  ce  Royaume,  3  5  7.  * 
3  58.  col.  2. 

Tfin  (  le  Roi  de  )  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Meng 
tfeë  ,  3  53.  col.  2. 

Tsin  chi  hoang  ,  premier  des  Souve- 
rains qui  veut  feul  être  refpeâé  ;  affecte 
d'humilier  les  Miniftres  le  plus  en  vénéra- 
tion jufqu'alors  ,616  col.  1 .  s'aliène  le  cœur 
de  fes  Miniftres,  617.  [En  quoi  il  s'eft  rendu 
célèbre  ;  Livres  qu'il  ordonne  de  brûler  ; 
fait  mourir  plufieurs  Docteurs,  286.  col.  1. 
S'il  fut  ennemi  des  Sciences ,  2 8  G .  col.  2 .  & 
p.  1  b'  7.  Ce  qui  le  porta  à  publier  cette  Or- 
donnance ,  287.  réunit  fous  une  même  Mo- 
narchie les  divers  Royaumes  qui  parta- 
geoient  la  Chine  ,  317.  col.  2. 

Tfing  king  ,  voyez  Tfai  tfing. 

TJinfcë ,  DoétcursdelaChine,  foit  de  lettres, 
foit  de  guerre  aufquels  on  donne  ce  nom , 
157.  col.  1 .  peuvent  parvenir  aux  plus  im- 
portans  emplois  de  l'Empire  ;  honneurs 
qu'ils  reçoivent,  257.  col.  &  p.  258 

Tfin  tfin ,  lignification  de  ce  mot  de  compli- 
ment ,  ]  o  1 

Tfin  yu  pou  ouvre  un  Collège  à  Pan  yang  ; 
fon  difeours  à  la  première  ouverture  des 
claffes  ,  474.  &  fuiv. 

Tfiu ,  ufage  de  cette  couleur  ;  fa  préparation , 

109 

Tfong  hoei ,  Colao  de  l'Empereur  Tching  tang, 

295. col.  2.  Son  difeours  à  cet  Empereur, 

302.  &  fuivantes. 

Tfong  ton  ,  à  qui  l'on  donne  ce  nom  ,  30. 

Voyez  Vicerois. 
Tfou  ,    ce  qu'eft  maintenant  ce  Royaume  , 

3  57-  * 

Tfou  ,  générofité  de  cette  jeune  fille ,  68 

Tfouang  kouang  tfi ,  efpece  de  vernis  ,  248. 

col.  2. 
Tfou  hia,  voyez  Tfou  feu. 
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Tfoni  quang  ,  confulté  par  l'Empereur  iuen 
vouti ,  fur  un  monftrc  qui  lui  avoit  été  pré- 
fenté  ;  interprétation  qu'il  en  donne  qui  le 
trouve  véritable ,  477.  q.  fi,iv. 

Tfong  kmg ,  voyez  Tfai  ngo. 

Tfe  tfci-  marche  fur  les  traces  de  Confiicius 
fon  grand-pere ,  320.  col.  2. 

Tfou  y  eu  &  Tfou  hia ,  Difciples  les  plus  célè- 
bres de  la  quatrième  claffc  de  ceux  de  Cm. 
fucius ,  iz2 

Tfu  ,  fignification  de  ce  terme  ,  3  74 

Tfu  hme ,  Difciple  de  Confiicius ,  perfonne  que 
doit  haïr  ,  félon  lui ,  tout  homme  fage  , 

3  3  3.  Col,   2. 

Tfun  king ,  DoSeur ,  furnom  qu'on  lui  donna  ; 
fon  attache  à  l'étude ,  171 

27»  ucn  ,  fon  éloge  ,  350.  «/.  2. 

1 fit  ya  ,  pourquoi  ainfi  nommé  ,  247 

Typhons  ,  ce  que  c'eft  ,  155 


v. 


VACANCES  des  études  des  enfans 
Chinois,  252.  col.  2.  2<W.  S-  col.  2. 
Durée  des  grandes  ;  ce  qui  les  précède  , 
2  6  7-  &  col.  2 . 

Vang ,  fignification  de  ce  terme ,  3  3  S 

Vang  mié ,  Lettré ,  voyez  rang  cbin. 

Vangngan  che ,  Sçavant  Chinois ,  veut  dégra- 
der le  Tchun  tjuu ,  3  1  7.  col.  1.  ejr-  f.  }'S. 

Van  ho  ,  falutation  Chinoifc  ;  fa  fignification, 

101 

Veille  de  la  nuit  ;  quand  commence  la  pre- 
mière ,  jo 

Vengeance  ,  celle  que  les  Chinois  tirent  de 
leurs  ennemis  ,  7  6 

Vcn  kong ,  Roi  de  Chin  ;  fa  pieté  envers  fon 
père  ,  124.  col.  2. 

Ven  kung,  ce  qui  eft  dit  de  ce  Prince  dans  le 
Mcngtfee  ,  357.  col.  z.  é~  f-  l^.&col.i. 
Voyez  Mencius. 

Ven  tchang ,  quelle  eft  cette  compofition  ;  fa 
matière ,  253 

Ven  t  1 ,  Empereur  ,  cultive  lui-même  les 
-  terres  de  fon  Palais  69.  a  donné  occafion  à 
la  fête  qui  fe  célèbre  au  Printems ,  69.  col.  ? . 
Déclaration  qu'il  fait  publier  fur  une  éclypfe 
de  Soleil ,  391.  le  premier  qui  ait  demandé 
qu'on  l'avertît  de  fes  défauts  ;  Loi  qu'il 
abroge  ;  ordonne  de  délibérer  fur  l'abroga- 
tion d'une  autre ,  391.  Ce  qu'il  dit  fur  cette 
dernière  ,  qui  enveloppoit  les  parons  des 
criminels  dans  leurs  crimes  ;  pourquoi  il  di- 
minue la  moitié  des  imnolitions  fur  les  grains; 
ordonne  de  délibérer  fur  le  changement  des 
mutilations  en  d'autres  peines,  393.  qu'on 
lui  cherche  &  qu'on  lui  préfente  les  perfon- 
nes  de  mérite  &  d'une  droiture  à  l'épreuve 
pour  l'aider  à  bien  gouverner ,  393.  Ordon- 
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nance  qu'il  fait  publier  ,  396.  écrit  au  Roi 
de  Hoai  nan ,  418.  Son  portrait ,  443 .  refufe 
de  faire  la  cérémonie  nommée  Tong  ;  ordre 
qu'il  fait  publier  à  cette  occafion  ,481.  écrit 
à  7V»g  Roi  de  la  Corée,  481.482. 

Ven  vang ,  Auteur  des  textes  de  Vr  kmg ,  292. 
Voyez  Livre  claflique ,  &c.  le  premier  qui 
renverfe  les  Tables  linéaires ,  &  pourquoi , 
193.  col.i.  Son  fils,  309.  «.Signification  de 
ce  nom  ,  309.  col.  2.  n.  Ce  qui  en  eft  dit 
dansk  Mcngtfcë,  ^j.é-col.i.  338.ro/.  2. 
&t-  339-  348.  à-  col.i.  360.363.  col.z. 
dans  kSiao  hio  ,  375.ro/.  2. 

Ven  vang  ,  ce  qui  le  rendit  fameux  ;  juf- 
qu'où  il  portoit  fes  foins  pour  le  Gouverne- 
ment ,  399.  recevoit  volontiers  les  avis  de 
tout  le  monde  &  profitoit  de  ceux  qui  lui 
paroiifoient  bons  , 
Verbes  Chinois  ,  combien  de  tems  ils  ont  ; 
comment  on  les  connoît  ,  233.  Comment 
fe  forment  l'Optatif  &  le  Prétérit ,   235. 

col.  1. 
Vcrl'.jfi  ,  (  le  Père  Ferdinand  )  Pièces  d'Ar- 
tillerie qu'il  tait  fondre  par  ordre  de  l'Em- 
pereur ;  ce  qui  lui  attire  de  la  jaloufie  ,  48. 
Préfens  qu'il  en  reçoit,  4K.C0I.  1.  compofe 
un  Traité  fur  la  fonte  &  l'ufage  des  Canons , 
qu'il  préfente  à  l'Empereur  ;  titre  d'honneur 
dont  il  eft  honoré ,  49.  fixe  un  jour  pour  faire 
la  bénédiction  folemnelle  de  ces  Canons  ;  fa 
réponfe  aux  libelles  de  ceux  qui  blàmoient 
fa  conduite  à  cette  occafion  ;  eft  approuvé 
du  Pape,  4;.ro/,  2.  Teneur  des  Patentes  qui 
l'établiffent  Préfident  du  Tribunal  du  pre- 
mier ordre  ,  62, 
Verd,  compofition  de  cette  couleur ,  189.  191. 
Verger,  dans  l'enceinte  du  Palais;  fadeftina- 
tion  ,                                                      20  s 
Vernis ,  pourquoi  les  Ouvrages  de  Vernis  de 
Canton  ne  font  pas  auiTi  beaux  que  ceux 
qu'on  fait  au  Japon,  au  'ongkmg^SciNan 
*>"?,>  '73-  Quand  &  comment  on  le  tire  des 
arbres  ;  manière  de  le  préparer  ,  174.  Pré- 
caution qu'il  faut  prendre  pour  le  recueillir, 
17Ç. Différentes  manières  de  l'appliquer,  17.. 
Verres  &  Crijlaux  autant  eftimez  à  la  Chine 
que  les  Porcelaines  en  Europe,  203.  Diffé- 
rences des  unes  &  des  autres  ,  ic  3.  col.  2. 
Vers  à  foye  ,  à  qui  attribuer  la  connoifiance 
&  la  manière  de  les  élever  ,  205.  208.    Il 
faut  leur  donner  un  logement  convenable  , 
213.  Comment  il  faut  les  traitter  &  les  choi- 
fir ,  quand  ils  fontéclos ,  1  ,•  4 .  &  [mv.  Ma- 
nière de  les  traitter  dans  leurs  repas ,  dans 
leurs  mues,  dans  leur  vieilleffe,  dans  leurs 
maladies,  2  1  8.^-yV«v^Bt«.Temsauquelon 
peut  les  faire  éciorre  ,            221,©  M*. 
Vertus ,  combien  les  Chinois  en  comptent ,  ëc 
quelles  elles  font ,                     440.  col.  2. 
P'étement.  Règles  pour  celui  des  enfans  ,  371. 

col.  2. 
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Veuves ,  telles  qui  ont  des  enfans  abfolument 
maîtreffes  d'elles-mêmes  ,  222.  Celles  de 
:  condition  médiocre  demeurent  fous  la  puif- 
-iance  de  leurs  parens  ,222.  col.  2.  Hiftoire 
d'une  du  Royaume  de  Lou  ,  672.  Récom- 
penfe  de  la  fidélité  &  pieté  filiale  d'une  veuve 
d'un  Officier  de  l'Empereur. 
Viandes  dont  les  peuples  de  la  Chine  s'accom- 
denr  fort,  1  ;8.  col.  1. 

Vicerois  ou  Tfong  tou ,  magnificence  de  leur 
marche  quand  ils  paroilfent  en  public  pen- 
dant le  jour ,  30.  pendant  la  nuit  ,31.  Leurs 
devoirs  ;  leurs  moyens  de  fe  conlerver  ,31. 
col.  2.  Tems  aulquels  ils  doivent  affecter  de 
marquer  leur  fenlibilité  pour  le  peuple  ,31. 

321 

Vieillards  de  tout  tems  refpectez  par  les  Em- 
pereurs, 40S.  *  fervis  même  de  leurs  propres 
mains,  .  4.0V.  col.  1. 

Vigilance ,  celle  qu'on  doit  avoir  fur  foi-même, 

3  7 1 .  à-  fuivantes.  Maximes  des  Auteurs 

modernes  fur  cette  vigilance ,  378.^  fuiv. 

Exemples  de  cette  vigilance ,  3  8  3 .  &  ml.  2 . 

--■&?■  hH 

Villes  bâties  pour  la  plupart  fur  des  Rivières 
navigables  ;  les  capitales  font  très-grandes  ; 
fe  rcflcmblent  fort ,  8.  ont  de  grandes  tours 
aux  endroits  les  plus  fréquentez  ,  8.  col.  2. 
Celles  de  guerre  ne  font  pas  mieux  fortifiées 
que  les  communes  ;  leur  fituation ,  46.  Cha- 
cune eft  diviiée  en  quartiers ,  qui  ont  chacun 
leur  chef;  a  une  garde  à  lés  portes  ,  Ço.  & 
une  groffe  cloche  ou  un  tambour  d'une  gran- 
deur extraordinaire  pour  marquer  les  veilles 
de  la  nuit,  50.  col.  2.  Celles  qui  élèvent  un 
grand  nombre  de  Concubines  donr  elles 
font  commerce ,  122.  Chacune  fait  imprimer 
l'Hiftoirc  de  Ion  diftrict ,  177.  col.  2. 

Vin  ,  il  n'en  faut  point  boire  ,  quand  on  va 

rendre  vifite  à  quelque  perfonne  de  conlïdé- 

■ration  ,  104..  col.  2,  de  différentes  fortes  ; 

•diverfes  façons  de  le  faire  ,    11  S.  col.  i. 

&  fttiv. 

Vin  ou  Bierrc  Chinoife,  de  quoi  fait,  307.». 

Vin  d'agneau ,  voyez  Cao  yang  tçieou. 

Violet  ,  compoiîtion  de  cette  couleur  ,   190. 

&  fniv. 

Vifiics ,  celles  qui  doivent  fe  faire  le  matin  ou 
4  "après-midi  ,104.  col.  1 .  Jours  qui  leur  font 
•deftinez  ;  doivent  être  accompagnées  de 
quelques  préfens  ,  106.  Ce  qu'il  faut  prati- 
quer dans  celles  qu'on  rend  ou  qu'on  reçoit , 

107 

Vifoetir  des  Provinces  reçoit  un  fceau  de 
l'Empereur;  ce  qui  arriva  à  l'un  d'eux  qui 
avoit  perdu  le  fien,  13.  col.  1.  ejrp.  14. 

Voifins  obligez  en  certains  cas  de  fe  prêter  la 
main  les  uns  aux  autres  ,  50 

Voleurs  de  grands  chemins  fort  rares  à  la 
Chine  ;  n'ôtent  pfefque  jamais  là  vie  ,  54. 
Leur    fecret   pour  endormir  ceux   qu'ils 
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fouillent  ,  ,78 

Volume ,  ce  qui  le  formoit  anciennement  à  la 

Chine ,  240 

Voffius ,  Ion  jugement  fur  la  Langue  Chinoife, 

Vou  hcou  ,  Impératrice  ,  fatigue  les  peuples 
-  pour  conferver  &  pouffer  plus  loin  certaines 
conquêtes ,  Ç07.  conferve  le"  gouvernement 
quoique  le  Prince  héritier  foit  en  état  de 
gouverner ,  508.  le  remet  entre  les  mains 
de  fon  fils  ;  fa  mort ,  510 

Vou  t  1  ,  Empereur  ,  demande  qu'on  lur 
donne  des  lumières  pour  bien  gouverner  ; 
qu'on  lui  parle  avec  liberté,  398.  Sa  décla- 
ration à  ce 'lu jet >  400.  demande  à  Tong 
fang  fo  les  moyens  les  plus  propres  à  refor- 
mer le  luxe  ,443.  recommande  de  nouveau 
qu'on  lui  donne  des  avis  avec  liberté ,  470. 
fait  élargir  ceux  qui  lui  avoient  donné  des 
avis  outrez ,  471 

Vou  vang,  tems  auquel  floriflbit  cet  Em- 
pereur ;  moralité  qu'il  tiroit  de  la  pierre  Mi, 
245.  col.  2.  Chef  de  la  troifiéme  Race  des 
Empereurs  ;  étoit  Roi  d'une  partie  de  la 
Province  de  chen  fi  ;  défait.  l'Empereur 
Tcheou  ;  fon  premier  foin  auffi-tôt  qu'il  fut 

firoclamé  Empereur  ;  où  s'étendit  fa  libera- 
ité  ;  à  quoi  très  -  attentif ',  297.  col.  1. 
Sage  confeil  qu'il  donne  au  Roi  fon  frère , 
326.  col.  2. 
Voyageurs  obligez  de  porter  leurs  lits  ou  de 
coucher  fur  une  natte,  32.  col.  2.  fe  fervent 
de  chaifes  quand  les  chemins  ne  leur  per- 
mettent pas  de  fe  fervir  de  chevaux ,  54. 
Précautions  qu'ils  prennent  pour  marcher 
en  fureté  la  nuit ,  35.  Commoditez  qu'ils 
trouvent  pour  tfanfporter  leurs  ballots  ,  5J. 
&  col.  1 .  foufrrent  beaucoup  de  la  pouffiere, 

57 
Vrties  (  grandes  )  de  Porcelaine  de  pièces  rap- 
portées parfaitement  bien  réunies ,  200.  On 
en  a  vu  autrefois  d'un  grand  prix  ,   202. 

col.  1, 


YANG  CHIN  ,  Mandarin  ;  fa  belle 
réponfe  au  Lettré  Vang  miè ,  Gouver- 
neur de  la  Ville  de  chang  qui  lui  témoignoit 
fa  reconnoiffance  de  fon  élévation  ,  3  Ï4. 

&  Col.    2. 

Yang  chu  ,  principe  de  la  fefle  qu'il  forme  , 
346.  col.  2. 

Y<tng  quang  (îen ,  aceufation  qu'il  forme  con- 
tre les  Millionnaires ,  78 

Yang  fieou  (  le  fameux  )  comment  réprefenté 
dans  le  livre  des  hiftoires  qu'on  donne  à  lire 
aux  enfans  ,  271.  col.  2. 

Yang  îfe  kiang  ,  voyez  Ta  kiang. 

Yang  yit  perd  fa  charge  ,         274.  &  col.  2: 
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Y  a  o  ,  Empereur ,  fucceffeur  qu'il  fe  donne, 
68.  295.  Ce  qu'il  dit  à  Chun  lui  remettant 
l'Empire,  278.ro/.  1.  Comment  regardé 
par  les  Chinois  ;  ce  qui  l'a  rendu  célèbre  ;  à 
qui  il  donna  fa  fille  en  mariage ,  29;.  Ce 
qui  en  eft  dit  dans  le  Meng  tfeë ,  3  43.  344. 
col.  2.  346.  3  j  1.  &col.  z.  3  y  3.  ce/.  2.  356. 
col.  2.  363. 

Té ,  Miniftre  de  l'Empereur  Tu ,  qui  le  nom- 
me fon  fucceffeur ,  295.ro/.  z. 

Yen  j  fignification  de  ce  mot ,  3  07.  n. 

Ten  ,  inftruttion  qu'il  donnoit  à  fes  enfans  , 
378.  é4  col.  2. 

Ten  hoei ,  élevé  de  Confucius ,  iji.nl.  2,  Son 
éloge,  530.  «ii. 

Ten  lut ,  perd  fon  fils  en  allant  au  Royaume 
de  Tfî;  funérailles  qu'il  lui  fait  faire ,  454. 
Ce  qu'il  dit  en  pleurant ,  455 

Ten  yuen ,  fon  éloge  ,  331.  col.  2. 

Ten  yuen ,  voyez  Meng  tfeë  kicn. 

Teou  vang  ,  fignification  de  ce  nom ,  3  1  y.  n. 

T  bio  ,  fignification  de  ce  mot ,     263.  col.  z . 

Yin,  Colao  de  l'Empereur  Tching  tang ,  196. 

col.  Z. 

T  hing  ,  quel  eft  ce  Livre  ,  263.  *  288.  Ce 
qu'il  dit  fur  l'étude  d'un  Sage  ,  278.  Pour- 
quoi il  ne  fut  point  brûlé  comme  les  autres 
Livres ,  287.  Ce  que  c'eft  que  cet  Ouvrage, 
28  S.  &  col.  2.  Pourquoi  appelle  Livre  des 
forts,  291.  col.  2.  Ce  qu'il  faut  faire  pour 
l'étudier,  293.  Ce  qui  lui  donne  une  grande 
autorité,  294.  &  col.  2.  Ce  qui  lui  attire 
une  grande  vénération  ;  ce  qu'il  contient , 
luivant  quelques-uns  ;  eft  le  principe  &  la 
i'ource  de  toutes  les  Sciences ,  294.  col.  1. 

&  t-  2  9  S 

Y  li ,  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Livre  fur  la  céré- 
monie qui  fe  pratique  ,  lorfqu'on  donne  le 
premier  bonnet  aux  jeunes  Chinois  ,372. 

0*  Col.   2. 

Tnei ,  fignification  de  ce  mot ,     6qo.ro/.  i.n. 

Y  N  G  t  s  o  n  g  ,  monte  fur  le  trône  après  la 
mort  de  Gin  tfong  qui  l'avoit  adopté  j  fem- 
ble  oublier  fon  bienfaiteur  ;  reproches  qu'il 
reçoit  de  fes  Miniftres,  536.  &  fuiv.  538. 

Ynyu  chan  ,  Montagne  d'agathe;  fables  débi- 
tées à  fon  égard  ,  13.  col.  2. 
Yong ,  fignification  de  ce  mot ,  3*7 

Y  u  tiré  de  la  campagne  pour  monter  fur  le 


MATIERES.  ?2y 

trône  ;  fait  écouler  danslâ  mer  les  eaux  qui 
inondoient  les  campagnes  ,  68.  295.  col.i. 
301.  dr  col.  2.  &  s'en  fort  enfuite  pour  les 
fertilifer,  68.  é-  fuiv.  Voyez  Yao.  Mi- 
niftre de  l'Empereur  Chin  auquel  il  fuccede, 
29 <j.  Réglemens  qu'il  fait  ;  ce  que  font  chez 
les  Chinois  fes  exemples  &  fes  enfeigne- 
mens  ;  lucceffeur  qu'il  veut  fe  donner  ;  op- 
pofition  qu'il  y  trouve ,  29  r.  col.  2.  Son 
dialogue  avec  Pe  y  &  l'Empereur  chun  , 
tiré  du  Chu  king ,  2  9  8 .  {£•  fuivantes.  &  avec 
Cao yao ,  299.  &  col.  2.  Son  éloge  ,  299. 
&  col.  1.  351.  col.  1.  apprend  avec  Pe  y 
aux  hommes  à  manger  de  la  chair  ;  &  avec 
Heou  tfi  l'ufagc  des  grains  Se  l'agriculture  , 
301.  col.  1.  Ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Meng 
tfeë ,  340.  col.  2.  347.  350.  3-63.  Voyez 
Memius. 

Tu  chi ,  pierre  dont  on  fait  le  fecau  de  l'Empe- 
reur ;  d'où  elle  fe  tire ,  1 3 .  col.  2. 

Tuen  tching  ?  un  des  Ccnfcurs  par  office  pré- 
fente à  l'Enjpcreur  un  difeours  ,  527 

Yuen  t  1 ,  Empereur ,  écrit  au  Roi  de  7  ong 
fing ,  puis  à  la  mère  de  ce  Prince  ,  403. 
Occafion  de  la  déclaration  qu'il  fit  publier, 

446 

Tu  leang  ,  Miniftre  de  l'Empereur  Ming  ti\ 
&  frère  de  l'Impératrice ,  remercie  ce  Prince 
de  fes  bienfaits ,  &  lui  expofe  fes  raifons  pour 
n'accepter  aucune  dignité  ,  476 

Tu  leng  tfe  tchong ,  refulc  conftamment  la  char- 
ge de  premier  Miniftre  &  les  préiéns  que 
lui  offre  le  Pvoi  de  Tfou ,  67J? 

Tu  me' ,  quelle  eft  cette  efpece  d'encre  ,    246 

Tun  leang  ,  voyez  Canal  Royal. 

Y  un  mou  cbe  ,  fignification  de  ce  nom  ,  244 
Yun  tchu ,  fa  remontrance  à  l'Empereur  ,531 
YuJJeë,  quel  eft  cet  Office,  59  3-* 
Tu  tfing ,  fon,  dilcours  contre  les  Augures  & 

les  Hiftoricns  qui  les  ramaffent  &  les  font 
valoir  ,  5 «6.  (f-  /'«'v. 

Yyn ,  fon  éloge ,  1 5  r .  col.  2 .  Ce  qui  en  eft  rap- 
porté dans  le  Meng  tfeë,  360.  col.  2.  &  j. 
36..  363. 

Y  yun ,  fon  inftruttion  au  jeune  Tai  kia  , 
304.  &  fuiv.  Suivant  quelques-uns ,  il  aida 
Tching  tang  à  détrôner  Kiè  ;  fait  hardi  qu'on 
lui  prête  ,  3  04.  ». 


Fin  de  U  Table  des    Matières  de  ci  fécond  Volume. 
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FAUTES    A    CORRIGER 

JT  jige  4;.  ligne  dernière  troupas ,  lifex^  troupes. 

Pag.  55.  lig.  4J.  col 2,  falité ,  &/  facilité. 

■^>aS-  57'  %•  }i.  exempte ,  lif.  excepte. 

■Ptg-  J43-  %•  li.  col.  ».  fert,  ///C  ferre.   . 

P<2g.  161.  //g,  33.  à  la  marge  r^Kg,  lif.  r«g. 

Pag.  476.  Ag;  2.  ru  long  ,  lif.  JK«  /«8g. 

JVg.  $t8.  %.  2.  eu/.  2.  pofterité,  lif.  profperité. 

Pag.  515.  lig.  12,  jr«  ,  lif  ru. 

Pag.  \-]6.  lig.  35.  lieues ,  lif.  lys. 

'■P^S-  44-7-  %■  '•  fe  hafardent ,  lif.  hafardent. 

Pag.  66%.  dans  le  titre  &  dans  la  note  Lié  nin ,  lif.  Ziè  ni». 

£"&•  69i-  c°l-  *•  lig- 16.  mondre  lif.  moindre. 
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